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SÉMÉIOLOGIE  ,  f.  f.  (  PathoL  génér.  )  Semeio- 
iogia.  Mol  dérivé  du  ^rec  r</ef/«9,  fîgne  ,  ê.  A^y»;, 
dil'cours.  Partie  de  reafelgnement  noédical ,  dans 
lequel  on  traite  des  fi^nes  propres  à  faire  jnger  de 
l'état  d'on  malade.  Ces  (ortes  de  conGdérations 
font  d'une  haute  importance,  U  forment  nre 
des  branches  de  la  pathologie.  (^T^oycz  Si- 
VEIOTIQUX.  )     (  R«  P.  ) 

SÉMÉÏOTIQUE ,  f.  f.  (  PathoL  génér.  )  La  fé- 
Kéiotiqaeeft  cet  te  partie  de  la  médecine  qui  s'oc- 
cu{>e  des  lignes  propres  à  reconnoitre  Tétat  de 
fanté  ou  de  maladie.  li  exiile  par  conféquent  une 
féméiolique  hygiénique  &  une  féméiotique  patho- 
lo^'qoe,  fuivant  qu'on  interroge  des  organes  fains 
ou  malades.  Ëovifagée  fous  ce  point  de  vue  gé- 
Déral ,  la  féméiotique  pourroit  être  dcfiuie  le 
langage  àes  organes  exprimant  leurs  befcins,  leur 
fatiétc; ,  leurs  plaiiirs  on  leurs  douleurs  5  &  par 
rapport  au  médeiin,  l'art  d'interroger  les  organes 
dans  Féiat  de  fanté  ou  de  maladie ,  dans  l'état  de 
veille  on  de  repos,  &c.  Pour  faire  feniir  toute 
Timportance  de  ceite  fcience  ,  il  futfit  de  rappeler 
ici  le  palTage  du  moderne  Celfe  :  Antequam  de 
rpmediis /latuatur j  primùrn  conjîare  oporiet  ^quis 
niorbus  y  &  quœ  morbi  caufa,  Alioquin  inutilis 
opéra  y  inutile  omne  conjiimm.  {Li(f,  I,  ConJ\ 
^T/^^Baolivi). 

If  exi/le  deux  fortes  d'interrogation ,  l'une 
ipuetie  9  qui  n'attend  de  réponfe  que  de  l'état  des 
organes;  l'autre  orale ,  qui  s'adresse  à  l'intelli- 
gdnce  du  malade^  Â  la  première ,  fe  rapportent 
1  étude  de  la  ph^Honomie  génér^île  ,  c'eft-à-dire, 
l'exercice  des  feus  fuH'aîtitude,  les  geltes,  l'ha- 
bitode  du  corps,  uinfi  vpe  l'exploration  fucceHive 
de  tous  les  organes ,  de  toutes  les  fou^lions.  Jl  eft 
d'autant  plus  iiuportant  pour  le  praticien  d'ap- 
prendre à  connoitre  ce  langage,  que  dans  une 
foule  de  cas ,  il  aura  à  s'entretenir  avec  des  êtres 
qui  ne  pourront  rendre  compte  de  leurs  fenfa- 
tions  ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  enfans ,  les  in- 
dividus qui  font  livrés  au  feul  infliuâ  de  la  na- 
ture, &c.  Les  figues  que  le  médecin  tire  de  ce 
mode  d*iuterrogatiuii  ou  de  la  fimple  oLifervatiou  , 
ont  plus  de  valeur  que  ceux  qu'il  obtient  de 
i 'iar errogalion  orale ,  qui  peuvent  l'induire  en 
cireur. 

Ici  y  en  effet ,  le  médecin  ne  doit  pas  oublier 
que  la  pJujurt  des  malades  font  nalurellement 
portés  à  exagérer  leurs  fouQVauces ,  Se  que  beau- 
coup fublltluenl  leurs  cruiales  à  leurs  fcnfations  , 
tandis  que  quelques-uns  cbercbent  à  fe  diffîuiuler 
le  danger  de  leur  poûtion ,  &  femblent  avoir  qnel- 
qu'intérêt  à  ca^lier  leurs  dûukurs.  Souvent 
auIC  les  malades  font  au  médecin  des  questions 


infîdienfes,  dans  l'efpoir  de  trouver  dans  fes 
réponfes  la  contirmation  des  craintes  que  leur 
état  leur  infpire. 

Savoir  lire  dans  le  cœur  des  malades  eft  donc 
un  art  piefqu'indifpenfalde  au  médeciif.  Sans  une 
grande  habitnde  dans  cet  art  important,  il  eft 
fou  vent  impoffible  au  praticien  d'arriver  à  la  con- 
noiffance  des  fecrets  de  fon  malade.  Pour  obtenir 
la  confiance  de  celui  qui  fouiire ,  il  faut  com- 
mencer par  flatter  fes  afTe.Clions;  fans  cela  il  fer« 
niera  fon  cœur  a  qui  ne  fait  pas  compatir  à  fa  foi- 
bleiTe.  Les  cris,  les  gémiflemens  du  malade  exi* 
gent  de  la  part  du  médecin  une  grande  fagacité; 
les  uns  foufl'i  eut  &  fe  taiient ,  \e%  antres  s'aban» 
donnent  à  toute  l'exagération  de  la  doulenr; 
mais  en  général,  on  peut  dire  que  l'expreflion  des 
foullVances  eft  en  rail'on  de  la  fufceptibihté  du 
fujet ,  certains  individus  étant  beaucoup  plus 
aptes  que  d'autres  à  en  relTentir  les  eifeis.  Il  faut 
encore  beaucoup  d'adrelTe  pour  interroger  les 
malades  dont  les  douleurs  font  le  fruit  du  cbaria- 
tanifme ,  de  remèdes  populaires ,  de  quelque  vice, 
ou  enfin  de  quelqu'autre  caule  dont  l'aveu  eii  hu- 
miliant. 

Une  précaution  à  prendre  efi  celle  de  ne  pat 
influencer  les  réponfes  des  malades  par  les  qoef- 
tions ,  &  de  fe  méfier  de  leurs  propres  opi- 
nions. On  doit  aufE  les  inteiToger  fur  les  afl'ec* 
lions  dont  ont  pu  être  atteints  leurs  parens ,  fur 
leur  genre  de  vie  ,  &c.  Enfin  ,  l'on  ne  doit  pas  né- 
gliger les  renfeignemens  que  penvent  donner  les 
perfonnes  qui  environnent  les  malades,  dont  it 
faut  prendre  en  confîdération  les  habitudes,  U 
profeflton ,  les  goûts ,  les  pallions ,  &c.  Le  méde- 
cin doit  aufli  tenir  compte  de  l'elfet  que  fa  prd* 
fence  peut  produire  fur  Tefprit  do  malade. 

De  ces  deux  modes  d'interrogation ,  qui  conf- 
tituent  toute  la  féméiolique,  réfnlient  la  con- 
noiffance  des  Ç^^nes  qui  éclairent  fnr  l'état  pafl'é, 
préfent  &  futur  de  la  maladie ,  &  que  l'on  a 
nommés  pour  cela  fî^nes  commémoratifi ,  diu'* 
gno/îiques  &  pronojîiques. 

Pour  ne  lailler  échapper  à  l'interrogation  au- 
cun des  élémens  du  diagnoftic,  il  faut  locreffive- 
ment  pafTer  en  revue, toutes  les  régions  du  corpt, 
dans  Tordre  où  elles  fe  préfentent  naturellement 
à  l'obfervation.  Or,  c'eft  an  moyen  de  fes  fens  , 
feuls  ou  fécondés  par  d*.  s  inflrumens ,  que  le  mé^ 
decin  y  parviendra  ^  c'eft  moins  dans  i'iiabitude 
générale  de  l'individu  que  dans  la  pliyfionumie 
fpLciale  des  organes  qu'exiitent  les  premiers  fignea 
qu'<m  peut  recueillir.  Chaque  partie  du  corps,  en 
effet ,  a  fa  phyfionoiuie  particulière  ,  dont  le  com- 
pote la  phyfionomie  générale.  11  faut  donc  exami- 
ner d'abord  chaque  organe  ep  particulier,  fi  l'on 
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vent  qae  les  fymptôines  qu'ils  oflfrent  paiflent  conf- 
tituer  UQ  enfemule  d'élémcns  propres  à  élabJir 
un  dîagnoflic  fatisfaifant.  Il  faut  d'ailleurs  que 
Texploratioa  porte  en  même  temps  fur  tout  un 
appareil,  pour  l'examiner  d'abord  dans  les  or- 
ganes 8l  les  fondions  qui  lui  appartiennent ,  puis 
dans  les  rapports  quil  a  avec  les  autres  fonflious 
ou  appareils.  Tel  efl  aufli  l'ordre  que  nous  avons 
cru  devoir  adopter  en  examinant  fucceflivement 
tous  les  organes  ainC  que  les  fondions  dont  ils 
font  chargés* 

CHAPITRE  PREMIER. 

Examen  des  organes  &  appareils  é^ organes. 

Art.  i«'.  Appareil  céréhro-rachidicn.  Cet  ap- 
pareil, le  plus  important  de  tous  ceux  qui  peu- 
vent fournir  des  fignes  dans  les  maladies ,  com- 
prend les  organes  de  la  vue,  de  l'ouïe,  du  goût, 
de  l'odorat  &  du  taCl ,  ainfi  que  les  aâes  du  fen- 
timent  &  du  mouvement.  Outre  que  les  lëCons 
propres  à  chacun  des  fens  fe  manitefient  par  des 
lignes  particuliers ,  chacun  d'eux  peut  donner  des 
lignes  de  liffion  d'organes  plus  ou  moins  éloi- 
gu^s  :  c'efl  ibus  ce  rapport  que  tfous  devons  les 
étudier  ici. 

§.  I*'.  Organe  de  la  vue.  Il  faut  y  confidérer 
l'œil  tu  (es  dépendances ,  qui  font  les  Tourcils ,  les 
paupières ,  leurs  mufcles  moteurs,  leurs  glandes  & 
conduits  lacrymaux ,  Bec. 

A.  Les  yenx  font  de  toutes  les  parties  de  la 
face  celles  qui  expriment  davantage  l'ëtat  mor- 
bide. Il  femhle  que  tous  les  fecrets  du  corps  s'y 
ddroulent,  comme  les  fecrets  de  l'ame;  anffi  Ga- 
lien  a-t-il  dit  :  Oculus  in  homine  idem  ejl ,  quod 
Jol  in  uniiferfo  ^  3i  Hippocrate,  au  livre  6  des 
Epidémies  :  Ut  oculi  valent ^Jic  ipja  perfona.  Les 
communications  qui  exiflent  entre  le  nerf  de  la 
cinquième  paire  qui  prdiide  au  fens  de  la  vue  & 
le  granii  fympatbique ,  qui  eft  chargé  fpéciale- 
ment  de  tranfmettre  au  cerveau  les  perceptions 
vilcdrales  ,  femblent  rapporter  aux  yeux  tous  les 
changemens  qui  fe  paifent  dans  les  organes  int(f- 
rieurs.  On  doit  tenir  conqjte  de  leur  couleur,  de 
l'état  de  la  pupille.,  de  leur  mouvement,  de  leur 
forme ,  de  leurs  fécrétions. 

|0.  La  couleur  des  yeux,  confidérée  par  rap- 
port à  l'iris,  ne  préfente  que  peu  ou  point  de 
fignes  importans  ;  par  rapport  à  la  fclérotique ,  elle 
en  a  davantage  :  ainfi.  Lieue  chez  les  lymphati- 
ques,  d'un  blanc  perlé  chez  les  phthifiques, 
rouge  dans  les  fièvres  inflammatoires ,  dao^  les 
exanthèmes  cutanés,  les  congeflions  cérébrales, 
l'arachnitis,  &c. ,  eUe  eft  jaune  chez  les  iûéri- 
ques ,  vitreufe  dans  l'adynamie ,  terue  ,  argentine 
dam  l'agonie ,  &c. 

flo.  La  pupille  fe  dilate  dans  les  congédions 
cérébrales,  dans  Tainvurofe,  les  afFcâions  vermi- 
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neufes ,  l'apoplexie ,  l'empoifonnement  par  les  nar* 
cotiques ,  1  hydropitie,  les  hémorragies,  par  toute* 
\t%  caufes'dâiilitanles  j  elle  fe  contrarie  fous  l'in- 
fluence d'une  vive  lumière,  dans  l'ivrefle  commen- 
çante ,  l'arachnoïdiie ,  les  fièvres  cérébrales  à 
leur  début,  les  fièvres  inflammatoires,  Thydro- 
phobie,  dans  certaines  afl'eâions  nerveufes,  &c. 
3<>.  Les  mouvemens  de  l'œil  font  plus  rapides 
dans  rhyflérie,  Tépilepfie,  le  délire ,  les  fièvres 
inflammatoires  exanthématiques ,  les  convulfions, 
&c.  ;  plus  lents  dans  les  fièvres  dites  muqueufes , 
à  la  luiie  des  hémorragies ,  des  longues  fuppu- 
rations^  de  toutes  les  maladies  faus  réaAioD 
cérébrale;  ils  font  immobiles  dans  l'apoplexie, 
l'amaurofe ,  la  catalepfie  ;  leurs  mouvemens  font 
irréguliers  dans  le  (Irabifme,  dans  les  maladies 
convulfives ,  dans  le  lie  douloureux  de  leurs  muf- 
cles moteurs  y  fcc.  ;  ils  font  tournés  en  haut  dans 
l'agonie,  &c. 

40.  Relativement  à  leur  forme ,  les  yeux  font 
plus  faillans  dans  l'apoplexie ,  les  congeftions  cé- 
rébrales, rivreife,  le  aélire  aigu,  les  fièvres  in- 
flammatoires; plus  enfoncés  chez  les  mélanco- 
liques, les  individus  fatigués  par  les  plaifirs  de 
l'amour,  ceux  qui  font  amaigris,  épuifés  par  de 
longues  maladies,  des  pertes,  d'abondantes  fup- 
purations  ;  dans  les  maladies  chroniques ,  &c. 

5<^.  Les  larmes  viennent  foulagcr  l'ame  dans 
les  chagrins  de  la  vie;  l'afQtâion  profonde  ne 
les  connoit  pas  ;  l'œil  est  humide  dans  les  ex- 
citations modérées  du  cerveau.  Dans  le  début 
des  fièvres  inflammatoires,  des  exanthèmes  ai- 
gus, des  inflammations  diapbragmatiques ,  l'œil 
eil  plus  ou  moins  humide  &  brillant;  il  l'eft 
aufli  chez  les  phthifiques  &  les  fcrofuleux;  il 
eft  très-fec  dans  les  afleûions  profondes  des 
vifcères  fons-diaphragma tiques;  l'œil  pleure  dans 
le  coryza;  il  elt  fec  dans  l'inflant  de  la  plus 
grande  acuité  des  fièvres  cérébrales* 

B.  Les  foarcils  reçoivent  de  leurs  mufcles  des 
mouvemens  qui  fervent  à  l'expreflion  des  paf- 
fions;  ils  s'écartent  dans  l'étonoement ,  la  y  ne  y 
les  paflions  douces;  ils  fe  rapprochent  dans  la 
douleur ,  la  colère;  on  les  voit  contraâés  dans  la 
plu|>art  ées  inflammations  profondes  des  vifcères  ^ 
dans  les  afleâions  hypocbondriaques ,  dans  cer- 
ta  nés  aH'eâions  aiguës  auxquelles  participe  !• 
cerveau ,  dans  tous  les  cas  oii  la  douleur  efl 
vive;  dans  les  maladies  chroniques  des  vifcères 
abdominaux  ,  chez  les  hydrophobes  \  dans  Tin- 
flammatton  de  l'iris  ,  de  la  rétine  ,  du  globe  de 
l'œil;  dans  les  convulfions ,  Téjulepfie,  &c.  Le 
contraire  a  lien  dans  l'apoplexie ,  la  catalepfie  ^ 
l'amaurofe  ,  lie. 

C.  Les  paupières  font  agitées  dans  l'hyllérie , 
le  tic  doufoureox  de  ia  face ,  l'épilepfie  ;  quand 
l'œil  eil  fort  fenOble  à  la  lumière,  dans  la  plu- 
part des  afleflions  oerveufes  ;  elles  reftent  abais- 
sées dans  le  cas  de  paralyGe  de  leurs  mufcles  re- 
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tevenrs ,  dans  Tapoplexie ,  dans  certains  ^ryGpèles 
et  autres  exanthèmes ,  dans  le  cas  d'œdème  y  &c. 
Elles  font  fixes  &  entr'oavertes  dans  l'agonie ,  &c. 
Les  cils  font  relaiirement  plus  longs  dans  l'en* 
fanée  que  chez  Tadulte  ,  plus  longs  chez  les  fcro- 
faleux  &  les  phthifîqnes;  ils  dilparoifTent  dans 
certaines  maladies  de  la  peau ,  comme  les  dartres; 
d'autres  fuis  ils  fe  dévient,  comme  dans  le  tri- 
chjafe ,  la  blépharite  chronique ,  Sec, 

§.  2.  Le  sens  de  l'ouïe  ,  conGdërë  Tons  le  rap- 

Ï»ort  fëméioliqoe ,  comprend  l'oreille  externe  6c 
'oreille  interne. 

Â.  Les  fignes  que  donne  l'oreille  externe  font 
relatifs  à  fa  couleur,  à  fa  forme ,  à  fes  fëcrétions. 

lo.  La  couleur  livide  des  oreilles  annonce  la 
diminuiioB  de  la  chaleur  naturelle ,  une  afleâion 
organique  dn  cœur  on  à&%  gros  vaifleaux  ,  la 
cyanofe  on  tonte  antre  affeâioo  due  à  nu  embar- 
ras de  la  refpiraiion  &  de  la  circulation  \  elle  eft 
jaune  dans  1  idère  ,  pâle  dans  tons  les  cas  de  foi- 
blefle  ,  rouge  dans  les  congédions  cérébrales ,  les 
exanthèmes,  &c. 

flo.  Hippocrate  dit  en  parlant  de  la  forme  des 
oreilles,  que  ^uand  elles  sont  contraâées  & 
froides ,  elles  indiquent  une  mort  prochaine. 
M.  Bronffonet  donne  comme  un  ligne  de  fcrofule 
la  uetitefie  du  lobe  de  Toreille.  £es  Crétins  du 
Valais  ont  généralement  le  lobe  de  l'oreille  fort 
petit» 

Tp,  Le  cérumen  efl  plus  ou  moins  confiftant  & 
ft^crété  en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  félon 
le  tempérament  &  certaines  afleâion^  morbides  : 
ainfi  blanchâtre  tu  abondant  chez  les  lympha- 
tiijnes ,  dans  les-aHeûions  chroniques ,  il  eft  jaune, 
peu  abondant  chez  les  fnjets  fangnins;  il  fe  fup- 
prime  dans  les  inflammations  aiguè's  des  vifcères 
^aflriques ,  dans  celles  des  méninges ,  dans  les  ma- 
Udies  fébriles ,  8cc.  Sa  réapparition  annonce  la 
ceiFaiîon  des  accidens.  Un  écoulement  abondant , 
puriforme  ,  peut  être  l'effet  d'un  catarrhe  de  l'o- 
reille ,  d'une  amygdalite ,  d'un  coryza ,  d'une  glof- 
fite ,  d'un  exanthème  cutané,  d'une  carie  desdents; 
un  écoulement  fdtidepeut  provenir  d'une  carie  de 
la  portion  de  l'os  temporal  nommé  le  rocher, 

B.  L'oreille  interne  ne  fournit  que  des  fignes 
fonctionnels.  Le  tintement  d'oreilles  continu  efl 
d'un  fâcheux  préfage;  l'intermittent  précède  quel- 
qaDfois les  congeAions  cérébrales,  les  hémorragies 
Dafâles  ,  les  exanthèmes  de  la  face.  La  furdité  qui 
apparoit  au  début  des  maladies ,  efl  un  ligne  fà- 
cueux  ;  celle  qui  arrive  dans  leur  cours  ou  vers  leur 
déclin ,  annonce  une  crife  ;  celle  qui  n'eu  pas  con- 
tinue efl  peu  inquiétante*  La  furdité  peut  apparte- 
nir à  d'autres  caufes  telles  qne  la  paralyfie  de  la 
portion  molle  de  la  feptième  paire  ,  à  une  oblité- 
ration naturelle  ou  congéniale ,  &c. 

§.  3.  Le  got^t  fubit  des  anomalies  qui  peuvent. 
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devenir  autant  de  fignes  de  maladie.  Le  goût  fade 
indique  une  gafliîte  légère  ;  le  goût  amer  ,  une 
gaflnte  avec  perfécrétion  bilieufe  ;  le  goût  acide 
annonce  fouvent  la  préfence  de  vers  dans  le  tube 
digeflif  ;  le  goût  de  fang  efl  le  prélude  d'une  hé- 
matémèfe  ^  d'une  hémoptyfie.  Certains  goûts  dé- 
pravés accompagnent  fouvent  la  chlorofe  ,  la  fu|^ 
Sreflion  des  menflrues,  &c.  Le  goût  efl  en  partie 
étruit  par  toutes  les  affeâions  aiguës;  il  re« 
naît  avec  la  fanté;  il  efl  quelquefois  aboli  dans 
les  maladies  du  cerveau  ;  et  celte  abolition  peut 
coïncider  avec  une  grande  voracité ,  comme  j'en 
ai  vu  des  exemples  dans  certains  cas  de  manie. 

§.  4-  Vodorat  des  individus  dits  nerveux  eft-il 
frappé  d'une  odeur  agréable,  on  les  voit  fouvent 
en  éprouver  une  feufation  pénible ,  une  fyncope, 
quelquefois  même  des  ccnvulfions  \  tu  fouvent , 
par  une  anomalie  fingulière ,  ils  éprouveiit  du 
plaifir  ou  du  foulagement  par  une  odeur  fétide  , 
telle  que  celle  de  la  corne  brûlée ,  de  l'afFa  fœ- 
tida ,  &c.  Le  feus  de  l'odorat  peut  manquer  fans 
affeâions  concomitantes ,  comme  je  l'ai  vu  chez  un 
frère  &  une  fœur  qui ,  quoique  très-bien  confor- 
més ,  n'avoient  jamais  perçu  d'odeurs  \  certaines 
affeâions  cérébrales  ,  le  coryza ,  quelques  exan- 
tLcroes,  prefque  toutes  les  fièvres  aiguës,  &c. , 
diminuent ,  oblitèrent  ou  modifient  1  odorat. 

§.  5.  Le  taét  éprouve  des  modifications  qui 
fouiniflent  au  diagnoflic  des  fignes  Irès-importans. 
La  démangeai fon  ou  prurit  peut  faire  présager 
l'apparition  d'un  exanthème ,  être  le  prodrome  de 
la  fueur ,  annoncer  la  réfolution  d'un  épanche- 
ment,  la  difparition  de  la  teinte  iâérique,  être 
l'effet  du  froid ,  d'une  inflammation ,  &c.  La  cuif- 
fon  accompagne  fouvent  la  préfence  d'un  agent 
irritant,  acide  ou  alcalin,  d  un  virus,  l'empoi- 
fonnement  par  le  feigle  ergoté.  La  fécherefie  & 
la  chaleur 


de  la  peau  exifleut  dans  le  prodrome 
des  gaflrites  aiguë*,  dans  la  fièvre  dite  heâique. 


des  gaitntes  aiguet,  aans  la  nevre  aue  neciique, 
la  phihifie ,  &c.  La  chaleur  eft  douce ,  halilueufe 
dans  les  fièvres  inflammatoires,  le  phlegmon, 
l'arachnoïdite,  vers  la  fin  d'un  accès  de  fièvre  in- 
termittente ,  dans  la  fuetie;  la  fenfalion  du  froid 
a  lieu  dans  le  début  d'une  fièvre  intermittente , 
dans  un  tranfport  métaflatique ,  dans  quelques  con- 
geflions  vers  un  organe  intérieur;  le  taft  où  la  fen- 
libilité  générale  peut-être  exagérée  jufqu'à  pro- 
duire des  convulfions  pour  le  moindre  attouche- 
ment ,  comme  on  le  remarque  principalement 
dans  les  irritations  cérébro-fpinales,  &c* 

Nous  rapportons  à  l'appareil  cérébro^rctchi^ 
dien  i  toutes  les  anomalies  du  fentiment  &  dn 
mouvement  qui  peuvent  fournir  des  fignes  féméio- 
tiques.  Pour  que  les  fîgoes  tirés  de  cette  fource 
aient  une  valeur  réelle ,  relativement  aux  autres 
organes ,  il  importe  d'apprécier  la  fulceptibilité 
du  fujct ,  &  la  tendance  plus  ou  moins  grande 
qu'a  che?  lui  l'appareil  cérébro-rachidien  ,  à  par- 
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ticiper  aux  aUdratioas  des  autres  organes  ;  fous 
ce  rapport  il  convienl  d'avoir  égard  à  la  difl'u- 
rence  des  âges  »  de  fexes  &  de^  (empëramcos  , 
qui  reodeut  plus  ou  tuoiiis  foJidaires  eQir'elles 
les  diiFcreuies  parties  du  rvftèaie  oerveu3[. 

La  douleur  eil  de  toutesles  ienfalious  auormaies 
la  plus  ordinaire ,  celle  qu'il  importe  le  plus 
d'étudier  fous  le  rapport  féoiéiologique.  La  dou- 
leur a  nou-feulemeut  Tes  degrés  ,  mais  eucore  Tes 
variétés  :  conlidérée  fous  ce  dernier  point  de  vue , 
elle  peut'êire  tenfive,  gravative  ,  pongiiive  ,  lan- 
cinante ,  pulfative ,  brûlante ,  prungineufe  ,  oior- 
dicante  ,  dilacéranie  ,  aiguë* ,  &c. 

La  doulenr  n'eft  pas  toujours  en  rapport  avec 
l'iojportance  de  l'organe  aQeûé  ,  ni  inêiue  avec 
la  eraviié  de  la  maladie  ^  prefque  confiamment 
c'eft  en  raifon  de  la  quantité  de  nerfs  que  reçoit 
QQ  organe  ,  que  s'y  lait  feniir  la  douleur  ;  aiufi 
un  panaris,  une  carie' des  dents,  développent 
fouvent  une  douleur  atroce ,  tandis  qu'une  pneu- 
monie aiguë  ou  chronique  conduit  le  malade  au 
tombeau ,  lans  lui  avoir  fait  éprouver  de  vives  don-  | 
leurs.  11  faut  avouer  cependant  que  certaines  par- 
ties qui  ne  reçoivent  point  de  nerfs  deviennent 
horriblement  douloureufes ,  comme  on  peut  s'en 
afliirer ,  dans  le  cas  où  l'inUammalion  vient  à  s'em- 
parer des ligamens  articulaires,  &c.On  voit  d'après 
cela  qu'on  le  troraperoit  beaucoup  ,  C  l'on  calcu- 
loit  le  danger  d'une  phlegmaiie,  fur  Tintenfité 
de  la  douleur  qu'elle  développe  ;  de  plus ,  il  ne 
faut  pas  oublier ,  que  certains  individus  expri- 
ment par  des  cris  &  des  gémiflemens ,  des  dou- 
leurs que  d'autres  fupporteruient  fans  fe  plaindre. 
Dans  les  phle^maOes  aiguës,  les  douleurs  font 

Î généralement  vives ,  les  organes  éprouvent  par 
e  fait  de  la  fluxion  qui  s  y  fait  une  diflenfion 
qui  doit  leur  être  d'autant  plus  pénible  ,  qu'ils 
y  font  moin»  préparés  :  on  voit  au  contraire 
certaines  pblegmalies  chroniques  arriver  à  leur 
terme  fatial ,  Uns  avoir  fait  reflenlir  aux  ma- 
lades de  grandes  douleurs.  Vouloir  conGdérer 
la.  douleur  co  urne  figue  pathognomonique  de  telle 
ou  telle  altération  ,  fuivant  la  ftnfaiion  qu'elle 
procure  ,  feroit  une  recliercfae  vaine ,  puifque 
dans  les  mêmes  altérations ,  elle  revêt  des  carac- 
tères dilîérens.  La  douleur  «Il  fouvent  fympallii- 
que^  aiufi  Ton  voit  certains  phthifiques  accufer 
une  douleur  fcus  les  omoplates ,  certains  iâériquei 
fe  plaindre  d'une  douleur  dans  l'épaule  droite; 
qui  ne  fait  que  l'hémicranie  accompagne  fou- 
vent l'irritation  de  Teflomac  ,  que  la  gaflrite 
donne  lieu  à  la  névralgie  fus-orbitaire ,  (lu'uue 
douleur  du  ventre  accompagne  fouvent  Vhjf- 
térie? 

Les  douleurs  peuvent  être  values,  mobiles , 
intermittentes,  oftéocopes,  fcc.  Elles  appartien- 
nent alors  à  des  altérations  organiques ,  qui  elles- 
mêmes  ont  le  caraâère  qu'expriment  ces  dénomi- 
nations. Les  douleurs  vagues  précèdent  fouvent  t 
des  j^émorragies  habiiaeUes,  périodiques  j  c'eil  ' 
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principalement  dans  les  lombes  qu'elles  font  re(-«^ 
fentits  chez  les  femmes ,  vers  l'époque  des  règles, 
3c  chez  les  hommes  qui  ont  des  hémorrhoides, 
à  l'époque  où  elles  doivent  fluer,  &c.  Ces  dou- 
leurs fout  mobiles  dans  l'arthrite,  intermittentes 
dans  certaines  névralgies,  ofléocopes  dans  la 
f^philis,  3cc.  Ajoutons  à  ces  coufidéralions  un 
aperçu  des  diverfe^  formes  que  revêt  la  douleur 
dans  certaines  maladies ,  en  failant  obferver  toute* 
fois  ,  qu^elles  font  loin  d'être  confiantes,  &  qu'elles 
éprouvent  des  modifications  infinies,  fuivant  les 
individus,  quoique  dans  les  mêmes  altérations. 

La  douleur  efl  acre ,  mordicante  dans  l'éryfipèle, 
les  dartres  vives,  &c.  &c.  Elle  efl  tenfive  dans 
rinflammation  des  muquenfes  gaflro-inteflinates  , 
dans  la  première  période  de  la  variole ,  dans  les 
abcès ,  le  coryza,  Sec.  i  elle  eft  gravative  dans  les 
inflammations  des  tiflus  parenchymateox ,  dans  U 
cas  de  fquirrhe ,  6(c.  Une  douleur  gravative  dans 
les  tempes  précède  fouvent  une  hémorragie  n»> 
fale. 

La  douleur  eft  encore  pulfative,  lancinante, 

Eongitivedans  la  céphalalgie  fus-orbitaire  ,  avec 
atlemens  des  artères  temporales  ;  dans  la  gaflrite 
aiguë,  dans  le  panaris,  le  cancer,  &c.  5  dans  les 
inflammations  aiguës  des  vifcères  parench^ma- 
leux;  quand  l'inuammation  fe  termine  par  fuppa» 
ration ,  les  douleurs  fout  pulfatives.  Les  douleurs 
font  brûlantes  dans  le  phlegmon ,  la  pullule  mali- 
gne ,  l'anthrax  ,  le  bubon ,  la  pefle ,  la  gangrène 
fenile,  &c»  Ces  douleurs  peuvent  être  continues  , 
partielles  ou  générales.  La  douleur  peut ,  par  fa 
violence ,  déterminer  des  convulfions  &  même  la 
mort.  Toute  douleur  vive  qui,  dans  nue  phlegmafie 
aiguë,  cefle  fubitement,  6l  s'accompagne  du  re- 
froidiiïement  des  extrémités,  de  la  pelilelTe  du 
pouls  8l  de  lipothymie ,  annonce  la  gangrène;  quand 
la  douleur  ell  modérée  &  en  rapport  avec  la  fenfibi. 
lité  connue  de  l'organe  malade  &  la  fufceptibiliié 
du  fujet,  elle  n'indique  rien  de  défavorable.  On  a 
donné  à  la  douleur,  fuivant  le  lieu  qu'elle  occupe, 
des  dénominations  tirées  des  parties  qui  en  fout  le 
fiége  :  je  m'abfliendrai  d'en  faire  ici  l'énuméra* 
tion  faflidîeufe. 

Si  la  réaâion  qu'un  organe  fouffrant  exerce 
fur  le  cerveau  efl  légère ,  elle  peut  occafionner  le 
vertige  ,  qui  efl  fimple ,  quand  les  objets  paroifTent 
tourner  El  qu'il  n'y  a  point  obfcurciUëment  de  la 
vne  ;  ténébreux ,  quand  ce  dernier  accident  s'y 
joint.  Le  vertige  fimple  précède  les  congédions , 
accompagne  1  ivrefTe ,  le  début  des  pyrexies ,  8l 
fe-  remarque  dans  toute  phlegmafie  qui  réagit 
fur  le  cerveau.  11  précède  Sa  fVncope,  4'hyflérie, 
rhypochondrie,  Tépilepfie,  1  apoplexie:  le  ver- 
lice  ténébreux  fert  plus  fpécialement  de  prodrome 
àl'épilepfie  9l  à  l'apoplexie.  Il  peut  être  le  pro- 
duit de  quelqa'altératioQ  du  cerveau  lui-même, 
ou  l'indice  d  un  ëpancheœcnt,  d'une  coUedion 
hydatiqne  ou  d'an  abcès  dans  cet  organe. 

Le  vertige  eft  pea  inquiétant  dans  le  début  des 
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Aaladîes  aîgaës.,  vhez  les  hypochondrîaqaes  k  les 
b^Aérîques  ;  il  eil  fort  grave  quand  il  reconooit 
poar  caufe  ane  altération  de  l'encéphale. 

La  diminution  de  la  fenlibilitë  indique,  Toit 
une  comprellion    légère   du   cerveau ,   luit  une 
inilammalioD   de   quelqu'une  de   Tes  parties ,  k, 
devra  éire  en  conféquence  regardée  comme  un 
Ggoe  défavorable.   L  abolition   de   la  fenlibilité 
peut   appartenir    à    un   épancbement  ,    à    une 
colleâion   bjrdatiqne    ou    purulente  »   au   déve* 
loppement    d'une    tumeur    dans    l'intérieur    du 
crâne  ou  de  la  colonne   vertébrale,  à  une   in- 
flammation aiguë  ou  chronique  du  cerveau  on  de 
fes  membranes ,  à  la  préfeoce  d'un  poifon  ou  de 
liqueurs   AupéBantes   dans    les  voies  digeftives. 
Quand  la  compreflion  du  cerveau  dépend  d'une 
influence  lympathiqne    qui   détermine   dans  cet 
organe  on  molimen  plus  ou  moins  conGdérable, 
c'eft  en  appréciant  la  caafe  déterminante  des  ac- 
cidens  qu'on    peut    porter   un  pronoflic  |   toute 
congeflion  rapide ,  quand  elle  ne  donne  pas  im- 
médiatement la  mort ,  laifle  plus  d'efpoir  de  falut 
que  celle  qui  s'eft  fuite  lentement ,  &  les  dérange- 
mens  des  facultés  intelleâuellei  qui  en  (ont  le  ré- 
fultat  peuvent  laifler  quelqu'efpoir  de  retour  à 
la  raifon  ;  mais  dans  les  cas  d'épanchemens  cbro* 
niques ,  comme  Th^ydrocéphale  ,  dans  celui  oik  la 
paralyiie  s'accompagne  de  démence ,  fans  amélio- 
ration notable  dans  le  cours  du  premier  mois  de 
la  maladie,  une  mort  plus  ou  moins  éloignée, 
mais  toujours    prompte,   efl  inévitable.   Quand 
l'épancbement  aigu  s  accompagne  de  fomnolence, 
de  coma  vigil ,  de  coma  fomuolentum,  de  carus  , 
de  f<5tbargie ,  le  pronoflic  fera  d'autant  plus  dé- 
favorable, que  chacun  des  degiés  d'afloupifFement 
qu'expriment  ces    dénominations ,   indique   une 
CAufc  plus  grave ,  un  épanchemenf  plus  abondant. 
L'angmentation  de  ta  fenfibilité  peut  appartenir 
-à  la  IHmulation  du  cerveau,  8c  reconnoitre  pour 
caafe  première  une  p^rexie  5  il  peut  s'y  joindre 
une  exaltation  des  facultés  inielleauelles ,  qui  de- 
vient alors  l'iuvlice  de  l'irritation  du  centre  ner- 
veux ,  dont  les  perceptions  peuvent  être  troublées, 
comme  dans  le  dc^lire  &  la  manie.  Le  pronoflic  à 
porter  relativement  an  délire,  devra  fp^cialemenl 
h  tirer  de  la  caul'e  qui  l'occafionne  ;  qu'il  (bit  gai 
ou  Iritle,  calme  ou  furieux,  fon  importance  fe 
déduira  coujours  de  fun  origine.  En  thèle  géné- 
rale ,  le  délire  furieux  annonçant  ane  tendance 
pi  us  imminente  à  l'indammalion ,  un  état  plus  aigu 
dans  i'irrt talion  du  cerveau,  fera  plus  à  redouter 
qoe  le  délire  gai ,  dans  lequel  l'agitation  elt  mo- 
dérée. Le  délire qai ,  dans  une  maladie  aiguë,  vient 
à  ceifer  fubtiement  pour  faire  place  à  une  raifon 
parfaite,  &  €\ni  s'accompagne  d'une  très-grande 
foibleÛ'e  du  pouls,  du  refroidilTement  des  extré- 
osiiés,  de  la  pâleur  de  la  face ,  kc*  ,  indique  qee 
le  foyer  d'irritation  qui  rëagifloit  ^mpathiqae* 
ment  fur  l'encéphale  eft  tombé  en  ganerène.  Le 
délire  qui   celle  après    ane  hémorragie  ^  indi- 
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que  que  cette  dernière  a  été  falataire  k  peut  faire 
ei'pérer  une  convalefcence  prochaine  ;  celui  qui 
naît  k  cefiTe  avec  la  pyrexie,  eil  peu  inquiétant,  li 
s'obfei  ve  fréquemment  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes. 

Nous  avons  vu  que  l'abolition  du  fentiment  re- 
connoiil'oit  pour  caufe  quelqu'altéialion  de  l'appa- 
reil cérébro-rachidien  5  c'eil  à  la  même  origine 
qu'appartiennent  lesléûons  delà  myotilité :  qirim* 
porte,  en  eQet,  que  le  cerveau  foit  primitivement  ou 
lecondai rement  atteint ,  c'eâ  toujours  par  foo  en- 
tremife  Se  par  celle  de  fes  prolongen^ens ,  que 
s'exécntent  les  contractions  mufculaires;  ce  qui 
a  pu  faire  dire  à  Cullen ,  avec  une  apparence  de 
vérité,  que  les  mufcles  n'étoient  que  les  extrémités 
mouvantes  des  nerfs.  Dans  ces  derniers  temps , 
MM.  Charles  Bell  k  Magendie  ont  fait  des  expé- 
riences ,  defquelles  il  r^fulte ,  que  les  racines  pof* 
térieures  du  cordon  rachidieu  préGdent  au  fenti^ 
ment  y  k  les  antérieures  au  mouvement.  M.  Rq- 
lando  de  Turin  penfe  que  tous  les  nerfs  fpéciauz 
peuvent  être  conduârurs  d'une  triple  influence, 
k  qu'ils  fout  tous  aptes  à  recevoir  les  imprefCons 
k  à  les  tranfmetlre  jxm Jenforium j  en  outre,  il  les 
confîdère  comme  conduâeurs  d'une  influence  ner^^ 
veufe ,  qui  fe  dirige  du  ceutt  e  vers  les  parties , 
k  dont  l'origine  cfl  dans  le  cervelet.  11  a  expéri- 
menté que  la  feâion  des  faifceanx  antérieurs  ou 
pollérieurs  anéantit  les  contrarions  mufculaires  , 
la  fenfibilité  fe  confervant  dans  l'un  k  l'autre  cas, 
k  que  l'intégrité  des  racines  ou  des  faifceauz  an- 
teneurs  ou  poflérieurs  efl  iudifpenfable  pour  que 
la  myoïilité  fe  conferve.  De  ces  diverfes  confidé- 
rations  pourroient  découler  autant  de  données  fé- 
niéioliques  5  mais  ce  point  étant  encore  conteflé  , 
nous  devons  nous  borner  à  examiner  quels  lignes 
peut  fournir  au  féméiologifle  l'étude  des  anoma- 
lies du  mouvement. 

La  diminution  de  la  myotilité,  quand  elle  eil 
partielle ,  indique  la  compref&on  d'un  nerf  5  celle 
de  la  portion  correfpondantede  la  moelle  épinière  y 
un  iiÔuiblilTement  de  l'innervation ,  k  doit  faire 
redouter  une  paralyiie  complète.  Quand  la  paralyfie 
furvient  inflantanément,  elle  indique  un  épan- 
cbement dans  quelque  partie  du  cerveau ,  ou 
bien  elle  eil  la  fuite  d'une  blefTare  qui  a  pu  at- 
teindre un  nerf.  Celle  qui  furvient  lentement  peut 
appartenir  à  un  épanchement ,  fuite  d'une  inflam- 
mation chronique  ,  être  le  réfultat  d'nne  végéta- 
tion de  la  dure-mère,  d'une  dégénère fceure  de 
la  pulpe  cérébrale,  ou  reconnoitre  pour  caofe  un 
poifon,  tel  que  l'oxyde  de  plomb,  l'oxyde  d'à r- 
lenic,  les  narcolico- acres,  Stc.  &c. 

L'appareil  mnfculaire  peut  éprouver  des  con- 
traâions  défordonnées  pnr  le  féal  effet  d'une  très- 
grande  irritabilité  nerveufe  ,  comme  chez  les  en- 
Nins,  les  femmes,  &c.  Elles  peuvent  être  l'indice 
d'ane  irritation  de  l'eflomac ,  des  inteilîns ,  de  la 
peaa  ou  des  organes  génitaux ,  chex  les  femmes , 
k^  dans  ce  cas,  les  convaUioiis  préfentent  peu  de 
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dangers  ;  il  en  efi  de  même  chez  les  hjtténqaes 
èL  les  bypochoadriaques  ;  mais  l'oQ  doit  tonjours 
concevoir  de  vives  craintes  des  contractions  té* 
taniques,  qui  dépendent  le  plus  fouvent  de  l'in- 
flammation de  la  moelle  fpinale  ^  de  la  contrac- 
ture des  membres  qu'on  rapporte  au  ramollifle- 
ment  du  cerveau.  Dans  la  chorée,  qui  eft  confî- 
dérée  comme  conféquence  de  l'inflammation  de  la 
protubérance  annuitaire  y  dans  l'épiiepfie  même , 
qui  paroîtdue  fouvent  à  une  afleâion  du  cervelet, 
le  danger  des  convulfions  efl  moins  immédiat  :  on 
voit  fouvent  encore  des  plaies  de  tête,  de  vives 
douleurs ,  des  nroduâions  morbides ,  des  épan- 
chemens  dans  le  crâne,  déterminer  des  convul- 
fions 3  de  fortes  émotions ,  des  boiflbns  Simulantes , 
certains  poifons  peuvent  les  occafîonner.  Elles 
peuvent  êti*e  générales  on  partieUes;  générales, 
comme  dans  les  circonftances  précitées;  partielles , 
comme  dans  le  hoquet,  le  tic  douloureux  de  la 
face ,  &c.  Dans  la  plupart  des  cas  elles  font  bien 
plutôt  un  accident  des  maladies  qu'un  fymptôme. 
Le  fommeil ,  ce  repos  des  organes  de  la  vie  de 
relation  ,  peut  encore  fournir  des  lignes  précieux 
pour  le  diagnoflic. 

Un  fommeil  calme  &  paifible ,  qu!  rend  à  nos 
organes  le  libre  exercice  de  leurs  fonûions ,  eft 
rindice  d'une  fanté parfaite ,  furtout  quand  il  efl, 
par  fa  durée,  en  rapport  avec  l'âge  du  fujet.  Le 
fommeil ,  en  effet ,  eft  d'autant  plus  prolongé  que 
l'individu  eft  plus  jeune.  Les  perfonnes  du  tempé- 
rament qu'on  nomme  neweux  ,  &  chez  lefquelles 
les  fen  fat  ions  font  vives  &  fugaces  ,  qui  par  ce  ca- 
rafière  fe  rapprochent  davantage  de  i enfance, 
font  an(&  celles  auxquelles  un  repos  prolongé  eft 
le  plus  néceflaiie;  le  vieillard  dort  peu  compa- 
rativement aux  autres  âges  de  la  vie. 

Il  n'eft  point  de  maladies  qui  ne  troublent  le 
fommeil ,  G  l'on  en  excepte  les  afleûions  vapo- 
reufes  pendant  lefquelles  il  fe  conferve  ordinaire^ 
ment  intaâ,  &  auxquelles  il  a  été  conCdéré  comme 
fervant  de  crife;  il  fe  roi  t  plus  jufte  de  dire  que 
les  afl'eâions  vaporeufes  déterminent  fouvent  des 
contrarions  mufculaires  exagérées  ,  une  aCHvité 
plus  grande  ,  quoiaue  fouvent  défordonnée  ,  des 
facultés  intelleâuelles  &  aSeâives  ,  ^  que  la  fa- 
tigue ,  qui  en  eft  la  conféquence  ,  amène  le  fom- 
meil. Il  faut  eucoi-e  confidérer  que  le  fommeil  qui 
fe  prolonge  trop  eft  l'indice  d'une  congeftion  cé- 
rébrale. 

Dans  les  maladies  du  cœur ,  dans  l'hypertrophie 
avec  rétréciil'ement ,  le  fommeil  eft  le  plus  ordi* 
naît  ement  troublé  par  des  fonges ,  par  à%%  réveils 
en  furfaut ,  par  le  cauchemar. 

Un  fommeil  long  ,  profond  ,  mais  tranquille  , 
qui  a  lieu  dans  le  cours  d'une  Bèvre  fyniptomati- 
que%  &  pendant  leuuel  furvient  une  diaphorèfe 
modérée  ,  annonce  la  réfolution  ou  la  terminaifon 
d'une  éruption  exantbématique. 

Frefque  toutes  les  maladies  aiguës  font  accom- 
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pagnées  de  la  perte  du  fommeil;  no  grand  nombre 
de  maladies  chroniques  font  dans  le  même  cas  : 
alors  encore,  le  fommeil  eft  fouvent  troublé  par 
des  fonges  \  les  douleurs  qui  accompagnent  cer- 
taines maladies  ^  telles  que  les  névralgies ,  l'ar- 
thrite,  la  gaftrile  aiguë  avec  céphalalgie  ,  le  pru- 
rit qui  précède  ou  accompagne  prefque  tous  les 
exanthèmes,  ftc,  troublent  le  fommeil  ou  l'em* 
pèchent  complètement.  Quand  le  fommeil  ^  fou- 
vent interrompu ,  s'accompagne  d'une  certaine 
agitation ,  que  le  malade  eft  tourmenté  par  des 
rêves  eftrayans ,  on  volt  fréquemment  furvenir 
alors  du  délire.  Dans  la  manie  délirante,  8i  dans  le 
commencement  des  aliénations  mentales,  le  fom- 
meil diminue ,  eft  troublé  par  des  fonges  ou  cefle 
entièrement.  Il  arrive  fouvent  alors  que  les  mala- 
des font  plufieurs  jours  fans  avoir  un  moment  de 
fommeil  tranquille. 

Quelques  malades,  comme  les  afthmatiques, 
les  individus  attaqués  de  maladies  organiques  du 
cœur,  &C. ,  redoutent  de  fe  mettre  au  lit;  d'autres 
individus,  fujets  aux  lipothymies,  comme  cer- 
tains vaporeux ,  n'ont  de  calme  au'étant  couchés. 
Chez  les  maniaques,  le  retour  du  fommeil  peut 
faire  concevoir  des  efpérances  de  retour  à  la  rai- 
fon  ;  mais  quand,  chez  ces  mêmes  individus,  le 
fommeil  n'apporte  pas  de  diminution  au  délire  , 
il  faut  craindre  l'incurabilité  ou  bien  une  durée 
fort  longue  de  la  maladie,     (  M,  Mfquirol.  ) 

Le  fommeil  dans  lequel  le  malade  a  la  fenfa- 
tion  d'un  poids  qui  Topprefle,  qui  fe  joint  à  la 
crainte  d'un  objet  qu'il  ne  peut  fuir  ,  &.  qui  cons<r 
tilue  le  cauchemar,  indique  ordiuftirement  une 
fuvcharge  de  Teftomac.  Si  le  fommeil  eft  troublé 

Ear  des  grincemens  de  dents ,  des  mouvement 
rufques ,  c'eft  l'indice  de  l'irritation  du  cerveau  , 
&  l'on  doit  redouter  des  convulQons;  le  fommeil 
profond,  foporeux,  s'obferve  dans  certaines  fié"* 
vres  intermittentes.  Le  coma  vigU  annonce  une 
congeftion;  le  coma  iîmpie  un  état  apopleilique  , 
& ,  dans  ces  derniers  c^  ,  le  fommeit  eft  un  ugnç 
redoutable. 

Art.  II.  Appanil  digeJUf.  \\  comprend,  la 
bouche,  le  pharynx  ^  Tv^fophage,  l'eftumac,  les 
inteftins, 

A.  La  bouche  eft  Tâche,  bràlante  dans  le  cas 
d'inflammation  aiguë,  s'accompagnant  de  fièvre 
fymptomatique;  elle  eft  fèchedans  toute  émotion 
vive ,  dans  le  cas  d'hémorragies,  dans  l'byftérie  , 
pâteufe  après  des  veilles  forcées,  des  excès  dans 
l'alimentation,  &c.  Elle  eft  béante,  contournée 
dans  la  paralyfie,  ferrée,  agitée  dans  les  convul- 
fions, le  tétanos  Iranmatique,  le  délire  ,  entr'ou-r 
verte,  immobile  dans  l'agone,  &c.;  elle  laifle 
échapper  une  bave  écumeuse  dans  l'apoplexie  , 
dans  la  paralyfie ,  fétide  dans  la  gloffite ,  le  piy a- 
lifme,  6cc. 

Chacune  des  parties  de  la  bouche  peut  four-» 
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DÎr  irolémeat  des  figoei  de  maladie,  qu'il  im- 
porte aufii  d'examiner  fucceflivemeat. 

io«  Les  fignes  fournis  par  la  langue  font 
des  plus  importans  ;  elle  eft  ronge  dans  l'inflam- 
mation de  l'eftomac,  dans  les  ezanlbèmes  aÎEns, 
dans  les  fièvres  fjfmptomatiques  dues  à  rinilam- 
nation  des  organes  parencbymatenx;  l'enduit  qui 
k  revêt  varie  fuivant  l'iatenfité  de  l'inflamma» 
tîon;  blanchâtre  dans  celle  qui  eft  légère»  il  de- 
vient fnccelEvement  jaunâtre,  grifâtre,  noirâtre, 
ielon  que  cette  inflammation  acquiert  de  Tinten- 
fité;  quand  la  langue  fe  revêt  de  croûtes  noires , 
elle  indique  un  état  grave,  dangereux,  fonvent 
mortel,  maïs  toujours  une  inflammation  très- 
aiguë;  pâle,  molle,  flafque  dans  les  afihénîes 
son  fébriles ,  les  hjdropifies  chroniques ,  les 
écronelles,  elle  indique  alors  un  état  de  foi- 
bleiïe  de  la  -circulation  générale,  l'épuifement, 
comme  après  des  pertes,  d'abondantes  fuppu- 
rations ,  oe  longues  maladies^  La  langne  eft  con- 
trailée  ,  en  forme  de  dard  dans  les  inflammations 
aiguës  de  Teftomac,  dans  la  méningite,  la  fièvre 
dite  atojcique^  granulée  dans  la  gailrite  l(5gère 


dans  les  fièvres  graves ,  &c. 

%"*.  Les  dents  font  d'un  blanc  nacré  chex  les 
pbibifiques^  martelées,  jaunes  chez  les  fcrofu- 
lenx;  elles  le  carient  fouvent  pendant  la  gefla- 
tion ,  fe  revêtent  d'an  enduit  plus  ou  moins  épais 
dans  le  cours  des  inflammations  de  l'appareil  di- 

Seflif;  blanc,  jaune,  fuligineux,  félon  VintenGté 
e  la  pyrexie,  cet  enduit  le  convertit  fouvent  en 
croûtes  dans  les  fièvres  dites  ataxiques  ou  ady- 
natniques ,  &  autres  affeûions  graves. 

3<^.  Les  gencwes  font  pâles  dans  l'afciie,  les 
écrouelles,  les  adhénies  non  fébriles,  &  plus  ou 
moins  routes  duns  les  fièvres  inflammatoires  3 
elles  font  violettes  chez  les  anévr^fmatiques ,  fai- 
gnantes,  gonflées,  doaloureufes  &  exhalant  une 
odeur  infecle  dans  le  fcorbut ;  molles,  flafques  & 
tuméfiées  dans  certains  cas  de  fypbiiis,  &c. 

4<>»  Les  lèvres  font  minces  chez  les  phthifiqnes, 
cpaiflies  chez  les  fcrofuleux  ,  surtout  la  lupé- 
rieure;  elles  font  rouges  dans  les  inflammations 
aiguës  ou  chroniques ,  pâles  chez  les  hydropi- 
cjues ,  les  individus  afibiblis  par  des  pertes  ,  dans 
la  f^rncope;  elles  font  bleuâtres  chez  \^%  anévryf- 
maiiques,  les  ailhma tiques ,  dans  tons  les  cas  où 
la  circu/aiioa  languit;  elles  font  froides,  noires, 
livides  dans  1  apoplexie  ,  chez  les  agonifans;  elles 
font  couvertes  de  boutons  après  un  accès  de  fiè- 
vre,  plus  on  moins  contournées  ^ dans  la  para- 
lyfie,  les  convuifions ,  l'exprtiBoD  des  diverfes 
pafltons* 

B.  Le  pharynx  eft  rouge  dans  l'amygdalite,  la 
pharyngite;  fes  contracUoos  font  doaloureufes  dans 
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l'inflammation  de  la  luette,  dans  l'amygdalite;  il 
ett  conlratté  dans  Thydrophobie,  &c. 

C.  Vœfophage  contient  fouvent  des  pullules 
dans  la  variole,  le  millet,  &  autres  inflammations 
des  parties  voifines  qui  s'y  propagent;  il  fe  refufe 
à  l'ingeftion  des  alimens  &  des  boiflbns  dans  le 
cas  de  fquirrhe  de  fes  parois,  dans  certains 
fpafmes  nerveux,  dans  l'hydrophobie ;  l'inflam- 
mation de  l'œfophaçe  donne  heu  à  une  douleur 
entre  les  deux  épaules;  quand  les  boiflbns  tra- 
verfent  rc^fopha^e  en  produifant  du  gargouille- 
ment, c'eft  un  indice  défavorable;  quand  les 
liquides  traverfent  rœfopbage  comme  un  tube 
inerte,  c'efl  un  figne    funefle. 

La  manière  dont  la  dédotition  s'exerce  peut 
fournir  des  moyens  d'apprécier  l'état  des  organes 
malades.  La  difiiculté  d  avaler  a  une  importance 
féméiotique  relative  à  fa  csufe  produûrice  ;  l'im- 
pofEbiliié  d'avaler ,  jointe  à  l'horreur  des  liquides , 
eft  un  fiçne  d'hycirophobie.  Dans  l'apoplexie  , 
dans  les  bèvres  dites  ataxiques  &  adynamiques  , 
dans  les  gallro-entérites  graves ,  quand,  après  une 
extrême  difliculté  à  avaler ,  les  liquides  s'enga- 
gent dans  le  larynx  ,  c'eft  rindice  d'une  mort 
prochaine  :  il  en  eft  de  même  dans  toutes  les 
maladies  aiguës  ou  chroniques  qu'accompagne 
un  allbibliflemeut  graduel  des  forces.  Dans  les 
fçafmes  ,  l'hyftérie  ,  l'impoflîbilité  ou  la  difficulté 
d  avaler  n'a  rien  d'inquiétant ,  elle  difparoîi  avec 
l'accès.  L'alongemeat  de  la  luette  provoque 
quelquefois  des  efforts  infruQueux  pour  avaler; 
certaines  femmes  hyftériques  fe  plaignent  de  ne 
pouvoir  avaler  un  morceau  qu'elles  croient  avoir 
dans  le  ç  fier.  La  divifîun  du  voile  du  palais,  la 
perforation  de  la  voûte  palatine ,  font  que  les  ali* 
mens  paflent  en  partie  par  les  lofles  nafaîes  ;  quand 
l'éplglolte  eft  détruite ,  les  alimens  peuvent  tom- 
ber dans  le  larvnx  &  déterminer  la  toux  ,  la  fuf- 
focation  ,  &c.  Dans  tous  ces  cas ,  le  pronoftic  fe 
bafera  bien  plus  fur  la  caufe  de  l'accident  que 
fur  l'accident  lui-même. 

D.  feftomac  eft  plus  ou  moins  douloureux  à 
la  preffiun  dans  le  cas  d'inflammation  de  ce  vif-* 
ccre,  dans  les  fièvres  intermittentes,  tierces, 
quartes,  &c.  Il  contient  des  gaz  dans  certaine» 
alleâions  chroniques  de  la  mnqueufe,  dans  Thyf- 
térie,  Thypochonilrie;  &  dans  les  mêmes  circonf- 
tances ,  on  y  obferve  fouvent  des  mouvemens 
ifocbroncs  à  ceux  du  cœur.  Des  vomiflemens 
férenx ,  bilieux ,  de  matières  alimentaires  ou  fé- 


ta  lièvre  jaune ,  d'une  phlegmafie  r.oncomi« 
tante  de  l'appareil  cérébro-l'pinal  avec  un  exan- 
thème aigu  ,  ou  toute  autre  afleûioD.  Ces  vomiC- 
femens  peuvent  être  produiu  par  nvrefle,  par  une 
indigeftiOQ,  nar  une  hernie  étranglée,  un  cancer 
de  l'eftomac  »  rhématémàCe ,  le  msuena  »le  cLolérai- 
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morbos,  la  léfioo  de  U  fclërolîqae,  la  groflefîe, 
la  chlorofe,  Alc.  La  boulimie  efl  le  ù^ne  d'une 
îrriutioa,  la  d^^fpepGe  celui  d'une  ioflammatioa 
chronique  de  reftomac;  rinappëtence  accom- 
pagne prefque  toutes  les  afleâions  aiguës  des 
yiicères  &  les  afieâions  chroniques  de  l'eilomac; 
les  éruâalions  fréquentes ,  acides ,  annoncent  nne 
digeftion  pénible  ,  fonveot  une  maladie  organi- 
que du  ventricule.  ' 

Un  exercice  violent  qui  a  augmenté  l'exhala- 
tion ,  le  froid ,  une  alimentation  excitante ,  les  fpi- 
ritueuXy  &C.  f  dévelop^eut  8c  augmentent  la  foif. 
Ici  ce  o*e(l  qu'un  befoin  à  faiisfaire;  nous  pou- 
vons cependant  en  tirer  cette  induâion  pour  Tclat 
pathologique,  que  la  foif  indique  une  irritation 
de  l'eiloqiac ,  une  perte  de  liquide  quelconque , 
ou  une  déviation  aaus  les  exhalations  j  3&  1  ex- 
périence pratique    vient    appuyer   cette   induc- 
tion,   tirée   de    Tétat   normal.    L*irràalion  d'un 
tilTu  organique ,  quel  qu'il  foit ,  accélère  la  cir- 
culation  Se    occauoune  une   exhalation  cutanée 
ou  une  excrétion  urinaire  plus  abondante  que  de 
coutume;   la  foif  alors  devient  plus    ou    moine 
prelTante.  Toutes  les  p^rexies  préfentent  ce  phé* 
nomcne  à  des  degrés  variables  ,  félon  leur  inten- 
fjié.  Il  efl  vrai  de  dire  ,  cependant  ,  que  dans 
le  cas  où  la  muqueufe  gallro-intellinale  efl  le 
(i(^ge  d'une  exhalation  muqueufe ,  la  foif  efl  fou- 
vent  prefque  nulle.  Nous  voyons  encore  que  la 
foif  tourmente  certains  malades,  fans  qu'il  y  ait 
_  même  état  fébrile;  une  hémorragie  amène  nne 
foif  plus  ou  moius  vive  ,  qui  e(l  évidemment  l'in- 
dice d'une  perte  de  liquide  à  réparer.  Certaines 
douleurs  normales ,  comme  celle  de  Texpulfion 
du  fœtus,  s'accompagnent  de  foif:  toutes  tes  fois 
que  la  foif  efl  ea  rapport  avec  les  exhalations 
ou  les  excrétioqs ,  ou  feulement  avec  l'intenfité 
de  Tirritaiion  ,  elle  ne  peut  être  confidérée  que 
comme  un  (igné  favorable  ;  mais  fi  ta  polydipiie 
ou  foif  inextinguible  fe  manifelle,  comme  on  l'ob- 
ferve  dans  certains  cas  d'exhalitions  internes  (by- 
dropiGes)  ou  d'hémorragie  abondante,  elle  an- 
nonce un  danger  imminent.  Toute  foif  qui  naît  dans 
la  pyrexic  &  s'éteint  avec  elle ,  ne  prélentc  rien  de 
dangereux;  celle  qui  dans  une  inflammation  ex- 
térieure ne  difparoit  pas  avec  l'exanthème,  Sp  qui 
fuccède  à  un  frifTon ,  doit  faire  préfumer  une  mé- 
taflafe,  furtont  s'il  fe  manifeile  d'autres  figues  d'ir- 
ritation. La  foif  peut  exifler  avec  Tborreur  des  li- 
quides ,  comme  dans  l'hydrophobie  :  elle  accom- 
pagne  fouvent  les  attaques  d'hyllérie,   d'hypo- 
chondrie  ,  Sic.  Elle  efl  nulle  dans  les  gaftrites  avec 
fé^réliou  muqueufe  ;  elle  ne  fe  fait  pas  feulir  dans 
certaines  périodes  des  fièvres  dites  ataxù/ues/  elle 
peut  exifler  fans  que  le  malade  veuille  la  fatistaire , 
comme  dans  le  délire,  fans  qu'il  puifle  la  falif- 
faire,  comme  dans  l'hydrophobie. 

La  faim  peut  diminuer  par  le  man((ue  d'exercice 
fufHfant,  par  l'ufa^^e  des  débilitans.  Les  boiflbns 
aqueufes ,  oiacilagineufes  ,  gommcufes  ,  en  pen- 
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vent  modérer  la  pniffance  ;  les  opiacés ,  en  ftupé- 
fiant  l'eflomac ,  &  furtout  les  nerfs  de  la  huitième 
paire ,  empêchent  de  la  refTentir.  An  début  de 
prefque  t#nle8  les  maladies  aiguës  ,  l'anorexie  fe 
manifefte ,  ainû  que  dans»  les  gaflriles  chroniques. 
Il  y  a  alors  une  irré|^nlarité  fingulière  dans  fa 
manifeflalion.  L'appétit  s'ouvre,  dit>on  vulgaire- 
ment,  par  l'exercice, par  le  froid,  qui  en  aug- 
mentant l'a£lion  de  l'eftomac  d'une  manière  ^ym* 
pathique ,  a  fouvent  donné  naifl'ance  à  la  faim 
canine  :  on  fait  combien  certains  ragoûts ,  cer- 
taines boiffons  fpiritueufes  peuvent  développer 
l'appétit  &  l'entretenir,  alors  même  que  i'alimen-» 
tation  efl  fuffifante.  La  boulimie ,  qui  efl  une  faim 
fans  celle  renaiffante ,  annonce ,  félon  certains 
auteurs ,  nne  gailrite  chronique  ;  quelques  autres 
la  donnent  comme  preuve  de  communication  da 
canal  cholédoque  dans  Teflomac. 

La  faim  qui  naît  d'un  grand  exercice  ,  comme 
chez  les  chalTeurs ,  celle  qui  fe  remarque  chez  les 
femmes  pendant  la  geflation ,  celle  qui  fe  manifefle 
pendant  la  convalefceuce  des  maladies  aiguës , 
n'a  rien  que  de  conforme  à  l'ordre  ph^îiologique. 
Le  dégoût  efl  une  averfion  pour  tou'e  efpôce 
d'atimens  ;  il  accompagne  prefque  conflammen^ 
Tirritalion  de  l'eflomac;  il  fe  diflingue  de  l'aud- 
re<ie  en  ce  qu'il  détermine  des  naufées  :  le  dé- 
goût qui  efl  continuel ,  annoncé  une  léfion  p  o- 
fonde  de  l'eflomac,  une  gaftrite  chronique,  uo 
cancer,  &c, 

E.  La  douleq?  ^es  intejlins  indique  leur  inflam'» 
malien,  la  préfence  dans  leur  intérieur  de  ga/ « 
d'alimens  indigefles,  d'un  poifon ,  d'un  purgalif 
draOique,  8£C.  Les  borbory<riiies  indiqqenl  une  aC- 
feâion  fpalmodiqqe,  l'hyllerie,  &c.  La  réienli^r^ 
des  matières  fécales  peut  indiquer  un  rétréciffe- 
ment ,  un  cancer,  l'inertie,  la  paralj'Ge ,  Tinfl  im- 
mation ,   l'étranglement  du   tube  intellinal,  &c. 
Mais  ce  figne  n'a  de  valeur  qu*aulant  qu'il  fe 
joint  à  d'autres  lignes  propres  à  éclairer  le  dia*^ 
gnoflic  de  chacune  de  ces  aifeûions.   La  diar- 
rhée annonce  une  inflammation  aiguë  ou  chro- 
nique   du   tube   digeflif,   une   afleaion    organi- 
que de  quelque  vifcére.  Un  feniiment  d'ardeur  Se 
de  chaleur  dans  les  inteflins  précède  quelquefois 
une  inllanmation  hémorragique  de  la  muqueufe 
inteftinale  ;  le  prurit  qui  s  y  joint  avec  de  la  dou- 
leur à  l'anus  efl  fouvent  le  prélude  des  hémor- 
rhoides,  &c.   Les  excrétions  alviues  puruientea 
inditjuent  nne  ulcération  inteflinale,  une  afl'cc* 
tion  vifcérale  profonde,  ou   la  communicaiioa 
avec   un    foyer   purulent  ;    les    excrétions    fau-^ 
guines    annoncent    la    dyfTenterie  ,    les    héiD'jr- 
rh^i des ,  &c.    Des   vers  ,    des  hydatidcs   mêlés 
aux   felies  rendent  probable  la  pr^lence  de  ces 
auimaux   dans  les  inieflins.  Certaines  fubflant:es 
alimentaires  donnent  aux  excré  ueiis  une  couleur 
particulière;  dans  l'ifière,  ils  funi  décolorés;  leur 
dureté   annonce    une   irritation    du    tube   in(ef- 
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linal,  lear  {ftidîté  eft  un  inclîce  de  fièvre  dite 
aâynamiquep  dé  gaftro-entérite  grave ,  Ace* 

Abt.  in.  Appareil  refpiratoire.  L'appareil  ref- 
piratoire ,  considéré  foos  le  rapport  féméiotique , 
doit  être  ^tadié  dans  les  diverses  modifications 
que  fabit  la  fonâion  dont  il  eft  chargé ,  c'e(l*à- 
dire  dans  la  rerpiraiion  elle-même,  dans  lair  qui 
en  conftitae  l'élément  eflentiel,  et  dans  les  diffé- 
rens  aâes  qu'elle  tient  foas  fa  dépendance. 

|o.  La  refpiration  fe  ralentit  pendant  le  repos 
h,  le  fommeil,  dans  les  congédions  céri^brales, 
par  l'emploi  de  l'opinm,  de  la- belladone,  de  la 
digitale  poarpr(^e,  &c.  Elle  eft  fufpendae  dans  la 
fyncope  ;  elle  eft  infenfible  dans  la  catalepfi^. 

Les  exercices  violens,  la  marche,  le  froid  mo- 
déré ,  accélèrent  la  refpiralion  j  il  en  eft  de  même 
des  exanthèmes  aigus,  des  pyrexies  inllamma- 
toires,  de  l'hypertrophie  du  cœur,  de  Tafthme, 
de  la  difpontion  à  la  ph^biGe,  de  Tufa^e  des 
liqueurs  Ipirituenfes ,  de  tonte  caufe  qui  diminue 
la  capacité  du  thorax  ou  accélère  la  circulation. 

Dans  les  alTcâions  aiguës ,  quand  la  refpiralion 
eft  grande  &  rare  le  délire  eft  à  redouter;  elle 
annonce  alors  Virrltation  des  méninges,  &  peut 
faire  craindre  pne  congcftion*  La  rerpiraiion  fu- 
blime,  celle  dans  laaoelle  le  malade  fait  tous  (es 
edbrts  pour  dilater  la  poitrine ,  indique  une  fnf- 
focAlion  imminente.  La  refpiration  lu^lueufe, 
interrompue,  entrecoupée,  s'obferve  dans  une 
conformation  vipieufe  du  thorax ,  dans  la  pned^ 
monie  inlenfe,  dans  certaines  gaftrites  aiguës, 
4ans  l'apoplexie,  l^c,  &c.  La  refpiration  eft 
^ênée,  courte,  vite,  &  fouyent  douloureufe  dans 
a  pleuréfie,  la  pieu  rody  nie,  la  péri  pneumonie» 
Elle  eft  inégale,  profonde,  dans  lesaQ'eélions  triftes, 
dans  la  gaurite  t^,  la  gaftro-entérite  aiguës,  dî^ns 
certains  cas  d'byftéiie,  &c.  Elle  eft  haletante  chez 
certains  phlhiQques,  chez  les  afthmatiques,  dans 
certaines  altérations  organiques  du  cœur.  Elle 
^fi  fi^rtoreufe  dans  la  pneumonie,  l'apoplexie, 
dans  les  profondes  inflammations  abdomu|ales; 
^Ue  devient  petite,  infeuGble  dans  Tagoi». 

a^.  I^aif  expiré  peut  aussi  varier  de  tempéra- 
tare  &  de  qualité  ;  chaud  dans  les  fièvres  l^mpto- 
matiques  d'une  phlegmaGe,  dfins  les  inOamina- 
Ûons  bronchiques  on  pulmonaires,  il  baisse  de 
température  dans  les  fièvres  dites  aiynamiques 
Zl  aiaxiques  ,  dans  la  pneumonie  &  les  catarrhes 
qai  tendent  vers  one  ifl*ue  funefie. 

L'air  expiré  peat-etre  vicié  par  ane  maladie 
de  la  boache  ou  des  dents ,  par  le  fcorbut ,  le 
ptyalifme,  nue  afieÛion  vermineufe ,  de  mau« 
vaifes  digeflioos ,  une  gaftrite  chronique ,  &c. 
Quand  l&ir  expiré  eft  fétide ,  il  annonce  une  ca- 
verne du  poumon,  une  yornique ,  4ic.  5  quand  il  eft 
cadavéreux ,  il  indique  one  gangrène  da  même 
organe ,  kc.  kc, 

5^.  La  toux  indiqua  l'irritatiop  da  larynx , 
MÉDECINS.  Tome  2CUL 
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de  la  trachée-artère,  on  la  préfence  d'un  corps 
étranger  dans  ces  parties  ;  on  lui  donne  alors 
le  nom  de  toux  gutturale.  Celle  qui  part  de 
la  profondeur  des  bronches  ,  nommée  toux  pec» 
torale,  indique  une  aftection  aiguë  ou  chronique 
des  poumons.  Cette  toux  eft  plus  large,  moins 
coavulfive  que  la  première.  La  toux  lymptoma- 
tique  d'une  irritation  gaftro -pulmonaire  ,  eft 
plus  fèche  que  la  toux  gutturale;  elle  augmente 
après  le  repas,  et  provoque  fouvent  le  vomifle- 
ment,  comme  on  peut  l'obferver  dans  le  ca- 
tarrhe pulmonaire  aigu  ,  dans  la  coqueluche,  &c. 
La  toux  fèche  ou  férine  fe  manifefte  fouvent  au 
début  de  la  pleuréfîe,  de  la  péripneumonie,  de  la 
rougeole,  de  la  phthifie  kryngée,  de  la  phthiQe 
pulmonaire,  &c.  Elle  diminue  après  ce  premier 
temps  d'irritation.  Dans  l'angine  trachéale,  dans 
le  croup,  la  toux  eft  rauque,  plus  ou  moins  fè- 
che; elle  peut  être  fymptomatique  d'une  irrita- 
tion des  organes  abdominaux,  de  même  qu'elle 
peut  être  déterminée  par  Je  froid,  une  poudre  ir- 
ritante, ou  par  des  gaz  irritans  :  dans  ce  cas,  elle 
n'a  d'importance  qu'autant  que  ces  différentes 
caufes  déterminent  une  inOammation  des  bron- 
ches, du  larynx,  du  poumon, 

4®.  La  toux  amène  à  fa  fuite  une  expeâoration 
à  laquelle  on  donne  le  nom  decnic/uits/  les  cra- 
chats font  muqueux,  filans,  dans  le  début  du  ca- 
tarrhe aigu;  sanguinoleos  dans  l'hémoptyGe ,  la 
pneumonie;  les  crachats  verJâtres,  griidtres  & 
purifurmes,  s'obfervent  dans  la  terminaifon  des 
catarrhes  aigus  ou  chroniques  des  bronches,  &c.  : 
da  véritable  pus  eft  rendu  par  expniiion  dans 
nne  vomique,  dans  la  phthifie,  &c.;  des  cra- 
chats fétides,  d'une  odeur  Jui  geTieris ,  annon- 
cent la  gangrène  du  poumon.  Quand ,  après  des 
crachats  rouges,  fanguinolens ,  on  en  voit  furvenir 
de  noirs  ,  formés  manifeftement  de  fang,  c'eft  un 
figne  que  l'hémorragie  pulmonaire  on  bronchique 
a  cefl'é ,  les  crachats  ne  font  alors  que  des  caillots 
qui  ont  féjourné  dans  les  bronches;  quand  ils  fpnt 
jaunâtres-rouille,  ils  n'indiquent  point  une  pneu- 
monie bilieufe,  comme  Stoli  le  dit,  mais  teule- 
ment  un  moindre  degré  d'inflammation  :  c'eft 
une  excrétion  muqueufe  mêlée  de  fang.  Malgré 
cette  amélioration  apparente,'  s'il  furvieat  des 
friiTons  irréguliers,  il  faut  redouter  la  fuppura- 
tion  du  poumon. 

L'expuition  de  tubercules  annonce  leur  pré- 
fence dans  le  poumon;  il  faudra  faire  attention 
cependant  qu'il  fe  forme  quelquefois  de. petites 
concrétions  dans  les  fiuus  da  amygdales,  qui, 
pour  la  forme  &  l'afpeâ,  ont  une  reftemblance 
parfaite  avec  des  tubercules  crus  du  poumon  ;  mais 
en  les  écrafant  elles  exhalent  one  odeur  fétide  qui 
les  diflerencie  de  cet  derniers.  L'expuition  de 
tuyaux  membraniformes  indique  le  croup,  flic.  &c. 
Quand  les  crachats  s'amaflent  dan»  les  bronches, 
iU  donnent  lien  au  râlement  (fa  raie  ,  qui ,  selon 
1  le«  circooftances  dans  lefqoelles  il  farvieot,  a  uue 

B 


Digitized  by 


Google 


lo         !         SE  M 

xmporlance ,|>ln«  on  moins  grande.  (Voir  plui 
loin  le  chapitre  ayant  pour  titre  :  Des  Jèns  du 
médecin  appliqués  à  Peasploration.  ) 

L'expedloraiion,  lorfqu'eile  eii  t'ucile  dan^  le  ca- 
tarrhe puloioiiaire ,  dan^t  la  pneumonie  ,  Ace. ,  in* 
dique  une  inflammation  modérée  :  c'eil  un  iî^nt 
favorable.  L'expe^lo ration  difficile,  dans  les  mêmes 
circonflances  y  ainG  que  dans  la  phihifje^  la  to- 
mîque,  eft  à  redouter  parce  qu'elle  efl  le  fîgne 
ou  d'une  fur-irritation  pulmono-bronchique ,  ou 
de  la  foiblefTe  du  malade,  qui  n'a  plus  la  force 
d'expeâorer.  Si  Texpedloration  fe  fupprime  com- 
plètement dans  les  circonllances  précitées  ,  c'efl 
ordinairement  le  ligne  d'une  mon  prochaine. 

5<>.  Le  hoquet  n'eil  qu'un  accident  dans  lo*  ma- 
ladies; il  indique,  quand  il  eft  perGftant,  dans  les 
inflammations  du  péritoine  fit  des  vifcères  gaili'i» 
quesy  après  la  fuppreflion  d'un  exanthème,  après 
une  grande  opération  chirurgicale,  dans  les  hernies 
étranglées,  &  généralement  dans  toute  maladie 
grave,  il  indique,  dis-Je ,  que  le  malade  fuccom- 
Bera  prochainement.  Le  hoquet  des  hyftériques, 
celui  des  ivrognes,  celui  qui  Turvient  après  le  re* 
pas,  n'annonce  aucun  danger. 

6°.  Le  rire  eit  Texpreifion  ordinaire  de  la  joie  ; 
quand  il  furvientfans  caufe,  il  indique  le  délire, 
la  manie ,  un  attaque  d'hyftérie  :  il  précède  quel- 
quefois les  convulÂons  des  encans. 

70.  Le  bâillement  eft  l'indice  de  Tenoui,  de 
)a  faiiguç;  ;  il  accompagne  les  hémorragies  abon- 
dantes ,  il  fuccède  à  la  fyncope,  à  des  accès 
d'hyftérie,  d'hypochendrie;  il  les  précède  fou- 
vent,  et  annonce  Toppreûion  des  forces,  l'em- 
barras de  la  circulation,  des  inflammations  in- 
ternes, un  accès  de  fièvre  intermittente.  Qeand 
il  furvient  dans  les  fièvres  dites  ataxiques  on 
^dynamiques,  dans  la  fièvre  jaune,  la  pefte,  il 
indique  une  terminai  (on  funefte. 

8^  \*étemuement  furvient  ordinairement  datis 
l'irritation  de  la  pituitaire  :  quand  ce  n'eft  pas  à 
tme  caufe  chimique  ou  mécanique  qu'il  eft  dû  , 
cel>ruit  annonce  le  coryza;  il  précède  fonvent 
la  rougeole ,  un  accès  de  nèvre  intermittente ,  nne 
épiftaxis.  Ce  figne  feul  a  peu  de  valenr. 

go.  La  voix  s'ai  tère  par  une  maladie  du  larynx  , 
delà  langue ,  des  lèvres  on  des  foflea  nafaks;  ainli 
Fangîne  laryngée ,  la  gloOlte ,  le  bec-de-lièvre , 
nu  polype,  lur  impriment  des  modifications;  les 
paiHoBS  ,râge  &  le  fexe  ont  fur  elle  une  influence 
bien  marquée;  la  voix  peut  devenir  plus  forte, 
plus  foible,  plus  aiguë,  plus  grave,  raoqoe, 
enrouée  on  manquer  complètement» 

Les  cris,  les  vociférations  qui  font  des  exagéra- 
tions de  la  voix  ,  accompagnent  fonvent  le  délire 
dans  les  maladies  aiguës  &  le  précèdent  quelque- 
fois :  on  fait  que  les  accès  d'hyfiérie  Coat  fonvent 
accompagnés  de  cris. 

La  foiblefle  de  la  voix  qn!  furvient  après  un 
repas  copieux  8c  dat  libations  fréquentes ,  indique 
nne  furcoarge  de  l'eftosutc  &  l'ivceile^  00  l'ob*  ^ 
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Côrve  encore  dans  laphihîfie,  dans*  4a  convalèi^ 
cence  des  longues  maladies ,  (u>rès  de  grandes- 
hémorragies  ,  à  la  fuite  de  la  dyilenterié ,  dans  le 
foorbut^  dans  les  fièvres  dites  ac^nctiniques^  dana- 

?[uelqu«3  maladies  chroniques,  dans  certains 
pafmes,  &  généralement  dans  toutes  les  circons- 
tances où  l'organifme  a  reçu  une  profonde  at** 
teinte. 

La  voie  fibilante,  criarde,  en  faulTet,  précède 
encore  le  tétanos,  l'hyftérie,  les  coùvnlfîons,  Ste- 
lla voix  aiguë,  glapifiante,  accompagne  le 
croup,  &c. 

La  voie  aiguë»  fif&ante ,  s'obferve  dans  l'angine 
larvngée,  l'angine  trachéale. 

La  raucité ,  l'epronement  de  la  voix  fe  remar- 
quent après  des  excès  vénériens,  des  excès  de 
boilTons,  des  cris  long-temps  continués,  après 
des  veilles  prolongées ,  dans  certains  exanthèmes , 
dans  l'hydrophobie,  dans  le  catarrhe  bronchique, 
dans  les  ulcérations  fyphilitiques  de  la  bouche , 
dans  la  phlhifie  laryngée,  la  phthiGe  trachéale, 
dans  l'amygdalite,  &c. 

L'aphonie  ou  la  perte  de  la  yoix  peut  recon- 
noitre  pour  caufe  l'hyftérie^  la  catalepCe  ,  l'épi- 
lepfie  ,  la  paralyfîe  du  larynx,  l'apoplexie,  l'an- 
gine laryngée,  la  phthifle  laryngée,  &c. 

La  mudiiation  qui  furvient  dans  le  cours  d'une 
gaftriteintenfe,  d'une  gaftro-entérite,  d'une  pneu* 
monite,  on  pendant  la  durée  d'une  fièvre  grave  ,. 
des  fièvres  dites  ataxiques  on  adynamiques  ,  dana 
l'apolexie,  enfin  dans  toute  pyrexie  fymptoma<-^ 
rtqne  d'une  phlegmaGe  vifcérale ,  eft  un  figne 
funefte.  \ 

lo<>.  La  parole  peut  être  altérée  par  les  paflions 
&  les  maladies;  conGdérée  fous  ce  dernier  rap- 
port ,  elle  peut  être  lente,  précipitée,  brève ,  Iiéfi- 
tante,  bégayée  ou  anéantie  {mutité ou  muti/me). 
L'héGiation  dans  la  parole  fe  fait  remarquer  dans 
l'apoplexie  menaçante,  dans  l'hyftérie,  avant  le 
déiiie  des  maladies  aiguës,  dans  la  congeftion^ 
cérébrale  &  Fivreflè. 

If^.  Le  bégaiement  peut  faire  craindre  une 
con)|g^on  cérébrale ,  le  délire ,  des  convulfions  ;. 
quand  il  fe  îoint  au  bégaiement  de  la  lenteur  &  de- 
là diffîonlie  à  prononcer ,  on  peut  croire  à  une 
afftâion  grave  dn  fyftèmè  nerveux  ,  à  nne  apo* 
plexie  imminente,  à  irae  pavalyCe» 

La  parole  brnfquelc  prompte  indiqne  le  délire^ 
un  accès  de  fièvre  intermittente,  le  début  d'une 
méningite ,  Tirrilation  vive  d'un  organe  im» 
portant ,  aVec  irradiation  d'accidens  vers  le  cer* 
veau. 

f. a. perte  de  la  parole  (  quand  la  voix  n'eft  point 
afleûée  )  s'obferve  dans  la  paralyCe  de  la  langue , 
dans  rhj^ftérie»  dans  l'apoplexie,  dans  certaines 
amygdalites,  dans  qoeJqnes  ulcères. de  la  gorge, 
&Cr  La  perte  de  la  voix  peiH  accompagner  celle 
de  la  parole ,  U  dans  ce  cas  être  occafionnée  pas 
rivrelTe ,  par  l'apoplexie ,  ou  bien  ancore  dépen- 
dre d^aa  empoiCcmoemesi  par  l'opimm,  par  la 
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belUdoiie ,  par  k  pomme  épineafe  on  par  la  juf- 
qaiante* 

Â&T.  XT«  Apparu  cirQulatoire.  Cet  appareil 
Be  foamit  pas  moins  de  figoea  de  maladies  que  le 
prëcëdeot ,  &  ne  mérite  pas  moios  d'attention  de 
la  part  da  médecin.  Le  eœur  &  les  artères  font  les 
deux  principales  fources  où  la  féméiotique  piiife 
des  oaraûères  diagnofllcs.  Les  mouvemens  du 
cuear  Ce  trouvent  modifiés  fympathîquement,  par 
toutes  les  maladies  aigucfs  ou  chroniques  qui  oui 
une  certaine  inteofiië,  ou  qui  occupent  un  organe 
important  à  la  vie.  Les^  émotions  vives  >  les  exer- 
cices violons  f  les  maladies  du  cœur  lui-même , 
certains  fparmes  ,  certaines  adhérences ,  un  épan* 
chôment  dans  la  poitrine  »  &  toutes  les  pallions , 
iuflueut  d'une  manière  notable  l'ur  le  jeu  de  cet 
organe.  Ces  différentes  caufes  peuvent^ ugm en  1er , 
pervertir  ou  rendre  prefqu'infenlibles  fes  contrac- 
tions,  he^  mooveœens  du  cœuri  en  admettant 
comme  connues  les  modifications  que  lui  impri- 
ment Tâge ,  le  fexe ,  le  tempérament ,  la  iaifon  ,  le 
dimat ,  &c ,  font  accrus  ,  ralentis ,  iné^ux  ,  fi  é- 
quens ,  forts ,  foiblei ,  petits ,  ré^^uliers ,  inéguiiers , 
apparens,  obfcurs,  &^c.j  mais  comme  on  apprécie 
par  Tétude  du  pouls  ou  par  la  iléthofcopie  toutes 
ces  vajriation3  &  leur  valeur  féméiotique  dans  les 
maladies  du  cosar ,  nous  n'examitierons  ici  que  les 
Cgnes  tirés  des  anomalies  purement  fymptomati- 
<iues  d'autres  afftâions,  nous  réfervant  de  fixer 
davantage  notre  attention  fur  les  troubles  de  la 
«ârculaiion,  coufidéiés  comme  efl'ets  d'une  léfion 
organique  quelconque  du  centre  circulatoire. 

fo.  Les  palpitations  furviennent  dans  les  fortes 
Amotions  ;  on  \^s  obCérve  dans  quelques  diQbrmi|és 
du  tliorax  ;  elles  accompagnent  la  fuppreffion 
d'une  hémorragie  habituelle^  Th^fiérie,  Thypo- 
chondrie,  la  péricardite,  l'hydro^péricarde.  Les 
l>alpitaliotts  font  fouvent  fpafmodiques ,  &c. 

20.  Les  artères  ont  un  mouvement  de  dilatation 
j^  de  reflerrement  aue  leur  imprime  le  cœur  ,  & 
qui  confHtue  le  pouls  5  le  pouls  varie  en  force ,  en 
ritefle  y  en  fréquence ,  fuirant  l'âge ,  le  fexe  &  le 
tempérament  y  &c.  Le  pouls  e/l  petit,  fréquent, 
jrare ,  fort ,  foible ,  grand ,  concentré ,  serré ,  large^ 
court ,  défaillant ,  capricant ,  déprimé ,  développé, 
dicrote ,  mou ,  dur ,  embarrailé ,  égal  ou  inégal , 
élevé ,  enfoncé,  étroit ,  filiforme  ,  formicant ,  in* 
fenQble,  intercurrent,  iatercadent,  intermittent, 
lent,  vile,  lan^uifiant,  régulier  ou  irrégùlier, 
faivant  l'imprefUon  qu'il  £^it  éprouver  aux  doigts 
qui  l'explorent  ;  mais  outre  ces  dénominations , 

Î^ui  ne  font ,  fi  je  puis  m'ex primer  ainfi ,  que  des 
enfaiioos  (aâiles  &  qui  conllitoent  les  pouls  élé* 
mentaires,  il  exifle  des  pouls  compofés,  comme 
le  pouls  normal,  celui  de  l'irritation,  le  pouls 
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pouls  j 
morragiqoe,  le  pouls  fupérieur  ^  inférieur,  &c. 


Il  importe  d'apprécier  la  nature  de  ces  différent 
pouls.  Le  pouls  fréquent,  vif,  dur,  preffé,  indi- 
que l'irritation  d'un  organe  fus-diaphragmaiiqae; 
quand  ces  carafières  Tout  exagérés,  il  annonce 
qua    l'irritation   a   une   très  -  grande    violence  ; 
quand,  après  avoir  eu  ces  caraâères ,  il  devient 
mou,  plein,  fouple , ondulent ,  développé,  il  an- 
nonce la  fueur.  Le  pouls  qui  de  dur,  vif,  fré- 
ouent ,  preffé ,  devient  fouple ,  dilaté ,  mou ,  mé- 
diocrement plein ,  indique  une  évacuation  criti- 
que. Le  pouJs  eft  fréquent  toutes  les  fois  que  le 
nombre  des  pulfations  e£l  au-defi\js  du  type  nor- 
mal ;  les  exercices  violens  ,  la  colère ,  les  boiffons 
alcoolifées,  l'alimentation  Aimulante,  rendent  le 
pouls  plus  fréquent.  Dans  les  phlegmafies  aiguës , 
dans  les  premiers  temps  des  fièvres  dites  adyna» 
miques  ou  aiaxicjues ,  le  pouls  augmente  de  fré- 
quence \  dans  riuflommation  du  tiffu  albuginé , 
cette  fréquence  fe  joint  à  fa  dureté,  &  le  plus 
fréquemment  fe  lie  à  l'hypertrophie  du  ventricule 
gauche  du  cœur.  Le  pouls  n'augmente  guère  de 
fréquence  dans    les   inflammations   chroniques  , 
qu'autant  que  quelque  fover  purulent  fe  forme , 
ou  que  iWlammation  paUe  à  l'état  aigu  \  dans  la 
paialyfie,  la  fréquence  du  pouls  eA  un  fig^e  favo* 
rable ,  mois  il  arrive  auQi  qu'il  indique  une  nou- 
velle attaque  ,  s'il  efl  en  même  temps  dur  &  Câpri- 
cant.  En  générai ,  la  fréquence  du  pouls  indique 
l'acuité  de  la  maladie  ^  quand  le  pouls  fréquent  ell 
en  même  temps  petit ,  foible  &  inégal,  il  annonce 
un  danger  imminent. 

Le  pouls  eil  rare  dans  les  congeflions  cérébrales, 
dans  le  cours  des  fièvres  dites  adjnamiques  U 
^toxiques,  dans  les  intlamma tiens  profondes  des 
vifcères  abdominaux  ,  dans  les  maladies  chroni- 
ques avec  épuifement  des  forces.  Le  pouls  rare  , 
qui  efl  en  même  temps  petit ,  mon ,  irrégulier,  s'il 
s  y  joint  le  froid  des  extrémités,  ell  d'un  fâcheux 
augure  ;  le  pouls  qui  de  vite  devient  modérément 
rare  &  plein ,  indique  la  diminution  de  l'irritationi 
Le  pouls  vite  &  fréquent  s'obferve  dans  les  ma* 
ladies  inUammatoires ,  dans  le  début  des  fièvres 
di  tes  adynamiques  &  ataxiquei ,  dans  le  typhus  , 
6cc. ,  &c.  Quand ,  dans  le  cours  d'une  inflamma- 
tion ,  le  pouls  déjà  vite,  devient  petit  &  plus  vile^ 
âc  que  le  froid  l'accompagne ,  il  faut  redouter  la 
gangrène  5  il  devient  ordinairement  très-vite  U 
très-rare  chez  les  mourans.  Quand  le  pouls  qui 
étoit  vite  fe  ralentit ,  qu'il  conferve  de  la  force  , 
c'eil  un  figne  favorable ,  il  annonce  que  l'iaflam- 
mation  diminue. 

Le  pouls  dur,  tendu,  roide,  réfifiant,  annonce 
une  liémorragie ,  une  inflammation  aiguë* ,  &c.  ; 
le  pouls  dur,  petit,  irrégulier,  efl  afléz  ordinai^ 
rement  celui  des  hyflériques ,  des  hypochondria- 
qaes.  Le  pouls  dur  dans  le  début  de  la,  pieu» 
réfie,  de  la  pneumonie  aiguë,  des  exanthèmes 
cutanés,  n'efl  point  à  redouter  ;  mais  s'il  furvient 
dans  le  cours  d  une  maladie  chronique ,  il  annonce 
qu'une   portion  de   l'prgaae  afieclé  ^enflamme 
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de  nouveau ,  ou  Lieu  que  rinnummation  paiïc  de 
fiStat  chronique  à  Tëtat  aigu. 

Le  pouls  qui,  dans  une  pyrexîe  inflammatoire, 
de  dur  devient  mou,  fans  perdre  de  fon  étendue, 
de  l'a  forcé  &  de  fa  régularité,  &  qui  diminue  de 
fréquence,  annonce  fa  réfolution.  Le  ponis  qui 
devient  mou,  irrégulier,  intermittent,  dans  le 
cours  d'une  inflammation  aiguë  ^  on  à  la  fuite  d'une 
maladie  chronique ,  eft  d'un  finiftre  préfage. 

Le  pouls  grand ,  plein ,  développe ,  gros  ,  s'ob- 
ferve  dans  la  pneumonie,  la  péripneumonie,  Tan- 
gine  trachéale,  l'amjrgdalife ,  les  exanthèmes  cu- 
tanés, les  hémorragies,  l'apoplexie,  &c.  Quand, 
dans  les  inflammations  aiguës ,  le  pouls  devenu 
petit,  ferré,  opprimé,  fe  relève,  s  élargit,  c'eft 
une  preuve  que  l'inflammation  diminue  5  le  pouls 
grand  eft  redoutable  dans  l'apoplexie ,  lorfqu'après 
avoir  été  petit ,  il  fe  développe  &  qu'il  y  a  un 
grand  penchant  au  fommeil.  Dans  toutes  les  allée- 
fions  foporeufes ,  le  pouls  grand ,  plein ,  déve- 
loppé, eft  dangereux. 

Le  pouls  eft  petit  >  ferré ,  dur,  dans  le  débat  des 
inflammations  des  vifcères  gaftriques  ;  quand  il 
devient  très-fréquent  &  perd  de  fa  force,  il  peut 
faire  craindre  la  lerminaifon  par  gangrène.  Apre  s 
les  exanthèmes ,  le  pouls  petit  annonce  la  leuco- 
phlcgmatie ,  l'anafurque  j  quand  il  s'y  joint  du 
délire,  il  annonce  une  cougeftion  cérébrale ,  une 
méningite ,  &c. 

Le  pouls  eft  fort ,  plein ,  large ,  dans  le  début  des 
pMegmafîes ,  dans  tes  hémorragies  ;  quand  alors 
il  devient  lent  &  inégal,  il  faut  redouter  le 
délire  ,  des  convul fions  ,  l'apoplexie.  Dans  les 
phlegmalies  chroniques ,  cet  état  du  pouls  indi- 
que le  réveil  de  l'inflammation  &  fon  pafl'age  à 
l'état  aigu. 

Le  pouls  eft  foible  dans  la  pefte,  dans  le  typhns , 
dans  la  plupart  des  maladies  chroniques  ',  dans  les 
inflammations  qui  tendent  à  la  gangrène,  il  de- 
vient fou  vent  alors  petit,  fréquent,  inégal.  Dans 
les  aflieâions  fpafmodiques ,  le  pouls  petit ,  foible , 
fréquent,  Intermittent,  inégal,  &c. ,  n'annonce 
le  plus  ordinairement  rien  de  grave. 

Le  pouls  défaillant^  filiforme,  fugitif^  infen- 
fible,  miférable,  fe  fait  obferver  dans  l'agonie , 
la  fyncope ,  les  maladies  du  cœnr  à  leur  dernière 

Êénodej  dans  Thyftérie,  dans  l'étranglement  des 
ernies  ,  dans  la  terminaifon  par  gangrène  de 
toute  phlegmaGe  vifcérale,  dans  les  némorragies 
intérieures,  dans  l'apoplexie  ,  il  eft  généralement 
l'indice  d'an  étal  fort  grave ,  d'une  mort  immi- 
nente. 

Le  pouls  inégal  peut  être  convolfif ,  dicrote , 
biferiens,  embarrafle ,  intercarrent ,  intercadent , 
intermittent,  irrégulier,  myare,  &c.  &c.  Le 
pouls  peut  être  inégal  dans  l'état  normal ,  comme 
on  le  voit  quelquefois  après  un  repas  copieux, 
comme  on  l'obferve  encore  chez  beaucoup  de 
vieillards.  Il  eft  fouvent  convulOf ,  embarrafle , 
intermittent  même  ,  dans  l'byftérie ,  l'hypocbon- 
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drie,  fans  qu'on  doive  en  irtférer  rien -de  bien  re- 
doutable. Le  pouls  qui  eft  ordiuairemenr  inter-» 
ujittent ,  fans  qu'aucun  figue  de  phlegmalie  exifte, 
&  qui  fe  rencontre  chez  des  lujets  qui  ont  des 
palpitations  violentes,  indique  une  maladie  orga- 
nique du  cœnr. 

Le  pouls  eft  fouvent  inégal  dans  les  phlegmalîes 
aiguës  5  s'il  eft  dicrote,  myure,  &  quil  conferve 
de  la  force ,  en  diminuant  de  fréquence ,  il  peut 
faire  préfager  une  hémorragie ,  ou  bien  encore 
une  évacuation  critique  i  mais  fi  le  pouls  eft  petit  ^ 
foible,  très-fréquent ,  rare  81  dur,  c'eft  une  preuve 
que  l'irrîtatiou  augmente  d'acuité. 

L'inégalité  du  pouls  fe  trouve  liée  à  toutes  les 
évacuations  cntiques ,  8t  en  eft  ainfi  devenu  un  des 
lignes  principaux.  Joint  à  d'autres  qualités,  il 
conftitue  le  pools  fupérieurSt  inférieur  de  Bordeu. 
Fouquet ,  portant  encore  plus  loin  les  fubdivifions 
du  pouls ,  a  fini  par  reconnoitre  un  pouls  partica- 
lier  pour  chacun  des  organes  les  plus  importaiis* 
il  exifte  en  outre  un  pouls  normal  &  un  poalf 
d'irritation. 

Le  pook  normal  eft  égal ,  modéré  en  force ,  en 
vilefTe  ,  en  fréquence ,  fit  en  rapport  avec  Tâge  , 
le  fcxe  &  le  tempérament. 

Le  pouls  dlrritation ,  nommé  encore  nerveux  , 
convulfif ,  acritique ,  eft  dur ,  fréquent ,  vite ,  £ec , 
preUé. 

Le  pouls  critique  eft  celui  qui ,  après  avoir  été 
tel  que  le  précédent ,  devient  libre  ,  dilaté ,  mou , 
Ibuple,  moins  plein  &  un  peu  ferré;  ce  pouls  (e 
divife  en  fupérieur,  qui  a  tous  ces  caraâères  avec 
une  vitefle  plus  grande,  &  en  inférieur,  qui  les 
a  aufli ,  mais  avec  plus  de  rareté  &  moins  de 
viiefl^e. 

Le  pouls  fupérieur  comprend,  i<^<  le  poub  na« 
fal ,  qui  eft  redoublé ,  dur,  fort ,  vite ,  é.  qui  an- 
nonce la  fin  d'un  coryza  :  2^.  le  pouls  guttural  a 
un  degré  de  force,  de  dureté,  de  vilefle  &  de 
redoublement  moins  marqué  que  le  précédent  ;  il 
indique  la  ceft'ation  des  maux  de  gorge  :  3<'.  I« 
pouls  i>eûoral  eft  mou  ^  plein,  dilaté,  égal,  on- 
duleux  ;  il  indique  la  fin  d'une  irritation  àxx 
poumon. 

Le  pouls  inférieur  comprend  ,  i^.  le  pouls  gaf^ 
trique  ou  ftomacal ,  qui  efl  très-concentré,  inégal , 
roi  de  ,  faillant ,  fréquent  ,  avec  des  intcrvallei 
égaux  entre  la  f^ftole  &  la  diaftole  ;  il  précède  fe 
vomiflement  &  indique 'l'inflammation  de  l'efk)- 
mac.'  2^.  Le  pouls  hépatique  eft  concentré  ,  pea 
dur,  peu  roide ,  mais  irès-inégal;  son  inégalité 
confifte  en  ce  qu'après  deux  ou  trois  pnlfations  pai- 
faitement  égales,  81  prefque normales ,  il  y  a  deux 
ou  trois  pulfations  inégales  entr'elles  |  il  indique 
une  afieaion  aiguë  du  ioie.  3^.  Le  pouls  inleftinal 
a  des  pulfations  alTez  fortes,  mais  inégales  en 
force ,  en  durée ,  &  par  les  intervalles  qui  les  fé* 
parent ,  d'où  refaite  une  efpèce  de  fautillement 
plus  ou  moins  régulier  ;  quelquefois  il  f^*y  joint  de 
l'iatermiitenre  5  il  indique  une  entérite  aigaë, 
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ofeie  ëvacaàdoQ  cntiqoe  par  \es  Telles ,  &c«  4®.  Le 
pools  uLérin  efk  élevé ,  développé  ^  iaégal ,  avec 
àeê  reboodiflemens  modérés  5  if  jjr  a  irrégniarité 
det  palfatioiis  Ai  fautillement  de  rarkère  :  il  indi- 
que rapparilion  des  règles,  ane  métrorrhagie. 
9^.  Le  pools  liémovrlioïdalefl  inégal  dans  fa  forée 
êi  dans  rintervalle  de  fes  puUatiODs  ;  quand  fea 
pnUatioBS  font  moins  inéeales',  elles  paroîifent 
tenir  k  l'état  dinîtation;  H  y  a  quelques  pntfa-* 
ttocu  affez  dilatées,  bientôt  fui  vies  de  rebondiRe- 
mens  :  ce  pouls  annonce  un  flux  kémorrhoïdal. 
fio.  Le  ppnls  conique  on  de  l'urine  efi  iaégal,  avec 
ose  forte  de  régularité ,  myure ,  fautillant  par  in- 
terralles  ;  il  annonce  une  orife  par  les  urines. 
7«.  Le  pouls  de  bi  fueur  eft  plein ,  fonple ,  ondu- 
knt  &  développé.  Nous  donnons  ces  détails  fur  le 

rils  plutôt  comme  appartenant  à  Thiftoire^  de 
féméîotiqoe ,  que  comme  pouvant  établir  des 
mo|reos  fatisfailans  9l  précis  de  diagnoilio* 

Ajlt.  V»  Appareil  génito-urinaire.  Uappareil 
génito-nrinaire  doit  être  coniidéré  féméiotiqae- 
ment  :  i^*.  chez  Tbomme;  a^f  chez  la  femme  > 
dans  les  fooûions  propres  à  la  génération  d'abord, 
puis  dans  celles  qui  font  parti cuUèret  i  la  sécré- 
tion et  à  l'émission  de  l'qrioe, 

10.  L'appareil  génital  de  l'homme  fournit  des 
fignes  aflez  nombreux,  &  plus  ou  moins  caraâé- 
rmtqoe  :  aiafi  le  pénil  eft  très^  développé  chez 
cens  qui  fe  livrent  à  la  maitorbalioo  ;  l'ére^Hon  efl 
fréquente  chez  les  calculenx ,  dans  la  myélite  lé- 
gère ;  elle  eft  douloureufe  &  habituelle  chez  ceux 
qui  font  attemis  de  blennorrhagie ,  h'équente  chez 
les  b^pochondriaques ,  &  fouvenl  alors  accompa- 
gnée de  pollutions  noâurnes  qui  les  épuifent  : 
Féreûion  s'obferve  encore  dans  le  tétanos ,  dans  la 
firangulation ,  chez  ceux  qui  portent  des  véfîca- 
toires  entretenus  avec  descaniharîdes,  &c.  L'abus 
des  plaifirs  de  l'amour ,  ou  bien  une  contioeoce 
extrême  ,  peuvent  déteTmiaer4e  satyriaae ,  qui  ac- 
compagne fréquemment  les  maladies'  de  l'urè- 
thre  ,  lidiotifme,  la  phlhîCe,  Sic.  L'anaphrodifie 
A  fou  vent  la  fuite  d'excès  vénériens,  de  Tona^ 
nilme  ;  elle  efl  la  conféquence  d'une  paralvGe  des 
mufclez  ifchio-caveroeux ,  &  peut  être  celle  d'une 
hémorragie ,  de  la  foibtesse ,  &c. 

La  peuteÔe  du  membre  viril  peut  être  la  con- 
féquence d'une  hjdrocèle  voluminenfe  |  d'excès 
vénériens,  ou  d'une  continence  abfolue. 

La  rétraâton  du  teflicole  indique  une  néphrite 
CMdoalenfe ,  une  névralgie  iUo-(cvotale ,  &c« 

L'infiltration  du  fcrolum  adOMOpàgiie  fouvenl 
rhydropifîe ,  le  chatouillement  da  gland ,  un  calcul 
de  la  veffîe,  &c.}  récoulement  par  Turèthre  d'un  - 
liquide  féreuz  ou  puriforme  ,  indique  une  in- 
flammation de  ce  canal  ^  quand  e'eft  du  fperme, 
A  conltitue  la  fpermatorrhéew 

n^.  L'appareu  génital  de  la  femme  fournit  des  . 
oeraâlères  féméiotioues  peu  nombreux ,  &  qui  fe 
fnttacheat  fniont  à  l'éconlemeot  meailruel  dont  il 
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efi  chargé^^  auIB  cette  éiracnatien  n'e«iilant  pas 
chez  les  très«jeunes  filles,  ù  n'ayant  plus  lieu  chez 
le»  femmes  âgées,  il  ne  donne  chez  elles  aucun 
Tenseignement  dans  les  maladies. 

L'aménhorrée  efi  ordinairement  liée  à  une  al- 
tération organique,  qui ,  en  déterminant  un  mou- 
vement irritatif  &  fluxionnaire for  un  autre  point 
de  l'économie  ,  occafionne  la  fuppreffion  des  rè- 
gles ;  ^'oÀ  nous  poiwans  conclure  qu'excepté  W 
groflefie  &  l'aUaitement,  qui  entraînent  la  fufpeh- 
uon  normale  de  cet  écoulement  menfuel ,  la  fup- 

Freffion  des  règles  efi  toujours  un  figne  fâcheux  ;• 
aménhorrée  peut,  par  cette  raifon,s'obferver  dans 
prefque  tontes  les  phlegmaiies  aiguës  ou  chroni- 
ques., telles  que  la  pneumpnie ,  laphthifie,  la  gaf- 
triie,  ou  la  gafiro-entérite  aiguë  ou  chronique;  la 
foppreJfion  des  règles  peut  être  encore  le  i^- 
fuitat  de  l'imprefiion  du  froid ,  celui  d'un  pédiluve 
ou  d'un  monulttve  pris  {tendant  qu'elles  couloient , 
&  dans  ce  cas  déterminer  une  pneumonile ,  l'apo-' 
plexie,  rhématémèfe,  l'hémoptylie,  la  jaunifTe,  &c., 
luivantla  difpofition  plus  grande  qu'avoienl  le  pou- 
mon ,  le  cerveau ,  l'efiomac  ,  les  bronches  ou  le 
foie  à  être  le  centre  d'un  mouvement  fluxionnaire.' 
L'aménorrrhée  qui  furvient  à  la  fuite  d'une  vire 
frayeur ,  de  profonds  chagrins  ,  peut  déterminer 
des  convulfions,l'épilep(ie,rhyfiérie,  lamanie ,  &c. 
Il  arrive  quelquefois  qu'après  une  perte ,  une  hé- 
morragie ou  bien  une  faignée ,  \^  règles  ne  pa-' 
roiflent  pas  à  l'époque  ordinaire  pendant  quelques 
mois  ;  quand  elle  ne  reconnoît  pas  d'autre  caufe  , 
cette  fuppreiliun  n'efi  point  inquiétante  :  d'autres 
foifelle  s  accompagne  d'une  hémorragie  périodi- 
que ,  fuccédanée  oe  celle  de  l'utérus  i  c'efi  alors 
que  fe  calcule  le  danger  de  cette  déviation  ,  felos 
1  importance  de  l'organe  qui  devient  le  figoe  de  la 
fluxion.  Quand t  l'écoulement  qui  fuccède  à  l'ac- 
couchement ,  &  auquel  on  donne  le  nom  de  /o«* 
chies ,  vient  à  fe  fupprimer ,  on  doit  redouter  une 
périienitOy  une.  arachnoïdite,  sin0  métrite ,  .ou 
toute  autre  inflammation  ;  l'on  voit  alors  aulli  les 
feins  s'aHaiiTer  &  ne  plus  fournir  de  lait ,  les  rc  * 
gles  &  les  lochies  qui ,  après  avoir  été  fupprimées 
viennent  à  reparoitre,  indiquent  le  retour  à  l'état 
normal. 

La.  dyCménorrliée  on  écoulement  difiicile  des 
règles  reconnott  les  mêmes  caufes  que  l'aménor-r 
rhée ,  &,  ainfi  qu'elle,,  peut  être  l'elFet  d'une  mé- 
Irite  chronique  ,  <i'un  iquirrhe,  ^c, 

La  ménorrhagie  ou  némorragie  utérine  efi  le 
réfuLtat  d'une  inflammation  aiguë  on  chronique 
de  cet  organe ,  ou  bien  encore  de  l'irritation  mé<^ 
canique  qu'v  entretient  un  corps  étranger  déve* 
loppé  dans  fon  intérienr»  comme  un  polype,  &c 
L'accouchement  laborieuse ,,  difficile  ^  ou  même 
Ample  Sl  naturel  t  pent  déterminer  une  perte  >$ 
dana«e;casil  pent  y  avoir  de,ux  caufes,  la  fur-exci- 
tation normale  de  l'organe  chargé  du  produit  de 
la  conception^  &  l'irritatiçu  que  détei;mine  le 
Uavail  lÉiême  de  l'aecQnciiement.  Chez  les  fem- 
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mes  iiritableà ,  râooale«^ot  oenutirael  peiu  âire 
wégoUer,  comme  fi  la  mobilité  dei  leofatioiM 
fervoit  h  iâQl)ilirer  le«  ceatres^Quxioimairet  :  cheA 
elles  les  règles  coulent  fouveat  en  «iTes  grande . 
abondance  pour  fimuler  nae  ménorrbagie»  Dans 
tons  les  cas  de  perte,  o'eil  dans  l'état  da  poub, 
dans  la  cbalear  da  oorps  &  des  extrémités  y  qu'il 
faut  chercJier  la  mefore  du  danger.  Toiile  perte 
peu  abondante  qni  fiurvient  pendant  le  cours  d'une 
phlegmaile  aiguë ,  À  qni  n  amène  pas  d'amélio- 
ration nqtable  y  ddlt  tàito  cedooier  une  terminai* 
ion  funeOe ,  oii  aior  moins  e&  l'indice  de  la  grande 
inteuflté  de  cette  phlegmafie* 

La  nature  de  l'écoulement  menfirael  peut  Ta- 
rier,  depuis  le  fang  pur ,  juiqaà  un  liqiûdiîe  féreux 
&  puri forme.  Dans  l'écoalement  le  plus  normal, 
le  fang  eft  d'abord  fans  mélange  &  romge ,  niais 
fur  la  fin  des  règles  il  eil  plus  téreujD;  iirurvient 
ejicore  dans  l'inieirvaUe  des  règles ,  eiiea  certaines 
femmes, Hin  écoulement  conna  fous  le  nom  de  Uw 
çorrhée;  il  s'obferve  fréquemment  au  commence* 
ment  de  la  groilefiiB,  un  jour  ou  deux  avant  l'ap- 
parition des  règles  &;  après  lear  difparilioii,  Cet 
éconlement  fe  lie  fréquemment  à  une  gaftrile 
chronique ,  à  uae  métrite  ci»oniqne  ;  un  écoule- 
ment analogue  ,  maia  d'une  odeur  particulière , 
accompa^e  le  cancer.  Quand  les  fluenrs  blancbes 
fout  puriiormes ,  yerdaires  ou  grilâtres  ,  on  peui 
facilement  les  confimdre  avec  une  blennorrbagte 
f^philiiiqne;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  non- 
Uulement  la  mnqueofe  vaginale  eil  enQammée  9 
mais  auiït  la  muqueufe  urétrale* 

Il  nous  reAe  maintenant  à  étudier  les  figues  que 
fournit  au  féméiologifte  l'appareil  urinoire  dena 
les  deux  fexes»  Pour  cela ,  noos  examinerons 
k  fonôion  dont  il  elt  chargé,  laquelle  con- 
liile  dans  la  fécrétion^  èi  l'excrétion  de  l'urine  ', 
le  produit  de  cette  oB^e  fonilion,  ou  l'urine 
elle-même. 

La  fécrétion  de-  l'urine  peut  ètr»  impoffîble , 
accrue  on  diminuée.  La  féorétion  de  l'unne  ceQ'e 
quand  les  reins  font  etiflammés  ^  elle  augmente 
par  d'abondantes  buiObns,  parie  réveil  de  Paâiou 
tecrétoire  des  reins  an  moyen  des  dinrétiqnes, 
ou  bien  par  le  fait  de  quelque  maladie  ,  conmie 
dans  le  diabétèS',  lie.  Elle  dimitfnepar  uue  exha- 
lation normale  fupplémen taire  ,  comme  la  tueur, 
ou  anormale ,  comme  les  hj^drapifies ,  &r. 

L*excrétion  de  l'uriné  peut  être  difBcile  {àyia* 
rie)  ,  donlonreufe ,  9l  te  faire  ffoutte  à  goutte 
(ilrangurie),  être  toi>t*»-fai-tiapoS]Ue(irclmrie). 
Ces  accideus  reconnoiiTent  loujoucs  pour  canfe 
nne  inflammation  idiopathique  on  fympalhiqne 
des  voies  nrinaires  ou  d'une  de  Jeors  parties  5  ils 

Smvent  encore  dépendre  d^ln  obftacle  mécanique, 
nies  obferve  dans  la  blenoorrhagie ,  la  périto-** 
nite  a^iiè'y  une  aifeâiou  oats^rrhate  de  ia-veifie, 
après  lem^oi  des  cantbarides ,  après  l'nfage  des 
boiffons  fpirituenfes ,  &c.  On  les  voit  encore  fucf- 
venir  quand  il  y  a  un  calcni  dans  la  veifie-i-dans 
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les  relai ,  dans  ks  nrefères ,  dans  le  létrécifliBment- 
de  L'urètbre ,,  dans  le  catarrhe  de  la  veflie.  L'èx-» 
crélioB  de  i'onne  pent  êiie  rendue  impofiible  pav 
une  tumeur  développée  dans  l'abdomen,  ii  qni) 
câuiprime  iiiécani(|ueAent  le  ool  de  la  veffie ,  par 
un  poljrpe 'de  cette  organe,  une  tuMBeur  fqnirrkeofe. 
de  foo  col  ou  de  la  profiate ,  un  eoipa  étrange» 
inicodait  dans  le  iNigin  ,  &c»  La  maince  eikargé» 
dn  produÂt  de  la  conception  s'^ippofe*  fouvenl  k 
la-  sortie  de  l'urine.  Dans  ia  gontte ,  le  rhnoui/r 
tifme ,  9kQ* ,  on  obferve  cet  accident  ;  H  n'eft  point 
auffi  grave  dans  cas  dil£éien»  cas  qu'il  pourvoit 
le  paroi  tre» 

L'urine  peut  essore  être  vendue  invelentahe»> 
-  ment ,  c*eit  ce  qu'on  nomme  tnconiÎTKMcs;.  Wia'^ 
continence  efi  avec  00  (ans  eoufcienee  de  l'ex-t 
crétiun  de  l'urine  1  ainfi,  dans  la  fuihJeile  dee 
fphindlers,  on  par  parefle^  ou  parée  qu'ils  font 
doués  d'une  extrême  fenfibilité  de  la  veffie ,  cer« 
:  tains  malades  rendent  leurs  urines  dans  leur  lit. 
Dans  le  délire,  danala  paral^fie  de  la  vefiie,  les 
malades  urinent  Cans  en  avoir,  la  coufoieuce  >  le 
prono(lic  à  porter,,  hors  le.oaf.de  paratylie^n'oi 
rien  de  redoutable. 

L'urine  excrétée  doit  être  examinée  par  le  mé-r 
decin,  sous  le  double  rappon  de  fa  quantité  184  de 
ies^  qvalitésv 

Sa  quantité  e&  en  raifon  inverfe  de  celle  de  ia 
fuenrt  ^n  fanttr  comme  en  maUdie  une  fueur  abon* 
dante  fçut  que  les  urines  fout  rares  ^  toutes  !es  foia 


intermittentes ,  les  urinef  fe  fuppriment^ 

Quand  les  urines  rendues  font  en  rapport  df 
quantité  av^c  le» .  boiflioiNi  pWfes^  c'ei^  un  indice 
(avorable,  fi  la  veilie.  (e  vide  complètement.  Un 
ilux  abondant  d'urine  4  fouv^nt  lieu  ap^ès  uue 
attaque  d'h^ilérie,.d'opilçp{ie ,  &c. 

Les  urines  rare<  à  la  fuHe  d'un  exanthème  eu-» 
t4aé ,  de  I4  fçarlatia^  principalement ,  peuvent 
faire  craindre  ('anafarque;  à  la  fuite  de  la  péript 
neuraonie  ou  de  la  péritonite,  elles  peuvent  fuuu 
fuppofer  un  hydrotnoitat 

Les  urines  abondantes  font  favorables  dans 
l'hydropifie  que. n'accompagne  pas  |a  phlegoHàfie 
chronique  d'un  organe  paren<uhymateux.  Les  uri- 
nes très- abondantes ,  fans  autre  çaufe  qu'une  isrrw 
tatioo  des  reins ,  amènent  l'amaigrifiemeot. 

L'urine  pent  être  altérée  dans  les  principes 
confiituiifs  comme  dans  le  diabètes  sucré  ,  âtc.  | 
maisdanai'étaidefanté  même  «les. principes cunt- 
tituans  de  l'urine  font ,  par  rapport  les  uns  aux 
autres  ,  dans  des  quantités  variables  :  ainfi  les  dif» 
férea»  âges  amène^ii  des  chan^emeus  remarqua-» 
bie$  dans  la  eempoiuion  de  1  urine;  la  gouue  , 
les  fcrofules ,  &c. ,  ieJluent  encore  (ur  fa  compo- 
istion  3  l'urine  pemt  en  outre  conienir  du  fang  , 
du  pus ,  des  gt aviers ,  des  vers ,  des  hydatides ,  dtc* 
Certaines  inbiUnues  iitiprimeot..attx  urines  ooe 
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-coolatir  tfa'd  ne -ftat-pâi  confooêrt  avait  oeRer 
qu'elles  pearent  acqaéfir  àâm  ie«  Mb4ies  t  fitdi 
la  garance ,  la  betterave,  lei  bouillons  d'ofeUle  , 
la  racine  de  fraifier.  les  rendent  rouges  j  elles 
font  noirâtres  par  Tufage  de  la  cafle  &  des  mar- 
tiaux 3  elles  font  fétides  quand  on  a  mangd  des 
àfperges.  La  térébentbine  leur  donne  l'odeur  de 
violette.  . 

L'hëmainrie  qui  furYient  «dans  k  phl€tK«M£e 
profonde  des  vi&èxes  gafirîqnes,  dans  les  nèvies 
[dites  adjnaœiques  de  «taxiques  ,.ou  qui  eft  la  fuite 
de  violences  extérienres  »  efi  toujouis  extrême- 
.ment  grave. 

L'oiine  pomlente  eft  riodioe  d'une  phiagmafie 
cbrooiqne  avec  ulcération  6eê  organes  nriaaires , 
d'noe  méuiUfe  dont  le  produit  s'écbappe  par  ces 
jnêmes  voies.  La  préfeoce  des  vers,  des  calonls, 
ides  badaudes  dans  les  nrinee ,  fiait  fuppoier  qu'il 
en  exifle  d'autres  dans  les  reios ,  (es  nretères  ou 
•la  veflie. 

Les  urines  aqueafes  font  daires ,  (ranfparentet , 
limpides.  On  les  nomme  encore  <;/uats  y  elles  in- 
diquent ordinairement  l'irritatâon.  Dans  le«  fpaf- 
mes ,  rbjûérie ,  rbypocbondrie ,  elles  annoncent 
la  oeflation  des  accà  $  dans  le  cours  des  pbleg- 
mafies,  elles  font  d'un  augure  défavorable ,  prin- 
cipalemeai  dans  la  péripnenmonie. 

Les  urines  font  épaiffes ,  troubles ,  quand  les 
"  reins  font  dans  un  état  de  fpafme  ou  de  relâcbemen  t  ; 
le  froid,  les  afieâtons  morales  vives  ,  l'ufage  des 
acides  ,  leur  communiquent  ces  caraâères.  Dans 
le  début  des  pblegmaGes  des  membranes  mugueu- 
fes ,  dans  les  maladies  cbroniqoes  des  vifoères 
gaflriques,  âtc. ,  onnncontre  encore  les  urines 
épaifleSf  troubles.,  dépofant  un  fédiment  blan- 
châtre. 

Dans  l'iâère  l'urine  eu  trouble  ,  )nmenteufe  , 
.  Il  teint  en  jaune  le  papier  ou  la  toile  qu'on  y 
trempe.  On  l'obferve  avec  les  mêmes  caraûères 
dans  la  gaftro-entériie  aisixë  on  chronique.  Les 
.urines ,  qui ,  dans  le  cours d  une  phleemaûe  aiguë , 
dépofent  nu  Gédiment  rpugeâtre ,  indiquent  la  ré- 
folution. 

Les  urines  gr ailes ,  huileufet,  filantes  (tons  cetf 
caraâcres  font  feulement  apparens  ^  non  réels  ) , 
font  toujours  défavorables ,  maia  plus  encore , 
quaud ,  en  outre ,  l'urine  eft  noirâtre  (  c'eft  fpécia* 
lement  dans  les  phlegmafies  aignës  tendant  à  la 
gangrène  que  ce  dernier  caraâère  le  fiût  remar- 
quer. 

L  nrinepâle,  citrîne,  fe -rencontre-dans  le  oonrs 
des  maladies  aif^uës  It  annonce  leur  durée. 

L'urine  orangée  ,  fafimnée ,  indique  l'iûère , 
une  fuperfécréiion  bilieafe  9  ime  gaftro  •  hé- 
patite. 

Les  urines  font  ordinairement  ronges  dans  les 

.maladies  inOammatoirea,  qntlcjaefois  alors  elles 

funt  d'un  rouge  de  feu  ;  les  nriaes  noires ,  che» 

les  femmes  aMnorrbéîqnet  ^  font  moins  à  re- 
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douter  que  cbez  les  hôtnmbs^  cbez  ces  derniers 
en  effet ,  quand  elles  furviennent  dans  le  cours 
d'une  pbMgmafie  aignë,  elles  annoncent  la  gan^. 
^ène. 

L'urine  nouvellement  rendue  eft  légèrement 
aromatique,  n'a  rien  de  fétide;  quand  elle  a  été 
.long*tempa  retenue,  elle  acqoiert  une  odeur  am- 
moniacale iràs«-pronoacée,  comme  cm  peut  l'ob» 
ferver  dans  les  rétentions  d'urine ,  jdans  le  icnrbut , 
.dans  les  gaftrities  graves  ;  ;dans  quelques  diabètes 
l'odeur  de  l'urine  eift  très-fétide. 

La  faveur  de  l'urine  varie  :  elle  efl  inGpide  , 
.douceâtre,  fucrée,  amère,  Calée,  félon  les  prin- 
cipes qui  prédominent  dans  fa  compofition. 

L'urine,  en  refroidiflant  &  par  le  reposa  fe 
eondenfe ,  It  forme  alors  des  couches  fîiperpofées 
dans  l'ordre  de  leur  pefantenr  fpécifique  ;  la  pre- 
mière eft  tÈommée  pellicule  (cremor).  Cette  pelli- 
-enle Honpedes  figues  tellement éqdivoques,  qu'on 
peut  la  renoontrer  dans  l'état  de  fanté  le  plus 
parfait. 

Le  nuage  (nudes)  fe  rencontre  vers  le  tiers 
fopérieur  du  liquide  ;  quand  il  exifte  8c  que 
le  refie  de  l'urine  eft  claire,  il  indique  le  dé- 
Kpty  la  fièvre  cérébrale ,  le  tétanos,  les  convul- 
Cons  :  -plus  oe  nuage  eft  léger ,  rayonné  .  plus  tl 
tombe  vite ,  moins  ces  accidens  iont  à  redouter. 
(  Bippocrate.  ) 

L'énéorème  {^eneorema^  eft  un  nuage  qui  fe 
forme  au  tiers  inférieur  de  l'urine  ;  il  a  à  peu  près 
la  même  valeur  que  le  nuage  fupérieur  ;  il  indique 
cependant  une  moindre  acm'te  dans  les  accidens 
4(  une  terminaifon  plus  proobaine  des  pUegmafies 
aiguës  ;  s'il  s'élève ,  il  a  une  valeur  plus  rappro* 
cbee  encore  de  celle  du  nuage  ^  s'il  fe  précipite 
rapidement,  il  indique  une  réfelnûon  prochaine 
de  la  noaladie* 

Le  fédiment  ou  dépét  de  l'arine  {fisdimêntum 
hypqftqfif)  a  é\é  confidéré  comme  iovmiflanl 
des  figues  féméiotiques  important  ;  les  autres  ex- 
crétiooB  infioent  fur  la  nature  do  féd>«ient|  il 
eft  peu  confidérable  après  une  Tueur  abondante , 
dans  la  diarihée,  8tc.  11  varie  en  quantité  U 
en  couleur  ;  mais  quand  dans  le  cours  d'une  py- 
rexie ^ l'urine  dépole  un  fédinaeot  abondant,  & 
que  le  ponls  indique  une  détente  dans  Tinflam- 
mation ,  00  peut  efpérer  une  convalefcence  pro- 
chaine :  le  fédiment  peut  âtre  gris,  rouge, 
blanc ,  jaune.,  même  bleu ,  veit  on  noir. 

Les  urines  peuvent  contenir  du  pus ,  du  fang , 
des  graviers,  des  glaires  qu* ,  fpécifiouement  p^s 
pefans  que  les  principes  de  l^irine,  formeront  le 


de  valeur  réelle  que  concurremment  avec  ceux 
àe%  autres  organes  ;  le  charlatanifme  feol  peut 
leur  donnet  une  vâleav  abfolne,  &  la  fottife  la 
leur  vecoimottre. 
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Des  Jens  du.  médecin  ,  .cenfiééféê  relatipement  à 
r exploration  ,  ou  appliqués  à  l* étude  du 
diagnojlic. 

Le  médecin  interrof^e  le  malade  aa  moyen  de 
fes  feus  feak  ,  cn'amés  d'inftrameos  ;  le  premier 
,des  seB8  appliqué*  à  ^exploration  e(l  la  vne  y  qai 
lui  fait  juger,  de  l'attitude ,  des  formes ,  de  la  cou* 
leur ,  du  volume ,  des  monvemens  de  tontes  les 
parties  extécienjres;  ,1e  médecin  peut  aider  fa 
vue  du.  microfcope ,  de  l'abaifTeur  de  la  langue  » 
des  divers  IpeculuiftS'^  auues  iAfirnraena« 

L'habitude  ext(5rîeure  frappe  immédiatement 
la  Vue  du  médecin ,  &  fert  fouvent  à  lui  faire 
poVter  j  avant  toute  autre  recherche,  un  juge- 
.ment,  Mais  c*cft  en  étudiant  chaque  partie  du 
corps ,  chaque  organe  en  paclicuiier ,  que  ce  jo- 
gemcnt  peut  avoir  quelque  valeur  ;  une  maladie 
morielle  peut  exifler  chez  un  individu  qui  préfen-* 
tera  rh9.l)it,ude  extérieure  la  plus  favorable  ,  & 
certaines  maladies  peuvent  imprimer  un  cara£lère 
de  foiblefle  ou  d'abattement  f^ns  que  leur  gravité, 
rdponde  à  la  phjûonomie  qu'elles  dounent  au  ma- 
lade 9  comme  i'byUérle ,  la  catalepCe ,  &c« 

a.  L'attitude  qui ,  dans  Pétat  dç  fanf é  ,  eil  tel- 
lement modifiée  par  les  naflions ,  qu'elle  en  e(l 
nue  forte  de  traduâiouy  1  attitude  doit  être  oon-r 
,iidéi'ée  comme  donnant  la  mefure  de  l'énergie  des 
forces  intai^rieurës  y  &  principalement  de  1  inQox 
.nerveux.  L'attitude  abattue ,  celle  qui  eft  déljgnée 
par  le  nom  de  Jupination ,  indique  une  inflan»» 
mation  profonde  des  vifcères  gaitriques,'ou  peut 
être  due  à  une  congeAion  Cérébrale.  Ce  déeubilus 
s'obferve  dans  la  .pelle,  la  fijèvre  jaune,  \m  fièvres 
dites  adynamiques  &  ataxiques)  il  eft  en  gé- 
néral d*un  fâcheux  pronoftic.  Pins,  dans   letat 
de  maladie ,  Tattilude  Je  rai^i proche  de  celle  de 
Tétat  de  fanté,  plus  elle  eft  favorable,  &  vice 
rerfi.  C'eft  dans  le  fommeil  c^ue  Ton  peat  le  mieux 
jugerlattiludej al#rf  les pafhons,  les  nfages  reçus, 
f  ien  ne  vieiU  en  altérer  la  vérité.  Dans  les  txan- 
.thèmes  4 l'agitation  ,  la  chaleur ,  l'anxiété  peienent 
rëtat  de  fooffrance  du  fujet.  On  voit  les  malades 
couchés  en  fupination,   (ans  que  ce  foit  l'indice 
d*un  profond  abattement,  comme,  dans  la  péri- 
tonite. Il  eft  ordinaire  de  voir  le  malade  couché 
fur  le  CQté  çpppfé  a  la  maladie,  ^hut  la  pleoro-* 
djnie  &  la  pleqr(5fie  ;  tandis,  que  c'eft  fur  le  côté 
même  où  G^ge  le  mal,  que  repofent  peux  qui  ont 
une  pncamouie  ,  nne  péripnei^monie  ,  un  épan- 
chemcnt  ou  un  abcès  dans  les  plèvres  du  le  pou- 
mon i  quelquefois  cependant  le  contraire  a  lieu. 
Si  la  péripncumonie   exilée  des  deux  côtés ,  le 
déeubilus  a  lieu  fur  le  dos.   Quand  le  malade 
fe  tient  allis  fur  f on  lit,   dans  le  ca^  où  il  e(l  i^t- 
teint  de  pneumonie  ,  d'hydrothorax  pu  d'bydrp- 
péricarde,  c'eft  un  ligne  de  fufibcation  imminent^  i 
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daaak  OAtarrlM  fuffbctnt^  cefigne  eft  plot  ef- 
frayant qne  dangereux,  Itc. 

b.  Le  volume  du  corps  augmente  dans  cer* 
tainei  maladies  ,  telles  que  les  congeftions  ,  les 
inflammations  ,  les  hydropifies  ,  remphyfèmé, 
l'obéûté.  Mais  comme  *la  vue  feule  ne  peut  faire 
juger  toujours  de  la  nature  de  la  maladie,  &  qo^ 
le  toucher  devient -un  auxiliaire  indifpenfabfe', 
nous  indiquerons,  en  parlant  du  ^ot/c^r dans  cet 
article,  les  figoesqne  peut  fournir Taogmentatioa 
de  volume,  non-seulement  de  l'habitude  exté- 
rieure ,  mais  encore  des  organes  intérieurs. 

La  maigreur  peut  être  ienlement  TefFetdes  af- 
fe£Uoni  iuorales  triftès  ,  ou  à^es  pallions  non  faris* 
faites.  On  la  voit  naître  le  plus  fonvent  dans  le 
cours  des  maladies  aiguës  on  chroniques.  Quand 
leur  durée  a  déterminé  la  maigreur,  qu'elle  n'a 
rien  d'exceffif ,  &  que  l'apnétit  fe  manifefte,  on 
peut  efpérer  un  retour  prochain  à  la  fauté,  furtont 
dans  les  maladies  aiguës.  Une  maigreur  extrême 
avec  abattement,  &  fans  deiir  de  prendre  des 
alimens,  est  redoutable  daas  les  maladies  aigoas 
ou  chroniques,  mais  plus  encore  dans  ces  dei^ 
nières*  La  maigreur  qui  furvient  lentement  cbe^ 
les  vieillards ,  alors  même  qu'ils  ne  fe  plaignent 
aiie  d'un  peu  de  foiblefle ,  eft  danser^ule  :  c'eft 
1  indice  del'épuifement,  ou  d'une  lém)n organique 
profonde.  Le  maraCme  accompagne  les  maladies 
du  poumon  arrivées  à  leur  dernier  termes  il  s'ob-* 
ferve  encore  dans  l'entérite  chronique ,  le  cancee 
de  l'orifice  pylorique ,  &c.  ;  il  eft  toi^oars  l'ii^-». 
dice  d'une  terminaifon  funeftç. 

c.  La  coulenr  des  diverfes  parties  pent  encore 
éclairer  beaucoup  le  diagnoftic  des  maladies.  Pâl^ 
dans  la  colère  ou  la  frayeur,  la  peau  rougit  dans 
les  exanthèmes,  &  prend  par  Iç  froid  t^ne  teinte 
pâle,  bleue,  violette,  (bîvant  fes  degrés.  Da^s 
(ea  hémorragies  ,    dans  les   diarrhées  ,   dans  le 
vomiftement,  U  pâleur  de  la  peac^  indique  une 
concentration  des  forces  vers  les  organes  inié-» 
rieurs  ,  ou  bien  des  pertes  de  nutrition  ,  nomme 
dans  l'hémorragie  ,  les  longues  fuppurations ,  &c^ 
La  pâleur  de  la  peau  dans  les  maladies  aiguës  eft 
totiJQurs  redoutable,   parce  qu'elle  indique  une 
afi'eâiofl   dif'  principe  de   vie  même.    La   peaa 
eft  alternativement  pâle  8(  roqge  dans  les  fièvres 
intermittentes  ,    pâiç    dans    le   friflbn  ,    rouge 
dans  la   réadion.  La  peau  eft  pâle  &  jaunâtre 
dans  la  coliqne  de  plomb  ;  pâle ,  jaune  ,  ves« 
dâtre  dans  la  chloroie^  blauclie ,  luifante  dans 
Tanafarque;  bLancke,  luifante,  fatinée  dans  la 
lèpre  blanche  $  dans  les  exanthèmes,   quand  la 
peau ,  après  avoir  été  très<rouge  ,  devient  fubite-? 
mi  nt   paie ,   il  faut  redouter  une  métaftafe.  La 
couleur  livide ,  plombée  ,  terreufe,  bleuâtre  de 
la  peau ,  s'obferve  fonvent  à  la  fnite  des  mala- 
dies chroniques  ,  rarement  après  les  maladies  aî« 
guëâ  ;   tontes   ces  nuances   peuvent  s'obferver , 
mAts  clans  .une  étendue  pliu  ou  moins  circonfcrite 
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•pri«  des  confnltonfl.  CeA  fur  la  &oe  que  la  coq- 
lenr  plombëe  êi  terreofe  eft  le  plus  feDiible  j  les 
perfoDoes  foibles^  délicates  ,  ont  foovent  aatour 
des  yeox  on  cercle  brunâtre  ,  qu'on  obferve  chez 
les  plus  robufies  après  des  excès ,  des  veilles 
proIoDgëes,  9lc.  Dans  les  lièvres  intermittentes  , 
pendant  la  période  du  froid ,  la  peau  devient 
plombée;  9t  dans  les  maladies  aiguës,  quand  la 

fan|;Tène  vient  terminer  l'inflammation ,  la  face 
erient  fonvent  livide.  Dans  la  première  période 
da  fcorbut ,  la  face  eft  pâle ,  la  peau  f&che ,  &  des 
taches  verdâtres  ,  jaunes  ou  routes  ^  qui  dans  la 
deuxième  période  font  même  livides  ou  noires , 
occopent  les  cuifles. 

La  peau  fe  couvre  fou  vent  de  boutons  onde 
taches  qui  tantôt  coufliluent  des  maladies  réelles, 
k,  tantôt  ne  font  que  de  véritables  Ggocs.  De  toutes 
les  émptions ,  les  péiéchies  U  le  pourpre  font  les 
feules  qui  aient  été  conlldérées  comme  f^mptoma- 
tiqaes  j  ce  font  de  petites  taches  qui  reiiemblent  à 
celles  que  produifent  les  puces,  pour  Tafpeâ, 
moins  le  point  central.  Les  péiécUies  diflfèrent  du 
pourpre,  en  ce  que  dans  les  premières  la  tache 
e|l  rofée  ,  &  dans  le  fécond  elle  eft  couleur  lie  de 
vin.  Ces  deux  éruptions ,  que  nous  croyons  iden- 
tiques ,  ont  été  conlldérées  dans  les  fièvres  dites 
«dynamiques  El  ataxiques^  le  typhus  ,  &c. ,  comme 
du  plus  fuoefte  augure. 

La  peau  eft  jaune  dans  l'iôère ,  dans  rinflam- 
mat  ion  aiguë  ou  chronique  du  foie ,  &iC.  Cette  jan- 
niflê  peut  être  fymptomatiqoe  de  la  lièvre  jaune» 
de  la  (gaftrite  ^  ou  être  le  produit  d'une  vive  émo- 
tion y  on  bien  encore  accompagner  une  afieûion 
canc^reofe ,  (ans  qu'on  puilie  en^afligoer  la  rai- 
foo.  La  j'auoiâe  qui  furvient  dana  les  phlegmafies 
Ttfcérales  dt  de  fâcheux  augure,  3i  l'indice  de 
l'iuUammation  concomitante  du  foie.  Celle  qui 
indique  le  plus  de  danser  eft  celle  doAt  la  couleur 
fubii  le  plus  de  variations. 

d.  La  face  a  un  afpeâ  particulier  félon  les  peu- 
ples, les  climats ,  le  sexe ,  l'âge ,  8ic.  Chaane  pal- 
bon  lui  imprime  auIE  un  caraaère  particulier 5  les 
maladies  apportent  des  altérations  qui  donneut  à 
la  phyfionomie,  quel  que  foit  du  relie  l'afpeû 
originel  de  la  face,  des  caraâères  fpécifiques. 
Cen  ainfi  que  le  médecin  diftingue  au  fimple  ai- 
peâ  la  face  d'un  phthilique,  dont  les  yeux  font 
LrkUans,  caves ,  les  pommettes  ronges ,  uiiUantes , 
les  joues  collées  aux  dents  ;  celle  oun  ané  vrylina- 
tiq^ne  ,  qui  eft  violacée  ,  pâle  ,  cadavérenfe  ^  mais 
qui  foovent  conferve  fon  embonpoint.  De  même 
u  ne  confondra  {ms  ït  Jàcies  apopléâique  It 
le  faciès  bippocratique  «  malgré  le  Cgne  commun 
dn  décnbitos  &  de  la  livioitéji  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  tous  deux ,  &c.  Les  convuliions , 
la  paralyfie»  le  trifmus»  la  cataleplie ,  Tépilep- 
fie ,  âic.  kc» ,  donnent  à  la  face  des  carauères  par* 
ticuliers,  &  empêchent  de  confondre  entr  elles 
ces  di0*érente9  maladies.  Chacun  de  ces  faciès 
Médecins,  Tome  XUI. 
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particuliers,  portant  avec  lui  le  cachet  d'une  a(- 
feûion  plus  ou  moins  profonde,  eft  toujours  dé* 
favorable. 

La  face  dite  Jiîppocratique  eft  un  fîgne  toujonra 
fort  grave  dans  les  maladies  aiguës ,  &  l'indice 
d'une  mort  certaine   dans  les  maladies  chroni- 

?[ues  ;.  le  tri/mus  eft  prefque  conftamment  mortel, 
urtout  quand  il  eft  traumalique.  L'hébétude  ap* 
partenant  à  une  aft'edUon  cérébrale  idiopathique 
ou  lymptomatique ,  eft^  toujours  redoutaole ,  mais 
bien  moins  dans  les  alfeâions  aiguës  que  dans 
celles  qui  font  chroniques. 

La  face  eft  ronge  ,  gonflée  ,  animée  dans  les 
pyrexies  inflammatoires ,  dans  la  féconde  pé* 
node  d^  lièvres  intermittentes,  dans  la  ménin^ 
gite  aiguë  ,  dans  les  exanthèmes  cnianés.  Ellleeft 
encore  rouge  dans  la  colère,  dans  les  accès  de 
manie ,   dans  ceux  d'hydrophobie  ;  la  couleur 


rouge  de  la  face  précède  fonvent  le  délire ,  de 
violentes  céphalalgies,  l'épiftaxis.  Dans  la  péri- 
pneumonie  ,  le  côté  de  la  face  qui  correfpond  au 
côté  malade  eft  fou  vent  rouge  ;  la  pommette  de  ce 
côté  eft  quelquefois  d'une  couleur  livide,  plom- 
bée ,  noirâtre ,  la  bhysionomie  hébétée  ,  fopo- 
renfe,  demi-apopleâique  :  ces  lignes  font  du  phu 
funefte  augure. 

La  face  eft  ronge ,  tuméfiée ,  les  yeux  faillans  , 
ouverts ,  rouges  ,  la  langue  proéminente  ,  dans 
l'amygdalite,  la  pharyngite,  la  çlolfite  avec  me- 
nace de  fuQbcation.  Dans  certaines  apoplexies, 
la  face  eft  d'un  rouge  foncé  ,  tuméfiée,  les  veines 
jugulaires  &  temporales  font  engorgées ,  les  yeux 
fixes  ;  le  pronoftic  à  tirer  de  cet  état  eft  toujours 
redoutable.  Dans  l'anévryfme  dn  cœur  droit,  la 
ÙLce  e(i  injeâée ,  les  lèvres  livides ,  la  jugulaire 
gonflée. 

Les  yeux  font  ternes ,  la  figure  pâle ,  amaigrie, 
fatiguée  dans  les  hydropifies  chroniques.  La  face 
eft  pâle ,  quelquefois  livide  dans  la  fyncope ,  lee 
veilles  prolongées,  les  travaux  du  cabinet,  les 
grandes  fatigues ,  l'épnifement ,  la  trifieft'e ,  les 
perles  utérines,  les  bémorra^es  traumatiques 2 
toutes  pertes ,  telles  que  èts  diarrhées ,  des  fnp» 
purations ,  le  ptyalifme ,  &c.  \  peuvent  rendre  la 
face  pâle  $  le  pronoftic  dépendra  de  la  caufe  dé- 
terminante, de  la  durée  de  ce  phénomène,  ft  de 
la  pollibilité  de  le  faire  cefler. 

Certaines  maladies  impriment  encore  à  la  face 
un  afpett  particulier,  comme  les  fcrofules ,  le 
rachitifme,  la  furdité  originelle,  <ILC. 

La  face  eft  grippée  dans  les  inflammations  in- 
teftinales,  amaigrie  dans  toutes  les  maladies  chro- 
niques, par  tous  les  excès  :  elle  eft  blafarde,  d'un 
jaune  cire  dans  la  chlorofe;  elle' devient  jann« 
dans  l'iûère,  après  Tufage  de  certains  poifbns, 
comme  des  champignons  vénéneux ,  sprès  la 
morfnre  de  certains  reptiles.  Elle  eft  bouffie  dans 
l'analarqne,  pâle,  jaunâtre  dans  le  fcorbut,  8c 
même  alors  tuméfiée. 
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Les  poéotnettes  font  rouges  dans  les  pblegttft* 
fies  ,  dsHTs  les  pyrexîes  y  dans  les  pneamonies ,  ïea 
exanthèmes;  elles  font  roages  encore  dans  les  fup- 
puralîons  profondes  qui  s'accompagnent  de  Gèvres 
rvmplomaiiqnes,  duns  la  première  période  des 
fièvres  graves.  Les  rougeurs  fubîtes  indiquent, 
foit  une  affeâion  nervenfe ,  foit  une  émotion 
vive  de  Tame ,  ou  bien  encore  une  maladie  or- 
ganique du  cœur. 

Le  nez  devient  efiilé  dans  la  phtbîGe  pulmo- 
naire, dans  les  maladies  chroniques ,  dans  les 
maladies  aiguës  qui  durent  quelque  teàips  ;  quand 
la  conÛridion  des  narines  ,  renfoncement  des 
joues  fe  manifedent  dans  le  coors  d'une  gaftro- 
en(<^rite,  d'une  përipneumonie ,  enfin  d'une  in- 
ilamraaiion  organique  ,  quelle  quelle  foit ,  c'eft 
un  figne  fachetix.  Dans  les  fièvres  dites  ady- 
namiques  &  ataxiques ,  dans  tonte  concentration 
du  fang  vers  les  organes  abdominaux ,  dans  la 
*premtère  pc^riode  des  fièvres  intermittentes,  le 
nez  eft  froid,  pale,  livide;  il  indique  un  état 
grave  dans  les  trois  premiers  cas. 

Quand  la  refpiration  e(l  laborieufe ,  que  les  ailes 
du  nez  fuirent  les  monvemens  d'infpiration  & 
tl'ex  pi  ration ,  c'eft  l'indice  d'une  congeftion  céré- 
brale ,  ou  bien  encore  de  Tembarras  de  la  rel*pi- 
ration  :  ce  figne  ed  tOQ)Ours  redoutable. 

Le  nez  eft  rouge,  chaud ,  dans  les  pvrexies  in- 
flammatoires ;  quand  les  yeux  font  brilians,  qu'il 
y  a  du  prurit  dans  les  narines,  ou  peut  croire  à 
a  une  épiflaxis  prochaine.  Le  nez  augmente  de 
volume  dans  le  fcrofule»  les  exantkèmes  de  la 
£ace ,  &c. 

Le  front  fe  Gllonne  par  Tâge ,  le  chagrin ,  les 
travaux  pénibles  j  il  efl  contraâé  dans  la  douleur. 
Toute  caufe  qui  alToiblit,  comme  les  évacuations 
.excefilves  ouïes  fuppurations  profûniies ,  ride  le 
ironi;  il  furvient  foovent  à^%  boutons  au  front, 
qui  font  l'indice  d'une  continence  parfaite  ou  d'une 
.maladie  fyphilitiqae,  kc.  Le  front  efl  fouvent  le 
£tfge  d'une  vive  douleur  qu'on  nomme  céphalcU- 
gie,  &  qui  eft  ordinairement  fympalhique  d'une 
^aftrite  aiffuë  ,  fi  elle  n  eft  due  à  une  méningite. 

Quand  les  tempes  font  pelantes ,  que  les  tem- 
porales battent  fortement,  on  peut  redouter  le 
délire ,  des  convulfions ,  ou  s'attendre  à  une  hé- 
morragie nafale.  C'eft  en  eiiët  le  ficne  d'un  mou- 
vement fluxioonaire  vers  rencéphale. 

On  a  vu  une  émotion  profonde  faire  blanchir 
les  cheveux  en  une  nuit.  On  dit  que  les  cheveux 
de  Marie  -  Antoinette  ^blanchirent  en  quelques 
jours.  Lés  cheveux  fe  hérilTent  par  la  firayetir,  & 
chez  certains  maniaques  pendant  leurs  accès  \  les 
'chev^nx  tombent  fréquemment  à  la  fuite  des  ma- 
'iadies  aignës ,  fe  tordent ,  s'agglutinent  dans  la 
*plique,  &  tombent  fouvent  fans  retour  dans  la. 
'iyphilis.  Ccft  plutdt  tin  accident  qu'un  figne  de 
maladie. 

Le  col  court, ^08,  eft  caufe  &  figne  tout  à  la 
fois  d'une  difpoluion  apopleâique.  Le  col  aug- 
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Inenfe  de  yolame  par  une  tbyroTdite,  dans  Fenf* 
phyfème ,  dans  quelques  angines.  Un  côl  mince , 
long,  joint  à  des  épaules  failTaaies ,  à  une  poitrine 
plate  ou  bombée,  eft  l'indice  d'une  difpoGtion  à 
i'hémoptyfie  8c  à  la  phthifie  pulmonaire. 

Les  veines  du  col  font  gonflées  dans  les  ané- 
yryfmes  du  Cœur  Se  des  gros  vaîfTeanx  ;  les  artères 
carotides  battent  violemment  dans  certains  accès 
de  manie  \  dans  le  délire  furieux ,  dans  les  mala- 
dies aiguës,  il  eft  dangereux  que  les  artères  ca- 
rotides battent  violemment;  quand  les  yeux  font 
vifs,  hagards,  injeâés ,  très-fenfibles  à  la  lu- 
mière, il  faut  craindre  une  encéphalite  fouvent 
mortelle. 

L'iufpeâion  de  la  poitrine  éclaire  furtout  le 
diagnoiiic  des  maladies  des  organes  qu'elle  con- 
tient ;  de  plus ,  fa  déformation  ou  Conformation 
vicieufe  eft  on  indice  de  rachittfine.  La  poiti  inè 
fe  dilate  quelquefois  dans  l'hydro thorax;  dans 
quelques  cas  d'anévryfmes  de  l'aorte,  on  voit 
quelquefois  la  'tumeur  faire  faillie  à  l'extérieur'; 
rempbvfeme  peut  lui  donner  un  vokime  con- 
fiJ érable* 

Le  bas-ventre  peut  acquérir  un  volamt  énorme, 
comme  dans  les  cas  où  il  eft  diftendu  par  des  gaz , 
de  l'eau ,  Sec.  ;  dans  ce  cas  le  pronoftic  eft  tou- 
jours relatif  à  la  nature  même  de  la  maladie. 
{^Voyez  Ooi'E& Toucher  dn  médecin  dans  cet  ar- 
ticle. )  Tontes  les  fois  qae  le  ventre  eft  volum*- 
neux,  dur,  tendu  ,  on  peut  croire  à  une  inflam- 
mation plus  ou  moins  atgitë  on  à  àt%  tumeurs  do 
différente  nature  développées  dans  les  organes 
qu'il  contient.  L'obéfité  peut  aulB  exifter  dans  cette 
partie  feulement  ;  quand  au  contraire  les  paror^ 
abdominales  s'appliquent  fur  la  colonne  verté- 
brale, c'eft  eu  le  produit  de  l'émaciation  qui  fuit 
les  maladies  chroniques,  on  le  réfultat  de  la  mai^ 
grenr  qui  furvient  parles  longue* fuppnrations ,  ou 
celui  d'une  maladie  nerveafe. 

Quand  les  extrémités  font  froides ,  livides  , 
dans  les  maladies  aiguës ,  c'eft  un  figne  de  gan- 
grène; dans  les  maladies  chroniques ,  c'efT  un 
ugoe  de  mort.  La  carphologie  eft  l'indice  d'une 
irritation  iympathique  de  l'encéphale ,  &  toujours 
un  figne  redoutable.  Le  tremblement  des  membres 
coexifte  fouvent  avec  une  congeftion  cérébrale,  & 
dans  les  maladies  aiguës,  il  doit  faire  craindre  le 
délire  &  les  convuluons.  Les  extrémités  peuvent 
être  bleues,  noires ,  livides,  dans  les  maladies  du 
cœur. 

C.  d.  VouU  appliquée  à  l'exploration  des  ma- 
la£es  des  organes  renfermés  dans  les  cavités  fplan- 
chniqnes  procure  au  médecin  des  figo^'  précieux  : 
ainfî ,  le  brnit  cme  donne  la  percnmon  de  la  poi- 
trine, d'après  la  méthode  d'Avenbrugger,  peut 
indiquer,  linon  la  nature  de  l'alTeâion  ,  an  moins 
îe  lieu  qu  elle  occupe ,  après  avoir  déterminé 
toutefois  le  fon  que  doit  avoir  la  poitrine  d'un 
homme  qui  n'a  aucune  altération  dans  la  cavité 
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tliow.cj<î»e  i  on  dçivra  troufer  ce  fpn  4epwis  U 
claTÎcale  iufqu'à  la  Cxième   vraie  c6te  fur  la 

Î>arûe  a»((^âeure  droite  de  la  poitrine,  latéra- 
ement  depuis  l'aiflelle  jurqu^à  U  feptièiue  cote 
vraie,  &  pullën^aremeat  depuis  ToiaopUte  juf- 
qa'à  la  deuxième  ou  troiiîèaie  fauflè  côte.  Suç 
la  partie  antérieure  gauche  dç  la  poitriue,  le  foa 
creux  ne  retentira  que  jufqu'à  la  quatrième  vraie 
côte  y  le  cœur  s'oppofunt  à  la  fonoxéilé  des  pa-» 
rois  auxquelles  il  correrpond. 

Ceii  fealeineat  fur  les  diven  degrds  dt  fo- 
noréil4  qu'a  été  h^té  le  dtagnoltic.  Uais  il  ne 
faudra  pas  oublier  que  les  dilTërentes  parties  da 
tlioraj^  ne  réfoanent  pas  éfralemenl ,  ce  qui  eu 
dû  à  ce  que  la  poiiiine  e/l  recouverte  de  mufcles 
plus  épais  dans  certains  points ,  &c.  La  percuflion 
direûe  ne  peut  (ervir  au  diagnofUc  que  pour  dé- 
ternûner  un  engorgement  »  uo  engouement  ou  au 
épanclvement ,  fans  que  Ton  puiiie  établir  fa  na- 
ture ,  autrement  que  par  les  lignes  ooncomitans. 
Les  opérations  qui  peuvent  lournir  au  feos  de 
Touïe  des  lignes  de  maladie  font  les  fuivanies  : 

A.  Lafuccujfion  recommandée  par  Ilippocrate 
p^ur  reconnoitre  un  hydrol borax  ou  un  em- 
pyème  n'eu  pas  toujours  fans  incouvëniens  ni  fa- 
cile à  mettre  en  ufage,  &  ne  donne  d'aillears  que 
des  Cgnes  douteux. 

B.  La  pejVMjffion  médiate  due  à  M.  Fiorrj ,  a 
des  avantages  inconteliables  fur  la  perculCun  di* 
reâe  ,  mais  ne  donne  encore  que  le  fon  de  plein 
oa  de  vide  ,  malgré  tous  les  noms  arbitraires  im- 
pofés  aux  diiTérences  de  fons  ,  tels  que  ceux  de 

Jemoitxl ,  iécoralf  cordial ,  pulmonalj  inte/Hnal, 
Jlomacalj  oJUal ,  humorique  &  hydatique  ^  il 
refaite  de  la  qu'ils  ne  peuvent  avoir  que  des  de- 
grés, At ,  qu'excepté  vhumorique,\U  fe  baftnt 
tons  for  le  plein  i.  le  vide  dont  riiumorique  lui- 
même  n'ell  qu'une  moditicalion.  Voici  do  relte 
ce  que  robfervation  apprend  à  ce  fujet. 

a.  DansThydrotborax,  quand  la  plèvre  ell  libre 
d^aJbérence  ,  le  liquide  occupe  la  partie  déclive 
du  tborax  ;  uue  ligne  de  niveau,  d'autant  plus 
épaiSe  qu'elle  eft  plus  inférieure  ^  e/t  indiquée 
par  la  matité  du  l'on ,  qui  diminue  de  profondeur 
en  remontant ,  &  qui,  au-deflus  du  niveau  ^  eft 
puhnonalû  le  poumon  eft  fain  au-delFus  de  f  épan- 
cbement.  Quand  la  plèvre  eft  pleine  de  liquide , 
le  fon  mat  s'entend  daus  toute  l'étenHue  du  côté 
malade  y  alors  il  n'y  a  pks  de  nîveati  ;  \é  fon  que 
lionne  letborax  fer  un  point  où  exifte  un  épan- 
efaeineot  pleurétÎK^ae  peu  confidérable ,  tient  le 
iftiliea  entre  le  fon  fourni  par  le  cœur  6c  celui 
que  donne  le  poumon.  Le  fon  eft  j^reT^ue  j'Aoral 
quand  tonte  la  plèvre  eft  remplie  ;  lorfqu'it  y  a 
peu  de  liouide  épa^clié  >  c'eft  ea  arrière  4^  f^r  tes 
c^tét.de  la  colonne  vertébrale,  li  )e  malade  eft 
debout  o|}  aftis ,  gu'il  faudra  le  chercher.  Daos  le 
cas  d'adUrence  »  le  foA  creux  peut  éncfi^  tvi^i  i 
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daB4  le  eaa  eonliairo ,  c'efi  tonjours  vers  l'endroit 
le  plus  déclive  que  fe  rencontrera  l'^panchement. 

b.  Quand  le  poumon  eft  plus  denfe  que  danf 
l'état  normal ,  on  obtient  un  fon  mat  à  l'aide  d^ 
la  percuflion  médiate,  &  ce  fon  eft  plus  nettement 
marqué  aue  par  la  percuflion  dircdle.  La  diflé- 
renco  de  fon  entre  le  poumon  fain  &  le  poumon 
induré  fe  fait  entendre  fur  une  ligne  à  peu  près 
de  niveau^  mais  le  Heu  où  le  ton  mat  fe  fait 
entendre  ne  varie  pas  félon  lallitude  du  fujet, 
ce  qui  diftingue  ce  cas  de  Tépancbemeut  plcu- 
rétique. 

Dans  la  pt^rîpneumonie  on  peut  obtenir  alllears 
que  vers  les  parties  déclives  du  thorax  un  fon 
médiocrement  mat  j  dans  le  cas  où  Finflammallon 
occuperoit  les  parties  inférieures  du  poumon ,  il 
doit  arriver  rarement  que  la  couche  fupérieure 
loit  de  niyean ,  le  poumon  fe  trouvant  inégale- 
ment engoué.  Un  fon  mat  obtenu  dans  les  régions 
fuB-clavières  &  pulmonaires  antérieures  ,  le  lefte 
du  thorax  réfonnant  bien,  eft  un  (îgne  de  tu- 
hercules  pulmonaires  ;  un  fon  moins  clair  d'ua 
côté  que  de  l'autre,  à  une  légère  nuance  près, 
peut  faire  fuppofer  des  tubercules  miliaires  nom- 
breux. Les  divevfiiés  de  fon  dans  le  même  pou- 
mon, on  l'abfence  de  tout  fîgne  de  péripneumo- 
nie  ,  peut  faire  fuppofer  des  tubercules  répandus 
çà  &  là  dans  le  poumon ,  du  refte  plus  ou  moins 
perméable  ,  ou  bien  encore  appartenir  à  une  tu- 
aear  taberculeufe  enkyftée. 

c.  La  percui&on  médiate  donne  un  foa  tym pa- 
nique fur  le  point  correfpondant  à  des  excava- 
tious.  larges ,  vides,  fupera  ciel  les ,  entourées  par 
des  portions  de  poumon  tuberculeufes,  ou  hépati- 
fées ,  circonfcrites  elles-mêmes  par  un  tîflu  pul- 
monaire fain  5  on  ne  rencontre  plus  ce  bruit  dans 
les  excavations  de  peu  d'étendue.  SI  l'excavatioa 

.eft  à  moi'ié  pleine  de  liquide  ou  de  gaz  ,  &  qu'il 
y  ait  communication  libre  avec  les  bronches  au 
moyen  de  conduits  fiftuleux ,  on  obtiendra  le  bruit 
hnmorique ,  qui  peut  aufli  fe  rencontrer  dans  les 
petites  excavations ,  mais  avec  une  inteufité  en 
rapport  avec  le  nombre  &  la  polition  plus  çu  moins 
fuperficielle  des  cavernes. 

d.  Dans  les  déplacemens  du  cœnr,  le  pleffimètre 
fera  reconnoitre  le  Heu  qu'occupe  cet  organe  j  &  fi 
le  fon  mat  dépalFe  deux  pouces ,  on  poprra  penfer 
qu'il  eft  plu»  gros  vers  fa  pointe  que  d^ns  l'état 
normal.  Si  le  péricarde  contient  beaucoup  de  li- 
quide ,  le  fon  mat  devra  être  très- marqué  dans  le 
point  correfpondant  au  cœur;  s'il  en  cpntenoit. 
aflez  pour  imiter  un  hydrothorax,  le  bruit  pui- 
monal  correfpondant  au  poumon  occnperoit  la 

Î>artie  déclive  par  rapport  à  répanchement ,  lt 
éroit  feoGble  aans  la  partie  pofiérieure  gauche 
de  la  poitrine.  Celte  diSerence  n'exifteroit  pas 
entre  rhydro-péricarde  te  l'hydrothorax  intcrlo- 
belaif  e  on  di#phragmatiqoe. 
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Si  le  péricarde  contient  dei  ^12 ,  on  (on  tjniûa* 
nique  correfpondra  à  U  rëgion  cardiaque.  S'il 
coQtenoit  des  gax  U  des  liquides,  saiyant  i'at- 
titade  du  malade,  on  troaveroit  les  liquides  à 
la  partie  déclÎTe  j  rapëriearemeat  le  bruit  tym- 
panique ,  au  niveau  du  liquide ,  le  bruit  humo- 
rique.  Dans  les  anëvryfmes  de  Paorle  &  des 
gros  vaiiTeaux  ,  le  fon  mat  devra  correfpondre  au 
▼olume  de  la  tumeur  8e  à  fon  Gëge.  Si  une  portion 
mince  du  poumon  fe  trouve  an-devant,  uneper- 
cuf&on  légère  fera  entendre  un  bruit  pulmonal 
léger  ;  mais  C  elle  e(l  plus  forte  ,  elle  ne  donnera 
qu'nn  bruit  correfpoadant  i  la  denCié  de  l'ané- 
▼ryfme. 

e.  "Si  l'efiomac ,  les  inteftîns  grêles  <il  les  gros 
intefUns  font  renfermés  dans  une  tameur  lier* 
aiaire,  le  fon  efl  plua  ou  moins  lympani^ue  j  fui- 
vant  la  capacité  des  organes  creux  qui  y  font 
contenus. 

Si  ton  préfume  que  Teflomac  s'y  trouve  con- 
tenu ,  il  faudra  percuter  la  hernie.  Le  malade 
étant  à  jeun  ,  on  obtiendra  un  fon  clair  ;  puis  en, 
le  faifaot  boire,  le  fon  deviendra  humorique.  Si 
ce  font  les  gros  inteRins,  une  injeûion  dans  le 
reâum  produira  le  même  effet.  Si  répiploon, 
la  matrice ,  le  rein,  ou  quelque  produdion  acci- 
dentelle fe  trouve  dans  la  tumeur ,  elle  donnera 
un  fon  mat.  Un  farcocèle ,  une  varicocèle ,  one 
épiplocèle  donneront  un  fon  très-fonrd,  tandis 

Sue  Tenterocèle  fournira  un  fon  tympanique.  Si  U 
ernie  contient  à  la  fois  du  gaz  &  des  liquides , 
cas  derniers  occuperont  la  partie  déclive  9  leur 
cooche  fopérieure  fera  de  niveau  ,  &  les  fluides 
âafiiques  feront  Gtués  à  la  partie  fopérieure. 


yi  Dans  les  épanchemens  abdominaux  non  en« 


tilude.  Le  fou  n'eft  point  aufli  mat  que  dans  les 
épanchemens  dans  la  plèvre ,  parce  qu'au  milieu 
du  liquide  refient  de$  parties  réfoonantes  des  in- 
teftins  ,  qui  cependant  furnagent  en  partie.  Âulli 
fupérieurement ,  quand  les  intefiins  font  vides ,  fe 
manifelle-t-il  une  réfonnance  flomacale  ou  intefti- 
oale;  la  matité  s'accroît  à  me fure  qu'on  percute 
pins  inférieurement  ;  fur  la  ligne  de  niveau  ^  on 
entend  fouvent  le  bruit  bumonqae. 

g.  Quand  le  péritoine  contient  des  fluides  élaf- 
ijques ,  la  percuflion  fournit  un  fon  plus  tympa- 
nique que  celui  de  l'efiomac ,  alors  même  qu  on 
percute  la  région  du  foie.  Si  les  fluides  élafhques 
font  peu  abondans ,  c'efl  dans  la  région  du  foie 
qu'il  faut  les  chercher.  Dans  la  réunion  des  gaz 
avec  les  liquides  y  llans  la  couche  de  niveau ,  fe  fait 
emendre  le  bruit  humorique ,  fupérieurement  le 
bmit  tympanique  ,  inférieurement  le  fon  mat. 

'  h.  Un  ton  très-mat ,  moins  obfcnr  que  celui  de 
la  cuifFe,  correfpond  à  l'organe  hépatique;  an* 


s  £M 

deffus  du  lien  oit  cette  matité  a  lien  commenoe  le 
bruit  pulmonal. 

L'hypertrophie  du  foie  fe  mefore  fur  le  ci* 
davre  comme  fur  le  vivant ,  par  fon  extenCon 
hors  de  fes  limites  ordinaires  ;  l'atrophie  fa  juge 
par  des  réfultats  inverfes  ;  on  détermine  faciU- 
ment  fon  accroiflement  h  fa  diminution  par  la  per» 
cuffion  médiate»  Des  prolongemens  anormaux  peu- 
vent être  reconnus  par  le  même  moyen.  Un  épan» 
chement  pleurétique ,  l'engouement ,  la  pnenmo* 
nie  n'empêchent  pas  tonjonrs  de  mefurer  la  vo- 
lume du  foie;  le  poumon  engoué  préfente  une 
matité  moins  coniidérable  que  ce  vifcère  •  1^  la 
changement  de  pofition  faiiant  varier  le  liquida 
contenu  dans  la  plèvre  ,  permet  de  le  difUnguer 
de  l'organe  hépatique. 

Le  (on  de  l'afcite  dîfifcre  afTez  de  celui  du  foie  , 
qui  efl  plus  mat  que  le  premier,  pour  ne  pas  les 
confondre  ,  <IL  fuivant  la  pofition  que  Ton  fait 
prendre  au  malade  dans  l'atcite ,  la  matité  occi»» 

Î»ant  le  point  déclive ,  tandis  que  le  fon  intefiinal 
e  fait  entendre  fupérieurement,  tse  fera  encore 
un  moyen  de  reconnoitre  le  point  où  eft  fitué  le 
foie  <IL  l'étendue  qu'il  occupe. 

s.  Si  l'on  ne  rencontre  pas  le  fon  mat  qui  eor« 
refpond  à  la  rate ,  on  doit  fuppofer  qu'elle  efl  fort 
petite.  Si ,  au  contraire ,  l'efiomac  étant  vide ,  on 
trouve  dans  le  lieu  qu'occupe  la  rate  une  roatiié 
très-grande,  on  pourra  croire  à  on  accroiflement 
de  volume  de  cet  organe  ou  à  une  produ£Hon  ac- 
cidentelle. Un  épanchement  pleurétique  conGdé- 
rable ,  l'engouement  du  poumon,  une  afcite, 
rendent  applicable  ici  ce  que  nous  avons  dit  k 
l'occafion  du  foie. 

y.  La  percuffion  médiate  des  rdns ,  lorfqoe  la 
rate  êl  le  foie  feront  bien  limités ,  pourra  faire 
juger ,  fi  le  fon  efl  mat  dans  une  large  étendue  ^ 
que  le  rein  efl  d'un  volume  confidérable.  Son  atro» 
phie  fe  déduira  de  la  circonfiance  oppofée.  Une 
tumeur  développée  dans  fon  voifinage  pourra  oe- 
pendant  en  impofer  tt  faire  croire  à  fon  au^enta» 
tion  de  volume.  Les  conGdérations  appbcables  k 
la  rate  &  au  foie ,  dans  le  cas  d'hydrotnorax  ,  de 
pneumonie ,  d'afcite  ,  âic. ,  le  font  égaleoMnt  an 
rein. 

k.  Lorfqu'immédiatement  au-deflbnt  dn  ni* 
veau  dn  bord  inférieur  du  foie ,  âi  à  on  ponee  II 
demi  environ  de  la  région  ombilicale ,  on  trouve 
par  la  percnffion  médiate ,  &  quelle  que  foit  l'at- 
titude du  malade  ,  le  bruit  numérique ,  il  efl  à 
peu  près  fur  qu'il  «^agit  de  la  véCcule  biliaire  , 
lurtout  fi  le  malade  eflà  jeun  ;  Fétendae  dn  fon 
mat  9l  du  bruit  humorique  fera  juger  de  l'étendue 
Il  de  la  diflenCon  de  la  reficole  buiaire. 

/.  La  veflie  diflendue  par  l'urine  h  dépaflant 
le  pubis ,  donne  un  fon  mat  approchant  de  celui 
dn  foie,  tt  l'on  juge  de  la  hauteur  où  atteint  l'or* 
gane ,  <t  de  fa  largeur ,  par  cette  matité  dv  foit  ; 
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on  âîftîan«  h  TtIBe  vomplle  d*arinft  de  rafcite , 
parce  qu  on  obtient  ce  Ton  très-mat ,  quelle  qoe 
tint  lapofilion  qaon fafle  prendre  an  malade.  Le 
contraire  a  lien  dan«  l'afciie ,  le  fon  foornî  par 
la  Teffie  eft  le  même  que  celai  que  donne  une  ny- 
dropîGe  enkyftëe  ;  nuit  l'ëvacoation  naturelle  on 
artificielle  de  l'orine  détroit  le  donle  oui  pourroit 
exiller.  Si  une  anfe  d'inteAin  étoit  an-devant  de  la 
veffie,  ce  qo'il  pent  être  fort  important  de  conf- 
taler  dam  la  taille  hypogaflriqne ,  on  ponrroil  la 
reconnoitre  an  moyen  dn  plefimètre. 


m,  La  percufllon  pleffimétrique  peot  dire  lo- 
ger da  fi^ge ,  de  Tëtendoe  Al  det  rapports  de  1  ef- 
lomac;  elle  fait  reconnoitre  la  préfence  des  ali- 
mens ,  des  boiflbns  oo  des  gaa  dans  cet  organe. 
Qaand  il  ne  contient  qoe  des  gaa  il  donne  on  fon 
fort  daîr;  s'il  contient  en  outre  des  li({aides,  il  a 
le  fon  liQmoriqae  ,  &  foivant  la  poCtion  inclinée 
dn  fujet ,  le  point  déclive  de  l'organe  fournira  on 
fon  mat.  Cependant  une  forte  dîilenGon  do  colon 

Î^oorroit  induire  en  erreur  ;  mais  en  faifant  boire 
e  malade,  &  en  explorant  dans  diverfes  pofitions, 
cm  trooreroit  toujours  le  liquide  vers  le  point 
dtfcHve ,  &  fi  le  pniit  clair  eioit  produit  par  les 
întcilins  y  en  faifant  boire  le  fujet ,  on  s*en  aperce* 
▼roit ,  parce  qu*il  demeoreroit  le  même.  On  peot 
apprécier  dans  beaocoop  de  cas  la  baoteor  det 
boiffons  accnmolées  dans  Teftomac^  en  recon- 
noitre le  niveau  Al  trouver  le  bruit  bnmoriqne  à 
la  banteur  de  celui-ci.  Lorfqoe  FeAomac  contient 
feulement  des  altmens^  le  fon  eft  très-mat;  le 
plelBmètre  peut  faire  reconnoitre  oo*nne  tnmeur 
occnpt  la  paroi  antérieure  on  poflérieore  de  cet 
organe.Qoand  on  a  bien  déterminé  l'étendue  qn'oc- 


2 ne  la  tumeur  continue  à  donner  nn  bruit  obfcor, 
[le  fe  laiib  déprimer  avec  facilité ,  il  eft  évident 
qo  elle  eft  à  la  fois  épaifle  Al  mobile.  Si  la  réfon- 
nance  pSi  claire ,  on  la  produCdon  morbide  eft 
très-mince ,  on  la  cavité  de  Teftomac  eft  fituée 
devant  la  tumeur;  la  palpation  viendra  éclairer 
le  diagnoftic.  La  percuffioo  médiate  peut  auffi 
aider  le  dtagnoftîc  des  indigeftions,  de  Tempoi* 
fonnement,  dn  mœlena«  dn  fqnirrbe  de  cet  or- 
nne  I  lie.  Alc  Ce  moyen  peut  encore  finrvir  à 
loger  de  la  dorée  de  m  digeftioo  i;bea  lea  difié- 
\  fo)ets. 


f».  Les  gm  inteftins  percntés  donnent  nn  fon 
dair  quand  ils  font  difiendoi  par  des  jgaa ,  mat 
s*ils  contiennent  des  liquides  on  des  abmens  fo- 
lidet»  Al  bnmoriqne  quand  des  gai  Al  des  li- 
quides tjr  trouvent  contenus*  Aux  différences 
près  de  forme  Al  de  fituation,  on  peut  leur  appli- 
quer ce  que  nons  avons  dit  de  refiomac. 

Un  (on  moyen  entre  la  matité  do  foie  Al  la  ré- 
Ibnnanoe  des  grot  inteftins ,  bit  reconnoitre  les 
inieStBs  grtlee ,  Al  4e  earaâère  de  oe  fon  »  nom- 
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paré  à  la  nature  du  bruit  qui  réfulte  de  l'explora- 
tion pleiBmétnqoe  de  l'eftomac  &  des  gros  intef- 
tins, fait  reconnoître  le  jéjunum  &  Tileum.  La  dé- 
glutition des  boiflbns  &  rinjeâion  d'eau  dans  le 
reâum ,  ne  modifient  point  le  fon  des  inteftins 
grêles ,  comme  celui  de  Teftomac  &  des  gros  in- 
teftins. La  rëfonnance  de  Tileum  Ai  du  )ejuoam 
fera  plus  mate  s'ils  contiennent  des  matières  chy- 
meufes ,  plus  claire  fi  ce  font  des  gaa.  Quand  les 
inteflins  contiennent  un  chyme  allez  liquide  pour 
qu'il  puifle  s'accumuler  dans  les  circonvol niions 
iuteftinales  les  plus  déclives ,  ce  n  eft  que  Renie- 
ment que  cela  a  lieu  y  At  refpace  inféneurement' 
placé ,  qui  donne  lieu  au  fon  mat ,  n'eft  pas  fé- 
paré  par  une  ligne  de  niveau ,  ne  varie  pas  félon 
la  pofilion  du  malade,  &  au-dcIToos  on  trouve 
les  gros  inteftins  remarquables  par  le  bruit  tym* 
panique.  Ces  circooftances  différencient  Tengoue- 
mcul  des  inteflins  grêles ,  de  l'afcile. 

Pour  n'extraire  de  Touvrage  de  M.  Piorry  que 
ce  qui  fe  rattache  à  notre  fujet ,  nous  avons  été 
forcé  d'omettre  une  infinité  de  détails  intéreflans , 
mais  que  ne  pouvoit  comporter  cet  article  ;  c'eft 
dans  Vouvrage  de   Tauteur  qu'il  faudra  puifer 


pour 

cultation  médiate ,  la  palpation  ,  &c. 

C.  On  donne  le  nom  dîaufiullation  médiate  à 
l'audition  des  foos  fournis  par  les  organes  inté- 
rieurs ,  au  moyen  d'un  iuftrument  nommé fléthof- 
cope ,  Al  qui ,  appliqué  fur  la  poitrine  y  fournit  des 
fons  tirés  de  la  refpiration ,  de  la  voix  Ac  des  con- 
traâions  dn  cceur. 

A.  I®.  Le  bruit  refpiratoire  pulmonaire  confifte 
dans  un  mouvement  l<^ger,  mais  diftinû,  qui  in- 
dique la  pénétration  de  l'air  dans  le  tiflu  pulmo- 
naire &  Ion  expulfion  \  le  bruit  de  la  refpiration 
eft  d*autant  plus  facile  à  apprécier  que  cette  der- 
nière eft  plus  rapide ,  comme  chez  les  enfans.  La 
poitrine  eft  faine  quand  on  peut  entendre  ce  bruit 
dans  tous  fes  points. 

%:  La  refpiration  puérile  eft  plus  vite ,  Tinf- 

Ïûration  plus  grande;  elle  peut  coïncider  avec  la 
anté  parfaite  chec  les  enfans  Al  chez  la  plupart 
des  femmes;  elle  indiaue  chez  les  hommes  une 
grande  irritabilité;  chez  les  deux  fexes  elle 
peut  être  l'indice  d'un  catarrhe  chronique  avec 
dyfpnée  ,  de  Tafthme ,  Aie.  Quand  une  portion  du 
poumon  eft  engorgée  ,  la  portion  reftante  fait  fou- 
vent  entendre  la  refpiration  puérile. 

3^.  Le  bruit  refpiratoire  bronchique'  eft  celui 
quej'infpiration  Al  1  expiration  font  entendre  dans 
le  larynx ,  la  trachée-artère  &  les  gros  troncs 
bronchiques  fitués  à  la  racine  du  poumon.  Qo^md 
dans  d'autres  endroits  de  la  poitrine  que  ceux  qui 
correfpondent  à  ces  parties ,  on  entend  la  refpira* 
tion  bronchique  ,  eue  indique  l'induration  on  la 
oondenfalioA  du  ponmon ,  comme  dans  l'engor- 
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gement  péripoeamonique  ,  dans  rWmoptoïqoe  , 
dftns  l'éfmDchement  plearétiqœ.  Quand  le  bruit 
refpiratoire    a    complètement    diipara    dans    le 

Eoumon,  qu'il  fe  fait  entendre  dans  les  rameaux 
ronchiqoes ,  il  ed  l'indice  d'une  induration  tu- 
Lerculeufe. 

4».  La  refpîration  caverneufe  eft  celle  qui  a 
lieu  quand  Texpiralion  &  rinfpiralion  détermi- 
nent un  bruit  particulier  dans  une  excavation  qui 
c^efl  faite  dans  le  pouuion ,  foit  par  une  fuppu- 
ration,  fuite  d'une  péripneumonie ,  foit  par  une 
gangrène  partielle  ,  foit  par  des  tubercules  ra- 
mollis. 

^S"*.  La  refpîration  foufflante  efi  celle  dans  la- 
quelle il  femble  que  le  malade  infpire  Tair  dans 
rureille  de  l'obfcrvateur,  &  qii'il  l'y  repoufle  vio- 
lemment dans  l'expiration;  elle  indique  une  ex- 
cavation pulmonaire  près  des  parois  thoraciques. 
Quand  le  poumon  eft  induré  y  ce  pliénomène  a 
heu  égaleu:ent  dans  les  tuyaux  bronchiques  les 
plus  voiûns  de  la  furface  du  poumon  ,  comme 
dans  la  pneumonie  ,  ou  bien  encore  par  la  com 
preflion  qu*occaGonne  un  épancbement  pleuré' 


teur;  elle  fe  rencontre  dans  les  excavations  tuber- 
culeufes  qui  ont  des  parois  très-minces,  fouples, 
fans  adhérences;  dans  le  cas  où  les  parois  d'un 
abcès  péripneumonique  font  enflammées  çà  &  là  ; 
dans  la  përipneumonie,  alors  que  les  ^ros  troncs 
bronchiques  donnent  la  bronchophonie  ;  dans  la 
dilatation  (impie  des  bronches  ;  dans  la  plec« 
léHe  j  &c. 

Quand  Tair  infpiré  &  expiré  fournit  un  bruit 
autre  que  celui  qui  lui  eft  pariiculler,  parce  qu'il 
y  a  des  mucolités  amail'ées  dans  les  bronches , 
dans  le  larynx  ,  on  donne  à  ce  bruit  le  nom 
de  rù/e. 

Le  râle  eft  un  bruit  qui  a  lien  dans  la  trachée- 
artère  des  agonifans  par  fuite  du  mouvement  que 
l'air  infpiré  ou  expiré  imprime  aux  crachats  qui 
s'y  accumulent.  Laennec  a  appliqué  ce  nom  à 
toute  efpèce  de  murmure  produit  par  le  paflage 
de  l'air  à  travers  les  liquides  quelconques  qui  Te 
trouvent  dans  les  bronches  ou  dans  le  tiflu  pul- 
monaire ;  il  en  diflingue  cinq  efpèces  : 

t^.  Le  râle  crépitant  humide  y  qui  confifte  dans 
un  bruit  femblable  à  celui  du  fel  de  cuiûne  que 
Ton  fait  décrépiter  fur  le  feu  ,  ou  à  celui  que  fait 
entendre  le  lilfu  d'un  poumon  fain  qu'on  prelTe 
entre  les  doigts  ,  annonce  le  premier  degré  de  la 
])énpneumonie  ;  il  difparolt  dans  Thépatifation 
du  poumon  pour  reparoître  quand  la  réfolation 
s'opère  ;  on  i'obferve  dans  l'œdème  du  poumon  , 
quelquefois  dansThémoptyCe  :  dans  ces  deux  der- 
niers cas  ,  les  bulles  fournies  par  le  déplacement 
de  l'air  paroiflent  ordinairement  plus  grofles  Bl 
plgs  humides  <|ue  4aps  la  ^emnoaie.  Lafna^ 
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diftingna  Tous  le  nom  de  rékjhus^c^^kant  \^ 
bcuit  ^oi  fe  fait  entendre  alors* 

2P.  Le  r&Ie  muquenx  ou  gargouillement ,  efi; 
cdoi  que  produit  le  paffage  de  l  aâr  à  travers  les 
crachats  accumaiés  dans  la  trachée- artère  ou  tes 
bronches ,  ou  à  travers  la  matière  tnbercnleufe 
ramollie.  C'eft  le  râle  da  mourant  $  il  peut  être 
entendu  à  l'oreille  sne;  il  a  (bn  fiége  dans  le  la- 
rynx y  la  trachée-artère  on  les  bronches  ;  il  indi^^ 
2ue  «ne  hémoptyfie  grave ,  Le  catarrhe  fufloquant. 
In  I'obferve  chez  la  plupart  des  agoaifans,  par-» 
ticulièrement  chez  les  phthifiqnes  ,  les  péripneu- 
moniaues.  Le  râle ,  à  un  moindre  degré  y  fe 
manîfefte  dans  les  catarrhes  pulmonaires  aigus  & 
chroniques  ;  c'eft  toujours  un  figne  fâcheux  y  re- 
doutable. Le  râle  muqueux  a  lieu  encore  dans  le 
cas  de  caverne  du  poumon;  il  eft  alors  plus  ou 
moins  circonfcrit. 

3°.  Le  râle  fonore  fec ,  ou  ronflement ,  conGfie 
en  un  fon  extrêmement  grave ,  quelquefois  très- 
bruyant ,  qui  reffemble  au  ronflement  d'un  homme 
qui  dort  y  ou  au  fon  d'une  corde  de  bafle  que  l'on 
frotte ,  ou  bien  au  roucoulement  d'une  tourterelle, 
Il  indique  les  petites  fiflules  pulmonaires  y  ou  la 
dilatation  des  bronches* 

40.  Le  xâle  fibillant  efi  femblable  à  nn  petite 
(ifEement  grave  ou  aiga  y  ou  bien  au  cri  des  petits 
oifeaox  ;  u  indique  qu'une  mucoiité  peu  abon- 
dante obftrne  plus  ou  moins  complètement  \fi% 
petites  ramifications  bronchiques,  on  bien  an- 
nonce le  gonflement  de  U  membrane  interne  d'un 
rameaa  bronchique* 

S^'.  Le  râle  crépitant  fec,  à  groGTes  bulles  ou 
craquement ,  u'exifte  guère  que  dans  Tinfpiration  ; 
il  donne  la  fenfation  de  l'air  difiendont  des  cellu- 
les pulmonaires  fèches ,  très-inégalement  dilatées  ; 
il  eft  le  figne  pathognomoniqne  de  remphyfème 
pulmonaire  &  interlobuLsire  du  poumon. 

B.  Relativement  aux  Cgnes  tirés  de  la  voix , 
voici  ce  que  l'obfervation  apprend.  Dans  un  fujet 
fain,  alors  qu'il  parle,  la  poitrine  éprouve  un 
frémiflement  cauie  par  le  pattage  de  l'air  dans  les 
ramufcules  bronchiques,  lequel  peut  être  fenli 
en  appuyant  la  main  fur  la  poitrine. 

I  •  La  réfonnanpe  de  la  voix  eft  donc  à.  peu  près 
nnlle  dans  les  diviCons  bronchiques.  Dans  l'éiat 
naterd ,  quand  il  arrive  que  la  voix  réfonne  dans 
les  bronches ,  à  peu  de  chofe  près  comme  dans  U 
peâoriloquie ,  on  donne  à  ce  phénomène  le  noof 
de  bronchophonie  accidentelle f  Elle  indique  la 
péripneumonie ,  un  engorgement  hémoptoi'que 
étendu ,  une  agglomération  de  tttbercules  dans  un 
point  du  poumon  ;  en  un  mot ,  un  engorgement 
de  ce  vifcère  i  elle  peut  néanmoins  être  le  réful- 
tat  de  la  dilatation  des  bronches, 

a*  Si  les  poumons  font  altérés  de  manière 
qnen  ramnfcaie  bronchique  commiioique  dans 
IU19  cavité  iifîcidtfati^ll^ ,  M  ?oU  du  naUde  par 
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rôît  pafler  dans  cette  cariii  poar  aller  frtterier  \ 
le  canal  da  cylindre';  la  voix  fe  fait  d'aatant  mieux 
entendre  qae  la  cavité. e(l  près  des  côtes,  <t  qae 
les  poumons  font  adhérens  aux  plèvres  coflales , 
de  lorte  que  cellea^^i  forment  la  paroi  antérieure 
de  la  cavité  :  c'eft  à  la  voix  qu'on  entend  aînfi , 
ti  €{u'on  fuppofe  arttcidëe ,  qn'on  âoane  le  nom 
tie  peétonlo^i'e. 

La  pedoriloqnie  eft  fMirfaite  quand  elle  ne  pent 
4tre  xon fondue  avec  i*égophaoie  ,  que  la  voix  eft 
tranfmife  évidemmeat  à  tnvert  le  ftéthofcope ,  9l 
hien  circoarorite  f  elle  eft  iaparlaite  quand  un 
'de  ces  phénomènes  manque  ^  et  furtout  quand  U 
iranfmimon  de  la  voix  n'eft  pas  évidente  ;  elle  eft 
donteufe  quand  la  réfoonanoe  eft  très4bible ,  Se 
ne  peut  être  dtftinguée  de  l'égopkMne  qu'à  l'aide 
de  ciroooftaBces  aocelToiret. 

La  peâoriloqnie  parCnte  indique  la  vacuité 
complète  dune  excavation ,  la  deoGté  du  iiffu 
pulmonaire  qui  forme  fes  parois  ,  &  fa  comm uni- 
es lion  facile  avec  un  ou  pluGeurs  vaiiFeaux  bron- 
•cliques ,  ainG  que  fon  rapprochement  des  parois 
de  la  poitrine  5  c'eft  toujours  un  Ggne  fdcneux  , 
maïs  fon  impoiionce  eft  relative  à  Tétendue  de  la 
eaveme  Al  aux  accidens  qui  ont  déterminé  cette 
dernière. 

3.  L'égoplionie  ou  la  réroonance  chevrotante 
coofifle  dans  une  refonnance  particulière  de  la 
voix  qui  accompagne  ou  fuit  Tarticulalion  des 
mots  ;  il  femble  qu  une  voix  plus  aiguë  que  celle 
du  malade ,  &  en  quelque  forte  argentine ,  frc- 
miiTe  à  la  furface  du  poumon  ;  elle  paroit  être  un 
écho  delà  voix  du  malade  plutôt  que  cette  voix 
elle-même.  Rarement  elle  s^Introdoit  dans  le  tube , 
&  prefque  jamais  elle  ne  le  traverfe  complète- 
meut  ;  elle  eft  tremblotante  &  faccadée  comme 
celle  d*one  chèvre;  elle  indique  une  pleuréfie  ai- 

fttë  ou  chronique ,  avec  formation  de  faufTes  mem- 
ranes  dans  les  plèvres,  on  bydrothorax ,  un  épan- 
chement  de  liquide  quelconque.  L'égophonie  eft 
un  n^e  moins  fâcheux  ,  en  ce  qu'il  indique  moins 
d'acuité  ou  d'étendue  dans  la  plcuréGe.  Quand 
l'égophonie  dure  après  la  période  aiguë  autant  que 
lapyrexie ,  Se  perCfte  encore  après  elle ,  on  peut 
ailurer  que  la  convalefcence  eft  prochaine  :  la 
pleuréGe  ne  devient  chronique  que  quand  l'épan- 
chement  eft  extrêmement  abondant ,  &  l'égo- 
phonie difparoit  alors. 

La  bronchophonie  9l  l'égophonie  fe  trouvent 
réunies  dans  le  cas  de  pleoro-pneumonie. 

Ir'égophonie ,  la  bronchophonie  9l  la  peQorilo- 
.qaîe  indiquent  une  pleoro-péripnenaionte  avec  un 
abcès,  do  poumon. 

a.  La  toux  explorée  ne  fait  entendre  aucnn 
bruit  particulier  dans  le  poumon ,  on  fent  feule- 
ment la  fecoufle  imprimée  aux  parois  thoraciques. 
Ecoutée  fur  le  lai^nx  Bl  h  trachée-artère  à  U 
racine  des  bronchea^  elle  donne  U  fenfation  dn 
paflhge  de  l'air  dans  un  canal;  c'eft  à  U  to«z  qni 
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fe  fait  entendre  dans  tonte  antfe  partie  de  la 

f>oitrine  que  celles  fus-indiquées  qu'eft  appliquée 
'épithète  de  tubaire,  La  toux  tubaire  indique 
une  hépatifation  du  poumon  ou  une  altération  des 
bronches.     (  Cruçeilhier,  ) 

b*  La  toux  dctermine ,  quand  elle  pénètre  dans 
nn6  caverne ,  le  râle  caverneux  ,  s'il  y  a  du  pus  \ 
%i\  n'y  en  a  pas ,  elle  donne  alors  la  toux  caver- 
neufe ,  qui  fait  recoiinoître  mieux  que  tout  autre 
bruit  une  caverne  vide. 

La  toux  dojane  encore  le  tintement  métalli- 
que dans  le  cas  où  il  eft  peu  feniible  par  la  re^ 
piration  on  la  voix  ,  &c* 

4*  Le  tintement  métallique  eft  un  bruit  qui 
reftemble  à  celui  que  produit  un  grain  de  fable  ' 
qui  tomberoit  dans  un  vafe  de  métal  on  de  por* 
celaiue.  II  fe  fait  entendre  lurfque  le  malade  parle , 
touife ,  crache  ;  il  indique  des  conduits  fiftuleux 
entre  les  bronches  &  une  cavité  ulcéreufe  5  on 
l'obferve  dans  le  cas  de  coexiftence  d'un  épan  che- 
ment féreux  ou  purulent  daus  la  plèvre  avec  un 
pneumo-thorax. 

Quelquefois  le  tintement  métallique  fe  change 
en  un  bourdonnement  femblable  à  celui  que  Ton 
produit  eu  foufilant  dans  nne  carafe.  Laeuncc  le 
nomme  bourdonnement  ampJiorique.  La  toux ,  la 
refpîration  ,  la  voix  peuvent  également  le  pro- 
duire. I<e  bourdonnement  ampboriqne  indique 
une  ou  pluGeurs  communications  fîftuleufes  entre 
la  cavité  occupée  par  Tair  &  les  bronches,  une 
vafte  excavation  qui  ne  contient  que  peu  de  li- 
quide. 

,6.  Le  frottement  afcendant  &  defcendant ,  qui 
conGfte  dans  la  perception  d'un  fon  analogue  à 
celui  que  produit  le  frottement  de  deux  cor(  s 
durs  l  un  contre  l'autre  y  indique  l'emphyfème 
înterlobulaire  du  poumon. 

C.  L'aufcultation  appliquée  aux  maladies  à\\ 
cœur  n*en  éclaire  guère  le  diagnoftic  quant  4  la 
nature  des  fous  perçus  dans  la  région  qu'il  occupe. 
AinG  y  le  bruit  de  foufQet ,  de  râpe  ou  de  fcie, 
le  bruit  de  foufflet  muGcal  fe  rencontre  avec  ou 
fans  altération,  foit  des  cavités  du  cœur^  foit  des 
artères.  Le  même  Ggne  peut  être  produit  par  une 
affeâion  purement  (pofmodique  de  l'appareil  cir- 
culatoire. 

Il  en  eft  de  même  des  conlraâions  du  cœur 
perçues  à  diftance.  Le  bruit  cataire  qu'on  ob- 
ferve  dans  les  rétrécifîemens  du  cœur ,  peut  éga- 
lement être  perçu  dans  les  artères ,  &  dans  le  cœur 
comme  dans  ces  dernières  appartenir  à  une  caufe 
inappréciable. 

M.  de  Kergaradec  a  appliqué  l'aufcnltation  à  la 
recherche  de  U  groffeiTe  utérine ,  Al  a  vu  qu'on 
pouvoit  reconnoître  les  battemens  du  cœur  dn 
fœtus  à  travers  tontes  les  parties  qui  les  envelop- 
pent. M.  HayoTy  de  Genève,  avoit.fait  la  même 
obfervatioa  Inen  avant  M*  de  Kergaradec ,  en  ap- 
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Sliqaant  feulement  Toreille  nae  far  les  parois  ab- 
ominales  ;  ce  dernier  obferyateur  donne  encore 
coBune  ii^ne  de  la  grofleiFe  des  palfalions  accom* 
pagnées  du  brait  de  foufHet  qui  appartieot  aox 
pulfations  des  artères  da  placenta ,  &  qu'il  noQime 
puifations  apecfouffle  ou  placentaires^  Ces  bal- 
temens ,  ifochrones  à  ceux  de  la  mère ,  s'obtien- 
nent dans  un  efpace  circonfcrit  &  inrariabie  dans 
cbaque  femme.  Les  pulfations  da  cœur  da  fœtus 
peuvent  ne  pas  être  conflamment  entendues  par 
fa  yariëtë  de  poGiions  qu'il  eft  fulceptible  de  pren- 
dre ,  &  qui  réloigoent  ou  le  rapprochent  des  pa- 
rois abdominales ,  &c.  Ces  pnlfations  empêchent 
de  confondre  la  grofleiTe  avec  une  maladie  de 
Tutërus  y  &  font  eonnoilre  que  le  fœtus  eil  vi- 
rant^ 

Le^dthofcope  a  été  applique  à  la  recherche 
de  plufieurs  maladies  fiégeont  dans  les  membres 
ou  dans  des  cavités  autres  que  celle  de  la  poi- 
trine ;  appliqua  à  la  recherche  des  fraûures  ,  cet 
inftrumeut  a  donné  à  M.  Lisfranc  les  lignes  fui- 
vans. 

i<»,  La  crépitation  donne  un  bruît  éclatant  dans 
le  cas  de  fraâure  d*un  os  compaile  ;  il  le  compare 
à  un  bâton  que  l'on  cafle  fur  le  genoa. 

2^.  La  crépitation  des  os  fpongieux  produit  le 
bruit  qu'occafionuei'oit  une  lime  qui  les  ul'eroit , 
ëc  par  intervalle  quelques  fons  plus  éclatans  s' 
mêlent.  La  crépitation  des  fraâures  obliques  e; 


Î^Iqs  forte  que  celle  des  fra£lures  tranfverfa- 
es  \  mais  s'il  ^  a  chevauchement ,  elle  devient 
Irès-oblcure.  Si  la  fraâure  eft  comminutive  |  le 
fiéthofcope  donne  diftinâement  la  fcnfation  de 
pluûeurs  efquilles  fé parées, 

3^«  Quand  il  j  a  autour  d*une  efqnille  quelqne 
liquide  épanché  ,  il  y  a  un  bruit  de  gargouillement 
analogue  à  celui  que  produit  le  pied  dans  un  foa« 
lier  plein  d'eau. 

4**  Dans  les  luxations  ,  le  bruit  eft  fonrd  & 
obfcar,  ceft  celui  de  deux  furfaces  humides  & 
polies  frottant  l'une  conire  l'autre. 

On  voit  qu'ici  la  ftéthofcopie  fera  utilement 
appliquée  à  tous  les  cas  de  (raclures  des  os ,  & 
pourra  ainti  éclairer  leur  diaguoftic  &  leur  pro- 
noliic  ,  &c. 

Le  ftéthcfcope  appliqué  fur  le  facrum  ou  te 

f>ubis  dans  le  cas  où  une  pierre  eft  contenue  dans 
a  veille  >  permet  de  diUinguer  parfaitement  le 
brait  qu'occalioune  le  cathéter  en  &appant  conire 
la  pierre ,  efiet  qu'on  ne  peut  pas  toujours  obtenir 
&ns  ce  moyen* 

Si  la  velue  ne  contient  pas  de  calcnl  après  qu^on 
ffuni  évacué  l'urine ,  on  entendra  un  bruit  analo- 
gue à  celui  d'une  pompe  foulante  &  afpirante  ; 
s'il  refte  un  peu  d'urine  i  il  J  ftara  un  bruit  de  gar- 
gouillement* 

Laennec  croyoit  qu'on  ponvoit  reconnoitre  des 
corps  étrangers  introduits  dans  l'oreille ,  les  fofles 
nafales  ,  le  pharynx  ,  l'œfophage ,  le  reâum,  dans 
les  plaies ,  Zt  dans  celles  d'armes  à  feu  furtout ,  4a 
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mxxywL  da  ftéthcfcope  &  d'une  Coade  exploratrice 
qui  iroit  frapper  for  eux  :  Ib  penfoit  auffi  V^^^ 
moyen  d*inje£lions  &  du  ftéthofcope ,  il  feroit facile 
d'explorer  les  trajets  fiftuleox  ,  leur  étendue ,  Scc^ 

L'aùfculiatioQ  deroit  encore  fournir  des  ren- 
feiznemens  précieux  dans  les  abcès  du  foie  9  dana 
le^cas  où  des  kyftes  hydatiqnes  formés  dans  ce  viC- 
cère  viendroient  à  Jronvnr  dant  l'cûornac,  lot 
inteftins  ou  le  poumon.  L^enneo  penfe  qu'on  pour- 
roit  les  reconnoiire  par  le  gazouillement,  qm 
feroit  l'indice  d'une  caverne  on  foie  avec  pénétra* 
tion  de  gax  ;  ^  qttand  la  commnnication  anroii 
lien  avec  le  poaoKm,  il -croit  qu'on  obtiendroit, 
comme  indice  de  cette  pënéiration  »  la  toux ,  U 
refpiration  cavemeufe ,  le  râle  de  même  nature , 
peut-être  méiBe  la  tranfmiflion  de  la  voix  à  tra- 
vers le  tube ,  hi  fi  l'excavalioa  éioit  très-vafte, 
le  tintement  métaUiqoe. 

Appliqué  aa  diagnoftic  des  maladies  de  la  c^ffii 
da  tympan ,  des  trompes  d'Eufiache  &  des  ftnos  dea 
folles  oafales ,  le  ftéthofcope ,  eami  d'un  obtura- 
teur d'un  demi-poace  de  diamètre ,  qui  eft  creni^S 
ea  forme  de  pavillon ,  le  malade  bouchant  la  nap 
rine  du  côté  oppofê  à  la  bafe  de  l'apophyfe  maU 
toïde,  fiir  laquelle  on  applique  rinfirumcnt^  ât 
fouillant  on  peu  fortement  par  celle  qui  relie  li- 
bre» on  entend  diftinâement  an  fouffle  oui  indi- 
que la  pénétration  de  Tair  dans  les  cellules  mas- 
toïdiennes. S'il  ie  tronve  an  peu  de  mocolité  dai»s 
la  caifle  da  tambour,  on  entend  an  gargouilleoter.t 
analogue  au  râle  muqaenx ,  &  l'on  diftingue  facile- 
ment I  faivant  Laennec ,  s'il  eft  dans  la  trompe 
d'Ëuftache ,  dans  la  caifle  ou  les  cellules  maft<jï- 
diennes.  Ce  phénomène  sobferve  dans  le  coryza , 
&  n'eft  pas  tonjours  accompagné  de  dureté  de 
l'ouïe  :  fi  les  mucofités  obftruent  la  trompe ,  on 
n'entend  plut  rien  |nfqu'aa  moment  où  elle  Ib 
débouche. 

Lorfqu'oo  applique  le  ftéthofcope  fur  l'apophyfe 
maftoide ,  fur  le  conduit  auditif  externe ,  fur  les 
bofles  furciliairet,  fur  lea  os  maxillaires  fupé« 
rienrs ,  fur  le  Cnus  frontal  |  &  que  l'on  fait  parler 
la  perfonne  ,  la  voix  retenut  dans  di ver fes  parties, 
à  peu  près  comme  elle  le  fait  dans  la  trachée  ; 
cette  refonnance  conftitne  la  rhinophonie  :  fonab- 
feiice  indiquera  une  oblitération  dn  tympan,  fit 
pourra  faire  reconnoître  celle  des  lofles  nafales, 
celle  des  cellules  maftoïdiennes ,  Sic. 

$•  3*  Le  toucher  donne  an  médecin  un  moyen 
d'exploration  précieux;  c'eft  la  palpation  qui 
fait  juger  de  l'augmentation  ou  ae  la  diminu» 
tion  de  denfiié  des  organes,  de  leur  chAngement 
de  configuration  9l  du  de^  de  chaleur  qui  ka 
pénètrp. 

On  diftingue  an  toucher  l'augmentation  de  ro»- 
lume,  la  rénit'ence,  la  Valeur  qui  exiftent  dans 
les  inflammations  aiguës ,  dont  la  vue  indique  la 
couleur  plus  op  moins  rofée ,  quand  ce  font  des 
pxapthèmes  ou  des  inflammations  (oi|s*çutanées  » 
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Undû  que  la  doalear  fixe  rattentîon  da  malade 
for  le  point  qu'elle  occupe.  Si  la  réiiîteoce  (ans 
ebalear,  fans  donlear  à  peixie ,  &  fans  Buâaation , 
eaifte  dans  ane  tumeur  y  on  peut ,  fuivant  les  flânes 
rationnels  concomitans  ,  reçonnp^jlre  le  lieu  qu. elle, 
occupe,  croire  à  une  inUammation  chronique ,  tu- 
berculeurOf  à  de^  produûions  fiiïreufes,  à  une 
tumeur  enkjrflée,  li^datique.  &c.  L'infiU ration, 
du  tissu  cellulaire  fe  reconnotlra  à  l'empreinte  que 
laifTe  la  preflion  du  doigt ,  à  Vabfence  de  roujgeur , 
8l à  la  couleur  tranfparente  de  la  peau,  tandis  que 
la  peau  du  phlegmon  né  gardera  pas  l'e'mpreinte 
du  doigt ,  fera  doaloureule  ,  rouge,  chaude  ,  &c. 
On  dimnguera  les  tumeurs  produites  par  l'air, 
par  la  réionnance ,  la  crépitation ,  rabfence  de  la 
rougeur ,  de  la  douleur ,  Télafticité  ,  &c.  L*obéËié 
ne  change  pas  la  couleur  de  la  peau  ,  i^i  fa  tem- 
pérature ,  ni  le  volume  abrolu  des  organes.  On 
a  prétendu  reconnoitre  des  liquides  épanchés 
dans  la  plèvre,  par  la  faillie  qu'ils  faifoient  faire 
aux  efpaces  ioier-coilaux  ;  on  juge  de  la  perméa- 
bilité du  poumon  par  le  retenliffement  produit 
dans  la  main  en  faifant  parler  le  malade  ,  le  con- 
traire indiquant  un  engouement  du  poumon. 
La  palpation  fait  juger,  au  moj^en  de  la  percuf- 
fîon  que  fait  la  main  droite  fur  la  partie  latérale 
de  l'abdomen ,  tandis  que  la  gauche  efi  appliquée 
à  plat  fur  le c6té  oppofé  ,  s'il  contient  des  liquides^ 
alors  la  colonne  d'eau  mife  en  mouvement  vient 
frapper  cette  dernière.  Enfin  le  toucher  apprend  à 
diftineuer  les  divers  états  de  la  matrice.  Aiufî  fon 
col  eif  plus  ou  moins  efifacé ,  chaud ,  quand  elle  efi 
chargée  du  produit  de  la  conception  ;  il  fe  dé*- 
forme,  devient  dur  &  s'alonge  dans  l'induration  de 
eet  organe  ^  il  eft  mou  »  flaf(]ue  quand  il  efi  en- 
flammé; rugueux,  inégal  &  imprégnant  le  doigt 
d'une  odeur  fétide  dans  le  cancer;  il  efi  entr'ou- 
▼ert ,  béant ,  chaud  dans  l'hémorragie  utérine  on 
quand  la  matrice  contient  un  polype. 

La  preflion  abdominale  mife  en  ufage  par  Bi- 
chat  pour  reconaottre  un  hydrothorax ,  un  em- 
pyème,  fournit  des  renfeignemens  trop  équivo- 
ques pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  La  menfora- 
tion  fera  ou  inutile ,  parce  que  l'œil  jugera  fans 
elle ,  ou  nulle  y  fi  Tépanchement  efi  peu  coofidéra- 
ble,  par  fon  peu  d'exaâitude.  La  palpation  peut 
encore  être  utile  pour  reconnoitre  l'infiammation 
d'une  partie  >  en  y  développant  une  douleur  d'au- 
tant plus  vive ,  qu'on  la  comprime  plus  forte- 
ment, quoique  toujours  médiocren^nt.  Ainfi  la 
gaftrite  ,  la  gaftro- entérite ,  l'hépatite.  Sic. ,  peu- 
veat  être  peu  douloureufes ,  le  la  palpation  des 
parties  enflammées  fidre  reconnoitre  le  uége  précis 
oe  la  maladie ,  U  fon  étendue.  Jointe  à  d'autres 
lignes,  elle  fera  reconnoitre  une  hernie,  un  ab- 
èèS|  quand  ces  maladies  feront  acceffibles  à  la 
main. 

La  main  appliquée  fur  les  diverfes  parties  du 
corps  donnera  an  médecin  le  moyen  d'en  appré- 
cier la  température  :  ceile-^i  ne  fera  pas  toujours 
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Ïoor  lui  la  même  que  pour  le  malade  >  qui  pourra 
\  plaindre  d'un  froid  glacial ,  alors  que  la  peau 
efi  chaude,  comme  on  le  voit  daps  les  fic^vres 
intermittentes. 

Dans  la  Mrrejtif ,  la  chaleur  efi  généralement 
répandue;  elle  éSi  ^(^CC:,  halitueufe  dans  les  py- 
rexies  aiguës  ;  elle  efi  acre ,  mordicantç  dans  les 
fièvres  dites  adynamigues  ou  cUojciquês  ,  dans  la 
fièvre  heâique ,  dfns  la  fièvre  fymptomati<|ne 
d'une  aiTeâioB  chronique.  La  chaleur  qui  furvient 
par boufiéesindiqueune  irritation  nerveufe ,1'hyf- 
térie ,  une  affeûion  du  cœur.  La  dureté ,  la  féche- 
refiie  de  la  peau  annonce  une  phlegmaCe  aiguë  ou 
chronique;  dans  les  maladies  aiguës ,  le  fenliment 
de  froid  des  parties  externes,  avec  celui  d'une 
chaleur  inieme  ',  indique  une  inflanunatiou  pro- 
fonde. 

§.  4.  Vodorat  fournit  au  médecin  quelques 
renfeignemens,  qui  peuvent  éclairer  le  diagnoftic 
des  maladies. 

Chaque  fexe ,  chaque  âge«  chaque  peujple  a 
une  odeur  particulière;  les  faifons,  les  pâmons  , 
les  climats ,  les  alimens  ,  l'art  qu'on  exerce  ,  le 
tempérament,  &c, ,  ioipriment  à  toute  l'éco- 
nomie une  odeur  fpéciale  ;  toutes  nos  exhala- 
tions ont  autH  chacune  une  odeur  qui  n'appartient 
qu'à  elles. 

L'odeur  des  enfans  efi  aigre ,  fit  toutes  leurs  ex- 
crétions partagent  plus  ou  moins  cette  acidité. 

L'odeur  delà  femme  efi  douceâtre,  amniotique , 
ÎL  celle  de  l'homme  plus  ou  moins  Jerninale.  Les 
excrétions  font  fufceptibles  de  prendre  des  odeurs 
analogues  aux  alimens  &  aux  boiflbns  dont  on  ufe , 
ainfi  les  truffes,  l'ail,  les  viandes,  l'alcool  peu- 
vent fe  faire  fentir  dans  les  fueurs ,  les  urines ,  &c. 

La  tranfpirafion  axillaii:e  fit  celle  des  pieds  ont 
une  odeur  plus  on  moins  fétide  chez  l'adulte;  Ten- 
faut  ft  la  femme  en  font  exempts  ,  elles  n'exifient 
plus  chez  les  vieillards;  les  perfonnes  roufies  ex- 
nalent  une  odeur  infupportable ,  qui  chez  elles 
indique  la  fan  té. 

Nous  avons  dit  que  l'odeur  acide  étoît  particu- 
lière au  premier  âge  :  on  la  retrouve  auffi  dans 
certaines  maladies,  telles  que  les  écrouelles ,  les 
excrétions  laiteufes ,  les  vafies  phlegmons  en 
fuppuration ;  l'odeurtfes  déjeâions  alvines  efi  ca- 
davéreufe  dans  ta  dyflenterie ,  dans  le  fçorbut , 
dans  les  fuppuraiions  cancéreufes  ;  fétide  dans  les 
inflammations  de  l'eftomac  &  des  intefiins ,  dans 
les  fièvres  dites  adynamiques  &  ataxiques. 
Dans  ces  différentes  circon^nces ,  la  fétidité  de 
l'odeur  paroit  dépendre  àlxint  altération  profonde 
du  tube  digefiif;  elle  e&,  en  général  de  mauvais 
augure.  La  fétidité  de  l'haleine  peut  être  l'indicé 
du  fcorbut .  d'une  gafiriie  ,  d'une  falivation  mer- 
curielle,  dun  ozène»  de  l'éiéphantiaiis ,  ou  peut 
appartenir  à  la  carie  des  deots. 

L'odeur  de  fouris  furvient  foavent  dans  le  coon 
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des  fièrres  aiefofitfu^s  9t  adynann^ue9,  éans  le» 
malaéié»  (^r^braleâ ,  dant  iei  plaie*  da  eyâne. 

La  fuetii*  à  frëquémment  ane  odeur  amniotique 
dans  le  phlegmon  ,  dant  les  gaftrites  aiguës ,  dans 
tes  maladies^  mflamlimioriiies.  heé^  maniaques,  ^^* 
nëlancoKqoes ,  hs  ëpilepfl^es  ont  fonrent  une 
tramfpfrarion  fétide ,  lears  Telles  1^  font  égate- 
menf;  les  crachais  font  infeâs  dans  la  dernière 
période  de  la  phtbifie.  Les  mraladies  de  la 
peau  ont  auffi  des  odeurs  remarqsal^les  ^  dans  (a. 
Tariole,  le  mugnet ,  la  pean  exhale  tase  oéhnr  p«:#- 
ticulîcre ,  nanféabonde  ;  les  dartres  rongeantes  ont 
une  odeur  acre,  eorpYreainatique;  la  teigne  fa- 
reufe  a  une  odenr  qu^on  a  comparée  à  ce'.Ie  de 
Furtne  da  chat  5  les  autres  dartres  ont  one^ear 
de  beurre  rance;  lea  lïlcères  fcrofntenx  ont  nne 
odeur  aigre;  les  Ouenrs  blanches  en  ont  nne 
fado.  Les  fignes  que  l'on  peut  tirer  des  odeurs 
font  d'autant  plus  favorables  que  ces  odeurs  feront 
plus  en  rapport  avec  celles  qu'exhalent  les  parties 
dans  rétat  de  fan  té. 

La  tranfpiratlon  iafenfible,  noii  vaporirée^  conf- 
tlliie  la  fueur  y  c^tii  peut  être  générale  ou  partielle. 
Un  exercice  violent  ^  là  chaleur  atmorphériqne  , 
des  boiflôns  fliinulanles,  un  état  morbide  quel- 
conque ,  peuvent  oct:afionner  la  fueur. 

Les  Tueurs  générales  font  favorables ,  dana  les 
maladies,  quan4l  elles  s'accompagnent  da  pools 
dit  critique  y  elles  annoncent  la  réColutioa.  Bllei 
font  défavorables  au  commencement  des  inflam- 
mations aiguës  ;,on  voit  des  fueurs  partielles  dans 
certaines  inflammations  chroniques ,  chea  les 
phthiGques,  8ic.  :  êtes  font  l'indice  d'une  fuppura- 
tion  orofonde.  Quand  la  fueur  devient  froide,  de 
chaude  qu'elle  étoit ,  ,(|ue  les  extrémités  bleuif- 
fent ,  que  le  ppuls  devient  petit ,  miférable  ,  on 
peut  croire  que  la  gangrène  reft  emparée  de  l'or- 
gane enflammé.  Chez  les  h vpochondriaques ,  les 
hyftériqnes,  ceâgne  a  peu  de  valeur; il  en  a  peu 
encore  dans  les  Irpothymres. 

La  Tueur  eft  épaiiïe ,  %'ifqiieufe  chez  les  mou- 
rans  :  dans  les  hémorragies,  une  fueur  vifqueufe, 
épaifle,  gluante ,  indique  leur  terminaifon;  dans 
quelques  diarrhées  chroniques .  la  fueur  cil  abon- 
dadte,  vifqueufe ,  ghianle,  fétide,  continaelle, 
&  épuife  le  malade.  La  fueur  prend  dîfiérentes  cou- 
leurs ,  comme  dans  Tiâère ,  dans  la  ga0riie j  elle 
peut  4tre  rouge ,  bleue  ,  noire  ,  fans  que  ces  dif- 
férences de  couleurs  puiflent  fournir  des  lignes  fé* 
méiotiques  importaus. 

S-  5.  Ôit  trouve  dan^  Alexandre  de  Tralles  des 
déiafis  curieux  fur  ht  tdanière  dont  les  mMecins 
de  ranticpnit5  exploraient  les  fa^^ors  des  matières 
excrétées  ;  toutefois  peu  de  médecins  aujourdliui 

Sortent  aflez  loin  le  zèle  de  leur  profemon  pour 
égofter  ces  difi^ens  produits. 

On  a  pourtant  cité  l'exemple  d'un  praticien  qui 
dégnftbir  la  matière  de  Pé)cpedoratian  dei  phtbi- 
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'  fiquef.  La  éégufiation  de  l'orine  cfaex  les  diab^Ct* 
'  mret  peut  A7lai^er  le  diarnoftie  de  la  maladie  dont 
ils  font  atteints.  En  mëtfecine  légale,  h  dégufta- 
tiott  pomrroit  encore  fournir  des  ngnes  précieux  de 
diagnofKc  ;  mais  Ton  conçoit  fiiciiement  oue  peu 
de  médecin»  Tondroxent  rechercher  la  lapidite 
des  excrétions  comme  moyen  d'ex^ratioo ,  9l 
qu'outre  les  ineonvéniens  graver  que  pourroit 
avoir  pou.r  leur  linté  mi^  pareil  mooe  d'explora- 
rron,  fe  dégoèt  v  nxettroîc  un  obftacle  prelqu'in- 
vineibir.    (P.  Jolly.  ) 

SEMEN  CONTRA ,  f.  m.  (Bat. ,  Mat.  médic. ) 
Nom  d^ne  fobftance  médicinale,  compofée  dfe 
débris  ou  portions  de  diverfe»  efpèces  d  armoise» 
d'Orient  ,  employée  comme  vermifuge.  Cetie 
appelhition  m  1  abréviation  de  femen  contra 
vermes,  qui  a  é\é  donnée  à  ce  médicament  à  eau  te 
de  fes  propriétés.  Suivant  la  plupart  àe^  auteurs  , 
c'eft  de  Perfe  qu'on  tire  \ejimen  coraira  /  Tourne- 
fort  dit  qn'on  le  recueille  dans  le  Mogot,  d'où  on 
l'envoie ,  par  la  Perfe ,  à  Erzeronm.  Il  nous  arrive 
par  fa  voie  de  Marfeitle  en  groa  tonneaux. 

On  diilîngue  dans  fe  commerce  actuel  de  la 
droguerie  deux  efpèces  de  Jèinen  contra  >  celui 
dit  à^Alep  ou  ^Alexandrie ^  &  celui  de  Bar* 
barie. 

Le  femen  contra  d'Alexandrie  eft  compafé,  »<>» 
de  fleurs  dont  le  calice  ^  glabre  ^  imbnqu^  d'6- 
cailles  ovales ,  obtufes ,  &  qui  realesment  trois  à 

?|oatre  fleuron»^  %^.  d»  portions  de  feuilles  bri*  • 
ées ,  linéaires  ^  glabrea  ,  roulées  en  defloas  ,  h, 
oiTrant  comme  deux  filions  fur  cette  Caoe  ;  3^.  d'é- 
cailles  calicinales  détachées  ;  4^.  de  portions-  de 

Sédonculea  des  rameaux  floraux  raboogris  ;  5®.  de 
enrs  non  développée»  s'6<^*  de  corps  élvan^^a, 
comme  pierres  ,  petites  coquilles,  bois^eoraUine 
blanche  (  Guibonrt  ),  Icc  On  croit  que  celte  forte 
provient  de  Yartemi/ïafatiUmica  L. ,  plante  in- 
certaine ,  peu  01»  point  coiuMM  »  parce  qu'il  pa* 
roit  que  y  (bus  ce  nom  ,  il  y  a  plufienrs  espèces 
diftin£les ,  d'après  la  remarque  dea  auteara  de  la 
Flore  du  Caucafe  ^  qui  affirment  que  U  plante 
indiquée  par  Pailas  &  les  antres  voyagenu  rnffes 
fous  ce  nom,  eft  VA.  nutansj,  ou  VA^  nwnogyna  de 
leur  flore ,  fit  que  très-probablement  l'efpèce  de 
Linné  n'eu  que  la  première  (.i)« 

TomCm  dit  (a>  qu  on  cultfve  en  Aogieterre , 
dans  les  ]êxàuBm^ïartemifiafamtonêca,  venant  de 
Perfe  on  de  Tartarie.  U  feroit  à  defirer  qu'on  nous 
la  procurât  pour  a'aflnrev  de  fes  cavaâèresi»  h, 
pour  voir  II  la  plante  è  laquelle  appartient  }ejkmen 
centra  d'Alep  ou  d'AlesNuidrie  en  provient. 

Le  femen  contra  de  Barbarie ,  qtxi  eft  bien 
moins  efttmë  que  le  précédent ,  fe  compote,  1*^. 


fi)  yoyetFtortJu  Cancafi-j,  ton.  UI,  pag.  5G5. 
a/  Voyez  Botanique  du  d'pguiftc»  pag.  iij. 
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de  b#fiM>as  paliefceâs  de  fleora  npn  dénelopp^  ; 
a^«  de  fimiiUes  Itaëurea ,  pobeficentes ,  irè6«>aboii«> 
d4oiM  f  wmiiem  eo  de&os  comme  dtas  refpèce 
préoédéole^  21^.  de  débris  de  pédsetoles ,  iW- 
nât^tf  mmàévélofpéés;  4<  de  eorpt  ëtraiifçert.  Oe 
<:reilqaeiMtepkiriei^>peniîeatàr<t#iteii^aoofii/Ai 
L.  y  mm  on  n'ett  e  pu  de  certitadé  puis  gruide 
que  poor  Icrpèoe  préoMeoiej  d'eiitret  la  rappor- 
teet  à  deafdiiftfeMdi&ilieiitet)  coaune  l'A*  odofa^ 
tiffimm  Deef. ,  r^.>M£t<<30  L« ,  fit  lortoot  à  XA. 
glomemlata  de  Siéber ,  içe. ,  avecTpIiu  de  pseb** 
Litili ,  fans  (|tt'on  p«i&  dîne  éo'eft  à  torton  raifon  ; 
car  il  faadmtt ,  pouc  affirmer  ^  avoir  ki  plaoïes  en- 
ûèrea.  Gtjemên  eontw  éft  plot  pèle ,  plot  mêàé 
de  buchettee  ^  moins  odevant  ^ae  le  précëdent  ^ 
&  moins  efiim^. 

Il  eft  certain  que  AtBjemen  contra  provien- 
nent d'armoifes  à  fenilles  Knéaires  %l  fimples  , 
dont  les  ieors  n'ont  pas  reça  leur  entier  dévelop- 
pement, poifi^'en  n'en  troinre  pas  de  graioes 
muret  dans  attcone  des  detix  fortes.  Si  ie  mode 
de  récolte  de  ces  drogues  est  tel'  que  le  rapporte 
Pomet ,  d'après  TaTernîer,  on  oe  voit  pas  ponr- 
qooi  on  n  a  jamais  de  flenrs  afîez  erures  pour  of- 
iHr  des  graines  ;  on  diroit  qu'on  a  opéré  un  broie- 
ment des  parties  fupérieares  At%  armuHes  pour 
cacher  l'ongine  àesjemen  contra. 

An  demeurant ,  l'incertitude  au  fujet  des  plan- 
ées qui  confiituent  pofitivement  \e%/enien  contm, 
eft  (ans  inconvénient  fous  le  rapport  thérapeuti- 
que. Toutes  les  armoifes  fout  vermifo^es^  U  nés 
artemijîa  vidgaris  &  ab/înthitmi  ontleuri  fleurs 
6l  antres  parties  vermiiuges.  Linné  dit  que  ÏA. 
campeflris  peut  très  -  bien  remplacer  le  femen 
contm,  Jaoquia  avance  quei'^.  çujiriaça  a  ab- 
solument \^^  vertus  de  ce  médicament  ^  lui  eft 
analojjue.  Lamarck  peofe  qnelV*  palmatçk  donne 
le  VTài/emen  contra. 

L'odeur  des  fcmen  contra  efl  aromÀtiaoe  &  af- 
iez  o&arqoée  fana  eue*  inq^rtune  ;  leur  uveur  !efl 
acre  ^  a^^èire;  leur  cooleer  verdàtre;  oeWi  de  Bar- 
barie ,  à  caob  des  viUofités  de  tootas  (es  parties  > 
a  une  lei/ite  grifatre  It  plus  pÂle.  Phbs  le  4^nm 
contm  d'Alexandrie  eft  «oovean  0t  plus  fa  cou<^ 
leur  verte  eft  prononcée ,  ce  qui  fait  qp^  qœtques 
drogoiAes  fe  permettent  de  le  colorf  r  pour  le  lai^ 
croire  récent ,  chofe  qui  efi  certainement  nnifibie. 
An  Cufphu,  on  repeoolve  .dcn  quilUtés  diflRSreaetes 
de  ce  médii^ament .  car  on  trouve  de  ce  dem^er 
où  les  Henrsfont  ^A^$  «bonda^les,  d*aoi«es  où  ce 
fooi  les  bedketies  qui  déminent ,  rai>aqB'o»|>iii0e 
elfirmer  qu'il  foit  moins  bon  poer  eele  i  ki  varias 
poofiutt  euiiflar  AuflV-bÂea  t^ui»  toea  p«urilaa  que 
dans  celles  de  la  H^reifoii. 

M.  Wackenroder  a  obtenu  de  cent  parties  de 
yèmm^  eontm  (  dtet  il  dit  que  les  vaiAétés  pro- 
viennent de  Var»$mi/îa  fantoniôèi  L.},  ao,  a& 
d'nn  piÎMMpe  a«Mr  $  4 ,45  d*ane  fubdance  brutfe  ^ 
idfinenfe  »  «mètf  ;  .(^o^  d'noe  réfkie  bMfamiqet 
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verte ,  âere  It  aroiMitique^  0,35  decénoes  iS,âo 
d'exitxaâif  ^Momeux  ;  8,60  d'alonÛM  %  a^oo  de 
malate  de  âfttnx  avec  nn  pen  de  filice  ;  35^4^  de 
ligneux  5  6,70  de  parties  terreufes  (i). 

BeutHon  Lagranjçe  a  tétité  (  ce  eue  n^edique 
pas  l'analvfe  précédente  )  par  Hvre  éejhmen  con- 
tra, tin  dfemi-gros  dtuile  effentielle  léçèretneut 
eitrine ,  &  ayant  un  peu  l'odeur  de  menthe ,  dans 
laquelle  il  croit  que  réfide  la  propriété  de  cette 
fubftance  ,  &  qu'il  confeiile  de  donner  à  la  dofe 
de  4  à6  gouttes  en  friÛions  fur  la  région  épigaf- 
iriqne ,  foit  à  rintérieur  fous  forme  de  firop ,  ou 
fur  do  focre. 

Ceft  ,  aînC  que  l'indique  fon  nom ,  commue  ver- 
mifuge qu'on  emplote  le  femen  contra*  On  a  cou- 
tume de  radminillrer  toutes  les  fois  qu'il  exifte 
des  vers  lombrics^  à  la  dofe  de  la  à  24  grains  pour 
les  enfaus ,  iulqu'à  un  gros  on  deux  pour  les  adul- 
tes ,  en  poudre ,  en  pilules  ou  en  infuCon.  On  en 
fait  un  Crop ,  dés  paftilles ,  des  dragues  ^  des  ge- 
lées,  des  confitures  5  on  en  met  dans  le  pain  aé- 
pîces ,  &c.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  médica-. 
ment  a  une  afli on  affe£ excitante,  &  qu'il  pour- 
roit,  s'il  exiftoit  des  figues  d'irritation  dans  les 
voies  digeÛives ,  les  augmenter  encore.  Bergius 
Ta  vu  produire  Tupparition  des  règles  chez  une 
petite  fille  de  dix  ans  ,  à  qui  il  l'adminittroit  con- 
tre les  vers  ,  ce  qui  eft  une  preuve  de  fon  aftîon 
ftimnlaute^  mais  prdinairement  lorfqne  les  vers 
exifteot  chez  les  enfans ,  il  y  a  plutôt  inertie 
des  premières  voies  ,  furabondance  de  muco'* 
fités  ,  état  fans  lequel  le  développement  de  ce» 
animaux  n'auroit  pas  lieu ,  qu'irritation,  &  alpis 
le  fenien  contra  eft  doublement  indiqué  &  comme 
tonique  &  comme  vermifuge.  Peut-être  mèoié 
pourroit-on  croire  qu'il  n'eÛ  vermifuge  que  parce 
qu'il  eft  tonique,  &  qu'il  fait  cefler  1  état  de  lan- 
gueur &  la  pléthore  àiuqueufe  du  conduit  de  la 
digçftion*     (  Mkeat.  ) 

SEMENCE ,  f.  f.  iPf^(fioL  )  S^m^n*  On  donne 
à  ce  mot  p^uûews  figniÇoatiosis,  Employé  conmie 
fynonyme  de  fp^rme  (  Pi^^s  ce  mot  ) ,  il  défigne 
U  liqueur  ^e  répapd  lé  mâle  ù,  qui  eil  d^ftÏMée 
à  féconder  le  germe  fondit  par  U  lemelle* 

^  bouwqoe  ^  ceMje  e^preffioii  répond  à  celle 
de  gnû|)i^  00  de  fruits  leolemeAi  on  ne  l'empioie 
qne  pour  défigeer  les  graines  o|^  l#s  froiu  d*uu 
(rèi^petit  volume.    (&»?«) 

SEMENCES  FROIDES,  majeiftes  It  minewes  > 
f.  f.  pj.  {fiû^^,M0t.  méfiifi.)  SomnaJrJgùiarHa- 
jlom.  L^  émMlfiii^  Mm^'  W  Tft<^^al  reçooimaiw 
dée^  4aii^)a  plupart  des  aQ'etlions  injO^mmatoires , 
on  à  nommé  les  graines  qui  fervent  à  les  préparer 


.    (4)  yo^ci^uUerin  ^j  ifikntet  htidicaftê  Àe  Fcruftc, 
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des  femencêsfioiàes  /  H,  faivant  vfofoti  les  a  craet 
plus  ou  moiaa  propres  à  remplir  lea  iodications 
douanes ,  on  les  a  qualifiées  de  méffeures  oa  de 
Tninewes, 

On  range  parmi  les  premières  les  graines  de 
concombre ,  ae  melon ,  ae  citrouille  &  de  courte  5 
les  fécondes  font  les  graines  de  laitae  ,  d'endive 
Al  de  chicorée  faovage.  En  général  ^  ces  fortes  de 
prefcriptions  font  à  peu  près  tombées  en  défné* 
iode.    (R-P.  ) 

SEMENCINE,7&/?itf/i//7itf^  f.  f.  {Mat.  niédic. 
vég.  )  Semen  cinœ*  Nom  d'une  fubftance  vermi- 
fuge qui  dérive  de  ce  qu'elle  eft  compofée  de  fe- 
mences.  Pour  le  plus  grand  D9mbre  des  auteurs  ce 
médicament  n'eft  pas  diflloâ  du  femen  contra , 
quoique  cependant  on  trouve  dans  le  commerce 
une  matière  végétale  difiérenlé^  on  l'a  auffi  déC- 
gnée  fous  le  nom  de  barbotine. 

Autrefois  la  femencine  étoit  envoyée  d'Orient  ; 
mais  il.  y  a  lieu  de  croire  qu^on  déâgnoit  fous  ce 
Dom  \ejemen  coiUra  dont  on  ne  la  féparoit  pas. 
Ceil  ainii  que  Tournefort  (i)  dit  que  la  (emencine 
vient  du  Itfogol  par  la  voie  d'Er^ronm. 

Aujourd'hui  fous  ce  nom  nous  n'avons  que  des 
femences  indigènes  ;  ordinairement  ce  font  celles 
de  tanaiCe  (  ianacetum  vulgare  L.  )  9  qu'on  récolte 
aux  environs  deNifmes  pour  cet  ufage  ,  &  qu'on 
envoie  avec  les  fleurs  dépecées  de  la  plante  pour 
qu'on  ne  les  recoonoifle  pas.  Il  paroit  que  dans 
a  antres  occafion;S  ce  font  les  femences^lnya/z/o- 
lina  cypar\ffus  L.  qu'on  emploie  fous  le  nom  de 
barbotine  (a). 

La  femencine  ou  barbotine  du  commerce  fe 
compote,  1®.  de  fleurs  nombreufes  qui  paroiflent 
celles  de  la  (anaifîe ,  qui  furmontent  les  graines 
anguleufes  de  celte  plante  ;  i^«  d'antres  graines 
OTOÏdes  ,  nombreufes  auŒ  ,  mais  qui  appartien- 
nent ,  je  penfe ,  à  une  autre  plante  indéter- 
minée 9  81  qui  n'eft  pas  non  plus  le  fantolina 
cyparyftts  L.  dont  les  femencffcs  font  anguleufes  , 
mais  qui  font  peut-être  celles  de  la  nouvelle 
femencine  que  M^  Batka  9  droguifte  de  Prague  « 
Tient  de  fignaler ,  8l  qu'il  dit  avoir  qnelqu'ana- 
logie  avec  la  graine  de  carçi  ;  3^.  de  fragmens 
blanchâtres  de  feuilles  drapées  8l  linéaires  ;  40, 
d'écaillea  calicinalès  ;  $»•  «  corps  étrangers. 

Il  en  rëfttlte  donc  que  la  compofition  de  ce 
médicament  n'eft  pas  parfaitement  connue ,  &  que 

Crobablement  elle  vanefnivant  les  droguiftes  chei 
fqnels  on  l'achète.  Dn  relie ,  c'efi  un  médicament 
trèf-rarement  ufité  de  nos  jours. 

La  femencine  eft  employée  aux  mêmes  nfages 

Sie  le/emen  contra  ^  c'eft*à<-dire  comme  vermi» 
ge.  (ployez  Smmen  contra.  )    (  Mshat.  ) 


(i)  y^ûg€t  com.  m. 

(9)    QoviLboa    Laobà««ji  >    Jotimêl  tU    fkâmiiâcU» 
tom.  VIII ,  pa^.  55ta. 
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SEML  Expreffion  empruntée  des  Latins^  ft  qui 
fignifie  demi  ou  à  moitié,  Tonjours  elle  eft  jointe 
à  un  mot  dont  elle  fert  à  modiner  la  fignifieation  ; 
cependant  il  ne  faut  point ,  même  dans  le  langage 
des  fciences ,  loi  accorder  tonte  l'étendoe  de  fa 
valeur  grammaticale  :  ainfi ,  on  voit  fouvènt  les* 
anatomiftes  fe  fervir  des  mots^#7iAlunaire  jjemi^ 
membraneux  ,^/i»i«- nerveux ,  fenii*  tendineux  ^ 
pour  indiquer  des  parties  qui  n'ont  point  la  forme 
d'un  demi  cercle  ^  on  ne  font  point  demi"  mem*- 
bmneufhs,  derhinerçeujks  on  demi'tendiTteuJis. 

Le  plus  communément  le  mot  Jemi  -  bmmv^ 
s'applique  à  un  corps  dont  la  furface  eft  comprife 
entre  deux  courbes  ,  dont  Pnne  eft  convexe  fit 
l'autre  concaves  ,  El  qni  fe  rénnifient  par  leurs 
extrémités  ;  tels  font  les  cartilages  ou  fibro-carti» 
hgeê  Jemi' lunaires  placés  entre  les  condyles  du 
fémur  &  les  furfaces  articulaires  du  tibia  ;  tels 
font  encore  certains  ganglions  faifant  partie  dn 
nerf  grand  rympathique.  A  l'égard  des  valvules 
(ituées  à  l'orifice  des  artères  aortes  &  pulmonaires, 
on  doit  regarder  cette  dénomination  comme  très- 
impropre  i  ce  qui  eft  également  vrai  relativement 
au  fécond  des  os  de  la  première  rangée  du  carpe , 
que  l'on  a  nommé  osjèmi  -  lunaire ,  malgré  (a 
forme  très-irrégulière>. 

Quant  aux  moU  Jèrni^membraneux ^  Jemi^ner-^ 
(feux  ,  femi ^  tendineux  ,  ils  n'indiquent  que  des 
modifications  de  ftrudure  qui  rapprochent  plus  oa 
moins  certaines  parties  de  la  nature  des  membra- 
nes &  des  tendons.  (  Voyez  dans  le  DiBionnaire 
d^Anatomie  les  articles  F£Mo&o*TiBiAL,TaisPLAN« 

CHiriQUKy    SiGMOÏDE,    CaXPS  ,   DeKI-IIIMBAANXUX 
&  DlMI-TEUDINXUX,  ) 

SÉMINAL,  ALX.  {Anai.  )  SeminaUs.  Cet  ad- 
jeâif  fert  à  qualifier  tout  ce  qui  eft  relatif  à  la 
femence ,  quel  que  foit  d'ailleurs  le  feus  que  Ton 
puifTe  attribuer  à  ce  mot* 

SEMINALES  (  Véficules  ).  (  Anat.  )  Le  fperme 
fécrété  par  les  teflicules  eft  mis  en  réferve  dans 
deux  réfervoirs  oblongs  qui  fe  trouvent  fitués  à 
la  pafVe  poftérieore  ai  inférieure  de  la  yeilie  »  Ai 
auxquels  on  a  donné  te  nom  de  péficules  fémina^ 
les,  (  Voyez  ce  dernier  met  dans  le  IHâhonnaire 
ifAnatômie.  ) 

SBMINIFÈRE,  adj.  {Anat.)  dérivé  ^ femen, 
femence ,  &  et  fera,  je  porte.  C'eft  le  nom  oue 
l'on  a  donné  an  ^^anal  déférent ,  It  en  {général  à 
tous  les  vaifieanx  qui  font  deftinés  à  Pélaboration 
fit  à  la  CranfmiOlon  du  fperme  dans  les  véficules 
bfminales.  (  Voyez  Txstxculxs  dans  le  DiUion- 
noire  d^Anatamie.  )    (  R«  P») 

SEMI-SPECULUM.  (  IrUir.  de  Chir.  )  AiHrefeis 
dans  l'opération  de  la  taille  on  dilatoit  l'inciGon 
faite  an  col  de  la  veffie  ;  l'infirnsMnt  emnloyé  à 
cet  ttfage  étoit  nn  véritable  gorgeret  brifif  »  dont 
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Fabrice  de  Hllden  a  donne  la  dercription  ,  &  qn'il 
a  oommë  femi^peouhun,  parce  qo'il  prëfentenon 
QD  canal  entier  ,  mais  fealement  un  demi  canal. 

SEMI-TIERCE  (Fièrre  femi-iîerce  ).  (  Po/A.) 
Cette  fièrre  participe  de  la  fièvre  quotidienne^ 
de  la  lièvre  tierce ,  en  ce  qn  il  y  a  tou»  les  jours 
nn  accès,  &.  de  deux  en  deux  jours  un  fécond 
accèi.  Ce  type  de  fièvre  s'obferve  affez  rare- 
ment, &  peut  être  accompagne  de  (ymptômes 
efleniiellement  diSiérens.  {^Vqjez  Pxtvax  dans  ce 
Diâionnaire.  ) 

SEMOULE  ou  SEMOUILLE,  f.  f.  (  Hygiène.) 
Cette  expreffion  eft  d'origine  italienne  >  &  fert  à 
dëfigner  une  pâte  que  Ton  prépare  comme  celle 
du  vermicelle  ,  &.  à  laquelle  on  donne  une  forme 
prranulée  qui  la  fait  reuembler  à  une  farine  grof- 
iière ,  ou  à  du  fou. 

Ainfi  que  les  antres  pâtes  alimentaires ,  on  em- 
ploie la  femoule  pour  faire  des  potages  qui,  à 
raifon  de  leur  facile  di^efiion ,  conviennent  aux 
convalefcens  :  leur  demi  liquidité  les  rend  éj^a- 
lement  propres  à  nourrir  ceux  qui ,  par  fuite 
-d'accidens  quels quils  fuient ,  ne  peuvent  écarter 
les  mâchoires.     (  R.  P.  ) 

SENAC  (  Jean  )  (  Biop.  médic.  )  La  poftérité 
a  jnçé  Senac  ,  non  fur  les  titres  honorifiques  dont 
il  a  loai  pendant  fa  vie  ,  mais  fur  Tonvraee  qu'il 
pubUaen  174g  ,  fous  le  titre  de  Tmiié de  îa  firuc- 
tare  du  cœur,  de  ton  aâtîon  &  de  /es  maladies. 
Ce  livre  remarquable ,  furtout  pour  l'époaue  à  la- 
quelle A  fut  publié ,  eft  l'un  de  ceux  où  1  on  peut 
encore  pnifer  d'utiles  documens^  quoique  les  dé- 
couvertes modernes  aient  beaucoup  ajouté  à  ce 
premier  travail* 

Seoac  naquit  près  de  Lombes  ,  vers  la  fin  dn 
dix-feptième  fiècle.  A  la  mort  de  Chicoynean ,  il 
devint  premier  médecin  du  Roi ,  &  fut  fouvent 
lavorabie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  à 
kquelle  il  n  appartenoit  cependant  point ,  ayant 
reçu  le  grade  de  doâeur  dans  la  Faculté  de  Reims. 
Il  fut  fncceffivement  confeiller  d'état ,  membre  de 
TAcadémie  rojale  des  fciences ,  fit  mourut  le  20 
décembre  1770 ,  |gé  d'environ  foixante-dix-fept 
ans. 

Indépendamment  de  fon  principal  ouvrage, 
Sênac  a  laiflé  plnCenrs  antres  écrits* 

{Extr.  de  laBiogr.  médic.)    (  R.  P.  ) 

8ENÉ ,  r.  m.  (Mat.  méd.)  Sennm  ,hjmœJbUa} 
cqffla  Jhma  ^  Jbimm  orientale.  On  donae  en 
pharmacie  le  nom  Atflnéwax  feoilles  de  deoz 
efpèces  de  plantes  du  genre  Cassia.  La  première, 
CaffliA  sKviiA  L«^  9  ml  annndle  }  elle  croît  en 
ItaUe  9  en  EfpagM ,  èl  porte  des  feuilles  ovales  & 
obtnfes;  on  a  mommik  cài»<ijiné  d^liatic.  L'autre 
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efpèce ,  Cassia*  acutifolia  ,  de  Delifle ,  eft  com-* 
mune  dans  la  baute  E^pte  »  le  royaume  de  Sen- 
nar,  d'où  peut-être  lui  vient  le  nom  de  fémé ,  9l 
porte  le  nom  àeféné  c^ Alexandrie ,  fine  orien* 
tal,  fine  de  lapalthe  ,  du  mot  apalto  ,  ferme , 
à  caufe ,  de  refpèce  de  monopole  établi  (îir  cette 
fubftance  par  le  grand-feigneur.  Les  feuilles  du 
féué  font  d'un  vert-jaunâtre  ^  plus  blancbes  en 
deflbus ,  fit  recouvertes  de  ce  côté  d'un  duvet  très- 
court,  qu'on  ne  peut  apercevoir  qu'avec  une 
loupe. 

On  vend  féparément ,  dans  le  commerce ,  les 
légumes  de  ces  plantes,  fous  le  nom  àe  follicules 
de  fini.  Ce  font  des  goulTes  planes ,  alongëes  ,  ob- 
tules  à  leurs  deux  extrémités,  pouvant  te  féparer 
en  deux  valves  ,  qui  portent  fur  leur  face  interne 
des  cloifons  extrêmement  étroites ,  qui  forment 
des  loges  contenant  cbacune  une  feule  graine. 

Le  féné  eft  un  des  purgatifs  calhartiqnes  le 
plus  fréquemment  employés.  On  l'adminiflre  e» 
poudre,  en  infufion  &  eq  extrait.  La  poudre  le 
donne  à  la  dofe  d'un  demi-gros  à  un  gros  y  mais 
on  en  fait  fort  peu  d'ufage  à  caufe  de  fa  grande 
Légèreté  &  du  volume  que  forme  un  demi-gros  h 
un  gros  de  cette  poudre.  Ou  la  mêle  quelquefois 
avec  celle  de  la  crème  de  tartre  ,  de  rhuban>e ,  ou 
autres ,  mais  il  faut  avoir  foin  de  la  renouveler 
fouvent ,  car  elle  s'altère  très-facilement.  L'infu- 
fion  eft  le  mode  de  préparation  le  plus  convenable 
&  le  plus  fréquemment  ^rois  eu  ufage.  On  fait  l'in- 
fufion  à  froid  on  à  chaud  ;  ta  dofe  eft  de  deux  à 
quatre  gros  pour  un  verre  d'eau.  On  obtient  par 
ce  moyen  un  purgatif  puiiLnt  ^  fouvent  on  y 
ajoute  une  demi-once  de  fulfate  ou  de  phofpbate 
de  fonde  :  ce  qui  en  augmente  encore  la  propriété 
purgative.  On  donne  auflides  lavemens  avec  l'in- 
fufion  de  féné  feul ,  ou  avec  addition  des  fels  ci* 
deflns  mentionnés  :  ces  lavemens  font  très-purgatifs 
St  ne  déterminent  pas  de  coliques.  Quant  à  l'extraie 
de  féné  on  en  fait  pea  d'ufage ,  il  a  d'ailleurs  fort 
peu  de  propriétés  ca^hartiques  :  ce  qui  tient  pro» 
bablement  à  la  confection  de  cet  extrait^  opéra- 
tion qui  fait  éprouver  an  féné  des  altérations  qui 
diminuent  fes  propriétés  purgatives. 

Les  foUicule^i  s'àdminiftrent  de  même  que  les 
feuilles  &  à  des  dofes  égales ,  Al  on  a  remarqué 
qu'elles  avoient  moins  d'aâivité  et  purgeoieat  plus 
légèrement  que  les  feuilles  dont  nous  venons  de 
noQS  occuper. 

Le  féné  peut  être  employé  dans  toutes  les  ma- 
ladies oè  il  convient  de  provoquer  àe^  évacua- 
tions alvines ,  fit  où  on  n'a  rien  à  redouter  de  Pir- 
ritation  générale;  mais  Taâion  de  ce  purgatif  fur 
la  mnmzeufe  zuteftinale ,  U  l'excitation  qu'il  im- 
prime a  toute  l'économie,  %l  principalement  à  Fap- 
pareîl  circulatoire ,  doivent  en  finre  bannir  l'ufage 
dans  le  traitement  des  phlegmafies  fit  des  hé-' 
morragies  aâives.  Le  féné  eon vient  ât  peut  être 
employa  en  lavemeat  dana  tontea  les  aflèôiona 
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pathologiqvei  oh  Von  yeot ,  â  r«îde  d'une  irrîtft»  i 
tioB  abdomiiMile,  op^wr  oae  dërivAtton  favo- 
rable >  «omme  dûïê  l'apoplexie ,  les  maladîec  de 
la  iéte  St  de  la  poiurtae.  Le  fénë  «ntre  dani  la  ! 
plus  graade  partie  des  polioas  Al  Uremeos  pET' 
gatifii.     (Cb«  HENVSI.LX.) 

SENEÇON,  r.  m.  (Bot.,  Mat.  méd.)  Senecio. 
Ce  genre  »  de  la  Sy agtfoéfie  polygamie  fuperflae 
de  Linné  ^  fait  partie  de  la  famille  des  Compo- 
fdes  &  appartient  à  la  fefiion  des  Corymbifères. 
Il  contient  un  très-grand  nombre  d'excès, 
parmi  lefquelies  deux  feulement  ont  autrefois  été 
employées  en  médecine  (  lejhnecio  vulgarU  tk  le 
Jenecio  Jacobœa).  Le  premier  paffe  pour  être 
émollient  &  a  été  confeillé ,  foit  en  cataplafmes  , 
foit  en  lavemens;  le  fécond ,  dont  la  faveur  eft  lé- 
gèrement amère  &  un  peu  afiringente,  a  été  re- 
commandé comme  topique  dans  les  éryCpèles^ 
&  comme  boiflbn  dans  la  dvlTentene  &  dans  les 
atarrhées.  Ces  deux  plantes  font  aujourd'hui  inufi- 
tées.  (Voyez,  pour  les  détails  botaniques,  le 
Did.  de  Botanique  de  cet  ouvrage.) 

SÉNÉGINE,  f.  f.  (Chim.  médîc^)  Cettle  nom 
d'un  nouveau  principe  immédiat  que  ranalyfe 
cbtmiqoe  a  fait  découvrir  dans  la  racine  du  poly~ 
gaiajenega. 

D  après  Gelhen,  fa vant  chimifte  bavarois  ^  ce 

Î principe  eft  folide,  d'une  couleur  brune  9t  tranf- 
ucide;  fa  faveur  eft  défagréable,  &  lorfqu'oo 
le  pulvérife ,  il  irrite  la  membrane  nafale*  La 
fénégine  n'eft  point  attaquée  par  Teau,  l'huile  & 
Téther,  mais  elle  eft  foloble  dans  Talcool  qui  n'efi 
point  très-concentré. 

Des  cbimiftes  diftingoés  doutent  de  la  réalité 
de  cette  découverte  ,  le ,  à  plus  forte  raifott  mi(G , 
de  celle  faite  par  un  pharmacien  de  Genève ,  qui, 
datis  la  racine  du  pofygila ,  prétend  avoir  trouvé 
trois  fuLftances  particulières ,  qu'il  a  nomméet 
poiygaline,  i/bfyne  ,  &  acide  polygaliépiû. 

(R.  P,) 

SENEKA  (  Bat. ,  Mat.  médic.  )•  Nom  phar* 
maceutique ,  fous  lequel  on  défi^oe  le  potygala 
fenega,  (  Voyez  Poi.r64va  dans  ce  Dièbon* 
naire.) 

SENCUIL  (Eau  minérale  de).  Cetl«  eon  ,  £cv«* 
rugineufe  &  froide ,  eft  dans  un  vallon  marécu- 
^eax ,  peu  éloigné  de  Seneuil ,  viUage  Gtaé  k  noe 
demi-lieue  de  ^berac.  Par  le  repos ,  fa  fur-» 
face  fe  recouvre  d'une  pellicule  irrifée ,  femblabl^ 
à  celle  qui  le  forme  à  la  fuperiicie  des  «auj^  miaé^ 
raies  analogues, 

L'analyfe  a  fait  déconvrir,  dam  let  eaux  de 
Seneuil,  des  carbonates  de  fonde,  de  chaux  8ide 
fer.  C'eft  en  général  dans  les  fièvres  intermittantet, 
)e;i  engorgeaient  des  vifoères  abdomioaox ,  4^  qneU 
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nnet  astres  afleâiont  des  organes  dîgeftifs ,  que 
loo  reconmande  Pufage  é»  cee  eaux  Cerrugi- 
penfet. 

^EVÉ ,  f.  m.  (Bot. ,  Mat.  médic.  )  Nom  vul* 
gaire  de  la  moutarde»  (  Voyez  M^qtaedx  &  Sina- 
pisme)   (R-  ï*) 

SÉNILE,  adj.  (  PaÛi.)  Senilis,  dérivé  àefe^ 
nectitsp  vielllefte»  qui  m  relatif  à  la  vieilleftè» 
qui  appartient  à  la  vieilleflè*  AioO  on  appelle  ma^ 
ladies  séniles  celles  qui  font  propres  a  cette  pi'^  * 
riode  de  la  vie  :  on  nomme  débilité  ou  q/ihénie 
/ëni/e  la  (bibleile  qui  eft  le  réfultat  deê  progrès  àe 
Page  :  on  dit  encore  pie  Jénile ,  pour  exprimer 
Pétat  de  presbytie  qu'on  rencontre  très-loavent 
chez  les  vieillards.  La  gangrène  fénile  attaque  les 
extrémités  des  individus  avancés  en  âge. 

(  BaiCBETEAU.  ) 

8ENNERT  (Daniel),  (Bib^.  médic.)^  fils  d'un 
cordonnier  de  breflaw  ,  naquit  dans  cette  ville  le 
a5 novembre  ibj%.  Au  fortir  de  fes  humanités ,  il 
étadia  la  médecine,  Si  en  1601  prit  le  grade  de 
doâeur  dans  la  Faculté  de  Wittemberg.  Devenu 
l'on  des  profeflears  de  celte  Faculté,  il  acquit 
une  telle  réputation  ,  que ,  fans  être  obligé  de 
difcontinuer  fes  leçons ,  il  devint  l'un  des  méde- 
ciai  de  Pékûeor  (te  Saxe. 

Sennert  a  été  célèbre  par  fa  grande  érudition  ; 
D»ais ,  comme  beaucoup  d'antres ,  il  n'a  pu  éviter 
les  erre«rs  fi  communes  dans  le  fiècle  où  li  vivoit, 
fil  fevvent  on  lui  a  reproché  d'avoir  adopté  les 
idées  éts  gens  crédules  &  ignorans  :  c'eft  ainfi 
q«*il  crojott  à  INiftrologîe.  Néanmoins  ^  on  ne  peut 
difooiivenir ,  qu'an  muien  de  ces  erreurs  ^  peat'p 
être  inévitables ,  il  n'ait  fouvent  fenti  le  befoin  , 
&  manifefté  le  defir  de  fecouer  le  joug  auquel  les 
péripaiéticieM  de  cette  époque  vonteient  affu* 
jeAÛr  la  fcieace» 

Les  écriu  de  ce  médecin  ont  été  eotieâive- 
ment  publiés  fous  le  titre  à^Opcra  omnia  ,  en  uu 
votuoe  in-folio  y  dont  il  y  a  eu  quatre  éditions 
fttccefRves. 

Sennert  moarut  le  21  juillet  1637,  des  fuites 
de  la  pefte.  (^ 

(Extr.de  la Biagr.midic.)    (R.  P.) 

SENS ,  f.  m.  pi.  (Phjffiof.)  S^n/us.  Voir ,  enten- 
dre, fenVir,  goCiter  &  toucher  ;  ce  peu  de  mots  nen^ 
ferment  Peniemble  des  rapports  qui  peuvent  s^éta- 
blir  entre  nous  &  les  corps  extérieurs.  Mais  ces  re- 
UtioM  exigent  ea  4fc)Mp«ffcil  d'ergaiiee  appropiii  à 
chaqce  efj^e  de  (emUMma ,  ii  le  pbis  eoauiMMié> 
ment  eaoore  elles  ne  i'établiftettt  que  fous  Pin- 
(Inesee  d'ageoa  putienlievs*  Aiofi,  dans  lea  phé* 
Domèâei  de  l'audition  ,  Pexiftenoe  d^en  ttiilieu  ea<^ 
pable  de  fev vir  de  véhicule  eu  fon^^  eft  tout  auifi 
iiidifp#nf»bleqee  l'eft  pour  l'œil  la  nécefliié  d'aci- 
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mettre  ^  foit  née  éoriffion  lumineure ,  Tott  deson^ 
duktions  excitées  duiB  en  mHieii  oaîfotoiétteiit 
Tépaodu  daos  refpace  k.  deftîné  à  éftablvr  oae  oam- 
mmitcation  entre  eoni  9l  de»  r.orp«  dont  DOti« 
fommes  U^ré^pare  d'ittsieareft  înMervalles.  Eafi», 
les  émanations  qui  s'échappent  des  eovps  odorans 
&  l'interTenrion  de  la  Uthve  ,  font  des  coiidkioiis 
hors  defquefle*  îes  fent  de  Fodorat  8b  da  ^oâs  ne 
faiiToîeni  remrpltr  [es  fbuâione  qui  lear  font  cen*- 
fiées.  Dès-lors ,  quatre  éês  organes  de  nos-  fem 
font  tonjonrs  influencés  médiatemenC)  de  là  re- 
faite que  les  notions  qu'ils  nons  fonmiflent  doi- 
Tent  être  beaucoup  moins  certaines  que  dans  le  cas 
d'une  aâion  immédiate ,  comme  ceia  a  lien  dans 
les  phénoménear  du  toucker.  En  effet ,  indépen^ 
damment  des  ilhifiont  qui  peuvent  être  prednires 
par  nne  difpoËtîott  tinoraaw  des  organes,  il  y  a 
encore  celle  à  laquelle  peuvent  donner  naiflance 
les  modificafions  dont  e(l  fufceptible  l'agent  des- 
tiné à  (ranfmettre  les  impreinons,  St  à  cet  égard 
les  diverfes  hallucinations  prouvent ,  d^lne  part , 
jufqn*a  quel  point  les  orgaues  des  fens  peuvent 
éire  pervertis,  bien  que  tous  le  rapport  pliyfiqtie 
ils  paroifllênl  réeliement  dans  leur  état  naturel;  Bl 
de  l'autre ,  une  multitude  d^Hufions  ^  foii  optiques 
loir  acouftiques ,  ne  permettent  point  de  douter 
que  Ton  altère  une  fenfation  lorfque  Fon  en  mo* 
ditîe  les  moyens  de  tranfmifliiTn. 

Four  être  perceptible ,  une  im preflion  doit 
avoir  une  certaine  énergie  ,  ft  fur  tout  une  cer* 
taine  durée;  ainC,  des  vibrations  trop  lemes  ou 
trop  rayîdes ,  ne  peuvent  fournir  de  tons  appré* 
ciables.  Dans  le  premier  cas,  ces  fons  n'excitent 
point  fnffifamment  roreilte.  Ai  dans  le  fécond,  ils 
l'étourdiiTent,  fans  lui  lailTer  la  faculté  de  les  com- 
parer. Une  lumière  trop  foible  ou  trop  vive,  iaifle 
les  objets  dans  l'obfcnrité  ou  éblouit  Fœil  qui  les 
regarde.  Dei  odeurs  trop  fugaces  ou  trop  péné- 
trantes ,  dei  faveurs  trop  légères  ou  trop  éner- 
giques ,  des  corps  d'une  température  trop  bafle 
ou  trop  élevée  ,  laiflent  en  repos  on  bleilenr  les 
organes  de  Todorat ,  du  goût  ou  du  toucher.  A  cet 
égard  ,  une  remarque  impoctan le  efi  la  néceflhé 
d'une  éducation  préparûtoirv  j  fans  laquelle  les 
fens ,  bien  qu'imprefflotonés  d'une  manière  r(^u- 
lière,  ne  fauroient  fournir  les  élémens  d'une  fen- 
fation difiinâe* 

S'il  nous  efi  poffible  de  déterminer  avec  ofTez 
d'exa&îiude  dans  quelle  partie  d^un  organe  Fîm- 
preffion  eft  produite ,  il  ne  nous  eft'  pas  auiB  facile 
de  voir  comment  cette  impreflion  fe  tranfmet  à 
Famé  U  produit  la  fenfation.  La  fbruâure  anato^ 
mîque  des  organes,  U  la  connoiffance  des  lois 
pbyfiqnef  auxquelles  obéillent  certains  agens, 
donnent  deê  nolions  pofitives  fur  la  première  par- 
tie^de  cette  qneflion;  tandis  que  la  féconde,  toute 
fpéculative ,  efl  rcellement  du  domaine  de  la  pfp 
chologie.  {y'oyer  ce  mot.  )  Dès-lorr ,  il  ne  faut 
point  être  étonné  fl  Fon  s'accorde  afTes  générale- 
ment fur  fune ,  tandis' que  Tautre  eft  xm  Bijer  iné- 
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puîfable  de  difcuffions ,  fanf  qnetqnes  points  fur 
lefqoeis  les  idées  font  afiêx^  nelteikient  arrêtées. 
AinG,  yinfluence  d»  fyftème  nerveux,  comose 
moyen  de  trani^iHion  jufqu'au /<?n/brû<m  cott»- 
munê  ,  eft  ioconteflable  ;  mais ,  fi  de»  organes  des 
fens  extérieurs,  on  veut  paffer  à  ce  que  Fon  a 
nommé  le  fens  intérieur,  on  s'aperçoit  bientôt  que 
BOUS  fommes  loin  de  pofiVder  tons  les  élémens 
dent  fe  com pôle  une  qoelHon  aulfi  compliquée; 
au(n  n'entrerons- nous  point  dans  un  examen  qui 
d'ailleurs  appartient  an  mot  Sensation.  Seule- 
ment, nous  nous  bornerons  à  remarquer,  qu'en 
général ,  dans  les  dîverfes  clafles  d'animaux  ,  le 
nombre  &les  développemens  des  appareils  fenfo- 
riaux ,  eft  toujours  en  rapport  avec  leurs  befoina 
&  la  difficulté  de  leur  confervation.  Aufli  ces  or- 

{(anes  ûnifTent-ils  par  fe  confondre  les  uns  avec 
es  autres,  &  par  devenir  à  peu  près  inappréciables 
chez  les  êtres  réduits  à  une  exiftence  en  qnel- 

2 ne  forte  végétative.  (^Voyez  Œil,  Olfaction  , 
fRSiLLX,  Ouïx,  dans  le  Diâttonnaired^Anatomie^ 
6i  GouT,  Odobat,  PcACEPTioiff,  Sensation,  Tact, 
Toucusm  ,  Vue  ,  &c« ,  dans  ce  Diilionnaire.  ) 

(  R.  P.  ) 

SENSATION,  f.  f.  Senfatio.  {Ph^fioL)  Le 
moi  fenfation  indique  un  phénomène  purement 
pfychologique,  par  lequel  nne  impreOion  tranf- 
mife  an  cerveau  ,  foit  par  les  organes  des  fens , 
foit  par  nn  ou  pluGeurs  organe»  i  méfie  a  rs ,  arrive 
k  Famé  fit  eft  perçue  par  elle* 

Fuifqne ,  d'après  leur  fource ,  les  imprelHons 
font  de  deux  efpeces  ,  internes  &  externes,  il  y  a 
également  deux  fortes  de  fenfai^ons ,  les  unes 
qpi  nous  mettent  en  rapport  avec  les  objets  e^té-* 
neurs,  les  autres  qui  nous  font  conneltre  ce  qui 
fe  paiTe  en  noos. 

Pour  que  les  premières ,  qu'on  appelle  fenfa" 
tions.  externes,  aient  lieu  ,  il  faut  qu'il  y  ait  :  i». 
aâion  d'un  agent  extérieur  fur  un  organe  des  feus; 
2^.  que  celui  -  ci  foit  dans  des difpofitions  telles, 
que  les  qualités  de  cet  agent,  par  lefquetles  il  efl 
naturellement  en  rapport  avec  lui,  puifient  agir 
fur  lui  ;  3<>.  que  les  nerfs  f  oient  dans  d^s  condi- 
tions favorables  pour  tranfmet tre  Fimpreflion  des 
organes  des  fens  au  cerveau  \  4<>.  enfin  que  ce 
dernier ,  auquel  font  conduites  toutes  les  impref- 
Gons,  foit  lui-même  parfaitement  fain.  Toutes 
ces  conditions  organiques  doivent  être  réunies 
pour  que  la  tranfmiflion  des  impreflions  ait  lieu; 
n  fuflît  qu*aiie  feule  manque,  pour  que  cette  tranf- 
milDon  ne  puiiTe  s'elTiûuer.  Cependant  quand 
Fimpreffîon  eft'  parvenue  au  cerveau  ,  il  n'y  a 
point  encore  fenfation  ,  &  ce  phénomène  n'a  lieu 

2 ne  quand  Fimpreffion  a  été  perçae  par  Famé, 
e  fera  vainement  que  tout  fiera  le  mieux  difpofé 
pour  que  les  impreffions  parviennent  jufmi  au  cer- 
veau ,  elles  ne  ferent  point  perçnes  C  1  efprit  eft 
fostement  dirigé  for  quelque  peint.  Bien  qae  nous 
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n ayons,  par  exemple,  ancan  moyen  d^empâclier 
cnie  ie  fon  ne  frappe  continuellement  notre  oreille , 
u  nons  fommes  attentivement  occupés  d'un  objet, 
fi  an  de  nos  fens  eft  tendu  far  on  objet  que  nous 
cherchons  à  étudier  avec  foin  ,  le  bruit  qui  fe  fait 
à  côté  de  nous  n'eft  point  perçu;  il  en  eft  de  même 
des  yenx  ,  bien  qu'ils  loi  en  t  difpofés  de  ma- 
nière à  ce  qu'un  grand  nombre  d'images  viennent 
fe  peindre  au  même  temps  fur  la  rétine  y  quelques- 
unes  feulement  font  perçues* 

Il  efl  fî  vrai  de  dire  que  la  fenfation  eft  nn  phé- 
nomène purement  inlelieCluel ,  que  par  le  feul 
fait  de  rinielligence,  &  fans  qu'on  puifle  ad- 
mettre aucune  modification  préalable  dans  les  or- 
ganes des  fens ,  les  impreflîons  peuvent  être  per- 
çues d'une  manière  beaucoup  plus  parfaite ,  lorf- 
qu'elle-même  dirige  ces  organes.  On  nomme  o/- 
tention  cette  aûion  par  laquelle  l'ame  dirige  un 
fens  fur  les  impreflîons  qui  doivent  le  frapper; 
fon  intervention  eft  telle  dans  l'exercice  de  nos 
fens  qu'elle  les  rend  feufibles  à  une  foule  d'impref- 
fions  qui  fans  elle  leur  enflent  échappé;  elle  éta- 
blit dans  une  même  fenfation  àes  différences  tel- 
lement tranchées ,  que  l'adion  d'un  fens  s'exprime 
par  des  mots  difTérens  ,  fui  vaut  le  degré  d'inten- 
uté  qu'elle  lui  imprime.  De  là  ces  expreflions  a^ir, 
regarder^  entendre ,  écouter,  &c. ,  pour  établir  la 
diftinâion  entre  voir  Amplement  un  objet  & 
l'examiner  attentivement ,  recevoir  par  l'organe 
de  l'ouïe  l'impreflion  vagne  d'un  fon  |i  l'aôion 
d'entendre  ,  en  concentrant  fon  attention  fur  une 
impreflion  qoi  frappe  l'oreille ,  &c. 

Tel  eft  encore  le  pouvoir  de  l'efprit  fur  les  or- 
ganes des  fens ,  que  non-feulement  il  augmente 
eur  impreffionnabilité ,  mais  qu'il  peut  encore  re- 
produire des  impreflîons  paflées,  Ceft  ainfl  que 
dans  le  filence  &  dans  l'obfcurité  de  la  nuit, les 
objets  qui  nous  occupent  plus  ou  moins  fortement 
viennent  fe  préfenter  à  nos  yeux  d'une  manière 
plus  ou  moins  diftinûe.  Ne  faut- il  point  que  le 
peintre  qui ,  loin  de  la  perfonne  dont  la  figure  l'a 
frappé ,  en  retrace  les  traits  ,  ait  en  quelque  forte 
ces  traits  fous  les  yeux  au  moment  oà  il  les  re- 
produit? Cette  aÛivité  du  principe  fenlant  est  telle 
encore  que  fans  que  cette  préoccupation  dont  nons 
Tenons  de  parler  ait  eu  lieu,  il  fait  entrer  les 
fens  en  aâion  à  l'occafion  d'impreflions  qu'on  ne 

Î>eut  pas  plus  attribuer  à  des  objets  extérieurs  qu'à 
a  mémoire  ;  delà  ces  images  plus  ou  moins  bizarres 
qui  pendant  la  nuit ,  U  quand  nous  fommes  en- 
cok-e  dans  l'état  de  veille  ,  viennent  frapper  nos 
yeux ,  &  nous  préfenter  une  foule  d'objeu  aux- 
quels nons  ne  penfions  nnllement. 

Aux  deux  fources  de  fenfations  énoncées  en 
commençant ,  on  pourroit  donc  en  ajouter  une 
troifième ,  qui  exifte  dans  l'intellisence  elle-même, 
puifqu'ainfi  que  nous  venons  de  le  voir ,  non-feu- 
lement elle  modifie  les  impreflîons  qui  nons  vien- 
nent dn  dehors ,  inais  ^u  elle  peut  en  créer  qni 
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ne  viennent  point  hors  de  nous,  êc  à  l'oceation  def- 
quelles  les  fens  n'entrent  pas  moins  en  aûion. 

Il  eft  impoflible  de  concevoir  les  phénomènes 
organiques  des  fenfations  fans  admettre  une  mo« 
dincation  des  organes  d,es  fens  >  des  nerfs  qui  les 
unifient  an  cerveau,  &  de  ce  dernier  lui-même: 
mais  quelle  eft  cette  modification  'i  et  en  quoi 
confifte-t-elle  ?  Noos  ne  favons  rien  de  fatisfaifant 
fur  ce  point.  Notre  ignorance  eft  bien  plus  pro« 
fonde  encore  pour  ce  qui  concerne  le  mode  d'ae- 
tion  du  principe  qui  perçoit  :  toute  fenfation  fup- 
pofe  imprç/pon,  trar{fmiffion  &  perception;  fi 
pour  ce  qui  eft  des  deux  premières  nous  pofl*é- 
dons  quelques  connoifl^ances ,  dont  encore  nour 


plus  rien. 

Bien  qu'ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  ,  Vame 
foit  loin  d'être  purement  pai&ve  dans  les  fenfa- 
tions ,  toujours  eft-il  cependant  qu'elle  perçoit  les 
impreflîons  telles  qu'elles  lui  font  apportées  par 
les  fens  ;  tout  ce  qui  modifie  ces  derniers  altère 

f>lus  ou  moins  les  impreflîons.  On  conçoit  que  fi 
a  fenfibilité  d'un  fens  eft  diminuée,  ou  fi  elle 
eft  augmentée ,  l'ame  fera  diverfement  afleâée 
dans  ces  deux  cas ,  &  ne  percevra  point  de  la 
même  manière.  Les  tempéramens  ,.les  conftito* 
tions  individuelles ,  donnent  lieu  à  des  dilTérencrs 
plus  ou  moins  notables  dans  la  manière  de  fentir  ; 
il  en  eft  de  même  ^q^  circonftances  qui  entraî- 
ncTil  des  changemens  dans  l'économie ,  telles  que 
l'âge,  le  fexe,  les  occupations  habituelles,  &c. 
La  coloration  des  objets  en  ronge ,  dans  certaines 
inflammations  de  l'œil ,  on  quand  l'encéphale  eft 
le  fié^e  d'une  congeftion  fanguine  imflammatoire  , 
les  diverfes  faveurs  qu'on  attribue  aux  corps  foi- 
vaut  l'état  dans  lequel  fe  trouve  la  langue,  les 
fenfations  diverfes  de  froid  ou  d^  chaud  qu'on 
éprouve  par  le  toucher ,  félon  le  rapport  de  tem- 
pérature exiftant  entre  la  main  &  l'objet  qu'on 
touche ,  &  une  multitude  d'antres  faits  puifés ,  foie 
dans  l'ordre  phyGologique  ,  foit  dans  l'état  patho- 
logique, font  fuffifamment  voir  que  dans  un  grand 
nombre  de  circonftances ,  c'eft  dans  les  organes  * 
des  fens  eux-mêmes  qu'il  faut  chercher  la  caule 
des  fenfations  erronées.  Mais,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  l'efprit  jouit  en  quelque  forte  de  U 
faculté  de  créer  des  impreifions  ,  à  1  occafion  def- 
quelles  les  fens  paroiflent  entrer  en  aûion  :  voilà 
donc  encore  une  nouvelle  fource  d'erreurs ,  qui 
tantôt  nous  préfentent  les  objets  avec  des  qualités 
qui  ne  leur  appartiennent  pas ,  &  tantôt  nous 
mettent  en  relation  avec  des  objets  purement 
imaginaires;  ce  c[ue  fait  un  verre  convexe  placé 
au-devant  de  l'œil,  la  frayeur  ne  le  fait  pas  moins. 
La  prévention  peut  faire  voir  à  l'homme  le 
plus  probe  &.  le  plus  fincère  ,  des  choies  qui 
n'ont  d'exiftence  que  pour  lui.  Qu'un  homme 
foit  fortement  préoccupé  par  l'idée  qu'il  eft  en 
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batte  aoz  ponrfoltes  de  qaelqaes-oDSi  on  qu'il  foit 
dominé  par  qoelqqa  paffion ,  les  o|)jets  de  ces 
id^es  ne  tarderont  pai  à  fe  perfonnifier,  St  bientôt 
il  verra  on  entendra  l'objet  de  fet  terreurs  ou 
c^eloi  de  fes  afieâions. 

Il  Y  a  donc  dans  les  fenfattons,  d'une  part,  ac- 
tion des  fens  fur  l'ame ,  &  d'une  autre  part  réac- 
tion de  cette  dernière  fur  les  organes  des  fens. 

Dans  l'état  pb^fiologique ,  la  plupart  des  aâes 
qui  ont  rapport  à  la  vie  organique  fe  paflent  à 
notre  infu;  cependant  qu'il  furvîenne  quelque 
modification ,  loit  dans  l'économie  en  général , 
ibit  dans  on  ou  plufieurs  organes  chargés  de  quel- 
qu'une des  fonuions  de  cette  vie  y  le  principe  qui 
perçoit  a  bientôt  la  confcîence  de  ce  qui  fe  paue. 
Veê  impreifions  d'une  nature  particulière  lui  font 
tranfmifes  par  des  nerfs,  oui,  dans  l'état  naturel, 
loin  d'être  aaens  condnaeurs  des  organes  àux 
•  fources  de  lafenfibilité,  femblent  nôtre  defiinés 
^qn'à  tranfmettre  l'influence  des  derniers  aux  pre- 
miers. Il  s'établit  un  nouvel  ordre  de  fenfations 
qu'on  appelle  internes,  parce  que  leur  caufe  efi 
en  nous ,  &  non  dans  lei  objets  ea  teneurs  ;  ces  fen- 
fations ,  qui  ont  pour  but  notre  eaiflence  matérielle^ 
éveillent  d'une  manière  plus  particulière  le  fenti- 
méiit  de  nos  befoins  :  la  faim ,  la  foif ,  certains  de* 
firs  inflioûifs  qu'on  éprouve  dans  l'état  de  maladie 
font  des  fenfations  de  ce  genre. 

Tout  fe  lie  Bl  tout  s'encliaine  dans  l'économie; 
ce  principe  n  efi  pas  moins  applicable  aux  fonc- 
tions qui  nous  occupent  qu'à  toutes  les  autres. 
Les  fenfations  externes  &  internes  font  uiyes  par 
des  rapports  tellement  étroits  que  rarement  elles 
s'exercent  ifolément  :  on  les  voit  prefque  toujours 
s'influencer  réciproquement  ;  l'appétit  donne  de 
la  faveur  aux  mets  les  plus  groiuers ,  les  defîrs 
prêtent  des  charmes  aux  objets  fur  lefquels  iU  fe 
portent  ;  ils  modifient  même  l'aâion  des  fens , 
pfc^u'au  point  de  tranformer  des  défauts  en  per- 
feâions  ,  ou  même  de  faire  voir  des  qualités  qui 
n'exiilent  que  pour  celui  qu'ils  dominent.  Les  im- 
preifions qui  viennent  des  feus  externes  éveillent 
louvent  des  fenfations  internes.  La  vue  d'un  objet 
dégoûtant  excite  les  contrarions  de  l'efiomac  3 
certaines  odeurs  produifent  le  même  efl'et ,  &c. 
Il  feroit  fuperflu  de  multiplier  les  exemples  pour 
appujer  une  aifertion  dont  les  faits  les  plus  ordi- 
naires prouvent  la  vérité ,  &  que  cependant  on 
perd  trop  fou  vent  de  vue. 

Ces  confidérations,  auxquelles  nous  devons  nous 
borner  ici ,  repofent ,  comme  il  efi  aifé  dé  le  voir , 
fur  cette  dëfiuiiion  reprodqite  dans  ces  derniers 
temps  9  &  développée  par  de  favans  &  profonds 
métapbjfficiens ,  l  ome  e/i  une  intelligence  ftrvie 
par  des  organes,  SA  elt  permis  de  regarder 
comme  une  vérité  inconteltable  un  principe  à 
l'aide  duquel  les  faits  s'expliquent  de  la  nunière 
la  plus  planfible,  celui-ci  nous  paroit  réunir  toutes 
les  conditions  d'une  vérité.  Que  le  fcepticifme 
s'exerce  fur  l'exiilence  des  corps ,  fur  leurs  qua- 
MÈDscurs.  TomeJCIfL 
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Ktés ,  fur  le  degré  de  certitude  des  id^s  qui  nous 
viennent  des  tens ,  la  matière  eft  certainement 
belle  &  étendue ,  81  fous  ce  rapport  même  le  fce^ 
ticifme  peut  très-bien  s'accorder  avec  le  fpin- 
tnalifme.  Quant  à  nous ,  nous  demeurons  perfuadé 
qu'il  y  a  dians  la  fenfation  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  fimple  modification  organique  ;  quelqu'in- 
conteflable  que  foit  pour  nous  cette  modification  , 
fur  laquelle  nous  ne  fa  vous  d'ailleurs  rien ,  nous  la 
regardons  comme  infuflifanle  pour  vendre  raifon 
des  fenfations  fit  des  phénomènes  qui  en  réfullent. 
Vouloir  s'en  tenir  à  ce  qu'il  y  a  de  purement  or- 
ganique dans  ces  fondions  feroit  faire  faire  un  pas 
rétrograde  à  la  fcience ,  pour  retomber  après  tout 
dans  des  fyftèmes  &  des  bypoihèfes  qui  font  loin  de 
fatisfoire  un  efprit  févère.     (  L.  J.  Rahoh.  ) 

SjENSlBILITÉ,  f.  f.  {Phyfîol.)  La  fenCbilité 
eft  Taptitade  des  corps  vivans  à  recevoir  des  im- 
preifions qui  font  tranfmifes  à  un  centre  fenfilif 
par  les  nerfs  :  elle  varie  en  raifon  de  la  diflérence 
de  compofition  U  d'ufage  des  organes  &  des  tiffus. 
On  dé^nie  fous  le  nom  àe  fenfibilité  fiféciale , 
fenjbriaie y  celle  qui  donne  aux  fens  la  faculté 
exclttfive  de  percevoir  les  propriétés  particulières 
des  corps ,  teUes  que  leur  fapidité,  leurs  couleurs, 
leurs  fonoréité  ,  leurs  formes ,  &c.  :  de  là  la  fenfi- 
bilité  optique  ,  auditive  ,  olfaâive  ,  gullative , 
taûile.  Il  eft  auffi  un  autre  genre  de  fenlîbilité 
fpéciale ,  que  l'on  a  appelé  iaS  intérieur,  parce 
qu'il  fe  rattache  aux  fonûions  intérieures  ou  nu- 
tritives ,  telles  que  le  belbin  de  la  réparation ,  de 
la  reproduâion ,  de  la  défécation  ,  &  que  nous 
nommerions  plus  volontiers  fen/îbilité  ganglior^ 
noire jp^Tce  qu'elle  femble  avoir  pour  iuftrumeos 
fpéciaux  les  nerfs  ganglionnaires.  Par  fenfibilité 
générale  on  entena  la  propriété  qu'ont  nos  or- 
ganes d'être  affeâés  d'une  foule  de  manières. dif- 
férentes ,  mais  toutes  appréciables.  Celte  fenfibi- 
Hté,  commune  à  toutes  les  parties  vivantes ,  varie 
toutefois  à  l'infini  dans  fen  degrés,  fuivant  la  corn* 
plexité  de  ftruûure  des  parties  ,  &  la  quantité  de 
nerfs  qu'elles  contiennent  :  elle  fe  développe  quel- 
quefois accidentellement  dans  des  organes  qui  en 
lont  naturellement  dépourvus;  tels  tout  les  os, 
les  ligamens ,  peut-être  même  les  cheveux  &  les 
ongles. 

Bichat,  confidérant  que  la  nutrition  fuppofe  un 
mode  particulier  de  fenfibilité  ,  a  défignd  fous  le 
nom  de  fenfibilité  organique  inferi/ibîe  les  mo- 
difications nbrillaires  que  néceifiient  les  aÛes  nu- 
tritifs. Biais  depuis  Bichat  on  a ,  avec  raifon , 
réduit  la  valeur  du  mot  fenCbilité  à  toutes  les 
impreifions  perdues  avec  con fcience ,  &  l'on  a 
créé  le  mot  excitabilité  pour  exprimer  la  faculté 
qu'ont  les  différentes  parties  de  l'organifation  de 
recevoir  ces  imprefUuns  dont  nous  n'avons  pas  la 
confcience.  M.  Brouffais  a  donné  à  la  propri(5ié 
ai&milatrice  le  nom  de  chimie  pipante;  faculté 
qui  ,  fuivant  lui ,  préfide  à  la  formation  &  à  Tac* 
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croiflfeùaeht  (Jo'frtfttfs ,  i  i^  Tiiitrittoii  ie  tons  lei 
tiflas/aa  1dëVelôp])effiT6Di  de  Wua  les  tïfganes, 
qui  détermine  l'afflux  des  matériaux  alibiles  vers 
tel  organe,  les  repoufle  de  tel  autre  organe  ,  en 
un  mot  y  rai  Tonne  pouraînfi  dire  toutes  les  aâions 
nulrilivfes.  D  autres ,  tels  que  MM.  Boifleau  Sl 
Béi^in,  rejetant  à  la  fois  la  dëoomitiation  de  fetl- 
iibilité  organique  latente  &  celle  de  chimie  vi* 
vante ,  ont  adopté  le   mot  irritabilité  pour  ex« 

frimer  la  caufe  de  ces  mêmes  actes  :  dans  Ce  cas 
irritabilité  fe  piend  uniquement  pour  l'aptitude 
des  difTérens  tiuus  à  fecevoir  IHmpreÏÏion  des  di- 
vers excitans ,  &  ne  doit  point  être  confondue 
toutefois  avec  celle  qui  efl  départie  an  cœur ,  aux 
mufcles ,  &  que  l'on  défigne  tous  le  titre  éCirrita^ 
bilité  hallérienne. 

Il  n'eft  guère  permis  de  douter  que  le  fyftème 
nerveux  ne  foit  i'inflmment  exchiuf  de  la  fenC- 
bilité  :  partout  oà  Ton  rencontre  des  ner£iy  on 
trouve  de  ta  fenfîbilité  ;  partout  les  degrés  de  fen- 
fibilité  coïncident  avec  le  volome  &  le  nombre 
des  nerfs.  Déchirez ,  cautérifex  une  partie  quel- 
conque du  corps  plus  ou  moins  fenlible,  après 
avoir  lié  ou  coupé  le  tronc  nerveux  qui  s  y  diftribne , 
&  la  douleur  fera  nulle.  Mais ,  les  nerfs  font-ils 
feulement  des  asent  de  tranfmiffion  de  la  fenfi- 
bilité?  ou  font-ils  eax-mêmes  des  ioilrumens  de 
fenfi bilité  ?  D'après  les  expériences  de  Haller ,  de 
Bicbat ,  de  Legallois  ,  de  Flourens ,  il  paroit  cer-; 
tain  aue  la  fenfîbilité  &  la  motilité  |  dîftinâes 
entr'elles,  n  appartiennent  nullement  à  la  fubf-; 
tance  même  des  nerfs ,  mais  qn  elles  néceffitent 
chacune  un  centre  nerveux  pour  s'accomplir ,  le 
nerf  n'étant  en  quelque  forte  que  le  condnâeur; 
ou  la  condition  matérielle  du  principe  de  la  fen- 
fation  &  de  la  contraâion  ,  fans  être  lui-même 
ni  fenfible  ,  ni  contraâile.  M.  Flourens  s'eft  éga- 
lement afluré  par  des  expériences  que  la  fenfibi- 
lité  &  la  motilité  n'appartiennent  pas  plus  à  la 
moelle  épinière  qu'aux  nerfs ,  &  que  la  moelle 
épinière  eft  feulement  chargée  d'opérer  par  les 
nerfs  la  difperfion  de  la  fenfîbilité ,  dont  le  centre 
ou  foyer  ,  d'après  .  ce  phyfiologifle  ,  occupe  ta 
partie  la  plus  élevée  de  la  moelle  alongée. 

Quant  à  la  fenfibilitë  fenforiale,  il  n'efi  pas 
plus  douteux  qae  chacune  des  fenfations  aux- 
quelles elle  fe  rapporte  n'ait  elle-même  an  centre 
nerveux  fpécial.  L'expérimentation  phyfîoiogique 
<t  Tanatomie  pathologique  femblent  également 
d'accord  fur  ce  point;  c'eft  ainfi  aue  les  différentes 
anomalies  qu'éprouvent  la  vue ,  1  ouïe  ,  &c. ,  dans 
les  dtverfes  altérations  de  la  fubfiance  cérébrale , 
les  hallucinations  nombreufes  qui  les  accompa- 

fnentj^  cjui  conflituent  par  cela  même  la  plnpart 
es  maladies  mentales ,  confirment  fur  tout  cette 
vérité.  Il  nous  paroit  également  certain  ^e  le 
mode  de  fenfîbilité  qai  préfide  aux  befoins  de 
la  faim  ,  de  U  foi f,  de  la  défécation ,  de  l'appétit 
vénérien ,  ^c. ,  \efi  font  la  dépendance  4*an  centre 
nerveux  Jpéciiil. 
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Maintenant  Ta  fenfibîlité  générale  ell-èllô  dé- 
volue à  cettains  nerfs,  on  à  tôntie'fyftèfne  ner- 
veux ?  MM.  Charles  Bell  U  Magendië  ont  conf- 
taté  pat  des  Bxpé^riences'direfl:es'&  quelques  faits 
pathologiques ,  tendant  à  établir  qu'il  exifie  des 
nerfs  du  (^tîmënt  &  des  nei'fs  du  mouvetnent , 
que  les  racines  poRérienres  des  ne^fs  fpinaux 
(ont  fpécialement  affedées  an  fentiment ,  êc  les 
racîûés  antérieures  an  mouvement.  Dun  antre 
côté ,  les  faits  relatifs  à  cette  opinion  font  en  op- 
pbfîcidn  avec  ceux  qui  ont  'été  tentés  dans  le 
même  i>ut  par  M.  Rolande  de  Turin ,  tfui  pré- 
tend que  les  nerfs  fpinaux  antérieurs  ti  ponérienrs 
font  également  condntteors  de  la  fenfîbilité  :  en 
forte  que  l'opinion  de  la  diftinâion  des  deux  ef- 
pèces  de  nerfs  ne  femble  pas  encore  nniverfelle- 
ment  admife. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  fenfîbilité  fpéciale  on  gé- 
nérale ,  cérébrale  ou  ganglionnaire ,  fenforiale  on 
iniUtlfiive  ,  peut  fubir  une  foule  d'anomalies  rela- 
tives à  des  degrés  d'augmentation ,  de  drmfinution 
&  de  perverfîon  :  anomalies  dont  il  faut  encore, 
dans  l'état  pathologique  comme  dans  Tétat  phy- 
fîoiogique I  chercher  la  véritable  fource  dans  le 
fyftème  nerveux.  Certaines  perfonnes  tombent  en 
lyncope  par  le  feul  effet  d'one  odeur  fuave  :  il 
m  même  àtB  individus  qui  font  dnnés  d'une  telle 
exaltation  de  la  fenfîbilité  olfaûive,  qu'ils  dif- 
tinguent  des  odeurs  là  oà  nul  autre  n^n  ten- 
contre  ;  tel  étoit  cet  avengle  qui  par  l'olfaâion 
épioit  la  conduite  de  fa  fille  :  de  même  l'excès  de 
fenfîbtlitévifueHe,  auditive  &  taâile,  accomparne 
conftamment  les  maladies  qui  ont  pour  caraoère 
dominant  une  excitation  de  l'appareil  encépha- 
lique. (  Voyez  SÉmÉiOTiQux.  )  C'eft  également 
dans  les  -différentes  parties  du  fyflème  nervenx 
qu'il  faut  rechercher  les  nombreufes  anomalies 
^e  la  fenfîbilité  inlHoôive  ,  telles  que  la  déprava- 
tion de  la  faim  ,  de  la  foif  (  voyez  Poltdipste  ) , 
&  l'appétit  vénérien  ,  &c.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  toute  affeûion  de  ce  genre  peut  avoir 
une  triple  origine ,  favoir  l'organe  quifeçoit  l'im- 
preflion  ,  le  nerf  qui  la  tranfmet  &  le  cerveau  qui 
la  perçoit.     (  F.  «JoLiiT.  ) 

SENSIBLE  ,  adj.  (  Phyfiol.  )  SertfîhUis.  Se  dit 
des  parties  qui  font  douées  de  feqfîbilité  {^poyez 
ce  mol) »  ti  des  qualités  des  corps  qui  tom* 
bent  fous  nos  fens.    (  L.  J.  R.  ) 

SENSITIF ,  adj.  (  PhyfioL  )  Senfttitms.  Se  dit 
de  ce  qui  appartient  aux  fens  &.  aux  fenfations. 
(  Voyez  Sens  &  Skitsation.  )    (  L.  J.  R.  ) 

SENSmVE,  f.  f.  {Bot. ,  Mat.  médic.  )  afi- 
mq/à  pudsca  L.  Si  les  propriétés  médicales  dé  cette 
plante  font  à  peu  près  nuUes ,  elle  n'en  est  ce- 
pendant  pas  moins  remarquable  à  caufe  d'une 
lorte  de  fnfceptîbilité  qui  lui  fait  exécuter  des 
moavemeos  qae  l'on  pourroit  jufqu'à  un  certain 
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pomt  oompu^r  à  çem:  cpe  fou  obftnra  obez 

La  feoiîti^  oft  origiwr^  de»  oontrtftf  ëquA- 
torûdM  de  l'AmÀiqœ  :  elle  App«ftie«t  «  U  fa- 
mille dti  Ltfgamioeulef ,  ^  de{>uis  loog^temps  eft 
coliiiFëe  diUM  let  jurdint  :  auilitôt  <}ii'oa  la  touche 
fei  foliolea  fe  replienx  y  B^  fes  rauuuboIeA  s'abaif- 
feot  de  numîèiie  k  prendre  cette  iitaation  qqe  dan» 
beencoop  de  légaakinenfet  on  a  noounée  l^Jbm^ 
meUde  la  pUtn^*  An  farpliis ,  poor  produire  cet 
effet ,  le  contaâ  n'eft  point  abfolament  nécef- 
faire  :  nn  air  agit< ,  la  rapeur  de  l'eau  bouillante, 
de»  éxnanation»  volatiles^  telles  que  celles  de 
l'ammoniaque  fii  d'autre»  fubftance»  analo^e» , 
fufiDfent  ppur  lui  donner  nai (lance. 

On  ignore  jufqu'à  préfent  dans  quelle  partie  de 
la  plante  réfide  la  force  contraûile  qui  produit  ces 
fortes  de  mouTemens.  Quelt^ues  autei^rs  ont  penfé 
qu'il  falloit  l'attribuera  Tirritabilité  des  trachées, 
d'autre»  »n  contraire  ont  cru  que  c'ëtoit  dans  le 
tiiTu  cellulaire  que  réfidoit  la  caufe  de  ce  phéno- 
mène bien  propre  à  exciter  la  curioCté  des  phjiio- 
bgiile».     (R.  ?.) 

SENSORIUM,  {PhjfioL)  Lorfque  Tun  quel- 
conque de»  organes  des  feus  elt  impreflionô,  il 
en  rëfulte  une  fenfalion  qui  devient  alors  indé- 
pendante de  l'orgaue  qui  a  i'ervi  à  la  provoquer , 
h.  fembie  émaner  d'un  centre  commun  auquel  on 
a  donné  le  nom  àefenjbrium  commune,  11  étoit 
fans  doute  rationnel  de  placer  dans  le  cerveau 
cette  efpèce  de  foyer ,  où  font  en  définitive  per- 
çue» tontes  nos  fenfations;  mais  indiquer  pofiti- 
vement  dao»  quelle  partie  de  l'encéphale  il  ré- 
(ide,  étoit  uoe  chofe  fort  difficile  :  aulli  voit-on 
que  fan»  aucune  efpèce  de  raifons ,  propres  à 
juflifier  leurs  opinions ,  les  uns  ont  placé  ce  Jen-^ 
Jorium  commune  dans  les  corps  cannelés  ,  d  au- 
tres dan»  la  glande  pinéale,  quelques-uns  dans 
la  protabérance  cérébrale  ,  le  d'autres  enfin  à 
rungioe  de  la  moelle  alongée.  (  Voyez  Encb- 
FHALB  dans  le  Diétionnaire  d'Anatomie,  )  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'ell  qu*à  cet  égard , 
amC  qu'à  beaucoup  d'autres ,  nous  ignorons  com- 
plètement de  quelle  manière  la  chofe  le  pafle. 

(A.  F.) 

SENTIMENT,  f.  m.  (  Phy/ioL  )  Ce  mot  a  reçu , 
dans  le  langage  médical ,  plulieurs  acceptions  ail- 
férentes.  li  te  prend  quelquefois  pour  la  fenObilité 
ou  ia  faculté  de  fentir  ;  d'autres  fois  pour  la  per- 
ception des  impreffions ,  foit  externes,  foit  inter- 
nes :  dao»  le  langage  vul^^aire  il  devient  quelque- 
luis  fyoonyme  d'opinion*  H  y  a ,  luivant  nous  , 
cette  diflëreoce  entre  le  mot  JenJibUité  &  celui 
à^  Jentimenl j  que  l'un  exprime  fimplement  la 
faculté  de  feniir ,  tandis  que  TauUe  entraine  une 
idée  de  conCcience  dans  la  perception  de  l'objet 
fenti  ;  il  y  a  aufli  cette  diQ'éreoce  entre  la  fenfation 
ât  le  leotiment ,  que  la  fenfation  nous  repré lente 
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fimplement  U  perioepdoQ  d'une  imprefioa  qnel<- 
conque ,  tandis  que  le  fentiment  Inppofe  en  entre 
un  jugement»  Confîdéré  fous  ce  point  de  vue ,  le 
fentiment  eft  un  aâe  inteUeâoeJ ,  tandis  que  la 
fenfibilité  fit  la  fenfalion  font  purement  organiques. 
L'homme  a  le  (eniiment  de  la  douleur  &  du  plai- 
fir  ,  de  la  force  6t  de  fa  foiblefle ,  de  fes  beloins 
phyfiques  &  moraux  j  les  animaux  ont  la  faculté 
de  fentir  &  de  percevoir  de»  impreflions ,  mai» 
fans  le»  apprécier ,  fans  les  juger ,  fans  en  avoir 
le  fentiment.  Far  conféquent  la  fenfibilité ,  la  fen- 
fation &  le  fentiment  nous  femblent  repréfenter 
trois  aâe»  ou  trois  degrés  d'un  même  phénomène 
phyfiologique  qui  s'enchaînent  dans  leur  exercice 
fan»  toutefois  être  identiques^     (  F.  Jollt.  ) 

SEPHIROS ,  f.  m.  (  Path.  chir.  )  Dans  quel- 
ques petits  abcès ,  lorfque  l'mflammation  n'a  pas 
été  auex  vive  pour  provoquer  la  fuppuration ,  il 
refte  dans  le  tiifu  cellulaire  une  forte  de  dureté 
que  quelques  pathologiftes  ont  déCgnée  fous  le 
nom  dejèphims* 

SEPS,  f.  m.  (Erpet).  Seps.  De  cuxuf ,  cor- 
rompre. Ceft  le  nom  que  l'on  donne  à  des  efpèces 
de  fauriens  urobcnes  que  l'on  croyoit  autrefois  ve- 
nimeux. Aujourd'hui  nous  avons  à  cet  égard  des 
idées  beaucoup  plus  exaâes,  fie  nous  favons  ce 
que  l'on  doit  penfer  relativement  aux  qualités 
nuifible»  de  certains  animaux  que  l'habitude  fait 
regarder  avec  une  forte  de  répugnance  ;  ils  per- 
dent la  réputation  d'être  nnîGbles  aufliiôt  que  l'on 
fe  donne  la  peine  d'étudier  leurs  mœurs  U  leur 
flruâure. 

SEPSIS ,  f.  f.  (  PathoL  )  Zn-^tçy  de  97i%m ,  je  fais 
pourrir.  Ëxprefiion  grecque  qui  a  fuccefii vement 
palfé  dans  les  langues  latine  9l  françaife ,  &  dont 
quelque»  auteurs  fe  font  fervis  comme  fvnonyme 
des  mots  corruption  &  putftfa^ion.    {  R.  P.  ) 

SEPT  ANE,  adj.  (  Pathol.)  Septanus.  On  ap- 
pelle feptane  une  elpèce  de  nèvre  iniermitteate 
très-rare ,  dont  les  accès  reviennent  tous  les  fcpt 
jours  exclufi vement.     (  Baicbbtiau.  ) 

SEPTENAIRE,  fub.  maf.  adjeû.  Septenarius. 
(  Séméiotique.  )  Efpace  de  fept  jours  quiconilitue 
une  de»  période»  que  le»  anciens  médecins ,  par- 
tifan»  des  cnfes  &  de  la  doârine  pythagoricienne 
des  nombres ,  adignoient  aux  maladies  aiguës  ; 
les  trois  premiers  feptenaires,  furtout  marqués 
par  les  nombresye/7/^  quatorze  ,  vingt-un  ,  étoieot 
très«renommés  chez  eux ,  &  ordmairement  réputés 
l'époque  de  grands  changemeos  dans  les  maladies. 
L'adjeâif  Jeptenaire  eii  auffi  quelquefois  fj[ncr 
nyme  de  cUmatérique ,  qui  exprime  une  période 
de  fept  années  dans  la  vie  humaine.  Beaucoup  de 
modernes  ne  croient  pas  à  la  puiffance  ,  &  même 
à  l'inllueuce  du  nombre  fept  dans  les  maladies  ; 
parmi  les  Ancien»  même  il  s'eft  trouvé  des  méde* 
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cîm  9l  des  philofophes  qui  ont  mi  cette  in- 
flaence.    (  BaicnsnAu.  ) 

SEPTIQUES,  adj.  &  f.  (T^ntp.  path.)  n- 
«^/»«,  puirç/àcientia.  Les  Anciens  donnoient  ce 
nom  à  des  fubilaoces  capables  de  déforganifer  les 
tiflus  vivaos  fur  lefqaels  on  les  applique  >  &  qui,  à 
raifon  de  la  chaleur  &  de  rhumidité  dont  il  les 
fappQfoient  poarvus,  occafionnent  ordinairement 
fans  douleor  une  efchare  mollet  comme  diffluente, 
offrant  l'apparence  d'une  partie  qni  a  ëlé  frappée 
par  la  putréfaâion  naturelle  ;  ces  fnbftances  (ont 
de  véritables  caufiiques  ,  parmi  lefqnels  on  place 
l'arfenic  ,  Tor piment ,  la  chaux  vive  ,  la  leuive , 
le  mercure  précipité  &  fublimé ,  les  œufs  de  four- 
mis ,  &c.  Quoique  ces  fubftances  fe  trouvent  réu- 
nies dans  les  auteurs  de  matière  médicale  fous  le 
titre  de  feptiques ,  elles  font  loin  d'avoir  toutes 
une  action  femblable  :  ainG ,  par  exemple ,  la  dé- 
forganifation  <[n'opère  le  fubhmé  corroGf  n'a  pas 
l'apparence  d'une  putréfaâion  ;  mais  nous  avons 
cru  devoir  citer  enfemble  ces  efcharotiques  parce 
qu'ils  fe  trouvent  dans  les  catalopies  :  des  ré- 
flexions critiques  8c  des  détails  lur  la  manière 
d'agir  de  chacun  d'eux  nons  entraineroient  beau- 
coup trop  loin. 

Les  idées  que  les  médecins  eurent  long-temps 
fur  la  poUibilité  d'une  véritable  putréfaâion  dans 
le  corps  humain  encore  doué  de  la  vie ,  firent 
admettre  des  corpufcules  ,  des  miafmes  feptiques 
répandus  dans  1  ajmofphère  dans  certaines  cir- 
conftances ,  &  capables  de  préparer  ou  de  déve- 
lopper cet  état  putride.  Le  D'.  Mittchill ,  croyant 
CÊjConnoitre  dans  ces  miafmes  des  qualités  acides , 
créa  un  acide  feptique ,  &  lui  oppofa  les  fubftan- 
ces alcalines  ,  qui  remplacèrent  depuis  lors ,  en 
Amérique ,  les  lumisations  acides  ,  ouvrant  peut- 
être  ainG  la  voie  à  la  découverte  des  moyens  dé- 
finfetiaos  ,  dont  la  chimie  a  tout  récemment  en- 
richi la  médecine. 

Les  toxicologiftes  ont  fait  une  claife  particu- 
lière de  poifons ,  auxquels  ils  ont  donné  le  nom 
àejeptiques.  Ils  ont  pour  caraÛères  de  détermi- 
ner une  foiblefle  générale,  la  dilTolution  des  hu- 
meurs ,  des  fyncopes ,  &  de  ne  pas  altérer  en 
général  les  facultés  intelleânelles  (  Orfila  )  ;  plu- 
ueurs  d'entr'eux  tendent  à  produire  une  déforga- 
nifation  gangréneufe  à  l'extérieur  du  corps. 

(  EuAic  Smith.  ) 

SEPTON ,  fub.  m.  (  Chim.  )  Lorfque  l'examen 
comparatif  des  fubftances  gazeufes  eut  fait  con- 
noitre  la  diverfité  de  leurs  propriétés ,  on  éprouva 
le  befoin  de  leur  donner  des  noms  particuliers. 
L'une  d^elles  ,  celle  que  nous  connoiUons  aujour- 
d'hui fous  le  nom  ^ azote  ,  fut  par  quelques  chi- 
miftes  étrangers  nommée  Jèpton,  dénomination 
impropre  en  ce  qu'elle  fembleroit  attribuer  à  ce 
gaz  des  effets  qu'il  ne  produit  réellement  pas. 

(R.  P.) 


SEP 

SEPTOSES,  fub.  f.  pi.  (Path.)  Un  certain 
nombre  d'affeâions  feptiones ,  les  fièvres  adyna- 
miques,  ataxiques,  les  iulhimmations  gangrénen- 
fes,  &c.  j  font  accompagnées  de  fympt6mes  évi- 
dens  de  pntridité  que  quelques  médecins  cbimiftes 
ont  attribués  à  une  (urabondance  d'azote  :  à,^» 
lors  le  mot  Jèptojès  leur  a  femblé  être  celui  qui 
pouvoit  défigner  y  de  la  manière  }a  pins  convena- 
ble y  ces  fortes  de  maladies ,  puifqu'il  indique  à 
la  fois  &  la  canfe  &  l'effet.    (  R<  P.  ) 

SEPTUM  (  Anat.  ),  cloifon,  de/epire,  enclore, 
environner.  Mot  latin  tranfporté  dans  notre 
langue ,  par  lequel  on  déGgne  certaines  cloifons 
qui  féparent  deux  cavités ,  foit  que  ces  cavités 
renferment  pluCeurs  organes ,  foit  qu'elles  faffeni 
partie  d'un  même  organe. 

PluGeurs  organes  ou  parties  d'organe  portent 
ce  nom  : 

i^.  Septum  hicidumy  peîlucidum  ou  cloîpjn  des 
pentnculeâ  (  septum  médian  de  Chauffier  V  II  eft 
Gtué  entre  les  ventricules  latéraux,  fur  la  ligne 
médiane  du  cerveau  y  au-deffous  du  corps  calleux , 
au-deflus  de  la  partie  moyenne  de  la  voûte  à 
trois  piliers ,  entre  le  corps  ftrié  en  avant  &  les 
•couches  optiques  en  arrière  :  il  a  la  forme  d*ua 
triangle  dont  la  bafe  eft  en  avant.  Cette  cloifon 
eft  formée  par  l'adoffement  de  deux  lames  entre 
lefquelles  exifte  un  efpace  appelé  ^q^  de  Syl^ 
çius  :  chaque  lame  formée  en  dedans  de  fubftance . 
médullaire  ,  en  dehors  de  fubftance  grife  ,  eft  ta- 
pi ffée  d'une  membrane  féreufe  extrêmement  dé- 
licate I  qui  fournit  quelquefois  beaucoup  de  fé- 
refit  é. 

D'après  les  recherches  de  Tiedemann  le  feptum 
médian  ne  paroi t  qu'à  cinq  mois  chez  le  tœtut 
humain  ,  &  nexifte  que  chez  les  mammifères. 

fto.  Septum  médium.  La  cloifon  qui  fépare  les 
ventricules ,  ainG  que  celle  qui  remplit  les  mêmes 
fondions  à  l'égard  de%  oreillettes ,  porte  le  nom  de 
Jeptum  médium  y  mais  toutefois  avec  la  néceffiié 
d'y  ajouter  le  nom  de. la  partie,  ainfî  on  dira  I0 
feptum  des  pentricules  ,  tue. ,  parce  que  ce  même 
nom  de  Jeptum  médium  a  également  été  donné 
au  média/Un  y  diftingué  en  antérieur  8c  en  pofté- 
rieur ,  formé  par  l'adoffement  des  plèvres ,  &  qui 
fépare  la  poitrine  en  deux  parties ,  l'une  à  droite 
&  l'autre  à  gauche  ,  &  fans  aucune  communica- 
tion ,  Se  entre  les  lames  duquel  fe  trouve  placé  le 
thymus  en  haut  &  en  avant ,  le  cœur  en  bas  U  en 
avant ,  fc  fœfophage  en  arrière. 

30.  Sephtm  narium,  appelé  aufii  cloifon  des 
Jqffhs  nafales  ,  fitué  au  milieu  des  foffes  nafales  , 
les  réparant  en  denx  parties ,  une  droite  81  l'autre 
gauche ,  eft  formé  en  arrière  par  le  vomer ,  en 
avant  par  le  cartilage  triangulaire  de  la  cloifon 
des  foues  nafales.  Cette  cloifon,  comme  le  refte 
des  foffes  nafales ,  eft  recouverte  par  la  mem- 
brane muqneufe ,  qui  tapiffe  les  anfraâuofités  ol- 
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fiiÛîiret  :  elle  eit  ordinairement  d^et^e  à  droite  on 
à  gaocbe. 

4^-  SeptumJiaphyUn*  Nom  donné  antrefoif  an 
▼oiJe  du  palais ,  %l  maintenant  inofitë. 

5^*  Septuni  tranfi^rfunu  Expreffion  dont  CelFe 
Veft  fervi  le  premier  poar  déGgner  le  diaphragme , 
it  qni  de  nos  jonrt  n  eft  plus  en  ufage.  (  Voyez  le 
mot  SxrroM  dans  le  Dictionnaire  ifAnatomie.  ) 

(  Nicolas.  ) 

SÉQUESTRATION  DES  ALIÉNÉS.  (  Po/Ao/. 
inter.,  MécL  iég.)  Plofienrs  motifs  doiveot  en- 
gager à  féquefiret  de  la  fociété  les  individus 
qa  une  maladie  fanefle  a  privés  de  l'aùge  de  lenr 
raifon.  L'iniérêt  poblic  aaffi-bien  one  le  lenr  ré- 
clame cette  mefare ,  qni  d'ailleors ,  foos  le  rapport 
médical ,  peut  en  changeant  la  direûion  de  lenn 
idées  contribuer  à  leur  gnérifon. 

Dans  quelles  circonSances  cette  mefure  de- 
▼ieni-elie  iodirpenfable  ?  Quelles  font  les  propor^ 
fions  dans  tefquelles  il  convient  d'en  ufer  ?  Quelles 
font  anffi  les  modifications  que  l'on  doit  y  ap- 
pori er ,  fuivaot  le  fexe  ,  Tâge ,  la  furceptibilité  U, 
refpèce  d'aliénation  dont  eft  attaqué  le  malade  ? 
Enfin  quels  font  les  cas  dans  lefquels  l'interven- 
tion du  miniflère  public  eft  indifpenfable ,  ntile , 
fnperflue  on  même  nuiGble?  Chacune  de  ces 
queftions  eft  importante  :  elles  tiennent  plus  on 
moins  à  des  conudéraAons  thérapeutiques  &  mo- 
rales y  tL  c'eft  dans  les  articles  Mak»,  Médxcxms 

EXPERTS,  MSDECIHS  JUA^S  &  MÉDEailE  MENTALE , 

que  Von  en  trouvera  la  folution*     (  R.  P.  ) 

SEQUESTRE,  f.  m.  (^Pathol.  chir.)  Se- 
quejlmm.  On  a  ainfi  nommé  la  féparalion  qni 
s'opère  entre  les  parties  vivantes  d'un  os  8i  celles 
qui  font  frappées  de  mort.  On  l'obferve  fur  les 
os  longs  &  cylindriques ,  U  plus  rarement  fur 
les  os  plats  :  lorfque  la  portion  d'os  fequejbée 
eft  foperficielle  8i  nen  épaifle ,  on  lui  donne  le 
nom  ciejcfdiiation  {voyez  ce  mot  dans  le  DiSioiv- 
noire  de  Chirurgie 'j^  tandis  que  fi  elle  eft  confidé- 
rable  k.  attaque  une  grande  portion  d'un  os  long , 
on  la  nomme  nécroje.  (  Voyez  l'arlicle  Néceose 
dans  ce  Diâionnaire  &  dans  celui  de  Chirurgie.  ) 

SEREIN,  r.  m.  {Météorol.  )  Ce  mot  ai  celui 
de  rojée  indiquent  un  feul  8c  même  phénomène  : 
fealement  l'époque  à  laquelle  il  fe  manifefte  eft 
différente.  Le  ferein  commence  à  l'inftant  où  le 
foleil ,  fe  rapprochant  de  l'horizon ,  laifle  la  terre 
fe  refroidir  par  voie  de  rayonnement,  U  lui 
permet  de  condenfer  nne  portion  de  l'eau  qui 
exifte  dans  1  aCmofçhère ,  fous  forme  de  vapeurs. 
On  conçoit  que  fui  vaut  l'éUt  hygrométrique  de 
ce  milieu ,  la  précipitation  aura  heu  plus  tôt  on 
pins  tard  ;  auffi  dans  les  endroits  maréca^ux ,  It 
en  général  dans  le  voifinage  d'une  grande  mafle 
d'ean  ,  le  ferein  fe  fait-il  reilentir ,  même  avant  1^ 
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coucher  du  foleil ,  8c  fa  quantité  va  continuelle- 
ment en  augmentant  jufqu'à  l'époque  dn  lever  de 
cet  aftre.  Dans  les  lieux  fecs  ,  &  où  l'hygromètre 
n'indique  que  des  vapeurs  peu  abondantes,  ce 
n'eft  qu'an  moment  le  plus  froid  de  la  nuit ,  c'eft- 
à-dire  le  matin  ,  avant  le  lever  du  foleil ,  que  la 
précipitation  de  la  vapeur  a  lien ,  &  produit  la 
rofée.  Ces  deux  phénomènes  font ,  au  fnrplus , 
fufceptibles  d'éprouver  des  modifications  dépen- 
dant de  plufieurs  circonftances  :  aiofi  d'une  part 
à  la  campagne  le  ferein  &  la  rofée  font  beaucoup 
plus  abondans  qu'à  la  ville  ;  8c  de  l'antre  lorfque 
le  ciel  eft  couvert ,  la  diflérence  des  températures 
du  jour  8c  de  la  nuit  peut  être  trop  légère  pour  leur 
lailier  la  liberté  de  te  produire  ;  tandis  que  la  cir- 
conftance  la  plus  favorable ,  eft  celle  d'un  jour 
très-chaud ,  fnivi  d'une  belle  nuit. 

Les  recherches  du  D'.  Wells  ne  laiflent  plus  la 
moindre  incertitude  fur  la  théorie  de  ces  deux 
phénomènes  ou  plutôt  de  ce  phénomène  uniaue. 

Quant  aux  enets  que  peuvent  produire  fur  la 
fanté  W  ferein  8c  la  rofée ,  ils  font  ceux  que  pro- 
vo<]uent  les  rapides  viciffitudes  dn  chaud  au 
firoid ,  9l  fortont  an  froid  humide ,  lorfqn  on  n'a 

8 as  la  précaution  de  fe  prémunir  contre  leur  in- 
nence,  en  s'entonrant  de  tontes  les  garanties 
que  notre  état  de  civilifation  permet  de  leur  op^ 
pofer.  (  Voyez  Ain  atxosphxeique  dans  ce  Dic- 
tionnaire. )    (Thillate  aine.  ) 

SEREINAGE ,  f.  m.  {Byg,  )  C'eft  le  nom  du 
procédé  nfité  dans  les  lazarets,  pour  purifier  les 
effets  ^e  l'on  foupçonne  empreints  de  miafmes 
contagieux  :  à  cet  effet,  on  les  expofe  à  l'in- 
fluence de  la  rofée  8c  à  celle  dn  (erein.  Dans 
IVtat  aâuel  de  nos  connoiffances chimiques ,  peut- 
on  fe  fier  à  une  opération  que  l'on  rendrait  plus 
fimple ,  8c  oui  furtout  offnroit  des  garanties  plus 
certaines  ,  u  on  lui  appliqnoit  les  moyens  de  dé- 
finfeâion  fréquemment  employés  dans  une  foule 
de  circonftances  ?  (  Voyez  Lasabxt  ,  Médecine 
NAVALE  ,  Navale  (  Hygiène  navale  ) ,  Psste  , 
QvxAEAirTAïKE ,  daus  ce  Diâionnaire.) 

SEREINE  (  Gontte  fereine  ).  (  PaA.  )  Nom  fous 
lequel  on  défignoit  autrefois  l'amaurofe.  (  Voyez 
ce  dernier  mot  dans  le  Diâionnaire  de  Chirurgie.  ) 

(R.  P.) 

SËREXTX  ,  SE ,  adj.  {Anal.  pk(fioL)  Serosus^ 
aqueux  ,  fang  fereux  ,  (ang  qui  abonde  en  iéro- 
fité,  qui  eft  très- fluide ,  qui  contient  beaucoup 
d'eau.  Syikkmt  fireux ,  iiÛujyrcux  ,  eft  une  col- 
lefUon  de  lames  comprifes  fous  le  titre  général  de 
membranes  féreufes* 

Les  membranes  férenfes ,  appelées  memèmnes 
viOeu/es  /impies,  on  membranes  diaphanes  par 
les  Anciens,  ne  font  bien  connues  qne  depuis 
Bichat  :  elles  forment  des  ampoules  fans  ouver- 
ture, qni  ne  diffèrent  guère  qne  par  l'ampU« 
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tnde  det  vacooles  oa  cellolei  da  tiflu  arëolaîre 
natnrei.  On  les  trouve  dans  tontes  les  cavités 
fplancbniqoes ,  dans  les  articulations  diarthro» 
maies,  antonr  d'an  grand  nombre  de  tendons, 
Bl  fous  la  peau,  partout  où  les  tégumens  font 
ezpofés  à  des  glifl'emens  multiplies  à,  un  peu 
étendus,  par  fuite  des  monvamens  de  quelque 
fegment  du  fquelette.  Toutefois  ce  n'eft  que 
dans  le  crâne ,  la  poitrine ,  l'abdomen  &  le  fcrotum 
que  ces  membranes  portent  le  nom  de  fêreufes 
proprement  dites;  les  autres  forment  un  groupe 
à  part ,  défîgné  par  Pépilbète  de  JyhoçicUes , 
qu^n  fubdivife  enfuite  en  f^noviaies  articulaires , 
ou  lynoviales  tendineufes ,  &  en  fjrnoviales  fous- 
cutanées  ou  bourfes  muqueufes. 

Les  membranes  iéreu(es  font  minces ,  tranfpa* 
rentes  ,  peu  extenfibles ,  dépourvues  de  vaiiTeaux 
reconnoifiables  ,  de  nerfs  &  même  d'organifation 
véritable  5  fous  ce  rapport  elles  reflemblent  à  l'épi- 
derme  dont  elles  fe  rapprochent  encore  par  plu- 
fieurs  autres  caraâères.  Leur  furface  externe, 
plus  ou  moins  adhérente ,  efl  doublée  d'une  cou- 
che cellulbire  qui  les  unit  aux  parois  des  cavités 
qu'elles  tapiflent ,  ou  bien  aux  vifcères  qu'elles 
enveloppent;  o'eft  à  celte  couche  qu'appartien- 
nent les  vaifleaux  qui ,  au  premier  ooup-d'ofril , 
femblent  ramper  dans  l'épaifleur  même  des  mem- 
branes féreules  \  c'ell  elle  auffi  qui  eft  le  fiége  or- 
dinaire de  rinQammatiou ,  &  des  produâions  ou 
altérations  pathologiques  qu'on  a  coutume  d'at- 
tribuer aux  lamelles  diaphanes  elles-mêmes.  C'efl 
elle  encore ,  par  faite  de  fa  laxité  naturelle ,  qui 
leur  permet  de  glifler  d'un  point  fur  l'autre^  de 
fnivre ,  en  fe  déplaçant ,  \^z  organes  qui  chan- 
gent de  volume  %l  de  poûiion ,  ou  qui  s'écbap- 
pent  au-debors.  Leur  face  interne ,  libre ,  tou- 
jours lubréfiée  par  le  fluide  féreux  qu'elles,  exha- 
lent,  eft  lifle  8t  polie  quand  on  l'examine  à  l'œil 
nu  ;  mais  à  l'aide  du  microfcope  on  y  découvre 
une  très-grande  quantité  de  villofités  très-courtes. 
La  rofée  qui  l'humeâe ,  &  les  raouvemens ,  pref- 
que  continuels  des  vifcères  environnans,  l'empê- 
chent de  Qontraâer  des  adhérences,  bien  qu'elle 
foii  habituellement  en  conta£l  avec  elle-même. 
Ces  adhérences  ne  font  pas  rares  cependant , 
ce  n'efl  qu'à  la  faite  de  l'iuflammatLOu  qu'eil 
manifeftent. 

(j'ufa^e  principal  des  membranes  féreufes  efl 
de  favonfer  le  gliflement  des  furfaces  mobi'ei  les 
unes  fur  les  autres ,  &  cc^t  ufage  elles  le  rem- 
pliiTent  à  l'aide  du  liquide  verle  a  leur  intérieur 
tous  la  forme  de  vapeur ,  comme  pour  émoufl'er 
leur  fenfibilité  ,  amortir  \t%  froltemens  &  prévenir 
leur  irritation. 

On  a ,  dès  long-temps ,  fait  jufiice  de  Tidce 
des  Anciens  ,  qui  vouloient  que  la  iérofité  des 
membranes  en  queûion  fût  fécrérée  par  des  corps , 
des  glandes  particulières.  Monro  6;  Bichat  iur- 
tout  ont  démontré  que  ce  liquide  arrivoit  dans 
les  amponles  féreufes  par  lîmple  exhalation ,  on 
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par  perfjpiratioii ,  ât  ^*il  en  étoit  retiré  par  in-* 
nalation  on  par  abforption.  En  admettant  aveo 
ce  dernier  anienr  dca  vaifleaux  exbalans  8i  des 
vaiifeanx  inhalans,  rien  ne  feroit  plus  facile,  à  le 
vérité,  qne  d'expliquer,  avec  les  Ânmens,  les 
Cbnâiona  des  meabranes  féreufes  $  mais  ,  comme 
il  importe  de  ne  pas  accorder  trop  de  confiance 
à  de  piures  fuppofitions ,  il  eft  bon  de  ramarquer 
que  ce  fyfième  vafculaire  n'a  jamais  été  obfervé 

Êar  perionne  ,  pas  même  par  Bichat ,  &  que  l'ex- 
alation  &  Tiobalation  i^  conçoivent  parfaitement 
bien  fans  fa  participation  $  tout  porte  à  croire  en 
efiet  que  ces  deux  phénomènes  font  prefqu^entiè- 
rement  fournis  aux  lois  générales  de  la  ph^liciue, 

Îiu'ils  ne  font  autre  choie  que  le  réfultat  de  1  ex<f 
udation ,  de  la  tranfludalion  t^  de  l'imbibition. 

Dans  le  principe  les  membranes  féreufes  ne  fe 
diftinguent ,  non  plus  que  l'épiderme ,  de  la  malle 
homogène  que  forme  1  embryon ,  que  par  leur  af- 
peil  lifle  &  humide  ;  il  semble  quVUes  ne  (oient 
que  la  couche  la  plus  fuperficielle  des  organes 
qu'eUcs  revêtent  \  que  leur  ^denCté ,  leur  ifole- 
ment,  leur  transformation  en  membrane  enfin, 
ne  foient  qu'un  til'et  de  la  preflîon,  des  frotte- 
mens  qu'elles  éprouvent,  &  de  la  préfence  du 
liquide  qu'elles  con tiennent.  Celles  qui  fe  forment 
après  la  naifTance ,  foit  accidentellement ,  foit  na- 
turellement, le  font  très-certainement  par  ce  mé* 
canifme;  c'eft  ce  que  démontrent  ians  réplique  les 
faufles  articulations,  pluCeursbonrfes  muqueufes, 
6i  dtfl'érens  k^fles;  la  macération  ,  l'ébullition ,  les 
réatiifs  chimiques  &  le  retour  de  pareilles  mem- 
branes à  L'état  aréolaire,  foit  par  fuite  à^^  progrès 
de  l'âge,  foit  à  la  fuite  des  maladies,  viennent 
encore  à  Uappui  de  cette  opinion.  Elles  font  le 
fiége  fpécial  des  hydropifies ,  &  peuvent  être  aOec- 
tées  de  toutes  les  autres  maladies  auxquelles  les 
autres  fydemes  organiques  font  expoiës.  (  Vojcz 
les  mots  Aracbnoidx,  Cjifsolxs,  Crtptb,  Gaînes 

TESDIKEOSES  ,  PiaiCAEDE  ,    FillIT0I5E ,    PciEVllSS, 

Synoviales,  Vaginale  (Tunique  vaginale) ,  dans 
le  Diâtionnairs  d^Anatomie,  )     (  Velp.  ) 

SERINGUE,  f,  f.  Unflr.  chir.)  C/\/ler.  La 
feringue  fert  dans  la  plupart  des  circonltances  où 
il  s'agit  de  porter  un  liquide  dans  une  cavité  ,  foit 
pour  en  iniier  les  parois  ,  foil  pour  la  débarra  lier 
de  matières  étrangères  qui  y  lunt  accumulées,  & 
qui  pour  en  furtir  ont  befoin  d'être  dclayées.  Ou 
remploie  audl  pour  faire  paifer  de  Teau,  ou  tome 
autre  fubftance  analogue  ,  à  travers  des  canaux 
qme  l'on  veut  défobilruer. 

11  exifte  donc  plulieurs  fortes  de  feringue3 ,  qui 
toutes  confifient  en  un  cvlindre  de  métal  (étam 
ou  argent  )  ,  dans  lequel  on  renferme  un  liquide 
que  l  on  comprime  enfuite  à  l'aide  d'un  piilon 
qui  le  fait  jaillir  par  un  ajoulage  nommé  c«- 
nu/e.  Quelquefois  pour  agir  avec  plus  de  force 
lur  le  liquide  ,  au  lieu  de  prefl'er  le  pifton  au 
moyeu  du  manche  qui  lui  eft  adapté,  on  le  fait 
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moovmt  ii  Vnde  é\ùk  fyftème  de  roues  ^eotSife  » 
IDU6C  par  une  manivelle ,  oe  qai  at^mcttte'coni* 
démbfoinettt  la  force  ;  mais  ce  o'eft  |^f  e  qae 
éàjoa  les  appareils  dont  feiervetitlcs  anatomîàes 
poor  iii)«aer  les  fyûèmm  Tafoolairts  faogakM , 
qu'il  eft  utile  de  x«eourir  à  ce  moyen. 

Après  lafcnngueKmatomique,  viennent  celles 
qui  lOBt  ddlinées  à  admîiiiftfer  des  lavement, 
à  faire  des  injeâions  ,  foît  à  la  fuite  de  quelques 
opérations  de  chirurgie ,  (bit  dans  le  vagin ,  le 
canal  de  l'ui^thre,  le  condeit  auditif  externe , 
le  canal  lacfyukol  y  le-finns  maxillaire  ,  &c. 

Cell  dans  la  iocne  de  rajontage  que  coafifte 
la  différence  la  plus  remarquable  entre  les  di- 
verfes  efpèces  de  leringues  :  par  exemple,  la  ca- 
nule de  la  Jèringue  à  lacement  efl  droite  ou 
courbe ,  -fnivant  U  manière  dont  on  fe  propofe 
d'en  faire  ufage  ;  celle  de  la  Jenngue  vaginalô 
ell  en  olive  >  À  percée  en  arrofoir  :  pouriajeâer 
dans  le  canal  de  l'urètbre ,  il  foffit  d'une  canule 
de  quelques  lignes  de  longueur;  pour  le  conduit 
auditif,  c'eft  uue  forte  de  i>outon  furmonté  d'une 
légère  (aiiiie  ;  pour  le  canal  lacrymal,  il  faut, 
à  raifon  de  lëuiflieiiéde  fes  conduits  ,  employer 
des  tubes  capillaires,  qui  ne  pourroient  avoir 
affex  d  exiguïté  s'ils  n'étoient  point  en  or. 

Quant  à  la  ieringue  dont  on  fe  ^rt  pour  in- 
jeder,  on  fait  qu'indépendamment  de  fa  longueur, 
fa  canule -doit  avoir  une  courbure  appropriée ,  8ic. 
Au  fiurplus,  rien  n'efiauifi  facile  que  de  modi- 
fier cet  appareil ,  à  raifon  des  circonfbinces  dans 
iefquelles  en  fe  propofe  d'en  (aire  ufage.  (  y  oyez 
SeniNOux  dans  le  Diétionnaire  de  Chirurgie.  ) 

(R.  P.) 

SERMAISE  (  Eaux  ^ninéralesde ).  Ces  eaux  mi- 
nérales dont  on  vante  les  eiTeis  dans  les  affec- 
tions caloùleufes  des  reins  &  de  la  vefEe ,  dans 
la  chlorofe  ,  &c. ,  font  toniques  :  leur  faveur  eft 
BMurtiate  &  Calée;. elles  font  fituées  à  liuit. lieues 
de  Châlons  ,  ^  à  un  quart  de  lieue  environ  du 
Iniarg  de  Sermaife  ^  dont  ettes  ont  pris  le  nom. 

Analyfées  par  Navîer^  il  v  a  trouvé  des  fnl- 
laies  de  fer  &  de  cbaux.     (  R.  P.  ) 

SERMENT,  f.  m.  (  H^.  delaméd.)  On  ap- 
peUey^vTTieii/  laffirusation d'une chofe en. prenante 
à  témoin  ce  qu'il  y  a  de  ^ns  faoré  parmi  lea 
hommes.  Le  ferment,  par  rapport  à  la  médecine  , 
peut  dite  confidéré  fuus  deux  pointa  de  vue  :  i^. 
comme  un  aûe  de  garantie  morale  jqn'on  exige 
des  /eunes  médecins  qui  commencent  lenr  car^ 
sière^  m^.  comme  une  formalité  (  d'ailleurs  afTei 
inutile  )  prefcrite  par  la  loi  civile  lorfque  Tbomme 
de  l'ajrt  eft  appelé  à  donner  fbn  avis  devant  iea 
autorités  admiiniftraûviQs  ou  judiciairee. 

10.  L'uta^e^lu  ferment  deJa  preaûère  efbèce, 
qnon  pourroit  appeler  Jcolaftique ,  .puifqn'oa  le 
pcétoit  avant  de  .quitter  les  bancs  de  Téeole ,  efl; 
lûrt  «Bcieo*  Tons.  ]Ais  aédecma .  oonnoifliNit  celui' 
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qœ  le  yieilkrd  de  Cos  eaû(^eoit  de  les  difciples 
qoand  ils  éloient  fur  le  point  de  fe  livrer  à  la 
pratique  de  l'art.  Ce  morceau  oflre  un  fommake 
de  tousies  devoirs  qae  l'homme  de  l'art  efl  appelé 
à  vemplir  envers  fes  malades  À  la  fociété;  c'efl 
pour  les  médecins  un  petit  code  de  morale  qu'il» 
ne  peuvent  trop  méditer. 

Le  ferment  ne  fut  point  oublié  dans  les  flalnt» 
qui  régiffoient  J'école  de  Saieme,  la  première  de 
celles  qui  furent  inflituées  en  Europe  au  renou- 
vellement àe$  fcienoes  ;  les  lois  confUtuiives  du 
royaume  de  Naples  l'exigeoîent  formellement  de 
quiconque  voofoit  exercer  l'art  de  guérir. 

Ce  fut  dans  le  treixième  fiècle,  feulement,  & 
lorfque  les  médecins  de  Paris  fe  féparèrent  de  la 
Faculté  des  Arts  pour  former  un  corps  fpëcial , 
qu'on  vit  reparoi tre  la  formule  du  ferment  fooUf- 
tique,  quoique,  fans  aucun  doute,  les  gens  de 
l'art  fuUent  antérieurement  obligés  de  le  prêter 
entre  les  mains  du  leâeur. 

Comme  ceux  qui  exerçoient  la  médecine  à  celte 
époque  étoient  fournis  aux  lois  canoniques  qui 
inlerdifoient  formellement. les  opérations  chirur- 
gicales, il  fe  ferma  bientôt  un  corps  particulier 
de  chirurgiens  qui  fe  comporàrent  des  ilatuls  aux- 
quels ils  promirent ,  par  ferment  folennel ,  de  fe 
foumettre;  ils  prétoient  ce  ferment  devant  le  pré- 
vôt des  marchands ,  ainfî  que  le  prefcrivoit  l'or- 
donnance de  i3ii  ,  rendue  par  Philippe4e-Bel. 
Outre  le  ferment  légal,  les  chirurgiens  s'en  im- 

Î>ofoient  un  autre  qui  prdcédoit;^  immédiatement 
'infcription  du  nouvel  initié  fur  le  régi  (Ire  de  la 
compagnie;  ce  ferment  fe  £ûfoit  joj'eulèmeut  au 
milieu  d'un  dîner  donné  par  le  récipiendaire  ,  JU 
cela  d'après  un  article  dîes  flatuts  de  la  compa- 
gnie ,  ainG  conçu  :  Z>  premier  lundi  du  mois  qui 
Juit  la  réception,  le  nouveau  maître,  après  apoir 
Jait  fa  prernière  »ijite  des  pauvres,  conduira  dans 
fa  maijbn  les  autres  maîtres  qu^il  cuira  inimités 
par  biUets ,  afin  qu'après  avoir  qffert  à  Dieu  , 
dans  la  vifite  des  pauvres  ,  les  prémices  de  fa  pro^ 
fyfflon,  il  lui  demande  encore  fa  bénédi&ion  pour 
lui  &  pour  la  compc^grùe  qu'il  aura  ajffernblée 
autour  de  la  table  ;  qu'il  rende  à  Dieu  &  à  Pé^ 
cole  des  avions  de  grâces,  &  qu'après  avoir  en- 
tendu la  leêture  desJiaUits,  il  prête  le  ferment  de 
maître  en  chirurgie  :  enfuit»  UJerafalué  par  les 
c^ffiflans  comme  maître,  ù  fera  mis  le  dernier 
fur  le  catalogue.  Cette  preflation  de  ferment ,  faite 
d'abord  au  prévôt  de  raria,  enfaite  à  la  Faculté 
jie  médecine  «  et  oit  une  forte  de  dépendance  dont 
les  chirurgiens  s'affranchirent  dans  la  fuite ,  ou 
plutôt  cette  dépendance  ne  pefa  plus  que  fur  les 
barbiers ,  qui  exerçoient  une  partie  de  la  chirur- 
gie» Ces  barbiers ,  entr^antres  dK>fin ,  promet- 
toi  eut  dans  leur  ferment  de  ne  point  exercer  la 
-médecine,  de  ne  pratiquer  les  opécatiens  qu'eu 
.  préfence  d'un  doâenr ,  Stils  promettaient  en  outre 
de  vchaffer  de  leur  oommnnMité  quiconque  viole- 
iveit  œ  ferment.  Plus  tard,  les  barbiers  furent  de 
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plus  oblige  à  on  aatre  fenneot  envert  lai  maîtres 
en  chirnr^e ,  ainC  ^ue  les  dentiiles ,  les  ocaliftes , 
les  herniaires ,  les  hthotomifles ,  Sic. 

D'après  les  fiaUiU  des  anciennes  Facnltés  de 
médecine ,  le  dojen  9l  les  profellenrs  ëtoient  te- 
nas  de  prêter  cbacnn  Ton  ferment  ;  la  Facoltë  re* 
cevoit  en  ootre  ceox  des  apoiliicaires ,  des  herbo- 
rifies ,  des  fages-femmes ,  &c. 

Les  jétadians ,  les  bacheliers  &  les  licenciés  en 
médecine  avoient  aaffi  leurs  fermens  particuliers. 

Le  ferment  étoit  une  efpèce  d'aae  religieux 
fort  en  vosue  dans  le  mo^en  âge  y  où  l'on  prenoit 
faDs  cefle  le  ciel  à  témom  fans  être  moins  par- 
jure ;  c  étoit  une  garantie  qu'on  aToit  habitude 
dexiger  des  hommes  chargés  de  quelqu  office  dans 
ces  temps  d'ignorance.  Les  progrès  de  la  civilifa* 
tion  8c  des  lumières  ont  prefqu'entièrement  abrogé 
Tufâge  des  fermens  que  nous  avons  appelés  Jco^ 
lajliques.  La  dignité  de  l'homme  éclairé,  réunie 
à  celle  de  la  profeiBon  de  médecin ,  repoufle 
également  une  formalité  qui  fait  en  quelque  forte 
injure  à  la  délicateffe  de  l'homme  probe  U,  inf- 
truit  de  fes  devoirs.  Je  ne  comprends  donc  pas 
comment  des  médecins  de  notre  époaue  ont  paru 
regretter  une  telle  formalité,  en  lenvifageant 
comme  un  moyen  de  rehaufler  la  profelEon. 

a».  La  féconde  efpèce  àejèrment,  qu'on  pour- 
roi  t  nomoket  judiciaire,  puifque  c'eit  en  juflice 
feulement  qu  on  l'exige  des  médecins ,  eâ  auffi 
inutile  ^ue  ta  première  ;  le  médecin ,  pénétré  de 
la  dignité  de  fon  art ,  de  la  fainteté  de  fes  de- 
voirs de  citoyen ,  n'a  pas  befoin  de  lever  la  main 
hi  de  prendre  laDivinité  à  témoin  qu'il  n  offenfera 

fas  la  vérité  U  ne  tranfgreflera  pas  les  lois  de 
honneur.  Les  fermens  8i  les  aâes  extérieurs  de 
religion  font  moins  efficaces  que  la  civilifation  & 
les  lumières  pour  retenir  l'homme  dans  la  ligne 
du  devoir.  Qui  voudroit  rétrograder  vers  ce  temps 
de  barbarie ,  où  nn  roi  de  France  (  Louis  Xl  ) 
fe  croyoit  relevé  de  fes  fermens ,  &  même  de  fes 
crimes  atroces ,  par  une  efpèce  de  confeffion  à  la 
Vierge-Marie ,  dont  il  portoit  an  col  le  iimulacre 
vénéré?     (  BaiCHXiXàu.  } '  ^ 

SÉROSITÉ,  f.  f.  iPkjfiol.)  SefoJltoM.  On  ne 
donne  pas  feulement  le  nom  àiàférojité  au  fluide 
técrété  par  les  membranes  féreul'es  des  trois  cavi- 
tés fplanchniques,  mais  encore  à  d'autres  humeurs 
qui ,  par  leur  ténuité  &  leurs  qualités  aqueufes , 
le  rapprochent  de  ce  fluide  ,  telles  que  le  férum 
du  fang ,  le  férum  du  lait.  (  Voye:^  LAit ,  San o , 
SÉcaiTioff .  }    (  L.  J.  R.  ) 

SERPENS  VENIMEUX.  {Mat.  médic.  anim.  ) 
Sous  le  nom  dtjhrpens  on  comprend  des  animaux 
de  genres  différens ,  appartenant  à  la  même  fa- 
mille ,  9i  que  l'on  déligne  par  les  appellations  parti«> 
culières  àtferpens^  vipères,  coulewres,  otvets,  &c. 

Les  ferpens  venimeux  font  ceux  qui  ont  dans 
la  mâcho^e  une  ou  pJuGeurs  dents  articulées ,  fur 
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lefqnelles  on  voit  un  canal  qui  correlpond  à  na 


qu'il  mord  :  cette  arme  parôît 
à  certains  reptiles  comme  moyen  de  fe  procurer 
une  nourriture  afliurée ,  U,  comme  défenie.  Lorf-^ 
que  le  ferpent  a  pu  joindre  nn  animal  il  le  pique , 
&  le  venin  qu'il  infinue  dans  la  plaie  le  tue  ^  il  en 
fait  alors  fa  pâture.  Le  cochon ,  qui  mange  le  fer- 
pent ,  eft ,  dit-on ,  infenfible  à  ce  genre  de  bleffure  , 
ce  qui  peut  tenir  à  la  couche  de  lard  qui  enveloppe 
tontes  les  parties  de  fon  corps ,  U  qui  ne  permet 
pas  à  l'abforbtion  de  fe  faire  :  on  cx>nçoit  que  c'eft 
auffi  pour  les  ferpens  un  moyen  de  vaincre  des 
animaiix  plus  fort  qu'eux ,  tL  qui  ponrroient  les 
détruire. 

Les  principaux  ferpens  venimeux  font  les  crQ* 
taies  on  ferpens  àfoimettes  ,  ainC  appelés  du  bruit 
que  font  les  écailles  de  leur  queue. 

1^  Le  crotaius  borridusu.  (boiquira),  ^jni 
habite  l'Amérique  méridionale. 

so.  Le  £7.  dwiffus  L.  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  d'oà  on  en  tranfporte  en  Europe,  oà  nous 
avons  pu  l'obferver  à  Faris.  On  fe  rappelle  l'hor- 
rible malheur  arrivé  à  Rouen ,  caufé  par  un  de  ces 
animaux  ,  le  8  février  1827.  Cette  cataftrophe  dé- 
cida l'autorité  à  demander  l'avis  de  l'Académie  des 
fciences  fur  les  précautions  à  prendre  pour  empê* 
cher  de  femblables  malheurs  ;  l'Académie  décida 
qu'eUe  inviteroit  l'adminiftration  à  empêcher  to* 
talement  l'introduâion  de  ces  animaux  dangereux 
en  France ,  avis  qui  fut  fuivi  :  il  pareil  cependant 
qu'ils  ne  ponrroient  pas  y  vivre  ,  &  encore  moins 
s  y  perpétuer ,  car  celui  que  nous  avons  vu  étoit 
fur  une  table  d'étain ,  échaufi'ée  en  deflbus  par  de 
l'eau  prefque  bouillante ,  âc  recouvert  d'une  cou- 
verture de  laine»  Le  propriétaire  nous  aifura  que  , 
fans  cette  précaution ,  u  périroit  bientôt ,  même 
l'été. 

S^'.  Le  crotaius  miliaris  L. ,  millet ,  ou  vipère 
de, la  Louijiane  ,  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
d'autant  plus  dangereux  que  fa  petitefl'e ,  4^  le 
peu  de  bruit  de  fes  fonnettes ,  ne  permettent  pas 
de  le  fuir. 

4^.  La  vipère  fer  de  lance,  on  trigonocéphale 
des  Antilles,  £  redoutable  à  Tile  de  la  Martinique. 

5s  La  vipère  noire  de  la  Nouvelle-Hollande  , 

3 ni  infpire  tant  de  craintes  aux  habilfUis  du  poi  t 
ackfoo. 

6®*  La  vipère  à  lunettes ,  colubernaja  L. ,  des 
Indes  orientales,  quelquefois  nommée  afpic  de 
CUopàire ,  Bc  qu'on  om'erve  en  Egypte,  &c. 

70.  La  vipère  élégante,  de  Daudin ,  de  la  côte 
de  Coromandel  &  de  prefque  toutes  les  parties 
de  l'Inde. 

8®.  Eotin ,  la  vipère  commune,  cohiherbems  L. 
de  nos  climats  ,  fur  laquelle  nous  reviendrons  à 
l'article  Vipiax  de  cet  ouvrage. 

Les  accidens  produits  par  l'infertion  du  venin 
des  ferpens  venfinei^  {m^  les  mêmes ,  fauf  les 
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degrés  diflïrens  dëpendans  do  volume  da  l'anî- 
mal ,  de  la  quantité  de  liqueur  qu'il  infiaue  dans 
la  plaie  ,  de  la  chaleur  du  climat ,  de  la  faifon  , 
de  Tëcat  du  reptile  au  momcot  où  il  mord  ,  âcc. 
Une  douleur  vive  fe  fait  fentir  dans  le  lieu  pique , 

2ui  devient  bientôt  le  (i^ge  d'un  gooflemenl  in- 
ammatoire  d'une  couleur  livide  ,  aveo  des  mar- 
brures y  des  phlyâènes  &  autres  lignes  qui  déno- 
tent la  nature  gangréneufe  de  la  [uaie;  il  fe  dé- 
clare prerqu'auilitôt  des  naufées,  des  lipothymies , 
un  accablement  extrême ,  des  vertiges,  des  vo^ 
miffemens ,  ou  même  du  délire  ;  quelquefois  une 
jauniiïe  générale  a  lieu.  Lorfque  la  bleflure  a  été 
caafée  par  un  ferpent  du  genre  crotale*  ou  par  le 
trigonocéphale  ,  l'afpic  ,  &.c. ,  la  mort  ne  tarde 
pas  k  arriver  au  milieu  d'accidens  de  plus  en  plus 
graves  ,  accompagnés  d'un  froid  glacial ,  de  fom- 
nolence  ,  d'une  gangrène  générale  ,  avec  pouls 
miférable ,  &c.  5  &  quelques  heures  ,  &  môme  par- 
fois quelques  minutes  ,  luffifent  pour  mettre  Un  à 
la  vie. 

On  trouve  à  Pouvertnre  des  corps,  les  environs 
de  la  plaie  gangrenés  ,  le  tilfu  cellulaire  détruit , 
les  mufcles  du  voiGnage  enHammés  ,  le  lang  rem- 
pliflant  ïea  cavités  du  coeur  coagulé ,  aiuu  que 
celui  de  tout  le  fyflème  veineux  des  diverfes  par- 
ties de  l'économie,  furluut  de  la  portion  qui 
rampe  dans l'épai fleur  des  membranes  muqueufes, 
qui  ne  font  pourtant  pas  enilauimées.  Le  cerveau 
&  les  membranes  ont  les  vaifleaux  engorgés  d'un 
fang  noir  Se  abondant. 

On  a^propofé  &  employé  trois  fortes  de  moyens 
pour  remédier  à  la  morfure  des  ferpens  :  i».  la 
iuccion ,  ou  tout  autre  procédé  analogue  5  2<>.  les 
canllicj[ues  j  S®,  les  remèdes  intérieurs. 

La  Iuccion,  comme  on  fait,  a  été  employée  de 
toute  antiquité  contre  les  plaies  envenimées;  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  qu'elle  paroit  être 
laus  inconvénient  pour  celui  qui  l'opère.  Le  père 
Labat  (1)  rapporte  qu'aux  Antilles  les  nègres  la  pra- 
tiquent à  l'aide  de  ventoufes ,  &  il  cite  des  exemples 
de  gnéi\fon  de  morfures  caufées  par  le  trigonocé- 
phale guéries  par  ce  moyen.  Récemment  un  mé- 
decin anglais,  M.  le  D^.  Barri,  vient  de  pré- 
couifer  l'emploi  de  la  ventoufe ,  dont  Celle  (2) 
a  voit  parlé.  Les  venloufes  foutirent  le  fang  des 
plaies  empoifonnées  ,  &  avec  lui  le  venin  qui  l'im- 
prègne^ puifque  l'analyfe  chimique  l'y  retrouve; 
mais  pour  cela  il  faut  qu'elles  loicnt  appliquées 
auflilôt  la  morfure  ou  peu  après  ,  car  s'il  n'a  pé- 
nétré qu'en  petite  quantité  il  y  a  encore  poflibi- 
lilé  de  l'auver  le  malade  ;  par  l'aâion  de  la  ven- 
toufe l'abforption  du  virus  n'a  plus  lieu ,  &  con- 
féquemment  l'empoifonnement  ne  peut  plus  fe 
l'aire.  M.  Dretooneau  confeille  de  placer  des  fang- 


(1)  Nouveûu  f^oyage  aux  îlea  de  CAmériqiu ,  tome   I, 
fag.   164. 
(a)  Lsè,  V,  cap.  a. 

MÉDECINS.  Tome  2[nL 
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fues  fur  la  plaie  même ,  ce  qui  revient  à  une  ef- 
pèce  de  fnccion  ,  &  il  a  vu  ce  moyen  empêcher 
les  accidens  de  fe  développer.  Pour  aflurcr  l'effi- 
cacité delà  fuccion  ou  de  la  ventoufe,  on  fait 
une  ligature  au  membre  blefle  pour  empêcher  , 
on  du  moins  pour  gêuer  le  paflage  du  fang  vicié 
dans  le  reite  de  l'économie. 

Les  caudiques  paroill'eut  un  moyen  non  moins 
aiTuré  de  prévenir  les  uccidens  caufés  par  le  ve- 
nin ,  fi  on  en  ju^e  du  moins  par  le  réfultat  de  leur 
emploi  contre  Tes  morfures  rabiques.  lis  conGf- 
tent,  comme  on  fait,  foit  dans  l'ufage  d'un  fer 
rougi  à  blanc  U  promené  dans  toute  la  profon- 
deur de  la  plaie ,  ou  ,  ce  qui  vaut  mieux  encore , 
dans  l'emploi  du  beurre  d  antimoine  que  l'on  fait 
pénétrer  dans  tous  les  replis  de  la  partie  mordue, 
à  l'aide  d'un  pinceau  ;  mais  pour  que  les  caufli- 
ques  aient  tout  le  fubccs  dont  ils  iont  fufcepti- 
bles,  il  faut  qu'on  les  emploie  de  fuite ,  aiin  que 
le  venin  n'ait  pas  le  temps  de  pénétrer ,  car  leur 
a6Hon  n'efl  pas  afpirante  comme  celle  des  ven- 
toufes ,  qui  peuvent  faire  rétrograder  des  portions 
du  liquide  vénéneux  déjà  hors  du  contaâ  àt^ 
corps  extérieurs  :  aufli  les  caufliques  ne  font-ils 
guère  uGtés  dans  le  cas  de  morfure  des  ferpens ,  où 
on  a  rarement  fous  la  main  les  objets  néceiTairts 
pour  leur  application. 

Mais  c'ell  furtoul  l'emploi  de  certaines  ful;f- 
tances,  réputées  utiles  dans  la  morfure  des  fer* 
pens ,  qui  a  •  été  préconifé  dans  diverfes  ré- 
gions de  la  terre,  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que 
moins  ces  lieux  font  éclairés  par  les  fciences  ,  8c 
plus  ces  ^x^iQïiàM^t  Jerpeniaires  font  nombreu- 
fes  :  aufli  n'en  connoit-on  aucune  en  Europe.  On  ne 
peut  nier  abfolument  l'efficacité  de  quelques-uucs 
des  plantes  confeillées  contre  la  morfure  àR%  fei- 
pens  \  mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a  de  l'exagéra- 
tion &  du  merveilleux  dans  les  récits  pompeux 
que  l'on  fait  des  vertus  dn  plus  grand  nombre.  On 
a  fucceflivement  vanté  comme  propres  à  com- 
battre la  morfure  des  ferpens ,  les  ariftolochia 
ferpentaria  L. ,  &  anguicida  L. ,  le  pofygala  /«- 
neka  L. ,  le  prenantfies alba  L. ,  les  racines  dujpi* 
rœa trifoliata  L.,  du Liriodendrum  iulipiferum  L. , 
un  heiiarU/ius ,  mais  par  deil'us  tout  le  Mikania 
guaco  Humboldt ,  dont  ce  naturalilte  a  indiqué 
{Planiœ  œçuinoâi.  11,  tab.  io3.  )  les  proprié- 
tés admirables  contre  ce  genre  de  bleflure.  S'il 
faut  croire  ce  qui  lui  a  été  afluré ,  non-feulement 
cette  plante  guérit  les  morfures  des  ferpent  ,  mais 
lorfque  l'on  en  porte   fur  foi  elle  les  fuit  fuir. 

(  Voyez  SfiRPlNTAIRX.  ) 

D'autres  moyens  internes  ont  encore  été  pré- 
conifés  contre  la  morfure  des  ferpens.  On  a  con- 
feille l'huileprife  parla  bouche  ,  &  appliquée  en 
même  temps  en  embrocaiiun  fur  la  plaie.  Dans 
1  Inde ,  on  donne  les  pilules  de  Tanjore  ^  médi- 
cament célèbre  dans  celte  partie  du  monde  con- 
tre la  morfure  des  ferpens,  compofées  darfenic  U  * 
de  poivre ,  fix  parties  de  ce  dernier  fur  une  d$i| 
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premier.  Chaque  pilule  conii-enl  troîi  quarts  de 
grain  d'arrenic  ;  mi  en  prcitd  «ne  malia  &  foir  , 
ce  qui  nous  paroît  excelfif  :  peut-être  qtie  la  gra- 
vité du  mal  exige  ane  telle  violence  dans  le' re- 
mède qu'on  lai  oppofe.  On  a  aufli  confeillë  le 
citrate  d'argent  contre  la  morfure  des  ferpens  5  & 
Fonlana  a  depais  long-temps  penfé  que  ce  oftoyen 
pou  voit  avoir  quelqa^eflicacité  dans  ce  cas,  Eofifly 
on  fait  que  depuis  long-temps  l'alcali  voiatil  a 
été  employé  à  l'intérieur  contre  la  morfure  des 
reptiles  venimeux ,  quoique  ce  ne  fuit  pas  oa 
i'pécifique  afl'uré  ,  comme  on  Ta  prétendu.  Per- 
fonne  n'ignore  iemploi  célèbre  qu en  lit  Bernard 
de  Juffieu  contre  une  morfure  de  vipère  en  1747- 
J.  Williams  en  confeillë  en  outre rapplication  im- 
médiate en  topique  ,  &  vante  les  bons  efî'ets  qu'il 
en  a  vos.  Dans  ce  dernier  cas  l'alcali  volatil  agit 
comme  cauflique ,  &  fon  n^fultat  avantageux  ne 
peut  être  mis  en  doute.     (  Msrat.  ) 

SERPENTAIRE ,  f .  f .  (  Mat.  médic.  végéu  ) 
Serpentaria.  Ou  donne  ce  nom  à  une  plante  de 
l'Amérique  feptcntrionale  (  furtout  delà  Virginie  , 
d'oii  on  l'appelle  ferpentaire  de  Virginie  J ,  da 
genre  Arijîolochia ,  nommé  par  Linné  A,  fer^ 
pentaria,  de  la  famille  naturelle  àes  Aritloloches 
&  de  la  Gynandrie  hexandrie.  T>e  botanifte  fnédois 
Ta  dé/jgnée  ainfî  de  la  propriété  qu'on  lui  accorde 
de  gaérir  les  accidens  canfés  par  la  morfure  des 
ferpens.  (  Voyez  la  defcription  de  ce  végétal  dans 
la  partie  liotaniqne  de  cet  ouvrage.  ) 

La  radne  de  ferpentaire,  qui  eft  la  portion 
ufitée  de  cette  plante,  eft  formée  de  petits  pa- 
quets fibrillaires ,  confiflant  en  une  fouche  fimple, 
couverte  de  rameaux  courts  ,  prefqne  capillaires, 
de  couleur  grife-bruae.  Sa  faveur  eft  amère ,  an 
peu  acre ,  fon  odeur  aromatique  aflez  douce.  Cette 
racine  arrive  de  l'Amérique  feptentrionale  par 
balle  de  2&  à  5oo  livres ,  fouvent  mêlée  à  la  racine 
de  XacoUinfonia  prœcojc. 

L'analyfe  de  la  ferpentaire ,  faite  par  M.  Che- 
valier ,  a  donné  pour  produit  :  de  l'huile  volatile 
ayant  la  même  odeur  que  la  plante  ;  de  l'amidon  ; 
une  matière  réGneufe^  uife  mbflance  gommetife; 
de  l'albumine  $  une  matière  jaune ,  amère  ,  cau- 
fant  une  irritation  à  la  gorge,  foluble  dans  l'eau  & 
dans  l'alcool  5  des  acides  malique  &  phofphoriqae 
combinés  à  la  potaffe  ;  une  petite  quantité  de  ma« 
late  de  chaux;  du  phofphate  de  chaux ,  du  fer  & 
de  lafi)ice(i). 

Les  naturels  des  Etats-Unis  emploient  cette  ra- 
cine contre  les  morfures  des  ferpens  à  fonnettes 
{Çrotalus  dur^ffus  L.);  les  Anglais  établis  dans  cette 
région  du  globe  firent  connoître  à  l'Europe  cette 
racine  8t  fes  propriétés  vers  la  fin  du  dix-feptième 
fiècle.  Outre  fes  ŒisXxKéBjhrpentai^Sy  on  l'a  don- 
née coihme  fébrifuge ,  anthelmintique ,  antipu- 


(1)  Journal  de  Pharmacie  t  tom.  Vf,  pag.  570  (  iSaa). 
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1  ^ride,  comme  bonne  contre  la  gangrène ,  la  rage , 
les  ail'eâioQs  nerveules,  kc, 

La  faveur  amère  &  aromatiqœ  de  la  ferpentaire 
montre  que  c'eft  un  tonique  noa  ^uivoque ,  U 
c'eil  feulement  dans  les  afleâions  où  \et  «^ica- 
mensde  ce  genre  peuvent  être  utiles  qu'il  convient 
d'en  faire  ufa^e;  elle  fera  nuifible ,  aucoatraiie  , 
dans  les  asaladies  inflammatoires ,  dans  celles  avee 
irritation  drcs  membranes  mnqueufes.  Aiafi  ,  on 
doit  prefcrire  cette  racine  dans  les  cas  ou  k  dé- 
bilité eu  notable  ,  comme  dans  la  paralyfie^  le 
fcorbut,  les  hémoiTa^es  paHivei,  les  flux  ateai- 
ques ,  la  gangrène  fénile  ,  &c. 

La  dofe  ordinaire  de  la  ferpentaire  eft  d'un 
gros  ou  deux  en  décoâion ,  dans  l'eau;  en  pou- 
dre on  en  donne  moitié  moins.  On  TempUôe  aufli 
en  teinture  ;  on  la  fait  entrer  dans  les  gaigacifmes 
toniques. 

On  appelle  encore  du  nom  de  ferpentaire  VAf^tm 
dracunculus  L.  ;  la  bifiorêe  le  por4e  auffi  à  cauitt 
de  la  forme  ondulée  de  fa  racine.  On  a  doon^  par 
extenfion  le  nom  àe  Jèrpentaires  aux  dift'érens  vé- 
gikaux  employés  contre  la  morfure  des  ferpens  ; 
de  forte  qu'on  en  forme  comme  une  olaile  de  «^- 
dtcameos.     (  Mé&at.  ) 

SERPENTINE ,  fub.  f.  (  Bot.  ,  Mat.  médk.  ) 
On  donne  ce  nom  au  bois  d'un  arbnileau  appav- 
tenant  à  la  famille  des  Apocynées  ^  &  connu  ioim 
la  dénomination  botanique  ^opJUojcylam  farperk^ 
tinum  ^  vxÀ^WQuxeuiboisdeJèrpent. 

^  On  regardoit  autrefois  ce  médicament ,  aujour- 
d'hui inuûté ,  comme  emménagogue,  fadorifique, 
alexipharmaque  &  Câbrifuge.     (  R.  P.  ) 

SERPIGINEUX,  II,  adj.  (PaM.)  Se^iginofi*s. 
Cette  expreflion  fert  à  caraâérifer  des  ulcères  qui 
s'étendent  dans  une  direâion  finueufe  &  irrégi»- 
lièrej^tels  font  certains  ulcères  dartreux,  véné- 
riens &  fcrofuleux. 

SERPIGO.  (  Path.  )  Mot  latin  que  Ton  a  fran- 
cifé ,  &  que  l'on  emploie  pour  indiquer/des  ulcé- 
rations cutasées  qui  fe  propagent  en  ferpentanf. 
(  VoyeM  Sxavioufxirx.  ) 

SERPOLET,  fub.  m.  {Bot.,  MaU  médk.) 
Thymus  ferpilhini  L.  Plante  de  la  famille  natu-- 
relie  des  Labiées  &  de  la  Didynamie  gymnofper- 
mie  de  Linn. ,  qui  croît  abondamment  en  France, 
8t  particulièrement  fur  les  collines  expoféet  au 
foleil.  (  Voyez  le  Ûiâtionnaire  de  Botamgue.  ) 

Le  ferpolet  fleurit  pendant  tout  l'été  ^  il  a  une 
odeur  arable  analogue  à  celle  du  citron  ;  fa 
faveur  eft  aromatique  &  un  peu  Mnère*  Bien  que 
peu  uGtée  cette  plante  eft  tonione  &  excitante  ; 
elle  fournit  à  la  diftillation  une  auez  grande  quan- 
tité d'huile  eifentielle ,  &  foit  qu'on  l'adminiftre 
en  infufion  théiforme ,  ou  de  toute  autre  manière ,, 
elle  ponrroit  être  fubftituée  à  beaucoup  de  végé- 
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4aQZ  de  k  même  famille ,  dont  les  propriétés  font 
moiiu  dë?eloppëes  que  celle  da  ferpolet. 

SERRAGLIO  (  Ean  minérale  de  }.  La  fonrce 
eu  à  trois  lienes  de  Siéna ,  près  de  la  méttirie 
de  Serraglio.  L'eaa  qu'elle  fournit  n'ayant  ni  odeur 
m  faveur,  il  efi  difficile  de  lui  fuppofer  des  pro* 
priétés  un  peu  énergiques;  cependant  on  en  re- 
commande Tnfage  dans  les  fièvres  bilieufes  8c  les 
sraorexies. 

L'analyfe  a  fait  découvrir  dans  les  eaux  de  Ser- 
raglio de  l'acide  carbonique ,  du  carbonate  de 
cbaux  Si  de  magnéfie  y  de  l'alumine ,  des  hydro- 
cblorates  de  foude  &  de  mas;néfîe ,  du  fulfate  de 
magnéfie  ,  une  matière  mucilagineufe  &  un  réfidu 
infolublf.    (H*  ^O 

SERRE- ARTÈRE.  (Band.  app.)  i Voyez 
l^axssz-ÂaTiax  dans  ce  Di£Uonnaire.  ) 

SERRE-BRAS  ,  f.  m.  (  SaruL  app.  )  Cefi  le 
oom  que  l'on  donne  à  un  bandage  employé  pour 
panfer  les  cautères  &  les  véficatoires  ;  ordinaire- 
ment il  ell  fait ,  foit  avec  on  morceau  de  liuge , 
foit  en  gomme  élaflique ,  foit  en  cuir  bouilli  :  quel- 
quefois même  il  eit  recouvert  d'une  plaque  de 
^r-blanc  ou  d'argent  qui ,  à  raison  de  fa  confif- 
tance,  prévient  la  douleur  que  pourroit  occa- 
fiuoner  la  prelfion  des  corps  ex  teneurs. 

Ces  fortes  d'appareils  ont  l'avantage  de  pouvoir 
être  appliqués  avec  plus  de  facilité  &  furtout  avec 
plus  de  promptitude  qu'ils  ne  pourroient  l'être 
avec  une  bande,  dont  les  circonvolutions  ne  s'a- 
daptent exaQement  à  la  partie  qu'autant  qu'il  eA 
pomble  de  les  diriger  à  l'aide  des  deux  mains.  Le 
ferre-bras  ne  préfente  aucune  de  ces  difficultés  ^  & 
fans  aucun  fecours  étranger  le  malade  peut  fe 
panfer  lui-même. 

SERRE-COL ,  f .  m.  (  Bcmd.  app.  )  Lorfqu'on 
f  A  obligé  de  pratiquer  la  phlébotomie ,  il  eft  indif- 
penfable  de  placer  une  ligature  qui  empécbe  le 
fang  de  retourner  vers  le  cœur.  Sur  les  membres 
thoraciques  ft  abdominaux  cetteapplication  eft  tou- 
jours facile ,  mais  dans  la  faignée  de  la  jugulaire 
il  feroit  impoffible  d'employer  un  bandage  cir- 
culaire I  qui  I  en  comorimant  la  tracbée  ,  iufpen- 
droit  y  ou  du  moins  generoit  beaucoup  la  refpira- 
ilon.  Pour  obvier  à  cet  ioconvénient  il  a  donc 
fallu  imaginer  plufieurs  procédés  :  IHin  oonCfle  i 
placer  fur  le  trajet  des  veines  ,  au-defibus  de  la 
partie  oii  Ton  fe  propofe  de  faire  l'iaciGon,  une 
pefite  comprefle  graduée ,  fur  laquelle  paQe  une 
bande  dont  le  plein  eft  appliqué  derrière  le  col , 
tandia  qtie  trs  deux  extréoïkéi ,  nouées  ou  ijrnple- 
menl  crocfée*  lAcbemenl  for  la  poitrine ,  font  ti- 
rées de  haut  en  bas  par  le  malade  on  par  un  aide, 
de  mamèrt  A  comprimer  la  veine.  L'autre  procédé, 
pins  fi«ipèe  enoore  que  le  préeédetift ,  éioit  fré*- 
qeenuBeot  t mplojpé  pfir  feu  le  profelleur  ThiUayt  : 
un  cordonnet  dont  les  deux  extrémités  font  tirées 
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en  feus  înverfe ,  eft  placé  ao-deflbus  de  la  clavicule  i 
ce  cordonnet,  en  preiTant  contre  la  partie  latérale 
du  col ,  rapprocbe  les  parois  delà  jugulaire  &  in- 
tercepte la  circulation.  Ilexifte,  enfin,  un  appa- 
reil plus  compliqué  propofé  par  Chabert;  c'eft  une 
forte  de  collier  de  forme  elliptique ,  compofé  de 
deux  brancbes  (d'acier  unies  à  charnière,  qui  fe 
rapprochent  de  manière  à  ce  que  deux  pelotes 
placées  latéralement  compriment  les  jugulaires  » 
êc  permettent  au  facg  de  s'y  accumuler. 

Quelqu'ingénieux  que  puiffe  être  ce  dernier 
moyen ,  comme  on  ne  fauroit  l'avoir  conftamment 
fous  la  main ,  il  eft  toujours  bon  de  pouvoir  lui 
en  fubftiiuer  d'aulfi  fioiples  que  ceux  que  kions 
avons  précédemment  indiqués. 

SERRE-NŒUD ,  f.  m.  {In/lr.  dechir.  )  Souvent 
les  chi rurgiens ,  pour  intercepter  graduellement  le 
cours  du  fang  dans  un  canal  artériel ,  pour  divi* 
fer  lentement  certaines  parties ,  ou  pour  retran-  ' 
cher  quelques  tumeurs  à  pédicule ,  préfèrent  em- 
ployer des  ligatures  qu  ils  ferrent  peu  à  peu  , 
plutôt  que  de  recourir  à  l'inftmment  tranchant. 

Sans  chercher  à  développer  les  motifs  qui  pet»» 
vent  juftifier  cette  préférence,  il  nous  fuffira  de 
dire  que  pour  obtenir  ces  divers  réfultats  ils  ont 
imaginé  des  inftrumeus  généralement  nomméa 
Jem^nœuds.  Les  uns  fervent  pour  la  b'gature  des 
artères ,  tel  eft  le  ferre  -  nœud  de  Deschamps  ; 
d'autres  font  emplc^s  dans  l'opération  de  la  fif- 
tule  anale ,  telles  étoient  les  canules  de  Défaut t  ; 
d'autres  enfin  étoient  deftinés  à  étreindre  cette 
efpèce  de  pédicule  que  préfentent  la  plupart  âxs 
polypes.  l,e  Jèrre^nœudde  Defanlt,  le  conjhric-^ 
teur  de  la  Faye  étoient  dans  ce  cas  ;  &  jufqu'à  un 
certain  point  on  pourroit  placer  fur  la  même 
ligne ,  le  double  cylindre  de  Levret ,  la  pince  à 
polypes  du  même  auteur ,  Xinfirument  de  Dapid  ft 
celui  èmerhiniaux ,  qui  agiifent  à  la  fois  comme 
porte- nœud  ou  porte-anje  &  comme  Jerre-nœud. 

(R.  P.) 

SERRÉ >  adj.  (  Pouls  ferré).  (  PathoL  )  Parmi 
les  nombrenfes  modifications  que  peuvent  pré» 
fenter  les  battemens  du  poub ,  il  eo  eft  une  que 
l'oii  a  cru  devoir ,  &  que  Ton  ne  pourroit  efiêâive- 
ment  mieux  défigner ,  que  par  l'expreifion  de  pouis 
Jerré }  elle  fe  fait  particulièrement  remarquer  dans 
les  aifeCHons  Iriftês  fli  douloureufes ,  dans  les  ma- 
ladies abdominales ,  &c. 

L'artère  eft  alors  tendue ,  dure,  âi  pletêt  petite 
qne  développée.  (  Voyez  Pouls  dans  ce  DicHoir* 
naire.)     (  R.  P.  ) 

SERUM,  f.  m.  (  Petit- laif,  lait  clair.  )  Ex- 
preffioD  d'abord  employée  par  Virgile  pour  indi- 
quer le  petit -lait ,  8c  dont  on  fe  fert  encore  pour 
défigner  celle  préparation  ;  on  donne  au^  ce  nom 
aiMc  d&ffévens  liquides  qui  ost  quelques  re#èm« 
blacrces  avec  loi« 

F  a 
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La  partie  blanche  du  fang  eft  d^^^Aie  ferum j 
ainfi  que  quelques  autres  humeurs. 

Sérum  (  Pelil-lait).  Le  lail,  foil  qu'on  l'aban- 
donne à  lui-mêaie,  loil  qu'on  le  ibumelle  à  Tac- 
tiou  de  cerlains  af^ens  ,  fe  ftipare  en  deux  parties  : 
Tunehlanche,  folide,  efl  appeloe  c:a/è«/?7.y  Faulre 
cïilejerum,  C'efl  np  liquide  légèrement  verdâtre» 
trouble  s'il  n'a  pas  éié  iiUrë,  iranfparent  dans  le 
cas  contraire ,'  d'une  faveur  légèrement  acide ,  & 
alTcz  agréable  à  boire.  Berzélius  confîdère  le  lait 
comme  formé  de  lait  &  do  crème  ,  &  c'eft  dans 
celte  dernière  qu'il  indique  92,0  de  petit -lait, 
qui  contient  4,5  de  lucre  de  lait  &  de  fels.  Le 
petit-lait  forme  environ  les  -^^  du  lait;  il  ren- 
ferme la  plupart  des  fels  qui  exiileut  dans  le  lait , 
mais  furtout  de  l'hydrocUlorale  de  pqlaiTe  &  du 
phofphate  de  fonde.  Le  férum  du  lait  de  chèvre , 
de  brebis ,  d'âneÛe ,  de  femme ,  de  jument ,  con- 
tient quelques  feis  que  Ton  ne  rencontre  pas  dans 
celui  de  vache  5  ces  fortes  de  féium  font  inufités. 
On  conçoit  facilement  que  le  férum  doit  didérer 
un  peu ,  fui  vaut  que  la  vache  pali  fur  des  falaifes , 
dans  des  plaines  balTes  ,  ou  fur  des  montagnes  re- 
couvertes de  plantes  odoriférantes. 

Pour  préparer  le  petit-lait  ou  jette  une  cuillerée 
de  bon  vinaigre  dans  un  litre  de  lait  fur  le  point 
de  bouillir ,  il  fe  coagule  auffiiôt  ;  on  le  pafle 
à  travers  un  linge  ou  tamis  à  mailles  ferrées. 
Si  on  veut  le  clarifier  on  le  remet  fur  le  feu , 
&  quand  il  bout  00  jette  dedans ,  &  à  plu- 
ficurs  reprifes ,  un  blanc  d'œuf  battu  avec  trois 
ou  quatre  onces  d'eau.  On  relire  le  vafe  du 
feu  9  on  filtre,  &  on  a  un  petit-lait  très-clair, 
parfaitement  agréable  à  boire  ,  &  étanchaot  très- 
Dien  la  foif. 

Le  petit-lait ,  qui  ordinairement  eft  d'une  di- 

geft*       

a  q 

parce  qu'étant  légèrement  iaxatit  on  craint  q 
aggrave  ou  donne  une  entérite  ou  une  gaftro-en- 
terite  !  On  retire  de  fon  emploi  un  grand  avan- 
tage dans  les  fièvres  gaftrique ,  bilieufe ,  inflam- 
matoire ,  &c.  ,  ainfi  que  dans  les  inflammations 
des  divers  organes.  II  eft  un  peu  laxatif,  & 
par  conféquent  très-utile  chez  les  perfonnes  ha- 
bituellement conftipées  ,  ou  bien ,  lorfque  dans  les 
maladies  aiguës,  on  veut  entretenir  la  liberté  du 
Tentre.  (  Voyez  Pstit-lait  dans  ce  Diûionnaire.  ) 


XiC  peiii-iaïc  ,  qui  oramairemeut  eu  a  une  ai- 
ftion  facile,  étoit  beaucoup  plus  employé  il  y 
quelques  années  que  maintenant  ;  &  pourquoi  i 
rce  qu'étant  légèrement  laxatif  on  craint  qu'il 


Sérum  sanovinis.  (  P^hyJîoL  )  Le  fang  aban- 
donna à  lui-même  fe  fépare  après  un  temps  plus  ou 
moiusJong  en  deux  pariies;  1  une  rouge ,  opaque , 
confiftante  ,  eft  le  caillot  {cruor  on  in/iila);V autre 
fluide ,  tranfparente ,  jaunâtre ,  eft  le/èmm,  d'une 

Sefanteur  fpécifique  moyenne ,  d'après  Marcel , 
e  1029,5.  11  verdit  le  urop  de  violette  ,  fe  coa- 
gule à  75  C.  Si  on  continue  à  le  chaufl*er  il  durcit, 
devient  caHant ,  d'un  jaune  tranfpajeut,  &  prend 
une  apparence  cornée.  11  fe  coagule  par  le<  acides , 
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&  fe  putréfie  promptemcnt  lorfqa'il  eft  expofé 

à  l'air. 

11  eft  compofé  ,  d'après  Berzélius ,  de  : 

Eau 903,0 

Albumine , .  8a,0 

Laûale  de  fonde  ,  extraâif 4.0 

Muriates  de  fonde  &  de  potafTe O'^o 

Soude ,  matière  animale  ,  phofphate 

de  fonde 4,0 

Perte 5,o 


1000,0 

D'après  Marcel ,  on  trouve  également  fur  mille 

parties  : 

Eau , .  900,00 

Albumine « "  86,08 

Matière  muqueufe ,  extruQive 4,00 

Muriate  de  fonde  &  un  peu  de  muriate 

de  potafte 6,06 

Sous-carbonate  de  fonde i,65 

Sulfate  de  potaife 0,35 

Phofphate  de  chaux  ,  de  fer,  de  ma- 

gnéfie 0,60 

Perle i  ,26 


1000,0 
Le  fang  des  enfans  contient  plus  âejèmm  qne 
celui  des  adultes  ,  le  veineux  plus  que  l'artériel  ; 
il  eft  également  plus  abondant  après  des  hémor- 
ragies ou  des  faignées  copieiifcs  ,  ou  bien  dans 
les  maladies  dites  de  languepr.  Le  /èrum  des 
diabétiques  eft  plus  abondant ,  tuivant  Nicolas  81 
Gnedeville.  D'après  RoUo  ,  le  même  Jèritm  con* 
tiendroit  du  facre  ^  mais  Wallafton  a  démontré 
qu'il  en  contenoit  bien ,  mais  tout  au  plus  le 
trentième  de  ce  qu'il  en  avoit  retiré  de  l'urine 
du  même  malade. 

Quelques  autres  humeurs ,  toit  phyfiologiques , 

foit  pathologiques ,  ont  été  quelquefois  appelées 

Jerum  y  mais  comme  on  les  défigne  le  plus  01  di- 

nairement  fous  le  nom  de 7^/10^^^^  je  renvoie  le 

leâeur  à  ce  mot.     (  Nicolas.  ) 

SEKYAN  (Eaux  minérales  de  Saint-).  Ces  eaux 
foi^t  particulièrement  connues  par  un  ouvrage 
publié  en  1782  par  Chifoliau.  Elles  font  fitnées  à 
une  demi-lieue  de  Saint-Malo ,  dans  une  maifon 
de  plaifance  appelée  Veau^Ganù.  Ces  eaux  font 
froides,  fe  troublent  par  le  repos,  &  donnent  ua 
fédiment  ferrugineux.  Elles  paroiflent  contenir  du 
carbonate  de  fër,  &  ne  diHèrent  pas  d'une  foale 
d'eaux  analogues ,  dites  martiales. 

SERVAS  (Eaux  minérales  de).  Sauvages  re« 
gardoit  les  eaux  de  Servas  comme  purgatives  flt  . 
vermifuges.  Elles  font  fitnées  à  deux  lieues  d'Alet , 
&  la  fonrce  nommée  Fontaine  de  la  Poix  contient 
un  bitume  liquide ,  noir ,  gluant  &  inflammable , 
dont  les  faabitans  fe  fervent  pour  réfoodre  les  tu- 
meurs froides. 
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SÉSAME ,  f.  m.  (  Bot. ,  Mat  médic.  ) Sefamum 
orientale  Lin.  Cette  plante  appartient  à  la  Di- 
cl^namie  aogiorperroie  de  Linné  ,  &  fait  partie  de 
la  faroille  des  Bignoniacées  de  de  JufTiea.  Elle  ell 
arraueliC)  vient  fponfanément^n  Malabai*  &  dans 
l'île  dé'Ce^lan ,  où  on  la  cultive  à  raifon  de  Tes 
nfapea  économiques.  Hérodote  &  Théopliralle  en 
parlent  comme  d*un  végétal  dont  les  graines  fer- 
vent à  la  nourriture,  &  fourniflëut  une  huile  qui 
ne  le  cède  en  rien  à  celle  que  nous  retirons  de 
l'olire.  Aujourd'hui ,  encore,  on  mange  en  Egypte 
les  femences  de  l'éfamc  cuites  dans  le  lait ,  gnilées 
an  four,  ou  préparées  fous  forroe  de  galette  :  on 
penfe  même  qu'elles  augmentent  Tabondance  du 
lait  chez  les  nourrices. 

SES AMOÏDE,  adj.  (>rf/itf/.)  Sejamoides  ,  de 
9^01  fcn  ,  féfame ,  &  de  u^s^  forme  ,  red'emblance^ 
mot  à  mot,  qui  refTemble  à  une  graine  de  féfame. 
On  donne  ce  nom  ,  en  analomie  ,  à  de  petits  os 
dont  le  nombre  n'efl  point  conilant  ,&  qui  fe  trou- 
vent autour  des  articulations  des  doigts  &  des 
orteils.  Leur  volume  eft  peu  confidc^rabie,  &  ils 
fe  rencontrent  plus  volontiers  chez  Thomme  que 
chez  la  femme. 

Leur  principa^fage  paroi t  être  d'éloigner  les 
tendons  &  de  fmliter  leur  gliUement  fur  ïea  os. 
Au  furplns,  ce  n'eft  (|ue  dans  un  âge  déjà  avancé 
qn*ils  commencent  à  le  développer, {P'qyez ,  pour 
leur  defcription  ,  le  Diâlionn.  d^Ajiatomie  de  cet 
ouvrage.  )     (  R.  P.  ) 

SESELI ,  f.  m.  {Bot. ,  Mat.  médic.  )  On  trouve, 
daos  Jes  ouvrages  de   matière  médicale,    deux 
planres  de  ce  nom  ;  l'une  efl  \efefeli  de  Crète  ou 
de  Candie  {tordylium  officinale  Lin.),  l'autre 
efl  le  fefeli  tortueux  ou  l'efeli  de  Marfeilte  (5. 
ioHuqfuni  Lin.)  Les  graines  font  la  feule  partie 
de  ces  végétaux  dont  on  ait  autrefois  fait  ufage. 
£llee  font  aujourd'hui  à  peu  près  abandonnées  ; 
cependant  on  prefcrit  quelquetois  celles  du  fefeli 
tortaenx  comme  carminatives  &  anlhelmintiques. 
EUIet  contiennent  en  général,  ainG  que  la  plupart 
des  femences  des  embelli fères ,  une  huile  volatile, 
que  l'on  peut  en  extraire  par  ia  difliUation.  On 
prétend  que  dans  le  midi  de  la  France ,  les  femmes 
de  la  campagne  s'en  fervent  comme  d'un  moyen 
ecnsnéaagogue.  Autrefois  les  graines  de  fefeli  en- 
troient dans  la  confeâion  de  la  thériaque  y  de  la 
jntthridate  ,  8i  antres  préparations  compofées. 

SESSEYEMENT ,  f.  m.  (  Path.  )  Dansle  nombre 
des  vicej  de  prononciation  ,  il  en  eft  un  qui  fe  fait 
particolièrement  remarquer  chez  certaines  per- 
fbnnes  ,  lorfqn'elles  veulent  prononcer  des  coo- 
fonnes  fifHantes,  comme  f,  c  ^  ch,  &c.'$  le  fon 
qu'elles  émettent  alors  eft  aigu ,  &  analogue  à 
celai  qne  dans  les  mêmes  circonftances  on  fait  en- 
tendre iorfqn'une  ou  plufieurs  des  dents  incifives 
ont  été  extraites.  Ce  fifflement  incommode  pro« 


SES  /i'ï 

vient  de  ce  qti'en  parlant  on  place  la  langue  au- 
devant  des  dents  inciilves.  {F^oyez  Pbononcia- 
TION.)     (R.   P.) 

SÉTON  ,  f,  m.  {Chimr.)  Seto  ,  fetaceum;  do 
yè/a,  foie,  parce  que,  dans  l'origine,  les  fêtons 
étoient  compofés  de  plufieurs  brins  de  foie  ou  do 
crin  réunis.  On  appelle  ain(i  une  bandelette  de 
toile  effilée  des  deux  côtés,  que  l'on  introduit 
dans  certaines  parties,  foit  pour  établir  un  exu- 
toire,  pour  euflammer  quelques  parties ,  foit  pour 
favorifer  la  furtie  du  pus  ,  celle  de  corps  étrangers 
introduits  dans  certaines  plaies  ,  particulièrement 
dans  celles  produites  par  les  armes  à  feu.  On 
donne  aufli  le  nom  de  Jeton  à  Texutoire  lui- 
même. 

Pour  appliquer  le  féton  ,  on  fe  fert  d'un  înftru- 
ment  appelé  aiguille  à  féton  ,  dans  la  chas  de 
laquelle  on  introduit  une  mèche  enduite  de  cérat 
dans  une  certaine  étendue.  Le  lieu  cboifî ,  un 
aide  8c  l'opérateur  font  un  pli  à  la  peau  ,  en  la  te- 
nant entre  le  pouce  &  rindex  ;  ce  dernier,  la  main 
droite  armée  de  l'aiguille  qu'il  tient  entre  le 
pouce  &  l'indicateur ,  l'enfonce  à  la  bafe  du  pli  de 
la  peau,  jufqu'au  près  de  fes  doigts,  la  quitte 
alors,  la  faifit  de  l'autre  côté  ,  &  lui  fait  franchir 


achevée;  il  s'écoule  une  petite  quantité  de  Aing. 
On  applique  fur  chaque  ouverture  un  plumafleau 
enduit  de  cérat  \  quelques  comprefles ,  une  bande 
ou  un  bandage  de  corps  ,  fuivant  la  partie ,  for- 
ment tout  l'appareil,  qu'on  lève  le  troiGème  ou 
le  quatrième  jour,  fuivant  la  faifon.  Pour  le  pan- 
fement,  on  enduit  une  certaine  longueur    de  ia 
mèche,  de  cérat  ou  d'un  onguent  plus  ou  moins 
irritant.  On  retire  celle   qui  a  fejourné,  on   la 
coupe  à  environ  un  pouce  de  la  plaie ,  afin  qu'elle 
ne  foit  pas  dépaiTée  dans  \e^  mouVemens  du  ma* 
lade.  Si  cela  arrivoit ,  on  rétabliroit  le  féton  avec 
un  ftylet  féneftré.  Lorfque  la  mèche ,  ou  féton  , 
eft  prefqne  entièrement  employée ,  on  a  le  foin  d'en 
coudre  une  autre  à  fon  extrémité  ,  afin  d'éviter  un 
nouvel  emploi  de  l'inftrument ,  qui  eft  plus  doulou- 
reux &  par  conféqnent  plus  défagréable  au  malade. 
Chaane  féton  a  environ  un  mètre  de  longueur  & 
une  largeur  de  fîx  à  quinze  millimètres  :  mais  la 
longueur  de  la  plaie,  ainfî  que  fa  largeur,  dépen* 
dent  de  Teflet  que  l'on  veut  obtenir.  Dans  l'appli- 
cation  du  féton  ,  l'opérateur  doit  prendre  bien  fes 
précautions  ,  afin  que  fon  inftrnment  traverfe  le 
tilTu  cellulaire  fous-cutané  fans  intérefTer  les  par- 
ties fous-jacentes  &  fans  labourer  la  face  interne 
de  la  peau. 

Il  arrive  fouveot  qu'après  quatre ,  fix  on  huit 
mois ,  le  féton  amincit  peu  à  peu  la  peau  :  il  fini- 
roit  même  par  la  détruire  fi  on  n* avoit  le  foin  de 
le  replacer  ailleurs. 

Ceft  au  cou  (à  la  nuqne)  &  à  la  poitnne  où 
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fou  appliqua  le  plus  fouvent  des  Citons  ;  à  la 
nuque ,  pour  les  affeClions  cbronimies  des  yeux  on 
des  maladies  organiques  ou  vitales  du  cerveau  ; 
à  la  poitrine ,  c  eft  prefque  toujours  pour  des 
pneumonies  ou  pleuréfies  chroniques  ;  mais  il  eft 
rare  que  les  malades  confervent  long-temps  les 
fêtons  dans  cet  endroit ,  parce  qu'ils  font  beaucoup 
trop  douloureux. 

Depuis  quelques  années  notre  médecine  ^  toute 
de  miel ,  rejette  les  félons  à  caufe  de  la  douleur 
qu'ils  occaGonnent  une  feule  foisj  c*eft  cependant 
un  moyen  dont  on  retire  fouvent  de  bons  effets. 
Telle  eft  la  manière  aôuelle  d'appliquer  un  féton, 
les  procédés  des  Anciens  font  maintenant  lout-à- 
fait  abandonnés.  On  ne  traite  plus  aujourd'hui 
les  fiftnles  lacrymales  par  le  féton. 

Quand  on  veut  introduire  un  féton  dans  une 
laie  ,  on  y  parvient  facilement'  au  moyen  de 
a  fonde  à  panaris.  Si  cette  plaie  eft  (inneufe, 
on  promène  légèrement  &  lentement  la  fonde 
dans  la  direÛion  préfumée ,  en  lui  donnant  dif- 
férentes inclinaifons ,  &  il  eft  rare  qu'on  ne  réuf- 
fifle  pas  à  la  faire  pslTer  fans  caufer  beaucoup 
de  douleur.  Il  faut  toujours  que  la  groflenr  du 
féton  foit  relative  à  celle  de  la  plaie.  On  n'em- 
ploie plus  aujourd'hui  le  féton  pour  la  guéri  Ion 
radicale  de  rhydrocèle,  &  il  eft  rare  qu'on  y  ait 
recours  dans  les  fraâures  non  confolidées  qui  fe 
terminent  par  une  fauffe  articulation. 

(Nicolas.) 

V*  B.  Telle  Cmple  que  foit  Tapplication  d'un 
fdton  ,  elle  eft  encore  aflez  douloureufe  pour  que  , 
dans  l'intention  de  la  rendre  moins  pénible,  on 
ait  fait  fubir  diverfes  modifications  aux  aiguilles 
imparfaites  dont  on  fe  fervoit  autrefois  y  &  à  cet 
égard  celles  imaginées  par  M.  le  profeiTeur  Boyer 
font  une  véritable  amélioration.  Nous  penfons  ce*> 
pendant  que  nos  leâeurs  nous  faurons  gré  de 
trouver  ici  l'indication  d'un  nouvel  inftrument 
nommé pciffe-Tnèche^myenié  par  M.  Jacquemyns, 
et  dont  ce  médecin  a  donné  la  defcription  dans 
une  brochure  imprimée  à  Roulers  en  1827. 

Cet  inftrument  confifte  en  une  tige  d'acier  fixée 
fur  un  manche ,  Si  portant  à  fou  aufi-e  extrémité 
«ne  lame  en  fer  de  lance ,  qui  s'y  adapte  à  frot- 
tement ,  8t  eft  percée  d'un  œil  ou  chas  deftiné  à 
recevoir  la  mèche  qu'il  s'agit  de  paifer. 

Après  avoir  fait  un  pli  aux  tégumens  ,  on  les 

Î)erce  de  part  en  part;  après  quoi  ,  féparant  la 
ance  du  manche  auquel  elle  eft  unie  ,  l'opération 
eft  terminée  y  fans  être  obligé  ^  comme  avec  les  ai«- 
guilles  ordinaires ,  de  faire  pa0er  l'inftrument  dans 
toute  fa  longueur  au  travers  la  plaie  :  ce  qui  rend 
l'opération  beaucoup  moins  douloureufe  &  beau- 
coup plus  prompte.     (  Note  âû  Rédaàeur,  ) 

SÈVE,  f,  f.  {Phyf.  pégét.)  Succus  arbomm. 
A  l'époque  de  la  végétation  ,  les^  plantes  puifent 
dans  le  fein  dç  la  terre  un  fuc  furabondant  qui 
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s'enveloppe  dans  leur  intérieur  8l  eft  alfujetti  a  Ati 
mouvemens  réguliers  que  l'on  a  comparés  à  ceux 
de  la  circulation.  Les  mouvemens  de  la  fève  font 
de  deux  fortes,  l'un  afcenfîonnel  ^  l'autre  tf^en- 
JionneL  Le  premier  a  lieu  par  les  vaiifeaux  du 
corps  ligneux ,  &  le  fécond  s'opère  par  ceux  de 
i'écorce.  Quelquefois  ^  foit  fponlanément ,  foit  à 
l'aide  de  moyens  particuliers  y  la  fève  s'épanche 
au-dehors,  &  alors  elle  peut  quelquefois  être  em- 
ployée à  des  ufuges  économiques  on  médicaux  : 
telle  est  la  fève  du  palmier  qui ,  lorfqu'on  le  laiiTe 
Fermenter ,  fournil  une  boiiFon  connue  fous  le  nom 
de  vin  de  palmier. 

Le  boueau  {^betula  alba  L. )  eft  aoffi  fufoep^ 
tible  de  donner  une  fève  également  propre  à  la 
fermeutalinn  ;  enfin,  lorfque  l'on  coupe  les  ra- 
meaux de  la  vigne ,  il  s'écoule  un  liquide  nommé 
pleurs  de  la  vtgne ;  il  eft  réputé  diurétique,  & 
comme  tel,  employé  dans  quelques  afie6tion« 
àes  voies  urinaires.  (^T^oyez,  pour  plus  de  détails  | 
le  DiÛionnairs  de  Botanique.  ) 

SEVERINO  (Blarc-Aurèle  )  {Biogr.  médic.  )  , 
de  Tarfia ,  dans  la  Calabre ,  naquit  en  1 58o ,  & 
mourut  en*i656.  C'eft  particulièrement  par  quel- 
ques écrits  sur  l'anatomie  &  |a  chirurgie  qu'il 
s  eft  rendu  recommandable. 

Quelques  auteurs  le  nomment  mal  à-propos 
SxvxRiN ,  &  c'eft  fous  ce  nom  que  l'on  trouvera  , 
dans  le  Di^onnaire  de  Chirurgie  de  cet  ouvrage  ^ 
la  biographie  de  ce  chirurgien  y  recommandable 
à  plus  d'un  titre.    -(  R.  P.  ) 

SEVICES,  f.  m.  pi.  {Méd.  lég,)  On  appelle 
ainû  tout  mauvais  traitement  habituel  d*un  miari 
envers  sa  femme ,  &  réciproquement ,  qui ,  s'il  ne 
compromet  pas  l'exiftence  des  individus  ,  peut  ce- 
pendant la  leur  rendre  alTcz  înfupportable  pour 
qu'une  féparation  devienne  indifpenfable. 

Il  eft  une  foule  de  circonftances  dans  lefquelles 
le  médecin  eft  confulté  &  peut  feul  prononcer 
fur  la  nature  Si  la  gravité  de  ces  fortes  d'impu- 
tations.    (R.  P.) 

SEVRAGE ,  f.  maf.  (  Byg.  )  Adion  dejevret , 
de  retirer  le  lait  de  la  mère  à  un  enunt.  Le 
fevrage  intérefle  également  &  la  mère  &  l'enfant. 
Ce  dernier,  parce  qu'il  ne  reçoit  phis  le  lait  ma- 
ternel ,  &  la  mère ,  parce  qu'il  y  a  fuppreffion  de 
l'évacuation  de  Thumeur  dont  la  fécretion  âc  l'ex- 
crétion font  devenues  habituelles ,  fupprelGon  qui, 
étant  ou  brnfque  ou  peu  ménagée ,  pourroit  de- 
venir &  devient  fouvent  caufe  de  maladie.  Mais  , 
par  une  harmonie  admirable ,  ce  qui ,  dans  ces 
circonftances ,  convient  à  l'enfant,  eft  également 
néceifaire  à  la  mère. 

A  quel  âge  &  comment  doit-on  fevrer  un  en  but 
f  ain  r 

Ordinairement ,  c'eft  à  Page  de  dix  nwis  y  mais 
le  plus  fouvent  c'eft  à  uu  an  que  Pon  ferre  les  en- 
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Sànt,  Asofi  donc ,  dès  qa  «n  enfant  fera  ig^  de  ûx.  à 
lept  moia ,  fuivant  fa  farce ,  il  faudra  i'Labituer  a 
joindre  an  lait  malerneliine  noarrkure  un  peu  plu< 
folide  ;  on  lui  donnera  d'abord  du  lait  coupé  avec 
de  Teau  d'orge  on  de  gruau  plus  ou  moins  ëpaiile, 
pois  après  cela  ,  on  y  joindra  un  peu  de  f(5ciile  » 
que  l'on  ckoiGra  parmi  celles  que  nous  poiTé* 
dons  3  de  la  i>ouillie ,  des  panades ,  des  crèmes 
de  riz  y  on  celle  de  pain  qui  a  éié  (aut  vantée  il 
y  a  quelques  ann<^es.  De  temps  en  temps  d'abord, 
9l  eufuîte  plus  foutent ,  on  lui  fera  ces  difli^reos 
potages  avec  du  bouillon  plus  ou  moins  coupé, 
moyen  Irès-cosvenable  pour  foulenir  le  ton ,  l'ë- 
nergie  de  l'eftomac  ;  &  c'efi  pour  obtenir  le  même 
effet,  que  l'on  aura  foin  d'jr  ajouter  toujours  une 
petite  quantité  de  fel.  Quand  le  temps  du  fevra^e 
fera  arrivé ,  Teufant  fe  nourrira  déjà  en  grande 
partie  avec  ces  difli^rens  alimens  ;  alors  la  aour^ 
ri  ce  prélentera  le  fein  une  fois  de  moins  par 
jour,  la  première  femaioe ,  &  aînG  de  faite 
diaqne  femaine,  jufqu'à  ce  que  l'enfant  ne  tète 
plus  qu'une  fois  dans  les  vin^t-quatre  heures; 
elle  attendra  alors  ,  pour  préfenier  le  fein  de 
nouveau  ,  qu'il  fc  remplifle.  Elle  tâchera  de  relier 
im  jour  &  demi ,  puis  deux  jours  &  même  trois 
fans  donner  à  léter;  bientôt  les  feins  celFefont 
de  s'engorger.  A  l'aide  de  ces  précanfions,  fi  na- 
turelles y  la  mère  &  l'enfant  s'apercevront  à  peine 
du  changement  qui  vient  de  s'opérer,  &  dont  ils 
retireront  tout  le  bénéfice  fans  courir  le  moindre 
rifque. 

Telle  eft  la  meilleure  manière  de  fevrer  les  en- 
ians  :  manière  que  l'on  doit  modifier  fui  vaut  une 
fonle  de  drconfiances  dépendantes ,  les  unes  de  la 
mère ,  à.  le  plus  grand  nombre  relatives  à  l'enfant  ; 
Mafi  tel  enlant  fera  fe?ré  à  huit  ou  dix  mois  an  plus 
tard  9  tandis  qu'un  antre  ne  le  fera  qu'à  quinze 
•a  dix*liuit,  9l  encore  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions, (^y'cye*  pour  pins  de  détails ,  les  articles 
Aaio^ciATioii  %L  Noom&iQs  de  ce  Ditlionnaire.  ) 

(Nicolas.) 

SEWEL  CORONDE.  (  Bot.,  Mai.  médic.  ) 
Dans  le  commerce ,  on  diftingne  plufieurs  fortes 
de  cannelle,  qne  les  Anglais  défignent  par  des 
éfHtliètes  relatives  à  quel<}ues-nnes  de  leurs  pro- 
priétés i  dans  le  nombre ,  il  en  efl  une  qu'ils  nom- 
ment fewel  coronde  ou  cannelle  mncilagineufe. 
Sa  couleur  ne  diSère  point  de  la  bonne  cannelle , 
mais  foQ  odenr  &  fa  faveur  font  très-défagréables. 

SEXDIGITAIRE ,  adj.  (  Monft.  )  Il  exiOe  une 
fouie  d'obfervations  prouvant  que  des  individus 
(ont  néa  avec  fix  &  quelquefois  même  huit  doigts , 
foit  aux  pieds ,  foit  aux  mains  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plusfîngulier,  c'eft  que  l'on  prétend  qu'il  s^'eft 
rencontré  des  familles  dans  lelqnelles  cette  forte 
de  diflormité  a  été  héréditaire  pendant  plafiears 
'  générations.  {  Voyeji  lb)iis(r&vosiTis.  ) 
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SEXE ,  f.  wu  (  Phy/ioL  )  La  reproduSion ,  dans 
fon  mode  le  plus  parfait,  réfuUe  d'un  conçoit  s 
d'«(^ion  d'orgaues  départis  entre  deux  individus 
de  la  même  efpcce.  De  ceUe  dt^partition  qui  éia- 
blil  dans  les  végétaux  &  dans  les  animaux  la  dif- 
tiuâion  des  individus  en  inâks  Zl  en  fe  ocelles , 
fëfultent  pour  le  genre  Homme  ,  l'homme  prope- 
meut  dit  &  la  femme  3  cette  diilérence  confiitue 
les  fexes. 

Depuis  la  naiflance  jufqu'à  l'époqne  oà  les 
organes  génitaux  commencent  à  fe  développer , 
les  difTérences  qui  exillent  entre  les  fexes  font 
purement  locales,  &  fe  bornent  à  U  variété  de 
configuration  qui  édifie  eutre  ces  organes ,  dom 
l'infiuence  jnfque  là  avoil  été  nulle.  On  a  vaine- 
ment prétendu  i^ue  cette  difliuflion  ponvoit  être 
établie  dans  l'entance  ;  s'il  y  a  quelques  difl'éreo- 
ces  entre  le  petit garyon  6l  la  petite  fille,  elles 
tiennent  à  l'éducation  &  aux  habitudes  plutôt  qu'à 
l'organifation  5  en  un  mot ,  il  n'y  a  pas  plus  de 
sexes  avant  la  puberté  que  dans  la  période  de  la 
vie  qui  fuit  la  mort  des  organes  génitaux. 

Les  changemens  généraux  qui  s'obfervent  dans 
l'un  &  l'autre  fexe  pendant  la  puberté,  les  dilTé- 
reaces  phjrfîques  &  morales  qui  s'établifl'ent  entre 
l'homme  &  la  femme  après  le  parfait  développe- 
ment des  organes  reproduâeurs ,  la  durée  de  ces 
caraâères  diilinâifs ,  tant  que  ces  organes  font 
fufceptibles  d'agir,  les  modifications  qui  fnrvien- 
nent  dans  toute  l'économie  par  fuite  des  alti^ra- 
lions  qu'ils  éprouvent ,  &  enfin  l'état  général  des 
individus  chez  lefquels  leur  développement  n'a 
pas  lieu  5  toutes  ces  circonltances  étabUfient  fulfi- 
tamment  que  les  organes  génitaux  font  la  fource 
des  attributs  ph^fiques  &  moraux  qui  caradérifent 
chacun  des  deux  fexes. 

Nous  n'entrerons  ici  dans  aucnn  détail  fur 
l'hidoire  particnlière  de  chacun  des  deux  fexes  i 
il  futfit  du  court  expofé  qui  précède ,  pour  faire 
voir  que  ce  que  nous  dirions  à  cet  égard  ne  feroit 
qu'une  répétition  de  ce  qui  a  été  dit  aux  articles 
HoHMX  &  PxJBXKTS ,  auxqucls  nous  renvoyons  le 
leâenr.     (  L.  J.  Eamon.  ) 

SEXTANE,  adj.  (Po^A.)  On  donne  le  nom  de 
fextane  à  une  fièvre  intermittente  dont  les  accès 
reviennent  tous  les  fix  jours  exclufivement.  Cette 
forte  de  fièvre,  ainfî  que  la  quintane  &  \difeptanejf 
n'eft  qu'une  variété ,  très-rare  d'ailleurs ,  de  la 
fièvre  quarte.     (  Beichktxau.  ) 

SEXUEL,  LLE,  adj.  SejsuàUs*  Se  dit  des  or- 
ganes, des  phénomènes,  des  maladies  qui  ont  rap- 
port an  fexe.     (L.  J.  R.) 

SEYDSCHDTZ  ( Eanx  minérales  de).  Ces  eaux 
minérales  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de 
Sedlita^  dont  elles  font  d'ailleurs  affex  ^a  éloi- 
gnées pour  que  Frédéric  Hoffinann  ait  penfé 
qu'elles  «ppaxtenoittit  à  la  même  ftjuroe. 
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Ces  eaux  font  limpides ,  amères ,  faléer ,  & 
donnent  an  pi*ëcipit<^  loriqu'on  les  fait  bouillir. 
A  l'analjrfe,  elles  foarniflent  des  carbonates  de 
cbaiix  &  de  fonde ,  dn  fulfale  de  cbaux  ,  de  Tby- 
drocblorate  &  du  fuHatede  magnifie  :  ce  dernier 
fel  a*y  trouve  en  quantité  conGdërable. 

La  propriété  purgative  des  eaux  minérales  de 
Seydrcbulz  les  rend  ntiles  dans  les  engorgemens 
abdominaux,  les  conflipalions  chroniques ,  Phy- 
pocboudrie ,  &  en  général  dan»  toutes  les  cir- 
conilances  où  l'on  recommande  l'eau  de  Sedlitz. 
Le  mode  d'adminiflration  cil  d'ailleurs  le  même 
pour  Tune  &  l'autre  de  ces  eaux.  (P'oyez  Sed- 
LiTZ  (  Eaux  minérales  de  )  dans  ce  Diâionnaire. 

SHINACH.  (Méd.  vétén  )  Maladie  érnptive  qui 
fe  mauifede  fur  le  trayon  des  vaches  d'Irlande, 
&  que  l'on  croit  être  le  cow-'pox. 

SIAGONAGRE,  f.  f.  {Pathol)  Siagonagfa , 
de  vt^ytÊf ^  la  mâchoire,  &  «ypiPdf ,  je  faifis.  Nom 
fous  lequel  Paré  déGg'noit  l'afTeâion  eouiteufe  qui 
a  Ton  Gége  dans  l'articulation  de  Ta  mâchoire. 
{^Voyez  Goutte  dans  ce  Diâionoaire. ) 

SIALAGOGUES,  adj.  &  f.  m.  {Mat.  méd, 
ihcrap.).  Du  grec  nxXov  ^  Jal/ffa  ,  &  mycty^f^  dé- 
rivé de  nyit ,  duco.  Ou  dit  aufli ,  mais  moins 
correâement  ,  /ialogogues.  Sous  ce  nom  ,  on 
comprend  les  moyens  capables  d^augmenter  la 
fécrélion  de  la  falive.  Or  ces  moyens  agilFeut 
direâement  ou  indirectement  fur  les  organes 
chargés  de  celte  fouâion. 

Les  premiers^  qui  forment  une  branche  des 
apophlegmatifans,  &  portent  plus  particulièrement 
le  nom  de  majlicatoires ,  opèrent ,  foit  d'une  ma- 
nière mécanique,  comme  la  cire,  le  mailic  &  autres 
corps  à  peu  près  inertes  ,  qui  ne  font  deftinés  qu  à 
provoquer  âc  à  faciliter  les  mouvemens  de  la  mâ- 
choire ,  dont  le  réfultat  eil  de  faire  affluer  une  allez 
grande  quantité  de  falivc  dans  la  bouche  ;  (bit  par 
leurs  propriétés  chimiques,  comme  la  pyrèlhre,  la 
pttrmique,  la  (laphifaiv^re ,  le  gingembre ,  le  car- 
damome ,  le  bétel ,  la  pimprenclle  ,  le  tabac  ,  le 
poivre  ,  la  moutarde  ,  le  raifort  fauvage,  la  véra- 
iriue,  le  camphre,  la  chaux,  &c.  Toutes  ces 
fubilances,  par  les  qualités  acres  qu'elles  poilè- 
dent,  produifent  fur  la  membrane  muqueufe  de 
la  bonche  une  irritation  plus  ou  moins  vive ,  qui 
fe  propage  aux  glandes  muqueufes  &  falivaires. 
Non-feulement  celles-ci  font  forcées  d'évacuer  la 
portion  de  fluide  qu'elles  ont  déjà  élaborée ,  mais 
encore  par  l'aiHux  du  fang;  qu'ils  provoquent ,  ces 
agens  médicamenteux  aâiveni  ungulièrement  le 
travail  fécrétoire  de  ces  glandes ,  ainû  que  l'ex- 
crétion de  fon  produit. 

Parmi  les  fialagogues  &  les  falivans  indireûs , 
il  y  en  a  qui  fufciient  la  falivation  par  fympathie  : 
ç'ell  a;uG  que  les  vomitifs ,  j^vaut  &  pendant  leur 
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effet  émétique ,  font  couler  daus  la  bouche  une 
grande  abondance  de  falive.  11  en  ell  d'autres  qui 
ne  portent  leur  a6lion  fur  les  glaudes  falivaires 
que  par  l'intermédiaire  delà  circulation  générale. 
Le  plus  important  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  cet  te 
catégorie  ,  efl  fans  contredit  le  mercure.  Quel- 
ques autres  fubllunces  médicaménleufes  jouiil'ent 
aufli  de  cette  faculté  ,  quuiqu'à  un  bien  plus  fuible 
degré  \  tels  font  l'antimuine  &  fes  compofés  ,  l'o- 
pium ,  le  camphre  {BergOTt/î^  ,  l'arfenic  ,  la  digi-* 
taie  pourprée  ,  le  pcjvgala  feneka  ,  &c.  5  mais 
l'incerlitudc  de  leur  aâion  fait  qu'on  les  emploie 
rarement  dans  Tiutention  de  faire  faliver. 

Les  Galagogues  lont  d'une  application  allez 
étendue  en  thérapeutique.  Les  eflets  curatifs  qu'on 
en  retire  fe  rapportent  évidemment  à  deux  caufes  ; 
10.  à  l'irii(ation>que  la  plupart  excitent  dans  les 
parties  qui  reçoivent  leur  influence  }  2^,  à  l'éva- 
cuation di^  liquide  qui  en  réfulte. 

Lei  Galagogues  dire^ls  ont  été  mis  en  ufage 
pour  agir  : 

10.  Sur  les  glandes  falivaires  eUes-mêmes  af- 
fedl^es  d'eiigorgemeus. 

Z°»  Sur  des  parties  voiGoes  devenues  le  Gége 
dediverfos  aUéiaiions  morbides.  C'eil  ainG  qu'on 
en  a  retiré  des  efleis  avantageux  dans  le  gonfle- 
ment de  la  langue  ,  i'odoutal^ie,  les  douleurs  rhu- 
matifmales  des  gencives,  l'angine  tonGlIaire,  l'an- 
gine laryngée  œdémateufe  (f'a/7-5'ff/V/(e/i,  Macaf^ 
tan)  ;  le  relâcbement  de  la  luette  ,  l'aphonie  ^  les 
opbinalmies  &  les  otites  chroniques,  l'obArudion 
de  la  trompe   d'Ëuflaclii  (  Fr.  Hoffmann  )  ,  les 
engorgumcns  des  glandes  lymphatiques  du  cou  , 
lagrcnouillette,  &c.  Les  mallicatoires  Galagogues 
ont  été  précouifcs  par  quelques  médecius  dans 
les  aflèaions   cérébrales  &  les  défordres  qu'elles 
entraînent ,  comme  l'apoplexie  {Rwière ,  Macar^ 
tan  )  ,  la  paralyGe  (  IVUlis  ,  Wardrope  )  ,  furtout 
celle  qui  porte  fur  la  langue ,  la  perte  de  la  mé- 
moire ,  l'hydrocéphale  ;  mais ,  dans  ces  divers 
cas  ,  il  faut  toujours  fe  méfler  de  la  propriété  ir- 
ritante de  ces  médicamens ,  &  ne  fe  permettre 
leur  emploi  que  lorfqu'il  n'exille  ni  congelUon 
cérébrale  aâive,  ni  état  inflammatoire,  ou  quA 
ces  difpoGtions  ont  été  combattues  par  les  moycL:s 
conTfenables. 

3^.  C'efl  quelquefois  fur  des  organes  plus  éloi- 
gnés qu'on  veut  produire  un  changement  utile  : 
ainG ,  des  ailhmatiques ,  des  hydropiques  ,  des 
goutteux  même  ,  ont  éprouvé,  par  une  falivation 
artificielle,  foit  un  foulagemenl  fenGble>  foit  une 
entière  guérifon.  On  peut  aufli  remédier  à  quel- 
ques dyfpepOes  par  l'emploi  des  maflicdoires. 

Dans  la  clafle  des  iialagogues  indireâs ,  le  mer- 
cure étant  prefque  exclufivemeut  employé  ,  c'eft 
aufli  de  lui  feul  qu'il  va  être  queflion  dans  cet  tu 
féconde  partie.  Quoique  Thifloire  de  la  falivaiioti 
mercurielle,  comme  moyen  de  guérifon  de  la  ty- 

f>hilis ,  foit  un  des  objets  \^%  plus  intéreflans  d« 
a  n^édeci^ie,  ooas  ne  nous  eu  occuperons  j[)as 

ici  ; 
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cl;noas  devons  dire  cependant  que  bien  qae  les 
médecins  y  aient  renoncé  depuis  long-temps  dans 
la  cure  cfe  cette  maladie  y  quelques  praticiens 
modernes,  parmi  lefquels  nous  citerons  MM.  Du- 
bois &  Guerbois ,  penfent  que  le  flux  falivuire 
ncû  pas  entièrement  à  rejeter,  &  quil  peut  pro- 
curer la  guérifon  d'accidens  vénériens  confécutifs 
que  le  mercure  u'avoit  pas  pu  détruire  fans  cette 
évacuation. 

Soit  par  fuite  d'obfervations  de  crifes  natu- 
relles parla  falivation ,  foit  par  analogie  avec  la  fy- 
pbilis  y  on  a  cherché  à  exciter  i'a£lion  des  glandes 
lalivaires  dans  la  plupart  des  maladies  cutanées 
chroniques.  La  gale  invétérée,  Timpetigo  ,  le  pian 
Si  lyaws ,  ainfî  que  la  lèpre  &  Téléphantiaûs,  le 
radefyge ,  la  pHque  ,  ont  quelquefois  cédé  à  Tad- 
miniuration  du  mercure  porté  jufqu'à  la  faliva- 
tion ;  cependant  cette  méthode  n  eft  pas  toujours 
fans  inconvéniens  ,  &  dans  plufîeurs  des  cas  que 
nous  venons  de  citer,  des  auteurs  recommandables 
ont  prefcrit  de  s'en  abilenir.  Quoique  le  mercure 
en  général  n*ait  pas  une  aûion  avantageufe  dans 
les  écrooelles ,  néanmoins  Hufeland  a  guéri  des 
fcrofuleux  par  la  falivation  que  ce  médicament 
procure  :  le  même  moyen  a  été  également  utile 
dans  certains  engorgemens  &  inflamoiaiions  chro- 
niques ,  tels  que   ceux  du  foie,   delà  rate,  du 
pancréas,  du  pharynx  ( ilf</7/cX:/t?y ) ,  des  tefticules 
{Rîchemnd),  Parmi  les  maladies  chroniques  aux- 
quelles la  falivation  peut  porter  remède ,  je  dois 
encore  fignaler  les  hydropifies ,  8i  furtout  celle 
qui  fuecede  à  rinflafnmalion    de    l'arachnoïde 
(  Dobjbn  y  Haygarth,  Hunier,  Percwal y  Çuin, 
Odierj  &c.  ),  la  phthiCe  pulmonaire  (^P^u/entin, 
Rush,  Wiljon ,  &u.  ) ,  les  fièvres  intermittentes , 
rebelles  (  Cole  ,  Heiz,  &c.  ) 

L'ufage  du  mercure  adminifiré  dans  l'intention 

de  produire  un  flux  abondant  de  falive  a  été  étendu 

auiS   à  diverfes  aiteâions  aiguë's  ;   &  je   penfe  , 

malgré  les  conlroverfes  qui  fe  font  élevées  à  cet 

^gard ,  que  c'eft  un  des  lecours  les  plus  précieux 

de  la  médecine  fortement  agiflante.  Rush  a ,  je 

croîs ,  montré  le  premier  tout  le  parti  qu'on  en 

peut    tirer  dans    la   fièvre   jaune  &  le   typhus. 

Mainihon ,  R.  Thomas ,  W.  Lamprière ,  &c. ,  ont 

ioaité  fa  conduite  avec  les  plus  heureux  fnccès. 

L'analogie  de  la  fièvre  bilieufe  avec  la  fièvre 

jaune  a  engagé  Johnfon  à  employer  le   même 

moyen  dans  cette  afTeâion  fébrile,  ainfi  que  dans 

la  hèvre  rémittente  du  Bengale.  Schreiber ,  Rivi- 

nnê,  Die.nerbroeck,  M'Grégor,  &c. ,  l'ont  vanté 

dans  la  pelle.  Uufail  communiqué  récemment  par 

M.  Moreau  de  Jonnès,  femble  confirmer  qu'il  eft 

des  cas  où   le  mercure,  jnfqu'à  falivation  ,   peut 

empêcher  ou  modifier  d'une  manière  avantageufe 

oe  ternble  fléau.  Les  médecins  indiens,  Clarck,&c., 

l'ont  prefcrit  contre  le  tétanos ,  la  dyflenterie;  les 

inflammations  du  foie  ;  Tauviy ,  Darwin  ,  Reid  , 

Cuchet,  contre  l'bydrophobie.  Nous  devons  dire , 

fautivement  à  cette  dernière  afTeâion,  que  les 
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cas  oii  la  falivation  mercnrielle  a  paru  réuffir 
n'oflroient  pas  tous  les  caraâères  de  la^réritable 
rage ,  mais  plutôt  d'une  maladie  nervenfe ,  dont 
l'horreur  de  l'eau  étoit  un  des  fymplômes  les  plus 
faillans ,  &  bien  capable,  dans  quelques  cas,  d'in- 
duire en  erreur  (i). 

Les  médecins  modernes  ont  trouvé  dans  le  mer- 
cure &  dans  la  falivation  qu'il  caufe,  un  des  re- 
mèdes les  plus  eflicaces  contre  l'angine  couen- 
neufe  &  contre  les  afl'eâions'qui  s'en  rapprochent, 
&  qu'on  acomprifes  fous  le  nom  de  pjeudo  croup. 
On  peut  croire  que  les  fuccès  qu'on  a  quelquefois 
obtenus  dans  cette  redoutable  maladie  de  radmi-. 
niflration  du  pofygala  feneka  ,  tant  vanté  pat 
les  D'».  Archer,  du  Maryland,  ont  été  dus  en 
partie  à  la  falivation  que  ce  remède  fufcite  ordi- 
nairement. 

Dans  les  circonftances  que  nous  venons  de  re* 
later ,  quoique  nous  paroiflioos  attribuer  les  eSels 
thérapeutiques  obtenus  par  le  mercure,  à  l'irrita- 
tion de  la  membrane  buccale  &  à  l'évacuation  de 
falive  qui  furvient ,  il  ne  faut  pas  oublier  cepen- 
dant que  ce  métal ,  comme  corps  irritant ,  agit 
auili  hir  tonte  l'économie ,  &  doit  porter  dans  tous 
les  organes  une  flimulation  dont  il  faut  tenir 
compte. 

Les  fialagogues  peuvent  encore  être  confidérés 
fous  le  rapport  hygiénique  &  prophylaâique.  On 
fait  l'ufage ,  pade  jufqu'à  l'abus ,  qu'en  font  let 
habit  ans  des  pays  chauds.  Les  fubfiances  les  plus 
acres ,  &  même  corrofives  ,  leur  fervent  à  provo- 
quer continuellement  un  flux  abondant  de  falive  i 
celte  excitation,  mêlée  fouvent  d'une  forte  aftric- 
tion  ,  paroi t  avoir  le  double  avantage  d'empêcher 
la  trop  grande  tranfpiration  à  laquelle  les  expofo 
l'ardeur  de  leur  climat ,  &  de  foutenir  le  ton  de 
l'eflomac  par  les  particules  de  ces  fubftances  que 
la  déglutition  fait  parvenir  dans  ce  vifcère. 

Les  falivans  direâs  &  indireâs  ont  aufli  été  mit 
en  ufage  pour  prévenir  diverfes  maladies ,  furtouTt 
celles  qui  font  épidémiques  &  contagieufes  ^  mais 
il  faut  avoir  l'attention  de  ne  procurer  qu'une 
évacuation  proportionnée  aux  forces  de  l'individu, 
car  fans  cette  |)récaution  on  pourroit  produire  ua^ 
effet  contraire  à  celui  que  l'on  veut  obtenir. 

(  ËMEEic  Smith.  ) 

SIALISME,  f.  m.  {PathoL)  Sialifnms,  de 
«Y«A«y,  falive.  Ce  mot,  qui  n'eft  plus  ufiié ,  eft  fy- 
nonyme  de  Pttausiib  &  de  Salivation.  \yqyej$ 
ces  mots.  ) 

SIALOLOGIE,  f.  f.  {Phyf.)  Sialologia,  de 
n«A0» ,  falive ,  &  Aoy«f ,  diicours.  Expreilion  ré- 
cemment introduite  dans  le  langage  médical  pour 


(i)  Ce  qui  doit,  à  mon  avis,  guider  le  diagnoArc  à^m 
ces  cas  dîfhciles ,  c'cft  l'époque  où  les  Tymptânacs  morbides 
fe  déclarenc ,  &  la  marche  qu'ils  fuivejic. 
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indioQerpar  ua  feul  mot  tout  ce  qoi  a  rapport  k  la 
fécreûoB  &  à  rejccrétioa  de  la  î'alive  coolklér^ 
fous  les  rapports  phyflologiquc  &  patbologîqae. 

SÎALORRHÉE^  f.  f.  {PatJioL)  Siakrrhcpa, 
de  vtêtXof  ^  falive,  &  de  f  («f ,  je  coule.  Mot  fous 
lequel  on  a  propof^^  dans  ces  derniers  temps  de 
défigner  la  faliVatioD.  (  yoyez  SALiYATioif  dans 
ce  Diâloonaire.     (R.  P.) 

SlÂM(Malde).  {Path.)Te\eSk\eïioméoMé 
par  quelques  auteurs  à  la  fièvre  jaune ,  parce 
qu'ils  ruppofoîent  qu'elle  avoit  éié  importée  de 
1  Afie  daas  les  Antilles,  vers  le  dix-fepiîeme  fiècle 
par  le  hkûmeat  l'Oriflamme.  Comme  depuis  cette 
époque,  les  idëes  que  l'on  fe  formoit  fur  cette 
terrible  maladie  ont  éprouvé  bien  des  modifica- 
tions ^  je  crois  devoir  tracer  en  quelques  lignes 
l'opinion  la  pins  généralement  adoptée,  tant  fur 
fan  étiologie  que  fur  fon  traitement. 

En  recueillant  les  obfervatiotis  des  antears  & 
des  individus  quî  ont  vécu  aa  milieu  de  ces  esdé- 
mies,  on  pent  raîfonoablement  conclure  : 

10.  Qne  la  fièvre  jaune  eft  la  même ,  Toit  qu'on 
l'obCerve  dans  les  Antilles,  les  Ëtots-Untt,  on 
bien  ea  Efpagne. 

Ao.  Que  les  difiéreaces  qu'elle  préfenfe  oa  pa- 
roit  préfenter  quelquefois,  font  dues  fartout  aux 
localiti^s  y  aiafi  qu  on  l'obferve  pour  tontes  les  ma- 
ladies. 

Z^.  Qa'elle  reconnoit  poar  •oaofe  fenfible  aoe 
violente  phlegmafie  du  tube  dig<>(lif ,  mafia  <{ae  <la 
plapart  des  aatres  orçaaei  préfealent  anffi  des 
phlegmafies,  mois  qnt  ne  feroteni  qne  fécon- 
dai res. 

4^.  Qae  tons  les  îadividasaocUmatés,  (bit  aax 
Antilles ,  (bit  ea  Amériqae,  n'ea  font  prefqoe  ja- 
mais atieiats,  quoiqu'ils  foieat  ea  commnmcatinci 
permanente  avec  les  fébricilaas  peadant  les  épi- 
démies les  plus  meartrières. 

5^.  Qu'elle  ne  févit  -qae  fur  les  arrivons  oon 
acclimatés ,  &  qae  les  épidémies  font  doutant 
plus  à  craindre  «  qae  la  ckalear  bumide  a  duré 
plus  long-temps. 

6^.  Que  fienËfpagaeles  babitaas  y  étoient  expo» 
fés,  qaoiqa'aooHmatés ,  oa  devroit  peut-être  en  ac- 
cufer  lachaleur  exceffive  qui  a  précédé  les  épidé- 
mies ,  jointe  à  quelques  oirconfiances  partioulâres 
iacoaaues  :  deux  caufesqai  oat  pa  créer  iaftaata- 
némeat  na  climat  noavean  poar  leqael  les  kabi« 
fans  a'étoieat  pas  faits;  qae  cette  maladie  a'y 
fat  point  importée,  mais  qu'elle  y  prit  naif- 
fance,  paifqu'il  paroSlroit  qu'on  l'y  a  obfervée 
long-temps  avant  la  découverte  de  l'Amérique , 
trar  c'eQ  toujours  de  ce  dernier  point  <}n'on  Ja 
fait  parvenir  en  Europe. 

•r>.  Que  fon  traitement  confifle  à  calmer  l'irri- 
tation par  les  évacuations  fanguînes  locales  ou 
générales ,  &  par  les  boiffons  délayantes  ,  rafrat- 
cliiflaates;  mais  qu'il  faat  revenir  promptomeot  À 
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l'nfage  des  toniques,  fie  furtout  au  fulfate  de  qui* 
oine  dès  que  l'on  s'aperçoit  qiie  les  forces  dimi- 
nuent. On  voit  que  c'ell  le  traitement  qui  convient 
le  plus  fou  vent  dans  les  fièvres  adynamiques,  mais 
qu'il  doit  être  beaucoup  plus  énergique.  {^P'oyeji 
YoiussEifBNT  NOia  dans  ce  Diâioanaire.  ) 

(  Nicolas.  } 

SIBBEÎS'S  OU  SIWÎN.  {PathoL)  Oa  défigne 
fous  ce  som  une  maladie  éminemment  Cimla- 
gienfe,  fii  particulière  à  certains  cantons  de  l'E- 
cofle  i  elle  femble  n'être  qu'une  modification  da 
la  fypbilis ,  fie  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'yaws 
le  K'.herlievo  (^poyez  ce  mot)  fii  la  maladie  du 
Canada ,  quî ,  à  proprement  parler,  n'en  font  qna 
des  variétés.  Ce  n'efl  point  par  le  cort  que  fe  com> 
munique  ordinairement  le  fibbens;  il  (a  tranfmet 
plus  volontiers  par  des  baifers ,  par  la  laâatioa  fie 
par  l'ufage  d*ullenfiles  communs  ,  tels  que  v«rres , 
pipes ,  tafles  ,  cuillers  ,  fiic.  Celte  maladie  fi»  bm-* 
niiefle  ordinairement  par  des  ulcères  à  la  gorge  U 
dans  l'intérieur  de  la  Doncbe.  L'inflammation  qui 
les  accompagne  fe  communique  au  larynx,  eu- 
traîne  la  perte  de  la  voix ,  fii  donne  naifîance  à  des 
ulcères  qui  détruifent  le  voile  du  palais ,  les  Amyg- 
dales ,  la  voûte  palatine ,  fie  même  les  os  du  uez. 
Quelquefois  les  fyoïntômes  n'ont  point  ce  degr^ 
d'intenfité  ;  ce  font  des  éruplioas  puflulenfes  av«c 
démangeaifons ,  fii  oflrant  une  teinte  brune, <;aî- 
vreufe ,  femblable  au^  tacbes  qui  caraâérifeot  lea 
alIeâioDS  cutanées  vénériennes  ;  enfin  ,  dans  .quel- 
ques circonftaaces^  il  fe  développe  des  excroif- 
fances  ^moUes ,  fongueufes ,  comparables  à  des 
framboifes ,  ce  qui  a  (aitdonaer  à  cet  afl'eâioa 
le  nom  dejibàens. 

L'emploi  du  mercure  a  long-temps  été  regardi 
ea  Ecofle ,  camme  le  (pécifique  de  cette  maUdîo, 
à  laquelle  on  a  aulfi  oppofé  VuCage  des  fudorifi- 
ques.  En  général  ^  en  peut  à  fon  égard  répéter  ca 
que  dans  maintes  ^rconftances  on  a  dit  de  Ja 


diquée,  c*e&  que  le  fi b bens ,  detpuia  quelqua 
temps,  paroit  avoir  perdu  beaucoup  de  fa  vio- 
lence, fil  que  déjà  on  eft  parvenu  à  l'extirper  da 
certains  cantons ,  foit  en  affujettiflant  les  babitans , 
particulièrement  les  moins  furtunés ,  4k  des  foins 
continuels  de  propreté,  foit  en  leur  faifaot  éviter 
le  oontaâ  des  perfonnes  fie  des  cbofea  atteintes  dm 
contagion.     (R.  P.) 

SICCATIF,  adj.  Cet  adjeûif  eft  ordinairement 
employé  dans  le  même  feas  qne  le  mot  désjfîcatifl 
(  Voyez  DassiCATtxs  dans  -ce  IHÛionnaire.  ) 

SICUEDON  ou  SICYEDON ,  f.  m.  (  P^uhol,  j 
Dé^vé  du^rec  ^iMtf ,  concombre.  Les  Grecs  i^p- 
pel oient  ainC  la  fraâure  tranfverfale  des  os  longs 
avec  iaé^aliiés ,  que  les  .Maderaet  ont  nommée 
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fraétun  en  râpe.  Ce  mot  eft  fynonyme  de  Ravoa- 
■BJ>oii.  Ç^yoyez  ce  dernier  mot  dans  ce  Diâioa- 
naire  ,  U,  F&acturx  dans  celui  de  Chirurgie, } 

SIDÉILVTION ,  f.  f.  Sideraiio.  Dérivé  da  verbe 
lalin  fiderari,  qni  fi^nifîe  éire  frappe  de  quelque 
oiaoTaife  înQaence.  Le  mot  fidération  fat  d'abord 
employé  pour  caraâérifer  certaines  maladies  des 
arbres ,  atie  les  Anciens  attribuoient  à  l'aâion  des 
aftres  (jidem.)  Les  premiers  médecins  qui  fe  font 
lervis  du  moi  fidémtion  ,  ont  voulu  aum  déflgner 
par  là  une  forte  d'aQeâion  qui  frappoit  fubitement 
qnelqa*or|;ane  du  corps  humain,  fur  lequel  un 
aftre  maltaifanl  fembloit  exercer  fa  maligne  in- 
fluence. Parmi  les  Anciens,  les  uns  paroiflent 
avoir  voulu  appliquer  à  l'apoplexie  la  di^nomina- 
lion  dont  il  sagit^  d'auires^^avec  Hippocraie,, 
l'ont  évidemment  employée  dan5  le  fens  de  gan^ 
grène,  ou  àejphacèle,  Bordeu  ,  fans  s'expliquer 
fur  l'origine  &  la  nature  de  ce  ^enre  de  léGon , 
penfoit  que  les  poumons  éloient  les  organes  les 
p!os  expofés  à  la  (idéralion. 

Cbez  les  Modernes  ,  le  fens  du  mot  fîJératîon  a 
beaucoup  varié  ;  les  uns  veulent  qu'elle  foit  une 
fortedeparalyOequIvienlfubitemeni  frapper  toutes 
DOS  facultés;  d'autres  ne  la.  conGdifient  que  comme 
une  alTeâion  gangréneufe  très-délétère  ;  il  en  ell 
enfin  qui  ont  donné  le  nom  de  fidération  à  l'apo- 
plexie foudroyante. 

Dans  notre  opinion  ,  le  mot  fidération  ne  doit 
en  aucune  manière  déÔgner  telle  ou  telle  maladie 
•n  particdier,  mais  être  employé  comme  une 
eapreifion  générale  propre  à  caraâérifer  toutes 
exilée  qui  vieonent  frapper  avec  rapidité  des  or- 
ganes qui  fe  trouvent  y  pour  ainfi  dire ,  iallanta- 
uéBent  défurgaiiifés  ;  de  cette  manière ,  il  peut 
j  avoir  des  pneumonies,  des  pleuréfies ,  des  /?rf- 
riUfmitet,  des  apoplexies  •  des  fièifres  pemicieujès 
avec  en  par  fidération ,  c'eft -à-dire ,  qui  fondent 
fur  notts  U  fe  terminent  rapidement  d'une  manière 
fanefte  par  gangrène,  par  épanchement,  ou  fans 
lai  (Ter  de  traces  appréciables.  Du  relie,  le  mot 
fidération  ell  aujourd'hui  prefau'entièrement  inu- 
fi:é ,  &  fe  trouve  relégué  clans  ïHiftoire  de  la  no^ 
inenclalure  médicale,     (  Baich£teau.  ) 

SIEBOLD  (  Georges  -  Chriftopbe  )  (  Biogr. 
inédic.)y  étoit  fils  &  petit-fils  de  chirurgiens  qui, 
•n  ÂlVemague,  ont  joui  d'une  grande  réputation. 
Dirigé  par  les  foins  de  fon  père,  Siebold  acquit 
lui-même  une  grande  renommée  comme  accou* 
ebeor.  Il  étoit  ne  à  Wurlzbourg,  le  3o  juin  1767, 
étudia  la  médecine  à  Ahorf  k  à  Gœttiagen  ^  &  fe 
livra  d'une  manière  fpéciitle  à  l'an  des  accouche- 
sueas.  Déjà  à  Tâge  de  vingt-deux  ans  il  avoit  été 
couronné  par  l'Académie  de  Gœltingen ,  à  la  fuite 
d'un  aoncoars ,  dont  le  fujet  étoit  de  déterminer 
ra^on  qu'exerce  Popiutnjur  l'homme  datis  Pé* 
tai  deJanté,  £n  1789  «  ^it^l^old  prit  pour  («ijet  de 
ia  ibèiê  ioanguraie  i'espumen  des  aimanta ges  ref- 
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peêtifs  que  procurent  les  différens  lits  &Jmtteuils 
employés  par  les  accoucheurs.  A  dater  de  cette 
époque,  il  obtint  de  nombreux  fuccès  dans  la 
carrière  de  l'enfeignement ,  &  fut  fuccelfivement 
profeiTcur  de  pathologie ,  d'accouchemens ,  do 
phjffîologie,  &  enfin  direâeur  de  l'hôpital  de 
Wurtxbourg. 

Ses  talens  ne  pouyoitnt  manquer  de  Ini  fofciter 
des  envieux  ;  malheoreufement  il  fnt  trop  fenfible 
anx  attaques  de  l'intrigue,  fa  fanté  en  fut  profon- 
dément altérée ,  le  le  i5  janvier  1798 ,  à  l'âge  de 
trente-oD  ans,  il  fuccomoa  viâime  de  la  pbthifie 
pulmonaire.  Les  écrits  que  Siebold  a  publiés  fufli-^ 
fent  pour  prouver  que  ce  n'eft  point  à  la  favenr, 
mais  bien  à  fon  mérite  réel ,  qu'il  étoit  redevable 
des  emplois  honorables  qui  loi  furent  lacceflive- 
ment  confiés. 

{Bxtr.  de  la  Biogr.  médic.)    (  R.  P.  ) 

SIÈGE ,  f.  m,  (  Hygiène.  )  Dérivé  de/edile  8t  de 
Jèlla ,  fiége.  Sous  celte  dénomination  commune, 
on  défigne  une  foule  de  meubles  deflinés  à  fuppor- 
ter  le  corps  de  Thonime  qui  n'eft  ni  couché  y  ni 
dans  l'état  de  dation.  On  conçoit  que  la  forme  8c 
la  nature  des  fubflances  dont  ces  meubles  font 
formés  ,  influent  fur  la  fituation  que  doit  y  prendre 
le  corps ,  &  par  conféquent  fur  les  effets  contécu- 
tifs.  Ainfi  un  tabouret, une  chaife,  un  fauteuil,  &c., 
font  des  appuis  fur  lefqnels  le  corps  ne  repofe 
point  de  la  même  manière  5  &  à  cet  égard ,  il  n'eft 
point  non  plus  indifl'érent  que  ces  meubles  foient 
en  canne ,  en  paille ,  en  crin ,  en  tapiflerie ,  & 
avec  des  couflins  contenant  de  la  paille  d'avoine , 
des  plumes  ,  du  crin  ,  Sic.  Dès-lors ,  s'il  s'api  cte 
l'homme  dans  l'état  de  fanté ,  l'examen  détaillé  de 
tont  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  cet  objet ,  appar- 
tient à  cette  partie  de  1  hygiène  défi^née  fous  le 
nom  diapplicata;  tandis  que,  lorfqu'il  eft  quef- 
tîon  de  l't>omme  malade ,  ces  fortes  de  confîdéra- 
tions  font  du  reflbrt  de  la  chirurgie. 

SIFFLANT,  TB,  adj.  (Path.)  Sibilans ,  qui 
ell  accompagné  de  fimemenl*  Lorfqu'un  obilacle 
quelconque  s'oppofe  au  libre  exercice  de  la  refpi- 
ration ,  elle  eft  alors  accompagnée  d'un  bruit  plus 
ou  moins  ai^u  qui  fe  fait  entendre  quelquefois 
lors  de  l'expiration ,  mais  le  plus  communément 
an  moment  de  l'infpiration.  C'eft  à  ce  bruit  que 
l'on  a  donné  le  nom  de  fifflement  on  rejpiration 
fifflante.  On  conçoit  que  ce  lymptôme  peut ,  dans 
quelques  affeâions  ,  fournir  des  renl'eigoen.ens 
dont  le  praticien  peut  tirer  quclqu'avanto^. 
(  Voyez  RsspiaATlOir.  )    (  R.  P.  ) 

SIFFLET,  f.  m.i^AH  vétér.)  {Voyez  Ros- 
sionox.  dans  ce  Dittionnaire.  ) 

SIFFLEUR ,  f.  m.  {^A/t.  vétér.  )  Se  dix  du  cU- 
TiU  aU'eûé  de  coraage.     (  D.  } 
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SIGILLATRE  ou  SIGILLÉE  (Terré)  ,  adjca. 
(  Chim,  )  DënomioatioD  que  l'on  donne  à  ploGeurs 
terres  argileufes  d'une  couleur  rofée  plus  ou  moins 
foncée  :  couleur  qui  efl  ordinairement  due  à  la  prë- 
fence  d*une  quanlité  variable  d'oxjrde  de  fer.  Ces 
fortes  de  terre  apent  à  la  langue  &  abforbent  Thu* 
midité.  C'efl  donc  comme  fubAances  abforbantes 
qu'on  en  a  recommandé  Tufage.  Ordinairement 
celles  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  &  qui 
viennent  de  Lemnos ,  font  empreintes  de  caraâères 
arabes  ou  turcs.  Il  en  efl  d'autres  encore  qui ,  fui- 
vaut  les  lieux  d'où  elles  proviennent,  portent  an 
cachet  difl'érent  :  telles  font  celles  de  Siléfie,  de 
Tofcane ,  de  Livonie ,  &c.     (  R.  P.  ) 

SIGMOÏDAL  ou  SIGMOÎDE,  adj.  (Anat.) 
Pour  donner  une  idée  de  la  difpolitiou  analo- 
mique  de  certaines  parties  diverfement  contour- 
nées ,  on  leur  cherche  quelque  reffemblance  avec 
des  choies  généralement  connues  :  c'eft  aind  que 
l'on  a  comparé  la  configuration  de  l'extrémité 
articulaire  du  cubitus,  à  la  lettre  G,  répondant 
an  S  des  Grecs  ;  c'efl  encore  par  la  même  raifon 
que  l'on  a  donné  le  nom  de  valvules ^fîgnioïdes  ou 
Jemi^lunaires  aux' replis  membraneux  il  lues  à  l'o- 
rifice des  artères  aorte  &  pulmonaire  :  dénomina- 
tions ridicules  qui  devroient  être  bannies  de  toute 
nomenclature  philofophique.  (  Ployez  Caua  & 
Cubitus  dans  le  Diétionnairo  <tAnatomie.^ 

SIGNATURE,  f.  f.  Signatio  onfignatura.  On 
donnoit  autrefois  ce  nom  à  une  ou  plufieurs  em- 
preintes appliquées  fur  des  médicamens  dont  elles 
lembloient  en  quelque  forte  garantir  l'origine  ; 
dans  certains  cas ,  c'étoit  fimpiement  le  nom  du 
médecin  ou  celui  du  lieu  d'où  venoit  la  fnbflance  5 
dans  quelques  autres  circonflances ,  on  figuroit  des 
lignes  conilellés  auxquels  on  attachoit  une  impor- 
tance fuperfiitieufe.  On  fcnt  qu'aujourd'hui  l'afage 
à^sjîgnatuns  ne  pourroit  avoir  d'autre  but  que  ae 
prévenir  la  falfification  de  certains  médicamens 
débités  par  fuite  d'un  privilège  légalement  acquis. 

(R.  p.) 

SIGNES,  f.  m.  pi.  {Séméiotîçue,)  On  appelle 
(ignés,  en  pathologie,  certains  phénomènes  fim- 
pies  ou  complexes  qui ,  chez  l'homme  malade , 
annoncent  au  médecin  l'exiftence  d'un  état  mor- 
bide. On  ne  peut  établir  ces  fignes  qu'à  l'aide  de 
l'obfervation  &  du  raifonnement,  en  forte  c^ue  leur 
détermination  eft  une  opération  de  l'efprit  &  un 
véritable  jugement. 

On  a  foavent  confondu  \ejigne  avec  X^Jymp^ 
tome,  qui  n'ell  qu'un  fimple  phénomène  que 
l'obfervateor  conftate  à  l'aide  des  fens,  fans  en 
tirer  aucune  induâion  précife  par  rapport  à  l'exil- 
tence  de  la  maladie  dont  il  dépend.  Le  fymptôme 
entre  parement  &  fimpiement  dans  le  domaine  de 
l'obfervation  extérieure  des  faits  à  la  portée  de 
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tout  le  monde;  tandis  que  le  ligne ,  compofé  d'un 
ou  de  plufieurs  fymplômes ,  eft  le  fruit  d'une  opé- 
ration intelleâuelle  %l  le  produit  de  la  fcience  du 
médecin. 

I.  La  divifion  des  fignes  en  commémoratifi , 
diagnq/liques  ii pronq/liquesj  remonte  jufqu'àGa- 
lien  ;  ou  Ta  religieufement  confervée.  Elle  mé« 
ritoit  de  l'être,  nuiCqu'elle  comprend  les  diverfes 
périodes  par  lelquelles  a  paifé  la  maladie  qu'on 
obierve ,  &  celles  qu'elle  doit  encore  parcourir. 

IL  Les  fignes  commémoratifs y  encore  appelés 
anamnejliques y  éclairent  le  médecin  fur  ce  qui 
a  eu  lieu  avant  fon  arrivée;  ils  peuvent  lui  dévoiler 
la  caufe  &  la  nature  du  mal,  lui  faire  connoitra 
Tes  progrès,  fes  transformations  fuccellîves ,  enfin  , 
le  déterminer  à  employer  des  moyens  préfervatil» 
on  curatifs  qne  l'obfcurité  ou  l'incertitude  de 
l'état  prièrent  ne  lui  indiqueroit  pas  d'nne  ma- 
nière auffi  précife.  Exemple  :  un  individu  tombe 
malade,  plufieurs  femaines  fe  paiTeot  avant  qu'il 
faffe  appeler  un  médecin ,  qui  reconnoîl  les  fignes 
d'un  épanchement  dans  un  côté  de  la  poitrine, 
mais  qui  refte  incertain  fur  l'origine  &  la  naturo 
de  l'épanchement.  Bientôt  on  ajoute  que  le  ma- 
lade a  éprouvé  une  douleur  de  côté,  une  grande 
difficulté  de  refjârer  pendant  quelques  jours  :  ces 
deux  fignes  comuiémoratifa  font  pour  le  praticien 
un  trait  de  lumière ,  qui  lui  dévoilent  le  carac- 
tère de  la  maladie. 

III.  Les  Jignes  diagnq/l'gues  font  connoitre 
l'état  aâuel  ou  malade ,  &  indiquent  la  nature  de 
la  maladie  dont  il  efl  ailëdé.  Exemple  :  un  ma- 
lade fe  plaint  d*une  douleur  profonde  a  l'un  des 
côtés  de  la  poitrine,  avec  dilRculté  de  refpirer;  il 
expulfe  des  crachats  de  fang  pur  ou  mêlés  de  beau- 
coup de  fang  ,1e  pouls  efl  dur  &  fréquent,  la  face 
animée  ,  &c.  ;  voilà  les  fignes  diagnoftiques  d'ui^e 

fneumooie.  Ces  phénomènes  font  les  réfultats  de 
inflammation  aiguë  du  poumon. 

IV.  On  a  dîvifé  les  fignes  diagnoJHques  en  e<k^ 
mctéri/liquer  ou  pathognomoniques y  en  con*^ 
muns  &  en  CLccidentels.  Les  premiers  font  fpé- 
ciaux  à  chaque  affeâion  ;  les  féconds  apnar* 
tiennent  à  plufieurs  maladies  &  ne  font  l'attnbut 
particulier  d'aucune;  enfin ,  les  derniers  ne  nous 
offrent  que  des  phénomènes  incertains ,  dont  l'exîf- 
tence  n'en  pas  confiante  dans  les  maladies.  Les 
fignes  accidentels  ont  encore  reçu  le  nom  d'^pi- 
pnénomènesy  Sépiginomànes» 

y.  hes  Jignes  pronojhques  fourniffent  au  mé- 
decin les  moyens  de  préfager  Tiffae  heureufe  ou 
malheureufe  de  la  maladie*  Exemple  :  des  fueurs 
abondantes ,  un  dépôt  des  urines ,  annoncent  dans 
beaucoup  de  cas  un  retour  à  la  fanté;  les  ongles 
livides,  la  face  décompofée,  le  pouls  infenfime  ^ 
le  râle ,  font  des  fignes  pronofHques  de  la  mort. 
«  Les  fignes  pronoûiques ,  dit  M.  Landré-Beanvais^ 
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»  s'appliquent  à  tons  les  phénomènes  qui  y  dans  le 

>  cours  d'ane  maladie  aigae ,  îndiqaeul  des  chan- 

>  Çemens  plus  ou  moins  notables ,  favorables  ou 
«  tacbeux;  mais  ils  s'appliquent  plus  particuliè- 

>  rement  aux  ëvënemens  qui  furvjenuent  lout>à- 
»  coup  &  fe  font  remarquer  vers  la  fin  de  la  ma- 
»  ladie  &  aux  approches  de  la  crife.  »  (  Séméio-' 
tique.  ) 

Cependant  on  a  nommé  cLcriti^ues  les  fignes  pro- 
noiliques  qui  n'indiquent  que  des  changemens  fans 
i'oportancey  principalement  au  commencement 
des  maladies. 

VI.  La  valeur  &  l'importance  dcjBiîgDes  varient 
aux  diverfes  époques  des  maladies;  tel  figne  qui 
eA  un  fujet  d'alarme  au  commencement ,  devient 
équivoque  ou  même  favorable  à  une  époque  plus 
avancée,  &c. 

VII.  L'habitude  ou  quelque  idiofyncrafie  par- 
ticulière diminue  Timportance  des  fignes,  Si 
même  peut  \^h  annuler  entièrement. 

VU  T.  Les  fignes  ifolés  n'ont  pas  la  même  valeur 
que  lorfqu'ils  lont  comparés  &  cuntidércs  attenti- 
venaient ,  pefés  &  balancés  avec  ceux  qui  annon- 
cent une  tendance  oppofée  à  la  leur,  &c. 

IX.  \a  féméiotiquû  ou  fcience  des  fignes,  G 
l'on  peut  ainfi  parler,  conftitue  efTenlietJement  le 
praticien  ;  c'eft  elle  qui  le  met  à  mêfx>e  de  carac- 
térifer  la  maladie  qu  il  obferve  ,  qui  lui  donne  la 
faculté  d'en  prévoir  l'ilTue ,  de  l'annoncer  aux 
affiftans,  8i  de  fe  mettre  ainfi  à  l'abri  des  mé- 
comptes de  l'amour-propre  &  des  erreurs  préjudi- 
ciables à  fa  réputation.  (  Voyez  SÉMKioriQUfi.  ) 

(  BlLICBXTSAU*  ) 

SIGWART  (Georgcs-Frédéric)  {Biogr,  méd.), 
eft  du  nombre  des  médecins  allemands  qui ,  dans 
le  cours  du  dix-huitième  fiècle,  ont  joui  d  un  eaflez 

§rande  réputation  :  il  étoit  né  le  i3  avril  171 1, 
ans  le  pays  de  Wurtemberg;  il  fe  deilina  d'abord 
à  l'état  eccléfiaftique ,  mais  bientôt  une  vocation 
décidée  lui  fit  embrafler  la  carrière  médicale. 
Après  avoir  étudié  dans  plofienrs  nniverfités  d'Al- 
lemagne ,  il  prit  le  grade  de  docleur.  Il  fe  rendit 
enfui  te  à  Berun ,  à  léna  &  à  Stuttgard ,  devint  mé- 
decÎD  du  prince ,  fut  nommé  profeflfenr  d'ana- 
tomie  h.  de  chirurgie  à  Tubingen  en  lySi  :  fonc- 
tions qu'il  remplit  jufqu'4  fa  mort,  arrivée  le  9 
•mars  1796. 

Ce  médecin  a  lailTé  beaucoup  de  diflertations 
daoj  iefdjuelles  on  rencontre ,  fous  le  rapport  de 
l'anatomie  pathologique,  des  faits  importans. 
(£sr/r.  de  la  Biogr.  médic,  )     (  R.  P.  ) 

S1LER.  f.  m.  (  Bot. ,  Mat.  méd.  )  Laferpitium 
JiUrXà.  PUnte  de  la  famille  des  Oiubeliifères ^  & 
de  la  Pentandrie  digynie  de  Linné. 

Cette  plante  croit  en  France ,  en  Suiffe  &  dans 
beaucoup  d'autres  endroits  :  fa  racine  a  été  autre* 
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fois  recoro mandée  comme  vulnéraire  maïs  aajour- 
d'hui  il  eft  bien  rare  que  Ton  en  faffe  ufage;  il  en 
e(t  deméiue  de  fes  graines,  réputées  jadis  pour  être 
ftomachiques ,  carminatives ,  emménagognes  & 
diurétiques.  Le  peu  d'avantage  que  l'on  en  a 
retiré  y  a  fait  renoncer,  aufli  bien  qu'à  l'huile 
eflenlielle  qu'elles  fournifient.     (  R.   F.  ) 

SILICATES,  f.  m.  pi.  ( 6^Ai/n. ) Dans  plufienrs 
combinaifoDS,  la  filice  femble  jouer  le  rôle  d'un 
acide  :  aufli  les  chimiites  ont-ils  nommé Jîlicate s 
les  compofés  auxquels  elle  donne  alors  naiffance. 
C'eft  ce  qui  arrive  particulièrement  lorfqu'elle 
s'uuit  aux  alcalis  minéraux  fixes. 

SILICE,  f.  f.  {Chim.)  àe^iex,^ïi\i\î,filicis^ 
cailK'U.  Cette  terre ,  autrefois  appelée  terre  pitn^ 
fiable  y  a,  dans  ces  derniers  temps,  été  regardée 
foit  comme  on  oxyde,  foit  comme  un  acide  mé- 
tallique dont  la  Laîe  eà\ejîlicium.  {Voyez  Siucitf 
dans  le  Diâtionnaire  de  Chimie.  ) 

SILICIUM,  f.  m.  {Chim.)  C'eft  l'une  des  fubf- 
tances  métalliques  nouvellement  découvertes.  On 
l'obtient  en  décompofant  la  filice  au  moyen  du 
potqffium  :  ce  métal  eft  pulvérulent,  d'une  cou- 
leur foncée,  très-avide  d'oxygène  &  fufceptible 
de  former ,  avec  les  antres  corps  fimples,  diverfes 
combinaifons.  Le  filicium ,  qui  avoit  d'abord  été 
placé  par  M.  Thénard  dans  la  claffe  des  oxydes 
indécompofés ,  n'eft  jufqu'à  préfent  d'aucun  ufage 
en  médecine. 

VILLON,  f.  m.  (jdnat.)  Sulcus.  La  fur  fa  ce 
extérieure  des  os  préfente  quelquefois  des  dé^ 
preflions  fuperficielles  étroites  &  auez  longues  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  à.eJillons ,  aun  de  ne 
Ï>as  les  confondre  avec  d'autres  enfoncemens  ana- 
ogues  mais  plus  profonds,  appelés  gouttières. 
Cependant  cette  exprefEon  n'elt  pas  exclufive- 
ment  réfervée  aux  parties  dures  du  corps  de 
l'homme  ou  des  animaux.  Ainfi  à  l'égard  du  cer- 
veau 81  du  cervelet ,  on  nomme  Jillons  les  enfon- 
cemens qui  indiquent  la  féparation  des  dilférens 
lobes ,  de  même  que  l'on  admet  auffi  nn/illon  tranj^ 
çerfal  du  foie.  (  Voyez  Cerveau  ,  Cervelet  , 
ËHCBPBALE ,  Fois ,  daus  le  Diâtionnaire  d^Ana^ 
tomie.)     (R.   P.  ) 

SILURE  ÉLECTRIQUE,  f.  m.  {IchthyoL) Si- 
Iwus  eleâtricus  L.  Ce  poiftbn  eft  du  petit  nombre  de 
ceux  qui ,  ainfi  que  la  Torpille  &  le  Gymnonote , 
ont  dû  fixer  l'attention  des  phyficiens  ,  parce  qu'ils 
poiI%dent  la  faculté  de  donner  des  fecouiTcs  tout- 
à-fait  analogues  à  celles  que  fait  éprouver  le  choc 
éleârique.  Dans  le  filure  ,  ainfi  que  dans  les  autres 
efpèces  douées  de  cette  fingulière  propriété,  on 
trouve  un  organe  particulier,  communément  dér 
figné  fous  le  nom  de  batterie^  dont  la  difpofition 
neù  cependant  point  la  même  pour  tons.  Ainfi 
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danA  ïé  filure  ëleârlqae ,  cet  a(>pareil  efl  dieoda 
jtatoiîr  da  corps  de  ranimai,  immédiat euient  au- 
deflbuà  dei  le&umeos  communs,  &  il  eft  formé 
d'un  amas  de  liifa  cellulaire,  épais  8i  ferré,  qu'au 
premier  afpeâ  on  prendroit  pour  une  couche  de 
lard.  Do  relie,  les  vacuoles  de  ce  réfeau  font 
Ffmplies  d*one  fnbilance  muqueufe  particulière, 
que  l'on  rencontre  égalexuent  dans  les  organes  cor- 
l'erpuûdans  des  autres  pûiifons  éleûriques. 

SïMAROUBA,  r.  m.  (Mat.  méd.  végét.)  Ceft 
le  nom  que  les  indUènes  de  Cajenne  donnent  au 
quqffia  Jîmamba  L.  {fimawuba  amara  d'Au- 
i)lei)  ,  genre  qui  iinpofe  fon  nom  à  la  famille  des 
Simaroubées ,  oe  la  Monoécie  décandrie  de  Linnt^. 
(  Voyez  fa  defcription  dans  la  partie  botanique 
de  cet  Ouvrage.  ) 

Ce  font  les  écorces  des  racines  que  Ton  emploie 
en  médecine;  on  les  trouve  dans  le  commerce  en 
morceaux  longs  parfois  de  plus  d'un  pied  ,  larges 
d'un  à  deux  pouces,  roulés  ou  plats,  d'une  teinte 
jaune  pâle  en  dehors ,  un  peu  moins  colorées  en 
dedans  \  elles  font  rugueufes ,  marquées  de  tuber- 
cules épars  &  de  lignes  tranfverrales.  Ces  écorces 
font  à  peu  près  inodores  ;  leur  faveur  eft  amcre , 
mais  fans  être  extrême  &  fans  ilypûcilé. 

M.  Morin,  pharmacien  de  Rouen,  a  anal^fé  le 
Cmarouba&y  a  trouvé  :  une  matière  réfineufe,  une 
liuile  volatile  ayant  l'odeur  du  benjoin ,  de  l'acé- 
tate de  potaife,  on  fel  ammoniacal,  de  l'acide 
malique  &  des  traces  d'acide  gallique,  de  la 
quajjîne  (principe  amer  auquel  M.  Morin  attribue 
les  propriétés  de  cette  écorce);  du  malate  de 
chaux,  cpielqoes  fels  minéraux ,  de  l'oxyde  de  fer, 
de  la  fihce  BÎ  de  lalumine  (i). 

A  Sorrinam ,  à  la  Guiane ,  à  Cayenne ,  les  indi- 
gènes emploient ,  de  temps  immémorial,  le  fima- 
rouba  contre  \ê^  dyflenterie,  fi  fréquente  6c  fi 
meurtrière  dans  ces  contrés  chaudes  &  maréca- 
geufes.  Vers  1713,  on  commença  à  en  recevoir 
en  Europe  &  à  en  faire  qoeiques  ufages;  en  1723^ 
BaiTère  envoya  de  Gayenne  une  grande  quantité 
de  cette  écorce ,  qui  permit  de  a^en  fervir  géné- 
ralement. Ceft  alors  qu'Antoine  de  Juflieu,  après 
l'avoir  expérimentée  pendant  plufieurs  anaées, 
publia  à  fon  fujet  la  thèfe  inlilulée  An  in^etermtis 
tihijluxihus  ftmaruba  (2)  ?  On  confeilla  dès4ors 
Tufage  de  celte  écorce,  non-feulement  dans  les 
dyfl'enteries ,  mais  encore  dans  les  fièvres  putrides, 
les  hémorragies ,  les  oévrofes,  les  fcrofules ,  &c.  ; 
•nfin,  le  fimarouba  devint  une  des  pin  pré- 
cieufes  acquifitions  que  la  matière  médicale  pof- 
fi^dâr.  Le  temps  rabattit  beaucoup  de  cesmerveiU 
leufes  propriétés.  Cette  écorce  eft  reftée  uo  bois 
tonique  ^ue  l'on  peut  employer  dans  lee  cas  où 
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lesdyflenteriet  font  palTées  à  ïéi^iijmdj  c*eA-4«> 
dir«  lorfque  les  fymptômes  inflammatoires  ont 
cédé  ,  &  que  U  débilité  ioleftinaie  leur  faccèdej 
en  ce  feus  elle  eft  aftringenie,  puifqu'elie  Lai 
ceiTer  le  flux  de  ventre. 

fiichat  u  remarqué ,  dans  le  cours  de  matière  mé^ 
dicale  qu'il  a  voit  commencé  au  moment  oà  la  mort 
le  furprit,  &  dont  je  puftede  un  manu.crit,  que 
le  fimarouba ,  que  l'on  ne  croyoit  qu'anti-dylien- 
térique,  étoit  uu  émétique  marqué,  à  la  dul« 
de  20  a  24  grains  en  poudre ,  ou  à  oeile  de 
deux  gros  d'écorce  concallée  &  donnée  en  intua 
fion  :  on  le  prefcril,  fui  vaut  lui ,  dans  des  cas  ou 
l'ipécacuanlia  ue  réuflit  pas*  C'eit  peui-êire  a 
cette  propriété  vomitive  qu'il  doit  d*êue  uu  nu  i- 
dyiFeutérique. 

Le  fimarouba  efl  vermifuge  comme  tous  lc4 
amers  ,  qui  fout  poifons  pour  les  vers  j  on  s'en  fert 
comme  tel ,  étant  lirais,  à  Cayenne ,  pays  où  cec 
animaux  fout  très-commODs  cnex  les  nègres.  Ceft 
un  bon  ftomachiqoe  dans  le  cas  de  débilité 
de  Teftomac,  de  lavité  de  (es  membranes,  dont 
il  opère  la  contraûion  fibrillaire;  il  eft  anti- 
hémorragique par  fa  qualité  tonique,  fi  l'ccouU«' 
ment  fatiguîn  eft  dû  a  un  étal  de  débilité  ou 
pqjffifp  fut  vaut  l'expreffion  des  praticiens. 

La  dofe  du  fimarouba  eft  dW  k  doux  grot  en 
décoâiou  dans  une  on  deux  livres  d'eau;  eu  pois* 
dre,  on  donne  moitié  de  cette  quantité  au  plus. 
Antoine  de  Jnffieu  dit  que  dans  les  dyflentetics  i 
on  la  porte  à  une  demi-once,  elle  latt  plutôt  do 
mal  que  du  bien,  pent^êtie  parce  qu'il  «dminiii- 
roit  ce  médicament  au  début  de  la  maladie.  Ceft 
fans  dou!e  par  la  même  catile  que  Cullen  nie  U 
propriété  anii-dyfleutérique  de  cette  écorce,  U 
qu'il  lui  préfère  la  camomille.  Dû  refte,  la  décoe- 
tion  eft  préférable  à  la  poudre,  d'après  l'ej^yé- 
rience  de  tous  les  médecins. 

La  racine  ou  le  bas  du  tronc  du  fimarouba  élunt 
enlailiés,  il  en  fort  un  fuc  blatichâlre,  glutineux^ 
employé  contre  la  gale.  Ceft  furtout  é%Jimantàu 
fttauca  que  cet  écoulement  à  lieu ,  végétai  qu'il  tm 
laot  pas  confondre  avec  le  S.  cayenntfujis  Kunib. 

(MSXAT.) 

SIMILAIRE^  ad),  i'miii^im.  Bien  que  les  di(> 
fércnies  parties  d'un  fyftème  donné  aient  enir elles 
des  rapports  de  nature  6c  de  oooformation ,  00  ne 
fauroit  dire  qu'elles  font  femblables ,  parce  qoe 
leur  diftribution  peut  préfenter  de  t'rès*grAQd«« 
différences  :  alors  on  dit  qu'elles  ïotki  fimtiaii^s  f 
tels  font ,  par  exemple,  les  vaifleaux  faoguitt« , 
les  nerfs,  lesmufcles,  les  cartilages,  qui,  coitfi- 
dérés  chacun  ituléoient ,  ont  beaitcoup  d'analo- 
gie ,  mais  qui  cependant  fubiflent  des  nioditica- 
tious  ,  furvant  les  uFages  parliculiert  auxquels  ia 
font  deftinés  &  les  orgaues  dans  lelquels  ils  fe  dil- 
tribuent.     (  R.  F.  ) 

^MOON.  {^yg.  mété^r.)  Vent  br&Um  flt  hS^ 
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focant  de  IlDl^ear  de  l'Âfriqqe  ,  dont  lei  ùŒeti 
fluilùtifao»  (ont  tels,  que  le  vo^ragear  ne  peut  «'en 
esraotir  qo  en  fe  couchant  le  Ti&ge  contre  terre , 
jofqtt'à  ee  qu'il  cefle  de  fouiQer. 

SIMPLES»  «dj.  &  Tubfl.  m.  pL  Ce  mot ,  dans  fa 
T^ritable  acception ,  eft  oppofë  à  celui  de  mal- 
tîples  on  compofés.  C'ell  dans  ce  dernier  fens  que 
les  chimifles  l'emploient  pour  d^fi^ner  les  fuDf*- 
tances  qui ,  jofqu'à  préfent»  ont  véùfïé  aux  eftbrts 
de  ranalyfe  ;  cependant  on  ne  préjuge  rien  fur  ce 
que  les  progrès  ultérieurs  de  la  chimie  pourront 
faire  à  cet  égard. 

En  pharmacologie ,  on  apiielle  médicamens 
fimples  cenx  qui  font  employés  dans  leur  état  na- 
«urel  &  fans  aToîr  fobi  de  préparations  préalables. 
Poar  le  vulgaire ,  le  mùtjïmples  ell  fynonjme  de 
plantes  nMtcimUes.     (A.  P.) 

SrMULATION  DES  MALADIES,  (Méd.  Ug.) 
{Ployez  Maladies  (Maladies  Cmulées)  dans  ce 
Diâtonnaire.  ) 

SIMULÉ,  ^dj.  Simula  tus.  {Méd.  lég.)  Se  dit 
en  aiédecifie  des  maladies  feintes. 

Le  nombre  àes  maladies  ruFceptibles  d'être 
fimnlées  eft  beaucoup  plus  conGdérable  qu'on  ne 
/aurait  l'imaginer ,  %t,  un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes ,  fur  la  produdion  defqneU  il  feroit ,  au 
premier  abord  »  prerqu'impoïïlble  de  croire  que  la 
Tolonté  pût  avoir  aucune  influence  »  peuvent  ce- 
pendant être  produits  à  volonté. 

iQu'un  individu  foible  >  d'une  conllilution  dé- 
licate ,  mais  doué  d'un  efprit  rufé  &  obfervateur, 
fimule  quelqu'affeâion  organique  du  ventre  ou 
de  la  poitrine,  cela  fe  conçoit  ,  &  il  eft  égale- 
ment facile  de  comprendre  que  ,  dans  un  cas  fem- 
blable ,  il  ne  foit  pas  toujours  aifé  de  découvrir 
la  fupercberie;  mais  que  certains  aâes  de  la  vie 
organique  puiflent  être  produits  volontairement 
h,  coordonnés  de  manière  à  préfenter  le  tableau 
de  maladies  bien  connues ,  &  qu'on  ne  croiroit 
point  fnfceptibles  d'être  fimulées ,  qoelque  diffi- 
cile à  croire  que  cela  puifie  pa roi tre  ,  voilà  pour- 
tant ce  qm  s'obferve  encore  aflez  fouvent.  Nous 
eîierons  ,  comme  nn  ûei  exemples  les  plus  frap- 
pans  de  ce  que  nous  avançons  ici  ,  i'hjrftérie. 
Noos  avons  par  devers  nous  tant  de  faits  qui  nous 
mettent  en  erott  de  dire  que  cette  affeâion  eft  le 
plus  fonvent  feinte ,  &  il  eft  fi  difficile  de  fe  faire 
XÈBeàdéede  ce.  que  peuvent  prodoine  la.ra(e.6i  la 
^ffimulation'chez  les  femmes  qui  exploitent  cette 
oaaladîe  ^  ^e  nous  fommes  tentés  de  regarder 
•omme  cbimériqae  la  defcription  qu'en  donnent 
laplopavt  desaateurs.  Défordre  exinême  dans  la 
eircoiaûon ,  dans  le  sefpiraliim ,  dans  les  organes 
deJa  digeltioti,  liémapiyfies ,  hématémèfe^  tant 
œla ,  Ac  bien  ^'lantres  .phrénomènes  encore  y  fans 
parler  da'Aae,dcs(pleim,<de*Ja.mfiffîtationy.>ab€< , 
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s'ubfervent  #nfl5-bien  dans  une  pctfaqne  dfbyftérie 
Hrnulée  que  dana  une  attaque  d*hyftérie  réeUe  « 
s'il  peut  en  e&iftçr.  Des  phénomènes  non  moins 
remarquables  y  G  on  les  examine  de  près  ,  9l  qiH 
ne  font  que  confirmer  ce  que  nou3  avançons  ici , 
tont  extraordinaire  que  cela  poifie  paroitre»  fe 
montrent  dans  l'épilepfie  feinte  :  maladie  qu'avee 
un  peu  d'art  &  d'obfervation  il  ctt  beaucopp  plus 
facile  de  (imuler  qu'on  ne  fauroit  l'imaginer. 

On  tomberoit  donc  dans  nne  erreur  manifefie 
fi ,  à  l'imitation  de  quelques  médecins  qui  ont 
traité  le  fujet  que  nous  ne  faifons  qu'effleurer  ici , 
on  n'admeltoit  comme  fufceptibles  d'être  fimulées , 
aue  les  maladies  dont  les  fymplômes  peuvent  êtr^ 
déterminés  à  volonté.  Celte  opinion  nous  femble 
d'autant  moins  fondée  ,  que  certaios  états  ,  qui 
paroitruieet  les  plus  fufceptibles  d'être  produite 
par  la  volonté  U  par  le  calcul ,  ne  font  pas  ceux 
qu'il  eft  le  plus  aifé  de  feindre ,  de  manière  4  trom- 
per un  obier  va  leur  exerjL-é.  Aiofî ,  par  eicemple  y 
rien  de  plus  naturel  aux  jeux  des  gens  du  eionde  , 
que  de  croire  qu'on  peut  aifément  iimuler  l'alié- 
nation mentale ,  &  cependant  nnus  ne  balançons 
pas  à  dire  qu'il  eft  bien  plus  facile  dans  ce  c^s  à 
un  médecin  expérimenté  de  découvrir  la  feinte 

2ue  dans  la  plupart  des  autres  maladies  fimulées. 
èci  fe  concevra  aifément^  fi  l'on  confîdère  que 
la  liaifon  ,  Fenchainement  &  le  mécanifme  dei 
phénomènes  organiques  font  bien  plus  géné- 
ralement connus  ,  même  des  geos  qui  femble- 
roient  devoir  être  étrangers  aux  fciences  physio- 
logiques y  aue  tout  ce  qui  a  rapport  aux  phéno- 
mènes pfycbologiques  dans  l'état  de  fanté  ou  dans 
l'état  de  maladie. 

Ceft  donc  prefqu'autant  y  .&  peul-;être  Aiimc 
plus  aux  préforaptions  morales  qu'il  fa.pt  avoir 
recours  pour  décider  la  queftion  des  maladies 
Cmulées,  qu'aux  fymplômes  ph^Cques,  puif^ix^ 
la  faculté  qu'ont  certains  individus  de  produite 
des  phénomènes  exiraojdiuaires,  h.  qui  ne  far- 
tent cependant  pas  de  l'ordre  phy Gologique ,  peut 
également  Ce  porter  Xur  certains  pbénoiuènes  p«i- 
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iques. 


Nous  renverrons  y  poiur  ce  qui  concerne  les  di*^ 
verfes  maladies  qui  peuvent  être  fimulées  y  fr  pour 
les  mo^^ens  à  l'aide  defquels  on  peut  découvrir  ia 
déception  y  à  l'ariicle  Maz.adixs  (  Maladies  fimu- 
lées )<de  ce  Diâiqnnaire.     (L«  J.  iUxan.) 

SINAPISATION  yS.i.  (  Thémp.  )  Sinapifaiw. 
Nom  faps  lequel  quelques  médeciiis  propoCént  de 
défigner  l'aâion  que  produit  la  moutarde  fur  l'é* 
conomie  animale,  [jypjfez  Sihabishk.) 

SINAFISKLE ,  fub.  m.  (  Thérap.  J  Sirmpifmas, 
du  grec  wifAvi^  moutarde  :  cataplafme  ide  éariae 
de  moftiarde,  qui,  «appliqué  fHr.<^ie  p#atie  du 
coiips,  Tirriie  ^  ({ijrubéfie. 

Ia^  finffpit^  ^^  ioutméû  ,  (ont  tpartie  de  la 
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famille  des  Crucifères  ,  &  tootes  leors  efpcces  ont 
la  propriété  irritante.  En  général  on  préfère^  pour 
Vufage  médical ,  \^  Jînapis  nigra  comme  étant  le 
plus  énergique  ;  mais ,  eu  égard  à  cette  fimilitude 
d'aélion  ^^JinapU  awenfis ^  qui  eft  plus  commun, 
&  le  Jinapis  alba  y  qui  Teft  un  peu  moins ,  lui 
fout  quelquefois  ou  ajoutés  on  même  fubflitués. 

La  graine  de  la  moutarde  eA  la  partie  de  la 
plante  dans  laquelle  réfident  furtout  \ei  principes 
rubéfîans  :  elle  donne  à  la  diflillation  une  huile 
volatile  dont  i'dcreté  Te  mauifefle  par  une  odeur 
pénétrante,  &  détermine  auditot  le  larmoiement  ; 
mais  l'écorce  de  la  femence  pulvéril'ée  poffède  la 
propriété  cauftique  à  un  degié  plus  émineat  en- 
core. 

La  farine  du  finapis  nigm  ,  pour  agir  avec  effi- 
cacité ,  doit  être  récente  ^  la  vétuflé  lui  fait  perdre , 
par  l*évaporaiion ,  l'huile  qu'elle  contient ,  &  pai- 
conféquent  une  partie  de  fa  vertu. 

Mode  (faâlion  desjînapifmes,  «  Les  (înapîfmes , 
a  dit  Barthez  ,  font  des  attraâifs  non  évacuans 
»  qui  peuvent  avoir  des  effets  falutaires  dans  un 
»  grand  nombre  de  cas,  en  excitant  les  forces 
»  vivantes  des  organes  au-deflus  defquels  on  les 
M  applique  ,  ou  eu  déterminant  une  révulfion 
»  puifTante  vers  ces  organes.  » 

Effets  locaux,  Lorfque  l'agent  qui  nous  occupe 
cil  en  contaâ  avec  la  peau  ,  iïy  détermine ,  au  bout 
de  quelques  minutes,  unaccroiffement de  fenGbi- 
lité ,  un  prurit  vif  qui  va  toujours  en  augmentant , 
&  fe  change  quelquefois  en  une  douleur  intolérable^ 
le  f^flcme  varculaire  s'épanouit,  fe  remplit,  le 
gorge  de  fang ,  &  le  réfeau  capillaire  injeaé  pafTe 
graduellement  de  fa  blancheur  accoutumée  au 
ronge  le  plus  intenfe;  la  chaleur  de  la  peau  fe  déve- 
loppe en  proportion  :  en  un  mot ,  il  fe  manifefle 
tous  les  fymptômes  d*un  véritable  éryCj>èle.  Si  l'on 
fait  perfîiler  la  caufe  encore  plus  long-temps ,  de 
rubéfiante,  elle  deviendra  épirpaftique;  dans  ce  cas 
les  eflets  différeront  un  peu  de  ceux  d'un  véfîca- 
toire  proprement  dit  :  an  lieu  d'nne  ampoule  grofle 
6c  unique,  on  ne  voit  le  plus  communément  fe 
former  gue  des  véûcules  inégales ,  peu  apparen- 
tes, clair-femées  &  entourées  d'une  auréole  rouge 
&  aifez  large  \  ces  véficules  laiflent  après  elles  une 
excoriation  plus  cuifanle  que  celle  qui  réfulte  des 
cantharides.  On  a  même  vu  quelquefois ,  quand 
les  malades  étoient  en  proie  à  une  forte  fièvre , 
qes  petites  plaies  être  frappées  d'un  commence- 
ment de  gangrène.  Le  plus  fonvent  quelques  jours 
fuffifent  pour  en  amener  la  déification  :  &  dans  le 
cas  le  plus  commun  ,  c'eil-à-dire  celui  où  PeiFet 
s'efl  bohié  à  la  rubéfaâion  ,  ily  a  feulement  chute 
de  l'épiderœe  :  elle  a  lieu  au  bout  de  quelques 
jonrs ,  &  annonce  que  l'inflammation  efl  entière- 
ment réfolne. 

Effets  généraux»  Ils  font  d'un  genre  tel  qu'au- 
cun autre  topique  irritant  n'en  produit  de  fem 
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fecouflTe  au  fyftème  nerveux ,  fon  application  dé* 
termine  dans  toute  l'économie  une  forte  d'inquié- 
tude j  un  trouble  indéfi  niÛable  \  les  nerfs  font 
comme  agacés ,  les  mufcles  conlraÔent  une  ef- 
pèce  d'éréthifme,  &  le  malade  éprouve  le  befoin 
de  s'agiter,  de  marcher  comme  pour  fecouer  une 
gêne  importune. 

Aâtion  des  Jînapifmes  Juiçant  ^âge  ^  le  Jex€  , 
le  tempérament,  L'éoergie  de  ces  topiques  peut 
être  modifiée  ,  quelquefois  annulée  par  les  cir- 
conflances  que  nous  fignalons.  Chez  un  individu 
jeune,  robuile  ,  furtout  fi  on  le  fuppofe  d*un  tem- 
pérament nerveux  ,  fauguin  ,  l'aélion  efl  inftanta- 
née ,  forte  ,  profonde.  Chez  un  fnjet ,  au  con- 
traire ,  ou  fuible  ,  ou  lymphatique  ,  ou  âgé ,  dont 
les  tiffus  font  prefquc  fans  vie ,  le  fyflème  vafcu- 
laire  décoloré ,  cet  agent  n'aura  que  peu  ou  point 
d'effet  y  ce  même  phénomène  fe  remarquera  dans 
les  cas  de  maladie  dont  la  profiration  conflituc 
le  caraâère  principal.  Les  femmes  &  les  enfans  , 
eu  égard  au  développement  de  leur  fyflème  ner* 
veux  ,  font  plus  impreffionnables  que  le  vieillard , 
mais  moins  que  l'homme  adulte. 

Sinapifmes  liquides.  Nous  défignons  ainfi  les 
bains ,  &  furtout  \es  pédiluves  à  la  moutarde.  Soim 
cette  forme  la  graine  du  finapis  ne  paroit  avoir 
qu^iine  eHicacité  fort  douteule ,  furtout  fi ,  comme 
cela  fe  pratique  ordinairement ,  on  n'en  jette  auc 
quelques  poignées  dans  une  quantité  d'eau  aUez 
grande.  Trop  délayée  par  ce  liquide ,  elle  devient 
à  peu  près  impuifiante  ;  il  faudroit  la  concentrer 
beaucoup  pour  en  obtenir  un  réfultat  bien  fen- 
fible. 

On  conçoit  ^  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  cet  excitant,  que  fon  emploi  interne  ne  doit 
pas  être  moins  aâif  :  auffi  efl-ce  un  des  antifcor- 
butiques  les  plus  puiOans,  Ne  le  confidérant  ici 
que  comme  topique  ,  nous  fommes  contraints  de 
renvoyer  à  l'article  Moutaede  pour  fon  ufage  ii>» 
térieur,  tant  culinaire  que  médical. 

Hijiorique.  'L^  finapis  étoit,  fi  Ton  peut  s'expri- 
mer ainfi ,  dans  une  forte  d'honneur  parmi  les 
médecins  de  l'antiquité.  Ils  l'employoient  contre  les 
maladies  cutanées ,  fous  forme  de  vinaigre  \  en  e»- 
taplafmes  ,  ils  le  prefcri voient  dans  un  très- grand 
nombre  d'affe6lioos  :  ils  l'avoient  même  préfér.é 
comme  véficant  à  tous  les  moyens  jufqu'alors  con- 
nus ;  &  les  écrits  du  célèbre  Arétée  contiennent 
des  cas  très  -  fréquens  de  fon  beureufe  applica- 
tion. 

Indications,  La  finapifation  ofire  un  oMyen 
également  avantageux  ,  foit  que  l'on  veuille  exci- 
ter un  trouble  falutaire  dans  l'économie  on  dans 
une  de  K^%  parties  ,  foit  que  l'on  fe  propofe  d'o- 
pérer fur  un  point  une  dérivation  au  profit  d'uA 
autre.  £xifte-t*il  une  excitation  fous-cutanée  ,  une 
douleur  un  peu  profonde  &  tenace,  l'applica- 
tion de  la  moutarde  réuffit  ordinairement  à  les 

l'avouer  ,    ie 
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p^cn  de  in^dlcatlon  qui ,  dans  un  pareil  cas  , 
jouifie  le  mieux  l'azioiue  d'Hippocrate ,  que  :  de 
dewK  douleurs  laplusjbrie  anéantit  la  plus  foible. 
On  doit  donc  Teoiplojfer  de  préfëronce  loules  les 
fois  qu'il  s'agit  d'ëloigner  d'un  vifcère ,  un  principe 
goutteux  ,  pforique ,  &  qui  ue  manqueroit  pas  d'y 
ijorter  un  trouble  fuuefte.  Dans  le  cas  où  une  iu- 
lillration  commence  à  envahir  un  organe  intérieur, 
oo  en  a  aufli  retire  des  eflets  avantageux  :  alors,  c  eft 
itirtout  vers  les  extrémités  inférieures  ,  comme 
étant  les  endroits  les  plus  éloignés  des  grandes  ca- 
vités ,  que  Ton  atiire  les  principes  morbides  qui 
alfiégent  ou  menacent  ces  parties.  Mais  les  ma- 
ladies nervenfes  qui  reconnoiflent  pour  caufe  la 
foibleffe ,  réclament  furtout  Temploi  de  ce  moyen ^ 
cette  propriété  fpéciale  que  nous  lui  avons  re- 
connue d'ébranler  l'enfemble  des  nerfs  Ta  rendu 
fort  précieux  pour  combattre  toutes  les  affec- 
tions qui  tiennent  à  la  torpeur ,  à  la  paralyOe. 
M.  le  prof.  Alibert  remarque  avec  railon  que  Ton 
n'a  point  aflei  apprécié  rutilité  des  fiuapifmes, 
dans  les  irritations  nervenfes  qui  ont  pour  fiége  le 
cerveau  j  d'après  cet  habite  praticien,  la  fym- 
pathie  jufqu'ici  trop  peu  obfervée  entre  cet  or- 
gane &  les  extrémités  inférieures ,  femble ,  dans 
les  cas  d'inflammation  cérébrale  ,  indiquer  natu- 
rellement l'application  fur  ces  dernières  d'un  déri- 
vatif auffi  puiflant  :  peut-être  aufli  la  médecine 
pertarbatricepourroit-elle  retirer  un  heureux  parti 
de  la  fioapilation  dans  les  maladies  par  anomalie 
nerveufe,  telles  que  TépilepOe ,  l'hyûérie,  la 
danfe  de  Saint-Guv  &  autres.  Mais  fi  les  affec- 
tion» pour  lefquelles  nous  venons  de  coufeiiier 
l'emploi  de  la  moutarde  étoient  accompagnées 
d'âne  fièvre  intenfe ,  d'un  éréthifme  général ,  du 
délire ,  U  crainte  de  voir  le  défordre  de  la  cir- 
culation s'aggraver  par  l'emploi  de  cet  irritant,  le 
«ontre-indiqueroit. 

Préparation  des  finapi/mes.  On  fait  ordinaire- 
ment ïts  iinapifmes  avec  de  la  farine  de  moutarde 
ai  un  liquide  ,  &  il  réfulte  de  ce  mélange  une  pâle 
ayant  la  confillance  d'un  calapUfme.  On  a  cou- 
tame  de  prefcrire  le  vinaigre  pour  excipient ,  mais 
il  eft  prouvé  que  l'eau  feule  eft  auffi  convenable.  Il 
paroit  même  qu'un  des  principes  conftituans  de  la 
graine  décompofe  l'acide  &  lui  fait  ainfi  perdre  fa 
vcrta  épifpaftiqne.  Malgré  cet  inconvénient,  qnel- 
ipies  médecins  perfifteut  à  préparer  le  finapifme 
4e  la  manière  fui  vante. 

25f .  Graine  de  moutarde  ^  .^^ 

en  poudre \  aa  foixante- quatre 

Levain  nouveau  •  • .  3      grammes. 

Fort  vinaigre ,  quantité  fuffifante  ,  pour  donner 
ao  mélange  la  confiftance  de  cataplafme. 

Gomme  la  farine  de  moutarde  fraîche  a  une 
énergie  foffifante  fiins  le  fecours  de  ces  auxiliai- 
res ,  on  pourroît  les  réferver  pour  les  cas  où , 
fiante  de  cette  farine  ,  on  eft  forcé  d'avoir  recours 
à  la  moaUrde  tonte  faite  des  épiciers  »  laquelle, 
MJtDSCiNM,  Tome  JCUL 
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par  fon  mélange  avec  une  certaine  quantité  d'huile 
&  avec  quelques  plantes  adoucillantes ,  a  perdu 
en  faveur  du  goût  une  grande  partie  de  fon  ac- 
liou. 

Choîa:  du  lieu  de  l'application  des  Jînapifmes. 
C'eft  le  plus  fou  vent ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
aux  extrémités  inférieures  que  l'on  applique  cette 
forte  de  cataplafme.  Dans  ce  cas  ,  la  partie  interne 
de  la  jambe  où  la  peau  eft  plus  tendre  ,  le  coude- 
pied  ,  même  la  plante  des  pieds  où  s'épanouit  un 
réfeau  de  nerfs  fi  ferré ,  font  ordinairement  les  ré- 
gions que  l'on  choilit  pour  opérer  une  révulfion 
des  parties  fupérieures  :  dans  toute  autre  circonf- 
tance ,  c'eft-à-dire  dans  celles  où  l'on  veut  com- 
battre une  irriration  nerveufe,  ou  inflammatoire 
locale ,  le  lieu  de  la  douleur  détermine  le  choix 
de  celui  fur  lequel  on  a  l'intention  d'agir. 

Mode  dt application.  On  n'eft  point  obligé, 
comme  pour  l'application  d'un  véficatoire  ,  de 
rafer  la  partie  ,  puifque  la  farine  employée  n'eft 
point  agglutinalive.  On  pofe  le  cataplalme  à  nu 
fur  la  peau ,  &  on  l'y  laiile  féjourner  pendant  nue 
heure  on  quatre  heures ,  fuivant  le  degré  de  rubé- 
faÛion  qu  on  veut  obtenir ,  &  fuivant  auffi  la  fenfi- 
bilité  du  fujet.  On  a  vu  en  efiet  des  femmes  &  des 
enfans  ne  pouvoir ,  au  bout  d'une  heure  ,  réfilter 
aux  douleurs  que  caufolt  fa  préfence  :  il  feroit  alors 
imprudent  de  vouloir  en  prolonger  l'aâion.  Quant 
au  finapifme  duquel  on  attend  un  effet  épifpaftiqne, 
il  faut  le  laiffer  féjourner  au  moins  pendant  fix 
heures  pour  atteindre  ce  but:  on  conçoit  dès^lors 
qu'il  y  a  beaucoup  d'individus  à  l'égard  defquels  il 
ne  faut  pas  l'employer  dans  cette  intention. 

Panfement.  Dans  les  circonftances  ordinaires , 
il  confilte  tout  fimplement  à  enlever  le  cataplafme 
&  à  laver  la  peau  légèrement  pour  ne  point  aug- 
menter la  douleur  de  la  partie;  mais  lorfqu'il 
y  a  véfication ,  il  faut  ne  point  crever  les  vcfi- 
cules,  qui  s'ouvriront  d'elles-mêmes,  &  panftr 
la  plaie  avec  du  cérat,  à  moins  que  l'on  defire 
en  taire  un  exutoire  :  dans  ce  cas ,  il  convient  d'en 
faire  le  panfement  comme  pour  un  véficatoire. 
{^Voyez  Epispastiquk.  )     (  Chapelain.  ) 

SINCÏPITAL  ,  Ai^.  ,  adj.  (  Anat.  )  Sincipi- 
talis  ,  qui  a  rapport  au  finciput.  (  Voyez  ce  mot.) 

SINCIPUT,  f.  m.  (  Anat.  )  Sinciput.  La  tête  , 
confidérée  dans  fon  eufemble ,  a  été  partagée  en 
diverfes  régions  ,  ordinairement  défignées  par  le 
nom  des  os  qui  leur  correfpondent.  Ainfi  on  dit  : 
té^\oïï%  Jrontale ,  temporale,  occipitale,  QasLnt 
au  moi Jinciput ,  il  défigne  le  fommet  de  la  tête 
on  vertex ,  c'efl-à-dire  la  partie  qui  répond  i 
l'articulation  des  angles  antérieur  8t  fupérieur  des 
pariétaux  avec  le  coronal.  (/^oye^  YsarEx  dans 
le  Diâtionnaire  (tAnatomie,) 

SINDON,  f.  m.  (  Band.  app,  )  Sinâo.  Dans  le 
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panfemeiift  qui  fuît  l'opération  da  (répaa,  on 
place  entre  la  dure -mère  &  le  crâne,  foit  un 
petit  plumaflean ,  Toit  un  morceau  de  linge  coupé 
en  rond  «  auquel  on  donne  communénient  le  nom 
dejindon.  AÎBn  de  pouvoir  enfui  te  retirer  avec 
facilité  celte  partie  de  l'appareil,  ou  le  rufpend  à 
fa  partie  mojenoe  à  l'aide  d'un  fil  dont  l'auti-e 
extrémité  eft  retenue  en  dehors  de  la  plaie. 

SINGULTUEUX,  ts  ,  adj.  {Path.  )  Quelque- 
foit  la!  refpiration  eft  accooipagnéede  mouvemens 
convulfiff  du  diaphragme  ,  qui  la  rendent  irré- 
^nlière  &  entrecoupée  de  fa  agio  ts  ,  on  dit  alors 
qu'elle  e&JinguUueufe*  (  F'oyez  Rkspulatxon.  ) 

SINUEUX, 8«,  adj.  (Path.) S inuo/us, On em- 
ploie  cetteépithèle  pour  défigoer  les  déviations  que 
préfentent  certains  ulcères,  dont  le  trajet  tortueux , 
-étroit ,  plus  ou   moins  profond  ,  forme  des   cla- 

Siers  dans  lefquels  s'accumulent  le  pus.  Beaucoup 
e  fiftules  font  de  véritables  ulcères Jînueux, 

SINUOSITÉS,  f.  f,pl.  {^AnaU)  On  donne  ce 
nom,  en  anatomie,  à  des  efpèces  d'anfraâuoillés 
que  préfentent  certains  organes  ;  tel  eft ,  par 
exemple  ,  le  rein  ,  qui  vers  fou  bord  interne  offre 
une  forte  d*échancrure  par  laquelle  les  vaifTeaux 
Il  les  ner£i  s'introduifent  dans  la  fuLfiance  de  ce 
▼ifcère.     (  R.  P.  ) 

SINUS,  f.  m.  (Ana(.)  Sinus,  On  donne  ce 
nom  à  tonte  cavité  dont  l'intérieur  eft  plus  large 
que  l'entrée.  (  Voyez  Coronal  (fînus  frontaux  )  , 
Os  MAXiLLAULX  (finus  maxillaire) ,  Méninges  (  Cnus 
cérébraux),  Sphénoïde  (finus  fphénoïdaux  )  , 
YziNi-POBTE  (finus  de  la)  dans  le  Diàionnaiie 
d^ Anatomie,)     (L.  J.  Rahon.) 

SIPHILIS. ,  f.  f.  (  PaihoL  )  {Voyez  Stphilts.) 

SIPHON,  f.  m.  {Phyjique)  Sipho.  Du  grec 
m^mv.  Cet  inftrument ,  dont  le  mccanifme  dé- 
pend de  la  preflion  de  l'atmofphère  ,  étoit  connu 
long-temps  avant  que  Toricelli  eût  prouvé  la  pe- 
fanteur  de  l'air.  1*6  fipbon  conGfte  en  un  tujau  de 
verre  ou  de  métal ,  recourbé  de  manière  à  pré- 
feoter  deux  branches  verticales  ,  dont  une  doit 
Atre  plus  courte  que  lautre  ,  &  plonger  dans  le 
liquiae  que  l'on  veut  élever  ou  tranfvafer.  En  af- 
pîrant  par  la  longue  branche,  on  force  le  liquide 
à  monter  dans  l'intérieur  du  tube,  alors  l'écoule- 
ment,  conformément  aux  lois  de  l'b^droftatique , 
a  lieu  par  la  longue  branche. 

Cet  appareil ,  dont  la  forme  eft  d'ailleurs  fuf- 
ceptible  de  beaucoup  de  modifications,  fert  dans 
les  laboratoires  de  chimie  &  de  pharmacie,  pour 
tranfvafer  des  liquides  on  pour  décanter  ceux  qui 
furnaçent  certains  précipités.  {Voyez  Siphow  dans 
les  Diélionnaires  de  Chunie  &  de  Phjjique  de  cet 
onvrage. } 
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SIRIASE,  f.  f.  (  Path,  ),  de  #fi^#,}e  defficTiw, 
on  de  mfiûfy  étoile  de  C^rius  on  canicule.  Cetie 
expreOion  a  été  employée  par  quelques  anciens 
auteurs ,  &  en  particulier  par  ^tius  &  Paul 
d'Egine,  pour  défigner  l'inuammation  dn  cer- 
veau &  de  fes  membranes  ,  produite  par  TaClion 
qu'exerce  un  foleil  ardent ,  lorfque ,  fans  avoir  la 
tête  couverte ,  on  s'oppofe  à  fon  influence.  {Voyez 
Pa&iNÉsix  dans  ce  Diâionnaire.  ) 

SIROP  ou  SYROP,  f.  m.  {Pharm.)  Simpus 
ou  Syrupus,  Ce  nom  indique  une  nombreufe  férié 
de  préparations  pharmaceutiques  dans  lefquelles 
tantôt  l'eau  pure  ou  chargée  des  principes  médi- 
camenteux d'une  fubftance  quelconque  ,  tantôt  les 
fucs  immédiatement  extraits  des  végétaux,  font 
unis  au  fucre ,  de  manière  à  former  un  liquide 
vifqueux  ,  d'une  faveur  moins  défagréable  que  ne 
le  feroit  le  médicament  employé  feul.  On  conçoit 
que  le  nombre  des  firops  doit  être  fort  grand , 
puifqu'indépendamment  de  ceux  que  l'on  nomme 
/impies,  il  en  eft  aufli  de  compojës,  c'eft-à-dire^ 
dans  letquels  on  fait  entrer  à  la  fois  un  nombre 
d'ingrédiens  plus  ou  moins  confidérable* 

Ces  fortes  de  médicàmens  participant  toujours 
aux  propriétés  des  fubftances  qui  les  conftituent , 
il  en  eft  dont  l'adminiftraiion  exige  la  plus  grande 
circonf^)eé.lion  y  tels  font  les /irops  d'acide  bydn>- 
cyaniffue,  à" ipécacuanha  ^  d'opium  ,  &c. 

(R.  P.) 

SISON  ,  f.  m.  {Bot. ,  Mat.  médic.  )  Si/on.  On 
déiigne  fous  ce  nom  un  genre  de  plautes  qui 
appartient  à  la  famille  naturelle  des  Ombeilifèresy  8l 
fait  par  conféquent  partie  de  la  Pentandrie  digy- 
nie  de  Linné.  Ce  genre  renferme  huit  à  dix  ef- 
pèces, dont  deux  feulement  font  emplojrées  en 
médecine ,  \eji/bn  ammi  &  ïeji/on  amomum, 
{  Voyez  pour  les  caraâères  génériques  &  fpécifi- 
qnes ,  le  Diétionnaire  de  Botanique  de  cet  ou- 
vrage. ) 

Le/ijbn  ammi  eft  une  plante  annuelle  que  Ton 
récolte  en  Egypte  8l  dans  Tile  de  Crète.  Ses  grai- 
nes ,  la  feu!e  partie  de  la  plante  qui  foit  ufitée  en 
médecine ,  ont  une  faveur  amere  ,  une  odeur 
aromatique  9  &,  alnfi  que  de  prefque  toutes  les 
femences  des  Ombelliferes ,  on  en  retire  par  la 
diftillation  beaucoup  d'huile  eftentieile.  Jadis  elles 
ont  eu  une  grande  vogue  comme  carminaiives  &. 
excitantes  :  il  eft  aujourd'hui  très-rare  que  l'ony  ait 
recours. 

La  féconde  efpèce  de  fifon  croit  dans  notre 
pays.  Se»  graines,  qui  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  les  précédentes,  font  aufii  aromatiques  âc 
fufceptibles  de  donner  de  l'huile  ellenlielîe.  On 
les  a  employées  dans  les  mêmes  circonftances  qee 
les  précédentes  :  comme  elles  ,  elles  étoient  jadis 
rangées  parmi  les  feme»ces  chaudes  mineures, 
9l  l'en  s'en  fer  voit  pour  préparer  une  eau  diftillée 
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que  Von  adminifiroit  daoi  les  potioAS  oarmiBa* 
U9es.     (R.  P.) 

SISYMBRE,  f.  m.  {Èot.,  Mat.  méd.  )  Si/ym- 
àriunt.  Lioné  a  donné  ce  nom  à  l'an  des  genres  de 
la  Tétrad^namie  filiqneufe  ,  renfermant  un  allez 
grand  nombre  de  Crucifères ,  dont  pluGeurs 
leulemeni  fervent  en  médecine  ;  tels  font  iefi^m- 
brium  officinale  de  C ,  ou  erxfimum  officinale 
Lin. ,  le  S.  nctftwrtium  Lin.  (crellbn  de  fontaine), 
&  jadis  lejijymbnumjbphia,  {^VoyeZy  pour  les 
caraûères  génëriqnes  &  Ipéciôqvies  de  ces  plantes , 
le  Diâtionnairû  de  Botanique  de  cet  ouvrage.  ) 

Ces  diverfes  efpèces  opt  la  faveur  acre  &  Todenr 
piquante  qui  caraâérilent  la  plu[)art  des  plantes 
de  la  famille  det  Crucifères.  Very/imum  officinale 
fert  à  faire  de<  infuûons  tbëifoViiies,  U  à  préparer 
un  Grop  que  l'on  prefcrit  dans  les  maux  de  gorge 
légers.  A  l'égard  àyx  Jijymbrium  najhirtium  ^  il 
l^rt  comme  aliment,  &  entre  irès-iouvent  dans 
les  fucs  d'iierbes. 

Autrefois  \ià  Jifymhrium  fophia  étoit  regardé 
comme  vulnéraire ,  U  avoit ,  tous  ce  rapport ,  une 
réputation  populaire  :  aujourd'iini  on  n  en  fait  plus 
iilage. 

SITIOLOGIE,  f.  f.  {Byg.)  Sitioiogia,  de 
firf«Vy  froment,  aliment,  <Sc  ^•y«f,  dtlcours.  Sous 
cette  dénomination,  quelques  auteurs  ont  déligné 
cette  partie  de  Tbjgiène  formant  aujourd*lij|i  la 
claffe  des  ingefla  ^  &  qui  renferme  les  préceptes 
relatifs  à  la  préparation  &  à  Tufage  des  alimens , 
foit  foHdes,  foii  liquides.  {Voyez  Ai^ims.ns,  Hr- 
Qtkam^  NovAiaTUBK.) 

SKELONCIE,  f.  f.  {PathoL)  Skeloncus,  de 
•«iAm  ,  jambe ,  &  de  oAm^  ,  tumeur.  (  Tuméfaction, 
gonflement  des  eiLtr émîtes  inféiieures.  ) 

(R.  P.) 

SMELLIE  (Guillaume^  {Biogr.  méd.) y  doit 
être  regardé  comme  le  plus  célèbre  des  accou- 
cheurs qo*ait  eus  l'Angleterre  ;  auifî  fes  compa- 
triotes le  comparent-ils  avec  avantage  à  Levret , 
à  Solaires  &  autres  praticiens  qui,  dans  noire 
pa^s ,  ont  contriJ>ué  aux  progrès  de  Tart  des  accou- 
ciiemens. 

Smeliie  eft  l'inventeur  d'un  forceps ,  qui  depuis 
a  été  modifié ,  foit  dans  fes  dimenlions ,  foit  dans 
fes  courbures,  mais  a  cependant  confervé  quel- 
ques traces  de  fa  première  difpoûtiou.  (  Voyez  j 
pour  raoaJyfe  des  écrits  de  cet  accoucheur  célè- 
bre, fon  article  biographique,  conûgné  dans  le 
DiQionnaire  de  Chirurgie  de  cet  ouvrage.  ) 

SMEGME ,  f.  m*  Smegma ,  dérivé  de  wfumyfttt , 
iavon.  Les  Anciens  faifojeot  ufage  de  ce  mot  pour 
défigner  en  général  toute  fufbilance  douce  âi  onc- 
tueufe ,  quel  que  fût  d'ailleurs  fon  emploi  :  aiofi 
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tantôt  o'étoit  un  médicament ,  d'autres  fois  un  cos- 
métique ^  dans  quelques  circonflances  une  hu« 
meur  décrétée  par  des  follicules  fébacdes ,  &  ,  dans 
certains  cas  ,  la  fyùovie. 

SMILACÉES,  r.  f.  pi.  ^Bot.yMat.rtiédic,) 
SmilacecB.  Ce  mol  a  été  employé  par  les  botanifles 
pour  défigner  on  groupe  naturel  de  plantes ,  parmi 
lefquelles  fe  trou  voient  les  racines  iiefalfepafeitle 
&  de  fquine.  Aujourd'hui  ce  genre  fait  partie  de- 
là famille  des  Afparaginées. 

SOBRIÉTÉ,  f.  f.  {^Byg,  ).  Sohneias.  LTiomme 
fobre  eft  celui  qni  apporte  une  grande  modération 
dans  l'nfage  qu'il  fait  de  toutes  les  chofes  de  l'Ajr. 
giène y  c'ell-à-dire  de  celles  qui  font  elTeniielles  à 
la  vie.  Néanmoins  le  thoX  Jobriété  s'applique  par. 
licttlièrement  à  ceux  qui  fe  contentent  habituel, 
lement  d*nne  petite  quantité  d'alimens  (impl^. 
ment  préparés  ,  &  pris  à  des  heures  réglées. 

L'hiftoire  dn  fameux  Vénitien  Cornaro  ,  qui 
pouffa. fa  carrière  fort  loin  ,  à  l'aide  d'une  fobriété 
devenue  en  quelque  forte  proverbiale,  prouve 
que  cette  forte  d  abftinence  eft  favorable  à  la 
fanté ,  &  préferve  de  beaucoup  de  maladies.  La 
vie  des  centenaires  renferme  une  multitude  de 
particularités  qui  font  refforlir  les  avantages  de 
la  fobriété  :  on  peut  dire  que  cette  vertu  (  c'en 
eft  une  très-grande  pour  la  plupart  des  hommes  ] 
eft  en  outre  pour  Inumanité  une  fource  de  bon- 
heur ,  de  calme  ,  qui  dimiooe  Singulièrement  la 
violence  àe$  pafitons ,  &c. 

Ce  feroit  toutefois  une  grande  erreur  de  re- 
garder la  fobriété  comme  poffîble  ,  81  obfervabie 
)>our  tous  les  hommes  :  ceux  qui  fout  enchaînés  à 
des  travaux  pénibles  ne  peuvent  être  fobres  ;  un 
portefaix  monrroit  d'inanilioil  s'il  vouloit  fttivre 
le  régime  de  Cornaro  s  il  f«tuC  une  nourriture 
abondante  &  des  excitans  pour  foutenir  l'homme 
dans  les  rudes  travaux  qui  lui  font  impofés.  C'eft 
aux  riches  8c  aux  oifiî's  qu'il  faut  plutôt  prê- 
cher la  fobriété  qu'aux  pauvres  &  aux  artifans 
laborieux.  , 

On  fait,  de  plus,  qu'il  eft  utile  à  l'homme, 
même  le  moins  occupé ,  d'exciter  de  temps  en 
temps  fes  organes  par  une  certaine  dofe  de  ftt-*^ 
mulans  :  d'où  vient ,  fans  douté,  le  précepte  at- 
tribué à  Bippocrate ,  qu'il  eft  utile  à  l'homme 
fain  de  fe  livrer  de  temps  en  temps  à  de  légers 
excès  dans  le  boire  8(  dans  le  manger.  De  meoie 
qu'il  eft  des  hommes  d'un  tempérament  lympha- 
tique, livrés  à  Tinaâion  ,  pour  lefquels  la  fobriété 
eft  très-facile  \  de  même  auiE  il  eft  des  climats 
doux  qui  portent  peu  à  l'ufage  des  alimens  nu- 
tritifs 8c  des  boiffons  ftimulantes  :  des  fruits,  de 
l'eau  fuflBfent  pour  alimenter  l'Indien  fous  le  ciel 
des  tropiques ,  livré  d'ailleurs  à  une  vie  ina£live. 
Au  contraire ,  la  viande ,  Teau-de-vie ,  le  viu 
même  font  néceflaires  fous  le  climat  rigoureux ,  oà 
le  feptentrional  eft  obUgé  de  lutter  contre  U% 
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rigiiears  da  Croid ,  &  de  poanroir  à  Ton  exîflence 
par  ^63  travaux  pénibles. 

Une  nourri  tare  facculente  &•  Tufage  de  fti- 
mnlans  qui  excèdent  les  bornes  ordinaires  de  la 
fobriëtë  ,  font  fou  vent  pour  Tbomme  de  puifTans 
moyens  dagir  dans  les  circonflances  les  plus 
graves  de  la  vie  ;  des  populations  nourries  de 
fubflances  animales  ,  accoutumées  à  l'ufage  du 
vin ,  &c. ,  font  généralement  plus  braves  ,  ont 
plus  d*audace  ,  de  force ,  de  réGflance  que  celles 

3ui  ne  vivent  que  de  pain ,  de  lait ,  de  pommes 
e  terre ,  de  bière ,  &c.  Une  armée  habituellement 
bien  pourvue  de  viande,  à  laquelle  on  diilribue 
une  certaine  dofe  d'eau-de-vie ,  vaut  mieux ,  toute 
chofes  égales  d'ailleurs  ,  qu'une  armée  qui  n'eft 
approvidonnée  que  d'alimens  végétaux ,  abreuvée 
d'eau  ,  &c. 

Le  goût  très^prononcé  des  fauvages  pour  l'eau-^ 
de-vie  &  les  liqueurs  feroientées  ,  prouve  que 
rbomme  a  befoin  de  flimulans  ,  &  rend  excufable 
le  penchant  du  peuple  pour  le  vin.  Les  mafles , 
chez  les  nations  civilifées,  font  fous  ce  point  de 
vue  comparables  aux  fauvages  fortant  des  mains 
de  la  nature.  La  fobriété  ne  peut  être  l'apanage  que 
d'un  petit  nombre  d'individus  éclairés  ,  chez  lef- 
quels  Piatelli|;ence  èfl  parvenue  à  dominer  les 
befoins  impérieux  du  phyGque  de  l'homme. 

(  B&ICHETEAV.  ) 

SODA ,  f.  m.  (  Path.  )  Soda.  Ce  mot ,  d'ori- 
gine arabe  ,  devroit ,  conformément  à  fon  étymo- 
logie,  défîgner  la  céphalalgie.  Cependant  on 
l'emploie  communément  pour  exprimer  cette 
chaleur  brûlante  qui,  dans  l'ellomac ,  fe  pro- 
longe quelquefois,  fe  fait  refTenlir  le  long  de 
rœfophage,  &  que  l'on  nomme  plus  habituelle- 
ment pyrojis  OMjhr  chaude  (  Voyez  Pyrosis  dans 
ce  Diâionnaire. } 

SODIUM,  f.  m.  (Chint.)  Ce  métal  prove- 
nant de  la  décompoGiion  des  alcalis  pur  la  pile 
voltaique  a  été  découvert  par  Davy ,  en  1808. 
(  Voyez  dans  le  Diâtionnaire  de  Chimie  de  cet 
ouvrage  l'article  Sopium.  ) 

SOIE,  f.  f.  Seiicum.  Suftance  animale  que  l'on 
retire  principalement  de  la  coque  du  ver  à  foie. 
Cette  fubftance,  lorfqu'elle  eft  filée,  fert  à  faiie 
des  vêtemens  qui,  eu  égard  à  leurs  propriétés 
particulières,  peuvent  fournir  quelques  confidé- 
rations  hygiéniques  importantes.  {^Voyez  Vête- 
mens. )  On  a  encore  propofé  les  fils  de  foie  comme 
moyen  propre  à  faire  ta  ligature  des  artères ,  & 
comme  étant  préférables  aux  fils  de  lin,  furtout 
lorfaue  voulant  réunir  les  plaies  par  première  in- 
tention ,  la  ligature  doit  être  réforbée. 

SOIE  ou  SOYON.  {,AH  péter.)  On  défigne 
fous  ce  nom  une  maladie  particulière  au  porc, 
6c  dans   laquelle  les  foies  de  la  partie  malade 
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prennent  une  direâîon  anomale  :  celte  maladie, 
dont  Chabert  a  donné  nne  excellente  defcription  , 
eft  tantôt  Gmple  &  tantôt  compliquée;  elle  paroît 
être  contagieufe,  &  parmi  les  caufes  qui  femblent 
la  déterminer,  l'auteur  du  travail  que  nous  venons 
de  citer  «  range  les  chaleurs  exceiiives,  les  mau- 
vais alimens,  les  boiflbns  infaluln-es  &  furtoul 
l'air  infeâe  des  toits  à  porcs  qui  font  encombrés 
de  fumier  &  oi^  Tair  ne  peut  point  convenable- 
ment fe  renouveler.     (  R.  P.  ) 

SOIF ,  f.  f.  (  PhyJiol.pathol.  )  Li^a  .Jitis.  Tout 
le  monde  connoit  ce  fentiment  impérieux  qui  nous 
porte  à  deGrer  plus  ou  moins  vivement  Tufage  des 
boiduns.  Dans  le  vœu  de  la  nature  ,  la  foif  eft 
l'expreffion  d'un  befoin  ;  dans  l'état  de  fociélé  & 
de  civilifation,  dans  certaines  idiofyncrafies,  elle 
devient  fouvent  une  appétence  faâice  pour  une 
fource  de  jouiflances  nouvelles ,  ou  même  une 
Gmple  habitude  qui  fe  convertit  en  nécefiité  in- 
difpen  fable. 

Compofé  en  grande  partie  de  liquides  ,  notre 
corps  ,  dont  les  déperditions  journalières  font  auffi 
prefque  tontes  fluides,  doit  éprouver  un  befoin 
fans  cède  renaiifant  de  réparer  par  l'ingtftion  des 
boiffons  la  partie  humorale  ,  fans  ceiTe  employée 
à  fournir  des  matériaux  aux  diverfes  fécrétions 
&  excrétions.  Comme  le  fang  eft  la  matrice  pre- 
mière de   tous  les  fluides  de  l'économie  ,  c'eft 
auffi  lui  qui  fubit  les  effets  les  plus  apparens  des 
periél  fluides  du  corps;  c'eft  donc  à  remplacer  la 
partie  fércufe  du  fang  que  les  boiffons  paroiffeât 
furtout  deftiuées.  Ai uG  s'explique  la  foif  extrême 
qui  accompagne  toutes  les  circouftances  de  l'état 
de  fanté  ,  ou  de  l'état  de  maladie ,  dans  lefquelles 
l'augmentation  des  fécrétions  &  des  excrétions , 
les  déperditions  exagérées  des  liquides  féreux , 
l'accélération  de  la  circulation ,  uéceffitent  une 
r(5paration  plus  prompte  &  plus  abondante  de  la 
partie  fluide  du  fang.  Tous  les  exercices  a^lifs  du 
corps  ,  toutes  les  pâmons  qui  produisent  des  eflels 
analogues  à  ceux  de  ces  exercices  ,  toutes  les  ma- 
ladies  f.'briles  ,  toutes  les  affeûions  dans  lefquelles 
les  exhalations  féreufes  fout  augmentées  ,  comme 
les  hydropîGes  ,  le  diabète ,  la  diarrhée  ,  &c. ,  pro- 
voquent ordinairement  une  foif  plus  ou  moins 
ardente,   &  quelquefois  véritablement  inextin- 
guible. 

Des  expériences  direâes  tendent  d'ailleurs  à 
prouver  que  l'ingeftion  des  boiffous  que  réclame 
le  fentiment  de  la  foif  eft  deftiuée  furtout  à  ré- 
parer la  féroGté  du  fang;  pluGeurs  fois,  MMt  Dn- 
puytren  &  Orfila  ont  vu  ,  dans  leurs  expé- 
riences fur  les  animaux  vivans  ,  que  l'injeâion 
de  liquides  rafraîchiffans  dans  les  veines  calmoit 
auffi  bien  la  foif  que  la  déglutition  des  boiffons. 

Au  contraire  toutes  tes  circouftances  dans  lef- 
quelles les  déperditions  liquides  font  foibles ,  la 
circulation  lente  ,  ia  partie  féreufe  du  fang  abon- 
dante ,  tendent  à  diminuer  la  foif. 
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Aiofi  ,  daDA  Veut  de  fommeil  &  de  repos  y  cbez 
les  individus  mous  &  apathiqnes ,  daas  qoelqaes 
aiTeâtoDs  chroniques  accompagnées  dun  état 
lympbafiqne  &  pitoiteax  y  &c. ,  la  foif  efl  beac- 
coup  affoiblie* 

Maïs  outre  ces  influences  générales  qui  provo- 
quent ou  éloienent  le  fentiment  de  la  foif,  il  efl 
quelques  conditions  locales  propres  à  produire  les 
mêmes  effets  ,  &  dont  nous  parlerons  tout -à* 
l'heure  en  recherchant  le  fiége  de  la  fenfation , 
quand  préliminairement  nous  aurons  retrace  les 
phénomènes  de  la  foif;  car  pluGeurs  de  ces  phé- 
nomènes font  aufH  de  nature  à  indiquer  ce  fiége. 

La  foif  s'annonce  d'abord  par  un  fentiment  de 
fécherefTe  &  de  gêne  dans  la  bouche  &  dans  le 
gofier;  on  dit  communément  en  pareil  cas  que 
h  langue ,  le  palais  ,  la  gorge  font  delFéchés ,  que 
ces  parties  ont  befoin  d'être  hume^ëes  ,  qu  on 
étrangle  jtiQ,  La  fécrétion  de  la  falive  efl  en  ellêt 
diminuée,  &  fi  Ton  parvient  par  quelque  mo^en 
mécanique  à  rappeler  celte  lécrélion ,  on  peut 
pendant  quelques  momens  apaifer  le  fentiment 
de  la  foify  quoique  le  befoin  de  réparation  li- 
quide quil  indique  ne  foit  nullement  fatisfait. 
Cefl  aiufi  que  quelques  perfonnes  privées  de  boif- 
fons  y  ont  pu  fupporter  pendant  un  certain  temps 
cette  privation,  en  trompant,  pour  aiuG  dire, 
le  fentiment  pénible  qu'elles  éprou voient ,  par  la 
maflication  prolongée  de  quelques  fubflauces  pro- 
pres à  provoquer  la  fécrétion  falivaire,  &  même 
par  le  féjoor  prolongé  de  corps  folides  &  inertes 
dans  la  bouche.  Mais  ces  moyens  ne  peuvent  avoir 
ou*une  aâion  temporaire ,  &  fi  la  foif  n^efl  pas 
fatîsfaire ,  elle  ne  lardera  pas  à  devenir  un  des 
fentîmeus  les  plus  impérieux,  un  des  befoins  les 
plus  irréfjftibles  ,  un  tourment  des  plus  cruels. 

La  langue  fe  colle  au  palais,  le  goder  rougit  & 
fe  tuméfie  ,  la  bouche  &  l'iithme  du  pharynx  font 
le  fiége  d*un  fentiment  d'ardeur  infupporiable,  la 
Toix  s'altère  ,  la  parole  s'exécute  difficilement ,  la 
refpiration  s'accélère  ,  &  la  bouche  ,  en  s'ouvrant 
largement ,  appète  l'air  au  défaut  d'autre  fluide. 
Le  moral  lui-même  s'afTeâe  ,  l'individu  ne  peut 
plus  porter  fon  attention  fur  aucune  autre  penfée 
que  Uir  le  defir  irréfidible  de  boire ,  l'inquiétude , 
1  anxiété  fe  communiquent  à  toute  l'économie, 
.  tout  le  corps  fe  meut  &  s'agite  ,  bientôt  une  vé- 
ritable affeâion  morbide  fe  déclare. 

Un  délire  frénétique  fnrvicnt,  la  fièvre  s'al- 
lame,  l'haleine  efl  fétide  ,  la  refpiration  courte  & 
précipitée ,  la  peau  fèche ,  l'urine  rouge  &  épaiife, 
les  feJles  rares  ou  nulles ,  Sic.  La  mort  fur  vient  du 
troifième  au  quatrième  jour  (  s'il  y  a  eu  abflinence 
totale  de  boifTon  ) ,  précédée  quelquefois  de  la 
frangrène  du  pharynx  ,  de  convulfions ,  &c.  A 
Pouverture  des  cadavres  ,  on  trouve  des  traces 
d'inflammation  &  de  gangrène  dans  les  vifcères  ; 
tous  les  tifl'ns  font  deuéchés  ,  les  fluides  épaiflîs , 
prefqae  concrets ,  le  fang  coagulé  ne  fe  trouve 
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plus  qu'en  petite  quantité  à  l'origine  des  gros 
vaifTeaux. 

Ces  réfultats  terribles  ne  peuvent  être  obfervés 
que  dans  quelques  circonflancesheureufemeut  fort 
rares  ;  on  les  trouve  relatés  dans  les  récits  de 
quelques  voyagenrs ,  &  dans  plufieurs  expériences 
tentées  fur  les  animaux. 

Les  fenfalions  que  l'on  éprouve ,  les  phéno- 
mènes fenGbles  que  l'on  obferve ,  les  altérations 
pathologiques  qui  fnrviennent  à  une  certaine 
époque  de  l'abflinence  des  boiffons  ,  femblent  dé- 
montrer que  le  fiége  fpécial  de  la  foif  réfide  dans 
les  organes  de  la  gnftation  ,  de  la  maflication  S:  de 
la  déglutition  ,  &  ,  en  particulier  ,  dans  la 
muqueufe  qui  tapi  fie  la  cavité  de  la  bouche  & 
l'iflhme  du  gofier.  Auffi  voit-on  que  dans  beaucoup 
de  cas,  il  fuflit  pour  apaifer  la  foif ,  au  moins 
pendant  nn  certain  temps ,  d'agir  fur  les  parties 
mêmes  qui  paroiffent  plus  particulièrement  le 
fiége  de  la  fenfation.  Soit  dans  l'état  de  fanté  ,  foit 
dans  l'état  de  maladie ,  on  peut  ainfi  calmer  la 
foif  en  laifTant  féjourner  dans  la  bouche  un  mor^ 
ceau  de  glace ,  nn  liquide  frais  ,  une  tranche 
d'orange  ou  de  citron ,  &c.  D*une  autre  part ,  il 
fuflit  de  mâcher  ou  de  goûter  quelque  fubflanc« 
acre  00  flimulante  pour  provoquer  le  defir  de- 
boire  ,  tandis  qu'il  luflit ,  au  contraire ,  que  la 
langue  foit  couverte  d*un  enduit  épais  &  mu- 
queux^  que  la  bouche  foit  pâteuje,  comme  on 
le  dit  ,  pour  que  le  fentiment  de  ia  foif  devienne 
foible  ,  ou  même  nul  dans  certaines  conditions 
phyfiologiques  ou  patholo<i;iques.  Toutefois ,  il 
faut  remarquer  que  le  befuin  de  la  foif  demande 
pour  être  éteint  que  les  boiffons  foient  avalées 
U  pafTent  dans  reftomac ,  que  durant  les  repas  , 

Î>ar  exemple ,  &  dans  le  travail  de  la  digeAion ,  où 
es  liquides  ont  le  double  avantage  de  défaltérer 
&  de  favorifer  la  difTolution  des  alimens ,  il  ne 
fuflit  pas  pour  apaifer  la  foif  d'agir  feulement 
fur  la  bouche  &  le  gofier ,  &  qu'un  fentiment  de 
bien-être  &  de  Cj^kheur  qui  fe  répand  jufque 
dans  Teflomac ,  après  riageltion  des  liquides  ,  al- 
tefle  que  ce  dernier  vifcère  participoit  lui-même 
à  l'appétence  des  organes  du  goût. 

Une  multitude  de  variations  s'obfervent  dans  l« 
fentiment  de  la  foif  dans  les  diverfes  circonflances 
d'âge  ,  de  fexe  ,  de  tempérament  ,  d'idiofyn- 
crafie,  de  régime ,  d'habitudes ,  de  circonflances 
atmofphériques ,  de  fanté  ou  de  maladie  ,  &c.  ; 
mais  l'efpace  nous  manque  pour  indiquer  ces  va^ 
riations,  qui  d'ailleurs  font  connues  de  tout  le 
monde.  Qui  ne  fait  que  depuis  Tefpèce  d'ûdip/îe 
qu'on  obîerve  chez  certains  individus  jufqu'à  la 
véritable  polydipjîe  (  voyez  ce  mot  )  qu'on  ren- 
contre chez  d'autres  ,  il  efl  une  multitude  de  de- 
grés ,  de  modifications  &  de  variétés  qu'il  n'eil 
*  pas  toujours  poifîule  de  rattacher  à  des  caufes 
Lien  évidentes?  Rien  de  plus  curieux  fous  ce  rap- 
port que  le  fait  cité  dans  une  thèfe  de  la  Facult 
,  de  Paris  (  an  XII  )  ,  d'une  demoifelle  de  viogt- 
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«Qf .  c}oi,  joaiiTant  d'ailleors  d*oae  boane 
,  paubit  des  mois  entiers  fans  boire  ;  tandis 
qae  ,  par  contre  ,  il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  in- 
dividus ,  ëgalement  fains  II  bien  portans ,  fe 
gorger  quotidiennement  de  plafieois  pintei  de 
liqcude. 

Le  plus  fonvent  nëanmoÎDs  la  polydlpCe  eft  le 
fymptone  de  qoelqu'irritation  des  Tifoères  di- 
geflifs  ,  ai  c'ell  probablement  à  une  caufe  de  ce 
genre  que  tenoit ,  par  exemple  ,  la  foif  inextin- 
guible de  ce  militaire  (  cité  par  le  D'.  Marchai , 
dans  fa  Differtation  inaugurale  ,  année  i8i5)  , 
que  Ton  put  obferver  pendant  trois  mois  à  l'hô- 

Î»ilal  de  Metz  ,  buvant  tout  le  jour  à  toutes  les 
ontaines  de  cet  établlflement  ,  Si  fuccombant 
chaque  foir  fous  le  faix  de  l'énorme  provifion 
d^eau  qu'il  apportoit  auprès  de  fon  lit  pour  les 
befoins  de  la  nuit  :  cette  polvdipfie  ëtoit  en  effet 
furvenne  à  la  fuite  d'un  cnolëf  a  -  morbus  ,  dé- 
terminé par  un  excès  de  table. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  inCiler  ici  fur  les 
fjgoes  diagnoAiques  ou  pronofliques  que  l'on  peut 
tirer  de  la  foif,  confidérde  dans  l'état  patholo- 
gique; ce  fujet  ayant  ddjà  été  traité  néceffai- 
rement  dans  plufieurs  articles.  Nous  ne  parlerons 
pas  pour  la  même  raifon  de  la  {o\ï déprat^ée ,  que 
1  on  obTetve  dans  quelques  afledions  nerveufes, 
non  plus  que  de  la  foif  fymptomatique  des  mala- 
ladies  qui  intéreflent  1  appareil  digeftif  ou  les 
autres  appareils. 

Prefque  toujours^il  eft  utile  de  fatisfaire  le  fen- 
timent  de  la  foif,  &  ce  n^eïi  que  lorfqu'il  efl  évi- 
demment immodéré  que  l'on  doit  fe  borner  aux 
moyens  locaux  que  nous  avons  déjà  indiqués 
pour  tromper  ce  fentiment ,  en  a^iflant  feulement 
fur  les  parties  qui  en  font  le  principal  Gége ,  au 
lieu  de  gorger  le  malade  d'une  quantité  énorme 
de  boiiTons.  De  même  il  eft  quelques  circonftances 
locales  qui  néceffîtent  l'abilinence  des  boiflbns , 
quoique  la  foif  foit  normale iJÉ|k  c*eft  ainû,  par 
exemple ,  qu'un  chirurgien  crOrléans  ,  dans  un 
eas  de  plaie  de  Tœfophage ,  préféra  avec  raifon 
priver  le  blelfé  de  tout  aliment  folide  ou  liquide 
pendant  quelques  jours ,  à  placer  une  fonde  à 
demeure  dans  le  canal  œfophagien  pour  injeûer 
les  boiflbns  dans  l'cftomac  :  mais  tous  les  fujeis  ne 
peuvent  être  foumis  à  une  abftinence  aufli  rigon- 
reufe  ,  dont  les  moyens  locaux  ,  déjà  cités  ,  les 
Idvemens  y  les  cataplafmes  ,  les  bains  ,  &  tous  les 
moyens  palliatifs  employés  pour  apaifer  la  foif, 
ou  pour  introduire  des  liquides  dans  l'économie 
par  à^%  voies  infolites ,  ne  peuvent  que  bien  in- 
complètement pallier  les  iaconvéniens  ;  à  moins 
toutefois  qu'on  ne  croie  pouvoir  le  permettre  im- 
punément de  recourir  à  l'injeâion  direâe  des  li- 
quides dans  les  veines  »  opération  qui,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  rendant  an  fang  la  férofiti  qu'il 
a  perdue,  réuftit  très-bien  à  apaifer  le  btioin 
^  Ip  ff ntfmçnt  dç  la  foif, 
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C'étoit  donc ,  en  général ,  une  erreur  barbare 
que  celle  de  quelques  médecins  anciens  &  mo- 
dernes qui  croy oient  devoir  faire  fubir  le  tourment 
de  la  foif  à  lenrs  malades  ,  & ,  en  particulier ,  aux 
bydropiques  y  aux  diabétiques ,  &c.  :  il  fant  ref- 
feirer  ce  principe  dans  les  limites  que  nous 
venons  d'indiquer,  fans  tomber  toutefois  dans 
un  excès  contiaire,  en  permettant  fans  mefure 
&  fans  difcernement  l'ufage  immodéré  de  boiflbns 
que  quelques  malades,  abandonnés  à  eux-mêmes , 
ieroient  à  leur  grand  détriment,  non^feulement 
dans  les  aOeâions  que  nous  venons  de  nommer, 
mais  encore  dans  plufieurs  autres  où  l'on  doit 
defirer  qu'une  abftinence  plus  ou  moins  févère, 
ou  du  moins  qu'une  modération  très-grande,  fuit 
obfervée  dans  l'ingeflion  des  liquides. 

L'eau  pure  &  fraîche ,  &  furlout  l'eau  légère- 
ment acidulée  avec  le  citron  ,  le  vinaigre ,  fê  fuc 
de  grofeille ,  &c. ,  eft  un  des  meilleurs  moyens 
d'étancher  la  foif.  Une  petite  quantité  de  nitrate 
de  potafTe  a  »  iiu  aufB  an  profeUeur  Dumas ,  dans 
les  expériences  qu'il  a  faites  fur  les  animaux  ,  aug- 
menter beaucoup  la  qualité  défaltérante  de  leau  ^ 
&  l'obfervation  clinique  a  confirmé  ce  réfultat. 

C'eft  en  combattant  direûement  les  afTeilioos 
morbides  qui  comptent  la  fuif  au  nombre  dt-s 
fymptômes  qui  les  accompagnent,  que  l'on  réuOit 
furtout  à  éteindre  ce  fentiment,  quoiqu'on  oe 
doive  pas  pourtant  négliger  en  pareil  cas  les 
moyens  fpéciaux  deftinés  à  lutter  contre  ce  fym|>- 
tôme  incommode.  Nous  avons  jugé  inutile  dat7s 
cet  article,  qu'il  nous  a  falin  faire  aufli  fuccin£l 
que  poflible ,  de  rappeler  les  hvpothèfes  imagi- 
nées par  les  philofophes  &  les  phyfiolngiftcs  pour 
expliquer  le  fentiment  de  la  foif;  car  Ja  naturti 
&  la  caufe  prochaine  de  ce  fentiment  font  aufli 
inexplicables  que  tous  les  autres  aCles  vitaux  de 
l'économie ,  U  ce  n'eft  pas  avoir  établi  une  théorie 
bien  fatisfaifaate  que  d'avoir  ,  par  exemple  , 
cherché  à  démontrer  que  la  fécherefle  àt&  papilles 
nerveufes  du  pharynx ,  produite  par  la  fuppref- 
fion  des  fécrétions  falivaires  &  mnqueufes ,  ou  quo 
l'irritation  déterminée  fur  ces  parties  par  le  fang 
privé  de  fa  partie  aqueufe ,  étoient  les  caufts 
provocatrices  de  la  foif;  car ,  d'une  part ,  ers 
explications  ne  repofent  que  fur  des  conjeâures  , 
&,  de  l'autre,  elles  ne  pourroient  s'appliquer  à 
tous  les  eas  où  la  foif  fe  manifefte ,  H,  encore  moins 
à  toutes  les  variations  que  peut  offrir  celle  fen- 
fation ,  fiût  en  fanlé  »  foit  en  maladie. 

(  GlBWLT.  ) 

SOLAIRE,  adj.  {Anat.)  Cette  expreffion  n 
quelquefois  été  employée  par  les  analomiftes  6c 
par  les  chirurgiens  pour  indiquer  cette  difpofition 
dans  laquelle  des  fiUmens  partant  dW  centie 
commuu,  femblent  fe  diriger  vers  la  circonfé- 
rence. Ceft  ainfi  que  l'on  nomme  plexus  Joiaire , 
un  entrelacement  nerveux  formé  par  l'afTembia^.e 
4e  gAngUoiis  U  de  lilets  ,très*multipliés,  faifaut 
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partie  du  (rrsinà  Jympathiçue.  (Ployez  S^lahch- 
«iQOB  &  Trisplancbuiqox  dans  le  Diâtionnaire 
dAnatomie,  ) 

Soas  la  même  dënominatioD  on  a  aaffi  indiqué 
QQ  bandage  plus  communément  appelé  nœud 
dCembaUeur ,  &  ferrant  à  arrêter  le  fang  après  la 
faignée  de  l'artère  temporale.  (  Voyez  le  Di^ion^ 
noirs  de  Chirurgie,  )     (  R.  F.  ) 

SOLANDRE,  f.  î.  (Art.  péter.)  Quelquefois 
il  fnrTÎent  au  pli  du  jarret  du  cheval,  une  cre- 
vaife  d*oà  futnte  une  fanie  fétide  ;  afleâîon 
pathologique  que  les  yétérinaires  ont  nommée 
folandre.     (  D.  ) 

SOL  ANÉES,  f.  f.  pi.  (Bot.,  Mat.  méd.)  Sclaneœ. 
Nom  donné  à  une  famille  naturelle  de  plantes  dicoty- 
lédones monopétalesy  à  étamines  hypogynes.  Cette 
famille  y  compofée  de  plantes  tantôt  herbacées, 
tantôt  ligneofes  ,  renferme  enlr'autres  les  genres  : 
Morelle,  Ju/qitianie ,  Belladone ,  Mandragore, 
Datura  &  Tabac.  La  plupart  de  ces  mots  ayant  été 
traités  dans  ce  Didionnaire  ,  nous  nous  abflien- 
droos  d*en  parler  de  nouveau;  nous  profilerons 
néanmoins  de  cette  occafîon  pour  remplir  une  la- 
cune qui  exifle  au  mol  Belladoke  ,  &  nous  no- 
terons ,  en  terminant  cet  article ,  quelques  pro- 
priétés importantes  que  des  expériences  ulté- 
rieures ont  fait  découvrir  à  cette  plante.  Nous 
nous  abftiendrons  également  de  donner  ici  les  ca- 
radères  botaniques  pour  lefquels  nous  renvoyons 
les  leûeurs  au  Diâtionnaire  de  Botanique  de 
l'Encyclopédie;  mais  nous  nous  appliquerons  à 
fignaler  les  différentes  anomalies  que  préfenlent 
quelques  genres  appartenant  à  la  famille  des  So- 
unëes  ,  tant  fous  le  rapport  de  leurs  propriétés  dé- 
létères ,  que  fous  celui  de  leurs  vertus  médicinales. 

Il  eft  d  autant  plus  important  de  bien  diflinguer 
les  difTérens  genres  qui  compofent  cette  fa- 
mille^ qu'ils  )ouiffent  de  propriétés  tout-à-fait 
oppofées ,  &  que  les  espèces  mêmes  qui  compo- 
fent les  gepres  varient  tellement  par  leurs  pro- 
priétés que  le  genre  Morelle ,  par  exemple ,  qui 
renferme  \^ solanumtuberojimi  (pomme  de  terre)  , 
le  tolanum  didcamara  (  douce-amère  ) ,  le  jo* 
iaruâm  lycoperficum  (  tomate  )  ,  &  le  solanum 
nigrum  (  morelle  roire  )  ,  rapproche  un  aliment 
très-fain  &  très-répandu  ,  d'un  médicament  aflez 
aâif,  &  un  aflaifonnement  très-agréable,  d'un 
poifon  quelquefois  très-délétère. 

Si  nous  examinons  comparaiivement  chaque  or- 
gane dans  la  famille  des  Solanées  ,  nous  rencon- 
trons les  mêmes  anomalies  quant  à  leur  mode 
d'aâioa  sur  l'économie  animale.  Les  racines  qui 
sont  en  général  très-vénéneufes ,  &  qui  paroil- 
fent  contenir  les  parties  les*  plus  aâives  du  vé- 
gétal, comme  on  le  voit  pour  la  mandragore^ 
fa  belladone^  lAju$çuiame  &  le  datura,  n'of- 
frent dans  les  tnbercules  cKamns  du  solanum 
tubefofiun  ,  U^ocùa  plnfieurs  antres  da  genre  So-- 
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lanum ,  comme  le  solanum  montannm,  &  le 
solanum  valenzuelœ ,  qu'une  fécule  douce  &  très- 
abondante  ,  qui  en  fait  un  aliment  très-fain  & 
très-nourriffant. 

Les  feuilles,  regardées  par  beaucoup  d'au- 
teurs, comme  très-acres  &  très  -  narcotiques  , 
telles  font  celles  de  la  jufquiame ,  du  tabac  j 
de  la  stramoine  y  de  la  belladone ,  font  adou- 
ciflantes  &  mucilagineufes  dans  les  différentes 
efpèces  de  molène  (  verbqfcum  )  ,  &  à  l'Ile- 
de-France  &  de  Bourbon  ,  dans  les  Antilles  &, 
dans  beaucoup  d'autres  contrées ,  on  fait  uoe 
énorme  confommation  des  feuilles  de  la  morelle 
noire  (solanum  nigrum)^  que  l'on  mange  bouil- 
lies dans  l'eau  ,  à  la  manière  des  épinards. 

Si  des  feuilles  nous  paffons  aux  fruits  ,  nous 
rencontrerons  des  différences  pour  le  moins  andi 
tranchées  ;  car  l'on  mange  habituellement ,  &  fans 
le  moindre  inconvénient,  les  fruits  du  solanum 
melongena  (  aubergine  )  ,  du  solanum  lycoper^ 
Jîcuni  (  tomate)  ,  du  phyfalis  alkekengi  (alke- 
kenge  )  ,  &  même  ceux  du  capjîcum  annuum 
(  poivre  long)  ;  tandis  que  ceux  de  la  belladone , 
de  la  morelle  noire  ,  de  la  mandragore  &  de  la 
pomme  épinetife  ,  font  des  poifons  violens,  qos 
l'art ,  fécondé  par  l'expérience ,  emploie  cepen*^ 
dant  chaque  jour  avec  beaucoup  d'avantage  dans 
le  traiiemenl  des  maladies  qui  dt^peudent  princi- 
palement d'une  altération  dans  les  fondions  du 
tyflème  nerveux  ,  telles  que  la  manie  ,  la  para- 
lyfie  &  la  coqueluche ,  &c. 

Quant  aux  fruits  de  la  morelle  noire ,  plufieura 
auteurs  alTarent  qu'on  les  mange  en  abondance 
dans  quelques  pays ,  &  notamoient  en  Slobodsk 
IJkraine ,  province  de  Ruffie. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  la  famille  des  Solanées  ren*- 
ferme  des  plantes  en  général  très-dangereufes  » 
ou  pour  le  moins  fufpeÔes  ,  &  Ton  ne  peut  faire 
fans  la  plus  fcrupuleufe  attention  ,  comme  on  le 
pratique  pour  d'autres  médicamens  d'une  même 
tamille  ,  la  fubftitution  d'une  efpèce  d'un  genre  à 
un  autre  genre. 

Nous  terminerons  ce  qui  eft  relatif  à  la  famille 
des  Solanées  en  faifant  connoître  ,  comme  nous 
l'avons  annoncé  en  commençant  cet  article ,  les 
applications  que  la  thérapeutique  peut  faire  de 
la  belladone  au  traitement  de  certaines  mala- 
dies. Une  des  affedions  pathologiques,  contre  la- 
quelle on  a  employé  avec  le  plus  de  fuccès  cette 
tolanée  ,  ell  la  toux  convulfive  des  enfans  y  o» 
la  coqueluche.  Un  grand  nombre  de  médecins  al- 
lemands, Wetzler,  SchœfTer,  HufTeland,  &  beau- 
coup d'autres  praticiens  recommandables ,  ont 
donné  à  ce  médicament  une  grande  célébrité  ', 
par  les  fuccès  qu'ils  ont  obtenus  de  fon  emploi 
dans  le  traitement  de  cette  maladie.  Il  eft  cepen^ 
dant  important  de  noter  ici  que  le  traitement  par 
la  belladone  ne  convient  pas  dans  la  première 
période  de  la  maladie  :  car  cette  maladie  dépend 
dans  le  pins  grand  nombre  des  cas ,  ou  eA  fou- 
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rent  accompagnSe  d'une  îrritalion  plus  oo  moîni 
Tive  de  la  membraoe  muqaeufe  qui  tapifi'e  les 
Toies  aériennes  ,  &  alors  la  belladone ,  au  lieu  de 
calmer  les  accès  convuliifs,  les  rendroit  plus  in- 
(cnfes ,  &  beaucoup  plus  frëquens  encore  en  aqg- 
meatant  l'irntalion  qui  accompagne  la  maladie  j 
aufli  efl-ce  à  jufle  litre  que  plulieurs  médecins  ,  & 
notamment  le  D'.  Marcus  de  Ramberg  ,  s'élèvent 
foriemenl  contre  l'emploi  de  celle  plante  dans 
la  première  période  de  la  coqueluche  ;  ils  penfent 
qne  ce  moyen  ibérapeutique  ne  doit  être  mis  en 
ufage  qu  a  l'époque  feulement  où  les  fymptômes 
inflamtuatoires  ont  difparu  pour  faire  place  aux 
lymplôraes  nerveu;<  &  Ipafmodiques. 

Moda  d'adminijîration  &  dojhs.  Le  D'. 
Wetzler  compofoii  une  poudre  avec  une  partie 
de  poudre  de  racine  de  belladone ,  &  cinq  par- 
ties de  fucre,  &  il  l'adminiflroit  de  manière  à 
ce  que  l'enfant  prît  malin  &  foir  ,  depuis  un 
quart  de  grain  jufqu'à  un  grain  de  poudre  de  ra- 
cine de  belladone.  Nous  penfons  que  Ton  peut 
fa  lis  inconvénient  augmenter  la  dofe  ,  &  la  porter 
même  jufqu'à  fîx  ou  huit  grains ,  &  même  davan- 
tage dans  les  vingt-quatre  heures ,  en  commen- 
çant toujours  ,  comme  l'indique  Wetzler  ,  par  un 
grain ,  &  en  ayant  foin  toutefois  d'augmenter 
graduellement  y  &  de  fraâionner  les  dofes. 

Les  auteurs  que  nous  venons  de  ciler  ne  balan- 
cent pas  à  regarder  ce  médicament  comme  un 
fpéciuque  affuré  contre  la  coqueluche.  Nous  ne 
ibmmes  pas  entièrement  de  leur  avis ,  &  malgré 
l'autorité  non  moins  recommandable  du  D'.  Marc , 
qui  l'a  également  employé  t  rès- fou  vent ,  &  qui 
parolt  en  avoir  obtenu  des  effets  prefque  tou- 
jours heureux  ,  nous  fommes  forcé  de  dire  que  le 
nombre  des  cas  oii  ce  médicament  eft  relié  fans 
fuccès  eil  malheureufement  beaucoiip  plus  grand 
que  celui  des  guérifons  5  nous  dirons  même  qvie 
celui  des  demi-fuccès. 

'  Parlerons-nous  ici  de  la  propriété  que  lui  at- 
tribue très-gratuitement  le  D'.  î^luench ,  de  guérir 
la  rage  ,  maladie  fi  redoutable  ,  &  contre  laquelle 
la  caatérifation  feule  a  pu,  jufquà  préfent,  être 
employée  avec  avantage?  Nous  nous  bornerons 
à  relater,  pour  terminer  ce  qui  a  rapport  à  la 
belladone  ^  les  réfultats  que  l'on  a  obtenus  de  fon 
emploi  k  l'extérieur. 

Un  des  effets  les  plus  conflans  de  l'nfage  de  la 
belladone  eft  de  donner  lieu  à  la,  dilatation  de  la 
pupille,  &  de  la  rendre  fixe  &  immobile.  La  chi- 
rurgie a  fn  tii^r  parti  de  cette  fingulière  propriété 


[opération  ae  la  cataraae.  ue  moyen 
précieux ,  car  chez  les  perfonnes  craintives  ou 
nerveufes  la  pupille  eil  quelquefois  tellement  ref* 
ferrée ,  &  d'une  mobilité  telle ,  qu'il  feroit  impof- 
ible  à  l'opérateur  de  pouvoir  fuivre ,  à  travers 
une  ouverture  si  étroite  ,  l'inflrument  introduit 
daoj  1^  cb^mbri^  poilérietire ,  (bit  pour  extraire  , 
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foit  pour  abaiffer  le  criftallin.  Pour  obtenir  celle 
dilatation  ,  on  inilille  entre  lœil  &  la  paupière 
quelques  gouttes  de  fuc  de  belladone ,  ou  on  ap- 
plique fur  la  paupière  un  cataplafme  arrofé  aveo 
une  folution  d'extrait  de  celte  plante. 

Ce  moyen ,  confeillé  par  plufieurs  oculifies  cé- 
lèbres ,  &  furtout  par  Saunders  &  Demours  ,  pour 
obvier  au  réiréciilemenl  fpafmodique  de  la  pu- 
pille^ a  fouvent  été  mis  en  ufage  pour  fouftrairt 
des  jeunes  gens  à  la  confcription  ,  en  déterminant 
une  dilatation  &  une  fixité  de  la  pupille  ,  qui  a 
quelquefois  fait  croire  à  une  paralyfie  de  cet  or- 
gane.     (Ch.  Hennelle.) 

SOLANINE.  f.  f.  (Chim.  végét)^.  Desfoffes, 
pharmacien  à  Befançon ,  a  découvert  dans  le  fu« 
des  baies  de  la  morelle,  un  "principe  immédiat 
alcalin  qui  fe  rencontre  aufli  dans  les  tiges  de  la 
douce-amère.  Celle  fubftance,  qu'il  a  nommée  Jo" 
laninej  eft  une  pondre  blanche,  opaque,  inodore» 
ayant  une  faveur  amère  &  uauféeufe  :  par  la 
chaleur  elle  fe  décompofe  fans  fe  fondre  ni  fi 
volalilifer;  elle  eft  foluble  dans  l'alcool  &  dans 
Téther,  tandis  que  l'eau  n'a  fur  elle  aucune  aûion. 
Elle  participe  aux  propriétés  des  fuhftances  alca- 
lines, c'eft-à-dire  qu  elle  verdit  le  firop  de  vio- 
lette ^  &  forme  avec  les  acides  des  fels  neutres 
non  Êriftallifables. 

Plufieurs  chimiftes  élèvent  quelques  doutes  fur 
Texiftence  de  la  folanine  (1). 

SOLANO.  (  Hyg.  météor.)  Vent  chaud  d'Afiî- 
que  auquel  on  peut  appliquer  tout  ce  qui  a  été 
dit  précédemment  à  l'article  fcirocco.  (  Voy9Z 
ce  mot.  ) 

SOLDANELT,E=,  f.  f.  (Bot. ,  Mat.  médic.)Con- 
tfohulus  foldaneUah.  Cette  plante  appartient  à 
la  Pentandrie  monogynie  de  Linné ,  &  à  la  famille 
naturelle  des  Convolvulacées.  Elle  eft  placée  dans 
le  même  genre  que  le  jalap ,  dont  elle  poUède  les 
propriétés  purgatives,  puifque ,  d*après  les  expé^ 
riences  faites  par  M.  Loifeleur  Deilongchamps , 
fa  racine,  adminiftrée  en  poudre  à  la  dofe  de  dix 
grains  jufqu^à  foixante-donze ,  produit  des  éva- 
cuations abondantes  \  auifi  dans  quelques  circonf- 
tances  ,  la  foldanelle  pourroil-elie  être  fubftituée 
avantageufement  au  lalap  :  d'ailleurs  aufli  bien 
que  lui ,  traitée  par  l'alcool ,  elle  fournit  une  réfiue 
à  laquelle  elle  eft  redevable  de  ^ei  propriétés  pur- 
gatives. {VoyeZj  pour  les  caraÛères  génériques  8c 
fpécifiques  de  cette  plante,  le  Diâtionnairt  d9 
BotaniquM  de  cet  ouvrage.  )     (  R.  P.  } 

SOLDATS,  f.  m.  pL  iUyg.  milit.)  Hommes 
qui  forment  la  partie  la  plus  nombreufe  de  nus 


(1)  Vtyti  le  Mémoire  de  H.  le  prof.  Vauquelio,  r»r 
VAnalyfe  du  filanum  pfcudokitta ,  daos  le  t«%  volume  4c s 
Mémoires  d€  l'Aca44fnU  royaU  (U  médecine. 

armées , 


Digitized  by 


Google 


SOL 

armées ,  9l  qui  y  foit  dans  l'ëtat  de  fantë,  foit  dans 
l'état  de  maladie,  réclament  les  foins  des  méJe- 
cîos  ,  tantôt  foQs  le  rapport  de  l'hygiène ,  tantôt 
(ont  cenx  de  la  thérapeulique.  {Ployez  Mioecihs 

UlUTAlKE.) 

SOLE  COMMUNE,  f.  f.  (Hyg.)  Pleumneaes 
Jblea.  Ce  poiflbn  eft  un  de  ceux  que  l'on  rencon- 
tre dans  nn  grand  nombre  de  mers  ,  &  qui  quel- 
Î[uefois  remontent  les  fleuves  ;  fa  grandeur  varie 
aivant  les  localités  &  probablement  aufli  fuivant  la 
quantité  d  alimens  qu  il  y  trouve  :  vers  l'embou- 
CQure  de  la  Seine  ,  les  foies  ont  de  dix-huit  à  ving* 
cin^  pouces  de  longueur,  &  dans  d'antres  en- 
droits, elles  acquièrent  des  dimenfions  plus  con- 
iidé râbles  encore. 

ConGdérée  comme  aliment ,  la  chair  de  la  foie 
eft  tendre  &  favoureufe  :  aulH,  dans  quelques-unes 
de  nos  provinces,  lui  a-t-on  donné  le  nom  de 
perdix  de  mer^  c'efl  un  des  mets  le  plus  fréquem- 
ment fervis  fur  la  table  des  riches  :  ce  poiiTon  a 
du  refte  le  grand  avantage  de  pouvoir  être  gardé 
pluGeurs  jours  fans  le  corrompre ,  &  d'acquérir  un 
goût  plus  délicat. 

Les  foies  les  plus  recherchées  font  celles  du  cap 
de  Bonne- Ëfpérance;  d'autres  efpèces  du  même 
genre,  telles  que  le  pleuroneâtes  cynoglossus ,  le 
P.  lajcaris^  font  employées  aux  mêmes  ufages  que 
laible  commune.     (R.  P.) 

SOLE  BRÛLÉE,  f.  f.  {Art.  vétér.)  Pour 
ferrer  le  cheval,  on  eft  obligé  de  préparer  la 
Ible,  ce  que  l'on  fait  foit  en  préfentant  le  fer 
rouge  avant  de  l'attacher,  foit  en  y  appliquant  un 
tifonnier  également  incandefceot  &  fulceptible 
d'attendrir  la  partie  cornée,  ce  qui  permet  alors 
de  la  parer  avec  plus  de  facilité.  La  foie  ainfi 
préparée,  prend  le  nom  àefùle  brûlée. 

SOLE  CHARNUE.  (  AH.  pètér.  )  Soîa  camofa, 
Cell  le  nom  que  l'on  donne  à  un  tiiTu  réticulaire 
Tulgairement  nommé  chair  du  pied.  Celte  expan* 
iîon  vafcnio-nerveufe  entoure  complètement  l'os 
du  fabot  on  le  dernier  phalangien  :  à  l'expreflion 
/ble  charnue  on  a  quelquefois  fubftitué  celle  de 
chair  cannelée  de  ta  paroi,  chair  de  la  foie , 
chair  de  lajourchette. 

SOLEAIRE,  adj.  &  f.  m.  {AnaL)foleusyàe 
Jblea,  femelle^  Ce  mufcle  elt  un  de  ceux  qui 
occupent  la  région  pofiérieure  de  la  jambe  ;  il 
concourt  à  former  le  mollet,  &  a  été  nommé  par 
Cbaoilier  {tibio  calcanéen)* 

Le  foieaire  eli  large ,  épais  au  milieu  ,-  rétréci  à 
fes  extrémités  :  il  s  attache  d'une  part  à  la  face 
poftérieure  d'une  aponévrofe  fixée  le  long  de  la 
partie  externe  du  péroné ,  &  de  lautre ,  à  la 
convexité  d'one   arcade  aponévrotique  fous  la- 

attelle  pafle  les  vaifliBaux  poplités  ;  intérieurement 
ie  confond  avec  le  tendon  des  mufcles  jumeaux 
Il  contribue  à  for.ner  le  tendon  d  Achille. 
Mmdscins.  TomeJCm, 
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Ce  mnfcle,  concarremment  avec  les  jumeaux  , 
fert  à  mouvoir  le  pied  fur  la  jambe  &  récipro- 
quement. {Voyez  le  Diétionnaire  c^Anatomie,  ) 

(R.  P.) 

SOLEIL,  f.  m.  {Hyg.  )  Sol.  nXm.  Cet  aftre  eft 
le  centre  de  notre  Tyllème  planétaire  :  c'eft  lui  qui 
iixe  la  durée  de  notre  jour  &  celle  de  noire 
année;  s'il  n'eft  poiut  la  caufe  unique  de  la  cha« 
leur  de  notre  globe,  il  remplit  au  moins  à  cet 
égard  un  rôle  important ,  puifque  c'eft  fa  poGlion, 
relativement  à  celle  de  la  terre  ,  qui  nous  donne  la 
différence  des  faifons  &  celle  des  climats.  Auffî 
le  foleil  eft-il  une  des  principales  caufes  aux- 
quelles on  doit  attribuer  un  grand  nombre  de  phé- 
nomènes météorologiques.  Eniin,  fou  influence  fur 
la  végétation  eft  tout  aufli  évidente  que  l'étendue 
des  modifications  qu'il  fait  éprouver  à  la  longue 
à  l'efpèce  humaine  {Voyez  Cia^kat  ,  Saisons  dans 
ce  Diâionnaire.)     (Thillaye  aine.  ) 

SOLEIL,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  médic.)  Helianthus 
anruais  L.  Plante  radiée  de  la  famille  des  Corym- 
bifères ,  &  de  la  Syngénéfie  polygamie  fruftranée 
de  Lin.  Elle  eft  originaire  du  Pérou,  mais  elle  eft  fi 
bien  naturalifée  dans  nos  climat,  qu'elle  s'y  pro-* 
page  naturellement. 

Uhelianthus  annuus  a  une  tige  cylindrique 
haute  de  fix  à  huit  pieds,  &  portant  des  ffeurs  ayant 

Quelquefois  un  pied  de  diamètre ,  &  compofées  de 
eurons  hermaphrodites,  entourés  de  demi-fleu^ 
rons  d'un  beau  jaune. 

Autrefois  \e%  graines  de  cette  plante  étoient 
employées  en  médecine  comme  émuifives  :  au- 
jourd'hui leur  ufage  eft  complètement  abandonné. 
Feu  le  prof.  Percy  avoit  imaginé  de  faire  fervir 
la  moelle  qui  remplit  la  4ige  de  Vhelianthus  pour 
faire  des  moxas.     (  R.  P.  ) 

SOLEN,  f.  m. .  {Instr.  chir.  )  En  grec ,  «Avr, 
canal,  tuyau.  Ce  mot,  grec  d'origine,  a  été  con- 
ferré  dans  notre  langue  pour  déGgner  une  machine 
décrite  dans  Hippocrate  &  dans  d'autres  auteurs 
anciens.  Elle  confifte  en  une  forte  de  gouttière 
alongée  dans  laquelle ,  pour  la  maintenir  en  pofi- 
tion,  on  fixoit  la  jambe  ou  la  cuifle  fraûurée. 

SOLEN  ,  f.  m.  {Hyg.  )  On  donne  ce  nom  à  ua 
moUufque  acéphale  ,  à  coquille  bivalve ,  &  com- 
munément appelé  manche  de  couteau j  plufîeurj 
efpèces  de  ce  cenre  peuvent  être  mangées  à  la  ma« 
nière  des  moules. 

SOLIDES,  adj.  {Phyfiol.)  SoUdi.  Ce  mot, 
dans  fon  acception  la  plus  étendue ,  fert  à  défi* 
gner  tous  les  corps  dont  diverfes  parties  font 
unies  par  l'influence  d'une  force  qui  les  empêche 
de  fe  mouvoir  indépendamment  les  unes  des  au- 
tres* Ainfi,  fous  le  rapport  anatomique  ou  phyfîo* 
logique ,  on  donne  ce  nom  à  tout  ce  qui  n'eft  ni 
liquide ,  ni  de  confiftance  pnlpeaft  • 
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SOUDISME,  r.  m.  {Eifl.  de  la  méd.)  Oa 
dûano  ce  nom  à  an  fyUèni«  médical,  d*aprè< 
lequel  les  folides  feroient  les  feules  parties  de 
l'organifation  animale  doaées  de  vitalité,  &  par 
confëquent  Tafcepubles  d'être  le  û^ge  des  ma- 
ladies »  à  l'exclufion  des  fluides  deftiués,  d'après 
cette  doârine  y  à  jouerait  rôle  paffir&  l'econdaire. 
On  trouve  des  traces  dt  ce  fyfteme  dans  les  écrits 
d'Hippocrate ,  de  Cœlius  Aurelianus  &  de  The^ 
mifon.  Mais  \e  galénijme ,  qui  a  exercé  une  fi 
erande  influence  fur  la  médecine ,  s'éleva  bientôt 
Sir  les  débris  àxx  Jbli€U/me ,  &  prépara  on  long 
règne  à  Vhumonfme.  Les  Arabes  concoururent 
beaucoup  dans  le  moyen  âge  à  la  propagation 
de  cette  dernière  doAnne. 

On  croit  généralement  que  ce  fut  Pierre  Briflbt , 
médecin  de  Paris,  qui,  dans  le  feizième  fiècle, 
cbercba  le  premier  à  remettre  \ejblidifme  en  hon- 
neur. Les  opinions  de  ce  médecin  ,  d'abord  très- 
conteftées,  vont  pas  manqué  dans  la  fuite  de 
partifans  ;  les  plus  connus  aujourd'hui  (  Cullen , 
Frédéric  1100*0 an n  »  Baglivi)  paroiffent  avoir 
le  plui  contribué  à  établir  la  prédominance  de 
ce  fyflème.  he  Jblidifine  a  aum  trouvé  un  puif- 
fant  allié  dans  le  goût  décidé  des  Modernes  pour 
les  recherches  anatomico  -  pathologiques  ,  qui 
o'ont  guère  lien  que  for  les  folides  organiques, 
8c  l'on  peut  dire  que  les  plus  célèbres  médecins 
qui  nous  ont  immédiatement  précédés,  étaient 
plus  ou  moins  folidifies. 

Nourri  de  la  leâure  dei-anteurs  que  nous  venons 
de  citer,  Pinel,  devenu,  à  la  fin  da  dix-huitième 
fiècle  ,  le  chef  d'une  grande  école  médicale ,  porta 
les  derniers  coups  à  Ihamorifme  expirant,  &  pro- 
fefla  ouvertement  le  folidifme  dans  fes  écrits. 
Frefque  tous  les  médecins  de  fon  école ,  vivement 
imbus  de  fes  principes ,  ne  s'attachèrent  qa'à  faire 
connoitre  les  lélions  àth  folides  comme  bafe  fon- 
damentale de  la  pathologie ,  confidérant  tout  an 
S  lus  comme  fecondaire  ,  toute  altération  des 
uides,  quelle  qu'elle  fut.  Baumes  de  Montpellier 
a  été  pendant  afl'ex  long- temps  le  feul  homme 
remarquable  qui  ait  voulu  refl*ufciter  l'hamorifiue 
parmi  nous  ^  mars  fes  efforts  n'ont  eu  aucun  faccès , 
quoiqu'ils  enflent  l'appui  d'an  beau  talent. 

Le  célèbre  profeUeur  ^foi£^ii^^  quoique  fous 
certains  rapports  antas;onifte  de  Pinel ,  n'a  fait 
véritablement  que  lui  fuccéder ,  en  continuant  à 
pvofeirer  comme  lui  le  folidifme^  feulement  il  n'a 
pas  cet  aflentiment.général  des  médecins  de  notre 
pajs ,  comme  fe  l'étoit  concilié  fon  illuftre  maître. 

Beaucoup  d'hommes  de  l'art,  convaincus  au- 
jourd'hui que  les  fluides  jouiflant  de  quelque  vi- 
talité ,  doivent  être  primitivement  ail'edlés  dans 
les  maladies,  cherchentàTétablir  Les  droits  mécon«- 
nns  (félon  eux)  de  Vhumorifme  ;  ils.  accufent  donc 
de  partialité  &  d'efprit  d'excluGon  les  maîtres  de 
l'art  qu'on  admiroit  naguère  encore  d'un  accord 
unanime ,  &  cherchent  en  outre  à  coordonner  des 
faits  épart  à  lappiii  de  U théorie.  La  uture  de 
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cet  article  ne  permet  pas  de  nous  livrer  à  l'exa* 
men  de  celte  grande  queftiôn ,  qui  peut  encore 
une  fois  divifer  les  médecins  en  humorUies  &  en 
foUdiflcs y  tant  les  fyftèiaes  trouvent  Ucilement 
accès  dans  une  fcience  un  peu  fpéculative* 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fuSiroit  peut-étrt 
pour  donner  une*  idée  fommaire  du  /blidifnm  ^ 
cependant  nous  ajouterons  encore  quelques  lignes. 
I«e  nombre  prodigieux  des  afledions  primitives  des 
^lides  a  donné  un  grand  avantage  à  ceux  qui  fon- 
teaoient  qu'elles  compofoient  toute  la  pathologie  ; 
il  paroît  en  effet ,  qii'en  admettant  comme  démon- 
trées les  maladies  primitives  des  fluides ,  elles  ne 
doivent  être  qu'en  petit  nombre  j  que  U  majeure 
partie  de  leurs  altérations  font  confécntives  à 
celles  des  folides.  On  doit  faire  remarquer  de 
plus ,  que  les  uns  étant  prefqn'exclufivement  le 
réfultat  de  TàOion  des  autres  (i),  il  devoit  j 
avoir  néceffairement  une  grande  différence  entre 
leur  vitalité ,  &  leur  manière  d'être  affeâés.  Nous 
ajoutons  qu'aucune  expérience  bien  décifive  n'éra« 
bliffant  qne  les  H<juides  ripent  %l /entent,  on  peut 
jufqu'â  un  point  nier  es  théorie  qu'ils  puiffent  être 
malades,  &c. 

Quant  aux  altérations  fecondatres des  humeurs, 
une  multitude  de  faits  en  conilate  à  la  vérité  l'exif^ 
tence  ,  mais  on  efl  loin  em.ore  d'avoir  apprécié  la 
valeur  de  ces  faits ,  le  le  rang  qu'ils  doivent  tenir 
parmi  ceux  qui  fervent  de  bafe  k  la  pathologie  U 
à  la  thérapeutique.' 

Les  faits ,  au  contraire ,  qui  ont  pour  objet  les 
altérations  des  folides,  ont  été  conflamment  in- 
voqués toutes  les  fois  qu'il  s'eft  agi  de  caïaâéri- 
fer,  de  claffer  les  maladies,  &  ont  pareillement  fervi 
de  point  de  départ  dans  l'indication  des  moyens 
curatifs.  Aiufi  donc,  rien  de  plus  facile,  d'après 
ces  données ,  que  de  faire  la  part  du  /blidipne  & 
celle  de  Vkumorifine  ;  &  de  déterminer  l'influence 
que  l'un  doit  exercer  en  médecine  au  préjudice, 
on  même  à  l'excluGon  de  l'autre. 

De  tout  ceci,  le  leûeur  ne  doit  pas  conclure 
qu'un  médecin  doive  être  exclufivemeut  ou  Jbiî" 
dîfle  ou  humonjîe ,  mieux  vaut,  qu'on  nous  pafle 
ce  jeu  de  mots ,  être  Fun  &  l'autre ,  ou  ni  l'ua 
ni  l'autre.     (  Beichxteau.  ) 

SOLTDISTES ,  adj.  (  Hijl.  de  la  Méd.  )  Adjeaif 
employé  fubftantivement  &  qui  fert  à  carailérifer 
les  médecins  qui  profeffent  \e  folidifme,  c'e(l-à- 
dire  qui  penfeot  que  les  folides  feuls  font  fufcep- 
tibles  de  recevoir  l'impreffion  des  eau  fes  morbin- 
ques ,  8i  d'être  le  fiége  des  maladies.  {^Vqyejt  So- 

LIOISMX.)      ;(BaiCHSTIACJ.  ) 

SOLIDITÉ ,  f.  f.  (  Phjf.  )  Soliditas.  Propriété 
dont  jooiflent  certains  corps  nommés^/id!»^  &  fur 
lefquela  l'influence  des  forces  phyfiques  fe  déve- 


(i)  La  bile  ett  fikrétée  par  Is  foie,  comme  la  (alite» 
l'urine  fooi  fbrm^  par  k»  |laii4es  ialivaircs,  Us  rein»,  ^c^ 
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loppeot  d'4iprisd«f  lois  effentiellementcKffSrenles 
de  celles  qîiî  les  oaraâërifetit  y  quand  elles  agif- 
fent  fur  des  liquides  on  des  fluides  élaftiqaes. 

SOLIPÈDES,  f.  m.  pL  {Are.  pétér.)  Solipes. 
On  appelle  ainfi  les  quadrupèdes  dont  le  pied  elt  re- 
couvert d*Bne  feule  ccirae  ibavent  nommée  fabot: 
tel  eit  y  par  exemple ,  le  pied  du  clicval ,  de 
l'àoe ,  Icc. 

SOLITAIRE,  9Ldl^eSu  SotUarius.  On  emploie 
coaBQQëmenc  cette  ëpitkète  pour  caraAerifer 
rétatd'ifoleioeDt  d'une  partie  quelconque ,  ou  celui 
de  quelques  aniinaux  »  on  même  de  certains  indi- 
vidus :  ainfi  on  nomxi^e  JUur  Jblitain ,  celle  qui 
efi  feule  fur  un  pédoncule  ;  de  même  que  Topinion 
admîfe  que  le  taenia  exille  toujours  féal  dans  le 
canal  inteflinal»  lui  a  fait  donner  1^  nom  de  s^er 
fiUtaire  (  »oyez  Tmmix  k,  Vkbs  )  ;  en6n  Hippo- 
crate  cuiradërifoit  par  l'exprefllon  fuvn^nt  cette 
difpoiîûon  des  atrabilaires ,  qui  les  porte  à  fuir  là 
(ociétë  de  leurs  Csmblables.     (A.  F.) 

SOLSTICE, f.  m.  {Géogr.  médic.)  SolJUtikgm. 
Dans  le  cours  d'une  année ,  le  foletl  traverfe  deux 
lois  réqnateur,  l'une  en  s'élevant  vers  Thëmi- 
fphère  boréal ,  k  l'autre  en  retournant  vers  Tbé- 
mifpbère  aufiral.  On  nomme  folftice  ^  l'époque 
à  laquelle  cet  aftre  atteint  l'une  k,  l'autre  limite. 
La  première  eft  pour  les  babitans  de  notre  bémi- 
fpbère  Xefoljtice  if  été ,  at  l'autre  XoJolJUce  ^hi- 
iwr.  En  général ,  on  pourroit  croire  que  le  moment 
des  folftices  qui  répond  aux  jours  les  plus  longs  fit 
les  pins  courts  de  l'année ,  devroit  auf&  répondre 
à  l'époque  Im.  plus  cbaude  &  la  plus  froide  :  ce- 
penciant  il  n'en  eft  point  aioii  ;  la  terre ,  dans  nos 
climats,  continoant  encore  à s'échaufier,  lorfque 
le  foleil  ajant  atteint  le  tropique  du  Cancer ,  an 
a  I  )uîn ,  redtoCcend  vers  l'équatenr  :  aufli  n'eft-ce 
que  vers  la  un  de  juillet,  ou  dans  le  mois  d'août 
que  la  températnre  eft  le  plus  élevée.  Par  la  même 
railbn ,  la  terre  le  refroidiflant  encore  après  le  3 1 
di'cembre,  c'eft-è->dire  quand  le  foleil  revient  vers 
Téquatenr,  les  plua^ands  froids  fe  (ont  reflenttr 
dans  le  mois  de  janvier,  lorfque  déjàlesjours  com- 
mencent à  avoir  plos  de  durée. 

On  conçoit  au'un  phénomène  aftronomique 
d'où  dépend  la  diverfiié  des  faifons ,  doit  exercer 
far  récottomie  animale  une  iaBnence  dont  les  re- 
toore  périodiques  n'ont  pu  manquer  de  fixer  l'at- 
teoiio»  de»  oblervateurs  ;  anflî  quelques  affeâious 
ont-elles  éié  défignée»  (ous  le  nom  de  maladies 
foijheiaksé    (Thuats  ainé«) 

S0LT7MLITÉ,  £.  f.  i^Chim.)  S^bMlUas.  Tons 
les  ccops  fakdes  fournis  à  Pinfnence  d'agens  ap- 
propriés,  peuvent  fe  liquéfier  \  ainfi  le  foere  U 
les  gemmes  fMidenl  dan»  l'eae .  tandis  que  les 
réfioes  y  refient  întaâes ,  mais  le  diifi>lveo4  dans 
l'alcool.  Le  cuivre  eft  attaqué  par  Tactde  nitrique 
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anqnel  Tor  réfifte.  Le  mot  fbtubiUU  n* A  Aonc 
jamais  qu'une  exprellion  relative,  <t  peut  être 
confid^^rc^e,  comme  le  réfullat  du  développement 
de  l'atiion  de  deux  forces,  l'une  celle  ae  cobé- 
fîon ,  qui  fend  à  maintenir  l'état  du  corps  folidc  , 
&  l'autre  l'afiiaité,  qui  agit  pour  opérer  la  com- 
bînaifon  du  diflblvant  avec  le  corps  auquel  il  peut 
s'unir. 

SOLUBLE,  adj.  Soiubilis.  Epitbète  que  l'on 
donne  ani  corps  fafceptibles  de  céder  à  l'influence 
d'un  diflblvant  approprié.     (  R«  P«  ) 

SOLUTION ,  f.  f.  (  Solution  des  maladies. } 
(  PathoL  génér,  )  Soluiio  ,  de  êoh^re  ,  Amiv  ,  dif- 
foudre,  délivier,  diffîper.  Quelques  auteurs  ont 
confondu  à  tort  la  folution  aes  maladies  avec  la 
crife ,  et  même  avec  la  terminaifon.  Ce  terme  abf- 
trait  doit  s'appliquer  d'une  manière  générale  aux 
cas  où  la  maladie  a  complètement  di^aru  du  lieu 

Qu'elle  occopoit ,  quel  que  foit  d'ailleurs  le  mode 
e  lerminailun  qui  ait  été  obfervé ,  &  qu'il  y  ait  en 
ou  non  une  crife.  Ainfi ,  par  exemple  ,  foit  qu'un 
érjfipèle  de  la  face  fe  juge  par  une  épiftaxis  cri- 
tique ,  U  fe  termine  par  réiolution  ,  loit  qu'il  fe 
termine  par  fonpuration  ,  fans  qu'il  y  ait  de 
crife  ,  Sic.  ;  lorfqu'une  fois  le  vifage  eft  revenu  à 
fou  état  naturel ,  le  que  les  traces  de  Térvfipèle 
ont  difparu ,  on  a  obtenu  la  /biuHon  de  la  ma- 
ladie. On  peut  admettre  quatre  efpèces  de  folu- 
tion àf  maladies,  farroir:  i*.  folution  critique  $ 
a^.  folution  acritiqoe  ;  3^.  folntion  par  métaftafe; 
4<>.  folation  par  a*étaptofe. 

La  nature  de  la  maladie ,  fon  fiége  ,  le  traite* 
ment  emplojfé,  le  climat,  la  faifoo ,  l'âge,  le 
tempérament ,.  le  liexe ,  kc.  ,  infleent  finguliève- 
ment  &r  la  folution  d^  maladies ,  l'aeeélèfent  on 
la  relardent ,  favorifent  certaines  erifes ,  Revien- 
nent certaines  métaftafes ,  ansèttent  diverfes  mé» 
taptofes ,  Icc. ,  k,  déjà  la  plepart  àet  modifica«> 
tiens  apportées  par  ces  paiflantes  iufloences  avoient 
été  fignalées  avec  précifion ,  il  v  a  deox  mille  ans , 
par  le  père  de  la  médecÎDe.    (  GoxaT.  ) 

SOLUTION  DE  CONTIGUÏTÉ.  (  PaOu  shir.  ) 
Qnelqnefoie,  en  cbirurgie,  on  a  emplejé  oe  mot 
pour  défigner  la  féparation  aeeideDtelle  de  par- 
ties babitueHement  en^  conlaâ ,  nMia  bob'  nnies': 
ainfi,  Wfolmiion  de  oontigmké  M  fvnonjfwdu 
mot  dépiacem97ïï$,  k  s'emploie  le  pins  «onniii^ 
némenl  pour  défigner  ks  Innattens. 

SOLUTION  DE  CONTINUITÉ.  (  Pmih.  chh.  ) 
Expreffîon  employée  pour  indiquer  la  féparation 
de  parties  naturellement  unies  It  continues.  Ainsi , 
une  bleflure  faite  par  n»  inftrnmenl  trancbant ,  eft 
une  Joàiiion  de  côntirmité  des  parties  molles  \  de 
même  que  la  frailure  d^un  os  eft  uuejbàttion  de 
contmuké  des  parties  dures.    (  R.  F.  ) 

SOLUTUM.  (  CAm.)  Mot  latiai  introduit  dans 
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U  langue  françaife  poar  défigner  U  dîfiblalion 
pbarmaceiiliaue  d'uD  folîde  dana  no  liquide  ; 
aiofî  9  on  dit  \ejblutum  aqueux  d^une  gomme  ,  le 
folutum  cUcoolique  c^une  réfine.  Le  but  que  l'on 
a*eft  propolé  en  introdoifant  celle  nouvelle  de- 
nomiaatioQ  »  efl  d'éviter  rinconvéaieot  des  homo- 
syiDes. 

SOMASCÉTIQUE,  f.  f.  (Hy^.)f  de  «nti^, 
l'exerce  le  corps.  Expreflion  récemment  introduite 
dans  le  vocabulaire  médical  pour  remplacer  le 
mot  gymnaJUquej  communément  emploj^c.  Les 
raifons  données  par  l'auteur  de  celte  innovation 
font  que  Padjeâif  y»^Mf ,  qui  lignifie  nu^  eft  pour 
nous  d'autant  moins  exaâe ,  que  les  peuples  mo- 
dernes ne  fe  livrent  aux  divers  exercices  que 
Têtus,   tandis  que   les  anciens  ne  le   faifoient 

Îi'après  avoir  au  préalable  quitté  leurs  vêtemens. 
u  furplus ,  quelquefois  les  Grecs  fubdituoient  an 
m<yt  y v^y«m»9,  Texpreffion  ^/ui«xi«. 

SOMATOLOGIE,  f.  f.  (^/îo/.)»  ^^"^^  î^e 
wmf^%r%i^  génitif  de  mfntt  >  corps ,  &  de  A«y«f ,  dif- 
cours.  Mot  nouvellement  propofé  pour  déCgner 
l'étude  anatomique  du  corps  bu  main.     (R.  P.) 

SOMMEIL,  f.  m.  {PhyfioL)  Somnus,  9wut. 
SufpenGon  temporaire  des  fenfations  &  des  mou- 
Temeos  volontaires. 

La  tranfmiflion  des  impreffions ,  celle  des  déter- 
minations aux  mnfclesy  dont  elles  règlent  les  mou- 
yemens,  fe  rattachent  d'une  manière  inconteÛable 
à  des  conditions  organiques  du  fyflème  nerveux  ; 
mais  en  quoi  confiflent  ces  conditions?  Quelle 
différence  y  a-t-il  entre  un  nerf  qui  n'agit  pas ,  & 
le  même  nerf  en  aClion  ?  Que  pcrd-il  par  le  fait 
même  de  fon  aâion  ?  Nous  Tommes  fur  ces  points 
dans  la  plus  profonde  ignorance  5  toujours  efl-il 
que  y  quel  que  foit  leur  mode  d*a£lion ,  les  nerfs  ne 
peuvent  agir  que  pendant  un  certain  temps ,  après 
lequel t  n'étant  plus  fufceptil)les  de  tranfmettre  les 
impreffions,  ni  U  faculté  du  mouvement,  nous  mou- 
rons en  quelque  forte  pour  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne; cet  état  de  repos  durant  lequel  les  organes 
de  la  vie  de  relation  recouvrent  progrefHvement 
leurs  forces  pour  fe  mettre  de  nouveau  en  état 
d'agir ,  conftilne  le  fommeil  ;  état  dont  la  caufe , 
tont-à-^fait  inconnue ,  réfide  elTentiellement  &  pri- 
mitivement dans  le  fjflème  nerveux. 

Les  fymptômes  qu'on  obferve  dans  les  cas  où 
le  cerveau  fe  trouve  comprimé,  ont  donné  lieu  de 
croire  que  la  caufe  prochaine  du  fommeil  conGf- 
toit  en  une  compremon  de  cet  organe,  par  fuite 
d'une  congeflion  fanguine.  Il  eit  bien  vrai  que  le 
fommeil  fuit  cette  conipreifion ,  mais  c'eft  ici  un 
phénomène  bien  diflina  dû  fommeil  naturel;  dans 
ce  dernier ,  Taâivité  du  fyftème  nerveux  a  été 
prdgreflivement  épuifée ,  tandis  que  dans  l'aflbu- 
piffement  produit  par  la  comprellion  cérébrale, 
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les  relations  avec  les  objets  extérieurs  ne  ceflent 
que  par  rimpodibililé  d'agir  dans  laquelle  fe 
trouve  le  centre  du  fyftème  nerveux.  Les  modifi- 
cations organiques  qui  furvieonent  dans  ce  dernier 
empêchent  les  impreflions  de  fe  tranfmettre,  de 
même  aufli  qu'elles  le  mettent  hors  d'état  de 
réagir  fur  les  organes  du  mouvement;  en  un  mot  , 
le  cerveau  devient  ici  on  obliacle  infurmontable, 
d'une  part,  entre  les  impreffions  8c  l'ame,  & 
de  l'autre ,  entre  cette  dernière  8c  les  organes  qui 
obéiffent  à  la  volonté.  Non-feulement  la  con- 
geflion ne  fauroit  être  confidérée  comme  caufe 
du  fommeil  naturel,  mais  le  fommeil  qu'elle  dé- 
termine didere  eflentiellement  de  ce  dernier* 

Le  befoin  de  dormir,  qui  e(l  une  véritable 
fenfation  interne,  s'annonce  par  une  forte  d'en- 
gourdi (Temeui  de  la  puiiTance  mufculaire ,  qui 
fait  que  le  corps  ne  peut  plus  conferver  fa  recti- 
tude naturelle ,  ât  que  fesdiverfes  parties  obéi flent 
à  leur  propre  pefanteur,  &  par  un  ailbibliflement 
des  fens  qui  rend  plus  ou  moins  obtufe  l'aâioa 
des  agent  extérieurs  avec  lefijueb  ils  font  natu  - 
rellement  en  rapport  :  cette  fojblefle  des  fyftèmes 
mufculaire  &  nerveux  s'accroît  progreffivement 
jufqu'au  |M)int  d'amener  une  perte  complète  du 
feniiment&  du  mouvement;  cette  efpèce  d'auéan- 
tilTement'femble  furvenir  d'autant  plus  tôt,  que 
l'irritabilité  mufculaire  &  la  puiflance  nerveufe 
ont  été  plus  promptement  &  plus  complètement 
épuifées  par  les  eflbrls  qu'on  a  faits  pour  réiifler 
au  fommeil. 

Quand  le  fommeil  efl  la  fuite  d'une  aâion  muf- 
culaire 81  nerveufe ,  portée  au  point  de  déterminer 
un  fen liment  de  fatigue  modéré  81  le  beCoin  de 
repos  dont  nous  venons  de  parler,  il  eft  ordinai- 
rement calme  &  complet ,  c'efl-à-dire  qu'aucune 
impreflion  n'étant  tranfmife  à  l'ame ,  il  y  a  réelle- 
ment fufpenfion  complèie  du  fentiment  81  du 
mouvement,  81  l'individu  ne  vit  pl«s  que  de  U 
vie  orgauique  ;  mais  cet  état  de  repos  parfait ,  qui 
fuppofe  une  fatigue  également  départie  à  toua 
les  organes  de  la  vie  de  relation ,  eft  extrêmement 
rarej  le  pins  fouvent  l'ame  perçoit  encore  des 
impreflions  pendant  le  fommeil,  elle  réagit,  &  de 
cette  réaâion  réfultent  6t%  opérations  intellec- 
tuelles &  des  manifeftaiions  extérieures  qui  confti- 
tuent  Ifss  rêves.  . 

Il  arrive  fouvent  que,  bien  que  l'irritation 
mufculaire  81  la  puiflance  nerveufe  foient  pref- 
qu'entièrement  épuifées  par  les  exercices  de  la* 
veille ,  malgré  la  fatigue  phyfique  8c  le  befoin  du 
repos,  l'efprit  encore  tendu  fur  certaines  iàéen^ 
avec  toute  l'énergie  dont  il  eft  fufceptible ,  au  mo- 
ment où  le  fommeil  vient  s'emparer  des  fens ,  n'en 
continue  cependant  pas  moins  îei  opération» , 
d'où  réfultent  des  rêves  qui  ont  un  rapport  direâ 
avec  Tobjetdont  on  s'étoit  occupé  pendant  la  veille. 
Ce  que  nous  difons  ici  àet  facultés  intelleâuelles  , 
s'applique  également  à  certaines  afTeâions  mo- 
rales profondes* 
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Tous  les  Censj  aioG  qae  nous  l'avons  dît|  ne 
font  pas  également  eogourdis  aux  approches  du 
fommeil,  Si  il  arrive  fouvent  que  le  fotnmeil 
paroiflant  complet  ^  des  împreffioos  peuvent  eu - 
core  être  traofmires  jarqu'au  cerveau  ;  ces  impref- 
fions^  qui  arrivent  à  l'ame  d'une  manière  plus 
ou  moins  confufe ,  font  encore  une  caufe  fréquente 
de  rêves. 

L'ame  n'entre  point  feulement  en  adion  à  l'oc- 
cafîon  des  impreuions  qui  lui  viennent  des  objets 
extérieurs,  elle  perçoit  encore  des  impreflions  dont 
la  fource  eft  en  nous  (Jèn/àtions  internes)}  c'eft 
furtout  pendant  le  fommeii ,  quand  les  feus  exté- 
rieurs aubupis  ne  mettent  point  eo  jeu  l'aâion  du 
cerveau ,  que  ce  dernier  devient  plus  fufoeptible 
d'être  fympathiquement  affeâé  par  des  organes 
dont  l'exiitence ,  pendant  la  veille ,  femble  être 
entièrement  ifolée  de  la  fienn&;  d'où  une  foule 
de  fenfaiions  U  d'opérations  intellefloelles ,  qui 
conilitoent  des  rêves  extrêmement  variés  fur  la 
Balure  defquels  nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici. 

n  fuffit  de  cet  aperçu  fur  les  principales 
caufes  des  rêves ,  pour  être  convaibcu  que  ces 
phénomèmes ,  auxquels  on  attache  trop  peu  d'im- 

Sortance  maintenant,  peuvent  fournir  au  mé- 
ecin  un  grand  nombre  de  données  féméiotiqoes 
lort  utiles  pour  établir  le  diagnoftic  de  plnfieurs 
maladies  internes 5  ceci  fe  concevra  plus  aifément 
encore,  fi  on  conOdère  qu'à  certains  états  de  l'éco- 
nomie ,  bien  fréquens  &  bien  connus ,  fe  ratta- 
chent prefque  couflamment  des  rêves  de  même 
nature ,  même  chez  des  individus  de  caraâère  & 
de  tempérament  dilTérens. 

Les  rêves  font  beaucoup  plus  fréquens  qu'on 
ne  pourroit  le  croire,  fi  on  ne  s'en  rapportoit 
qu'au  témoignage  des  individus ,  la  mémoire  des 
rêves  fe  perdant  iouvent  avec  le  fommeii.  Il  fufiit  de 
pafl'er  quelques  inftans  auprès  d'une  perfonne  qui 
dort,  pour  obferver  nue  foule  de  moavemens 
divers,  foit  du  corps,  foit  des  membres,  foit  de 
la  pb^fîonomie,  ou  pour  entendre  des  paroles  plus 
ou  moins  diflinâes,  d'oà  l^on  peut  conclure 
que ,  bien  que  l'individu  foit  comme  mort  pour 
ce  qui  l'environne,  il  fe  pafle  cependant  en  lui 
des  phénomènes  qui  indiquent  fumfamment  que 
Tame  veille* 

Sjelle  que  foit  la  fource  des  rêves,  les  facultés 
leâuelles  8l  all'eilives  n*y  font  pas  toujours 
feulement  mifes  en  jeu ,  foit  que  la  force  de  réac- 
tion de  l'ame  foit  aUez  énergique  pour  furmonter 
rençourdifîement  des  f^ftèmes  nerveux  &  muf- 
enlaire,  foit  que  ceux-ci  confervent  une  irritabi- 
lité qui  les  rend  aptes  à  entrer  en  aQion  fous 
J'inBuence  do  moindre  ftimulant ,  on  voit  l'exer- 
cice de  ces  facultés  fe  manifefter  par  des  mouve- 
mens  extérieurs^  d'où  réfulte  cette  efpèce  de 
rêves  défignée  fons  le  nom  de  /bmnamdtai/me. 

Nous  renverrons,  pour  plus  de  détails  fur  ce 
Atjet ,  anx  articles  dOHGXs  &  Sombambvusmm  de 
ce  Diâioooaiie. 
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Le  fommeii  ayant  pour  but  de  réparer  les  pertes 
que  fait  le  fyilème  nerveux  pendant  la  veille,  fa 
durée  &  la  promptitude  de  fon  retour  doivent 
être  en  rapport  avec  l'aâivité  du  fvftème  nerveux  : 
les  femmes ,  les  enfans  &  généralement  les  indi-* 
vidus  d'un^  conftitution  oerveufe,  &  qui  par  cela 
même  font  très-imprefiionnables ,  fentent  à  des 
époques  plus  rapprochées  le  befoin  de  dormir,  U 
ont  befoin  d'un  plus  long  repos  ;  le  contraire  a 
lieu  pour  les  individus  d'une  conftitution  oppofée  s 
cette  règle  n'ell  cependant  point  fans  exceptions. 
Rien  de  plus  ordinaire  que  d'obferver  tous  \e9 
attributs  extérieurs  du  tempérament  nerveux  & 
même  une  très-grande  fufceptibilité  nerveufe, 
chez  des  fujets  d'un  cfprit  aâif  6l  fufceptible 
d'une  application  forte  &  fuutenue;  on  fait  cepen- 
dant que  ce  font  ceux  qui  fupporient  le  plus  faci- 
lement les  veilles  prolongées,  &  que  quelques 
heures  de  fommeii  leur  fuffifent  pour  diffiper  les 
fatigues  d'un  travail  opiuiâlre. 

Gomment  fe  fait  cette  réparation  des  forces  do 
iyftème  nerveux  pendant  le  fommeii,  &  quels 
cbangemens  organiques  s'opèrent  en  lui  ?  Nous  ne 
fa  vous  rien  fur  ce  point. 

Selon  M.   Brouilais,  les  fondions  de  la  vie 
organique  s'exécut croient  avec  moins  d'énergie 
pendant  le  fommeii  que  pendant  la  veille.  Tout 
concourt ,   foit   dans    l'état    ph^fiologiqoe  ,    foit 
dans  l'état  palhologiqne ,  à  démontrer  la  faufleté 
de  celte  aflertion.  On  fait  généralement  en  effet 
que  pendant  le  fommeii,   la  digeftion  efl  plus 
adive;  que  la  refpiration,  fi  elle  eil  moins  fré- 
quente que  pendant  la  veille,  eft  plus  profonde  & 
{>lus complète;  qu'enfin  la  circulation  capillaire  & 
es  phénomènes  qni  en  dépendent  s'exécutent  avec 
plus  d'adivité  &  d'énergie.  Une  foule  d'obrer-* 
vations  particulières  nous  prouvent  que  c'eft  fur-* 
tout  durant  le  fommeii  que  les  phénomènes  in- 
flammatoires font  le  plus  de  progrès ,  que   la 
fuppuralion  eft  plus  abondante  ,  &  que  les  réfolu-^ 
tioBs  Se  les  abforptions  fe  font  avec  plus  de  rapidité.^ 
Puifqu'il  eft  vrai  que  tout  fe  lie  8l  s'enchaîne . 
dans  l'économie,  n'y  au  roi  t- il  pas  lien  de  croire 
que  c'eft  par  le  fommeii  furtout  que  les  fonc-« 
lions  nutritives  8l  les  fondions  de  relation  fe 
touchent,  9l  que  ce  feroit  par  cette  aâivité>  évi- 
demment plus  grande  des  premières  pendant  le 
fommeii,    que  s'opéreroit  cette   réparation  de» 
pertes  du  ^ftème   nervenx?   Le  fommeii  enfin 
n'auroit-il  prefque  pas  autant  d'importance  pour 
la  vie  organique  elle-même,  que  pour  la  vie 
animale ,  le  corps  ne  perdant  pas  moins ,  pendant 
la  Teille,  en  matériaux  organiques  qu'en  puiffance 
nerveufe  ?     (  L.  J.  Ramon»  ) 

SOMMITÉS ,  f.  f.  pL  (  Bot.  ,  Mat.  médic.  )  Le» 
botaniftes  défignent  ainfi  la  partie  fupérieure  de  la 
tige  fleurie  de  certaines  plantes  dont ,  à  raifon  de 
leur  petitefre,il  feroit  difficile  de  recueillir  &  de 
Gooferver  ifolément  les  Qeavs  ^  ainfi  l'on  dit  ^fom^ 
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ntitésflewies  de  Taigremoine ,  de  la  centaar^e, 
du  millepertais ,  &c.  <ic. 

SOMNAMBULE ,  f.  &  adjeâ.  iPathoU  )  Som- 
nambulus,  dérivé  de  Jbmnus,  fommeil  y  &  de 
antbuiarp  f  fe  promeoer;  qaî  fe  promène  en  dor- 
inaot.  On  donne  le  nom  de  fomnambules  à  ceux 
qui ,  pendant  le  fommeil ,  fe  lèvent ,  marchent 
ft  fe  livrent  à  divers  aâes  plus  ou  moins  rappro- 
chés de  ceux  de  la  veille.     (  Baicbeteau.  ) 

SOMNAMBULISME,  f.  m.  (Path.)  Noctam^ 
bulatio  ,  Jbmnambulijmus f  dérivé  du  X^iinjoni' 
7UIS  fommeil ,  ^  de  ambuiare^  fe  promener,  prome- 
nade pendant  le  fommeil.  On  appelle  fomnambu- 
lifme,  un  état  d'excitation  du  cerveau  durant 
lequel  Thomme ,  quoiqu'en dormi ,  conferve  une 
aptitude  à  répéter  les  aûions  dont  il  a  coulraûé 
riiabitude  pendant  la  veille,  mais  dont  il  n'a  nul 
iouvenir  après  le  réveil.  On  donne  auilî  le  nom 
Àe  fomnafnbulifme  magnétique,  à  une  forte  d'é- 
tat nerveux  que  les  adeptes  paroiflent  avoir  la 
facullé  de  faire  naître,  par  une  influence  toute 
morale ,  chez  des  individus  aulfi  déiignés  sous  le 
nom  àe  fomnambules ,  &  qui,  pour  la  plupart, 
font  des  femmes  hyftériques  ou  d'une  grande  fuf- 
ceptibilicé  nerveufe. 

On  4  encore  défigné  le  fomnambniifme  fous  les 
noms  de  no&i*pagatio  ,  noâti-Jurgium  ,hypnoba^ 
ia/îs  ,  oneirodyma  aâtipa  ,  fomnus-vigilans  ,  &c. 
Cette  dernière  dénomination  feroit  la  plus  exaâe, 
furtont  fi  on  la  modifioit  de  manière  à  en  faire 
fomno^vigUy  comme  le  propofe  M.  Loujer«Wil- 
lermay ,  auteur  de  l'article  Somnambulismx  ,  du 
Di^onnaire  des  fiiences  médicales»  On  regarde 
cette  affeûion ,  comme  nne  névrofe  des  fonctions 
cérébrales. 

Les  faits  nombreux  qu'on  a  recueillis  fur  le 
fomnambulifme ,  prouvent  que  dans  cet  état ,  qui 
tient  à  la  fois  de  la  veille  et  du  fommeil ,  les  fa- 
cultés întelleânelies  font  plongées  dans  un  en- 
gourdiflement  qui  ne  leur  permet  au'un  ufage 
incomplet  de  lenrs  attributions.  Ce  font  fpécia- 
lement  ce  fens,  qu'on  appelle  intime,  &  l'imagi- 
nation aidée  de  la  mémoire ,  qui  jouiifent  d'une 
demi -aâi vite.  Les  fomnambules  agiflent,  raar- 
chent,  prennent  des  déterminations  qui  put  beau- 
coup de  refleoiblance  avec  celles  de  la.  veille ,  8c 
même  s'y  rapportent  quelquefois.  Les  recueils  d'ob- 
fervations  de  médecine  contiennent  un  grand 
nombre  d'hifioires ,  où  des  fomnambules  fimulent 
nne  partie  des  exercices ,  des  amufemens  qui  leur 
font  familiéi  pe^dan^  le  jour ,  ajoutent  à  un  travail 
u'ils  avoient  commencé,  fitufont  aux  be(ains 
Je  l'efpèce;  &  fe  livrent  aux  emportemens  àt% 
paOjons  qui  agitent  Tbomme  dans  la  plénitnde  de 
Ion  exifience. 

Tout  ce  qut'on  fiût  de  pofitif  relativement  anx 
caufet  ptédifpqfantes  du  (bmoambalifme  on 
fooino-vigily  c*eft  que  cet  étM  fiQ|rulier  cft  parti* 
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cnlier  à  la  je^nefle$  qu'il  efl  moins  fréquent  dans 
l'âge  adulte  &  extrêmement  rare  dans  la  vieillefle; 
qu  il  fembleêtre  quelquefois  héréditaire,  &  afleâe 
moins  fouvent  le  fexe  féminin  que  le  nôtre.  Tout 
ce  qu'on  a  dit  d'ailleurs  à  ce  fujet ,  fur  rinflneace 
du  régime,  des  tempéramens,  des  faifons  eft  bien 
vague  Si  bien  incertain.  Quant  aux  caufes  déter^ 
minantes,  ce  font  prefque  toujours  de  fortes  con* 
tentions  d'elprit ,  des  veilles  &  des  méditatioot 
prolongée^ ,  derleflures  plus  ou  moins  fantaftiques, 
des  exercices  fatigans  &  journaliers  qui  excitent 
les  jeunes  gens  au  fomnambniifme.  D'après  eei|i, 
il  eli  facile  d'expliquer  pourquoi  les  en  fans  an- 
deflbus  de  fept  ans  &  les  vieillards  font  prefqnt 
exempts  de  cette  névrofe  du  cerveau. 

En  analyfant  ces  phénomènes  intelleSueb, 
propres  au  fomnambuiifme ,  on  voit  que  la  mé- 
moire eft  la  faculté  qui. jouit  de  la  plus  grande 
aâivité^  que  l'imagination  a  beaucoup  moins  d'a»> 
tion,&  que  le  jugement  eft  très-fouvent  frappé 
de  nullité.  Il  y  a  néanmoins  des  déterminationa 
intelligentes,  ce  qni  diflingue  le  fomnambaUGoie 
du  fbng^. 

Les  réponfes  qne  les  individus  atteints  àejbm* 
nambulijme  magnétique  font  à  ceux  qui  h»  in- 
terrogent (en  même  temps  que  les  autres  feafations 
extérieures  paroiflent  nulles),  n'ont  pas  été  ob- 
fervées  dans  le  fomno-vigil  d  une  manière  exaâe 
&  fuivie.  Si  les  fomnambules  n'ont  qu'à  un  foibje 
degré  la  faculté  d'entendre ,  ils  poffèdent  encore 
moins  celle  de  voir,  auffi,  quand  iU  marchent, 
c'eft  en  aveugles ,  tâtonnant  Si  fe  heurtant  contre 
les  objets  environnansi  ifs  fe  précipitent  même 
parles  croifé^,  qu'iU confondent  avec  le»  portes, 
vers  lefquelles  les  habitudes  de  la  veille  semblent 
les  diriger  comme  vers  tons  les  lieux  qu'ils  paiw 
courent  pendant  le  jour.  Le  goût  Si  l'odorat  ont 
été  peu  explorés chea  les  fomnambules;  quant  aa 
taU,  c'eft  chex  eux  le  guide  le  plus  fur.  Si  dont 
l'exercice  eft  le  plus  rapproché  de  l'état  naturel. 

Le  fomnambuiifme  paroit  réfider  tout  entier 
dans  les  fondions  qu'on  a  ap{telées  de  relation^ 
celles  au'on  ^nomme  intérieures  ou  à^affimilation 
ne  préfentent  aucune  anomalie  remarquable,  à 
moi^  que  l'ame  ne  foit  agitée  de  quelque  mou- 
vement violent,  tel  qu'un  accès  de  colère.  Sic.  : 
témoin  ce  jeune  ouvrier  dont  parle  M.  Louver- 
Willermay,  lequel,  habituellement  maltraite  pur 
fon  maître,  fe  livroit  pendant  le  fommeil  à  toute 
l'irritation  qu'un  pareil  traitement  lui  eau  foit  pen- 
dant la  veille.  Ceux  qui  ont  vu  Talma  agité  de 
monvemens  convulfifs  par  Timplacable  vengeance 
du  remords ,  dans  ladoiirable  rôle  de  Sylla ,  peu- 
I  vent  fe  faire  nue  idée  exaâe  de  l'agitation  vio- 
l;enie  dont  peut  s'accompagner  te  fomnambuiifme 
chez  un  grand  coupable  tel  que  celui  que  notre 
célèbre  tragédien  etVit  chargé  de  repréfenter. 

Les  auteurs  ont  remarqué  que  le  fomnambu- 
iifme a  lieu  an  commencement  de  la  nuit  St.  duna 
le  premier  fommeil  i  rarement  on  l'a  obfervé  pcn- 
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daot  le  jour,  hormis  peut-étie  cbci  ceux  ipit, 
Uvréê  «a  travail  arec  ardeur ,  font,  oouune  on  dit, 
de  la  nah  le  joor. 

Le  ronmambolirme  ai  une  dnr^e  indétennm^  ; 
il  s'aflbiblit  dans  l'âge  adulte,  k  difparott  entiè- 
rement dans  la  vietlleflei  il  n*a  de  fuites  mor- 
telles on  dangere ufes  que  par  les  accident  aux- 
quels il  expo&  ceux  qui  y  font  fujeis. 

Le  traitement  doit  fe  borner  à  faire  ceffer  les 
eaufes  dëterminanles  dont  nonr  avons  parlé,  et 
à  orendre  des  précautiont,  pour  que  lea  fomnam- 
butes  ne  fe  bleffent  pas  dans  leur  marche  le  dans 
leurs  courfes  noâurnes.  Un  régime  léger,  peu 
excitant,  une  vie  régulière,  on  travail  modéré , 
paraifient  trèa-propres,  (inon  à  détruire,  du  moins 
à  affaiblir  les  accès  àe  fomno^vigiL  On  a  recom- 
mandé avec  raifon ,  aux  fomuaiobules ,  de  fe  cou- 
cber  de  bonne  heure ,  de  fe  tenir  la  tète  élevée 
fur  Toreiller,  en  abaiiFant  la  partie  du  lil  où  re- 
pofent  les  pieds,  qu'il  eft  utile  d'entretenir  dans 
une  douce  chaleur. 

Quoiqu'on  ne  doive  pas  confeiller ,  fans  beau- 
coup de  précautions,  les  furprifes  noûurnes,  les 
afperfions  fubites  d'eau  froide ,  &o. ,  il  eft  cer- 
tain que  ces  mojens  ont  réuffi  quelquefois  à 
guérir  le  fomnaoïbulifme.  L'auteur  de  cet  article 
en  a  offert  un  exemple  remarquable  :  étant  un  jour 
à  la  campagne,  couché  dans  une  même  chambre 
avec  des  amis  de  collège ,  il  fut  faifi  hors  de  fou 
lit  V  ft  étendu  par  eux  fur  une  table  de  marbre  ; 
la  fenlVttion  du  froid  ,  jointe  aux  grands  éclats  de 
rire  de  fes  amis ,  réveillèrent  en  furfant  le  fomnam- 
bole;  depuis  cette  époque,  il  ne  fe  rappelle  |>as 
airoir  eu  d'accès  de  Jomno^vigil ,  quoiqu'il  eli 
eut  de  Irès-fréqoens  auparavant. 

(DaiGHSTiAir.) 

SOMNIFÈRES ,  adj.  &  f.  m.  pi.  ( Mat  méd,  )  On 
donne  ce  nom  aux  médicamens  capables  de  cal- 
mer le  fyftème  nerveux  &  de  procurer  le  fommeil. 
Il  eft  fynonjme  A' hypnotiques* 

Si  1  on  veut  exiger  des  médicamens  tes  pro« 
yriéiéê  pofîl  ives,  fpéoîfiques ,  fâds  doute  il  n'y  atira 
pjM  plus  de  fomnifères  proprement  dits, qu'il  n'v  a 
de  toniques,  d'anlifpafmodiqoes ,  de  diuréti^ 
qnes  ,  &c.  ;  puifque*,  non-feulement  uU  grand 
nombre  d'agens  ihérapeniiques ,  oppofés  de  nature 
8i  d'aâion ,  peuvent  procurer  le  fommeil ,  mais  en- 
core les  fomnifères  lear  plus  accrédités  trom^nt 
fonveot  l'attente  du  praticien ,  malgré  les  indica- 
tions les  plus  ]^écites.  Cependant  cette  manière 
rîgoureufe,  mais  jufte  8t  avantageuie  fous  certains 
rapparf« ,  d'envifager  les  diverfes  claffes  des 
mécKcameiM,  n'empêche  pas  qu'il  n'exifte  des 
fobftanoes  qui ,  par  une  opération  particulière  , 
fpéciale  fur  le  cerveau ,  tendent  à  fufpendre  mo- 
mentanément les  fooâionf  de  relation ,  auxquelles 
cet  oii^ane  préGde ,  &  à  provoquer  le  fommeil. 
Or,  cette  auion,  cette  modification  qu'elles  font 
iuinx  à  reDcéphale>  a'eft  pa«  toujours  la  même* 
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On  peut  divTer  l.*s  fomnifères  en  àtxix  elalTes  :  la 
première  con  prend  les  narcotiques ,  qui ,  dt)nnéa 
a  trop  fortes  ciofes ,  occafionnent  l'aflbnpiffeiiient 
&  divers  accidens  qui  peuvent  être  fuivis  de  la 
mort.  On^  range  l'opium ,  qui  eft  le  type  de  cette 
claile;  la  jufqniame,  la  belladone,  le  datura  ftra- 
nionium,  le  tabac,  8ic«;  la  féconde  fe  compofe 
des  médicamens  qui  ne  produifent  pas  le  nar- 
coiifme,  quoifjue  ,  adminiftrés  en  trop  grande 
quantité,  ils  puifTent  développer  des  phénomènes 
morbides  variés  t  on  y  rapporte  les  aoodins ,  les 
anti-fpafmodiqoes.  {^Voyez  cq%  mots,  &  fnrtout 
Narcotiquxs  &  Opium.)     (ëmxeic  Smith.) 

SOMNOLENCE,  f.  f.  (  Path.  )  Somnolentia  , 
dérivé  àtjbmnus^  fommeil.  On  donne  ce  nom,  à 
un  éiat  intermédiaire  entre  la  veille  &  le  fommeil; 
c'eft  un  aflbopiflement  peu  intenfe,  mais  pénible  a 
fupporter  U  dont  on  retire  facilement  le  malade. 
lAjbmnolence  eft  un  (ymptôme  important  dans 
la  première  période  de  beaucoup  de  maladies  de 
l'encéphule.  Ce  f)^mptôme  ne  diffère  du  cants , 
du  coma  ,  que  par  fon  inieniilé  moins  grande. 

(BXICHBTXAIÏ.) 

SOMNO-VIGIL,  f.  m.  {^Paih.  )  Cette  expref. 
Gon,  que  l'on  a  propofé  de  fubftituer  au  moty2»m- 
nambulifme ,  eft  efieûivemeul  beaucoup  plus  con- 
venable pourtléHgner  un  état  particulier  dans  lequel 
fe  ti*ouve  un  individu  qui ,  avec  quelques-unes  des 
apparences  extérieures  du  fommeil ,  jouit  cepen« 
dant  d'une  aûivité  dans  laquelle  la  mémoire, 
rimagination  &  qûelqùes-uos  des  fens  extérieurs, 
femblent  développer  toute  leuf  influence,  bien 
que  cependant  au  moment  du  réveil  il  ne  puiflu 
garder  fou  venir  des  aâes  auxquels  il  s'eft  livré 
pendant  leJornao-pigiL  (  Voyez  Somnambulisme.  ) 

SON ,  f.  m.  (  Mat.  méd.  )  Furfiir.  Ceft  l'enve- 
loppe ou  épi  derme  des  graines  des  plantes  céréales , 
nommée  anUe^  que  l'on  sépare  de  la  partie  nutri- 
tive ou  amylacée,  autrement  dit  de  la  farine ,  par 
la  moulure.  Le  fon  doit  prefque  toutes  les  qualités 
émoUientes  qu'on  lui  recoonoit  au  peu  de  fanne  qui 
adhère  à  l'arille,  &  dontla quantité  varie'fuivant  que 
dans  la  mouture  l'on  a  plus  ou  moins  rapproché  \6% 
meules  l'une  de  l'autre.  Le  fon ,  celui  de  froment ,  le 
feul  employé  par  les  médecins,  eft  émollient ,  adou^ 
cillant ,  calmant  ;  on  s'en  fert  avec  ayantlage  pour 
la  préparation  des  lavemens  émolltens ,  pour  les 
bains  ;  on  ne  devrôit  même  jamais  prendre  un  bain 
fans  y  plonger  une  certaine  quantité  de  fon  ren- 
fermé dans  un  fac  ,  Ae  que  l'dn  preflîs  pour  en  ol>- 
tenir  toute  la  partie  foluble;  il  communique  à  l'eau 
une  vertu  adouciflante  qui  convient  très-bien  à  Ja 
peau  tk  qui  l'entretient  dans  nnr  état  de  foupleffe 
remarquable.  Fendant  les  diiettes,  ou  dans  les 
pays  pauvres ,  (jpielques  habitanr  laiffent  le  foà 
a^eo  la  fariue  >  ils  obtiennent  plus  de  pain,  mats 
-c'eft  QD  pain  grolfier,  de  dimciie  digeftion,  U 
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dont  Tufage  e&  bientôt  fuivi  de  graves  afleâions 
des  organes  digellifi  ;  efiet  d'autant  pins  prompt, 
qae  le  froment  employé  eft  de  qualité  plus  infé- 
rieure. 

La  propriété  médicale  da  fou  eft,  à  peu  de 
chofe  près ,  la  même  que  celle  de  la  céréale  qui 
l'a  fonmi;  ainC  celui  de  feigle  eft  moins  émollient , 
mais  plus  réfolutif  que  celui  de  froment.  Le  fon 
d'amandes  efl  irès-employc  dans  la  toile  1  le  pour 
laver  les  mains. 

SON ,  f.  m.  (  Hyg.  )  Sonus  ,fonitus  y  fon ,  éclat^ 
bruit  déterminé  par  les  olciilalions  d'un  corps 
produites  par  une  caufe  quelconque,  fe  Iranfmet- 
tant  au  moyen  de  l'air  environnant ,  &  donnant 
li€fu  à  cette  fenfation  qui  nous  arrive  par  l'oreille, 
appelée  7^/<^  de  Pouîe ,  ou  fimplemenl  Vouïe , 
foorce  infinie  des  jouiiïunces  les  plus  douces  &  les 
plus  pures ,  foit  que ,  par  la  fuccefBon  plus  on 
moins  rapide  des  ions ,  il  en  réfulte  la  mélodie  , 
foit  que,  par  leurs  difl'érentes  combinaifons  & 
leurs  accords  plus  ou  moins  parfaits ,  l'harmonie , 
cette  fcience  prefque  nouvelle ,  ignorée  à  ce  qu'il 
paroSt  des  Grecs,  &  portée  au  plus  haut  degré  de 
perfeâion  par  les  RoIIini ,  les  Belhoven ,  les  Mo- 
xart,  nons  tranfporle  &  nous  enchante.  {Voyez 
Son  dans  le  Diélionnaire  de  Phyjîque.  ) 

Les  différentes  combinaifons  du  fon  on  la  mnC* 
que  produilent^fur  l'organifme  les  efifets  les  plus  eu* 
rieux.  Nous  fommes  aileûés  différemment ,  fuivant 
le  ton  dans  lequel  on  joue  y  fouvent  en  paflaQt  da 
mode  majeur  an  mode  mineur^  de  gais ,  joyeux 
fc  difpofés  à  Fenjonement  que  nous  étions ,  nous 
devenons  tout-à-coup  trilles ,  chagrins  ,  fenfibles, 
afleâueux,8c  les  larmes  coulent  en  abondance.  Les 
effets  médicaux  de  la  mufique  font  donc  d'un 
très-grand  intérêt  dans  l'exercice  de  la  médecine» 
puifqu'avec  l'addition  ou  la  foullraâion  d'un  dièfe 
ou  dan  bémol,  on  peut  faire  pafler  l'homme  par 
tous  les  degrés  de  la  fenfibilité»  &  alors  quel  ré- 
fulttt  ne  doit-on  pas  obtenir  d'une  médication  qui 
exerce  diredement  fon  adlion  fur  le  fyflème  in- 
telleiluel?  {Voyez  Médecine  morale  &  Mu- 
sique. )     (  Nicolas.  ) 

SONDE ,  f.  f.  (  In/ir.  decTiir.  )  Specillum ,  ^i»àj». 
On  défigne  par  ce  mot  des  inftramens  aflez  divers , 
mais  qui  ont  tous  pour  but  de  pénétrer,  foit  dans 
tes  cavités ,  les  canaux  ou  les  trajets  naturels  de 
l'organifme ,  foit  dans  quelques  plaies ,  quelqu'ul* 
cère ,  dans  ane  folution  de  continuité  quelconque , 
à  l'eflfet  d'extraire  quelque  liquide ,  de  reconnoître 
la  nature  des  maladies ,  ou  de  favorifer  l'emploi 
de  quelqu'autre  inllrument. 

Les  fondes  cannelées  portant  one  plaqae  large 
d'environ  un  pouce  à  l'une  de  leurs  extrémités,  dont 
le  fommet  eft  fortement  émoulTé  quand  leur  canne* 
liire  fe  teriaine  en  cul-de-fac,  8c  plus  ou  moins 
aigg  I  au  contraire ,  lorfqae  ce  ciil-de-f(ic  n'exiil# 
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pas ,  font  en  acier ,  en  argent  on  en  or ,  8c  fervent 
principalement  à  diriger  le  biilouri  dans  une  foule 
d'opérations. 

ÏA  fonde  à  panaris  eft  beaucoup  plus  grêle  8i 
terminée  en  ftylet  ;  on  l'emploie  pour  explorer  des 
trajets  finueux  ,  étroits ,  &  particulièrement  dans 
la  maladie  dont  elle  porte  le  nom  ;  elle  n'a  ni 
plaque  ni  cul-de-fac  ,  8c  doit  être  en  métal 
flexible. 

hsijbnde  hrifée  on  fonde  de  poitrine,  eft  une 
longue  tige  métallique ,  terminée  en  ftylet  à  fes 
deux  extrémités,  an  peu  renflée  dans  fon  milieu, 
où  fes  deux  moitiés  fe  réuoifTent  par  quelques  pas 
de  vis.  On  en  faifoit  ufage  autrefois  dans  toutes 
les  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine  8c  de  l'ali* 
domen;  aujourd'hui  on  n'y  a  recours  que  quand  il 
importe  de  connoitre  la  d^eâion  oa  le  fiége  d'une 
fiftule ,  on  de  toute  autre  léfion  très-profonde. 

La  fonde  œfophagienne  eft  une  longue  tige 
de  baleine  ou  de  gomme  élaftique ,  dont  on 
fe  fert  pour  faire  defcendre  les  corps  étrangers 
arrêtés  dans  le  canal  de  la  déglutition,  ou  bien 

Soar  porter  les  boilTons  8l  les  alimens  liquides 
ans  le  Ventricule,  pour  y  introduire  aulfi  ou 
poar  en  retirer  des  fubftances  médicamenteufes 
dans  le  cas  d'empoifonnement.  Berlinghéri  a  pro- 
posé une  fonde  œfophagienne  en  argent ,  pour 
pratiquer  rœfophagotomie. 

Ijm,  fonde  de  Belloc  eft  une  tige  métallique, 
creafe  de  a  à  3  lignes  de  diamètre ,  longue  de  6 
ponces,  légèrement  recourbée  près  de  fon  fommet, 
evafée  en  entonnoir  8c  portant  un  petit  anneaa  à 
l'autre  extrémité ,  renfermant  un  reflbrt  de  mon- 
tre, auquel  eft  adapté  un  bouton  olivaire  percé 
qni  ferme  exaâement  le  bec  de  la  fonde  quand 
tout  eft  en  place  ;  reflbrt  qui  eft  mis  en  mouve- 
ment par  ane  autre  tige  qu'on  y  ajoute  ou  qu'on 
en  fépare  à  volonté,  8c  qui  fe  termine  par  un 
bouton  lenticulaire.  La  fonde  de  Belloc  eft  em- 
ployée pour  tamponner  les  fofles  nafales  dans  le 
cas  d'hémorragie ,  8cc.' 

C'eft  fpécialement  poar  arriver  dans  la  veflie 
orinaire  qu'on  fait  ufage  des  fondes.  \jt%  fondes 
urethro'véjicales y  creufes  8c  métalliques,  por- 
tent le  nom  ^algalies*  Celles  qu'on  emploie 
pour  vider  la  veflie,  ou  pour  s'afliirer  de  l'exif- 
tence  d'un  calcul,  font  de  longueur  8c  de  ca- 
libre variables,  en  rapport  avec  l'âge  du  fujet  ; 
leur  moitié  véûcale  eft  ordinairement  courbée  en 
quart  de  cercle  ;  pour  pratiquer  la  lithotritie,  on 
eft  obUgé  d'employer  des  fondes  droites ,  qui  peu- 
vent en  outre  remplacer  les  autres  dans  un  aflez 
Îrrand  nombre  de  cas.  Pour  un  homme  adulte,  on 
ear  donne  environ  un  pied  de  longueur  fur  s  à  3 
lignef  de  diamètre  3  elles  peuvent  être  coniques  , 
comme  quand  il  s'agit  de  traverfer  l'urèthre  ,  ou 
xenOées ,  au  contraire ,  à  leur  extrémité  ,  comme 
quand  on  craint  trop  de  faire  une  fauflje  ronte. 
h%  fonde  en  S  y  tant  vantée  par  J.  L.  Petit ,  a 
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êié  reproduite  dans  ces  demîerf  temps  par  M.  J. 
Cloqaet,  qui,  fe  rencontrant  fnr  ce  point  avec 
H  les,  en  a  fait  nne  Jbnde  dèuble ,  qu'on  peut 
iaifler  à  demeure  dans  la  veflie  5  ce  qui  permet 
d'établir  deux  conrans  de  liquide  dans  ce  rëfer- 
voir. 

\jSi  fonde  de  femme  ne  dîfi^re  des  algalies  ordi- 
naires qu'en  ce  qu  elle  eft  beaucoup  plus  courte 
U,  moins  courbée. 

ha,  fonde  à  dard,  ainfi  nommée  par  frère  Côme, 
pabrce  que  le  long  ftylet  qu  elle  renferme  eft  ter- 
miné par  une' pointe  d acier  triangulaire,  fait 
partie  de  l'appareil  inftrnmental  dans  la  litLoto- 
mie  fufpubienne. 

Los  fondes  ^exibles  font  aânellement  les  feules 
qu*on  le  permette  de  laiflerquelquefois  à  demeure 
dans  la  velfie  ;  formées  de  gomme  élaftique ,  elles 
s^accommodent  fans  peine  aux  courbures  de  Turè- 
tbre ,  &  les  organes  les  fupportent  beaucoup  mieux 
que  les  fondes  métalliques. 

L'ar(enal  cbimrgiciil  poflede  encore  des  fon^ 
des  à  condu&eur,  à&%  fondes  exploratrices ,  &c.  ; 
mais  la  nature  de  ce  Dtélionnaire  m'arrête  9  ^  je 
ne  puis  donner  aucun  détail  à  ce  fujet. 

(VlLPEàU.) 

SONGES ,  f.  m.  pi.  Somnia  ,  dérivé  Aefomrms, 
fommeil.  On  donne  communément  le  nom  de  fon- 
ges  à  un  aflemblage  d'idées ,  d!images  qui  fe 
préfentent  plus  ou  moins  confufément  à  lefprit 
pendant  le  fommeil ,  &  qui  ofirent  fouvent  une 
étranee  réunion  d'objets  incohérens  &  difparales. 
DansT'acception  la  plus  commune ,  Jonge  eft  fvno- 
njrme  de  rêi^e,  quoiqu'il  y  ait  peut-être  quelque 
dilTéreoce  entre  ces  deux  mots.  Nous  avons  padé 
de  cette  diiiérence  à  l'article  Rêve,  que  nous 
n'avons  fait  qu'indiquer,  nous  réfervant  d'en 
traiter  plus  au  long  dans  celui-ci. 

Les  longes  font ,  comme  le  fomnambolifme ,  le 
produit  d'un  exercice  incomplet  des  facultés  in- 
telieâuelles  pendant  un  fommeil  peu  profond  \  ce 
font  de  véritables  anomalies  de  cet  état ,  fufcep- 
libles  d'une  foule  de  modifications  en  rapport 
avec  la  fanté  &  la  maladie. 

Les  rêves  étant  un  exercice  partiel  des  fondions 
qui  conftituent  la  vie  de  relation ,  n'ont  point  lieu 
dans  l'âge  où  ces  fondions  font  encore  nulles  (  les 
fœtus,  les  enfans),  &  chez  les  individus  qui  ne 
jooiiTent  que  d'une  forte  de  vie  intérieure  ou  or- 
ganique ^  les  idiots)  5  ils  font  plus  rares  chez  le 
vieillard  que  chez  l'adolescent  &  l'adulte.  Les  ani- 
maux aduites  ont  des  fondes ,  parce  qu'ils  font  évi- 
demment en  rapportaveclesobjelsextérieurs,qu'ils 
ont  de  la  mémoire^  6(0.  Une  altération  quelconque 
H  prefqu  inévitable  du  fommeil  eft  aulfi  indilpenfa* 
ble  au  rêve,  k  on  fait,  par  exemple,  c[ne  l'homme  a 
varement  des  fonges  dans  un  fommeil  profond  qui 
fuccède  à  la  fatigue  k  à  Tépuifement  caufés  par 
les  travaux  phj^fiques.  A  ces  caufes  premières ,  il 
&ut  eo  ajouter  aautres  accidentelles  ;  aioii  l'u- 
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fage  du  C€tfi^  du  ihé^  de  V opium,  de  certaines 
compofîtions  narcotiques  familières  aux  Orien« 
taux ,  change  le  fommeil  en  une  forte  de  rêve- 
rie ,  quelquefois  très-douce,  &  qui  eft  pour  beau- 
conp  d'hommes  de  ce  pa^s  le  feul  moyen  d'ou- 
blier leur  efclavage  9i  leurs  malheurs.  L'excitation 
morbide  du  cerveau  produit  fouvent  les  mêmes 
effets,  comme  font  à  même  d'en  juger  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  éprouvé  quelqu'afl'euion  légère  ou 
srave  de  cet  organe  important ,  centre  de  toutes 
les  opérations  de  la  vie  de  relation.  Les  occupa- 
tions intelleûuelles ,  les  afi'edions  morales ,  les 
exercices  même  qui  font  uue  impreftion  profonde 
fur  nous  durant  la  veille,  font  autant  de  caufes 
excitantes  des  rêves  qui  troublent  notre  fommeil; 
il  faut  y  ajouter  une  multitude  d'accidens  qui  va- 
rient prefqu'autant  que  les  individus  eux-mêmes , 
les  digeftions  pénibles ,  un  embarras  dans  les  fonc- 
tions du  cœur  ou  du  poumon ,  8ic.  &c. 

Il  y  a  deux  efpèces  de  fonges ,  les  nus  confus , 
incohérens ,  qui  ne  font  que  des  rêvafl'eries  dont 
on  ne  peut  fe  rendre  compte,  ^  les  autres  lucides, 
dont  on  conferve  le  fouvenir  plus  ou  moins  com- 
plet. C'eft  de  ces  derniers  qu'un  philofophe  a 
dit  que,  s'ils  étoient  complets  &  continus  pendant 
le  fommeil,  ils  doubleroient  la  vie  de  l'homme, 
&  lui  donneroient  une  exiftence  rêveufe,  préférable 
peut-être  à  l'exiftence  réelle. 

En  analyfant  les  phénomènes  propres  aux  fon- 
ges ,  comme  nous  1  avons  fait  pour  le  fomnambu- 
lifme ,  qui  èft  auffi  une  efpèce  de  rêve ,  on  voit  que 
la  mémoire  eft  encore  la  faculté  dont  l'exercice  eft 
prédominant  dans  celte  efpèce  d'altération  du  fom* 
meil  i  ce  font  en  effet  àéi  fouvenirs  de  feu  Cations 
qui  préoccupent  ceux  qui  rêvent ,  &  non  des  feo- 
îalions  aduelles  on  perçues  en  dormant.  H  v  a ,  à 
la  vérité ,  quelquefois  dans  les  rêves  une  aUbcia- 
tion  d'idées  ii  étranges ,  fi  difparates ,  qu'il  eft  in>- 
poifible  de  les  rattacher  à  quelques  fouvenirs  ;  c'eft 
alors  une  création  du  fens  intime  analogue  à  celle 
qu'on  obferve  dans  le  fomnambulifme. 

Dans  les  rêves ,  le  fens  de  la  vue  eft  pins  fouvent 
en  jeu  que  celui  de  l'ouïe;  le  toucher  paroît 
s'exercer  encore  moins  fouvent  que  ce  dernier;  le 
goût  &  l'odorat  ne  jouent  prefqu'aucun  rôle  dans 
les  fonges.  "De^  auteurs  ont  rapporté  des  faits  qui 
femblent  oppofés  à  l'ordre  que  nous  établiffons 
ici ,  mais  ils  ont  été  fouvent  induits  en  erreur,  en 
confondant  le  fonge  avec  ï hallucination.  Ce  der- 
nier état  mental  n  eft  qu'une  anomalie  de  la  veille, 
dont  on  éprouve  fouvent  les  effets  avant  de  s'en- 
dormir, au  moment  oii  les  facultés  font  moins 
lucides,  ou  bien  aux  approches  du  réveil,  quand . 
elles  vont  rentrer  en  exercice. 

Quoique  les  fenfations ,  les  images ,  &c. ,  qui 
conftitnent  les  rêves  foient  prefque  toujours  des 
illuGons ,  néanmoins  des  jouiffances.  réelles  ,  des 
aâions  organiques ,  s'accompliffent  en  rêvant ,  des 
befbins  font  fatisfaits.  Perfonne  n'ignore  que  pen- 
dant les  fonges ,  comme  durant  les  accès  de  iom* 
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Darobulifme  ,,on  «il  continua,  Ach^yâ.  même  des 
travaux  diHirile^  &  imporlans  ;  &,  rliofe  fm^u» 
lière,  on  a  quelqiicr»îs  joui  d\ine  faculté  fupé- 
rijeure  à  celle  de  la  veille,  &  accompli  une  lâche 
pour  laquelle  l'exercice  naturel  de&  facultés  pa* 
roiflbit  inluflifant. 

Ce  feroii  vaîoemcnt  qu'on  voudrai l  fuivre  le 
développement,  la  marche  progrcnire&  tontes  les 
variations  des  rêves,  qui  ne  font  très- fouvent  qu^un 
aflemhlage  incohérent  d'oi)jets  fantaftiqucs^  Les 
fonges  fortement  empreints,  très-dramatiques  & 
bien  liés ,  Tmt  infiniment  rare^.  Les  plus  frappans, 
les  mieux  enchaînés,  manquent  prefqne  toujours 
d*un  dénouement.  Rien  de  plus  commun  que  aen- 
Icndre  dire  dans  le  monde,  j'ai  fait  un  rêve  ex- 
traordinaire ,  agréahle ,  délicieux  ,'ijngulier,  &c.  ; 
mais  je  me  fuis  éveillé  au  moment  où  je  touchoia  à 
la  fin. 

Prefque  toujours  la  nature  des  fonges  efl  en  rap- 
port avec  les  tentations  de  la  veille  8t  les  oc- 
cupations habituelles  de  celui  qui  rêve.  Le  con- 
traire paroU  réfuller  d'un  étal  de  rr«aladie  ,  &c.  : 
on  rencontre  néanmoins  quelquefois  des  indi- 
vidus qui  ont  conftamment  des  rêves  prefqu'en* 
tièrement  oppofés  à  leur  état  moral  haliituel.  C'eû 
le  cas  de  citer  encore  ici  le  baron  de  Trenk ,  qui 
pendant  fa  captivité  6l  fes  longs  jeûnes,  révoit 
fouvent  qu^ii  faifoit  des  repas  fplendides.  Moreau 
delaSarthe  parle,  dans  fon  article  Révss  du  Dtc- 
iionnaii-e  des  fcience$  médicales,  d'un  homme 
fournis  à  une  diète  rigoureufe ,  qui,  chaque  fois 
qu'il  s'endormoit ,  revoit  qu'il  avoit  mangé  un 
jambon  ou  tout  autie  aliment  indigefle  qui  lui 
caufoit  les  an^^oifTes  d'une  indigeflion. 

Ces  exceptions  démontrent  l'erreur  de  ceux  qui 
avoient  prétendu  que  chez  l'homme  inilruit  & 
civilifé ,  les  rêves  étoient  toujours  en  harmoi^ie 
avec  fes  habitudes  fociales.  A  cette  occaGon , 
l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  parle  d'un 
individu  d'une  grande  douceur,  qui  raconloit  fou- 
vent des  rk\t%  où  il  étoit  vainqueur,  &  déchiroil 
cruellement  fon  ennemi  à  la  manière  des  faa- 
vages. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  fur  les  preflenlimens  réels 
Si  les  eHets  prophétiques  des  fonges  ,  réfulte  d'un 
concours  de  circonftances  fortuites,  auxquelles  le 
bafard  &  la  fuperflitiou  ont  donné  de  l'impor- 
tance. 

Les  fonges,  réfullat  d'un  état  morbide,  &  qui 
peuvent  être  de  quelqu'importance  dans  le  pro- 
noflîc  des  maladies ,  ont  peu  occupé  les  patholo- 
giiles;  &  nos  ouvrages  \q%  plut  renommes  de  fé- 
méiotique  en  font  à  peine  mention,  {^Vqy*  SiMÉio- 

TIQUl.  )       (  BrICHETEAU.  ) 

SOPHIS'riCATION,f.  f.  {J!daU  méd,  &phami.) 
Sophi/licatio.  Ou  déGgne  par  celte  expreflion  les 
mélanges  frauduleux  &  les  fal/ificalions  qu'on  fait  j 
ëprouver  aux  fubflances  médtcamenteufes ,  tant 
fimplet  que  compofées ,  &  aux  alûneiu.  Ua  arli-  I 
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de  cobfacré  à  ce  çiot,  regardé  par  la  plupart  des 
auteurs  comme  fynonyme  ^adultération,  dejalfi- 
fication  8c  de  mangpnifation  ,  moi  déjà  traité  dans 
ce  Diâionnaire,  feroit  une  véritable  fuperféta- 
lion,  d'autant  plus  que,  comme  le  fait  obferver 
Foorcroy  à  l'article  Falsipication  de  ce  Diâion- 
naire, le  Visionnaire  de  Chimie  traite  des  adui- 
iéraiions  qui  ont  rapport  aux  produits  chimiques , 
&  les  falfifications  ou  fophiflications  que  la  cupi- 
dité peut  employer  dans  la  préparation  des  autres 
médicauoens,  doivent  être  &  font  en  edet  indi- 
quées à  chacun  de  ceux  que  l'on  faliitie  le  plus 
fouvent. 

Le  célèbre  Fourcroy,  à  la  fin  de  fon  article 
Adultération  de  ce  Diâionnaire ,  article  qui  a 
été  imprimé  il  y  a  quarante  ans  environ ,  form<  il 
le  vœu  de  voir  paroilre  un  livre  qui  traitât  fpé- 
cialement  de  cette  matière,  &  fu  connoîlre  tous 
les  procédés  honteux  que  la  cupidité  la  plus  cou- 
pable 8c  l'appât  du  lucre  ont  pu  imaginer  pour  fal- 
Jlfier  les  médicamens  même  les  plus  fimples  &  les 
moins  coûteux.  Ce  livre  a  paru ,  &  l'ouvrage 
d'£barmayer ,  dont  MM.  Kapeler  &  Cavenlou  nous 
ont  donné  pne  excellente  traduâton ,  tout  en 
comblant  le  vœu  de  Fourcroy ,  n'a  pas ,  nous  le 
penfons  du  moins,  rempli  foo  intention  \  car  ja- 
mais la  fraude  n'a  été  plus  grande  que  depuis  que 
les  moj'ens  de  falGficatiou  des  médicamens ,  conuus 
feulement  du  petit  nombre  de  ceux  qui  exerçoient 
ce  genre  d'induftrie ,  le  des  pharmaciens  à  qui  il 
importait  de  ne  pas  être  trompés ,  ell  tombé  dans 
le  domaine  public  par  l'apparition  de  cet  ouvrage^ 
Nous  penfons  que  de  tels  écrits  contribuent  plutôt 
à  propager  le  mal  qu'à  en  arrêter  \^  progrès. 
C'eft  fans  douté  celte  trille  ré/Iexiou  qui  a  juiqu'à 
ce  jour  empêché  plufieurs  auteurs  de  publier  des 
ouvragies  fur  les  lophiili cations  qu'on  peut  faire 
éprouver  aux  médicamens  &  fur  les  moyens  de  les 
reconuoitre  5  &  peut-être ,  fous  le  rapport  moral , 
devons-nous  leur  favoir  gré  de  leur  ulence. 

Nous  aurions  pu  néanmoins  donner  ici  \ts  prin- 
cipales fnphiitications  qu'on  fait  éprouver  aux 
drogues  fimples  fans  multiplier  les  exemples  à  l'in- 
fini 'y  mais  ce  petit  nombre  même  eût  été  de  trop 
en  ce  qu'il  n'auroit  oflert  an  )eâeur  rien  de  com- 
plet ,  8c  qu'il  nous  eût  fait  dépaffer  les  limites  qui 
nous  font  impofées  par  le  titre  de  Diâlionnairç  de 
Médecine,  qui  ne  comporte  que  l'ufage.  thérapeu- 
tique que  l'on  peut  faire  des  médicamens. 

(Ch.  Hennells.  ) 

SOPORATIF ,  adjea.  8t  f.  m.  (  Mat.  médic.  ) 
Synonyme  de  Soporifiqux.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

SOPOREUXj  adj.  (Pa/A.)  Du  latin  fopor, 
alToupiflement.  On  a  donné  cette  épithèie  aux  fiè- 
vres intermittentes  dont  l'aiToupiflement  forme  le 
fymptôme  dominant.  Quelques  uofologifles  ,  fous 
le  nom  de  m^l&diesjbporeu/ès,  ont  rallemblé  dans 
une  même  clafle  plufieurs  maladies ,  dans  lefquelles 
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la  fomnolence  fe  montre  comme  phénomène  à  pea  1  fent  les  ulcères  de  même  nature  :  c'efi  plutôt  une 
près  conftant.     (  Ehkric  SmrB.  )  1  fanîe  qu'un  véritable  pus.     (  Nicolas.  ) 


SOPORIFIQUE ,  adj.  8t  f.  m.  (  Mat,  méd.)  On 
regarde  gënéralement  ce  mot  comme  rynociyme 'de 
fumoiferes  y  cependant  Ton  éiymologie  le  rappro- 
che davantage  du  mot  narcotique. 

(  ËMCRic  Smits.  ) 

SORA ,  f.  m.  (  Path.  ).  Ce  mot ,  dont  Torigine 
eft  arabe ,  a  éié  coufervé  par  les  patbologifles  pour 
défii^ner  uoe  éruption  fiibite  &  aiguë  qui  fe  fait  à 
la  peau,  8c  diQere  des  apparences  que  préfente 
l'urticaire,  en  ce  que  les  tubercules  font  plus 
rares ,  aplatis,  durs  &  d'une  couleur  blanche  ,  & 
qu'ils  font  entourés  d'une  auréole  rofée  analogue 
à  celle  que  produit  la  piqûre  de  l'ortie.  (  Voyez 
Ueticaike.) 

SORBIER,  f.  m.  {BoU ,  Mat  méd.)  Sorbus, 
Ce  genre  appartient  à  ricofandrie  trigjnie  de 
Linné,  &  fait  partie  de  la  famille  des  Rofacées.  Il 
renferme  deux  arbres  indigènes,  dont  les  fruits 
peuvent  fe  manger  on  être  employés  à  préparer 
une  boiflon  fermentéé.  L'un  eft  \t  forbus  donie/lica, 
le  fécond  eft  \àforbus  aucuparia ,  que  Ton  cultive 
dans  00s  jardins,  plutôt  à  caufe  de  l'éclat  de  fes 
fruits,  dont  la  couleur  imite  le  corail ,  qu'à  raifon 
de  leur  utilité  réelle. 

Le  forbier  domefliqae  fournit  des  fruits  qui 
avant  leur  parfaite  maturité  font  d'une  A  prêté  in- 
fupportable;  aufli  eft-on  obligé  d'atten  tre,  avant 
de  les  manger ,  qu'ils  aient  fnbi  certaines  altérations 
qui  cbangent  leur  nature  8c  modifient  leur  faveur. 
Ôa  préparoit  autrefois  avec  ces  fruits  une  conferve 
que  Ton  aftringence  faifoit  regarder  comme  un 
médicament  utile  dans  le  ilux  de  ventre  8(  dans 
quelques  autres  aU'eâions  analogues. 

On  retire  des  forjïes  un  acide  que  l'on  a  nommé 
forbique ,  mais  qui  ne  paraît  point  différer  de  l'a- 
cide malique. 

Quant  au  forbier  des  oi féaux  ,  ce  n^eft  guère 
qu'en  Suède  8c  dans  le  nord  de  l'Allemagne  qu'on 
remploie  pour  faire  une  forte  de  cidre ,  d'où  l'on 
retire  enfuite  une  petite  quantité  d'alcool.  {Voyez, 
pour  les  détails ,  la  partie  botanique  de  cet  ou- 
vrage.)   .(R.  P.) 

SORDIDE,  adj.  (PûM.  )  Sordidus^  fale,  mal- 
propre ,  plein  d'ordures,  à^fordere y  être  fale.  On 
donne  celte  épithcte  aux  ulcères  livides,  de  mau- 
-vaxie  nature ,  dont  l'afpe^l  ell  repoufiant,  qui  four- 
niiTeat  un  pus ,  ou  plutôt  une  fanie  fétide  ,  noirâ- 
tre ,  rougeâtre,  lie  de  vin ,  comme  celle  qui  ft'é«- 
conle  àe^  os  cariés  8c  de  ces  ulcères  dégoûtans ,  qui 
fou  vent  ne  reconnoiflent  d'antres  eau  fes  qu'une 
profonde  incarie  :  la  fyphilis ,  le  fcorbut ,  les  fcro- 
fules,  les  dartres,  8c c. ,  en  font  une  caufe  très- 
frécjnente  :  le  vice  cancéreux  en  lourttit  le  type. 

On  dit  quelquefois  qne  le  pun  e&^ordidej  lorf- 
qa'il  «  les  qualités  analogues  à  oelui  que  fourni f- 


SORGHO  ou  SORGO,  f.  m.  (Bot._,  Mat. 
méd.  )  On  défigne  fous  ce  nom  pluOeurs  plantes 
du  genre  Holcus  qui  appartient  à  la  Triandrie 
monogynie  de  Linné  8c  à  la  famille  naturelle 
des  Graminées.  On  les  cultivé  en  Afrique  pour 
en  retirer  les  graines  ,  qui  ^  avec  le  millet ,  fer- 
vent à  la  nourriture  des  habitans  de  ces  contrées. 

Ces  graines  ont  tous  lr<;  avantages  du  maÏ!i ,  8c 
la  plante  eft  même  fufcepiibie  ,  ainfi  que  plufîenrs 
autres  Graminées  ,  de  fournir  une  certaine  quan* 
tité  de  fucre.  Parmi  les  efpèces  les  plus  commu- 
nes ,  nous  citerons  V holcus  sorghttm  L.  ,  l'if. 
faccaratus  8c  l'/f.  cqffrorum,  • 

SORORIANT,  adjea.  {PhyfioL)  Somnam. 
Ëxprelfion  employée  pour  défigner  le  développe- 
ment des  mamelles  qui  a  lieu  chez  les  jeunes  filles 
à  l'époque  de  la  put)erté  ,  8c  qui  eâ  précédé  d'une 
forte  de  prurit  8c  de  quelques  autres  fymplômes 
concomitans. 

SORT ,  f.  m.  Maleficium,  Parmi  les  erreurs 
populaires ,  l'une  de  celles  qui  ont  été  le  plus  géné- 
ralement répandues  étoit  1^  puiilance  attribuée  à 
quelques  perfonnes  âgées  ou  à  des  individus 
menant  une  vie  oifîve  8c  Clencieufe  ,  de  pouvoir 
nuire  à  ceux  dont  ils  vouloient  fe  venger ,  foit  en 
provoquant  chez  eux  le  développement  de  mala- 
dies ,  (oit  en  leur  jetant  un  fort ,  en  attirant  fur  les 
perfonnes  qui  leur  apparteuoient ,  ou  fur  leurs 
beiliaux,  des  maléfices  qui ,  bien  que  dans  l'ordre 
naturel,  n'en  paroillbient  cependant  pas  moins 
être  le  réfullat  d'un  pouvoir  furnalureL  {^Voyez 
Aiguillette.  ) 

Sort  (Eaux  minérales  de).  Au  bas  d'un  cotean 
appelé  LouS'CaJlets  y  Clué  à  deux  lieues  de  Dax  , 
font  des  eaux  minérales  froi  Ips.  Elles  font  ferru- 
gioeufes  ^  contiennent  une  petite  quantité  de  ful- 
fate  de  fou  de. 

SOLTBISE  (  Eaux  minérales  de  ).  Ces  eanx  mi- 
nérales ,  nommées  aufH  fources  de  la  Rouillajfft  , 
font  à  une  très -petite  diflance  de  la  ville  de  Sou- 
bife ,  fituée  fur  la  Charente.  Elles  font  froides  , 
ferrugineufes  ,  8c  en  général  très-peu  employées. 

(B.  PO 

soubresaut;,  f.  m  {Séméiot)  Suhfuhus y 
tendinum,  C'efl  aiefî  qu'on  ap^)elle  une  tenfion , 
nu  mouvement  vif  imprimé  aux  tendons  par  la 
contra6Uon  brofque  8c  involontaire  des  mufcles 
de  la  vie  de  relation.  Les  foubrefauts  fe  font  quel- 
quefois remarquer ,  dans  l'état  de  fanté,  chez  Ae* 
individus  dont  le  fyftème  nerveux  efl  fort  irrita- 
ble, comme  chez  lesenfans,  les  femmes  hyfléri- 
qoés  ,  les  hypocbondriaques ,  8cc.  Ce  phénomène 
fpafmodique ,  qui  a  lieu  particulièrement  au  mo- 
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ment  da  fomtneîl ,  n'eft  ordinaîreraeht  d'attcane 
importance.  Il  nVn  eft  pas  de  même  des  fpabre- 
fauts  qni  fe  manifeacnt  dans  les  maladies  5  lU  lont 
toDJours  l'indice  d'une  irritation  idiopalhique  ou 
fympathique  du  cerveau ,  &  font  en  général  de 
mauvais  augure.     (  E«wc  Smith,  ) 

SOUCHET,  f.  m.  {Mat,  médic.  végét,)  Cypems. 
Ce  genre ,  qui  donne  le  nom  à  une  famille  naturelle , 
apparlient  à  la  Triandrie  monogynie  de  Linné.  Il 
renferme  une  grande  quantité  d'efpèces  ^  dont 
quelques-unes ,  en  petit  nombre ,  font  ufîlées  en 
médecine  ou  dans  les  arts.  Nous  mettrons  à  leur 
tête  le  fameux  papyrus  d'Egypte  {cypems  papyms 
L.  )  ,  dont  on  mangeoit  rôties  la  moelle  &  la  partie 
intérieure  de  la  tige  :  on  écrivoit  fur  fon  écorce 
préparée  en  papier.  Comme  la  tige  eu  très-fpon- 
gieufe,  on  s'en  fervoit  pour  élargir  les  fiftules  ,  ce 
qu'elle  oi>éroit  par  fon  gonflement.  Les  fleurs  &  les 
rameaux  fervoient  à  divers  antres  ufages  économi- 
ques 5  les  Egyptiens ,  qni  ftifoient  le  plus  grand 
cas  de  ce  végétal ,  en  plaçoient  foui  les  bras  des 
momies. 

Le  fouchet  comeflible  {cypems  efculentus  L.  ) , 
cft  celui  dont  on  fait  aôuellemenl  le  plus  d'ufage. 
On  le  cultive  à  canfe  des  tubercules  de  fes  racines  , 
bruns ,  du  volume  d'une  noifelte  ,  dont  on  fe 
nourrit ,  &  qui  ont  un  peu  le  goût  de  la  châtaigne. 
On  en  mange  en  Egypte  fous  le  nom  à^abela/ie  , 
U  au  Sénégal  j  en  Efpagne  on  le  cultîVe  dans  le 
royaume  de  Valence  ,  en  AndalouGe ,  &  à  Madrid 
on  en  prépare  une  forte  d'orgeal.  A  Manille,  à 
la  Chine ,  on  enfile  ces  tubercules  d'une  petite 
brochette ,  qu'on  plonge  enfuite  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  &  on  les  fert  cnils  fur  le«  tables.  Plufieurs 
autres  efpèces  voifines  paroiifent  également  avoir 
des  racines  nonrriflantes. 

La  médecine  emploie  le  fouchet  long  {cypems 
longusL.  ) ,  qui  croit  le  long  des  ruiffeaux  de  notre 
pays,  &  dont  la  racine  amère ,  aromatique  ,  eft 
ufilée  comme  tonique  &  ftomachique ,  &  dans  les 
parfums.  Le  fouchet  rond  (  cypems  rotundus  L.  ), 
eft  également  ufilé  5  il  croît  en  Egypte. 

Les  Indons  regardent  la  racine  du  cypems  jur^ 
çifbhus  Koiil»  j  comme  diaphorétique  &  dinréti- 

2ue  ;  ils  la  recommandent  en  décoilion  contre  les 
èvres  &  dans  les  difpoiitioDs  à  l'hydropifie ,  à  la 
dofe  d'une  demi-taffe  par  jour. 

En  Egypte,  on  donne  la  racine  du  C.Juscus  L. 
à  la  dofe  de  deux  taifes  par  jour  contre  la  colique 
venteufe ,  d'après  Ëhrenberg.  Comme  cette  plante 
vient  chez  nous ,  on  pourroit  ^  en  pareil  cas  ,  en 
effayer  Tafage. 

SOUCHETS,  f.  m.  pi.  Cyperaceœ.  Cette  fa- 
mille naturelle ,  de  la  diviGon  des  Monocotylé- 
dones ,  de  la  Triandrie  monogynie  de  Linné ,  ren- 
ferme des  herbes  gramiiiiformes  qni  ne  préfentent 
[ue  très-peu  d'intérêt  pour  la  médecine..  La  racine 
e  plufieurs  eft  odorante  &  fei;t  dans  les  parfums  j 
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quelques-unes  préfentent  des  tubercules  amyWés 
dont  on  fe  nourrit  dans  différons  pays;  d'autres 
enfin  offrent  quelqu'emploi  inédical ,  tels  font  plu- 
fieurs carex y  comme  le  C7.  vejicana  L. ,  dont  les 
Lapons  s'entourent  les  pieds  &  les  mains  pour  fe 

Ïïréferver  des  engelures  5  le  C*  arenaria  L. ,  dont 
a  racine  fent  la  térébenthine  U  remplace  en  Al- 
lemagne la  falfeparëille ,  d'oii  elle  a  m-is  le  nom  d« 
Jalfepareilie  d^ Allemagne  y  les  C.  nirta  L. ,  dis- 
ticha  Schr. ,  qui  ont  les  mêmes  propriétés.  Il  y  a 
à  Amboine  un  carex  dont  on  fe  (ert  contre  la  go- 
norrhée  &  l'impuiffance.  PluGeurs  efpèces  de  cy^ 
pems  font  ufilés  par  les  thérapeutifles.  {Voyez 
SoucHET.)  Les  feuilles  des  cypéracées ,  en  général 
dures  &  piquantes  ,  au  moins  fur  les  bords  ,  font 
peu  recherchées  des  animaux,  fans  doute  auffi 
parce  qu'elles  contiennent  peu  de  parties  nutri- 
tives.    (  MÉRAT.  ) 

SOUCI ,  f.  m.  (Bot, ,  Mat.  méd. )  Calendula. 
Genre  de  la  Syngénéfie  polygamie  néceffaire  L. , 
&  de  la  famille  naturelle  des  Corymbifères.  Parmi 
une  vingtaine  d'efpèces  dont  fe  compofe  ce  genre , 
le  calendula  qfficinalis  &  le  C  arçenjîs  lont  les 
feuls  dont  on  ait  fait  ufage  en  médecine  ;  leur  fa- 
veur ,  légèrement  amère ,  femble  annoncer  ài^t 
qualités  mmulantes;  aufli  les  employoit-on  dans 
la  chlorofe ,  les  adéâions  hyftériqnes ,  les  obftroe* 
tiens  an  bas- ventre ,  l'iâère ,  les  fcrofules  &  quel- 
ques autres  affeâions  analogues.  Aujourd'hui  il  eft 
bien  rare  que  l'on  fe  ferve  de  quelques-unes  des  pr^ 
parutions  dans lefquelles  autrefois  la  fleur  de  fouci 
entroit  comme  Tun  des  principaux  ingrédiéns  : 
cependant ,  G  l'on  jugeoit  convenable  d'en  faire 
ufage,  on  pourroit i'adminiftrer  en  iofufion  dans 
une  pinte  d'eau  à  la  dofe  d'un  gros  ou  d'une  demi- 
once.    (H.  F. ) 

SOUDE,  f.  f.  {Chimie.) Soda.  Oxyde  de  fo- 
dium  hydraté  (alcali  minéral).  La  fonde  eft  une 
fubftanc^  folide ,  qui  offre  les  mêmes  propriétés 
que  la  potafle.  On  l'obtient  en  traitant  la  fonde 
du  commerce,  d'abord  par  la  chaux  vive,  poia 
après  par  l'alcool*  Nous  renvoyons  le  leâeur  qui 
voudroit  de  plus  amples  détails ,  au  DiBionnairm 
de  chimie  de  l'Encyclopédie  ,  &  principalement 
au  tome  cinquième  du  Diélionnaire  de  Géogra^ 
phie  phyjique ,  o^  le  mot  Souns  eft  traité  avec 
beaucoup  d'extenGon  ;  nous  paffons  de  fuite  aux 
fels  de  fonde  &  à  leurs  ufages  en  médecine. 

DIS    SXX»S    DX    SOUDX. 

Un  ^and  nombre  de  fels  de  fonde  ayant  été 
traités  à  l'article  Skls  en  général ,  nons  ne  parle- 
rons ici  que  de  ceux  qui  ny  ont  pas  pris  place. 

Sous'boraU  de /oude.  (Borax.)  Ce  fel,  autrefois 
employé  en  médecine  comme  fondant,  dans  les  eo- 
gorgeosens  de  la  matnoe  9l  dans  les  foppreifioiu  des 
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menftnies,  n 'cft  plus  guère  adminiflré  à  rinlërieur  : 
mais  comme mëdicamcnt  externe,  ii  entre  encore 
dans  la  compofition  de  quelques  gar^a ri fmes  déter- 
fifi.  &  nolaoïment  dans  la  comnoGlion  du  lin^us  ad 
aptithasy  formé  de  liropde  mures  &  de  fous-borale 
de  fonde  dam  la  proportion  d'un  gros  de  fel  par  once 
defjrop;  on  emploie  aufC  quelquefois  la  diuolution 
de  borax  pour  toucher  les  ulcères  rongeans , 
les  verrues^  les  condjrlômes,  &c.  On  pent  s'en 
fervir  aulE  pour  rendre  la  crème  de  tartre  fo- 
lubl<s 

Carbonate  defoude.  {Voyez  Particle  Sels,  & 
le  mot  Cabboitates  ,  traite  par  Fourcroy,  dans  le 
tome  ly  de  ce  Didionnaire.  ) 

Fhofpbate  de  Jbude*  (^Vqyes  Pbospbates  an 
mot  ScLs  de  ce  Diâionnaire. 

Sulfate  dejbude*  (Sel  de  glauber,  fel  admi- 
rable, fonde  vitriolée,  alcali  minéral  vitriolé.) 
Ce  fel  eft  très*abondant  dans  les  ceudres  des 
plantes  marines ,  k  on  le  rencontre  dans  certaines 
eaax  minérales,  telles  que  celles  de  Dienfe,  de 
Châtean-Salins,  8cc.  On  en  fait  an  très-fréquent 
nfage  en  médecine,  k,  on  l'adminiflre  comme 
purgatif  à  la  dofe  d'une  once  ou  deux,  que  l'on  fait 
prendre  dans  deux  verres  de  bouillon  dlierbes  ou 
de  veau ,  on  bien  encore  dans  une  infoiion  de  cbi* 
Corée.  Il  entre  aufli  dans  la  oompoGtion  des  lave- 
mens  purgatifs,  à  lu  même  dofe,  one  l'on  fait  le 
plus  fouvent  fondre  dans  une  infuiion  de  féné.  Il 
eft  de  même  très-employé ,  comme  apéritif  &  fon- 
dant ,  dans  le  traitement  des  maladies  cntanées  , 
H  furtout  dans  les  iûères  de  longue  durée. 

Lefulfite,     \ 
L*iodate,        I 

Le  chlorate,  \  "^^J^d^cine"'  ^"'  ""^"^^  '"' 
Le  nitrate      i 
et  Phyponitrite  J 

L* hydrochlorate  de  fonde.  (Muriale  de  foude , 
fel  de  cuifine ,  fel  gemme ,  fel  commun ,  fel  gris.  ) 
Ce  fel  fe  rencontre  très-abondamment  dans  les 
eaux  de  la  mer,  dans  les  eaux  de  certains  lacs ,  & 
dans  celles  d'un  grand  nombre  de  fources  ;  on  en 
trouve  auffi  dans  certains  pajs ,  en  Angleterre,  en 
Efpagne,  eo  Hongrie ,  en  Pologne  &  en  Ruilie  des 
maoTes  tellement  volumineufes ,  qu'elles  forment 
de  véritables  mines.  On  en  fait  un  fréquent  ufage 
eo  médecine  :  à  l'intérieur ,  on  le  donne  comme 
fondant  dans  le  traitement  d'une  foule  de  mala- 
diet  fcrofuleufes  &  dans  les  engorgemens  du  foie, 
de  la  rate  &  dn  méfentère ,  &  dans  le  traitement 
des  maladies  cutanées.  On  compofe  avec  lliydro- 
chlorate  de  fonde,  à  la  dofe  d'nne  once  on  deux, 
des  lavemens  qui  ont  fouvent  produit  de  bons 
effets ,  dans  l'afleôion  rhumatifmale  connue  fous 
le  nom  de  lumbago.  A  l'extérieur,  on  en  fait 
aofli  fouvent  nfage  ponr  rendre  les  pédilures 
plut  aâifs  9l  pour  compofer  nne^eaa  ialée  qoi 


sou 


77 


fert  à  imbiber  les  comprefles  que  l'on  applique  fur 
les  contufions. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes ,  &  même  quel- 
ques médecins,  ont  la  mauvaile  habitude  de  gor- 
ger  de  fel  les  individus  frappés  d'apoplexie 3  ce 
moyen ,  qui  n'a  pas  par  lui-même  l'elficacité  que 
lui  accorde  le  vulgaire  ,  peut  être  très-nuifible , 
en  ce  que  ce  fel,  dont  une  partie  pénètre  toujours 
dans  l'arrière-bouche  du  malade,  peut  être  intro- 
doit  dans  la  trachée-artère,  &  dès-lors  produire  une 
fufibcalion  fouvent  mortelle,  ou  qui  au  moins  ne 

f)eut  qu'être  nuiGble ,  &  par  conféquent  contraire  à 
a  maladie  pour  le  traitement  de  laquelle  on  l'ad- 
miniftre. 

Les  autres  fels  de  foude ,  tels  que 
Vhydriodate ,      n 

Vhydro'fulfate  K  font  fans  ufage  en  médecine. 
et  rhydrO'phtomte  j 

SOUDE,  f.  f.  {Bot. ^  Mat.  méd.)  Salfola. 
Genre  de  plantes  de  la  Pentandrie  digynie  & 
de  la  famille  des  Chénopodées.  Ce  genre  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  plantes  herbacées, 
ligoeufes  ou  fous-ligneufes ,  qui  croilfent  fur  le 
rivage  des  mers ,  8c  des  cendres  defquelles  on 
relire  la  fubilance  nommée  Jbude.  Les  efpèces 
les  plus  recherchées  font  :  la  foude  osdinaire,  fal- 
folafbda^  le  kali ,  falfola  kali,  &  la  foude  épi- 
neufe  ^falfola  tragus.     (  Ch.  Henmexxx.  ) 

SOUFFLET,  f.  m.  {Inftr.  de  chir.)  FoUis. 
Uftenfile  de  ménage ,  trop  connu  pour  en  donner 
une  defcription ,  qui  fert  à  établir  un  courant  d'air 
dans  an  point  quelconque  du  foyer  pour  aâiver  la 
combuftion. 

Dans  pluiieurs  cas  d'afphyxie ,  principalement 
chez  les  noyés,  il  a  paru  utile  d'introduire  un  air 
frais  dans  les  poumons.  On  foufQa  d'abord  avec  la 
bouche  dans  celle  de  Tafphyxié;  mais,  outre  que 
ce  moyen  eft  défagréable,  il  portoit  dans  les  pou- 
mons un  air  vicie,  un  air  qui  contenoit  moins 
d'oxygène  &  plus  de  gaz  acide  carbonique ,  puif- 
qu'il  avoit  déjà  fervi  à  la  refpiration  :  on  penfa 
4IU  foufflet.  On  introduifoit  la  tuyère  dans  une 
narine ,  on  s'oppofoit  à  la  fortie  de  l'air  par  celle 
du  coté  oppoie  &  par  la  bouche ,  &  on  imitoit 
les  monvemens  de  la  refpiration.  Maintenant  on 
fait  pénétrer  une  fonde  dans  la  trachée  -  artère  , 
en  la  faifant  4*abord  palier  par  le  nez  ;  on  adapte 
la  tuyère  du  foufflet  au  pavillon  de  la  fonde  ,  & 
l'air  ell  porté  direûement  dans  l'organe  refpira- 
toire.  On  lenoit  quelquefois  en  fufpenfion ,  dans 
l'air  qui  devoit  pénétrer  dans  la  poitrine ,  des 
vapeurs  plus  ou  moins  excitantes ,  à  préfent  on  Ce 
contente  d'un  air  pur  :  tel  eft  l'nfage  médical  da 
foufflet,  qne  quelques  perfonnes  ont  propofé  comme 
yentilateur.     (  Nicolas.  ) 

SoirmJETi  f.  m*  {Médec.  lég.)  Alapa,  cola^ 
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phus.  Ce  dernier  mot  paroît  plutôt  défigner  le 
foufflet  à  poing  ferme.  Le  foufllet  efl  an  coup  du 
plat  ou  du  revers  de  la  main  far  la  joue.  Il  peut 
arriver  ,  &  il  eft  arrivé  pluGeurs  fois  ,  qu'un  U)uf- 
flet  ëlant  rudement  appliqué  par  une  main  vigou- 
reufc ,  la  mort  peut  s  en fu ivre  »  non  occaûonnée 
par  la  chule  qui  en  efl  une  fuite  fréquente ,  mais 
Dien  par  le  violent  ébranlement  communiqué  à 
la  mafle  encéphalique  5  il  y  a  donc ,  dans  ce  cas , 
commotion  par  le  coup.  Placeurs  procès-ver- 
baux ont  été  drelTés  pour  des  foufEets  à  la  fuite 
defquels  la  mort  étoit  furvenue ,  mort  qui  avoit 
été,  à  ce  qu'il  paroît,  attribuée  à  tort  à  la  chute, 
tandis  que  le  foufflet  en  étoit  la  véritable  caufe. 
lie  médecin  appelé  dans  de  pareilles  circonftances 
devra  mettre  toute  fon  atienlion  pour  favoir  de 
quelle  manière  le  foufflet  a  été  donné,  G  c*e(l  du 
plat  ou  du  revers  de  la  main ,  ou  (1  c'efl  à  poing 
fermé  ;  quelle  efl  la  partie  fur  laquelle  le  coup  a 
porté  5  fi  rindividu  frappé  efl  tombé ,  8t  s'il  efl 
tombé ,  de  quelle  manière  la  chute  a  eu  lien  |  fi 
c'eft  de  fa  hauteur  ou  s'il  étoit  afiis  j  s'il  y  a  épan- 
chement  ou  non  :  on  ne  peut ,  dans  ce  eus  ,  s'en- 
tourer de  trop  de  lumière  ,  afin  de  pouvoir  faire 
un  rapport  véridique,  &  furtout  confciencieux. 
Le  médecin  appelé  à  faire  un  rapport  efl  comme 
le  juré. 

Une  furdîlé ,  une  cécité  palTagères  ou  durables, 
l'ébranlement  ,  la  chute  d'une  ou  de  plufieurs 
dents ,  le  froiflement  des  diverfes  parties  de  la 
face ,  une  commotion  cérébrale  plus  ou  inoins 
Ibrte  ,  l'épilepGe ,  un  état  d'imbécillité  ,  la  phré- 
nc'Ge ,  une  épidaxis,  peuvent  être  la  fuite  du  fouf- 
llet.  .        .  , 

Mais ,  d'un  autre  côté ,  on  a  vu  des  névralgies 
qui  avoient  leur  Gége  à  la  tête ,  le  hoquet ,  la 
furdité  ,  la  cécité  guéris  par  un  foufflet  bien  ap- 
pliqué.    (  Nicolas.  ) 

SOUFFLEUR ,  adj.  (  AH,  vétér.  )  Anhelatof. 
Cette  épithèie  fert  à  caraâérifer  un  cheval  dont 
la  refpi ration  efl  bruyante  »  défaut  qui  peut  dé- 
pendre de  pluGeurs  caufes.     (  D.  ) 

SOUFFRANCE,  f.  f.  Doîor ,  cruciatus.  Vn 
grand  nombre  de  maladies  font  accompagm'es  de 
douleurs  continues  qui ,  bien  que  peu  intentés , 
iiuiflent  cependant  par  altérer  même  la  conflitu- 
tion  la  plus  forte.  Pour  les  caraâérifer  on  fe  fert 
plus  particulièrement  du  mot  yb2£^^Z72ce^  &  l'on 
réferve  l'expreGion  douleur  pour  exprimer  des  fen* 
fat  ions  pénibles  qui ,  bien  que  plus  vives  ,  n'ont 
point  la  même  continuité ,  &  dès-lors  ne  produi- 
lent  pas  les  mêmes  défordres.     (  R.  P.  ) 

SOUFRE,  f.  m.  {Chim, ,  Mai.  méd)  Suffur 
ou  julphun  Le  soufre  efl  uii  corps  Gmple  non 
métallique ,  que  l'on  trouve  très-abondamment 
dans  la  nature  à  l'état  natif.  Il  efl  ou  criflallifé  , 
ou  en  malTes ,  ou  en  poufïière  fine ,  mais  le  plus 
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fonvent  uni  à  des  métaux  ou  combiné  avec  Toxy- 
gène,  comme  dans  les  fulfates  de  chaux  {p/âire^^ 
de  magnéGe  (Je/  <fEpJbm);  dans  les  pyrites  de 
fer ,  de  cuivre  ,  &c.  On  le  rencontre  plus  parti- 
culièrement dans  le  voiGnage  des  volcans. 

Le  foufre  efl  folide,  d'une  couleur  jaune- 
citron  ,  inodore ,  inGpide ,  tranfparent  ou  opaque, 
fuivant  qu'il  efl  ou  n'efl  pas  criftallifé. 

Vfages.  Le  foufre  a  toujours  étéconCdéré  comme 
un  ^^h  meilleurs  excitans  du  (yflème  exhalant  qu« 
nous  connoiffions  ;  auGS  à  ce  titre  efl-il  confUm- 
ment  employé  dans  les  maladies  de  la  peau,  & 
plus  particulièrement  encore  dans  le  traitement 
de  la  gale  ,  des  difiérentes  efpèces  de  teignes  & 
de  dartres.  A  l'intérieur ,  on  le  donne  à  Tétat  de 
foufre  fublimé,  à  la  dufe  de  18  à  7a  grains  par 
jour,  que  l'on  fraâionne  &  que  l'on  fait  prendra 
dans  du  pain  azime ,  dans  un  pruneau  ou  dani 
une  cuillerée  à  café  de  confitures  ;  on  le  donne 
aufG  en  paflilles  fous  forme^de  bols ,  ou  en  ïm^ 
penGon  dans  du  lait  ou  tout  autre  véhicule; 
on  l'adminiflre  encore  fous  forme  de  baumes ,  qui 
ne  font  autre  chofe  que  des  huiles  eflentielles  t»-  * 
nant  du  foufre  en  diilolution.  Les  plus  connus  et 
ceux  dont  on  fait  un  plus  fréquent  ufage  font  :  !• 
baume  defoi^fre  anije  ,  le  buwne  de  foufre  té  ré» 
henihiné  ,  &  le  baume  de  Jbiifre  Jucciné  ,  que  Ton 
prefcrit  à  la  dufe  de  20  oa  3o  gouttes  dans  un 
véhicule  approprié. 

La  potafTe  combinée  avec  le  foufre  donne  un 
produit  connu  fous  le  nom  àejoiedejbufre,  qui 
efl  un  des  médicamens  les  plus  uGtés.  Nous  reo- 
voyons  le  leûeur  à  l'article  Potasss  ,  oî^  il  efl 
traité  avec  tous  les  détails  nécelTaires  à  l'impor- 
tance de  ce  médicament. 

A  la  dofe  de  deux  ou  trois  gros ,  le  foufre  agit 
comme  purgatif,  mais  à  des  dofes  moindres  il 
eil  excitant ,  &  Spécialement  employé  dans  les 
ailedions  chroniques  du  poumon  &  des  vifcères 
abdominaux.  Les  fameufes  pilules  de  Morton ,  tant 
vantées  &  G  fouveot  employées  par  ce  praticien 
dans  le  traitement  de«  phthiGes  on  des  catarrhes 
chroniques  ,  81  defquelles  il  a  obtenu ,  dans  ce 
cas ,  de  véritables  fuccès ,  contiennent  du  baum^ 
de  foufre  anifé. 

Quant  à  l'ufage  du  foufre ,  on  Temploie  feus 
forme  d'onguent  préparé  avec  la  graifle  de  porc , 
ou  bien  on  l'incorpore  avec  du  cérat  ordinaire  \ 
quelquefois  auffî  dans  le  traitement  de  la  gaie 
on  fait  ufage  d'un  Uniment  compofé  avec  par- 
ties égales  de  foufre  &  de  chaux  vive  ,  triturcc^t 
avec  foin  &  incorporées  dans  de  l'huile  d'olives 
ou  d'amandes  douces.     (Cb.  Hennellx.  ) 

SOULIER,  r.  m.  (iÎK^.)  (Voyez  Chaus- 
sures. ) 

SOUPE  ,  f.  m.  (  £^^.)  Cet  aliment ,  d'nn  ufase 
prefque  général  dans  notre  pays,  peut  donner 
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l'ea  à  des  confidéralions  hygiéniques  aflez  im« 
portâmes  :  car  la  manière  de  le  prëj)arer,  les 
ingrédiens  dont  il  efl  compofé  ,  les  afTaifoone- 
inciis  que  Ton  peut  j  ajouter,  modifient  ordinai- 
retiienl  îes  propriétés.  Aiofî ,  quelquefois  c'eA  du 
pain  trempé  dans  du  lait,  dans  du  bouillon  gras, 
ou  feiilement  dans  de  Teau  ,  à  laquelle  on  ajoute 
un  peu  de  Tel ,  du  beurre  ou  de  la  graifle  ,  &  par« 
fois  des  légumes.  Dans  d'autres  cii conilances  ,  ce 
font  des  lécules ,  du  riz  ou  des  pâtes  diverse- 
Bieut  préparées. 

Eu  général  cette  efpèce  d'aliment  eft  facile  à  di- 
gérer :  auflii  les  enfans ,  les  vieillards  &  les  con- 
Talefceos ,  en  font-ils  un  fréquent  ufage;  cependant 
on  a  reproché  à  la  foupe  d*éire  peu  convenable 
pour  certains  eftomacs.  On  conçoit  efleâivement 
que  les  perfonnes  lymphatiques  chez  lefqucllescet 
organe  eil  habituellement  furchargé  de  mucoûtés , 
De  trouvent  point  dans  cette  préparation  un  ali- 
ment aflez  excitant  )  &  qu'en  général  une  nour- 
riture fècbe  fetnble  beaucoup  mieux  appropriée 
à  leur  tempérament. 

Les  foupes ,  dites  économiques ,  doivent  être 
mifes  au  nombre  des  inventions  les  plus  utiles 
qu*ait  fuggérées  une  fage  philanthropie  :  en  effet, 
elle^»  peuvent  fournir  à  la  claffe  indigente  un  ali- 
ment falubre^  peu  coûteux ,  furlout  s'il  efl  pré- 
paré en  grand. 

Ces  fortes  de  foupes  font  compofées  de  légumes 
fecs ,  tels  que  haricots ,  lentilles  ,  pois  ,  fèves ,  &c. 
£lles  contiennent  aulfi  quelquefois  du  riz  ,  du 
mais ,  de  l'orge ,  &  le  plus  ordinairement  des 
pommes  de  terre  ^  toutes  fubilances  très-abon- 
dames  en  fécule  ,  it  par  cela  même  éminemment 
nutritives.  Une  petite  quantité  de  beurre,  de 
graille  ou  de  lard  concourt  à  rendre  cet  aliment 
plus  agréable.     (R.  P.) 

SOUPIR,  f.  m.  ^SéméioL  )  Il  conCfte  en  une 
in fpi ration  plus  grande ,  plus  profonde  que  les 
autres ,  fuivie  d'une  expiration  proportionnée  & 
fou  vent  bruyante.  Le  foupir  a  évidemment  pour 
effet  &  pour  but  de  faire  parvenir  dans  les  pou- 
mous  un  plus  grand  volume  d'air ,  de  le  pouffer 
jufque  dans  les  dernières  extrémités  des  bron- 
ches «  &  par  là  d  aâiver  3c  d'augmenter  l'héma- 
tofe.  Les  caufes  du  foupir  font  donc  toutes  celles 

Î[ui  retardent  ou  empêchent  le  changement  du 
ang  veineux  en  fang  artériel.  Il  fuffit  pour  s'en 
convaincre  de  jeter  un  conp-d'œil  fur  les  princi- 
pales circonflances  qui  nous  font  foupirer.  Tantôt 
ce  font  des  mouvemens  mufculaires  ,  qui  dilatent 
&  refferrent  la  poitrine  ,  dont  l'adion  efi  momen- 
tanémeut  fufpendue  ou  diminuée  :  c'eil  ce  qui 
arrive  par  leuet  d'une  attention  foutenue ,  d'une 
paflion  vive,  comme  la  crainte,  l'espérance, 
l'amour  furtout  ;  d'une  douleur  phyiique  que  Ton 
craint  d'augmenter  par  la  refpiration  ;  des  aflëc- 
tions  cérébrales  qui  diminuent  rinfluence  ner- 
veufe  ,  telles  que  les  inflammations  &  les  bydro- 
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pîfics  encéphaliques ,  l'apoplexie ,  la  fièvre  ataxi- 
que ,  8lc.  \  aj)rès  un  fommeil  prolongé ,  une 
lyncope,  un  accès  d'byftérie,  de  léthargie,  %lv. 
Tantôt  ces  mêmes  mouvemens  font  accélérés., 
mais  peu  profonds ,  comme  à  la  fuite  d'une 
courfe  rapide  ,  lorfqu'on  vient  de  pleurer  ou  de 
rire ,  pendant  la  fièvre.  Dans  ces  derniers  cas , 
l'accélération  des  baltemens  du  cœur  concourt 
au  même  effet ,  en  pouffant  dans  les  poumons  une 
quantité  de  fang  difproportionnée  à  celle  de  l'air 
qui  y  arrive.  La  même  caufe,  je  veux  dire  la  ra- 
pidité de  la  circulation ,  peut  agir  indépendam- 
ment des  mouvemens  reipiraioires  pour  vicier 
rhématofe,  &  par  confécjuent  provoquer  le  foupir, 
comme  dans  les  anévrilmes  du  cœur,  les  palpi- 
tations ,  &c.  Dans  d'autres  cas  c'efl  la  conlti  ic- 
tion  des  canaux  aériens  &  peut-être  des  poumons 
eux-mêmes  ,  qui  s'oppofe  à  la  libre  entrée  de 
l'air  dans  les  dernières  ramifications  bronchiques, 
comme  dans  l'aftbme  ,  le  catarrhe  fuffocant  des 
enfans  ,  l'angine  de  poitrine  ,  la  coqueluche,  &c. 
Enfin  l'hématofe  peut  être  imparfaite  par  le  dé- 
faut d'air  ou  d'oxygène  ,  ou  par  les  qualités  irres- 
pirables ou  délétères  des  gaz  qui  fe  mêlent  à 
l'air;  c'efl  ce  qui  conftitue  les  diverfes  efpèces 
d'afphyxie  ,  dans  lefquelles  le  retour  à  la  vie  eft 
toujours  marqué  par  des  foupirs  plus  ou  moins 
fréquens.  On  voit  par  l'expofé  bref  &  imparfait 
que  nous  venons  de  tracer  ^e^  caufes  qui  peu- 
vent amener  le  foupir ,  que  c'efl  un  mouvement 
inflinâif  qui  tend  à  rétablir ,  à  parfaire  l'hé- 
matofe. 

Lorfque  la  caufe  qui  dérange  celle-ci  eft  ac- 
cidentelle 8t  légère,  ou  purement  morale,  le  foupir 
n'eft  ordinairement  d'aucune  importance;  mais 
quand  cette  caufe  a  agi  profondément  fur  l'or- 
gaoifme,  ou  eft  difficile  à  écarter ,  le  foupir  mé** 
rite  une  attention  férieufe.     (  Emeric  Smith.  ) 

SOUPLE,  adj.  {Pathol.)  Flexibilis.  Dans  la 
variété  des  nombreufes  modifications  que  pré- 
fente le  pouls  ,  il  en  eft  une  que  l'on  défigne  par 
le  moi  fou plejffe  y  8c  qui  a  pour  caraâère  d'offrir 
un  certain  développement',  joint  à  de  la  mol- 
leffe ,  en  forte  que  l'artère  femble  céder  fous  le 
doigt  qui  la  preue.  (  Voyez  F^ools.  ) 

SOURCIL ,  f.  m.  (  PathoL  )  On  aopelle  ainC 
deux  éminences^ bien  connues,  dont  la  defcrip- 
tion  anatomique  ne  doit  pas  trouver  place  ici.  La 
diverfîté  de  leur  forme  >  les  variétés  de  couleur 
&  d'épàiffeur  des  poils  qui  les  recouvrent ,  & 
les  mouvemens  que  leur  communiquent  les  muf» 
clés  furcilier  &  frontal ,  contribuent  beaucoup  à 
l'expreffion  de  la  figure.  Le  principal  ufage  phy- 
fîologique  des  fourcils  paroît  être  de  retenir  & 
de  détourner  des  yeux  la  fueur  qui  s'écotde  du 
front;  ils  peuvent  aaffi ,  en  s'abaiffant ,  modérer 
l'éclat  d'une  lumière  qui  pourroit  fatiguer  l'organe 
de  la  vue. 
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Les  foorcUs  fournifTent  à  la  fémëiotiqne  qnél- 
qaes  iignes  importans.  En  gënëral  lear  dëprefRon 
oa  leur  abaiflemeat  indique  une  foiblefle  confidé- 
rable,  &  quelquefois  même  i'Immhience  d'une 
terminaifon  funefte.  Leur  élévation  ^  leur  redres- 
sement au  contraire  dénoie  une  grande  énergie 
TÎiale;  &  dans  les  afleâions  aiguës  ,  cet  état  pré- 
cède fouvent  le  délire  ou  les  convuilions. 

Les  fourcils  peuvent  êire  le  fiéce  d'un  aflez 
grand  nombre  de  léGons  U  d'aft'eaions  patho- 
logiques. 

Les  bleffures  des  fourcils  occafionnent  fouvent 
un  accident  grave ,  la  cécité  »  qui  a  été  le  fujet 
de  longues  difcuASons  parmi  les  chirurgiens.  Les 
nus  y  en  effet,  Pont  attribuée  à  la  feâion  du  nerf 
frontal;  les  autres ,  à  la  commotion  ou  à  la  con- 
tuCon  du  cerveau ,  &  à  fon  inflammation  confé* 
cutive.  Il  n  y  a  eu  erreur  ,  à  mon  avis ,  aue  loi  f- 
que  l'on  a  voulu  adopter  exclufivement  rune  ou 
1  autre  de  ces  deux  explications,  qui  font  fondées 
également  fur  des  obfervations  inconleflables. 

On  voit  quelquefois  la  lèpre ,  la  fy  phi  lis ,  les 
dartres  ,  &c.,  porter  leur  aâion  fur  les  fourcils  6t 
les  dépiler.  L'art  cofmétique  peut ,  jufqu'à  un  cer- 
tain point  j  remédier  à  cet  inconvénient. 

Des  inflammations  ér^fipélateufes  ,  dartreufes, 
teigneufes,  des  ulcérations  de  diverfes  efpèces, 
des  tumeurs  fquirrheufes  ,  fyphililiques  ,  peuvent 
fe  développer  fur  la  peau  Se  dans  le  tiflli  cellulaire 
qui  entrent  dans  la  compofilion  des  fourcils.  Mais 
la  defcription  &  le  traitement  de  ces  altérations 
morbides  ne  préfentent  pas  aiTez  de  particularités 
pour  que  nous  entrions  dans  aucun  détail  à  leur 
égard. 

Des  poux  &  même  des  morpions  peuvent  fe 
cacher  dans  l'épaill'eur  des  fourcils.  Ces  derniers 
infedes  y  déterminent  quelquefois  des  ulcéra- 
tions dont  la  caafe  peut  être  long-temps  ignorée. 
Mais  les  uns  &  les  autres  font  facilement  détruits 
par  quelques  friâions  mercurielles. 

(Eméeic  SiOTH.) 

SOURQLLER,  iai,  ou  SuRCiLim,  adj.  {Anat) 
Supercilians,  On  a  donné  cette  épilhète  à  pluGenrs 
parties  qui  ont  rapport  aux  fourcils;  ainfi  on  ap- 
pelle éminences  ou  arcades JburciUièns  deux  fail- 
Les  fîtuées  à  la  partie  fupérieure  de  la  portion  or- 
biiaire  de  l'os  frontal.  Cette  même  dénomination  a 
été  donnée  à  un  mufcle  8c  à  une  artère  qui  appar- 
tiennent aux  fourcils.  Le  mufcle  s'étend  delà  bofle 
nafale  jufqu'à  la  partie  moyenne  de  l'arcade  fus- 
orbitaire  :  quant  à  Vartère  ,  elle  efl  une  des  branches 
de  l'ophthalmioue.  (  Voyez  Coronal  ,  Ophtbal- 
viQui  &  Sos-O&BiTAiEB  daus  le  Diâtionnain 
iAnatomie*  ) 

SOURD  ,  f.  at  adj.  (  Pathol.  )  Su?dus.  Celui 
on  celle  qui  n'entend  pas.  Le  pathologifte  h.  le 
moralifie  ,  fnrtout  ce  dernier,  doivent  étublir 


sou 

une  grande  diB*érence  entre  Thomme  qui  devient 
fourd  dans  un  âge  avancé  ,  lorfqu'il  a  toutes  lea 
connoiffances  qu'il  eft  fufceptibfe  d'acquérir ,  & 
celui  qui  eft  atteint  de  furdite  avant  Tentier  déve- 
loppement de  fon  moral. 

L'oreille  eft  certainement  le  fens  dont  Por- 
ganifaiion  eft  la  plus  manvaife ,  &  la  preuve 
en  eft  dans  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ont ,  comme  on  le  dit ,  Voreiile  Jai{ffe ,  nombre 
beaucoup  plus  confidérable  qu'on  ne  pourroit  le 
fnppofer  de  pnme  abord  ;  d*nn  autre  côté  le  fen4 
de  1  ouïe  fe  conferve  aflez  bien  ,  &  s'il  acquiert  un 
peu  de  dureté ,  ce  n'eft  guère  que  dans  un  âge 
aflez  avancé ,  &  alors  que  celte  incommodité  de- 
vient une  infirmité. 

Le  Jourd  tardif  a  un  caraâère  tout  difl'érenc 
de  celui  qui  eft  fourd  en  naiflant ,  ou  qui  le  de- 
vient très-peu  de  temps  après  la  naifiance  :  il  a 
connu  toutes  les  jouiflances  de  l'oreille ,  dont  il 
eft   atiuellement  privé;  il  a   connu   toutes  les 
faufletés  de  l'efpèce  humaine  ;  il  a  fa  que  dans 
les  réîmîons ,  formées  même  par  des  gens  qui  fe 
difoient  amis  ,  on  parloit  toujours  mal  de  quel- 
au'un ,  de  fon  voiun  même  ,  s'il  ne  pouvoit  pas 
l entendre,  &  peut-être  lui-même  la-t-il  fait: 
voilà  ce  qui  le  rend  fi  attentif  à  tout;  il  voudroit 
lire  dans  la  penfée  de  tous  ceux  qui  l'entourent , 
tL  furtout  dans  celle'des  perfonnes  qui  parlent  ; 
il  craint  que  l'on  ne  médife  de  lui  ;  il  croit  êtr# 
l'objet  de  toutes  les  converfations ,  &  furtout  ii 
en  parlant  la  vue  fe  porte  fur  lui  par  mégarde  , 
loriqu'il  ne  peut  comprendre  par  les  geftes  ou  le 
mouvement  des  lèvres  quel  eft  le  fujet  de  l'en- 
tretien. Il  eft  morofe ,  foucieux  dès  qu'il  eft  dans 
le  monde  ;  on  dit  que  l'aveugle  eft  plus  gai  que  le 
fourd  ,  ou  autrement  que  la  cécité  porte  moins  à 
la  triftefle  que  la  furdité;  mais  a-t-on  bien  ré- 
fléchi  à  la  caufe  de  cette  difi*érence,  différence 
qui  pourroit  bien  n'être  qu'apparente?  L'aveugle 
a  befoin  de  tout  le  monde ,  il  ient  qu'il  ne  peut 
fe  pafler  de  quelqu'un  ;  il  deCie  de  plaire ,  il 
cherche  à  être  agréable  ,  auflî  eft-il  gai ,  aimable 

Î»our  capter  la  bienvieillance ;  il  entend  tout, 
éulement  il  ne  voit  pas  ;  la  perte  de  la  vue  ne 
l'empêche  pas  de  fe  livrer  aux  diSérentes  éludes 
qui  développent  ,  agrandiflent  Timagination  ; 
1  étude  de  la  mélaphjfique  lui  plaît  même  beau- 
coup. Le  fourd  au  contraire  peut  fe  pafler  de 
tout  le  monde;  il  va  &  vient  librement ,  fait  fes 
affaires  fans  le  fecours  de  perfonne.  On  commu- 
nique avec  lui  promptement  &  facilement ,  au 
moyen  de  l'écriture  ;  voilà  pour  quoi  il  cherche 
moins  à  attirer  la  bienveillance ,  &  comme  me 
difoit  une  femme  d'un  rare  fa  voir,  &  riche  en 
fines  obfervations  :  On  ne  yoit  ordinairement 
le  fourd  que  dans  le  moment  de  la  pritfation, 
&  r aveugle  que  dans  celui  du  la  jouiffance^ 
(  Voyez  SuRDiTx.     (  Nicol\s.  ) 


SOURD-MUET,  f.  «k'adj.  {Pathol.)  Surdus 

natus. 
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natut.  Le  fonrd-iniiet  eft  celai  qui  a  nne  fardîté 
coogénîaie ,  oa  qui  farvient  peu  de  temps  après  la 
naillance  ,  mais  avant  que  Feofant  ait  ea  le  temps 
d'apprendre  à  parler.  Il  eft  de  tonte  évidence , 
mais  feulement  depuis  qu'on  le  fait,  que  l'homme 
n'eft  muet  que  parce  qu'il  n'entend  pas. 

Le  fonrd«muet  nous  prëfente  le  curieux  phéno- 
mène ,  d'un  fauya^e ,  d  un  enfant  de  la  nature  <|  fe 
développant  &  vivant  au  milieu  de  la  civilifa- 
tioo  la  plus  avancée ,  n'en  étant  que  très-peu 
modifié.  Sa  vie  eft  toute  phvfique  lorsqu'il  n'a  pas 
reçu  une  éducation  très-Aiivie;  il  ne  poflède 
aucun  moyen  de  fe  mettre  en  rapport  avec  les 
autres  hommes;  il  voit  des  aâions,  on  des  mou- 
▼emens ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  pour  lui  ,  mais 
il  n'en  connoît  pas  le  motif;  tout  lui  eft  indiSé- 
reot  ;  il  n'a  pas  la  crainte  de  l'avenir  ;  il  ne  re- 
doute que  le  danger  évident.  U  eft  très-porté  à 
l'amour,  mais  feulement  phjfiqnement ,  &  comme 
les  animaux  nous  paroiltent  Fétre  ;  il  ne  connoît 
pas  le  fnblime  des  aâions ,  rien  ne  peut  l'infpirer; 
c'eft  on  être  parafite  ,  arrêté  dans  Ion  développe- 
ment intelleauel  :  comme  il  n'a  pu  étendre  fon 
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lelUgence ,  il  eft  refté  tel  qu'il  éioit  en  venant 

monde,  &  de  plus  très-difpofé  à  l'idioiifme; 

'^  '''roce,  cruel ,  mais  fans  raifonnement ,  & 

le  font  quelques  enfans,  à  moins  qu^il 

i  efprit  fnpéneur,  mais  alors  il  perd  de 


au 

il  eft  féroce 

comme 

n'ait  un  _.^ ^ , ^^_  _^ 

fon  indifférence.  Si  on  l'empêche  de  s'approprier 
une  chofe ,  il  ne  fait  pas  pourquoi;  elle  loi  mait , 
il  la  voudroit ,  St  cependant  il  eft  très-égoïfte  ;  il 
donne  rarement^  il  a  le  fentiment  de  la  propriété. 
S'il  devient  voleur ,  c'eft  que  l'objet  loi  plaît ,  & 

Î[u'il  yent  l'avoir;  i,  on  le  pourfuit,  il  fuit,  mais 
eulement  pour  empêcher  qu'on  le  lui  reprenne  ; 
s'il  fe  cache  une  autre  fois  pour  dérober ,  ce  n'eft 
que  pour  éviter  que  l'objet  lui  foit  repris  ;  le  vol 
proprement  dit  nexifte  donc  pas  pour  lui.  Brutal 
par  moment ,  la  moindre  réfiftance ,  nn  gefte  très- 
exprei&f  le  mettent  en  fuite.  Il  n'eft  trifte  que  lorf- 

2uil  fooffre.  Son  éut  habituel  eft  l'impambilité  ; 
s'adonne  aux  exercices ,  ne  s'occupe  pas  de  ce 
que  font  le»  autres ,  ou  s'il  le  fait ,  ce  n^eft  qn'in- 
dilféremment ,  à  moins  qu'il  ne  puifle  en  retirtr 
quelque  bénéfice  phjfique  imméchat.  11  a  la  plus 
grande  confiance  dans  la  médecine ,  fe  foumet 
aveuglément  aux  dcM;;mes  religieux ,  fans  avoir  ce- 
pendant aucune  idée  de  l'immortalité  de  l'âme , 
ni  de  Vinftabililé  de  la  vie  humaine.  D'après 
\et  obfervations  de  M.  Itard ,  un  quarantième  de 
fourds-mueu  eft  atteint  d'idiotifme,  idioiifme 
qui  doit  dépendre  en  partie  de  la  caufe  de  la  fur- 
dite,  fi  elle  a  fon  fiége  dans  le  cerveau /&  en 
partie  da  non  développement  de  l'intelligence , 
arrêté  par  la  perte  de  rooïe.  Tel  enfant  qui  bien 
conformé  n'eût  été  que  foible  d'efprit ,  fera  idiot 
«il  eft  fourd-mnet.  U  fupporte  patiemment  les 
opérations ,  &  d'après  le  même  médecin  il  réGfte 
dune  oumière  étonnante  à  l'attion  àt9  médica- 
i:ftimnlaiis,  des  purgatifs.  Cette  remarque 
MÉDSCiNB.  Tome  JCIIL 


eft  (rès-împortante.  La  fonrde-muette ,  modifiée 
par  fon  organifation ,  eft  plus  affeâueufe ,  témoi- 
gne plus  d'amiiié;  elle  eft  même  fufceptible  de 
reconnoifTance. 

Quelques  four'ds  -  muets  ont  une  intelligence 
très-grande  ,  fans  avoir  été  inftruits.  J*ai  connu 
un  fourd-muet ,  cordonnier ,  8t  le  premier  dans 
fon  état ,  doué  de  la  plus  grande  intelligence  : 
il  étoil  très-foigneux  de  tout  ce  qui  l'enlouroit  ; 
feulement  comme  fes  intérêts  loi  étoient  plus 
chers  que  ceux  des  antres ,  il  falloit  quelquefois 
lui  parler  un  peu  rudement  ;  de  temps  en  temps  il 
étoit  porté  au  mal.  On  l'a  vu  aller  attendre  des  per- 
fonnes  dans  des  chemins  détournés  pour  les  voler, 
mais  la  plus  légère  réfiftance  le  failoit  fuir  ;  il  vi- 
voit  de  pair  avec  fes  camarades  ,  éloît  fouvent  le 
chef  de  leur  réunion;  enfin  il  fût  devenu  un  fécond 
mqffîeu,  s'il  eût  eu  le  bénéfice  de  l'infiruffion. 
^Q%  camarades  difoient  de  lui  qu'i7  ne  lui  man^ 
quoit  que  la  parole* 

Le  fourd-muet  que  l'on  inftruit  perd  une  grande 
partie  de  cetie  vie  toute  phvfique.  L'éducation  dé- 
veloppe en  lui  les  germes  de  fon  moral  ;  il  fe  met 
en  rapport  avec  ceux  qui  l'entourent ,  comprend 
la  fin  des  chofes ,  le  pourquoi ,  le  comment  des 
aâions;  il  peut  diftinguer  le  bien  du  mal  ;  mais 
malgré  cela,  il  ne  faut  jamais  oublier,  dans  les 
ju^emens  auxquels  fes  aâions  peuvent  être  fou- 
mifes ,  qu'il  ne  fait  prefqpe  pas  partie  de  la  ïo- 
ciélé ,  qu'il  eft  Irès-difpofé  à  l'idiotifme  ,  &  que 
l'on  s'expoferoit  à  conaamner  nn  individu  privé 
de  facultés  comme  celui  qui  les  poflede  toutes. 

Je  ne  dois  pas  terminer  cet  article ,  quoique 
déjà  trop  long  ,  fans  parler  d'un  nouveau  procédé 
indiqué  comme  infaillible  pour  guérir  prefque 
toutes  les  furdités.  Depuis  qoelques  années ,  M.  le 
D^  Deleau  a  préconifé  fucceiiivement  différens 
moyens  pour  guérir  la  furdi- mutité  &  la  furdité  , 
deux  états  qu^l  confîdère  comme  ne  devant  ap- 
porter aucune  modification  dans  ie  traitement. 
Il  penfe  que  prefque  toujours  la  furdité  dépend 
d'une  oblitération  quelconque  de  la  trompe  d'Eus- 
'tachi  ,  &  que  celte  maladie  guérit  beaucoup  plus 
'fouvent  qu  on  ne  Ta  cru  jnfqu'à  oréfent. 

M.  Itard ,  dont  le  jugement  tur  cette  matière 
doit  être  d'un  grand  poids  ,  penfe  que  la  furdité 
oongéniale  eft  prefqu'incurable ,  fc  il  avoue  que  ra- 
rement il  a  obtenu  qiielques  fuccès;  M.  Saifiy  eft 
du  même  avis  ,  mais  il  admet  plus  de  cas  de  gué- 
rifon;  fuivantM.  Deleau,  la  furdité  feroit  au  con- 
traire le  plus  fouvent  curable.  Imbu  de  Topinion 
que  TobUtération ,  l'engouement  de  la  tronape 
d'Eaftachi  étoient  caufes  fréquentes  de  cette  infir- 


étoit  engoué  pour  y  faire  pénétrer  facilement  de 
l'air ,  ceTeroii  donner  ou  rendre  l'ouïe  aux  fourds. 
En  conféquence  il  perfora  d'abord  la  membrane 
du  ^napan  avec  un  inftrument  de  fon  invention  ; 
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maïs  m^întôiuotil  cc  c^nfciiUe  cette  perfocAiioa 
qee  loiTque  celle  membrane  eu  épaîffe  >  carll- 
lâcûieure  ou  oflbufe  ,  loifque  la  trompe  d'Euftachi 
efloblîlërée  ,  ou  que  la  caille  du  tympan  eft  eu- 
gorgëe;  daoi  toute9  les  autre*  circonllances ,  il 
emploie  le  catlidlérifme  de  la  trompe  d'Euflacki. 
Ce  traitement,  renouvelé  par  le  modefte  &  favant 
Itard,  ne  lui  offrit  aue  (quelques  chances  d'un 
foible  fuccès;  il  fe  lervoit  d'une  algalie  d'ar- 
gent ,  &  faifoit  de»  injettions  aqueufes  chargées 
ou  non  de  pvincipei  médicameoteuii  ^  quelquefois 
de  vapeur  d'élher.  ML.  Deleau  employa  ce  moyen, 
&  le  catLétërifme  lui  deviut  promptemeut  trè«- 
familier;  il  eut  d'abord  recours  aux  injeûions 
aqueule^,  q^il  abandonna  bientôt  maigre  Tes 
fuccès  pour  ne  plut  faire  ufa^^e  que  des  infulïla- 
tions  d'air  ou  des  doui-hes  du  même  fluide.  A 
cet  efl'el ,  M.  Deleau  fe  fert  d'une  fonde  de 
gomme  ëlalltqQe ,  à  laciuelle  il  attache  la  plus 
grande  importance  j  mais  pour  indiauer  fon  pro- 
cède &  le  moyen  de  reconnolire  u  l'ouïe  peut 
être  rendue,  je  fuis  obligé  de  iranfcrire  quelques 
parties  de  fes  obfervatioos  ,  le  traiti^  coaiplet  qu'il 
doit  publier  n'ayant  pas  encore  paru.  «  Le  premier 
»  jour,  dit  M.  Deleau  (il  s'agit  d'un  fourd-muet), 
»'le  bec  de  la  fondé  s'engage  difficilement  dans 
»  l'origine  delà  trompe  ,  l'air  arrive  fur  la  face  in- 
3»  terne  du  tympan  en  un  filet  (î  peu  confiddrable  , 
»  qu'à  peine  diftinguons-nous  le  bruit  qu'il  y  pro- 
»  duit  &  les  vibrations  qu'il  excite  fur  le  bord 
»  du  pavillon  de  la  trompe  ,  en  retournant  avec 
»  force  fur  la  furface  externe  de  la  fonde;  le 
»  quatrième  jour ,  le  bruit  de  la  caifl'e  efl  plus 
»  conCdérable ,  il  eft  muqueux.  La  fonde  che- 
»  mine  dans  la  trompe  de  l'étendue  d'un  demi- 
B  pouce.  Ces  changemens,  qui  fe  mettent  en  rap- 
»  port  avec  le  développement  de  l'ouïe,  noas 
»  donnent  t'efpoir  d'entendre  bientôt  le  bruit  (ec 
»  qui  doit  être  accompagné  d'une  oui'e  plus  fiât , 
»  imon  c'eut  été  de  mauvais  augure.  »  Un  léger 
degré  d'andiiion  n'eft  pas  la  preuve  que  le  trai- 
tement aura  du  fuccès.  Chez  un  autre  fourd  Sl 
muet  :  tt  La  fonde  portée  dans  la  trompe  ,  ajoute- 
31  t-il ,  pénétra  JaciUment  à  une  grande  prqfon'» 
»  deurj  le  bruit  /ec  ^  égal  ^  continu  ,  /ans  vibrO'^ 
»  tion  du  pai>illon  fit  juger  tout  tmitement  ùiu~ 
m  tile  :  voilà  comment  on  di/bngùe  les  cas  opé- 
m  râbles.  » 

Je  me  vois  forcé  de  ne  parler  ici  qnq  très-fuc- 
cinûement  de  la  méthode  de  M.  Deleau ,  mais  on 
peut  le  voir  opérer  chez  lui  les  jours  c|u'il  cathé^ 
tarife.  On  aura  d'ailleurs  tous  les  renfeignemens  , 
que  réclame  nne  ooération  auffi  importante,  dans 
Pouvrage  ex  prqj^o  qu'il  doit  oublier  fur  celte 
matière  :  en  attendant  cette  publication ,  voici 
comment  il  s'exprime  :  «  Qu'on  nous  laijDTe  jouir 
»  un  infiant  du  fruit  de  nos  recherches  ;  non  que 
»  nous  ayons  l'intention  de  les  tenir  fecrètes ,  feu* 
»  lemenF  nons  defirons  acquérir  fufiîfamment  à% 
a>  conaoUTances    théoriques    &    pratiques  pour 
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»  éviter  ces  x^ontradifiiops  cboqoaAtea  qui  en* 
A  lèvent  aux  écriu  de  ceiuins  auteurs  toule  leur 
>  autorité ,  quand  ils  veulent  critiquer  les  tra- 
«  vaux  de  leuu  confrères.  Noos  voilions  éviter 
»  de  nous  prononcer  trop  lot  fur  leA  progrès  à 
»  venir  de  la  thérapeutique  ,,àM%  maladies  de 
n  ToreiUe  »  afin  de  ne  pas  attribuer  un  jour  à 
»  des  miracles  les  cures  que  pourront  opérer  no.t 
»  fuccelfetirs ,  comité  on  le  fait  ea  parlant  de 
Ji  nos  iiiiuiQalions  d'air.  » 

II  efl  nc'cf  il'aire  que  la  fonda  foit  introduite  i  nue 
certaige  profondeur}  chez  un  des  ma  lad  es  deM.  D«- 
Iqau  Pair  pouilî^  avec  force  ne  put  arriver  dans  les 
caiiFes,  ce.q^ui  ne  Tétonaa  point»  parce  que  la 
fonde  n'ctoit  entrée  qu'à  quelques  lignes  dans  la 
trompe  \  à  la  quatrième  tentative  rintlrumeat  |)4<- 
néira  plus  avant ,  &  un  petit  filet  d'air  arriva  dons 
la  caiflc  droite  ^  aufliiot  le  patient  put  converfer 

avec  aOibz  de  facilité Ce  ne  fut  que  par  de 

nouvelles  tentatives ,  reprifes  après quelqiie  temps 
de  repus ,  qu'il  finit  par  dilater  fuflifamment  la 
trompe  d'Euftachi ,  qui  depuis  ne  s'eft  pas  re- 
fermée. Le  malade  avoit  une  phlegmafie  chro- 
nique de  la  trqmpe  d'Euftachi  av^c  rétréciffe- 
ment ,  qui  datoit  du  mois  de  janvier  1826» 
M.  Deleau  auroit  dû  fignalqr  par  quels  moyens 
il  avoit  dilaté  la  trompe  d'Euftachi  rétrécie  :  les 
iurufllaiions  d'air  faites  de  temps  à  autres  paroif- 
fent  de  toute  infufijfaoce  pour  obtenir  on  pareil 
réfuliai,  La  durée  U  plus  ordinaire  de  ce  traite- 
ment eft  de  huit  jours  à  deux  mois,  niuG  qu'oa 
peut  s'en  convaincre  en  lifant  fes  obferyations. 

Jufqu'à  jaélVul  M.  Deleau  paroît  avoir  eu  te 
rare  bonheur  de  ne  rencontrer  prefque  toi^nrs 
que  des  furdités  dues  à  l'engorgement  on  à  Ten- 

touement  de  la  trpmpe  d'Euftachi  ,  &  cepen- 
ant  c'eft  le  cas  le  plus  rare.  M.  Itard  n'a  ol>- 
tenu  que  quelques  fuccès  par  les  injeâions 
aqueuies ,  il  eft  vrai;  M»  Saifly  a  eu  une  chance 
un  peu  moins  mauvaife,  mais  M.  Delean  ne  peut 
(ju'clre  ilalié  de  tous  le4  fuccès  confignés  dans 
les  écrits  ;  cependant  il  reodroit  nn  ftrvice  éga- 
lement iinpoi'tant  à  la  Ccienct  s'il  publioil  avec 
une  égale  franchife,  toutes  lea  furdiiés  qoi  ont 
réfiflé  à  fes  infufHaiions  d'air.  La  fnrdîtë,  comme 
chacun  le  fait ,  peut  dépendre  de  cannas  variées 
Se  fouveut  inconnuei  :  elle  peut  être  due  à  des  tu- 
meurs développées  dans  le  cerveau  ou  le  long  de 
la  trompe  d'Euftachi  ,  à  des  \é^vk%  oq[;aniques  ou 
vitales  du  cerveau  &  des  nerfs  auditifs,  à  l'en- 
durciftemeut  ou  à  l'oftification  de  la  membrane 
du  tympan  ,  au  défaut  de  forme ,  de  rapport ,  ou 
à  l'anfence  des  oflelets  de  l'ouïe,  à  des  léfions  des 
canaux  demi-circulaires,  à  la  paralyfie  des  itbriles 
de  la  rampo  du  Kmaçoa,  à.  l'eAgouement  de  la 
caifle  du  tambour  ou  dea  canaux  demi -circu- 
laires ,  6tc. ,  &  cela  fans  cQoa^plep  lee  maladies 
purement  chirurgicales.  Dàs-lois  oaconçoii ,  pour 
peu  que  l'on  ait  étudié  la  médecine- avee  en  efprit 
philofofhique ,  combien  il  eft  difilLûle  de  roooik- 
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nottre  la  canfe  de  cette  aSeâion  ,  8t  combien  clans 
prefqiie  tous  les  caa  jU|n>it  difficile  de  traiter 
arec  avantage  nne  mfme  que  l'on  ne  poarroit 
même  pas  combattre  le  pi  as  lottTent  arec  fnccès , 
qaand  mime  elle  feroit  à  la  portée  de  la  main. 

(Nicolas.) 

SOURIS,  f.  f.  {PathoL)  Nx/lagmm.  Nom 
donne  à  unq  nëvrofe  des  molcles  de  l'oeil,  dans 
laquelle  cet  organe  fe  meut  latéralement  dans 
l'orbite,  indépendamment  de  la  volonté;  quel- 
quefois même  la  paupière  et  Tiris  participent  à  ce 
monvemeht  convulfitqui  eil  fouvent  congéoial, 
4  auquel  on  fait  rarement  attention,  à  moins 
qu'il  ne  devienne  trop  fréquent.     (  R«  P.  ) 

SOXJS-ACROMIO  CLAVI HUMÉRAL ,  f.  m.  & 
adj.  (  AtuU.  )  Sous-acrornio  Jmmétalàe  C^  au  (fier. 
Dumas  a  donné  ce  nom  an  mufcle  deltoïde  parce 
qu'il  s'attache  au-deflbus  de  l'apophyle  acromion , 
à  la  clavicule  &à  l'hum^ros.  (^oye^a  Deltoïdk 
dans  le  Diétiormain  d^Anaiomie,  ) 

SOUS-ACROMIO  HUMÉRAL.  ^Voyez  le 
mot  précédent. 

SOUS-ALTLdïDIEN,  adj.  (Anat.)  Nom 
donné  par  Gbauffier  à  la  féconde  paire  des  nrefs 
cervicaux  qui  eil  placée  au-deflbus  de  la  première 
vertèbre  cervicale.  {T^qyez  Cervical  dans  le 
Didionnaire  dAnatomie.  ) 

SOUS-AXOÏDIEN,  adj.  {Anai.'S  Nom  des  nerfs 
de  la  troi/jème  paire  cervicale  fituÀ  au-delTous  de 
l'axis  ou  deuxième  vertèbre  du  col.  (  Voyez  Csa* 
ne  AI*  dans  le  Didionnaire  d^AncUomie.) 

SOUS-CLAVIER ,  H« ,  adj.  (  Anat,  )  Déno- 
mînation  donnée  à  plafieurs  parties li tuées  an-def- 
foQs  de  l'os  clavieulaire  ;  telles  font  deux  artères 
placées  à  la  partie  fupérienre  de  la  poitrine ,  dont 
Tune,  ceUe  du  cAté  droit,  naît  de  l'artère  imio* 
minée  ou  tronc  brachiooépbaliqne,  et  Taotre*,  de* 
la  crofle  de  laorte.  Sous  le  mdaie  nom  on  défî«^e 
encore  deux  veines  qui  fnccèëent  aux  veines  axiU 
laîret ,  pi[ffent  fous  la  clavicule,  pénètrent  dans  le 
tbormx,  et  viennent,  par  leur  réunion ,  ooaftituer 
la  veine-cave  Cupérieure.  Elnfin ,  on  appelle  mufcle 
foui-clavier  ou  petit  mulcle  fctfforme ,  dont  l'ufage 
eft  d'abaiffer  la  clavicule  ou  d'élever  la  première 
côte,  lorfque  l'épaule  eft  axée,  \yxsfyez  Soos- 
-Clatiba  dans  le  DiêtUmnaite  ttAnatamie.) 

SOUS- COSTAL, Ax»,  adj.  (Anat.) ,  ou  plutôt 
Soua-CosTAUx.  C'eil  ainli  que  Pon  défignedes  nrtf-^ 
clés  dont  la  difpofition  efl  affez  Tariable ,  &  qui 
(ervenjt  aux  mêmes  ufages  one  les  mufcle)  inlercof- 
taux  internes ,  dont  ils  ne  ibnr  réeRemeût  que  des 
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appendices.  {Ployes  Intsucostaz.  &  Sovs-costàl 
dans  le  DiâlionTiaire  d'Anatomie.  ) 

SOUS -CUISSE,  f.  m.  (Band.  app.)  Pour 
maintenir  certains  appareils  appliqués  fur  la  poi- 
trine ou  fur  l'abdomen ,  on  fe  fert  communément 
d'uoe  bande  de  toile ,  ou  de  cuir ,  tkomméejbus'^ 
cififfe y  qui,  d'une  part,  fe  fixe  à  la  partie  poAé- 
rieure  &  inférieure  du  bandage,  &  de  l'autre  à  fa 

f>artie  antérieure  &  inférieure.  Souvent  un  fcapu- 
aire,  dont  le  point  d'appui  eft  fur  les  épaules, 
contre-balance  l'aâion  des  fons-cnifles ,  qui  pref- 
que  toujours  font  employés  conjointement  avec  les 
bandages  herniaires.     (  R.  P.  ) 

SOUS-CUTANÉ, il,  adj.  {^Anat.)  Expreffion 

2ui  fert  à  indiquer  toute  partie  immédiatement 
tuée  an-deflbus  de  la  peau  :  c'eft  dans  ce  fens 
aue  l'on  dit  mvjcles ,  artères ,  veines  ^  tijfu  ceU 
hdaire y  tutneurs  ,  fous-cutanés. 

SOUS-DIAPHRAGMATIQUE ,  adj.  {Anat.) 
Toute  partie  fkuée  dans  la  poitrine  eft  nécelTaire- 
ment  placée  au-deflus  du  diaphragme,  &  prend 
dès-lors  le  nom  de  sus-diaphragmatique ,  tandis 
que  celles  qui  ont  letir  (iége  dans  l'abdomen  pren- 
nent par  oppofîtion  la  dénomination  àt  Jbus^a^ 
phmgmatiques  j  aiuG  il  y  a  des  veines  8t  des  nerfs 
diaphragmatiques  inférieurs  on  fous^diaphrag* 
matiques.  (  Voyez  Diapbragmatiqux  xiirxaiEUR 
dans  le  Diétionnaîœ  d'Anatomie.  ) 

SOUS-ÉPINEUX,  E0SE,  adj.  (Anat.)  A  la  face 
poftérieuTe  de  l'omoplate ,  fe  trouve  une  apophyfe 
triangulaire ,  nommée  épine  de  i'oi^oplate  :  au- 
dcOus  et  au-delFous  exiftent  des  cavités  appelées 
Joffes  fus  9l  fous'épineujès.  Toutes  les  parties 
situées  dans  1  une  ou  l'autre  de  ces  cavités  pren- 
nent la  même  dénomination  :  ainfî  il  exifte  un 
mvLicXeJbus-épineux  (grand  feapulo-trochitérien , 
Chaufi*.  )  (  Voyez  Omoplate  dans  le  Diéiionnaife 
c^Anatomie,  ) 

SOUS-HYdiDIEN ,  xifirt,  adj.  (  Anat.)  Nom 
donné  à  plulieurs  mufclés  placés  au-delTous  de  l'os 
hyoïde. 

SOUS-LINGUAL,  ale,  adj.  {Anat.)  On  fe 
fert  plus  volontiers  de  l'expreftion  fublir^ual. 
(  Voyez  ce  mot.  ) 

SOUS-MAXILLAIRE,  adj.  {Anat.)  Expreflîon 
propre  à  caraâérifer  toutes  les  partie»  fiiuées  au- 
deflbus  de  ta  inâcboire;  telles  font  les  glandes  fa- 
it vaires  ,  particulièrement  nomméei  JbuS'nuuciU 
lairesy  tels  font  aufO  les  ganglions  nerveux  formés 

fSar4to  rameau  fnpérieur  du  nerf  vidien,  et  dont 
es  filets  forment  un  plexus  qui  pénètre  dans  la 
•glande  fous-maxillaire.  {Voyez Parotiox  &  Sali- 
VAiftt  dans  le  Ihétéonoaim  d^AtuOomi^.  ) 
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SOUS-MENTAL.  (Ployez  Sobkmtal. 


SOUS-OCCIPITAL,  ALE,  adj.  (^nat.)  Nom 


pital.   (^yoyez  Basilaire  &  Occipitai*  dans  le 
DiétiojiTiaire  d^Anatomie*  ) 

SOUS-ORBITAIRE,  adj.  (^wu^)  Cette  ëpi- 
thèie  fert  à  déG^aer  un  caaai  Oiué  à  la  partie  in- 
férieure de  Torbite ,  et  par  lequel  paflent  une  ar- 
tère, uue  veine  &  des  nerfs  égafement  appelés 
foitS'Orbitaires,  {Voyez  Sou s-oebit airs  dans  le 
Dictionnaire  d^Anatomie.  ) 

SOUS-POPLITË ,  ÉK,  adj.  (  Anat,  )  Nom  foos 
lequel  plufîeurs  analomiftes  ont  déGçnë  des  parties 
lituées  plutôt  au  jarret  qu'au-delfoQs  de  cette  partie: 
tels  font  le  mufcle ,  les  artères  poplités^  &c.  {Vay. 
PoPLiTB  dans  le  Diétionnaire  d^Anatomie,) 

SOUS-PUBIEN ,  ENHE  (  Anat.  ) ,  adj.  Au-def- 
fous  de  la  partie  dëfignëe  fous  le  nom  de  pubis , 
exiflent  un  trou,  an  enfoncemeot,  et  des  ligamens 
auxquels  on  a  donne  les  noms  àe  fous^ pubiens.  Le 
trou  efl ,  fuivant  les  fexes,  nne  ouverlnre  de  forme 
ovulaire  ou  triangulaire ,  entourée  d'une  légère  ex 
cavation  qui  eft  la  ïoSe  /bus- pubienne  ^  tandis 
que  les  ligamens  qui  bouchent  l'ouverture  ont  été 
nommés  obturateurs  ou  /bus-pubiens.  Cette  der- 
nière dénomination  a  aulG  quelquefois  fervi  à  dé- 
ligner les  ligamens  qui  affermiflen^la  fymphj^se  pu- 
bienne. {Vojyez  CoxAL,  Ligament  obturateur 
&  Obturateur  dans  le  Visionnaire  iAna^ 
tomie,  ' 

SOUS-SCAPULAIRE ,  adj.  (  Anat.  )  Nom  d'nne 
fofle ,  d*un  mufcle  et  de  pluGeurs  artères  placées 
entre  des  côtes  et  la  face  coftale  de  Tomoplate.  Le 
mufcle  remplit  tonte  la  fofle  et  fert  aux  mouvemens 
du  bras  ;  les  artères  fons-capulaires  ont  été  nom- 
mées par  quelques  nutenfsjcapulaires  communes. 
{Voyez  ce  dernier  mot  dans  le  Diétionnaire 
d'Anatomie^  ) 

SOUS-STERNAL,  ALE,  adj.  {Anat.)  Nom 
donné  par  Chauflier  à  Tartère  mammaire  interne  on 
thoracbique  interne ,  &  à  Tappendice  xiphoïde  du 
fternum.  {Voyez  Artère  mammaire  interne > 
Sternum  &  Xiphoïde  dans  le  Diétionnaire  d^Ana^ 
tomie,) 

SO US- 2YG0MATIQUE,  adj.  {Anat.)  Le 
même  anatomide  a  donné  ce  nom  à  celui  des  ra- 
meaux du  nerf  maxillaire  inférieur  qui  fe  diftribue 
au  mufcle  maxillaire.  {Voyez  ce  mot  dans  ce  Die* 
tionnaire.  ) 

SPA  (Eaux  minérales  de).  Cette  ville,  Iitiiéê  h 
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dix  lleuet  d*Aîx*U-Chapelle  8i  à  neuf  de  Ltége, 
doit  fa  réputation  à  des^^^  minérales  dont  les 
propriétés  médicament€M|p[fïont  connues  depuis 
un  temps  imasémorial.  Les  principales  (ources , 
an  nomiore de  fept ,  ne  font  point  réunie^;  l'une , 
&  c*eft  la  plus  célèbre,  eft  placée  au  centre  de  la 
ville  $  on  la  nomme  le  Pouhon^  nne  salle  conf- 
trnite  dans  le  voifinage  fert ,  pendant  les  temps 
froids  et  pin  vieux ,  de  refuge  aux  nerfonnes  qui 
prennent  les  eaux.  La  Géronjlère ,  la  Sauçenièr^ 
&  la  Groesbecck  f  font  environ  à  trois  quarts  de 
lieue  de  Spa ,  difséminées  fur  le  flanc  d'une  mon- 
tagne &  environnées  de  bois  oi!k  peuvent  fe  pro- 
mener  les  buveurs  d'eau.  La  Géron/lère  eft  cé- 
lèbre par  Tufage  que  Pierre-le- Grand  fit  de  fes 
eaux ,  U  la  Groesbecck  a  été  ainfi  appelée ,  parce 
qu'en  i65l  nn  baron  de  ce  nom,  attaqué  d'une 
maladie  grave,  dut  fa  guérifon  à  l'emploi  det 
eaux  de  cette  fonrce. 

Les  denx  fontaines  dn  Tonnelet  font  à  nne 
demi-liene  de  la  Sautfenière  ,  &  comme  elles ,  pla* 
cées  fur  une  pente  doucement  inclinée  ;  Tuue  elt 
recoaverte  d'un  petit  dôme,  l'autre  n'eft  point 
abritée.  La  WcUroz  fourd  dans  une  prairie  maré- 
cagenfe,  entre  les  denx  Tonnelets  %l  \a.Sautfeniè»e. 
Cette  fonrce  a  joui  autrefois  d'une  certaine  répu- 
tation, mais  aujourd'hui  elle  eft  prefque  totale- 
ment abandonnée. 

A  quelques  diS'érences  près,  toutes  les  eaux  de 
Spa  font  tranfparentes  ;  leur  faveur  eft  piquante , 
a'igrelette  &  un  peu  ferrugineufe  ;  elles  font  pé- 
tillantes et  moufleuses  :  la  teinture  de  noix  de 
galle  j  dénote  la  préfence  d'une  petite  quan- 
tité de  fer;  expofées  à  l'air,  elles  fe  recouvrent 
d^une  pellicule  irrifée.  Ces  direrfes  propriétés  fi:- 
biflent ,  an  furplus ,  des  modifications  dépendantes 
det  coaditions  atmofphériques  i  ainfi ,  dans  un 
temps  pluvieux,  ces  eaux  font  beaucoup  moins 
minéralifées  ane  pendant  un  temps  fec. 

L'analjfe  chimique  des  eaux  dts  Spa  a  été  faite 
plufleurs  fois ,  Bc,  jufque  dans  ces  derniers  temps  , 
le  travail  de  Bergmann  étoit  le  plus  complet  que 
l'on  eut  à  cet  égard.  En  1816,  te  docteur  Edwin 
Jones  a  de  nouveau  repris  ces  recherches,  eu 
les  réfultats  qu'il  a  obtenus  diBèrent  de  ceux 
auxquels  étoit.  arrivé  le  chimifte  fuédois,  non- 
feulement  par  la  quantité,  mais  encore  par  la 
nature  des  fnbfltnces  qu'il  y  a  trouvées  :  ainfi  il 
indique  la  préfence  d'un  peu  de  fulfate  de  fonde, 
de  ulice  8t  d'alumine,  dont  Bergmann  n'a  voit 
aperçu  aucune  trace,  &  l'oxyde  de  fer,  contenu 
dans  les  eaux  de  la  fonrce  du  Pouhon,  paroi t 
être  beancoap  plni  confidérable  :  d'ailleurs ,  dans 
fon  esaoïen,  le  docteur  Jones  a  ifolément  étudié 
les  eaux  de  chaque  fonrce  en  particulier,  et  nn 
t^ibleau  de  fes  analyfes,  conCené  dans  fon  ou- 
vrage ,  montre  que,  fous  TinBuence  de  condi- 
tions à  pen  près  pareilles,  elles  font  loin  d'être 
identiques. 

C'eftpariicolièrement  dans  les  maladies  chro- 
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niques  que  l^on  obtient  les  plot  grands  avantages 
de  l'ufage  cootinné  des  eaox  de  Spa.  AinG  on 
les  a  atiiemeot  administrées  dans  Tanoreiie,  les 
vomiflemens,  qui  dépendent  de  Paioniede  lef- 
toroac,  dans  les  dooleurs  cardialgiqnes ,  dans  les 
coliques  flatnlentes  St  fpafnKMtiones  des  inteftios , 
daus  les  diarrhées  opiniâtres ,  ms  affections  ver- 
mioeufes ,  lea  néphriies  chroniques,  les  ifchnries, 
les  cachexies  fcorbotiqses  «  m  hydropiGes,  les 
fappreffions  menllmdlesy  ka  leucorrhées  »  Thy- 
pochondrie  U  rfayfiérie* 

D'après  cette  longue  énnoiératioa,  il  e(t  aifé 
de  voir  que  ces  eaux  minérales  font  toniques, 
apéritives ,  et  propres  à  fortifier  l'aâion  mufcu- 
laire,  Bc  que  dès-lors  elles  ne  ponrroient  qa  être 
Duifibles  an  commencement  on  durant  les  mala- 
dies inflammatoires;  que  les phtfaiiiqnes,  les  épi 
leptiques ,  les  perfonnes  prédi^fées  à  Tapoplexie, 
et  en  général  toes  les  indÎTidni  pléthoriques  & 
irritables,  doivent  s*en  abfienir. 

Dans  l'adminiftration  deseanx  de  Spa,  il  faut  con* 
fuUef  non-fenlement  TidiolyncraCe  du  fojet,  le 
r^nre  d'affection  dont  il  eft  atteint ,  mais  encore 
la  nature  des  eaux  de  la  fource  dont  il  devra  faire 
ufoge.  En  efiet ,  en  jetant  nn  coup-dTœil  fur  le  ta- 
bleau précité,  il  eft  facile  de  voir  que  les  eaux  du 
Poukon  font  les  plus  énergiques  à  raîfon  de  la 
quantité  de  matière  fixe ,  &  fnrtont  de  fer  qu'elles 
contiennent,  tandis  que  celles  dn  premier  Tbn- 
ntlet  font  pins  riches  en  gaa  acide  carbonique, 
mais  ne  renferment  que  peu  de  matière  fixe. 

La  dofe  commune  de  ces  eaux ,  qui  quelquefois 
font  enivrantes,  eft  de  quatre  ou  cinq  verres: 
après  avoir  en  tontéfcns  la  précaution  de  préparer 
les  premières  voies ,  au  moyen  de  doux  laxatifs 
comme  la  magnéfie  &  quelques  dofes  de  rhubarbe 
en  pondre.  Enfin,  on  leur  affocie  quelquefois  le 
lait  d*âneffe  St  fonvent  marne  le  petit  lait.  Dans 
certaines  circonftances  il  peut  être  utile  de  les  em* 
pl«)yer  en  bains ,  en  leur  communiquant  une  tem- 
pérature convenable  (i).    (K.  P.  j 

SPAGYRISME,  f.  m.  {Uifl.  méâic.)  On  a 
donné  ce  nom  à  une  fecie  de  médecins  qui ,  parta- 
geant les  idées  extravagantes  de  Paracelfe,  con- 
cevoient  les  chan^emens  qui  fnrviennent  dans  les 
corps  organifés  vivans,  comme  la  conféquence 
d'influences  totit-à-fait  analogues  à  celles  que  les 
corps  inertes  éprouvent  de  la  part  des  divers  agens 
<^faimiques.  Âuffi  avoient-ils  la  prétention  de  pou- 
voir, au  mojen  de  certains  arcanes,  modifier 
rorganifation ,  comme  l'on  pent,  dans  nn  labora- 
toire ,  changer  l'état  de  tonte  fnbftance  qne  Ton 
foumet  à  Tact  ion  d'agens  appropriés.  Dès-lors  on 
conçoit  que  les  méckckXkt  jp(igfnft»$ ,  pour  qui 
le  corps  humain  n  efiqo'un  laboratoire  de  chimie, 
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(i)  AttsiBT,  PriM  hifim^ut  fur  Us  tâtm  mindrêUt» 
é«Jit.  1826. 


de  même  qne  les  médecins  mécaniciens,  qui  le 
conGdèrent  comme  une  machine  plus  ou  moins 
compliquée,  font  tout-à-fait  l'oppofé  des  méde- 
cins phy/iologistes. 

SPANOPOGON,  f.  m.  {PaÛioL)  Expreffion 
formée  des  deux  mots  grecs,  rr«v«f«  rare,  & 
ir«y«f ,  barbe.  Vogel  a  donné  ce  nom  à  la  rareté 
des  poils  de  la  barbe.  On  pourroit ,  au  premier 
afpect,  le  regarder  comme  lynonyme  dn  mot  im^ 
berbe  ;  il  n'en  eft  cependant  point  aioG ,  puifque 
cette  dernière  expreffion  défîgne  celui  auquel ,  à 
raifon  de  fon  âge,  la  barbe  n^eft  point  encore 
pouffée,  tandis  qu'il  faut  entendre  p9.r  Jpano" 
pogon  Tétai  de  l^omme  auquel ,  par  fuite  d*un 
accident  quelconque,  la  barbe  eft  tombée  ou  ne 
s'ell  qu'imparfaitement  développée. 

SPARADRAP,  f.  m.  {Mat.  niédic.  )  Spamdra^ 
pum^  Souvent ,  pour  maintenir  rapprochés  les 
bords  d'une  plaie ,  ou  pour  fixer  certains  topiques , 
on  eft  obligé  d'avoir  recours  à  des  agens  mécani- 
ques, tf  Is  qne  la  future ,  les  bandages ,  ou  quelque 
chofe  d'équivalent.  li^Jparadrup  eft,  en  pareilles 
circonftauces ,  l'un  des  moyens  que  l'on  peut  le 
plus  utilement  employer;  il  conûfle  en  des  bandes 
de  toile  for  lefquellcs  on  étend  une  fubflance  ag* 
glutinative  ,  lifTe  &  d'une  ^paifTeur  uniforme , 
qui  doit  confcrvcr  de  la  fouplefTe  &  adhérer  sans 
peine  à  la  peau;  il  eft  cependant  également 
effentîel  que,  fans  trop  changer  de  confiftance, 
cette  fuhftance  puiffe  fe  ramollir  par  la  chaleur 
de  la  main. 

Oa  prépare  le  fpnradrap  de  pluCeurs  manières  \ 
quelquefois  ou  le  fait  en  fondant  ensemble  foixante* 
quatre  parties  de  cire  blanche,  trente-deux  paiv 
ties  d'huile  d'amandes  douces  et  quarante-huit  de 
térébenthine.  En  variant  la  proportion  de  cire  on 
d'huile,  on  peut  lui  donner  une  plus  ou  moins 
grande  conGfcance.  Dans  quelque^  circonflances  on 
y  ajoute  du  baume  de  Tolu  :  (ouvent  auffi  on  rem- 
place la  térébenthine  par  l'alcool  affaibli  :  dans  ce 
cas  on  y  met  moins  d'huile  &  on  y  ajoute  une  cer- 
taine, quantité  de  beurre  frais.  Ainfi  compofé,  on 
lui  donne  le  nom  de  toUe  de  mai. 

Le  diachylon  gommé ,  uni  à  la  cire  jaune  81  à 
la  térébenthine ,  forme  lejparadrap  templàires: 
enfin  le  taffetas  ^Angleterre  eft  fait  avec  une 
diffolution  d'ichlhyocolle  dans  laquelle  on  ajoute 
de  l'alcool  affaibli  ;  cette  diffolution  étendue  fur 
de  la  foie ,  puis  defféchée ,  eft  recouverte  d'une 
couche  légère   de   baume  de  Tolu*. 

(R.  P.) 

SPARADRAPIER,  f.  m.  Appareil  dontfe  fer- 
vent les  pharmaciens  pour  étendre  uniformément 
&  avec  facilité ,  fur  des  bandes  de  toile,  les  subf- 
tances  dont  on  recouvre  une  de  leurs  faces  pour 
préparer  le  sparadrap. 

Cet  appareil  confiftc  en  deux  montans  dont  la 
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âiHaoee  eft  variable  ;  des  traverres  konzontales , 
maniet  de  poiotei  recoarbées ,  fervent  à  fixer  la 
toile  ùir  laquelle,  au  moyen  d'an  couteau,  on 
peut  enfuite  aifément  étendre  la  maiière  agglu- 
tinative. 

SPARGANOSE,  f,  f.  {PathoL)  ^xu^ymmnu 
Galien  s'eil  fervi  de  ce  mot  pour  défîgner  Taccu- 
mutation  &  la  flagoation  du  lait  dans  les  mamelles 
qui  font  alors  diflendues  oulre-mefure. 

SPARTÏER,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  méd.)  Spar- 
iium  Jcoparium  \m.  Vuigaireuaent  genêt  à  ba^ 
lais.  Ce  petit  arbrifleau  très-connu  dans  nos  bois 
appartient  à  la  famille  des  Lf^guminenfeâ  &  à  la 
Diadelpbie  décandrie.  Ses  feuilles  font  (impies  & 
très-petites;  fes  fleurs  jaunes  et  sraudcs.  Les 
eraines  de  cette  plante,  ainQ  que  les  fommiiës 
fleuries ,  paflent  pourêtie  ëm(^iiqueset  purgatives, 
])roprictës  qui  appartiennent  à  pluGeurs  yégé\^\x% 
de  cette  famille,  tels  que  le  baenaudier  (^coluiea 
arbojejcens),  et  furlout  les  diverfes  espèces  de 
téaé.     (R.  P-) 

SPASME,  f.  m.  {PathoL)  Spafmus ,  traduit 
du  grec  #-4- ictjt«0f,' lequel  dérive  du  verbe  p-jrmm  ^ 
je  tends ,  je  contrade.  Jadis  on  donnoit  le  nom 
de  fpasme  à  toute  el'pèce  de  convulfion,  mais 
aujourd'hui  cette  dénomination  eft  rëflreinte  à  une 
tendon  ou  contraâion  mufculaire  indépendante 
de  la  volonté,  qui  fe  répète  plus  ou  moins  fou- 
vent,  revient  par  accès,  &c.  &c. 

Sous  le  nom  dojpq/hies,  les  nofologiftes  ont 
déiigné  la  claffe  des  maladies  convullives  ;  Sau- 
vages les  diftingue  en  toniques  ou  en  cloniques. 
"Lti  fpasmes  annoncent  prelque  toujours  les  con- 
vulfions;  on  les  obferve  néanmoins  indépendam- 
ment de  toute  autre  aflédion  :  ainû  il  j  a  des 
femoies  qni  éprouvent  prcfque  continuellement 
des  mouvemens  rpafmodiques  fans  jamais  avoir 
de  convuliioas.  L*elat  fpafcnodique  efl  tantôt  fim- 
pJe,  tantôt  accompagna  d'altération  des  facultés 
iDtellectnelles.  C'eft  fous  ce  double  point  de  vue 
que  nous  l'envifagerons  dans  cet  article  (1). 

A.  Spafmejîmple  yjans  îéjîon  desjacuîiés  in^ 
iellec  tue  lies.  Il  conGlle  dans  des  contrariions  bruf- 
ques ,  des  tenGons  alternatives  ou  permanentes  des 
faifceaux  mufculaires;  ces  contraâions  peuvent 
avoir  lieu  dans  tous  les  mufcles ,  mais  on  les  obferve 
le  plus  commanément  dans  ceux  qui  font  affectés 
au  mouvement  volontaire.  Lorfqu'elles  ont  lieu 
dans  un  feul  mufcle  ou  dans  une  portion  de  muf- 
cles, elles  portent  tantôt  le  nom  àe  crampe,  tantôt 
celui  diQ  Jbubrejaut.  Si,  an  contraire,  plufieurs 


(1)  Gecre  diftinâioii  cotre  les  divers  rpaTtaet  6e  les 
rul>(iivi(;on$  qui  s*/  rapportent  font  les  mémet  que  celles 
que  nous  avons  adoptées  dan;  l'article  Spasmb  du  DiÛion- 
naire  des  fciences  médicales  ,  article  qui  ooys  c^  commun 
»7ec  feu  fi  célèbre  ?inc|. 
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muscles  font  aRÎBCtés  à  la  fois,  leur  trefEtilIetnent 
Gmultané  produit  uo  mouvement  plus  étendu, 
brufque  &  paOTager  dans  la  partie  mobile  fon- 
mife  à  leur  action ,  oomme  les  doigts ,  la  main , 
le  bras,  &c. 

Les  cfantpes  et  les  foubresauts  font  très-fré- 
queus ,  même  dans  l'état  de  fanté ,  cbea  les  indi-» 
vidus  nerveux  irritables;  on  les  rencontre  dana 
diverfes  maladies  très-gravee  dont  ils  ne  font 
d'ailleurs  que  des  fymptomes  variables,  que  nons 
devons  nous  contenter  d'indiquer  ici. 

Les  fpafinef  généraux  conâitueut  nne  maladie 
en'entielle  dont  nons  allons  donner  une  idée  suc- 
cincte. 

On  pent  les  diftinguer  en  ceux  qui  ont  leur 
fiége  dans  les  organes  du  mouvement  voloniaiie 
&  en  ceux  qui  a  dédient  les  mufclea  oon  fournis 
à  la  volonté. 

Les  fpafmes  inhérens  aux  muscles  de  la  vie 
de  relation  font  des  mouvemens  brusques,  iu^ 
ganx  et  fondains  des  membres,  du  col,  de  la 
mâchoire,  des  veux ,  ài^%  lèvres ,  &c.,  auxquels 
les  malades  (e  livrent  involontairement,  et  dont 
il  ne  dépend  pas  d*eux  de  régler  le  mode  et  la 
force,  ni  de  maitrifer  le  développement.  Nous 
avons  parlé,  dans  fouvrage  cité  plus  baut,  d'un 
jeune  nomme  d'environ  vingt  ans,  qui  oliVoit  le 
type  &  l'exemple  d*un  état  fpasmodique  des  plus 
intenfes  &  à^%  plus  extraordinaires.  A  tous  les 
inftans  de  la  journée ,  il  exécutoit,  contre  fa  vo- 
lonté, les  mouvemons  les  plus  ibcohérens  et  les 
plus  variés.  Conversôit-it  avec  quelqu'un ,  fa  tête , 
fes  mains,  accompagnoient  les  intonations  de  fa 
parole  faccadée  &  convulOve;  étoit-il  à  table, 
fon  couteau,  fa  fourchette,  ou  fa  cuiller,  fautil- 
loiçnt  dans  fes  mains  &  heurloient  continneUe- 
ment  les  objets  euvironnans;  quelquefois  il  fai* 
foit  exécuter  en  même  temps  à  la  poitrine  une 
efpèce  de  tournoiement  brufque,  81  aucune  occu* 
pation ,  aucune  attention  ne  pouvott  fofpendre 
cette  foi  te  d'agitation  convulfive.  Je  me  rappelle 
avoir  obferve  ce  jeune  homme  ddus  un  concert  ; 
tout  appliqué  qu'il  éioit  à  fuivre  fa  partition  &  à 
Pexécut€r  fur  ion  violon,  il  n'en  jetoit  pas  moins 
fa  tête  à  droite,  à  gauche,  faifoit  claquer  fes 
dents,  rouloit  fes  yeux  dans  leur  orbite,  agiroit 
{^%  pieds  beaucoup  plus  fouvent  que  ne  le  prefcri- 
voit  la  mefure ,  &c.  A  la  campagne,  c  étoient 
d'autres  mouvemens  fpasmodiques  adaptés  à  un 
autre  genre  de  vie,  furtoul  à  la  cbaffe  des  papil- 
lons; 11  pourfutvoit  avec  une  incM>y-iile  célérité 
ces  lépidoptères  volt  îgeans,  qui  fembloient  être 
Temblème  de  fon  extrême  mobilité,  &c.  Pinel, 
notre  vénérable  collaborateur,  avoit  pareillement 
fourni,  au  même  article  déjà  cité,  un  fait  non 
moins  curieux  qui  avoît  pour  fujet  une  jeune  tille 
de  quinze  ans. 

Le  fpafme  cynique  &  le  Jlrabifme  font  de  la 
même  natore  q«e  les  ponvemans  fpasmodiquts 
dont  il  e(t  ici  queilion.  Voyez  Strabishk* 
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C'eft  «m  fpasmeft  qu'il  ftat  pareîlleflitfnt  rap- 
porter co  qu'on  appelitt  les  tics  «  efpèces  de  noo- 
▼euens  cooTulGfs  dont  la  canfe  e(l  foeirent  in- 
connue 9  mais  qui  (bat  prefqne  toujours  entretenus 
par  l'habilnde.  On  rencontre,  par  exemple,  des 
individus  qui  ttenvent,  fans  motif,  la  télé,  lea 
veux,  les  mains,  ohaq«e  fois  qu'ils  parlent  &  agif- 
îeni  *y  d'autres  qui  lèvent  les  épaules,  clignent  des 
yeux  Â  chaque  infiant,  &c«  Ces  monveaeas  ne 
font  pas  fans  donte  de  nature  à  troubler  la  fantë , 
mais  on  doit  les  coniidérer  comme  des  habitndes 
Ticieufes  qu'il  faut  s*empre(Ier  de  corriger  avant 
qu'elles  n'aient  pris  de  profondes  racines.  (  Voyez 
'ftc.  ) 

S pa fines  des  mufcles  non  fournis  à  la  volonté. 
Ces  fortes  de  fpafmes  font  peu  connus;  les  au- 
teurs n'ont  guère  décrit  que  ceux  de  l'oerophage 
U  du  pharynx.  F.  Hoffmann,  qui  a  traité  de  ces 
névrofes,  a  éiabli  la  difTérence  qui  exifte  entre 
e^let  &  l'atonie ,  ainû  que  la  paralyGe  des  voies 
de  la  déglutition.  H  a  auffi  donné  une  explication 
des  fymptâînes  propret  à  ces  deux  maladies,  d'a- 
près la  Aructore  anatomiqne  des  parJÎea  qui  en 
fontleGége;  il  rapporte  quelques  faits  avec  fon 
exaililude  ordinaire.  Pinel  cite  aofli^  dans  fa  Nojb* 
graphie  philojophique  ^  nn  exemple  de  fpafme  de 
i'osibpha^e.  «rai  moi-même  recueilli  une  obferva- 
lion  de  (pafme  du  pharynx  que  j'ai  rapportée  en 
entier  dans  Pouvrage  cité  plus  haut  (tom.  Sa, 
pag  257.)  Les  canles  de  l'état  fpasmodique  du 
pharynx  &  de  l'œfopbage  font  nue  oonftitulion 
-débile,  irritable,  nerveute,  des  afiections  morales 
tristes,  une  irritation  mécanique  portée  fur  les 
or«ranes  de  la  déglutition  ou  de  la  digeftion,  Stc. 

Il  importe  de  ne  pas  confondre  te  spasme  du 
pharynx  &  de  Tœfopha^e  avec  la  dy  fphagie  qui  dé- 
pend d'une  lélioQ  organique  ou  d  uue  compref&on 
exercée  par  un  corps  dtranger. 

Les  Ggnes  varient  félon  que  le  fpafme  a  fon 
(ii^ge  dans  le  pharynx  ou  d«us  rœfoplin^e;  dans 
le  premier  cas,  la  dégluiilion  e(l  diflicjle,  dou- 
loureere,  et  même  impolOble  :  les  liquides  for- 
tent  des  narines  lorfque  le  malade  fait  ^ts  efforts 
K  ferme  la  bouche  pour  mieux  avaler.  Lç  refTer- 
rement  fpafmodique  peut  être  (i  fort,  que  la  pa- 
role devient  impoflible  &  la  fulTocation  immi- 
nente. Le  fpafme  exifle-t-il  dans  Tœfophage  ^  la 
déglutition  n'efi  pas  difficile ,  mais  le  bol  alimen- 
tai re  eft  arrêté  dans  la  partie  moyenne  ou  infé- 
rieure de  ce  conduit..  Le  malade  éprouve  des  dou- 
leurs entre  les  épaules ,  des  vomiiïemens,  ficc.  &c. 

B.  Spajme  aoec  léfion  desjacukés  inteUec- 
tueiles.  Les  fpasmes  k.  tous,  les  nouvemens  irré- 
guKers  du  fyflème  musculaire  fot»l  înféparables 
d'une  léGon  quelconque  du  iyftème  nerveux  fc  de 
l'encéphale  ^-il  en  réfulte,  dans  beauconp  de  cas , 
oïl  état  d'irritation  nervenfe ,  une  exaltation  céré- 
brale. Il  même  un  premier  degré  d^aliénation 
.mentale.   Ainfi,  om  voit  det  iadiiùdos  parler, 
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écrire  avec  la  plus  grande  facilité,  tU  niiilieu 
irune  agitation  fpasmudiqne  prefque  oonirnûelle; 
d'autres,  prenant  un  ton  de  Cupériorilé,  mais Xj- 
lennel  Si  prophétique,  refientent  en  même  16mps 
une  fatiffaction  inouïe  qui  tient  de  l'orgueil.  Cer-< 
taines  perfonnes ,  pendant  qu'elles  font  agitées  dé 
fpafmes-,  tombent  dans  la  contemplation  ^l'exiafe, 
ont  des  viGons  myfliques  extraordinaires,  éprou- 
vent des  jouiffances  d'une  nature  parliculiôre  U 
d'une  vivacité  extrême,  mais  qui  pourtant  ne  fem- 
blent  avoir  rien  de  matériel  :  tel  a  été  long-temps 
l'état  fiogulierdans  lequel  s'efl  trouvé  le  médecin 
dont  nous  avons  rapporté  rhiiloire  curieufe  dans 
le  Diâlionnaire  des  Sciences  médicales  (  art.  cil  é  ). 

Nous  ne  croyons  devoir  parler  ici  qne  de  l't'lat 
fpafinodi((ue  propre  au  fyllème  mufculaire  feiil 
doué  de  la  conlra^lilité  ienfible;  nous  ne  dirons 
rien  fur  les  fpafmes  des  vifcères  à  parenchyme 
qui  ne  font  par  eux-mêmes  doués  d'aucune  faculté 
contractile  évidente,  &  au  fujet  defqueis  on  n'a 
écrit  que  des  hypothèfes.  Nous  ne  parlerons  pas 
davantage  du  fpafme  des  yaifleaux  qui  a  joué  un 
grand  rôle  dans  la  théorie  qu'avoient  embrafl*ée 
avec  chaleur  Cullen  fie  Hoffman  dans  le  (iècle 
dernier. 

Les  afTodions  fpafmodiques,  Toit  générales, 
foit  locales ,  doivent  être  combattues  par  les  mé- 
dicamens  appelés  anti-fpafmodiques,  les  bains, 
nu  régime  doux  ,  des  exercices  phyGques  en  rap- 
port avec  les  forces  des  malades;  il  faut  les  éloi- 
gner des  grandes  villes  qui  font  ponr  eux  une 
luurce  d'excitations  nuifibles.  Les  véficatoires  qui , 
comme  on  /ait ,  ont  été  décorés  de  Tépithète 
d'anti-fpafmodiques,  conviennent  dans  certaines 
circonflances ,  non  moins  qii'un  emploi  appro- 
prié des  toniques  non  flimulans  ,  dont  F. 
Hoffmana  a  fait  un  nfage  très -judicieux.  Le 
camphre,  adminiflré  à  Tintc^rieur,  à  l'extérieur, 
dan^  des  linimens,  paroît  convenir  particuliè- 
rement dans  les  fpaf.nes  du  pharynx  et  de  l'œib- 

Ce  que  nous  venons  de  dire  a  furtout  rapport  aux 
fpafmes  accidentels;  mais  quand  z^%  affeâions 
fe  lient  à  la  foiblefle  de  la  conftitntion  ,  à  des  ba« 
bitudes vicieufes  contractées  de  bonne  heure,  à 
unemauyaife  éducation  ,  à  un  défaut  d'équilibre 
entre  l'ihfluence  nerveufe  et  les  forces  mufcu- 
laires,  âic.,  ce  ne  font  plus  feulement  àit\  agens 
pharmaceutiques  d'un  elTet  paflager  qu'on  doit  em- 
ployer, mais  il  faut  appeler  à  fon  aide  tous  les 
moyens  de  l'hygiène,  tons  les  grands  modifica- 
teurs de  l'économie  animale.  On  changera  allez 
brufquement  les  habitudes  du  malade,  on  le  fou- 
meltra  à  l'influence  d'une  vie  active,  &  à  celle 
d'exercices  réguliers;  s'il  eil  poifible,  on  le  fera 
Toyager,  afin  de  varier  fes  impreffions  h,  fes  fen- 
(ations.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fuite  d'un  long  voyage 
cpie  le  jenae  homme ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
cei  article,  fe  trouva  en  grande  partie  délivré  de 
fes^  fpafmes.    (  DMCBrrxAv.  ) 


Digitized  by 


Google 


88 


S  P  Ë 


SPASMODIQUE,  adj.  (  PathoL  )  Spafînodicus. 

8 ni  dépend  du  rpafnie ,  qui  eft  relatif  aa  fpafme. 
o  dit  quelquefois  d'une  confUtution  qu'elle  efl 
fpafmodique y  pour  indiquer  qu'elle  efi  prédisposée 
aux  fpafmes.  On  dit  également  une  aflectiouj^o^ 
modique,  des  dLOCiàexïzfpafmodigues. 

(BaiCHXTSAU.) 

SPATULE,  f.  f.  {InJIr.  chir.)  Spatula.  Infira- 
ment  de  chirurgie  employé  dans  les  panfemens 
pour  étendre  les  emplâtres ,  les  onguens  Bc  le 
cérat,  fur  des  linges  ou  fur  des  plumadeaux  de 
charpie.  (  Voyez  Spatuli  dans  le  Diâtionnaire 
de  Chirurgie.)     (R.  P.) 

SPÉaFIQUES ,  adj.  8i  f.  m.  pi.  {Mat  niéd.)  Si 
par  ce  mot  on  veut  entendre  des  médicamens  qui 
ont  la  piopriété  confiante,  infaillible,  de  guérir 
une  maladie ,  ceriainement  il  n'y  a  pas  de  fpéci- 
iiques  en  médecine;  & ,  fi  Ton  réfléchît  à  l'orga- 
nifation  humaine  &  aux  variétés  prefaue  innom- 
brables des  maladies  qui  en  dérangent  l'harmonie, 
l'on  peut  douter  que  l'art  de  guérir  ait  jamais  le 
bonheur  de  parvenir  à  ce  degré  de  perfection* 
Mais  fi  l'on  ne  veut  pas  attacher  au  mot  fpécifique 
l'idée  d'infaillibilité ,  fi  l'on  ne  comprend ,  fous 
cette  dénomination,  que  des  agens  thérapeuti- 
ques non  pas  conftans  dans  leurs  réfultats  cura- 
tifs ,  mais  cependant  aflez  puiflans  pour  procurer, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  la  guérifon 
d'une  maladie  ,  quels  que  foient  d'ailleurs  fon  ca- 
ractère particulier,  fa  période,  fon  degré,  6ic. , 
&  fans  qu'on  puisse  rendre  nne  rai  fon  fatisfai- 
faute  de  leur  mode  d'action ,  on  peut  dire  que  la 
matière  médicale  poilede  des  fpécifiques.  C'eft 
dans  ce  fens  que  la  plupart  des  médecins  honora- 
bles ont  compris  ce  mot  \  c'eft  dans  ce  iens  qae 
nous  en  dirons  quelque  chofe. 

On  neut  admettre  des  fpécifiques  préfervatifs 
&  des  tpécifiques  curatifs. 

Je  ne  mettrai  pas  au  nombre  des  premiers  la 
cautérifation  des  plaies  faites  par  les  animaux  en- 
ragés pour  prévenir  l'hydrophobie ,  ni  l'isolement 
dans  les  msUadies  contagieufes ,  &c.  Ce  font  des 
actes ,  pour  ainfi  dire  mécaniques ,  qu'il  fisroit  ri- 
dicule de  placer  ici.  *Mais  le  vaccin  n'oflre  pas  le 
même  caractère;  on  peut,  avec  raifon,  le  confi- 
dérer  comme  une  fubllance  médicamentenfe,  qui, 
introduite  dans  l'économie  animale,  attaque  & 
détruit  le  plus  fouvent,  par  une  modification  phy- 
fiologique  &  inexplicable ,  la  caufe  quelle  qu'elle 
foit  qui  nous  difpoi'e  à  contracter  la  variole.  On 
pourroit  y  ranger  aufG  la  belladone ,  fi  l'expé- 
rience venoit  à  confia  ter  fa  vertu  préfervative  de 
la  fcarlatine. 

Malgré  les  recherches ,  malgré  les  aflertions  des 
médecins  de  tous  les  fiècles,  &  furtout  de  ceux 
pendant  lefquels  a  réené  la  chémiatrie,  le  nombre 
àt%  fpéci^ques  cura  tas  efi  encore  bien  petit.  A  la 
^le  de  ces  précieipc  médicamem  fc  placent  le 
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quinqiiina  pour  les  affections  inlermitlentet ,  &  le 
mercure  pour  les  maladies  fyphilitiqnes.  A  côté 
de  ceQX-d,  quoique  fur  nue  ligne  inférieure, 
viennent  fe  ranger  qnelones  antres  remèdes  fim- 
ples,  ou  ooinporés,  doues  de  vertus  énergiques 
pour  la  gnériloa  de  certaines  maladies  :  leu  font 
l'opîiuB  ponr  les  donletara  St  les  fpafmes  nerveux  ; 
l'iode  ponr  le  goitre;  les  pilules  de  Méglin  pour 
les  névralgies;  la  belladone  ponr  la  coqueluche, 
exempte  d'inflammation;  la  noix  vomique  pour 
la  paralyfie  effentielle.  Je  m'arrête ,  car  je  craio- 
drois  d'enconrir  aox  yenx  de  certaines  gens  le  re- 
proche de  crédulité.  11  eft  poffibie  qu'un  jour  on 
augmente  cette  courte  lifie;^qu'on  y  pUce,  par 
exemple,  le  calomélas  comme  fpédliqne  de  Tan- 

fine  conennenfe;  le  poiyie  cnbebe  comme  celui 
e  la  blennorrhagie;  l'émélique  à  haute  dofe, 
comme  celui  de  la  pneumonie  &  du  rhumatifoie; 
l'écorce  èe  erenadier  et  le  remède  de  M.  Darboa, 
comme  les  Ipécifiqnes  dn  taenia  ;  l'eflence  de  téré- 
benthine ,  comme  celui  de  la  fciatique  ^  &c.  Mais 
attendons  qu'une  expérience  fuffiffante  leur  ait 
donné  sa  fanction.  Ne  nous  laiflbns  pas  impofer 
par  on  nombre  même  conCdérable  d'obfervations 
publiées  en  £svenr  de  l'action  d'un  médicament. 
Rappelons-noos  cooibien  de  remèdes  yantés  outre 
mefureBi  àécïêxé^ fpécifiques  ^  font  enfui  te  tombés 
dans  un  difcrédit  mîériié ,  à  caufe  du  défaut  ou  de 
l'inconfiance  de  leurs  propriétés.  N'oul>lions  pas 
que  l'iUnstre  Sydenham  orojoit  avoir  trouvé  dans 
léquitation  no  feconrs  anlD  fur  contre  la  phthifie 
pulmonaire  que  le  quinquina  contre  les  fièvres  in- 
termittentes ;  que,  dans  le  fiède  dernier,  la  re- 
nommée n'avoit  pas  afl'ex  de  bouches  pour  pu- 
blier les  merveilles  que  la  ciguë  opéroit  dans  les 
affections  cancéreuses;  &  nous  mettrons  la  plus 

§rande  timidité  St  U  plus  févère  circonH^eoion 
ans  l'admiffion  des  fpécifiques ,  en  abandonnant 
aux  charlatans,  ou  aux  hommes  prévenus,  la 
fotte  prétention  de  décorer  an  médicament  de 
ce  titre  pompeux  ,  d'après  quelques  expériences 
&  Quelques  faits  fouvent  mal  obfervés. 

Il  eft  un  autre  genre  de  fpécifiques  dont  la  mé- 
decine efi  redevable  à  la  cnimie ,  &  furtout  aux 
Erogrès  récens  que  cette  fcience  a  faits.  On  doit 
ien  penfer  que  )e  ne  veux  pas  parler  de  ees  re- 
mèdes que  les  médecins  dirigeoient  contre  les  al- 
térations fnppofées  des  humeurs ,  dans  un  temps 
oi!k  l'on  voufoit  tout  expliquer  dans  l'économie 
animale  par  les  lois  de  la  chimie.  Les  médica- 
mens que  j'ai  ici  en  vue  font  ceux  qui  nous  fer- 
vent à  combattre  &  à  détruire  l'action  des  fubf> 
tances  vénéneofes  ;  nais ,  comme  ils  ont  plus  par- 
ticulièrement reçu  le  nom  é^ antidotes,  nous  ren- 
voyons à  ce  mot ,  ainfi  qu'à  l'article  poijbn  de  ce 
Dittionaaire» 

On  a  admis  des  méthodes  fpécifiques  de  traite- 
ment. Or,  quoi<|ae  ,  en  général ,  la  variété  àk% 
canfes  des  nuiladies ,  des  tempéramens,  des  eouf- 
I  titntiopsg  dei  cUaMM,  |kc,,  /embleot  exdurt  de 
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femblables  m^diodes ,  il  en  efi  cependant  qael- 
qaet-nnes  dont  l'efficacité  eil  fi  générale  qu'on 
nt  peat  pas  s'empêcher  de  leur  accorder  le  tîire 
àe  Jpéc:j!^^*^s  9  toujours  dans  le  fens  que  nous 
avons  donné  à  ce  mCt.  Gif^QS  pour  exemple  le 
traîtemeot  anti-phlogiiliqae  ponr  les  îuua^^'na- 
tions  vraies ,  celui  de  la  Chanté  ponr  la  colique 
de  plomb,  le  régime  animal  pour  le  diabètes ,  les 
végétauK  trais  pour  le  fcorbnt ,  &c. 

Enfin,  difons  an  mot  des  effets  fpécifiques  de 
quelques  médicamens.  On  fait ,  6i  c'eft  une  des 
vérités  încontefiables  de  la  matière   médicale, 
que  certaines  fubftances  ont  fur  certains  organes 
une   action  particulière    que   j*aimerois    mieux 
nommer  fpéciale  ou  élective,  que  fpécifique.  C'efl 
aiufî  que  les  Gintbarides  an'ectenf ,  non  pas  exclu- 
livement,  maïs  fpécialement,  les  voies  géhilo-uri- 
nalres  ;  la  Belladone ,  le  cerveau  &  furtouL  la  ré- 
tine; l'Emétiqué,  l'eftomac;  l'Aloës,  le  gros  in- 
teftin  ^  le  Seigle  ergoté  ^  l'utérus  ;  l'Iode ,  Te  corps 
thyroïde;  la  Digitale  pourprée ,  le  cœur  &  furlout 
fa  contraclilité ,  &c.  Les  médecins  pensèrent  que 
de  leis  médicamens  dévoient  avoir  de  i'ioQuence 
fur  les  maladies  des  organes  sur  lesquels  ils  por* 
tent  leur  action ,  6i  l'étude  de  ces  propriétés  élec- 
tives devint  féconde  e%  rdfultats  curalifs.   Mais 
par  un  écart  de  raifon,  dont  l'hiftoire  de  la  mé- 
decine offre  pins  d'un  exemple,  on  admit  bientôt 
que  chaque  fubilance  devoit  avoir  une  action 
ipéciale  fur  telle  on  telle  partie  du  corps ,  et  Ton 
créa  les  céphaligues,  les  fiomachiques  ^  le^  hé^ 
patiqueSf  les  cardiaques,  &cc.  Heureufement ,  de- 
puis quelque  temps  ^  ces  mots  &  les  idées  qu  ils 
repréientent  ont  difparu  de  nos  pbarmacologies , 
èL  ne  fervent  plus  guère  qu'à  montrer  dans  quelles 
erreurs  on  peut  toml)er ,  lorfqu'en  médecine  ^ 
comme  dans  toute  autre  fcience,  on  ceffe  de 
prendre  pour  guides  l'obfervation  &  la  vérité. 

(Em£rig  Sikitb.) 

SPECTRE  SOLAIRE,  f.  m.  ^PJ^iq.)  Nom 
donné  aux  apparences  que  préfeule  la  lumière  fo- 
laire,  lorsqn'ayant  traverfe  un  prifme,  elle  ell 
reçne  y  à  une  certaine  diftance,  fur  une  muraille , 
ulie  toile,  on  for  un  carton  blanc; 

Parmi  les  nuances  variées  dont  fe  compofe  cette 
image,  t>n  diflingue  dans  l'ordre  de  leur  moindre 
refrangibilité  le  rouge,  V orangé ,  le  Jaune ,  le 
yert,  le  bleu,  ['indigo,  le  violet.  Indépendam- 
ment de  ces  couleurs  ,  au«-deffus  drr  rouge  exifte 
ce  q>te  y  dans  ces  derniers  temps ,  on  a  nommé 
les  nijrons  calorifiques ,  de  même  qu'au-delà  du 
$noleù  on  a  prétendu  qu'il  exiftoit  d  autres  rajrons 
fufceptibles  de  déterminer  àe%  combinaifons  chi- 
miques Si  de  faire  naître  le  magnétifme  dans  une 
aigoille  d'acier  treotpé. 

En  général  la  netteté  des  couleurs  prifmatv« 
qoes  dépend  de  plnfieurs  élémens ,  parmi  les- 
quels il  faut  mettre  en  première  ligne  la  nature 
de  la  matière  réfringente ,  &.  à  cet  égard  le  dia* 
IdnDSCiSE.  Tome  XllI. 
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mant,  le  fllnt  glafs,  Thuile  effentielle  de  téré* 
benthine,  femblent  tenir  le  premier  rang.  La 
grandeur  de  l'angle  réfringent  du  prifme  exerce 
auin  une  influence  qui  cependant  a  fes  limites; 
car,  au-delà  d'une  certaine  étendue,  la  réfraâioit 
eft  changée  en  réflexion.  Cette  décpmpofition , 
ou  anàijrt?  de  la  lumière  par  le  prifme,  a  fourni  à 
Newton  Tenfembie  ûGâ  'Jounées  qui  lui  ont  fervi 
à  établir  fa  théorie  de  la  coloraticn  des  corps. 
En  réuniffant  par  un  moyen  quelconque  (  verre 
lenticulaire,  miroir  concave,  ou  autres  procédés 
équivalens),  les  couleurs  prifmatiques,  on  re- 
compofe  la  lumière  blanche. 

(TfliiXATsainé.) 

SPECULUM ,  f.  m.  (/n/7r.  chir.)  On  défigne , 
en  général ,  fous  ce  nom  latin  (  qui  fignifie  pro- 
prement miroir),  certains  inffrumens  deffinés  à 
écajrter  les   orifices   des  cavités  extérieures  du 
corpa,  et  ^oi  rendent  acceflibles aux  yeux,  à  la 
main  ,  aux  inflrumens ,  aux  médicamens,  les  par* 
ties  plus  ou  moins  profondes  de  ces  cavités.  On 
fe  ferC  peu  ou  point  aujourd'hui  Au.  Jpeculum 
oculi  (  qui  tient  les  paupières  écartées  Tune  de 
l'autre  }  ,  àafpeculum  oris  (  qui  maintient  les  mâ- 
choires écartées ,  &  permet  de  découvrir  le  fond 
de*Ia  bouche),  du  ^ecu/z//;»  o/i/ ( qui  permet , 
en  dilatant  l'anus ,  de  porter  un  inftrument  à  une 
certaine  hauteur  dans  le  rectum  ) ,  &c*  La  plu- 
part du  temps  ces  inflrumens  feroient  plna  in- 
commodes quantités,  &  les  chirurgiens  de  nos 
jours  ont  coutume  de  fubAituer  à  leur  çmploi  des 
procédés  beaucoup    plus  fimples.   Le  Jpeculunh 
uteri  décrit    par   Garengeot,   &    fingulièrement 
modifié  &  perfectionné  par  quelques  modernes , 
&  notamment  par  M.  le  urofelTeur  Récamier,  efl 
beaucoup  plus  ufité  que  les  précédens.  Il  fe  com- 
pofe ordinairement  d  un  cône  creux  (  formé  d'une 
ou  de  plufieurs  pièces) ,  que  l'on  introduit  dans  le 
vagin,  à  l'aide  d'un  manche  coudé,  fixé  à  la  bafe 
du  cône,  &  dont  on  fait  ufage  pour  explorer  par 
la  vue  le  col  de  l'ulérus ,  pour  porter  fur  cette 
partie  l'inftrument  tranchant  ou  le  cauftique  ,  ou 
feulement  pour  y  faciliter  l'application  immédiate 
des  fangfues.  Quoique  M.  le  profeffeur  Dupuytren 
ait  pluuéurs  fois  reexcifé  avec  fuccès  le  col  de 
l'utérus  cancéreux  (  mais  le  plus  fouvent ,  en  at* 
tirant  en  bas  cette  partie   avec  les  pinces  de 
Museux,  &  fans  fe  lervir  an.  Jpeculwn  ) ,  que 
M.  Récamier  ait  réuflî  par  divers  topiques  à  mo- 
difier avantageufement  les  ulcérations  du  n^âme 
organe ,  enfin  que  plufieurs  médecins  modernes 
fe  louent  beaucoup  de  l'application  directe  des 
fangfues  dans  le  cas  de  phlegmafie  ou  d'engorge- 
ment du  col  de  l'utérus ,  l'expérience  ne  nous  pa- 
roi t  pas  encore  avoir  fuffifamment  éclairé  les  ré- 
foltats  de   ces  diverfes  médications,   pour  que 
l'opinion  des  praticiens  pniffe  être  convenalne- 
ment  fixée  relativement  a  leur  degré  d'utilité  ,  & 
aux  cas  particuliers  qui  les  nécefiitent. 
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Oq  a  too t, récemment  propofé  un  noaveaa  spe^ 
culum  dellînë  à  éclairer  la  cavité  d'organes  aifez 
profondément  fîtaés,  telle  eft,  par  exemple,  la 
vefïie.  Ce  fpeculum  fe  compoFe  d'un  tobe ,  muni 
à  fon  extrémité  externe  d'un  appareil  d'optique 
tellement  dirpofé  qu'une  lumière  affez  vive  èft 
diriffée  fur  un  point  de  la  furface  obfcure  &  pro- 
fonde que  l'on  veut  explorer,  de  Minmère  \  ce  que 
celte  furface  puiÇe  Jire  foumîfe  à  Tinfpection  de 
l'œîl  de  l'obrervateur.  On  efpère  pouyoîr  éclairer 
Me  la  même  maaière,  au  befoîn  ,  les  parties  pro- 
fondes du  goGer,  St,  qui  fait?  peut-être  la  cavité 
même  de  lellomac.     ( Gibeet. ) 

SPERMACETI.  (  Mat.  médic.  )  (  Ployez  Blanc 
PE  BÀLKiHx  dans  ce  Dictionnaire,  ) 

SPERMACRASIE,  f.  f.  (Pathoi;)  Spemta- 
crafîa.  Dérivé  de  rs-ip^,  fperme,  ft  de  mtfmnm^  in- 
continence. Gonorrhée ,  écoulement  de  femence. 

[VoyeA  SpXttMATORRBiB.) 

SPERMATIQDE,  adj.  {Anat.)  Spermaticus. 
Epîtbète  que  Ion  donne  à  certaines  parties  rela- 
tives aux  organes  qui  fecrètent ,  contiennent  ou 
condnifent  le  fperme.  Ainfî  on  appelle  artères 
fpermatiques  celles  qui ,  paffant  par  Tanneaa  m- 
gninal ,  concourent,  conjointement  avec  les  veines 
du  même  nom ,  à  former  le  cordon  fpermatîque . 
&  fe  diflribuent  eofaîte  aux  teflîcules.  Ces  artères 
exiilent  également  chez  la  femme,  &  après  avoir 
fourni  des  ramifications  à  la  trompe  de  Fallope , 
elles  fe  terminent  à  l'ovaire  :  anffi  Chauflîer  a-t-il 
propofé  de  les  aopeler,  chez  l'homme,  artères  teS" 
ticulaires ,  8t  chez  la  femme ,  artères  de  Po* 
paire. 

Le  canal  ou  conduit  fpermatîque  n'eft  autre 
que  le  canal  déférent,  {P'qyez  TESTicaLEs  dans  le 
Diétionnaire  d*Anatomîe.  )  A  l'ésard  du  cordon 
fpermatique,  ou  mieux  cordon  te/uculaire ^  indé- 
pendamment des  artères  et  des  veines  précédem- 
ment deOgnées,  il  efi  formé  de  vaiflcauJc  lympha- 
tiques &  de  filets  nervenx  provenant  du  p^xus 
fpermatique.  Les  véficules  dans  lesquelles  s'accu- 
mule le  fperme  font  quelquefois  anffi  nommées 
réficules  fpennatiques y  mais  le  plus  commune^ 
nïent  véficules  féminales.  (  Voyez  SpEiiHAi*iQUE , 
dans  le  Diélionnaire  dfAnatomie.  )     (  R.  P.  ) 

SPERMATOCÈLE,  f.  f.  (  Pathol.  )  Spermato- 
cèie jo^tffitt  {{perv[Ke)9  »»A»  (  tumeur).  Engorge- 
ment des  teltictUes  produit  par  la  rétention  dn 
fperme  dans  ces  organes. 

Cet  engorgement  pent  provenir  tantôt  d^on 
obilacle  dont  le  fiége  exifte  dans  les  canaux  ex- 
créteurs du  fperme,  tantôt  d'une  augm^lation 
dans  l'aûion  fécrétoire  des  teflicules ,  tan|ôt , 
enfin  d'une  émil&oo  arrêtée  au  moment  où  elle 
alloit  s'eflectuer. 
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Quoique  la.  continence  p^iOTp  être  ope  caufede 
cette  afteâjon,  oi^  a.  cepend?w^t  exagéré  foju  in- 
fluence. On  fait  quç  chçz  l^s  hpqnmes  qui  vivent 
dans  la.  chafleté ,  la  nature,  prévient  cet  çn^ov- 
gement  par  des  évacuatîoris  rponl^nées^  même 
^uand  ce».î4i  veria  pourroît,  en  quelque,  forte, 
être  conGdérée  comme  paflîve,  c'ell-à-dîre  lors- 
qu'elle n'eft  accompagnée  d'aucun  ou  que  de  foi-» 
Êtes  defîrs  charAels. 

Il  n'eil  pas  rare  de  voir  fqrvenir,  chez  les 
jeui^es  gpus,  un  engorgement  fpermatique  des 
teflicules,  dans  le  cas  o,ù  de  violens  defirs  ont  été 
comprimés  &  n'ont  pu  être  fatisfaits.  Cette  efpèce 
de  fpermalocèle ,  don.t  les  réfultats  font  peu  graves , 
ne  dure  pas  long-temps,  &  cède  bienlôl  à  une.crife 
au  moins  fpontauée ,  C  elle  n'efi  pas  provoquée. 

Une  autre  forte  de  fpermatocèle ,  dont  les  fuites 

f>envent  être  plus  fâcoeufes,  eft  celle  qui  a  lieu^ 
orfque ,  par  1  efTet  d'une  furprife  ou  d«i  quelaue 
autre  cause  de  même  nature ,  réjacnlation  eft  fu- 
bitement  arrêtée  au  moment  où  elle  alloit  avoir 
lieu.  Les  fymptômes  font  alors  beaucoup  plus  ip- 
teofes  Bl  la  maladie  beaucoup  plus  longue. 

Les  fymptômes  qui  accompagnent  tpus  le^  an- 
tres engorgemens  dfes  teftîculet  s  obfefvent  égale- 
ment dans  celui-ci  ;  telles  foui  l'augmentation  de 
volume,  les  douleurs  qui  fe  propagent  le  long 
des  cordons  jufqu'aux  lombes ,  &  quelopefois  U 
fièvre;  ils  indiquent  fuCRfamment  que  le  traite- 
ment dpit  fe  compofer  de  caïmans,  d'anti-phlo-. 
giftiques  proportionnés  à  l'imenCté  du  mal,  Bi 
enfin  de  réfolulifs  fi  l'engorgement  efi  devenu 
chronique.     (L.  J.  Ramon.) 

SPERMATOPÉES,  âdj.  (^Mat.  méd.  thémp.)^ 
deTwtffêm^  femence  ^  &  wfi$w,  je  fais.  Long- temps 
on  a  cru  que  certami  alimens,  le  poifloa,  par. 
exemple,  avoient  la  propriété  d'ai]£;menter  U 
fécrétiun  du  fperme ,  &  on  les  avoit  défignés  fous 
les  noms  à^ alimenta  fpertnatopœa ^  i^9.x  la  même 
raifon  auffi,  quelques  médicaniens,  auquels  on  at- 
tribuoif  la  même  vertu,  a  voient  été  qualifiés  de  la 
même  épitHète.  Aocnne  fubflance  ne  paroit ,  au 
fnrplns,  jouir  de  cette  prérogative;  ou  du, moins , 
fi  elle  la  poflède ,  ce  n'eft  qu  en  fortifiant  la  conf- 
titntion  &  en  prodnifant  une  exaltation  générale  à 
laquelle  participent  les  organes i^énitfoX)  ainfi  que 
les  autres  parties  de  l'organifation. 

SPERMATORRHÉE ,  f.  f .  (  Pathol.  )  Sper- 
matorrfiœa,  de  rs-if/t«,  fperme,  ft  df»  fM^,  je 
coule.  Le  fperme  reçu  dan^  les  véficules  sénu- 
nales  y  féjonrne  qoelque  temp<  »  piiis  eft  ordi- 
nairement résorbé  tontes  les  fois  qu'mie  excita- 
tion n'en  a  point  provoqué  l'excrétion;  quelquefois 
auffî,  par  fuite  de  la  foiblefle  des  organes,  la 
moindre  des  canfes  fnffit  pour  en,  détermiaei;  Té- 
coulemea.t.  Ceft  cette. difpofition  pathologtjg[ne 
que  Top  a,  défignée  fons  le  nom  dt  Jperjnaiorr&e, 
&  qui  n'eft  quon  degré  de  ploi  de  U  difpofition 
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BAladrre  à  UqtmUe  «ft  dœ  la  fr^qdelioe  des'p6l«1  "ftia  'nttt  ^Rkiile  demi-^fraiirpalreiiie ,  de  couleur 
ifttiiint.^(  ybyesce  dernier «lot.)  ^  fauve,  fémbhible  à  nu  mucilage  defféchë.  Antë 

I  pendant  deux  on  trots  minutes  dans  de  1  eau  diC- 
SVERMATOSE  ^(.{.(Pàthoi.)Sperfnaiq/is,      


1  illée  froide ,  ce  r^fidu  fe  partage  en  deux  parties  : 
l'une  glotineufe,  d'un  gris-îauuâtre  ,  foluble  dans 
la  potafie ,  infoluLle  dans  (eau;  l'autre  qui  refte 
en  diflbluiion  dam  ce  liquide.  L'eau  qui  tient 
cette  dernière  en  folution  étant  filtrée  devient  in- 
colore ,  &  préfente  les  caractères  chimiques  fui* 
ITans  :  elle  donne  un  précipité  blanc  floconneux, 
par  le  chlore ,  Talcool,  l'acétate  &  fous-acétate  de 
, ^ _  „_^ ,  _^,,  ^^w.„^,     plomb,  le  deuto-chlorure  de  mercure;  Facide  ni- 


de  nrîffui ,  fperme.  Ce  mot  eft  employé  pour  défî- 
i;aer  renfemble  des  conGdérations  ph^fioloi^iques 
relatives  à  la  prodaâion  du  fperme  :  telles  font 
la  fécrélion  de  cette  huioeur  dans  les  teAicules  8t 
fou  ëlaboratioQ  dans  les  véficules  séminales. 

(R.  P.) 


nri^fêM,  La  fécrélîon  du  fperme  ne  nous  eft  pas 
plus  connue  dans  fou  miecanifme  que  les  au- 
tres f^écrétions.  Nous  favons  que  le  fang  diftribué 
aux  tefiicuies  par  les  artères  (permatiques  fubit 
dans  ces  organes  une  élaboration  de  laquelle  ré- 
fuite  le  fluide  dont  nous  nous  occupons  ici.  Mais 
en  quoi  coniifte  cette  éfaiboration,  c*eft  ce  que 
nous  ignorons  complètement. 

Cette  fécréiion  ne  commence  à  sVtablir  que 
quand  l'homme  a  atteint  l'âge  où  il  devient  apte  à 
ie  reproduire;  elle  ne  dure  que  pendant  un  certain 
nombre  d'anges ,  &  riuUuence  qu'elle  exerce  fur 
le  pbyfique  k  fur  le  moral  de  l'homme ,  pendant 
tout  ie  temps  (te  la  durée ,  fe  rattache  à  Hiiftoire  de 
la  r^t^odbaion.  Nous  ne  faurions  donc  entrer  ici 
dans  aucun  déta'd  à  ce  fujet ,  fans  répéter  ce  qui 
en  a  été  dit  ta  traitant  de  cette  fonéliou  &  des  ai- 
Ten  lâes  qui  s'y  rattachent;  nous  renverrons 
donc  Rux  articles  Ejaculatioh  ,  Pdbx&tx  &  Rx* 
paoDUGTion  ,  de  ce  Diâionnaire. 

Noiu  nous  bornerons  ici  à  quelques  confrdéra- 
lions  médico-légales  for  les  moyens  de  ne  pas  con- 
fondre les  taches  produites  par  le  fperme  fur  Ib 
linge ,  avec  celles  qui  pourroient  {(rovlenir  d'au- 
tres ànmeurs  fécrétees  par  les  ox^anes  génitaui , 
foit  en  fonte,  foit  dans  l'état  de  maladie;  ce 
que  nous  dilons  ici  eft  extrait  de  ce  qu'a  publié 
récemment  M.  le  profeffeur  Orfila  fur  ce  fujet. 

Les  traces  du  fperme  (ur  le  linge  font  fouvent 
peu  apparentes  i  Poeil;  la  portion  tachée  offre  au 
toucher  cette  rigidité  que  {>réfente  le  linge  em- 
pefé;  l'odeur  du  fperme,  entièrement  détruite  par 
U  deifitiàiidn ,  ne  tarde  pas  à  reparoitre  quanti  le 
linge  a  été  humecté;  expofé  au  feu ,  poui!vu  ce- 
pendant que  la  chaleur  ne  foit  pasafiez  forte  pour 
ie  faire  roullir,  il  prend  bientôt  une  teinte  d'un 
)aune  fauve  dans  les  endroits  où  il>a  été  taché. 

Si  on  fût  tremper ,  pendant  quelques  heures , 
dans  de  l'eau  duiiUée,  des  lambeaux  de  chemife 
xmpiégnés  de  fperme,  ces  lambeaux  deviennent 
Ttkpieux  &  dégagent  une  odeur  f|)ermafique , 
l'eau  dtvieàt  alcahUe,  êc  cette  propiiiité  eft  fur- 
tout  ihantfefle  fi  la  fbhiridn  a  élé  concentrée  har 
la  chalalr  ;  elle  tirèhd  une  couleur  laiteufe  :  lil- 
trée  8t  éiaporée  a  uhe  douce  température ,  elle 
devient  femblable  à  une  folution  gommeufe4  U 
laiOe  dépofer  quelques  flocons  gélatineux  ;  elle  ne 
te  coagule  cependant  pas,  k.  on  obtient  pour  ré« 


trique  concentré  loi  communique  une  teinte  lé^è» 
rement  jaunâtre,  fans  la  troubler  &  fans  lui  faire 
perdre  fa  tranfparence.  Ce  dernier  caractère 
eft  d'autant  plus  important  que  cet  acide  pré- 
cipite les  matières  des  divers  écoulemens  mor- 
bides qui  fe  font  par  le  yaj^n  on  par  l'urètre,  8t 
rend  louche  l'eau  qui  les  tient  en  folution. 

(L.  J.  Eamon.  ) 

SPHACÈLE,  f.  m.  (  PathoL  )  Sphacelus.  #♦•- 
tuXH ,  gançrène.  Ce  mot  s'emploie  pour  indiquer 
une  gangrené  qui  intérefle  toute  Pépaiflfeur  d'un 
membre,  d'une  partie  ou  d'un  organe.  {^Voyez 
GAKORiNX.  )     (  L.  J.  R.  ) 

SPHÉNO-BASILAIRE,  adj.  (Anat.)  C'eft 
fous  ce  nom  que  Sœmmering  a  déngné  l'os  occi- 
pital. {^Vqyez  CaAirx,  OcapiTAt.  &  Sprf«oÏDi 
dans  le  Diùionnaire  (FAnafomie*  ) 

SPHÉNO- ÉPINEUX,  xuse,  adj.  {Anat.) 
Sphenospinùjks.  Nom  donné  à  certaines  parties  du 
Iphénoide  voifines  de  V épine  fphénoidalô  :  tel  eli 
le  trou  placé  au-devant  de  cette  épine  h,  livrant 
pafllage  à  l'une  des  branches  de  la  maxillaire  in- 
terne nommée  méningée  moyenne ,  on  artère 
fphénO'-épineuse. 

SPHÉNO-MAXILLAIRE,  eà].  fpheno-nuucil^ 
loris,  on  Oebitauli  iupsrixubk.  C'eft  le  nom 
d'une  fente  fi  tuée  à  la  partie  jpoftérieure  des  pa- 
rois externes  &  inférieures  de  rorbite  :  cette  fente 
eft  formée  inférieurement  par  les  os  maxillaires  fie 
palatins ,  ik  en  haut  par  le  sphénoïde. 

SPHÉNO-ORBITAIRE ,  adj.  SpKeno^rbitam. 
Le  fphénoi'de  étant  évidemment  dans  le  fœtus 
formé  de  deux  parties  diftinâes ,  Béclard  a  donné 
le  nom  àe  fphéno-^rbitaire  ,  o\x  fpfiénoïde  anté^ 
Heure ,  à  celle  qui  conftitue  les  petites  ailes  du 
fphénoïde  on  apoph^fes  d'ingrailias.  Quelquefois 
cette  portion  fe  acveloppe  par  un  feul  germe  II 

auelqnefois  par  un  plus  grand  nombre.  (^qyM 
Ibbitê  &  'TiTX  dans  le   DiSionnaire  JPAnO' 
tômie.  ) 

I  SPHÉHO-PALATIN ,  ma ,  adj.  Sphenopak^ 
iinus.  On  a  donné  ce  nom,  t<».  à  une  artère  ^ui 
eJÎi  une  des  dernières  ramifications  de  la  maxil* 
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laire  interne;  %^.  à  un  ganglion  ;  S^.  à  on  noTcIe 
nomm(5  audî  pénfïajplixyhn  interne;  4^.  à  des  nerfs 
qui  viennent  du  ganglion  fphéuo-palalin  ;  &  5^. 
enfin  9  à  une  ouverture  arrondie  formée  par  le 
rapprochement  de  la  portion  verticale  de  los  pa- 
latin 8i  du  fphdnoïde.  {f^qyez  Fosses  nasai^es. 
Tête  ,  dans  le  Diélionnaire  (fAnatomie.  ) 

SPHÉNO-PARIÉTAL ,  ale,  adj.  Sphempa- 
rietalis.  Nom  de  la  future  qui  unit  les  grande^ 
ailes  du  fphénokle  avec  l'angle  inférieur  &  anté- 
rieur du  pariétal.  (  Voyez  Crâne  &  Suture  dans 
le  Didionnaire  ^Anatomie.  ) 

SPHÉNO-TEMPORAti,  ale.  ^^\.,Sphenotem' 
poralis»  On  nomme  ainG  la  future  qui  joint  les 
grandes  ailes  du  fphénoïde  à  la  portion  écaillenfe 
du  temporal. 

Cette  même  dénomination  a  été  donnée  par 
])éclard  à  la  féconde  des  parties  dont  efl  compofé 
le  fphénoïde  chez  les  jeunes  fujets,  &  qui,  par  la 
fuite  f  forme  la  portion  poilorieure  de  cet  6s. 
(  Voyez  Ceane,  SpasNoiDE,  Suture,  dans  le 
Diélionnaire  d^Anatomie,  ) 

SPHÉNOÏDAL,  ale.  adj.  (Anat)  Mot  employé 
par  les  anatomiiles  pour  déiigner  certaines  par- 
ties relatives  au  fphénoïde  :  c'efl  ainG  que  Ton 
nomme  cornets Jphénoïdaujc  ou  cornets  de  Bertin, 
deux  petits  os  ûtués  entre  le  fphénoïde  St  l'eth- 
moïde,  &  dont  la  bafe  ferme  les  cellules  creufées 
dans  le  corps  du  fphénoïde,  tandis  que  leur  fommet 
aiongé  s'engage  dans  une  rainure  creufée  à  la 
bafe  des  àpophyfes  ptérygoïdes.  (  Voyez  Sphé- 
iroÏDE.  )  \j  éipine  Jpnéno'idale  n'eft  autre  qu'une 
crête  faillante  placée  à  la  face  inférieure  du  corps 
du  fphénoïde ,  &  fervant  à  Tarticulation  de  cet  os 
avec  le  vomer.  La  fente  JphénoïdaU  on  orbitaire 
Jupérieure ,  occupe  la  partie  fupérieure  &  pro- 
fonde de  Torbite ,  &  efl  lituée  entre  la  grande  &  la 
petite  aile  du  fphénoïde.  Quant  aux  finus^A^- 
noïdaujc,  ce  font  des  cavités  creufées  dans  Tépaif- 
feur  du  corps  du  fphénoïde.  (  Voyez  ce  dernier 
mot  dans  le  Diélionnaire  d^Anatomie.  ) 

(R.  P.) 

SPHÉNOÏDE,  f.  m.  (Anat.)  Os  cunéiforme ^ 
fpheno'ideurtiy  alatumypterygoideum,  multiforme, 
polymorphon,  C'eftun  os  extrêmement  compliqué , 
qui  fe  trouve  à  la  bafe  du  crâne  où  il  fait  l'of- 
iice  d'un  coin  &  de  manière  qu'il  s'unit  en  même 
temps  avec  l'occipital ,  les  temporaux ,  les  parié- 
taux ,  le  frontal  &  Tethmoïde,  ainfi  qu'avec  le 
vomer,  les  cornets  de  Bertin ,  l'ps  de  la  pommette , 
les  maxillaires  fupérieurs,  les  palatins  &  les  cor- 
nets inférieurs.  Sa  partie  moyenne,  on  fon  corpç , 
a  la  forme  d'un  cube  ;  fes  grandes  ailes  ^  on  par- 
^  ties  latérales ,  font  aplaties  &  fortement  recour-» 
bées  de  bas  en  haut;  fes  petites  ailes,  on  apo^ 
pbyfes  d'ingrafEas,  font  horizontales.  Dans  fon 
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enfemble  il  oQre,  jnfqn'à  an  certain  point,  k 
forme  d'nne  chanve-fonris  dont  les  ailes  feroient 
étendues. 

Selon  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  le  sphénoïde 
renferme  les  élémens  de  deux  vertèbres,  &  doit 
être  divifé  en  deux  portions ,  l'une  antérieure , 
entO'Jphénaie  ^  l'autre  poflérîeure ,  ùafio-Jphé^ 
nale.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet  os  refle  rarement 
formé  de  plufieurs  pièces  long-temps  après  la 
naiflai;ice,  &  les  fînus  que  renferme  fon  corps 
s'agrandiflént  en  général  à  mefure  que  l'individu 
avance  en  âge  (i).     (V.) 

SPHINCTER,  f.  m.  ^AnaU)  Mol  dérivé  de 
T^i^yyn ^  je  lie,  je  ferre.  Les  anatomiiles  ont 
donné  le  nom  defphindersk  dilTéi-ens  mufcles ,  de 
forme  annulaire  ,  qui  entourent  divers  orifices 
des  organes  de  l'homme;  le  mufcle  labial  ou  or- 
biculaire  des  lèvres ,  le  nafo^palpébral  ou  orbicu- 
laire  des  paupières ,  l'anneau  charnu  du  pylore , 
font  de  véritables  fphinâers;  les  conûriâeurs  da 
pharynx,  félon  Cowper,  devroient  aufli  être  ap* 
pelés  fphiuâers ,  mais  le  nom  de  conflriâenr  a 
prévalu;  beaucoup  d'auteurs  ont  admis,  mais  k 
tort  évidemment ,  un  fphin£ler  au  col  de  la  veflîe  ; 
la  portion  du  releveur  de  l'anns,  qui  entoure 
cette  partie,  ne  mérite  pas  non  plus  le  titre  de 
faux  fjphinûer  que  Morgagni  lui  avoit  dt>nné,^ 
le  mufcle  des  lèvres  du  pudendum  /chez  la  femme 
efl  bien  plus  fouvent  défîgné  fous  le  nom  de  conf- 
tridleur  que  par  celui  de  fphinâer  du  vagin,  que 
Santoriqi  avoit  propofé. 

C'eil  aux  muiiîles  de  l'anns  feulement  que  l'on 
a  continué  d'appliquer  cette  épithète  j  la  fin  du 
rectum  efl  entourée  par  deux  anneaux  mufcu- 
laires,  l'un  externe  ou  cutané,  l'autre  internif 
ou  inteflinal.  Le  fphinder  externe  naît  de  la 
pointe  du  coccyx,  fe  porte  horizontalement  en 
avant ,  fe  bifurque  pour  embraffer  l'anus  au-de- 
vant duquel  les  deux  faifceaux  fe  rénniffent,  aprèi 
c|uoi  il  fe  continue  avec  le  bulbo-caverneux ,  on 
fe  perd  infenfiblement  dans  la  couche  fous-cu- 
tacée  du  périnée;  fa  forme  efl  elliptique,  &  il  .a 
pour  ufa^e  de  fermer  l'anus. 

Le  fphinâer  interne ,  que  plufieurs  anatomiiles 
n'admettent  pas ,  eil  formé  par  les  derniers  lais- 
ceaux  circulaires  du  reâum;  il  efl  concentrique  & 
lupérieur  au  précédent ,  touche  immédiatement 
l'ori^ne  de  la  membrane  muqueufe  ou  la  ter- 
minaifon  de  la  peau ,  &  ferme  circulairement 
l'ouverture  anale.     (  V.  )  • 

SPHYGMIQUE, adj.  {Séméiot.  )  Sphygmicus, 
v-^vyiuKùt ,  de  GffiyfMt ,  le  pouls.  Cet  fidjeâif  ne 
s'emploie  guère  qu'à  la  fuite  du  mot  art,  &,  dans 
ce  cas  ^Varl/phygmique  indiqne  la  branche  de  la 
féméiotique  qui  apprend  au  médecin  à  interpréter 


(i)  Voyez  le  Didiormairt  aneaamiqut. 
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comme  ffmptdme  des  maladies ,  les  dîverfes  modi- 
fications  doat  le  pools  eil  faCceptibl^, 

SPHYGMOCÉteALEKf.  m.  {PathoL^Sphyg- 
nuicephidus,  de  fÇvyfft^  balteméat  El  «i^^av  ^ 
têle.  Sentiment  incommode  dé  palfations  conti- 
nuelles dans  la  télé. 

SPICA.  (  Band.  &  app.  )  On  donne  le  nom  de 
Jpica  à  plnlitnrs  i>anâages  employés  t^intôt  à  la 
finie  de  la  luxation  de  l%amérus ,  tantôt  dans  les 
cas  de  fraâurede  laclavicnlej  8t  d'antres  fois  ponf 
maiatemr  un  appareil  for  Faîne  on  ftrr  la  cniÛe*. 
Dans  cette  efpèce  de  batidàge,  les  dÎTert  do- 
loires  ne  Font  recouverts  qne  de  manière  è  oc-<- 
caper  une  étendue  plus  on  moins  confidérable. 
{VqyeM  SncA  dans  le  Diâtionnaire  de  Chirurgfe.) 

bPIELMANN  (Jaoq«es^A«oMd^>  (J9<^ 
médic.)  Ce  médecin,  reaurqsable  par  la 'variété 
de  ses  coaaoiflances  »  namût  à  Strasbourg  le  3-( 
mail  ijas.  II  patooMnt  la  plupart  des  Uni  ver- 
iités  de  rAileBMigae,  râu en  France,  &  de  vo^ 
tour  à  Strasbottrg,  il  .prit  fucceffivement  le- litre 
de  phanoacien  U  le  geade  de  doâeur  en  méde^ 
cine  ;  il  enfeigna  dans  œtte^  ville  la  pkyGologie^ 
la  chimie  &  U  thérapeutique  :  ploslard  iloocupa 
One  chaise  de  poéfie  &  e:^i(}Oft>  Lucrèce  ;  ed^n 
il  fat  proiefleoff  de  botanique  U  de  matière  mér 
dicale. 

Spielmanii  ounirai  le  9  Captembre  lySS^  On 
a  de  lai  plttfiears  ouvrages  fur  diverfe*  iMpan- 
ches  de  l'hîftoire  naturelle,  fur  la  chimie  8c  la 
matière  médicale. 

(  Extr.  delà  Biogr.  médic.  )     (  R.  P.  ) 

SPIGÉLIE  ANTIIELMINTIQUE,  f.  f.  (  B^t, 
MaU  médic,  )  Spîg^Ua  antheknintica  L.  Plante 
delaPenlandriemonogynie  de  Linné  •  &  delà  fa- 
mille des  Gentianëes,  qui  croît  au  Br<^£I,  à  Cayenne 
ti  dans  pluGeurs  contrées  de  TAmérique  mmdio- 
nale,  où  depuis  loog«temps  elle  efl  employée  avec 
avantage  comme  vermifuge.  En  Amérique  la  Spi- 
gélie  anihelminlîque ,  dont  on  fait  rarement  ufage 
en  France,  eft  acfmiDiflrée ,  foit  en  naturp  ou  en 
poudre ,  à  la  dofe  de  vingt-quatre  à  treote-fîx 
grains  y  foit  en  décoâion,  depuis  deux  jufqu^à 
quatre  gros  pour  une  pinte  de  liquide.  11  efl  rare 
que  Pou  prelcrive  cette  plante  à  plus  hante  dofe , 

rrce  qu^alors  elle  provoqueroit  des  vomiflemexu , 
purgatlon ,  des  éblouilFemens  &  d'autres  acci* 
deos  non  moins  graves  :  elle  fert  encore ,  ainfi 
qu'une  autre  efpèce  du  même  genre  (  le  Jpigelia 
morilandica  L.^  à  faire  un  firop,  doût  les  pro- 
priétés an ihelmin tiques  font  peut-être  beaucoup 
trop  vantées  par  les  médecins  américains. 

SPILANTHE ,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  médic.  )  Spi- 
ianthus  oleraceus  L.  Cette  plante,  vulgairement 
nommée  cr^on  de  Para ,  appartient  à  la  Syn^é-* 
néCe  polygamie  égale,  |k  fait  partie  de  là  iamille 
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des  CorymblCères.  {yoye;t,  pour  les  détails,  la 
partie  botanique  de  cet  ouvrage.)  Elle  croît  au 
Pérou,  &  a  une  faveur  acre  très-piquante;  elle  eft 
antifcorbutique  :  on  l'emploie  quelquefois  comme 
fialagogue ,  &  fous  ce  rapport ,  ainu  que  plufieuis 
efpèces  du  même  genre,  elle  peut  être  placée  à 
côté  de  la  pyrèthre. 

SPILUS.  {PathoL),  de  r^riAK,  tache.  Parmi 
les  nombreufes  alTe^lioiis  de  l'organe  cutané,  il 
en  eft  dans  lefquelles  la  couleur  leule  de  la  peau 
femble  avoir  fubi  des  altérations,  d'où  réfultent  des 
taches  jaunes  plus  ou  moins  foncées,  &  quelque* 
fois  b^upes,  livides  ou  noires,  féparées  les  unes  ' 
des  autres  par  d'autres, portions  qui  ont  coof^jrvd 
leur  couleur  naturelle.  Ces  taches  paroilTent  nô 
confiner  que  dans  le  (impie  épaififl'ement  du  corps 
rouqueux  {rete  mucafum),  &  le  D**.  Batmann, 
dans  fou  Traité  /ur  les  maladies  de  la  peau^ 
à  formé  de  ce.gçure  d^affeâious  une  clafl'e  dis« 
tînae  de  maladies.     (  R.  P.  ) 

SPINA  BTFIDA,  f.  m.  {Paihol  chimr.)  Epine 
Jburchuepjendue,  (^fjjdrorachis,)  On  a  donné 
ce  nom  4  une  maladie  qui  otfia  pour  caja£lèru 
une  tumeur  contenant  un  liquide  séreux  fourni 
par  l'arachnoïde ,  fe  développant  fur  la  colonne 
vertébrale  par  défaut  d'oŒuuation  ou  par  le  non 
âé vélo ppe ment  des  apophyfes  épioeufes.Spn  fiége 
le  plus  ordinaire  eft  à  la  [>ai*^ie  inférieure  de  la 
région  lombaire.  Ou  Ta  vue  fe  développer  au  dos, 
fur  le  facium ,  au  col ,  81  une  fois  fur  Ls  coccyx. 
.  Cell^e  maladie ,  que  les  Arabes  nous  ont  fait  con- 
nollre ,  eft  ell'entiellement  congéuiale,  quoiqu'on 
rapporte  un  cas  où  elle  n'a  4)3 ru  qu'à  l'âge  d^ 
viugt  ans.  Au  moment  de  la  naiflance,  ou  quel- 
ques temps  après ,  fuivant  lea  foins  plus  ou. moins 
attentifs  donnés  aux  enfans ,  on  aperçoit  une  tu- 
meur fur  une  partie  quelconque  de  la  face  épi«^ 
neuCe  des  vertèbres,  le  plus  fouvent  c'eft  à  la  ré»- 
gion  lombaire  qu'on  i'obferve,  les  membratie;S 
qui  accompagnent  la  moelle  épinière  fe  termir 
nant  en  cul-de-fuc  vers  la  deuxième  vertèbre 
lombaire.  Cette  tumeur,  le  plus  ordinairement  d^ 
la  grofleur  d'une  noix  à  la  naiflance,  mais  pou- 
vant devenir  affez  volumineufe  pour  contenir  pln- 
fieurs  livres  de  liquide,  eft  molle,  quelquefois 
tranfparente,  &  recouverte  d'une  peau  une  et  liife, 
avec  fluâualion  évidente  5  elle  renferme  dans  un 
kyfte,  formé  par  les  membranes  rachidiennes,  un 
liquide  séreux,  limpide,  incolore,  très-peu  coa- 
gulabie,  contenant ,  d'après  Boftock, 
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ett  trouble ,  fangmn^lecrt ,  préfemàM  -Çûtlfinefoîs 
àffs  ûotûàé  âtbad^ineu'x.  Cette  ^m^làdie  mortelle 
eft  prefqae  toujonta  acôompagaée  ou  prédédëe 
d^une  faydrocëphale ,  le  liquide  defcendant  de  la 
cavité  cranrenue  dans  le  canal  vertébral ,  ou  bien 
sécrété  par  Tarachnoïde  rachidienue  ^  il  re* 
monte  du  rachis  jufqae  dans  l*ehi:épbale'.  Quand 
on  preiTe  cette  tumeur,  le  fluide  refoulé  rentre 
dans  le  canal  vertébral /retti ont e  &  comprime  le 
cerveau  ;  si  Ton  cesse  de  comprin^er,  ta  tumeur 
i^eparoît  tout  anflitôt;  les  {ignes  de  coàipreflion 
ceilaDt  peu  à  peu,  tout  rentre  dani  Tordre  anté- 
cédent. On  a  quelquefois  ôbfervé.  deux  Jpina 
hifida ,  d  autres  fois  on  a  vu  celle  malardie  orcu,  ef 
toute  l'étendue  de  la  colonne  vertéba*âte;  tuais 
alors  il  exiftoit  un  défaut  d'odificatîon  des  apo- 
physes épineuses  de  tontes  les-vertèbres. 

La  moelle  épinière  efi  quelquefois  intacte ,  mais 
le  plus  fou  vent  elle  e(l  divifée  en  filets  très-déliés, 
atnincis  ,  aplatis,  adhérens  aux  parois  du  kyste ^ 
ce  qui  a  fait  dire  à  cfuelques^nédecius  qu'elle  et  or  t 
détruite;  c'eil  à  raieéraiion  de  la  moelle  épinière 
qu'eft  due  la  petiiefTe  des  extrémités  inférieures, 
leur  atrophie  ou  leur  paralyfiei  ainfi  que  celle  du 
rectum  À  de  la  veflie  ;  affez  fouvent  cependant  on 
tie  rencontre  aucun  u^be  de  léfion  de  la  moelle 
épitîière,  *8i  on  a  Vu  un  Jpina  hjfida  des  plui 
volumineux  exifter  fans  altération  de  feûfîbiliié  6t 
de  vitalité  des  extrémités  inférieures. 

Jusqu'à  préfent  on  a  i-egardé ,  ainG  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  cette  maladie  comme  eUentielle- 
xnent  niorielle ,  et  fur  le  çraad  nombre  d'enfans 
qui  en^font  attaqués,  à  peine  quelques-uns  attei- 
gnent ils  leur  iroiGème  année ,  ils  périfTent  le  plus 
fouvent  dans  la  première  :  cependant  On  en  cite 
qui  ont  vécu  jufqu'à  vingt  ans  &  plus. 

Quel  trtiiteraent  employer  dans  celte  redoutable 
affection?  La  ligature,  la  compreflion  6i  l'ouver* 
lure  de  la  tumeur,  ont  été  propofée?.  La  ligature 
indiquée  par  B.  Bell  ne  pourroit  être  exécutée 
qu'autant  que  la  tnmeur  feroit  pédiculée,  cir- 
confiance  qui  fe  préfente  rarement,  &,  malgré 
toirtes  les  reflriâions  que  cet  auteur  indique,  il  eH 
probable  que  le  fuccès  ne  fuivroit  pas  bette  tenta- 
tive. Je  crois  que  la  ligature  n'a  pas  été  pratiquc^e  3 
je  n'en  cônnois  du  moins  aucune  obfervation. 

La    compreflion  ,   propofée  par   Abernethy  , 

""     '  *  de 
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n'efl  pas  cbnfécutif  à  l'hydrocéphale  5  tepeh- 
dant ,  s'il  y  a  foiblefle  avec  atrophie  des  extré- 
mités inférieures,  paral^  fîe  de  la  veflie ,  du  rectum 
ou  des  membres  pelviens ,  fi  la  tumeur  eft  très- 
volumineufe ,  la  peau  amincie ,  prête  à  s'ulcérer, 
on  fera  bien  de  s'en  abflenir;  \t%  moyens  em- 
ployés pourroient  hâter  l'ulcération  de  la  peau ,  le 
fluide  s'éçouleroit,  &  la  mort  ne  tarderoit  pas  à 
?voir  lieu,  Aftiey  Cowper  cite  un  exemple  fort  re- 
marquable non  pas  de  guérifon,  mais  de  pailia^ 


'  trètaM*6feêt«é'tealaaièpaf  k'èoitopfëfflon.  En  Voici 
'  le  réfumë  :  Jaïtolôs  Aplebee  rtayjpîrit-a^ec^ifi^iVîa 
bifida  de  la  région  lombaires  un  laois  après  fa 
naiflance  la  tumeur  élôit  de  la  grofl'eur   d*une 
Unix,  du   relie   l'enfai/t    étoit    très-bien.   Cette 
tumeur  fut  comprimée  au  "moyen  d'une  petite 
bande  qui  faifoit  le  tour  du  ventre;  il  ne  fur- 
vîot  aucun  accident  ^ar  la  compreflion ,  mais 
de  temps  en  temps  le  malade  ^rouvoit  des  çon- 
vulfions^  Au  Ix^ul  de  qii^eJqut  temps  l'appareil  fut 
légèremeut  ifiodifié.  mais  (eul^fment  dans  la  vue 
de  s'opppfer  à  Vulcen|tioi^  de  la  tnmeui;^  à  cinq 
mois  y  on  mit  à  la  place  de  la  bande  u^  brider 
analogue  i  ceux  qui  doivent  maintenir  les  bé- 
nies ombilicales;  a  quinze  mois,  Aplebee  pou- 
voit  tant  bien  que  mal  se  traîner  &  monter  un 
6u  deux  étages  \  à  dix-huit  mois ,  le  bandage  s'é- 
limi  déplacé  psîr  àccidooi.,  la  luibenr  avoit  se- 
t>ris  le  volume  dPuae  ocangie  de  moyenne  arolTeBr.  - 
Chaque  fois  qu^^m  râippdMquait  le  ban^e;,  k 
naiaoe  parbiiloit  im  peu  ikipide^  à  deuxTaosil 
mAruboic  seièl$  il  til  -toaintenafit  comme  Us  au- 
tres enfans  do  foai  âge;  mais  dès  q«e  l'on  Cefle  la 
comfvelfion,  le  flutcke  retenu  dans  le  canal  au 
moyen  du  bahdage,.  forme  auffitôtiune  tumeor 
grodfe  Goàiae  la  moitié  d'une  fieiiile  omnge.     • 
L'ouverture  de  la  làmeur  edle  «roâième  moyen 
propolé ,  mais  oeUe^péradiod  efi  pirefque  âoujoùn 
î'uivie  de  la  mort ,  furlout  fi  on  emploie  Vt%  cauAî^ 
quess  c't»(l  avec  un  iilflnimfenttranahanttrè»-d<lié 
qu'il  f«&ut  pratiquer  ees  fortes  d'ou^vîer turcs»  Aber- 
netJly ,  déjà  cité,  élqit  fur  hé  foint  d'ûl>tenir.  une 
guénlon  par  ce  procédé,  lorfqne  l'appareil  qu'il 
avoit  appli)qué  s'âant  déraii|;é  ^  nbe  Onvtsrlure  s'ul- 
céra ,  &  la  mort  furvint.  AlUey  Cowper  futplus  heu- 
reux. Cette  obfervation  unique  eli  trop  intérel- 
faute  pour  ne  pas  la  rap][)!orter  dans  fon  entier;  elle 
fervira  de  guide  ,  fauf  quelques  modifications  exi* 
gées  par  «tes  circonflances  particulières ,  au  mc^* 
xtecin  qui  devra  ellayer  de  traiter  ainfi  \^  fpina 
bifida  qu'il  rencontrera,  lorl^u'il  ne  poarra  em- 
ployer la  compreflion.  Little,  âgé  de  deux  niais 
^  demi,  ëtoit  afieâé  àt Jpina  bifida^  la  tumeur 
aVoit  foù  fiége  fur  les  lombes;  elle  ^toit  nrolJe, 
âafliaùe,  tr^fpàrente,  &  ^rélentoit  à  peu  pvts 
le  volume  d'une  bille  de  billard  coupée  par  U 
moitié;  les  jambes  de  cet  enfant  itoient  parfai* 
letuent  fenfibies ,  les  urines  h,  les  évacuations  al- 
vines  ne  s'échappoiebt  poiiic  involontairement. 
Ayant  eflàyé  de  poufl'er  dans  te  canal  îrachidien 
le  liquide  contenu  dans  la  tumedr ,  bais  sVtant 
aper^-u  que  fi  oit  le  failblt  rentrer  oh  exciteroit 
une  troD  grande    dotupreflion  fur  le    cerveau, 
Aflley  £ov7per  tbércha  à  l'éVacùèr  au  moyen 
d'un  inftrument   ayant   une  pointe  très-a^ë. 
U  perça  aufliiôt  la  tumeur  avec  une  aiguille, 
8t  eti  retii'a  environ  deux  ottoes  d'eaa  ;  quatre 
jours   aptes  ,   le   aS   jàn^iet    1609 ,  ta    tumeur 
étant    redevenue  auflt  vt)Iàdiinealë ,  il   l'ouviic 
I  par  )e  même  procédé ,  à  en  fit  fortir  quatre  onces 
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de  liquide.  Vnç  bande  fat  aj^pUqo^  aMtoar  de 
l'ai^doinea  8(  fur  la  tamenr  qai  Fat  eaqore  picp^e 
)e  i^^  février,  8(  en  obtiot  deia  oacex  de  liquide; 
le  4f  il  «*en  écoula  trois  onces;  le  9,.  il  ea  fortit 
la  mêopie  quai^Uté;  mais  le  liqiude  ^  au  lieu  d'èlre 
parfaiiemeixt  clair  comqi^  la  première  ibis ,  étoic 
fânieHXy  ca^aâàre  quil.avoit  pris  gradaellemeat 
dans  lef  trois  premières  opérations.  Le  i3t  Cowpei: 
en  retira  Irois  onces,  &  fit  appliquer  une  bande 
de  Oanel^fur  la  tunenr&iaaiofir  de  l'abckxnen  ; 
un.  morceau  de  carton  fut  placé  fnr  la  bai^^ ,  an- 
deÎTus  de  la  tumeur,  &  une  antre  bande  fut  roulée 
par  deEos  le  carton  poos  la  maiiUeips  réduite 
aotant  qne  poffiblf.  lîe  17,  il  fiorlit  troi»  onces 
d'an  Iiq»46  beaucaap  plus  limpide  :  00  réap* 
pHqoa  le-  carton*  Le  A4t  l*  (ar£ace  de  la  tn« 
meur  s'enflamma,  le  liquide  qu'elle  rendit  fot 
moitié  amias  aboodsBt  qaa  la  première  fois,  & 
Ton  y  remarcfua  qqekjoes  traces  de  IjFmphe  00»^ 
l^nlable.  Coi^me  l'enfuii  fonliroit  beauooaD  d'une 
imUiioo  f  éoécale,  on  preCcrivit  le  caléiatiaa  &  la 
Ittwnmonée  ,  fii  Vtm  ealera  lea  bao^et.  Le  a6,  la 
tiuMur.  n'ajroil  paaiplat  dn  quart  de  foa  piemier 
▼oiâM ;  elle  létoit  dkire ,  lea^t^^meoe  avoic^  ac- 
quis: de  l'épaiiSntr,  8t  tout  lenbioit  annooeer 
qni'iuieiafl«Bi!nalkHi^adbéfive  «roit  liea«  Le  a8, 
elle  éâoil  eaooTe  dinunnée  de  ^ume,  mais  dure 
an.  toacker.  Le  8  man^  il  y  aroit  encore  une 
pins  grande  diminnttoB  ;  la  peaju  qui  La  reoonvioit 
éuât  épaiffe.fià  ridée. :0a  eut  ae  BonreaiB  reoouM 
à.l*appixc«tiencfe4  bandei^  on  snic  ipie  carte  fov 
lar  tmaevr^  par  deflas  mie  féconde  bapie^  Le  1 1^ 
wlte  tumeur  avoit  diminné  de  beaucoup  Bl  la  peau 
qin'ia«eooayxDitétoit  légèremenit  uloéri^e.  Le  j5, 
elle  Aoit  aplatie,  mais,  on  aperceFoit  eneore  un 
pen  d'nlaératioaià  la  pean.  Le  S7,  la  quantité  de 
I^pbe^nt  en ja  parié  étoit  conlKlérablement  di* 
minnéeliLofiroât  plte  de  confiftance^  Il  ne  reftoit 
pluai*  X  mni  qu'une  eCpioe  dé  £ac  formé  par  la 
peam  ^  El  comme  l'enfant  paroiifab  être  en  bonne 
kmté  5  aune  Urda  pas  à  le  déharraSer  des  bandages* 
La  poaft  alors  ^toit  flafque^  pendante  à  la  base  dn 
iacrmn;  aon  œntre  ^tmt  tiré  vers  l'épine  à  laquelle 
eUe  t'nniflbit^  &  la  pean,  s'étant  confidérablement 
retirée  aanaJ'endroit  on  étoit  la  tnmeor^  prèle»* 
toit  une  eipècie.  d'ombilic;  les  piqûres  faites  par 
lea  aiguilles  ^itoient  trèe^vifiblas  &  formoient  de 
lédh^  dçn^urea. 

Xe  ^mier  de  ces  deox  malades  a  obtenu  une 
palliatâon  de  £a  maladie  an  moyen  de  la  compref- 
Son  fente,  81  on  a  oom{détement  guéri  le  fécond 
en  donnant  iflue  an^liquide  St  en  comprimant  la 

LorSfÊon  ne  peitt employer  ancnn  traitement, 
il  eft  tnaifeenfaUe  de&dre  tona  (et  efibrts  pour 
k'oppobr  at'nlcécaliende  la  peau,  qni  feroit  promp» 
tement  futvie  de  l'écoulemenl  dn  liquide  II  par 
conféquent  de  la  mort. 

On  dott  tonjoun  legarder  le  défaut  d  offinca* 
tion  des  apopbyfes  épinenfes  dea  vertèbres  comme 
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caufe  du  fpina  bifida  en  tant  qu'on  ne  leOOùftdère 
que  comme  hydroracbis.  J'en  ai  vu  pluCeors^ 
mois  je  n'ai  pu  me  procqrer  de  renfei^oemeos 
certain!  sur  raocoucbemeot.  On  conçQU  que  fi 
l'enfant  avoit  préfenté  les  pieds  ou  le  dos,  lors  de 
raccoucbement,  le  liquide  auroit  pu  faire  effort 
par  fon  propre  poids,  diftendre  les  membranes 
rachidiennes ,  Si  de  là  l'écartement  des  lames  épi- 
neufes  :  mais  le  plus  fonvent  c'elt  la  tête  qui  des-» 
cend  naturellement  la  première;  comment  ad-* 
mettre  alors  la  réfiftance  du  liquide. comme  caule 
de  la  tumeur  qui  fe  dévelppperoit  dans  le  point 
le  plus  élevé  de  la  colonqe  épnière ,  &  d'aiueurs 
il  n'y  a.pas  développement  vicieux,  dei  apopbyfes 
épineufes;  elles  manquent  toul-à-fait.  Ceil  im 
point  d'anatomie  pafkologique  des  plus  intérêt* 
fans  à  étudier  d*une  manière  férieufe ,  8c  que  juf* 
qu'à  préfent  on  a  entièrement^négligé. 

On  a  quelquefois  rencontré  fur  la  tête ,  des  tu- 
meurs analogues  au  (pina  bifida ,  lefquelles  étoient 
dnes  au  défaut  d'oflincation  de  cj^elques  parties  du 
crâne;  Ja  dure^mère  faifoît  hernie  par  cette  ouver- 
ture, 8t  il  en  réfuttoit  une  tumeur  plus. ou  moins 
volumineufe,  mais  qui  n'exifloit  que  parce  qu'il  y 
avoit  bydrocépbale  :  cette  tumeur  ne  réclame 
d'antres  foins  que  ceux  qui  ponrroîent  prévenir  fon 
ulcération  t  elle  eft  entièrement  subordonnée  à  l'b y- 
drooépbale.  (  Voyez  Hydrocéphale  St  Stika  bi- 
VziFA  dana  le  Diâtionnairs  de  Chirurgie,  ) 

(  Nicolas.  )  ^ 

SPINA  VENTOSA,  f.  m.  {Path.  chir,)  Malgré 
l'analogie  du  nom  ,  cette  maladie  dillère  entière- 
ment  dtt^i>zif  bifida,  celui-ci  étant  dâ  à  un  dé- 
faut d'oibtication  d'une  ou  de  plufieurs  apophyres 
épineufes  des  vertèbres;  la  maladie  qui  fait  le 
fi^et  de  cet  article  étant  au  contraire  une  altéra- 
tion profonde  deros  longs. 

D'après  les  recherches  les  plus  récentes,  le 
fpina  vent  osa  eft  une  afFsâinn  propre  aux  os  longs 
ft  confifte  dans  un  développement  quelquefois 
énorme  de  l'os,  mais  arec  diminution  de  répaif- 
fenrde  fes  parois;  fa  fnhftance,  au  lieu  de  refter 
oompaâe,  devient  plus  mince;  fon  tiflu ,  selon  lè 
profefleor  Bojjrer,  a  éprouvé  une  efpèce  de  raré- 
nCUon  Gngultère  ;  il  préfente  aufii  plnfleurs  ou<* 
veriures  dans  fa  circonférence. 

Les  causes  de  cette  maladie  font  pour  ainfi  dire 
iaconnves  ;  c'eft  à  tort  que  l'on  a  cru  que  les  rhu- 
mafifmes  ,1a  répercuflion  des  dartres ,  la  fuppref- 
fion  d'anciens  ulcères,  Sic. ,  pouvoient  faire  naître 
cette  aSèâion.  Le  vice  fcrofoleux  femblc  avoir 
une  aâion  plus  direâe  (nr  fa  produCKon. 

Dans  l'origine ,  le  fpina  ventofa  paroit  -peu  dif- 
férer d'une  exûftôfe  &  furtout  de  1  oftéofarcome  ; 
l'os  sroi&t  dans  tout  les  fens,  le  malade  y  éprouve 
dea  douleurs  vives ,  lancinantes ,  qui  quelquefois 
fent  fonrdej,  profbnderpni  à  peine  ftisfibles  ;  les 
progrès  de  la  maladie  font  très-lents.  Si  lorf- 
qu'elle  eft  parvenue  à  un  certain  point,  elle  refte 
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ilationnaîre.  Comme  ce  font  les  os  longs ,  tels 
que  le  fémar  ,  le  tibia  ,  l'huudras ,  les  os  de 
l'avantbras ,  qui  en  font  le  plus  fréquemment  le 
fîégç,  le  membre  devient  d'abord  fuifforme,  mais 
bientôt  la  maladie  continuant ,  la  tumeur  devient 
énorme ,  dure ,  inégale  :  les  parties  molles  s'amin- 
cifTcnt,  s'atrophient,  enfiu  cette  lumeur  acquiert 
\m  tel  volume  que  le  malade  ne  peut  plus  fe  lervir 
de  ce  membre.  Parmi  les  inégalités  que  préfenie 
la  furface ,  il  y  en  a  qui  font  moins  rébllantes , 
moins  dures  que  les  autres^  celles-ci  ne  lardent 
pas  à  s'ulcérer,  il  en  fort  une  fanie  plus  ou  moins 
icboreufe,  qui  s'échappe  par  des  Jiftules,  péné- 
trant jufque  dans  l'intérieur  de  l'os;  la  maladie, 
arrivée  à  ce  point ,  produit  de$  défordres  géné- 
raux :  le  marafme  ,  la  fièvre  he61ique  font  promp- 
tement  périr  le  malade  fi  on  ne  pratique  iur-le- 
cliamp  1  amputation. 

Quoique  celle  à  ^veloppe  près  des 

extrémités  des  os  h  es  progrès  qu'elle 

falTe .  l'articulation  s  intaâe,  ce  qui 

établit  une  grande  tre  le  fpiua  vec^r 
tosa  &  les  tumeurs 

Prefque  tons  les  auteurs. ont  admis  deux  ef- 
pcces  de  fpina  ventoia ,  celui  que.  je  viens  de  dér  : 
ciire  brièvement,  &  un  autre  qui  ne  fe  maaitefte 
que  chez  les  jeunes  fujels  icroiuleux  ,  &  dont  1^ 
lié^e  efl  toujours  les  os  longs  des  doigjifi&.des 
pieds;  avec  d'autres  lignes  de  ferofules  ,  on  voit 
vin  os  groQir  fans  douleur ,  ou  être  à  peine  fenfible , 
&  la  peau  devenir  d'un  rouge-violet.  Si  la  ma- 
ladie principale  n'eu  pas  arrêtée  dans  fa  marche , 
il  fe  forme  des  ouvertures  iittuleufes  qui  commu- 
niquent avec  l'os;  des  portions  d'os  nécrofés 
tombent,  &  quelquefois  l'os  entier  lui-même. 
CeUe  maladie,  qui  cède  allez  fouyent  à  im  ré- 
gime tonique,  anti-scrofuleux ,  aux  applications 
toniques  s  il  y  a  atonie,  ou  aux  émolliens  s'il  y  a 
douleur  vive ^  irritation,  diffère  entièrement  du 
fpina  ventofa  ;  c'eil  un  gonflement  de  tout  l'os  k 
fans  noDvelle  produélion  comme  dans  celui-ci. 
C'efl  à  tort  que  les  auteurs  les  ont  confondus , 
puifqu'ils  différent  fous  tous  les  rapports,  n'ayant 
de  commun  qu'un  volume  plus  coniidérable.  De- 
puis trois  ans  j'emploie  dans  les  affeâions  icro^ 
luieufes  un  traitement  qui  m'a  rénfli  le  plus  rQU7 
vent,  &  que  je  dois  indiquer  ici.  Avec  i^  traite- 
ment général  uCié  jufqu'à  préfent ,  c'elUà-diie  les 
tifanes  amères  ,  l'infolation  ,  &c. ,  je  ^is  prendre 
d'abojrd,  une  fois  par  jour,  puis  deux  fois,  puis 
trois  fois,  une  cpillerée  à  café  de  la  solution  fui? 
vante  dans  une  taû'e  de  tifane  amère. 

Of  Ilydriodate  de  bàrj^te.  • . . .   Jij  ou  iij 
Eau  diaUlép ftj(i).  : 


S  p  I 

Ce  traitement  doit  être  continué  pendant  long- 
temps; cette  folutîon  n'étant  pas  sapide,  les  en- 
fans  prennent  ce  médicament  fans  répugnance. 
Pour  les  adultes  il  faudroit  augmenter  la  dofe* 

Lorfqu'il  y  a  des  engorgemens  olTeux  ou  glan*> 
dulaires,  mais  furtout  des  engorgemens  ofleux  ,  la 
pommade  f  nivante  efl  très-utile  ,  &  j'ai  fait  difpa- 
roitre  plufieuis  de  ces  fpind  par  fon  ufage. 

^  Dento-iodure  de  niercnre 3ij  oo  iij 

'  Cérat  anhydre | j  ^^  'j* 

La  plus  grande  ohicnrité  règne  fur  la  suttore  da 
fpina  venlofa ,  Sl  l'anatomie  pathologique  a  ël^ 
irès-pea  utile  dans  cette  maladie,  paifqne  les 
auteurs  en  donnent  des  defcriptions  toutes  di£fé« 
rentes. 

Âinfi  :  ]o.  la  fubdaoçe  de  l'os  ne  paroi  t  fobic 
aucune  déperdition  apparente;  elle  fembie mêoie, 
dans  qqelques  cas ,  avoir  vcçu  des  additions  con- 
fidérables;  toujours  cette-  portion  de  l'os,  daos 
fa  partie  compaâe,  femble  avoir  éprouvé  une 
raréfaôioB   fuigulière   à  ia  faveur  de    laquelle 
les  paToir  du  •  cylindre  ofieax  ont  pu    foofirir 
une   diftcniiott^  flc   un  amtnciâemeAt  coofidéra- 
bles  qui  Jes.ont  portées  à  une  trèswgrasde  diftanœ 
du  centre  de  la  carvité  médullaire^  ee  ferte  que 
oesunemes.  parois  fe  trouvent  converties  ea  nne 
cavité  gloJ:>ttleofe  plus  ou  moins  irrégulière,  in« 
tenrompoe  par  an  nombre 'plus  ou  moins  grand 
d'ouvemnres ,  8c  dont  la  fomce  interne  offre  des 
faillies  oo  pointes  aiguës.  B«.  Les  parois  da  cy>^ 
lindre  médullaire  ayant  éprouvé  nne  grande  diflen- 
ûon,  préfentent,  outre  les  ouvertures  qui  coflimaui» 
queni  à  l'intérieur,  une  fubftance  ceilnleare  for* 
méè  de  lames  oil'eufesd'ime  ténuité  ex  trtoie  qui 
rempUt  toute  la  cavité'  de  ia  tusnenr.  Zp.  Le  cy« 
Hndre  médullaire  a  fnbi  une  di^enfion  nédioere, 
ia  tumeur  efl  inégale,  boifelée;  la  fiu^ei&teme 
préfentent  égale«aent  une  furface  inégale  en  rap« 
port  avec  la  face  externe  ,  les  parois  font  amin- 
cies, les  lames  de  l'os  fe  font  ifolées  en  fe  jetant 
en  dedans  êi  en  dehors,  4i  forment  de  Ion  k 
l'autre  c6té  nn  tifîa  àréolaire.  4<>.  Indépendam^ 
ment  des  altérations  ci-deflus  indiquées ,  la  pot*-* 
tion  dé  l'os  malade  fe  trouve  embraflée  à  fex^ 
térienr  par  une  maffe:  cartilagioenfe  qui  foulé ve 
inégalement   le  périofle  fans  l'altérer,  h  dans 
l'épaiffeur  de  laquelle  &  font  développées  des 
produâions  offenfes  nouvelles  ,  irrégulières,  dii- 
pofées  en  manière  de  rayons  centrifuges  de  vo- 
lume varié  ^  quci^efois  capillaires,  durs ,  grenus  , 
ou  à  moitié  folides  &  flexiiles;  quelques-^mies 
^e.'ces  prodiiâietis  foact  libres  dans  cette  maffe 
cartilagioëufe ,  siais    elles  fout  toutes  très- fa- 
ciles à  dîAiuguer  de  l'os  par  la  forme,  la  cou* 
leur  8i :1a  conMance  (i).' Les  auteurs  fe  (bat 


(i)  M.  le  pharmacien  Hotçot  préparc   crç$-bien  ceuê 


(i)  BoTERy  Traite  de  chirurgie. 
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pea  éimdBi  far  Ict  léfions  de  h  moelle  qa^ils 
indiqaeiu  qoekpiefdt  comme  transformée  en 
une  stthflanee  fpongteofe  tm  lardacée. 

Jofqii'à  prërent  on  n'a  obtenu  aacun  faccès  par 
tous  les  genrea  de  médications  qni  ont  été  em- 
plovés;  l  amputation  ,  iorfgn'elle  ëtoit  praticable 

*•»'•  *  temps,  a  pu  finale  conferver  la  vie  des 
malades.    (NicoLiks.) 

.  ^.^'^^^>  ^»  ^^h  i^inat.)  SpinaUi.  Ad- 
)eûif  qui  fert  à  caradérifer  les  diverfes  parties 
qui  ont  des  rapports  plus  ou  moins  immédiats 
afw  la  colonne  vertébrale.  AinG  les  anato- 
miftea  reconnoiflent  deux  aHèies  fpinales , 
I  ane  poflénenre  &  l'autre  antérieure.  La  pre- 
mière naît  de  Tartère  vertébrale  &  quelquefois 
de  la  cérébelleufe  inférieure.  Elle  defcend  furla 
Uce  poBéneure  de  la  moelle  alongée  &  fournit 
r*"!*"*  ^''^  «'anaftomofent  avec  ceux  donnés 
par  1  artère  du  même  nom  fituée  du  côté  oppofé. 
l^^Jpmmk  antérieure  eft  plus  volumineufe  que  la 
précédente ,  natt  aoffi  de  la  vertébrale ,  &  fe  porte 
J«r  la  face  antérieure  de  la  moelle,  à  laquelle  elle 
fournit  des  ramufcules,  &  comme  la  précédente, 
eUe  sanaftomofe  avec  Tartère  oppofée. 

îlcxifte  auffi  un  7itfj/*^;7mû/quelquefo;s  nommé 
nêff  accqffbirB  de  Wiîlis  {irachélo^dorfal 
C^HAUssiiR  ).  (  T^oyez  Sfih al  dans  le  Diaionnaife 
aAnatomie.  ) 

SWNÎ.AXOÏDO.OCCIPITAL,  adj.  ^Anat.) 
S>pmi  aœoido^occipitalis.  Dumas  a  donné  ce  nom 
au  mufcie  erand  droit  poftérieur  de  h  tête. 
ity  ^"'"-'^  oxoîdo^occipital  de  Chauiïier. 
C  ^oyez  Droit  dans  le  Diélionnainf  d'Ana- 
tonne.  ) 

SPLM-AXdiDO-TRACHÉLI-ATLOÏDIEN. 
Spim-axoïdo^tracheli-adoïdœus  (  axoido-attoï- 
*^«  CHAUssxEa).  Nom  donné  par  Dumas  au 
mnfde  grand  oblique,  ou  oblique  inférieur  de 
la  tête.  {Voyez  Oblique  dans  le  Diaionnaiie 
aAnatomie,  ) 

SPINO-CRANIO.TRAPÉZIEN.  {AnatomU.  ) 
Spino-cmTuotrapejtiamit.  M.  Portai  appelle  ainfi 
le  nerf  fpinal  { trachéh-dorfal  de  Chauswkr). 
(  f^oyex  Shbal  dans  le  même  Diflionaaire.  ) 

SPINITIS  r.  f.  {^p^thol.  )  Nom  donné  à  Tio- 
Uammation  de  la  moelle  épinière. 

Les  oanfes  le*  plus  ordinaires  de  celte  maladie 
font  des  eontûfidns.violente»  de  ia  colonne  verte- 
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-  —  — ^-^«•.^^  w»«  u  MU  II  ^»  corps 
étrangers,  tels  au'un  caillot  sanguin  dans  la  fubf. 
lance  de  la  moelle  ou  dans  riniérienr  de  fa  gaîne 
membraneufe  . 

Médecins.  Tome  XUL 


Cette  maladie  fe  reconnott  à  na  engoordîffe- 
ment  des  doigts  ou  des  orteils  accompagné  de 

?;êne  dans  les  mouvemens ,  ou  d'un  fenliment  de 
roid,  fymptômes  qai  fe  développent  fucceffive- 
ment  dans  la  totalité  des  memoréii  &  s'étendent  • 
enfuite  au  tronc;  d*autres  fois,  rengonrdiffement 
8c  la  difficulté  du  mouvement  font  remplacés, 
également  au  début,  par  des  convnlfîons partielles- 
ou  générales  ,  par  des  caira  dont  le  point  dé  dé- 
part a  lieu  à  1  une  des  extrémités  des  nerfs  fpi- 
naux.  C'eft  alors  feulement,  &  c'efl  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  qu'une  douleur  plus  ou  moins 
vive  fe  fait  fentir  dans  un  point  de  la  colonne 
épinière,  douleur  qui  même  peut  être  exafpérétr 
par  la  preffion  des  apophyses  épinenfes  corres- 
pondantes. Lorfque  la  paralyfîe  luit  une  marche 
afcendante,  elle  s'étend  du  point  de  la  moelle 
affeâée ,  à  la  partie  fupérieure  du  tronc  &  aux 
membres  thoraciques ,  &  amène  graduellement 
la  ceflation  de  la  refpiration  &  la  mort  par  as-^ 
phyxie;  lorfqu'au  contraire  le»  jfymplAmes  de 
celte  maladie  fe  propagent  de  hant  en  bas,  lei 
convulfîons,  les  aura ,  plus  rarement  de  vive» 
douleurs ,  la  paralyiie ,  portent  fur  les  membres 
abdominaux,  le  reâum  &  la  veiBe.  La  paralyfiede 
Imteftin  ac  de  la  veffie  fe  déclare  d'abord  par  une 
confiipation  opiniâtre  &  une  rétention  d'urine, 
&  plus  tard  par  des  évacuations  involontaires; 
quelquefois,  cependant,  la  confiipation  &  la  ré- 
tention des  urines  perfiflent  jufqu  à  la  fia. 

Le  plus  ordinairemjent  la  paraly6e  fe  manifefle 
d'un  feul  côté  du  corps ,  puis  de  Tau  ire ,  A  de  la 
manière  qu  il  a  été  dit  plus  haut,  c'eft-à-dire  par 
un  engourdiifement  du  pied  ou  de  la  main,  par 
un  aura ,  une  modification  dans  l'état  de  la  feuGbi* 
lité  ou  de  la  motilité ,  félon  que  raltéralioh  de  la 
moelle  a  fou  Gége  dans  les  cordons  antérieurs  ou 
poflérienrs  :  tantôt  elle  attaque  les  deux  mem- 
bres ,  fùpéneors  ou  inférieurs ,  avant  d'cnyanir 
les  deux  autres;  tantôt  au  contraire,  ce  qui  ce« 
pendant  ell  beaucoup  moins  ordinaire ,  les  fymp- 
tômes fe  développent  d'abord  fur  un  membre 
thoracique ,  puis  fur  le  membre  abdominal  du 
même  côté. 

Lorfque  Tinflammation  exiQe  dans  le  voiGnage 
de  la  protubérance  annulaire,  il  peut  y  avoir 
perte  de  connoiffance,  aphonie,  triimus,  grince- 
ment de  dents ,  renverfement  de  la  tête  en  arrière, 
hydrophobie,  paralyGe  de  tout  le  corps,  em- 
barras, tumulte  de  la  refpiration ,  ainG  que  nous 
Pavons  obfervéj  mais  autrement  les  facultés  in-^ 
teliefluelles  reilenl  très-libres.  Si  la  maladie  porte 
fur  un  feul  des  cordons  antérieurs ,  la  paralyGe  eft 
bornée  à  un  côté  du  corps,  comme  la  perte  dn 
fentiment  n 'ex i (le  également  que  d'un  côté,  si  l'al- 
tération occupe  un  à^^  cordons  poflérienrs. 
•  Lorfque  la  portton-cervicale  eft  afieé^,  on  oh- 
lerve  ordinairement  une  douleur  &  une  rigidité 
du  col ,  des  fourmillemens ,  des  engourdilTemeos , 
des  contraâions  permanentes ,  des  eonvulfions  des- 
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mc^nbr^ibMaûques  ^  dea  paralyfie*^coiiKçalive# , 
u»  d^fprdfe  ^*  Q»  flu^Q*  pouwlérAble  d^  la  rd*- 
pj;#^lMm  QHÎ  <ie¥ieia  Aqx$  dw|JiragDaaiiqae.  La 
luyétit^  4l$j)ut^  ooelquetbis  alors  comme  an  torti* 
ciAi$  :  j'en  ai  va  ^ni  wéinpje  chez  un  enfant;  d'an- 
ite»i  foif  f  oU^a'^nonce  par  nne  ^oe  de  la  défini- 
tiùoBi  le»  fywf  tôae^  hjémîjpleftiqu^  e;tiAent  d* 
miat»  cplé  qu;t  l'iailamnaation  de  la  moelle. 
-  L'alléf^tion  ^-Uelle  fon  ùâge  dans  la  portion 
dor&lo  »  ^nue  l^  deux  reunemens ,  le  tronc  eu 
qnelqneruif  u^ié  de  faconlled  couvulfirw  It  con- 
tiQues,  coïncidant  avec  des  palpitations,  des 
l^attettien^  inégnliers  du  i  œur,  nne  gêne  plus  ou 
9oias  jcooûd^rable  de  la  rerpiratiou  U  une  forte 
fièvfj».  Si  |a  déforgauifation  occupe  une  partie 
des  «e^Beu^en^ ,  les  membres  peuvent  parlicipef 
au;c  convttlfions  &  plus  tard  à  la  paralyfie. 

Enfin ,  Il  les:  portion^  dorfale  &  lombaxFe ,  eu 
«tieuix  le  renflement  crural  de  ta  moelle,  Cont 
•aflammi^s,  il  y  a  engourdlfTeoient ,  foura>ille-* 
laenni  dWeurss  puis  paral^'de  des  membres  in- 
f^inears-y  séiention  ou  évacuation  involontaire 
de«  matières  fécales  &  de  Tuiine;  dans  (juelquea 
CM  une  inefti^  de  l'utérus  lors  de  l'accoucne» 
sent,  ou ,  au Qontvaire^  des  contraâions  quiooca- 
Connent  l'a  vertement;  enfin  il  exifte  une  doulenr 
plttj  ou  nioina  vive  dans  le  point  correfpondant  à 
Vallératidn  delà  moelle. 

Plufieurs  épil^pfie4  (jaroiOeut  reconnoitre  pour 
caufe  la  détorgaiû(ation  d^  cette  partie  de  ta 
moelle  épinièce. 

Lor%ue  Tiattammation  de  U  nK>eIle  épinière 
eft  aigoë  f  elle  peut  s'accompagner  de  lièvre , 
furtout  fir  les  méninges  parlicipent  à  la  plileg- 
aafie. 

Irfft  fpinltis  chcç^nique  e(l  caraQérifi^e  par  les 
mêmea  phénopièces  que  la  fpiniiis  aiguë,  fauf 
q«e  oes  phénomènes  furvionnent  très- lentement, 
qu'ils  O^nt  k  peine  appréciables  dans  le  principe, 
ne  s'accompagnent  pas  de  fièvre  ,3^  nes'accroiÛent 
que-graduelleioent;  la  fpinitis  chronique  fe  pré- 
iente  quelquefois  fousi  la  forme  d'au/»  epUeptica, 
d'angii^e  de  poitrine^  d'afthme,  de  gfiilcalgie  & 
d'entéralgie. 

La  myélite  peut  facilement  fe  confondre  avec 
rara(;hniiia  fpinale  (i).  Plus  rarement  elle  eft 
fimutëe  par  ceriainea  névralgies  &  par  le  rhoma- 
tàfme ,  furtout  lorfqn'elle  eft  chronique.  Le  prc* 
guolliç  de  cette  inflammation  eft  toujours  ffrave« 

La  fpinitis  aig^uë  Ce  termine  le  plus  générale- 
ment par  la  mort  au  bout  de  quelques  j^ours,  & 
d'i^utant  plus  rapidement  qu'elle  exifte  dans  le 
ToiGnag&de  la  protubérance  annulaire,  ou  vers 
la  région  dorfale,  lieu  014  le  canal  racbidien  pré- 
fente  une  étroi  telle  remarquable. 

La  fpinitis  chronique  n^a  point  de  durée  bieo 

III  I       ' ■  4 

(  I  )  Voyn  Tmti  Jkr  t mpâmmationf  de  Cw^kiMs  eM' 
brait  &  ffinûk.»  par  MM»  MaribiK  k  Parent- Ouchtosltt* 
Çaris,  i8ai,  inSo, 
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d^termimde;  ceofo^ant  «Ile  ne  leptokiiig^^ère 
en  général  au^^là  4»  cioq^  à  ûc  éas,  quoitpi'oti 
voie  des  îndiviéua  vivre  q«a»ztt  ^  ▼i^  ^^^^  ^^^ 
des  paralyiîes  plus  ou  moina  campUi«s  des- liieto- 
|}res. 

Traitement,  Dèa  le  début  de  la  maladie ,  c^'eft* 
*  à-dire  aufliiôt  qiie  le  malade  accufera  une  don*» 
leur  vive  dans  un  point  de  la  colonne  vertébrale , 
on  appliquera  vingt  à  treûte  fangsues  fur  cette 
ré^on,  &  l'on  fera  (utvre  cette  applitrtllotl  de 
Fu/age  des  ventouTes  foarifiées  3i  de  kt  faignée*. 

Si.  les  fyiupiômes  confdlent  au  çoaitaire  diea 
des  fuurmiUeuiens,  des engourdilTemens des  mam* 
bres,  on  donnera  la  préférence  k  la  bignée  de 
prime  à  bord;  d*une  autre  paj;t  on  ftivoriieffi 
raâion  de  ce  traitement,  fi  tontefois  la  fpiiiitia 
eft  ai|j;uë,  par  l'emploi  des  réfi*igéiralu  le  latiK  de 
la  colonne  vertébrale,  &  par  celai  de«  baie»  tièëes ^ 
à  moins  que  le  mouvement  que  Pon  oeiiMwwiqoe 
au  malade  n'exafpère  la  doulenr,  Enfin  4  l'aide  de 
rubéfîans  &  de  véucatoiret  ,appliq^éafttaleamem^ 
bres  fupérienrs  oq  inférieurs, &  d#  pnrgMi&draf* 
tiques.  Ton  cherchera  à  détoonier  la  phlegmaiie 
rachidienne. 

Ici  Ton  a  peu  à  redouter  la  coiftuâidenoe  d'ene 
phlegmafie  gaftro-inteflinole,  la  fpinitis  aig^ë  dé- 
pendant le  plus  ordinairement  de  violence  exté- 
rieure for  la  colonne  vertébrale,  &  le  danger  at- 
facb<é  au  diéveloppemeht  d'une  gaflro-entérite  ai^ 
tificielle  ne  pouvant  nullement  être  mis  en  balance 
avec  une  maladie  auffi  grave  que  ta  nvéUte.^ 

Ce  traitement  devra  élre  continué  tant  c^il 
exiftera  des  fisnes  de  ftimidation  du  côté^  de  la 
moelle;  mais  dès  que  le  collapfus  ou  les  fy«p« 
tomes  qtfi  terepréfentent  apparoîtront,  on  aben« 
donnera  ïe  traitement  anti-phlogiftique,.  &  l'on 
aura  recours  à  des  applications  focceflives  de  fina- 
pifuies-,  aux  divers  toniqnea  U,  fiimulaas  |  an 
camphre,  à  l'extrait  de  quinquina,  &<:. 

Si  la  fpinitis  eft  chronique,  il  faut  placer  on 
ou  phifieurs  mqxas  ou  cautères  visrs  les  apophyfea 
tTanfverfes  ,  correfpondantes  à  la  région  que 
Fon-fuppofe  aReûée,  &  combattre  les  douleurs  des 
membres  par  des  véficatcnres  volaos  appliqués  fur 
le  trajet  de  leurs  cordons,  nerveux  ;  dans  le  cas  de 
paralyCe,  on  doit  anffi  faire  ufage  du  galvanifme  » 
ainfi  que  l'a  recommandé  IM.  Andrîeux  ,  mais  en 
apportant  dans  l'adminiftration  de  ce  puiflant 
aeent  tonte  la  prudence  &  tous  les  foin^  qu'il  ré- 
clame. (  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Andrienx  fur 
Vappiicatéon  méthodique  du  gcdvanifnie ,  comme 
moyen  thérapeutique  (1).  D'une  antre  pftnt,  on 
entretiendra  la  liberté  dn  veatte  par  l'ènf^eî  ha- 
bituel des-laxatifs  ;  s'il  existe  noo'ieteetaoi»  d'orine , 
on  placera  une  fonde  à  demeure  daesia  veHiei 
enfin,  fi  qiieiqaes  fignes< de  ooogeiiteei  oérébrale 


(  I  )  HevammédUmle  H  Jêmmai  de  Cthifque  ,  année  1 814  , 
^  !«'.  volume ,  pag.  a44* 
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viennent  à^pparottre,  on  8*en  rendra  tnattre  par  des 
appiications  de  (kngfaeâ  à  fanns  on  par  la  saignée 
générale. Quelques  médednaroBt eflayérasage  des^ 
dottcbes  à  Sa®  ai  S40*  R'.  fe  \cfag  de  ht  colcrtme 
Tertéhrale ,  loifîjcfe  toohefbis  il  rt'extfte  aucnn 
fjnprôme  de  ftiniutatîon.  Qoant  atix  appFîcaiions 
de  pomoiades  irritantes,  de  la  pommade  ftibiée, 
du  linîmeut  atirmaniacal ,  on  peut  dans  l*occur- 
renre  les  fubffitner  avec  at^antârge  ans  vëfica- 
toires.     (L.  M.) 

^  SWRÉACÉES,  f.  r.  (Bot.,  Mat.  mëd,)  Spî- 
rceacea.  M.  de  Juifien  a  défîgné  foùs  ce  nom  an 
groupe  de  plantes  Fairant  partie  de  fa  grande  fk- 
mille  des  Rosacées, 

SPIRrrUAUSTES.  r.  m.  pt.  {WJi.deldmêi,) 
On  déTigne  quelquefois fou3  cette  dénomination  Dlie 
ieâe  de  médecins  anciens  dt>tit  les  idées  ont,  avec 
celles  des  médecins  pneumatiques,  les  rapports  les 
plus  immédiats.  (  Voyez  farricle  FNïûMAtrQtrt 
(secte  oa  médecine  pneumatique)  dans  ce  Dic- 
tionnaire }• 

SnRiTÙEtJX,  adj.  «t  f.  m.  ithémp.^  On 
donne  ce  nom ,  en  matière  médicale     à  de^  K- 

?[uîJes  qui  contiennent  afTez  d'alcool  pour  que 
00  a^lion  domine.  t)éjà  dans  ce  Difitonnaire, 
aux  articles  Alcool  ,  Ivncssx  &  NooaatTQKt  (  A- 
queiuyfpiritueujks  ) ,  on  a  indiqué  les  carafières 
chimiques  des  fpirilûeux ,  les  phénomènes  imiUé- 
diati  81  généraux  que  développe  leur  ingeflîon 
dans  Peflomac.  les  dangers  qui  peuvent  réfuher 
de  feor  ufage  hygiénique  &  médicamenteux ,  ft 
le  panique  la  médecine  peut  tireV  de  leur  apj^lî- 
catioa  extérieure.  Nous  nous  contenterons  d'a- 
jouter ici  quelques  réflexions  Tôt  les  printnpau^e 
cas  oà  Ton  peut  adminiftrer  avec  avantage  les  fpi- 
ritueux  pour  le  traitement  de^  maladies.  Rappe- 
luos  avant  tout  que  fiiloôot,  qui  fait  la  base  des 
boilTons  fpiritueufes  y  eft  un  des  ftimulans  dîGTu- 
fiiiles  les  v\ns  énergiques;  que ,  porté  dans  Tef- 
tomac,  iojéâé  dans  le  gros  iotëflin ,  ou  applic(ut$ 
à  la  fui  face  extérieure  du  edr|Ss^  foA  aâk>n'eît  ï 
peu  près  la  mérne^  &  qu'elle  el!  catrâtaéritée  *pa* 
une  vive  excitation  du  lyftème  nerveuk  j  aC(x>m- 
pa^^née  d'une  accélération  mahifèftd  dans  lé  mou- 
veoieot  circulatoire. 

Depuis  longtemps  les  conferiâ  éclairés  iét  mé^ 
decitxt  ont  fingulièremeut  reflrcint  Teitiploi'  dié^ 
tétique  des  liqueurs  foi  rit  neufés;  due  femblable 
réforme  s*eft  opérée  dans  ta  pratique  tbédicâle  ; 
61  les  théoriei  aâuelles  tiïndeut  à  ief  rejeter' de 
plus  en  plus  de  là  thécape^ tique.  N^àUûlotns^  il 
ett  des  circonffancâs  oii  elfei  font  iùdiqUfées  Se  oâ 
elles  peuvent  conduire  à  à^t  réfulrars  avantageux. 
En  général,  on  peu C  lés  prefcriré  d^us  lei'Cai  où 
le  principe  de  la  vie  a  reçu  une  atteinte  profondte 
et  fe  trouve  dans  une  véritable  Vfthénie,  comtoe 
dons  la  dernière  période' Hes  ijè^fes-ddynaittitiuél 
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9t  dei  tjrplras ,  dans  les  p»ralj(]es ,  les  hydroptCes 
Atoniques ,  les  hémorragies  paffivef .  On  s'en  ferc 
atifB  à  Fextérteur  et  à  l'iutéHeur  lorfque  la  dégid* 
Htioti  petit  encore  s*opéi*er ,  pour  ftimulei^  la  fénfr- 
bilité  &  agir  f^mpathiqtiemettt  Air  le  ooeinr  j  daM 
la  fj^ncope  fit  les  di^erfes  efpèces  d'afphyxie,  &c. 
On  fait  que,  dans  le9^  maladies  chroniques,  on  a 
quelquefois  rénffi  à  difRper  des  engorgemem  &:  des 
nlennorrhées  entretenus  par  la  fovbteffe^  par  l*e  dé' 
faut  de  r^ifof  tis  deâ  vàifleaux  eapiUaires ,  en  admi* 
niftnmt'det  ftimulans  affez  aâi(«  po«Hr  pPovoMer 
ap  inotfvement  de  réaâion  générale ,  une  fièvY« 
af  titicieHé.  Les  fpîritireux  «iff  été  fonveift  dooiiéi 
dans  ce  but,  particulièrement  dans  les  aflTeâiwM 
lymphatiques  :  mais  dans  ces  cas-là  même ,  on 
aéit  nier  dé  beattcoUp  de  prudence  &  de  circonf- 
peftroUé  On  cherdye  quêlquefens  dans  IVapkn 
ée%  liqueurs  alcooliques,  à-  mettre  à  profit  le 
mourett^nt  qu'elles  prôWH|uent  à  la  périphérie  du 
corps  pour  exeifer  une  iraifrfpiraiien  aboad«#te. 
On  connoît  Tabos  que  le  peuple  fait  de  cette  pra- 
tiqué au  débat  de  la  p)uptt¥t  des  maladies  ^  &  fiar* 
tout  des  catarrhes  pulmonaires.  Quelques  néde** 
cin«  ont  tratfé  le'féfant>s  par  le*  fpiritueax  ;  c'eil 
ainfique  lé  D^".  Hofack ,  à  Colombia  de  New-York  ^ 
a  doftUé  atee  fuceès  dartre  cette  alTeâion  le  vin  de 
Madère  à  hanté  duFei  flob.  Thomnas  eonfeMe^ 
lorfque  Teilortiae  ou  les  idtéftins  font  aflfeâéf  p«# 
fuite  de  la  rétropulfiottde  la  gmrtt»,< de  faire  boti^y 
le  plu)  prôtflpfémeflt  foffili4«  ^  une  grattde  iquan» 
trté  de  tin  00  d'ettu*de«^e  avec  des  drowato^.^ 
On  t)bMnt,  ditnil,  de  grttidy  avtuitagtà  é»^l'al«« 
cool  ehiargé  ^ite^  ptiAci^»  dé  rafla^fetvda  ou  dé 
fail.  On  n^ignore  pirs  non  plua  que  y  qvéhfuet 
mrédteeins-eoniîdéràtit  kl  goutte  coMimela  ftiit^dér 
Tatottié  de  reAomae ,  oht  précoflifé  lei  Itquevt» 
foirifuenfÎM  dansrlacore  de  cette  ttMlaA'e^  UidgrA 
1  opinion  générale  qoi  les  plaoe  ^40  nombft  de 
fes  canfes  produârices. 

On  a  beatffeobp  Vanté  les  liquifeirs  (pirilteeuibs, 
cbmme  moyen  préfervatvf  ééé  maladier  ^itié^ 
miques  8c  conlagieufes  :  fi'fevk  veet  parvem*  k 
cet  heureux  réfultat^il  faut  apporter  dans  leur 
Qfage  lai  ^^  gtadde'  medé^kttou^  car  ^i  iea 
bons  obfertacéur»  otot  reaurr^  ^M>mbiM  le»» 
excès  eft  pernicieux.  Samoïlowitz  a  vnjes  ivrogne» 
devenir  les  premières  viâimes  de  la  pelle.  A 
M^rjrétfcé^  en  1814»  'e*  indiyidulr  qta)^  ^our  fe 
préferver  du  typhus,  Imtt^atoréeaCpsfifoeo^y 
non*feulement  u'en  furent  pas  exempts,  nwii  fo>* 
rent  atteints  ti^teetdens  fe^adHwafdr^  an  ee»»»fco, 
Hippdcnritté  «Mit  à^'  ffit  l.'»bitn^»«i<Ni  q»* 


te  vm  afHn%  1^  fW#«s  il'  eaneft:  de  ttétfo^t 
les  boiioM  (^ntueufeit  MtoWlëi'M^tMmtMMi* 
niflrée^  avec  avAntagé  damvWlanl»  taorbideanov 
bôuliWrtes.       •    •  î  ^   ^       <  1 

=  liéà  fi<)ii^H  «léAofiqtief  ^  l'étaWI^Ji^ë  ou  le  m^ 
dé  Jtfkâèfé,  pitroiflbat  être  l'itmidote^le»  poi Ami 
Véi^Mëttïe,des'u»(>u4«et^^ttarÉMtters  VL  Da^ril 
a  eoni^té  le^  effeéldftf^  (tau»  ^  vappOrtw 
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On  ne  doît  poi  oobUer ,  tonties  las  (bîs  qa'on 
voudrii  prefcrlre  des  liqueurs  rpirilueufes ,  qii'il 
eil  de  la  plus  hante  importance  de  s'aflurer  de 
K^lat  de  l'edomac  &  d'avoir  égard  aux  habitudes, 
au  lexppérament  8l  au  climat* 

(Emaïc  Smith.) 

SPIROÎDE,  adjea.  {Anat.)  Spiroide4 ,  de 
wwufê^f  tour,  &  de  u^^i ^  forme.  Conformément  à 
ion  éfyoïoloijrief  cet  adjeQif  a  ^té  employé  paT 
Chaudier  pour  déCgner  i'aquédnc  de  FoUope ,  4U* 
quel  il  donae  le  nom  de  Canal  fpiroïde^  {^Voypji 
Aqoèduc  &Tbii^o&al  dans  le  Dlâtiçnnaira  d'Ana," 
i9/nie.  ) 

.  SPITAELSKA.  (  Path.  )  Sor4e  de  lèpre  ou  de 
dartre  endémiraie ,  à  Tile  de  Feroë  &  far  quelques 
rivages  de  l'Iuande^  qu'Horrebows  &  plufie.nrs 
autres  médecins  aiiribiient  à  Tuiage  excelUrdu 
poiflon,  pariîcMbèrement  du  Saumon. 

-  SPLANCHNIQUE,  aJj.  {Anat.)  Splanchnicus , 
de  rirA«y;^v#y 9  vipère I  qni  a  rapport  aux  vâfcèr^«. 
On  donne  ce  nom  ^  en  anatomie  ,  aux  trots  prin-> 
cipales  cavités  du  corps,  au  crâne,  à  la  poitrine 
Ml  au  ventre.  Ou  t^^^We  Jplanchniques  les  or- 

Éanes  contenus  dans  ces  cavités  :  ainG  on  dit, 
rs  membranes,  les  glandes,  les  ganglions^/a/»- 
çkntques*  Le  nerf  ganglionnaire  eft  auQi  nommé 
serf  de#  cavités  fplaBcnnianes  ou  nerf  tri/pian" 
chnique  (CbaulT.);  mais  Vépilhèie  Jplaiichniçue 
ell  ploA  fpécialement  employée  pour  déCgner  les 
deux  branches,  qui  naiflent  des  ganglions  cq/io- 
i^ertébmujc  du  grand  sympathique  ,  pour  tra- 
verljer  les  piliers  du  diaphragme,  ^  venir  fe  jeter 
dans  les.ganglions  femilunaires  iu  le  plexus  rénal. 
Au  total,  le  moi  fpiaHchniqu^  eft  iyuonyme  de 
▼ifcéral.     (V«l?#) 

SPLANCHNQGRAPHTE,  L  f.  {AnaL^Spian- 
chnopaphia  ,,  dérivé  de  «vA^ty;^^^  vifcère,  & 
de  rf  «f •  ,  dercripâoij. 

.  SPLANCHN0L06IE»  f.  f.  iÀmi.\  Spîan- 
chnohgia  ,  de  nrA«iyA2^«ir  »  vifcèra  ^  3i  de  x*y$ç , 
discours. . 


"  SPLANCHNOTOMIE,  f.  f.  {Anat,}  Splan^ 
chnotomia  ,  àB-^w^tm^x^^^  ^  vifcèra,  &  d^  Ti^u$t , 
4M>uper. 

.  Ces  trois  fabftantifs  font  cbacupt  compofcs  de 
deox  rmot«^.grecs ,  dont  ^t^^wXm^x**^  eil  commun 
aux<|troi«  exprelÉons.  Les  autres  ^f«^f  ^  Aoyâ^  8c 
TfM»Mr}  1^  fignifient  defçription ,  difcours  &  cou- 
per,  indiquent  que,  le  premier  e(t  relatif  à  tout 
ce  qui  fe  rapporte  à  la  défcription  des  vifcères , 
l'an  Ire  à  len»  fonâioqs,  &  le  troifième  à  l'art  de 
sMtti.e.en  érîdence  les  d/tt'érentes  parties  qui,  fur 
tei cadavre  ;  |>fmv#n,t  coniritHiec  à  f^ire  çoofiqilrê 
ranatomi0:de«Ge0^v«M.of]gaoe|;«    CJEL  F,) 
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SPLEEN,  f.  m»  {Path.)  En  latin  fplen.  Mot 
anglais  paflé  dans  notre  langue  &.  pour  ainfi  dire 
franc\fé ,  pour  exprimer  une  efpèce  de  mélan- 
'  colie  ou  ahypocbondrie  à  laquelle  les  Anglais 
font  très-fujets;  cette  dénomination  dérive  évi- 
demment du  mot  grec  rsrA9y,rate,  parce  que 
probablement  on  a  cru  que  raÔeûion  qu'elle  in- 
dique avoit  fon  iiége  dans  la  rate.  Spleen  peut  fe 
traduire  en  latin  par  tœdiwn  pitœ ,  dégoût  de  la 
vie ,  affefHon  morale  qui  porte  les  malades  à 
mettre  fin  à  leurs  jours. 

Ijc  piîuc^pal  caraâère  ànfpleen,  eft  le  dégoAt 
de  la  vie  ^  le  defir  d'y  mettre  fiu  ,  on  du  moins 
d*en  êire  délivré  comme  d'un  iofupportable  far- 
deau :  ce  qui  le  diflingne,  jufqu'à  un  certain  point, 
de  Thypocbondrie  &  de  la  mélancolie,  dans  lef- 
quelles  l'homme,  eft  en  proie  à  une  multitude 
d'idées  bizarres  &  extravagantes,  lefquelles  peu* 
vent  auffi  ,  il  efl  vrai ,  le  conduire  au  fuicide^ 

Quelle  qu'eu  foit  la  caufe ,  cette  maladie  morale 
paroit  être  une  variét^é  d'aliénation  mentale,  qui 
a  généralement  fon  fiége  dans  le  cerveau  comme 
les  autres  efpéces  de  mélancolie ,  ainC  une  Ta  bien 
démontré,  il  y  a  quelques  années,  m.  le  D''* 
Falret  dans  fon  excellent  ouvrage  Jw  Fkypo^ 
chondrie  &  le  fuicide.  Il  eft  aflez  fréqueat  toutefois 
de  voir  certaines  léfions  vifcéralcs ,  particulière- 
ment celles  de  l'abdomen ,  exercer  une  influence 
morbide  fur  cet  organe  important  (le  centre  de 
toutes  les  facultés  ) ,  y  hâter  le  développement 
des  aberrations  les  plus  graves  de  l'efprit ,  &  no* 
tamment  celles  qui  caraaérifent  lei  nombreufes 
variétés  de  l'hypochondrie.  Ce  point  de  doârine 
a  été  d'ailleurs  l'objet  de  plunenrs  écrits  dans 
lefquels  fouvent  peut-être  on  a  pris  des  comci- 
dences  pour  desjubordsnations  morbides,  &  dans  , 
lefquels  auili  le  U>ie  ,  la  rate ,  le  tube  digeftif ,  &c., 
ont  été  mal  à  propos  fubftitués  an  cerveau,  dont 
les  foulfrances,^  bizarrement  exprimées,  font 
prefque  toujours  mal  appréciées  a  leur  début  3t 
ordinairement  prifes  pour  dès  travers  d'efprît. 

La  vie  eft^  il  faut  le  dire,  abreuvée  de  tant 
d'amertumes,  contriftée  par  tant  d'iujnftices  de 
tonte  efpèce,  qu'il  u'eft  pas  étonnant  que  l'homme, 
né  fenCtlè  &  1>0Q »  fe  dégoûte  de  l'exiftence;  je 
dis  plus,  ce  dégoût  fait  le  plus  fouvent  honneur 
à  fçs  fentimens  moraux  :  fî  on  excepte,  en  eflct, 
un  petit  nombre  d'hommes  nfés  par  tous  les  excès , 
rtflaCés  de  toutes  les  jouiflances,  qui  mettent 
fin  i  leur  carrière  par  le  fuicide ,  parce  qu'ils 
fon^  devenus  infenfîbles  aux  plaifîrs  les  plus 
naturels  $i'les  plus  innocens,  les  mélancoliques 
qui  peuplent  les  maifons  d'aliénés ,  ceux  mêmes 
qui  fe  luicident  font  prefque  toujours  des  ame« 
honnêtes,  délicates,  (enCbles  aux  malheurs  qui 
ont  accabla  eux  ou  leurs  proches. 

Des  auteurs  ont  émis  fur  le  fpleen  8c  fur  d'an- 
tres aOeâions  nerveufes  qui  tendent' an  fuicide, 
des  opinions  plus  refpcQables  que  vraies ,  &  même 
aiTez  inutiles  pour  arriver  au  but  qu'ils  fembloient 
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Te  proparer.  La  tendance  ta  fulcide)  en  effet» 
nWÙ  nallement  con(a|;ieure;  k  ctEL  avec  juAe 
roifon  qae  Roa/Teau  a  dit  :  «  Celui  qui  feiot  aen- 
»  vifa^er  la  mort  Uns  elTroi,  ment  ;  toul  homme 
»  craint  de  mourir  i  ceU  la  grande  loi  des  élres 
3»  lenfiblefl,  fans  laquelle  toute  efpèce  morcelle 
»  feroit  bientôt  détruite.  »  Ainii  donc  quand 
l'homme,  en  proie  an  Tpleen  uu  dégoûte  delà  vie, 
cherche  à  v  mettre  fin,  il  faut  qu'a  y  Toit  déter- 
mina par  des  motifs  bien  graves,  ou  bien  qu'il 
foit  aliéné;  c*eft  le  cas  le  plus  commun.  On  peut 
comparer  le  fuicide  des  âmes  honnêtes  an  duel 
qu'accepte  un  homme  d'honneur  |  Tun  &  l'autre 
ans  doute  font  répréhenfibles  aux  yenx  de  la 
morale  8l  de  la  religion,  mais  ils  ont  leur  côté 
honorable;  ils  ont  pour  bafe  un  aâe  de  courage 
très-grand  qui  relève  la  dignité  deThomme  quand 
elle  a  été  comnromife.  Celui  qui  fe  donne  la  mort 
pour  ne  pas  luivivre  à  un  déshonneur  qui  n'efl 
pas  de  fon  fait ,  peut  fe  tromper ,  mais  il  n'en  fait 
pas  molas  le  facrifice  de  fa  vie;  celui  qui  meurt 
volontairement  parce  qu'il  fe  croit  indigne  de 
vivre ,  purge  fes  iniquités  par  un  g^and  &  i'olennel 
facrilice:  i^n  courage  iufpire  de  Tintérêt,  &  peut, 
jiif^u'à  un  certain  point  ^  réhabiliter  fa  mé- 
moire. 

Montefqnîen ,  qui  a  dit  tant  d'excellentes  chofes, 
dans  fon  livre  fur  l^E/prit  des  Lois,  seft  trompé 
néanmoins ,  en  établiffant  d*une  manière  générale 
que  les  Anglais  (aOeflés  de  fpleen)  fe  tuent  fans 
qu'on  puîné  imaginer  aucune  raifun  qui  les  y 
détermine.  Comme  nous  Tavons  déjà  dit,  la  caute 
la  plus  commune  du  fpleen  &  de  la  cataftropbe  qui 
s*eiifuity  eu  une  véritable  aliénation  d'efprit. 
Quant  à  ce  que  Montefquieu  aj6ute,  que  les  An* 
giais  fe  tuent  au  fein  du  bonheur ,  ceci  nous  paroît 
«ncore  plus  erroné  ;  car  il  efl  évident  que  le  bon- 
heur eit  un  état  relatif,  &  qu'un  homme  qui  ne 
fe  croit  pas  heureux ,  ne  l'eu  pas  efleâivement , 
quoiqu'il  ai^  à  fa  difpofition  des  élémens  de  féli- 
cité qui  fuffiroient  a  mille  autres  :  c'cd  fi  l'on 
veut  nne  erreur  d'imagination ,  mais  cette  erreur 
même  attelle  que  rintelUgence  efi  léfée,.  ainC 
que  nous  l'avons  établi  au  commencement  de  cet 
article. 

Les  caofes  dn  fpleen  font  faciles  à  déduire  de 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  :  il  attaque  le  plus 
ordinairement  les  hommes  d'nne  grande  fenubi^ 
lité  ,  pour  lefquels  des  chagrins  domefiiqnes,  des 
revers  de  fortune ,  quelque  grande  palCon  ont  été 
de  dures  épreuves.  Xe  dégoâ^  de  U  vie,  qni  efl 
on  r^fultat  trop  commun  de  cette  afieâion  mo- 
rale ,  nait  quelquefois  an  milieu  des  joniQances 
qae  prodigue  la  fortune  à  une  jeunelFe  impru- 
dente &  mal  élevée,  qui  ne  connoit  pas  de 
frein;  &  par  un  contralle  qui  s'obferve  fré- 
quemment dans  la  vie  humaine  ,  on  voit  des  in- 
dividus tomber  dans  le  fpleen  9l  mettre  fin  à 
leurs  jonrs ,  pour  avoir  été  exclus  par  quelqu^in- 
finsité  dégoûtante  &  irrémédiable  »  de  ces  mêmes 
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plaifirs  qu'on  peat  aOimilcr  aux  besoins  ie  Tor- 
gânilation  animale. 

Les  individus  aileâés  de  fpleen  (ont  habituel- 
lement trilles  ,  morofes;  le  dégoût  de  la  vie  leur 
infpire  celui  des  affaires  &  des  relations  fociales  i 
fombres,  après  avoir  été  d'une  grahde  fenlibilité, 
ils  tombent  dans  l'indillerence  &  recherchent  la 
folitude;  ils  voient  tout  à  travers  un  prifme  lu- 
gubre,^ dit  M.  Louyer  Villermay  ;  le  pafTé  leur  inf- 
pire d'inutiles  regrets ,  ils  gémiifenc  fnr  le  prélent , 
8l  Tav^nir  les  épouvante.  La  moindre  injuflice , 
la  moindre  fouilrance  aggrave  leur  état ,  ajoutée 
leur  ennui,  à  leur  mifanthropie;  leur  caraâère 
s'aigrit  jufqu'à  lem  porte  ment ,  &  ils  finiflent  par 
devenir  habituellement  morofes  &  irafcibles.  On 
les  reconuoît  généralement,  dit  encore  Tauteur 
que  nous  venons  de  citer,  à  leur  démarche  mai 
afiurée,  à  leurs  regards  obliques,  à  l'expefiion 
morne  &  indétibérée  de  leur  pbjr(ion(»nie,à  une 
forte  d'apathi^  qni  entraine  la  lenteur  de  toufe» 
les  fonâions,  furtout  de  la  refpiration  &  de  la 
circulation.  Le  pouls  efl  lent  8t  foible ,  Tappétit 
languifiant  ;  fouvent  enfin  les  (ignés  de  la  viri- 
lité femblent  s'éteindre.  Les  leinmes  deviennent 
quelquefois  leucorrhéiques ,  leur  -  menflruation 
le  déranj^e  &  fouvent  finit  avant  l'époque  mar- 
quée par  la  nature  (i). 

Les  remèdes  que  fon  peut  oppofer  au  fpleea 
fe  trouvent  moins  dans  les  formules  de  la  méde^ 
cine  &  dans  les  olBcines  des  pharmaciens ,  que 
dans  les  reflonrces  de  l'hygiène  :  les  organe!! 
malades  «&  principalement  le  cerveau  ,  n'étant 
léféa  que  confécutivement  à  des  impreflions  qui 
viennent  du  dehors  &  qui  n'agilfent  pas  aafli  bruf- 
qoement  que  des  canfes  purement  matérielles.  Ce 
n'efl  pas  à  dire  pourtant  qu'il  faille  renoncer  a 
tous  les  moyens  de  la  thérapeutique  :  jleft  utile, 
par  exemple,  de  dégorger  le  cerveau,  prefque 
habituellement  le  fiége  de  congeflion  fangnine; 
de  rétablir  quelques  excrétions  habiiuelles  qui 
fe  feroient  tupprimées;  de  fuppléer^  par  des^ 
applications  de  fan^^fues  à  l'anns  ou  à  la  vulve  , 
auxUux  menflruel  &  hémorrhoïdal  fopprimés; 
de  rappeler  (  aatant  que  poflibie)  à  l'extériear  , 
au  moyen  de  dénvatifs  appropriés^, des  exan*-. 
thèmes ,  ou  autres  aŒe£Hons  ctttanée»iaecn£^s  de 
rétrocefiion  ;  enfin  ,  de  combattre  par  des  médi- 
camens  appropriés  toutes  les  afiç^on#  ,orga<' 
niques  des  vifcères ,  qui ,  réagiffimt  fymp^thiqne* 
ment  fur  l'encéphale,  ont  été  vf^ardée»  conme 
caufe  du  dérangement  de  fes  fon^tuma* 

Quant  aux  moyens  tirés  de  rhya^oe^  ce  font 
ceux  qu'on  oppofe  à  tontes  les  maladie!!  nefivenfes, 
à  l'h ypochondrie ,  à  la  mélancolie  &  «on  aativa 
alTeâion  mentales  qni  ne  n^ceilîtent  pas  l'iMe- 
ment  :  tels  font ,  un  changemeftt  dani  k  manière 


(  I  )  Voytz  DiéHoMiain  desfckticm  nUHkéUs  ,  cmh.  LU, 
pag,  3a5. 
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de  vivre,  les  voyagea,  les  exercices,  les  diflrac- 
tions  variées ,  les  leftures  cboîfies ,  Its  travaux 
rnttiqaes,  ITiabîtation  de  la  campagne.  Ces 
moyens  ont  été  cTailleurs  très-fotiveixt  mdîqttés 
dans  ce  DîôîonnaTre  ,  &  ce  feroit  faire  mi  double 
emploi  que  de  les  expoCer  encore  ici.  (  Voyez  Hy- 

FOCHOHDRIE,  MaIHE  ,  MiLANCOLIB  &  SuiCIDK.  ) 

(Bricbetxau.) 

SPLÉNALGIE,  f.  f.  (Part.)  Splenaigia,  de 
r^Aifp,  l&race,  &  de  •*A>«f ,  douleur.  Ob  d^gne 
fous  ce  nom  TimprelBoti  donlourenfe  qui  fe  mit 
quelquefois  reflentir  à  la  rate,  o«  feuIeoMm  dans 
la  région  de  cet  organe  \  car  des  expérience»  bien 
faites  femblent  prouver  que  fa  fenfibilité  eft  en 
général  (rèt^peu  développée.  En  effet,  des  ckiens 
cbex  lefqueis  oe  vifcère  a  voit  été  amené  bors  de 
Tabdomen,  l'ont  eux-mêmes  déchiré  avec  leur» 
dents,. biea  que  d'ailleurs  an  moyen  des  nerCi  Si 
4€^  vaifleanx,  il  fût  encore  efi  conimoeicalion 
a«ec  tontes  les  parties  environnantes. 

SPLÉNEMPHRAXIS ,  f.  m.  (  Patk. )  Sphnem- 
phraxisy  de  oTrAf»,  la  rate  &  d'i^f «»wi» ,  j'obf- 
true.  La  rate ,  ain^  que  la  plupart  des  vlicères 
contenus  dans  l'abdomen,  efi  fufceptible  d'é* 
prouver  diverfes  altéraiions,  telles  que  OuMoer, 
tubercules,  engorgemens^  écc.  Or,  ce  fout  ces 
dîverfçs  afleâions  que,  d'une  manière  généraJe, 
Yogel  a  défîgnées  fous  le  nom  àe  fphneniph/axis. 
(  Voyez  Obsteoctions.  )    (  R.  P.  ) 

SPLÉNTQtJE,  adj.   (^Anat)   Splenicus ,   de 
r%-Aifv,  la  raie.  Qui  appartient,  qui  eft  relatif,  qui^ 
dépend  de   la  rate:   artère,   vaifleaux,  nerfs, 

Î plexus,  tiffas,  parenchyme,  granulations,  ca^H 
ule ,  xnembTSineJpléniçues.  (  Vojyez  Rate.  ^ 

(VKI.P.) 

SPLÉNITE,  f.  (.{Path. )  Mot  dérivé  du  grec, 
9w^»,  la  rate,  St  par  lequel  on  défîgue  Tinnam- 
mftlioii  de  oe  vif«4re.  Malgré  les  travaux  &  les 
reekercbes' oembreuAes^  d'une  multitude  d'ïiu leurs 
(  Hîppocrate ,  Oalien  ,  Fabrice  de  Hilden ,  Schenc- 
)â«t,Fioraventi,  Columbus,  Cabrol,  Véfaie,  Rio- 
lan,  Famon,  Marehettis,  Fallope ,  Bartholio, 
Rnyieb,  Mergagni,  Fergufon,  Malpighi,  Ccivper, 
Planque ,  Po>r«af  4  DtrpHiyiren,  Affolant ,  Bëclard , 
Ribes,  lie),  llkiftoire  anatomiqne,  pbyfiologique 
àL  piitbetqgiqUé  de  la  rate  eft- fort  obi'énrt;.  Plu- 
fienrs  ebfcrvateurs  Tout  vne  inlérefl^e  par  d^i 
plaies ,  détruite  ptfr  la  gatrgrène ,  rompue  par  des 
cboès  externes,  tuméfiée  ,  endurcie ,  n^ruoIUe, 
atrophiée,  f^uir^béufe,  caTtilaginenfe ,  tubercu- 
levfe ,  fuppurée ,  envahie  par  des  hvdatides ,  &c. 
Dana  les  mala^tiés  &  dans  tes  expériences  faites 
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conclure  de  cette  remarque  que  cet  organe  doit 
être  peti  fnjet  à  l'înQammation.  D'un  autre  cdté , 
let  déforganiOatiens  diterfes  qu'il  a  préfentées 
ftHefteot  qu'il  n'bi^eft  cependant  j^oint  entièrement 
exempt.  I>oit-ett  rapporter  à  l'inflammation ,  le 
ramoHifl^ment  ft  Fanétation  de  ce  viscère  qu'un 
obferve  fî  fou  vent  à  U  fuite  des  fièvres  graves ,  & 
la  tuméfeCHon  ^  Tindaration  cbroniqoe ,  le  ramo- 
liffement  ft  lar  déforganifation  aiguë ,  que  Ton 
rencontre  aflFez  fréquemment  dans  les  fièvres  in- 
termittentes et  dans  les  fièvres  pemicieufes  ?  CVft 
une  crueftiôn  qui  ne  peut  être  pleinement  réfolue 
dansVéïat  aâuel  delà  fcience. 

Du  refte,  Finflammation  peut  avoir  fon  fiége 
dans  la  membrane  péritonéafe  de  hi  rate  81  daus 
Je  tiflu  celtulaire  qui  l'unit  au  parenchyme  du 
vifcère ,  ou  dans  ce  parenchyme  lui-même;  elle 
eft  fufreptible  des  tertninaifons  accoutumées  des 
phlegmalies  en  généra!,  ht  réfdution  (avec  ou 
fans  adhérence),  fa  fuppuration  ,  ISndnration  ,  la 
gangrène  ;  eile  peut  erre  aiguë ,  mais  le  plus  fou« 
vent  chronique.  Le  traitement  antiphlogtftique  , 
modifié  foTvant  les  cas  (faignée  générale  St  locale, 
cataplâfmcs  émolliens,  bains,  lavemens,  &r.  ; 
'&  dans  l'état  chronique ,  révulfifs ,  fondons  in- 
ternes,  douches ,  âic.  ) ,  doit  être  être  employé 
pour  la  combattre.  Enfin,  voici  les  figues  aux->* 

Î|uels  les  auteurs  penfent  qu'bA  peut  reconnoitre 
a  préfence  : 

J^Kmleur  plus  ou  moins  profonde  8t  plus  ou 
moins  vive  aans  la  région  de  Tnypochondre  gauche 
occupa  par  la  rate,  s'étendant  parfois  à  tout 
l'abdomen,  augmentant  par  la  premon  St  dans  les 
divers  eiTorts  refpiratoires  ;  tenfion  de  l'hypo- 
chondre  gandie;  dyfpnée;  foif;  naufées;  vomif- 
(bmens;  parfois  coliques;  dyfarie^  fièvre,  &c. 
Souvent  dans  l'état  chronique,  un  épancbement 
ffireux  plus  ou  moits  copieux  fe  forme  dans  le 
ventre. 

Plufieurs  obfervateurs  ont  rapporté  des  exemples 
de  blefiiires  graves,  de  gangrène,  &  méhie  d'a/n- 

putation  de  ht  rate,  qui  n*oiit  point  ^'^ 

:es  h' 


ht  rare,  qui  n^oiit  point  été 
telles  ;*  mais   tous  ces  faits  ne  méritent  pas 
é^e  Confiance.    (  Gr^xaT.  ) 


une 


SPîiENIUS,  f.  m.  {Atioi.)  Mot  latin  dérîV< 
de  'vAv»,  hi  rate.  Les  anatomiftes  ont  dona<^ 
Ce  nom  à  deu^  miffcles  Biués  à  droite  &.  à. 
gauche  à  U  partief  poft^rienre  de  la  tête  81  du 
col ,  à  caufe  d^  leur  prétendue  i^flemblance  avec 
'  la  rate.  Ces  mufcles  ^  affes  épais ,  ocèupent  la 
partie  poftéHeVire  du  col  8t  fupérieure  du  dos;  & 
d'après  leurs  attaches ,  Chauffièr  les  a  voit  nommés 
ceJvicO'ina/kfîdêen  8t  ctùf/b-tmchélien^  Les  ufaget 
d^  ces  mi^fcles  fontf,  d  imprimer  à  la  tête  un 
lAotrvement  de  rotation,  torique  èeux  d'un  même 


expénences 

fur  les  fuimaibp,  elle  a  paru  en  général  ne  poflï'-  , ^ -^  .^ . — , ^«^ — . 

der  qu'une  fenfibilité  fort  obtufe,  &  dans  uoe  'cdté  agiflent  ifolément;  tandis  qtie„'qu^nd  leur 
expérience;  hiX€  par  le  doQeur  ÂfloIanV;  on  a  vu  aClion  eft  Âmulran^e ,  ifs  étendent  directement  la 
un  cfoien  i^iaAfi^iaiwnèmfi  une  portion  delà  rate  |: tête.  {Vnye^  StttTHivé  ^  dans  te  piSiç7tnalr§ 
qui  avoit  été  attirée  hors  du  ventre.  On  peut  d^à:   fAnatoràie,  )  ' 
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SfLÉKOCÊLE,  f.  *.  ( Paéhùi.  )  tk  t^X/Hf-m, 
la  rate,  3t  de  wiXn ,  tamear ,  betHÎ!^.  Micl^ë  U  fn 
iwuiofi  profonde  ëé  «b  tiftère  ^  ^  maljiré  le*  liens 
(erréa  qai  le  vetieaéent  dont  la  |ilacld  «{tt^il  ocoope  » 
on  le  voit  ^uetqnefeit  faite  faïUic  Itors  dé  la  ea* 
vite  abdomitMifo  aa  tnurem  de  qael^ae  onver* 
'tam  naturelle  oa  iMsetdeiftieUe*  La  liernie  de  la 
rate,  «pu  a'eit  le  plaâ  fenrent  eflCrrteà  roBferva-» 
rioQ  dea  aoa«omms,  eA  eelle  qei  a  lîee  par  le 
dîapàragme»  aa  inopen  d'an  écariement  des  filnreâ 
de  ce  mafcle.  C^en  prefqae  toujours  aoe  léficui 
ooagëoitale.  On  a  tu  ,  quoîqQe  uès-raremeiU  ^  la 
raie  foit  par  on  accroiflement  morbide  de  ton  vo^ 
luiae,  fott  par  fuite  de  traâioos  opérées  fur  elle 
par  d'autres  vifcères  avec  lefqaels  elle  a  voit  ooo- 
traûé  adbëreuce ,  former  feule  ou  avec  cenx-d 
des  tumeurs  herniaires.  Noo-^ feulement  les  fibres 
^isariées  des  mufcles  abdominaux,  mais  encore 
l'auieau  iaguinal  ou  l'arcade  crurale  ont  pu 
Uvfr  paUa^e  à  une  partie  de  fa  fubftanoe.  Le  fait 
le  plus  curieux  qui  ait  été  publié  fur  cet  état  pa- 
thologique de  la  rate>  eft  celui  que  Ruvfch  a  con- 
figné  dans  fes  Adi^erfana  anatomèct»^  Mais  y  comi|ie 
ces  dëplacemens  ne  donnent  lieu  à  aucun  fymp- 
tôme  particulier,  $l  que  leur  diaffnoftic  e(l  refté 
jufqu'uâ  preCqu'àmpomble  à  ëtabbr,  nous  boroe^ 
roos  à  oe  bref  expofë  ce  que  nous  voulions  dire 
de  cette  aOeâion  qu'on  peur  regarder,  par  ces 
raifi>ns,  comme  plus  ciirieufe  qu'utile  à  con- 
noitre*    (Ehkaic  Snira.) 

SPLÉNOORAPHTE,  f.  f.  (  Jlnat.  )  ipUnogru- 
'phia^  de  nrAv^  rate ,  éi  de  y^ «f  «^  dcicription. 

SPL£N0L0GIE,  L  f.  {Anat.)Splenohsia, 
de  rn-Aff,  la  rate,  &  de  A«>«fy  difcours. 

SPLÉNOTOMIB>  L  t  iAnaL)  Spienotomia , 
de  rvA«v ,  la  rate ,  Il  de  Tf^uv ,  couper.  Tout  ce 
que  nous  avons  dit  aax  mots  SpLANCHNOcaAJPBfX, 
Splajicbnologix  h,  Splanchnotomie  ,  doit  s'en- 
tendre des  trois  eapreffions  dont  il  s'agit  ici  ; 
feulement  il  faut  rapporter  à  la  rate  ce  qui  efi 
relatif  aux  vifcère»  en  général. 
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SPLBNOPHRAXIE,  f.  f.  (PoM.)  Spleno- 
phraxia  ,  de  wwM^  la  raie,  k.  de  tfêÇfm^n^y  j'abf- 
trne.  ( Voyejt  SpubixifPB&AZis. )     (R.  P,  ) 

SPOLIATIP,  iTE,  adj.  {T%éntp.)  Spona- 
tit^uSé  A  diverCet  époques  on  a  eu  relativement  aux 
eSeta  de  la  faignie  des  idées  différentes  :  tantôt 
on  la  pratiquoit  dans  llntention  de  détourner  lé 
fang  des  parties  vers  lelquelles  il  fembloit  fe  por- 
ter avec  plus  d'énergie,  la  faignée  étoit  alors 
nommée  féim^e  s  tantôt  oti  avoit  pour  lifut 
d'apj>eleT  ce  hqnide  vers  nn  organe  oarticulièr , 
la  faignée  Aoit  alorft  dénpotipe;  entan,  lorfque* 
Ton  prationoit  cette  opération  avec  l'intention  de 
diminaet  le  volnme  abfolodu  fang ,  oti  la  nottuuoit 


f/rotiatip&.  Oik  eettçoît  que  dans  eeé  dtter fes  cîr- 
«on4iances  ,  k  qtraëtité  de  fang  t(Kiré  &  le  tksodè 
d'évafcuattett  dfetotiMi*  éfW  dM^iii.  {f^oi^z  Sut- 
MiE  dant  té  DiAionttAirë.  ) 

«PO!fI«rLARTmiOCACE,f.  f.  (Pam.  chir,) 
Dans  un  Traité  publié  à  Yiemie  en  làty,  M.  Huft, 
premier  chirurgien  de  l'armée  prnffienne  »  a  défi- 
g^é  r<msle  nom  do^omfylarîAfOCaée ,  une  aCfec- 
tion  qui  d'abord  a  quelque  reffemhiance  avec  le 
torticoHs,  mais  doot  les  réfultats  fotlt  beaucoup 
ptui  funefles ,  puifqu'aprrès  de  longues  foofiTrances 
elle  amène  conftamiikeat  fa  mort  Su  malade. 

SPONDYLE,  f.  m.  {Anat.)  Sporufylus.  Ex- 
preflioti  dérivée  du  gi*ee  c'arevA^Aor,  qui  en  géû<?- 
ral  ffgtiiiîe  verlèbre  ,  mais  qu'Hippocrate  feutble 
avoir  fpécialemeet  èmplojée  pour  défigner  Vajtis 
en  féconde  vertèbre  du  cm. 

Spovdtlx,  f.  m.  (ffyg-,)  Nom  donné  à  nn 
retire  de  moHufqae  aeéphaie  que  fort  mange  en 
Italie,  &  dent  la  eoqniile  bivalve  eft  analogue  à 
ceHe  éen  hutires. 

SPONpTLITE,  f.  f.  (Path.)  Spondyhtis.  Ce 
mot,  dérivé  de  «vai^a^^,  vertèbre,  a  été  récem- 
ment propoft  pour  défigner  rinflammatFon  de^ 
vertébrée. 

SPONGIEUX,  SX,  ad},  {AnatA  Spongio/us, 
àefpon^m,  éponge.  Cet  adjeâif  fert  à  Caraûé- 
rifer  la  ftruélure  anatomique  de  toutes  les  partiel 
dont  )e  tilTu  eft  lâcbe  ,  &  forme  des  auréoles  plus 
ou  motnr  fetttbijtbles  aux  potes  d^uHë  épotige. 
Ainfi  ,  vers  lus  extrémités  des  os  longs  &  plus  par- 
ticulièrement encore  dans  Yes  oA  courts ,  tels  que* 
le  ccdcaneutnr^  les  os  cun^i/bfmes ,  &c. ,  on  re-* 
marque  cette  difpoGtion  qui  conflitue  ce  qbe  l*on 
appelle  le  tifln  Jjpongieux  des  os.  De  même  que 
\^%  corps  Cav^nieux  du  pénis  preniient ,  à  caufe 
de  leur  flruôure  ai'éolaire  ^  le  ùom  de  Corps  fpor^ 
gieux,  {Vbyez  CAvxaiTB^it  U  CttLxjtAïaïf ,  danâ 
le  DiMonnairo  d^Anatamie.)    (  R.  P.  ) 


SPONfANÉ,  adj.  SpontOneus.  Qui  a  lieu  de 
foi-méme  &  faiM  cattffes  étrangères  appréciables. 
On  nomme  Iqffitudes  fpontanées  j  celles  qui  fur- 

'  viennent  fans  avoir  été  produites  par  un  travail 
fbrcé  >  par  un  exercice  plus  violetft  qu'à  l^ordi- 
naire.  — Maladies  Jpontanéês ,  celléi  dui  fe  dé- 
veloppent fans  caufes  extétieares  ittabifeftes.  — 
Evacuations  Jpontanées  p  celles  qui  tf ont  ^té 
provoqnéeâ  par  aucune  médication.  —  Mouçe^ 

.merts  JiHmtanésy  cent  qui  s'eiécntent  fans  le 
concours  de  la  volonté  U  pofUT  ainfl  dSi-e  aUfoma- 
tiquecnenr.  Enfin ,  oti  a  fpécialetùebt  qualifié  de 

\fpontané,  nn  déplacetnent  de  la  tfittf  du  fémur, 
qui  s'opère  lenTefnetit  Si  fané  avoir  été  précédé  par 

^aucnne'violeace  eaiârieare.    (BàxotttxAu.) 
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SPORADIQUE,  adj.  SponuUcus,  d&îvë  da 
verbe  grec  rwufm ,  je  dirperfe.  On  donne  le 
Dom  de  maladies  /poradiçuef,  à  ceUei  qni  fur* 
viennent  indiftinûement  en  touttempt,  en  tont 
Ueu ,  fona  l'influence  de  canfea  ifolées  »  &  indé- 
pendamment d'ancune  épidémie ,  infeâion  gén^ 
raie  ic  endémie.    (  Bbichetxau.  ) 

SPRUCE.  (Hyg.)  Nom  donné  par  les  anglois 
à  refpèce  de  bière  que  l'on  fabrique  avec  les 
bourgeons  qui  terminent  les  rameaux  du  fapin 
commun.  Quelquefois^  pour  hâter  la  fermentai  ion , 
on  ajoute  dans  la  liqueur  un  peu  de  mélaffe. 
(  Voyez  Sapiustte.  ) 

SPUMEUX,  s£,  adj.  {Path.)  Spumosus ,  qui 
eft  mêlé  d'écume.  Dénomination  qui  ferf  à  carac- 
térifer  certains  crachats  ou  certaines  déje^Hons 

2ui   font   mêlées    de   beaucoup    d'air.   (^Vqyejt 
RACHATS.  ) 

SPUTATION,  f.  f.  (Path.)Sputatio.  Quel- 
quefois par  habitude,  d'autres  fois  par  fuite  d'une 
aifpoGtion  pathologique  ,  quelques  perfonnes  re- 

i'ettent  continuellement  leur  falive  :  c'efl  ce  que 
'on  a  défigné  fous  le  nom  ^expuition  &  de  fputa^ 
tion.  Celte  déperdition  continuelle ,  furtout  lorf- 
quelle  efi  abondante ,  pouvant  entraîner  de  graves 
accidens,  il  importe  de  chercher  à  la  faire  cefler , 
foit  en  combattant  les  mauvaifes  habitudes  par 
pue  volonté  foutenue ,  foit  en  remédiant  aux  ma- 
ladies dont  la  fputation  ne  feroit  qu'un  fj^mp* 
tome. 

SQUAMEUX,  SE,  adj.  (^Anat.  «c  Paih.) 
Squamo/îts,  àe  Jquama ,  écaille.  Mot  employé 

Îyxx  \t^  anatomifles  9i  les  uofologiiles  pour  déugner 
'arrangement  de  certaines  parties ,  difpofées  les 
unes  à  l'égard  des  autres  ,  a  peu  près  comme  le 
font  les  écailles  des  poifTons,  Ainu,  on  nomme 
future  fquameufe  ,  celle  qiii  unit  les  os  tempo» 
raux  6c  pariétaux,  (/^op^ez  Ecau«ledx  dans  le  Dic^ 
tionnaire  d'Anatomie.  )  Quelquefois  l'épiderme 
fe  détache  par  partie,  &  l'on  appelle  maladies 
Jquameufos  ou  Jquamiformes  y  celles  dans  lef- 
quelles  on  obferve  ce  fjrœptôme  :  telles  font,  par 
exemple  .  richthvofe,  certaines  dartres,  &c. 

(R.  P.) 

SQUELETTE,  C  m.  ÇdnaU)  Sceletum,  du 
grec  rKfAcror.  La  plupart  des  animaux  font  formés 
de  parties  dures  ^  molles  ;  les  premières  font 
fouv'ent  fituées  à  riutérienr,  mais  d'autres  fois 
elles  font  à  l'extérieur. 'Quelle  que  foit  d'ailleurs 
leur  ntnation,  on  leur  donne  le  nom  de  Jguelette, 
Dans  les  mammifères^  les  oifeaux ,  la  plupart  des 
poilldns  $c  des  reptiles ,  le  fquelette  eft  en  de* 
dans,  tandis  Que  dans  les  cruAacés,  les  tefia- 
ces ,  &c. ,  il  eit  en  dehors  U  fert  à  protéger  les 
partie^  mpUes^  ep  inêmç  temps  qu'^  l^ur  foproi^ 
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des  poinU  d'apj^i  &  détermine  la  configuration 
du  corps  da  l'animal. 

Chez  l'homme,  on  cEvife  le  fquelette  en  naturel 
8i  en  aît^iel,  fnivant  que  les  diverfes  partiea 
font  réunies  par  leurs  ligamens ,  on  par  des  liens 
étrangers.  Dans  cet  aflemblage,  certaines  parties 
fituées  à  ganche  êi  à  droite  de  U  ligne  médiane' 
font  doubles;  tandis  qoe  d'antres ,  occupant  la 
partie  moyenne ,  font  fimples  &  fymétriques  :  tels 
font  le  facmm ,  la  cobnne  vertébrale ,  quelques 
os  delà  tête,  Uc, 

Le  fquelette  préfente  an  refte  des  dîHérencet 
fuivant  les  fexes ,  l'âge  «t  même  auffi  fuivani  les 
difiérentes  races  d'hommes.  Son  étude  eft  d'au* 
tant  plus  importante  qu'elle  rappelle  la  difpo- 
fîtion  anatomique  des  autres  parties  qui  font, 
ou  renfermées  dans  les  cavités  qu'il  préfente  ,  ou 
appliquées  fur  fa  furface  pour  produire  les  di- 
vers mouvemens  dont  le  corps  eft  fufceptible. 
{Voyez  Squelette  dans  le  Di^ionnairg  if  A" 
natomie.  ) 

SQUELETTOLOGIE ,  f.  f .  (  Anat^  )  Sceletto^ 
logia y  de  r«afT«»,  fquelette,  U  A^y^f,  difcours. 
Branche  de  l'analomie  dans  laquelle  on  décrit 
fil  l'on  fait  connottre  les  ufages  du  fquelette  des 
animaux ,  fie  des  diverfes  parties  qui  en  font  les 
annexes, 

SQUELETTOPÉE,  f.  f.  {AnaU)  Scelettopcea, 
de  m*Mrêf^  cadavre  defléché,  8i  troiiv,  faire.  }}om 
fous  lec^ueî  on  diftingue ,  depuis  plufieurs  années , . 
la  partie  de  Panatomie  pratique  ,  qui  traite  de  la 
manière  dont  on  doit  préparer  les  os  de  fqnelette 
pour  pouvoir  les  étudier  fous  tous  les  afpeils  £i^ 
fous  tous  les  rapports  poffibles.     (  Rf  P.  ) 

SQUINANCIE,  f.  f.  {Paih.)  Ce  mot,  qui 
n'eft  plus  employé  en  médecine ,  eft  fynonyine 
à'efquinancie.     (Evebic  Shxtb.  ) 

SQUINE,  f.  f.  {Bot.,  Mat.  méd.)  Radijç 
chinœ y  racine  dxi  Jmilax  china.  Celte  plante, 
qui  appartient  au  genre  Smilax,  de  la  famille  des 
Afparaginées  de  M.  de  Juflieu,  a  été  introduite 
dans  la  matière  médicale  vers  l'an  i535.  C'eft 
aufli  à  cette  époque  que  Pon  commença  à  l'appor* 
ter  en  Europe. 

Cette  racine  croît  en  Chine  »  au  Japon  ,  on  la 
trouve  auffi  à  la  Jamaïque  5  elle  eft  nouei|fe,  li^ 
gnenfe  fil  par  morceaux  de  la  groffeur  (iu  poing  ; 
la  couleur  eft  d'un  bmn-rouge^ire  à  Textérieur , 
fil  un  peu  moins  foncé  à  Pintérieur^  fa  faveur  eft 
fade  fie  comme  fàrineufe. 

La  fquine  renferme  une  fi  grfmde  propor* 
tion  de  fécule  rougeâlre^  que  M.  Eobert  de 
Rouen  rapporte  (  Journal  4e  Pharmacie -, 
tom.  IV*)  qne  Fanalyfe  dune  once  de  celle  ra- 
ciale lui  ^  fpupqi  fU   grP3  de  fécule.   Dans  les 
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coBtréet  oà  Vtm  récolte  fci  rftdkie  de  fqmùe^  on 
reeaeiÛe  cette*  Tttoiiie  firetche  H  on  ea  extrait  ane 
fariîie  adalogae  «a  fsgee^  qai ,  iNwiUiedans  l'eaa 
Si  aflaifonoâ  «tec'cm  lacreoe  da  iiiiel»  foarmt 
aox  natareU  da  j>ig!«  we  aaamiavé  trèe-aben*. 
datif  e ,  âaffi  ftnme  ^jaregvéaUe. 

Quant  «as  prtmtiëf^  aiëdicîaalea  de  la  racine 
de  Iqaîne ,  eUes  (ent  loin  de  répondre  aux  ëleges, 
que  L'on  a^,  pendant  long^tetaps,  prodiraës  à  ce 
nddiceaientj  ^^  qai  leneient  ottàreatlioa* 
Bafoie  des  preinaera  pratteteoê  qui  en  ont  fait> 
tifii^f  ou  «  rexaeénitîoD  ti  à  la  maevaife  foi  dea 
perfoBoea  intérefléet  à  k  prëèoaifer. 

An^oord'lmi ,  ce  mëdioanient  eft  prefm'entîà» 
lement  tonaM  en  dëfa<Hade,  it  ^  en  leupleie! 
eocorecooime  diapfaorëtiqvey  c-eften  l'afibctanf-à' 
d*a«trea  fudorifiqaefl,  teU  que  la;  faKepareille  ,  le 
gptyac  U  le  fafbliwt^  U  phuât  par  ^bit\ide  qae* 
conîme  ad^a^ait  des  trois  antres.  Somme  toute , 
la  racine  de  fqoine  mérite  à  peine  de  relier  dans 
la  matière  médieale,'  k  cweora  moins  dé  téaiir  aùe 
place  paroft  les  fodoiifiqaet  i  il  eil  biett  t^connn 
aajoard'bui  qu'elle  n'a  pas  ta  propriété  de  goérir 
les  maladies  fypbilitiqaes ,  non  plus  que  les  affec- 
tiooê  rhumaltCmales^Si  goattenies;  elle  poatrôit 
dcRie  tout  ao  plas  oi^teair  une  place  parmi  let 
reasèdes  doax  ii  infigaifiana« 

(Oa.  UxBffEBAnt)  . 

SQUIRRUË,  k  m*  (PaA.  chir.  )  Sçtmfhus  : 
Jcirrhe,  skinhe  ^  Jcinhuê  ,  skirrhus  :  ^^ff^t^  de 
#»if«f  y^'môrceaa  de  nurbre*  Oa  donne  ce  pdm 
à  BM  tamear  Aare  «  iadoknte ,  ciroonforite , 
qnelqaelèû  ét;ale  U  d'appareaee  enlg^ftée ,  pins 
foarent  inégale,  fans  cbangement  de  coalenr  à  la 
peau,  àlaqaelle  elte  a'AdUére  paa;larfqa'elle  eft 
iuperiîotelle  ,  fe .  défeloppant  aartoot  dane  les 
^aadaa  9l  paifiai  le  plaa  (baimit  à  l'état  eanc^ 
renx.  Cetie  Inaurar  deeieat  alûts  iaégale ,  boffelée 
ii  elle  ne  Véioiidéjài  laaMiUde  éproaVe  des  don* 
leors  landaaates  doMiU  partie  affeâée»  coeame 
fi  elte  éteit  traf  er£ée  par  aae  lame  aiguë  II  étroite  ; 
mata  elle  Mfte  toa|ears  iadoleate  à  la  pieffion*- 
Celte  tamear^  «r^fpefa^ey  dent  le  volaaie 
>4rie  à  rittfioi ,  aeqaîert  qaelqaelbia  de  û  craadet 
dimanfioDe  y  qa'ehe  apporte  beauooap  &  géae 
dans  les  moayemeoe  da  malade^  Le  l'quirtbe  dfc 
prodait  par  une  matière  de  ttoavelle  locmatioti  ^ 
d'an  bUac^-grilatre  eia  bleuâtre ,  deaii-firaafpa^ 
renie,  affea  feaiMable  à  la  oeaeaoe  de  tardf 
d'aotres  lois  n wma-  eartiliyiieafe,  criam  £aas 
le  foalpel  &  reaCswaaat  prefqne  toaiears  ane 
oartaine  qoeatité  die  oMtiéM  eftaépbaleidè,  eauCe 
de  h'  dé^fnéaeibeaae  eaaoéreats.  La  aiarcb»  de 
cette  maladie  eft  très- variable  :  qnelqaes  Iquirr^ies 
paflent  promptement  à  l'état  cancéreux,  d'autres 
ne  s'alcereat  okji'jépronvent  cette  dégénérefcence 
qa'apaès  tatale  oa  apMamate  anaf  il  y  ea  a  qui  ref- 
luai toajoali  à  l'élfl  de  iqairrbe. 

Qael  ^fÊ»  ifeift  Ifofgaae  dans  leqaelle  tfifrihe 
MÉhsciiTM,  Tome  XJIL 
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eft  reibuté,  aminci ,  atrophié  ,  ce  qui  fait  croire 
qahl  eft  détrait;  mai«  quand  on  mflèque  atten- 
tii^aieat  U  tameor  ou  la  ghindie  qui  paroi t  fquir- 
rbeafe,  on  en  fefroove  toutes  les  parties,  mais 
eUes  font  atrophiées  oa  -elles  ont  diminué  de  vo« 
tume ,  comme  le  poamoo  dana  les  bydrotborax 
^aciens. 

l    Les  véritable»  caufes  du  fqmrrhe  font  abfolu- 
Bieflrt  igaorées ,  '  ci»  (Wt -feulement  que  les  ma* 
melles,  les  teftlcates,  INitéros,  le  pylore  y  font 
teaacodp  oies  expofés  (Jue  tous  les  autres  organes , . 
Bc  que  creft  ordinairement  verii  l'âge  de  40  à  5o 
ans  qa'oa  l'obfcvve  le  ^plus  fourent  ;  on  le  voit 
rarement  oa  plntôt  )àmais ,  dans  Tenfance ,  très- 
toea  daa4  l*adôlercéaee ,  il  devient  également  rare 
18^  finit  par  ne  plas  fe  faientrer ,  dans  la  vieillefTe  & 
^^  cadAoité.  Les'catifes  prédffpotantes  du  Iquirrbe 
fereièât-*eller  on^  difpofitioYv  organique  locale, 
tandis  qtt'allM  feroieitt  généra Ws  dans  le  cancer  ? 
Otf  fegâtdeoomoie  canfe  occaGonnelle ,  les  inflam-  ' 
mations  cbroniqaet  Ou  latentes  dé  divers  tilius  qui 
entrent  dans  la  compofilion  de  lios  organes;  tes 
fcDtteaiens  reflétés,  ns  conti^fionr  qui  agifleot  en 
oeoaâoanaal  des  phlegmafîes  dbroniqnes  ;  les  eu- 
gorgemeas  fcretultox  ,  vénériens  ,   mal  traités  5 
Tafa^  iatempefiif ,  00* plutôt  labus  des  médica- 
|oHms  irrilans  ou  réperculBfs  fur  des  organes  gian- 
dnleax  enflammés,  paftnt  aoffi  pour  avoir  une  in- 
OuencetKreâe  far  4a  (brmatioa  du  fqnirrhe  ;  &  les 
afleûions  murales,  triAes  mais  prolon>j;ées ,  in- 
flaeot  beaoeonp  fur  la  produdiun  de  cette  ma* 
ladiev 

Tant  ^e  le  fqainrfae  teî^Jquifthe,  les  fymp* 
tomes  aai  Panooucent  aeebnfittentque  dans  ceux  ' 
iadiqms  pins  beat ,  à  moins  que  par  fa  fituation  6t 
foa  Tdame  ,  il  ae  a'oppofe  à  l'aâion  des  organes 
vxiifiaa  oa  à  celle  de  l'organe  dans  leqnel  il  s'eft 
dé^reloppé.  Au  ool  de  l'atérns ,  il  pourra  nuire  à  la 
coBceotion  on  meMre  eMacle  à  raccoaobement  ; 
au  leclnm,  il  rendra  prefqu'impoffî'^le  Tévacua- 
tion  des  matière  fécales;  an  pylore,  s'il  en  rétré- 
cit roAvertare,  il  occaGonnera  des  vomiffemens 
de  matières  alimentaires;  au  foie,  s'il  obflrue  le 
canal  cbolédoqoe,  il  y  aura  jaueiffé  &  dérange- 
ment des  digeftions.  On  voit  donc  que  les  Ggues 
qui  aecompagneut  le  fquirrbe ,  dépendent  furlont 
de  la  léfioo  de  la  foodioa  de  Torgane  qui  en  efl 
le  fiége,  tk  qu'il  n'exerce  jamais  fur  l'écçnomie 
une  aîtérataon  générale  âinu  que  le  fait  le  oaacer  ; 
preuve  ttès-caavaiacanêe^a  faveur  de  notre  opi- 
nion ,  qoe  ie  fqdiri4»e  ne  devient  cancéreux  que 
lorfuu'il  r^aierme  de  la  matière  encépbatoïde,  oa 
qu'il  eft  mélangé  avec  elle. 

Apeèt  an  laps  deteiaps  ^lusoa  moins  long,  il 
fe  forfie  Car  cette  tamèur  f^oirrheafe ,  de  petites 
ulcéattioBt  qni  s^étendent  bientôt  en  toagaeor  ai 
ea.pcofii«dear  font  finme  de  crevaQes,  dont  let 
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èvrei  dare«;  fe  jreaveWeat  «a  djid^^  ^  lel.dMi- 
lears  Ia;K;iiu^W  fi  eik«  n',exif|eolï  fm  ^^ffiiOMWli- 
feflent  aiox$i  umU  1«  pl^s  Xcmv«ftit  ello^  .n^Mftft 
Hea  que  4aiis  oq  «fpaqe  a£b&  rpQWfé.  Il  a^eft  pju 
rare  de  voir  té$  plaie*  j[e,fi¥MiUiîÇsCiyf'oaTiriridb 
nouveau,  &  cela,  «aia  raremeot,  ^iifievni  fw 
de  fuite.  La  rupporalion  vacie  pcnir l'abcodaiUM^ 
la  nature,  mais  e\\&,dk  p^^é^éul  féûde  A(  paa- 
céreufe.  On  remarque  fooveat  fur  le»  bord*  de  la 
plaîe  des  portions  au(&  dures  8i  auffî  infevfibtea 
qu'nn  os ,  omqn'i^*  «MSro#au  de  m^M^bre  i  à  .mefute 
que  la  plaie  devient  pl«s  ancW^n^^  le  fa^iiurbe- 
parolt  dimiqu^r  de  vouiine  :  mai#  T a (oère  devient 
ton(-à-fait4uuiiçéreax,  les  forces  Vëpvifent  peu  k 
peu,  Tëtat  cancéreux  général  fe  maaifeAe  &  le 
malade  ne  tarde  pas.à  pérjr;  mai^  U  j  a  dea  excep- 
tions qui  raflurent  un  peu.  Je  feigne  ans  femme 
de  ^78  ans  qui  pprte  depuis  quafante-*cina  ans  an 
fquirrheau  fein  dxoitjdepmjroîs  ans  U  s'est  onrtrt 
&  fermé  pluliear*  iw^  il  v  a'ai^oiuvdfhQi  (iSaj) 
un  an  que  l'olcère  ne  s  eu  tefermé  &  il  >ne  4eîul 
même  pas  k  fe  cicatrifer  $  mais  fun  éuu  gâaéral  eA 
û  bon ,  que  cette  maladie,  pour  laquelle  M^*«  *^ 
s'eft  refufée  à  tqfit  traitement ,  n'abf  égera.  »  je  oroia  » 
nntlemeut  fes  jpurs*. 

Jufqu'à  préfent  qn  ne  oonnott  aaotm*  WÊOjmk 
àSfsz  aâif  pour  oJlMeiiif'  la.  gnéri/bn  da  fifiiiraieu< 
Quelle  médication  feroit  ponveoable  pour  d^ 
teroûner  Vabforption  d!a|ie  imaOe  lardacéi^  es 
cariilagineufe ,  ullennée  feolement  à  la  -fnrfaoe 
&  dans  les  anfraâoD&és  ^  féparent  mi  divi* 
feiit  quelques-nqes  de  fes  parjûes  «  (iae  qnelqœs 
vaiOeaux  lymphatiques  le  iXngoii:»!!  'f  I>e  tels 
fquirrhes,  dont  on  aQblenu  U  r/^foiation^A^'étoient 
probablement  que  des  engorgemens  de  tout  un  or- 
gane on  d'une  partie  de  iiei.Odr^gane  ^  de  la  glande 
mammaire  >  par  exemple»  C  eft  dans  des  oirooni'* 
tances  analogues  que  des  aaevens  tout  difiércDa 
ont  procnré  la  guérifon  ;  tels  joai^l i'ealérietup,. 
les  catapiafmes  émoUiens,  réfokttifs,  tooifues, 
favonneux»  alcalins  «  Itis  bains ,  les  donohes^  les 
fumigaiionf  de  inême  natnte,  81  diverles  prépa** 
rations  pharmiKeniiqnes  anatognes,  la  gonnue 
ammoniaqne,  le  galbannm,  le  fagapenum^  les 
emplâtres  de  ci^ë,  de  pîgo  cum  mercmnoy  les 
faonets  de  mur^ates  d'asnmoniaqne  6c  de  fonde, 
les  diii'érentes  préparations  d'iode^  lie.  Itc« 

A  rintérie|ir ,  les  mercuriaux ,  les  :âiB'ârentes 
préparations  d'iode,  d'arfenic,  les  pilnles  fa- 
voD^eufes ,  celles  de  ciguë  »  tant  vantêea  par 
Sjtoerk  ,^  trop  négligées  de  b6s  joncs, :Iee'mar» 
tiaux^.les  ferrugineux,  ka  eanic  minérales  de 
tonte  efpèce.^.les  tU'iiMP  de  bardane,  4e  fapon*- 
naire  y  de  laÛepac^ille ,  les  focs  d'berbes  ^  tels  qœ 
ceux  de  fomieterre  ,  dé  chicorée  s  enfin ,  prefque 
toutes  les  fubftances  médii^iinentenfea  ont  été  em*- 
ployées^  &  tontes  ontlguiéri ,  probablement  pe^ce 
que  rengorgement  étoit  Ié(^iâs  tràs^nseqplible 
deréro{atiae.,Maiaje  le  répète ,  rien  nepejjUfvénir 
1^  yéi^t^lç  iquif r^e,  fi  ce JB«ft  CadeflntttoiluxyaK' 
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plèie ,  qne Ton  pe«t  ol»te«Mr ,  ft* nic|yeii deeMilà- 
giiet  peifians ail^eft  d'nn  p«t«t  ffolnm^^^tn  ».ce  qui 
eA  préférable^  «^^^^  l'inltrvm^tiif ^pobflnt».   - 

,Si  le  fqtiirrbe:eft  inopérable^ /en  ém  bien  fia. 
gaedetc  de  )e  iounnenter-pftr  de*  médieâoens  irri*» 
lans  ou  par  Tapplicalioii  îwiéafiAéeée  des  .cen(>n^ 
tiipiies  9  moyens  qni  ne  feroiient  q«e  hâter  fa  dé- 
E^é^'efcence  oai>^reefe«  Bien  Ioms  de  U9  il  f^ut 
le  foudraîreà  toutes  les  taipre(ligyasie0aépenfes.&  le^ 
teooiiivrir.  d'une  peen4e  ejrgne,  qiû  entMÛendr« 
jdans  W  iumeur  uneidonee  ohelmin,  U  4onl  lot 
teminea  atteintes  de  fqoirrhe  an  fein,  fe  teotvreot 
jtrès-bien.  Lesi  ppiaoés  feront  4*0». grand  feicoon' 
polir  a{)aife9  leA  donfeors,  foovAnt  airooei«  qui 
fnrvienneot  ver»  b  fin  de  la  maladie  ;  &  dans  oe 
cas  ,  comme  dans  bea«eoop  d'anires  ^  il  faui  fo»*j 
loger  fi  Ion  ne  peut  guérir^  (J^eye»  Sovianns 
danale  Diâtianitaimda  Chim>;g^in  cetonvraue^-). 

(.Nico&Ai»)     • 

SQUIBLRHEUX,  «,ndj.  (P^Uhoi.)  S<mrhmfiis.\ 
iQni  parti eifw  de  Ik  naéwre  du  :Cqnii»li«fc  ^f^Bjr^x 
ice  dernier  mot.  )  -  r 

SQUIRRHOGASTRIC,  f.  f.  (PaA.)  Nom  feus 
Jeqnel  M.,  le  prqfefieor  Aliimrt  défigne,  dans  fm 
iNq/oiogie  naturelle ,  la  d^épératîen  fquirvbenfe 
de  t'eAooiae.,  don^ii)  admet  irois  efpèces  fous  tes 
jnoms  dejquirrhoga/ïrie  qjffèntielie  ,fquinfiog{i/lnc 

SQUlRRfiOSAKQuk,  Li.  (paA.  )  Endurcit- 
fement  du  tiQW  .fieUnkire ,  diaprés  Bannws. 
(  Vc^ez  BKDtoncitsBMamr  dans-i:»Bi^ie»nai9e.) 


^  STAŒ.YI>E,  f.  f.  ( Bot  > Mai.  méd.  ) Siaçf^. 
Les  bolaniiles  défignent  fou*  ce  nom  on  genre  de 
IpiMAea  ttpparteliMrt  à  la  famille  natueettct  dee 
Labiéies ,  fli  à  la  Didynamte  gjmnofpernite  de 
Linné.  La  plisperl  deioeeptaiites  font  herbacées  , 
&  lettra  fleurs  foroiemi  oadî— ieciet  .des  Torii^ 
ciUes.  Trois  efpéeesiont  télé  indiquées  dans  q«el- 
'qnes ji¥r]ss de  mattècetaiédîoale  v  i^. lejlaehys J^l* 
f^éUica  ^  dont  ies  Hevrs  d'^n  -poorpoe  Coocé  pal- 
feient  autrefois  ptmr  ^Ire  vaki^atres  ,  réfolutivcJi 
&  légèrement  excilaniesY  mais^jqns  font  pen  ofiréee 
anjourd'hoi  )  ^é  lejiaebys  piaiustns,  auquel  on  « 
attribué  les  aêmes'  propriétés  qn'à  l^efpèof  précé- 
dente )  &  aveo  lecpiel  on  peéperbit  ^dia  nn  fimp 
rç^rdé  eomie  sm^esceUent  remède  contre  i'en^ 
rtmttamat^^Z9^  le /latgi^s  gwrmmmem  ^  qni  feren» 
coolrelnrtleboaid  des; cheeM» k  quiranment  a 
été  emf^yé  en.  médeetne^  bien  qsie/  daiUcnn 
oet  ne  pnifle.  le  . regarder  oontine  dénné  dè>  tente 
pra^MÎété»  "(R.  P.  ) 

STACTÉ,  f.  m.  {Cfum.)  Dérivé 69 wt^ ^  je 
difbile.  DanaqnelqaBsaneéenecsivrageede  einoiie  | 
ton  donne  à  ce  mot  denx  anceptiona  dilfi^rvates) 
igarifégibitiHertA  défignet4es  ^ouctet^on  Imat^ies 
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de  fabSUnçi^  térmtu(e$  ou'gCMBino*.r^liqcttlat|> 
cTaotref  tolê  il  eÛ  emjplojé^  9^^,  indiquée  4^ 
gouites  d'up  liqoide  .qui  tombeat  tememeot, 
(x>mme  celles  .d  aœ  le0ive  on,  d'u^e.  diflqlaûoo 
goanoenfe..  ,  . ,    •        , 

S^ÀDE,'  fl  m^  XSéinéiot.)  Sladium.  Cette 
expreflion,  emplo^ëe  daoVua  feu*  figuré,  eft  Tycip- 
oyme  do  mot  pénode  &  ft;rt  à  d^ljgner  les  divetles 
époques  d*iijie  maUdie  f  pa^Mf^Uéremeot  les  trois 
temps  qii^e  préfente  lia  acccs  de  fièvre  iiUer^^ 
oiittente*  Dajia.l'origiBci,  le  loémfie  mo(  a  fervi  à 
indiquer  (lés  meCurc.s  dp  ioDgueuf  qui^  qbez  les 
divers  peuples  de  faotiquiië,  oat  eu  des  valeur^ 
difTéfeotes.  ^      t  ^    >•;  • 

STAfiiNATlÎEttf,  L  t\j>mik.)  Sémgnaijo. 
Lor((yM  par  mm  «aftfe  queloonqne  »  *ua  liquida 
ipi  doilrmmiler  aA  arrêté^  p^ur  «apvtmar  ce 
Mpoe  «MiP^I  os  dit  i\^iif  tkjiagnaêimn,  La»  nâ^ 
deciiis  de  iUSfmmn  rfeâes  om  .«aniMé  dette 
immobilité  k  des  caufes  effeQlkKeHieot'eppofées* 
Las  BM.fottl  «é^t4ée  cmmm  oa  ^pailbëeaieat 
analogue  à  cehu  qmt  '^peli||Bes>  a^tia  sbimiMM 
toal  éproHiter  à  «erlahu  liquides;  d'aaues»  root 
atuibu^e  kmn  déiiyrt?  d'énergie  daos  éo»propnéi4a 
vitalea;  eoio^ii  eo  efttqoi  i^o*t  enviiagëe  i.mwie 
le  réfoltat  ioévilable  d  obiUcIes  mécaiMqoes ,  pi 

fervi. à  cataâéofei  iesiiooaMas  oropees  à  iaàn 
dàTpaioUte.coléodiipQfiiioD  palboMgi^pie^ 
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STAHL  (Geeegoft-Enwft).  {Biog^.  médic) 
Jfé  à  Aorpacb  le  oa  oAobioi  1 660 ,  il  mjmii ,  comoie 
cbjjoiie  It.oomiÉO  mrfdeiiwi^  do  àa  plut bcillante 
■épi^oiino;  &  1mm  que  «bpoas  lofg^ietopaioi  doo- 
.4fiooa:d^«l  il  im  TinvcsÉe*  jiottootptetit  pAûs  de 
partifMs^iU  (bftéjité  Inîit  coofirmé  les  tittos  bonlo- 
yabtea  que  loi  icoeioat  aecoiiéa  fee  oetomporm'ot. 
StabI  éludiakmédocinoàJéoà^airutioçiiiloAear 
00. 1 684#  tJDois«oiAprèsiliAemt  médecin  otdinaine 
de  la  Qtmtdù  Weimar.  Eo  1694*)  ^  eélèbre  Fjp<^' 
4ério  JbffoMiui  Icitt  amelea  dans   l^uanFOrfi^' 
.d«  HatMov  <>P  il-nAf  ^ofifuin^  >7>6>  dpoqooè  io- 
tiuelle  il  yiot  à  Berlin  ■eebopefiopUioitdO'promierl 
.mMe«U4ftiBaéddMGosMaoitielM,coi4e  firofle^j 
.qui! toofeevo jnfifu'è  Ca moot^  lÉrhiréo  en  4734^' 

Veià  dloasaMa  oos  piiUâéii«à  plw  gwd 
^kcmbfé  d'^ofita  qao  âiold,  Ji  ea  ^Mocdortuit  la 
Jifte  de  (oajonTeottoa.i|oî  eft  oodigoëe  dons  la  £ié 
.0fafihém  mâdioaU^  o»  poèt  im  «oovaiattiep  qupe 
ICO  pooMlioBeélèiMMi^  rofifttélnmgid  àtaoooDe; 
branche  doia  rtitiniiioi  QuoAtcà'fiidbAdiMiai4-< 
4iaÉd4i^««llojëftio,.lp^  it^*ortioU  paitii^ier 
dolioJWHioMhioe  iÇyî^yotf  ImyÉooKiiHk.) 


ouWecMsdu  roi  delPruflè.  Cet  h6aa|e  de  génie  ^ 
qoi  y  ie  premier  Tefiona  le  jong  des  doârioes  chi- 
miqiaes  &  mécaaiqaes  ap^quées  à  la  médecine , 
avait  été  noerri,  comme  il  le  ditluit-mâme^  des^ 
pripçipes  de.Sjrlvios  &  do  Willis  qui  eappor- 
icôent  toutes  les  cacfcs  des  maladies  aux  âcretéf* 
CUi«fs  ^s.kumoiirs.  Surpris  qne  cea  préleodueo 
âenetés  ne  pvoduiiiSent  pas  plus  de  mvnges  dans 
réoonomie^  It  que  Les  bamenrs^  malgré  la  ton* 
dtoio  AaïaaeUo  qa'on  leur  fappoCeit  à  la  putcé-< 
Eaâî/dn»  ne  donaaSont  pas  lieu  k  un  plus  grand 
i^ooU>re..d'akétatioos,  Stakl  reoennat  bieiNôt  le 
câ^iaible  db  la  doârine  do  Gbs>  midlres ,  8t  en« 
luiie  paiAii  de  ce  4Miint  f>ef  r  oq  dédM)ntrer>  la 
ioufleté.  De  là  I  ii  dV  aiMnti  qa^nn  pas  à  faire 
pour  l'étabUffiMMOt  d^uno  nou^lo<  théorie^mé^ 
dicale,  affife  fur  des  bafes  plus  pbyfiologiqttos 
II.  fdus.  confonnas  aux.  eéfnliaa  do  k  obfeivatioo. 

SiaM  «e  fatda  pss  à  jeter  lés  fondement  de 
eetto  ^^kô&Aùtf  d«DS  'cet  enfeignement  à  jamais 
tnëa»0Md>le^  qui  fut  pour  bit  uue  leurce  de 
gleire  :  e^tie  gbire  eût  été  à  la  vérité  pktt 
durable  et  plus  complète,  ft  'cei  btymtne  célébré 
eût  mis  plui  de  foia  à  uduâ  -traiifmettre  dans  un 
langage  clair  ft  précis  tes  préceptes  qu*il  incnU 
qUoit  «tec  tant  de  thaleur  3t  d'étiergie  à  f«i 
HtiOmbieua  éifciples.  StabI  nous  prolt  avoir  qoe^ 
que  reflodubhtucre  avec  Barthiet ,  dont  ou  écoatott 
aveb  etttboeûafme  les  leçons^  mais  dont  en  cem- 
preAd  diUdlfettieut  les  écrits.'  ^ 

D'apurés  M.  Madin  (0  t  '«  fyftème  qui  feift 
dé  baie  à  la  doârioe  de  otalil  pourroil  fe  ré- 
fumer  dans  tes  trois  propofitîons  fuivatites  : 
i<^.  la  mali^re  eft  abfolument  pâffive^  a°.  Féco-» 


.  9XèaUM»&WtpmSS(ML\m&,iii^de 
ImMÊédÊ^meA  Nom^aié  à  l^^doOiine  méitaMio 
do  G%éffj»9mA  Suihi,  d'abotd  prbftfiootide 

OBédoiÛMià  Jftmi^«àrMêMMè  '|lAlle).pQii'f|et«ê0r. 


nofflie  animale  ^  ou  la  confljtution  matérielle 
(lé  irbomme  k  des  aoimaiix»  tend  fans  cefl*e  à 
fe  corrompre 5  3*»,  rame,  qui  veillé  jpeirfév^- 
irammen't  à  la  conlbr^ation  du  corps ,  qui  n'exiite 

J|;iie|pour  elle,  ordonne  les  mouvemens  nécef- 
aires  pour  prévenir  la  déforganifation. 

Le  ilablianifme  y  conMOie  toutes  les    tbéorifs 
.médicales  I  peut  être  conGdéré  fo«M  le  rapport , 
I  o«  de  la  pfstfiohgif  ,^  ^S  de  ia  palhologm  ,  i^*  de 
la  jhéHfpcutiou9m  ,       , 

j,  l,«V^M  ^PRféë^  mkrtiQik  ^nimah ,U  for- 
malion  primitive  de  Tanimal  ;  félon  lui  ^  les  par- 
^^  qai  le  oonAitiienx,  forment  un  mélange 
plaint  qu  une  comji^inaifoo  de  pfj^pes.  Ces  pno-* 
cipes,  dans  l'cinnien  de  c^  auteur ,  étoient  d'Ail- 
leurs de  Tean,  mie  terre  4^ubtilo  U  une  manière 
grafle  qui  cotmpoiçient  des  méUnges  foccBdaires 
tendante  t^  ï\gvii^t^^ ^  k  le  cçrrompfe.aumi^t 
que^^tu^ifurveilUaf^  oelToit  de  les  r|$gpp  U  a^ 
.^id^  q^e  Stabtr^gsprdoit  lomiatière^Qpmalf  or* 
gfûuUe^  cplanie  inerte  j  e^  ^^^  coa^p^r|d>le  à4»* 


X^Jf^^y^  fsttjtte  SrAattASrsiiB  du  DiSiomtaif^  ds 
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matière  inorganique,  quôtqm'îl  ftît  foatrettt  em-'' 
j>1oyé  toaiet  les  reflourctts  d'ao  erprit'ii^btil  l| 
d'one  diaie^qoe  obfcore  poar  ]Ateontrer  le  con- 
traire; Le  Gorpt  de  rkomme ,  aux  j^etix  de  ce  fçrapd 
nëdeciB  ,'  n'exilloit  donc  pa«  ponr  lui-même  ^  il 
n^étoii  qu'an  iaftriuneni ,  qn'tfne  lîiaciiîfyi  àwAr 
pofi^e,  fufceptible  d'oqe  ceriaio^  dni-ee,  q^\in 
motent'  (l'ame)  £aiioit  agir.  Cette  ame ,  ee  pnti^ 
cipe  ▼ita4,  qne  pins  tard  les  p|i^ioipgiftetf  ont 
transforme  en  propretés  vitales,  ëtoit>v  diaial^eC*> 
prit  de  Stahl,  ires-diftinâ  de  Ihune  peqfani'  Il 
prenant  des  déteminations  parement  moMliei^ 
it  la  fuppofbit  tont^^-fait  indépendente  èàs  «v- 
ganescr^s  exprès: ^ofr  elle,  mais  d*tiâe  i^atnre 
bien  infërieuve  à  elle;' en  forte  qne,  dans  le  iyt^ 
tème dn  profeflenr  de  Halle,  TluMBUBe  i^voit  deux 
ornes  pour  une. 

Stanl.attribaoîl  an  (ang ,  ctronlaat  dans  L'<co* 
Ron^ie  animale,  ladiikibutivn  des  iucs4M>u^ri^rs 
à  tous  les  poinU  de  rorganif;n)B  fL  l'eMEMti^  de  ^ 
^sbaleur  afiintâlp  ;  il  cro^oit  qa'il  e^i^(^^s^^^  les 
^ytrémitës  ve}ineafeff  &  artérieUés^  pn  :  organe 
f pongieux 8f. pfianqliy maleux ,  d^na  Ji^qv^l  le  lang 
a,^panfUioit  poa|:  puifer  de  nonv^Ue^  qualités  vÎt 
. taies I  nourricières,  &  même  une- plus  ou  moins 
.grande  force  d'inipalûon.  CeMe  tMorie  4^  Uré* 
génè^ration  on  modification  du  fang  joaç^it  un 
^role  capital  ^slus  la  formation  des  tempérptmens* 
.  Ceii  organe  fpopgieox ,  qui  y  dsJM  |'oiKi4vi>i  de 
notre  auteur ,  étoit  Ta  bafq  anatoinigj<|e  d^  tous  les 
,f9lides  organiques,  &  dont  les  propriétés,  corref- 
pondantes  à  celles  dd  iang,  avoi^nt,  comme  on 
voit,  beaucoup  de  rapport  avec  le  tifiii' cellulaire 
élémentaire ,  qui  eft  cenfé  aujourd'hui  compofer 
La  tramé  de  tous  les  folides;  c'eft  fur  la  confor- 
mité qui  régnoit  entre  cet  orgaùe  fpongîeux  &  le 
fang,  que  le  médecin  de  Jéna  avoil  établi  la 
dodrine  des  tempérdnïens\  que  nous  allons  i4- 
diquer  brièvement.     .  \,    '    ,  ,        . 

Dans  le  tempémrnèni'lfanguin  l'organe  fpon-^ 
gieux  éloît  lâché,  8l  fe  laiiloit  facileqaent  péné- 
trer par  le  fang ,  êic.  8tc.  '     - 
'  '  Dans  le  tempérament  bilieux,  la  texture  dès 
*^oKdesétoit  pins  compafle ,  ibaià  le  iang,  chargé 
de,  parties  fulfureules,  étoit    très*-inbtil ,  trS-i 
'coulant  &   lraver{<nt'  Àciletti^t   te  tiflUi  f^n-< 
gièux,'  «iC.  «te.         *'    •                 -^  .    »   .    '  il       .   •  , 

Lorfque  le  Hflb  fpoDgiea:!t.  ^toit  pénéti4\d*tine 

"hbondartte    fé*^të,   què''fon    tiffu  étoit  dnne 

tipxture  lâche ''&'  molle,  qu'il  cootenoit  no  fang 

aqueux ,  le  tempe rameriiéxoïx  pfUe^gmatiçue ^  &c. 

Il  étoit  mëlanhoii^ttû  quand,  an'  contraire.,] 

cette  même  textàfe  étoit  ferrée,  $l  que  éds  çetlnles^ 

-  renfermoient  iin  fang  vi(V]fciem ,  noiïAt^  ^  Itc.       | 

Céi  iertipérameHs  ^'  ïéton  'Slàhl,  fe  eomplr-i 
qeoient  fônveht^'entr'eax,  8t  s'obfetvùient  rare-, 
ment  dans  leur  fîmpHcité  primitive. 

Cet  auleur  adm'ettoît  que  raflivilé  vitale  on! 
raûion  de  l'^ti^e^ ne  pouvoir f^ioateoir  anmêmej 
degïé  pendant,  Ipug-ieiiips^.  ii^elle  jp^oiffoit  ^^ 


td^crotflbit  pitodknt  des  époqnes  déietnilnjes ,  Sl 
.épronvoit  oivelrfes  antres  variatiotis^  )of(^^  ce 
:qn'èlte  finit  par  s*éteindre.  I^etf  modifications 
croiflantes  cm  décroiflantes  avoiettt  lieu  par  pé- 
\  nodes  de  fept  années  ;  cet  périodes ,  '  encore* 
a{)pelées  âges^  étoient  an  i^ombre  de  fix  :  la  pre- 
mière èTifirrice , '^Vë^fànce  proprement  diife, 
Vadùît^encB ,  la  PtrUité,  la  PieiÙ^e  k  la  décret 
piiudè. 

La  cefiatiott  de  \%  vie  on  la  nîJceflSré  de  mourir 
étoit  expKqnée  dans  le  -ftslblianifaie  par  des  fubli- 
Ktés  qnr  fembfent  imaginées  ex^râ  pont  com- 
battre lés  idées  lea  pins  fimples  It  leâ  pins  ttato- 
relles.^  '  :  "^^   ^  - 

Dans  la  do^rine  de  Siahl,  U  nùtritÈù^  on 
pioyen  de  réparer  les  pertes  dn  oorps  compre- 
noit  divem  aâtes  ,  tek  qne  tiàfaSfmtioji^  la 
dig^on,  la  chykficmtion  èL  X*qffkmimtiM^  Ceé 
aâea  formoieni  oe  qn'oo  epp^Ue  l'eDCtsiMe  de  la 
vie  ifiiérieace  on  auimîlatitçe,  for  le  néseAifaie 
de  iaqeeUfi  les  iUUieBs  evoimt  dius  one  feule 
d  opinions:  oeMiéfi 

Soivanteiùi  la>^je^^Mtfiais^  fonââottdHitteeetre 
netnce,  ne  diiieroit  epa  rien  «le  la  ootritioo ,  qnoi« 
qite  cet  aûe  important  de  la  vie  oflMt'qnelqeea 
droenftanees  peiiioi4>^tes  qa,  obiune  à  l'ecdi-» 
MiÂ»,.  Soient  fnboffduBoéM  à-  ètm  eapUeetionè 
%>éciales.  .         ;.  i 

.'  .hp  pen  d'efpAce  qià  nom  eft  auce>dé  daet  ce^ 
Qiuvage  o^  ii«:iii  pwmet  paa  4e  &îfe  Tanttlj^ 
des  fonâiqtK^ietekisûneUea  ou  fe»lbrîales,  coai->> 
prifes  fous  la  dénomination  générique  àtjenfa^ 
XioA,  qui.véfnlioit,  îtdvattt  hiiihk,  de  deux  môQ- 
vemens  :  ia.«oir,  un  mouvement  trè#<-.fob(ii  de 
tenfion ^e.rame  exeitut densle. pnlpé nervenfe 
de  l'ea^^sètf  II  twa  mota^^mm/i  qnt  plnh^etit 
de  rob)et  eifieneer^  Êê  ^  i^agf»  Atv  h;p»oilièer'i 
ilaJDaaoît  q«é  fi^éloit  doM  cet  ieftiMt  Même  ci 
.ces^mouTetans  À\gêm  ^ea  aewleû  que  a'opérok 
ia  fenJatien;  Le  femmeil,  >eomme>  on  W  penfe 
bien,  oooijiloit  daaa  la  fnfpeftfietf  moiiieetanée 
de  ces  moavcmeiia  on  aûioèa  rééiptoqoes  9  fnl^ 
pen&M  néceftaire  pM»  rèpeTe»  e«  lefiiire  lea 
orgaeet  de>  ce  travail  a^fiemax,  plna  fiutile  à 
imaginer  t^k  oosepteMoew*. 
,  j  Siâhl^eDa'adnuÂtMitaitCHMepffciiriéiétorge^ 
niqnas.intéraitédiaireaiieBtre  le.forpt  %  l'ame  , 
asoit  eependant  bîiii  la-  ttéeeffittf  de- créer-  un 
agent  dfioéde  eoAtt|i£Ultté«adefetee  de  oobë^ 
fion  i  c'éloit  ïtijoice  tomé^me  ^^i  mrtnk  la  pro»» 
pifiéè^  derappvodker  ier  un  des  «sOtm'  les  mole» 
eiilei  de  fap^ieK  iifii  f p  migi  a—  Ge4i»teer|ffiert 
(9oaM£BAJ'aâîaiiide.raiwéBBveîikuate.  ^  • 
i^  A».  La<  deâtÎMi/Mt/Adbfi^  de  SteUi^eèt 
bafée.far'i<|Hfftq»ee  pff^podjiesa  fiaidindéiaal^, 
dont  voici  les  pins  remarquables  : 

La  biédéciBê  n\  pas lepobvoir de môdtier  la 
rnÙB^iû»  toniméUe,*  eHMi  ti>ien  I^  «ranvéaieas 
vitMK  iQ.Je^  aittet  siètytlilii>  J  A  lÀlacip  àmi  faiw 
tMfejpfrten  foa  allefttiM,  fiv.liaAiifâié^^taWea 
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"Il  focceffion  ètê  tiioiivemenâ  din^él  par  Vkm% 
fnrveiUwitî9  9  car  ceue  focceffion  |ooe  le  prin- 
cipal r6li  dans  tei  maladwa;  c^eft  etl#  qnî  combat 
fans  oafle  l'aâivité  det  canfes  aorbTdes. 

Ce  qne  les  ftablîeoa  appeloient  Vmutocratié  de 
la  natnre ,  n'étok  antre- ebofe  que  cette  aâion 
peH^éranta  de  l'aâml^  vitale ,  qui ,  ne  pouvant 
être  mot^^e  par  les  caufet  ph^fiques  U  dëforga- 
nifatrioet,  leor  fembloit  donée  de  la  fitcalté  de 

Soéfir  les  nndadiei  fana  la  concours  d'ancon  më* 
îcament. 

En  anafyiÎBit  le  ao^  d*aâîon  det  eanfes  mor^ 
bides,  les  fiabliens  an  milieu  de  beancon(>  de 
propofiliotts  vulgaires  ,  Tabtiles  on  ibiateib'^bles 
en  ont  émis  qnâqnes-piies  de  trèt^oenarquables 
fur  les  diverfes  manières  dont  rbonune  fivpporte 
les  maladies  fnvvant  (on  âge^  la  force  de  sa  conf- 
titoiion,  Teipérience  qiie  le  corps  a  acquis  des 
maladies  d^à  pafl¥es ,  Icc. 
,  La  propofition  foivantn  contient  la  profelGon 
de  foi  de  StabI  îwt  rbwnerifme  :  On  crmit  géné^ 
fabmmmtqum  tatkémtimm  des  humeurs  ejl  le  Jujet' 
le  plus  otéinmee  des  maladies  j  mais  cette  ohé* 
nttéon  eftJoH  mm,  &  iln*ya  qîûun  petit  nombre 
êe  mauiiSes  qi^on  peut  y  nspporter» 

Stabl  aitnbnoit  beaacoop  de  mtfa»Kea  à  la 
diieâioa  mieiifii  de  Tame  furveillante  &  à  Tes 
"aoomaties  :  «  I>ans  maintes  circondanoes , .  dit- 
il,  famé  s^^ponvarnte ,  fe  défefpèrOy  tei^iverfe; 
elle  efi  colère,  impatiente »f  de  là  la  direc- 
tîoo  vioienfe,  la  fafpenion,  yomifiion,  l'irr^ 
içnlartté  des.  moovemene*  (Les  fpafaies,  tes  con-» 
Tuifioos,  les  afiUHons  oonuUeufea,  la  paral^ffie^ 
le  délire,  âco.  &c..)  : 

D'ott  anixe  <6të,  beaaoonp  de  phénomènes  qne 
Bons  regaadons  comme  «M>n>i6ques ,  ëtoîeat  en- 
vifisg^  dans  fan  léeçte^ceaune  ^ies  eiibrts  cmifer'* 
vatenre.de  k natnre  :  tels  font,  fMr  exemple,  les 
principanx  phénomènes ,  dn  pblegmon  (i).  Ceû 
ainfi  qne  rbemorragie  aÛive  ett  conlidérée  comme 
nn  moye»  fnfcité  par  la  nntme  pour  détruire 
les  ^eU  oniGbles  de  la  ]^étbore»  rétablir  la 
libre  ciaenlatsen  dn  fang  ,  ât  détruire  le»  înr 
eonvéniene  de  la  ftafe  li  de  la  oongefiion ,  deux 
accideng  *  mod^dea  anxqnels  les  ttabb'eiu  ai^f 
cordaient  benattéop.  d'importance,  \jtjlux  bév 
■Mnoïdal  écoit  an.  premier  rang  des  béaorcagies 
C|me  Stabà  fanpofoit  diris'éea  par  l'ame ,  pour  dé-> 
trnire  Ws  ftates  ^  oengeSions  langnines»  fofcep- 
tibias  de  s'eSsâner  dims  la  imme^^porte  y  il  faifbit 
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joner, 


fait  ^  i»  grand  rôle  à  cette  veine 


4laos  r^ottomie  aniamle  (e)^  ^  dans  (on  opinion, 
elle  ëtotl  le  point  de  départ  à%%  maladies  àea  vif- 
4:èiei«Mottmau  (l^ia^.t'bépalîte^Falvte,  U 

■  '        ■       1 ■      I'.' 

(1),  Le  f  UrnpoQ  U  les  auues  ioflammf  do.ni  étoieni  pro- 
daits  par  w  fis»  do  fiing  dans  lê  ciâu  fpongleux. 

(3)  Oo  coonoft' ve  |eu  de  lAocs  (  vtna  portarwn  porta  ma» 
lbr*ai)^lltahfoarSc«llt1Mitv£ritifêtlu>l09i^iic.    ■ 


!malaâie  noire ,  Btc.  )•  La  fièvre  étoit  pareillement 
confidérée  comme  nn  efibrtfak taire  de  la  natnre,  . 
tendant  à  expulfer  des  corps  nne  matière  nnifible*' 

L'inflnenee  des  dîverfes  révolutions  Feptenaires 
jonoit  mi  grand  r61e  dans  la  pathologie  ae  Stabl, 
qui  a  traité  d'une  manière  fpéciale  dea  maladies 
des  diGféretis  âges ,  dans  pluGmirs  de  fes  écrits ,  &c* 

3o.  La  thémpeutique  de  Stahl  ne  fe  trouve  pas 
encadrée  dans  un  corps. de  doârine,  comme  la 
phj^Gologîe  &  la  pathologie;  il  faut  en  rechercher 
\e%  bafe^  fondamentales  dans  diverfes  diflertations 
de  fon  école ,  relatives  à  la  médecine  pratique. 
Cette  école  n'admeltoit  pas  qu'on  )DÛt  traiter  par 
une  métbode  rationnelle,  les  maladies  qae  la 
nature  feule  peut  guérir;  on  oe  pouvoit  avoir 
recours  qu'à  des  moyens  empiriques;  fli  lorfque' 
'ces  derniers  échouoient,  l'art  ne  pouvoit  plus 
rien.  Ce  qui  revient  à  ce  principe  :  Uari  ne  peut 
rien  Jans  la  nature.  ^ 

Stahi,  dit  le  favant  auteur  de  ^article  Stah-^ 
LiANisMB  déjà  cité ,  penfoit  que  le  médecin 
oe  peut  maitrifer  la  natnre  qu'autant  qu'il  fait 
lui  obéir,  c'efi-à-dire^  imiter  la  méthode  qu'elle 
emploie  pour  la  guérilbn  des  maladies.  ÂinG , 
la  marche  de  la  nature ,  lorfqu'elle  eil  régu- 
lière ,  ne  doit  jamais  être  troublée  ;  mais  le 
médecin  ne  peut  demeurer  oiGf,  car  cette 
même  nature  ell  fujette  à  de  fréquens  égaremens  : 
il  faut  la  redrefler,  venir  à  fon  fecours,  &c. 
Stahl  comploit  beaucoup  trop  fur  V autocratie  de 
la  nature^  auffi  fes  méthodes  thérapeutiques 
étoient-elles  en  général  très-défeûneufes;  il  n  em* 
plo^oit  que  des  ni^dieamens  peu  adifs  &  iuiigni^pf 
fiaov***  Ce  médecin ,  continue  M.  Madin  (0/7,  cit.)^ 
attribuant  prefqué  toutes  les  maladies  à  la  furabooo 
daoce  do  faog,  prefcrivoil  la  faignée;  il  la  regar-^ 
doit  comme  propre  à  favorij'er  les  crifes  dans  le^ 
cas  où  la  nature  tend  à  fe  débarrafler  d'un  fang 
fupevflu  :  toutefois  il  avoit  foin  de  ne  pratiqner 
cette  opération  qu'à  l'invalion  de  la  maladie ,  U 
non  aux  approches  de  la  crife.  Stahl  reoom mande 
l'application  des  fangfnes  ,  dans  la  fnpprefliion  du 
fluïc  bémorrhoïdal  gontteux ,  &c.  ;  ilappliquoit  des 
ventoufes  aux  extrémités,  inférieorei  dajM  l'héma-^ 
témèfe,  la  fuopreffion  du  Qux  menitruel  &  fur 
les  mamelles  oans  la  ménorrhagie.  Il  recomman* 
doit  les  fcarifications  &  principalement  celles  des 
narines ,  dans  Papôplexie  fanguine  ;-  mbyen  re-* 
nouvelé  non  dès  Grecs,  mais  des  Egyptiens,  fit 
~qtie  l'on  femble  avbir  voulu  toàt récemment  donner 
tn)mme  nouveau* 

''^  Stahl  ncmploy6ît  guèt'e  les  véCcatoires,  qne 
dans  l'alBimefii  le^  catarrhe  fnffocant.  Il  n'admi- 
niftroit  les  émétiqties  qu'aprèsles  purgatifs  :  ces  der^ 
oiers  étoient  le  plus  communément  la  rhubarbe, 
Paloes  ft  le  jalap.  Stahl  rejetoit  le  qninquûia  du  trai- 
tement des  fièyres  intermittentes;  si  condamnoit 
aaffil'nfage  de  Popium,  comme  nn  palliatif  dan* 
fleaeQX-«oiii  pimv^'t  PflralyffT  rg^iA"  V'^f W  ^"^r^s^ 
Uves  ^'  pretcrivoit  les  teny^aas  pour  calmer  ta 


Digitized  by 


Google 


iio  s  T  A 

vioUacc  do  la  fièVfe.  Il  faifoit  o&ge  dc«  prépa- 
r^tionf  mârlialea,  dans  les  mUadies  aïoniques, 
mais  à^juc  beaucoup  de  réfenro,  9t  ce  qui  paraîtra 
fîfurulier,  é'eft  ^'il  proforivoit  le»  eaux  miàérâles 
Ôgmatofas.  Stahl  o'empUïyoît  que  MW-fn^,  *«• 
eacitana»  «t  enc6re  le»  prefcn¥Oil-il  plutôi  a  \  e«- 
térieur.  qu*à  rÎDlériettr.  x,,,/.        a 

.  On  deviae  facilement  qvte  \t  ^hliftne  élt  an- 
iourd'bui  du  domaine  de  Tiiiftoire ,  &  qu'il  devient 
inuiile  de  porier  un  jugement  qaelconqiie  fur 
cette  doûrine  m^icale.     (Beicuitba^i.) 

STAPÉDIEX  ^  f.  m.  «t  adj.  {Anat.  )  Stapedius. 
Nom  donné  par  quelques  analomllles  au  mulcle 
de  l'éifier,  Tun  des  offelels  de  roreille.  {^Vojcz 
ETRiEa;dans  le  Diétionnake  iAnatomie,  ) 

STAPHÏSAIGRE,  f.  f.  {Bot. ,  Mat.  médic.) 
Velphiniumjiaphi/àgna.  Celte  plante  ,  de  la  fa- 
mUle  des  Reuonculacées ,  &  de  la  Polyandrie 
Uiiyrnie  de  Linné,  croît  naturellement  dans  les 
pr^înces  méridionales  de  PEurope.  Ses  graines 
font  triangulaires ,  d'une  faveur  amère  &  acre  j 
dans  ces  derniers  temps,  Tanalyfe  ii  montré  que 
Ton  pôuvoil  en  extraire  un  principe  particulier, 
que  MM.  Laffeigne  &  FeneuUe  ont  nommé  dei- 

phine,  .1-% 

Les  graines  de  la  ftapliifaîgre  font  particulie- 
reihertl  employées  pour  préparer  une  pommade 
dont  on  fe  fert  quelquefois  pour  détruire  la  ver- 
ùiine  qui  fé  développe  fur  la  tête  dés  enfans. 

STAPHYLIN  ,  ad.  {  Anat.  )  Staphylinus  ,  du 
mot  grec  irtm^nxn,  la  luette.  Expiellion  fréquem- 
ment employée  en  anaiomie ,  pour  défigner  di- 
TCrfes  parties  qui  apjparticnnent  ou  qui  ont  rap- 
port à  là  luette.  Ainfi  on  àii  feptum  Jlaphylin  , 
mkjbleijfaphylins  ^  &c.  (i). 

STAPHYLOME^  f.  m.  {Path.  chir.)  rr»^»-^ 
àw^n»  dérivé  de  aT#^»A«,  railin.  Nom  donné  à 

Îaufieurs  maladteà  du  globe  de  lœil ,  telles  font 
e  ftapbylômc  de  LirU,  celui  de  la  cornée  &  de 
U  fclérotique.  (  Voyez  Staïhtlômi  ,  dam  le  Die* 
Uonïiaire  dit  Chimrgi^é  )     (  R.  F.  ) 


SfAPHYLORAPlllE,  f-  f.  {CfUr.)  {Vélo- 
ùnthèfe,  Umnorihaphie yKyonortxphie ^  Lranif- 
koraphie  ,  aie.  )  On  déûgue  par  ce  mot  une  opt;- 
r^aiion  qui  conliite  à  réunir  lès  diviCons  anomales 
âe  la  luette  ou  du  voile  paUtin ,  opt'raiiou  pjj^fr 
qu'en  tout  femblable  à  celle  du  bec  de  hèxr?; 
2j&is  q  )arfies  rend  beaucoup» 

plus  l  'f/*^.  i^  cadavre  cjtfl^ 

pennée  M.  Lisfranc  ,  ^ropofue 

e^  i8i  i^e  voiilat  i>aa  s  y  lou- 

Diettie  5.  pratiquée  ,  maie  kw 

Fuccès  >»  par  ^'   Graefe,  la. 

.lUphiyL  *°^   ^^^  imagmée  car 
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M«  Reux  s  qu^  *  r^^*  avoir  jamais  «nteuchi  parler 
dea  teutativea  fus-iodiquées,  reaéoata^poor  U  pre- 
mière f#ii»  avec  nii  graaii  foocèa,  i^t  uù  jeuoe 
médecin,  iU.StépkeBllMt,  eu  1619^  M«  Roux  l'a 
luAiuleoant  pratioiiée  quaraal»  él  iqueftqsea  ioia , 
à  lui  feul  I  MM.  JouQelia  »  tii  Liégè  ^BeMbiea , 
J.  Cloquei  ^  à  Paris  »  Pointe  k.  Môutaiu  s  de  L^on  , 
Alcock ,  à  Londres ,  DieSeabach  ^  Bruby  t  Wer- 
neck ,  Doiiigès  ,  Léiouberg  ^  Ëbel  y  Scbwordt  U 
Krimer ,  en  AUemague ,  j  cot  eu  vecoors  avec 
des  réfuUats  diwrs  ,  U  M.  Graefe  femble ,  èm  fou, 
câté^  Pàvciiff  mife:«o  ptatiqw.  aujouffd'bû  fur  ua 
grand  nooibre  de  fujeta. 

On  peut  dtvifer  les  eas.  qui  U  véekmeDt  «a 
deux  geares  ;  dans  les  un»^  et  cetta4à  affreot  eu 
géaérid  toute»  les*  dM^cct  poffibles  de  fuccèa ,  U 
ïaetie  U,  la  portioii  ,moUe  du  paLis  feules  fout 
divifées  $  dans  les  auhret^  la  folulioU  de  cuotinaiié 
s*étend  plus  ou  moins  loiu  ,  eu  avant,  sur  la  vo&te 
palatiàe*  Uaualetpeettiera^furdix-nettf  ktdividba, 
M.  Roux  a  réufii  treîae  feia ,  exicere  lea  ùx  au^ 
très  font-ils  reftét  datrt  dea  oondièi^ae  teUca  tfu'ii 
feroil  pofli^jk  de  les  fouoieltre  de  aonveao  à  Paf»é* 
ration^  daoi  les  fecauds,  far  viugt-^aa  ilMUdëst 
le  même  profefiear  a  obieau  neuf  réufliies  eom«> 
ptètès  {  éeiif  auties  fujeta  en  ont  tfetiré  tous  les 
avantages  qu'on  pouvait  xaifoiiaahlaaKOt  eu  el«* 
pérer;  enlin  tous  oat  été  aaieâëa  au  pôiai  de 
pouvoir  laire  afage  d*an  àbiaraiettr  %  en-.fon*  qu'il 
eit  peu  dopérattoos^<ea  cbiruegte  qai^onuaat  di:a 
réfultaU  plue  fatasfaiCana.  M.  Dieffeufaattk  vaiiieiii«» 
jnfqna    dire    qu'en   àdoaêaat   les   maditicatiaet 
quil  propoOe,  la  ftapkytofapbie.  ne  doit  êlroi 
à  l'avenir ,  ni  moins  facile  1  ni  moiàs  lare  que 
k  cbeilon^ie ,  ota  opératieu  du  i>ec  de  lièvre- 
Cette  opération  eft  aae  des  belle»  ccmipetea  de 
le  cbirargie  moderne;  o« œp^mté  dèfioonveatr^ 
ni  fe  difpeafer  d'eu  faii«  boanealr  à  U  Fraaaa  ^  la 
dia'ermiié  qu'eUe  fait  difpaf^taea^eft  nà^i^rare ,  ni 
daagereufe  par  eUe-aiéae ,  à  la  vérité )  tiiaii  quand 
on  longe  qu'elle  prive  l?ho««ie  d*aa  de  fes  atiri«» 
Uits  les  plus  briHaaa,  là  parek,  qu'ielie  lui  été 
e»  quelque  lorte  i'uiage  de  la  «vata  ,  ie  force  a 
reilér  ooaimr  ifolé«au  naliea  de  fee  linablàblesik 
l^mpèehe  de  tirer  partie  de  fon  iateUiçèneU) 
fk  T»  ùiêaié  >afqu'à  gêaer ,-  ptoe  «  auMsia ,  U 
mafiication  &  io  déglutition,  il  eft^jilftè  d:a;va«ar 
que>  fous  ce  t'apporti,  M^  Roux  s'eft  àitquis  4«s 
ûreits  ineaatattaWe»  à  U  teooâneiflantae  pobb- 
que  ,  et  que  la  Aapfcykarapàie  felruie  «w  dee-ploi 
beaerx  tleoi*oaé  de  tu  caafoutieilebatiÉiBque. 

Elle  ne  f  jwuî*  |ifuèia,  être  appbuabla  qu'apeèt 
Vàge  dtr  dl*  à^iiéae'ans  ^  amenda:  qé'eMe  exige 
une  i|i^aade'  deqilitlde'  la  |>aft  des  laëiaées^ 
MM.  Moutain  et  Krimer  l'ont  cependant  tentée 
ave^.  un  plein  f  accès  ,•  tsbacan  fitr  un-  enfen»  ^t 


(«>  yoycx'^tlMhttnaircitAnmQmiti 


jeune 
tou 


rlâ  pratîqtier ,  ob  faîl  afllKoîf  1^  foj^tjwlface 
d'jine  cfoiféè  bie^  éclairée  ,  fans  ,quil  toit  be- 
foin.d^  ^iuiiai^ltiè  Hêmm^fi  àv4WW>ae  pri^para- 
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tioB  t  «^  Ci  porté  bÎM  d'jûUéiini)*«lt«  fo  oosip«Ci 


de  troU  4e»p 


la  divlGoa  anoaude,  9^.  k  fdaoasvBBl 
torea  ,  3«.  la  rëiuiion  de  U  plaie. 

fia  Att«iia|ÇB«  filttfieara  cbir«u|paaa  ^  ii 
M.  Gntre,  tovl  k  prtoner,  ont  ea  êêmmu 
awK  eCicJiarolîqmBt.  (  la  pot^iEi  ,  le  moriate  d'aft*> 
tioioiiie ,  b  nitrate  d'argeAi ,  lea  aeidies  conoa»» 
très  il  autres  caoAiqiiea  )  ^  fioiir  rafiaîcfair  Ac  traar» 
focaier  en  olaîe  Ai|ifttraBt6  cette  forte  de  bée 
du  hèt^m  pMuyngfen  /  maii  oa  prëliè^  généra^ 
lemeiii ,  «a  France  du  nuûna  y  (e  ferrif  de  l'ia^ 
tromest  traaehaai.  11.  Rosx  £ut  «fage  de  ci* 
iiea«x  à  loBj^mancbe^  courbé*  braHîiueaMnt ,  fooi 
BU  angle  de  quarante  à  eiaqnaale  degrés,  fiir  leur 
bord,  immëdiateneat  an-deià  de  leur  entablure^ 
on  bien  dnn  bîfioari  eatrémenieat  étroit  k.  bonr 
tOMié.  Il  a  rbabtinde,  f>ottr  n'âlre  pat  gêné  par 
le  fang ,  de  poCer  d'abord  lea  ligaiuret ,  ^  de 
ne  faire  la  réfeûîon  qa'eo  fécond  lien.  11  ootm»- 
muÊcm  l'ineifioa  à  Textréaiîté  Hbre  de  bi  Inecie  ^ 
ares  kf  cikaux  ,  laifit  enbâtéle  ibouaei  du  petit 
lambeau  avec  des  ptnoet,  à  anneanx  ejuiâeeieat 
ajufiéea ,  pvij  ^  avec  le  Inftouri ,  prolonge  cette 
|]^cak  f  qui  ne  jdoil  avoir  qu'une  ligap  «a* 
vtron  d'épai&nr,  jafqn'à  Tangle  antérieur  de 
k  fblotîon  de  conlionité ,  &  levîeiit,  à  U  fin, 
en  iaûre  autant  far  le  bord  oppofé. 

On  a  eflayé  la  fntare  eatorullée  It  les  Ugatures 
de  i^mb,  foit  avec  des  éils  de.  plaoàb  ,  fett 
a^ROG  d'autres  fik  aéialliques  Arables;  mais 
de  fimples  rubans  fembkat  offirtr  des  avaa- 
la^^s  ioconteftjdjles  :  il  convient  qu'ils  fuient 
tres-iongsy  régulièrement  apklis ,  larges  d'une 
ligne  et  demie  à  peu  près  y  e'elUà*>dire ,  formés 
de  cinq  à  bail  bnns  de  fil  eaaâeoieot  collés 
avec  de  k  Gâte.  Csdl  pour  ks  paiFer  qu'on  a 
k  plna  imaginé  d'inftramens;  ceux  de  M.  Roux 
fe  comporent  d'iiguiUes  courtes,  mais  fortes, 
apklies ,  ayant  un  grand  cbas ,  &  courbées  fur 
une  très-  petite  carde  de  cserck ,  afin  que 
kur  poinie  icuabe  perpendicralsireaient  for  la 
face  poitérieore  du  voile  palatin  lorfi|u%>u  veat 
s'en  Cerviff  puis  d'an  porte* ligat n re ,  kng  de 
fia  k  huit  pouœs,  qui  repréfente  une  forfe  de 
pince  fixée  for  un  mancbe  d'ébène;  une  tige 
ceotrak  traverfe  k  mancbe  dans  lequel  on  peut 
la  faire  gUQer ,  ti^  terminée  dens  un  fens  par 
na  bouton  lenticulaire ,  9l  dans  l'autre  par  un  au- 
neaa.  qpi  embrafle  k  pince ,  de  manière  à  ce  que 
cette  dernière  doive  s'ouvrir  on  (e  fermer  quand 
on  k  fait  gliiler  lur  elk  en  agiflanfc  fur  k  bouton. 
L'aiguiUe  ^  a^mée  4e  .son  rubaa ,  eft  d'abord  fiaéè 
foUdeaifat  à  l'eat  rémité  de  k  pince  |  le  cbi- 
rorgien  »  fitué  <kvani  k  malade ,  faifit  l'un  des 
t.ôtés  de  k  .luette  aveo  mie  mace  à  paofiMaens , 
porte  fon  aigailk  énns  k  pkaiyax  ,  en  ramèae 
k  .pointe  fur  k  kee  aerwfpondante  de  l'organe 
diyifé ,  &  la  jbjt  pénéirei?  de  decrièreen  devant 
daoi  k  boncb^  i  alors  il  l'emkraSa  nàs^exaCk- 
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ment,  de  k  auaa  eaacbe^  avee  la  pnce  xfui 
avoit  teaa  )ufque  là  les  parti^  molles  ;  un  aide 
oav^e  k  pprte-neeod  k,  te  retire  de  la  boodbe; 
en  Uchaiit  k^aigidftk  qne  t*opéstteur  tire  à  lui; 
avec  l'autre  main ,  en  forçant  le  fil  à  la  fuivre. 
L'autre  eittémîté  de  la  ligature ,  engagée  dans  nnp 
féconde  aiguille,  efl  portée  de  la  même  manière 
furie  c&té  oppofé  de  la  divifion ,  et  le  premier  fil  fe 
trouve  aiafi  plaoé.  Il  faut  en  appliquer  trois  fem- 
blables ,  &  avec  ks  mêmes  précautions ,  avant  de 
fonger  an  refte  de  l'opération.  Cek  fiiit ,  on  s'oc<^ 
onpe  de  favivement  ^  iW  n'a  pas  été  opéré  préala^ 
bkmeati  fi  la  léfion  comprend  auffi  la  Tofite  o(^ 
kufe  du  palais ,  airatit  de  nouer  les  fils,  M.  Rouk 
▼eut  qu'on  (afle  une  ineifion  tranfverfak  y  qui 
s'étende  de  l'épine  eafale  poflérieure  à  rapoplijfd 
ptérygorde ,  peur  ifoler  les  parties  molles  des  os 
dek  voûte  pMatine ,  afin  qu'elles  puiflent  s'alongeV* 
&  fe  mettre  immédiatensent  en  oontaâ. 

H  ne  «'agit  plus  que  de  fixer  les  ligatures  :  tien 
aVfi  plus  fimplei  on  commence  par  celle  d'en 
bas ,  Ifc  oa  finit  par  eelle  qui  eft  le  pins  rappro* 
cbée  dn  bord  palatin.  Après  avoir  fait  un  premier 
ncMid  ,  on  recommande  à  l'aide  de  l'embrafTer 
avec  la  \Ànce  k  anneaux  pour  qu'il  ne  fe  dérange 
pas  pendant  que  le  cbirurgiea  s  occupe  d'en  faire 
un  fécond  ,  k,  l'on  coupe  auifitôt  les  deux  por^ 
lions  rëfiikntes  de  chaque  filj  dès^ors  l'op^a- 
tion  eft  terminée. 

Le  makde  doit  refter  en  repos,  garder  uti 
filence  abfol  u ,  £(  ne  prendre  aucun  alimeiH 
qai  puîfTe  forcer  l'iftbme  du  gofier  à  entrer 
en  mouvement I  pendant  deax  ou  trois  jours^; 
le  quatrième  jour ,  on  peut  enlever  le  premier 
fil ,  puis  le  deuxième ,  U  enfin  le  troifîème  ,  &', 
fi  k  réunion  parott  folide  ,  on  ramène  prompte- 
ment  k  fujet  à  fba  régime  ordinaire. 

Celte  opératioa  eft  longue  A(  même  ennuyeufe'; 
j'ai  vu  M.  Roux  refter  plus  d'une  heure  pour  la 
terminer.  Chez  la  plupart  des  malades  y  il  faut  \ 
pour  manœuvrer  au  fond  de  la  bouche,  placer  nb 
morceau  de  liège  d*utt  côté  ou  des  deux  cotés  entrée 
les  dents  molaires,  afin  de  tenir  les  mâchoires 
écartées  ;  mais -quand  le  voik  du  palais  eft  feul  af- 
feâé ,  le  réfultat  en  eft  prompt  &  réellement  ad^ 
mirabk.  Lorfqae  la  voûte-  offenfe  eft  eMe-méme 
divifée ,  il  refte  ordinairement  nne  ouverture  dans 
fon  centre  $  mais  cette  ouverture  fe  rétrécit  dé 
jour  en  jour ,  k,  finit  le  plus  fouvent  par  difpa^ 
loltre ,  on  bien  on  la  forme  avee  un  obtttrateur. 

(  VlLPlÉAU.  ) 

STASE,  f.  f.  En  grec  rrtim  k,  en  latin y&s/2>^ 
dérivé  de  ^tmm ,  je  m'arrête.  Ce  mot  figoifie ,  4 
proprement  parler,  k  ftagnation  dn  fàng  k  des 
autres  humeurs  dans  quelques  parties  do  corpe. 
Des  aaleurs  nn  peu  fulHils  ont  admit  une  difm«- 
rence  entre  \diJkignation  k  la  ^^^  j^rétendant 
que ,  dans  le  premier  cas ,  lés  humeurs  jonissoient 
Jtncore  d'u»  certain  mouvement  de  pn>gre/Iion 
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du]  doxn  iQ-fecoad,  I^e  mot  flafe^eft  q«lielqis«faîs 
fyaoûyme  de^^atiqn,  daof  Iça  vieux  aoAeurc*  il 
n^eA  que  peu  ufité  Aujoord'liui  di  preique  losîoyit 
d*uae  manière .  figurée.    (  B  AZOuniAVk  ) 

STATICË ,  r.  m.  Ç  Bot,  Vât.  média.  ).  Siaiice. 
M.  de  Joffien  a  placé,  dans  la  iaipille  de«  Plomba* 
.fiioées,  ce  genre  de  plantes  qui  appartient  à  la 
Fentandriç  pentagynie  de  Lii^ué*  Parmi  les  nom'* 
breufes  efpëces  qiril  renlertne  y  (feox  feules ,  ïtfla^ 
tice  armena  et  le  «S*.  Umonium,  ontété  employées 
eo  médecine*  Leurs  racines,  dont  on  CaiCoit  parti*- 
cuiièrement  uiage ,  l'oit  en  déco^Uon  y  ibit  en 
poudre,  paflbient  autrefois  .pour  être  toniques  et 
^riogentes,6ç  comme  telles  on  leaemploy oit  dans 
rhémoptyûe,  les  pertes  utérines,  les  flux  bémo- 
roïdaux ,  les  dyfenteries ,  fitc.  Aujpurd'bai ,  Tufage 
médical  de  ceadeux  plantes  est  Cout*à«fait  tombé 
eu  déi\ié(ude.    (E.  P.) 

STATION ,  f,  L  (  PAjiyfo/O  («J^^^w^  se  tenir  de 
bout .)  QuW  place  un  cadavre  debout,  qu'oa  mette 
fe4  d^veifes  parties  dans  une  fituaiion  refpetlive, 
telle  que  la  ligne  qui  forme  Taxe  ItMogitudinal 
du  corps  vienne  couper  à  angle  droit  la  bafe 
dp  fujEtenialion,  c'eA-à-dire  la  portion  du  fol  oc- 
cupée par  les  pieds  et  lefpace  qu'ils  laiflent  en- 
t^'^euxj  ai^ce  qiH  équivaut  a  peu  près  k  la  lon- 
gueur d'un  des  deux  pieds  ;  qu'on  abandonne  ce 
4:adavTe  à  lui-même^  on  verra  de  fuite  la  cbute 
avoir  lieu,  même  quand  on  (appofeifoit  les  cbofes 
daos  l'état  le  plus  favorable,  c'eil-a-dire  une  ri- 
gidiié  (elle  dans  les  articulations ,  qu'il  fut  impol- 
lihle  au  tronc  de  fe  fléchir  sur  les  cuilTes,  &  à 
ce)Ie«-ci  de  fe  fliécbtr  fur  les  jambes. 

Si  on  examine  de  quelle  manière  la  chute  s'of- 
père,  on  voit  que  toutes  les  circooilances  le 
.tra^vent  réunies  pour  qu'elle  ait  lieu  en  avant. 
Si  t  d'un  autre  côté^,  cette  rigidité  qUe  nous  avons 
fw^pofée  n'exifle  pas ,  on  verra  également  qu'en 
4^cme  temps  qu'il  fe  porte  en  avant,  le  corps  obéit 
.à  cette  tendanpe  qu'ont  tous  les  corpa  à  tomber 
;verticale4:ient,  et  que  les  diilerenies  parties  qui 
ie  pompofent  s'aflatllent  et  iléobiflMt  les  unes 
f|ij  ^  autres. 

..(  Ql  qu'on  obfervera  fur  un  cadavre  placé  dans 
^^  conditions  les  plus  favorables  po«r  que  la  lia- 
4ipt4  pyifli»  s^eQeûuer,  on  lobfervera  égaleuient  à 
jw)  degr^  pins  ou  moins  prononcé  dans  les  cas  où 
Taûlon  mufculaire  ne  fe  trouve  point  en  rapport 
avec  les  eOerts  à  furajonter,  de  même  que  dans 
ceux  o4  elle  ell  direâement  aflbiblie. 

La  ftatipn ,  telle  q^  elle  efl  naturelle  à  Tbomme, 
^A  donc  iloin  d'utie.un  état  de  repos;  elle  efl  au 
conirairf)  le  réfultat  d'une  férié  d'aâiona  mufcu'^ 
laires  qui  oontre-balancent  d'une  part,  la  tendance 
qu'a  U  corps  à  fe  porter  en  avant.  Il  d'une 
autre,  ceUe  qn  ont  ie^ diQ'érenles  parties  du  corps 
à  fléchir  les  unes  fur  les  autres. 

iJn  fimplecoup-d'o^il  fui?  te  fq«tIfUade4'homme^ 
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f«r  rartîc»^a(ioD  de  la  lé  te  aveu  la  coloïkne  Terté^ 
beale,  fnr  la  fitnation  des  vifcères  tfaoracbiqnes  It 
abdomîaaox ,  relatÎTement  à  cette  dernière  ^  fnffit 
pour  donner  une  idée  des  efforts  qne  la  poiJIaiiee 
muCcttlaire  doit  formoater,  &  pour  faire  oooBoitre 
les  OMicles  dont  Taâtini  dtnt  élee  mife  en  jeu.  Dana 
œtte  lutte  continuelle ,  la-  tête ,  qui  tend  éiridem* 
oMnt  à  se  porter  en  avant  •  eft  maintenue  dana  ia 
veâttude  par  les  mufcles  Uiperfioiels  &  piofoods 
de  la  région  poilérienre  du  ool  qui ,  de  U  cokmn« 
vertébrale ,  vont  s'inUrer  à  la  partie  inférieure  hu 
à  U  partie  poûérieure  do  crâne*  Bimk  qoe.  les  dil^ 
Cérentes pièces  qui  cesnpbfeat  lacoioaa«  vertébrale 
foient  unies  enir  elles  d'une  manière  ex4rémeoMnt 
folide ,  &  qui  ne  leur  permet  qne  de  très-foibleé 
monvemens  les  unes  fur  les  antres ,  cette  colonne 
n'en  eil  pas  moins  fufceptible  d'exécuter  de  grands 
meuvemena  de  toinliié  en  avant,  en  arrière  8t 
latéralement.  Deos. forte*  de  pniâanoes  dmveiil 
denc  agir  ici:  les  unes  doivent  fixer  les  ver« 
tèbres  les  unet  iut  les  antres ,  de  PMinièse  à  formée 
de  la  celanM  vertébrale  un  teot  immobile  dans 
fes  parties  5  les  autres  doîvest  maintenir  ce  toul 
dans  le  degré  de  reéiitnde  convenable;  Les  muf* 
cks  qui  s'attachent  entre  les  apoph^fes  épineufes 
It  les  apopb^fes  tranIVerfes  dea  vertèbres ,  rem* 
pliffent  le  premier  bntj  ceux  qui  parlant  du  bailin 
lempliflent  \th  gouttières  vertébrales  et  envoient 
des  prolongemens  à  chaque  Ter;èbre  en  particu- 
lier ,  fixent  la  colonne  vertébrale  fur  le  bailin* 
L  a£lion  de  ces  mufcfes ,  qui  tendroit  à  imprimer 
an  badin  un  mouvement  de  bafcule  en  arrière,  fe 
trouve  contre-^balanoée  par  la  pefîinteur  des  vii^ 
ccres  tborachiques  It  abdensinauz  d*one  part ,  Il 
de  Tauirt;  par  îes  mufclee  qni  s'infèrent  an  .pubis 
It  an  £émur;  cette  tendance  devoit  donn  être 
combactue  par  de  fortes  pm'ffmoet  mofculaires  % 
elle  Tefi  en  ellet  par  les  mufcles  qui  du  fémur  le 
portent  à  la  partie  poftérieur  du  balBm 

L'équilibre  ainfi  établi  dans  les  dii£éreates  par» 
ties  du  tronc ,  tout  le  poids  de  ce  dernier  fe  trouve 
tranûnis  par  le  balCn  aux  fémurs;  la  tendance 
qn'auroit  taxi  rémité  inférieure  deces  derniers  à  fe 
porter  en  avant  eft  corrigée  par  des  mufcles  puif- 
lans,  qui,  placés  au-devant  de  la  cuiflè  It  s'infiâ^» 
rant  au  tibia,  étendent  ce  dernier  énr  le  fémur  ^  de^ 
telle  manière  que  la  jambe  It  la  cuiiTe  ne  forment 
qu'une  colonne ,  dont  le  parallélifme  avec  l'axe 
du  corps  eft  maintenu  pari'aûion  des  mufcles  de< 
fefles ,  Il  de  ceux  de  la  partie  pnftérieure  de  ta 
cuiiTe  le  de  la  jambe. 

Tranfmis  au  pied  par  le  tibia ,  le  poids  do  corpe 
fe  trouve  décompofé  par  les  différentes  pièce* 
dont  le  pied  eft  Ibrmé ,  It  il  va  Ce  perdre  âan% 
celles  de  les  parties  qui  touchent  le  à»l  :  ces  parties 
font  le  falon  yles  ariicnUciona  du  terfe  avec  les  pita- 
iangns^lea  pulpes  des  orteils,  le  tout  le  bord  externe 
du  nted.  Mais  la  lorce  d#  prelfion  qui  s'exerce 
iiur  lebord  interne  du  pied  tend  fans  cèflb  à  dë^ 
jette. fift  dernier  nn  deborS|  U  féroné  nentrvliie 

cette 
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cettiB  (jco^^ce  >  &  le  maintient  dans  la  direction 
néceflaire  à  la  folidité  de  la  iUtion. 

Tel  efi  en  fomme  le  m^anîfme  de  la  ftaiion  bi- 
pède^ il  efl  aifë  de  concevoir  combien  cette  iîtna- 
tton  rft  fatigante  lorfan'elle  eft  praloogëe.   Ici 
en  eflèc  lei  mâmes  mnlcies  font  continoellement 
en  aâion;  iU  ont  non-feulement  à  combattre  la 
force  de  pefantenr  qni  tendroit  à  écarter  les  difi'ë- 
rentes  parties  dn  corps  de  la  direâion  quelles 
doivent  avoir  ,  mais  encore  l'aâion  puiffante  dee 
mafcLis  fléohiflbnrs.  Quelque  pénible  &  qaelque 
Cooopliqaée  qu'elle  foit  dans  les  diveifes  aâions 
qu'elle  nécelSte ,  il  n'en  eit  cependant  pas  moins 
▼rai  de  dii;e  qu'elle  eil  la  feule  naturelle  à  l'homme. 
Un  des  plus  forts  ar|i;umens  des  auteurs  8e  des  fau- 
teurs de  l'opimon   contraire,  eil  l'impoffibilité 
dans  la(|ueUe  font  le*  enfans  de  fe  tenir  droits  fur 
deox  pieds.  En  ohTervant  les  chofes  avec  un  peu 
d'attentiop,  ils.eoflSuit  vn  ^ne  la  ftation  fur  les 
pieds  &  fur  les  mains  à  la  fois  n'étoit  ni  plus  na- 
turelle, ni  pluspolGble  à  cet  âge  que  la  ftation 
bipède  y  &  puifqn  ils  atuchoient  tant  d'intérêt  à 
prouver  que  cette  dernière  n'étoit  point  naturelle 
à  Thomme ,  il  ne  leur  en  eût  point  coûté  davan- 
tage ,  &  ils  eufTent  été  p!us  conféqnens ,  en  con- 
cluant  qu'il  avoit  été  formé    8l   organifé  pour 
ramper.     (  L.  J.  Ramon.  ) 

STATIONNAIRE,  adj.  {PaihoL)  Stationa- 
rûa.  Indépendamment  de  fa  Ognification  gram- 
maticide ,  on  emploie  quelquefois  ce  mot  en  pa- 
thologie ,.ponr  défigner  certaines  afleâions  qui  (e 
prolongent  fans  interruption  pendant  un  temps 
confidérable ,  fans  que  1  on  fâche  quelles  font  les 
caufes  auiqeelles  on  peut  les  attribuer. 

iSnrATiqUE ,  f.  f.  {Phjfiq.  )  Les  forces  qui 
fullioiient  les  corps  matériels  ne  les  déterminent 
pas  toujours  àpader  de  l'état  de  repos  à  celui  de 
moiuremeat  ;  louvent  en  eflet  leur  ionuence  efl 
contre-balancée  par  d'autres  puiQances  qui  leur 
font  éaoilibre.De  la  eft  venue  la  néceffité  de  par- 
tager rétude  de  la  mécanique  en  deux  branches , 
ïiijiatique  %L  la  dynamiçuei,  &  comme  les  corps 
peuvent  être  felidea  on. liquides ,  chacune  de  ces 
conGdérations ,  -fons  les  noms  à^hydroflatique  & 
d^hydto4ynamiçue  ,  a  éprouvé  une  nouvelle  fub- 
divifion.  (^oyez  les  Didionnaires  de  Pf\}(/îqiie 
9l  de  MoMématiques  de  cet  ouvrage.  ) 

(TniL.  a.) 

STATISTIQUE  MÉDICALE.  {Byg.)  On  donne 
ce  nom  à  une  colleâibn  de  faits  relatifs  à  la  mé- 
decine,  U  qni  ont  pour^  objet  les  diverCes  caufes 
hygiéniques  qui  peuvent  modifier  l'organifme  en 
exerçant  fur  Li  nne  a£tiou  favorable  en  défavo- 
rable. Ceft  nne  fcience  nouvelle  qoe  la  médec^nç 
a  empruntée  à  Téconomie  politique. 

Au  premier  rang  de  ces  caufes  agif&uit  fnr 
MMDSciifs.  TomeXIIL 
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nous  y  il  fftut  placer  rinfluence  des  lienx  que  nous 
habitons ,  iufluence  qn  on  ne  peut  bien  caraûé- 
nfer  qu'en  étudiant  la  géo^aphie  phvfique  dans 
ÏGS  rapports  avec  les  habitans  du  ^lobe  :  vient 
enfuite  l'influence  des  qualités  de  l'air  atmofphé- 
rique ,  dps  vdiemens ,  des  alimens ,  fur  le  main- 
tien de  la  fan  té  ,  Ténergie  des  forces  phyfiques , 
la  durée  de  la  vie ,  le  nombre  proportionnel  des 
hommes  qui  furvivent  aux  caufes  de  deftruâion, 
&  le  nombre  de  ceux  qui  fuccombent  à  ces  mêmes 
caufes.  De  là  il  n'y  a  qu'un  pas  aux  évaluations 
qui  ont  pour  objet  le  nombre  de  nailTances ,  la 
mortalité  &  la  population,  confidérées  en  général 
daus  l'âge  moyen  ^  &  comme  faifant  la  force  des 
Etats.  On  doit  regarder  aulTi  comme  faifant  partie 
de  X^JlatiJHque  médicale  Finfluence  indirecte  de 
la  richeiTe  &  de  la  pauvreté  fur  les  mafles  popu- 
laires ,  fur  le  développement  &  les  ravages  des 
maladies  endémiques  &  épidémiqnes ,  la  fécon- 
dité des  mariages  9  la  légitimité  des  naiflanceSy' 
le  bien-être  général  de  l'humanité ,  &c. 

La  détermination  du  nombre  des  aveugles ,  des 
fourds-mnets  y  des  idiots  ,  des  aliénés  ,  des  fui- 
cidés,  &c.,  fur  le  territoire  d'un  pays,  entre  encore 
comme  élémens  dans  un  plan  de  ftatiflique  mé- 
dicale; on  peut  y  rattacher  égajement  1  évalua- 
tion du  nombre  des  maladies  aiguè's  &  chroniques 
qui  défolcat  habituellement  une  contrée;  1  ap- 
préciation de  leurs  caufes  accidentelles,  endé« 
iniques,  épidémiques,  inorales,  &  la  fixation  du 
nombre  des  individus  guéris ,  morts ,  &c. 

Enfin  la  répartition  proportionnelle  de  méde- 
cins ,  chimreiens ,  fage-iemroes ,  pharmaciens  dans 
un  pays  en  égard  à  fa  population ,  aux  maladies 
régnantes ,  eit  une  partie  importaote  &  toute  nou- 
velle de  ftatiflique  médicale,  dont  il  feroit  très- 
utile  de  s'occuper  en  France,  à  l'inftar  de^o- 
fieurs  parties  de  l'Allemagne ,  où  cette  répartition 
eft  furveillée  par  le  gouvernement ,  &  le  trouve 
dans  les  atuibnti  de  Fadminiftratibnt 

(  Baxcbstzau.  ) 

STÉARINE,  f.  f.  ipMm.),  de  rri«^,  fuif. 
Nom  donné  à  un  principe  extrait  des  graiffes  de 
mouton,  de  bœut,  de  porc  &  d'homme,  8l  yii 
exifte  aofli  d^ns  le  myrica  ceri/èm*  La  Aéanne 
découverte,  par  M.  Chevreul  n'eft  pas  employée 
en  médecine,  mais  elle  joue  un  rôle  trèa4mpor- 
tant  th|u  la  faponification  des  graifles. 

STÉARIQUE  (4icide),  f.  m.,  de  ^rimêj  fnif. 
Cet  acide,  découvert  par  M.  Chevreul,  s  obtient 
en  traitant  tontes  les  rraiffes  qni  contiennent  de 
la  fléarine  C  '*  graille  d  homme  exceptée) ,  par  fai 
potafie  &  l'ean.  L'acide  fiéariqne  eft  fans  nfage 
en  médecine.    (Cb.  HsinixLLX.) 

STÉATITE ,  f.  ï.  (  Pathol.  )  ,  de  m«,  fw'f, 
g^raifle.  Quelques  pathologtftes  ont  propofe  de  dé- 


Digitized  by 


Google 


ii4 


S  T  E 


figner  fovt  ce*  nom  xme  inlamefceoce  graifieafe , 
ac  pwteoulièrmMiiC  ceU*  q»  &  cW»eUpii«  dan* 
rabéoflM»'  pur  (bit«  de  raocamUaiion  de  ceUe 
4abftKiGe  daiu  TëpiploeD. 

STÊATOCÈLE ,  t.  f.  (  PaAol  ) ,  âe  mv ,  fiiif , 
rraiflCé,  &  de  »»Af.  lamcer,  poche.  On  a  qael- 
qaefoif  donne  ce  nooi  à  des  toœenrt  graifleafes 
cnii  fcrotam. 

STÉATOMATEUX,  lus»,  adj-  iPaihol) 
SteaComaùi/Us*  Qoi  eft  de  la  nature  da  ftéatome. 
(  f^oyfi^  ce.  mot.  ) 

STÉATOME,  f.  m.  iPaOol)  SUaêoma,  dé- 
rivé de  rrM^>,  fnif ,  grai&.  On  appelle  ainfi  des 
tnmeera  eiUByftéet^  contenant  une  forte  de  lupiide. 
femblable  à  da.  tmt  ou  à  de  la  gNÔSh.  (  J^cg^es 
hovwu^  da«t  le  DêOionnaim  de  Chimrgi^.  ) 

STBeNOTIQUE,  adj.  (  JW.  médic.  thétmp.) 
Stegnoticus,  deerf|!M#,  je  reflerce.  Mol  employa 
daoejqoelqiies  aneieenet  phannacopém ,  coeune 
fyooDMe  d'aftrmgmii.  (  J^cyëJÊ  Aeirnivaim  deM 
ce  Di&ouuuce«  ) 

STELLION,  f.  m.  {Ewpétôl.)  SiûUio.  Genre  dé 
xeptilei  faurîenfl}  dont  dee«  el'pècet«  UJMio  mJ^. 
garis  EL  UJUUa-canfyièts,  ont  acquit  noe  Corte  de 
célébrité  dana  la  médecÎM  éfQrptiemie.  Sont  le 
Mm  de  ooriytœa,  on  vendeocora  auCaÎDiiUwv 
excsément  comme  oofmétiqae^  U  peiidMt  losQ^ 
tempt  ce  remède,  défçoâtaot,  dont  le  tempaa^faïc 
jnfiioe  càes  noM,  a  été  précontTé  par  lea.  méde* 
datdeU  Tefied^  afmbtOet,  comme  un  moj^en^ 
infoillîble  pooc  guérit  lea  affeâîona  oolaaéea  II 
Hcenaioet^maladiec  des  7e«x»    (  R*  P«  ) 

STÉNOCARDIB,  f.  f-  (Porto/.),  do  gtee 
wTîwH,  fimi.,  9l  «nci^e»  cœor.  Ceft  le  nom  que 
Bréra  a  donné  à  la  maladie  plna  généralement 
comme  fona  le  nomi  àwtgine  de  ppHrimÊ*  Ce 
mot  a  l!iniconTéniefit  d'aflwmr  à  cetle  aflBpftion- 
n|i  fiége  que  l'obCervatiou  ett  loin  darcîr  conftaté. 


STÉNONt  (oanaLdft>.( ^tfiMtfO  I^'»  <M» >^ 
^el  les  ■imfwiftea  ont  oostome  de  définnep  le 
conduit  excréteur  de  la  glande  parotide,  (  Voys 


STlttOQRAB,  H,  «df,  (i^i«Sb£1  itivro»»- 
fiu9  ,  èlmé  àèJlèrgm$^,t»iBtimimti^  tamèr  :  qui 
tSL-  def emnie  per  Fi^pencltetnettt  dea'  eoEcreteetta* 
on  matières  ttcaht-,  qéi1tei^doBnepafflM'^deUl 
lei.  e»preffionf  abcètjkrcoral  ,>JffiibJmcQn^* 
(f^eji'kt  motif  Asoei  le, RlSTvtB  àmV^'Oic-- 
tionnmm  âù^Chimrgk*^^ 
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STÉRILE,  adj.  SÊerilis.  On  appKqoe  le  mot 
JtériU  aux  indtvtdui  k  aux  plantes  qui  ne  portent 
paa  de  finùti  y  on  qoi  ne  reprodeifent  poiot  leur 
efpèce.  On  dit  qu'une  femme  eft  /têriU  ^  quand 
ejle  nV  paa  d'enCans,  quoiqne  measU  dâneTétat 
de  mariage  avec  toutes  lea  oeaditions  eppe* 
reotes  delà  fécondité.  SlrfntfsdiBère'dered^eaif 
impuiffiuU.,  qui  caraâérife  lea  in^ridhu  qui 
ne  peureni  p«r  diverles  eaufes  aeoemplir  «ne 
manière  eontenable  Taûe  eénérieo. 

(Bmobctiav.) 

STÉRILITÉ,  f.  r.  {Pî^fioLy^  U^  Jbn^ 
iiUUà  On  appelle  ainfi  un  état  aooidéotel  on  eonf- 
titniîonnel  de  l'homme  k  des  animaux ,  qui 
s'cppofe  à  la  fécondation  k  à  U  reproduâk»  éb 
Telpèce ,  lors  mtoe  que  la  oopnlaiion  pont  r*à<^ 
eomplir  sans  difficulté.  On  ne  dmt  paa  con» 
6mdre  la  fiérilittf  af«e  TimpeilBmoe^  qui  cottfifle 
dans  rimpoffibîUté  o4  fe  tteui^enr  les  fiexes 
d'accomplir  l'aâe  Ténérien.  Bien  que  le  premier 
de  ces  états  foit  la  fuite  de  raette,  il  imporie 
néanmoins  de  les  difiingoer,  autant  pour  U  ^àrté 
des  lesmes  que  pour  éViier  de»  répélitioiis  inn» 
tilea^  (Fq)we  IiiwmsAifcx*  1 

Les  caefee  de  la  fiérilité  font  de  deos  fortes  : 
les  unes  dépendent  d'un  Tiee  congénital  ou  acci* 
dentel  des  organes  génitaux,  qui,  en  laiibnl 
I  exécuter  plus  ou.  moins  complélainanr  liu  cepota- 
I  tion^  s'ojppofe  1 U  QoueepliQni  %  lea  aniree  tiennent 
à  une  ditpofition.  générale  ou.  béciide  de  l'dcono» 
mie  animale,  dont  il  eft  difficile  k  mémo  bmfttat 
impoffible  de  Ce  rendre  compte*. 

Cbes  la  femme ,  les  caafe%  de  U  jptemiiie 
efpèce  fe  rapportent  aux  Tioea  de  eontoODetioO' 
de  la  matrice,  des  trompes,  des  ovaires,  des 
iraiOeanx  utérins  k  ovariqnes  :  tellee  (bot,  lab- 
fence  con^niale  de  Tulépûa,  des  osmirea,  dont' 
on  a.  p^uueors  exemplesi  Pobltt^iioonetmelle 
on.  accidentelle  de  tun  des  orifioes.  de  rntdree 
k  de  Tegpe»  confiât^  par  Ultre^  k  Morgaget  ; 
le  défeut  de  eanté  dana  rintéeiear  de  la  ma-» 
trijce,.kc«  kc« 

OoAeeoore  aocnfiî  pinfienrs  entres  maladimde 
cet  otjme  de  ceuCsc  la  flériltlé^  mais  ellee  ne 
pffodmii^  p«i  cenSammeot  oeSjeBet ,  k  ne  fMic 
que  rendre,  U  conception  plot  dilBcilei  Contons 
que  ree-peia,,d'ailleiMBit  mise  cefléBcr  lens  afiioa 
momentanée  par  les.mcfenadeJ'art»  Le^Ainirr^ 
k  le  cuncer  as  Putérus  ne  font  même  pas  excep* 
tiott  à  ce  que  nons  venons  de  dire ,  peifqu'on  a 
▼u  des  femmes  atteîeiea  de  ces  msUdies»  non- 
céroir  k  aoceocber  à  terme* 

Les  Ttoes  organises  qui,  cliex  llionuBe^  en- 
traînent la  ftérilitd,  fônt,Ja  flippreffien  des  t^- 
cnle»,  le  défoipnilhtion  oe  cee  glandes:  groK* 
fiqner,  le  d^ttut  d!é{xonIàii6n,  la  dévîàtigtt*.  dn 
canal  de  furèti^  rôUitéVation  en,  là  ékûhAoa 
des.Taiflèimx  k  dès  coodfiita  l^ermatiaues^  km 

La  flériEcé  qui  dépend  deecanfei  c^  la  dee* 
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ifpècei  c*efi*-à«-<Kre,  d'oné  dîrpafitîon 
g<o6nle  mktUg99èêm  da4a  oonfiitBiioB ,  aft  pks 
coMWoat  Gbes  HioMiae  tm  chez  U  fMiBie ,  leo 
gjntfffil  b«MGoa  Mionu  fitibeptiMe  d'être  i»avM- 
oim  daaa  r«ôe  on  ooït  %l  plosprompteoieat  dif- 
BoTtfe  à  U  ooectptioa.  Ces  oaiiiet,  da  reûe,  nont 
te  pbu  CeofiiAl  mViBe  aâioo  temporaire  :  ainfi , 
par  ejienple ,  la  uiblefle^  réçaifemeiit  s'oppofent 
■MMMBtaaéflMBl  à  la  y éaéralioft ,  qui  peut  aroir 
Uea  ieriqae  oet  ooDdiuOBf  feront  détmiiea  ou  fin- 
»!aaient  modiE^et*  Si  re«U>oiipoiiU  rend  qoelqne- 
toij  iei  ^poox  tëfilet ,  en  rfçime  approprié ,  des 
précaadocis  pendant  Taâe  Ténénen^  tnooiplient 
Ueibteent  de  œue  diffionlié.  Eft-ce  à  l'ardear  ^  à 
la  réitération  frémiente  de  copulation  qu'il  faut  et- 
triboer  la  fiériliie ,  elle  cefle  bientôt  en  fëparant 
SMOientanénient  les  époux,  %l  en  rendant  leurs 
ajppfodiet  plot  raret  &  phu  modérées.  Cefi  à 
tort  qn'oQ  a  nus  d*nne  nanière  ablblne,  au  nombre 
dei  oanfes  de  la  fiérilité,  le  défaut  de  fympatbie 
tpà  exifte  entre  les  époux ,  la  froideur  du  tempe*- 
ramant ,  le  dégo&t  gn'infpire  réciproquement  cer- 
tainaa  infiroûtéf,  lic.$  ces  particnlaxités  ne  font 
lont  an  plus  qee  vendre  la  conception  plus  diffi- 
cile. Une  fille  qui  devient  enceinte  par  fuite  d'nn 
▼iol  9  ne  f ympathife  guère ,  fans  doute ,  avec  te 
monftre  qni  la  déshonore  |  une  multitude  d'indi- 
vidus qm  n'ont  que  de  l'averfion  les  uns  pour  liBs 
autres ,  n'engendrent  pas  moins  de  nombreux  en- 
fons.  D'un  autre  cAté ,  combien  de  femmes  font 
devenues  mères  fana  avoir  éprouvé  la  moindre 
jouiflance  ! 

Ce  n'eft  qu'après  la  mort  qu'on  peut  connoitre  ' 
les  caufes  de  la  ftérilité  qui  t'ont  nues  aux  vices 
de  conformation  des  organes  eénitaux  intérieurs. 
Quant  aux  fignes  indicateurs  die  la  ftérilité  qui  tie 
réfident  nas  dans  les  organes  génitaux,  qu'où 
peut  facilement  explorer  avec  la  vue  le  le  tou- 
cher ,  ils  font  très-mcertaitis.  Aioli ,  tandis  qu'on 
observe  des  femmes  rénniSant  toutes  les  condi- 
tions defirables  de  fécondité  ne  point  devenir 
mères ,  on  en  voit  d'antres  dépouivues  de  menf- 
truation,  afTeâées  de  ménorrhagie,  de  cancer^ 
de  leucorrhée,  engendrer  avec  facilité.  Toute* 
fois ,  les  individus  irritables  qui  éprouvent  une 
forte  d'ébranlement  conVulGf  dans  1  aâe  vénérien 
qu'ils  recherchent  avec  ardeur,  font  moins  fé- 
conds que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  des  condi- 
tions oppofées;  Se  par  un  contrafie  fingulier,  les 
époux  qui  ont  beaucoup  d'embonpoint ,  peu  de 
fenfibilité  k  de  propenuon  à  la  copulation ,  font 
trèf-fouvent  ftériles  :  oe  quiindiqueroit,  foit  dit 
en  paflant,  cme  la  modération  dans  leâ  ptaiOrs  de 
l'amour  8c  rexerctte  mefuré  des  inftrumens  de 
nosjottiflancei,  font  les  conditions  les  plus  favo- 
rables à  ta  neprodttâion  de  l'efpèce.  D'après  ce 
qui  vient  d'itre  dit,  on  a  déjà  pu  voir  qu'il  y 
avoit  plafieurs  moyens  de  temélîer  à  la  ftériliw 
momentanée  on  relative  :  indiquons  brièvement 
les  princîpaox» 
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Si ,  chez  une  femme  flérile,  l'orifioe  de  la  ma- 
triee  efl  dans  une  mauv«ife  direâîon.  fi  le  ocd eft 
trop  bas,  trop  rapproché  de  la  Tnlve,.le  oeït 
doit  être  dirigé  de  manière  à  taMre  les  orgmses 
génitaux  en  ra^ort,  afin  que  l'émiffien  fpetma- 
tique  le  faffe  d'une  manière  eonvenable.  Si  le 
eonuâ  du  pénis  eft  doolomreux ,  It  o'eft  fonvent  à 
cette  douleur  iqu'il  faut  rapporter  le  défisnt  de 
conception ,  rien  de  plus  facile  que  d^éviter  cette 
forte  de  oontufion ,  cpi  d'aiHenrs  peut  avoir  les 
fuites  les  plus  funeftes.  On  doit  eonfeiller  anx 
époux  aSbibks  par  dea  eneès  vénériens^  par  une 
ardent-  intempeftÎYe ,  d'éloigner  les  eopnUtiom , 
de  le  féparer  pour  un  temps  $  ai  £,  malgré  cette 
première  précaution,  ieur  iptnon  ne  deviez  pas 
féconde ,  u  fondra  leur  concilier  de  s'approontr 
an  moment  de  l'écodement  des  régies  on  immé- 
diatenmM  anrès  leur  celTation,  parce  qu'alors  la 
matrice  eft  le  fîége  d'un  oigafme  bvcmble  à  la 
conception.  £ft-on  confnlté  par  des  éponxfiértlea 
que  de  grandes  gaffions,  foit  pour  l'étude^  foit 
pour  les  plaifirs  du  monde ,  jettent  dans  une  forte 
d'indifféience  pour  l'ade  vénérien ,  on  leur  «on* 
feiUera  nn  autre  genre  de  vie  ,  l'habitation  de  la 
campagne,  un  régime  adeumflant,  l'nùige  dea 
bains ,  des  antifpiifmodiques ,  Icc.  Ily  a  des  fterililét 
auxquelles  on  ne  fient  remédier  pendant  im  loi^ 
efpace  de  temps,  &  qui  ceffent  d'elles^^ièmes  fbna 
l'infinence  de  certaines  modifications  fbovent  in- 
connues, Qu'éprouvent  les  conftituiîons  ;  c'efl 
aînfi  que  l'on  voit  des  femmes  devenir  mères 
après  dix ,  quinze  on  vingt  ans  de  mariage  ; 
d  autres ,  qui  étoient  reftées  flériles  avec  nn  pre- 
mier mari ,  deviennent  fécondes  avec  nn  feœnd  ; 
enfin ,  on  a  vu  fons  l'empire  de  la  loi  du  dtreroe, 
des  époux  également  ftérilés,  engendrer  chacun 
de  leur  c6té,  dans  une  nenvelle  union. 

La  fiéritité  qui  eft  le  réfultat  de  quelqne  léfion 
des  organes  génitaux  intérieurs  qu'on  ne  pettt 
caraâenfcr  pendant  la  vie ,  8c  d'autres  vices  ex- 
térieurs de  conformation,  font  évidemment  in** 
curables.    (BaicHStïAu.) 

STERNAL,  ALE.  {Anat.)y  Stemalis^  qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  au  fternum.  Région  fkr^ 
note,  côtes  JUmcàes  (Chauss.)  \VoytJi  C^TSf 
dans  le  Di^.  d^Anatomie,  ) 

STERNALGIE,  fub.  f.  {Paihol),  du  grec 
rri^Mf,  fternum,  U  de  •hyt^  douleur.  Nom  que 
Baumes  a  impofé  à  la  maladie  plus  généralement 
connue  fous  la  dénomination  à! angine  de  poitrine* 
Comme  il  n'en  a  été  rien  dit  à  ce  dernier  mot^ 
nous  allons  en  faire  ici  l'hiftoire  abrégée. 

I.  Les  tràcei  de  «ette  «Mladie,  que  l'en  re»» 
centre  detw  divers  antenn  anciens,  dotventporter 
à  «roim  qu'elle  n'eft  pat  nenveUe  H  qnVlIe  a 
tonjeurs  exifté.  ûepeMant  il  n'y  n  pas  pins  de 
foiaente  ans  qu'elle  a  été.  féparée  des  ifleftiem 
^  Pa 


Digitized  by 


Google 


ii6 


S  T  E 


afihoialîqwes ,  El  deâ  altëraiiooa  organiques  da 
cœnr  9l  des  pomnona,  avec  lefqnelles  elle  avait 
été  probabiêmeot  confondue  j arque  là.  Ceft  Roo- 

Kon,  Hi^decîn  fraoçaû,  qoi  le  premier  éveilla 
ttenlion  des  gens  de  Tart  iur  celte  carienfe  ma- 
ladie ^  fans  lui  affigner  de  nom  particulier.  He- 
berden  :en  donna  oienlôt  après  une  defcriplion 
exaâe  It  Pappela  angina  peétoris  ou  angine  de 
poitrine.  Un  grand  nombre  de  médecins,  d'abord 
en  Angleterre,  puis  en  Allemagne,  en  France,  &c., 
en  firent  l'objet  de  leurs  recherches  &  de  leurs 
médi talions.  Quelqnes-Hins  voulurent  lui  donner 
un  nom  on  plus  harmonieux  ou  plus  conforme  à 
fa  nature  intime  qu'ils  crurent  avoir  pénétrée. 
C'eft  ainfi  que  £lfner  la  nomma  afthma  convulfi" 
vwni  Butter,  diaphmgmatic  goût  ou  goutte  éUa» 
phragmatique}  BsiTtjJyncopeangiTiq/aiSchmidtj 
q/Suna  aHhrUicum;  Sluis,  flemodyma  fynco- 
palis;  Darwin  «  qfthina  dotonficums  Baumes, 
/kmaigie  ;  Bréra  ^Jîénocardie. 

II.  Si  Ton  parcourt  les  obfervatîons  qui  ont  ^(é 
recueillies  fur  celte  maladie  heureufement  afTez 
rare,  on  voit  combien  font  variées  les  circons-» 
lances  dans  lefquelles  elle  fe  développe  &  com- 
bien il  eft  difficile  de  lui  aflSgoer  une  caufe.  En 
général,  les  hommes  y  sont  beaucoup  plus  fujets 

2ue  les  femmes.  Trois  malades  que  j'ai  eu  l'occa- 
on  d'obferver  étaient  du  feze  mafculin.  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  été  atteints  d'angine  de 
poitrine  avoient  paffé  l'âge  de  ouaraole-cinq  à 
cinquante  ans,  étoient  d'un  tempérament  fanguin 
le  lymphatique,  ou  fangoin  3i  nerveux,  d'une 
bonne  confiitution  ;  gras  ou  difpofés  à  l'embon- 
point; d'un  caractère  doux  &  gai;  quelques-uns 
avoient  mené  une  vie  fédentaire.  Il  ne  paroit  pas 
que  l'ttfage  habituel  du  vin  &  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  y  difpofe  (Macbride).  Deux  de  mes  ma- 
lades avoient  toujours  mené  une  vie  Irèt-régulière 
et  très-aâivè.  Un  grand  nombre  avoient  été  pré- 
cédemment tourmentés  par  des  douleurs  rhumatif- 
aaales  ou  goutteufes.  Néanmoins  cette  circonflance 


kgc 
eft  loin  d'être  confiante.  Wichmann  affirme  que , 
Jur  treize  malades  qu'il  a  vus,  aucun  n'a  voit 
éprouvé  de  douleur  de  ce  genre.  Dans  quelques 


cas,  la  fuppreffion  des  hémorroïdes,  de  la  fueur, 
ou  de  quelque  exanthème  chronique,  a  paru  donner 
lieu  à  la  maladie.  Laennec  penfe  que  la  ooDÛi- 
tution  médicale  peut  contribuer  à  fon  développe- 
ment, &  il  dit  l'avoir  obfervée  fréquemment  dans 
le  cours  de  certaines  années,  tandis  qu'il  l'a  à 
peine  rencontrée  dans  d'autres.  La  même  obfer- 
vation  femble  avoir  été  faite  par  Laliement,  à 
Hefdin ,  en  1788 ,  quoiqu'il  ne  connût  pas  la  mala- 
die qu'à  avoit  (bus  les  yeux.  Je  ne  relaierai  pas , 
à  l'exemple  de  quelques  médecins,  comme  caofes 
de  l'angine  de  poitnne,  tontes  les  altérations  or- 

Saniques  qni  ont  été  trouvées  dans  les  cadavres 
e  ceux  qui  y  ont  fuccombé.  Sans  nier  que  la 
plimart  d'entre  elleapuissent  quelquefois  provoquer 
iutjmf^àmu  de  la  fieraalgie,  je  penfe  que  fou- 
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vent  elles  doivent,  être  conGdér^  on  oomme  fes 
ell'ets,  ou  comme  des  complications  aceidentelles. 
Au  refte,  je  reviendrai  fur  cet  objet  en  par- 
lant de  fa  nature  ou  de  fa  caufe  prochaîne. 

L'apparition  des  premiers  lyiiiptômés  de  Tan- 
gine  de  poitrine  eft  prefquie  coniUmmeet  déter» 
minée  par  quelque  caufe  appréciable ,  telle  qn'nne 
marche  ou  une  équitation  rapide,  fnrtout  contre 
un  vent  fort,  l'afcenfion  d'une  colline  on  de 
degrés  élevés, ou  qoelquautremonvettientbrufque 
8c  énergit^ue;  les  afieâion^ vives  del'ame  at  tes 
paffi(ms  violentes  <  fpécialement  lorPque  l'efiemiic 
eft  dans  un  étal  de  plénitude.  -     ' 

Quand  la  waladie  eft  une  frtis  déclarée  at  a 
fait  d'aflez  grands  progrès ,  outre  les  eanfes  qee 
nous  venons  d'énumérer ,  noie  foule  d'autres  moins 
aûives  peuvetit  ramener  les  paroxyfmes.  Aini , 
une  marche  modérée,  le  trot  d'un  cheval  un  peu 
dur,  les  moovemens  des  bras,  les  eHbris  de  la 
toux  ,  les  moindres  émotions ,  aie. ,  deviennent 
eau  fes  excitantes. 

Enfin ,  lorfqùe  l'angine  de  poitrine  eft  parvenue 
à  fa  dernière  période ,  le  retour  des  paroxyfmes 
peut  être  provoqué  par  l'aâion  d'aller  à  la  folle , 
d'éternuer  ,  de  bâiller  ;  ils  peuvent  même  revenir 
fpontauément  quand  le  malade  eft  dans  un  repos 
parfait,  même  au  lit  &  plongé  dans  le  fonMneiL 

m.  Ceft  ordinairement  d'une  manière  brufque 
&  fans  aucun  indice  précurfeur  que  la  ftemalg^ie 
fe  déclare.  L'individu  fournis  à  l'une  des  caufes 
que  nous  avons  fignalées,  reflfent  tout-à-coup 
dans  la  poitriue,  derrière  le  flemum,  dans  des 
endroits  variables  de  l'étendue  de  cet  os,  mais  le 
pluii  ordinairement  vers  fa  partie  moyenne ,  une 
douleur  conftriâive,  angoiffante,  tantôt  fixe, 
tantôt  s'élançant  avec  rapidité  dans  diverses  di- 
reâions.  Quelquefois  ç'eft  un  refTerrement  non 
douloureux ,  furtout  dans  les  premiers  temps  de 
la  maladie;  d'autres  fois  c'en  une  fenfation  de 
chaleur.  Un  de  mes  malades  éprouvoit  un  four- 
millement extrêmement  incommode,  comme Ji, 
difoit-il,  un  millier  dejburmis  lui  rongeoit  le 
derrière  du  Jlemum*  Je  ne  crois  pas  que  cette 
variété  de  la  douleur  ait  été  encore  obfervée. 
Cette  douleur  fe  porte  fouvent  un  peu  à  gauche 
du  fternum  vers  la  région  du  cœur,  &,  dans  quel- 
ques cas,  fe  fait  auffî  fenlir  très-fortement  dans 
le  dos  :  c'eft  à  cet  endroit  qu'un  de  mes  malades 
rapporta  long-temps  la  fenUtion  la  plus  pénible. 

A  ce  fentiment  de  confiriûion  fe  joint,  non  pas 
une  dyfpnée  véritable ,  car  les  malades  peuvent 
faire  de  profondes  infpirations  y  mais  une  crainte 
extraordinaire  de  fnSbcation,  qui  rend  la  refpî- 
ration  précipitée,  mais  pas  Cfflante. 

Si  le  malade  refte  tranquille,  cefle  de  marcher, 
ou  même ,  fans  fufpendre  fa  marche ,  s'il  tournoie 
dos  au  vent ,  ces  fymptôme  difparoiflent  au  bout 
de  quelaues  minutes  9l  il  feretrouve  dans  un  état 
de  lanté  parfaite. 
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Mâîâ  «prêt  ob  temps  piui  on  raoînt  long  ïe$ 
aocès  reviennent ,  fe  rapprochent ,  dorent  plna 
loog->ienips  9i  a'aj^arent.  Alorf  k  doulenv  oeffe 
d!étre  bornée  à  la  poitrine  |  elle  gagne. fëpaarle, 
le  liras  gauche,  plus  rarement  le  droit  :  tantôt 
elle  Te  fait  fentir  ploa  particulièrement  à  l'en- 
droit de  l'infertion  da  mnfcle  peâoral  à  l'hn- 
mëros;  tantôt  an  pli  des  bras;  tantôt  enfin  dans 
d'autres  endroits  ;  il  efl  rare  quelle  h  prolonge 
jnli^n'anz  doigts.  On  Ta  voe  fe  propager  foit  à 
rëpigaftre,  foit  au  cou,  à  la  mâchoire  êi  aux 
•oreilles ,  (bit  même  aux  membres  inférieurs. 
X'anxiétë ,  la  conflrîâion  fulTocante  que  le 
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lade  reflent»  s'accompagnent  d'une  diminution 
conCdërable  dana  les  forces  mufculaites ,  qui  lui 
fait  craindre  une  fvncope  &  chercher  ua  appui 
fur  les  objets  qui  l'environnent.  La  lace  efi  le 
plus  Couvent  pâle  &  porte  l'empreinte  de  la  fonf- 
france  &  de  Tinquiëtode;  elle  fe  couvre,  ainfi 

3 ne  le  corps  «  d'une  fneur  froide*  Le  pouls  qui , 
ans  le  principe ,  à  moins  de  complications ,  ne 
diflère  pas  de  l'état  naturel ,  offre  alors  quelques 
anomalies  ;  on  le  trouve  fouvent  petit ,  foibte , 
irrëgulier.  Il  furvient  chez  certains  malades  une 
vëntable  difficulté  de  la  refp  ration;  dans  quel- 
ques circonftances ,  il  $^j  joint  de  la  toux  &  nne 
expeâoralion  vifquenfe.  Dans  la  ilernalgie  fimple, 
la  percuflion  du  thorax  eft  partout  fonore.  Je  ne 
connois  pas  les  réfultats  de  1  anfcnltatioo  médiate. 
Quelque  individus  fo  trouvent  Coulages  en  ren- 
verfant  la  tête  en  arrière;  d'autres ,  en  la  fié- 
chifiant  8i  en  courbant  tout  le  ttpnc  en  avant  ;  il 
en  e(l  enfin  qui  fe  font  bien  tronvi^s  de.fe  fnf- 
pendre  parles  membres  fnpérieurs  (Darwin),  ou 
d'exercer  quelque  preffîon  fur  la  poitrine  on  fur 
le  creux  de  l'eftomac.  Le  paroxvrme  fe  termine 
fouvent  par  des  éruâations ,  quefouefois  par  l'éx«- 
crétion  d'urines  claires  8e  limpides ,  ou  par  une 
tranfpiralion  abondante  (Jurine)  :  chex  on  de 
mes  malades  il  furvenoit  à  la  fin  de  l'accès  une 
falivaiion  àffez  copieufe.  Souvent  à  cette  époque 
les  accès  laiflent  pendant  quelque  temps  dans  la 
poitrine,  un  fentiment  de  fatiguent  de  malaife  et 
on  tremblement  général. 

Lorfque  l'angine  de  poitrine  eil  parvenne  à  fa 
dernière  période ,.  ou  bien  les  paroxyfmes  font 
courts,  mais  fe  répètent  très- fréquemment  dans  la 
journée;  ou  bien  ils  fe  prolongent  de  la  manière 
la  plus  effrayante  et  la  plus  pénible  pendant  fix  , 
bait,  douze  heures  &  oavantage.  La  refpiration 
eft  plus  embaraflée  9l  quelquefois  râlante;  des 
fyocopes  complètes  ont  lieu;  des  vomiflemens 
forviennent  chez  quelques  malades;  les  extré- 
mités fe  refroidiflent  ;  la  douleur  qui  fe  fait  fou* 
▼ent  fentir  jnfqu'anx  doigts  t'accompagne  d'un 
eoeourdiflement  êi  quelqnelbia  d'ooe  paraljfie , 
ormnairement  momentanés.  La  oonftitutioo  de 
J'individn,  qni,  jufaoe  là ,  n'avoit  reçuqn'tine 
atteinte  légère,  fe  détériore  manifeftement.  Les 
fjmptôfflea  d'altérationt  organiqoea  dont  le«  vif- 


cèret  peâoranx  étoieot  eu  deviennent  le  fiége , 
s'aggravent  ou  fe  prononcent.  Parmi  c^  fya^p* 
tomes ,  on  .remarque  (urtout  l'intermittence  du 
ponla,  une  djfpaée  habituelle.,  l'enflure,  des 
extvémitéa,  une  expeâoration  de  nature  varia* 
bld,  &C.  . 

Enfin ,  ces  malades  font  le  pins  ordinairement 
frappéa  fubitement  d'une  mort  ^'ancun  phé* 
nomènfr  .pvéourfeur  ne  pouvoit  faire  foupconner 
«a  iafian t.  auparavant ,  u^cen'eftla  connoiffance 
de  la  nature  de  la  maladie ,  qui  a  rarement  une 
autre  iffue.  On  a  va  cependant  des  individus 
périr  au  milieu  d'un  paroxvfme.  CWichmaon  « . 
WaU,&c.) 

IV.  Nous  venons  d'indiquer  les  fymptômes  les 
pins  ordinaires  de  la  flernaij»ie  8c  l'ordre  dans  le^- 
quel  ils  fe  fnccèdent  le  plus  fréquemment;  mais 
cette  maladie  offre  nne  foule  de  variétés,  dont 
noua  allons  noter  ici  les  plus  importantes. 

La  douleur  flemale  n'efl  pas  toujours  le  pre- 
mier phénomène  appréciable  de  l'angine  de  poi-* 
trine;  Reberden  l'a  vue  partir  du  cubitus  gauche» 
èL  s'élancer  enfui  te  vers  la  poitrine.  Chez  un  de 
mes  trois  malades,  qui  a  fuccombé  à  fon  alTec- 
tion ,  la  douleur  commençoit  conflamment  par 
les  deux  bras ,  puis  gagnoit  le  flernum  &  le  aos^ 
Chez  le  fécond ,  dont  la  maladie  a  évidemment 
rétrogradé,  je  n'ofe  pas  dire  avoit  été  guérie  ,  k 
douleur flernale  étoit  promptement  fuivie  d'un  en* 
gourdiïTement  douloureux  an-devant  de  l'épaule  8e 
derrière  la  clavicule  gauche ,  lequel  gagnoit 
promptement  la  partie  interne  du  bras.  Le  troi- 
fième  m'offre  en  ce  moment  une  variété  encore 
plus  remarquable  de  la  douleur.  Depuis  trois  ans, 
toutes  les  fois  qu'il  marche  on  peu  vite  8l  un  peu 
long-temps,  il  reflent  dans  le  pli  des  deux  hrtxs 
Une  douleur  affez  vive  qui  fe  borne  à  ces  parties, 
8c  ceffe  s'il  s'arrête  ou  ralentit  fon  pas.  Lorfqu  il 
veut  continuer  de  marcher  vit^&  furmonter 
cette  fenfation  douloureufe ,  il  prouve  alors , 
non  pas  au  ilernum ,  mais  à  la  région  du  cœur, 
une  oouleur  obfcure ,  mêlée  d'une  anxiété  parti- 
culière qui  le  force  à  s'arrêter,  fans  qu'il  y  ait  ce- 
pendant aucune  gêne  dans  la  refpiration ,  au- 
cune menace  de  iyncope.  Carron  d'Annecy  a  vu 
débuter  l'angine  de  poitrine  par  une  douleur  à  la 
région  du  cœur.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
que  celle  du  bras  n  exifle  pas  toujours;  je  ne  crois 
pas  que  la  chofe  ait  été  conilatée  pour  de  véri- 
tables fternalgies.  Chez  deux  malades  on  a  ob- 
fervé  un  phénomène  particulier  :  c'efi  une  efpèce 
de  choc  qu'ils  épron voient  à  la  région  du  cœur, 
lorfqu'aprés  nne  fufpenfion  momentanée  du  fen« 
timent  flfc  du  mouvement ,  ces  fonâions  commen- 
coient  à  fe  rétablir  (Heberden,  Defgranges). 
Le  malade  de  Rougnon  reffentoit  durant  les  pa- 
roxvfmes  une  gêne  fur  toute  la  partie  antérieure 
de  la  poit];^le ,  en  forme  de  ptaftron ,  81  il  ne 
ponvoit  faire  une  grande  infpiraiioo.  On  a  encore 
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maxi  aoe  ocz^tnâtoa  profinufe  chus  U  poitrine , 
eoflune  -fi  l'cvfopkage  m  tftoit  le  Gëge.  Jariae  k 
ReugBOB  dBt  To  cbex  trots  iadindut  l'hateiDe 
OTBtniâar  une  tMèiti  tnruppvruMe  4  b  fin  de 
fat  flU(l«ÊUe.  Laennec  aflaiv  «voir  'Vii  t'asipiie  de 
poitrine  n'exifier  âne  dn  côté  droit,  Mfutlle 
Baûde  mpportoii  ropprcflion  ;  •en  ménie  te&pt 
il  j  amt  engourdiAeinent  trèt-donlotneiiz  dans 
le  mas,  la  jamibe  ai  le  cordon  ijeenyitiqne  dn 
mène  côt^ ,  U  gonSepient  du  leftîcnle  pendent 
le  papoxyfnie  |  à  peine  -qnelqne  douleur  fe  fai- 
Coit  fentir  à  la  rëgton  dn  ceser. 

L'angine  de  poitrine  eft  loin  de  fnirre  toujonri 
la  marche  progrefBve  que  noua  ayons  rndiqaée. 
Par  des  circon&qoes  qu\l  eft  diflicile  d'apprécier, 
elle  «rrive  quelquefois  à  fon  fwnmum  d'inten- 
iité  dans  un  efpace  de  temps  très^eoort.  Quel* 

n  auteurs  aflurent  l'avoir  vue  oomaencer ,  & 
^rminer  d'une  manière  fuoeûe  au  hout  de  = 
quinze  jonrs  ou  d'un  mois.  Mais  fa  durée  ordi- 
naire eu  bien  plus  longue;  elle  eft  fouveot  de 
cinq»  huit,  douze  années  U,  davantage.  On  re- 
marque alors  des  intervalles  aflez  prolongés  pen- 
dant lefquels  l'état  d'intéf^rité  de  toutes  les  fonc* 
tiens  pourroit  faire  croire  à  nue  guérifon  ra* 
dicale. 

V.  St  la  flerealgîe  préfentoit  toujours  la  réu- 
nion des  fymptâmes  qn»nons  avons  énnmérés  ,  li 
furtout  •elle  étoit  toujours  fimple ,  il  ne  feroit  pas 
difficile  de  la  diftingoer  de  toute  antre  maladie. 
Mais  la  plupart  de  ces  fjmptômes  ne  font  pas 
conftans  :  plufieurs  d'entr^eux  peuvent  fe  renoen- 
trer  dans  d'autres  afleâions  pathologiques;  &  les 
complications  viennent  fouvent  les  varier,  les 
modifier  âc  les  obfcurcir,  de  telle  forte  que  le 
diagnoAic  de  l'angine  de  poitrine  offre  dans  qnel» 
qnes  cas  aflez  de  difficultés  pour  que  des  mé» 
decins ,  qui  fe  font  occnpés  avec  beaucoup  d'at- 
tention de  ce^  maladie ,  l'aient  quelquefois  évi- 
demment eoim»ndue  avec  d'autres.  J'en  pourrois 
citer  beaucoup  d'exemples. 

Le  peu  d'efpace  qui  nous  eft  accordé  ne  nous 
permet  pas  d'entrer  dans  les  détails  diagnofliqnes 
de  la  flernalgie ,  en  la  rapprochant'  des  maladies 
qui  offrent  avec  elle  de  1  analogie ,  &  en  analy* 
(ant  fes  principaux  (ignés.  Nous  dirons  feulement 
qu'on  tombera  rarement  dans  l'erreur  C  l'on  ren- 
contre les  fymptômes  fui  vans  dont  on  peut  re- 
Farder  l'exiftence  comme  pathosnomonique  de 
affeûion  qui  nous  occupe  :  doukur  conflriâive 
derrière  le  ftemum  ou  à  la  région  du  cœur, 
s'étendant ,  au  moins  par  la  fuite ,  aux  bras ,  ou  des 
bras  remontant  à  la  poitrine  ;  crainte  de  fuffoca- 
tion ,  fans  gêne  réeUe  dans  la  refpiration ,  qui 
relie  Iftre  8i  ii*eft  iamais  fifQante;  abattement 
général  H^  menace  ne  fyncope ,  qui  peut  avoir 
lien  eReSivement  à  une  période  un  peo  avancée  ; 
pouls  variable,  mais  fouvent  naturel;  tous  ces 
sya^ptômes  arrirant  tout-4-coup  par  des  Cfiulbi 
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généralement  appréciables,  le  jour  ptut6t  que  la 
nnit  (fi  oe  B'eft  dans  la  demièrejpénode  )  ,  à  des 
intervalles  îm^ioUem,  difparoiflaot  tiès-imdes- 
i»eMt,  dn  «soins  dans  le  principe,  avec  quelque» 
ftmiptAines  qui  fe  i«tro«vent  a  U  fin  des  accès 
d'aotres  «Seâions  nerveufee^  Ac  laiflânt  enfnite 
\9ii  malades  dans  une  lantë  parfidte,  tant  qu'il 
n'eft  pus  fnrvenu  de  léfion  organique  dans  lee 
viCBères  tkoraciques*  Tels  (ont ,  félon  nous ,  les 
fjrmptAmes  dont  la  préfenee  en  plus  on  moins 
cnmd  nombre  permettra  prefque  cenSammenc 
de  diftinguer  l'angine  de  poitrine  des  autres  ma* 
4MUes  avec  lefquelies  elle  pourroit  être  con- 
fondue, telles  que  l'aftbme,  ta  fynoope,  le  rbn- 
matiline  dn  coNir,  les  dilatations  anémAnatiqœs^. 
du  cesor  H  de  l'merte,  les  hvdropines  du  pé- 
ricarde H  des  plèvres,  les  inflammations  U,  Les 
fnppurations  du  aédiaftin,  les  eogorgemens  du 
foie ,  llc« 

VI.  A  l'ouverture  du  corps  des  ptefonnes  qni 
ont  fuccombé  à  l'angine  de  poitrine,  on  a  trouvé 
un  grand  nombre  de  léfions  organiques ,  dont 
nous  allons  faire  connoitre  les  principales. 

OOifications  des  cartilages  à^ii  cÂies  (  Roognon, 
Black ,  Jahn  ,  Baumes  )  ;  des  artères  coronaires  du 
crnur  (  Jtnner ,  Parry ,  Black  ,  Kreyfig  ,  Ritter , 
Carron  ,  lie.  )  ;  des  valvules  du  cceur  le  de  l'aorte 
(Kieyfig,  Stosller,  WaU,  Fothergili,  Parry, 
BUckall  )  ;  dn  ocsur  lui-même  (  Hel>erden  ). 

Âecnmulation  de  la  graiffe  dans  la  poitrine , 
êc  furtout  à  la  bafe  du  cœur  (Fotber£iU  ,  Parry, 
Black,Blackall,  Carron). 

Le  cœur  contraiSé  8i  vide  de  faog ,  mais  de 
volume  naturel  (Macbride,  Parry,  Carron}; 
numolli  (  Home ,  Johnftone  ). 

Dilatations  plus  ou  moins  confidérables  du 
cœur  (  Parry  ,  Jahn,  Ritter  }  ;  de  l'aorte  (Uome , 
Black,  Parry,  êw.). 

Inflammation  du  c«ur  f  Johnftone)  ;  de  l'aorte 
avec  nloératîons  (Blackall). 

Poumens  très-fouvent  gorgés  d'un  fang  noir  %l 
épais  (Perci  val,  Wall ,  Deljgranges ,  Jurine ,  &c.)  ^ 
bronches  ronges,  livides  ,  contenant  un  liquide  , 
foit  pnriforme ,  foit  muquenx  Si  écumeox ,  foil 
purulent  (Blackall). 

^  Le  fang.  noir  &  non  coagulé  (  Macbride ,  Ja* 
rine). 

Innammaiion  &  colleûion  purulente  dans  le 
médiaftin  (  Haygarth  ). 

Traces  d'inilamouition  ancienne  ou  trente  ,  H> 
^paocbement  féreux  on  (anguilnlent  dans  le  péri* 
cerde  h  dans  luk  plè  vres* 

CngergeaMol  |i  tnmébâion  dn  foie  (  9t<ra, 
Carron), 

Enfin,  dans  uq  certain  nombre  de  cas  ,  li  fur* 
tout  dans  ceux  oà  les  fqjets  étoinnt  jeunes ,  % 
troient  -M  enle?^  t^pidençiit  par  la  maladie, 
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la  irfcropfie  o'a  fait  déco^rrir  àXÈcmt  altëration 
remarqnabJe  dans  lef  primàpara  TireèDef» 

VII.  Nooi  venoiM  de  voir  qna  lort(pe  la  fcaloel 
â  U  maîa  on  eft  Mé  fcrnter  hs$  organes  dei  ioa^ 
TÎdtts  dont  la  flemalgîe  avoit  terflunë  la  carrière, 
daa  altëratîont  organiques  variées  fe  font  la  nlnt 
foQTeot  offertes  à  Pobrenration  deê  anatomiftes. 
Cependant  dans  un  certain  nombre  de  cas  qoi 
paroîflent  avoir  préfentë  la  maladie  dans  fon  plas' 

§rand  état  de  fimpliciië ,  on  n*a  rencontre  aocun 
éfordre  qui  pût  expliquer  9i  le  dérangement 
ûet  fonâtons  pendant  la  vîe,  El  la  mort  qai  en  a 
M  Ik  fnite.  Or ,  fi  nons  fonmettons  à  un  examen- 
attentif  &  à  une  rëvère  analjfe  non-feulement  ces 
rëAiltats  ée$  ouvertures  cadavériques ,  mais  eti« 
core  les  fymptômes  obfervés  pendant  la  vie ,  ft 
les  réfciltats  des  méthodes  ouratives ,  nous  crayons 
ponvoir  en  conclure  avec  raxfon. 

!«•  Que  Pangine  de  poitrine  ne  peut  pas  fyr% 
regardée  comme  la  conreqnenceexclufive  de  Tune 
ou  de  l'autre  des  léCons  organiques  que  dé- 
couvre l'anatomie  pathologique ,  puifqne  d'une 
part  eOai  ne  font  pas  confUnies^  &  que  de  Tautre 
elles  exi&ent  Ibuvent  faivs  aucun  ^mptAme  de 
fUroaig^e;  qu'elle  n'eft  ni  un  aflhme  goutteux 
(  Elfoer ,  Buttîer  )  ;  ni  un  afthme  convulCf(  Berger, 
Darwin }  ;  ni  une  affeûioo  lympaihique  de  la 
gouile  portée  fur  l'eftomac  (  Macqueen^;  ni  un 
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tails  m^énieux  dans  kfqnels  Defportes  eft  tMré 
à  ce  fujet.  Mais  cette  opinion  reud^to  Mife»  de 
h  mort  fabite^  qui  termine  ii  f^iweni  lev  îmi* 
am  malades?  Sanr  doute  ce  n'ei  pat  ràfleélioif 
der  nerfs  eux^^méasea  qui  fkîir  péHr,  m«.  |e 
nronble  conféeutif  qui  fnrvient  dana  lès  fenaiona 
de»  organes  qui  les  reçoivenh  La  eanfe  de  k 
mort  doit  être  ,  à  mon  avis ,  placée  dtuMhle  oesur 
\\  qui  oefle  tont-à-€oap  fes  fbnûiont.  Mais  ponr- 

q»oi  les cefleH-U ?  Je  m'airéie  là^ Ifcoe veni  pas 
^^Ê'^f^  V^  ^*n^  dana  Le  champ  fldiiile  d^ 
hgrpothéCéa. 

Anreae^qnm]«eîeiegardeUfleraaIgie.eemnie 
i^eatiellMnent  nerveufe,  U  que  je  croie  qàelea 
altérations  organiques ,  tronvëesapksia  mort,  fboÉ; 
fon  vent  la  conléqaence  du  trouble  qnleUe  amène 
dans  la  ccMir  Ik  les  ponmoss ,  je  penfe  que  parmi 
eues,.  Il  en  eft  qu'on  peut  quelquefois  confidA>er 
comme  caufes  de  la  maladie.  Ne  voit^on  pat. 
d'antres  névrofet  ce  névralgies  occa&mnéea  par 
des  léliona  variées,  El  qui  ont  commencé  par  être 
toot-à-fait  indépendantes  du  nerf  ^  en  eH  le 
fiége  ?  Il  réfulte  de  ce  que  j  ^  viens  de  direqoe  Ton. 
pourroit  admettre  deux  elpèces  d'ao^Lne  de  poi- 
trine :  l'une   idiopathiqne ,    effentieiie;    l'autre 
fymjptomatiqne.  Cette  dilUnâion,  fondée  d'^ùileora 
far  fes  faits,  peut  avoir  des  réfoltats  avastagênz 
dans  la  pratique*  "'~ 


fl^/afme  du  cotor  (  Morraj ,  Baumea)  ;  ni  une  pa- 
raljGe  de  cet  organe  occafionnée  ,  fuit  par  les  of» 
fifica  tiens  des  artères  coronaires  (Jeûner ,  Parry  ) , 
foit  par  ht  compreflUon  qu'il  éprouve  de  la  part  1 
dus  organes  voifios ,  9l  furtout  du  foie,  augmentés  1 
de  volume  (Bréra)  j  ni  une  paralyGe  des  muT- 
clea  du  cosur  ,  avec  un  fpafme  périodique  des  or- 
ganes pulmonaires  (SchcefTer  }  ;  ni  une  inflam- 
mation du  médUaftin  (  Hajgarth  )  |  ni  une  para- 
IjRe    des  fibres  mufculaires  dont  les   bronches 
ïoat  pourvues ,  paralvfie  qui  interrompt  les  phé- 
nomènes chimi<pies  de  la  refpiration  (  Jurincr)| 
ni  noe  afiUlion  inOammatoire  de  Faorte  U  des 
artères  coronaires ,  dont  les  offiBcatione  font  le 
réfultat,  eomme  le  penfent  aujourd'hui  les  Ita- 
liens ,  êi  en  particuber  Thoasafliu,  opinion  défji 
émife  par  Plirry. 

eo.  Qu'elle  doit  être  confidérée  comme  une 
effectloe  nervenfe  CHd)erdan,  Macbride,  Ha- 
mil  ton  «Baumes,  Jnrine),  confifUnt  en  une  ir- 
ritation portée,  fur  les  nerfs  pnenmo^gafiriqjes, 
à  (ptfdalÎMnent  fur  les  plexns  cardiaques  (Def^ 
portes),  lefquels  fe diSribnent  i  tous  tes  vifcères 
nonlenns  dans  ia  poitrine.  Celte  opinion .  adoptée 
par  BOT.  Rnel'ft  BHcheteaa,  U ,  je  tinns, par  la. 
majorité  dles  médecina  modeniea ,  me^aroirtrre 
k  lenlè  qnipemiette  dVxpUquer  d%ttie  naoriè^ 
planfifitè  les  nfaénomènes  auxquels  âbnne4iénr  rto> 

g 'ne  peâorale.  ffJtm*  laiflbns  an  reffe.lé  léâeitr 
livrer  lui-mâtae  à'  cette  expUbatibn ,  àr  nioiiis> 
qn*il  olime  miéiix  (CQAfiiUer  Sk:  tnédhtr  bs  dé^ 


VlIIi  L^pne.depoiirinee&certaiAeineBtnoe 
des  meladiea  lea  plus  dangerenfes  dont  l'efpèce 
bemaioe  puifTeétreelteinte.  11^  très^^^areqn'^lle 
rétrograde ,  foit  fpentanément  ,  fbit  fon»  rin-. 
fleenoe  du  trasteaMU.  Cependant  lorgne  le  fujet^ 
eftenoerejeune^  ou  dans  l'ilge. moyen  de  larvir^ 
one  la^malàdie  eftexempte^  de  eomplicetÎBttS',  on^ 
doit  avoir  efpoir  de  là  go^r.  Laennec  prétend, 
avoir  vn  beanconp  de  perlbnnes  qui  ont  eprowp^^ 
feulement  ooekpes  attaques  trèt^fortei,  mais  de 
oonrte  durée,  k  qui  en  ont  élé  enfbite  entièie- 
ment  débamfBes.Cetieaflenîon  eften  contradic*- 
tion  avec  ce  qn!ont  écrit  tons  les  ansenrs  qui  fe 
font  occupés  de  leftemalgiev  Quand  eUemavche 
rapidement,  on  quand  les  accès  font  très-vioiens,. 
qnmqoe  fi^ar^bpar  de  très-loegs  interveMes  ^  en 
a  remarque  qe'elie  teit  plue  proniptenmnr  nior^ 
teOe.  L'^xteiAon  de-le  donlenv  eux  doigt»,  tmeC' 
parai vfie  du  membre  fbpérienr,  rappnritse»  de: 
vomiUemens,  fimt  craindre  pvoobaineaBent  nne 
temnnaifon  fbnefte* 


IX.  Lincertilude  qui  a  r^né  juiqu'i  ce  mo- 
ment fikr  let  cauftbs  k  U  nature  ititîntr  dé  la 
fieraa^^V  n^a  pemrir  iféubttr  Ibn  traitemenr 
que  (br  dér  bafSr  bien  peur  foKdés.-  NAumiùins , 
le  Txgue^es-tbéèrierémifèrfnrtsettrafféeioitine' 
fonrpasla  fedè  caufe  dupen  dlti  B>V|prèÉ  qu'a 
£iitr  cette  fmttie  de  fdnr  hiftoirrroo'  nevr,  avec 
raifén^  IHtttribeer»dMl*bpini4ttet*dèftf|^é*awev 
à  rinmirabiliM*  ordinaire  de  malv  ercette^der^ 
nièie  niitonfiaone^  fi  Fangine  de  poîlrine  ^toit 
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plus  foQtreat  Cmple^elTentielley  feroit  mne  forle 
^  objeâioo  coQtre  too  eflence  nerveule.  II  eft  très* 
rare,  en  effet  »  que  ie$  efforts  de  la  natiire  aient 
rëalE  à  gnérir  la  fiemalgie.  Si  l'on  excepte  on 
individu  chez  lequel  l'établiffeni^ent  du  flux  bë- 
morroïdal  &  un  fuiotement  acrimooîeax  an  fcro- 
tam  rappelèrent  la  fauté  (Smith,  de  Dublin), 
tous  les  antres  ^  en  petit  nomj>re,  n'ont  dû  leur 
guérifon  qu  a  l'ufage  d'agens  thérapeutiques. 

La  première  attention  que  l'on  doit  avoir ,  c'efi 
de  rechercher  la  caufe  c[ui  a  pu  produire  la  ouk 
iadie  &  de  la  détruire  fans  délai ,  fi  la  ohofe  eft 
pofiible.  Mais  lorfqo'eUe  eli: ignorée  on  qnon  a 
fait  des  efforts  iofruâueua  pour  la  Taire  ceffer, 
il  faut  avoir  recours  auz-movens  capables  de 
combatlre  la  fternafgie  dans  fa  nature  intime. 
Or ,  Pexpérience  n'a  démontré  jnfi^u'ioi  l'effica- 
cité d'aucnne  méthode  cnrative ,  m  d'aucun  m(S- 
dicament. 

fendant  le  paroxyfme,  s'il  eft  très-court,  les 
fecours  de  la  médecine  l'ont  à  peine  nécefl*aires. 
Mais  quand  il  eft  très-prolongé  ,  la  faignée  a  été 
employée  avec  quelque  apparence  de  foulage- 
ménl.  Percival  a  donné  une  fois  un  vomitif;  il 
n'a  été  imité  par  perfunne.  Les  antifpafmodiques 
&  les  irritans  cutanés  ont  paru  fouvent  en  abré- 
gef  la  durée. 

pans  l'intervalle  des  paroxy fines,  le  traite- 
ment antiphlogiftiqoe ,  recommandé  par  Parry, 
Odlrer,  Sic. ,  &  la  faignée  en  particulier,  n'ont  en 
aucun  fuccès  nurque;  &  même,  auand  on  a  voaln 
employer  cet(e  méthode  avec  lévérité,   elle   a' 

Saru  plus  nuifible  qn'utile  (Wiohmann ,  lie.  ). 
Lais  auroit-eile  plus  d'efficacité  dés  le  débnt  de 
la  maladie,  &  préviendroit-elle  les  offifioalions 
des  artères ,  comme  Thomafini  s'en  flatte  '{  Je  crois 
otie  jufqu'à  préfenl  «ncan  fiiit  n'antenfe  à  le 
croire.  La  faignée  ne  paroit  «voir  en  qu'nne  mi- 
lité momentanée  U  pialliative,  même  chet  les 
individus  robnftes,  £anguins,  &  lorfque  la  fter- 
nalgie  étoit  compliquée  d'une  léfion  inflammatoire 
des  organes  thoraciqnes  on  d'nne  hypertrophie 
du  cour. 

£n  général  les  ftimnians  font  contr'indiqués. 
Cependant  l'nfage  modéré  dn  vin  9l  même  des 
liqueurs  fpininenfes,  n'a  pas  empêché  la  gué- 
rifon  de  quelques  malades  U  n'a  pas  aggravé  la 
polition  de  beaucoup  d'antres.  Qoelques  médecins 
ne  les  rejettent  même  pas  du  traitement  de  nette 
maladie.  (Macbride,  Macqueen,  Bic.) 

Les.toniques  unis  aux  caïmans  It  aux  antifpaf- 
modiques «  (ont  les  médicamens  internes  qui 
comptent  le  plus  de  fuccès.  Il  feroit  trop  long  de 
rapporter  toutes  les  g^uérifons  ^ue  leurs  divers 


mélanges  ont  opérées  ^  l'en  citerai  feulçment  quel- 
ques-uns, tels  font  :  la  valériane  unie  an  quin- 
quina (  Wichmann ,  'tTurine ,  Uc.  )  ;  Popinm  ^  le 
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gemeot  fcnGbIo;  l'affa-fétida  feule  on  nnie  an 
camphre  ( Wall»  Johnftone ,  Schaeffer );  le  mufc 
(Baumes). 

Après  ces  médicamens ,  les  antimooiaux ,  qui 
leur  ont  été  fouvent  combinés ,  font  ceux  qu'on 
a  préconifés  le  plus.  Bréra  a  même  confeillé  l'em- 
ploi de  Témétique  à  haute  dofe. 

Les  purgatifs  ne  doivent  gnère  être  donnés  que 
dans  nuteiition  de  faciliter  les  évacuations  al- 
vines,  chez  les  individus  dont  les  paroxyfmes 
reviennent  par  les  moindres  efforts. 

.  On  a  cherché  auffi  à  détourner  &  à  fixer  à 
l'extérieur  l'irritation   morbifique  portée  fur  la 

f>Qitrine«  C'ell  dans  ce  b^t  que  Macbride  a  ranté , 
e  premier ,  l'application  d'un  ou  de  deux  eau- 
lèies  aux  cuiUes.  Les  médecius  qui  ont  imité 
fa  pratique  en  ont  obtenu  des  réfultals  affex  va- 
riables. Cependant  plufieurs  cures  radicales  attel- 
tent  l'efficacité  de  ce  moyen  ;  on  a  obtenu  moins 
de  fuccès  des  véficatoires.  Une  autre  efpèce 
d'irritant  cutané  femble  devoir  infpifer  plus  de 
confiance ,  C  Ton  s'en  rapporte  à  un  petit  nombre 
d'effais  qu'on  a  faits  julqu'à  préfenl  5  c'eft  Pémé- 
lique,  foît  en  (olution  ,  foil  en  pommade  :  fon 
application  fur  la  poitrine  provoque  des  bou-' 
tons  douloureux  &  fuppurans ,  dont  l'apparition  a 
plufieurs  fois  été  fuivie  de  la  guérifon  de  l'an- 
gine de  poitrine.  (Kriegeiftein ,  Godwin ,  R. 
Thomas.  ) 

■  Parlerai-je  de  qnelaues  autres  fubfiances  médi- 
camenteufes  dont  Tufage  a  déjà  difparo  avec  les 
théories  qui  les  avoient  fait  imaginer?  Tels  font , 
l'acide  pnofphorique ,  propofé  par  Baumes  dans 
l'intention  de  diffoudre  les  offifications  artérielles  ; 
lés  mercuriaux  ,  vantés  par  Bréra  pour  réfoudre 
les  engorgemens  du  foie,  &c. 

Je  dois  indiquer  encore  plufieurs  agens  médi- 

leur 


vin  (Heberden^  Macbride]^  ropiom  lenl  ( Per- 
cival,  ^0*}  Je  Y^i  toujours  ^n  apporter  nn  loula- 


encore 
nombre 

font  :  la  folution  arfénicale  de  Fowler  (  Ed.  Alo- 
xander);  le  nitrate  d'argent  (Cappe);  Texirait 
de  laitue  vireufe  (Herz,  Scbleffin^erjs  un  mé- 
lange de  vitriol  blanc  &  d'opium  [t^e  Perkins^. 
Chez  un  de  mes  malades,  qui  a  guéri,  après  avoir 
employé  les  opiacés  unis  à  l'eau  diftillee  de  lau- 
rier-cerife,  qui  ne  procurèrent  qu'un  fonlagft- 
meot  momentané ,  j'adroiniftrai  le  muriate  fur- 
oxygéné  de'  potaffe  à  la  dofe  de  neuf  erains  par 
jour  ;  une  amélioration  rapide  en  fut  U  fuite ,  & 
plus  de  deux  ans  après  cet  individu  n'avoit  eu 
aucune  atteinte  d'angine  de  poitrine. 

En  général,  le  régime  des  malades  aOeûés 
d'angine  de  poitrine,  fans  être  rigoureux,  doit 
eue  doux  &  rafraichiflanf.  On  devra  y  apporter 
one  plus  grande  fé vérité  chez  les  individus  dif- 
polés  à  prendre  de  l'embonpoint.  Cependant  quel- 
ques praticiens  ont  permis  fans  inconvénient  une 
npiMrntiire  r^fiau^ante  ii  n^êne  des  liqueurs  fpiri- 

tueufes 
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toeafiM ,  chez  ceux  qui  en  avaleat  ooatraâ^ 
l'kabitode  dopoù  long-teaps.  Si  let  exercices 
FÎvjlenf  âohreat  être  ériîé»  avec  foin,  an  irojî 
grand  repo9  peut  avoir  aoUi  fou  dofavAniage.  Les 
naïades  fe  trouvent  furtoat  très-bien  de  i'exer» 
cice  en  voiinre  on  à  clieval.  Heberden  rapporte 
cfu'un  de  fes  malades  fut  grandement  foulage ,  en 
simpofa«t  robligaùoo  de  fcier  du  bois  pendant 
one  demi^kenre  tous  les  jours.  Les  voyages ,  fur- 
tont  ceux  que  l'on  fait  aux  eaux  minérales ,  lef- 
qn^Ues  peuvent  joindre  leur  aâion  mëdicamen- 
tenfe  aux  effets  du  changement  d'air  &  de  la 
dii&pation,  offrent  fouvent  auffi  un  moyen  de 
fonUonient ,  s'ils  ne  procurent  pas  toujours  une 
guériion  complète.     (  Embeic  Sxitu.  ) 

STERNO-CLAVICULAIRE,  adjcd.  {Anai.) 
SienKHclaificuians.  Qui  a  rapport  à  la  fois  au 
ftemnm  &  à  la  clavicule.  Afticuiation  Jhmo- 
claviculaire ,  Ugaméns  Jhmo  -  chvicuiaiivs 
rayonnes,  Jtemo^cUidû-mc^ïdiem. 

SrXEHO-CLXIlM-lfASTOÏDIKN    OU   StKEIIO -MAS- 

tOioiEV,  adj.  1^  f.  m.  (Anat.)  Stetrio  - cleido^ 
mafloideus.  Qui  a  rapport  aq  fternum  &  à  Tapo- 
phyfo  maftoïde.  Nom  d'un  mufcle  fitué  oblique- 
ment aa^devant  du  oou. 

l  &rtm»o-oo8TAL  ,  adj.  «i  f.  m.  (  Anat.  )  Sterno- 
cojttdis.  Qiâ  a  rapport  an  ftemum  8c  aux  côies. 
Cbauffier  appelle  amfi  le  mufcle  trianguiain  du 
Jiemum.  ^ 

STXBivo>cosTo-cx.ATio<*BinisaAir,  adj.  &  f.  m. 
(Ana/.)  Stemo'cojlo^ciai^i-humeralis.  Nom 
donné  par  Dumas  au  mu/cte  grand  peétoral. 

Srimxo^jiiiaAL ,  adj.  &  f.  m.  (  Anat,  )  Stemo- 
humerahs.  Chauflier  a  défigoé  fous  ce  nom  le 
mu/ble  grand  peétomi. 

STXBiro-jiroinixir ,  adj.  &  f.  m.  (^Anat.  )  Stemo^ 
hjoîdœus.  Qui  a  rapport  au  flernum  &  à  Tos 
hyoïde.  MujfcUJlema-kyouiien.  Mufcle  pair, 
alongé  k.  apUti,  (itné  à  la  partie  antérieure  du 
cou  ,  ayant  pour  nfage  d  abailTer  Tos  hyoïde. 

Srtxvo-vASTOÏniXR ,  adj.  8c  f.  m.  {Anat.) 
Sterno^maftoidêus.  (  yojoz  SriaHO-cuino-MAS- 
TOtnim.) 

STXWto-puMxx  ,  adj.  8i  f.  m.  {Anat.  )  Stemo- 
pubionus.  Qui  a.rM>port  au  ftemnm  8i  au  pubis. 
Chauflier  appelle  jUmo-puàifin  le  mufqle.  droit 
4e  l'abdomen. 

Stkeho.thtxoïdwh,  adj*  U  t.  m.  ÇAnat.) 
StemO'^fo§dôm.  Qui  appartient  au  fiemna  U 
au  carulage  thyroïde.  MufcU  Jlfmo-thfroïdim.  , 
MiDsciNM.  Tdn%eXllL 
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(  Voyez  ces  différens  mots  dans  le  Diétionnaire 
d^Anatomie  de  cet  ouvrage.  )     (  R.  P.  ) 

STERN UAI ,  f.  m.  r  Anat.  )  Os  pe^oris ,  dérivé 
de  ^f^f,  ou  rrf^»#» ,  la  poitrine.  C'efl  le  nom  de 
Tos  antérieur  8l  médiau  du  thorax.  Le  fiernum  eU 
aplati  d'avant  en  arrière ,  très-large  8l  fort  épais 
à  fa  partie  fupërieure ,  plus  étroit  8c  plus  mince  au 
niveau  de  la  iecoiide ,  de  la  troiGème  et  de  la  qua- 
trième côte  ;  il  s'e'largit  de  nouveau  un  peu  plus 
bas  pour  fe  rétrécir  enfuite  8l  fe  terminer  par  une 
plaque  mince ,  triangulaire  ou  de  forme  irréguUère» 
recourbée  laniôt  en  avant,  tantôt  en  arrière,  8& 
qui  conilitue  Tappeudice  euflfunue  ou  siphoïde. 

A  l'époque  de  la  puberté  cet  os  eu  encore  formé 
de  trois  pièces ,  une  lupéricure ,  la  poignée  (  manu* 
^'^«w  )  j  «ne  moyenne ,  le  corps ,  8l  la  troifième 
inférieure ,  l'appeadice  xiphoïde ,  qui  ne  fe  fou- 
dent  même  jamais  chez  certains  fujeis.  Dans  l'en- 
fance^y  chacune  de  ces  portions  eil ,  à  fon  tour , 
formée  de  plulieurs  autres.  J*en  ai  vu  trois, quatre 
8c  cioq  dans  lapremièie ,  iix8i;  huit  dans  la  seconde; 
la  Iroiûème  paroi  t  fe  dévebpper  cooftamment  par 
un  feul  point  d'oUiiication.  Bfl.  Serres  a  fouteou 
que  ces  divers  uoyaux  ofieux  font  toujours  dou- 
bles 8i  placés  côte  à  côte.  Béclard  s'eft  élevé 
contre  cette  upiniou,  en  difant  qu'ils  fe  dévelop- 
pent à  la  iile  les  uns  des  autres  \  mais  il  ne  paroi  t 
pas  qu'il  y  ait  rien  de  bien  confiant  à  cet  égard. 
Selon  Béclard,  le  flernum  feroit  formé  de  £x 
pièces  principales  ,  le  primi-ilernal ,  le  duo-Iler- 
nal ,  le  tri ,  le  quarti ,  le  quinti  &  l'ultimi-sternal. 

A  l'exception  de  la  poignée ,  cet  os  eft  gêné-* 
ralemeut  un  peu  dIus  long  et  plus  étroit  chez  U 
femme  que  chez  1  homme  :  il  efl  quehjuefois  plus 
court  8c  rarement  plus  long  que  dans  l'état  normal. 
Son  abfeoce  a  été  obferv^  5  plus  fouvent  il  relte 
fimplement  une  ou  plulieurs  ouvertures  fur  quelques 
points  de  fon  corps  ou  vers  la  réunion  de  tes  dii- 
férentes  pièces.  La  concavité  81  la  convexité  con- 
tre nature ,  les  fraâures ,  la  carie ,  la  nécrofe  ,  8c 
tontes  les  maladies  auxquelles  il  efl  fujet,  font ,  en 
général ,  daogereufes  à  caufe  de  fes  connexions 
avec  le  cœur  8c  ïe%  poumons  (1).     (Yelpxav.) 

STERNUTATION ,  f .  f .  (  Phyfiol.  )  StermUa^ 
tio^Jlemuiamentum.  Ce  mot  j  ^^nonyme  à!éter- 
nuementj  indique  le  mouvement  convuUif  des 
mulcles  expiratoires  qui,  chaffant  rapidement  l'air 
de  la  poitnue  ,  lui  fait  heurter  avec  bruit  les  pa- 
rois anfraâueufes  des  folles  nafales ,  8t  entraîner 
les  mucofités  ou  les  corps  étrangers  adhérant 
à  la  membrane  qui  tapifle  ces  cavités.  La  fiernu-  ^ 
talion  peut  être  produite  par  des  caufes  direâc^i 
ou  fympathiques  :  ainfi  un  corps  étranger ,  8e  fur- 
tout  des  poudres  excitantes  introduites  dans  U% 


(1}  f^cyti  le  DUho^naiit  d^jUâtemU  de  cet  ouvrage. 
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kiSm  nrihiff  »  proroquest  r^emitfraMt  ;  rînî* 
talion  de  U  iMiiibraQe  pkmlAÎrfi,  cpi  prëcMe  t« 
coryza ,  la  rougeole ,  &  quelquefois  même  la  va- 
rioife  9  amène  ^a  ft mbUble  réfultat.  Parmi  les 
ctMk»  (ymp9iihiwm$  9  oadoit  ranger  l'impc^ion 
d'une  viTe  lomiéf e  for  i'oeâl ,  le  malaife  de  1  «tto-* 
mac 9  je  rrfrpidiflbflUBot  des  pieds,  et  pluiieurs 
autjreu  ioOuencet  plus  oo  moias  éloignées. 

L'^4erirae»ent  en  la  ftemulation,  efl  pv^e^dë 
d'n^e  iospiralîea  à  la  fnùe  4e  laquelle  les  imifcles 
de  la  poitnoe  ft  te  diaphragme  fe  contraâent  TÎire- 
aest ,  ^Mi  même  Hmns  qiie  la  bmfe  de  la  langue 
f'ëlève  et  «ue^Toile  du  palais  s  abaifle  de  maoïère 
à  fermer  iilUirae  du  go£er ,  ea  forte  que  l'air  eft 
oblf  çé  de  paffer  k  Iravttrs  les^OMTer  tnret  pofiérienres 
de$  foŒN  Aalales. 

L'étefonetteot  »  lorfqu 'il  eft  modère  y  produit 
une  ftceuCTe  aûes  agr^ble  qui  peut  être  de  quel- 
qn'atîlîtë  y  en  excitant  modërémenl  certains  orga- 
nes ,  omIs  qui  derieot  ^inemment  noifible ,  lorf- 
qu'il  efk-rielent  y  4l  forlout  fréquemment  répété  5 
ea  effet ,  il  peut  alors  proiFoquer  des  hémorragies , 
la  Tupture  d'un  anériylîne ,  «ne  congeftion  céré- 
brale :  il  noorroit  même  eafuite ,  finon  immédia- 
tement ,  dn  metfM  médiatement ,  déterminer  les 
accidens  les  pks  graves. 

La  fternatation  a  été  rangée ,  par  les  féméiolo- 
gifles,  hu  nombre  des  f^mptômes  qui  font  parti- 
culiers à  cerlaines  maladies,  &  y  par  coafiquent  » 
propres  k  en  éclairer  le  diagnoflic. 

STEHWUTATOIRES,  adj.  (^Mat  niéd.)  Ster- 
nutatorii,  {Vcyem  Ennsniss  ,  tom.  VI  de  ce  Dic- 
tionnaire. )     X  ^*«  HsMTILfiS.  ) 

STBUTOREWK,  ai^.  i^Séméiatig.)  On  a 
éoané^cctteé^hète  à  lareCpiration  qui  fe  fait  avec 
un  ibrtrii  ptitrcnlîer  que  l'on  nomme  ronflement 
ovijlertor.  On  f  obferve  dans  t'apopflexie  U  dans 
quelques  affeSions  carottques  ;  elle  eft  en  général 
d'un  fâcheux  augure.     (  Eiiznic  Smitb.  } 

STÉTHOSCOPE ,  T.  m.  (  Séméiolog.  )  Suthos^ 
copiuni,  de  «-rifl«f,  poitrine,  *&  de  T%9%%m^  j'exa^ 
mine.  Cet  ioftrumentj  dpnt  le  nom  indique  l'n- 
fage ,  confifte^n  un  'cylindre  en  bois  tendre  »  de 
dix  &  douze  pouces  de  longueur  fur  nn  diamètre 
•de  douât  à  qainxe  lignes ,  brifé  dans  (on  milieu  ; 
parcoum  dans  toute  fa  longueur  par  xyxx  canal 
central;  •terminé,  ù  Tune  de  fes  extrémités,  qui 
correfpond  |i  foreille  de  robfenrateur,  par  une 
Surface  légèremeirt  cencave ,  À  iaqucfle  s'adapte 
nne  -plaque  ea  corne  ou  en  écaille,  percée  d'un 
tron  à  «on  centre ,  terminée  »  à  1  antre  .extrémité , 
f|ni  j^api^Uque  ^mr  le  thorax  du  malade ,  par  une 
*cavité  -en  -forme  d'entonnoir ,  fermée  par  nn  em- 
bout mobile  qui  complète  le  cjlindr^ ,  &  à 
Inivers  lequel  le  continue  le  canal  central  dont 
il  «  i\&  parlé. 
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Le  flékhofcopa^  dans  l'onginey  n'^oît  qnhm 
(impie  rouken  de  pépier  Hartement  fioeU.  Ea 
cet  état,  il  traabietteit  afies  bien  le  bmit  vefpi* 
ratoire  nn  peu  intenfe  à  lee  diverfes  noanoea  de 
la  pefioriloquie.  Mais  Laennee^  voulant  per- 
feâionoer  fon  inSroment  U.  en  étendre  Fnfage , 
effaya  différens  i^orps,  tels  qne  des  cylindres 
de  carton,  de  beîs  dur,  It  même  de  métal, 
foii  pjrene,  Toit  pleins,  qu'il  foppofoit  devoir 
êire  de  meilleurs  propagateura  des  foas  thora- 
ciques.  Aprèf  beaucoup  de  vecherehei,  ii  s'af- 
fura,  conire  \^  doonées  de  la  théorie  ^  qee  le 
bois  tendra  &  poreux  traafmetimt  avec  pin»  4'ia^ 
leofiié ,  à  ToreiUe  de  l'obfervateur,  les  bruits  pro- 
duits dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Ceft  donc  à 
cette  matière  qu'il  a  donné  la  préférence.  Le  canal 
central  lui  parut  ^aleoKot  une  oondîtioo  né* 
ceflaire>  &  fes  idéfM  font  •eooirt  imiw  à  cet 
égard. 

Qoant  à  la  foraie  de  l'înftrpment ,  fa  IMfnre 
a  le  double  avantage  de  le  rmidre  okis  por- 
tatif, &  de  permettre  d'en  varier  la  longueur, 
foivant  J»  poOtion  4u  «naïade  4Mii  fen  lit  ;  dinfe 
exJtrêmeoient  utile.  Le  pliM|ne  inohile  de  Fem- 
trémité  auriculaire  s'adapte  trèsrCpntfnodéoieBt 
a  Toreille  du  médecin  »  9c  rempifiee»  4ans  l'occa- 
fion ,  le  pl^mètre  de  M.  le  D*^.  V*»ny.  Lacavi^^ 
infundibuliforme  de  l'autre  extrémité  augmente 
confidérablepient  l'istenlité  4a  ï^$^k  retpâraiotte , 
&  ]>ermet  d'en  fai$i*  de  très-ibiblea.  EiUin , lem- 
bout^  qiii  complète  l'inUrciaieiit^  diminue  la\ré'- 
fonnance  ordinaire  de  la  voix  dans  cette  cavité ,  Je 

Îiermet  ainfi  de  diftinguer  le  fon  vocal  naturel,  de 
a  bronoho|>bonie«  de  l'égophonie^li  de  U  peâeri- 
loquîe. 

Pour  fe  Cervtr  du  •fié^bofeope,  ea  le  tient  à 
peu  près  comme  une  plume  à  écrire,  entre  le 
ponce  «Si  le^  deqx  ou  trois  doigts  qui  fuivent. 
Il  eft  bon  de  le  iAifir  irès:pfès  &  fon  exinémûë 
thoracique,  parce  que  lei  doi^  demeurés  li- 
bres fixent  le  cylindre  fur  la  poitrine  du  malade 
et  en  empêchent  1^  jraaiUatmiu.  Lm  pratciien 
un  peu  exercé  j  rti;onve,  de  plus,,  le  mojen 
d'une  forte  de  contrôle  qiH  l^av«nit  lorfque  Je 
contaâ  celle  d'exifter  entre  la  ûirface  de  la 
poitrine  Bi  celle  fh  Tinfiri^BQaL 

Il  faut,  en  général,  que  robfervateilr  foit 
dans  une  poiiti.on  jeoQimpde^  Ja  ^çâne  <qu^  dpron- 
yeroit ponrroiltv^Q^ eonfiçhliahUmentà  kmnetfe 
&  à  la  netteté  de  Tes  perceptions. 

Le  contaâ  immédiat  n*bft  prefqoe  jamais  pé- 
ceflaire.  On  pept  preoéder  aux  recherches  flé- 
thoscopiques  è  'travers  des  ^étemens  même  aflTea 
dpaif.  il  y  m  :{dns,  <ohes  4es  perfonnes  eifigres, 
les  faillies  ofleufes  s'opposent  quelquefois  à  Tap- 
plication  ezaâe  de  l'inftrument ,  condition  eflfn- 
jtieUe  de  la  .certîlade  des  'figées  dbtenns;  on  eft 
niées  obligé  de  '■uHeleAer  Jt  Ken  de  4;êtte  ap- 
plieeftêon ,  ^ne  ^  «e  «uii  pas  «rdineirepeot  à 
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rexploimlloo*  Il  y  a  pootUnl  ^etqtfe*  oorptf  dont 
rinterpofiuoa  eft  nnifible*  Q»  a  wu,  par  «léBiple , 
des  corfeu  u*  pfijB  kf^éê  ialtre#pler  conplétt- 
ment  le  bnui  refptraiDÛre  le  pla»  iBienfe.  Le» 
▼eiemeos  de  foie  oa  de  leiee,  fa/tout  eeux  qui 
foot  tricotes^  font  parvenir  à  l'oreille  des  iMfaiU 
qui  pearettl  finHder  diirers  figeei  nerbides^  la 
crepuatiooypar  exemple ^  U^  par  (Sonréqaeat»  in* 
daire  eo  errearde»  pirâlicieos  înexercÀ.  Ilefidene 
bomqne  let  maladet  ôteat  ceà  vêteaieM^  avaoi 
qa'ott  |[|rocMe  à  l'eieaftea. 

Oa  le  fert  du  fWlbdfeope  fans  l'emboot  lorC- 
qa'on  Teiit  éiodier  le  braii  refpiraioîlre,  lee  di- 
vers râles  qu  peaveat  s  j  îoiodce ,  oa  Xejbn  des 
battetaees  de  ccrur. 

Oa  doit  eoaipiéler  l'ÎDftnimeat ,  o'efl*à*dire  j 
mettre  Teltiboat ,  poor  bien  apprécier  la  rëibn- 
nattoe  broaohiqne  oa  la  broBokopfaonie  »  oa  Ttfgo* 
pkoaie ,  oa  la  pefioriloqaie*  La  raifon  ea  eft  qtie 
la  caviûî  infiiaaiibttUforgie  da  cjfb'adre  reperoa- 
taat  avee  force  la  voix  fortant  de  la  poitrine, 
oa  pooht>ii  coofen^^  celle  rëfoBDanoe  natarelle 
avec  oeUe  mi  efl  le  réfuhal  d  oa  état  motbtde. 

L'iiopreflioa  prodoiie  par  Vimpul^n  des  bal* 
ttoMM  de  césar  eft  encore  iranimile  avec  plos 
tfeaa&itedè  Ifc  de  Ibrce  par  TialUuakeot  ramena 
à  réu^  de  cj^Uadre  ooaipleU 
.  Tel  eft  l'mflruaient  dont  on  doit  la  prfciea(e 
déitoaverte  ao  eëlèbre  Laenoec ,  qœ  rKne3pcle- 
pédie  oiélhodiqQes'hoaDie  de  coaapter  an  nombre 
de  Ces  eollaboratenrsi  3t  dont  la  mort  récente 
a  caafé  des  regrets  u  aniveri*eb« 
,  Les  apfdicatioBS  nombreafes  qa'on  a  faites  du 
flëthofoope  à  des  malAdies  étran|çères  aax  vif- 
oères  tboracicpiee ,  onC  éïé  Ûé^  mdtqaëes  dans 
«»e  Dtéttonnaire*  {V^yes  SailaiOTiçaa.)  Je  o»e 
crois  difpenfé  de  les  reproduire  ici. 

De*  konmesde  beaaoeap  de  mërile  oatobercbë 
à  faipUfier  le  Aéthofcope  oa  à  eu  rendre  le 
■tameiaent  pUis  &cile.  La  plapart  de  ces  aso^ 
dificAtions  bat  ftembëes  dans  roabli.  Il  ea  eft 
«ne  po«(rtant  doat  l^^^f^KJ^  p*rait  fe  rëpaodre; 
•a.b  doit  à  M.  le  D'*  Piony.  Ce  mëdeeûi  dtf- 
•ingW,  qoi  i'eft  beaàooop  oceopë  de  l'étude  des 
fi^es  foqnne  par  la  percafljon  aiédiale  Ai  par 
Faafcultatîoo^  a  imaginé^  poor  le  premier  de 
ees  objets,  one  plaq«e  pleine,  en  ivotre,  à  Aa^ 
q«iUe  il  a  detmë  le  noai  de  pl^ffimètm.  U  a 
t^oolo  enfaite  tifaUîr  ea  un  feal  iirfhwsnt  le 
pteffidiètTe  «L  le  ftëthofcepe.  A  cet  effet ,  il  a  d'à- 
tord  diaiioÉé  le  diamètre  da  ejliadrede  Laeonecp 
ee  qsri ,  dit-îl  ^  le  rend  plos  pertatif ,  fans  altérer 
en  rie»  fis  pvopriété  condwctcîeè  des  foas.  Il  Ta 
ea  BiliM  teiape  rsttooorèt  de  Mttiière  qu'il  n'a 
plus  qoa  fis  %  b«it  powes  de  lesgueor  totide. 
L*Me  de  fét  extiréaiitée  aëlanit  en  paviUoa  de 
alarinëtie ,  %  eatie  partie  évafife  re^t  no  eai«* 
^eM  mobife.  itëi  nrinrds  deceHè  toâitoejrtufaoitd 
préiMtenf  oa  pw  ém  vit  aaqéel  a'adai^e  «n 
*       jd  faM  ptfié,   Ott  opf renie  eft 
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difpofé  de  manière  à  recevoir  lepkfiuftMrêt  qei 
fe  vide  fur  lui.  L'aotre  eatrémifté  (  ailrîenlaire) 
a  également  un  pat  de  vis  far  lequel  s'adapte  > 
an  moment  de  Tufage^  l'opercule  d^ voire,  percé 
à  foa  centre  d'un  trou  correûpesidant  au  canal 
central  da  fiédiofcope^  lequel  »  comme  on  le 
voit ,  remplace  la  plaque  aurtculane  da  ftétbof- 
cope  de  Laennec*  Un  corpe  de  rechange  ré^ 
Gemment  ajoulé.  à  cet  inflrumeat ,  fur  lequel  il 
fe  vifFe,  permet  de  l'alonger  à  voleoâi.  Cette  ad- 
dition étoit  indifpeofable;  car  la  variation  de 
longueur  du  ftélbofcope  en  eft  une  cenditioa  Vé- 
ritableoieot  iaiportstite. 

Sans  reconnoitre  ao  ftéthefcope  de  M.  Pierry 
one  fâpértonté  réelle  fur  celui  de  Laenoec ,  ott 
peut  s  en  fervir  avec  avantage.  11  offre,  comme 
)e  f  ai  dit ,  la  réunion  de  deux  inilrumens.  Au  fur- 
plus ,  la  plaque  auriculaire  du  ftélbofcope  ordi- 
naire me  fert  parfaitement  de  plefBmètre,  fans 
que  le  trou  dont  elle  eft  percée  me  paroifle  nuire 
à  cet  ufage.     (J.  A.  bx  KmoAaADic.) 

STÉTTHGSCOPIE,  f.  î.  {Séméiolog.)  Stethof- 
copia.  On  donne  communément  ce  nom  à  l'étude 
des  (Ignes  des  maladies  de  poitrine  par  le  procédé 
de  l'aufcuttation  médiate.  Dans  un  fens  plus 
étendu  y  on  l'applique  à  l'examen  des  affections 
thoraciques ,  quel  que  foit  le  procédé  auquel  on 
ait  recours  pour  en  recoonottre  les  figues. 

Si  l'on  s'arrâte  à  cette  dernière  acception  »  qui 
eft  à  la  fois  la  plus  générale  &  la  plus  exa£te ,  on 
rangera  au  nombre  des  méthodes  ftétkofcopiques 
la  preffion  abdominale  ^  l'examen  des  mouvemms 
de  la  poitrine,  la  uienfuialion ,  la  fuccuffioa,  la 
percufBon  &  1  au(€ultation« 

La  prqffion  abchminale^  recommandée  par 
Bicbat,  mais  que  les  praticiens  paroiSeot  avoir 
abandonnée  ,  tend  à  faire  connottre  l'état  àB%  or- 

Sanes  refpiratoires ,  par  le  degré  de  d^fpnée  que 
étermine  la  preffion  plus  ou  moins  forte  exercée 
for  les  parois  de  l'abdomen.  On  fent  combien 
font  équivoques  les  données  qui  peuvent  en  ré- 
fuher. 

V examen  y  à  Pœil,  des  mouêtentens  des  patois 
thûfociqueSf  feot»  dit-on,  à  recoonottre  le  fiégie 
d'une  pleuréfie;  mais  l'iinmobiiUté  des  Mufolea^ 
du  côte  pleurétique,  n'eft  pas  une  cbofis  prouvée 
dans  tons  les  cas.  Elle  doit  d'aiUeara  fe  retioaver 
dans  la  pleurod^nie;  c'eft  donc  eaeore  une  oié^ 
tbode  oe  médiocre  importance^  D'ailleurs  elle 
oblige  à  mettre  à  nu  la  poitrine  du  malade^  ce 
qui  n'eft  pas  toujours  praticable  cbas  les  femmes, 
&  n'eft  pas  ooa  plus  exempt  de  quelque  daa||er. 

La  merifuratùm  conflfte  k  Bteforer  eotnpara- 
tivement  les  deux  cA^  de  la  peâtrkie ,  dent  l'éga- 
lité iMDtareHe  fe  perd  dans  qaelqees  cas  de  pteu- 
véfie  ohrooique  aveu  épooebeoient,  Ae.  Alors, 
eu  effet ,  k  flotde  épuiebé  dikte  pe«  à  peu  le 
eleé  cerrespoadintyH  wlte  dëatslMo  eft  mime 
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nuel^efeis  Ceofible  i  la  fimple  vue.  Lorfqne  r«b- 
lorption  du  liquide  t'opère,  U  cavitë  qvi  en  eft 
le  fiëse  perd  furogreflivemeiit  de  (a  capacilë ,  le 
le  côte  qai  itoit  Te  plof  Tolamineux  fe  rétrécit 
uotablemeot.  La  menforatioo ,  comme  on  le  voit  ; 
efl  d'ane  atilité  fort  reftreinte;  il  faut  d'ailleurs 
fe  tenir  en  garde  contre  Finégalité  native  des 
deux  cavités  thoraciqnes  que  1  on  obferve  chex 
quelques  indiridas. 

La  fuca^ffion  eft  d'un  afage  encore  moins 
élendn.  Dans  les  épanchemens ,  accompagnés  de 
pnenmothoraz,  fi  on  vient  à  faifir  le  tronc  du 
malade  &  à  lui  imprimer  ane  feconOe ,  on  entend 
parfois  le  Jlot  dn  liquide.  Ce  fignei  renouvelé 
d'Hxppocrate ,  ne  fe  retrouve  donc  que  fort  rare- 
ment. 

La  percuffion  eft  d'une  importance  bien  plus 
grande,  foit  qu'on  la  pratique  immédiatement 
d'après  la  méthode  .fi^Awenbragger,  foit  qu'on  fe 
ienre  dn  plefllmèlre.  de  M.  Piorry  ou  de  tel  autre 
corps  intermédiaire.  Ce  qui  en  a  été  dit  à  l'article 
Si]fiiOT»}ux  me  difpenfe  d'entrer  ici  dans  de  plus 
amples  dévelonpemens. 

I/aufcultation,  cette  belle  8t  fi  précieufe  d(^- 
couverle  de  Laennec,  eft  furtout  d'un  immenfe 
avantage  pour  la  diagnofiic  des  maladies  de  poi- 
trine. De  même  que  la  percuffion  ,  elle  peut  être 
médiate  ou  immédiate.  L'illaftre  invenleur  de 
cette  méthode  donnoit  la  préférence  à  la  pre- 
mière ,  &  il  a  voit  raifon.  Il  me  feroit  facile  d'ap- 
puyer cette  décifion  fur  nu  grand  nombre  de 
.motifs  :  je  me  bornerai  à  en  préfenter  ici  quel- 
ques-uns. 

Pour  le  médecin  qui  en  a  fait  une  étude  fé- 
rieufe  ,  l'oreille  armée  dn  ftéthofcope  perçoit  les 
bruits  thoraciqnes  avec  autant  de  finette  &  beau- 
coup plus  dé  précifion  que  l'oreille  immédiate- 
ment appliquée  fur  la  poitrine.  Celui  au  contraire 
qui  néglige  de  s'v  exercer,  a  fou  vent  de  la  peine 
à  faifir  avec  le  ftéthofcope  les  bruits  foibles  que 
difcerne  parfaitement  le  premier.  Il  en  eft  donc 
réduit  à  laufcullalion  immédiate;  force  lui  eft  de 
s'en  fervir  dani  tons  les  cas.  Or,  il  eft  des  cir- 
conftancesoà  cette  méthode  eft  peu  convenable , 
d'antres  oà  elle  est  impraticable ,  d'autres  enfin 
où  elle  préfente,  fous  le  rapport  du  diagnoftic, 
beaucoup  moins  d'avantage  9k  de  fÛreté  que  Tanf- 
cnkation  médiate. 
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alités.  Pourquoi  d^aiUemrs  (e  condamner  ^  la  né* 
ceffité  d'un  contact  auffi  immédiat  dont  les  in- 
con véniens  peuvent  être  très*réeb ,  dans  les  ma- 
ladies contagieufes  ou  d'une  tranfmiffion  facile , 
&  dont  les  défagrémens  ne  feront  pas  moins 
fenfibles  dans  d'autres  cas,  tek  que  ceux  det 
fueurs  abondantes  8c  plus  on  moins  fétides;  de 
plaies  ou  de  véficatoires  placés  fur  la  poitrine , 
aie.  &c.  L'aufcullation  immédiate  n'eft  donc  ni 
commode  ni  praticable  dan»  tons  les  cas. 

Elle  n'est  pas  non  plus  «ne  méthode  avfli  Rîre 
que  celle  dans  laquelle  on  fe  fert  du  ftéthofcope. 
En  efiet,  Toreille  de  i'obfervateur  ne  peut  re- 
cevoir les  bruits  thoraciqnes,  à  mcôns  qu'on 
n'exerce  fur  la  pbitrine  dn  mdade  une  preffion 
affes  confidérable,  fort  gênante  dans  certaîas 
cas  de  dyfpnée ,  ce  qui  oblire  à  abréger  l'examao. 
Outre  cela,  le  contacl  s'établifl*ant  fur  use  grande 
furfacey  les  impreffions  partent  de  plufieura  pointa 
à  la  fois;  les  fenfations  fe  mnltiptient;  elles  Ibnt 
moins  diftinctes  ;  elles  fe  confondent  fenveot  ;  il 
n'eft  pas  toujours  polfible  d'aiEgner  le  fiëge  de 
chacun  des  phénomènes  obfervés.  Ajootea  qu'aux 
bruits  véritablement  pathologiqnea ,  se  mêlent 
des  bruits  étrangers,  produits  par  le  frottement 
des  parties  latérale!  de  la  tête  dn  médecin,  on 

Ear  les  vêlemens  fur  les  vêiemens  dn  malade, 
^e  ce  mélange  de  bruits  peuvent  nattre  de  graves 
erreurs  de  diagnoftic.  Enfin,  la  réfoonanœ  na- 
turelle de  la  voix,  trèe-fenfible  au  contaô  de 
l'oreille,  peut  être  prife  pour  de  U  broncho- 
phonie  pathologique ,  on  même  pour  une  peûo- 
riloquie  iinpartaite.  11  est,  dans  tous  les  cas, 
moins  facile  qu'à  l'aide  du  ftéthofcope,  de  dif- 
tinguer  l'état  nornul  de  la  voix  produite  dana 
la  poitrine,  de  celui  qui  fe  rattadie  à  dea  al* 
térations  du  poumon. 

L'aufcultation  médiate  est  donc  préférable,  i  «.  ea 
ce    qu'elle   fournit   an   médecin,    fuffisamment 


exercé,  tontes  les  données  que  présente  Tappli- 
catioa  directe  de  l'oreille;  s^.  eo  ce  qne  l'antcul- 
tation  immédiate  ne  peut  remplacer  l'autre  dana 
toutes  les  oircouftances;  Ifi*  en  ce  que  l'apparente 
fimplicité  de  la  dernière  méthode,  favon^t  la 
parefle  de  I'obfervateur  Si  le  détournant  de  l'é- 
tude férieufe  de  la  première,  le  prive  dea  ref- 
fonrces  prédenfes  qu'dle  lui  {wéfentermt;  4*.  eo 
ce  que,  poffîdant  tons  les  avanUges  de  ravi*- 


Chex  les  femmes,  8c  furtout  chez  les  jeunes  per-  1  cultati(m  immédiate  ,  elle  eft  d'un  nfagie  ploa 
fonees,  l'appUoation  immédiate  de  l'oreilie  eft    étendu,  qu'elle  offre  des  fi^es  plus  certaine, 


fouvent  un  inconvénient  ou  du  moins  un  défagré 
ment.  L'ufa^  dn  ftéthofcope,  au  contraire,  eft 
plus  compatible  avec  les  idées  de  décence ,  fi  na- 
turrtles  à  leur  fexe,  8c  que  le  médecin  doit  ref- 
peâer  toutes  les  fois  au'il  le  pent. 

Il  eft  de4  régions  de  la  poitrine  fur  lefquelles 
l'oreille  ne  peut  pas  s'appliquer  exaâement,  il 
faut  bien  alora  recourir  au  cn^lindre;  mais  de 
qnelle  utilité  fere-t41  fi  l'on  a  négligé  de  a^  exer^ 
—^  Ceci  et  v»i,  fintont  chta  ke  — *  -'^- 


qn'elle  n'en  a  pas  les  inconv&iens  8t  lea  dangers» 
Telles  sont  les  méthodes  phvfiques  auxq^les 
on  a  recoars  dans  le  diagnoftic  des  aStHStioBa 
thoradques.  BUes  ne  doivent  pas  s'exolare  om- 
tuellement;  asi  contraire,  leur  nfiiçe  conabîiié 
ne  peut  qu'ajouter  à  la  certitode  delsoia  fignes. 
Il  y  a  mêuM  ài»  cas  où  leur  coabinailiMs  eft 
indifpens^le.  Ceft  ainfi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exen^,  que  lorCque  chea  nn  Balade  dont  Je 
pmtnM  véfiMiM  trti4iMrte«ent,  on  ne  peefott 
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point  I«  bnitt  rtfptratoire ,  oa  peut  dvôice  à  l^odf- 
t«Qce  âa  pneooBothorfxc  La.  pcrcnffion  pottivoU 
isi  foire  croire  an  bon  ëut  du  côlc  qvi  réfoiiiie 
le  mieux;  PaafcQlUlioK  kuKcfueroit  k  ooq  pe.r- 
mëabilitë  de  poomoa,  fana  faire  connoitre  la  na- 
tore  de  la  maladie;  niais ,  réonier,  elles  fixent 
d'à  ne  manière  certaine  l'altëration  qui  exifte.  Cette 
utilité»  cette  néceffité  â*em ployer  concurrem* 
ment  tons  les  procèdes  ftëthofcopiqnes ,  a  été 
proclamée  par  Laenneo  lai-même.  Ceft  donc  à 
tort  cpt'oa  loi  a  reprodié  nn  attachement  ex- 
dafif  à  1a  méthode  dont  il  eft  l'inventear. 

Il  ne  seroit  pas  raifonnable  non  pins  |  9l  Laen- 
nec  le  reconnoiffoit  encore,  de  négliger  Téiude 
des  fjmptAmés  ponr  s^n  tenir  anx  moyens  phj- 
iiaaes  qni  Tiennent  d*étre  décrits.  L^examen  des 
def<Nrdres  ^wQîonnels  confiritnera  ou  rectifiera 
les  données  fiélhofcopiques  |  celles-ci  explique- 
ront à  leur  tour  &  étendront  fonvent  les  con- 
Boiflknces  fournies  par  les  (vmplômes.  Dans  une 
fcîenoe  aulB  difficile  que  Pefi  celle  du  diagnosilîc 
des  maladies  de  poitrine,  rien  ne  doit  être  né- 
gligé; tont  doit  concourir  à  éclairer  le  médeciq. 

(J.    A.    DS  KXAGABADEC.) 

STHÉNTEj  f.  f.  (PaihoL)  du  grec  rli»#f ,  ref- 
ferré,  en  \Aiia  J^nia^  force,  puiffance.  On  a 
appelé  Jlhéniçttes  les  maladies  çoe  l'on  croyoit 
dépendre  d'une  exaltation  des  aâions  &  des  forces 
organiques  El  Tttales,  par  oppofilion  aux  maladies 
afthérUques,  qui  oSVoient  un  carailère  fonda- 
mental oppofé.     (  Brich.  ) 

STHÉNIQUE,  adj.  SÛienicus.  Même  étymo- 
^^V^  que  le  mot  précédent.  Qui  a  rapport  à  la 
fihénie  ,  qui  eil  produit  par  U  ilhénie.  (  Voyez 
ce  dernier  mot.  ) 

STIBIÉ,  is,  adj.  {Pharm.')  SUbiatus.  Cet  adjec- 
tif,  dérivé  dn  mxAjtibmm,  antimoine,  efl  aflex 
|[^ënéraIement  employé  powr  caraâérifer  les  pré- 
parations jpfaarmacentiqoes  dont  ce  métal  fait  la 
bafe.  Ainn  on  dit  :  boiffon,  potion ,  pommade, 
pilules  ftibiéei. 

STIMULANT ,  adj.  (  T%émp.  géûén  )  Stimu- 
iàns*  Nom  d'on  inoyeo  on  agent  qui  an^mente 
Paâion  d'une  partie  on  de  tonte  réconomie  ;  qui 
anime  la  ritakté  des  liffiu ,  accélère  les  mouye- 
mens  det  foUdet  on  des  liquides.  Le  nom  de  fU- 
4nulant  rient  à^Jtmmlan  ,  aigmlloaner. 

On  ap|>dley&esif&iii#  la  réunion  dés  moyens  ou 
âgesu  qni  provoquent  la  flimnlation  ;  c^ft  nne 
cufle  nnmfcreefii  de>médicÉmena> 

Les  caa  oà  on  a  beCoui  de  la  provoquer  font 
en  çânénd  cens  oà  vmm  partie  on  tonte  Véco- 
nooue  a  perâtt,  par  fnile  de  maladie  apparente 
on  non ,  la  foroe^ l'énergie  qni  Ini  étoit  naturelle, 
il  dont  eUeal>efeiapQBr  bien  e&écoter  les  Conc- 
cioBM  aépefiùti  à  Vkmk  de  fimté- 
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Il  y  a  de^  ftîmulana  fféQér.aQX  »  il  7  en  a  de  lo- 
caux ,  fuivant  quils agifliei^t Tut loute  l'écoi^om^ ^ 
ou  feulement  fi;r  une  parue  ;  on  les  emploie  fui-, 
vant  le  beCoiu ,  c'eft-à-dire  fuiyant  que  toute  l'é- 
conomie oi|  ame  partie  en  éprouve  la  néceffité* 

Les  egens  (limulans  font  nombreux  ;  on  peut 
les  diviser  en  trois  dalfes  principales  :  i<>.  hygié- 
niques ;  a®,  nutritifs  ;  &>•  médicamenteux. 

Nous  placerons  parmi  les  (limulans  hygiéniques 
nn  air  plus  pur ,  on  certain  degré  de  froid ,  des 
▼ètemens  plus  chauds ,  un  exercice  fontenu  ,  nne 
faifon  favorable ,  8ic. 

Parmi  les  ftimulans  nutritifs ,  qui  font  jufqn'à 
un  certain  point  partie' de  Thygiène,  oti  doit 
ranger  les  alimens  fuccnlens ,  les  viandes  relies , 
les  confommés ,  les  jus  de  viande ,  les  vins  géné- 
reux 9  les  liqueurs  albooliques  ,  flic.  &c.  Ils  conf- 
tituent  la  diète. 

Les  ftimulans  médicamenteux  font  nombreux  , 
&  peuvent  être  rapportés  à  pluGeurs  clafles ,  tellei 
que  les  amers ,  les  aromates  ,  les  toniques ,  les  ir- 
ntans,  lesTéficaos,  8tc.  :  ce  font  furtont  eujç 
que  le  médecin  met  en  ufage  dans  les  mala-^ 
dies  ,  &  dont  il  varie  le  mode  d'adminiftration , 
les  préparations ,  la  dofe ,  &c. ,  fuivant  la  nature  . 
du  mal  qui  en  néceffité  l'emploi. 

Les  (limulans  pris  à  rinlérieur  excitent  d^abord 
une  aâion  locale  fur  reftoniac  8c  le  canal  iiiteftinal  2 
avant  d^en  caafer  une  géa(!^rale  \  il  s'enfuit  qu'il 
faut  que  ces  parties  foient  exemptes  de  toute  in- 
flammation, ou  même  d'irritation,  lorfquon  les 
adminiftrc,  autrement  ils  l'augmenferoient  fans 
produire  Texcitation  générale  qui  auroit  lieu  fans 
cette  circonftance. 

.  .  Nous  remarquerons  que  les  (limulans  locaux  font 
prefque  tous  des  remèdes  externes  ,  &  que  cepen- 
dant lis  deviennent  des  (limulans  généraux  lorlque 
leur  iiâion  cft  d'une  certaiue  inten(jté.  Ain(î  un 
vdGcatoire  de-  peu  d'étendue  borne  fon  elTet  à  la 
pat-lie  fur  Uquelle  il  eft  appliqué ,  tandis  qu'il 
caule  de  la  fièvre  &  autres  phénomènes  généraux 
s'il  e(l  d'une  certaine  dimenfion. 

On  peut  mettre  an  nombre  des  (limulans ,  cerr 
tains  agens  extérieurs^  tels  ^%  les  blelTures ,  qui 
caufent  une  irrilatipn  dans  1  endroit  oà  elles  ont 
lieu,  de  la  fièvre,  de  la  donleur,  &c. ;  des 
miafmes  ,  des  virus  ^ui ,  en  s'introduifant  dans  le 
corps  ,  deriennent  des  caufes  deftimulation,  puif- 
qu'ilen  réfulte  des  phénomènes  d'irritation ,  &  que 
toute  irritation  eft  une  flimulalion  ,  ou  plutôt  que 
toute  ftimnlation  commence  par  nne  irritation 
apercevabte  on  non. 

L'emploi  des  (limnlans  dépend  beaucoup  du 
fyftème  admis  en  médecine;  quelquefois  porté 
trop  loin ,  on  néglige  parfois  aoffi  de  s'en  lervir 
nfi^ment ,  & ,  de  nos  jouri ,  c'eft  peut-être  leur 
délailTement  que  l'on  exagère* 

Datu  tontes  les  afieâions  fébriles ,  inflamma* 
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toifet,  èfgàtiiqhetf»  i'ém|^dl  iëi  (îtifttAabs  ddit 
êité  prbhfSé  :  a  (yelnè  tromré-l-ott  roecuGcm  à*tû 
préfbrtré  dAHs  ({Uél(}iiefâ  cai  ^ftrtienlicli^  dtt  Tid^ 
flaihihàtidd ,  àéf€tit:é  chromcme  &  |io^  «irtCi  dire 
froide ,  ééékaridt  ûH  eerUtn  ûépé  âè  ftînldUli^ti 
pour  être  dëtraile  totalement.  Les  praticieni  dut 
obfervë  qae  dam  cpadqoes  afleâiona  ehrooiquet 
oa  eii  nfott  aranlageiireiiieot ,  tandia  qa'au  début 
de  cet  maladies  ils  enffeot  été  déCavantai^iix. 

I)aiis  les  maladies  nerveafes  on  peut  Admioir- 
trer  des  fttmalans  antifparmôdtciQes^  lorfque  ces 
affeai         '^  -       .     -         . 

débili 


tion  y  ae  réactioa  |  ce  qai 
nombre  de  cas. 

Mais  c'efl  dans  les  afleâlons  pnr  décompqfition 
des  tilTus  on  des  liquides  gu  on  emploie  avec  eiti- 
cacité  les  (limulans  :  anm  ,  dans  lajçangrène ,  le 
fpbacèle ,  le  fcorbut^  &c. ,  ces  roëdieamens  Cont- 
ais d^une  j;rande  milite  ;  ce  qui  ell  reconnu  par 
tous  lés  praticiens. 

Enfin,  daàs  les  épuifemens^  les  adynamies  vraies, 
la  réfolalion  des  forces ,  les  excitons  les  plus  ëncr- 
criques  font  non-feulement  employés  avec  fuccès, 
mais  ils  font  encore  le  feu!  traitement  à  mettre 
en  ufàge. 

Nous  remarquerons  que  dans  quelques  cas 
on  |Sai*oti  produire  une  flimulatîon ,  puifqu'on 
fait  évanouir  l'ad^namie  ,  renaître  la  force  £  re* 
venir  là  fanté  par  l'emploi  de  moyens  fort  oppo- 
f<^s  aux  ftîmùlations  ;  elIeSIvement  ,  en  ufant  de 
débilirans  tels  que  les  anliphlojziftiqiies ,  dans  lés 
phlegmafîès,  on  guérit  ces  affeôions,  &  les  forces 
renaïueht  à  méfure  de  leur  emploi.     (  Mékat.  ) 

STlMULtfS ,  adj.  Ji  f.  m.  (  VhyftQÎ.  &  Pathol.  ) 
Stimulus  f  ài^dUoriy  pointe.  Où  défigne  fous  ce 
nom  tout  ce  qui  eft  fufceptible  d'exciter  vivement 
rorganifmej  quelques  auteurs  réfervent  ce  mot 
pour  exprimer  feulement  l'eflet  d'une  profonde 
impreflion  oit  d%ine  vive  douleur  :  l'air  vif  des 
montagnes,  celui  des  bords  de  la  mer:  le  fulfaie 
de  quinine ,  un  véficatoire  ,  &c, ,  font  de  puiffans 
Jlimulus  qui  imprittenl  à  l'ébonomie  unie  t^ignéur, 
une  énergie  tonte  nouvelle ,  &  t^dorlnebt  foùvent 
la  fanté  à  ikn  corps  fotbie,  lan^iflant ,  on  abattu 
•ar  la  force  d\^  la  thakdie,  (/^qy^^  MÉptCATXOirs 
StiMutAiîT  dàbs  c6  Difiioniiatrls,  )• 

(  Nicolas.  ) 


i 


STŒCHAS,  (Bo/.,  Mai.  méd.)  Lapondula 
Jlœchas  L.  Plante  de  la  Didynanue  gyomofpermie 
de  Linné  &  d^  la  famille  des  Labiées  de  ae  Juf- 
fieu.  Ainfi  que  la  plupart  des  végétaux  de  la 
même  famille»  cette  efpèce  de  lavande  a  nne 
odeur  forte  Ib  àromatiqne,  nne  laveur  amère,  hf. 
contient  de  Thnile  eflfentielle.  Elle  croit  (ponta- 
nément  dans  les  Uès  Sipechades ,  d'oii  lui  çft  venu 
fon  nom. 
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Sa^  piroprîA^  ae  lUIèréBl  pomt  de  csellea  de 
la.  lapofuh  qficénala  {  pqyeM  c#  fliot)^  U  fes 
fleurs  ferrent  à  prëbater  mm  firoff  Jlmple  (ni  c^m* 
poféy  pins  employé  que  la  plante  èUe^mèaM. 

STEt)ERK  (Antoine  dé).  (Brogr.  médie.) 
Fattni  les  caofés  ()tti  (>èttW(it  artoir  coiitribfeé  à  Ist 
brilktiite  réputation  de  ce  iliédtfdtl ,  il  faet  ranger 
l'hôurtenr  d'avoir  fuccédé  à  Van-SwJétert ,  faràB- 
tagé  d*atoir  potfédé  dèfs  placée  émifténfes ,  8e  la 
manié  de  cbe^cher  à  intrôde^fè  dans  k  aMtièti» 
médiciile»  Tùfage  intérieur  def^  extraits  é^ldgHlnd 
no^mb^e  de  vé^êttttk  rêùénett ,  doM  firfqtfalérs 
on  rédoètoit  trojjy  lee  j^b^H-iéfé^i  pàttt  oier  les 
ûdmîniftfer  fntéiieàreilreiit. 

i  £1  fé* 
it  rède* 
lu  gott- 
fés  pre- 
iddëflie 
dont  il 
I  es- arts 

^ , l^étnde 

de  Ih  médecine ,  &  cinq  ans  pins  tard  Van-Swiéteu 
lui  conféra  le  grade  de  docleur.  Depuis  lors ,  fa 
réputation  s'éiablit  fur  des  bafes  aSez  folides 
pour  lui  valoir,  en  176(^9  té  tifi^  de  médeiîin  de 
la  cour;  ayant  avec  fuccês  traité  de  la  petite 
vérole  l'impératrice  Marie-Thérèfé ,  il  fut  quel- 
que temps  après  nommé  éonfeiller  aulique  8l 
baron ,  &  deviiil  fuccedivenient,  preiùier  médecin 
de  l'empereur  ,  prold-iuédecin  d<îs  étals  bérédi«> 
taires  d Autriche,  préGdent  du  confeil  det  éludes 
médicales  8c  dire£teur  fupréme  d^  flio^ilal  gé- 
néral :  titres  Lonorables  dont  il  a  joui  jufqnà  fa 
mort,  arrivée  le  U  février  ï8oS. 

La  plupart  des  écrits  de  ce  médecin  firent 
beaucoup  de  bruit  à  l'époijee  où  il  les  publm  ,  9^ 
prefqne  tous  font  relatifs  anx  propriétés  médi- 
cinales de  certains  végétaox  rénéneux ,  tels  que 
la  cigoè\  la  jufquiame,  U  pomme  épineufe,  le 
colcbique,  &c.  (^f^oyejf^  pour  la  lifte  de  f^  (ii(fé^ 
rens  ouvrages,  la.  Biographie  médiçfJeJ) 

8T0LL  (Maacitttiieii).  [Biogr.  méâfc.)  Si 
Texaûitvde  duàs  robferv^tion  s  1a  mmdeftié  du  fa-r 
voitf ,  es  im  recooûoiflimce  eny^ie  les  binmfaiteyrs 
font  an  fttmtbra  des  qitaliiés  tiidi^nfM>lM  an  mé<r 
deciii ,  à  ces  titres  SloU  doi^être  pteoë  eu  ^rMmr 
rang  des  hoMttè»  lee  pins  èevoiateMàotUbJes  de  lue 
ëpoqtie.  Né  le  it  oâobrt  i^é^^  k  QmiifeB,  en 
ëenabe  1  ii  «élttdia  fi^s  les  jéiuitee  de  Hot&^l , 
entra  dans  lenrIbciëtéM  iTiSi  ',  »  fm  iWMHë  yo- 
fbfien»  d'iiemiiiftké  à  t'Mtifietffiié  di  fMieji  «bais 
ièà  iÉnovfttiotit  qtt^ilreuKif  idtrodom  èainfeiifenr 
^ment  ùh  Ubgnee  gi«dq*e  |t  i^tîne  le  imiit  re^ 
|il%n«t  4  BiohllM»t.  {)égeâté  de  <»  gehtè  4»  trie  % 
de  eectë  dépM^Me  cMtinflellê^  ^t^  ^ta  la 
compagnie  dç  jntfM>  ytelt.  Knidw  lit  lÉddl^iiie 
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(Tab^rA  à  Siraibmirg ,  ptiis  à  Vieniiê ,  &«•  la  cir 
ièbre  de  Haen.  Ay«nt  été  reça  doAeuf  en  477», 
tt  fut  peu  9LptèB  emroyé  {Mf  le  gotivernemefit  «u-^ 
trichien  en  Hbogrie,  oà  régneit  alors  use  épi* 
d^mîe  «eaHiière.  Apièt  an  féjoor  de  quatre 
aoe  émBê  cetl«  eMMe,  U  «prêt  avoir  ea  (4u- 
iieurs  a«Ud«et  qù  portèrent  aiteînle  à  fa  oontr 
timiioo,  ce  A^ebre  midecin  reviot  à  Vienoe; 
de  HaeA  éiMOl  «len  tomM  malade,  il  fut  charge 
de  le  reiBpkiwir ,  !^  bîenlèi  aprèa  il  lui  (acçëda. 

SioU ,  aMDel  00  ne  peot  refurer  d'avoir  re«dn 
de  graodt  lervicM»  ji  la  médecine ,  a  Uoê  dpojif 
eu  des  idëes  exagërëes  fur  rinfloence  ex«lofi?e 

?[u il  attribupit^px  humeurs^  fit,  for  l'utilité  qfi'il 
appofoit  aux  ëmétiaaes.  Cependant  00  fe  trom- 
pe roi  t  beaacovip  fi  l'on  crpjoit  ^u'il  n^dcooniU 
toiijpifrs  l'inflampiatiop ,  fr  on  lui  adrcITeroit  un 
repFocbe  qpi  n'appartient  réellement  qu'à  ceux 
gui ,  Cans  avoir  lo/Ëfampient  ^médité  fps  jécriis , 
ont  TonJu  ^'imiter.  Au  J(4irpli)s.  comioe  piédecin 
liatiiiey  comme  profefleur  ji^dipieux.;^  .comme 
obCprva'eor  iitl^njùf,  on  doit  rej^t^r  ^ue  3toJl 
ait  aoiS  prompten»ent  terminé  la  carrÀç;cé  :  en 
eflet ,  il  mourut  le  22  m^v  ^7889  Ifiifiant  des  Oju* 
vrfLges  dont  plufieuri  devront  toujours  éire  re- 
gardés jcomme  de$  livres  clalliques. 

Les  écrits  les  plus  repiurquables  de  ce  méd^n, 
/ont  : 

I  ^.  Ratio  medânUm  nû/bcomio  pjrafiko  Vin- 
éQbonenfi.  Yieene,  ?•  1,  >777^  I'«  ^T?^i  ^^'» 
178Q,  Mi-8». 

20.  Aphorifini  de  cognoêcendiê  &  cumndis 
/ebfibus{i).  Vienne,  17»,  in-8®. 

STOMACAGE  ;  T.  m.  <  Pathol  )  Siomasace, 
de  rr«/c«,  boucbe,  &  de  »««•(,  manvais.  Ce 
mot ,  qui  d'après  Ton  étjrmologie  fîgniGe  mal  de 
douche,  9L  éié  employé  dans  quelques  anciens  ou- 
vrages pour  défigner  une  afleâion  fcorbuiiqoe  k, 
locale  de  cet  organe  ,  caraâérifée  par  un  ramoU 
iififement  4t  par  un  faignemeut  des  gencives , 
accompagnés  d'ébranlement  9l  de  la  ciiute  des 
dents  ;  accidens  auxquels  en  oppofa ,  dit-on ,  avec 
fucoèe  ««e  plante  que  Ton  croit  être  Vinu/a 
àhtannica. 

STOMACAL^  ALI,  adj.  {Mat  méd.,  Thérap.) 
StomaokiUiij  diérivé  de  rrê$nM)^t^  eâgmac;  qin 
Appartieat  #  i'^flooMie ,  uû  eft  boa  pour  i*eftpaiac. 
C'ôfi  en  prenimt  ce  aot  dans  oes  différentes  aocep- 
tioBSy^ue  Ton  di(bk  «otrefois  dige/hon,  oHère , 
meine ,  fiibftance  Jh^nocaiee.  Il  n'eft  plot  emr 
ployé  que  tDès^arement  év^t  ce  iex^t ,  4c  pn  lui 
iubftiiHe  aDGm  prdwkoqient  le.Q)al$;Êp|iAqwQox. 
(^V^^S»mpU)    (ft.  P.) 


Paris,  1S09,  a  Tol.^0;8«.  j  (ic  la  f^coiul  |>ar  ^aboa  & 
Corviiàrr. 
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STOM ACHÀLGIC ,  f.  f.  {Paik,)  Par  ce  D«m  ^ 
qui  eft  mal  fait,  puifqu'il  efl  coanpofé  du  OMf 
latin  Jiemachus ,  eQomac  ^  &  du  mot  grec  mkyêt  ^ 
douleur ,  quelques  médecins  ont  défigoé,  foit  les 
douleurs  toeWéuief  de  l'eftomao,  jnus  connues 
fous  la  dénomination  de  ga/lraigieSj  qui  efi  plus 
exaâe;  foit  toute  el'pèce  de  douleur  dont  la  ré- 
gion de  Tefiomac  ou  l'épigadre  peut  être  le 
iiége  :  il  eft  alors  f^nonyme  ae  cardiaigie. 

(  ËMXEic  Smith.  ) 

STOMACHIQUE  ou  STOMACAL ,  adj.  (  Mat. 
médic.  )  Stomachicus.  On  appelle  ainn  les  fnbl* 
tances  nutritives  ou  médicament  en  fes  ,  regardées 
comme  bonnes  pour  l'eftomac  5  maïs  d'après  l'état 
aâuel  de  nos  connoiflances  en  médecine,  cette 
dénomination  ne  fauroit  être  confervée  ,  puifqu'il 
nexifle  pas  une  clalTe  de  médicamens  propres  à 
être  adminiftrés  indiftinâement  dans  tons  les  ca^  de 
affeâions  de  l'eftomac,  qui ,  comme  bien  d'autres 
maladies,  reconnoiflent  une  infinité  decaufes  dit- 
férenles  qui  demandent  des  moyens  thérapeuti- 
ques propres  à  remplir  les  diverfes  indications 
qui  peuvent  fe  préfenier. 

Le  mot  Jlomacal  ou  Jiomachique  ayant  été 
pendant  long-temps ,  U  étant  encore  pour  beau* 
coup  de  perfonnes  lynonyme  de  tonique^  àeJH" 
mulant,  à^amer,  nous  renvoyons  le  leâénr  à  ces 
articles.    (  Ch.  Hin 5XtLX.  ) 

STOMALGÏE,  f.  m.  {Pqtîiol)  Stomai^ia, 
de  erofuxy  boucLe,  &  dé  MXyêç  ^  douleur,  l^ot 
ft  n^ot  j  douleur  de  la  bo;ache.  Celte  exprefCon , 
peu  ou  point  ufîlée  à  préfent,  n'indique  réeHemi^nt 
aucune  affeâion  particulière,  mais  bien  toutes 
celles  qui  ayant  leur  liège  à  la  boucbe  peuvent  y 
occaûonner  de  la  douleur. 

STOMATIQUE ,  adj.  (  Thémp.  ^  Mai.  méfUc.) 
Stomaiicus  y  du  grec  c^/u«  ,  U  boucjie*  Dénomi- 
nation employée  pour  défigner  les  pixéilicumens 
j  que  Ton  applique  aux  diverfes  parties  de  la  bouche 
Si  de  la  gorge  :  tels  font  les  dentifrices  ,  les  mal^ 
ticatoires,  les  gargarifmcs,  &c.     (  R.  P.  ) 

STOÇJATITE ,  f.  f.  {Paihxfl.  intefn)  $lo^ 
maJLis  ,  de  frûfi».  bouche*  Cette  dépbp;^at^pn  , 
par  iaqpelle  on  defi^ne  l'inflamm^aiiop  .^e  \^  mem- 
brane.muqqeufe  jui  tapi.flerin(ériet]^r  d^Ja  ifpMPhe, 
n'eft  empIov,ée  gue  ,4epui^  fort  pc^u  4p  t^WR?  >  ^ 
op  U  chercheroit.c^  vayi  daQS  JQ^.a.u^eors  ^c^ens  ^ 
tel|,qv*PîpMÇtate ,  ^pITm^apn^  BoerWyp  i  Sau- 
vagei ,  <ia(lep ,  ^c.^  au»{i  qup  d^ps  \f  pjps  grand 
noipbre  4w  pjayr|ige#  mp(|iemei.  Çeiv^n/dUni  celte 

fUP  f^pm^j  d'une  ji^art^  eue  eft  je^  qopco^dance 
avec  la  nomenclature  g^^tl^c;i;it  ^adppjée , 
&  ^ue  ^e  l'autre  elfe  évite  une  aflez  longue 
pénphrafe. 
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La  fiomatite  ,  dont  la  plupart  des  anleart  qui 
outrent  fur  lei  maladies  de  la  bouche  ont  conrondu 
le«  différente»  efpèccs,  doit  donc  être  diviKe: 
10.  enJbmaiUe  fimple  ,  a»,  en  fiomatite  aph- 
iheuje  (  ou  ApHTHEfi  )  ,  S*»,  en  JlomatUe  pultacée 
(  ou  MaoofiT  )  ,  40.  en  fiomatite  couenneufe  > 
50.  enfin  enjiomatite  gaagréneufe  (  ou  Gangrèr* 

SiaKATiTE  SIMPLE.  Dès  le  début  de  celle  ma- 
ladie on  éprouve  un  feniiment  de  cuiflbn  dans  un 
ou  plufieurs  points  de  la  bouofcej  la  muqueufe 
buccale  eft  plus  rouge  que  dans  l'élat  ordinaire  , 
&  la  fenfibUilé  augmentée  rend  les  raouvemens 
plus  pénibles  &  plus  difficiles  :  le  gonflement  qui 
accompagne  cet  état  inflammatoire  gêne  plus  ou 
moins  les  mouvemeus  de  la  langue  ,  tant  ceux 
néceffaires  à  la  déglutition ,  que  ceux  plus  mul- 
tipliés encore  qu'elle  exécute  dans  l'aflioA  de 
parler* 

Bientôt  ce5  fympiômcs  deviennent  plus  fenfi- 
bles  par  ImUnenco  de  l'air  ,  par  les  mouvenaens 
indif4>enfables  de  la  langue  ,  &  par  le  conutt  des 
corps  étrangers  (olides  ou  liquides.  Le  gonfle- 
mant  augmente  au  point  de  leudre  très-difficile 
récartement  des  mâchoires;  on  éprouve  une  cha- 
leur tiès-incommode ,  les  fon^lions  de  la  bouche 
ioQt  troublées  à  un  tel  point  que  la  maûicution 
&  la  déglutition  ne  s  exécutent  qn  avec  une  diffi- 
culté &  une  dottleiir  extrême,  &  que  le  malade 
peut  à  peine  fe  faire  entendre ,  tant  les  mouve- 
meus néceffaires  à  la  prononciation  font  pénibles 
&  douloureux, 

Cependant  ces  fjmptômei  reftent  locaux,  &  il 
eft  aUez  rare  d'en  obferver  de  généraux  j  à 
moins  que  l'inflammation ,  devenue  plus  confi- 
dérable,  ne  détermine  par  continuité  de  tifl^us 
nne  angine  du  commencement  des  voies  digef- 
lîves  ou  aériennes,  il  eu  rare,  nous  le  répétons, 
que  les  malades  fe  plaignent  de  céphalalgie,  «t 
que  la  chaleur  ^  les  mouvemens  du  pouls  l'oient 
notablement  augmentés. 

La  marche  de  cette  maladie  eS  le  plus  fou  vent 
aiguë,  &  fe  termine  par  réfolntion  au  bout  de 
huit  ou  dix  jours,  rarement  plus  lard.  Sa  termi- 
naifon  eft  accompagnée  d'un  ptyalifme  très-abon- 
dant ,  qui  dure  qu^quefois  plufieurs  jours ,  après 
la  difparitionde  tous  les  fympiômes  inflammatoires. 
Il  arrive  fouvent  que,  dans  les  endroits  les  plus  en- 
flammés, l'épithélium  fe  détache  &  s'enlève  par 
plaques  ;  cela  fe  remarque  plus  particulièrement 
quand  la  maladie  eft  due  à  une  brûlure  de  la 
membrane  muqueufe  ou  à  fan  excoriation  pro- 
duite par  un  liquide  acre.  Les  fumeurs  ïmt  ex- 
pofés  à  cet  accident  anand  ils  afpirent  le  liquide 
produit  par  la  condenfation  de  la  fumée  de  tabac 
dans  les  longs  tuyaux,  &  plus  particulièrement 
dans  les  pipes  à  réfervoir. 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  terminaifoo  de   cçtte 
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pUegiMfie  oft  toujour»  on  pr«Cf oe  toftiodri  hea- 
reafe,  à  moins  que  l'individu  ne  foitaffieâéde 
malaclies  dartreuies»  auquel  cas  elle  revêt  très- 
facilement  le  caraâère  chronique,  &  peut  alors 
durer  très-long-temps  &  mêine  oeveoir  lacorable. 
-  Les  caufes  (|ui  peuvent  donner  Uea  à  eette  ma- 
ladie font  :  riiitroduâioo  U,  fnttouC  le  f^onr  dans 
la  bouobe  de  boi fions  on  trop  chaudes  ou  trop 
froides,  de  liquides  acres,  cauftiques  ou  véné- 
neux y  tes  inégalités  des  denU,  l'accumulaticm  du 
tartre,  <l  chea  les  jeunes  eiifans  une  dentiùon 
pénible  ou  qui  fe  fait  à  la  fois  1er  plufieets  points 
ne  la  mAchoire. 

Quant  au  traitement  de  l'efpèce  de  ftomatite  qui 
nous  occupe ,  il  eft  prefque  toujours  local  flt  fe  com- 
pofe  de  collutoires  adouciffans  compofés  d'eau  de 
guimauve ,  d*eau  de  graine  de  lin ,  d'eau  d'orge 
coupée  avec  partie  égale  de  lait ,  ou  de  fumiga- 
tions aqueufes  quand  le  liquide  ne  pourra  pas 
être  fupporté.  Vers  la  fiu  du  traitement,  &  en 
raifon  de^a'  diminution  des  fymplômes  inflamma- 
toires, on*^  èJlSploiera  avec  fuccès  les  collutoires 
légèrement  aftringens,  comme  l'eau  d'orge  &  le 
miel  rofat ,  ou  acidulés  ou  même  toniqnes^  Les 
complications  d'eml>arras  gaftrique  feront  avan- 
tageufement  combattnespar  les  laxatifs  &  les  lave- 
mens  purgatifs,  &  dans  les  cas  où  les  fymptômes 
inflammatoires  prédomineroient  Se  s  annonce- 
roient  par  de  la  fièvre  Se  de  la  céphalalgie ,  on 
tirera  an  grand  avantage  d'une  fi^ignée  générale 
ou  d'une  application  de  fangfaes,  foit  au  cou, 
foii  aux  gencives  mêmes.  Si  la  maladie  paroi  f- 
foit  dépendre .  d'une  aOeâion  dartrenle  on  fcro«> 
fuleufe,  ou  diri^eroit  principalement  ses  elToris 
vers  la  caufe,  fans  toutefois  négliger  le  traitement 
local. 

Stoiiatite  apbtbeuss.  (/^o^ej  FiÈrai  K9m^ 
THXvsE,  tome  3«. ,  page  1 60  de  ce  Dittionnaire.  ) 

Stomatitx  VULTALC21  t>u  CaÉvauss..  {^Vayes 
MvGuxT,  tome  X,  page  387  de  ce  Diûionuaire.  ) 

StOUATITI  COUEN VSOSB  on  PSa0D0*lf BKMkAVXCSS^ 

Cette  maladie ,  que  la  plupart  des  auteurs  H  Van*- 
Swiéten  lui-même  ont  confondue  avec  la  gan- 
grène 8t  le  fcorbut,  6(  qu'ils  ont  improprement 
nommée  gangrène  fcoibutiquô  des  g/enùivee  ,  ul- 
cères JcoréiUiçueê  de  la  douche,  gangrène  de  ia 
bùuche,  chancres  aquatiques^  le  porte  le  plus 
ordinairement  fur  les  gencives,  la  langue,  et  la 
partie  interne  des  joues,  quelquefois  même  elle 
occupe  jusqu'aux  oommifiures  des  lèrres. 
Van-Swiéten  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 

S  las  haut ,  partageoit  l'erreur  d'un  grand  nombre 
e  nofologiftes  fous  le  rapport  des  différens  noms 
qu'ils  ont  affignés  a  cette  maladie,  en  a  cepen- 
dant donné,  dans  fes  CommentéûresyurJBoerhaaffcfi 
nne  description  des  plui  exadçs, 
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La  tkomàiiie  cosenneofe  prëfente  qaatre  p^ 
riodes  diftinfies.  La  première  efi  caraftérifëe  par 
de  la  roagear  accompagoëe  d'une  chalear  încom- 
mode  &  aone  douleur  plos  ou  moins  vive  qu'ezaf- 
père  encore  le  contaâ  des  fabUanciei  même  les 
plos  doQces*  Bientôt  après,  on  voit  apparottre 
un  nombre  plus  on  moins  confidërable  de  pe- 
tites plaques  d'un  blanc  sale ,  de  forme  irrégu- 
lièrement circulaire,  ne  différant  des  aphthes, 
qui  ne  fe  montrent  jamais  dans  cette  espèce 
de  ftomatite,  que  par  l'absence  des  petites  vë- 
ficules  par  lefquelles  débutent  les  aphtkes.  Alors 
rbaleine  exhale  une  odeUr  fétide,  &  les  gan- 
glions fous-maxillaires  font  le  fiége  d'un  engor- 
gement quelquefois  très-oonfidérable  &  qui  cause 
noe  douleur  très-vive. 

Ce  dernier  symptôme ,  qui  fouvent  eft  le  feul 
appréciable  cbez  les  jeunes  enfans  qui  commen- 
cent à  être  atteints  de  cette  maladie,  eil  delà 
plus  haute  importance,  en  ce  qu'il  peut  déceler 
une  maladie  encore  à  fon  début,  et  que  les 
autres  fymptômes  moins  sensibles  euffent  laiffé 
ignorer. 

^  La  féconde  période  eft  celle  où  les  plaques 
s'élargiflent  ai  deviennent  d'un  gris-noirâtre  & 
quelquefois  livides  ;  elles  font  alors  circonfcrites 
par  une  efpèce  de  bourrelet  qui  femble  leur 
donner  plus  de  profondeur |  la  tangue,  qui  se 
gonfle  davantage,  offre,  à  fes  bords,  des  dé- 
prefGons  occafionnées  par  les  dents,  contre  lef- 
quelles elle  eft  preffée.  Les  mêmes  dépreffions 
le  remarquent  à  la  face  interne  des  joues,  & 
quelquefois  même  il  eft  impollîble  de  rappro- 
cher les  mâchoires  fans  comprimer  la  muqueuse 
pouffée  entre  les  dents,  furtout  à  la  reunion 
des  deux  os  qui  la  forment.  La  bouche ,  tenue 
ainfi  béante,  laifle  couler  une  falive  très-abon- 
dante et  très-fétide;  les  joues  fe  gonflent, &  ce 
gonflement  gagne  insenublement  Tes  gencives , 
cpiand  celles-ci  n'ont  pas  été  le  fîége  primitif  de  la 
maladie;  il  gagne  auffi  la  fertiffure  des  dents 
âc  en  détermine  l'ébranlement  &  quelquefois  la 
chute.  Le  gonflement  &  la  senGbifité  des  gan- 

f plions  fous-maxillaires  augmentent,  la  fièvre  s'al- 
ame,  la  face  fe  tuméfie  &  devient  quelquefois 
très-rouge.  L'anxiété  extrême  Sl  la  nrivation  de 
fbmmeil  impriment  aux  malades  une  forte  de  trif- 
teffe ,  qn'accompaj^nent  une  fufceptibilité  ej^cef- 
five  8l  une  impatience  qu'augmente.jencore  la 
diSîculté  où  ils  font  de  fe  faire  comprendre  des 
perfonnes  qui  les  entourent.  Cette  période,  plus 
longue  eo  général  que  la  première ,  dure  le  plus 
communément  de  fix  à  dix  jours. 

Dans  la  (roifième  période,  que  l'on  pourroit 
auffî  appeler  période  de  stafe ,  les  fymptômes 
ne  font  aucun  pro^s;  le  gonflement  semble 
cependant  vouloir  diminuer,  &  quelquefois  auffi 
les  fauffes  membranes  commencent  à  le  réforber. 
Cei!e  période,  qui  ordinairement  eft  de  courte 
darée,  eft  cependant  affujettie  à  la  docilité  du 
Médxoinb.  Tome  Xltt. 
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malade  I  qui   quelqaefoit  la  prolonge  par  dei 
écarts  de  régime. 

La  quatrième  9l  dernière  période  raaiène  en 
quelques  jours  les  parties  dans  leur  état  naturel  ; 
la  reforption  commence  s'opère  entièrement; 
l'épithélium  fe  reproduit,  et  il  ne  reste  plus 
aucune  trace  de  la  maladie. 

La  ftomatite  couenneufe  furvient  à  tout  âge; 
mais  c'eft  plus  particulièrement  les  enfans  qui 
en  font  atteints.  Les  canfes  qui  donnent  lieu  à 
cette  maladie,  abftraction  (aite  de  celles  qui 
aj^ffeut  localement,  comme  la  préCence  d'un 
liquide  acre  ou  délétère,  du  tartre  en  furabon- 
dance,  des  caries  ou  des  inégalités  des  deats, 
font  :  la  o^alpropreté,  le  mauvais  régime,  l'ac- 
cumulation a'individns ,  et  furtout  d'enfans ,  dad's 
des  établiffemens  peu  fpacieux,  mal  aérés  ou 
humides.  On  la  rencontre  auffi  le  plus  (ouvent 
dans  les  hôpitaux  deftinés  anz  enfans ,  dans  les 
prifons,  dans  les  camps,  où  elle  i*e&  quelque- 
fois montrée  épidémiquement.Tont  porte  à  croire 
qu'elle  n'eft  pas  contagieofe* 

La  maladie  (|ui  nous  octo.ape  peut  fe  compliquer 
d'antres  maladies  plus  ou  moins  graves,  telles 
que  la  bronchite ,  la  pneumonie ,  8l  de  phleg- 
mafies  gaftro-iateftinales  ;  alors  elle  eft  plus  grave 
éi  fe  termine  le  plus  fonveat  d'une  manière  fâ- 
cheufe. 

Nous  oe  parlerons  pas  ici  d'une  variété  de  la 
ftomatite  couenneufe  ^produite  par  l'ufage  exceffif 
des  mercuriaux  ;  il  fera  très- facile  de  la  recon* 
noitre  par  les  fymptômes  commém^uratifi* 

l^hérapeuiiçue  de  lajlomatiie  couenneufe»  Le 
traitement  qui  convient  à  la  première  période  de 
cette  raalame ,  ainfi  qu'aux  autres ,  eft  plus  local 
que  général ,  Se  peut-être  le  feul  oue  l  on  doive 
employer ,  à  moins  d'indications  précifes.  On  s'en 
tiendra  donc  dans  la  première  période,  U  tant 
que  les  fymptômes  dénoteront  de  l'inflammation , 
aux  moyens  confeillés  pour  la  ftomatite  fimple , 
tels  que  collutoires  ou  fumigations  adouciffantes  ^ 
lavemens  aqueux  ou  légèremont  laxatifs,  81  pédi- 
luves  fimplej  ou  finapi&.  On  combattra  l'injflanu 
mation  des  ganglions  fous  -  maxillaires  par  des 
cataplafmes  de  farine  de  ^aine  de  lia ,  & ,  fi  le  cas 
l'exige ,  par  une  application  de  quelques  fangfues  ; 

Îiuand  ces  fymptômes  feront  combattus ,  il  uiudra 
e  hâter  de  s'oppofer  à  l'engorgement  intérieur  par 
l'ufage  de  moyens  plus  énergiques.  C'eft  alors  qu  on 
emploiera  avec  fuccès  le  collutoire  tant  recom- 
mandé par  Van-Swiélen;  collutoire  qui  fe  com- 
pofe  d'un  mélange  d'acide  hydrocblorique  Ac  de 
miel,  dont  les  proportions  varient  en  raifon  du 
plus  ou  moins  d  inflammation  &  de  fenfibilité  des 
parties  malades.  Quelquefois  même ,  quand  l'ato- 
nie  eft  extrême,  on  devra  non- feulement  em- 
ployer l'acide  hydrocblorique  pur ,  mais  encore 
faire  ufage  d'acide  très-concentré.  On  fe  fert 
pour  celte  opération  d'un  petit  pinceau  de  char- 
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jte  9  que  l'on  fretDpe  dans  le  coliulolre ,  &  avec 
equeî  on  touche  à  plaGears  reprifes  les  parties 
recoartvtes  de  plaques  pfeudo^membraDeufes  : 
il  eft  eoDvenabU  dm  répéter  cette  opëtation  plu- 
fieurs  ibis  par  )oar«  L'urgence  des  cas^  d'aiUeurs , 
doit  goider  W  médecin  tut  ce  qu'il  doit  faire  ;  nëan- 
moins  il  feroît  peu  convenable  de  faire  plus  de 
trois  applications  dans  les  vingtrquiiire  heures. 
Quand  la  maladie  eft  fpécialeoieat  perlée  far  Us 

gencives,  il  faot  introduire  le  awëlaage  entre 
*,a  dents  au  mojren  d'une  plume,  taillée  comme 
pour  écrire,  &  que  Ton  chargera  d'une  petite 
quantité  de  liquide~à  la  fois. 

M.  Guerfent  a  eiayë  plufteurs  fois  à  l'Hôpital 
des  Elolans ,  d'après  le  conCeil  de  M.  Bretonneau , 
médecin  à  Tours ,  de  liuhftitiier  à  Tacide  bjdro- 
chloriqoe  Tahia  en  pondre  te  dëiayé  dans  une  pe* 
tite  quantité  d'eam^  de  manière  à  en  faire  une  ei*- 
pèce  de  pâte  qu'on  applique  fur  la  partie  malade  ; 
mais  il  ora  pas  obtenn  da  l'alun  plus  de  fuocès  que 
de  l'emplot  de  l'acide.  Dans  certains  cas ,  d|it  cet 
habile  médecin  y  \W\m  a  f>^ri  Si  trèq-rapideraent 
des  maladies,  qui  avoien^  été  rebelles  à  l'acide  hy- 
drochlocique  ,  &dan#  d'autres  au  contcaire  i'akin 
a  éckoui,  S(  Tacide  hydrochloriqoe  a  feuLréolli. 
Ce  favant  praticien  en  dît  autant  du  nitrate 
d'argent  fonda,  dont  il  s'eft  quelquefois  fervi 
avec  l'occès  à  défaut  des  deux  autres.  11  le  regarde 
comme  particttlièfement  propre  à  rébrimer  le 
bourfonfOement  indolent  des  gencives.  Il  coofeille 
auflï  f  pour  oonrîger  la  fétidité  de  l'haleine,  l'ufage 
d'un  collatOM^e  préparé  avec  nn  quart  on  moitié 
de  liqueiir  d^  Mbarroque»  M.  Guecfent  penle 
aolG ,  Tans  iQutefoiâ  l'avoir  jamais  e£ayé ,  qu'il 

Sourroit  fe  faire  qne  le  chlonuoe  d'ox^^  de  fo- 
inm  p^r  remplaçât  av6Q  «vantage  l'acide  hy- 
drocUqriq^^e  ^i;.  l'alun. 

La  fiomatile  conenneofe  nerenrielte  exige  un 
trailemeni  ton!  difi'érent.  Dans  ce  cas,  la  pre- 
mière iiutication  à  rea^)lir ,  fera  de  faire  ftif- 
pendre  tout  traitemôit'  mercuriel,  8t  des  garga- 
rifmes  compofés  d'une  difleintion,  de  borate  de 
fonde,  dans  la  proportion  d'un  demi-gros  pour 
deux  onces.  de>  liquide  ,  triompheront  bientôt  de 
ces  fympl6iDea,  fiMrtoot  fi  on  y  joint  l'ofage  de 
qoelqœs  kx^tiii» 

Les  foins  propbylafiKqoes  propres  à  éloigner 
cette  maladie  &  à  en  prévenir  le  retour,  font  tous 
t^rés  de  Thygiène ,  &  confiflent  dans  raflainilTe- 
Bient  8c  l'agrandiflement  des  lieux  où  font  réunis 
un  grand  nombre,  d'individus,  dans  un  régime 
fain  8l  5urié,  8t  dans  l'ufage  &  la  pratique  des 
foins  de  propreté  db  la  bouche,  au-  moyen  de 
gargarifmes  légèrement  acidulé^. 

StO«ATITl   GAHGRXllIUaiL   OU    GAHORàwS   BX   LA 

Boecnv.  Cette  maladie ,  qui  a.  été  obfcrvée  par 
Pabriee  de  flilden ,  qne  Sauvages  a.décrite  fous  le 
tfom  étntcro/U  i^fùntiUs  ,  3i  dont  Saviard  ,  Yan* 
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Swiélen  5  Capde  ville  dans  les  Mémoires  de  PAca^ 
demie ,  MM.  Baron  &  Ifnard ,  le  premier  dans  un 
mémoire  particulier,  &  le  fécond  dans  fa  ihèjè 
inaugurale ,  ont  fait  connoître  exaâement  la 
marche  &  les  différentes  efpèces ,  e(l  très-comnaune 
dans  les  hofpices ,  &  furtout  dans  les  hôpitaux  oè 
les  enfans  font  réunis  en  grand  nombre;  on  la 
rencontre  anlfi  alfez  fréquemment  dans  les  quar- 
tiers populeux ,  malfains  &  habités  par  ans  mal- 
heureux. Cette  maladie  ne  s'obferve  que  très-ra- 
rement chez  les  adultes;  cependant  il^s  peuvent 
eu  être  atteints»  couimQ  le  prouve  une  obf^rvation 
rapportée  par  le  D^.  Baron.  Aux  caules  que  nous 
avons  énumérées  plus  haut,  on  peut  encore  ajou* 
ter  comme  catifes  prédifpofanles ,  la  malpropreté  » 
le  manque  d'alknens  fains,  les  convalefcences 
pénibles  des  inflammations ,  les  ëialhèfes  fcorbu- 
tiques  &  fcrofuleufes.  Elle  peut  néanmoins  fe  dé- 
velopper chez  des  fujets  fains  &  placés  dans  les 
conditions  hygiéniques  les  plus  favorables* 

M.  Ifnard,  qui  a  donné  de  cette  maladie  la 
defcription  la  plus  exade  que  nous  poffëdtons , 
admet  deux  périodes  dans  fa  marche  :  nne  pre-? 
mière,  caraâérifée  par  l'ulcération  de  la  mem- 
brane muqueufe  &  le  gonflement  œdémateux  de 
la  joue;  une  féconde,  par  le  développement  de  la 
gangrène.  La  première  période,  dit  M.  Ifnacd  dans 
i  on  Mémoi  re ,  que  nous  ne  fa  urions  mieux  faire  que 
de  tranfcrire  prefque  littéralement  ,,s'annonce  par 
une  ulcération  fuperficielle  ,  untqpe.,  rarement 
multiple ,  de  la  membrane  muqueufe  des  joues  ou 
àei  lèvres ,  d'abord  blanchâtre ,.  peu  étendue,  nul- 
lement doulouieufe  &  n'incommodant  pas  les  en- 
fans  ,  qui  continuent  à  manger  &  à  i'e  livrer  aux 
amufemens  de  leur  âge  ;  bientôt  la  furface  eft  iné- 
gale, raboteufe,  s'agrandit,  devient  d'un  grit 
laie,  fe  recouvre  d'une  matière  purulente^  lea 
joues  fe  tuméfient  &  la  bouche  exhale  une  odeur 
très-fétide.  Cette  tuméfaSloiv,  qui  fait  des  pro- 
grès très -rapides,  envahit  les  lèvres  &  les  pau- 
pières,;  la  peau  qui  recouvre  ces  parties  ell 
luifante,  &  le  tilTu  cellulaire  fonSf-jacent  eft  infil- 
tré &  rénilenl;  alors  une  falive  faoieufe  s'écoule 
en  abondance  &  principalement  pendant  la  nuit. 
Cependant  aucune  des  fondions  ne  font  troublées 
8c  les  digeftions  fe  font  comme  à  Tordinaire ,  &. 
cette  afTeâion  peut  fe  borner  à  l'ulcération  de  la 
membrane  muqueufe  &  au  gonflement  de  lajoue. 
Dans  la  deuxième  période  ,  Tinfitt ration  de  la 
joue ,  des  paupières  ,  des  lèvres ,  augmente  fenfi- 
blement,  la  partie  cle  la  joue  qui  çorrefpond  à 
Fulcéraiion  intérieure,  fe  couvre  d'une  tache 
jaune  qui  devient  noire  &  qui  indique  d'une  ma- 
nière certaine  que  la  partie  comprile  entre  l'ulcé- 
ration intérieure  &  la>  tache  efi  frappée  de  gan- 
grène ;  alors  la  maladie  fait  en  peu  de  temps  les 
progrès  les  plus  rapides  &  les  plus  atarmans,  âc 
la  joue ,  les  lèvres,  les  panplèrea  font  en  moins  de. 
huit  jours  transformées  en  nne  malTe  pqtride  , 
qui,  tombant  en  lambeaux,  entrains  avea  elf« 
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les  denU  &  les  gencives.  Les  os  diimàU  foat  re* 
couverts  d'oa  enduit  noirâtre  qui  s'enlève  facile* 
ment,  &  laiffent  voir  le  tilTu  foin  &  fans  la  moindre 
altération.  Les  (y m plooics  généraux  font  loin  d'êire 
en  rapport  a^ec  les  lymptômes  locaax;  quelquefois 
même  il  font,  à  peine  (enfibles  à  les  mallieiiTeux 
eofaus  mangent  k  digèrent  jufqu'an  moment  de 
lenr  mort.  Dans  quelques  cas  cependant,  la 
refpiration  eft  gênée  &  le  pouls  fréquent;  on  ob« 
ferve  rarement  des  fymptomes  cérébraux ,  mais 
ordinairement  les  enfans  font ,  vers  la  fin  de  la 
maladie ,  tourmentés  par  une  diarrhée  collîqua- 
ttve  que  rien  ne  peut  apaifer,  &  qui  contribue 
beaoconp  fans  doute  à  abréger  le  terme  fatal. 

Cette  gangrène  fuit  la  même  marche  lorfqu'elle 
attaque  les  parties  céDilales  externes  des  jeunes 
filles  :  ainfi,  une  ulcmition  parott  à  laDtce  interne 
de  l'une  des  grandes  lèvrea  y  les  parties  voilioes 
s'engorgent ,  9t  cet  engorgement  le  comporte  de 
la  même  manière  y  9l  préfente  les  mêmes  caraâèrea 
quQ^elui  qui  fe  développe  aux  ^neej  Tnlcère 
s'agnfndit ,  pnfle  à  l'état  gangreneux  ^U  envahit 
en  peu  de  jonrs  tontes  les  parties  externes  de  la 
génération ,  ai^fi  que  les  parties  voiGnes*  Enfin  , 
quel  que  bit  fon  fiége,  cette  an'eâion  a.  nne 
marche  aulfi  rapide  que  funelle ,  Il  la  mort  for- 
vient  ordinairement  du  troifième  an  huitièœ 
jour^  à  dater  de  l'apparition  de  la  tache  bvide. 

On  ne  peut  confondre  eette  maladie  avec  la 
pullule  maligne  qoi  ad'eâe  une  marche  contraire , 
èL  commence  toujours  en  dehors  Si  fe  propage  de 
dehors  en  dedans.  I[  feroit  plus  facile  de  la  con* 
fuodre  avec  le  charbon  avec  lequel  elle  a  pin* 
lieurs  points  de  reHemblance  ;  mais  la  méprife  fe- 
rcMt  peu  fâckenfe ,  les  indications  curai ives  de  ces 
deox  maladies  éUnt  y  à  peo  de  chofe  près  ,  les 
méoies. 

Le  proTîoftic  de  la  ftomatite  gangréneufe  eft  en 
l^énéral  fâcheux  ,  8i  prefque  tous  les  enfans  qui 
ea  font  atteints ,  furtout  dans  les  hôpitaux  ,  y  fuc* 
combent  ;  mais  il  eft  probable  que  beaucoup 
d'eotrVorguériroient  fx  on  vouloit  les  ifoler  &  les 
ilacer  dans  des  Neox  plus  convenables ,  ce  qui 
eiHHt  très-facile  û  v^ne  adminiitration  ,  auili  igna- 
r»nte  que  rontinière  »  ne  s'oppofoit  tous  les  jours 
aux  améliorations  que  réclament  eo  vain  les  mé- 
decins. Van-Swiélen  aiTure  avoir  guéri  piuûeurs 
enfans  de  cette  terrible  maladie;  &  M.  le  profef- 
feor  Mar)olin  dit  avoir ,  dans  fa  pratique  particu* 
iière ,  obtetra  dev  réfuhills  fatîsfâifans  des  mêmes 
moyens  qui  échouent  tous  les  jours  dans  les  h6*- 
p«4anx. 

Si  tVm  feîrroitverture  des^  cadavres  dès  enfaus 
qoi  ont  fuccomb^  à  cette  maladie ,  en  trouve 
quelquefois  des  traces  de  gangrène  dans  les.  vif- 
cères  y  9l  aottmment  dans  Feftpaiac  &  les  pou- 
mons. 

Thérxfpeutique  de  tajlomaiit&gangféntmfi.  Le 
traitement  d^  cette  maladie ,  foit  qu  elle  Ait  foi| 


s  xo 


j3i 


r. 


fiiige  à  k  boocbe  i  foit  qu'elle  o^sorpe  -les  parties 
génitales ,  offre  des  difRcnltés  très-grandes  ^  tant 

Ï»ar  la  marche  inûdieufe  &  ra{>ide  qu'elle  revêt 
buvent  que  par  l'indocilité  des  enfans.  Quoi  qu^il 
en  foit ,  dès  que  la  nature  dn  mal  eft  bien  reûon- 
nue  y  &  fans  attendre ,  bien  entendu  i  que  la  gan- 
grène ait  fait  des  progrès ,  il  fau^  totioher  très* 
louvent  les  taches  blanches  ou  lea  ulcérations  gri- 
fâtres  avec  un  pinceau  de  charpie  trempé  dans  un 
mélange  ,  à  partie  égale  y  de  miel  8i  d  acide  hy- 
drochlorique  ;  &  fi  le  mal  continue  néanmoins  à 
faire  des  progrès ,  on  emploiera  cet  aeide  pnr  ^  & 
même  concentré^  mais  dès  que  les  efchares  gan- 
gréneufes  exiftent,  ce  moyen  ,  devenu  infufiiiant , 
doit  être  remplacé  par  le  cautère  aûeel ,  U  il  ne 
faut  pas  craindre  d'appliquer  le  fer  rougi  à  blanc 
fur  les  parties  qu'on  aura  préalablement  excifées, 
foit  avec  un  biftouri ,  (bit  avec  des  cifeaux. 
MM.  Gnerfent,  Baron  4^  jpkifieurs  antres  l'ont  em- 
ployé quelquefois  avec  iuccès.  U  probablement 
ce  moyen  eût  réulfi  plus  fouvent  entre  leurs  mains, 
s'ils  en  eùfient  fait  uiage  à  une  époqcre  (dus 
rapprochée  de  l'învafion  de  la  gangrène  5  mais 
quelquefois  on  n'eft  pas  maître,  en  ville  fur- 
tout,  d'avoir  recours  à  ce  moyen;  alors  on  doit, 
comme  le  recommande  M.  MarjoUn^  après  avoir 
excifé  l'efchare,  couvrir  la  plaie  fui  en  réfuUe, 
de  charpie  fortemeni  faopondrée  de  nitrate  d'ar-« 
gent  fondu ,  revenir  i  ce  moyen  plnfieurs  fois  fi 
cela  eft  néceflaire ,  après  quoi  on  fera  des  loiÂeAs 
avec  du  vin  chaud ,  &  on  panfera  la  plaie  avec 
des  plumaOeaux  enduits  d'ong^ient  ftyraX  >  qu'on 
recouvrira  de  compreftes  imbibées  d'eau-de*vie 
camphrée.  Le  chlçrure  de  Coude  a  ét^  employé 
auOi  avec  beaucoup  de  (accès ^  U  M.  MarjoUn 
rapporte  qu'on  enfant  chea  lequel  la  gaiigrène 
occupoit  toute  l'épaifleur  de  (a  joue  fil  formoit 
une  ei^chare  de  plus  d'un  pouce  de  diamètre  « 
&  qu'il  n'avoit  pas  jugé. convenable  de  caoié-* 
rifer ,  fut  panfé  avec  des  bourdonnefii  de  chat- 
pie  imbibes  de  chlorare  de  fonde  étendu  d'eau  , 
âc  guérit  parfaitement  fans  employer  la  future  , 
bien  que  la  plaie  fût  très-étendue  :  il  a  obfervé 
en  outre  que  clwufjuç  fois,  que  i'on.touohoil  les 
chairs  avec  cette  l'ubftance  eUes  prenoient  une 
;  couleur  blanche  ,  3t  que  l'odeur  gaegr'otnf^^toit 
;inftantanément  délruue^ 

On  donne  le  confeil  de  faire  cooeher  les  enfans 
fur  le  côté  malaise  pour  favorifer  Téconlemeot  de 
la  falive ,  qui  feroit  af alée  (ans  dette  précaution 
*  &  produiront ,  par  les  propriétés  délétères  que  lui 
communiquent  les  miaUnes putrides  que  fourniflent 
les  parties  mortifiées»  des  eccidensqui  fe  déve- 
loppent fouvent  vers  la  fin  de  la  naJadie  ,  nous 
voulons  parler  de  la  diarrhén  coiliquaiive.  On  a 
également  recommandé ,  avee  raij'on ,  de  iaire 
fouvent  4^^  1^  bouche  des  injeâions  avec  un 
mélange  de  décoâion  de  Quinquina  &  de  miel 
rofat  y  qu  bien  avec  nn  mélange  d'eau  d'orge  & 
4'acide  bydcocUoriqûe  â«tns  U  pnoportion  d'u« 
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demi^grot  â*«cide  par  once  d*eaii  d'orge;  ces 
moyens  doivent  fartont  être  mis  en  ofage  tontes 
les  fois  qne  les  malades  peuvent  boire  on  prendre 
quelque  nourriture.  Quant  au  gronflement  pâteux» 
luifant  9l  pen  douloureux  que  Pon  obfenre  autour 
d»$  efchares  yûeSL  eflentiellement  atonique  $  on 
doit  donc  les  recouvrir  avec  des  comprefles  trem- 
pées dans  une  décoâion  amère ,  aromatique  ou 
alcoolique.  Les  topiques  ëmoUiens ,  s'ils  étoient 
employés ,  ne  feroient  qne  (avorifer  fon  dévelop- 
pement. 


HKn  font  atteints,  des  autres  enfans  fains  on  atta* 

3 nés  d'autres  midadies^  à  caufe  de  l'odeur  infeâe 
es  miafmes  qui  fe  dégagent  des  parties  malades  ; 
mais  »  nous  le  répétons ,  on  n'obtiendra  jamais 
d'iamélioration  de  cette  nature  dans  les  hôpitaux 
tant  que  l'adminiftration  n'en  fera  pas  confiée  à 
des  hommes  dont  la  philanthropie  pourra  être 
éclairée  par  la  comioiflance  âeê  befoîns  réek. 

(  Ce.  Hmhxlls.  ) 

STOHATORRHÂGIE^r.  f.  iPaOolog.  intem.) 
Stomatorrhagia y  de  rr»/i«i^  bouche ,  Il  de  fnvf^f^ } 
je  romps.  C^  le  nom  que  Franck  a  lionne  à 
l'hémorragie  provenant  d'nn  point  quelconque 
de  la  cavité  de  la  bouche,  foit  que  le  fang 
vienne  des  gencives ,  du  voile  dn  palais ,  de  la 
face  interne  des  joses,  foit  que  les  piliers^  la 
luette,  la  langue  tu  même  le  pharynx,  le  four^ 
niflent. 

Quoique  l'hémorragie  de  la  bonche  dépende 
le  plus  feovent  de  la  léfion  de  quelques  -points 
de  la  membrane  muqueuse  qui  en  revêt  la  fur- 
fàce^  qui  peut  être,  on  preffée  entre  les  dents 
pendant  la  mafiication  on  pendant  des  convul- 
uons,  on  bleffée  par  nn  corps  étranger  intro- 
duit dans  4a  cavité,  on  bien  encore  intéreifée 
dans  une  opération  chirurgicale  telle  que  la  fec- 
tion  du  filet,  la  réfefiion  des  parties  féparées 
du  voile  du  palais  dans  l'opération  de  la  fta- 
pfarloraphia,  l'ablation  de  la  luette,  des  amyg* 
dales,  d^nn^  partie  on  de  la  totalité  de  la  langue 
on  même  l'extraôion  d'une  dent  y  on  obferve 
quelquefois  cette  efpèce  de  ftomatorrhagie  dans 
le  foorbot,  dans  la  fièvre  jaune,  et  chea  les 
femmes,  dans  de  certains  cas  de  déviation  des 
règles.  On  voit  aufli  quelques  perfonaes  chez 
lemuelles  cette  hémorra^e  reveC  le  caractère 
périodique  Se  fe  reproduit  à  des  intervalles  dé- 
terminés) dans  ce  cas,  elle  eft  toujours  annoncée 
par  une  torgefcence  il  une  injection  très*maN 

?née  de  la  membrane  muquenfe  qui  doit  en 
tra  le  fiége,  par  des  maux  de  tête,  par  des 
l>ourdonnemens  dans  les  oreilles,  &  même  àt% 
étourdiffemens,  qni  ne  eeflhnt  que  quand  le  fang 
eoule;  il  arrive  fonvent  que  les  malades,  qui 
Mi  dié}è,  par  expérience,  la  connoiflance   de 
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la  manière  dont,  chex  eux,  celTent  ces  symp- 
tômes ,  provoquent  l'hédDorragie ,  en  divifant  avec 
un  corps  puiotu,  un  cure-dent,  par  exemple , 
la  membrane  muqueuCe  et  les  gencives  eUea- 
mêmes. 

L'hémorragie  de  la  bouche  n'eft  prefque  jamais 
confidérable  quand  elle  eft  le  réfultat  d'une  exha- 
lation feulement,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
lorfqu'elle  dépend  d'une  opération  chirnmcale 
telle  que  celles  qui  ont  été  citées,  en  Uifani 
Ténumération  des  caufes  qui  pouvoient  y  donner 
lieu.  L'hémorragie  caufée  par  la  seâion  du  filet 
ou  par  l'extraction  d'une  dent  peut  être  aSex  con-» 
fiderable  et  durer  alTez  long-temps  pour  produire 
un  aflbibliflèment  inquiétant ,  et  même  la  mort. 

S'il  eft  facile  de  diftinguer  une  hémorraçie 
de  la  bouche,  quand  le  fang  coule  en  petite 
quantité ,  il  n'en  eft  pas  de  même  q|uand  l'hé- 
morragie eft  confidérable;  quelquefois,  dans  ce 
dernier  cas ,  le  fang ,  avalé  en  quantité  et  rendu 
par^  les  vomiflemens,  a  fait  croire  à  des  hé^r- 
ragies^  de  l'eftomac  on  à^t  poumons  ;  mais  i^ 
fuffiroit  de  faire  pencher  la  tête  en  avant  pour 
fortir  de  doute,  fi  les  figues  qni  caracténient 
l'hématémèse  &  l'hémoptyne,  t<us  ^e  le  mucus, 
les  alimens  ou  l'air,  ne  manquoient  dans  les 
cas  de  ftomatorriiagie. 

Quant  an  traitement  de  cette  maladie,  il  varie 
fuivant  les  cas;  fi  elle  eft  accidentelle,  on  peut 
la  combattre  par  des  coUutoiras  aftringens  ^  tels 
que  l'eau  froide  fimple  ou  acidulée  avec  du 
vinaigra  ou  l'acide  fulfurique;  fi  elle  eft  pro- 
duite par  l'extraâion  d'une  dent,  on  eft  quel- 
quefois forcé  de  boucher  l'alvéole  avec  de  la  cire, 
ou  de  cautéiifer  avec  nn  ftylet  rougi  à  blancf. 
Celle  qui  eft  dépendante  de  la  déviation  des 
règles  doit  êtra  combattue  par  Iw  moyens  pro* 
près  à  rappeler  les  menftraes  à  leur  fié^e  lu- 
tnrel;  mais  quand  elle  eft  devenue  habituelle, 
elle  cefle  d'être  une  maladie,  <i  fon  interrup- 
tion en  deviendroit  une;  il  faut  donc,  dans  ce 
cas,  non-feulement  fe  garder  de  la  fupprimer, 
mais  encore  il  convient  d'y  fuppléer  par  des 
applications  de  fangfues  dans  la  Jbouche  même  ^ 
s'il  furvient  des  accidens  qu'on  puiffe  attribuer 
à  fon  interruption;     {Qsl*  Uxitmkxxx.) 

STOMO- GASTRIQUE,  adj.  {^Anat.)  Stomo^ 
ga/bicus.  Mot  employé  par  le  prof.  Cbanffier, 
pour  défigner  l'artèra  coronaire  Jhmachique 
ou  gaftrique  Jupérieun  f  parce  qu'elle  avoifine 
l'orifice  cardiaque  de  cet  organe.  {J^oycM  Cm- 
LiAQux  &  CoaoïTÀiaK  dans  le  Didiormaùù  tfA- 
natomie,  ) 

STORAX,  f.  m.  (Bo/.,  Mai.  méd.)  iVqyex 
Sttaax.) 

STORYNE,  f.  f.  {Jn^.  de  chir.)  Suivant 
Arétée  ^  les  Anciens  fe  fervoient  pour  tirer  dn 


Digitized  by 


Google 


s  T  R 

fang  da  ne2 ,  d  on  infirument  qu*ik  noimnoieiit 
rr«pv9«  j  d'où  on  en  fait  le  moi  Jhryne  ,  aajour* 
d'Jmi  pen  ofiië. 

STRABISME ,  T.  m.  {PathoL)  Strabi/nuts ,  de 
rrfmSêf^  loncbe.  On  donne  ce  nom  à  ane  dilpoG- 
tion  ▼icieafe  det  organes  de  la  vue ,  dans  laaoelle 
les  azea  optiques ,  an  lien  d'être  (imaltanement 
diriges  vers  le  même  objet ,  font ,  an  contraire , 
divergens ,  on  plus  conrergens  qu'il  ne  conyien* 
droit ,  en  ëgard  à  la  diflance  à  laquelle  eft  placé 
le  corps  que  Ton  regarde.  On  prétend  avoir  auffi 
obfervë  nn  ftrabifme  porticaij  c'eft-à*diredans 
lequel  Tnn  des  axes  oculaires  étant  horizonul , 
l'antre  étoit  obliquement  dirigé  de  haut  en  bas  ou 
réciproquement.  An  furplus,  comme  cette  mau  vaife 
difpoGtion  des  yenx  tient  uniquement  à  un  défaut 
de  concordance  dans  l'aâiôn  des  mnfcles  deliinés 
à  mouvoir  ces  organes ,  on  conçoit  qu'il  peut  y 
aroir  plnfieum  variétés  de  firabifme;  cependant  le 
pins  commun  eft  oelui  que  Ton  nomme  conter' 
gent  on  dip^rgent.  Quelques jperfonnes  ont  penfé 
que  cette  maUdie  pouvott  affeâer  les  deux  yeux 
à  la  fois  i  mais  pour  fe  convaincre  du  peu  de  fon- 
dement de  cette  opînion ,  il  fuffit  de  réfléchir  à  la 
définition  du  moi  firabifme,  Se  bientôt  on  fera 
convaincu  qu'il  efl  anffi  unpolfible  de  loucher  des 
deux  yenx  en  même  temps^  qu'il  feroit  impoffible 
de  le  faire  avec  un  fenl  œil. 

Parmi  les  canfes  les  plus  générales  du  ftrabifme 
babitnel ,  on  a  rangé ,  i^.  Hnégalité  dans  la  force 
des  mufcles  moteurs  des  yeux  5  %^»  une  différence 
dans  I4  force  refpeâive  de  ces  organes  ;  &»•  l'ba- 
bitode  de  rej^arder  les  objets  de  ires-près|  4^  une 
iiruation  vicieufe  de  la  cornée ,  eu  égard  à  l'axe  de 
Vœ\\  y  réfultant  d'un  manque  de  concordance  dans 
rinfertion  des  nerfs  optiques  ;  mais  de  fortes  rai- 
ibos  portent  à  croire  que  cette  dernière  caufe  ne 
peut  être  admife.  Qoelle  que  foit ,  au  fnrplus ,  la 
vériuble  caufe  du  ftrabUme ,  il  peut  èitejymp^ 
tomatique  on  ^eritiel,  pqffager  ou  permanent , 
congérualon  acquis.  Dans  lapopleaie ,  l'épilepfie  » 
les  convnlfioos ,  l'ivrefl*e ,  le  firabifme  n  eft 
réellement  qu'un  fymptôme  •  9l  communément  il 
difparoit  avec  la  caufe  qui  ra  fait  naître;  cepen- 
dant beaucoup  d'exemples  prouvent  que  fouvent 
il  a  fubfifié  à  U  fuite  de  convnlfions.  Quant  au 
ilrabirme  eOentiel ,  comme  il  tient  à  un  vice  de 
l'organifation ,  il^oit  généralement  être  perma- 
oent  :  c'eft  celui  que  l'on  remarque  1^?^*^  ordi- 
nairement chez  les  enfans  qui  paroiflent  ne  l'a- 
voir contrafié  que  par  fuite  de  la  oireâion  vicieufe 
dans  Uauelle  ils  recevoient  la  Ininiàre  lorfqu'ils 
étoient  oans  leur  berceau. 

Le  développement  dn  firabilme  eft  ordinaire- 
laent  accompa^^  de  diplopie ,  Ifc^  ce  n'eft  au'an 
bout  d'un  certam  temps  que  la  duplicité  des  objets 
cefle*  C'eft ,  an  refte ,  nn  fait  dont  il  eft  facile  de 
fe  convaincre  knrfqn'en  preflant  latéralement ,  avec 
le  doigt,  Tmii  des  denx  yeux ,  on  change  la  durée- 
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tion  de  fon  axe  optique  j  les  parties  de  la  r^(ine 
qui  fe  trouvent  alors  impremonnées  n'étant  plus 
celles  qui  dans  l'état  naturel  i'étoient  de  la  même 
manière ,  il  en  réfolte  une  double  image. 

Une  quefiion  importante  eft  ceUe-ci  :  Peut -on 
euérir  le  ftrabifme  ed'entiel ,  congénial  on  acquis  ? 
Les  moyens  que  l'on  a  jnfau'à  préfent  propoféa 
pour  remédier  à  cette  dilpobtion  vicieufe  de  l'or-* 
gane  de  la  vue  font  ingémeax,  mais  peu  efficaces  : 
ils  ont  tons  eu  pour  but  de  rétablir  entre  les  axes 
optiques  U  coïncidence  de  leurs  monvemens  ;  à 
cet  eflêt  on  a  imasiné  des  mafqùes ,  des  bémi- 
fpbères  concaves ,  des  tubes  noircis ,  qui ,  placés 
devant  les  yeux  &  percés  d'un  petit  trou  dans  l'en-* 
droit  correfpondant  à  la  pupille,  forcent  à  diriger  ^ 
fimultanément  les  deux  jeux  vers  le  point  que  1  on 
veut  regarder.  Il  eft  clair  que  dans  rufase  de  l'un 
ouelconque  de  ces  moyens ,  le  point  edentiel  eft 
de  placer  les  pupilles  artificiell.es  avec  une  préci-* 
(ion  extrême,  fans  quoi,  loin  de  guérir  la  maladie, 
il  ne  pourroit  que  l'ageraver  :  quelquefois  auffi 
on  a  confeillé  des  béucles  à  miroirs  qui ,  par  la 

§êne  qu'elles  produifent ,  engagent  à  ramener  l'œil 
ans  U  direâion  naturelle.  Enfin ,  dans  le  fira-* 
bifme  déjpendant  de  la  foiblefle  de  l'un  des  yeux , 
on  a  penlé  que  l'on  parviendrait  à  remédier  à  la 
déviation  des  axes  optiques  en  fortifiant  d'une 
part  l'œil  foible,  êi  de  l'autre  en  aflbibliflant  l'œil 
fort;  ce  à  quoi  on  efpéroit  parvenir  en  couvrant 
ce  dernier ,  et  en  forçant  ainC  le  malade  à  fe  fer- 
yir  exclnfivement  du  premier.  Il  eft  fans  doute 
inutile  de  dire  que  dans  les  cirooaftances  ou  l'on 
pourroit  regarder  la  paraly  Ge ,  ou  l'eut  coqvulGf 
des  mufcles  de  l'œil  comme  la  caufe  du  ftrabifme  , 
ce  feroit  alors  contre  ces  affeâions  principales 
qu'il  fiiudroit  dii^er  le  mode  de  traitement. 

(  Thil.  a.  ) 

STRAMOINE ,  f.  f.  {Bot. ,  Mat,  méd.)  Datutn 
ftraifwnùitn.  Cette  plante ,  que  l'on,  connoît  auffi 
fous  le  nom  de  pomme  épineufr ,  appartient  à  la 
famille  des  Solanées.  Elle  eft  originaire  d'Améri- 

Sue,  "&  naturalifée  en  France  avec  tant  de  profu- 
on  qu'elle  y  paroit  indigène  :  elle  fleurit  en  juin 
Ac  juillet ,  ftLfe  trouve  abondamment  dans  les  lieux 
cultivés  8t  au  voifinage  des  babitations.  Toutes  les 
parties  de  cette  plante  répandent  une  odeur  très- 
défagréable  &  vireufè ,  odeur  qui  devient  beau- 
coup plus  fenCble  fi  on  froifle  quelques  parties 
entre  les  doigts. 

Let  parties  de  cette  plante  que  l'on  emploie  en 
médecine  font  la  tige  &  les  feuilles,  que  l'on 
adminiftre  en  poudre  à  la  dofe  de  deux  à  Cx 

grains,  incorporés  à  du  fucre  en  poudre  è  la  dofe 
e  denx  grains.  Ce  médicament  peut  être  admi- 
niftre pendant  très-long-temps  fans  rien  changer 
dans  l'exercice  des  fonôions  ;  mais  il  faut  cepen- 
dant en  fuivre  les  efiets  avec  foin ,  car  dès  qu'il 
commence  à  porter  fon  afiion  fur  le  cerveau ,  on 
doit  redouter  nne  foule  d'accidens  plus  ou  moins 
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§  rares,  qsiie  raccèdeot  de  la  manière  faîrante: 
'abord  le  malade  fe  plaint  d'éloardiflemens ,  de 
pefanteur  de  tête  s  fa  firnre  devient  rouge  &  fa 
papitle  ell  fenfiblement  mlat^e  ;  ^  la  dofe  eft  aug- 
meatëe,  alors  tous  les  appareils  reOenteot  Ton  ac- 
tion 9  le  malade  éprouve  d!e  la  féoberelTe  à  ht  gorge 
avec  foff  extrême  ,  le  pouls  efl  tres-irrégulier^  & 

Fafle  en  peu  de  temp«  de  Tétat  de  plénitude  à 
état  de  foibleffe  ;  ou  il  ell  fucceflivement  fréquent, 
îrrégnlier ,  pefit  ou  intermittent  ;  des  fueurs  abon- 
dantes furvieunent  ,  ou  quelquefois  des  déman- 
geaifons  à  la  peau ,  des  éruptions  ou  un  ptjra- 
firme  tiès-abondant;  l'appélit  ell  plutôt  augmenté 
que  diminué;  les  digeuions  troublées  occaGon* 
nent  de  la  diarrhée  ou  une  condipation  des  plus 
opiniâtres  ,  &  pendant  que  ces  efTets  organiques 
ont  lieu,  le  malade  éprouve  une  congedion  vers  le 
cerveau  qui  détermine  une  foule  de  phénomènes  , 
tels  que  la  perverCon  âa  fens,  la  perle  de  la 
rue  &  de  l'ouïe,  l'engourdiflement  des  mufcles 
fournis  à  la  volonté  ,  lymptômes  qui  font  bientôt 
faivis  d'un  délire  furieux ,  de  convulfîons  ou  de 
paralyfie. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  on  a  obtenu  beaucoup  de 
fuccès  de  l'emploi  de  ce  médicament  dans  le  trai- 
tement des  véfanies ,  des  convulGons  ,'de  didé- 
rentes  ade£lions  fpafiuodiques  ,  &  notamment  de 
répiiepfie  ;  mais  si  {ejîramonium  offre  à  l'art  de 
guérir  un  puiifant  moyen ,  fon  application  de- 
mande la  plus  grande  prudence. 

(  Cb.  Hknkslle.  ) 

STRANGULATION,  f.  f.  (PathoL  &  Méd. 
lég,)  On  donne  fpécialement ,  en  pathologie  & 
en  médecine  légale ,  le  nom  àtjîrangulation  (  du 
mot  hiiin  JlranguluCio ,  étranglement)  au  genre 
de  mort  produit  par  une  forte  coridriction  exercée 
autour  du  cou.  (]e  genre  de  mort  peut  être  le 
réfultat  4^  fuicide  ou  de  Tbomicide;  il  eft  le 
plus  commuoiémeut  exécuté  à  Taide  d'un  lien 
fortenrent  ferré  autour  du  cou ,  &  ,  dans  ce  cas,  il 
peut  y  avoir  fimple  con(lri6Hon  ,  ou  de  plus, 
fùfpenfion;  la  flrangulalion  peut  d'ailleurs  être 
exercée  d'une  autre  manière  encore;  c'eft  ainG, 
pfar  exemple,  que  Liitre  a  rapporté  l'obferva- 
tîon  d'une  femme  que  deux  hommes  avoient 
étranglée  en  lui  ferrant  le  cou  avec  les  mains. 

Les  phénomènes  que  produit  la  ilrangulation 
(Impie  lont  fort  analogues  à  ceux  qui  s'obfer- 
vent  dans  la  fufpenGon;  feulement ,  dans  ce  der- 
nier cas ,  le  poids  du  corps ,  les  violences  exer- 
cées par  le  bourrean  ou  par  les  aOTalIînSy  pendant 
on  après  la  pendaifon,  peuvent  déterminer  d'au- 
tres léfiotis  que  celles  qui  fe  remarquent  com- 
munément lotfqoe  le  cou  a  été  fournis  à  une 
cônfhiâion  fimple,  fans   fufpenCbn. 

On  a  beaucoup  difputé  fur  la  manière  dont 
la  mort  avoit  lien,  foit  dans  la  ilrangulation, 
foît  dans  la  pèndaifon.  Les  modernes  lont  loin 
d^êtr0  parfaitement  d'accord  e^tre  ^ux  f4r  ce. 
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point;  il  paroit  cependant  naturel  d'inCirer  de 
fenrs  recherchef  que  la  fdfpenGon  de  la  refpi- 
ration  par  l'occlnGon  des  voies  aériennes ,  à 
laquelle  s'ajoute  le  plus  fouvent  une  congefiion 
cérébrale  plus  on  moim  marquée,  eft  ta  oaafe 
la  plus  ordinaire  de  la  mort  par  Arangulation 
&  par  fufpenGon ,  en  forte  que  ce  genre  de  mort 
doit  être  rapp.)rté  à  l'asphyxie»  ^  en  partie 
aulG,  dans  beaucoup  de  cas,   à  fapoplexie. 

Hâtons -nous  d'ajouter  que  dans  la  pèndaifon, 
8l  même  dans  quelques  cas  de  ûrangulation  portée 
à  un  degré  extrême,  la  léfion  de  la  moelle  épi- 
nière  peut,  feule,  caufer  direâement  la  mort, 
par  la  fufpenGon  lubite  de  l'iiinervatiou.  Quant 
à  l'opinion  du  D''.  Foderé  fur  la  part  que  peu- 
vent prendre  à  la  fuppreflion  des  fondions  vi- 
tales, les  nerfs  de  la  huitième  paire  étreints  par 
le  lien ,  &  à  celle  plus  nouvellement  exprimée  de 
la  production  de  la  mort  par  fyncope  en  pareil 
cas,  il  efi  plus  difficile  d'admettre  uu  de  rejeter 
fans  un  examen  fuffifant  one  théorie  qui  ne  re- 
pofe  guère  que  fur  des  preuves  négatives.  Mais 
entrons  dans  quelques  détails,  &  appuyons  fur 
des  faits  l'explication  que  nous  avons  donnée 
de  la  mort  par   Urangulation. 

i®.  Phénomène^  obfetvés  jur  le  vivant.  Tout 
le  monde  fait  que  les  premiers  effets  d^une 
conftriâion  un  peu  forte  du  cou  font  tous  des 
indices  d'une  congefiion  cérébro-faciale  :  la  face 
rougit  &  devient  violette,  la  langue  fe  tumé&e, 
les  yeux  s'injectent,  Larmoient,  &  deviennent 
faillaus,  la  vue  s'obfcurcit,  des  étincelles  appa- 
raiffent,  la  tête  s'embarraffe,  la  connoifLince  fe 
perd  «  un  état  de  flupeur  apopleûique  furvient  \ 
de  plus,  lorfqu'il  y  a  fufpenfion,  on  obferve 
fouvent  une  éreflion  du  pénis  qui  peiGfle  après 
la  mort ,  If.  qui  est  même  acco^npagnée  de  l'ex* 
crélion  du  fperme.  La  mort  furvient  comme 
dans  l'aiphyxie  &  l'apoplexie,  c'efl-à-dire  que 
la  refpiration  céfle,  &  que  bientqt  la  circula- 
tion, l'innervation  tk  toutes  le«  fonctions  qui 
en  dépendent,  s'arrêtent.  Si  la  flranguLation  n'a 
point  été  trop  prolongée,  &  fïirtout  G  des  lé- 
iîons  graves  n'ont  point  été  déterminées  par  la 
conflridlion  du  lien^  par  le  poids  du  corps,  par 
les  mouvemens  imprimés  a  la  tèie  ou  au  corps , 
tcomme  cela  fe  voit  fortout  dans  la  fufpenGon, 
la  mort  peut  n'être  qu'apparent,e  y  les  auleuci 
citent  pluGeurs  exemples  a  individus  rappelés  a 
la  vie  après  avoir  été  pendus  ou  Gmplemeot 
étran(>lés.  C'ell  aiuG  que  Morgagni  rapporte  l'ob- 
fervation  d^que  femme  étranglée,  au  moyen  d'un 
drap  tordu  autour  duçou,  par  def-aGaiGns,  qui 
la  laifTèrent  pour  morte,  ^,  qui  fut  rappelée  à 
la  vie  par  U  faigoée,  après  être  refiée  pluGeurs 
heures  privée  de  içntiment  %  .de  mouvement, 
la  face  gonflée  8d  (ivide,  la  bouche  remplie 
d'écume,  &c,  C'eQ.encoce  ainC  que  Wepfer  cite 
l'exemple  d*^a  bpipame  et  d*une  fempae.qui  fur- 
vécurent  au  fu^pUce  de  \%  corde^  le  prea»i«r 
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«ffirtnoit  n'avoir  éprouvé  aucune  fenfalïon  dou- 
loureufe,  8t  étoit  reflé  plufieurs  heures  comme 
enseveli  dans  un  profond  fommeil^  la  femme  étoit 
tombée  dans  nn  eiat  apopleâique  &  avoit  perdu 
complètement  le  foavenir  de  ce  quelle  avoit 
éprouvé. 

%^,  Recherches  anatomiques^  Un  des  ré  fui- 
tats  les  plus  remarquables  des  recherches  &  des 
expériences  des  modernes,  &  notamment  de  celles 
de  MM.  Esquirol  &  Orfîla,  eft  que  le  lien  à  l'aide 
duquel  s'opère  ordinairement  la  ilrangulation  ou 
la  fofpenfion,  JaifTe  des  traces  à  peu  près  fem- 
Llables  fnr  le  con,  foit  que  l'individu  ait  été 
étranglé  vivant,  foit  qae  l'on  ait  penda  feule- 
ment le  cadavre. 

En  effet,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  d'après 
&f.  Orfila,  la  pean  offre  prefque  toujours  la 
même  altération  an  niveau  du  (illon;  elle  efl 
jaunâtre,  deflechée,  tranflucide,  femblable  à 
da  parchemin;  le  tifTu  cellnlaire  fous-cutané  efl 
sec,  blanchâtre,  filamenteux ^  rarement  eccb^^- 
mofé,  lorfque  la  fufpenfion  a  été  opérée  pen- 
dant la  vie,  jamais,  lorfqu'elle  a  eu  lieu  après 
la  mort.  Le  peaucier,  les  mufcles  fus  et  fous» 
hyoïdiens,  s'offrent^  ordinairement  dans  l'état 
normal.  On  rencontre  cependant  quelquefois  des 
ecchymofes;  bien  plus,  M.  Orfila  lui-même  a 
trouvé  fur  le  cadavre  d'un  individu  qui  s'étoit 
pendu ^  une  alTez  grande  quantité  de  fang  épanché 
à  la  partie  pojlérieure  du  cou ,  fous  les  mufcles 
trapèzes,  fplénius,  &  dans  leur  épaifl'eur  ainfi 
que  dans  le  tiffu  des  complexus.  Outre  ces  lé- 
f ions ,  lorfqu'il  y  a  eu  fufpenfion  ,  &  surtout  lorf- 
que à^%  violences  extérieures  ont  été  imprimées 
au  corps  pendant  la  pendaifon,  on  peut  ren- 
contrer à^%  fractures  de  ï%i%  hyoïde,  du  larynx  , 
de  la  féconde  vertèbre  du  cou ,  la  luxation  ou 
la  fracture  de  Tapophyfe  odontoïde  de  celte 
vertèbre,  la  diduction  des  surfaces  articulaires, 
l'arrachement  des  ligamens  qui  unilfent  les  deux 
premières  vertèbres,  &c. 

X)ans  nn  grand  nombre  de  cas ,  le  cadavre  olFre 
l'état  propre  aux  afphyxiés  \  le  fang  confei ve  fa 
liquidité  5  l'encéphale  &  les  poumons  font  gorgés 
de  fang  noir  3  on  tirouve  anfll  fréquemment  de 
l'écume  fangoinolente  dans  la  trachée  &  les  bron- 
ches. Il  eft  cependant  des  cas  où  l'on  ne  rencontre 
aucune  trace  de  léfion  autre  que  Timpreffion  de 
la  corde.  M.  Ëfquirol  rapporte  notamment  l'ob- 
lèrvaiion  d'une  femme  aliénée  qui  fe  pendit  «  & 
fur  le  cadavre  de  laquelle  on  n'obferva  aucune 
des  léiions  propres  à  ce  genre  de  mort.  IVT.  Orfila 
a  vu  la  même  chofe.  Dans  ces  cas ,  doit-on  ad- 
mettre (pie  la  mort  a  pu  avoir  lieu  par  fyncope  ? 
Il  efl  clair  que  cette  opinion  ne  repofe  que  fur 
de%  preuves  négatives ,  &  que  tout  an  plus  peut- 
cHi  la  régarder  comme  afTez  vraifemblable.  Mais  , 
il  eft  une  autre  caufe  de  mort  qui  paroît  appuyée 
fur  det  argumens  plus  folides  ;  je  veax  parler  de 
celle  qui  confiile'  dâot  là  fuppreflion  lubite  de 
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l'innervation  par  léfion  de  la  moelle  épinière^ 
Quelqneà  expérimentateurs  avoient  déjà  fait  ob- 
ferver  que  l'on  pouvoit  donner  la  mort  à  certains 
animaux  ,  tels  que  les  lapins  ,  les  chaU ,  en  tirant 
brufquement  en  fens^  inverfe  leur  tête  &  leur 
queue  :  chez  ces  animaux  ,  en  efîet ,  l'articulation 
atloïdo-axoïdienne  efl  aOez  foible  pour  céder  à 
cette  traâion ,  &  pour  permettre  le  tiraillement  de 
la  moelle  épinière.  M.  Anfiaux,  de  Liège  ,  a  vu 
fur  le  cadavre  d'une  femme  qui  s'étoit  pendue 
dans  fon  grenier,  nn  diaflafis  de  l'articulation  des 
mafl'es  latérales  de  Tatlas  &  de  l'axis ,  avec  rup- 
ture du  ligament  pofléricur  ,  qui  lui  a  paru  pou- 
voir permettre  dans  ce  cas  l'explicatioB  de  la 
mort  par  la  léGon  de  la  moelle  épinière.  Nul 
doute  ,  d'ailleurs,  que  cette  explication  ne  puifTe 
convenir  aux  cas  où  l'on  trouve  luxée  ou  fracturée 
Tapophyfe  odontoïde  de  Taxis.  Enfin  Nf.  Foderé 
avoit  émi  l'opinion  que  la  conflriâion  dea  nerfs 
de  la  huitième  paire  pouvoit  avoir  part  à  la  mort 
des  pendus  :  il  efl  vrai  que  la  ligature  de  ces 
nerfs  ,  toujours  mortelle  ,  d'après  Legallois  ,  pro- 
duit l'a  fphyxie  par  ocolufion  de  la  glotte,  &  peut- 
être  aufli  par  paralyfie  des  poumons  ;  mais  la  ra- 
pidité de  la  mort  des  pendus  Si  la  manière  dont 
elle  s'opère  ne  paroifTent  pas  favorables  à  Topir 
nion  de  M.  Foderé. 

D'ailleurs ,  t^ut  en  reconnoiffant  avec  M.  Or- 
fila ,  que  la  caufe  générale  &  direâe  de  la  mort 
par  flrangulation  &  par  fufpenfion  confifle  dans 
l'interception  du  palTage  de  l'air  dons  la  trachée  , 
on  doit  admettre  q«ie  la  conflriâion  générale  des 
vaifTeaux  tu  des  nerfs  du  cou  doit  concourir  à 
hdler  la  mort ,  furlout  en  ce  qu'elle  produit  la 
ftafe  &  la  rétention  du  fang  veineux  dans  l'encé- 
phale &  fes  dépendances. 

3°.  Traitement  de  Vafphyxie  par /Iran guhition. 
Nous  avons  vu  précédemment  que  des  individus 
étranglés  &  pendus  avoient  pu  être  rappelés  à  la 
vie  par  des  moyens  convenables.  La  faignée  oc- 
cupe le  premier  rang  parmi  ces  moyens  ;  en  effet, 
il  exifle  ordinairement  chez  les  individus  dont  il 
s'agit ,  un  étal  de  congeflion  cérébrale ,  &  même  de 
coDgeflion  cardiaque  &  pulmonaire  qui  indique 
évidemment  l'emploi  de  ce  remède  héroïque. 
L'expérience  d'ailleurs  a  prononcé  fur  son  utilité, 
&  lui*  feul  a  fuffi  pour  rendre  la  vie  à  plufieurs 
fuiets  pendus  ou  étranglés.  On  doit ,  en  outre , 
faire  concourir  au  but  qu'on  fe  propofe  tous  les 
procédés  en  ufage  dans  les  cas  d'afphyjiie,  tels 
que  les  friûious  ,  l'infufllation  pulmonaire  ,  l'élec- 
tricité ,  le  galvanifme ,  &c.  La  trachéotomie 
même  peut-être  tentée ,  &  M.  Orfila  n'héfite  point 
à  dire  qu'il  regarde  cette  opération  comme  un 
excellent  moyen  de  prévenir  la  mort  dans  un  cas 
de  fufpenfion  fans  léfion  de  la  moelle  épinière. 

Quand  la  flrangulation  n'a  été  que  momen- 
tanée ,  il  fuffi  t  d'eulever  le  lien  qui  comprime  le 
cou  pour  rendre  la  fanté  au  patient.  Je  me  fuis 
pendu  ,  moi-même  ,  à  l'âge  de  fept  ans ,  fc  dqà  , 
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fana  avoir  es  gaire  d*aa(re  fooflirance  ^u^aae 
rrande  frayeur  k,  an  fentimeot  de  froifTemexit  à 
fa  peaa  da  coa ,  je  commençait  à  perdre  connoîf- 
(ance ,  lorfc^ue  le  hafard  amena  ma  mère  à  mon 
fecoars ,  qtn  fe  hâta  de  me  dëcrocber  &  de  m*en- 
1e  ver  le  ruban  de  fil  qui  me  /erroit  le  cdh.  Ma 
figure  I  rouçe  &  bouffie  pendant  la  fcfpenfion , 
devint  pâle  immédiatement  après  (  probablement 
par  reflet  d*un  refte  de  terreur  )  ,  Se  la  pean  de 
mon  cou  refta  froilTée  k.  ridëe  dans  le  lieu  où  le 
ruban  avoii  été  appliqué  ,  maïs  fans  ecchymofe. 

4^*  QueJKon  médicoMgoJe.  M.  Orfiia  pense 
que  l'on  peut  réduire  aux  deux  problêmes  fui- 
vans  ,  les  qneftions  médico-légales  relatives  à  la 
firangulation  :  A.  des  traces  de  conflriûion  on  un 
lien  exiftant  à  la  région  du  cou  ,  déierminer  fi  la 
Itran^ulation  a  été  exécutée,  ou  non ,  du  vivant 
de  Tindividu  ;  B.  fi  la  ftrangulation  a  en  lîeu  du 
vivant  de  Tindividu  |  rechercher  fi  elle  ell  le  ré- 
fuirai  de  l'homicide  ou  du  fnicide. 

i«r.  Problème.  La  Jlrangulaiion  a  ^t- elle  été 
opérée  aidant  ou  après  la  mort  ?  Voici  les  fignes 
donnés  par  Michel  Alberti  {Sxftemajuri/pr.  med, 
fom.  I  y  pag.  224  )  comme  caraâériftiques  de  la 
mort  opérée  par  Itrangulation  &  par  fufpenfion  : 
f^ift  fiifpenfi  habent  veJUgia,  Junis  in  collo 
cori/iriâti  ,  cifculo  aliquo  fubliifido  ,  fuggillaio  , 
inià  rima  ^fiffurâ  arâtius  intrà  cutein  pénétrante 
&  circumduâtâ  ,  ut  &  {fuandogue  plané  alicubi 
incifa  ;  circà  hanc  Junis  lineonam  &  circulum 
reliifua  cutis  ^Jl  contruâta  ,  rigida  ,  imd  irregu- 
lariter  rugofa:  lingua  ejl  tumida,  intrà  dentés 
deprejfa  ,  lit^ida  ,  aut  dentibus  inc\fa,  aut  con-- 
torta^  adejl  fpuma  aûte  os  ,  autfpuma  injau" 
cibus  fanguinolenta ,  aut  muciiago  fanguino* 
lenta  è  naribus  effluit  :  oculi  guidem  concapi  , 
fed prœter  folituni  tumidi  funi  &  fèmi-clau/î  ,  ra- 
rius  etiam  cartilagines  glottidis  &  epiglottidis  de* 
prejpœ ,  diftortœ  ,  lacerœ  &  contritœ  Junt  :  ver- 
tebrœ  colli  prœcipuè  tune  luxaiœ  reperiuntur , 
quando  ejusmodi  hominesfub  manibus  alterius, 
aut  camificis  fujpenfi  fuerunt ,  qui  pro  accele^ 
randâ  Juffbcatione  caput  antforfum  depritnere 
Jblet  j  ut  proptereà  colli  pertebrœ  luxentur  :  la- 
bia  funt  tumida  &  livida  ,  totum  corpus  œquali- 
ter  rigei,  digitijunt  contra^i  &  in  apicibus  lit^idi^ 
imà  brachia  &  crura  Junt  litfidaj  in  pulmonibus 
prœcipuè  deprehenduntur  Jigna  Jlrangulationis  ^ 
ut  &  in  corde  &  dextro  imprimis  ventriculo  ^  nec 
non  in  cerebro ,  figna  pel  extrapq/ati  fanguinis 
objervantur  y  pelvaja  fànguijera  poldè  turgida 
Junt  $  diaphragma  in  fujperifis  ut  plurimum 
verjus  thoracem  reirahitur.  Tous  ces  figues^ 
ajoute  le  même  autour,  manquent  lorfque  la  fuf- 
penfion a  été  opérée  après  la  mort. 

On  seft  toujours  ,  depuis  Michel  Alberti,  fervi 
à  peu  près  des  mêmes  cdraâères  pour  établir  le 
diagnoftic  de  la  fufpenfion  pendant  la  vie  ;  &  ,  en 
eii'et ,  à  quelques  exceptions  près  ,  la  réunion  des 
principaux  fignes  ^ue  nous  venons  d'éni^mér^r  fuf- 
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fit  ponr  porter  un  jugement  affuré  ;  mais  cette 
réunion  eu  moins  commune  qo*on  ne  le  croyoit , 
U,  MM.  Efquirol  U,  Orfiia  ont  démontré,  par  de« 
faits,  qne  ces  fignes  pouvoient  tons ,  ou  pour  la 
plupart ,  manquer  chez  des  individus  pendus  vi- 
vans  ;  en  forte  que ,  d'après  les  recherches  de  ces  fa- 
vans  ,  Pabfence  des  caraâères  indiqués  ne  fuffitpas 
pour  affirmer  que  la  fufpenfion  n'a  pu  être  opévte 
pendant  la  vie.  Après  avoir ^  dans  fon  excellent 
article  Strangulation  dn  Nouveau  Diâtion^ 
naire  de  médecine  ,  paiTé  fucceffivement  en  revue 
les  fignes  expofés  par  Tauteur  que  nous  avons  cité, 
M»  Orfiia  réfdme  ainfi  les  conclufions  qu'il  croit 
pouvoir  tirer  de  cet  examen  critique  :  i^.  des  eo- 
chymofes  (  qui  malheurenfement  s'obfervent  rare- 
ment) à  la  région  cervicale,  antérieure  ou  pos- 
térieure ,  coïncidant  avec  la  préfence  d'un  lien  on 
d*un  fiUon  dans  cette  région ,  permettent  d'affir- 
mer (  lorfqu  il  n'exifte  aucune  trace  de  putréfac- 
tion) qu'une  violence  a  été  exei:cée  fur  cette  partie 
pendant  la  vie  ,&  donne  prefqne  la  certitude  qu'il 
y  a  eu  ftrangulation,  Turtout  s'il  s'y  joint  l'ëUt 
de  la  face  que  nous  avons  décrit  précédemment , 
de  l'écume  dans  les  voies  aériennes,  Ac  des  traces 
d'une  éjaculation  récente;  a^.  l'abfence  de  ces  fignes 
ne  permet  pas  d'affirmer  que  l'individu  avoit  cefle 
d'exifter  an  moment  de  la  fufpenfion ,  à  moins 
qnon  ne  trouve  fur  lui  des  blelTures  néceilai ra- 
ment U  promptcment  mortelles ,  encore  pourroil- 
on  foupçonner  qu'elles  ont  été  faites  pour  accélé- 
rer la  mort. 

a»c.  Problême.  La  ftrangulation  ejl-elle  le  ré- 
Jultat  du  fuicide  ou  de  l homicide  ?  Après  s'être 
aifuré ,  autant  que  poffible ,  que  l'individu  a  été 
pendu  vivant ,  &  qu'il  n'a  pu  fuccomber  à  aucun 
autre  genre  de  mort ,  comme  bleffiire  grave  dn 
cœur  par  un  inflrument  piquant,  empoifonne- 
ment ,  <lc.  ,  relie  encore  à  décider  s^il  y  a  eu  fui- 
cide ou  homicide.  Lorfau'on  trouve  des  défordres 
graves  &  étendus  dans  les  parties  molles ,  tu  fur- 
tout  dans  les  parties  dures  qui  compofent  le  cou  , 
il  devient  très -probable  qu'il  y  a  en  homicide. 
Cependant  M,  Orfiia  a  vu  l'os  hyoïde  fratiuré  k 
un  épanchement  de  fang  confidérable  exiftant  à 
la  partie  poftérienre  du  cou  ^  chez  un  individu 
qui  s'étoit  pendu  lni*même  ;  & ,  dans  un  cas  ana^ 
logue ,  M.  Anfiaux ,  de  Liège  >  a  obfervé ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  un  diaftafu  de  l'arti- 
culation bi-latérale  des  deux  premières  vertèbres 
du  cou.  Quant  à  l'opinion  de  quelques  auteurs 
qui  ont  cru  quil  étoit  impofliblç  que  le  fujcide 
eflt  lieu  par  ftrangulation  fans  fufpenfion  ,  det  {sait 
avérés  démontrent  que  dans  ce  cas  la  ftrangulation 
a  pu  être  portée  au  degré  fufl^fant  pour  prodniic 
h  mort ,  lorfque  l'individu  qui  chprphoit  à  Ce  dé- 
truire s'eft  fervi  d'upe  forte  de  tourniquet  pour 
ferrer  le  lien ,  ou  a  employé  quelqu'autre  procédé 
analogue.  L'exiftence  d'un  double  fillon ,  l'nn  ob)i> 
que  &  l'autre  tranfverlal ,  n'eft  pas  plus  propre  à 
répandre  quelque  lumière  far  ce  point;  car  ^  d'une 
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part ,  on  a  remarqoé  ces  deux  CHons  chez  des 
iudividus  qui  s'ëtoient  pendus  volontairement ,  & , 
d'antre  part,  il  peut  n'exider  qu^un  fillon  traul- 
verfal  dans  le  cas  de  furpenûon,  loiTcjue  le  nœud 
de  la  curde  eA  placé  en  avant  au  lieu  d^ire  en 
arrière. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  en  pareil  cas  y 
qu'on  a  obfervë  chez  des  individus  qui  s'éloienl 
fuieid<^s  par  (Irangulation  ou  par  furpenfîon  ,  les 
traces  des  violences  (  meiirCrifrures  de  la  face , 
plaies  à  la  tête,  &c. )  que  ces  individus  avoient 
exercées  fur  eux-mêmes  avant  de  Te  pendre  5  en 
forte  qu'il  ne  fandroit  pas  fe  hâter  de  conclure  , 
d'après  de  pareils  vefliges ,  qu'il  y  a  eu  homicide 
plutôt  que  fuicide. 

5<>.  Ré/u/né générai'  De  tout  ce  que  nous  avons 
dit  dans  cet  article,  ilréfulle,  1°.  qne  les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  la  ilrangulation  ,  les 
moyens  qui  combattent  avec  fuccès  les  edets  fâ- 
cheux quelle  produit,  les  léfîuns  cadavériques 
qu'elle  laille  après  elle,  concourent  à  prouver 
que  la  mort  efl  due  en  général,  fauf  les  cas  ou  la 
moelle  épinière  eft  léfée ,  à  une  afphyxie  déter- 
minée par  Tocclulion  des  voies  aériennes ,  &  de 
plus ,  dans  un  grand  nombre  de  circonUances ,  à 
un  degré  plus  on  moins  intenfe  ^apoplexie ,  ou 
mieux  de  congeflion  cérébrale  &  pulmonaire  ; 
s<>.  que  la  réunion  des  principaux  ugnes  donnés 
par  les  auteurs  comme  caraâères  de  la  fufpenGon 
opérée  pendant  la  vie ,  tels  que  lividité  de  la  face , 
tuméfaaion  de  la  langue ,  écume  à  la  bouche  & 
dans  les  voies  aériennes,  lividité  des  extrémités, 
érection  du  pénis,  éjacnlation  du  fperme,  &c. , 
fuflit  en  effet ,  lorfque  d'ailleurs  la  trace  du  lien 
autour  du  cou  ezifle  ,  pour  établir  qu'un  individu 
a  ^té  pendu  vivant;  3^  que  pour  décider  fî la  mort 
par  ftrangulation  eft  le  réfultat  du  fuicide  ou  do^ 
l'homicide ,  il  faut  avoir  ésard  à  toutes  les  circonf- 
tances  qu'on  a  coutume  d  examiner  en  pareil  cas , 
8c  de  plus ,  à  la  nature  &  à  l'étendue  des  léfîons 
qui  eziftent  fur  le  cadavre;  en  forte  qne  s'il 
y  a  ,  par  exemple ,  luxation  ou  fraâure  des  ver- 
tèbres ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  admettre  que 
la  mort  a  été  produite  par  un  homicide. 

(  GiBXllT.  ) 

STRANGULATION  UTÉRINE.  {PathoL) 
On  donne  quelquefois  le  nom  de  /trangulation  , 
au  feniiment  de  fuffooation  qui  pendant  les  atta- 
ques d'h^ftérie  fe  manifefte  fou  vent. 

STRANGURIE,  f.  f.  {JPath.^Stranguna.tTfwA, 
goutte,  êttff ,  urine.  EmilBon  des  urines  qui  fe  fait 
goutte  à  goutte  avec  douleur ,  fentiment  de  cuiiTon 
81  ténefme  du  col  de  la  veilie.  La  ftrangurie  ne  conf- 
tttue  point  une  maladie  elTentieile  ;  elle  eft  tou- 
joari  le  fymptôme  d'une  rrritation  inOammatoire 
de  la  ve&e  <i  des  voies  urinaires;  elle  difi^re  de 
la  djrroHe ,  qui  a  le  plus  ordiaaireiaeafc  lieu  (ans 
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douleurs ,  &  qui  fuppofe  toujours  un  obfiacle  mé- 
cauique  à  la  lorlie  dej  urines.     (  L.  J.  R.) 

STRASBOURG  (Faculté  de  médecine  de)  (i). 
Celle  ville,  autrefois  capitale  de  l'Alface ,  eît 
mainleuant  le  chef-lieu  du  département  du  Bas* 
Rhin.  Elle  étoit  déjà  célèbre  par  la  culture  des 
fciences  &  des  lettres  au  milieu  du  feizièmefiècle, 
lorfque  l'empereur  Maximilien  II  y  fonda  une  aca- 
démie avec  fes  quatre  facultés;  un  autre  fouve- 
rain  (Ferdinand  H)  érigea  cette  Académie  en 
UniverGté,  &  la  dota  en  même  temps  de  tous  les 
privilèges  dont  jouiil'oient  alors  les  élabliflemens 
de  ce  genre. 

En  1681 ,  époque  de  la  réunion  de  Strasbourg  à 
la  France,  l'Univerfité  fut  confirmée  dans  tous  Tes 
droits  &  privilèges.  Elle  s'eft  montrée  digue  de 
cette  faveur,  par  fes  travaux  &  les  hommes  cé- 
lèbres  qu'elle    a   produits  dans   la  plupart  des 
branches  des  connoiQ'ances  humaines.  L'ancienne 
Faculté  de  médecine  de  cette  ville ,  qui  comploit 
un   grand   nombre  d'étudians   étrangers,  accrut 
beaucoup  la  renommée  de  l'Univerlilé  :  des  dit' 
ciples  ,   tels   que   Roederer ,  Meckel ,  Camper , 
Oiiander,  devenus  enfuite  eux-mêmes  de  célè- 
bres profefleurs  ,  parlent  aflez  haut  en  faveur  de 
l'école  au  fein  de  laquelle  ils  avoient  puifé  les  pre- 
miers élémens  de  leur  art.  Il  faut  toutefois  men- 
tionner ici  une  particularité ,  qui,  ajoutée  au  zèle 
et  au  talent  des  profefleurs  ,  explique  l'affluence 
de  leurs  auditeurs ,  c'eft  que  les  grades  qu'ils  con- 
féroient  donnoient  alors  le  droit  d'exercer  la  mé- 
decine dans  prefque  toutes  les  parties  de  l'Alle- 
magne. 

Supprimée  comme  tous  les  établifl!emens  uni<« 
verGtaires  8c  académiques  par  la  tourmente  révo- 
lutionnaire ,  qui  détruifoU  au  lieu  de  réformer ,  la 
Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  fut  rétablie 
par  la  loi  du  14  frimaire  an  III  (4  décembre 
1795),  qui  inftitua  en  France  trois  Ecoles  de 
fanté  (celles  de  Paris  ,  de  Montpellier  8i  de  Stras- 
bourg), pour  remplacer  l'ancien  enfeignement 
médical.  L)e  nom  à^  Ecoles  de  fanté  ^  très-infigni- 
fiant,  puifque  c'étoit  moins  l'homme  fain  que 
l'homme  malade  qui  y  étoit  Tobiet  de  l'enfeigne- 
ment ,  ne  tarda  pas  à  être  remplacé  par  la  déno- 
mination plus  appropriée  ^ Ecoles  Jpéciales  de 
médecine.  Il  n'entre  point  dans  notre  fujet  d'ex« 
pofer  ici  le  vafte  plan  &  Poi^anifation  de  ces  éta- 
bliilemens,  fi  fupérieurs  aux  anciennes  Facultés ,  8c 
qui  ont  été  pour  la  France  une  fource  de  gloire  & 
d'utilité  publiques;  il  nous  fuffit  de  dire  qu'elles 
ont  parfaitement  répondu  aux  befoins  de  la  fcience 


(i)  Nous  dcTons  faire  remarquer  que  cet  article,  qui 
femble  forcir  du  plan  de  cet  ouvrage ,  eft  le  çomplémcnc 
obligé  d'un  autre  que  feu  M.  Mortau  de  la  Sanhe  a  fait 
ioiirer  daos  le  volume  XII*t  (^0^^  rarticle  Pasis 
(  Ecole  4c  nédeciae  de  )• 
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&  aax  vœox  de  toas  Us  hommes  éclsLirén  qui  fen- 
toleot  vivement  la  oëcenitë  d'une  reforme.  Les 
vues  (élevées  qui  a  voient  prëfidé  à  la  fondation 
des  Ecoles  de  Vienne,  de  Fa  vie  ,  d^Edimbour^, 
deGoetliogue ,  furent  conGdérablement  agrandies 
dans  les  nouveaux  établiflemens  français. 

L'empire ,  qui  ,  pour  fe  donner  un  vernis  d'an- 
ciennetë  &  de  noblelTe  ,  fembloit  s'altacl^er  à  faire 
revivre ,  finon  les  inflitutions  de  l'ancienne  mo- 
narchie, du  moins  leurs  noms  &  parfois  leurs  z/^ 
&  coutumes^  inlKlua  en  1808  une  Unwer/îté  de 
France  ,  dont  les  Ecoles  fp<5ciales  de  médecine  re- 
levoient  immédiatement.  Sous  les  anciennes  dé- 
nominations de  Facultés  de  médecine,  elles  firent 
{>artie  des  nouvelles  Académies.  Il  ny  eut  d'ail- 
eurs  prefqu'aucuo  changement  dans  Torganifa- 
tion  primitive  des  écoles  dites  [pédales ^  celle 
organifation  étoit  la  même  dans  toute  la  France  \ 
il  nV  avoil  de  différence  que  dans  le  nombre  des 
profefTeurs  attachés  à  chaque  établiirement&  dans 
quelques  difpoCtions  locales  de  peu  d'importance. 
]je  but  de  cet  article  eit  principalement  de  faire 
coonoîtreles  particularités  que  préfenie  la  Faculté 
de  Strasbourg,  les  perfedionnemens  &  les  amé- 
liorations qui  ont  été  apportés  dans  fon  en  feigne- 
ment  depuis  la  reflauration  de  l'UniverGté  &  des 
Académies.  Nous  efpérons  pouvoir  atteindre  ce 
but  à  l'aide  des  renleiguemens  qui  nous  ont  été 
communiqués  par  une  perfonne  à  laquelle  nous 
témoignons  ici  notre  Gncère  reconnoiflance. 

La  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  qui ,  dès 
fa  création,  fe  fit  remarquer  par  fes  travaux  fur 
Vanatomie  pathologique  ,  foliicita  &  obtint  , 
en  i8i9,deIacommi7liondel'inflruâion  publique, 
réiabliffement  d'une  chaire  fpéciale  fur  cette  im- 
portante partie  de  la  fcience  médicale.  Une  pa- 
reille chaire ,  dont  l'utilité  ne  peut  être  conteftée  ^ 
eft  encore  à  defirer,  nous  le  difons  à  regret ,  dans 
les  deux  autres  Facultés  de  notre  pays  :  elle  efl  oc- 
cupée à  Strasbourg  par  le  célèbre  Lobflein ,  qui 
vient  tout  récemment  de  publier  le  premier  vo- 
lume d'un  grand  ouvrage ,  avec  planches  ,  fur 
Yanatomie  pathologique»  Cefl  au  zèle  de  ce 
laborieux  profeiTeur  ,  qui  fut  long- temps  chef  des 
travaux  anatomiques  ,  qu'on  doit  en  grande  partie 
la  belle  colleâion  des  pièces  pathologiques  que 
les  connoifleurs  admirent  dans  le  Mufée  de  la  Fa- 
culté dont  il  s'agit.' 

Un  autre  avantage  que  l'Ecole  de  Strasiionrg  a 
fur  celles  de  Paris  &  de  Montpellier,  confifle  dans 
l'inflitution  d'une  clinique  interne  d'accouche- 
mens  deftinée  aux  élèves ,  plus  heureux  fous  ce 
rapport  que  leurs  condifciples  des  deux  autres 
Facultés  \  en  efl'et ,  les  hofpices  de  la  Maternité 
ieux  font  abfolument  interdits  ^  par  refpeâ  pour 
la  décence  &  les  mœurs  ,  comme  fi  les  femmes  en 
couches  deroient  être  placées  dans  une  catégorie 
diflTérente  de  celles  des  autres  femmes  admifes 
dans  les  cliniques  acceflibles  à  tous  les  élèves. 
M.  Delpech  vient  de  figouler  avec  courage  cette 
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lacune ,  comme  la  caufe  d'une  déplorable  igno- 
rance &  d'accidens  funeftes  dans  les  départemens 
du  Midi  ;  nous  réunifions  notre  voix  à  la  fienne , 
pour  folliciier  une  amélioration  fi  urgente,  dont 
Strasbourg  a  donné  l'exemple.  Cent  femmes  en- 
viron font  admifes  chaque  année  dans  les  falles 
de  la  clinique  dont  il  s'agit.  Les  élèves  s'y  livrent  à 
la  pratique  des  accouchemens  fous  les  yeux  du 
prof.  Flamant ,  l'ui^  des  accoucheurs  les  plus 
diflingués  de  France ,  lequel  leur  enHûgne  aufii  à 
connoîrre  &  à  traiter  les  maladies  particulières 
aux  femmes  en  couches ,  &  celles  qui  afie^lent  les 
nouveau -nés;  ils  font  en  outre  admis  à  obferver 
les  cas  les  plus  intéreflans  de  l'école  de  la  Mater- 
nité ,  établie  dans  le  même  hofpice  pour  l'inftrnc- 
tion  àes  fages-femmes.  Celte  dernière  école  pra- 
tique eft ,  à  ce  qu'il  paroît ,  une  des  plus  ancienneii 
de  France  ,  puifqu'elle  compte  plus  d'un  fiècle 
d'exiflence.  On  y  reçoit  chaque  année  une  cen- 
taine de  femmes  enceintes. 

Par  décifion  du  confeil  royal  de  l'infirudion 
publique^  qui  date  également  de  1819  ,  un  cours 
fpécial  for  les  maladies  épidémiques ,  que  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Strasbourg  avoit  depuis  long- 
temps créé  dans  fon  fein  ,  a  été  autorifé  &  réuni  à 
la  ckaire  de  médecine  légale ,  donc  efl  chargé  le 
favant  profefieur  Fodéré  ,  qui  a  écrit  fur  les  deux 
matières  qu'il  profefle,  des  ouvrages  fort  étendus. 

Après  avoir  indiqué  ce  que  l'infiruÛion  oflVoit 
de  particulier  dans  la  Faculté  de  médecine  de 
Strasbourg ,  parlons  fuccinâement  de  fon  matériel 
ou  des  moyens  d'études  qui  font  à  la  difpofition 
des  élèves. 

La  bibliothèque  fe  compofe  de  douze  mille  vo- 
lumes ,  qui  fe  trouvent  réunis  &  mis  en  ordre 
d'après  l  analogie  des  matières  dont  ils  traiteiM  ; 
des  catalogues  faits  avec  une  grande  exaâitude 
facilitent  les  recherches  de  ceux  qui  fe  livrent  à 
l'étude  :  facilité  qu'on  ne  trouve  pas  toujours 
dans  les  bibliothèques  de  la  capitale  elle-méoie. 
Il  pareil  que  les  livres  qui  compofent  cette  biblio- 
thèque ont  été  choifis  avec  difcernement ,  &  que 
leur  nombre  augmente  chaque  jour  par  la  muni- 
ficence de  l'Uni verfité  &  les  dons  volontaires  des 
auteurs. 

Un  laboratoire  de  chimie  ,  muni  des  appareil*i 
&  des  réaâifs  propres  anx  expériences,  un  ca- 
binet de  phyfique ,  nne  colleâion  de  fubfiances 
m^dicamenieujes, enfin,  un  arsenal  de  chirurgie, 
offrent  aux  élèves  des  moyens  de  fe  perfeâionner 
dans  les  diverfes  parties  de  l'art  qu  ils  étudient  , 
&  de  grandes  facilités  pour  approfondir  l'une  ou 
l'antre  des  branches  auxquelles  ils  ont  réfolu  de  fe 
livrer  fpécialement. 

Le  Mnfée  anatomiqne  de  Strasbourg  efl  très- 
riche  ,  pnifqu'il  renferme  plus  de  quatre  mille 
pièoes  bien  préparées  U  bien  eonfervées.  La  moitié 
de  ces  pièces  eit  relative  à  Vanatomie  propre^ 
ment  dite ,  U  fort  aux  dteon  lira  t  ions  du  coors 
d'anatomie,  ooocnrrefnment  avec  les  préparations 
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fraîches  &  récentes.  Usmire  moiùé  fe  cempole 
de  diverfes  léGons  organiques,  recoeilHea  &  con- 
fervées  par  des  moyens  connus.  Ce  font  autant  de 
matërianx  pour  le  cours  d'anaioime  pathologique 
t^tabli  dans  cette  Faculté.  A  la  fin  de  ce  cours,  le 
profeûeur  fait  une  dëmonfiration  ffënërale  Si  fuc^i- 
ciiiûe  de  toutes  les  pièces  qui  torment  la  col- 
ledion. 

Parmi  ces  pièces,  les  ânes  font  accompagnées 
de  l'hiftoire  abrégée  de  la  maladie  dont  elfes  fem* 
blent  avoir  été  le  réfultal;  les  autres  font  enri- 
chies de  deffiiis  coloriés ,  qui  donnent  une  idée 
pins  on  moins  exââe  des  organes  malades  pen- 
dant la  vie  on  au  moment  de  la  mort. 

L'amphithéâtre  d'anatomie  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Strasbourg  eft  placé  dans  un  bâtiment 
attenant  au  grand  nôpital  civil ,  dans  lequel  fe 
trouvent  réunies  les  trois  cliniques  9l  l'école  de  la 
Mwilernité  :  difpoiition  qui  facilite  les  travaux  des 
élèves  I  Sl  d'oii  il  réfulte  pour  enx  une  grande 
économie  de  temps. 

Environ  trois  cents  cadavres ,  non  compris  ceux 
des  enfans ,  font  annuellement  confacrés  aux  dif- 
feâiotts  ,  aux  opérations  de  chirurgie  &  aux  re- 
cbercfaes  d^anatomie  pathologique  ;  les  cas  inté- 
reflans  qn'ik  préfentent  font  recueillis  avec  foin 
&  placés  dans  le  Muféum  anatomiqne ,  quand  ils 
en  paroiffent  dignes. 

Le  jardin  de  botanique  renferme  plus  de  quatre 
mille  cinq  cents  efpèces  de  plantes  ,  qu'on  peut 
rapporter  à  dooae  cents  genres  ,  qui  fervent  aux 
démonftrations.  Ce  jardin  efl  difpofé  d'après  la 
méthode  naturelle  de  Bernard  de  Julfieu.  Cent 
ttenle^uatre  familles  naturelles  s'y  trouvent  re- 
préfentoufs  par  un  plus  ou  moias  grantl  nombre 
de  genres  &  d'efpèces.  Il  e(l  à  peine  nécefl'aire  de 
dire  que  les  planlea  médicinales  y  tiennent  le  pre- 
mier ranç  et,  y  font  cultivées  avec  le  plus  grand 
foin.  Ce  )ardin  a  été  confidérablement  embelli  iL 
amélioré  depuis  la  reftauration  de  la  Faculté, 
êL  il  poflède  un  local  uù  le  profeflenr  fait  fes 
leçons. 

(«es  cours  théoriques  de  la  Faculté  de  médecine 
ont  b'eu  dans  le  vaile  local  de  l'Académie,  qui 
renferme  aoffi  les  autres  Facultés.  C'ell  dans  ce 
même  local  que  fe  trouve  le  cabinet  d'biiloire  na- 
turelle créé  par  le  célèbre  Hermaan ,  &  qui  eii  de- 
venu la  propriété  de  la  ville  de  Strasbourg.  Ce 
cabinet  le  compofe  de  deux  ièâions  ,  l'uoe  de 
xoologie  h,  Tautre  de  minéralogie.  Les  individus 
èL  les  échantillons  font  nombreux,  bien  choifis, 
hiea  coofervés  <i  méthodiquement  diftribués.  ' 

Une  foos-divifion  de  la  fection  de  zoologie, 
d'une  grande  utilité  pour  les  élèves  de  la  Faculté 
de  médecme»  fe  4»iiipofe  d'«ne  Mrie  nombreuie 
de  pièces  -d'anatoBie  «ceuiparée.  Cette  eolleâion 
ne  peut  manquer  de  s'accrottre  {wr  le  xèle  de 
M.  Dnvemoy,  ancîea  eolkberateiir  du  célèbre 
Cuvier,  k,  aqjourd'hui  profeffear  de  la  Faculté 
des  fciences  de  Strasbourg. 


s  t  R  1I9- 

La  Faoult^  de  médecine  de  Strasbourg,  fave- 
rifée  de  quelques  difpofitions  utiles  qn'elle-mème 
a  eu  l'honneur  de  folliciier,  flt  qyi  n'exiftent  pas 
dans  les  deux  autres  Facultés  de  France,  occupée 
avec  zèle  de  recherches  d'anatomie  pathologique , 
a  toujours  montré  un  efprit  fage,  également  éloi- 
gné 8l  de  la  vanité  des  fpécnlations  théoriques  & 
de  l'elpri^de  fyftème.  Quoique  voiCne  de  PAlle- 
magne,  pays  où  les  nouveautés  fcientifiques  font 
fou  vent  accueillies  avec  trop  de  faveur,  elle  a  fn 
fe  prémunir  contre  les  dangers  de  l'enthoufîafme , 
&  n*a  ceiTé  d'en  Ggnaler  les  écoeils  aux  élèves  qui 
venoient  puifer  dans  fon  fein  les  premiers  élé- 
mens  de  l'art  de  guérir.  Celte  marche  lui  aiTure 
un  rang  diftiugué  parmi  les  élabliflemens  d*inf- 
truâion  les  plus  renommés  de  l'Europe. 

Au  refte,  pour  fe  convaincre  de  refprit  ju- 
dicieux qui  anime  cette  Ecole ,  et  de  la  fagefle 
de  fon  enfeigcement  médical,  il  fuffît  de  par- 
courir la  colleûion  dès  dillertations  inaugurales 
qui  y  ont  été  soutenues  depuis  la  fin  du  dix- 
huitième  fiècle;  un  grand  nombre  fe  font  re- 
marquer par  des  vues  faines ,  des  recherches 
utiles  &  par  une  rédaâion  précife  et  vraiment 
technique.  Quelques-unes  même  font  des  ou- 
vrages importans  :  tels  font^  par  exemple,  la  dif- 
fertalion  de  M.  Lobileia  fur  la  nutrition  dujœtusy 
celle  de  M.  ReifFeifen  ^uvlaijiruâlwe  du  poumon. 
Malgré  la  pofition  très-excentrique  de  Stras- 
bourg, &  la  perle  qu'a  faite  la  Faculté  de  mé- 
decine deiette  ville, de  conférer  le  droit  d'exercer 
la  médecine  en  Allemagne ^  malgré  lé  goût  de 
la  centralifaiion,  qui  tend  à  tout  concentrer  dans 
la  capitale ,  le  uumbre  des  étudians  y  efl  plus  con- 
ûdérable  qu'il  ne  l'étoit  dans  l'ancienne  Fa- 
culté; il  ddpulTe  deux  cents,  non  compris  les 
étrangers  &  les  chirnrgiens  miitaires,  qui  fui- 
vent  bénévolement  les  cours  de  l'Ecole  (i). 

Une  ordonnance  royale  du  26  mars  1829  a  créé 
un  corps  d'agrégés  près  la  Faculté  de  médecine 
de  Strasbourg.  Cette  inllitotion,  très  -  vicieufe , 
qui  ne  prélente  qu'un  fiantôme ,  qu'une  pâle 
copie  des  profe Heurs  adjoints  ou  fuppléans  des  Fa- 
cultés de  droit  ^  ne  fera  pas  plus  utile  dans  cette 
ville  qu'elle  l'eft  à  Paris  &  à  Montpellier;  elle 
xt'oQre  prefqne  pas  de  chances  fli  eacore  moins 
d'avantages  à  ceux  qui  y  entrent;  d'un  aulreoôté , 
elle  exclut  de  Tenleignement  des  hommes  ca-» 
pables  que  di  ver  fes  circonftances  peuvent  éloi' 
gner  d'un  conooucs  oui  n'a  lieu  que  tous  les 
trois  ans,  avec  des  formes  qui,  an  fc^n  de  la 
capitale  même ,  ont  rappelé ,  j'en  demacndb  pavdoâ 
à  la  docte  Faculté,  la  réception  du  Malade 
imaginaire. 


(i)  La  ville  de  Strasbourg  pofHde  auflî  uoe  McùUttinfi 
tru£lion  médicaU  militaire,  qui  ajoure  encore  aux  fourccs 
d'infltreftiôn  qu'offre  la  F«f  ulcé  de  médecine. 
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Aux  profeffeurs  diftinguës  dont  nous  avons 
parU  dans  le  conrant  de  cet  article,  et  qui 
occupent  des  chaires  dans  la  Faculté  de  Stras- 
bourg, il  faut  joindre  M.  Maffuyer,  auquel  nous 
devons  la  découverte  de  la  propriété  défînfec- 
tante  du  chlorure  de  chaux  ;  Caillot,  auteur  d'un 
ouvrage  trop  peu  lu ,  fur  la  pathologie  généiale; 
Kocbard,  ancien  doyen  j  Tourdes  j  Nerjer,  pro- 
feifeur   de   botanique.    Enfin,  nous  ne   devons 

Î>as  oublier  Hermann,  Lauth^  Tourtelle,  Vil- 
ars,  Noël,  Goze,  Macquart,  qui  ont  ceflé  de 
vivre.     (Biucbitxau  .  ) 

STRASBOURG  (  eaux  minérales  de  ).  Les 
eaux  de  plufîeurs  puits  de  cette  ville  contien- 
nent des  principes  minéraux  en  aflez  grande 
quantité,  &  ce  fait  a  été  conAalé  par  le  D^^.  Re- 
naudin. 

STRIÉ,  M,  adj.  {Bot. ,  Anal.  path. ) Striatus. 
On  donne  cette  épithèle  à  toute  t'urface  fur  laquelle 
on  obferve  des  cannelures  plus  on  moins  pro- 
fondes; ainfi  les  botanilles  l'emploient  pour  défi- 
gner  les  difpofîtions  de  certaines  tiges  qui  oflrent 
des  côtes  nombreufes,  féparées  par  des  filions. 

Les  anatomiftes  Tont  appliquée  d'une  manière 
plus  fpéciale  à  une  partie  de  Tencépliale  nommée 
corps  Jlrié  ou  corps  cannelé  (grand  ganglion 
cérébral  de  Gall).  {^Vo^ez  Corps  striés  & 
Ekcépbalx  dans  le  Di^ionnaire  d^Anatomie,) 
Enfin,  les  pathologifles,  dans  une  acception  dé- 
tourni^e,  ont  nommé  crachats  fh'iés  ceux  dans 
lefqnels  le  fang  eft  mêlé  par  filets  avec  la  ma- 
tière muqueuse.     (R.   P.) 

STRONGLE,  f.  m.  {Helminth.  méd.)  Stwngylus. 
Afcaris  lumbricoides  L.  Sorte  de  ver  inteAinal 
qui  reflemble  extérieurement  au  ver  de  terre ,  ce 

2 ni  Fa  fait  appeler  lumbricoïde ,  &  quelquefois 
}mbnc,  nom  qui  doit  relier  au  ver  terreftre,  qui 
en  eft  fort  différent  par  les  formes»inténeures. 

Pour  lanatomie  de  ce  ver  nous  renvoyons  à  la 
partie  d*liiftoire  naturelle  de  cet  ouvrage  oii  elle 
eft  décrite. 

Le  féjour  habituel  de  ces  vers ,  que  Ton  ren- 
contre le  plus  ordinairement  chez  les  enfans  très- 
jeunes  ,  mal  nourris ,  afibiblis,  fales,  eft  dans  les 
inteftins  grêles  ;  ils  habitent  quelquefois  l'efiomac , 
d'où  ils  font  parfois  rejetés  vivans ,  &  remontent 
même  dans  le  gofier  oii  ils  caufent  des  démangeai- 
fons  infupportables*  On  les  a  vus  pénétrer  dans  les 
bronchef  &  caufer  des  toux  opiniâtres ,  des  fuf- 
focations.  Lorfque  les  ftrongles  defcendent  dans 
le  reânm,  c'eft  ordinairement  pour  en  être  ex- 
pulfés  l  le  plus  fonvent  ils  fortent  morts ,  quel- 
quefois ils  vivent,  mais  pendant  pen  de  temps, 
car  Tair  les  tue ,  surtout  s'il  eft  beaucoup  plus  froid 
que  la  température  du  corps. 

Lorfaue  ces  vers  font  peu  nombreux ,  &  c'eft  le 
cas  le  plus  ordinaire ,  ils  ne  caufent  aucune  efpèce 
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de  douleur ,  &  ne  fe  manifeflent  par  aucun  fymp- 
tâme;  on  n'apprend  leur  exidence  que  par  leur 
fortie ,  qui  eft ,  à  bien  dire ,  le  feul  caraâcre  pa- 
thognomonique  de  leur  préfence  chez  l'homme. 

Lorfque  les  ftrongles  font  plus  nombreux  ,  'ils 
caufent  alors  une  férie  de  fymptômes  qui  permet- 
tent de  foupçonner  leur  exiftence ,  quoique  fort 
fouvent  on  y  foit  trompé.  Voici  quels  font  ces 
fyplômes  :  les  enfans ,  août  le  teint  eft  fouvent 
décoloré  ,  font  bouffis  du  vifage;  ils  ont  les  pau- 
pières bleuâtres ,  les  yeux  comme  ternes  ;  la  pu- 
pille eft  dilatée;  il  exifte  une  forte  de  prurit  au 
nez;  Fhaleine  eft  acide,  furtout  le  matin;  l'ap- 

Î)élit  eft  irrégulier ,  vif  par  inftant  ;  les  petiu  ma- 
ades  éprouvent  un  grincement  de  dents  pendant 
la  nuit ,  un  picotement  vers  l'eftomac ,  des  cha- 
touillemens,  au  trouble  dans  finteftin,  des  diarrhées 
paflagères;  le  ventre  eft  ordinairement  tendu  & 
plus  gros  que  de  coutume.  On  remarque  au fFi  quel- 
ques fymptômes  nerveux  ou  fympathiques  annon* 
çant  l'exiftence  de  ces  animaux,  comme  de%  convul- 
uons,  des  défaillances  ,  le  trouble  &  l'agitation  du 
fommeil,l'întermittencedn  pouls,  les  vertiges,  &c.  ; 
quelquefois  on  voit  leur  préfence  produire  ou  fimu- 
1er  les  maladies  les  plus  graves ,  comme  le  tétanos , 
l'épi lepfie ,  fhyfténe  ,  raphonie^  &c. ,  Se  même 
Piâère.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  on 
doit  avouer  que  les  ftrongles  compliquent  feule- 
ment ces  maladies. 

On  a  attribué  aux  lombricoïdes ,  lorfqu'ils  font 
en  grand  nombre ,  de  produire  une  fièvre  qu'oh  a 
appelée  y?^^/ie  vetmineufe.  On  voitefl'câivement , 
dans  certains  cas,  une  fièvre  exifler,  revenir  er- 
ratiquement  &  préfenter  des  caradères  particuliers 
lorfque  ces  animaux  font  nombreux  ;  c'eft  ordi- 
nairement chez  les  enfans  du  peuple ,  mal  nourris, 
d'une  conftitution  fcrofuleufe ,  qu'elle  fe  manifefte  : 
parfois  elle  règne  épidiquement,  s'il  faut  en  croire 
quelques  auteurs.  On  la  fait  cefier  lorfqu'on  ex- 
pulfe  ces  vers ,  ce  qui  montre  bien  qu'eue  n'étoit 
entretenue  que  par  eux.  On  a  fans  doute  exagéré 
le  nombre  &  l'intenfité  de  ces  pyrexies ,  mais  leuc 
exiftence  eft  inconteftable. 

On  emploie  pour  détruire  ces  animaux  ,  nue  la 
nature  expulfe  fouvent  par  les  forces  qui  Ini  font 
propres ,  des  médicamens  qualifiés  de  vermifuges 
à  caufe  de  cette  propriété  :  ce  font,  comme  on 
fait ,  en  général ,  des  fubftances  amères  comme 
le  Jhmen  contrat ,  l'abCnthe  ,  la  tanaifie  y  la 
rue ,  &c.  On  donne  auffi  comme  vermifuges  àt% 
fubftances  inertes  en  apparence ,  mais  qui  paraif- 
fent  polTéder  des  principes  particuliers  doués  d'une 
inienfîté  temarquable ,  telle  eft  la  fougère  mâle , 

2ui  recèle  une  matière  grafle  que  M.  Pefchier ,  de 
renève,  a  trouvée  fort  propre  à  tuer  ces  animaux  ; 
la  moufle  de  Corfe ,  qui  contient  peut  -  être  de 
l'iode ,  comme  plufieurs  autres  Jucus,  On  joint 
fouvent  à  ces  médicamens  on  purgatif  pour  chaf- 
fer  les  vers  qu'ils  ont  tnés ,  tek  que  le  léné  ,  le  ja* 
lap.  lies  Anglais   donnent    furtout  le   calomei 
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comme  un  excellent  vermifuge.  Oa  eft  foavent 
obligé)  pour  faire  prendre  ces  mcdicamens  aUx 
.  enfans ,  de  les  déguîfer  fous  forme  dct  firop  ,  de 
gelées  de  confitures ,  de  pain  d'épice^  de  dra- 
gées,  &c. 

Lorfqu'on  efi  parvenu  à  délivrer  an  fujet  des 
vers  nombreux  <jai  le  tourmentoieut  ^  il  faut  for- 
tifier fon  canal  intefiinal  y  pour  que  ces  animaux 
ne  re pullulent  pas  :  on  lui  donne  une  meilleure 
nourriture ,  quelques  toniques ,  &c.  ;  &  pour  pro- 
duire cet  effet ,  on  le  place  furtout  dans  des  con- 
ditions hygiéniques  qui  le  rendent  plus  robnfle ,  & 
améliorent  fa  fanté  générale.     (  Herat.  ) 

STRONTIUM ,  f.  f.  (  Chim.)  Ce  métal  eft  l'un 
de  ceux  que  l'on  ne  peut  obtenir  qu'au  moyen  de 
lappareil  voltaïque.  Il  eft  blanc ,  brillant ,  folide, 

flus  pefant  que  l'eau.  Malgré  fon  affinité  pour 
oxygène ,  il  conferve  fon  éclat  métallique  pen- 
dant plufienrs  heures.  Ceft  àDavy  que  Ton  eft  re- 
devable  de  fa  découverte  :  combiné  à  l'oxygène , 
il  conftiiue  la  ftrontiane,  U  comme  toutes  les 
terres  dites  alcalines  ,  41  eft  fufceptible  de  s'unir 
avec  les  acides  U  de  former  des  feb.  Le  ftrontinm 
eft  jufqu'à  préfent  fans  ufage.  (^F'oyez  Steontiahs 
dans  le  Diâlionnairo  de  Chimie.  ) 

STROPHULUS,  f.  f.  (Paihol.)  On  donne  ce 
nom  à  une  inflammation  cutanée  qui  fe  développe 
affez  fréquemment  chez  les  enfans  peu  de  temps 
après  leur  naiflance.  On  la  reconnoit  à  une  érup- 
tiou  boutonneufe ,  rouge  ou  blanche  y  qui  apparoît 
fucceflivement  &  fe  termine  par  réfolution  ou  def« 
quammation  furfuracée. 

Les  caufes  de  cette  éruption  font  le  plus  ordi- 
nairement l'ufage  de  vétemens  de  laine  un  peu 
rude  y  Texpofition  du  corps  à  uoe  chaleur  trop  ar- 
dente, &.  louvent  une  extrême  malpropreté.  Cette 
maladie  peut  anfE  n'être  que  fymptomatique ,  & 
dépendre  d'une  inflammation  gaftro-inteftinale  ; 
mais  quelles  que  foient  la  canfe  &  les  apparences 
de  cette  éruption,  elle  eft  toujours  accompagnée 
d'une  démangeai  fon  que  la  chaleur  du  ht  aug- 
mente. 

Le  ftrophulus  n'eft  par  lui  •  même  nullement 
dangereux ,  aufll  importe-l-il  furtout  de  combattre 
la  caufe  qui  a  pu  le  déterminer ,  en  calmant  tou- 
tefois le  prurit  au  moyen  de  fomentations  faites 
avec  de  l  eau  fraîche ,  falée  ou  vinaigrée.  On  a 
TU  auelquefois  cette  maladie  avorter  rapidement 
par  l'ufage  des  bains  froids  ;  mais  cette  pratique 
ne  fauroit  être  recommandée  ;  elle  n'eft  etteilive- 
ment  pas  fans  inconvénient  pour  les  organes  di- 
geftift ,  fonvent  &  vivement  intéreffés  dans  cette 
a£fe£Bon  ;  l'ufage  des  purgatifs  peut  en  pareil  cas 
être  tout  suffi  nuifîble  :  ifês-lors ,  ce  qiril  y  a  de 
mieux  à  faire ,  c'eft  d'affujettir  les  enfans  à  un  ré- 
gime alimentaire  convenable  &  à  l'ufage  de  bains 
|oarnaliers  Csîts  avec  une  décoâion  de  ton ,  Bl  pris 
à  une  dooce  température*  On  trouvera  une  excel- 
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lente  defcriplîon  de  celle  maladie  dans  le  Thiilé 
des  maladies  fie  la  peau  de  Bateman. 

STRUCTURE,  fub.  f.  {Anat.)  StmOura.  Dé- 
rivé  àejiruo  ,  je  bdlis.  Nom  fous  lequel  on  d^figne, 
en  phyfiologie,  l'arrangement,  la  difpofition'^des 
parties  des  -divers  tiffiis  ou  élémens  organiques 
dont  font  compofés  les  animaux. 

STRUMES ,  fub.  f.  pi. ,  &  STRUMEUX ,  adj. 
{PathJ)  ,  àeJirumcB,  écrouelles.  Mots  aujourd'hui 
peu  ufités  dans  le  langage  médical ,  &  qui  font 
lynony mes  de  fcrqfules  &  dejcfxjùleux,  (  Voyez 
ScAoruLss  dans  ce  Didtionnaire.  )     (  R.  P.  ) 

STRYCHNINE,  f.  f.  Alcali  végétal  découvert 
en  1818  ,'par  MM.  Pelletier  et  Caventou  «  dans  la 
noix  vomiq^ue  {Jhychnos  nux  vomica)  ,  dans  la 
fève  de  S^xniA^nsice  {fttychnos  ignatia)  y  &  de- 
puis ,  dans  le  trop  îxmenx  upastieuté.  Il  eft  formée 
d'après  l'analyse  que  nous  en  ont  donnée  MM.  Pel- 
letier 8c  Dumas,  de  78,22  de  carbone ,  8,9a  d'azote, 
6^54  d'hydrogène ,  &  6,38  d'oxygène. 

La  ftrychnine  &  tous  les  fels  auxquels  elle  fert 
de  bafe  ont  une  aâion  des  plus  violentes  fur 
l'économie  animale.  Après  quelques  virus  ani- 
miux ,  dont  la  nature  n'eft  pas  encore  bien  déter- 
minée, &  l'acide  hydrocyanique  anhydre,  c'eft  le 
plus  fubtil  de  tous  les  poifons  connus;  un  demi- 
grain  de  cet  alcali  funit  pour  faire  mourir ,  au 
milieu  des  convulfions  les  plus  atroces  ,  un  chien 
de  moyenne  grandeur. 

On  fait  ufage  de  la  ftrychnine  en  médecine  dans 
toutes  les  circooftances  où  l'emploi  de  la  noix  vo- 
mique  eft  jugé  néceflaire  {voyez  au  tome  X  de  ce 
Diâionnaire  Tarticle  Noix  yoicique);  mais  c'eft 
avec  la  plus  grande  prudence  qu'elle  doit  être  ad- 
miniftréc,  &  si  on  eu  peut  donner  un  grain  à  un 
aduhe,  ce  n'eft  qu'après  avoir  gradué  la  dofe  par 
fraâionde  grain ,  &  fous  forme  de  pilules ,  dans  un 
excipient  approprié.  Les  pilules  de  ftrychnine,  in- 
diquées dans  le  formulaire  de  M.  Magendie ,  con<^ 
tiennent  un  douzième  de  grain  de  cet  alcali  &  ont 
pour  excipient  la  conferve  de  rofes  ou  de  cynor- 
rhodon. 

On  a  propofé  plufîeurs  procédés  pour  obtenir  la 
ftrychnine  ;  mais  nous  penfons  que  celui-ci  eft  le 
plus  convenable  : 

Faites  dilToudre  dans  une  grande  quantité 
d'eau  froide ,  de  l'extrait  de  noix  vomiqne  ou  de 
fève  de  Saint-Ignace ,  &  traitez  la  folution  par  la 
magnéfîe  pure  &  en  excès;  alors  la  ftrychnine 
abandonne  l'acide  &  fe  précipite  avec  l'excès  de 
magnéfîe  $  on  lave  ce  précipité  à  l'eau  froide  ;  on  le 
fait  fécher  81  on  le  traite  à  plufienrs  reprifes  par 
Valcool ,  qui  diflbut  la  ftrychnine  ,  que  l'on  peut 
obtenir  en  diftillant  l'alcool ,  qui  abandonne  la 
ftrychnine  81  la  laiffe  dans  le  bain-marie. 

La  ftrychnine  ainfi  obtenue  doit  être  blanche  9i 
I  tranfparente.  Lorfqu'elle  a  criflallifé  lentement. 
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elle  n'a  pat  d'odeur  ;  mais  fa  faveur  eft  d'une 
amertume  telle,  que  de  leau  qui  ef  contiendroîi 
FïîrîT»  feroit  feuGblement  amère. 

(Ch.  Hxhnblle.) 

STRYCHNIQUE  (Acide).  (CA/m.)  Nom  d'un 
acide  particulier  découvert  en  1 818 ,  par  MM.  Ca- 
ventou  8l  Pelletier  ,  dans  la  noix  vomique  &  dans 
la  fève  de  Saint-Ignace.  Cet  acide ,  nommé  auffi 
acide  igafurique  ,  le  préfente  fous  forme  de  petites 
aiguilles  blanches  très-acides ,  très-légères ,  folu- 
bles  dans  Teau  &  dans  l'alcool.  Jufqu'a  préfent  »  il 
paroit  dépourvu  de  propriétés  actives  &  par  con- 
féquent  a  ufages  médicinaui* 

STUPEFACTIF,  ivi,  adj.  {Path.)  {Vc^ez 

STOFÉriAKT.  )      (  R.   P.  ) 

STUPÉFACTION  ,  f.  f.  {Paihot.)Stupi^aaio. 
Ce  mot  exprime,  foit  le  réfultat  de  Taâion  des 
^moyens  llupë.fians  {voyez  N argotisme  U  Stupé- 
viant)  ,  foit  un  engourdiflement ,  une  diminution 
du  mouvement,  &  furtout  du  fentiment ,  dans 
une  partie  du  corps.  (  Voyez  StufsuA|  qui  eil 
plus  fouvent  ufiié  dans  ce  même  fens.) 

(Ebssric  Smith.) 

STUPÉFIANT,  aé].  iL£.  ^Thérap.)  Stupe/a- 
ciens*  On  donne  ce  nom  à  des  aeens  thérapeu- 
tiques capables  de  produire,  par  leur  aâion  fur 
le  fyftème  nerveux ,  &  fur  le  cerveau  en  parti- 
culier, un  état  d'engourdiffemcnt  général,  uue 
diminution  confidérable  dans  la  feniibilité  &  le 
mouvement ,  avec  aflbupiiïement  &  fomnolence  : 
accidens  qui  caraâérifent  plus  particulièrement 
le  narcotilme.  Or,  les  flupéfians  ou  narcotiques 
(  car  ces  deux  expreflions  tout  lynonymes  )  ne  font 
prefque  jamais  prefcrits  par  le  médecin  pour 
provoquer  la  ftupéfa£Kon.  Celle-ci  eft  le  plus  or- 
dinairement le  réfultat  accidentel  de  trop  fortes 
dofes  de  médicamens  fédatifs  :  cette  aâion  véné- 
neufe  ne  devant  pas  nous  occuper  ici,  nous  rèn- 
vovons  nos  leâeurs  aux  articles  Narcotiques  & 
PoisoK. 

Il  eft  cependant  quelques  circonftances  ,  fort 
rares  à  la  vérité ,  où  la  ftupéfaâiun  oft  Hatention 
thérapeutique  qu'on  fe  propofe.  Aioû ,  dans  des 
maladies  caraâcriiées  par  une  irritation  excef- 
lîve  du  fyftèmc  nerveux  ,  lefquelles  fè  montrent 
ordinairement  rebelles  à  tous  les  fecours  de  l'art, 
telles,  par  exemple  ,  font  Thydrophobie  &  le  té- 
tanos ,  quelques  médecins  ont  propofé  de  poufler 
ladion  des  caïmans  jufqu'à  la  ftupéfaâion.Yoyant 
même  la  trop  fréquente  inefficacité  des  narco* 
tiques  ou  ftupéfians  employés  habituellement,  des 
praticiens  ont  imaginé  d'avoir  recours  à  quelques 
autres  moyens  capables  de  jeter  le  fyftème  ner- 
veux dans  un  état  analogue  à  celui  que  déter- 
minent les  végétaux  que  l'on  ranse  dans  cette 
clalTe,  C'eft  dans  ce  but  ^ue  U  morfure  4^  la  vi- 
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père  &  un  certain  degré  d'afpbyxieont  étéeffayés, 
quoique  fans  fuccès,  dans  la  rage.  M.  Hickmann 
pente  qu'il  feroit  avantageux,  cnez  les  perfonnes 
qui  vont  fubir  une  opération  longue  i  doulou- 
reufe  ,  de  produire  une  certaine  ftupéfaûion  du 
cerveau  par  la  refpiration  de  gaz  délétères. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  fur  le  lyftème  ner- 
veux ,  en  général ,  qu'on  a  diriré  des  agens  ftupé- 
fians ,  fouvent  audi  00  a  ckercné  à  engourdir  ,  à 
Jiupéfier  une  partie  ifolée  du  corps  pour  abattre 
l'exaltation  de  fenûbilité  dont  elle  eft  devenue  le 
(iége ,  &  prévenir  ou  combattre  les  accidens  ner- 
veux lymphatiques  qu'elle  jpourrolt  exciter  ou 
qu'elle  a  déjà  occaGoonés.  C'eft  ce  qu'on  a  fait 
avec  fuccès  dans  la  goutte,  les  né^algiés ,  Si 
même  les  inflammations  accompagnées  de  dou- 
leurs exceflitres.  Cette  pratique  offre  aofli  de 
grands  avantages  ,  furtout  dans  les  pays  chauds, 
dans  le  traitement  des  bleffiires  qui  intéreflent 
des  parties  irès-fenfibles.     (Emxric  Smith.) 

STUPEUR,  f.  f.  {.Pathol)  En  grec  f«fM, 
ir##p«r«f ,  i»«-A9(<^>  rv^tf  j  en  \9A\Vk  Jbèpor ,  obdor' 
miiio.  En  médecine ,  on  entend  par  ce  mot ,  la 
diminution  plus  ou  moins  conudérable  de  U 
fenGbilité  ou  du  mouvement,  ou  de  ces  deux  fa- 
cultés à  la  fois ,  dans  une  partie  ou  dans  la  to« 
talité  du  corps ,  &  même  des  facultés  intellec- 
tuelles. Cet  état  diflère  de  la  paralyfie  eo  ce  qu'il 
eft  le  plus  fouvent  accompagné  d'une  fenfatiou 
particulière  d'engourdi Q'ement ,  qui  n'eft  pas  tou- 
jours fans  douleur. 

La  ftupcur  peut  être  le  réfultat ,  foit  de  lé- 
fions  extérieures, /oit  d'afTeâions  internes,  foit 
enfin  de  Taâion  de  certains  médicamens. 

Parmi  les  premières ,  les  contoGons  le  les 
comprenions  font  les  plus  communes.  Lorfque  les 
corps  contondans  agiuent  furie  cerveau  ,  iU  peu- 
vent déterminer  dans  ce  vifcère  un  ébranlement , 
une  ftupéfoâion  qui  porte  le  nom  à^  commotion  , 
8c  qui  ne  doit  pas  nous  occuper  ici.  (  Voyez  Com- 
MOTiOfi  dans  le  Diétionnaire  de  Chirurgie  de  cet 
ouvrage.  )  Nous  ne  ferons  non  plus  qu'indiqoer  la 
ftupeur  partielle  qui  fuit  les  contuuons  ,  furtout 
celles  que  font  les  armes  à  feu  .  ou  la  compreifion 
des  troncs  nerveux.  C'eft  ici  le  lieu  de  rappeler 
que  l'agacement  des  dents  par  les  acides  port  oit , 
chez  les  Latins  ,  le  nom  àejlupor  dentium. 

La  ftupeur  générale  fe  manifefte  comme  fvmp- 
tôme  de  diverfes  affeâions  morbides.  Elle  eft 
même  tellement  inféparable  des  fièvres  typhoïdes, 
que  c'eft  de  ce  fymptôme  que  le  typhus  a  tiré  fon 
nom.  Alors  ce  n'eft  pas  feulement  une  diminution 
notable  dans  la  fenfibilité  9l  le  mouvement  y  les 
fondions  intelleâuelles  éprouvent  également  une 
hébétude,  un  engourdiuement,  dont  les  degrés 
varient  depuis  te  Gmple  étonnement  jufqu'an  ooma 
le  plus  profond.  La  ftnpenr  peut  «ufli  furreoir 
dans  le  cours  di  furtout  à  la  fin  d'auti«es  affeCHoaa 
pathologic^es.  Elle  eft  toujours  d'an  f^cbeiix  i|0'>> 
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gare ,  parce  qa*elle  indique  ane  Ufion  grare  da 
cerveaa* 

Dea  fiapeors  partielles  fe  font  afilei  foavent  re« 
marquer  dans  les  membres  &  furtoul  à  leurs  extré- 
mités. Les  unes  paroiffent  liées  à  une  confreftioo 
i^énéraJe  ou  locale  du  cerveau,  ou  à  toute  autre 
léfion  organique  de  cevifcère,  8l  méritent  en  gé- 
néral de  la  part  du  médecin  la  plus  férieufe  at- 
teniîou.  En  effet  y  on  a  obfervé  de  tout  temps 
qu'elles  étoient  fréquemment  un  fymptôme  pré- 
curfeur  de  l'apoplexie,  oxijlupor attonitus j  de  la 
paralyGe,  ou  même  des  accès  épileptiques.  Ce- 
pendant, Van-Swiéten,  Double,  &c. ,  ont  vu  la 
Itupenr  des  membres  durer  un  aflez  grand  nombre 
d'années ,  fans  être  fui  vie  d'aucuu  accident  fa* 
cheux.  J'ai  eu  ToccaCon  de  faire  la  même  re- 
marque. 

Certains  engnnrdilTemens  ou  (lupeurs  des  mem- 
bres inférieurs  ,  reconnoifTent  pour  caufe  une 
compreflion  on  une  altération  organique  de  la 
moelle  épinière.  Le  danger  qu'ils  annoncent  efien 
raifon  de  la  gravité  de  la  maladie  qui  les  produit. 
Dans  la  népuralgie  U  dans  leé  inflammations  des 
reins ,  il  arrive  quelquefois  que  le  membre  abdo- 
minal correfponctant  au  côté  malade  eft  frappé 
d'une  fin  peur  plus  ou  moins  confidérable. 

£nfin ,  toutes  lescaufes  morbifiques  qui  agiffent 
en  comprimant  les  troncs  nerveux  on  en  mettant 
obfiacle  à  la  circulation  artérielle  ou  veiuenfe, 
peuvent  amener  la  ftupeur  des  membres. 

Quant  à  celles  qu'occadonnent  certaines  fubf- 
tatices  médicament eufes  ou  vénéneufes ,  il  en  a 
été  traité  aux  articles  Narcotiques  &  Poisov. 
<  Ployez  ces  mois.  )     (  Ehkrig  Snrra.) 

STUPIDE  ,  adjeû.  {Paihol.)  Stupidus.  Qui  eft 
dans  un  état  de  ftupidité.  {Voyez  &rupioiTi.  ) 

STUPIDITÉ,  f.  l.{Méd.)  Stupiditas.  Il  ne 
faut  pas  confondre  la  ftupidité  avec  Tidiotifme 
congénial  on  même  acquis,  bien  qu'an  premier 
coup  d'œil  elle  préfente  quelques  points  de  ref- 
fembiance  avec  cet  état.  Cette  maladie  a  été  par- 
faitement définie  jpar  le  D'.  Georget  :  «  l'ab- 
»  fence  accidentelle  de  la  manifeftation  de  la 
»  |>enrée,  foit  que  le  malade  n'ait  point  d'idées, 
»  toit  qu'il  ne  puifle  les  exprimer.  »  L'individu 
frappé  de  ftapidiié  préfente  en  effet  une  forte  de 
léthargie  morale  ;  il  femble  entièrement  étranger 
à  ce  qui  l'environiie  |  il  ne  parle  point ,  on ,  s'il 
rëpond ,  ce  n'eft  le  plus  fouvent  qu'à  voix  baffe , 
brièvement,  après  beaucoup  d'inftances^  &  fans 
même  faire  attention  à  la  perfonne  qui  lui  parle. 
On  le  voit  fans  ceffe  accroupi  dans  an  coin, 
on  conftaipinent  debout  à  la  mêm#  place,  la 
tête  baiffée  &  les  ^eux  fixés  à  terre  i  la  pbyfio- 
xiomie  conferve  toujours  le  même  oaraâère^  & 
n'éproQve  point  cea  changemens  d'expreffion 
<jo'oo  obferve  inAipe  «bex  l'idiot  ;  elb  ne  préfente 
cependant  point ,  malgré  fon  immobilité  »  c^tte 
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dégradation  qui  ne  s'efface  jania(is  de  celle  dé 
l'idiot,  ç^MeWe  que  foil  la  paflion  qui  l'anrme.  lur 
capable  de  penfer  à  fes  propres  befoins ,  l'indi- 
vidu ftupide  ne  mangeroit  pas  fi  on  ne  lui  appor- 
toil  fes  alimens  ,  &  quelquefois  même  C  on  ne  les 
lui  meitoit  dans  la  boucbe;  il  s'abandonne  à  la  plus 
dégoûtante  malpropreté.  Je  n'ai  jamais  obfervé , 
dans  cette  affeaion  ,  ce  penchant  à  l'onanifme  fi 
fréquent  chez  les  idiots. 

La  fenfibilité  phjrfique  n'eft  pas  moins  altérée 
dans  la  ftupidité  que  la  fenfibilité  morale;  on 
voit  les  malades  braver  le  froid  îe  plas  rigou- 
reux ,  comme  on  les  voit  auffi  fupporter  la  cha- 
leur la  plus  forte,  fans  manifefter  la  moindre 
fouffrance.  Les  pieds  &  les  mains  fe  tuméfient 
U  deviennent  livides,  & ,  ce  qui  eft  digne  de 
remarque ,  c'eft  que  ces  parties  ,  que  l'on  croiroit 
devoir  être  refroidies  ,  préfeutent  ordinairement 
une  chaleur  afi*ez  forte. 

L'inftinâ  de  la  confervation  étant  ainfi  anéanti, 
les  malades  fe  trouvent  fournis  à  l'influence  d'une 
foule  de  caufes  de  maladies  qui  n'agiffent  pas  fur 
eux  impunément;  aufli  arrive- t-ilTouvent  qu'ils 
fuccombent  à  des  altérations  organiques  des  vif- 
cères  thoraciques  ou  abdominaux  ,  dont  l'exif- 
tence  ne  devient  le  plus  fourent  manilefte  que 
quand  elles  ont  fait  des  progrès  tels  ,  qu'il  n'y  a 
plus  de  remède  à  leur  oppofer.  C'eft  alors  qu'après 
un  amaigriflemeot  progrefl[if&  la  perte  totale  des 
forces ,  on  voit  furvenir  une  fièvre  heÛique  ,  ac- 
compagnée de  fympiômes ,  foit  de  pbthifie  ,  foit 
d'épanchement  dans  la  poitrine,  foit  d'afcite, 
foit  d'engorgement  du  foie  ,  foit  de  péritonite 
chronique,  (oit  enfin  d'une  diarrhée  colliquative. 
Il  eft  rare  que  ces  maladies  agiffent  comme  crifes 
fur  l'afieilion  morale  :  quoique  cela  ne  foit  pas 
fans  exemple,  on  peut  cependant  dire  que  le  plus 
ordinairement  il  ne  furvient  aucun  changement 
notable  fous  ce  rapport ,  &  généralement  on  ne 
peut  fonder  qu'un  efpoirbien  fragile  fur  les  afl'ec- 
tions  pbyfiques  ,  foit  aiguës ,  foil  chroniques ,  foit 
internes,  foit  externes,  qui  furviennent  chez  les 
individus  plongés  dans^ la  ftupidité,  furtout  Ç\  cet 
état  dure  depuis  long-temps. 

Le  débat  de  la  ftupidité  eft  quelquefois  brufque; 
on  Ta  vne  furvenir  ainfi  à  la  (uite  d'afl'eélions  mo- 
rales vives  &  inattendues  ;  d'autres  fois,  elle  fuc- 
cède  à  des  accès  de  manie  &  de  mélancolie.  Il 
n'eft  pas  rare ,  dans  les  établiffemens  d'aliénés , 
de  voir  des  individus  atteints  de  manie  intermit- 
tente ,  chez  lefquels  les  paroxjfmes  de  celte  ma- 
ladie (ont  iéparés  par  un  état  de  ftupidité  plus  ou 
moins  prononcée.  En  général,  toute  excitation 
cérébrale,  même  celle  qui  eft  déterminée  par 
le  yin  &  les  fpiritueux,  eft  fuivie  d'une  forte 
d'afiailTement  moral ,  qui  peut  être  confidéré 
comme  une  première  nuance  de  cet  état.  La 
fnppreffion  des  menflrues  U  celle  des  lochies, 
furtout  quand  elles  ont  pour  Caufe  quelqu'aftec- 
tion  merale  vive  y  produilent  fouvent  la  ftupidité. 
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Quelque  fâclieûre  quefoit  celle  fornie  d'aliiSna- 
tloD ,  on  voit  cependant  parmi  les  malades  qui  en 
lonl  aUeints,  quelques-uns  revenir  à  la  ration.  Si 
on  les  interroge  fur  ce  qu'ils  épronvoient  pendant 
leur  maladie  ,   &  fur  les  motifs  qui  les  faifoient 
g^.irder  ccfilence  abfolu  &  celte  immobilité  qui  la 
caraâérifent ,  on  verra  combien  elle  s'éloigne  de 
ridiotifme  &  de  la  d(5*nencc.  On  ju<^eroit  eu  eflet 
fort  mal  Télat  des  facultés  iotellecloelles ,  dans 
cette  aflcâion  ,  par  les  apparences  extérieures; 
ces  {acuités  font  viciées,  mais  elles  font  loin  d*étre 
anéanties.  Il  arrive  fouvcni  que  les  malades  font 
fans  cefle  tourmentés  par  des  hallucinations  qui 
les  tiennent  dans   une  terreur  perpétuelle.  Un 
jeune  homme,  qui  étoit  tombé  dans  la  flupidité 
à  la  fuite  d'un  accès  de  mélancolie  avec  tendance 
an  fuicide ,  yoyoit  conliiiuellement  paûer  devant 
lui  des  animaux  &  des  monflres  d'un  afpeâ  hor- 
rible. Un  autre,  quife  lenoit  conflamment  debout 
'  à  la  même  place,   s'imagiaoit  que  tous  les  corps 
étoient  animés  5  le  morceau    de  pain  qu'on  lui 
donnoit  fe  plaignoit  à  lui  du  fort  qui  l'atteodoit , 
&  il  falloit  employer  la  force  pour  le  contraindre 
à  manger;  il  entendoit  également  fe  plaindre  le 
fol  que  fcs  pieds  fouloient ,  &  c'étoit  pour  faire  le 
moins  de  mal  poifible  qu'il  fe  tenoit  à  la  même 

i)lace.  Chez  un  autre,  qui  reltoil  toujours  au  lit , 
e  fentiment  des  dillances  étoit  principalement 
faaflu,  &  les  murailles  de  fa  chambre Jui  paroif- 
foient  tellement  éloignées,  qu'il  ne  fe  croyoit  pas 
la  force  de  les  atteindre.  Quelques-uns  rappor- 
tent qu'ils  entendoient  bien  ce  qu'on  leur  difoit , 
mais  qu'une  répugnance  infurmonlable  les  em- 
péchoit  de  répondre;  d'antres,  que  les  idées 
leur  venoient  en  fi  grand  nombre  &  d'une  manière 
fi  confofe ,  qu'ils  ne  pou  voient  en  rendre  aucune. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  les  di* 
verfes  illniioos  qui  peuvent  dominer  les  aliénés 
flupides  ,  ce  que  nous  venons  de  dire  fuÛit  pour 
faire  voir  qu'il  y  a  loin  de  leur  état  à  l'idioiilme  ; 
nous  infiflons  fur  ce  point ,  parce  que  nous  avons 
vu  fouvent  confondre  ces  deux  afleaions,  &  aban- 
donner ,  par  fuite  de  cette  idée ,  des  malades  en 
faveur  defqnels  il  y  auroit  peut-être  eu  quelques 
moyens  de  guérifon  à  tenter.  Si  la  flupidité  pou- 
voit  cire  rapprochée  de  quelqu'autre  aliénation 
mentale,  il  nous  femble  que  ce  feroit  de  la  mé- 
lancolie, dont  elle  ne  nous  paroit  différer  que 
par  l'anéantilTement  plus  on  moins  complet  des 
moyens  de  manifeilalion  &  d'expreOSon  ;  en  un 
mot ,  le  mélancoliqne  entretient  encore  des  rela- 
tions avec  les  perionnes  qui  l'entourent;  l'indi- 
vidu Jlupide  vit  dans  un  iiolement  abfolu  de  tout 
ce  qui  l'environne. 

Les  fai^nées  locales,  fi,  comme  cela  arrive 
quelquefois ,  il  exifie  des  fympiomes  qui  annon- 
cent nue  irritation  cérébrale  avec  afBuz  plos  con- 
fidérable  de  fang  vers  la  tête  ,  les  révullifii  fnr  le 
canal  inteftinal ,  &  furtout  les  irritaos  extérieurs 
(  réCcatoiret ,  moxaf ,  fêtons ,  les  moyeai  propres  à 
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fufciter  des  éruptions  cutanées),  tels  font  les  prin- 
cipaux remèdes  à  oppofer  à  cette  maladie. 

Nous  ne  favons  point  fi  quelques  médecins 
auroient  trouvé  dans  le  cerveau  &  les  méninges 
des  altérations  pathologiques  qu'on  pût  regaraer 
comme  propres  à  cette  ali'eâion  ;  pour  nous ,  il  faut 
l'avouer  fincèrement,  nous  n'avons  point  été  aufli 
heureux  ,  en  confultant  les  obfervations  que  nous 
avons  été  à  même  de  recueillir  ;  nous  ne  voyons 
rien  de  fixe  fur  ce  point ,  &  nous  ne  trouvons  que 
les  défordres  propres  aux  afleâions  qui  ont  amené 
la  mort.     (L.  J.  Ramon.) 

STYGMATES  {Anat. pathoL)  Nom  fous  le- 
quel M.  Jules  Cloqnet  propofe  de  défîgner  les 
marques  en  forme  de  cicatrices  qui  relient  fur  le 

Eéritoine  après  l'oblitération  du  collet  d'un  fac 
erniaire. 

STYLET ,  f.  m.  (  Injlr.  de  chir.  )  Sfylus,  rtuXét, 
poinçon  à  écrire.  Ou  donne  ce  nom,  en  chirur- 
gie, à  une  tige  d'acier,  d'or  on  d'argent,  très- 
gréle,  plos  ou  moins  longue ,  pleine  &  flexible, 
&  terminée  à  l'une  de  fes extrémités,  tantôt  par 
un  chas ,  tantôt  par  un  petit  bouton  olivaire.  Cet 
inftrument ,  qui  fait  toujours  partie  de  la  troufle 
du  chirurgien ,  eft  particulièrement  employé  pour 
fonder  les  plaies  ,  &  pour  paffer  les  mèches  des 
fêtons.  {^Voyez  Fistules  &  Plaixs,  dans  le  Dk- 
tionnaire  de  Chirurgie  de  cet  ouvrage.  ) 

STYLO-CÉRATO-HYOÏDIEN ,  adj.  &  t  m. 
{Anat)  Sfylo'CeratO'hyoidœus.  Nom  donné  par 
Spigel  au  mujcle  Jfylo'hyoïdien  à  caufe  de  fes 
attaches. 

Sttlo-czbatoïdiiic  ,  «dj.  (Anat.)  Stylo^era* 
toidœus.  Qui  a  rapport  à  l'apophyfe  ftyloïde  d« 
temporal  9l  aux  cornes  de  Vos  hyoïde.  Mufcie 

Jlylo'Cératomen.  Riolan  appelle  ainfi  le  mufciê 

jiylo-hyoîdien. 

STTLO-CHOVDao-BTOÏDiiN ,  adj.  &  f.  m.  {Anat) 
Stylo^chondrchhyoidœys  mu/culus.  Nom  donné  par 
Douglas  &  Albinus  à  un  faifceau  ohamn  que  pré* 
fente  quelquefois  le  mufcle  fiylo-hyoidien. 

Sttlo-olosse ,  f.  m.  i^Ariat.)  Si^io^glqfflts , 
dugrecfrvA*^,  ftylet,  &  de  yA«#v«,  lanfi;ne.  Qui  a 
rapport  à  la  fois  à  l'apophyfe  ftyloidte  &  à  la 
langue.  Mufcle  Jfylo-glqjffi. 

Stylo-htoïdieh  ,  adj.  {Anat.)  Stylo-f^oidœus. 
Qui  appartient  à  l'apophyfe  ftvloïde  &  à  loi 
hyoïde.  Ligament,  mufcle  ,  nerfjlylo-hyoïdien. 

Stylo-mastoiduit  ,  adj.  &  f.  m.  {Anat.  )  Stylo- 
maftoidœus.  Qui  elt  relatif  aux  apophyfes  ftyloi*  je 
h,  maftçïde.  Artère ffyh'ma/btdienne ,  iroujfylo- 
mafloîHen. 

Sttio-kaxuju&e  y 
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Srfxa*iiAxru.AiBB ,  adj.  {Amat.  )  Sfyto-'maxil' 
iani.  Qui  a  rapport  à  i*apophyfe  ftyloide  II  à  la 
oMofaoïre.  lÀgamentJfylO' maxillaire. 

Smo-PHARTiroiEir ,  adjeCl.  8i  f.  m.  (Anat.) 
Sfylo-pharyngœus,  Qui  elt  relatif  à  rapophyfe 
llytoide  &  aa  pliaryox.  Mufclejlylo'pharyngien, 
(  yoyes  ces  diffërens  mots  dans  le  PiVSf.  ^'^/la- 
lo/7titf  de  cet  oavrage.  ) 

STYLOÏDE ,  adj.  {AnaU  )  Styloides , de  wA«f , 
ftylet,  &  de  ui^i ,  forme  ,  relfemblance  ^  mot  à 
mot  y  qui  relTemble  à  un  Aylet.  Lei^  anatomifles 
ont  donne  ce  nom  à  une  apuphyfe  lougue  &  grcle 
que  prélénte  Pus  temporal  ,  &  à  une  faillie  ana- 
logue que  Tou  remarque  à  rextrëmiic  inférieure 
du  radius  &  à  celle  du  cubitus.  (  Voyez  les  mois 
CbBiTvs  y  Radios  Se  Tkuporal  dans  le  Diâlionn, 
ttAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

STYMATOSE.  f.  V^Path.)  Styrnatojh.  Nom 
donné  par  Yogel  à  l'hémorragie  da  canal  de 
l'arèlre.     (R.  P.) 

STYPTIQUE,  adj.  &  f.  (Mat.  médic.  )  rru». 
ri«««  y  de  rtv^m ,  )e  reflerre.  On  donne  ce  nom  à 
des  médicamens  qui  agiiTeot  fur  la  contraâilité 
des  i'aifleaux  capillaires ,  les  rëtrëciflent  y  les  ref- 
l^rent ,  au  point  de  diminuer  beaucoup ,  ou  de 
lufpendre  tout-à-fait ,  le  cours  des  fluides  qui  doi- 
Tcnl  les  parcourir.  Quelques-uns  ont  en  outre  une 
aâion  fur  ces  fluides  eux-mêmes ,  qu'ils  peuvent 
tfpaiffir  on  coaguler.  - 

Quoique  Tëiymologie  du  motjfyptiçue  n'in- 
dique aucune  diflVrence  entre  les  fubllauces  mé* 
dicamenteufcs  qu'il  dëligne  U  les  aftnogens ,  & 
me  La  plupart  des  pbarmacologiiles  regardent  ces 
deax  dénominations  comme  lynonymes,  queU 
qaes-uns  ont  rëfervë  le  mot  (lyptiques  pour  ex- 
primer les  aftriogens  les  plus  énergiques  qui 
ne  «emploient  qu  à  l'extérieur;  &  comme  c'eii 
aiflfi  qu'ils  ont  été  oonfidérës  dans  no  autre  ar- 
ticle de  ce  Diâiunnaire  (poyez  Astiungbht  ), 
•'eft  dana  ce  fens  que  aons  allons  en  dire  ici 
quelque  cboie. 

Or  les  moyens  dont  la  ihëmpeutiqne  fe  feK 
pour  obtenir  la  médication  ûypiiq^e  peuvent  fe 
ranger  dans  les  clail'es  fuÎTanies  :  i».  le  froid  9l 
les  réfrigéraos  ;  2<*.  les  acides  végétaux  &  mine- 
ra ux  convenablement  étendus  $&.  divers  fels  , 
parmi  Jefquels  on  dillingue  l'alun  (  fuUate  acide 
d^alumine  &  de  polalle  ) ,  l'acétate  de  plomb  (  ex- 
trait &  fel  de  falurne),  Us  fuifates  de. fer ,  de 
cuivre  ,  de  zinc ,  le  tartrate  de  potafle  9l  de  fer 
(  boule  de  mars  ou, de  N^ncy  ),  Icc,  ^40. 1^  tannin 
qoi  fe  trouve  en  des  proportions  variables  dans 
aa  aflex  grand  nombre  de  v^gétanx  ou  de  letus 
produits  5  tels  (ont  :  le .  fang-drogon  ^  la  go«Ae 
JUoo,  l'extrait  de  ratanbia  ,  le  lec  d*«c»oii^,  la 
Médmoimm.  Tome  XIIL 
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noix  de  galle ,  Técoree  de  cBêne  ,  de  frêne ,  la 
tormentille,  &c.  5®.  On  a  donué  encore  le  nom 
à^Jfyptiques,  à  Pagario  préparé ,  aux  terres  abfor- 
bantes ,  à  la  colophane  ,  à  la  toile  d'araignée ,  &c.  " 
Tous  ces  corps  ,  qui  font  très-ufités  pour  arrêter 
les  hémorragies  ,  ne  contiennent  aucun  principe 
aftringent.  lis  agiflent ,  tantôt  en  fe  collant  fur 
Toriâce  béant  des  vailTeaux  ,  tantôt  en  faifant  on 
magma  plus  ou  moins  épais  avec  le  fang ,  &  fa- 
vorifant  enfuite  la  formation  dn  caillot.  Ils  doi- 
vent être  confidérés  comme  nne  divifion  des 
moyens  hémoflaiiques.  6*^*  Enfin  divers  antres 
a^ens  médicinaux  appartenant  à  différentes  claffet 
peuvent  avoir  accideniellement  un  eflet  ftyptique. 
AinG  on  a  vu  les  ftiroulans  ,  les  caoftiques  aflbi- 
blis ,  Téledricité,  nne  chaleur  fèche  8c  intenfe, 
des  friâioDs ,  nne  application  de  fangfoes ,  les 
paifioos  &  les  affeâions  vives  dePame^  &c. ,  pro- 
curer dans  certaines  circonflances  une  médication 
aflringente  ,  que  ,  le  plus  ordinairement  y  le  Mé- 
decin n'avoit  pas  en  vue. 

Tous  les  ftyptîc^nes  portent  leur  aâion  fur  la 
contradilité  organique  des  vailTeaux  fangnins  & 
lymphatiques  de  la  partie  qui  en  reçoit  Papplica*^ 
tion.  Le  refTerremeut  qu'ils  y  opèrent  eft  accom- 
pagné do  refoulement  d'une  certaine  quantité 
des  fluides  qui  y  abordent,  &  confécutivemeot^ 
d'une  diminution  plus  ou  moins  confidérable  dans 
fon  volume ,  81  d'une  anf];mentation  dans  fa  den- 
(i'ié.  En  général  cet  efl'et  eft  aflex  fuperficiel , 
puifqoe  cette  coarâation  même  des  vai fléaux  doit 
s'oppofer  à  l'abforption  des  liqueurs  ftyptiques. 
Mais  ces  médicamens  n'ont  pas  toujours  nne  in- 
fluence purement  locale  ,  furlout  lorfque  c'eft  le 
froid  qu'on  applique  ,  &  qu'on  le  fait  fur  nne  fnr- 
face  un  peu  étendue.  Dans  ce  cas  la  médication 
ftyptique  peut  fe  répéter  par  iympathie  for  di« 
vers  organes  intérieurs.  Nous  verrons  que  la  mé- 
decine pratique  a  fu  tirer  parti  de  la  connbif* 
fan  ce  de  ce  fait. 

Outre  Paâîon  que  tous  les  ftyptiques  ont  fur  les 
folides  animaux  ,  quelques-uns  en  exercent  auifi 
une  fort  remarquable  fur  les  fluides.  AinC  léf 
acides  les  coagulent  en  s'emparant  de  leur  albn» 
mine  s  &  il  eft  probable  q^ue  Tufage  extérieur  dea 
aftringens ,  dont  le  tannin  forme  la  bafe ,  finit 
par  entraiuer  une  efpèce  de  réaÛion  chimique 
de  ce  principe  fur  Palbumine  animale ,  &  qu'il 
fe  pafle  alors  fur  le  corps  vivait ,  un  phénomène 
analogue  à  celui  qu'on  ooferve  dans  le  tannage  des 
peaux.  C'eft  ce  que  femblent  démontrer  Pépaif- 
leur  &  la  denGlé  qu'on  remarque  dans  le  tiflîi  cu- 
tané qui  a  été  quelque  temps  foumis  à  des  appli- 
cations foitement  ftyptiques. 
.  Ces  agens  médicinaux  s'emploient  le  pins  (on- 
vent  à  l^tat  liqnide  U  froid,  fait  fur  la  neau^ 
foit  fur  les  membranea  mnqneoiei^  foU  enqo  fnr 
des  tiifua  dénudés.  , 

Ob  pcAl  japporlei  an  qialre  AôiraAtealetpnflt; 
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ctpalet  drconflances  dans  lerquelles  les  ftyptîqu^t 
peuvent  être  uiiles. 

]o.  Pour  faciliter  la  rëforpiion  de  floidet  ëpan- 
cb^s  oo  d'engorgeoieDs  peu  profonds  «  commfc  dans 
les  contufions  &  ïe$  ecchvmores ,  les  bydropifies 
du  liflu  cellulaire  &  les  di? erfes  tumeurs  dont  il 
eil  le  fjége  ,  &c* 

&o.  Four  prëvemir  TaiBux  da  fang  dans  une 
partie  qui  eil  difpol^e  à  i'innammaiion,  ou  qui  en 
eil  aâuellement  le  ùége,  C'eft  ainC  qu'on  eu  uie 
a?ec  fuccès  dans  la  brûlure,  dans  les  inflamma- 
tions peu  étendues  ,  ^  qui  ne  tiennent  pas  à  une 
caule  intérieure.  Les  Anciens ,  Bi  en  particulier 
les  Arabes  ,  en  tiroient  un  grand  parti  pour  em- 
4>êcber  l'éruption  de  la  petite  vérole  au  yifage , 
&  furtout  fur  les  yeux.  Ceil  à  tort ,  je  crois ,  que 
celte  pratique  eil  prefque  entièrement  aban- 
donnée. La  cautérifation  des  pullules  varîoliques 
à  leur  début ,  tant  vantée  par  quelques  Modernes, 
a  on  mode  d'agir  fort  analogue  à  celui  des  ûyp- 
tiques.  Ces  mêmes  moyens  fpnt  encore  uiités  pour 
prévenir  le  développement  des  inflammations  des 
yeux  ,  de  l'urèthre  ,  8(c.  On  fait  combien  alors  le 
médecin  doit  apporter  de  circonfpe£tion  dans  leur 
emploi.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  &  preic[ue  à 
tontes  les  époques ,  les  médecins  fe  font  fer  vis  des 
,  ailrin£ens  dans  la  cure  des  inflammations  de  Tar- 
rière-bouche  ;  mais  depuis  long- temps  on  les  em- 
ployoit  beaucoup  moins  :  cependant  l'acétate  de 
plomb  fut  vivement  recommandé  par  Raulin  vers 
le  milieu  du  Gècle  dernier.  CuUeu  a  vu  adminiArer 
avec  (accès  à  toutes  les  époques  de  l'efquinancie , 
l'alun  que  les  Anciens  faikûent  fou  vent  entrer  dans 
les  gargarifmes  qu'ils  prefcriroient  contre  cette 
aOeoion.  Lœfler  (  1797  )  l'infuifloit  dans  la  gorge 
dans  des  cas  femblabies ,  8t  furtout  dans  X angine 
putride  ;  &  l'on  fait  que  ce  dernier  mot  doit  être 
fouvent  traduit  par  cottenneu/e.  Mais  il  étoit  ré- 
fervé  à  M.  le  D'.  Bretonneau,  &  à  quelques  autres 
médecins  après  lui ,  de  montrer ,  par  un  grand 
nombre  de  faits ,  quels  avantages  on  peut  retirer 
de  l'emploi  des  ilyptiques ,  &  en  particulier  de 
l^fiifflation  de  Tauin ,  dans  l'inflammation  couen- 
neufe  du  pharynx  Si  des  amygdales. 

30.  Pour  arrêter  des  hémorragies ,  ou  tarir  di- 
vers écoulemens  muqtieux  ou  parniens.  Depuis 
long- temps  les  chirurgiens  ont  iingulièrement  ref- 
tremt  l'aiage  des  ilyptiques  ,  dans  le  but  de  s'op- 

Sofer  aux  héinorrag>es  qui  réfultent  des  plaies  ou 
es  opérations,  fia  ligature  &  une  compreilion 
méthodique  les  rempUcent  dans  la  plupart  des 
cas.  On  les  prefcrit  bien  plus  fréquemment  dans 
le  traitement  des  hémorragies  par  exhalation , 
qui  oflrent  un  caraâère  de  déLilité  bien  pro- 
noncée* Alors  ce  n'eil  pas  toujours  fur  la  partie 
même ,  qui  eft  le  Gége  du  flux  fartguin ,  qu'on 

S  lace  les  moyens  ilyptiques  |  c'eft  quetodefois  fur 
es- patries  plus  on  ttioins  éloignées  ,  êe  rartoot  fur 
i:elles  qni  entretiennent  des  rapports  Qrmpathi- 
'Wgm  arec  b  iie«  d'oi^  le  fiuig4'éfl|iiq)pf  • 
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Lorfqne  la  pean  ou  le  commencement  dea 
membranes  muqneufes  eil  afleâé  d'écooleàiens 
chroniques  qui  ne  femblent  entretenus,  qne  par 
l'atonie  des  vaifl'eaux  exhalans  ,  &  qui  d'ailleurs 
ne  fe  trouvent  évidemment  liées  à  aucun  état 
morbide  général ,  l'adininiilration  prudente  des 
ilyptiques  peut  avoir  une  utilité  réelle ,  lurtont 
C  elle  eil  fécondée  par  les  évacuans  61  les  dériva- 
tifs convenables. 

4<'.  Il  eil  en 6 n  des  cas  où  le  but  qu'on  fe  pro» 
pôle  dans  l'ufage  des  ilyptiques  eil  d'agir  unique- 
ment fur  les  lolictes  frappés  de  relâchement  &. 
d'ailhénie.  Or,  tantôt  c'eil  for  des  organes  Inil- 
lans ,  along^s  ou  déplacés  qu'on  les  dirige  pour  en 
opérer  la  rétraâion  ,  ou  les  réduire  à  leur  place 
naturelle ,  comme  dans  les  cas  de  procidence  de  la 
luette  ,  de  chutes  du  reâum  &  de  la  matrice,  &c. 
Ceil  auifi  ce  que  les  Anciens  pratiquoient  fou- 
vent  avec  fuccès  dans  les  hernies.  Tantôt  on  cher- 
che à  obtenir,  i».  l'oblitération  de  trajets  fiilu- 
leux  dont  les  parois  ne  fout  pas  encore  revêtues 
d'une  membrane  organifée  ;  2».  le  rétréciiTemeot 
de  conduits  naturels  dont  l'ufage  &  le  tempi 
ont  accru  les  dimeniions.  Mais  ce  dernier  but  n'ed 
pas  du  domaine  delà  médecine.  Réprouvée  par 
la^  décence  ,  cette  pratique ,  qui  d'ailleurs  n'e(t 
pas  (ans  danger,  ne  peut  trouver  quelque  appro- 
bateur que  parmi  ces  médicailres  qui  iouient 
aux  pieds  la  morale,  en  même  temps  qu'ils  te 
jouent  de  la  fan  té  des  hommes. 

(  Ehéric  Smith.  ) 

STYRAX,  (ilfûr/.  méd.  végéta  )  Liquidambar 
Jlyracijlua  L.  Cet  arbre ,  de  la  famille  des  Amen- 
tacées  &  de  la  Monoécie  polyandrie ,  a  été  décrit 
dans  la  partie  botanique  de  i  e  Ditiionnaire  à  la- 
quelle nous  renvoyons.  11  habile  l'Amérique  dv^ 
Nord. 

Ce  végétal  produit  un  fuc  balfamiqne ,  liquide» 
de  coniiillance  firupeufe  ou  miellée ,  de  couleur 
jaunâtre-clair  lorfqu'il  nous  arrive,  qu'on  appelle 
liguidambar  pUmc  ,  baume  copadme,  Jfyrax  , 
ftoraxi  ce  dernier  nom  eil  erroné,  car  il  appartient 
à  un  autre  produit  dont  noas  parlerons  tout*à4'heure. 
[«e  copalme  fe  folidiiie  avec  le  temps,  &  devient 
alors  prefque  tranfparenl. 

On  diilingne  dans  le  commerce  deux  rpialitéa 
de  ilyrax  :  la  première ,  fort  rare ,  ou  plutôt  qo'ou 
ne  rênconlre  plus  e«  France ,  eft  pure ,  claire  , 
d'une  odeur  fnave  5  c'eft  le  fuc  oui  fort  fpontanémen  t 
de  l'arbre  dans  les  contrées  chaudes  du  Mexique , 
4i  qui  porte  plot  particulièrement  les  noms  de  ro- 
palme  ,  de  baume  copalme  ;  la  féconde  nous  eft 
envoyée  dee  provinces  du  nord  de  l'Union  ,  âc  eft 
préparée  pa»  la  déccdioo  des  rameaux  de  Tarbre  , 
parce  que ,  dans  ce  pare ,  ce  fuc  ne  fort  pas  fponta- 
ttément  :  c'eft  la  qualité  qv'on  trouve  dans  le  com* 
werce,  et' qui  eft  fouvent  faHifiée  avec  de  la  téré- 
lieii«hiBe,  det huiles,  «ce.  Elleefi  noirâti^^  dm 
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confiftance  de  pcîx  ^  d'ano  odeur  peu  a^r^ble. 
pour  Veo  fervir  on  efl  obli^^  de  U  punlier  ea  la  ra- 
mailî&at  à  oœ  doace  chaleur  3c  eu  ia  ii4lrant ,  ou 
mieux  encore ,  eu  ia  diflblvant  daus  l'efprit-de-vin 
&  la  précipitant  par  l'eau  :  eeft  de  cette  dernière 
préparation  qu'il  faut  ufer  loriquon  emploie  le 
ityrax  pour  des  médicamens  internet. 

Le  liquidanibar  otientalis  L. ,  qui  croît  vers  la 
mer  Rouge ,  produit  aufli  une  forte  de  ilyrax  ana- 
iogae  à  celui  du  liquidanibar flyracifiua*  Il  nous 
arrive  par  la  yoie  de  Smjrne  :  il  fe  prépare  par 
l'ébullition  des  lirauches  &  de  Técorce  de  l'arDre 
dans  l'eau  de  mer  ;  on  recueille  la  fubftance  qui 
fumage  &  qui  a  la  forme  de  glu ,  fit  on  la  purifie 
enfttite.  Plnueurs  uaturalifles  veulent *que  ce  pro- 
duit foit  le  vrai  flyrax  .  U.  que  celui  produit  par 
l'arbre  américain  conferve  le  nom  de  copalme  du 
]i.(uidambar  ;  mais  ces  produits  étant  identiques 
ne  peuvent  êire  féparés. 

Le  (lyrax  a  les  propriétés  des  baumes ,  dont  il 
fait  partie  j  l'acide  benzoiqne  qu'il  renferme  s'ef- 
fleurit  parfois  à  fa  furface.  Sa  iaveur  efl  cbaude  , 
acre  ,  araère  ;  c'eft  un  excitant  tonique  ,  vanté 
comme  uiile  dans  les  aOeâions  de  la  poitrine  ,  ia 
ctcatrifation  des  ulcères  ,  &c.;  il  eft  aufli  indiqué 
comme  cordial.  Il  entre  dans  pluGeurs  de  nos  for- 
mules officinales,  telles  que  la  thériaque,  le  diqfcor^ 
dium  ^  le  miihiidate  ,  le  baume  du  commandeur, 
ï onguent  de Jîyrax  y  V emplâtre  diabotarmin,  &c. 

On  trouve  une  analyle  du  fiyrax  dans  le  Jour^ 
jial  dés  Pharmaciens  ,  in-4^. ,  pag.  209. 

hejhrax,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
flyrax ,  eft  un  produit  balfamique ,  folide ,  noirâtre, 
cfui  provient  du  /fymx  officinale  L. ,  arbre  de  la 
famille  des  Ebénacées ,  qui  croit  dans  l'Orient. 
Plafieurs  efpèces  du  j^euie  Jfyraof ,-  àvk  Bréfil,  fi-» 
gnalées  par  Martius ,  donnent  également  du  flo- 
lax,  81 1  une  déciles  produit  ie  benjoin. 

Il  règne  de  Pobfcurilé  fur  la  diftinâion  précife 
entre  le  copalme  ,  le  flyrax ,  le  ftorax  ,  leurs  va- 
i-iétés  ,  9l  même  relativement  aux  arbres  qui  les 
produifent.  Heureufement  que  cette  confufion 
n'en  apporte  pas  dans  leur  emploi ,  car  ce  font  des 
produits  analogues  que  l'on  peut  ,  fans  danger, 
employer  indifléremment  les  uns  pour  les  autres. 

(  MÉKAT.  ) 

SUAVE ,  adj.  Suavis,  Exprellion  employée 
pour  caraâcrirer  les  fubUances  qui  flattent  agréa- 
blement le  goût  &  l'odorat.  Parmi  les  niédica- 
mens,  il  en  eft  auxquels  cette  dénomination  peut 
convenir ,  i^s  font  le  benjoin,  \k  vanille,  X ambre 
gns,d%c.j  JR.  P.) 

SUBÉRÎNE ,  f.  f.  (  Chim.  )  ,  de  fuder,  Uége. 
M.  Chevreul  a  défigné  (boa  ce  nom  le  tiflu  du 
li^ge,  &  Pépiderme  de  plufieurs  antres  régé- 
tMU»  Ce  cliimiftft  xegarde  U  fabérioe  iM>iniae  un 
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principe  immédiat ,  dont  le  cin-aâère  effiea- 
liel  eft  de  fournir  de  l'acide  fubérique  lorfquoa 
le  traite  par  Paoide  nitnque. 

SUBÉRTQUE  (  Acide  ).  Acidum  fubericum. 
(  Voyez  Sdbksiue.  )  Cet  acide  eft  fans  nfage  en 
médecine.     Ch.  H. 

SUBETH.  {PathoL)  Ce  mot,  dont  l'origine 
eÛ  arabe  ,  paroît  avoir  été  employé  pour  défigner 
une  afieâion  comateufe  ;  néanmoins  \ei  diff'érens 
auteurs  ne  femMcnt  pas  y  avoir  attaché  rigou- 
renfement  la  même  fignificalion,  car  les  uns 
l'appliquent  au roma' r/^7^  d'autres  à  une  ma- 
ladie particulière  aux  enfans  :  c'eft  dans  les 
écrits  des  médecins  arabes  qu'il  faudroit  aller 
puifer  les^  renfeignemens  propres  à  fixer  les  in« 
certitudes  que  l'on  peut  avoir  à  cet  égard. 

Dans  le  Midi  de  la  France ,  le  D'.  Blaud  a  ob« 
fervé  &  décrit  une  maladie  nommée  Jiibé ,  &  qui , 
fous  le  rapport  de  fon  nom  &  fous  celui  des  fymp- 
tômes  qu  elle  préfente  ,  paroît  avoir  quelque  ref- 
femblance  avec  Ic/ubem  des  Arabes.  Cette  ma- 
ladie eft  propre  aux  enfans  ,  quelquefois  elle  fur- 
vient inopinément,  d'auires  fois  elle  eft  précédée 
de  lymptômes  particuliers  :  dans  le  premier  cas  . 
l'enfant  pafie  fubitement  de  la  veille  au  fommeil 
le  plus  profond  :  dans  le  fécond  ,  au  contraire ,  il 
éprouve  des  fourmi  lien*  eus  dans  un  des  membres 
peûoraux ,  &  quelquefois  dans  la  moitié  corref-  . 
pondante  de  la  face  ;  il  manifefle  beaucoup  d'ef-  • 
froi  ^  &  bientôt  perd  complètement  l'ufage  de  fe§ 
fens.  A  ces  fymplômes  préourfeurs  foccèdent  une  < 
mobilité  Cl  une  infenCbililé  complète  :  fouvent 
le  vifage  eft  rouge  II  animé,  &  il  s'^  manifete 
des  mouyemens  convulfifs.  La  refpiration  eft  pré- 
cipitée ,  le  pouls  très-déveioppé  ;  mais  bientôt  la 
face  s'altère  &  la  mort  furvicnt  dans  l'efpace  d* 
quelques  Heures. 

La  terminai  fon  de  cette  maladie  eft  prefque 
toujours  funefie ,  &  «l'ouverture  dea  cadavres 
on  trouve  uû  ensçorgemeat  fanenin  des  veines, 
des  finus ,  &  de  la  fubftance  même  du  cerveau* 
Le  moyen  le  plus  efficace  que  l'on  ait  pu  appofer 
à  cette  maladie  ,  eft  la  compreffion  des  carolidei , 
que  l'on  opère  en  rapprocbant  Pnne  de  l'autre ,  aa 
moyen  du  pouce  &  de  l'index  ,  les  deux  artères , 
que  l'on  preiTe  enfui  te  fortement  entre  la  partie 
latérale  du  larynx  on  contre  la  colonne  verté- 
brale :  mais  cette  comprefiion  ne  doit  pas  dorer, 
au-delà  d'unMminute ,  enoore  faut-il  y  revenir 


chaque  fois  que  les  accidens  iîembleot  fe  renoa- 
(R.>.) 


vêler 


SUBGRONDATION  ,  f.  f.   (Pathol.  chir,) 
Subgmndatio ,  entablement.  ExprelTion  figurée,' 
dont  plufieurs  chirurgiens  fe  font  fervis  pour  dé- 
figner  un  enfoncement  des  os  dn  crâne  produit 
par  quelques  accidens.  Cettrdépreffion.eflr le  plus' 
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(omreoî  accompaf^^e  de  fraûore  :  qnelqaefoU 
cependant  elle  eft  fimple,  fartout  chez  le  fœtas, 
à  la  fuite  d'nn  accoucbeBient  laborieux.  On  cite 
des  exemples  de  peiTonnes  qai  ont  continaë  de 
vivre  malgré  un  enfoncement  noiable  des  parié- 
taux ,  &  M.  le  D'.  Laroche  a  conGgné  une  obfer- 
vation  de  ce  g;eDre  ,  dans  les  Bulletins  de  la  So" 
ciété  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 

(R.  P.) 

SUB-INFLAMMATION ,  f.  f.  (Pathol.)  Le 
D'.  Brouilais  a  donné  ce  nom  à  certains  états  pa- 
thologiques ,  (][u'il  croit  ne  diQérer  de  l'inflam- 
mation ordinaire  que  par  le  degré,  &  dont  il 
place  le  flége  dans  les  vaifl*eanx  blancs.  Ainfi ,  le 
IViuirrhe ,  les  fcrofules ,  certaines  dégénérations 
fibreuses  ,  ofleufes  ,  ftéatomateu fes  ,  &c. ,  font 
pour  lui  le  produit  d'un  étal  inflammatoire  obfcnr. 
Il  a  même  été  plus  loin  encore,  k,  dénaturant 
toat-à-fait  le  feus  du  mot  iriflammation ,  pris 
dans  fon  acception  générale  ordinaire  ,  il  y  a  rat- 
taché fous  le  nom  vague  &  mal  défini  di* irritation  j 
prefque  tous  les  phénomènes  morbides.  Le  temps, 
l'obfervation  &  1  expérience  réduiront  à  leur  juite 
valeur  ce  qu'il  y  a  d'exagéré  &  d'hypothétique 
dans  ces  auertious  hardies  &  fpécieul^s. 

(  GiBEET.  ) 
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fuiçant  fur  le  déclin  du  précédent.  On  ponrroît 
objeâer  que  les  trois  périodes  de  l'accès  ne  font 

Eas  quelquefois  très-di(Hnâes  dans  la  fièvre  fn- 
inlrante,  fi  cette  irrégularité  ne  fe  i-encontroit 
pas  dans  les  fièvres  intermittentes  les  plus  vul- 
gaires ,  telles  que  les  tierces  &  les  quartes. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  connoîlre  dans 
la  fièvre  mbintrante  efl  la  période  d'invafion , 
qui  coïncide  avec  le  déclin  de  l'accès  qui  a  pré- 
cédé \  voici  ce  qui  fe  pafîe  alors  :  la  lueur  qui 
couloit  facilement  des  pores  de  la  peau  cefie  tout- 
à-coup;  le  derme  fe  relTerre ,  la  chaleur  qui  étoit 
douce  &  halitueufe  fait  place  au  réfroidiiiement , 
le  vifage  pâlit ,  les  fluides  font  refoulés  à  l'inté- 
rieur ,  les  fécrétions  qui  fe  faifoient  librement 
fe  troublent  &  fe  fufpendent ,  l'urine  devient 
claire  &  tenne ,  la  langue  fe  deiiècbe  ;  le  ma- 
lade éprouve  de  .lanxiété  ,  des  pan dicula tiens  , 
des  engdurdilTemens,  de  la  foif  ;  le  pouls  de  mou , 
qu'il  étoit,  devient  ferré,  petit  &  c^onceniré; 
eu  un  mot ,  les  fymptômes  propres  à  Pinvafion 
d'un  accès  de  fièvre  prennent  la  place  de  ceux 
qui   caraâérifent  fon  déclin. 

(Beicbitbau.  ) 


SUBÎNTRANTE ,  f.  f.  (  Pathol  )  Febris  pro- 
iraâlaj  coaltema^  6io.  On  nomme  fubintrante  , 
une  elpèce  àefiètfre  qne  des  médecins  regardent 
comme  rémittente ,  &  que  d'autres  confidèrent 
comme  intermittente.  Les  accès  de  cette  forte  de 
fièvre  empiètent  les  uns  fur  les  autres  ;  en  forte 
que  l'accès  qui  fuit,  fnrvient  toujours  avant  que 
le  précédent  foit  terminé.  Nous  penfons  ,  contre 
l'opinion  d'un  grand  nombre  d'auteurs ,  qne  la 
fièvre  fubintrante  doit  être  rapportée  aux  inter- 
mittentes, &  nous  nous  fondons  fur  les  raifons 
fui  vantes  : 

Ilefi  de  la  nature  de  toute  fièvre  intermittente, 
de  préfenter  une  férié  d'afïeâions  fébriles  ifolées 
êl  léparées  par  de»  intervalles  d'apyrexie  com- 
plète ;  chaque  accès  en  eflet  a  une  invafion ,  ^n 
pins  haut  degré  de  développement  &  un  déclin  , 
à,  l'on  fait  très-bien  qu'une  maladie  quelle  qu'elle 
foit  ne  peut  renfermer  plufieurs  de  ces  périodes. 
D'après  cela ,  ne  fommes-nous  pas  autorifé  à  éta- 
blir que  la  fièvre  dont  il  eft  queftion ,  a  véritable- 
ment le  caraâère  intermittent ,  puifque  d'ailleurs 
chacun  de  fes  accès  renferme  le^prois  périodes 
admifes  par  les  auteurs  ?  Remarquons  en  eflet  que 
la  dernière  période  de  la  fièvre  feroit  une  véri- 
table terminaifon  fuivie  d'apyrexie,  fi  l'invafion 
de  l'accès  ne  détruifoit  fou  vent,  par  fon  empiète- 
ment  j  la  marche  normale  de  la  maladie  qui  nous 
occupe.  On  ponrroit  donc  dire,  avec  raifon,  que 
la  fièvre  fubintrante  efi  une  fièvre  intermittente 
rendue  imparfaite  par  l'empiéteaient  de  l'accès 


SUBLIME ,  adj.  (Anat. pathol.)  Suèlimis. Son- 
vent  des  mufcles  qui  fervent  aux  mêmes  ufages 
font  fuperpofés  :  tels  font ,  par  exemple  ,  ceux  qui 
ûéchiflent  les  doigts.  Afin  ae  les  diftinguer  les  uns 
des  autres,  les  anatomifles  ont  nommé  Jtibliine 
celui  qui  eft  le  plus  extérieur,  &  par  oppoiition , 
ils  ont  fippelé  prci/bnd g  le  mufcle  le  plus  éloigné 
de  la  furface  du  corps.  (  Voyez  le  Diâlionnaif 
d^Anatomie  de  cet  ouvrage  ,  pag.  02 1.) 

Les  pathologiftes  ont  quelquefois  employé  le 
mot  Jublime  pour  caraâérifer  un  mode  de  refpi- 
ration  accompagnée  d'élévation  confidérable  des 
côtes ,  &  d'écartement  des  ailes  dn  nex  au  mo- 
ment de  l'infpiration.     (R.  P«) 

SUBLIMÉ  CORROSIF.  {Deuto-cJilonire  de 
mercure.)  {^Vqyes  Mz&curb,  tome  )X  de  et 
Diâionoaire,  pag,  695.) 

SuBUKB  DOUX.  (  Proto-chlomre  de  mercure.  ) 
(  Voyez  Calomsl  ,  tome  IV  de  ce  Di6lionnaIre  , 
pag.  3i8.)     (Ch.  h.) 

SUBLINGUAL ,  alï.  (  Anat.  )  Sublingualis, 
de  fub  ,  deflbus  ,  81  de  lingua  ,  langue.  Les  ana- 
tomiftes  font  nfage  de  ce  mot  pour  défigner  la 
fituation  de  deux  artères  &  de  deux  glandes  pla- 
cées fous  la  langue  ,  à  droite  ou  à  gauche.  LVfr- 
tère  eft  fournie  par  l'artère  linguale ,  <r  *fe  dif- 
tribue  jsux  mufcles  mylo-hjroïdien ,  géni-h^oi'dien, 
digaftrique  &  à  la  membrane  interne  de  la  bouche^ 
Quant  à  la  glande ,  elle  n'eft  en  quelque  fort€ 

âu'un  appendice  de  la  glande  foos-maxillaire  ,  9l  fa 
ruûure  oe  préfente  neo  qni  ne  loi  foit  oomnon 
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ftTee  les  autres  glandes  falivaires.  (  Trayez  Sali» 
T'Aïuss  tL  SuBUNGUALB  daDS  le  Diâtionnoin 
^Anaiomie  de  œt  oayrage.  }     (  R.  P.  ) 

SUBMERSION,  f.  m.  Suhmtrfîo.  Noos  ren- 
verrons pour  ce  qui  concerne  la  l'ubmerûon , 
confidërée  dans  Tes  rapports  avec  la  ph^Go- 
logie  y  la  médecine  légale  &  la  police  médi- 
c^e,  à  l'article  Noté  de  ce  Diâionnaire.  Nons 
noos  bornerons  à  noter  ici  un  fait  obrervë  par 
M.  Piorry.  U  paroîtroit  d'après  ce  ph^fiologilte  , 
aae  dans  tes  cas  où  la  mort  eft  due  à  lu  fubmer- 
non^y  rabforplion  de  lean  dans  les  broncbes  doone 
lien  à  une  nouvelle  fëcrétion  d'urine  ,  qui  fe  con- 
tinue juTqu'au  moment  où  furvient  la  rigidité 
cadavérique  j  d'où  réfulle  une  accumulation  plus 
ou  moins  conûdérable  de  ce  liquide  dans  la  velfie. 
M.  Piorry,  qui  a  expérimenté  fur  des  cbiens ,  a 
oonftaté  au  contraire  que  la  veflie  éloit  conilam- 
ment  vide  ,  quand  ces  animaux  avoieot  fnccombé 
à  toute  autre  efpèce  de  mort  violente.  Nous  men- 
tionnons ici  cette  découverte  de  M.  Piorry,  parce 
nue  nons  croyons  qu  elle  pourroit  donner  heu  à 
des  rechercbes  fur  Tbomme ,  &  qu'elle  contri- 
bueroit  ainii  à  répandre  une  nouvelle  (omme  de 
lumières  fur  cette  importante  quellion  médico- 
légale  ^  falloir  Ji  un  individu  a  été  précipité  vi-' 
çant  dans  Veau ,  ou  fi  la  fubmetfion  n*a  eu 
Ueu  qu'après  la  mort*     (  L.  J.  Ramon.  ) 

SUBMENTAL ,  alb  y  ou  Sovsmentaz.  ,  ale. 
{Anat.)  Suàmentalis  ,  dejiid,  deflous  ,  £i  de 
mentum,  le  menton.  Nom  donné  à  une  artère  & 
à  une  veine ,  dont  il  indique  la  pofition.  (  Voyez 
le  Diâlionnaire  c^Anatomie  de  cet  ouvrage, 
pag.  3o3.  ) 

SUBSTANCE ,  f.  f.  Suhftantia.  Ce  mot  dif- 
(èie  de  celui  de  matière  ,  en  ce  que  celui-ci  ferl 
indiftiDÛeuient  pour  déijgner  tout  ce  qui  coni- 
titue  les  corps,  tandis  que  le  premier  eft  plus 
babilnellement  joint  à  un  adjeâif  qui  fpécifie 
quelques-unes  des  propriétés  de  ces  corps.  Aiulî 
on  dxvfubjlance  animale  ,  Jub/iance  minérale  ^ 
Jubftance  végétale  ,  &c. 

Quelquefois  le  moi  Jiibjlance  eft  employé  dans 
les  prefcriptions médicinales,  pv)ur  indiquer  qu'un 
médicament  doit  être  donné  en  nature  ,  c'eft-à- 
dire ,  fans  être  combiné  avec  aucun  autre  qui 
feroit  fufceptible  de  lui  communiquer  de  nou- 
Telles  propriétés.     (  R.  P.  ) 

SUBSTITUTION  ,  f .  f .  (  Pîiarm.  )  Subjlitutio. 

Ce  mot  a  quelque  rapport  avec  les  exprellions 

Jbphiflication  UJuccédané:  cependant ,  il  ne  peut 

point  en  être  regardé  comme  le  fynonyme.  En 

effet ,  la  fopbiftication  indique  une  fubâitution^ 

^/rauduleujè  faite  à  l'infu  des  médecins ,  &  dans 

jAqneile  on  remplihce  un  médicament  d'uu  prix 

42«vé  par  une  fublbnce  d'une  beaucoup  moindre 
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valeur,  fans  du  refle  s'inquiéter  fi  réellement 
elle  a  des  propriétés  identiques  ou  analogues. 
Le  fuccédané  pofFède  toujours ,  au  moins  une 
partie ,  des  propriétés  des  médicamens  qu'il  rem- 
place ,  &  ce  n'eil  qu  avec  le  confentement  des 
médecins  que  Ton  en  fait  ufage.  La  fubftitution 
au  contraire  fe  fait  fans  l'aveu  de  ce  dernier,  & 
bien  qu'elle  n'ait  ordinairement  lieu  que  pour 
des  fubftances  médicamenteufes  aflez  inUgni- 
fiantes,  elle  eft  toujours  blâmable ,  parce  qu'entre 
les  mains  de  pharmaciens  ignorans ,  elle  pourroit , 
dans  certaines  préparations  magiftrales ,  donner 
naiilance  à  des  compofés  dangereux. 

SUBSTITUTION  DE  PART.  (  Médic.  lég.  ) 
Délit  dans  lequel  une  femme  qui  eft  réellement 
accouchée ,  ou  qui  dit  être  accouchée ,  fubf- 
titue  à  fou  enfant  mort  ou  vivant,  un  autre  indi- 
vidu ,  auquel  elle  prétend  avoir  donné  le  jour. 
Quelquefois  la  fubftitution  de  part  peut  avoir  lieu 
à  l'infu  de  la  mère.  Ce  délit,  que  des  intérêts  par- 
ticuliers peuvent  feuls  provoquer ,  n'eft  du  reilort 
du  médecin  légifte  que  lorfqu'il  eft  confulté  peu  de 
temps  après  l'accouchement ,  ou  bien  encore  dans 
quelques  circonftances  où  des  anomalies  de  con- 
formation imprimeroient  à  un  individu,  des  carac- 
tères propres  à  le  faire  reconnoître  à  toutes  le^ 
époques  de  la  vie.     (  R.  P.  ) 

SUC,  f.  m.{Phyf,,  Mai.  méd.  )  On  donne  ce 
nom  aux  parties  liquides  des  corps.  Dans  Téco- 
nomie  animale  on  admet  un  fuc  gaftrique ,  nnjitc 
nourri/pet  j  unjiic  ojfeuxy  qui  font  des  êtres  iii^a- 
ginaires  dans  le  feus  où  Tentendoient  les  ancieos. 
phyfiologiftes  ,  qui  leur  faifoient  remplir  des  fonc* 
tions  fpéciales. 

En  matière  médicale  on  donne  le  nom  àtjiics 
aux  liquides  qui  fortent  fponlanément ,  ou  que 
l'on  extrait  des  végétaux  ,  à  l'aide  d'opérations 
chimiques  ou  pharmaceutiques. 

Les  baumes  ,  \^%  réfines ,  les  gommes ,  8cc.  , 
fortent  naturellement  fous  forme  lirruide,  &  fe 
concrètent  enfuile  à  l'air  :  ce  font  des  fucs  na- 
turels. 

Il  y  a  des  fucs  que  l'on  obtient  des  corps  par 
la  fimple  preffion  ,  tels  font  ceux  d'aloè's  ,  de 
cachou  ,  d'hypocifte  ,  d'opium  ,  &  que  l'on  fait 
rapprocher  enfuite  par  le  moyen  de  la  chaleur 
folaire  ou  du  feu,  pour  s'en  fervir  fous  cette 
forme. 

Il  y  en  a  que  l'on  obtient  liquides  pour  les 
employer  de  même  $  on  les  nomme  plus  particu- 
lièrement T^cj  de  plantes  ,  fucs  ou  jus  a  herbes. 
Il  fuflit  de  comprimer  à  la  prefie  ces  plantes , 
après  les  avoir  préalablement  oontufes  ,  pour  en 
retirer  la  partie  liquide.  Quelquefois  elle  eft  fi 
épaifle  dans  les  mailles  du  végétal ,  qu'on  efl 
obligé  d'y  ajouter  de  Ueau  pour  la  rendre  plus 
tenue  &  pouvoir  l'extraire.  Il  y  a  des  fucs  acides , 
qui  s'obuennent  avec  facilite  par  la  plus  fimplt 
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preflCk>o  ,  mais  «près  avoir  pr^SaliibleoDCbt  laifK^ 
UQ  peu  fermeoter  les  fruits  qui  les  recèlent  :  tels 
font  ceux  de  framboises  ,  de  grofeilles ,  de  ce- 
rifes ,  «ic.  Avant  d*en  fiHre  ufa^e,  oo  dépure  fou- 
vent  les  fucs  de  plantes  par  le  bltre  Sl  quelquefois 
par  rébuUition,  pour  les  féparer  de  la  fëQuIe 
oa  d'autres  matières  étrangères  qui  y  font  fuf- 
pendues^  c'eft  ce  qu'on  appelle  des  fucs  dépurés. 
il  y  a  des  perfunnes  qui  ne  peuvent  prendre  que 
les  fuos  aioC  prépaies,  quoiqu'ils  foient  moins 
t^ertueux^  que  ceux  qui  ne  le  font  pas  (i). 

Suivant  les  plantes  dont  on  extrait  les  fucs,  il 
y  en  a  de  dépuratifs ,  de  fondans ,  d'antifcoi- 
Dutiques ,  &c.  On  les  prépare  ,  foit  avec  une  feule 
plante ,  foit  avec  pluGeurs,  ce  qui  eft  plus  or- 
dinaire ,  quoique  le  premier  ufage  dût  être  pré- 
féré I  comme  plus  rationnel,  &  fourniflant  des  ré- 
fttltats  plus  fiiuples  &  plus  appréciables. 

On  ordonne  les  (ùcs  de  plantes  au  printemps  , 
parce  qu'à  cette  époque  les  végétaux  font  plus 
-  frais  &  plus  riches  en  parties  bumides.  L*uiage 
eft  d'en  prendre  quatre  à  fix  onces  chaque  matin , 
dépurés  ou  non ,  quelquefois  coupés  avec  des  eaux 
diftillées  ,  du  petit-lait,  &o. ,  ou  avec  addition  de 
firops,  de  fels  ,  &c.  On  les  continue  pendant  dx 
femaines  ou  deux  mois.  On  les  prefcrit  dans  les 
engorgemens  des  vifcères  abdominaux,  dans  la 
dylpepiie,  la  difpofition  à  la  phlbifîe  pulmonaire, 
au  fcTofuIe,  daos  le  racbiiis,  le  fcorbut,  &c.; 
enfin  dans  toutes  les  dégénérefcences  des  folides 
ou  des  liquides ,  parce  qu'on  leur  fuppofe  la  pro- 
priété de  dépurer  &  de  renouveler  nos  humeurs, 
Se  par  conféquent  de  refaire  en  quelque  forte  nos 
parties  dégagées  des  principes  murbibques  qui  les 
altéroient ,  9l  dont  te  dérangement  de  la  faute 
étoii  le  réfultat.     (  Méiiat.  ) 

SUCCÉDANÉ  (  Mat.  médic.  )  ,  de  fuccedert , 
fuccéder.  Nom  que  l'on  donne  à  un  médicament 
que  l'on  peut  fubftifuer  à  un  autre,  parce  qu'il  a 
des  propi iét^s  femblables.  G'eli  lorfque  le  médica* 
ment  à  employer  manque  ,  qu'il  eU  trop  cher , 
qu'il  eft  altéré  ou  qu'il  répugne  trop  au  malade  , 
qu'on  emploie  xïVkfuccédané ,  ce  qui  ne  doit  avoir 
lieu  que  d'accord  entre  le  médecin  &  le  pharma- 
cien. Ordinairement  on  fubOitae  un  médicament 
indigène  à  un  exotique  analogue  ,  ce  qui  eft  non- 
feulement  permis,  mais  encore  devroit  être  en- 
couragé. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  remplace 
un  médicament  par  un  autre,  puifque  Galien  avoit 
compolé  un  traité  fur  ce  fujet.  Il  y  a  des  cir- 
conftances  ou  ce  remplacement  eit  en  quelque 
forte  obligé ,  comme  nous  l'avons  vu  lors  du 
blocus  continental  qui  priva  la  France  de  rela- 
tion avec  lef  pays  d'outre-mer,  pendant  dix  ou 


(i)  VQyt\  le  traTsil  de  M.  Récto^ ,  pharmacien ,  Ai»  les 
Aies  f  ({ècatts ,  JcHm^i  4$  Chmk  médicale  ,  i^aS, 
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douxc  ans.  A  cette  époque,  des  gouvcmemens  eu- 
ropéens folliciièrcnt  les  favans  de  s'occuper  de 
trouver  des  fuccédanés  des  fubdances  exoliqaei. 
Si  plufieurs  bons  ouvrages  ri^fultèrent  de  cet  appel 
à  la  fcience.  Il  feroit  à  deGier  qu'une  lille  en 
quelque  forte  ollicielie  de  médicamens  propres  à 
être  ufités  comme  fuccédanés  de  tous  les  médica- 
mens  exotiques,  pût  être  publiée ,  atin  nou-fenl^ 
ment  de  nous  délivrer  des  tribus  que  nous  payons 
à  l'étranger  fous  ce  rapport ,  mais  encore  parcs 
que  nous  aurions  des  médicamens  plus  frais,  plus 
faciles  à  fe  procurer ,  &  que  l'on  pourroit  renou- 
veler plus  fréquemment.  La  règle  de  l'analogie 
des  familles  eft  à  peu  près  la  feule  à  fuivre  dans 
le  choix  des  fuccédanés.  EHeâivement ,  nous  fa- 
vons  que  les  plantes  qui  ont  des  affinités  de  com- 
pofîtions  en  ont  ordinairement  dans  leurs  pro- 
priétés. Cependant  il  eft  effentiel  de  lanûionner 
par  l'expérience  ces  propriétés  ,  car  nous  favons 
aufli  qu'il  y  a  des  exceptions  dans  les  familles  les 

Elus  naturelles.  Il  eit  même  prudent  de  ne  fe 
afer  définitivement  que  fur  l'obfervaiion  des. 
vertus  des  fuccédanés ,  pour  les  fubdituer  aux  exo- 
tiques  dans  l'emploi  qu'en  en  fait.  Si  on  ne  fe 
fervoit  que  des  médicamens  indigènes ,  &  la  cbofe 
ne  feroit  pas  impodible  à  un  petit  nombre  d'ex- 
ceptions près  ,  les  fuccédanés  nous  feroient  toul- 
à- fuit  inutiles. 

11  ne  faut  pas  confondre  les  médicamens  foc- 
crdanés  avec  \^s  [iibjlitués  y  encore  moins  avec 
\tt  JophiJUqués.  Nous  avons  dit  que  ce  n'étoit 
que  d'ac(H>rd  que  l'on  donnoit  des  fuccédanés; 
tandis  qu'il  y  a  tromperie  fc  danger  lorfqn'on 
fubftiiue  un  médicament  à  un  autre  fans  en  pré-* 
venir  le  médecin.  Il  y  a  crime  fi  on  donne  des 
médicamens  fopbiftiqués ,  puifqu'il  peut  en  ré-< 
fultcr  les  fuites  les  plus  graves  pour  le  malade. 

(  MwiAT.  ) 

SUCCENTURIAUX,  adj.  iAnat.  )  Succentu^ 
riati  y  de  Juccenturiare  y  remplacer,  lies  ana- 
tomiftes  ont  nommé  reins  Juccenturiaux  y  cap* 
fuies  atrabilaires  ,  ou  glandes  /iwténales  y  deux 
corps  fitués  au«deflus  des  reins.  (  Voy.  Capsulis 
suBRBif  aj.es  dans  le  Diâtionnaire  d^Anatomie  de 
cet  ouvrage  ). 

SUCCENTURIER.  {Anat)  Succenturiatiês. 
Adjeâif  dont  l'étymologie  eft  la  même  que  celle 
du  mot  précédent.  Il  a  été  employé  pour  défigner 
l'inteftin  duodénum  que  l'on  a  comparé  à  un  fé- 
cond eftomac,  &  que  dès-lors  on  a  nommé  ef- 
tomac  fiiccenturier,  (  Ployez  DuoDEKdM  &  Pyra- 
midal dans  le  DiSionnaire  d'AruUofné^  de  cet 
ouvrage.  ) 

SUCCIN,  fub.  m.  {Mat.  médic.)  Siéccimm». 
(  Voyez  Ambre  jaune  ,  tom*  II,  pae.  114  de  «^ 
Diâionnaire  ,  le  KABAsi  ,  tom.  Ylll ,  pag.  S  d« 
mêmf  ouvrage,  ) 
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SITCCfNIQUE  (Acide).  Acidum  Juccinicum. 
Acide  que  Ton  trouve  daDs  le  fuccin  (ambre 
jaQoe) ,  &  qui  eftcompofé  de  carbone  47»99>  o'^y* 
gène  47,78 ,  8t  hydrogène  4,a3.  Il  elt  fana  ufage 
en  médecine.     (  C.  U.  ) 

SUCCION  ,  f.  f.  (  PhyfioL  ,  Tliérap.  )  Succio  , 
fuêtas.  Cefl  ainfî  que  l'on  nommé  celte  a^Uon , 
tonte  mécanique  &  toute  inilioâive ,  au  moyen 
de  laquelle  l'enfant  nouveau-né  peut,  à  Taide  de 
l'afpiration  ,  faire  le  vide  dans  fa  boucbe  ,  &  for- 
cer ,  par  la  preifion  de  l'atmofpbère  ,  le  lait  à  jail- 
lir du  fein  de  fa  nonrrice.  Ce  réfultat  ne  diflère 
réellement  point  de  TeQei  produit,  lorfqu'au  moyen 
d*un  tube  ou  afpire  le  liquide  contenu  dans  on 
vafc.  Envifagées  ious  ce  rapport ,  les  oonfidéra- 
fions  relatives  à  la  fuccion  font  du  reilort  de  la 
phyfiologie  lorfqu  il  s'agit  d'en  expliquer  le  mé- 
canifme  ,  &  de  celui  de  Thygiène  lorfqu*il  eft 
queftion  àe^  conditions  les  plus  favorables  à  la 
iaâaiion.  {^Voycz  Ablactatioit ,  Allaitement, 
Nourrice  &  Né  (  nouveau),  dans  ce  Didionnaire.) 

Pluiieurs  caufes  peuvent  s'oppofcr  à  ce  que 
l'enfant  ue  prenne  le  fein  ;  les  unes  dépendent  de 
la  nouri-ice  ,  dont  le  mamelon  peut  être  ou  trop 
court  ou  trop  long.  Dans  le  premier  cas ,  l'enfant 
ne  fauroil  le  faiûr ,  &  dans  le  fécond,  pénétrant 
trop  profondément  dans  la  boucbe ,  il  provoque 
des  envies  de  vomir  :  quelquefois  aulG ,  chez 
certaines  femmes  nerveufes ,  nn  fpafme  habituel 
reiferre  les  vaifTeauz  laâifères  &  s'oppofe  à  l'écou- 
lement du  lait.  Quant  à  l'enfant,  on  conçoit  qu'une 
foiblefîe  extrême ,  le  frein  de  la  langue  trop  court, 
ou  un  bec  de  lièvre  avec  écartementdes  os  maxil- 
laires ,  penvent  être  des  obftacles  infurmontables 
qui  1  expoferoient  à  mourir  de  faim ,  G  Tart  ou  un 
allai temeui  artificiel  ne  remédioit  point  à  ces  in- 
ct)nv(^niens. 

La  fuccion  comme  moyen  thérapeutique  a  été 
en  ufdge  dès  la  plus  haute  antiquité  \  &  l'on  fait 
que  chez  les  Grecs ,  il  y  avoit  àtsjhceurs  ovipfyles, 
qui  étoient  en  ijrande  vogue  ,  &  pratiquoient  cette 
opération  particulièrement  à  la  fuite  des  plaies 
faites  par  des  animaux  venimeux.  C^tle  méthode 
$*eA  depuis  retrouvée  chez  un  grand  nombre  de 
peuples  :  aulB  ,  chez  les  Romains,  les  mères  &  les 
i^o\ïh%  Juçoient-elles  les  lïleffures  de  leurs  fils  & 
de  leurs  maris;  l'hilloire  même  rapporte  un  grand 
nombre  de  faits  dans  lefquels  la  fuccion  a  été  une 
marque  de  dévouement  dans  des  circonfiances  oii 
Ton  fuppofoit  <^u'une  bleû'ure  avoit  été  faite  par 
»  une  arme  empoifonnée. 

CTeit  particulièrement  dans  les  plaies  pc^nétran- 
tes  de  la  poitrine  &  dans  les  épanchemens  qui  fe 
forment  dans  cette  cavité  que  l'on  avoit  efbéré 
retirer  de  grands  avantages  de  la  fuccion.  Quoi 
qu'on  ait  pu  dire  à  cet  égard ,  Texpérience  n'a 
point  jofliné  l'efpoir  que  l'on  avoit  conçu  :  d'aii- 
fear» ,  nne  foule  d'antres  moyens ,  tels  que  Tufage 
de  la  feringûe  œro^)bagîenne ,  4i  dam  certaioa 
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cas,  celui  des  veatoufes,  peuvent,  avec  avan- 
tage ,  fuppléer  l'application  de  la  bouche  ,  qui 
pourroit  quelquefois ,  fans  être  d'une  erande 
utilité  pour  le  malade ,  expofer  l'opérateur  a  queU 
que  danger.     (  R,  P.  ) 

SUCCOTRIN  ou  SoccoTRiir,  adj.  {Bot.,  Mai. 
méd,  )  Succotrinus,  Nom  donné  à  une  elpèce  d'a- 
loës.  (  Voyez  Aloes  dans  ce  Diûionnaire  81  dans 
celui  de  Botanique.  ) 

SUCCUBE ,  fub.  m.  CPathol. )  Succubus ,  de 
fuccubare  ,  coucher  deubus.  Ce  mot  eft  l'un  des 
noms  que  l'on  a  donnés  au  canchemar ,  8c  il  indique 
l'on  des  fymptômes  qui  caraâérifent  cette  aflec- 
tion ,  dans  laquelle  un  corps  très  -  pefant  fembU 
être  placé  fur  la  poitrine  81  empêche  la  refpira- 
tion.  {Voyez  Cochemar  81  Ihcobe  dans  ce  Dic- 
tionnaire. ) 

SUCCU  Ï,ENT ,  ENTE ,  adj.  (  Hyg,  )  SuccuUntus, 
Juccofus,  On  donne  en  général  ce  nom  ,  aux  fubl- 
tances  alimentaires  qui,  fous  nn  volume  peu  confidé- 
rable,  renfermeot  beaucoup  de  matières  nutritives. 
Cet  adjectif  a  quelquefois  anlE  été  employé  par 
les  botanifles ,  pour  déGgner  des  plantes  qui  con- 
tiennent nn  fuc  abondant  ;  tels  font  \t9 joubarbes , 
les  aloes  ^  Uc.    (  R.  P.  ) 

SUCCUSSION,  fub.  f.  Succ%ffio,  dérivé  de 
fuccutersy  feconer ,  l'aâion  de  lecouer.  On  ap- 
pelle y^cci^/^OTi  ,  ou  bien  encore  commotion  hip' 
pocratique  ^  un  mode  d'exploration  déjà  employé 
par  Hippocrate  8c  fes  contemporains,  pour  s  alui- 
rer  de  l'exiilence  'des  épanchemens  tboraoiques. 
Il  conlîfle  à  faiGr  par  les  épaules  nn  malade 
fur  fun  féant ,  8c  à  imprimer  enfui  te  une  ou  ptu- 
fieurs  fecoolfes  au  tronc  ,  afin  d'entendre  s'il  y  a 
une  fluâuation  du  liquide  épanché  dans  la  cavité 
de%  plèvres. 

Ce  moyen  de  diagnoitic ,  dont  les  Anciens  fai- 
foient  un  grand  ufage ,  efl  peu  employé  par  les 
médecins  modernes ,  fans  doute  parce  que  l'expé- 
rience leur  en  avoit  démontré  le  vague  81  l'incer- 
titude dans  un  grand  nombre  de  cas  probablement 
mal  choifis.  Cette  incertitude  ,  81  le  difcrédit  dans 
lequel  étoit  tombée  la  fuccuifion ,  dépendent  de  ce 
que  ,  jufque  dans  ces  derniers  temps ,  on  n'avoit 
pas  indiqué  d'une  manière  précife  la  condition  né- 
cefr:tire  (  dans  les  épanchemens  thoraciqnes)  à  la 
manifeflation  de  ce  ligne ,  81  qu'on  le  recherchoit 
chez  des  malades  où  il  n'exiiloit  pas.  Or ,  cette  coi^ 
dition  n'eft  autre  chofe  qœ  la  préfence  d'une  cer» 
taine  quantité  d'un  fluide  aériforme  introduit  dans 
la  poitrine  par  quelqn'onverlure  fiftuleiUîe,  comme 
cela  arrive  dans  le  pnenmo-lhorax  fi  bien  décrit  par 
Laennec.  (7eft  d'ailleurs  à  oel  antear  que  revient 
l'honneur  d'avoir  le  premier  préfenlé  nne  bonne 
théorie  de  la  fluâuation ,  8c  d'avoir  mis  le  médecin  à 
même  d'en  tirer  one  iodication  certaine ,  eo  démon- 
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trant  qae  la  préfence  de  Taîr  poavolt  feule  Iraûf- 
tuettre  la  flu£lnatioD  du  liquide.  Rieo  de  plus 
poiiûf ,  eu  eil'et ,  que  cette  fluctuation  que  j'ai 
eu  l'occafîon  d'euteodre  deux  fois  Tannée  deroiere 
dans  Tefpace  de  quelques  mois  ,  chez  deux  ma- 
lades qui  ont  fuccombë  à  des  phthifies  avec 
Sneumo-thorax  caraClérifë  par  un  ëpancbement 
'air ,  réuni  à  un  ëpanchement  de  iérofitë  dans 
un  côté  de  la  poitrine.  Quoique  celte  maladie 
foit  plus  fréquente  qu'on  ne  le  croyoic  avant  les 
recherches  de  notre  célèbre  Laennec^  cependant 
elle  n'eft  pas  allez  commune  pour  que  l'on  con- 
£dère  la  fuccnilion  comme  un  mo^en  d'invel- 
tigation  dont  on  puifle  habituellement  faire 
ulage.  Ce  n'eft  pas ,  au  relie ,  qu'il  y  ait  aucun 
inconvénient  à  le  tenter,  car  il  eft  auffi  innocent 
que  la  percuflion  &  Taufcultation ,  quoi  qu'en  ait 
pu  dire  Morgagni.  Le  médecin  n'eil  pas  le  feul  qui 
puifTe  entendre  la  IluCluation  du  liquide  épanché 
au  moyen  de  la  commotion  hlppocratique  ; 
les  malades  ,  &  ceux  même  qui  leur  donnent 
des  foins ,  l'ont  vu  réfulter  de  Gmples  mouvemens 
fpootanés  du  tronc ,  aiufi  que  l'atteilent  Morgagui, 
Funton ,  VoUl ,  Willis  ,  8tc.  M.  le  profeff.  Boyer 
dit  également  avoir  vu  un  jeune  homme  qui,  lor- 
qu'il  defcendoit  un  efcalier,  entendoit  d'une  ma» 
nière  très-dillinâe  ,  dans  fa  poitrine,  le  bruit  de 
la  fludluation  d*uu  liquide. 

Laennec  ,  qui  a  voit  plufieurs  fois  conflaté  la 
préfeuce  d'un  liquide  épanché  dans  la  poitrine  au 
moyen  de  la  fuccullion  ,  aifure  qu'on  difcerne 
beaucoup  mieux  le  côté  du  thorax  où  l'épanché- 
ment  s'elt  efleâué ,  en  joignant  l'application  du 
cylindre  au  mouvement  imprimé  à  cette  cavité  ; 
cette  addition  ell  furtout  nécolFaire  quand  il 
n'exifle  qu'une  très  -  petite  quantité  de  lérolité 
épanchée. 

Pour  pratiquer  la  fuccnffion ,  on  met  le  ma- 
lade fur  fon  îéant ,  &  on  imprime  au  tronc ,  eu 
le  faiGllant  par  les  épaules  ,  un  mouvement  rapide 
qu'on  doit  arrêter  tout  à  coup  ,  U  en  quelque  forte 
avant  qu'il  ait  acquis  Ion  développement  :  alors, 
s'il  y  a  épanchement ,  on  entend  le  liquide  qui 
s^agite  dans  l'air  que  renferme  la  cavité  (horaci- 
que  &  s'entre-choque  avec  ce  corps  gazeux.  Le 
Ion  qui  réiulte  de  ce  choc  a  une  reilemblauce 
exaCle  avec  le  Ilot  d'un  liquide  quelconque  :  rien 
de  plus  facile  que  de  percevoir,  ibit  avec  l'oreille 
nue  ,  foit  avec  le  ftéthofcope ,  ce  (on  produit  de  la 
iluâuation,  qui,  lorfqu'il  exiile  ,  eA  un  Ggne  cer- 
tain d'empyème  ou  d'hydrotborax, 

(  ^AICBKTXAU.  ) 

SUÇON,  f.  m.  Ondonne  vulgairement  ce  nom  à 
une  ecchymofe  produite  par  la  (uccioo  :  c'eft  ordi- 
nairement fur  le  cou,  les  joues,  la  poitrine,  que 
l'onoblerve  ces  fortes  de  taches,  dont  la  forme  peut 
empêcher  de  les  confondre  avec  d'autres  ecchy-r 
moies  qui  feroient  le  réfoitat  d#  vioteoaes  e^té** 
yienres.     (  tt.  P.) 
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SU  CRE,  f.  m  •  Sacchamm,  On  donne  ce  nom  k  as 
principe  immédiat  des  végétaux,  crifiallifable ^ 
trè:i-roluble  dans  l'eau ,  d'une  faveur  douce ,  agréa- 
ble ,  qu'on  extrait  abondamment  du  Jaccharum 
qjffîcinarum  L. ,  de  la  betterave ,  de  la  lève  de 
l'érable  ,  &c.  &c.  Le  fucre  efl  compofé ,  d'après 
\e$  chimifles  ,  de  carbone  4^,47;  oxygène  5o,63^ 
hydrogène  6,90  =»  10.  La  gomme  &  l'amidon  foDl 
formés  des  mêmes  élémens,  feulement  avec  quel- 
ques variations  dans  les  quantités ,  ce  qui  explique 
pourquoi ,  à  Taide  de  certains  procédés  chimiques, 
on  peut  les  transformer  en  fucre ,  opération  qui 
a  été  faite  en  grand  à  l'égard  de  l'amidon. 

Le  fucre  eu  identique  ,  quel  que  foit  le  yé^ 
^étal  dont  on  l'obtienne  ,  lorfqu'il  eft  criilallifé. 
Jufqu'ici  on  emploie  en  Europe  le  fucre  prove- 
nant du  Jacc/iamm  €>fficinarum ^  avec  le  plus  d'a- 
bondance ,  quoique  celui  de  betterave ,  qui  eft 
très-blanc ,  plus  léger ,  lui  difpute  la  concurrence, 
&  finira  peut-être  par  la  lui  enlever,  s'il  eft  vrai  qn^a 
la  Havane  même  on  cultive  aujourd'hui  la  bet- 
terave pour  en  fabriquer  du  fucre. 

Le  fucre  tel  que  nous  le  poUédons ,  criftallifé  , 
dépuré, &c. ,  n'a  peut-être  pas  été  connu  des  An- 
ciens, mais  ils  ont  certainement  polFédé  la  canna 
à  fucre.  Chardin  l'a  vue  partout  dans  l'Inde ,  k. 
dans  des  lieux  où  jamais  elle  n'avoit  été  apportée 
par  les  Européens  5  il  ajoute  que  cent  ouvrages, 
indiens ,  arabes  ,  perfans ,  écrits  dès  la  plus  haute 
antiquité,  en  parlent  :  ils  en  ufoieut  comme  du 
miel,  parce  qu'il  ell  probable  qu'ils  ne  l'obte- 
noitnt  que  fous  forme  iirupeufe  ,  ou  tout  au  plus 
fous  forme  grenue. 

Ou  diilingue  deux  races  de  cannes  à  fucre  :  l'une, 
la  plus  ancienne,  eïi\e  Jaccharum  qfficinarum ^ 
l'antre ,  appelée  canne  violette,  canne  d'Otahiti , 
Jaccharutn  violaceum  ,  tuffac,  eft  plus  robufte, 
&  elt  aujourd'hui  préférée  dans  quelques  cantons 
des  Antilles.  Ces  deux  plantes ,  cultivées  dans 
les  ferres  chaudes  d'Europe,  peuvent  être  éiu- 
à\(^Q^  par  les  amateurs.  La  France  confomme  cent 
millions  de  fucre  par  année,  &  l'Europe  trois  cent 
millions  ,  ce  qui  fait  fortir  iix  cent  millions  à  peu 
près  par  an  de  cette  partie  du  globe.  Dans  le  paf- 
fa^e  en  France  les  hicres  bruts  fermentent,  ce 
qui  fait  une  perte  d'un  dixième  fur  la  quantité. 
M.  Pajol  des  Charmes  propofe  de  remédier ,  par 
le  moven  du  charbon,  à  cette  fermentation.  On  a 
calculé  que  le  fucre  de  betterave  pourroit  èifi» 
fabriqué  en  même  quantité ,  &  qu'on  pourroit 
même  en  exporter  pour  cent  millions,  (  Annale 
européennes  y  8«.  b  vrai  fon.  ) 

Un  grand  nombre  de  végétaux  contiennent  da  * 
fucre  \  on  en  obtient  des  Graminées',  comme  lea 
cannes,  le  maïs,  le  forgho,  âic. ^  on  en  retire 
aufli  du  palmier  à  fucre ,  arer^  S^^^^^^^îfèta 
Labiuc. ,  9t  de  quelques  autres^  de  la  levé  de 
la  plupart  des  arbres,  furtout  de  l'érable  ;  da  bou- 
leau, du  noyer;  des  fruits  fucrés,  tels  que  le 
raifio,  tes  pranefl,.lèf  cerÂfçs  doucei,  &c«2  de 
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de  certaines  racines ,  comme  celles  de  hetïeraves , 
de  carottes ,  de  |)anais ,  &c.  Nous  pourrions 
ajoutera  celte  Jifle,  Je  miel,  qui  eft  une  efijèce 
de  fucre  que  les  abeilles  extraient  des  fleurs. 
Farmi  ces  fucres,  les  uns  font  criflallifables , 
comme  celai  de  la  canne,  de  la  betterave 5 
les  autres  ne  le  font  pas,  tel  eft  celui  de 
raiGn,  de  miel,  &c.  On  peut  voir  la  defcrîp- 
tion  abrdgéc  de  la  fabrication  du  fucre  de 
cannes,  daos  la  partie  botanique  de  cet  ouvrage, 
a  l  article  Canwamillb,  tom.  I,  pag.  SgS.  Outre 
le  fucre  criftallifé  que  donne  la  canne ,  ou  a  de  la 
mélaffe,  c  eft-à-dire  une  forte  de  ûrop  qui  n'eft 
P!°«''"'ceplibIedecriftal!ifation,  fit  dont  on  fait 
^  ditférens  ufages  économiques  ou  médicinaux.  On 
^  ,1^5°®  ^^  ^^^  ^^  *ûfia ,  en  Tëteudant  d'eau 
9l  le  faifant  fermenter  j  c'eft  un  alcool  regardé 
comme  ftpmachique ,  pcûoral  y  &  dont  on  prend 
des  bains  aux  Antilles  dans  la  paral^fie  fit  le  rhu- 
maiifoie  chronique.  Le  fucre  Irès-puriBé  &  obtenu 
a  1  état  de  crMaux  ifolés ,  eft  appelé  fucre  candi. 

Le  fucre  etft  un  objet  qu'on  pourroil  appeler  de 
première  néceffité,  tant  1  ufage  en  eft  aujourd'hui 
répandu  j  le  bas  prix  auquel  il  eft  tombé  de  nos 
tours  par  le  développement  deFinduftrie,  fii  le  per- 
feaionnement  des  proc:édés  propres  à  le  préparer , 
1  ont  répandu  jufque  dans  les  chaumières  5  c'eft 
d  ailleurs  une  fubflance  agréable  an  goût,  adôucif- 
tante^  nourriflante ,  {jj^on  aftbcie  à  beaucoup 
a  autres  ,  comme  au  lait ,  aux  fécules*  Cependant 
on  a  voulu  le  repréfenter  comme  nuiGble  dans 
quelques  cas ,  prétendant  qu'il  échauffoil ,  qu'il 
conllipoit ,  fiM:.  On  eft  encore  à  lui  trouver  ces 
défavonlages  d'une  manière  marquée,  lorfqu'on 
en^fait  un  ufage  raifonuable  ;  fii  il  y  a  long-lemps 
qu  on  a  dit  en  proverbe  ,  que  le  trop  de  fucte  ne 
Jtiit  mcU  qu*à  la  bourfe. 

M.  Magendie  a  bien  expérimenté  que  diei  chiens 
nourris  feulement  de  fucre  &  deau  diftiUée,  en 
«n  mot ,  de  matières  non  azoti'es ,  périflbient  au 
bout  d*un  mois  environ  ;  mais  jamais  Thomme  ne 
ie  trente  dans  ces  conditions ,  furtout  fous  le  rap- 
port de  Teau  diftiUée.  Il  ^  a  des  gens  qui  ne  fe 
nourriffent  prefque  que  de  lucre ,  fit  qui  n'en  éprou- 
vent que  du  bien;  combien  denfans  nont  guère 
d*autre  aliment  pendant  les  premières  années  de 
leur  exiftence ,  fie  cependant  n'en  font  pas  plus 
mai  portans.  Ce  n'efi  pas  que  nons  approuvions  cet 
ofage  excefEf  du  fucre  chex  eux  ,  il  tes  rend  difFi- 
ciles  pour  les  autres  nourritures ,  dérange  ^ur  ap- 
pétit naturel ,  trouble  les  habitudes  de  la  vie  or- 
dinaire ,  fi£c.  ;  nous  voulons  feulement  dire  que 
Tabns  même  de  cette  fubftance  n  eft  pas  nuiiible 
au  fond  de  la  faute. 

Ceft  à  l'aide  du  fucre  que  l'on  prépare  U.  que 
l'on  couferve  une  foule  d'aiimens«  Lts  compotes , 
les  crèmes ,  les  gâteaux ,  les  pâtes ,  fiic,  contien- 
nent plus  ou  moins  de  fucre  \  on  conferve  par  ce 
moyen  ïet  fruits  ou  leurs  fucs  fous  la  forme  de 
gelées  ,  de  confiture ,  de  raiflné ,  fiic.  On  prépare 
UiosciNS.  Tonte  XHL 
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avec  le  fucre,  des  lirops,  des  dragées,  des  lîqnenrs , 
%L  une  multitude  de  friandifes  chères  aux  dames , 
aux  enfans  fit  aux  gourmands,  lies  arts  nombreux^ 
tels  que  ceux  du  confifeur ,  du  liquorifte  ,  du  pâ- 
tilËer ,  fitc. ,  font  fondés  fur  l'emploi  du  fucre;  le 
pharmacien  furtout  en  emploie  des  quantités  con- 
lidérables.  Apothicaire  fans  Jttcre  ,  eft  fynonyme 
d'impoflible. 

Les  qualités  médicinales  du  fucre  font  réelles, 
fanr  être  cependant  du  nombre  de  celles  api 
frappent  beaucoup  ,  parce  qu'elles  n'ont  nen 
de  bien  tranché ,  h.  qne  lemploi  journalier  qu'on 
fait  de*  cette  fubftance  eft  caufe  qu'on  v^^  porte 
qu'une  attention  médiocre  \  on  en  fentiroit  mieux 
la  valeur ,  fi  on  en  étoit  privé  momentané- 
ment, comme  cela  s'eft  prefque  rencontré  pen- 
dant la  longue  guerre  maritime  que  nous  avons 
éprouvée  avant  Tannée  iSi3.  Le  fucre  eft  adou- 
cilfant  par  excellence;  aucun  médicament  n'eft 
plus  propre  que  lui  à  calmer  les  irritations ,  la  cha- 
leur ,  &  Tâcreté  qu'on  épreuve  daus  le  pharynx  , 
les  voies  aériennes  fit  ftom^fthiques ,  dans  certaluet 
circonftances.  Fondu  dans  la  bouche,  fons  forme 
àt  facre  candi,  àe  fucre  et  orge  y  &c. ,  il  calme 
l'irritation  du  gofier ,  la  toux  fièche  ,  l'ardeur  de 
poitrine,  facilite  l'expe£loration ,  le  jeu  des  or- 
ganes refpiratoires  fii  de  la  parole  ;  c'eft  anffî  un 
adouciffant  de  prédileâion  pour  l'eiiomac ,  car  il 
facilite  la  dtgeflion  ,  la  hâte  ,  fit  permet  le  pafTage 
plus  aifé  des  alimeos  dans  le  duodénum  ;  c'eft 
donc  l'ami  de  la  poitrine  &  de  l'eftomac.  II  y  a  des 
perfonnes  qui  ne  digèrent  rien  fans  eau  fucrée  ,  Ifc 
d'autres  même ,  qui  ne  digèrent  qu'elle  momenta- 
nément. 

Le  fucre  fert  i  édulcorer  tontes  les  boifTons, les 
tifanes ,  les  potions ,  fiec. ,  que  l'un  donne  aux  ma- 
lades ,  &  fans  lui,  on  ne  pourroit  guère  ufer  de  beau- 
coup de  médicamens  dont  il  mafque  la  faveur 
fans  raffuiblir  ;  c'eft  furtout  dans  la  médecine  des 
enfans  qu'on  eft  obligé  de  prodiguer  le  fucre ,  pour 
parvenir  à  leur  faire  prendre  quelque  chofe ,  tant 
la  faveur  amère  qu'oiTcent  la  plupart  des  fubftan- 
ces  médicinales  leur  eft  importune.  C'eft  dans  les 
afTedions  de  la  poitrine,  les  rhumes,  les  ca- 
tarrhes ,  les  phlegmafies ,  ficc* ,  qu'on  emploie  le 
fucre  avec  le  plus  de  fuccès. 

On  a  reconnu  que  le  fucre  ponvoit  être  utile 
contrôles  graviers  ,  la  pierre,  fii  les  foufirances 
que  caufe  la  formation  de  ces  concrétions  ,  telles 
que  la  colique  néphrétique.  EiTeâivement  ^  dans 
les  expériences  faites  fur  des  chiens ,  %l  citées  plus 
haut ,  on  voit  l'urine  devenir  plus  tenue ,  plus 
claire  ,  &  par  conféqnent  contenir  moins  de  ma- 
tériaux propres  à  la  formation  des  concrétions  fa- 
lines.  On  peut  donc  prefcrire  le  fucre  à  hante 
dofe ,  aux  perfonnes  qui  ont  quelques  raifons  de  (e 
croire  difpofées  à  la  pierre ,  &  même  à  celles  chps 
lefquefles  elle  exifte  fons  un  petit  volume;  à  plal 
iorte  raifon  aux  iodividns  qm  n'oat  que  dergra- 
.  viers. 
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On  a  expdnmeni^  que  dans  les  empoironnemens 
par  les  feU  ou  par  Iok  oxydes  de  cuivre,  le  iuune 
poovoit  èire  uiiiemeat  adminillré  à  haute  dofe 
Atoiiiane  an  (idole ,  d'après  les  expériences  de 
M*  Diivul ,  fondées  funsdoule  iar  la  décompoCiion 
qij*opère  le  Tucre  des  folutiotM  falines  du  cuivre.  Il 
itoQvioal  de  le  pi-efcrire  dans  le  cas  où  des  alimeiis 
cuits  dans  des  vafes  de  ce  métal  paroifl'enl  en  avoir 
diflbus  des  parcelles  (i)  ;  daoa  ceux  où  on  a  Avalé 
du  yerl-de-gris  ,  &c.  Celte  propriété  eil  une  des 
plus  précieul*es  de  celles  que  pattèâ%  le  fucre. 

Dans  les  colonies  on  croît  que  le  fucre  eft 
utile  contre  les  morfures  des  animaux  venimeux , 
comme  celles  des  (ejpens ,  fcc.  * 

On  a  rëceuiment  accordé  au  facre  la  propriété 
de  détruire  feul  la  f^^philis.  M.  Saintes-Marie  a  vu 
on  malade  guérir  de  la  vérole  >  en  lui  faifiaot 
prendre  cliac^ue  jour  quatre  livres  d'eau  aulli  fu- 
crcc  que  pulïible  :  c  eft,  dit^ou ,  ce  qui  explique  la 
propriété  aativénérienne  des  Grops ,  des  robs  ,  kc. , 
dont  on  fait  un  long  ufage ,  quelle  que  foit  la  ftiLf- 
tance  fudorifîque  qu'il»  contiennent. 

A  l'extérieur  on  ce  fait , comparativement,  guère 
iifage  du  fucre.  On  Ta  oonfeillé  comme  demi- 
frico  j  bien  pulvérifé,  on  en  foufile  daM  les  yeux 
pour  difliper  les  taies  récentes;  on  croit  que,  ré- 
pandu fur  quelques  ulcères,  il  peut  les  améli<V 
*er.  Ou  fait  avec  le  fucre  de%  fumigations  balfami- 
ques  &  diapkoré tiques  :  on  l'emploie  auffi  fous 
celte  forme,  pour  détruire  les  mauvaifes  odeurs. 
Lejlic/^  rouge  y  qui  n'eft  que  le  premier  étal  du 
hicte  avant  fa  purification ,  eft  laxatif;  on  le  pref- 
xrit  en  laven^nt  à  la  dofe  de  deux  onces  ;  la  caf- 
fonade ,  dont  on  ufe  quelquefois  dans  le  même 
cas  y  eft  moins  évacuante.     (  Mbuat.  ) 

Suças  CAivDi.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne  au 
Iticie  criiiallifé.  (  Ployez  Suca£.  ) 

SocRE  Dc  DIABETES.  La  matière  fucrée  extraite 
de  fûrioe  des  diabétiques,  fe  rapproche  beaucoup 
de  celle  du  raîGn;  cependant  la  nalure  n*eft  pas 
toujours  identique ,  puifque  quelquefois  elle  a  de 
VaoaWie  avec  la  gomme;  néanmoins,  toujours 
par  la  fermentation ,  elle  peut  fe  convertir  en  acide 
carbonique  &  en  alcool. 

Pour  l'obtenir,  on  évapore  l'urine  des  diabéti- 
ques ,  Cl  l'on  précipite  les  matières  animales  au  elles  ' 
contiennent  en  très-petil'e  quantité ,  au  moyen  du 
fous-acétate  de  plomb.  Concentrant  enfuiie  la  li- 
queur on  fait  criftallifer  Xejîicre  ^  que  Tpn  purifie 
en  le  didolvant  dans  l'alcool  &  en  le  faifant  crif- 
tallifer de  nouveau. 

SxTCM    Dï    LAIT,    OU    SfiL    Dï    LAIT.    Ceft    Tun 

<Aes  principes  immédiats  qai  ne  fe  trouvent  que 
dans  le  lait.  Il  criftallife  en  para  Héli  pipe  des  ré- 
^diers ,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces  ; 

(i)  WoYti£faifurU  Toxicdo^e.  Paris^  i8o€k 
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il  eft  demi-lranfparent ,  dur ,  inodore  ;  fa  faveur  éft 
légèrement  fucrc'e  :  Tair  n'exerce  fur  lui  aucune 
aàion  ;  il  eft  aflez  peu  faluble  dans  Teau  froide , 
mais  l'eft  beaucoup  plus  daus  l'eau  bouillante. 
Traité  par  Tacide  nitrique ,  il  le  convertit  en  acide 
raucique  :  fa  foJulion  aqiieufe,  mêlée  a?eo  de  la 
levure,  ne  fermeuie  point,  ce  qui  prouve  que 
ce  n'eft  réellement  point  du  fucre  ;  mais  il  peut 
acquérir  la  facalté  de  fermenter  lorfqu'on  le  traite 
par  l'ftçide  fulfurique  étendu  d'eau.  Cette  fubf- 
tance  fait  le  bafe  du  petit- lait  ^  &  criftallife 
par  l'évaporation.  Elle  eft  formée  d*oxygène  , 
d'bydrogène  &  de  carbone.  On  la  prefcrit  comme 
adouciftant. 

Se  GRE  DE  RAisiir.  (  Voyex  SvcRE.  ) 

SOCBË  DE   SATUBWE,  SoCHE  DE  FLOVB.   {^Voyez 

Plomb  ,  dans  ce  Diâionnaire  8c  dans  celui  de 
Chimie  de  cet  ouvrage.)     (R.  P.^ 

SUDAMINA.  {Path,  )  Il  fe  développe  fouvent 
à  la  farface  du  corps ,  des  puftules  d'un  volume 
peu  confidérable ,  remplies  de  férofité  »  &  pouvant 
facilement  cire  confondues  les  unes  avec  les  au- 
tres :  telles  font  celles  de  la  miliaire  ,  de  l'urticaire , 
du  ftropbnlus ,  &c.  ;  néanmoins ,  avec  un  peu 
d'attention,  il  eft  facile  de  remarquer  des  dif- 
férences fenûbles  entre  ces  diverfes  affeâions. 

Les  fudamina  font  moins  une  ma!adie  qu%m 
épiphénomène  ;  ce  font  de  petites  véftcules  du 
volume  d'un  grain  de  millet ,  arrondies  ,  traufpa- 
rentes,  &  dénuées  de  carafières  inflammatoires. 
Il  fcroii  affez  difficile  d'affigner  avec jprécifi jn  la 
couPe  qui  les  produit  ;  à  la  vérité  elles  lurviennent 
prefque  toujours  en  même  temps  que  des  Tueurs 
abondantes,  en  forte  qu'on  feroil  tenté  de  la  leur 
attribuei-;  mais  l'expérience  protivc  auBi  qu'elles 
apparoifieut  quelquefois  fans  qu'il  y  ait  augmen- 
tation de  tranfpiration  cutanée.  Les  fudamina  fe 
montrent  parfois  dans  Tétat  de  fauté  ,  mais  le  plus 
fouvent  dans  le  cours  de  diverfes  maladies ,  dont 
elles  ne  peuvent  être  oonfidérées  comme  une  crife. 
Lès  enfans  &  les  femmes ,  à  raifonde  la  délicatefle 
de  leur  peau ,  en  font  plus  fréquemment  atteints 
que  les  hommes  ,  que  ceux  furtout  dont  l'organe 
cutané  eft  épais  %l  dur. 

La  durée  de  ces  fortes  d'éruptions ,  qui  fe  ma- 
nifeftenl  particulièrement  an  cou ,  à  la  poitrine  & 
à  l'abdomen ,  eft  en  général  aflfex  courie  :  quel- 
quefois les  fhiftnles  difparoiffent  très-prompie- 
ment  ;  d'antres  fois  dies  exifteot  pendant  trois  ou 
quatre  jours ,  ât  même  davantage.  Le  liquide  cni'el- 
les  contenoient  eft  réforbé  ,  l'épiderore  fe  defleche 
&  tombe  fans  laifler  au-deffousde  lui  ancune  trace; 
torfqne  par  fuite  du  frottement,  les  véfictiles  font 
tro vertes  ,  il  ne  fe  produit  point  4e  croule  fur  la 
peau  ,  mats  on  remarque  fouvent  «lors  nne  petite 
déprefîmn  arrondie  qui  dif[7aro!t  avec  une  eaitréme 
fromptiMfde. 
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I^otMleors  ont  g^^n^raletnent  bit  peu  d'aircn- 
tion  à  celle  légère  afl'eâion  de  lorgane  cutané  ; 
iieaacoop  d'ealr'eux  b'obI  néme  point  cherché  à 
Imî  donner  un  nom  pariicnlier.  Mais ,  dans  ces 
dernier»  temps,  M.  le  D".  Barhier  du  Bocage-,  en 
prenant  cet  exanthème  pour  fujei  de  l'a  ibèfc  inau- 

furaJe  ,  en  a  décrit  toutes  les  particularités  avec 
allealioa  la  plua  minnlicafe  (i).     (  R.  P.  ) 

SUDATOIRE ,  adj.  (  Paih.  )  Sudalorius,  On 
a  queiquefois  9i\^^e\é  Jièure  fudatoire  VatWeSùou 
oonnae  (bus  le  nom  àtjueite,  {F^oyez  Subtte.  ) 

SUDORJFIQUES,  adj.  &  f.  m.  pi.  (ilfci/.  niéd,) 
i^immum^  sudori/êm»  On  donne  ce  nom  aux  agens 
tiiérapeotiq^es  capables  de  provoquer  la  fueur.  En 
(j^éoéralyon  Ifsdiftingâe  dtes  diaphorétiqnes,  qui 
Dt:  (ont  deftioés  qu'à  augmenter  la  perfpiralion  cu- 
tané ou  la  iran/piration  infenfible.  Mats  il  paroît 
trcs-dilficile  d'établir  entre  ces  deujc  claffes  de  mé- 
dÎQdmeaa  aoeiiçi»eded^mHrcafion  bien  tranchée  : 
la  dili'érence  exiiie  bien  moins  dans  la  nature  des 
moyens  q«e  dans  la  manière  de  les  employer. 

Les  fudorifiqnes  peuvent  fe  pari  âge  r  en  trois 
grandes  claûes  :  1®.  ceux  qui  n  agiffent  qu'à  Tex- 
térieurda  corps;  2«>.  ceux  que  Ton  donne  à  Tin- 
iérieur  ;  3<>.  Texercice. 

Dans  la  première  clafle ,  on  place  les  frîQions 
fcches  ou  humide^j ,  les  vêlemens*  de  laine,  les 
couvertures  mullipliécs  ,  les  bains  j;énéraux  ou 
l  »t!aux,  fuit  d'eau  chaude,  T'àt  dans  des  animaux 
récemment  tués  ,  dans  îe  m  irc  de  raifin  ,  le  fu- 
mier, &c.  ;  les  étuves,  les  vapeurs  chaudes,  les 
corps  échau  ITus ,  tels  que  bri.jues  ,  bouteilles, 
vemes,  fable,  &c.  ;  les  fioapifines,  les  vélicaloi- 
res,  atc.  8tc.  Je  ne  parle  pas  des  enveloppes  de 
(alfctas  gommé  &  autres  moyens  analogues  ,  qui 
lie  font  que  retenir  fur  la  furface  où  on  les  appli- 
ij[ue  ,  la  tranfpiiaiion  naturelle  qui  s'y  fait. 

La  féconde  clafle  comprciMl  mue  foule  de  fubf- 
tances  végétales,  animales  &  minérales,  dont  la 
nature  &  1  aûiou  immédiate  font  trèf-divarûiioes. 
On  y  trouve  en  eflel  :  leau ,  des  émoJliens ,  des  dé- 
layaus,  des  toniques,  des  Himulans,  des  narcoli- 

?ues,  des  vomitifs*  Il  feroit  trop  long  de  faire  ici 
éaumératiou  dts  agens  que  fournit  chacune  de 
ces  clafles,  &  des  remèdes  compofés  auxquels 
leurs  divq|s  mélanges  ont  donné  lieu;  on  les  trou- 
vera dans  les  catalogues  de  matière  médicale. 

Euûn  ,  j'ai  fait  aue  claQ'e  à  part  des  divers  exer- 
cices auxquels  l'homme  peut  fe  livrer,  tels  qae la 
couî  fe ,  le  faut ,  la  danfe ,  la  luUe ,  Tefcrime ,  S:c. 
E«i  elFet ,  ja  manière  dont  iU  provoquent  ia  fueur 
oUre  un  caradlere  tout  particulier. 

On  ?oit  déjà  par  la  feule  indication  dùê  moyens 
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(i)  Vofn  Tkifc*  de  U  Futuki  de  miJedne  de  Paris. 
dLam69  à^aê ,  m\  aS5. 


dont  le  médecin  peut  faire  ufage  pour  exciter  la 
fueur,  quelles  modifications  variées  ils  doivent- 
imprimer  à  l'économie  animale. 

Or,  les  fudorifîques  de  la  première  clafle  ont 
ponr  effet  commun  d'appeler  le  fang  dans  le  ré- 
fean  capillaire  do  derme,  foit  par  une  irritatiofi 
m^aniqueon  chimique ,  foit  par  la  chaleur  dont  ila 
font  pourvus.  Par  celte  dernière  qualité,  ils  dila- 
tent auffî  lea  petits  vaifloaux  par  i'expaniion  de» 
Quides  qui  y  font  contenus  :  oeux  au  moyen  def<* 
quels  on  a|>{dique  en  même  temps  à  la  furface  de 
la  peau  une  humidité  plus  ou  moins  prolongée ,  ont 
en  outre  l'avantage  de  relâcher  les  bouches  toujonra 
béantes  des  oribces  exhalans  ;  mais  ces  moyens  to- 
piques n'ont  pas  toujoon  une  aUion  purement  lo-^ 
cale.  Lesirriians  peuvent  ftimuler  par  fympalhia 
les  mouvemens  du  cœur ,  ai  ceax  dont  la  cbaleuv 
lait  ta  bafe,  intjroduifeat  aufli  dans  le  corps  nna 
mafl'e  de  calorique  capable  d'animer  le  jeu  de 
tous  nos  organes. 

Parmi  les  fudoiifiqucs  internes ,  les  uns  ne  four- 
uillent  qu'un  véhicule  aqueux  qui  délaie  le  fang, 
&  ils  ne  deviennent diaphorétiques  qu'autant  que  le 
mouvement  circulatoire  eA  allez  fortement  accé-- 
1ère  9l  que  la  peau  fe  trouve  dans  de*  difpofiiions 
favorables«4^s  autres  font  pénétrer  dans  les  hu- 
meurs ,  des  ivincipes  plus  ou  moins  irritans  ,  qiK 
ont  pooreilet  de  flimuler  le  fyflè me  nerveux  Si 
confécutivement  de  précipiter  les  coutraâions 
du  lœar.  11  iîiut  également  que  les  pores  cutanéi 
fe  trouvent  dans  des  conditions  phyfio logiques 
particulières ,  pour  qi>e  l'aâion  excitante  de  ces 
médicamens  étabhfle  la  diaphorèfe.  Les  narco* 
tiques  compris  dans  cette  clafle  ,  &  [>articulière-^ 
mei^  l'opitim  &  l^s  mélanges  dans  lefquels  il 
entre  ,  paroiflent  diminuer  la  contro^Vdité  &  pen«- 
étre  activer  Texpanfibilité  -des  vaiilcaux  capil- 
laires, fans  alfoiblir  pour  cela  la  force  de  con- 
trailion  du  cœur;  aufli  comptent-ils  parmi  !«< 
fudoriliques  les  plus  certains,  i^es  médicamens 
qni  ,  comme  les  vomitifs  ,  ont  pour  eflet  de  fti- 
muler ia  coatraâion  de  la  tunique  mufcuUire  d# 
l'eilomac,.  ont  encore,  foit  par  lympathie  ,  foit 
de  toute  autre  manière  ,  la  propriété  de  mettre  la 
peau  dans  un  état  favorable  à  ia  fueur. 

£uf]n  ,  les  exercices  ont  cela  de  particnlier) 
qu'ils  communiquent  à  tous  nos  organes  des  Ce^ 
confies  réitérées ,  Sl  impriment  à  nos  humeurs  un 
mouvement  plus  on  moins  rapide ,  qui  les  ponfltt 
du  centre  à  ia  circonférence  ,  fans  qu'elles  aient 
reçu  aucun  liquide  qui  en  augmente  la  quantités 

Ces  cooGdératioos  fuecio^les  fur  f  aâion  des  di« 
vers  agens  fudorifîques  ,  iont  aflez  j-uger  quoja 
ne  peut  les  prefcrire  tous  indifiéi'emment ,  le  quH 
eft  de  la  plus  haole  importance  ,  avant  de  faire  um 
choix  ,  de  s'affuner  de  fétat  phyiiologique  &  pa^ 
thologique  de  l'individu  en  général ,  à.  fpécial^ 
mant  de  lorgane  cutané.  Eu  eS'et  ,  pour  que  la 
faeur  ait  lieu,  il  faut  une  chaleur  allez  éievéa^ 
un  oiottVBiBiat  fuffitaol  dans  la  d^oulaiiou  »  afaK 
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â6  flaîdet  fibreux  dans  le  faog ,  mie  dilatation 
ooovenabic  des  pores  de  la  peau. 

Toutes  ces  conditions  peuvent  fe  rencontrer 
dans  les  maladies.  Alors  ou  voit  paroi tre  ces 
fueurs  rpontanëes  critiques ,  qu'il  eil  du  devoir 
du  médecin  atleotif  aux  roouvemens  de  la  nature, 
de  laifier  couler  &  de  féconder ,  nar  les  moyens 
les  plus  Gmples  &  les  moins  capables  de  tronbler 
cette  évacuation.  Mais ,  lorfqne  dans  les  aii'eâions 
aiguës ,  le  praticien ,  fe  méfiant  de  la  force  mddica- 
trice  de  la  nature ,  on  conduit  par  des  idées  théo- 
riques fur  les  caufes  des  maladies,  veut  exciter 
ces  mouvemens  qu'il  a  vus  fouvent  faluiaires,  il 
entreprend  une  chofe  pleine  de  difficultés  &  de 
chances ,  plénum  opus  aleœ.  Si  la  plus  grande 
prudence  ne  le  guide  pas  alors  dans  1  adminiftra- 
tioa  des  médicamens  convenables,  les  fuites  les 
plus  fâcheufes  peuvent  en  être  le  réfultat ,  &  ce 
n*eft  pas  une  petite  gloire  pour  la  médecine  mo<- 
derne,d*avoirprefqu'eotièrement  rejeté  du  traite- 
ment cies  maladies  fébriles  ^  ces  fudori&ques  incen- 
diaires, que  les  Arabes  &  les  alchimiftes  a  voient 
répandus  avec  tant  de  profufîon  pour  le  malheur 
de  rhumanité.  Il  eil  cependant ,  dans  les  mala* 
dies  aiguës,  quelques  circonflances  on  l'emploi 
bien  dirigé  des  fudorifiques ,  même  chauds,  ofl're 
de  grands  avantages.  Nous  indiquerons  les  prin- 
cipales :  jo.  lorfqne  l'individu  eit  tombé  dans  an 
état  d'aflhénie  réelle;  mais  alors  c'eft  autant  la 

Propriété  (limulante  qu'on  recherche  que  la  vertu 
laphorétique.  20.  Lorfque  l'afleâioo,  à  fon  début, 
reconnuit  évidemment  pour  caufe  la  fnppreffion 
de  la  tranfpiratioo  :  c'eft  ainfi  qu'on  obtient  fou- 
vent  les  fuccès  les  plus  remarc[uablet  dans  certains 
cas  de  fièvres,  d  inflammations  des  membrjines 
muqueofcs ,  de  coliques ,  de  dyfenteries ,  de 
rhumatifmes,  de  tétanos,  &c.  3^.  Lorfqu'nne  ma- 
tière vénéneufe  a  été  abforbée,  foit  dans  les  or- 
ganes digeflifs ,  foit  à  la  fnrface  de  la  peau ,  6t 
que,  circulant  avec  le  fang,  elle  menace  les 
autres  vilcères  de  réconomie ,  de  fon  aâion  délé- 
tère; des  faits  alFez  nombreux  atteilent  l'efficacité 
des  fudorifiques  dans  les  empoifonnemens ,  lorfqne 
la  matière  vénéneufe  a  paflé  dans  le  torrent  circu- 
latoire. 4<>.  Je  rapporte  également  ici  les  bons  ef- 
fets qu'on  en  obtient,  comme  prophylaâiques , 
dans  les  maladies  épidiémiques  &  contagi eûtes. 

Dans  les  afifeûions  lentes  &  chroniques  ,  l'ad- 
miniilration  des  fudorifiques  n'eft  plus  guidée  par 
des  indications  auffi  précifes  ;  c'eû  alors  une  mé- 
dication pour  ainfi  dire  empirique  ,  dont  la  pref- 
cription  eft  bafée ,  foit  fur  la  connoi fiance  des 
enéiifons  que  la  aatore  a  opérées,  foit  fur  les  ré- 
liiltaU  heureux  que  les  médecins  en  ont  obtenus 
dans  quelques  cas.  Il  nous  eil  interdit  de  relater 
ici  les  faits  intéreiTans  confignés  dans  les  annales 
de  l'art  ;  nous  en  déduirons  feulement  quelques 
confidérations  générales.  Or,  dans  les  circonf- 
.tances  dont  nous  parlons ,  on  emploie  les  fitdoii- 
£qiies  y  tantôt  potir  opérer  nne  évacnaticn,  peur 
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chaiTer  hors  du  corps  la  plus  grande  miantité 
poflible  de  fluides  férenx  :  c'eflce  q^'on  «lit  dans 
les  hydropiiJes ,  afin  de  forcer  les  vaiffeaox  ab« 
forbans  à  agir  avec  pins  de  vigueur  &  à  repomper 
le  liquide  ép«tnché.  Au  refte ,  quand  on  réuffît  dans 
ce  cas,  on  doit  bien  attribuer  auffi  quelque  chofe 
à  Taâion  tonique  &  (limulante  des  médicament 
dont  on  fe  fert.  Tantôt  c'eft  pour  remplacer  une 
fécrétion  *à  laquelle  on  veut  s'oppofer ,  ou  bien 
pour  diminuer  ou  tarir,  par  diverfion,  nne  autre 
évacuation  dont  l'abondance  conftitue  nn  état 
morbide  :  c'eft  aiufi  qu'une  méthode  fudori^que 
préfervc  fouvent  les  nouvelles  accouchées,  qui  ne 
doivent  pas  nourrir,  des  accidens  que  le  lait  peut 
eau  fer ,  &  qu'on  triomphe  cpeiquefbtt  du  .dia- 
bètes ,  de  diarrhées  chroniques ,  de  catarrhes 
pulmonaires  anciens ,  de  leucorrhées  &  de  bien- 
norrhagies  rebelles  ,  &c.  Tantdt ,  enfin,  on  veut 
produire  un  changement  quelconque  ,  nn  troable 
particulier ,  qui  modifie  d'une  manière  avanta* 
geufe  les  fondions  de  l'organifme,  &  en  partico- 
Iter  la  fonâion  léfée  :  dans  ces  cas,  l'accélération 
de  la  circulation ,  l'efpèce  de  fièvre  artificielle 
qu'on  allume,  doivent  certainement  être  regar- 
dées comme  ayant  concouru  à  la  guérifon.  On  ne 
paroi t  pas  avoir  d'autre  but ,  quand  les  fudori- 
fiques font  appliqués  à  la  curalion  des  fcrofules  , 
du  rachitis,  des  engorgemens  fquirrheux,  lie. 
Eft-ce  feulement  de  cette  manière  qu'ils  agifTent 
dans  le  traitement  de  la  fyphilis ,  ou  bien  eft-ce 
en  expulfant  le  virus  morbifique  introduit  dans 
l'économie  animale?  La  qneflion  femble  difficile  à 
réfoudre  dans  l'état  aâuel  de  la  fcience.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  nous  femmes  obligé  de  renvoyer  le 
leâenr  au  mot  Stphilis  de  ce  Uiûionnaire ,  &  à 
l'article  Vsroli  du  Didionnairs  de  Chirurgie  de 
cet  ouvrage ,  pour  les  détails  relatifs  à  l'adminif-  ' 
tration  des  fudorifiques  dans  les  maladies  véné- 
riennes.    (Emerxc  Smith.) 

SUETTE,  f.  f.  (Pathoi.)  Sudor  anglicus , 
morbuêjlidatorius,  suette  miUaire ^  suette  des  P'y- 
cards ,  &c.  On  appelle  de  ces  diffiSrens  noms  une 
maladie  épidémique  ,  peJlUentieUe  ,  ^généralement 
regardée  comme  contagieufe.  Le  principal  fymp- 
tôoie  de  celte  maladie  eft  nne  fueur  abondante  &. 
fétide ,  qui  perfifle  prefqne  toujours  jufqu'à  la  fia 
de  cette  aflecUon ,  quelle  qu'en  roit  la  terminaifon* 

Le  nom  àt  fueur  anglai/è  ^  donné  à^ette  ma» 
ladie ,  loi  vient  de  ce  que  ce  fut  en  Angleterre 
qu'eUe  fe  montra  pour  la  première  fois  ,  vers 
1  année  i483,  fous  le  règne  de  Henri  Vil.  Elle 
parut  d'abord  dans  le  pays  de  Galles,  puis  s'é«- 
tendit  dans  plnfieurs  parties  de  la  contrée ,  flt 
notamment  jufqu'à  Londres,  oà  elle  exerça  de 
grands  ravages.  La  fuetie  fe  reproduifit  trois  fois 
dans  la  Grande-Bretagne,  durant  l'efpace  d'en- 
viron quarante  ans,  augmentant  toujours  d'inleo- 
fité  &  devenant  de  plus  en  pins  meurtière.  Elle  ne 
fembla  quitter  alors  ce  pays  que  pour  rqiarottxe 
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eo  AHemagiie ,  eo  Holknde ,  «i  France  ,  en  Daae* 
marck  ,  en  Norwège,  où  elle  décima  poar«înfi 
dire  la  populatioo  en  divert  endroits.  Dans  notre 
pays»  ce  fat  particulièrement  l'ancienne  pro- 
vince de  Picardie  qu'elle  raragea ,  d'où  le  nom 
à%Juette  des  Picwris  qne  lui  ont  donne  pluGenrs 
écrivains.  11  n'^  a  pas  pins  de  bnît  ans  (iSai) 
qu'elle  fe  manifefla  pour  la  dernière  fois  dans  un 
département  dé  cette  ancienne  province  (celui 
de  rOife),  où  elle  a  été  oblervée  &  décrite  j>iir 
un  de  mes  amis  (le  D^  Rayer),  qui  a  publié  à 
ce  fojet  un  ouvrage  renipli  de  Vivantes  recher- 
ches hi doriques  &  ftatiftîqnes  &  de  f^its  bien 
obfervés. 

A  travers  tontes  les  aflertioos  ragoçs  Si  fnperf- 
titieufes  qu'on  a  débitées  fur  les  canfes  pro- 
chaines oo  éloignées  de  lajtteite  ^  on  ne  peut  mé- 
conaoïtre  l'influence  de  la  coniUtotion  atmofphé* 
rique,  qui,  dans  certaines  ciroonflances ,  s'eft 
étendue  aux  animaux  mêmes.  L'auteur  de  Ton- 
vrage  que  nons  venons  de  citer,  croit |pie  les  lo- 
oatités  humides  Se  ombragées  fiivorifent  le  déve- 
veloppement  de  cette  maladie ,  mais  qu'elle  fe 
propage  à  la  manière  de  la  fcarlatine ,  de  la  rou- 
geole Se  de  la  varicelle.  On  a  aufii  aocufé  les 
mauvais  alimens  de  jouer  un  rôle  dans  la  pro- 
dnâion  de  cette  maladie;  c'eft  à  peu  près  k 
cela  que  fe  réduit  fon  éliologie.  Elle  atta- 
onoit  de  préférence  des  fnjeis  fort  fanguins, 
épargnant  les  valétudinaires  ,  les  enfans  ,  les 
vieilUrds.  Un  auteur  très-récent  a  penfé,  non 
ians  raifon  ,  que  la  terreur  répandue  par  la  marche 
terrible  Se  par  la  terminailon  fuuefte  de  la  Inette , 
devoit  auffi  être  coufidérée  comme  une  caufe  ac- 
tive de  fes  ravages.  Celte  penfée  s'applique  très^ 
l>ien  à  toutes  les  maladies  épidémiques  Se  pe(lilenf> 
tâelles  qui  ont  occafianné  une  grande  mortalité. 

La  fuette  angUife  s'annonçoit  ordinairement  par 
des  douleurs  vives  aux  extrémités,  accompagnées 
d«  lueurs  aux  parties  fupérleures  du  tronc  ;  bientôt 
la  fueur  devenoit  générale ,  Se  le  corps  du  ma- 
lade fe  trouvoit  comme  enveloppé  d'une  vapeur 
ciiaude  St  brûlante  qui  fembloit  pénétrer  dans  les 
parties  les  plus  profondes  de  Féconomie  animale* 
Les  malades  éprouvoient  tons  les  tonrmens  de  la 
foif ,  étoient  en  proie  an  délire  Si  à  une  agitation 
cxmtinueUe  j  d'antres  fois  ils  avoient  une  tendance 
manifefie  au  fommeil ,  interrompue  par  des  vo- 
amlTemens  ^  des  anxiétés  précordiales  ,  une  infup- 
portablè  céphalalgie |  le  pouls  écott  dur,  la  ref- 
pîmtion  fréquente  Si  difficile.  On  remarqnoit  chez 
beanooap  de  malades  ^  en  diverfet  parties  du 
Cùtfê  (notamment  à  la  poitrine ,  aux  aiflEsUes,  au 
ventre),  tantôt  une  émption  miliaire  générale, 
tantôt  des  pUjûènet  on  des  pnflnlea  partielles^ 
qni  renfermaient  nn  fluide  ph»  on  SMina  Acre  Si 
corrc^.  Lorlqne  cet  appareâi  fbnnidaUe  de  fy  ap^ 
idnai  ceflmt  an  bout  de  cpMlqnei  ktntes  ,  o'elUa- 
diin  anffitâc  que  les  faenrs  s'arrêtoient ,  c^étoit 
ondiiMÛcoeDt   Kmdicm    d'nnn   fin   peockainei 
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t  quand  au  contraire  vîngt^qualre  heures  s'étoient 
écoulées  depuis  l'invaiicn ,  les  malades  fe  réta- 
blifToient  après  une  longue  convalefcence. 

La  fuelte  des  Picards  ,  quoique  très-analogne  à 
celle  des  Anglais  ,  préfenioii  cependant  des  dif- 
férences notables.  Pendant  l'épiddmie  de  1773, 
obfervée  par  M.  Teffier ,  dans  ce  qu'on  appeloit 
alorsle^tfoi/^o^^la  maladie  dgroitde  quatorze 
à  vingt  jours,  St  quelquefois  davantage;  elle 
étoit  précédée  Se  accompagnée  d'une  multitude 
de  fymptômes  qui  s'obfervent  dans  les  affeÔions 
dites  bilieofes  Si  dans  les  phlegmafies  du  tube  di- 
geftif.  L'éruption  étoit  purement  miliaire  ou  pétu- 
cbiale,  Sec.  Du  relie,  on  y  retrouvoit,  quoiqu'à 
un  plus  foi ble  degré,  les  lignes  les  plus  graves  de 
\a  pefte  bntanni<jue  y  aiTocius  à  des  phénomènes 
d'irn ta tion  inflammatoire.  L'épidémie  de  1821  j 
obfervée  par  M.  Raver ,  avoit  la  plus  grande  ref- 
femblance  avec  celle  de  1773;  feulement,  dans 
l'efpèce  la  plus  bénigne ,  la  durée  totale  de  la 
fuette  étoit  Deauconp  moindre  8c  ne  dépaflbit  pas 
fept,  neuf  on  dix  jours;  onremarquoit  que  l'en- 
céf>hale  Si  fes  dépendances,  les  organes  des  fens 
étoient  étrangers  aux  défordres  morbides  ;  l'érup- 
tion él«t  prefque  toujours  miliaire^  quelque- 
fois véficuienfe.  Dans  l'efpèce  la  plus  grave  ,  on 
obfervmt  parfais  toute  ta  violence  St  la  rapidifé 
de  la  fuette  aoglaife,  Si  les  malades  fuccomboienc 
en  trènte-fix  on  quarante-huit  heures  dans  un 
coma  %L  un  délire  furieux  ,  ou  avec  les  caraâères 
d'une  pneumonie.  D'atttret  fois ,  la  maladie  épi- 
démique,  quoique  très^grave,  fe  prolongeoit  jui- 
qn'an  deuxième  ou  troiiième  feptenaire. 

Dans  les  premiers  temps  de  fon  apparition ,  on 
regarda  la  fuette  dite  av^fiaife,  comme  une  fièvre 
maligne,  peUilentielle,  on  tout  au  moins  comme 
une  mjfX^Àxe  fui  genefis  de  la  nature  la  plus  fu- 
nefte.  On  la  considéra  de  plus  comme  contagieofe. 
La  fuette  des  Picards  ,  au  contraire  ,  dès  1773 , 
fut  aflîmilée  par  M.  Teflier  à  une  afleilion  in- 
flammatoire ;  ce  que  fembloient  en  eflet  attef- 
ter  le  fnccès  de  la  faigoée  St  les  funefles  effets  des 
excitans ,  Si  particuUèrement  du  vin  rouge  af- 
focié  à  la  cannelle*  X^es  recherches  communiquées 


confiftoit  dans  une  irritation  légère  de  l'eflomac, 
précédée,  fuivie  ou  accompagnée  d'une  fluxion 
ver*  la  pean^  caraâérifée  par  dps  fueurs  conti- 
nues, des  démangeaifons ,  une  éruption  miliaire. 
Sic.  ;  que  le  cerveau  Si  les  poumons  étoient  aufli , 
quoiqne  plus  mrement,  atteints  de  phlegmafîe.  Il 
lant  iqouter  ^ue ,  dans  les  cas  les  plus  graves  de 
cette  épidémie,  comme  dans  ceux  de  la  fuette  an- 
elaife  ,  l'irritation  inflammatoire  fe  montroit  fous 
b  forme  la  plus  délétère ,  St  parfois  avec  des  phé- 
nomènes propres  aux  afleâions  gangrène u  fes  Si 
peftileatielles. 
Tons  Ut  moyens  employés  eentre  la  fuette  an- 
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glaife  avoîent  pour  but  de  favorifer  U  fii€tor  & 
même  de  la  provoquer. Le3  médecins  prefcrivoi^nt 
aux  malades ,  d'dviter  avec  ua  foio  fcrupuleux  le 
conlaâ  de  Tair  £koid ,  9l  aux  aflilUn»,  d'effiiyer 
avec  des  linges  cLaads  la  Tueur  continuelle  qui 
fluoit  des  pores  cutanés.  Ils  poufToiont  la  précau- 
tion jufqu'à  leur  défendre  de  fe  lever  pour  urioer, 
U  de  foriir  les  bras  du  lit  pour  l'explorai  ion  du 
pouls  {Sennert).  Quant  aux  médications ,  c'tHoient 
dQ%  fudonfiquesà  l'intérieur  ^  des  friûions  à  l'ex- 
térieur ,  un  régime  l'évère  ,  &c.  L'idée  de  favo- 
rifer  les  Tueurs  cbez  les  malades,  étoit  principale- 
ment fondée  fur  la  néceilité  dexpulfer  un  agent 
délétère,  une  forte  de  venin,  de  Finlérieui:  du 
corps.  Les  excitans  qu'on  employoit  pour  at- 
teindre ce  but,  ont  pu  être  utiles  dans  la  fuette 
britannique  ,  mais  c*efl  moins  à  resibalation  cu- 
tanée ,  qui  en  étoit  le  réfultat ,  qu'il  faut  en  rap- 
porter le  fuccès ,  qu'à  l'aôion  ionique  &  forii- 
nante  propre  à  cei  médicameas.  Ainli  c'étoit  fur 
un  principe  évidemraeut  faux  qulétoit  bafée  U 
thérapeutique  des  premiers  médecins  qui  obfer- 
▼èrent  la  fnette.  Si  les  fortifiant  qu'iU  «dmioif- 
troient  protégeoient  le  principe  lie  la  vie  coaUe 
ia  violence  du  mal  ^  l'abondance  des  fueavs  qu'ils 
excitoient  aQ'oibliff  it  considéra bl^HAuent  Ifts  ma-* 
lades  &  prolongeoit  les  r.oaval(îfc^n0es  4'utt6/RUt- 
nière  indéfinie. 

Ce  traiiemeot,  a^  refte,  de  quelque  manière 
qu^on  l'envifage  ,  ne  convient  point  à  la  iuelle 
des  Picards ,.  quoiqu'il  y  ait  de  nomiirenx 
points  de  contaa  entae  celle-ci  &.  la  fuette 
anglaife.  Eu  confuli^nt  la  thèfe  de  Beilot,  publiée 
en  1718  {ail  febri  , putrides  PicardU  ,  /uette 
dictœ ,  fudorifem)  >  3i  le  jUémoiie  de  M.  Teifier 
fur  l'épidémie  de  1773,  on  yoit  que  ces  mëUecios 
s'accordent  dans  la  recpmmaudat ion  qu'ils  font 
de  modérer  les  fueurs  par  des  buifions  acidulées , 
émétiiées  ,  &c.,  &.  furtoui  d^os  la  prefcription  de 
la  faigaée.  Ils  profccivoient  au  contraire  les  toni- 
ques &  les  fudorifîques.  Cette  lliérapeutique  parolt 
également  avoir  véufFi  dans  deux  épidémies  de 
fuette  qu'on  a.obfervées,  l'une  aux  euviros»  d« 
Lyon  eu  1783  ou  1784,  &  Vautre  dans  le  dépar* 
tement  de  laHautc-Garonnô  ,  à  unedeei  époques  les 
plus  orageufes  de  la  révolution.  Enfin,  dausTépi** 
demie  de  1821 ,  dont  nous  avons  dojà  parlé,  &  qui 
féviQ'oit  dans  une  partie  de  U  Picardie  ,  les  asli- 
phlogiftiques  ,  les  faignées  locales «»u  générales, 
fécondées  quelquefois  par  les  dérivatifs ,  ont  en- 
core obtenu  une  préférence  fouvent  oouronnée-'de 
fuccès.  M.  Kayer  ,  auquel  nous  devons  l'htâoire 
complète  de  cette  épidétnie ,  profcrit  Templot 
des  purgatifs,  des  éiné tiques ,  comme  irritante 
fatigant  inutilement  les  organes  dig^iitfii;  il  ro^ 
jette  aufli  l'ufage  des  toniques,  des  fudorifiquo», 
&  s'élève  avec  forée  cooti^  une  aacienne  pra^ 
tique  abfurde  ^  qui  coft(i(loit  à  enltetenir  le»  om- 
lades  dans  une  perpétuelle  infomnie  ,.  pour  éviter 
la  congeiUon  çb^  f^an  y^s  i#  tite*  |i  roi^tuinMiiite 
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dVUettrs^ut  les  moyens |>oSbtés>è'a(Iaîutffemer.t 
iU  l'air  atmofphériqua   8c  des  babitalions  »  les  - 
moyeus  moraux  y  fi  bien  indiaués  d'ailleurs  daas 
une   maladie  où  les  faj«ls    lont    frappés   d'une 

frande  terreur.  Il  penfe  auffi  que  rifolement  &, 
s  émigrations  mcunentanées  amcoient  de  gtaods 
aruntages.     (BaicBCTiAtr.) 

SUEUR,  f-  f .  {Pkixf,  S^méioi.  &  Pathol.) 
i^^M  yjudor,  C'eft  une  humeur  pesfpiratoire ,  or- 
dinairement limpide  &  t ranf parent e ,  qui  s'^c- 
bale  à  la  furface  de  la  peau ,  &  s'y  raflemble  en 
gouttelettes  plus  ou  moios  coofidérables.  Cette 
i^xbalalion  intéreffu  le  médecin  fous  le  trij^e  rap<- 
port  de  la  phyfiol^gie  ,jde  la  fânéiotique  &  de  la 
pathologie. 

I.  Dans  l'état^  do  faiité  le  plus  ordinaire ,  les 
pores  eaibalans ,  dont  l'épiderme  eft  criblé ,  ne 
donnent  pafiage  quà  use  fi  petite  quantité  de  fé- 
rofil^  qu'elie  fe  trouve  fur-4e'cKamp  réduite  en  une 
vapeur  lég^e ,  qu'oa  appMe  per/piratian  ou  tranf- 
pim/ian  inJhn/Me  ^xirni  fe  difibutBi  fe  diflipe  dans 
l'asr.  Lorfque  ia  peau  a  un  certain  degré  de  cha<» 
leur ,  &  que  la  vapeur  qei  s'en  éubappe  eô  aflei 
Il  boudante  pour  la  xattellir  &  la  reôdre  humide 
au  toucher,  cet  état  prend  le  nom  de  moiteur. 
Enfin  ,  il  tes  pores  cutanés  affreat  sue  dilatation 
c»ofidéi*ab!e  ,  du  fi  les  moavemens  du  cœur  font 
foit  accélérés  ,  (ans  qute  les  entremîtes  capillaires 
des  vaifieaux  l'oient  refferréos  ,  la.  férofiié  en  fort 
ha  abondance ,  âi  Te  ratilDuible  à  la  fui  face  du 
uoq>s   fous  forme  de  lueur.   Les  médecins  out 
penfé  lAig-te4nps  que  ce  fluide  étoit  le  produit 
d'un  travail  fécrétotre ,   opéré   par   des  glandes  * 
titt'ils  appeloient  miliaires ,  &  dont  ils  fuppo fuient 
TtixiHence  dans  le  tifiu  dermoide.  Mais  les  pliy- 
fiologilles  modernes  ne  votent  dans  la  perfpira-  * 
tion  âL  la  fueur ,  qu'une  exhalation  qui  îk  fait  par 
les  Jernièros  extrémités  des  vaifleaax  artériels  ra- 
mifiés à  la  fui  face  du  derme.  Cependant,  quoique 
le  travail  qui   produit  la  tranfpiratîon  ne  puilfe 
pas  être  regardé  comme  une  véritable  fécrétton,  à 
paufe  de  Pabfence  d'organes  glanduleux  ,  il  eft 
certain  que  oen'efi  pas  non  plus  une  fimpte  tranf- 
fudaliou  de  la  Profité  dn  faog ,  puifqiie  la  oom- 
bofition  chimiqne  de  celle-ci  Â  de  la  iueur  n'eft 
pas  identique.  Il  faut  doue  admettre  qoe  les  raif- 
feaux  eJfrhaLms  du  deriae  ont  fur  eette  férofiti 
Une  aâteoQ  pareionlière  qui  lui  imprcm^  les  qua->> 
lilés  que  mMis  reoonuoiifons  à  la  fuftur. 

La  fueur  ,  fuivoat  les  anulyles  ckimiques  ,  pa* 
roit  oompolée  de  beaucoup  d'eau  ;  d*QO  aoid» 
libre  ,  que  M*  Tbéaard  raji^porte  à  l'acide  acé- 
tique ;  &>M.'Berzeltus  à  l'acide  ladtqu»  ;  de  mu^ 
tiaie  de  foufcteç  «I^mk  aAom*  de  pihoCphate  de  cbawc 
ÎL  ti'oxydo  deier  ;  Msfin,  d'nna  trèa^-^ïeiile  qnan- 
tit«  d'iin«.nilitière.Animaie  qui  fe  rai^Mche  de  k 
g<^iatitt)e.  Ilofuss  l«nf|<4«n»ps  lefesiédecins  s'Àoifint 
ajMirçûs  que  la  fueur  ceatieut  moios^ d'acide  cor*- 
|}Ooiqaâ  ffm  Jhu  p^%)iratôo»  ^  Ansiiammir  i« 
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rendre  compté  de  ce  fait,  ^ejonrd'iiiil  que  l'on 
ùtit  qu'il  t'opère  fur  tonte  ia  périphérie  an  corps 
•une  epératioQ  analogue  à  celle  qui  fe  pafle  dans 
les  poumona ,  en  un  mot  une  véritable  refpira- 
lion,  on  conçoit  comment  la  dilatation  des  exha- 
lans  fodorirères,  en  comp'-i niant  le»  pe^itu  vaif- 
ieauz  deih'nds  à  i'abforpiion  de  Tair  ,  dtaniniie  les 
pliénomèaei  ofainHques  qui  ont  lieu  dans  ces 
éerniers, 

La  pean  n  oiTra  pras  obez-  fous  tes  ÙYdirîtins  une 
oi^gaaifatiuR  égalcraent  fiiv<o«>al>le  à  la  Tueur.  Il 
en  eil  en  eiiet  ckez  lefqnels  -le  moindre  exercice 
donne  lieu  à  une  lranl'{»irajien  copienle,  êc  l'on 
regarde  en  général ,  qufûque  fouVent  à  tort ,  cette 
diljpoOcion  connne  un  (i^e  de  foibleflo^  tandis 
quil  en  eil  ^Vtires  dont  la  peau  i^e  fôche  au 
milieu  des  caufes  de  fndation  les  pl^s  a^ÎTes  : 
lotvtes  les  parties  de  la  peau  ne  font  pas  non  plus 
écalemcnt  aptes  à  fucr.  On  fait  que  des  caufes 
légères  ivnt  couler  lu  fueor  des  aifitîlïes ,  de  h, 
r^^on  pérrvéale  ,  .de  lu  céte ,  fltc.  On  remarque 
auff]  lort  foni'ent  qoe  eertaintes  parties,  fans 
doute  par  une ^ïonForifMilioB'pefrticulrère  des  ex- 
iialans  cutanés ,  font  ^ns  oeffe  hume£Mes  par  la 
iranfptrarion,  ou  s'en  couvrent  exclnOvement. 
(2*eft  aMifi ,  f»ar  «xenrpte  ,  qu'on  a  vu  quelques 
individus  n'avoir  la  faculté  de  fuer  que  d'un 
leul  côté  du  corps.  Parmi  les  faits-nembreux  & 
extraordinaires  de  fuenre  paitieHes  publiés  par 
les  auteurs ,  je  ne  ferai  mention  que  de  celle  à 
Wqnelle  le  tils  de  Sttnon  Panlli  fut  loie4  anx  deux 
Minins ,  A^ec  cette  jMirticularité  qu'il  la  provoquott 
à  volonté,  comme  T-attefieTb.  Bartholin,  qui  a 
été  témoin  de  ce  phénomène  (ingulier. 

La  fueur  paroit  leHement  Hée  aux  lois  de  l'or- 
fçtniCme  vivart,  qu il  «fi  difficile  de  concevoir 
qu'rlle  pnifl'e  couler  fnr  un  cadavre  5  cependant , 
piufieurs  obfervations  bien  avérées  ne ']>er mettent 
pas  de  douter  de  ce  fait  extraordinaire.  Les  £phé^ 
tnériées  ths  Cktnêtue  de  /«  naturv  en  contien- 
itent  quatre  exemples^  It  depuis,  quelques  autres 
f^emblables  ont  été  vus  41  publiés  par  Hufeneft, 
Schneider,  Fueoet,  Penada  &  Speranza. 

Qnoiqn'iacoM>re ,  la  feeur  tacbe  le  linge,  foit 
à  canfe  de  Toxyde  de  fer  qn'elle  contient ,  (oit  à 
caufe  de  l'bontenr  huilenfe  fournie  par  les  glandes 
fiébacées ,  U  donr  elle  entraine  une  portion  avec 
elle.  Sll  faut  en  croire  des  oMer^tedrs ,  la  fuenF 
le  charge  dansqnelqnes  cas,  trèe* rares  à  la  vérité, 
de  la  matière  colorante  de  fobilaoces  ingérées  dans 
Veliammc.  Jkleniael  a  v«  la  rhnhaFrUe  lut  commu* 
signer  (k.conlear.  L*ddeur  de  la  fneor  eft  erdinai- 
tmmvent  m'gre  $  eUeyarie  cejpeodant  fnivaot  letem* 
pérament ,  U  il  n'eft  pas  invrairembl^Me  qu'elle 
pniffemêtoe  avoir  'quelquie  ofaofe  de  particulier , 
àejiii  gène  ris  ,  fuivant  les  individus.  La  fneur  en- 
imine  qûelqiselbis  avec  elle  les  émaoationft  odo- 
rmMU%^  deoertuiiies  fubfianœs  aKmentairea  ou  mé^ 
dt<!niSient«fiSas  ^  telles  que  Tatl ,  le  Aiivfre,  &e. 

Tant  ieeanédeeîuiqoBneilIeot  ter#«ppe«l8  io^ 
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li<ne«  qui  exifient  entre  révacnaiîon  qui  fe  fait 
pat  la  peau  6t  celles  qui  ont  lieu  par  les  organes 
urinaires  &  pulmonaires.  Elles  paroîflenl  avoir  à 
peu  près  le  même  but  dans  l'économie  animale  : 
aufli ,  lorfque  l'une  cft  très-abondante,  il  eft  rare 
que  les  autres  ne  diminirent  pas  en  proportion. 

La  Tueur  offre  en  outre  une  foule  de  variétés 
fuivant  l'âge  ,  le  fexe,  les  climats  ,  &c.  ,  qu'il  fe- 
nwt  troplonjj;  de  détailler  ici.  Ces  confidéralîons  , 
ainfi  qtte  pluGeurs  autres,  qui  d'ailleurs  fe  ratta- 
chent davantage  à  la  transpiration  infeniible  ,  fe 
trouveront  -aux  mots  Psau  ,  PfiRapiiiATiOH  ai 
Tbanspihation  de  ce  Di£Uonnaire,  &  à  l'article 
£xaAi^AT^N  du  Diâionncùre  d^Anatomie  de  cet 
oqvra^e. 

II.  Dons  les  maladies ,  la  fueur  eft  une  des  éva- 
cuations qui  méritenjt  le  plus  de  fixer  Taltention 
du  praticien  qui  le  fait  un  devoir  de  fuivre  fie  d'ét»' 
dier  les  moavemens  que  la  nature  fufcite  dans  lei 
fonûions  de  réconomie  animale  ,  lorfqute  quelqne 
caufe  morbifique  vient  en  déranger  l'harmonie» 
Nous  pourrions  %naler  ici  les  diverfes  altérations 
que  la  tranfpiraiiun  cutanée  éprouve  dans  fa  quan« 
tité,  fa  température  ,  (a  coolUlance,  fa  couleur , 
fon  odeur ,  ia  faveur ,  &g.  ,  &  les  induâioni  £é'* 
méiolo|;^ques  que  le  médecin  peut  en  tirer  ,  mais 
nous  manquons  d'efpace  pour  nous  livrer  à  cee 
confidérations  importantes;  nous  îlous  contente- 
rons d'énoncer  fur  \iis  fueurs^  bonnes  &  mauvaifes, 
quelques  pr(^cep(es  généraux^  auxquels  pourtant 
on  n'elt  pas  étonné  de  trouver  de  nombrenfes  ex** 
ceptions  dans  la  pratique ,  quand  on  faiteombiea 
les  tempéramens  ,  les  climats ,  les  habitudes ,  fiic. , 
font  varier  les  phénomènes  pathologiques. 

Les  fueurs  utiles  fe  reeonnoiflent  aux  Cignes  fui- 
vant :  eJles  font  générales,  chaudes,  égales,  cen« 
tinues ,  modérées;  elles  arrivent ,  nen  pas  an  début 
des  maladies  ,  ni  en  général  pendant  leurs  progrès , 
mais  dans  la  période  de  décroilTement,  vers  les  joura 
que  Ton  a  appelés  criii^es*  Ce  qui  doit  furtout 
iixer  l'attention ,  e'eil  l'eifet  qu*ellea  produifent  fur 
la  maladie  ;  car  une  diminution  motable  dans  tous 
les  fymptômes ,  &  un  mieux  être  mantfefle  le  dura- 
ble  y  font  le  meilleur  indice  que  les  fueurs  font  falu^ 
taires  iL  critiques.  Souvent  elles  font  précédées 
d*une  chaleur  douce ,  halitneufe ,  d*un.cbîingement 
remarquable  dons  le  pouls.,  qui  devient  ondoleox 
4l  fiou ,  inciduus  (^olano  )  5  de  Tuppreflion  dans  les 
évacuations  alvines ,  U  Turioui  urinaires  jUc.  ifuM 
ce  ne  fo^t  paa  là  Ita  feules  fueuoa  qui  font  avanta- 
genfes.  Elles  offrent  fou  vent  ce  cara^ère  au  débnt 
même  àe% maladies ,  furtôiîtèliez  les  jeunes  fujets* 
Dan»  les  épidémies ,  il  n'eft  fias  rate* de  voir  pa- 
rottre,  ehee  quelqnea  individus,  des  fueurs  géné- 
rales on  partieUe«  qui  agiffent  comme  prêter va- 
tives ,  &c. 

Les  mauvaiCes  fueurs  font  celles  cmi  font  iné^ 
gales ,  ou  immodérées ,  on  partielles ,  furtout  celles 

2ui  inondesi  la  Icte  ^  le  eon  ft  la  poiirine;  qui  j 
elles  f.>nt  cbaudea ,  (ont  eoireeonj^es  de  petit» 
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friSbns ,  qui  ne  font  pas  accompagna  ien  Pyinp** 
tomes  qui  xndîqacDt  one  foeur  critiqae;  qui  n*a- 
mèneDt  aucun  amendement  dans  l'étal  da  malade. 
Celles  qui  annoncent  le  plus  grand  danger  font 
froides  ,  virqueufes ,  avec  ang;mentatîon  de  tous 
les  accidens.  Au  refie ,  il  ne  faut  pas  oublier ,  dans 
le  pronolHc  que  l'on  porte  fur  ces  Tueurs ,  de  faire 
attention  à  la  gravité  de  la  maladie  &  à  quelques 
autres  ci rcon (lances  que  le  praticien  judicieux  a[)- 
préciera. 

lU,  On  a  dit ,  fans  raifon  ,  que  tonte  efpèce  de 
fueur  étoit  nn  <^at  morbide.  Nous  ne  regardons 
comme  maladtpes  que  celles  qui  paroilTent  dans 
le  cours  des  afleélions  aiguës  ou  chroniques,  ou 
celles  qui ,  par  leur  abondance ,  portent  qnelqu'at- 
teinte  aux  fon6lions  de  l'organirme  animaJ.  En 
efl'et ,  fans  parler  des  Tueurs  que  \es  exercices  on 
■  les  monvemens  violons  font  naître  ,  &  qui  font 
loin  de  nuire  à  la  fan  té,  il  n'eft  pas  rare  de  voir 
des  individus  qui  ne  fe  portent  bien  que  lorfqu'ils 
éprouvent  de  temps  en  temps  des  futurs  plus  ou 
moins  copieufes.  Le  célèbre  médecin  Zimmer- 
mann  étoit  de  ce  nombre. 

Dans  les  maladies  aignes ,  il  eft  rare  qu'on  foit 
obligé  de  réprimer  les  lueurs  qui  fe  manifeflent  5 
mais  dans  les  afleâions  chroniques  leur  abondance 
&  lenr  continuité  aggravent  l'état  du  malade  en 
ansmentant  la  foibleflTe  &  en  accélérant  le  ma* 
ralme  :  aufli  exigent-elles  la  plus  férieufe  atten- 
tion de  la  part  du  médecin  ;  &  il  efl  fou  vent  in- 
diqné  de  cliercber  à  les  modérer  (]  l'on  ne  peut 
efpérer  de  les  fuppriroer  tout-à-fait. 

La  fueur  peut-elle  conftitucr  une  maladie  eSen- 
fielle  (r);  on  ,  en  d'autres  termes,  exifte-t-il  dei 
lueurs  abondantes  ,  prolongées ,  capables  de  dé- 
tériorer la  fanté  &  «leme  d'avoir  une  ilTiie  fnnede, 
fans  une  caufe  tipparenle  &  fans  une  léfion  pa- 
thologique quelconque?  Sans  parler  de  celte  ma- 
ladie terrible  qui  porte  le  nom  àe  fuette  (  voyez 
ce  mot  )^  &  de  la  fièvre  tierce  diaphorétique  y  des 
faits  auez  nombreux  autorifent  à  répondre  par 
l'affirmative.  Je  iirai  cependant  qu'en  général  il 
fie  faut  pas  trop  fe  hâter  de  jnger  une  fueur  eflen- 
tielie,  61  qu'il  faut  faire  l'examen  le  plus  attentif 
des  organes  intérieurs ,  le  furtout  de  ceux  qui 
préfident  à  l'hématofe  &  à  la  circulation  du  fang. 

Or ,  toutes  les  fois  que  l'on  juge  convenable  d'ar- 
vêter  ou  de  diminuer  des  fuenrs  qui  peuvent  de- 
venir nuîfîbles  ,  il  faut  commencer  par  s'affnrer  de 
l'état  du  pouls ,  de  celui  des  foroes  fit  des  principaux 

— — ^ —   ..     , , — ■ 

(t)  Q(Kl<]uer  médecins  dio^rnes ,  tels  oue  MM.  Ytlle-* 
neuve,  R.  Thomas,  ^c,  ont  donné  é  cecce  utfe^n  le 
qom  à*éphidr<ift^  ^ui ,  dans  |c«  fiocieps  aqfeuu ,  n'rft  em- 
ployé que  pour  exprimer  une  fueur  parcielie  6c  de  piAuvais 
augure  ,  ou  ûmplenîçn:  récoulcment  de  U  fuçur.  C'cft  ayec 
raifon  que  M.  Rayer  propoft  de  retrancher  ce  mot  de  la 
nomenclacure  médicale.  Pour  la  maladie  qui  nous  occupe  , 
il  pourroic  être  retaptacé  par  cflui  â*kyoéndtùfr,  dQtii 
PIom;<îucç  f'çl^  dé|i  fcfvi  dfin#  Çf  fquf, 
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vifcères  ;  car  C  rind^ridn  ne  patoît  pas  très-affoi- 
bli ,  fi  la  circulation  eft  aflea  aClive  ,  fi  quelque 
organe  intérieur  eft  le  fiëge  d'une  irritation  m- 
(lammatoire,  il  eft  douteux  que  les  fuenrs  puiffent 
être  fuppriméea  avec  avantage  on  fans  danger, 
ou  du  moins  les  moyens  à  employer  ne  doivent 
{las  itre  les  mêmes  que  ceux  auxqoels  on  devra 
avoir  recours ,  lorfque  tontes  les  fonâiona  de  Té- 
conomie  font  dans  la  langueur  ^d'afthénie ,  &  que 
le  malade  avance  rapidement  vert  le  dernier  terme 
de  répnifement  &  dn  sarafme.  Dans  le  premier 
cas  nn  régime  doux ,  rafraichiffant,  des  vetemens 
légers  y  des  acides  végétaux ,  la  diète  laâée  ,  ont 
fouvent  rénfli  ;  daas  le  fécond  an  régime  fec ,  les 
toniques  »  les  aftnngens  même  les  plus  forts  ,  les 
dérivatifs,  obtiennent  quelquefois  du  fnccès.  Il  faut 
éviter  avec  foin  les  purgatifs  et  les  ftimnlans  torf* 
que  le  conduit  inteftinaleft  le  fiége  d'une  inilam- 
mation  chronique ,  comme  cela  a  Tien  fort  fouveot 
dans  les  maladies  lentes  qui  s'accompagnent  dt 
fuenrs  coUiqualives  |  mais  dans  l'état  d'intégrité 
de  ces  organes ,  8t  lorfqae  la  fueur  ne  dépend  que 
de  caufes  eitérienres^  comme  la  température  de 
l'air,  les  irritans  intenses  ne  font  pas  fans  effica* 
cité  ,  ainG  que  l'expérience  le  démontre ,  dans  les 
pays  où  l'ardeur  du  climat  tend  à  ëpoifer  le  corps 
[lar  des  tranfpirations  exceflives. 

Les  Anciens  ,  pour  arrêter  les  fnenrs  ,  con^ 
vroient  le  corps  de  poudres  abforbantes ,  8t  quel- 
quefois aftringentes  j  cette  méthode  eft  entièrement 
abandonnée.  L'opium,  qui  a  fonvent  nn  eftët  fu« 
dorifiqne ,  eft  cependant  vanté  par  plufienrs  pra* 
ticiens  célèbres  comme  on  des  meilleurs  moyens 
pour  réprimer  les  fueursexcetpves.Yan-Swiétea 
confeille  particulièrement  la  fange;  Pringle,Bor- 
(iéri ,  l'ean  de  chanx.  On  fait  les  éloges  que  de 
Haen  a  donnés  à  l'agaric  dans  les  mêmes  circonf- 
tances.  Le  vin ,  le  quinq<iina ,  la  gomme  Idno ,  les 
ferrugineux ,  les  bains  froids ,  ripécacaanha ,  &c. , 
ont  été  mis  en  ufage  avec  des  avantages  plus  ob 
moins  marqués.  L'aconit  napel  eft  le  remède  qui  a 
pu  feul  triompher  de  la  fuenr  extraordinaire  ,  dont 
le  D^.  Dupont  nous  a  coafervë  Thiftoire.  ëuIid  , 
l'acétate  de  plomb ,  tant  employé  autrefois ,  après 
avoir  été  préconifé  par  les  uns  II  déprécié  parles 
autres ,  étoit  depuis  long- temps  prefqn'oubJié  des 
médecins.  Ceux  de  nos  jours  ont  remis  ce  médica- 
ment en  vogue,  &  nous  devons  furtont  k  M.  le  prof. 
Fouquier  d  en  avoir  préciié  &  répandu l'ufage.  Il  eft 
confiant  qu'il  oliVe ,  dans  les  lueurs  coUiquati  ves  , 
une  reffonrce  précienfe;  mais  eft- il  bien  certaîa 
qu'il  foit  toujours  exempt  de  danger  ?  Je  penfe 
que  les  reproches  que  plufienrs  praticiens^  taot 
anciens  que  modernes,  lui  ont  adrefl'és  doivent 
eng4gier  à  jnettre  une  fage  rélerve  dans  fon  adoû* 
niilraHoo, 

Pour  terminer  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  fuenr 
coufidérée  fous  le  rapport  de  la  pathologie  ^  il  me 
i^fte  à  parler  des  cBets  de  fa  répeccuffioné  Quel- 
qi)^8  médecini^m  douté  qus^  jamais  riospreflioa 
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da  froid»  même  pendant  qae  le  corps  eft  en  fuenr  » 
puiiTe  donner  lieu  à  aucun  accident.  Je  ne  m'ar« 
rëterai  pas  à  réfuter  une  opinion  que  dément  l'ex- 
périence journalière.  Jusqu'aux  temps  modernes 
on  avoit  penfé  que  les  fuites  fâcheufes  de  l'appli- 
cation du  froid  fur  un  corps  en  tranfpiration,  dé- 
pendent du  tranfport  de  la  fueur  fur  quelqu'organe 
intérieur  j  mais  divers  médecins,  Bicbat  entr'au- 
tres  y  ont  élevé  des  doutes  fur  la  réalité  de  ce  tranf- 
port matériel ,  &  ont  attribué  les  accidens  de  la 
répercufEon  de  la  fueur  au  déplacement  du  mou- 
vement fluxionnaire,  de  l'afflux  fanguin  qui  a  lieu 
à  la  furCace  du  corps.  Sans  nier  que  cette  théorie 
ne  puiiTe  être  vraie  dans  quelques  circoniiances , 
on  peut,  je  crois,  y  faire  pluCeurs  objeûions  : 
d abords,  en  confnltant  robfervation  &  ^^^P^' 
rience ,  on  peut  dire  qu^il  efl  rare  que  rimprefuun 
du  froid  fur  un  corps  qui  a  très-ciiaud  entraîne  des 
accidens ,  tandis  que  lorfqu'il  eft  en  fueur ,  il  en 
réfulte  fourent  des  maladies  plus  ou  moins  graves  : 
cela  me  paroi  t  tellement  vrai ,  que  les  médecins 
qui  font  un  ufage  fréquent  des  afl'ufions  &  des 
bains  froids  aifurent  qu'ils  retirent  de  grands  avan- 
tages de  ces  fortes  de  médications,  qnelle  que  foit 
la  cbateur  du  corps  ;  mais  ils  prefcrivent  tous  de 
s*en  abllenir  quand  le  malade  efi  en  tranfpiration , 
à  caufe  des  réfuluts  fâcheux  qut  ces  moyens  ont 
dans  ce  cas.  Enfoite  perfonne  ne  révoque  en  doute 
les  elTets  funefles  de  la.rétrocai&on  des  fueurs,  par- 
tielles des  pieds  &  des  nuûns ,  qui  ont  fouveot  lieu 
fans  mouvement  iluxionnaire  évident.  D  après  ces 
confidé rations,  je  (erois  porté  à  croire  que  la  ma- 
tière de  la  fueur  n'eu  pas  fans  quelqu'iutluence  fur 
le  développement  des  phénomènes  morbides  qui 
fui  vent  fa  iuppreflion.     (  Ëicxaic  Sjuxh*  ) 

SUFFOCANT,  te ,  adj.  ( Patho/.  )  Snfocam. 
Expreifion  employée  pour  indiquer  une  gêne  ex- 
tra me  dans  la  respiration ,  &  que  l'on  appliqfie  in- 
difUnâement ,  foi|  aux  conditions  ph^riiques  qui 

Ï meuvent  la  déterminer,  {oit  aux  maladies  dont  la 
udocation  efi  nu  deai.fympt^mi^s  :  aulR  dit-on  une 
toax  fii^ocante,  im  aiLhme,  on  catarrhe  7^/jR;»- 
canU     (R.  P.) 

SUFFOCATION  ,  f.  f .  (  Pathol.  )  On  entead 
par  ce  mot,  nn  obikole  qi^lconqne  à  la  refpira- 
lion  :  il  efi  fynonyme  d'afphyxie.  Cependant  ce 
dernier  terme  a  peut-être  une  acception  moins 
étendue.  Les  canles  de  Ja  fuffocation  font  telle- 
]»eni  nombreufes,  que  nous  ne  pouvons  mime 
pas  en  faire  ici  Ténuméffalfam  :  on  les  trouvera  À 
cJiacan  des  àrttdes  qui  LKi  eonoerdent. 

(Ëauftie  SKixa.) 

SUFFUSION  ,  f.  f.  Les  latins  appeloÎMt  fqf- 

yi^»  j^panehement^  la  maladie- que *'lei  Qi^ecs 

déGgnoient  fous  le  nMn  d'yv^^v/Mi,  &.qae  nous 

oummons  catarade.  Comme  ii  cet  dernier  mos 

(  »oyez  le  DiéHoàmUm.  tie  Okitwpa  de  cet  ou** 

Medeciue,  Tome  XIII . 
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y^^fS^  )  f  on  ft  traité  tout  ce  qni  a  rapport  à  Fhifioire 
de  cette  afl'eÛion,  &  aux  opérations  qui  lui  con^ 
viennent ,  nous  nous  bornerons  à  ajouter  ici  queU 
ques  réflexions  fuccinâes  fur  fon  traitement 
médical. 

Les  Anciens  croy oient  qu'il  étoit  facile  de  gnéris 
la  caiarade ,  par  des  médicamens.  Nous  favons  bieo- 
qu'il  eft  impoilible  d'avoir  une  grande  confiance 
dans  les  préceptes  Se  les  nombreux  fpécifiques  qu'iU 
nous  ont  iranlmis,  puifquils  confondoient  éviclen>- 
ment  la  cataraâe  avec  le  glaucome,  Thypopion  U^ 
même  les  taies  de  la  cornée  :  nous  ne  penfons  paa 
pourtant  qu'on  doive  regarder  tont-à-îait  comme 
nulles  les  aifertions  de  (^Ife  &  de  beaucoup  d'an*-^ 
très ,  qui ,  connoilTant  parfaitement  l'opération  de  la 
cataradie ,  affirment  que  cette  même  maladie  peut 
être  guérie  fouvent  dans  (on  principe ,  par  unautra 
traitement.  Lorfque^  vers  la  fin  du  dix-feptième 
ûècle ,  on  reconnut  le  véritable  fiége  de  la  fu wifion  ^ 
i^  qu'on  fut  convaincu  que  la  fonftraûion  du  crif-^ 
ullin ,  loin  d'entraîner  U  perte  totale  de  la  vne  la. 
rétablillbit  au  contraire,  quand  ce  corps  a  celle, 
d'être  tranfparent ,  tontes  les  idées  fe  portèrent  vers. 
Tx^péralion  manoeUe ,  U,  liei  tr;aitement  médical  fut 
coafidérablement  négligé.  La  pecfeâion  des  pro- 
cédés modernes, les  fuccès  ^ombreux  qu'on  obtint^ 
&  la  perfuafion  oi^  furent  les  cbirm^ienf ,  à  qui  le 
traitement  de  cette  maladie  refta  prefqu  excluC- 
vement  confiée ,  qae  le  criJibillin  opaque  eûdevena 
une  efpèce  de  corps  étranger ,  incapable  de  reve- 
nir à  fon  état  primitif,  toutes  ces  raifons  confir- 
mèrent dans  Topinion  que  le  déplacement  ou  l'es-» 
tradûon  de  l'obliade  qui  s'oppofe  à  la  vifion  étoit 
la  lèule  refiburce  dont  on  p&tefpérer  le  rétobliile- 
□Qient  de  la  vue. 

Cependant  plufieurs  exemples  de  difparitioii 
fpontaaée  de  1  opacité  du  oriuallin ,  des  faite  af- 
fe9  multipliés  de  guérifon  de  cette  afie£Hon  pac 
d'autres  moyens  que  l'opération ,  démontroieet 
d'une  manière  évidente ,  la  poflibilité  d'entraver  Ja 
marche  de  la  cataraâe ,  3t  même ,  dans  qcmlqaet 
cas,  de  la  faire  rétro§a44sr.  Nous  verrons  bien- 
tôt que  les  théories  modernes  («r  les.  cuuifet  qni 
fpbt  perdrei  au  eriftallin  fa  tranfparenice,^  vien** 
nent  confirmer  ces  réfubat4  de  l'expérience.  Noue 
allons  d'abord  jetei^  ua  coa||^  d'ceil  rapide  fur  les 
divers,  moyens  mis  en  ufage  dans  ce  bnt  i  ixom» 
fpécifierons  enfoite  les  oas  où  le  traitement,  médi- 
cal pent  être  empWyé  avec  quelqo'efpénnoe  de 
fuccès.  .  I    • 

Or ,  les  feco^s  médicaimt  qne  Ton  dirî^  contre 
la.fuifitfk»!  fe  ootaipefent  4e  moj^ene  externes  èl, 
de  médSfcamens  donnés  à  l'intérieur.  Parmi  les 
preai*e«s  on  compte  na  nombre  prodigieox  de 
collyres,  dans  U  oOieif>eikion  def^aeit  entraient 
furtooi  les  fiels  da  divers  animanx  ,  les  principes 
fiinMdans  dei'eapbraife^  du  Cenoail  ,'dela  chm* 
doine.,  de  VamigtMs  pl^amcpa,  Uc^i  les  pom- 
mades acres,  mercurielles^  les  fumigations,  les 
:  véfieatêiçes ,  ks  félooa  «  les  c4ntÂres  aônel  ai  poten* 
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tîèl  ',  \e$  friûîoiM^  les  rcntoûfes  fèches  &  fcarifiées  5 
là  faignée ,  les  fternatatoircs ,  les  falîvaM  ,  &c. 

Ler  médicamens  adminidrés  à  l'intërieur  font  : 
les  ëmétiques-,  les  purgatifs ,  les  fudorifkjues ,  les 
diurëtîqnes ,  les  œercuriaux  ,  la  ci^aë ,  l'aconit , 
là  puIFatille,  la  belladone,  les  antifcorbutiques , 
lés  antifcrofnlenx ,  &c. 

Dans  qnelles  circonftanccs  peat-on  entreprendre 
atilement  la  traitement  médical  de  la  cataraéle  , 
&  quels  font,  parmi  ces  agent  thérapea tiques , 
ceux  que  l'on  doit  préférer  r 

Tout  le  monde  convient  qne  lorfqne  la  cata- 
rade  eft  complète  &  mare,  l'opération  eft  la  feale 
chance  qu'on  ait  de  recouvrer  la  vue.  Dans  fon 
principe ,  au  contraire ,  lorfqné  l'opacité  du  cnf- 
tallin  eft  encore  légère  00  partielle ,  un  aiTez  grand 
nombre  de  médecins  &  de  chtmi^iens  ont  admis 
1^  pofnbiHlé  de  k  faire  difj^reltre  par  des  moyens 
crut  rentrent  dans  le  domaine  de  la  médecine ,  & 
1  on  peut  efpérer  qne  les  préventions  que  pliifîeurs 
gens  de  l'art,  furtotrt  parmi  les  Français,  ont 
confervées  fur  cet  objet^  le  diffîperont  progreffive- 
ment  ;  mais  les  oaufes  qui  troublent  la  diapha- 
oéité  du-  criftallin  font  afles  variées,  &  il  eft  im- 
p'ôrtant  avant  tout  de  les  rechercher  avec  foin. 
Ohez  les  vieillards,  les  feuls  procès  de  l'âge  pa» 
roiflent  durcir  ^  rendre  opaque  la  lentille  criftal- 
Irne  }  auffi  Fbn  conçoit  que  la  maladie  doit  alors  fe 
fèaftraire  prefqu'eQtièrement  k  Taâion  des  moyens 
dont  no«iB  parlons  ;  cependant ,  à  cet  âse  même , 
il:  n'eft  pas  impoffible  que  la  cataraâe  toit  l'effet 
de  Gau(es  amovibles. 

Aur-  autres  époqitei  de- la  vie,  la  catarafie  fe 
forme  ions  Finfluenoe  de  caufes  probablement  af- 
£qz  variées ,  mais  qui  ne  font  qu'imparfaitement 
coaanes.  La  plus  commane  peut  -  être ,  celle  fur 
lacmelle  les  oouliftes  les  plus  modernes ,  tels  que 
S«toidt ,  Walther ,  Béer ,  Ware ,  Weller ,  «le. , 
Oftt  dirigé^plus  particalièrement^Ieur  attention  ,  eft 
l^aflammation  aiguë  on  chronique  du  criftallin  & 
de  fa  oapfale,  inflammation  dont  l'effet  ordinaire 
eft  dè'Ooaf^er  lés  fluîdea  albomâneux  que  ces 
pavtie»  cootieoneii!.  Il  eft  évidieat  que  G ,  à  l'aide 
des  fignerMràiqaéii  par  les  autears  ^  on  reconnek 
r«xiftence*  de  cette  phle|;«uifie  (  fnrtoot  G  Tindi^ 
viéu  eft)enne^  o«  roMie  U  feeiirpin^  «'il  a  des 
fmpcâane»  de  eongeftioa  eéphalique ,  &c. ,  on 
devra  débuter  par  quelques  émiffions  fangnines 
plus  wm  UÈOW  rqptf  l^s«  Celles  qui  fe  font  près  de 
la  partie  malade  paroiffent  plus  eflicaces.  M.  Geo- 
dressa  asbmtë  les  ventoules  icarifiées  à  l'occiput. 
La  fiBppveffio»d^Qne  hémorragie  habituelle  devroit 
faites  préférer  la^ partie  oai  ea  étoit  le  fiége*  il 
faudra  en  même  teaipt  Kmftraire  l^organe^  la 
vtte^ài'tmpvefioii'd^mie  hiaMèrevive',  ainfiqu'à 
tente  e(pèce  de  travail  applâquant.  Les^rafraicbif- 
faM  r  let  bains ,  1»  régime  doux ,  l'abftinenee  des 
boiffeosaloooliqiiaa,  Isc* ,  ne  devient  pat  non  plus 
être  négliges» 
.  Lorfqu'en  aura  aiafi  combàUii  la  eooiplieatâoii 
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inflammatoire,  parles  ântiphlogiftiques ,  ou  qu'au- 
cune raifon  fuiRCante  n'exijçera  d'y  avoir  recours , 
on  doit  chercher ,  par  des  dérivatifs  &  des  ré- 
vulfifs  puiOans  ,  à  détourner  le  travail  morbifi* 
que  qui  s'eft  établi  dans  le  criftallin  ou  dans  fes 
annexes  :  c*eft  cet  appareil  de  moyens  irrttans  qui 
fait  la  bafe  du  traitement  de  M.  Gondret.  Des 
expériences  multipliées  lui  ont  démoatré  qu'un 
exutoiie  douloureux ,  pratiqué  &  entretenu  au  fom- 
met  de  la  tête  au  moyen  ae  la  pommade  ammo- 
niacale ou  du  cautère  aâuel ,  eft  le  moyen  fur  le* 
quel  on  doit  le  plus  compter.  PluGeura  praticiens 
avoient  déjà  porté  le  feu  fur  la  tête  dans  le  même  ' 
but  ;  d'autres  ont  confeillé  les  fêtons ,  les  véfica- 
toires ,  &c.  En  général ,  il  eft  avantageux  de  mul- 
tiplier les  points  d'irritation  fur  la  furface  de  la 
peau,  81  d'en  placer  aux  extrémités  inférieures. 
On  a  renoncé  prefqu'entièrementanx  applications 
topiques  fur  les  yeux  pour  agir  fur  le  criftallin  ; 
cependant  diverfes  préparations  ont  été  préconi- 
fées.  Sans  parler  des  innombrables  collyres  dana 
lefquels  les  Anciens  avoient  une  conGance  aveu- 
gle ,  Ware  donne  dç  grands  éloges  à  l'éther,  dont 
on  met  quelques  gouttes  fur  Pœtl  pluGeurs  fois 
par  jour  :  il  a  aum  confeillé  de  porter  de  temps 
en  temps  fur  la  paupière  le  doigt  trempé  dans  un 
liniment  volatil  on  mercnriel.  M.  Gonaret  prati- 
que ta  même  chofe  avec  fa  pommade  ammoniacale. 
Les  errhins  8c  les  mafticatoires  ont  auffi  procuré 
quelquefois  une  dérivation  utile. 

Les  vomitifs  &  les  purgati^i  ne  paroiffent  pas 
avoir  toujours  agi  comme  irritans  du  conduit  ali- 
mentaire :  en  évacuant  des  matières  morbiGquea 


qui  y  étoient  contenues ,  ils  ont  difllipé  ou  arrêté 
des  cataraâes  qui  paroiffoient  devoir  leur  naif- 
fance  à  Pinlluence  tympathique  des  voies  gaftri- 


ques  fur  l'organe  delà  vue. 

Dans  des  cas  oà  l'impreffion  du  froid  jou  une 
caufe  rhumatifmale  avoient  paru  occaGonner  l'in- 
(lammation  de  la  capfule  dn  oriftallin  ,  ou  celle  de 
ce  corps  lenticulaire  lui-même ,  tes  fudorîGques  lo- 
caux ou  généraux  ont ëté employés  avec  avantage. 

Si  tous  ces  Aïoyens  ne  font  pas  fuivis  dn  réfultat 
qu'on  cherche  à  obtenir ,  il  refte  à  eflayer  l'ufage 
de  ces  plantes  vénéneufes  dont  quelques  faits  fem* 
blent  annoncer  l'efficacité ,  telles  que  les  extraits 
de  ciguë  (  Stoerk ,  Cotlin ,  81c.  ) ,  d'aconit  (Stoerk  , 
KoelTe},  de  polfatille  noire  (Stoerk,  Grœfe , 
Walther,   Benediâ),  de  jafctuiame  (Horray, 
Sauvages) ,  81c.  Mais  on  pcmâde  encore  trop  peo 
<to  fidts  fur  Faâion  de  ces  moyens ,  ainfi  qne  far 
celte  de  l'éleeûrtcité  8b  dn  galvanifme ,  qu'on  a 
auffi  confeiUés  (  Bseekh,  Wathen,  Hîmly ,  Loder  )  , 
pour  (KHivoir  indiquer  dans  quels  cas  leur  admi- 
niftration  peut  promettre  quelque  réuffite. 

La  ea«ara£bs  eft  qMtqoetbit  due  à  nne  difpoC- 
tion  ^  à  nne  diathèfe  générale ,  telle  qne  les  icro- 
fuies.,  lefcerbat,  la  fyphiltt^,  8io#,Toit  qne  cet 
canfesdÀerminent,  dans  le  criftallin  8c  la  eapfoJe  , 
une  fubinflamaatioo  fnirie  éù  lenr  opacité,  foit 
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qu'elles  moâifient  de  toute  autre  mftiiiere  la  na« 
trition  de  ces  parties  :  or  ^  li  Ton  foup^ane  qu'an 
de  ces  vices  généraux  air  eu  quelque  part  au  dé- 
Teloppement  de  la  fuiiu£oa ,  ou  cherohera  à  le 
détruire  par  les  remèdes  doat  l'expérience  a  le 
mieux  conilaté  les  yertus* 

Si  donc  il  eu  kors  de  doute ,  oomme  nous  en 
avons  rintime  conviâion  d'après  les  faits  que 
nous  avons  été  à  même  de  lire  ou  d'obferver 
avec  impartialité  >  que  la  fu&ufioo ,  dans  cer- 
taines circonftances  que  des  expériences  aiTez 
multipliées  n'ont  pas  encore  fufiiramment  dé- 
terminées ,  8c  dont  nous  avons  cherché  à  indi- 
quer quelques-unes ,  eil  fuCceptible  d'âtre  arrêtée 
Qans  (es  progrès .  8i  même^e  difparoître  complè- 
tement (ous  .rinUuence  d'un  traitement  médical 
bien  dirigé  ,  n'eit-il  pas  raifonnable  ,  n'eft-il  pas 
rigoureuiement  indiqué  d'avoir  recours  à  ce  trai- 
tement, toujours  exempt  de  danger ,  avant  de  fe 
foumettreaux  chances  d'itoe  opération  qui,  comme 
on  Je  ÙLÎt,  n  eft  pas  toujours  couronnée  par  le  fuc- 
cès  ?  Bien  plus,  il  efl  des  cas  où  cette  efpèce  de 
moyen  eft  la  feule  admiffible.  Tout  le  monde  fait, 
en  effet ,  que  la  complication  de  la  cataraâe  avec 
une  amaorofeeft  une  contre-îndicatiou  à  l'opéra- 
tion :  eh  bien ,  alors  les  feoours  médicaux  font  le 
leul  refuge  du  malade.  Mais  foppo£bus  que  Teflét 
de  ce  traitement  foit  nul  for  l'opamté  du  criflaltiu^ , 
la  maladie  fe  trouve-t-elle  en  fuite  dans  des  difpo- 
iitions  moins  favorables  à  lopéralion  ?  Non,  fans 
doute  ',  on  peut  même  affirmer ,  avec  Béer  &  Gon- 
dret,  que  cette  ^réuniou  de  moyens  thérapeuti- 
ques ,  en  écartant  les  divei>fe3 -complications  &  en 
diminuant  la  tendance  inflammatoire  »  ne  peut  que 
multiplier  les  chances  de  fuocès  de  l'œuvre  chi- 
rurgicale.    (  EluxEic  StaTU*  )  ^ 

SUGILLATION  ,  f .  f .  (  PaOoL  ,  MétL  lég.  ) 
Sugillatio.  Le  moi  JugiUation  tSL  fynonyme  d*ec- 
chymoL'e  ^  il  exprime  U  rupture  d^  quelques  vaif- 
feaux  capillaires  8i  rextravafatioa  du  iang  dans 
les  mailles  de  nos  divers  till'us.  Les  fuffilîaiions 
neuveut  exlfler  partout  où  le  fang  peut  s  infiltrer 5 
le  plus  fouvent  elles  font  externes ,  étant  la  fuite 
d'un  coup,  d'une  chute,  d'une  forte  preilion  on 
de  tpuie  autre  violence  extérienre.  Elles  font  d'au- 
tres fois  internes ,  ou  internes  &  externes  à  la  fois , 
&  produites  par  des  maladies  générales  qui  ont 
pour  effet  de  relâcher  nos  folides  &  de  dotwer  au 
tang  une  fluidité  anormale  \,  c  eft  ainC  que ,  dans 
les  fièvres  adyi^amique^ ,  dpns  les  fièvres  péié^ 
chiales ,  dans  le  fcorbut ,  l'ou  voit  de  larges  (ugil* 
lations  exifier ,  tant  dans  divers  poinu  de  la  peau 
qu* à  l'int^rienr,  a  la  furiacedejkee  organes ,  dain 
ws  inte^s  ,  fous  le  péritoine ,  l(c» 

Les  (ug^Uations  font  des  léfioqs  pea  graves ,  & 
Tart  n'intervient  que  ipour  aCtiverpar  dei  topi-* 
ques  réfolatib  ouaSria^us  t  lepende  (ang  épan* 
ché.  L'eau  vinaigré^^  X'enu  yégéUHBiinérale,  61 
mienx  encore  ia  ç^^pr^Qioa^  tant  les  moyene 
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«ne  Ton  emploie  avec  le  plus  d'avantage  ;  oepen« 
dant  le  plus  grand  nombre  des  fugillations  gué« 
riffent  d  elles-mêmes  fans  l'emploi  d'aucun  agent 
thérapettti^e«  Les  fugillations  qui  d'abord  Tout 
noires ,  deviennent  plus  tard  violettes ,  puis  rouées , 
enfin  jaunes  à  mefare  que  la  réforption  du  lang 
s'opère ,  pnis  elles  finirent  par  seffscer  complè- 
tement. 

Ces  fortes  de  léfions  n'ofire&t  qu'un  intérêt  très- 
(econdaire  en  pathologie ,  &  «Iles  ne  font  le  fo^t 
que  de  quefiions  fort  fimoles  en  médecine  léeaie. 
Nous  allons  néanmoins  lear  confacrer  quelques 
mots,  en  les  coufidéraut  -foes  de  double  point  de 
vue, 

L^  fugillations^  commenbns  l'avons  dit ,  ne  font 
qu'une  extravafation  de  fang  dans  les  mailles  des 
divers  tiflns ,  extmvafion  quirians  rupture  dbs-fibres 
lamelleufes  s'efTeâue  le  plus  fi»uvent;  quelquefois 
cependant  le  nombre  des  vaifieatix  capillaires  léféa 
fait  que  ie  langvépanobé  eft  plus  conbdérable  :  Ce 
lluide  foulève  alors ,  écarte  9i  bnfe  les  mailles  dû 
tiifu  qui  en  eft  le  Gége ,  &  forme  une  tumeur  plus  ou 
moins  faillanie,  nuille^  que  Ton  nomme  trombus, 
fi  elle  eft  petite,  &  tumeur  fanguine ^  fi  die  eft 
plus  confidérable. 

Il  fera  facile  d'apprécier  la  nature  du  corps, 
le  degré  de  violence  avec  laquelle  il  a  été  ma, 
^  l'elpace  de  temps  qui  s'eft  écoblé  depuis  Tévé- 
nement,  par  l'étendue ,  la  coloration  &  h  tuméfaC* 
lion  des  parties»  Mais  il  eft  encore  d'autres  quef- 
iions :  la  fugiUatton  eft-elle  le  réfuhat  d^uoe  vio^ 
lence  extérieure  on-l-efi'et  d'une  maladie  ?  Y  a-t-il 
des  moyens  pour  la  reconnoître?  Pas  d'abfolu- 
ment  pu(itif;i  ^  cependant  l'on  peut  dii-e  qu'ordi- 
nairement le  fang  eft  coagulé  dans  les  eccbymofes', 
fuites  de  vi  lence ,  tfsïiï  eft  noir  &  fluide  dans  celles 
uroduâtes  par  caufe  interne ,  léfquelles ,  le  plus 
fouvent ,  lont  nombrenfes  &  difféminées  fur  plu^ 
fieuTB  organes. 

G'eft  encore  par  la  oonfîftance  du  fang  que  Von 
peut  juger  fi  les  violences  ont  eu.  Keu  avant  ou 
après  ia  mort  :  le  fang  eft  fluide  fous  les  tacheft 
•livides  déterminées  parades  coups  furie  cadavre. 

Il  eft  impoifible  de  confondre  les  taches  ronges 
ou  violettes ,  qui  font  congéniâles ,  avec  les  fugil- 
lations.? on  neur>même  totojt>urs  les  dHtinguer  dei 
lividités  oaxtafvériqoes -que  préfenteut  en  général 
les  parties  fur  lefqueHes  le  cadavre  a  été  placé 
après  U  tnort. 

Dans  l'examen  juridique  d'un  cadavre,  il  faudra, 
pour  bien  apprécier  l'tmportauce  des  (ugîllatidns, 
prend»  en  oonfidération  te  temps  qui'  s  eft  écoule 
depui»  4»  mort ,  les  msAadies  habitd'elles  du  fojet, 
les  maladies  rêvantes ,  «infi  que  les  rapports 
qaeplufiears fugillations  peuvent  avoir  enrr'efles. 
Anm ,  oomme  Ta  très-bien  fait  obferver  M.  Mure, 
des  eochymofes  autour  des  poiraets  coïncidant 
avec  une  aulre  eocbymofe  tnrcufaire  au  cou ,  in- 
diqueront dSind  manière  certaine  que  l'individu  a 
été'peadu ,  |i  pendn  vivant.    (  J«-M.  M.  ) 
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SUICIDE,  f.  m.  (il&tf.)  Suicidium,  rnebm- 
.voiia  anglica*  Ââion  de  fe  donner  la  mort. 

Le  penchant  înftin£Uf  qui  noos  porte  à  recber- 
cber  loué  ce.qai  peot  affurcr  noue  propre  con- 
fervatîon ,  l'horrear  qve  nous  infpire  Vidée  de 
jQotre  fin ,  le  bnt  confervatenr  des  diyers  phéno- 
mèoes  or^aniqaet  qui  s'opèrent  en  nons  dans 
l'état  de  Tante  comme  dans  Pétat  de  maladie , 
fnBiroîent,  indépendamment  de  confidératîons 
jnorates  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  développer 
ici  ,  pour  faire  voir  combien  le  fuicide  eft  oppofé 
,à  toutes  les  lois  de  la  nature.  Rien  chs  pins  commun 
cependant  que  de  voir  des  individus  mettre  un 
terme  à  leur  exîftence.  Quand  on  cherche  les  motifs 
.^ui  peuvent  opnduire  à  cet  aâe,  on  voit  que 
tantôt  il  efl  la  conféqueooe  naturelle  de  certaines 

finioos  &  de  certains  principes  j  que  d^autres  fois 
eft  irréfléchi  ,  &  ne  peut  en  aucune  manière 
être  confidéré  comme  volontaire  ;  que  dans  quel- 
\crues  cas  enfin  il  eft  la  fuite  d'un  état  particulier 
4ans  lequel  la  raifon ,  après  avoir  lutté  plus  ou 
moins  long*temps  contre  certains  penchans  dont 
-elle  reconnoit  tout  le  vice,  finit  fouvent  par 
iuccomber. 

Si ,  prenant  nn  certain  nombre  d'obfervations 
<le  fuicide  on  les  groupe  d'après  cette  divifion 
des  caufes ,  on  efi  bientôt  convaincu  que  les  cas 
dans  lefquels  le  meurtre  de  foî*méme  eft  le  ré- 
fnltat  de  Téducatioa  &  des  principes  qu'on  prend 
pour  règle  de  conduite  dans  la  vie  ,  (ont  les  plus 
nombreux.  Nous  dirons  même  pins,  c'eft  que 
«chez  les  monomaniaques  eux-mêmes ,  le  fuicide 
eft  fouvent  le  réfultat  dé  ces  principes ,  &  rentre 
Gonféouemment  dans  la  férié  des  aoes  qu'ils  font 
avec  difcernement. 

Toute  doûrine  d'après  laquelle  l'homme  peut 
fe  regarder  comme  ne  dépeaidant  que  de  lui  fur  la 
terre ,  comme  devant  êlrelui*méme  l'arbitre  de  fon 
fort ,  &  n'ayant  plus  n'en  à  efpérer  ni  à  craindre 
après  fa  vie ,  le  rend  néceifairement  maître  de  fon 
exiflence,  &  lui  donne  tout  droit  de  la  dépofer 

Suand  elle  lui  devient  un  fardeau  infupportable. 
,vec  une  telle  croyance,  la  folie  ne  confifte 
pas  à  mettre  un  terme  à  Cm  maux ,  mais  à  les 
ionOrir ,  quand  on  n'y  voit  point  de  remède ,  %l 

S'il  eft  fi  facile  de^  en  aSranchir.  En  vain  les 
itenrs  de  cette  manière  de  voir  mettront  en 
avant  de  grandes  maximes  philofophiques  fur  la 
Gonftance  dans  le  malheur,  fur  les  devoirs  en«* 
vers  la  fociété ,  nous  admettons  pour  nn  iaflant 
que  ces  motifs  ne  font  pas  de  vaines  fpécnlations, 
^u'il  peut  fe  trouver  quelques  êtres  aflex  fupé- 
neurs  pour  aimer  la  vertn  à  caufe  d'elle-même , 
fans  y  attacher  ancane  idée  de  récompenfe  ;  ponr 
que  la  feule  idée  d'une  bonne  aâton  à  faure , 
change  tont-à-coup  leur  ré(blntion ,  &  les  rat^ 
tache  à  la  vie ,  oà  de  nouvelles  peines  &  de  non* 
Telles  fonftrances  les  attendent.  Suppofoas, 
d'une  part,  que  le  fage  foit  dans  à»t  cireonf- 
tances  telles  que  la.  coaftaAce  ne  puifle  iervir 
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à  ré>lification  de  oerfonne ,  &:  de  l'antre  que  le 
philanthrope  foit  lni*même  dans  une  telle  fitua- 
tion  que,  loin  d'être  utile  à  qui  que  ce  puiQe 
être  ,  il  ne  foit  qu'une  charge  pour  la  fociété  :  qui 
ofera  les  accufer  de  crime  &  ae  folie  s'ils  mettent 
un  terme  à  une  exiftence  devenue  inutile  pour 
l'un  ,.êL  onéreufe  à  la  fociéié  pour  l'autre  ? 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  difficultés  qu'on  fe 
crée  à  plaifir  pour  les  combattre ,  il  n'y  a  d'ima- 
ginaire que  les  perfonnages  ;  quant  à  la  doctrine  , 
on  ne  fanroit  difconvenir  qu'elle  foit  réellemetit 
répandue.  Nous  ne  prétendons  pas  plus  examiner 
toutes  fes  conféquences  fociales  ,  qu  attaquer  ceux 
qui  la  profefiènt ,  &  croient  de  leur  devoir  de  la 

Ero[>ager  $  nous  ne  la  prenons  ici  que  comme  un 
lit  inconteftable ,  et  comme  ayant  un  rapport  di- 
reâ  avec  le  fujet  qui  nous  occupe. 

Gonfidérer  généralement  le  fuicide  comme  un 
aâe  de  folie ,  &  rentrant  comme  tel  dans  le  do-- 
maine  de  la  médecine,  feroit  faire  le  procès  à  la 
philofophie  qui  le  légitime.  A  moins  qu'il  ne  foit 
décidé  que  l'erreur ,  en  matière  de  morale ,  rentre 
exclnfivement  dans  le  domaine  de  la  médecine , 
nous  perfîfterons  à  croire  que  le  fuicide  ne  fe  rat- 
tache que  très4econdairement  à  cette  dernière  f 
&  qu'il  ne  conftitae  pas  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  une  maladie  eifentielle. 

Si  la  doârine  dont  nous  parlons  ici  conduit  an 
foicide,  fans  qp'on  pniffe  confîdérer  comme  aliéné 
celui  qui  fe  bvre  a  cet  aâe ,  elle  ne  mène  pas 
moins  à  l'aliénation  elle-même.  Tantôt  cette  alié- 
nation fe  préfente  fous  la  forme  d'un  délire  gé- 
néral avec  agitation,  violence,  fymptô mes  d'exci- 
tation cérébrale,  &  l'obfervation  prouve  que  dans 
ce  eas  il  eft  peu  à  craindre  que  l'aliéné  cherche  à 
fe  détruire  ;  tantôt  auffi  le  délire  prend  le  carac- 
tère de  la  mélancolie  ^  &  c'eft  alors  qu'on  le  voit 
s'accompagner  de  penchant  au  fuicide.  Quoiqu'il 
foit  généralement  vrai  de  dire  qu'un  des  prin- 
cipaux caraâères  de  l'aliénation  toit  un  change- 
ment total  dans  les  aSeâions  &  dans  les  opinions 
des  malades,  il  n'en  eft  cependant  pas  toujours 
ainfi.  Le  mélancoli^e ,  chez  lequel  des  principes 
religieux  autrefois  inculqués  avec  fagefre  fe  ré- 
veiUeront,  pourra  peut-être  donner  moins  de 
craintes  ponr  fa  propre  confervation  ;  mais  qui 
arrêtera  eelui  chex  lequel  cette  heureûfe  révolu- 
tion ne  s'étant  point  opérée ,  n'a ,  au  milieu  dea 
fonffirances  phyfiques  &  morales  de  la  maladie, 
d'autres  reiionrces  %l  d'autres  forces  que  celles 
qui  ont  cependant  échoué  contre  les  caufes  de 
cette  même  maladie  ? 

Le  fuicide  mêoie,  chez  les  aliénés,  ne  peut 
donc  pas  dans  tons  les  cas  être  confidéré  comme 
nn  acte  d'aliénation;  fooveat  au  contraire  c'eft 
on  aâe  purement  libre  êi  volontaire  ,  dont  l'ap- 
préciation appartient  encore  au  moralifie  :  qu'on 
înppofe  deux  monomaaîaqoes  tosrmentés  par  les 
mêmes  illiifions  j  que  tooi  -deux ,  par  exemple, 
£e  croient  environnés  d'ennemis;  que  i'atenir  ne 
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leur  oDre  plos  m'nne  longoe  faite  de  mifère  &  de 
tourmens^  qaeVan  foit  imba  des  principes  dont 
il  ▼ient  d*âtre  queilîon ,  que  l'autre  foit  guide  par 
des  principes  oppofës ,  le  fuicide  fera  chez  l'un  la 
conléquence  des  opinions  d  après  lefquelies  il  fe 
dirigeoit  avant  d'être  halluciné,  &  qui  l'euiTent 
conduit  à  la  méoie  détermination  dans  des  mal- 
heurs réels  j  il  en  fera  de  même  de  la  réiignation 
chex  l'autre,  fi,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours  il  eft 
vrai,  fes  principes  et  fes  opinions  nont  point 
changé. 

M.  T.... ,  d'une  conftiintionbilteufe  &  éminem- 
ment nerveufe,  remarquable  parla  culture  de  fon 
efprit  j  la  facilité  &  la  grâce  de  fon  élocntion , 
éprouva  des  chagrins  domefti^nes  à  la  fuite  defquels 
il  tomba  dans  une  mélancolie  profonde.  M.  T.... 
avodt  toujours  été  ce  qu'on  appelle  dans  le  monde 
xin  tifpnt Sorti  celte  force  d'efprit  ne  réfiila  ce- 
pendant point  À  des  chagrins  que  fon  imagination 
avoit  exagérés,  &  il  devint  décidément  aliéné.  Un 
complot ,  dont  plufîeurs  grands  perionnages  fai- 
fpient  partie,  ainfi  que  tous  fes  amis,  étoit  ourdi 
contrelui,  le  genre  de  mort  le  plus  affreux  lui  étoit 
defliné.  La  têie  pleine  de  ces  trilles  chimères ,  il 
abandonna  fes  occupations  &  paffa  fa  vie  à  errer 
afin  de  fe  fouflraire  à  fes  perfécutenrs  ;  c'eft  dans 
cette  fituation  d'efprit  qu'il  fut  conduit  à  la  maifon 
de  Charen  Ion ,  le  fl3  oc  tobre  1 8 1 5.  Cinq  ans  avanfr , 
M.T...  avoit  palTé  plufieurj  mois  dans  cet  établif- 
fement  pour  la  même  maladie;  il  avoit  cherché 
pluCeurs  fuis  à  fe  détruire,  et  dans  une  de  ces 
tentatives,  il  avoit  avalé  une  fourchette. 

Soins  médicaux,  confolations ,  raifonnemens, 
rien  ne  pnt  changer  les  malheurenfes  difpofitions 
de  M.  T....;  les  perfonnes  qui  lui  donnoient  des 
foins éloient  autant  d'ennemis  qui,  gagnés  par  les 
chefs  du  complot  dirigé  contre  lui,  empoifon- 
noient  fes  alimens ,  U  fentoit  ie  poifon  courir  dans 
Jes  veines  &  miner /burdemerU  les  r^orts  de  fon 
exiflences  il  rendait,  difolt-il  encore,  du  mer- 
cure  tepiififié  dans  les  urines  &  par  la  peau;  fis 
tiStions  étaient  comme  des  bouts^rimés  qu'on 
vUe/prète  dans  teljèns  qu'on  peut.  U  ne  voyait 
autour  de  lui  que  des  êtres  pervers  qui  duraient 
f  iniquité  &  paient  le  crime.  Quelie  Jîtuation 
poupoit  être  comparée  à  la  fienne?  le  Jils  de 
Marie  &  le  fils  de  Sophronifme  avaient  au  moins 
nndu  le  dernier  foupir  au  milieu  de  •  ce  qu^ils 
avaient  de  plus  cher;  maishùdevoit fuccomberaux 
tourtfiens  les  plus  horribles,  &  fon  dernier  regard 
ne  devait  rencontrer  que  celm  de  Jes  baurreau:^. 

Cette  appréhenCon  continuelle  d'un  fupplice 
liorribie,  jointe  à  une  philofophie  lèche  qui 
ëcartott  tonte  idée  de  confolation  II  de  réfigna- 
tion,  le  détermina  à  fe  donner  la  mort,  U  un 
inatin  on  le  trouva  pendu  derrière  ùl  porte ,  avec 
on  cordon  compofé  d'un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  bandes  à  panfement ,  fixés  les  uns  au 
boot  des  antres  de  manière  à  ce  qu'il  étoit  aifé 
de  Toîr  qu'il  âvoit  dà  pafler  un  temps  affex  leog. 
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tant  ponr  amafler  les  différentes  pièces  dont  fe 
compofoit  cet  inftrument  de  mort  que  pour  les 
fixer.  Sur  le  coin  de  fa  table  étoit  le  Tmité  de 
la  Sagejfe  par  Charron,  ouvert  au  paffage  fuivants 
La  quatrième  eft  d'ame  forte  &  réfolue,  practi- 
quée  authenliquement  par  des  grands  &  fainâs 
perfonnages ,  en  deux  cas  ;  l'un  le  plus  naturel 
&  légitime  eft  une  vie  fort  pénible  &  donlou- 
reufe ,  ou  appréhenfion  d'une  beaucoup  pire 
mort ,  bref,  un  état  miférable  auquel  on  ne 
peut  remédier;  c'eft  lors  déGrer  la  mort  comme 
une  retraitte  &  le  port  unique  àez  tourmens  de 
cette  vie,  le  fouverain  bien  de  nature,  feul 
appuy  de  noftre  liberté.  Ceft  bien  fbiblefle  de 
céder  aux  maux ,  mais  c'eft  foKe  de  les  nourrir  : 
il  eft  bien  tems  de  mourir  lorfqu'il  j  a  plus  de 
mal  que  de  bien  à  vivre,  car  de  conferver 
noftre  vie  à  noftre  tourment  &  incommodité  » 
c'eft  contre  nature.  Dieu  nous  donne  affex 
congé  quand  il  nous  meft  en  ceft  état.  Il  y  en 
a  qui  difent  qu'il  faut  mourir  pour  fujrr  les 
vofnptés  qui  font  félon  nature,  combien  plus» 
pour  fnjr  les  douleurs  qui  font  contre  nature? 
Il  y  a  plufîeurs  chofes  en  la  vie  pires  que  la 
mort,  pour  lefquelies  il  vaut  mieux  mourir, 

&  ne  vivre  point  que  de  vivre 

Et  les  fages  difent  que  le  fage  vit  tant  qu'il 
doit  &  non  pas  tant  qu'il  peut»  8(  puis  la  mort 
nous  eft  bien  plus  en  main  Ik  à  commande* 
ment  que  la  vie.  La  vie  n'a  qu'une  entrée  & 
encore  dépend  elle  de  la  volonté  d'autrny^  la 
mort  dépend  de  la  noftre ,  8(  plus  elle  eft  tolon- 
laire  &  plus  elle  eft  belle,  et  à  elle  y  a  cent 
mille  iffues  ;  nous  pouvons  auoir  faute  de  terre 
pour  y  vivre ,  mais  non  pour  mourir.  La  vie 
peut  être  oftée  à  tout  homme  par  tout  homme, 
non  la  mort,  ubique  mors  ejl,  optimè  hoc 
canit  deus,  eripere  vitam  nemo  non  homini 
potejl^  at  nemo  mortem,  mille  adhanc  aditus 
patent.  Le  préfent  le  plus  fauorable  que  nature 
ave  faiâ,  U  qui  nous  ofte  tout  moyen  de  noos 
plaindre  de  noftre  condition,  c'eft  de  nous  auoir 
laiffé  la  clé  des  champs.  Pourqnoy  te  plains  tu 
en  ce  monde?. il  ne  te  tient  pas,  fi  tu  vis  en 
peine,  ta  lafcheté  en  eft  caufe,  à  monrir  il  n'y 
a  que  le  vouloir.  »  (Lîv.  II,  paragr.  XXVIl  ^ 
Défibrer  la  mort.  ) 

Ce  paffage,  que  nous  avons  cru  devoir  rap* 
porter  ici ,  nons  parott  d'autant  plus  digne  d'atten- 
tion ,  qu'il  préfente  en  peu  de  mots  toute  la  phib* 
fophie  du  (uicide.  Sans  doute,  M.T...  étoit  aliéné 
&  halluciné ,  mais  en  mettant  fin  à  fon  exiftence 
B'a«t-il  pu  été  eonféquent  avec  les  principes  qui 
l'avoient  gnidé  dans  le  cours  de  fa  vie,  &  dans 
lefquels  il  n'avoit  ceffé  de  s'entretenir  même  peu» 
dant  fa  maladie? 

Si  le  fuieide  devoit  être  confiamment  la  fuite  du 
dégo&t  de  la  vie,  foit  pour  des  peines  réelles, 
foit  ponr  des  peines  imaginaires,-  il  feroit  encore 
bieo  plus  fréquent  qu'il  ne  l'efi.  Combien  ne  voit* 
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an  pis  daos  le  monde  on  dans  les  établlflemens 
d'ahénës,  d'individus  dont  k  vie ,  ainfî  que  le  dit 
Charron,  efl  pire  mille  fois  que  la  mort ,'  &  cepen- 
dant, fi  on  en  voit  quelques-uns  qui  fuccombent, 
combien  n'en  voit-on  pas  que  leurs  piincipes 
retiennent?  Nous  fommes  donc  fondé  à  dire  que 
c*efl  moins  la  mélancolie  elle-même  qui  efl  la 
caufe  du  fuicide ,  que  la  nature  des  opinions  pbi- 
lofoplûques  adoptées  par  les  individus  ;  de  (elle 
£orte  que,  dans  la  monomapie  même,  le  fuicide 
n'eu  fouvent  qu'nn  dernier  aâe  de  raifon. 

Ce  que  fait  la  dodirine  qui  légitime  le  fuicide, 
des  principes  religieux  mal  entendus  ne  le  font  pas 
moins.  Non-feulement  ces  principes  deviennept 
fouvent  des  caufes  d'aliénation,  mais  leur  in- 
fluence s*étend  encore  fur  la  forme  qu'adëûe 
cette  maladie.  Nous  citerons,  pour  preuve  de  ce 
que  nous  avançons  ici ,  d'une  part,  les  privations^ 


les  macérations,  les  tortures  qui  doivent  nécef- 
i'airement  abréger  TexiHence  oe  ceux  qui  fe  les 
impofent  dans  1  intention  d'être  agréables  à  Dieu., 
ou  de  racheter  leurs  oflenfes^  d'une  autre  part, 
J'efpèce  de  rage  qui  porte  à  fe  déchirer  ou  à  (e 
mutiler  de  la  manière  la  plus  horrible  :  ces  mal 


du  démon,  Sl  n'ont  d'autre  idée  &l  d'autre  penfée 
que  celle  de  l'enfer,  dont  ils  éprouvent  tons  les 
tourmens. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  y  avoit  une  efpèce 
de  fuicide  non  réflécLi,  c'efl-à-dire  dans  le- 
quel l'individu  n'ayant  point  la  confcipoce  de 
ion  état,  fe  détruit  ou  travaille  à  fa  deflruÛion 
fans  y  être  porté  par  aucune  intention;  celui-ci 
rentre  dans  le  domaine  de  la  médecine,  mais 
comme  fymptôme  feulement  :  c*e(l  celui  qu'on 
obferve  (fans  les  maladies  aiguës.  Il  eit  digne  de 
remarque  que  prefque  tous  les  malades  en  état 
de  délire  fébrile,  ou  certains  maniaques  livrés  à 
eux-mêmes,  cberchent  à  s'échapper  par  toutes 
les  iûues  qui  fe  trouvent  à  leur  portée;  aniE  n'efl* 
il  pas  rare  de  les  voir  fe  précipiter  par  les  fenêtres 
quand  ils  ne  font  point  fournis  à  une  furveillanl^e 
aHez  exaûe.  Le  fait  fuivant,  que  nous  tenons 
d'un  chirurgien  d'armée  qui  en  a  été  le  fujet, 
Si  avec  lequel  nous  étions  d'ailleurs  malade  dans 
le  même  hôpital ,  donnera  une  idée  aflez  infle  de 
ce  qui  fe  paflë  ici.  La  falle  dans  laquelle  nons 
étions  placés  étoit  une  longue  galerie  décorée 
de-glaces  &  de  portraits  en  pied  |>lus  grands  que 
nature;  à  l'une  des  extrémités  étoit  une  croifée 
fort  large  j  Ci  née  prefque  de  plain«pied  avec  la 
falle;  des  luftres  en  criilal,  Ù  qu'on  garnilToit 
eu  partie  de  chandelles ,  étaient  fixés  foit  au 
plafond,  foit  aux  mnrailles.  Tant  que  duroil  le 
jour,  notre  malade,,  qui  avoit  une  fièvre  ataxo- 
adynamique,  reûoit  alTez  tranquille  dans  fon  lit; 
mais  à  la  nuit,  pep  de  temps  après  que  les  lu- 
mières ay oient  ^té  allumées ,  tout  prenoit  on  àou* 
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▼el  afpeô  pour  lui  5  il  n'éioit  plus  daas  une  (aile 
d'hôpital,  mais  fnr  un  chemin  on  daos  nne  grande 
rue,  s'imaginant  que  fon  devoir  exigeoit  qu'il  mar- 
chât :  bien  qu'il  éprouvât  un  fentiment  de  malaife, 
il  ne  fe  mettoit  pas  moins  en  route.  Telle  étoit 
fa  foiblelFe  que ,  pendant  plufieurs  nuits  de  fuite , 
il  ne  put  jamais ,  fort  henreufemeot  pour  lui^  at- 
teindre la  grande  fenêtre  qu'on  tenoit  prefqoe 
tcnjours  ouverte  &  vers  laquelle  il  fe  dirifoit 
toujours.  II  y  avoit  en  même  temps  que  lui,  <Libs 
cette  falle,  un  médecin  hollandais  atteint  de  U 
même  maladie,  &  qui  paflbit  également  une  partie 
des  nuits  à  errer  :  celui-ci  commençoit  ordinai- 
rement par  fe  débarrailër  de  fa  chemife;  mais 
comme  il  lui  reQoit  beaucuup  plus  de  force,  il 
arriva  qu'unes  fois,  ayant  atteint  la  fenêtre,  il 
n'en  continua  pas  moins  fa  route  &  tomba  dans  la 
cour  fur  laquelle  elle  donnoit. 

Il  eil  peu  de  perfonnes  qui  n'aient  quelquefois 
été  plus  ou  moins  tourmentées  par  certaines  idées 
qui  les  portoient  à  des  ailes  que  leur  raifon  répron- 
voit.  Pour  peu  que  ces  idées  prennent  de  force ,  il 
s'établit  dans  lefprit  un  conflit  duquel  réfuLbe 
toujours  un  état  plus  ou  moins  pénible ,  qui  conC- 
tilue  celte  efpèce  d'aliénation  que  l'on  défigne  fous 
le  nom  de  manie  fans  délire.  Qu'on  interroge 
ceux  qui  en  font  atteints,  fur  ce  qui  fe  pafle  ea 
eux,  ils  avouent ,  tout  en  reconnoilTant  ce  qu'il  y 
a  de  vicieux  daps  leurs  aâes  ou  daos  leurs  pen- 
clians,  qu'ils  font  pouflî^s  par  une  impulCon  à 
laquelle  ils  oppofent  quehpiefois  en  vain  tous 
les  efforts  de  leur  raifon.  On  trouve  plufieurs 
faits  de  ceti  nature  dans  l'excellent  Mémoire  de 
M.  Efquirol  fur  la  monomanie  homicide ,  &  daos 
\es  confidérations  médico-légales  de  Georget  fur 
la  liberté  morale.  Ce  que  ces  médecins  ont 
fignalé  touchant  l'homicide  arrive  également  pour 
le  fuicide,  c'efl-à-dire  que  ces  pencbans  déforr 
donnés  &  qui  ne  font  motivés  par  rien ,  fe  tour- 
nent quelquefois  contre  celui  qu'ils  tourmentent. 
Nous  connoifFons  plufieurs  perfonnes  qui  nous  oi?t 
avoué  qu'il  leur  étoit  fouvent  arrivé,  éunt  mon* 
tées  fur  la  plate-forme  d'une  tour,  ou  s'appuyant 
au  balcon  d'une  croifée  élevée,  d'être  tentées  de 
fe  précipiter  en  bas;  d'antres  ne  peuvent  voir 
fan^  une  extrême  répugnance  des  couteaux  ou  des 
rafoirs  parce  qu'ils  font  tourmentés  par  la  crainte 
de  s'en  1er vir  on  contre  eux-mêmes  ou  conit  e  q»c^x 
qui  font  autonr  d'eux.  De  telles  aberrations  (ont 
beaucoup  moins  rares  qu'on  ne  le  penfe ,  &.  déter- 
minent fouvent  j  de  la  part  ^e  certaines  perfonnes , 
des  aûes  bizarres,  qu'on  a  d'autant  plus  de  peine 
jl  expliquer  que  ceux  chez  lefauels  on  les  ob- 
ferve  avouent  rarement  ce  qui  le  paffe  alors  eo 
eux  :  chez  les  individus  d'un  efprit  foible ,  q^ie 
lepr  caraâère  U,  leurs  principes  éloignent  le  plus 
des  diSues  auxonels  ils  font  pouiTés ,  elles  détermi* 
uent  un  état  habituel  de  trouble  &  d'anxiété  qui 
\e%kx  6te  tout  repos ,  &  fait  de  leur  vie  un  fup* 
plice  coQtinael.  Nons  avons  main(enaxu  fous  les 
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yeax  nne  Temme  de  trente-cpaatre  ans,  mère  de 
plnCeurs  enfans  qu'elle  chërit ,  pleine  d'affeâion 
pour  fon  mari ,  exempte  de  toate  inquiétade  &  de 
toat  motif  réelle  de  chagria ,  &  qai  efl  faDS  cefle 
toormentée ,  depuis  fix  mois  environ ,  par  la 
crainte  de  fe  jeter  à  l'eaa  ;  ce  n'eft  qu*avec  une  forte 
d'effiroi  qn'elle  traverfe  une  rivière  on  qu'elle  voit 
un  puits ,  dans  la  crainte  où  elle  elt  de  céder  à  Tim- 
pnliion  qui  la  ponrfuit;  elle  éprouve  dans  la  tête  uue 
fenfation  qu'elle  ne  peatdénnir,  mais  qui  ne  ref- 
femble  pas  aux  maux  de  tête  ordinaires  :  Tidee  de 
l'eau  fe  préfente  à  chaque  infiant  à  fon  efprit. 
Dne  telle  iituatton  eft  d'autant  plus  pénible  pour 
cette  maUieureufe  femme  que  ,  douée  d'un  ^rand 
fonds  de  piété,  des  terreurs  religieufes  viennent 
fe  mêler  au  funefte  penchant  qui  ne  lui  laifTe 
aijcun  repos,  8i  que  combat  encore  fon  aSec- 
tiôn  pour  fon  mari  8i  pour  fes  enfans. 

Celte  efpèce  d'aliénation ,  dont  il  nous  feroit 
facile  de  multiplier  les  exemples,  indépendam- 
ment àt%  défordres  dans  la  faute  qui  raccompa- 
gnent prefque  confiamment,  tels  que  maux  de 
tête,  conftipation,  troubles  dans  la  dii^eftion, 
peut  fe  rattacher  à  certains  états ,  foit  pb^fiolo- 
giques ,  foit  pathologiques;  on-l'obferve  quelque- 
fois chez  les  femmes  pendant  la  grouefle ,  à 
l'époque  de  la  menftruation  ou  quand  cette  éva* 
cuation  eft  fapprimée.  On  conçoit  d'après  cela 
combien  on  doit  être  réfervé  quand  il  s'agit  de 
prononcer  fur  la  moralité  de  certains  aâes,  <t 
combien  il  importe  en  pareille  circonftance  que  la 
morale  &  la  jnrifprodence  s'éclairent  des  lumières 
de  la  médecine. 

Il  eft  un  fait  qu'on  ôbferve  quelquefois  dans  le 
ftticide  comme  dans  la  manie  &  dans  tons  les  cas 
od  l'imagination  eft  fortement  montée;  nous  vou- 
lons parler  ici  de  cette  efpèce  de  paralyfie  de  la 
fenfibilité  qui  fait  que  les  individus  ne  trouvent 
fouvent  la  mort  qu'après  un  pins  ou  moins  grand 
nombre  de  tentatives,  dans  lefq|^elles  la  dou- 
leur eût  néceffairement  dû  les  arrêter ,  s'ils  euffent 
ëtéfu^ceptibles  de  l'éprouver.  Les  deux  faits  fuivans 
donberont  une  idée  ae  l'efpèce  de  fureur  qui  con- 
duit quelquefois  la  main  dû  fuicide  :  un  épiieptique 
ilgé  d  une  vingtaine  d'années  &  dont  les  facultés  m- 
telleâuelles  étoient  parfaitement  faines,  fe  procure 
une  pièce  écrite  qui  le  concemoir,  &  dans  laquelle 
on  déotaroit  que  fa  maladie  ne  laifToit  aucun  ef- 
poîr  de  gnénfon;  il  ne  laiffe  rien  apercevoir  de 
refiet  qu  a  dû  produire  fur  lui  nue  pareille  déci- 
fiooy  ni   du   funefte  projet   qu'il   médite;  il  fe 

nore  un  rafoîr  dans  le  courant  de  la  journée; 
ir,  il  va  vifiter  quelques  perfonnes  qui  lui 
aToieot  xémtn^i  de  mtérêt;  il  rentre  à  neuf 
heures  &  demie  du  foir,  comme  de  coutume,  & 
fe  met  au  lit.  Il  étoit  dans  une  faite  où  il  y  a  voit 

rtorte  perfonnes  ;  nn  infirmier  conchoit  à  côté 
loi:  à  ottxe  faenres  environ  ce  malheureux 
jeune 'homme  nfesiftoit  plus.  Appelé  avec  un  autre 
médecin  pour  le  irîGter ,  nous  U  trouvâmes  placé 
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dans  fon  lît  de  telle  manière  qu'il  étoit  d'abord 
impoffîble  de  reconnoître  à  quel  genre  de  mort  il 
a  voit  fuccombé;  la  tête,  potée  fur  des  oreillers, 
étoit  tellement  fléchie  fur  le  tronc,  que  le  menton 
toucboit  prefque  la  poitrine;  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  enlevé  les  couvertures  que  nous  vimes  que 
le  cadavre  baignoit  au  milieu  d'une  énorme  quan- 
tité de  fang.  Ayant  foulevé  la  tête,  nous  trou- 
vâmes une  telle  plaie  au  col ,  que  les  mufcles  de 
la  partie  antérieure  de  la  colonne  vertébrale 
étoient  parfaitement  à  découvert; la  feâion  avoit 
été  faite  au  niveau  de  la  partie  fupérieure  du 
larynx ,  dans  la  région  du  cou  où  il  y  avoit  nécef- 
fairement le  pins  de  chairs  à  couper;  &  il  étoit 
facile  de  juger,  d'après  des  inégalités  qui  exif- 
toient  fur  une  portion  du  cartilage  thyroïde  qui 
avoit  été  divifée ,  que  ce  n'avoil  pu  être  qu'après 
un  aflez  grand  nombre  de  tentatives  que  l'artère 
carotide  avoit  été  atteinte. 

Le  deuxième  fait  eft  relatif  à  un  jeune  officier 
atteint  depuis  pluGeurs  années  d'une  manie  inter- 
mittente dont  les  accès ,  qui  fe  rapprochoient  de 
plus  en  plut,  étoient  féparés  par  des  intervalles 
durait  lefquels  le  malade  étoit  pendant  plufieurs 
jours  dans  un  abattement  profond.  Cette  maladie 
avoit  amené  la  rupture  d'un  mariage ,  &  quelque 
temps  après,  la  réforme  du  jeune  homme.  A  U 
fuite  d'un  de  ces  accès ,  qui  n  avoit  d'ailleurs  rien 
préfenté  de  particulier,  on  le  trouva  éteudu  fans 
vie  dans  fa  chambre  &  baignant  dans  fon  fang  ; 
il  s'étoit  ouvert  la  carotide  gauche;  l'inftrument. 
dont  il  s'étoit  fervi  étoit  une  paire  de  cifeaux  de 
toilette  à  lames  très -courtes ,  dont  l'un  des  côtés 
étoit  arrondi  :  c'étoit  avec  cet  inftrument  qu'il 
avoit  divifé  la  peau ,  les  mufcles  &  les  nerfs  plac(5s 
au-devant  de  1  artère.  La  profondeur  de  la  plaie, 
l'inégalité  de  fes  lèvres  annonçoient  fuffifammcnt 
que  ce  n'avoit  été  également  qu'après  un  granfl 
nombre  d'elTais  que  ce  malheureux  jeune  homme 
avoit  enfin  atteint  fon  funefte  but. 

Nous  pourrions  rapporter  un  plus  grand  nombre 
d'obfervations  de  cette  nature.  Outre  les  confé- 
quences  qu'on  peut  en  tirer  pour  la  phyGolocie , 
quant  à  rinlluence  du  moral  fur  la  lenfibilité 
animale ,  elles  montrent  encore,  en  les  appliquant 
à  la  médecine  légale,  combien  fouvent  il  doit  être 
difficile  de  décider  fi  des  plaies  ou  des  marques 
de  violence  extérieure  que  pré  fente  un  cadavre 
doivent  être  confidérées  comme  réfultat  de  l'ho- 
micide ou  du  fuicide. 

'  Il  eft  rare  que  lorfqu'un  individu  a  déjà  fait  une 
ou  plufieurs  tentatives  de  fuicide ,  il  ne  finifTe  pas 
tôt  ou  tard  par  mettre  un  terme  à  fon  exiftence , 
quels  que  fuient  d'ailleurs  les  moyens  de  furveil- 
lance  qu'on  lui  oppofe;  fouvent  il  met  dans  les 
apprêts  de  cet  aae  un  temps  fort  long  St  beau* 
coup  de  réflexion,  (bit  ponr  arranger  fes  afiaires, 
foit  pour  fe  procurer  ce  qui  eft  nécelTaire  à  l'ac- 
compliffement  de  fon  deuein.  L'obfervation  de 
de  M.  T....,  que  nous  avons  rapportée  plus  haut , 
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noas  foarnît  une  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons ici  :  il  lui  fallut  certaineoaeot  pluûeurs  jours 
peur  amaller  les  morceaux  de  bande  doai  fe  com- 
pofoit  le  cordon  avec  lequel  il  fe  pendit,  &  un 
temps  afiez  long  pour  les  nxer  les  uns  aux  autres  y 
comme  ilTavoit  fait.  Voici  encore  un  exemple  qui 
donne  une  nouvelle  preuve  de  celle  perféverance. 
Un  ferrurier  d'un  carailère  violent  y  forl  adonné 
à  la  boiffon,  n'ayant  d'ailleurs  aucun  fnjet  de 
tourment,  s'empoifonne  avec  de  l'arfenic;  de- 
puis long-temps ,  à  la  moindre  contrariété ,  il  me- 
naçoit  de  fe  détruire;  on  l'a  voit  une  fois  arrêté  au 
moment  oii  il  alloit  fe  jeter  à  Teau  :  depuis  celle 
époque ,  il  avoii  fait  tant  de  fois  de  femblables  me- 
naces ,  qu'on  n'y  attachoit  plus  aucune  attention 
quand  il  les  renouveloit.  Ses  facultés  inlelleâuelles 
ne  préfentoieot  d'ailleurs  aucune  aberration  5  il  fe 
livroit  à  fes  travaux  &  à  les  entreprifes  comme 
il  avoît  toujours  fait ,  c'cfl -a-dire  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Depuis  quelque  lemps  il  devoit 
céder  fon  établiflement  à  un  de  fes  beaux-fils ,  qui 
devoit  en  même  temps  entrer  en  pofleffion  de  fon 
appartement;  la  feule  idée  de  quitter  une  maifon 
qu  il  avoit  formée  81  furtout  une  chambre  où  il 
avoit  vécubeureux,  lui  devint  tellement  à  charge, 
que  pour  cette  fois,  fans  faire  de  menaces  & 
lortant  de  déjeuner  avec  fa  famille ,  il  monta  dans 
fon  grenier  &  s'empoifonna  avec  de  l'arfenic. 
Mous  le  vîmes  au  bout  d'une  heure  &  demie  en- 
viron; il  raifonnoit  très- bien  >  malgré  les  violentes 
coliques  qu'il  éprouvoit.  U  nous  fit  monter  dans 
fon  grenier  &  nous  montra  ce  qui  lui  refloit  d'ar- 
fenic.  Il  y  avoit  environ  deux  ans  qu'il  lui 
avoit  été  donné  par  un  garçon  de  pharmacie 
auquel  il  l'a  voit  demandé  fous  prétexte  de  détruire 
des  rats  ;  depuis  lors  il  le  confervoit  avec  grand 
foin  dans  un  endroit  où  perfonne  ne  pou  voit  le 
découvrir.  Cet  homme  mourut  le  lendemain  :  à 
l'ouverture  de  fon  corps  nous  trouvâmes ,  outre  le 
défordre  produit  par  le  poifon,  une  tumeur  fi- 
breufe  pouvant  avoir  le  volume  d'une  noix^  fituée 
à  la  face  inférieure  de  l'hémifphère  droit  du  cer- 
veau; cette  tumeur,  qu'aucune  léfiondela  (enfîbi- 
lité,  du  mouvement  &  ^ême  de  l'intelligence 
n'avoit  annoncée,  avoit  occaiionné  une  érofion 
avec  perle  confidérable  de  fubitance  dans  la  partie 
correfpondante  de  la  bafe  du  crâne. 

Un  des  principaux  moyens  que  prennent  les 
perionnes  qui  cherchent  à  fe  d^ruire ,  pour  par- 
venir plus  fûrement  à  Taccompliflement  de  leur 
frojet,  eftla  fécuri té  qu'elles  cherchent  a  infpirer 
ceux  qui  les  entourent.  Si  les  circonitances  aux- 
quelles on  peut  attribuer  le  dégoût  de  la  vie  & 
le  défefpoir  n'ont  point  changé,  fi  furtout  il  ne 
s^efl  point  fait  une  révolylion  to^le  &  fincère 
dans  leur  efprit,  fous  le  rapport  des  opinions 
morales  &  religieufes ,  il  eft  peu  prudent  de  fe  fier 
à  ce   calme  apparent,  car  c'efl  fouvcnt   alors 

Sji'elles  font  le  plus  pourfuivies  par  l'idée  de  fe 
étruire, 
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Si ,  dans  la  plus  grand  nombre  des  cîrconflances, 
le  fuicide  eft  un  aile  qu'il  appartient  à  la  morale 
de  juger,  c'eil  d'elle  aulfi  quon  doit  attendre  les 
m.o^ens  les  plus  efficaces  pour  le  prévenir  et  le 
combattre;  rinfluence  de  ces  moyens  s'étendra 
même  jafqu'aux  cas ,  encore  aflez  nombreux ,  où 
il  fe  lie  à  la  mélancolie.  Quant  à  ce  qui  eft  de  la 
part  que  la  médecine  peut  prendre  à  la  guérifoa 
de  ce  penchant  qui,  ainfi  que  nous  l'avons  dit, 
ne  figure  jamais  que  comme  lymptôme  dans  cer- 
taines aliénations  mentales ,  nous  renverrons  aux 
dWérens  articles  de  ce  Diâionnaire ,  qui  traitent 
de  ces  aOeâions  en  particulier.  {F'qyez  Déli- 
Biuu ,  Manie  ,  Médscimx  mestale  &  Mélak- 
coLiK.  )    (  L.  J.  Ramon.  ) 

SUIE.  f.  f.  (  Chim.  )  Dans  lacombuftion  du  bois 
&  du  charbon ,  tonte  la  matière  combuftible  n'étant 
point  brûlée  ,  il  fe  forme  dans  les  conduits  ,  del^ 
tinés  à  tranfmettre  les  gaz  réfidus  on  les  produits 
de  la  combuftion^  un  enduit  noir  qui  porte  le 
nom  de  fuie,  8t  eft  compofé  en  grande  par* 
tie  de  carbone,  d'acide  acétique,  d'huile  eow 
pyreumalique,  d'alumine  &  de  quelques  autres 
lubftances  d'une  nature  variable,  fui  vaut  l'efpèce 
de  combuftible. 

On  a  voulu  employer  la  fuie  dans  le  traite- 
ment des  affeâions  vermineufes.  L'huile  empy- 
reumatique  qu'elle  contient  &  le  mercure  doux 
auquel  on  propofoit  de  l'afibcier  en  pareil  cas , 
pouvoienten'eciivement  lui  donner  ces  propriétés, 
fans  néanmoins  la  rendre  préfiirable  à  une  foule 
d'autres  médicamens  adminiftrés  dans  ces  fortes 
de  maladies.  Enfin,  quelques  perfoones  i'em« 
ploient  encore  comme  poudre  dentifrice;  mais  fa 
faveur  en  rend  l'emploi  fi  défagréable,  qu'il  eft 
rare  qu'on  en  fafle  nfage.     (  R.  P.  ) 

SUIF ,  f.  m.  (  Chnn.  )  La  confiftance  variable  de 
la  grailfe  que  l'on  relire  des  diverfes  efpèces  d'aui- 
maux ,  lui  a  foft  donner  des  dénominations  diilc- 
rentes  :  ainfi  on  nomme  faindoux  ou  axonge  la 
eraifiTe  demi- fluide  que  fournit  le  porc  ;  tandis  que 
le  mot  fuif  fert  particulièrement  à  défigner  la 
graifle  folide  des  moutons  &  de  quelques  autres 
herbivores.  Le  fuif,  ou  plutôt  fa  partie  folide, 
porte  encore  le  nom  Aejiéarine,  Pour  robienir 
pur  il  f  uffit  de  traiter  la  graiÛ'e  de  mouton ,  de 
bœuf,  de  l'homme  par  1  alcool  concentré»  afin 
d'en  (éparer  l'o/?<>i«. 

Le  fuif  fert  comme  excipient  dans  qnelques 
préparations  pharmaceutiques  ;  il  eft  aufli  employé 
pour  fabriquer  la  chandelle ,  le  favpn;,&c.  (  A^o/. 
G&^issE,  Huiu  dans  le  IMâiormairc  de  Càmue 
de  cet  ouvrage.  )    (R.  P.  ) 

SUINT,  f.  m.  (  Chim.  )  La  laine  des  moutons 
eft  imprégnée  d'une  matière  graifleuiie  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  dejiiint.  Cette  matière  eft  na 
véritable  favon  fgluble  dans  l'eau  U  d^nt  l'atcopi. 
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le  que  par  Cûnle<|ueiit  on  peut  enWer  aa  moyen  de 
Usages  réitéra»,  Cooiae  roovent  une  partie  de 
la  fabfiance  grafie  des  laînei  n'eft  point  endère» 
vent  Taponifi^ ,  il  faut  les  ^uUr  pour  les  dé- 
^raiffer  eoaptéiement,  iL  qoelqaes  aitifaos  ont 
^ême  rbal>f(ude^  pour  atteindre  le  même  but, 
de  i^  faire  raftcérer  dans  i'urine  pulrëfii^e,  afin 
que  lammomaqne  qui  s'en  d^a^e,  convertilTe en 
laTon  U  matière  buileofe  :  mais  ce  procédé  ne 
paroit  point  oflrir  de  grands  avantages.  D'après 
M.  Vauqaelin,  le  fuint  eft  formé ,  !<>.  d'an 
fa  von  à  bafe  de  potafle,  qui  en  fait  la  plus  grande 
partie;  a»,  d'un  peu  de  carbonate  de  potafle; 
3^.  d  une  quantité  notable  d'acëuie  de  potaâe; 
4*^-  de  chaux  dont  Tétat  de  combinaifon  n'a  pas 
encore  éié  détermine  j  5°-  d*un  atome  de  oHiriate 
de  potafle  ;  6^.  eniin ,  d'une  matière  animale  à 
laq«ieUe  paroit  être  pariiculièrement  due  Todeur 
du  fuinr.  (  y^oyejt,  pour  plus  de  détails,  rariicle 
Suisr  du  Diâtionnaira  de  Chimie  de  cet  ou- 
vra^e.) 

L'application  de  la  laine  imprégnée  de  fuint, 
fur  des  parties  malades ,  a  été  regardée  comme  un 
remède  réfolotif  &  calmant  dont  'on  a  ooofeillé 
l'ufaçe  ppDr  combaUre  certaines  tumenrs  inBam- 
matoires ,  &  particulièrement  celles  qui  fe  manifef- 
iem  à  la  gorçe ,  dans  l'angine  laryngée.  On  conçoit 
qu'une  femblable  application  peut-êire  nuifible  en 
rai(on  delacbaleurau'elleoccaOonne;  ceneferoit 
donc  tout  on  plus  qiie  dans  le  cas  de  douleurs  rixn- 
maiifinales  ou  lorique  certaines  parties  du  corps 
font  très-alFaiblies  qu'il  pourroit  être  raifonuable 
de  recourir  à  l'emploi  d'un  pareil  moyen;  encore 
{aroiuïi  alors  plus  convenable  d'employer  le  coton  j 
la  laine  cardée,  <joi,  tout  en  étant  aoffi  cbands, 
n'auroient  pas  l'inconvénient  de  la  auuvaife 
odeur.     (R.  P.) 

SUINTEMENT,  f.  m.  (Palhoi.)  On  nomme 
atnfi  tout  écoulement  imperceptible  d'une  humeur 
qui  le  fait ,  foi^  par  une  plaie ,  foit  par  un  émonc^ 
toife  quelconque. . 

SUJET  DE  L'HYGIÈNE.  (Hyg.  )  Feu  M.  le 
j>rcf.  Hallé  raogeoit  fous  ce  titre  tout  ce  qui  ap- 

fartient  à  rbiiioire  phyfique  &  phyQologique  de 
homme ,  confidéré  dans  l'état  de  fanté  &  dans 
fes  rapports  avec  les  chofes  qui  l'environnent.  | 
Dès-ilors  fe  rattachent  à  ce  chapitre  ,  non-feule- 
ment toutes  les  oonfidérations  relatives  à  l'iofluence 
des  âges ,  des  tempéramens  ^  des  fexes ,  mais  en- 
core celies  que  1  on  peut  conGdérer  comme  les 
conféqneoces  d«*s  habitudes  dont  on  trouve  la 
foorce  dans  le  climat ,  les  profellioni ,  les  condi- 
tions fociales,  &c  Après  avoir  ainC  étudié  l'bomme 
ifolément  &  comme  fojet  de  l'hygiène  privée ,  on 
peut  alors  l'envifa^r  fous  un  autre  point  de  vue 
8l  le  conCdérer  collectivement,  vivant  en  fociété 
Il  devenant  le  fujetde  l'hy^ène  pnbliqoe.  Chacun 
de  ces  paragraphes,  appartenant  eOentiellem^nt 
MâDSCiiKE.  Tome  XllL 
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I  à  d^  artînies  déjà  tcaiiés  m  wt  le  CevoiU  à  leur 
ordre^  alphabétique  dans  ce  Diûionnnire  »  noua 
renvoyons  le  leûeur  aux mota  Agbs,  Aol, Climat, 
Eau,  Emfaks,  HABixunB ,  Homme ^  Hyoïin^ 
MiïiAfts ,  Sexb  ,  Tbmpéjlamw»  ,  Itc.    (  R.  P.  ) 

SULFATES,  f.  m.  pi.  (CAimw.)  Genre  de 
fels  formés  d'une  bafe  Se  d'sfcide  lulfiirique  (i). 

(C.H.) 

SULFITES,  f.  m.  {^Chimie.)  Genre  de  fels 
formés  d'acide  fulfureux  II  d'une  bafe  (2). 

(C.  H.) 

SULFOVINEUX  ou  SULFOVINIQUE,  adj. 
(Acide  folfovineux ).  {Chim.)  Nom  donné  à 
l'acide  hypo-futfurique  combiné  avec  une  ma- 
tière végétële  qui  lé  produit  dans  la  préparation 
de  l'éther  futfurique;  cet  acide  a  été  d&ouvert 
par  Vogel  :  il  efi  faus  nfage  en  médecine. 

(C.  H.) 

SULFURES,  f.  m.  pi.  {ChUn. ,  Mat.  méêic.  ) 
Nom  donné  a  ut  produits  compotes  de  foufre  6c 
d'un  métal.  On  a  également  déugné  ainfî  les  com-^ 
pofés  de  foufre  &  d'un  alcali  minéral  :  les  anciens 
chimiiles  donnoientà  ces  derniers  produits  le  nom 
de  foie  {^hepar).  Il  exUie  aufli  des  fulfures  non  mé- 
talliques, tels  font  les  fulfures  d'hydrogène  {^acide 
hj^dro'fiilfurique^^  de  carbone,  de  phofphoie, 
d'iode  ,  de  brome  8c  de  chlore.  Mais  ceux  dont  on 
fait  un  plus  fréquent  ufage  en  médecine  fon^: 
les  fulfures  de  potqffium,  ^arfenic  le  d^anti^ 
moine,  pour  lefquels  i&ous  renvoyons  le  leÛeur 
aux  mots  Aktihoinx  ,  Arsenic  &  Potasse. 

(C.  H.) 

SULFUREUX,  adj.  (Acide  fulfureux).  ((7A/>n., 
Mat.  méd*  )  Cet  acide  eil  prefque  toujours  le  pro- 
duit de  l'art ,  &  ne  fe  rencontre  guère  que  dans 
le  voifinage  des  volcans.  U  efl  gazeux  ou  liquide. 

A  l'état  gazeux  il  eft  employé  avec  fuccès  dans 
le  traitement  des  maladies  chroniques  de  la  peau , 
telles  que  les  difl'drentes  efpèces  de  dartres  ,  la 
gale  ,  le  prurigo ,  la  teigne  ist  les  puftules  fyphili- 
(iques  :  on  en  a  aulH  obtenu  de  bons  efl'ets  pour 
combattre  les  douleurs  rhnmatifmales  ou  gouttea* 
fes  paffées  à  l'état  chronique ,  certains  engorge- 
mens  fcrofiileux  &  quelques  parai vGes  chroniques» 
L'acide  fulfureux  gazeux  eu  au&  employé  à  la 
définfeâion  de  l'air,  des  vêtemens,  des  paquets 
&  des  lettres  qui  viennent  de  pays  où  rèenent  quel- 
ques maladies  contagienfes  ;  euGn,  il  (ert  dans 


(i)  yeyei  t'srdde  Sel,  tome  XII  de  ce  DtéHonnaire, 
pag.  756. 

(9)  F'oye^  également  VsxûçU  Sil  ,  tome  XII  de  ce  Die* 
tionaaire ,  pag.  757. 
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itf  arts  pottr  bUochtr  ks  foi#f  It  là  ooUe  de 
poUlbii. 

Viicidêfidfunux  Uqwidê  fe  pr^fente  foui  deox 
états  dîC^eiM  x  taatôt  il  cft  hydraté  ^  c'efl*à-dir6 
qu'il  oontif  Qt  da  L'aaa  ;  Uot6t  il  €(l  onl^drB  o« 
privé  d'eao.  Le  premier  eil  peu  niilë  eu  nié- 
deciae ,  Si  le  fécond  >  récenuBeot  découvert ,  n'a 
-été  emplové  jafqa*à  préfent  que  pour  liquéfier 
pluCeura  floide«  élafliquea ,  tels  que  le  chlore ,  le 
cyanogène ,  &c« 

IntrodHÎt  dtns  le^poomons  à  Féiat  |ras6!Qx>  ou 
dans  reftomao  à  l'état  liquide  »  Tacide  Tulfureux 
eil  très-délétère  :  il  agit  à  la  manière  des  poifons 
les  plus  énergiques,  8(  fouvent  produit  la  mort. 

SULFURIQUE,  adj.  (Acide  fulfurique). 
(  Chim.  p  Mat.  médic>  )  Acidumjulfiuicuni.  Acide 
i^Unolique»  huiU  d9  pitrioi.  Cti  acide  Cb  Tencootre 
dans  quelques  eaux  minérales  00  ileft  combiné  avec 
la  chaux.,  la  potaffe»  la  Coude,  8(c,  On  le  trouve 
auffi  dans  pluGeurs  grottes  &  dans  les  environs  de 
certains  volcans. 

Comme  le  précédant  il  eft  anhydre  ou  hydraté  ; 
mais  Tacide  lulfarique  anhydre  n'étant  pas  em* 
ployé  par  les  médecins ,  nous  nous  occuperons  feu- 
lement du  fécond,  dont  les  ufages  font  très-nom* 
breux ,  tant  en  médecine  que  dans  les  arts. 

On  Vadminiftre  comme  médicament  à  la  do(e 
de  douze  à  vingt-quatre  gouttes  dans  une  boilTon 
appropriée.  Ses  propriétés  font  rafratcbiflantes  Si 
aUringentes  ;  8c ,  (bus  ce  dernier  rapport ,  il  con- 
vient k,  eft  très-fouvent  employé  dans  les  cas  d'hé- 
morragies utérines.  Combiné  avec  Talcool,  il 
conftitne  Veau  de  Rabel^  qu'on  emploie  contre 
les  diarrhées  &  les  hémorragies  atoniques  ;  cette 
eau  entre  pour  un  dixième  dans  la  compofition 
d'une  pommade  réfolutive  dont  on  fe  fert  avec 
fuccès  dans  les  cas  d'^ecchymofe  8(  dans  les  gales 
chroniques.  Onpourroit  aufiî  employer  l'acide  ful- 
furique comme  caoflique ,  mais  on  lui  préfère  en 
général  le  fer  ronge ,  le  beurre  d'antimoine ,  le 
proto-nitrate  acide  de  mercure ,  êi  même  l'acide 
nitrique. 

Dans  les  arts  ,  on  en  fait  ufage  ponr  la  fabrica- 
rion  des  fondes  faâices  &  de  quelques  acides.  Les 
tanneurs  l'emploient  pour  gonfler  les  peaux  ;  il 
fert  auffi  à  diffoudre  I  indigo  ,  ce  qui  conftitne  le 
bleu  de  compofîHon, 

L'acide  fulfurique ,  par  la  propriété  dont  il  jonit 
de  décompofer  tout  les  fels  connus ,  les  fulfates 
exceptés  ,  eft  un  des  réaâifs  les  plus  précieux 
ponr  diftinguer  les  différentes  efpèces  de  fels.  Il 
eft  rangé  au  nombre  des  poifons  les  plus  corroCfii 
Il  les  ^ns  meurtriers.    (  C.  Hxkuxixx.  ) 

SULTAC  (  Eanx  minérales  de  Saint*  ).  (  Voyez 
SjkiHT-Suixàc  dans  ce  jdiâionnaire*  ) 

SULTZ  (Eanx  minérales  de),  village  peu 
diftant  de  Strasbourg ,  non  loin  duquel  eft  la  fonroe 


s  u  M 

minérale  qui  fournit  allée  abondamment  une  eau 
limpide,  iranfparenle,  fîraîde  en  été,  tiède  en 
hiver,  dont  la  faveur  eft  falée,  un  peu  amère 
&  très-Kléfagréable.  L'ean  de  Sultx  contient  de 
l'hydrochlorale  de  fonde,  du  Itilfate  de  chaux, 
du  fer  6l  un  peu  de  bitume^  Vecker  en  a  préco-, 
nifé  l'emploi  dans  l'aménorrhée  ,  les  coliques  ni<- 
plirétiques  &  les  engorgemens  dés  vifcères  \  mai» 
on  en  fait  plus  particulièrement  ufage  en  bainé 
dans  les  cas  de  douleurs  des  membres  &  dans  cer- 
tatoes  aSeâlons  cutanées. 

SULTZMATT  (Eanx  minérales  de),  village 
du  département  du  Haut-Rhin ,  à  crnelques  lieues 
de  Colmar  ,  près  duquel  (bnrdent  bx  fonrces  dif* 
féffenies  qui  ont  reçu  diverfes  dénominations  : 
ainii  Tune  d'elles  porte  le  nom  àejontainè  acide  y 
la  féconde  ,  celui  àejhniaine  cuiçreufe  y  la  troi- 
Cème  eft  nwtimè^  Jontaine  purgaêioe ^  la  qna-i 
irihoïB  Jbntaine  faifiirfttfe  ^  la  cinquième  eft  dite 
{Kjbntaine  émargent  y  U  la  fixième  \9Jbntaine  d^or\ 
Ces  eaux  font  limpides ,  ooâoenfes  an  toucher ,  & 
leur  traafparei\ce  eft  rennirquable;  leur  faveur  eft 
piquante,  aigrelette,  propriété  qu'elles  perdent 
bientôt  par  leur  expioution  à  l'air  le  lorlqn'elles 
font  en  repos. 

L'ean  de  la  Jowve  acide  eft  celle  dont  on  fiiit 
le  plus  fréquemment  ufa^e  :  elle  contient  beau- 
coup d'acide  carbonique ,  du  carbonate  de  fonde , 
dn  carbonate  de  roagnéfie ,  h.  ua  peu  de  fulfate 
de  chaux.  Le  D<^.  Méglia  «  auquel  on  eft  redevable 
du  peu  que  l'on  fuit  fur  les  propriétés  médicinales 
de  ces  eanx  minérales,  les  regarde  comme  très- 
utiles  dans  la  plupart  ^^let  maladies  chroniques 
pour  lefqnelles  en  prefcrit  en  général  lee  eaux 
acidulées. 

On  prend  les  eaux  de  Snltematt  \  la  dofe  de 
ploGeurs  verres ,  on  peut  même  en  boire  jnfqn'à 
une  pinte  par  jour ,  h.  quelques  perfonnes ,  après 
leur  avoir  communiqué  une  tempiératare  conve* 
nable ,  les  emploient  en  bains.  Le  mois  de  mai 
paroît  être  la  faifon  la  plus  favorable  ponr  («ré 
ufage  de  ces  eaux  minérales. 

SULZERBRUNNEN  (Eanx  minérales  de).  Les 
eaux  de  cette  fource ,  qne  l'on  trouve  dans  la 
Hante-Bavière  ,  font  tranfparentes  li  fnl&ireufes  ? 
elles  ont  une  faveur  fade ,  font  facilement  trou« 
blées  par  le  coataâ  de  l'air ,  Il  cootienaenC  de 
l'hydrogène  fulfuré ,  de  l'acide  carboniqoe  >  des 
carbonates  de  chanx,  de  fonde,  des  fulfates  de 
chaux ,  de  magnéfie ,  de  rbydrocnlorate  de  fonde, 
de  l'oxyde  de  Ter  l(  de  la  iilice.  On  les  prefcrit 
ordinairement  ea  boiilba  It  en  bains. 

(H.  F.) 

SUMAC.  iMat.  médic.)  Rhus.  GenT»  de  la 
famille  des  Térébinthacées ,  dont  pinfiewe  ef** 
pèces  préfentent  quelque  întérdi  fous  ïm  rapport 
médical. 
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R/uis  con'ana  L.  (6amac  des  conroyeiiTS ,  des 
leintorien.)  Originaire  da  tnidi,  on  le  cnlriye 
dana  lea  jardins  où  Tes  belles  grappes  de  fmits 
ronges  fr  Teins  le  font  dîflinguer  à  rautotnne.  Ces 
IroHs  font  aigrelets  (ce  qn't  le  fait  appeler  en* 
core  pinAigne?)y  H  ,  d'après  Errbenberp,  il  font 
oGtës  comme  aftringens  en  Egypte ,  en  Turquie  i 
d«ins  les  cas  de  dyfenterie;  on  les  emploie  anlB 
comme  anti^feptaques  &  comme  aflaifonnement , 
<u:.  LMcorre  lert  an  tannage  des  cuirs  dans  les 
p«ys  où  ce"  t^g^ial  eft  abondant;  elle  donne  une 
couleur  noire  qui  la  fait  recbercber  det  teinturiers. 
Le  rfius  typhimmi  L. ,  fort  voifîn  du  K,  coriaria, 
q«  croît  dans  rAmériane  feplentrionale  %l  que  Ton 
▼oit  dans  les  jardins  de  qtielqoes  curieux ,  paroît 
avoir  toat-à-fait  Xet  mêmes  propriëit5sj  quant  à  fon 
frnit  8i  à  foo  écorce,  on  en  fait  des  efpèces  de 
limonade,  3i  il  découle  de  fon  écorce  iocifée, 
«ne  forte  de  fubftance  réfineufe.  Les  naturels 
en  mêlent  les  feuilles*  atec  celles  dn  tabac  pom* 
lui  commnDiqner  une  odeur  agréable. 

Bhas  ioxicodendrum  L. ,  fit  Rhus  radicans  L. 
Ces  deux  Tégétaux  ne  font  que  des  variétés  pour 
les  naturalises  et  qu'une  même  efpèce  pour  le 
médecin,  pnifquils  ont  les  mêmes  proprioiés  dé- 
létères ou  médicales.  Il  paroît  certain  qu'il  règpe 
atftonr  de  ces  arbres  une  atmof|jrhère  naiGbIe  qui 
s'étend  à  une  vingtaine  de  pieds ,  &  que  Van-Mons 
croit  être  da  gaz  hydrogène  carboné,  mais  qui 
n'eft  pas  le  réfuhat  de  l'arôme  de  Parbre.  Au  bout 
de  quelques  heures  elle  produit  des  éruptions  à  la 
peau,  des  éryGpèles,  des  pullules  avec  cbaleur, 
gonflement,  qui  ne  fe  paUent  fonvent  qn'an  bout 
de  plufîeurs  jours,  à  l'aide  de  lotions  émollientes 
%L  des  anti-phlogiftiques.  Lorfqae  le  fnc  de  cet 
arbre  toml>e  fur  la  peau ,  il  produit  des  inflam- 
mations encore  plus  marquées  &  des  taches  noires 
»refqtie  indélébiles.  Ses  expériences  tentées  fur 
les  animanx  ,  ont  fait  voir  à  M.  Orfila  que  le  rhu$ 
toxicodendrum  les  faifoit  périr  eu  enflammant 
l'eftomac. 

M*  Dufrefnoy,  médecin  de  Lille,  a  cherché  à 
tirer  parti  de  i'a0ivité  de  ce  végétal  6t  Ta  pref- 
t^'xx  à  perite  dofe  contre  la  parulyfie  :  il  ait  en 
avoir  éprouvé  de  bt>ns  eflfi^s  ;  il  en  donne  un  demi- 
grain,  puis  augmente  jufqtKà  ^%l  \o  grains  par 
iour.  Cependant  M.  le  prof.  Fouauier,  qui  a 
répété  cet  emploi ,  a  prefcrit  julqu  à  25o  grains 
de  l'extrait  du  j^us  toxicoderkhimi  par  jour,  fans 
voir  aucun  réfultat  bon  ni  mauvais;  mais  évidem- 
ment ici  il  y  a  faute  danria  préparation  du  mé- 
dicament, car  le  f^tt  de  l'aihvité  de  ce  fumac  a 
été  éprouvé  pdr  trorp  de  perfonnes  U  en  trop  de 
Heax  diCTérens  pour  n'être  pas  hors  de  doute.  Les 
feuilles  lèches  ont  tans  doute  moins  d'atiivîté, 
CGoame  U  arrive  pour  beaucoup  d'autres  plantes , 
Il  c'eft  probablement  dans  l'état  de  deflicalion  Qu'on 
s'en  fera  fcrvi  pour  préparer  feitrait  ëmpio^. 
I>'aillears  il  y  a  àcn  individus  for  lesquels  le  fnc 
frais  de  f  armr  no  canfe  aucune  rongear ,  aucune 
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émpiton,  mais  fenlamêttt  «ne  tftdh«aoiiè»  Uott 
la  remartpe  de  BnUiard$  tandis  m%  ohex  d*aati«s 
il  produit  des  éruptions  écyipélaSeafes ,  tic.  Il 
ajoute  qu'il  eft  du  nombre  de  eeux  fur  lefqmels 
cet  arbre  ne  produit  [)oittt>d'effet|  «ft  avAnt  mé*# 
mâché  fans  inconvénient  :  cependant  if  penfe  que 
cela  peut  aulfi  bien  venir  des  terrains  on  croit  1« 
v^étal^  que  de  l'idiofyncraCe  des  fujets.  ObâîrvoBS 
enfuite  qu'il  y  a  des  paralyfies  auxquelles  rien  n# 

Seat  remédier ,  telles  font  celles  réfultant  d'un 
paochenent  eérébral,  d'one  déforganifalion  ds 
cerveau  ;  ces  circonftances  pensent  f^rvir  à  ex- 
pliquer pourquoi  A!.  Fooqnier  n'a  éproavé  aocna 
réfultat  de  remploi  da  rlmi  toxicodendnmi.  Nous 
engageons  iei  praticiens  à  répéter  c#s  expériences , 
&  à  ne.  donner  d'abord  que  des  quantités  faibles 
du  fuc  de  ce  végal. 

NoBS  troovons  dans  les  Tran/aêtiam  philùfi^i 
phiquet  que  le  rhui^  toxicodêThdmm  ca«&  ineiiis 
d'acddens  en  le  mâchant  qu'en  la  maniant ,  on  en 
s'expofant  à  fes  effinves  :  ce  qui  pe«t  rendre  rat« 
l'on  de  l'expérience  de  Bulliard  citée  plus  haut, 
U  des  diSérens  réfultats  obtenus  par  II.  Fou* 
quier. 

Rhus  vemix  L.  Cet  arbriflTeau  de  la  Chine  8t 
du  Japon,  paroît  avoir  toutes  les  qualités  malfai* 
fautes  du  précédent  ;  il  en  découle  parinciCon  un 
fuc  blanc  qui  noircit  à  l'air  &  qui  fert  de  vernis  au 
Japon ,  d'où  l'art)re  a  été  appelé  vernis  du  Japon. 
Ses  femences  donnent  une  huile  concrète  dont  on 
fabriqtie  des  chandelles  dans  le  même  payâ^  et 
que  (Tau Ires  {Yerfonties  attribuent  au  rhus  Juccm^ 
daneum.  Bigelow  dit  que  le  Ino  da  cet  arbre  irrita 
la  peau  ;  mais  il  n'eH  pas  certain  que  le  vé|£ë<al  da 
l'Amérique  feptentrionale,  qui  porta  la  nom  de 
^  /i^s^^vnûtjloit  le  même  que  celui  dahi  China* 

(MiaAT.  ) 

SUPERBE,  f.  m.  {^Anat.)  Supeihus,  Nom 
donné  par  quelques  anatomifies  au  mufcle  droit 
fupérieitr  de  taeiî,  parce  qu'en  relevant  cet  organe 
il  lui  donne  une  iituation  crui  en  général  eft  rex- 
preffîon  delà  fierté  ft  de  l'orgueil.  {Voye:^  Œu. 
dans  le  DtâtionnairB  d^Anatomie.) 

SUPERFÉTATION ,  f.  f.  (Accouch.  &  MécL 
lég.  )  Superfetatio,  On  défigne  ainfi  la  conc0ptioa 
d'un  nouveau  fœtus  pendant  le  cours  de  la  grof- 
fefle.  La  réalité  de  ce  phénomène  a  été  admire  de 
tous  temps ,  on  au  moins  à  des  époques  très -reçu* 
lées,  puitque  Ariftote  %l  Hippocraie  en  parlent  datit 
leurs  ouvrages  comme  d'un  fait  avéré;  cependant 
la  plupart  des  antecrs  modernes  n^ont  admit  1^ 
poUlbilité  de  la  fupetfétàtion  dans  Pefpèce  ho- 
maine ,  que  dans  le  cas  feulement  on  Futérus  eft 
double ,  c'eft-à-dire  formé  de  deux  cavités  bien 
difKoAes  ft  indépeiidante)  Pnfaerde  l'antre;  mais 
comme  ce  phénomène  if  eft  pas  nne  quelHon  pure* 
'  ment  phyndogiqne,  St  que  l'honneur  d«s  mèreî 
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8i  U  MgîÛBMtë  des  «ofao*  <Mp«Aden1  ëgalemeot 
ib  la  poffîbililë  bien  reconntie  de  grottefles  de 
cetle  nature  f  nons  rapporterons  ici  quelques  ob- 
fervationf  »  en  noat  a!bllenanl  de  nous  prononcer 
p^ur  ou  contre  celle  qneftion. 

Sans  noas  arrêter  à  l'exemple  rapporte  par 
Baffon  y  d'une  femme  de  Cbaries-Town  qui  accou- 
cha, en  1714,  de  deux  eofans  juaieaux,run  mulâtre 
U  l'autre  blanc ,  exemple  fouvent  cité  en  faveur 
de  la  fnperfëtation ,  &  qai  pourroit  tout  auffi  bien 
être  regardé  comme  le  produit  d'un  accouche- 
ment chez  une  femme  portant  un  utérus  bilobé, 
nous  citerons  un  exemple  plus  concluant,  rapporté 
par  madame  Boivin  aans  fon  Mémorial  de  Part 
des  accauchemens  (note  au  l36«  aphorifme  de 
Mauriceau)  :  «  Une  dame  âgée  de  09  ans,  en- 
ceinte de  quatre  mois  &  demi  ->  fit  fubitement  une 
ia^Sl  condie;  fes  règles  ne  paroiflant  pas  tt  fon 
ventre  augmentant  de  volome,  elle  penfia  qu'un 
fécond  enUnt  étoit  reflé  dans  fon  fein  ,  &-en  eilet, 
elle  accoucha  quatre  mois  %l  demi  après  Ton  avor- 
tement ,  d'un  gar^^on  à  terme  <t  bien  portant.  » 
U'antret  médecint  rapportent  des  exemples  de 
foperfétation  dans  des  cas  de  groflefles  qui  au- 
ro^nt  duré  douze  &  treize  mois;  d'un  autre 
côté ,  le  célèbre  Baudelocque  (  Art  des  accouche^ 
mens  ),  loin  d'attribuer  les  naiiTances  fucctflives 
à  la  fuperfétation,  dit  qu'elles  ne  font  qu'un  effet 
de  la  maladreffe  des  accoucheurs  ou  de  quelques 
circonflances  particulières. 

D'après  l'incertitnde  où  nous  laiffe  le  petit 
nombre  d'obfervalions  fur  la  fuperfétalion  &  la 
di£Bdence  d'opinion  des  plus  célèbres  accon- 
^enrs,  nous  penfons  (|n'ayant  d'admettre  ri- 
georenfemeot  m  poffibilité  de  ce  phénomème, 
a  Sami  avoir  un  plus  grand  nombre  de  iaitt;  d'ail^ 
lenrs,  dans  l'état  aSuel  de  notre  légiÛation,  il  e(l 

S  en  de  queflions  qui  fe  rattachent  à  ce  point 
e  nhjfiioiogie»  &  ta  loi  ne  faifant  pas  mention 
det  cas  de  luperfétation ,  efi  cenféé  l^dmettre  en 
ce  fens,  toutefois  que  les  enfans  viendroient  au 
monde  dans  l'efpace  de  temps  qu'elle  a  reconnu 
séceflaire  &  qu  elle  a  accordé  pour  la  geflation. 
Cette  lacune  I  dans  notre  légiflation  aâuelle, 
devroit  être  en  faveur  d'une  veuve  mettant  an 
pioode  un  fécond  enfant ,  pour  protéjger  la  mère 
%L  l'enfant  contre  la  mauvaife  foi  &  fes  accu* 
fateurs  &  le  filence  des  lois. 

Nons  ne  terminerons  pas  cet  article  fans  rap- 
porter le  cas  dé  fuperfélaiion  pour  lequel  Zac- 
chias  donna  une  conlultation  médico-légale  :  Jean- 
Kicolas  Sobreis  meurt  dans  une  rixe ,  laifiant  fa 
lemme  Laureîte  enceinte  ;  ceUe*ci,  huit  mois  après 
la  mort  de  fon  mari ,  accenche  d'un  enfant  mâle 
mal  conformé  &  qui  meurt  en  naiffant.  Le  ventre 
reliant  toujours  gros,  la  fage- femme  reconnoit 
qu'il  contient  un  fécond  enUnt  &  fait  de  vains 
efforts  pour  l'extraire;  nn  mois  &  deux  jours 
après  I  Laorette  éprouva  de  nouvelles  douleurs 
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d'enfantement  &  accoucha  d'un  fécond  enfant 
très-bien  portant  &  qui  vi'cut.  Les  collatéraux  de 
Sobreis  objeûèrent  que  ce  dernier  enfiint ,  étant  le 
fruit  de  hk  fupeifétaiion ,  n'étoit  pas  légitime  & 
par  conféquent  inhabile  à  hériter;  mais  Zacchiai 
au  contraire  fit  admettre  fa  légitimité  en  décla* 
rant  qu'il  y  avoit  bien  eu  fuperlétation ,  mais  que 
l'enfant  né  le  premier  en  étoit  le  prodoit,  qu  il 
n'a  voit  pas  parcouru  toute  les  périodes  de  la  grof- 
felTe ,  ce  qui  étoit  la  cauTe  de  l'Imper feûion  &  de 
la  foibleffe  qu'il  préfenU  à  fa  naillance. 

(Cb.  Huinxllx.) 

SUPERFICIEL,  11,  adj.  {Anat.&  Pathol.y 
ConfidC'rée  comme  expreflion  anatomiqne,  la 
fignification  de  ce  mot  n  a  point  d'autre  acception 
que  celle  attribuée  au  mot  fublime^  &  elle  fert 
par  conféquent  à  défigoei*  les  parties  les  plus  éloi* 
gnéesde  l'axe  du  corps  ou  des  membres  «  aiufi  l'on 
dit  les  nmfclesjuperficielsy  les  peines /uperficielies. 

Quant  à  la  ^uilicaiion  pathologique  de  ce  mot , 
eBe  indique  un  pouls  dont  les  batteuens  fe  fuiit 
fentir  exaâement  comme  fi  l'artère  étoit  placée 
immédiatement  fous  la  peau  ;  quelquefois  anffi , 
on  fait  ulage  de  la  mâme  expreiîion  pour  défigner 
certains  ulcères  qui  n'attaquent  que  les  couches 
les^plus  extérieures,  fans  s'étendre  en  profondeur. 

SUPER-IMPRÉGNATION,  f.f.  {Anat.phf.) 
Super  impre^natio.  (  Voyez  SonaFixATioa.  ) 

SUPERPURG ATION ,  f.  f.  (  PaOï.  )  Superpur- 
gatio,  hypercathafje  ^  purgation  immodérée  ,  or* 
dinairement  provoqui^e  par  des  purgatifs  drafr 
tiques.  J'ai  indiqué  à  l'article  Purgatif  quel  étoit 
le  mode  d'aÛion  que  ce  genre  de  médicament 
devoit  exercer  pour  agir  convenablement;  mais 
il  arrive  quelquefois  que  malgré  les  plus  fages 
précautions,  une  fufceptibili té  particulière ,  une 
difpofilion  du  moment,  donnent  à  l'aâion  ordi* 
naire  d'un  pargatif  une  telle  intenfité ,  que  Tefiet 
produit  paile  tout  ce  qu'on  en  avoit  attendu ,  & 
au  lieu  de  5  à  8  évacuations  detirées,  on  en 
obtient  20 ,  3o  ou  40  qui  jettent  le  malade  dans 
nn  très-srand  abattement.  Cea  felles  abondantes 
font  prefque  toujours  accompagnées  de  douleurs 
abdominales  très -vives,  de  tranchées,  de  f.i* 
bleffe  extrême,  de  mouvemens  convulfifs;  d« 
fyncopes ,  d'angoiffes  pénibles;  la  foif  eil  vive^  la 
langue  fèche,  le  pouls  petit  &  concentré^  les 
dernières  évacuations,  qui  ont  b'eu  avec  da 
ténefme,  font  féreufes,  Unguinolenles;  d'autres 
fois,  la  purgation  neft  que  ce  qu'elle  doit  êlre> 
mais  elle  fe  prolonge  pendant  pluGeurs  jours  do 
fuite.  Il  j'ai  vu  quelquefois,  après  l'adffiioiflra:io|a 
d'un  purgatif,  tel  que  le  uilfate  de  mag^fie,  la 
purgation  avoir  lieu  tous  les  matins  pendant  quatre 
ou  cuiq  jours..TeUe  efi  la  fuperpnrgation  comme 
on  la  rencontre  le  plus  fouvent  ;  mais  elle  doit 
ceffer  de  porter  ce  nom ,  lorfqu'à  U  fuite  d'un 
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Surgatîr  pkis  oa  moins  violent ,  U  furvient  nae  in- 
amoution  aigaë  de  tout  le  tube  digeUif:  inflam- 
matimi  qui  tantôt  eft  une  entérite ,  tantôt  une  dy- 
fenterie  de<  plus  violentes ,  Te  terminant  quelque- 
fou  par  la  gangrène  d'une  partie  des  inteflins ,  par 
une  entérite  chronique,  par  des  ulcérations  ^ui 
mettent  la  vie  du  malade  en  danger  ou  le  laifle 
vivre  miférablement  :  c'eft  un  véritable  empoifon- 
nement  par  des  fubfiances  acres,  irritantes  qui 
^ot  euQammé  violemment  les  organes  avec  lefquels 
elles  ont  été  en  contaâ.  Telles  l'ont  cependant  les 
prétendues  panacées  de  ces  charlatans  G  nom- 
breux, dont  les  livres  inlignifians  obflruent  les 
boutiques  des  libraires  :  il  y  a  des  officines  rem- 
plies de  ces  médicamens  incendiaires  que  l'on 
ibuflre  avec  nne  tolérance  inhumaine,  comme  G 
les  médecins  ne  favoient  pas  ordonner  un  pur- 
l^atif  draflique. 

Lorfquil  eft  néceltaire  deprefcrire un  purgatif^ 
oa  doit  avoir  le  foin  de  demander  au  malade , 
s'il  a  déjà  été  purgé,  quel  était  le  purgatif  em- 
ployé, quel  eOei  a  été  obtenu,  s'il  efl  difficile  à 
parger  ,  G  l'a£lion  du  purgatif  a  été  accompagnée 
de  coliques  ;  il  ne  faut  pas ,  par  un  amonr^propre 
ridicule,  ne  pas  vouloir  adminiilrer  un  purcatif 
qu*un  autre  médecin  aurait  prescrit  :  il  vaut  mieux 
employer  celui  qui  eft  connu,  que  de  rifquer  de 
mat  faire  en  voulant  en  donner  un  nouveau.  Mais 
G  le  malade  n'a  pas  encore  été  purgé ,  le  praticien 
choîGra  parmi  les  purgatifs  celui  qui  lui  paroît  le 
mieux  approprié  à  la  nature  du  fajet  &  k  celle  de 
la  maladie.  En  prenant  toutes  ces  précautions ,  il 
y  aura  rarement  fuperpurgalion ,  ou  s'il  y  en  a  , 
alors  elle  fera  peu  intenfe. 

Quand  la  fnperpurgatioa  a  lieu ,  îl^aut  fe  bâter 
d*eii  arrêter  les  progrès  :  G  elle  eft  légère ,  quel^ 
qnes  boiflbna  mncilaginenfes ,  opiaoées  et  furtont 
des  démi-lavemens  de  même  nature,  la  termi- 
neront promptement;  G  elle  eft  plus  forte ,  on 
fera  obligé  d*y  joindre  des  fomentationa  ou  des  ca- 
taplaCmes  émolliens  Ai  opiacés  fur  le  ventre ,  les 
bains  de  Gége  &  k»  demi*baiiu  opiacés ,  &  l'opium 
par  la  bouche  ou  en  lavement ,  fnîvant  les  cir- 
eonftanoet ,  des  fangfoes  fur  les  poinu  doulou- 
reay.  Si  la  fuperpurgalion  eft  encore  plus  vio- 
lente, s'il  y  A  entérite  as^në ,  dylenlerie,  il  fiiadra 
aeir  comme  G  l'on  avoit  affaire  à  ces  .maladie* 
{^€y€M  Dtssxstxeib,  ËMvouoif irsHUiT y  Poitou 
4axM  ce  Diûionnaire.     (NicoiiAs.) 

SDPÉRSTITION,  f.  f.  {Méd.)  Fieri  non 
pat^ut  animo  maU  n^eéto ,  non  corpus  etiam 
unà  iabofttj  &  mrjîês ,  aninaa  denè  qffe^u%,  »i 
Jiià,  qtioad  fieri  potejl,  optimum  reddat  corpus, 
(Platon,  in  Chwmide.)  Celte  fentence  du  phi- 
lofophe  grec  dqpne  aflTes  bien  rexjplication  de 
tous  les  miracles  produits ,  tant  dans  iétat  de  fanté 
qoe  dans  Téut  de  maladie,  par  les  antidotes, 
lee  amulettes,  les  remèdes  fecrets  ou  biaarres, 
It  i94i|iaétifme ,  les  paroles  myftérieufes ,  leé  re- 
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mèdes  magiques ,  en  un  mot ,  par  les  croyances 
ruperflitieufcs  de  toute  efpèce. 

Hobbesy  qui  ne  croyoit  pas  en  Dieu,  avoit 
peur  pendant  la  nuit,  des  efprits  &  des  fautâmes. 
Le  maréchal  Montrevel,  que  de^  dangers  réels 
n'avoient  point  effrayé,  fe  trouve  mal  8t  meurt 
bientôt  après ,  pour  avoir  vu  renverfer  fur  lui ,  à 
table ,  une  Jalière  /  Une  jeune  fiUe ,  réduite  à  un 
état  de  langueur  qui  paroiQ'oit  devoir  la  conduire 
rapidement  au  tombeau ,  malgré  les  foins  affidus  de 
médecins  éclairés ,  recouvre  tout-à-coup  fes  forces 
8c  quille  le  lit  où  elle  al]oit  expirer  au  moment 
où  elle  entend  fonner  la  cloche  pieufe-  qui  lui 
apprend  qu'un  miracle  va  s'opérer  en  fa  hiyeur. 
Un  écolier  entend  chez  fes  parens  le  trait  d'ue 
jonjgleur  qui  guériifoit  les  maux  de  dents  en  ap* 
polant  fon  doigt  fur  la  dent  doidonreufe ,  &  en 
récitant  gravement  les  premiers  mots  qui  lut  ve* 
noient  à T'eiprit  ;  de  retour  à  fa  penGon,il  ren- 
contre un  de  fes  camarades  qu'une  dent  gâtée 
faifoit  horriblement  fouflnr,  auffitdt  il  lui  parle 
d'un  fecret  merveilleux  qu'on  lui  a  conGé  la  veille^ 
8c  lui  promet  une  guérifon  foudaine  y  en  eflet ,  il 
touche  la  dent  du  patient,  &  à  peine  a-t-il  pro- 
noncé avec  aiTurance  quelques  paroles  iuGgni» 
Gantes  ,  que  l'autre  s'écrie  qu'il  eft  guéri  I  Dor-^ 
mez ,  diioit  à  fes  adeptes ,  d  une  voie  forte  81  im- 
pofante ,  le  célèbre  abbé  Faua ,  81  auGitot  pluGeura 
de  fesr  crédules  auditeurs  tomboient  dans  un  fom- 
meil  maenétiqne. 

Il  n'eft  plus  ce  temps  où  àe% emplâtres  aimanté* 
altiroient  les  morceaux  de  fer  enfoncés  dans  les 
plaies,  où  le  poumon  de  renard  deOiéché  guérif- 
foit  l'afthme  8c  la  ppeumonie,  où  le  mouron  des 
oijeaux  dilllpoit  la  rage,  où  U  poudre  dejympa» 
t/iie  cicatriloit  fur-lc-cfa amples  plaies,  8cc.;  maia 
en  revanche  nous  avons  des  favans  qui  croient  au 
magaétifme,  des  efprits  forts  qui  redoutent  le 
nombre  treize  à  table,  des  incrédules  qui  fe  font 
dire  ia  bonne  aventure,  8cc.  (Ployez  âmulittx, 
*  Magnstisus,  Populaiaxs  (erreurs  populaires). 

La  fuperftition  peut  engendrer  de  grands  maux, 
elle  peut  auffi  parfois  produire  quelque  bien  5  un 
médecin  éclairé  n'a  pas  trop  de  toute  fa  prudence 
8c  d'une  expérience  confommée,  pour  difcemer 
les  cas  où  le  langage  de  la  ràifun  doit  feul  fe 
faire  entendre ,  de  ceux  où  Ton  doit  refpeôer  les 
foiblefles  de  certains  elprits  qoi  placent  dans  des 
chimères    toute  leur  force  U   toute  leur  con- 

Gance Homo  Jum ,  &  nil  hwnani  à  me 

alienum  puto  :  telle  doit  être  ,  dans  ce  cas 
comme  dans  beaucoup  d'antres,  la  devife  de 
l'homme  de  l'art.     (Gxbset.  ) 

SUPINATEUR,  adj.  {^Anat.ySupinaior,  dé- 
rivé deJùpinuSf  couché  à  la  renverfe.  Cet  adjeûiC 
a  été  employé  pour  déGgner  deux  mufcles  qi|i, 
fervent  aux  mouvemens  de  fupinatio^de  l'avant- 
bras  :  l'un  eft  le  grand  fupinateur  (humero-fuf- 
radial|  Cbauss.),  le  fécond,  eft  \t  petit  fupinateur 
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(^plconijlo-radttil  do  même  ael^tir).  {Voyez ^ 
pour  la  defcription  aDatomiqae  &  pour  l'afage  de 
ees  aiaCbles,  le  mot  Supikateoii  da  Diâlionnaire 
^Anmtùmie  de  cet  otnrrage.  )     (  R.  P.  ) 

SUPINATION,  f.  f.  (Phxf.)  Supinaiio.  On 
Bomme  ainG ,  une  pofition  de  la  main  <j[ai  eft  telle , 
que  les  deox  os  de  l'a  vaut-bras  font  ienfibiement 
parallèles  entr'eux ,  tandis  qne  dans  le  monvemeot 
de  pronation  {i^oyez  ce  mot  ),  ils  font  en  quelque 
forte  placés  en  fautoir.  D*après  cela,  on  conçoit 
que  dans  la  fupination ,  fi  on  homme  eft  couché 
fur  le  dos,  la  face  palmaire  de  la  niain  fera 
alors  tonmée  vers  le  ciel;  &  que  fi,  au  contraire, 
on  fuppofe  cet  homme  dans  une  (itnation  verti- 
cale, la  face  palmaire  de  fa  main  fera  antérieure. 

SUPPOSITION  DE  PART,  f.  f.  {Méd.  lég.) 
Dt'lit  de  fnppofiiion  de  maternité  6u  de  fnbltitu- 
tion  d'un  enfant  à  an  autre.  On  a  toujours  cherché 
à  réprimer  avec  foin  ce  délit  qui  tend  à  porter 
aiieinte  aux  droits  des  familles  fit  à  fuftiluer  des 
étrangers  aux  héritiers  lé^^timcs.  Le  code  pénal 
aûnef  applique  la  peine  ailliâive  &  infamante  de 
)a  réclufion,  aux  auteurs  de  ce  crime.  Les  lu- 
mières du  médecin 'lé^ifte  ne  peuvent  manquer 
d'être  invoquées  en  pareii  cas;  c  eft  à  lui  à  décider 
fi  la  femme  que  l'on  arcafe  eft  réellement  accou- 
chée on  non,  fi  l'enfant  qu'elle  préfente  peut 
en  efl'et  être  regardé  comme  le  fien  ;  enfin ,  s'il 
j  a  des  indices  matériels  propres  à  faire  recou- 
noitre  la  préfence  ou  Tabfence  du  délit. 
-  Flufieurs  cas  peuvent  fe  préfenter,  &  tous  ne 
font  point  fufceptibles  d'une  folution  précife. 
Ainfi,  l'accouchement  lui-même  peut  être  fup- 
pofe, &.  la  femme  n'avoir  jamais  conçu;  alors 
il  foffit  de  l'abfence  des  lignes  qui  indiquent  la 
materoité  (augmentation  de  volume  de  l'utérus, 
col  dilaté,  arrondi,  fendiUt^;  feins  remplis  de 
lait ,  vergetures  8t  éraillures  de  la  peau  du  venirc 
&  des  feins,  lochies,  &c.)  pour  attefter  que  le 
délit  exifte.  Mais ,  dans  d'autres  cas  plus  ob leurs , 
la  femme  peut  avoir  été  déjà  mère,  elle  peut  être 
accouchée  d^un  enfaut  mort  auquel  elle  en  a 
fubftiiué  un  vivant,  e!Ie  peot  n'avoir  fait  qu'une 
faulFe  couche,  8ic.  Il  devient  alors  beaucoup  plus 
difficile  de  porter  un  jugement  certain ,  lurlout 
s'il  s'eft  déjà  écoulé  un  certain  temps  depuis  Tac- 
couchement  vrai  ou  fuppofé.  Cependant  la  com- 

Faraifon  de  l'âge  de  1  enfant  avec  l'époque  de 
accouchement  indiquée ,  Texiftence  de  certaines 
marques  de  reflemblance  qui  peuvent  être  ob- 
fervces  entre  cet  enfant  &  les  parens,  l'examen 
attentif  de  la  femme ^  Tinterrogalion  captiAile 
&  répétée  dts  témoins  du  fait,  la  comparaifon 
ex»61e  de  toutes  les  circonftances  avec  la  marche 
ordinaire  des  chafes,  &c. ,  peuvent  encore  mettre 
fur  ^a  voie  ât  conduire  à  la  découverte  de  la  vé- 
rité. D'ailleurs ,  4ci ,  comme  dans  toutes  les  quef- 
ùom  de  médecine  légale  >  lorfque  1  homme  de 
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Tart  n'a  pa  parvenir  à  raflembleir  les  laaîèriBS 
néceflaire  poor  éclairer  fa  confcience,  ii  faut 
qu'il  fe  conforme  au  précepte  dn  fage  :  Dcma  k 
doute  ,  abftiens  toi.    (  Gibsat.  ) 

SUPPOSITOIRE  ou  mieux  Suppositoir  ,  f.  m. 
(  Thérap.  )  Suppofitorium^  àt/upponert  ,^\^i:>^t 
deflbus.  On  donne  le  nom  de  fuppo/itoire ,  à  nu 
médicament  fotide,  fuOblo  à  une  douce  chaleur, 
de  confiftance  d'emplâtre,  de  forme  conique,  fit 
deftiné  à  être  introduit  dans  le  reâum.  Les  fup- 
pofitoires  étoîent  connus  dès  les  temps  les  plut 
reculés  :  ils  étoient  tous  irritans ,  mais  il  eft  rare 
qne  de  fembUbles  fnppôfitoires  foient  employés 
aujourd'hui.  On  les  (ait  le  plus  ordinairement , 
foit  avec  du  beurre  très-frais ,  ou  avec  celui  de 
cacao,  foit  avec  du  fuif  deftiné  à  faire  la  chanr 
délie ,  foit  avec  le  favon  médicinal  on  te  favon 
ordinaire.  Quand  on  veut  leur  communiquer  one 
aâion  irritante,  purgative  ou  calmante^  on  y  in- 
corpore des  poudres  de  même  nature ,  en  ayant 
le  loin  de  n'y  faire  entrer  des  médicamens  très- 
excitans  qu'a  petite  dofe. 

La  looguenr  8i  la  grofleur  da  fnppoGtoire  va- 
rient félon  l'âge  :  celui  des  eofans  aura  de  3  à  S 
centim.  de  long  fii  i  7  à  i  centimètre  de  large  à  fa 
bafe;  celui  dea  adultes  en  iiura  5  à  7  de  long,  fie 
1  centim.  %l  demi  à  fa  b^ie-  Quand  on  les  fait  avec 
le  favon,  il  eft  important  que  leur  bafe,  au  lieu 
d'être  plane,  foit  terminée  par  nn  petit  cône  ;  fon* 
dant  diificilement ,  )e  fuppofitoire  fortira  alors 
plus  facilement  fi  les  évacuations  arrivent  lorf- 
qn'il  a  encore  un  certain  volume* 

Uufage  le  plus  ordinaire  que  l'on  fait  des  fup- 
poiîtoires  eft  po«ir  s'oppofer  a  U  coeftipation;  jU 
conviennent  trè»-lnen  aux  enfans^  li,  dans. quel- 
ques provinces,  les  nourrices  font  très-kabiles 
dans. Fart  de  les  confeâionner  U  de  les  introduLBe» 
Les  fuppofitoires  font  anioord'hui  par  tro^  aban- 
donnés; il  coQviendroit  peut-être  de  les  fubf- 
ti tuer  de  temps  en  temps  aux  lavemens  qoi  fonven  e 
finifteot  par  ne  plus  agir:  on  les  conleille  aulU 
dans  les  relâchemens  du  reûom  ou  dans  les  dou- 
leurs vives  qui  ont  quelquefois  lieu  à  ranot;  mavs 
c'eft  feiileoent  par  les  médicagiens  qu'ils  con- 
tiennent, qu'ils  «giffent. 

Ponr  introduire  le  fnppoGtoire,  on  l'endnit  de 
cérat  fimnle  cm  médicamenteux,  on  4'huiie,  on 
bien  on  le  trempe  fîmplement  dans  l'eau,  s'il  etl 
favonnenx;  on  le  prend  alors  entre  l'index  Jfc  le 
médius ,  en  appuyant  fa  bafe  fur  le  ponce  :  nlora 
on  écarte  les  feues  fit  00  le  lait  pénétrer  en  le 
pouffant  lentement  dans  la  direâion  dn  reâa» , 
tufqn'à  ce  qu'il  ail  franchi  le  fphînâer. 

On  a  donné  quelquefois  le  nom  àt  Juppq/îtoire 
à  une  mèche  de  charpie  ou  à  une  tente  de  linge 
roulé,  enduite  ou  non  d'un  médicament  qnetcon- 
que  ,  fil  deilinée  à  maintenir  dilaté  le  fphinSer  on 
le  reâum  ;  mais  il  vaut  mieux  lui  conferver  ]m  nom 
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iemècAe  que  dt  confondre ,  ton$  la  méned^oo- 
miiuitioDy  deox  dioles  qui  n*onl  de  rapport  exw 
ir'ellei  que  celui  qu'elles  tirent  du  lien  per  lequel 
onletinuodnii.    (Nicolas*) 

SUPPBESSION,  r.  t  (PaAot.)  Supp^^fflo. 
Ce  OBOt  èà&fpft  la  fbfpenfioa  accidentelle  d'une 
/vaeuation  kaJbilnelle ,  ^'eUe  foit  d'ailleurs  conti^ 
ouaik  Ml  pdriodiqiie.  Ainfi  on  dit  xfoppf^fion  de 
la  trantpiration  cuXtJkéQ^Jyppr^on  d'urine,  des 
rèf^ies ,  d'mi  exaaliième.  (  Voyez  les  mots  Mkns- 
Tftuanoii,  HsKtTBvssi  Rbtsmtiqii  p'uurs.) 

SUPPRESSION  DE  PART.  (méi.  tég.  )  Ceft, 
/dans  l'acception  la  plus  étendue,  l'aâe  par  lequel 
une  femme  s'efl  défait  du  produit  de  la  concep- 
tion, U  dans  ce  cas,  Vaportement  provoqué , 
Vexpojition  départ  6i  Xh^anticide  derroient  être 
cocfidérës  commt  Juppreffion  de  part  s  m^iis  les 
ilîfjpoCfions  du  Code  l^^l  (ttrt.  2^5  8l  fui  vans) 
reftreignent  la  fuppreHloD  de  part  à  Taâion  d^une 
mère  qui  a  celé  le  fruit  de  fa  grofleffe  8t  de  fon 
acoonâiement ,  fans  qu'il  foit  éubli  qu'elle  lui  ait 
donné  la  mort. 

Quel  que  foit  d'ailleurs  le  fens  que  Ton  attacbe 
à*  1  expreŒoQ  Juppr^ffUm  de  paH^  il  n'en  eft  pas 
siioins  confiant  que  tonte  la  doârine  médico- 
l<^gale  de  U  fuppreiBon  de  part  fe  renferme  dans 
4es  quatre  qnenioni  fuivantes  ;  i^  prouver  que 
la  femme  accnfée  de  ce  crime  a  réellement  été 
enceinte^  »<>•  tjn'elle  a  accouché |  3<>.  que  l'enfant 
qn^on  Ini  attribue  lui  appartient ,  et  que  l'âge  de 
cet  enfiint  coïncide  ezaoementavec  l'époque  fup- 

I)ofée  de  f  acconcbement  \  4*.  que ,  dans  lô  cas  où 
'acconcliement  aoroit  été  prouvé,  fon  produit 
n'a  pas  été  no  faux  germe,  niie  mâle,  un  en-> 
/ant  mort ,  car  alors  «le  ne  feroit  paffible  que  de 
peines  corre&ionnelles  pour  n'avoir  pas  fait  fa 
déclaration* 

Four  ne  pas  faire  de  répétitions  inutiles,  nous 
reti voyons  le  leâeor  aux  articles  Accoochxmxnt, 
ATOKYSMJnrr ,  Gaossxssx  ,  IxivAjmaDi ,  oà  il 
troorera  la  folution  de  ces  ^atre  quelHons. 

Noos  terminerons  cet  article  en  faifant  con- 
noître  les  difpoGtions  du  Code  pénal  relatives  à 
la  fappreSon  de  part  : 

«  Les  perfonnes  coupables  d'enlèvement ,  de 
reoâé  on  de  fnpprf ffion  d'un  enfant ,  de  fubfliiu- 
fion  d'un  enfant  à  nn  antre ,  on  de  fuppofition 
d'oo  enfant  à  une  femme  qui  ne  fera  pas  aocoa- 
cbée,  feront  ponis  de  la  récluGon. 

«  La  même  peine  aura  lieu  contre  ceux  qui , 
étant  chargés  aon  enfant ,  ne  le  repréfenteront 
point  iox  perfonnes  qui  ont  le  droit  de  le  ré- 
clamer. »  {Code  pénal,  art.  S4S.  ) 

(Gh«  Hxmxxx>) 


SUR 


Î75 


SDPPlT&AlilT,  àjm^  a£.  {FoAoL)  Suppu- 
ran$*  Moi  «Bfbgré  pou  défigo^r  une  illtératioa 


morbide  da&s  laquelle  il  fe  fbrôie  du  pus.  (J^ejf 
ProoÉNiE.  )    (  R.  P.  ) 

SUPPURATIFS ,  adj.  h  fuhft.  pl.( Jlfo^  liwitf.  ) 
On  donne  ce  nom  à  des  médicamens  qui  ont  1^ 
propriété  de  provoquer  8t  d'entretenir  la  forma- 
tion du  pus  a  la  fuiface  de  tiflus  dénudés  $  or, 
ces  parties  peuvent  fe  trouver  dans  deux  états 
oppofés  qui  mettent  égnlemeot  obilacle  à  la  pvo- 
^h\\e.  En  effet,  tantôt  il  y  eaifte  un  degré  d  in- 
flammation trop  conGdérable,  tantôt ,  au  contraire, 
elles  font  dans  un  état  d'alonie  manifefle.  Dans  le 
premier  cas,  les  adouciflans,  les  émoUiens,  les 
antipblogifliques  en  géoéral,  feront  les  véritables 
moyens  de  favorifer  la  fuppuration.  Dans  le  fé- 
cond, c'efl  par  des  (Um»lans,  des  irritans  modéras 
qu'on  entretiendra  un  degré  d'excitation  con- 
venable %L  nécellaire  pour  U  fécrétioa  du  pus. 
Les  dîgefUfs  font  des  mojeas  très-nfiiés  dans  ce 
but.    (EiiBaïc  Smitu.) 

SUPPURATION,  f.  f.  {Méd.  chir.)  Suppu- 
ratio.  Sécrétion  du  pus  dans  une  partie  enllam- 
mée«(Kqx0LaProGiiiix)     (L.  J.  R.) 

SURAL ,  ixx ,  adj.  {Anat.  )  Suraiis;  à^/ura , 
mollet ,  gras  de  la  jambe.  PluGeurs  anciens  anato* 
milles  ont  ainfi* qualifié  qaelques*nnes  des  parties 
qui  appartiennent  à  la  portion  Doflérieure  de  la 
jambe  :  ainfi  ils  ont  nommé  neffijurtùix ,  artères 
&  veines  fiimles,  des  filets  nerveux  t(  des  vaif- 
feaux  fanguios  qui  fe  diflribuent  aux  mufcles 
gaftro-cnémiens  &  aux  tégument  de  U  partie 
poftérieure  de  la  jambe. 

SURCALORINÈSES.  {Paih.  )  Le  D'.  Baumes 
a  dcfigoé  fous  ce  nom,  des  maladies  dont  les 
phénomènes  dominant  paroiifent  dos  à  une  mo- 
dification remarquable  qu'éprouve  le  principe 
de  la  cbaleur  propre  au  corps  des  animaux,  & 
fuivant  que  ce  principe  paroilToit  être  en  excès 
on  en  défaut ,  if  regardoit  ces  afleâions  comme 
des  rurcalorinèfes  on  des  décalorinèfes. 

(R.P.) 

SURQLIER,  au.  adj.  {Anat.)  {Voy.  Souaci- 
K«jiE  dans  ce  Diétion.  81  dans  celoi  à^Anatomie.  ) 

StRCÎLIO-CONCHIEN ,  adj.  8t  f.  ».  {Anat.) 
Mufcle  qui ,  du  bord  fupérienr  ai  externe  de  l'or- 
bite, fe  porte  à  la  partie  antérieure  U  fup^rienre 
de  la  conque.  (  VoyeM  0aiuu«  dans  le  Dîâtion^ 
noire  éfArnUornie.  ) 

SURCOSTAL,  AiA ,  adj.  (  Anai.  )  Supra-cof- 
talis*  Ce  mot  eft  employé  pour  indiquer  des  mif-' 
clés  fitnés  à  la  paHie  pôifténeore  do  coo,  81  doat 
l'nfage  parolt  être  de  contribuer  aux  monvemens 
de  la  poitrkie  conjointement  «toc  les  iotercoftaux 
externes  dont  ils  font  des  appendices,  d'après 
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M.  Boyer  81  ChaaiBer.  {P'qyes  le  Diéhnnaire 
^AruUomie  de  cet  ooTrage.  ) 

SURÉPINEUX ,  âdj.  (  Anat,  )  Voyez  Su»-ipi- 

VBUZ.  ) 

SUR-DEMI-ORBICULAIRE ,  adj.  pris  quel- 
quefois  fabflaDtIvemcQt.  (  Anat,  )  Supra  femiof - 
bicularis.  Dënominatîon  emploj'ée  par  Winflow 
pour  dëfigner  la  moitié  Tapérieure  au  mufcle  or- 
mculaire  des  lèvres  {^mufcle  labial  Chauss.). 
(  Voyez  Labial  8c  Oabiculaire  dans  le  Diélion^ 
naire  cPAnatomie  de  cel  ouvrage.  ) 

SURDENT ,  r.  f.  (  Anat.  )defupm ,  deffoi,  8c 
de  dens,  dent.  On  appelle  aind  une  dent  fumn- 
méraire ,  placée  en  arrière  des  autres  ,  8c  plus  00 
moins  éloignée  de  l'arcade  alvéolaire.  Quelquefois 
les/urdents  ne  font  autre  chofe  que  les  premières 
dents  qui  perfifleat  après  le  développement  de  la 
féconde  dentition  ,  8c  dans  quelques  circonflances 
elles  font  dues  à  des  germes  fumuméraires  qui  ne 
fe  développent  qu'à  des  époques  plus  ou  moins 
éloignées  de  la  vie.  Ou  cite  quelques  individus 
che2  lefqUeU  les  fordents  étoient  tellement  multi- 
pliées qu'ils  paroiflbient  avoir  réellement  deux 
rangées  de  dents.  ^ 

La  multiplicité  de  ces  organes  efl  fonvent  an 
inconvénient  auquel  on  efi  obligé  de  remédier  par 
rextraâion. 

SURDI-MUTITÉ,  fub.  f.  (PaM.)  Le  langage 
ne  pouvant  jamais  être  qu'un  produit  de  l'imita- 
tion ,  on  conçoit  que  les  enfans  qui  naiflent  privés 
de  l'ufage  de  l'organe  de  l'ouïe  doivent  néceflai- 
rement  être  muets  |  c'efl-^-dire  ne  pouffer  que  des 
fons  inarticulés  :  or ,  c'eft  à  celte  iuGrmiié  que 
l'on  a  donné  le  nom  de  Jurdi-mutité,  (  Vojezies 
mots  Muets,  Mutisme,  Sourd  ,  Souao-uusT 
8c  SuaniTEi  dans  ce  Diâionnaire.  ) 

SURDITÉ  ,  f.  f.  {PathASurditas.  On  peut  dé- 
finir  la  furdité  ,  appelée  auffi  cophofis  ,9t.  par  quel- 
ques auteurs  dyfécée  ,  l'impoflibilité  de  percevoir 
les  foDS.  Les  pathoiogiiles  ont  diilingué  difl'oreiu 
étals  dans  la  iurdité;  états  qui  ne  font  que  le  pré- 
lude ou  les  différens  degrés  de  la  maladie  avant 
.qu'elle  foit  parvenue  à  produire  la  perte  abfolue 
de  l'ouïe.  Âinfi  il  y  a  la  dyjécée ,  la  ba/ycoïe  ou 
batycoUe  ,  Xhypocopkojîe  ou  dureté  de  l'ouïe  ,  qui 
ne  confinent  que  dans  une  dilficulté  plus  ou  moins 
grande  de  .percevoir  lés  fons  ;  la  paracoufie  ou 
/a^ffe  ouïe  i  le  tintouin  ^  tintement  (f  oreille  ^Jy- 
rigmus,  Jyrigmas,  tinnitus  aurium,  fufurrus, 
paracufis  imaginaria,  &c. ,  qui  précèdent  aufii  le 
plus  fouvent  la  furdité  ^  8c  qui  d'antres  fois  font  des 
ijmptômes  d'accidens  du  côté  du  cerveau. 

Aux  articles  SopRj»  H  Sourd  «-muiet,  j'ai  parlé 
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avec  détail  dn  caraQère.  moral  des  individus  pri- 
vés de  l'ouïe ,  81  dans  l'un  de  ces  articles  je  me 
fuis  fpécialement  appliqué  à  faire  connoitre  un 
nouveau  procédé  dû  à  M.  le  D'.  Delean ,  lequel 
coniîfie  à  faire'des  injeâions  d'air  dans  la  trompe 
d'E^iUcUi.  Je  n'ai  donc  plus  qu'à  indiqucur,  le  plus 
brièvement  peflible ,  les  principales  caufes  de  cette 
maladie  &  le  traitement  qui  y  malbeurenfemenl , 
fe  réduit  à  quelques  moyens  pliu  on  moins  empi* 
riques. 

La  furdité  préfente  didéreas  états  dans  foo  in* 
tenfiié.  Elle  peut  être  complète ,  incomplète  ou 
relative  :  elle  eft  complète  ou  abfolue  {copAo^) 
quand  aneun  fon ,  quelle  qne  foit  foa  ioteniité , 
ne  peut  être  perçu;  elle  eil  au  contraire  incom- 
plète quand  les  fons  .  ou  fons  ou  foibles,  font  en- 
tendus ,tmais  diSlcilement  ;  c'ell  la  dxfêcée.  Elle 
efi  relative  quand  on  ne  perçoit  la  fenfation  dei 
fons  que  dans  certaines  circonftances  données , 
comme  lorfque  l'air  efi  violemment  agité  par  te 
bruit  d'un  tambour  ou  d'une  cloche ,  &  que  penr» 
dant  ce  temps  une  voix  balTe  ell  entendue  fans  que 
le  fon  plus  fort  le  foit.  Cette  maladie,  oui  peut 
afieûer  l'une  ou  l'autre  oreille ,  ou  tontes  tes  deux 
en  même  temps,  nrofente  cette  analogie  frap- 
pante avec  l'opalbalmie ,  qu'elle  paOe  facilement 
de  l'uoe  à  Tauue  oreille ,  ou  que  u  l'uae  d'elles  eit 
malade  ,  l'autre  ne  tarde  pas  à  le  devenir. 

Les  caufes  de  la  furdité  lent  tellement  nombrea- 
fes  que  l'énnmération  feule  en  efi  eiTrayante ,  8l  à 
ce  nombre,  à6\k  C  prodigieux,  il  tant  encore 
en  ajouter  tous  les  jours  de  nouvelles.  On  diroit 
que  tout  ce  qui  peut  produire  une  maladie ,  eit 
iufceptible  de  troubler  l'audition.  Ces  caufes  pcii- 
veul  afledler  l'oreille  externe ,  l'oreille  interne , 
le  nerf  acoufiique,  le  cervean,  ou  avoir  leur 
fiése  dans  les  parties  environnantes. 

La  carie ,  la  nécrofe ,  une  exofiofe  du  temporal 
ou  d'un  os  voifin ,  le  réirécilFement  du  méat  auditif 
ou  de  la  trompe  d'Euftachi,  par  des  tumeurs  étran- 
gères à  ces  conduits  ou  qui  leur  appartiennent , 
par  des  polypes ,  des  engorgemens,  fuites  d'inflam- 
mation; par  des  amas  de  cérumen,  de  pus  deiré>- 
cbé;  par  des  corps  étrangers  :  uoe  mauvaife  cor»* 
formation  de  ces  parties ,  des  ulcérations  qui  en  au- 
ront produit  l'attriiion ,  par  une  cicatrice  vicieufe  , 
la  rupture,  l'épaiflilTement  ou  les  dégénérefcencc^ 
du  tympan ,  le  défaut  de  rapport  oes  ofielets  de 
l'ouïe;  enfin  ,  toutes  les  léfions  qui  peuvent  cban- 

ger ,  détruire  les  rapports  on  les  clinérei^tes  parties 
nombreufes  &  fi  compliquées  qui  concourent  à 
la  conformation  de  l'oreille ,  ainC  qqe  le  défaut  ou 
la  trop  grande  quantité  de  lymphe  on  férofité' 
qui  lubrétie  toutes  ce^  parties ,  peuvent  pro4uire 
la  furdité. 

Il  faut  encore  mettre  au  nombre  àe%  caufes  pro« 
duârices  de  cette  maladie,  les  bruits  violen»  81 
long-temp  continués,  comme  celui  de  l'artillerie, 
à  bord  des  vaifleaux  ,  le  refroidiffeaient  de  la  tète 
on  de  tout  le  cofps  quand  on  efi  en  foeur  ou 
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lorfqa'on  a  très-chaud ,  les  ^ternoemens ,  une  1 
toux  forte  ^  lc3  efforts  pour  vomir ,  Tufago  habituel 
des  inilrumens  à  vent  qui  exigent ,  pour  être  mis 
en  mouvement,  beaucoup  d'air,  la  furchargedes 
premières  voies ^  les  méladafes  goutteufes  ,  rhu- 
matifmales;  la  répercgliîon  des  aOeâions  cuta- 
nées, la  fuppreilion.des  règles,  celle  de  la  fa- 
livalion,  d*ua  flux  ou  d'un-exutoire  naturel  ou 
ailreteou  par  l'art  ;  les  cougeftions  cérébrales , 
les  bleflures  au  cerveau ,  la  commotion  ou  la  corn- 
preffinn  de  cet  organe,  toutes  Tes  léGons  enfin ,  fni- 
vaut  le  liége  quelles  occupent,  la  parai jrlie,  celle 
des  nerfs  acouiliques ,  la  grolTefle ,  &c.  &c. 

Tel  efi  l'aperçu  des  diltdrcntes  eau  Tes  qui  peu- 
vent agir  fur  l'oreille  pour  produire  laiurvlité  ou 
l'un  de  Tes  degrés. 

Les  caufes  de  la  furdité  étant  très-nombreufes, 
on  prévoit  dé)à  que  Ton  traitement  doit  varier  à  Tin- 
Uni  :  celle  qui  dH  due  à  uue  carie  ou  à  une  nécrofe 
ne  guérira  pas  toujours  avec  ces  maladies  }  s'il  y  a 
deitruâion  d'une  des  parties  coufliluanles  de  l'o- 
reille; s'il  exiile  une  tumeur,  des  polj^pes ,  des 
corps  étrangers ,  un  amas  de  cérumen  ou  de  pus 
dellcché ,  on  enlèvera ,  s'il  efl  poflible  ,  ces  oblla- 
cles ,  on  détruira  les  cicatrices  vicieufes  i  une  ou- 
verture fera  pratiquée  dans  le  tympan  épaifli , 
cartilagineux,  Sec.  ;  s'il  eil  relâché  ou  trop  mou, 
on  lui  redonnera  de  la  force ,  au  mo^eu  d'injec- 
tions ,  on  de  douches  de  liquides  ou  de  vapeurs  plus 
ou  moins  fiimulans.  La  furdité  occaGonnée  par 
ane  rupture  du  tympan  ,  par  un  défaut  de  rapport 
des  oUelels ,  par  une  léfiou  profonde  du  cerveau , 
ell  incurable;  celle  au  contraire  qui  furvient  pen- 
dant les  fièvres  graves  guérit  ou  diminue  quel- 
quefois avec  le  temps. 

On  s'efforcera  de  rappeler  la  goutte ,  lesjrhuma- 
tifmes ,  les  dartres  ou  autres  «ileâions  cutanées  > 
fi  la  furdité  a  para  en  même  temps  que  ces  affeâions 
guérllioient  trop  promptement ,  ou  après  leur  dif- 
parilion  lubite;  on  rétablira  les  règles,  les  exu- 
toires  8l  autres  flux  habituels ,  ou  du  moins  on  y 
fuppléera  par  des  moyens  artiflciels  ,  tels  que  des 
faignées,  des  fangfues,  des  véficatoires,  des  fé- 
lons; s'il  y  a  pléthore  fanguine,  on  la  combattra 
p«ir  des  faignées  ou  par  des  fan£;fues.  La  com- 
preflion ,  la  commotion ,  le$  bleuures ,  les  con- 
geflions  da  cerveau  feront  traitées  par  tous  les 
moyens  que  réclament  ces  fortes  d'accidens  :  la 
furdité  n'étant,  dans  ce  cas,  que  l'accident  le 
moins  à  craindre.  (  Ployez  Blessu&ks  ,  Comhotiou  , 
C0MBBISSI05  &  ConoESTiozr,  dans  le  Diâionnaire 
de  Chirur^,  )  On  trouvera  à  l'article  Soubd-mukt 
le  traitement  de  cette  maladie ,  par  les  infuffla- 
tions  d'air  dont  le  D^.  Deleau  prétend  retirer  jour- 
nellement les  plus  grands  avantages,  fl  parait roit 
nème ,  d'après  ce  praticien ,  que  très-peu  de  fur- 
dités  réfiftent  à  ce  moyen ,  qui  nous  femble  cepen- 
dant trop  peu  énergique  pour  guérir  une  maladie 
due  le  plus  fouvent  à  des  caufes  fi  difficiles  à  dé- 
traire. Les  injeâions  de  liquides  plus  ou  moins  ir* 
UMdscjnm.  Tome  ^lîL 
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ritans ,  celles  de  vapeurs  d'éther  ou  de  fubflances 
alcooliques,  par  la  trompe  d'Euilachi,  ont  aaflî 
été  employées  quelquefois  avec  fuccès;  il  en  efl 
de  même  de  réleélricilé  &  du  galvanifme ,  qui  ont 
paru  réuiGr  dans  certaines  circonllances. 

J'entreprends  dans  ce  moment  une  férié  d'ex- 
périences, ayant  pour  but  de  déterminer  d'une 
manière  précii'e  «  les  maladies  dans  lefquellesdeux 
modes  d'un  même  agent ,  le  galvanifme  &  l'élec- 
tcjfcité  ,  peuvent  être  utiles  ;  une  feule  fois  j'ai  vu 
le  galvanifme  produire  la  guérifon.  On  conçoit 
que  ces  agens,  ainfi  que  la  ilrychnine ,  adminif- 
trée,  fuit  à  l'intérieur  ,  foit  à  l'aide  de  la  méthode 
endermique,  feroient  utiles  dans  la  paralyfie  du 
nerf  acouiiique,  dans  la  diminution  de  fenlibiliié  , 
ou  dans  le  cas  de  relâchement  organique  de  quel- 
ques-unes des  parties  de  l'oreille. 

Indépendamment  de  ces  nombreux  moyens  de 
guérifon ,  qui  ne  font  encore  indiqués  qu  impar- 
faitement ,  &  qui  d'ailleurs  guériffent  rarement,  il 
exiile  un  traitement  général  &  banal ,  &  l'on  peut 
s'exprimer  ainfi ,  puilqu'il  efl  ordonné  par  tout  mé- 
decin &  pour  toute  efpèce  de  furdité;  telles  font 
les  faignées  générales  ou  locales ,  les  premières 
pratiquées  au  bras  ou  aux  pieds  ;  les  fécondes  à 
l'anus  ou  derrière  les  oreilles,  entre  l'apophyfe 
mafloïde  &  la  branche  verticale  du  maxillaire  m- 
férieur  ;  les  véficatoires ,  les  cautères ,  les  moxas , 
les  fêtons  ,  les  vomitifs ,  les  purgatifs  fréquemment 
répétés,  les  tifanes  délayantes,  rafraichiffantes , 
calmantes;  les  antifpafmodiques ,  les  différend 
baumes  vantés"  par  le  charlatanifme ,  lefquels 
font  quelquefois  réuffi ,  ainfi  que  le  niagnétifme 
animal,  comme  l'es  partifans  indoâes  nous  en 
rapportent  beaucoup  d'exemples.  On  a  propofé 
aufh  la  perforation  de  l'apophyfe  mafloïde;  mais 
on  conçoit  quelle  certitude  de  gaérir  il  faadroit 
avoir  pour  tenter  cette  opération  d'ailleurs  très-  v^ 
donloarenfe,  qui ,  bien  quelle  ait  réuffi  quelque- 
fois ,  pourroit  avoir  des  faites  fâcheufes. 

Tels  font  les  principaux  moyens  employés  pour 
combattre  la  furdité ,  moyens  que  j  ai  indiqués 
le  plus  brièvement  poffible ,  &  qui  font  auifi  nom- 
breux &  auffi  peu  fûrs  que  les  caufes  de  cette 
maladie  font  nombreufes.     (  Nicolas*  ) 

SUREAU,  f.  m.  {JBoL,  Mat  méd.)  Sambucus 
nigm  L.  L'écorce ,  les  feuilles ,  les  fleurs  &  les 
fruits  de  cette  plante ,  qui  appartient  à  la  Pentan- 
drie  trigynie  de  Linné ,  &  à  la  famille  des  Caprifo* 
liacées  ,  font  employés  en  médecine.  £a  général 
les  feuilles ,  &  furtout  l'écorce ,  ont  ane  propriété 
éméto-cathartiqne,  &  elles  ont  été,  dans  quel- 
ques circonllances,  recommandées  comme  de 
pniffans  hydragogues. 

Les  fleurs  font  la  partie  la  plus  Iréqoemoient 
employée  du  fureaa,  mais  leur  odeur,  d'abord 
agréable  ,  fati^ie  bientôt  i  cependant  on  regarde 
lear  infuCon  comme  excitante  &  fadorifique ,  aufli 
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éû  f«ît-on  pwlicttKèrenretkf  afag©  iuns  lc«  ca^ 
iatrhes  codiiuençans  II  dans  ^aelqaet  afleâiod^ 
caraii^cs  :  à  Pexlërieur ,  cette  îiifuhôa  fert  à  faire 
des  fomentatioas  dans  les  eagorgemens  pâteux  des 
articulations  &  dans  To^déuiatie. 

Le  fttc  exprime  des  baies  de  fureaii ,  p«îs  ^f  a- 
pore  jufqu'à  confiflance  de  mîel  y  conflilue  ïextrait 
on  rob  de  baies  de  Jkteau.  C'efl  de  la  moelle  de 
cet  arbriiTeaa  que  M.  Cherreul  a  extrait  la  mëdul- 
Une.  i^Voye^,  pour  plus  de  détails ,  le  DiStùM^ 
noire  de  Botanique  ae  cet  ouvrage.  ) 

SUR-EXCITATION,  f.  f.  (Pathol.  )  Etat  pa- 
thologi(|ue  dans  lequel  Torganifuie  entier  on  en 
partie  eft  doué  d'une  énergie  plus  grande  ,  & 
eft  dans  on  état  imminent  d'irrita(ion.  On  peut 
établir  dans  l'éclielle  pathologique  y  la  grada- 
tion lui  van  te  :  état  phyfiologique ,  excitation, 
Jur^excitation  ,  irritation  yjur-  irritation  ,  iriflam^ 
mation.  (  ^oye^  Sur-irritation.  )  La  fur-excita- 
tion générale  eft  marquée  par  une  excitation  ,  par 
une  aûion  plus  vive  de  tous  les  organes  ;  la  vie 
paroit  être  en  quelque  forte  en  excès  ;  l'énergie 
de  tous  les  fjyftèmes  eft  portée  au  plus  haut  point  ; 
mais  fouvent  il  v  a  fatigue,  &  ce  trop  grand 
épaUQuiHement  de  la  vie  devient  pénible.  Cet 
état  général  dure  rarement  pendant  long-temps; 
il  fe  termine  ordinairement  par  une  hémorragie 
on  fans  crife,  ou  bien  par  une  maladie  aiguë*  ^  dans 
pe  cas,  il  n'en  eft  alors  que  le  prélude.  Le  plus 
ibuvent  la  fur-excitation  n  a  lieu  que  dans  un  feul 
fyftème  9  qui  peut  en  être  atteint  en  totalité  ou  en 
partie.  Exifte-i-elle  dans  le  fy ftcme  circulatoire , 
te  ponls  eft  dur ,  f  réqruent  ;  le  cœur  bat  avec  force , 
les  artèrea  fuperficielles  font  fortement  ébranlées  $ 
la  tête  eft  fonlevée  par  l'aâion  des  carotides  ;  la 
face  eft  vultueofe  ;  on  diroit  que  l'on  a  trop  de 
fang.  J'ai  va  dernièrement  an  malade  qui  ne  poa- 
voit  refter  couché  fur  le  côté  gauche  :  les  raouve- 
mens  de  foo  cœar  le  repouf&ient  ^  le  fommeil , 
d'ailleurs  rare,  étoit  agité  &  troublé  par  des  rêves 
pénibles  ;  ily  avoit  impodibilité  de  garder  le  repos. 
Deux  faignées  diQipèrent  cette  fur -excitation. 
Exifte-t-elle  dans  le  centre  nerveux,  la  tête  eft  dou- 
loureufe ,  ou  plutôt  il  'femble  que  le  cerveau  eft 
trop  volumineux  ;  on  a  une  aâivité  maladive ,  les 
idées  fe  fuooàdent  avec  la  plus  grande  rapidité , 
mais  le  plus  fouvent  le  cœur  y  eft  intéreflî^  Cette 
fnr-excilation  intelleâuelle  fe  remaraue  quelque- 
fois cLez  \e%  phthilîques ,  &  feu  M.  le  prof.  Mo- 
reau  de  la  Sarthe  en  eft  un  exemple  frappant. 
La  veille  de  fa  mort  il  difoit  au  D'.*Aug<^e.  Thil- 
laye  Ukmox  i  Je  ne  mejuis jamais  fenti  autant 
ife/prit  qu'aujourS^hui, 

La  fur-exciiation  eft  fréquente  après  les  grandes 
fatigues ,  ou  imprefEons  morales  très- vives  ;  elle 
a  lieu  fouvent  quelques  Jours  avant  le  début  des 
fièvres  de  mauvais  caraCfêre  ^  ou  de  auelqnes  in- 
flammations parenchymc^teon^.  L'utage  des  li- 
queurs alcookqu^s ,  du  vih  blimc ,  du  café ,  du 
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thé,  la  prodnit  paflagèrement.  Si  cette  fur-excha« 
tion  fe  prolonge  <  il  faut  lui  o^^pofer  un  traîtemeat , 
mime  affez  actif:  ainfi  on  recommandera  l'ufage 
des  boilFons  délayantes,  rafraîchi  fiant  es  ,  acidu- 
lées ,  le  bain  général  pea  chaod.,  une  nourriture 
légère,  peu  ftibftantieUe  ,  enfin  ,  ler  faignées  gé- 
nérales ou  locales.  Ces  moyens  employés  à  propos 
feront  d'un  grand  feconrs  ^  pourront  quelcpetbit 
prévenir  une  maladie  grave.     (  Nicolas.  ) 

SUR-IRRITATION ,  f.  f.  (  Pathol.  )  Bfat  d'un 
organe  ou  d'nneparlie  d'organe  dont  l'irritation  eft 
perlée  au  plus  haut  degré  d'intenfil^.  Rien  n'eft 
plus  difficile  que  la  définition  de  certaiiia  mots. 
Comment  faire  Centir  en  effet  une  difiérence  qui  eft 
prefque  nulle ,  &  que  chacun  apprécie  en  plua  ou 
en  moins ,  fuivant  la  délicateUe  de  fes  fens ,  ou 
félon  que  fon  efprit  eft  imbu  de  tel  ou  toi  fyftèmej 
l'irritation ,  la  fur-irritatiori  font  àts  nuances  d'un 
état  pathologique  même.  D'après  H.  Bronilais, 
l'irritation  eft  cet  état  d'un  organe,  dont  l'exci- 
tation  eft  portée  à  un  tel  degré  d'inrenfité ,  que 
l'équilibre  réfuliant  de  la  balance  de  tontes  les 
fonOions,  eft  rompu.  Si  l'équilibre  eft  rompn ,  il 
y  a  maladie  ;  mais  fi  elle  eft  comme  C  dans 
i'irritatioD ,  elle  fera  coihme  D  dans  la  fur-irri- 
talion.  On  dit ,  en  ftyle  de  l'école ,  que  finflan^ 
ma  tion  e/i  ^  exaltation  des  propriétés  pitales: 
cette  définition  conviendroit  bien  mieux  au  mot 
qui  nous  occupe  5  elle  rndiqueroit  ^u'i]  n'y  a  pas 
encore  maladie,  &  c'eft  te  qui  doit  êtrej  mats 
toutes  ces  divifiuns  font  bien  plus  arbitraires  lorl^ 
qu'on  en  vient  à  l'application  :  ainfi',  une  perfonue 
a  une  légère  afteilion  de  l'eftomac  a  peine  mar- 
quée par  un  peu  de  douleur,  qui  cefle  même 
quelquefois  après  un  repas  modéré ,  l'appétit  eft 
moindre,  on  bien  il  eft  le  même  r  le^  uns  diront 
qu'il  y-a  une  irritation;  d'autres  une  fur-irrita- 
tion;  un  troiCème y  reconnoîtra  une gajfrite  ^  &e. 
Les  uns  la  traiteront  par  de  foibles  toniques  ou  un 
excitant ,  en  employant  un  vomitif;  d'autres  aiw 
ront  recours  aux  émolliens,  aux  évacuations  îan'' 
guines,  &  tous  guériront  également.  Quelques 
rhumes  ne  paroifient  être  évidemment  qu'une  ir- 
ritation ou  fur-irritation  de  la  membrane  muqueufe 
des  bronches.  Quoi  qu'il  en  foie  de  cet  état  de  fur- 
irritation,  qu'il  eft  impoffible  de  déterminer  d'une 
manière  précife,  ce  qu'il  importe  furtout  de  faire, 
lorfque  ron  croit  mril  exifte,  c'eft  de  le  traiter 
comme  fi  l'organe  etoit  atteint  d'une  inflammation 
légère,  par  la  diète,  les  boiflbns  délayantes ,  aci- 
dulés, les  cataplafmes  émolliens,  les  hàian^  lei 
faignées  générales  ou  locales.  Souvent  cet  état 
cède  même  pins  promptement  à  l'ufage  d'nne  mé- 
dication fiimulante  ou  tonique;  9l  combien  de 
fois  ne  voit-on  pas  de  ces  gaftrites  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  céder  comme  par  enchantement ,  à 
une  nouiriture  plus  fùbfiantielle ,  ou  à  Pofage  d^oo 
peu  dé  vin  pur  après  le  repas ,  fi  la  perfonne  qui 
réprouvott  étoit  louù)i(è  auparavant  à  un  régime 
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dibiliiaut?  Il  fufiU  fourent  de  prefcrire  uir  autre 
lagune  ponr  faire  difparoîlre  d  anciennes  aflec- 
tioos,  coanne  le  changement  d'air  gudril  faovent 
Je»  œaUdi^s  cLronique»  de»  vaies  aërien^efi. 

.(  Nico^fi.  ) 

SURELLE ,  f.  f.  (  Bof. ,  Jfat.  médîc.  )  (  rqyejs 
Allkluia  dapi  ce  Diûioimaire  &  daoa  celui  de 
Botanique,  ) 

SURNUMÉRAIRES,  adj.  (Os  farnaméraires). 
(  Anat.  )  On  nomme  ainû  des  os  qui  fe  rencon- 
trent au  crâne  ,  &  font  ordinairement  places  vers 
la  future  lambdoide  j  on  les  a  auffi  défign^s  fous  le 
nom  à'os  u^ormiem.  (  royez  ce  dernier  mol  dans 
le  Diâlionnaire  dAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

On  appelle  quelquefois yânem/^u^mw^,  les  os 
^famoides  qui  Te  trouvent  à  la  main  &  au  pied. 
(  Voyez  SfiSAMOÏDB  dans  le  même  Diéliannaire.  ) 

SVK-OS  ou  SUROS.  {AH.  vétér.  )  Nom  donné 
a  une  tumeur  oflbufe  qui  occupe  la  partie  interne 
du  canon  j  celle  exoftofe  prend  le  nom  dejiijée 
lorfqoe  plufienrs  fur-os  le  trouvent  réunis.  Quand 
ces  fortes  d'eicroiffances  font  dans  le  voiQnage  des 
tendons  ou  des  arliculalions,  elles  font  bqiter 
ranimai. 

SUROXYGÉNÈSE ,  fub.  f.  (  Pathol.  )  Baumes , 
en  admetltant  que  l'oxygène  eltl'un  des  principes 
conftiinans  des  matières  animales,  éiabfil  que  ce 
principe  peut  exifter  dans  Téconomie  en  quantité 
lurabondanle  ou  en  proportion  trop  foible  :  de 
la  réfultent  des  maladies  qu'il  nomme  oxygénèjes. 
L'excès  de  Toxygène  produit  àe$  fur-oxygénèfes 
caraâérifées  par  l'hyperilhénie  ,  &  fon  défaut 
donne  naidance  à  des  aff'eûions  afthéniques  ou 
^foxygénè^fes.     (  R.  P.  ) 

SURPEAU ,  f.  f.  {^Auat.)  Nom  donn^  à  IMpi- 
derme.  (  Voyez  Pba«  ,  dans  oe  Diâionnaire  & 
dans  celai  DAnatomie.  )     (L.  J.  R.  ) 

SURRÉNAL,  AiB,  adj.  {^AnaU  )  Supmmna^ 
lis.  Les  anatomiflej  oomoient  capJUej  funénaks , 
capfules  atrdbiiaires ,  fscinsfuccen^uriaux,  deux 
peiits  corps  placés  dans  i'abdofpen ,  bors  du  péri- 
toine &  au-deffus  des  reins  dont  il»  embtraflent 
le»trémité  fnpérieure.  Leur  a(ageeâ. inconnu  ,  & 
en  général  ces  capfules  fo^t  beaucoup  plus  ,volu- 
uiineufes  dans  le  fœtus  que  chez  l'adulte. 

Des-arlères,  des  yeiucs  &  des  nerfs  qqi  fc  dif- 
iribu«nt  aux  capfules  forr^nale»,  qu  feulement  les 
avoiCnent,  opi  été  défignés  fous  les  noms  dV/r- 
tères,  de  a^eims  S^itrén^  &  de  necfsjun^um^t:. 
iVo^ez  CAfs^jfMA  fu{i|LiBrAi.Bs,  N«i\v  sBLA*»ca- 
HiQCE ,  Am^  le  tDiOiQnnoHe  d'Anaiomie  de  cet 
ouvri^.  ) 

SURTOUT  LIGAMENTEUX  DU  RACHIS. 
{Anat.  )  ExpreQioa  iiof  rqpveiaent  employée  pour 
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déGgner  les  ligamens  vertébraux  antérieur  aipof* 
teneur.  (;^<>yez  Vertébral  dan^  le  P^â^rmaire 
d  AncUomie  de  cet  ouvrage.  ) 

SURVIE,  f.  f.  {^Méd,  Ug.)  Poiflanoe  qu'on 
fuppofe  à  tel  individu  d'avoir  (urvécu  à  d'autres 
dans  un  accident  commun ,  bafée  d'après  l'échelle 
des  circonflances  &  des  forces  vitales. 

Pour  parvenir  à  un  réfultat  falisfaifant  j8c  arrîyer 
à  établir  des  règles  certaines  fur  lefquelle^  Qnpuifîe 
en  général  fe  fixer  dans  tons  les  cas  oii  on  anroit 
à  prononcer  fur  des  aueflions  de  furvie,  il  fau- 
droit  d'abord  un  nombre  conGdérable  d'obferv^- 
lions,  &  feroit-on  parvenu  à  ce  réfultat,  que  le« 
cas  d'exceptions  &  les  circonftauces  particulières 
qui  peuvent  faire  varier  le  moment  de  la  mort, 
vieqdroient  toujours,  fuflent-ils  léçitimes,  donner 
lieu  à  des  conteilalions  ^  favorifer  leji  mefpres 
arbitraires.  Audi  notre  légiûation  aâuelle  a^-^le 
mis  fin  à  tontes  difcuflions  poffibles ,  en  adoptant 
les  difpofitions  fui  vantes  comme  feules  règles  à 
fuivre  dans  les  queflions  de  cette  I»at^re• 

Le  Code  civU  (an.  720 ,  731  8c  732)  s'explique 
en  ces  termes  : 

720.  «t  Si  plusieurs  perfonnes ,  refpefiivément 
appelées  à  la  fucceilion  1  une  de  l'autre ,  périflent 
dans  un  même  événement, ^tij  au* on  puiffe  /»- 
connoUre  laquelle  eji  décédée  la  première,  la 
préfomption  de  furvie  eft  déterminée  par  les  cir- 
conflances du  fait,  &  à  leur  défaut,  par  la  force 
de  l'âge  ou  du  fexe. 

72 1 .  «  Si  ceux  qui  ont  péri  enfemble  ^voient 
moins  de  quinze  ans,  le  plus  âgé  fera  préfumé 
avoir  fur  vécu. 

«  Sil  étoient  tous  au*deffus  de  foixante  ans^  le 
moins  âgé  fera  préfumé  avoir  furvéco. 

«  Si  les  uns  avoient  moins  de  quinze  ans  h,  les 
autres  plus  de  foixante,  les  premiers  ferqnt  pré- 
fumés avoir  furvéctu 

722.  <t  Si  ceux  qui  ont  péri  enfemble  avoîeac 
quinze  ans  accomplis,  &  moins  de  foixante,  le 
mdle  eil  toujours  préfumé  avoir  furvécu,  lorfqu'il 
y  a  égalité  d'âge  on  fi  la  différence  qui  exifle 
n'excède  pas  une  année. 

tt  S'ils  étoient  du  même  fexe,  la  préfomption  de 
furvie^  qui  donne  ouverture  à  la  fucceffion  dans 
lordre  tle  1«^  nature,  doit  être  admife  i  ainfi  le 
plus  jeune  efl  préfumé  avoir  fnrvécu  an  plus  âgé.  » 

Chabot  de  l'Allier  {^Commentaire  fur  les  fuç^ 
cfffionsy  tome  I,  page  48}  fait  obferver,  à  i'oc- 
caiion  de  ces  airticles ,  que  la  loi  n'a  pas  prévu  le 
cas  où  l'une  des  perfonnes  qui  ont  péri  daQs  Ae 
même  événemept ,  auroit  «loiqs  de  quÎAfej^Rs ,  !l 
l'autre  plus  de  quinze  &  .inoin#  ,de  (oix^Xfi,  M 
eft  évident,  dit-il,  qne  ceile-çi  doit. être  pvéfumée 
avoir  fur.  vécu  à  la  p^evûèi^ ,  ,parç^  q(»!^e  a  voie 
plus  de  force. 

Mais  il  eft  évid^t  auffi  que  ç'eft  cette  circonf^ 
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tance  qui  a  donné  lieu  à  la  difpofitiott  de  Tar- 
ticle  720 ,  qui  porte,  que  la  préfoœplion  de  fnrvîe 
doit  être  déterminée  par  la  force  de  Tâge ,  aufli 
bien  qu'elle  a  été  le  molif  pour  lequel  on  a  admis 
les  diuinûions  établies  dana  les  art.  721  &  722. 

(Ch.  Hennells.) 

SUS.  Les  anatomiftes»  enjoignant  cette prépo- 
iition  à  un  autre  mot,  en  font  une  expreflîon  com- 
pofée  qui  fert  à  déGgner  des  parties  dont  on 
indique  aînfi  la  fituation,  ce  qui  aifpense  de  leur 
donner  des  noms  particuliers,  ainfl  :  Sus^aceohiek, 
défigne  des  nerfs  qui  nailTent  du  plexus  cervical. 
Sus-cosTAUX ,  font  des  mu  foies  nommés  aufli  yZ/r^ 
cojlaux.  {^Voycz  ce  mol.  )  Sos-cirpibn  ,  indique 
une  artère  placée  fous  la  face  dorfale  du  carpe. 
Sus  -  CLAYicuLAiHE  y  la  région  latérale  &  infé- 
rieure du  col,  &  des  nerfs  qui  font  fournis  par  le 
plexus  cervical.  Sus-épineux,  des  ligamens  qui 
répondent  an  fommet  dçs  apophjrfes  des  vertèbres 
cervicales ,  dorfales  &  lombaires  ,  ou  bien  un 
mufclO'  fîtué  dans  la  folfe  fur-épineufe  de  Pomo* 
platf.  Sus-BTOÏDiKi^s,  des  mufcles  placés  au- 
defliiiB  de  l'os  hyoïde,  tels  font  :  le  diga/îrigue  ,  le 
JiyloAyoïcUen  ,\e  mylo^hyoïdien  &  le  genio-hyoi^ 
dien.  S  us-maxillaire,  le  nerf  maxillaire  fupé- 
rieur.  Sus-maxillo-labiaux  ,  trois  mufcles,  le 
srand  ,  le  moyen  &  le  ^QÙvJiiS-maxillo  labial j 
le  premier  eu  Téiévaleur  commun  des  lèvres,  le 
fécond  l'élévateur  propre  de  la  lèvre  fupérieure, 
&  le  troifîème  e(t  le  mufcle  canin.  Sus-maxllo- 
19ASAL,  le  mufcle  nommé  quelquefois  triangu- 
laire ou  dilatateur  du  nez,  Sus-vétacarpo-la- 
T£Ri*PHALANGiSN  ,  Ics  mufclcs  iuterofleux  dor- 
faox  de  la  main.  Sus-métatarsienne,  la  brancbe 
de  la  pédieufe  qui  fe  porte   fur  le  métatarfe. 

SuS-MiTATARSO-LATÉRI-PBALANOIEN,    leS   muf- 

K\t%  interoifeux  dorfaux  du  pied*  Sus-orbicu- 
LAiRE,  un  trou  placé  vers  l*arcade  fourcilière, 
une  artère  ou  un  nerf  qui  pafle  par  ce  trou. 
Sus-PUfiiEir,  l'anneau  vulgairement  appelé  in- 
guinal,  &  Sus-pubienne,  l'artère  épigaibique. 
Sus  puBio-pÉxoRAL ,  le  mufclc  peâiné.  Sus-sca- 
puLAiRE,  le  mufcle  fous  épineux.  {^Voyez  ces 
diliérens  mots  dans  le  Diâlionnaire  d^Anatomie 
de  cet  ouvrage.  )     (  R.  F.  ) 

SUSCEPTIBILITÉ  NERVEUSE.  (Pa^Ao/.)  La 
fufceptibiiité  nerveufe  eil  le  réfultat  d*un  état 
particulier  de  ootre  organifation ,  qui  nous  rend 
exceffivement  fenfibles  à  toutes  les  impreiEons. 

De  même  que  chaque  individu  diffère  de  tous 
les  autres  &  auiïi  de  lui-même,  fuivant  les  diverfes 
circonilances  de  fon  exidence,  foit  par  fa  force 
mufculaire,  qui  peut  être  répartie  plus  00  moins 
inégalement,  de  même  que  le  fyftème  fanguin 
peut  avoir  une  très -grande  aftivité,  foit  par 
unye  laxité  particulière  de  nos  tiflus  qui  donne  à 
notre  tempérament  un   caraUère  lymphatique. 
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de  même  aulB  notre  fyftème  nerveux  peut  être 
doué  d'une  plus  grande  énergie .  ou  ^  ce  qui  eft 
plus  exaâ,  d'une  affeâlibiliié  plus  vive^  ce  qui 
coiiftitae  la  fufceptibilé  nerveuje.  Il  eft  en  effet 
cffentid  de  dillineuer  l'énergie  du  f;^ftème  ner- 
veux, de  fon  affectibilité;  cette  énergie  conCfte  à 
fentîr  convenablement,  à  percevoir  avec  force  & 
à  exécuter  avec  perfévérance,  mais  fans  trouble 
de  l'économie;  dans  l'affeâibilitéi  au  contraire, 
la  prépondérance  de  ce  fyftème  fur  tous  les  autres 
rend  cette  imprelDon  aufli  exagérée  que  l'afiton  . 
tempérante  de  notre  organifation  eft  moins  a£Uv€. 
Tous  nos  organes  font  liés  de  la  manière  la  plus 
barmonieufe  ;  il  y  a,  dans  un  corps  bien  conflitué, 
équilibre  parfait  de  tous  les  appareils  dont  les 
forces  fe  tempèrent,  fe  compeofent  mutuellement  ; 
mais  prefque  toujours  un  fyftème  Temporte  kir 
les  autres,  &  de  là  les  divers  tempéramens  ou  les 
diflérenles  difpofltions  organiques  avec  lefquelles 
nous  naiflons  on  que  nous  contraâons  en  avan- 
çant en  âge. 

L*bomme  ne  vit  que  par  fa  fenCbilîté,  maïs  [K)ur 
bien  vivre ,  il  eft  néct flaire  c[ue  cette  fenfibiU>é 
foit  dans  de  certaines  proportions;  fi  elle  eft  en 
moins,  on  n'a  qu'une  conuoifl*ance  imparfaite  des 
objets,  on  les  fent  à  peine,  un  grand  nombre 
même  paffent  inaperçus  :  rien  ne  peut  émouvoiv. 
L'bomme  ainC  conftitué  eft  un  être  apalbique,  qui 
n'a  qu'une  vie  végétative;  la  fen&bilité  au  con- 
traire eft-elle  en  plus,  l'impreflion  la  plus  légère 
eft  vivement  refl^ntie,  on  aperçoit  mille  nou- 
veaux rapports  dans  des  objets  qui  n'en  paroiflent 
pas  fufceptibles  au  commun  des  bommes  :  tous 
\q%  agcns  pbyûques  &  ceux  appelés  moraux,  agif- 
fent  fur  Porganifation  d^une  manière  prefque  def- 
truâive  ,  tant  leur  aûion  eft  profonde. 

La  fufceptibiiité  nerveufe  peut  varier  quant 
à  fa  manière  d'être;  elle  peut  être  paiTagère  ou 
durable  :  entre  ces  deux  extrêmes  viennent  fe  pla* 
cer  tous  les  autres  degrés.  On  obferve  quelques 
individus  chez  lesquels  on  ne  rencontre  pas  les 
apparences  de  la  tufceptibité  nerveufe,  &  cbes 
lefquels  néanmoins  l'impreflion ,  une  fois  reçue , 
eft  tenace,  opiniâtre,  &  réflfte  à  tous  \e*  moyens 
employés  pour  en  aflërmir  l'énergie. 

Les  perlonnes  maigres,  à  fibre  fèche,  d'un  tem- 
pérament mélancolique  ;  celles  dont  la  faute  eft 
délicate  on  fatiguée  par  des  veilles  prolongées, 
les  femmes  furtout  a  un  tempérament  nerveux , 
avec  des  mufcles  peu  développés,  y  font  très-dif- 
pofées,  ainfi  que  les  enfans ,  cbea  lefquels,  lorf- 
qu'ils  font  très-jeunes  ,  elle  eft  prefque  néceflaire  : 
les  excès  de  travaux  de  cabinet ,  l  ulage  de  tous 
les  excitans  domefticjues,  l'abus  de  nos  facultés, 
tout  ce  qui  peut  débiliter ,  font  les  caufes  les  plus 
fréquentes  de  la  fufceptibiiité  nerveufe.  Elle  eft 
exceflîvement  rare  dans  le  nord ,  devient  de  plus 
en  plus  fréquente  en  s'avançant  vers  le  midi,  ât 
diminue  dans  les  climats  inter tropicaux.  Les 
femmes  créoles  cependant  font  prefque  toatet 
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d'une  ^«nde  rufceptibiUlë  nerveufc;  mait  chez 
elles  rimprellion  la  plas  rive  n'eft  que  paflagère. 
Quelle  diS'érence  eoUe  l'épais  Flamand  ikr  le  pdlu- 
lent  ProTençal ,  on  enUe  le  lonrd  Allemand  &  le 
maigre  Italien  I 

jfne  trop  grande  fafceptibilité  nerreufe  de- 
vient nne  maladie  des  plus  pénibles  &  des  plus 
rebelles,  parce  on'on  a  peu  de  moyens  de  forti- 
fier rëcottomie*  Les  voyages  lointains,  les  bains 
froids,  fnrtout  ceux  de  mer,  les  toniques,  une 
nourritore  animale,  l'équitation,  on  exercice 
d'abord  modéré  &  que  l'on  pouife  peu  à  peu  juf- 
qu'à  la  fatigue ,  la  ceiTation  de  la  vie  molle  ou 
de  tout  ce  que  l'on  fuppofe  propre  à  la  rendre 
telle,  font  les  moyens  les  plus  propres  à  diminuer 
oette  difp<^tion.  On  pourra  y  joindre  l'ufage  de 
quelques  caïmans ,  tels  que  la  valériane  |  au  refte 
ob  remplira  tontes  les  indications  qui  pourront 
le  préfenter.    (Nicolas.) 

SUSPENSEUR,  adj.  (jinai.)  Sufpenfor. 
(yqyes  Svsriirsoim. } 

SUSPENSIC»),  f.  f.  (Méd.  Ug.)  SufpenHwn. 
Aâion  de  fufpendre.  (  Voyez  Pxhdaisoii  ft  Strak- 
60LATI0V ,  dans  ce  Diûionnaire.  ) 

SUSPENSOIR  on  Svspihsoibi,  f.  m.  {Band.  & 
App*^nat.  )  Sufpei^forium,  ^'^Jufpendere^  atta* 
cher  ea  bant* 

Sosmsont  (bandage).  On  donne  plus  fpé- 
dalement  le  nom  de  ^uffenfoir,  à  un  ban- 
dage defUné  à  fontenir  les  te&cules  &  les  diffé- 
rentes fubftances  médicamentenfes  dont  on  les 
recouvre.  Ceft  nne  efpèce  de  cul*de-fac  imitant 
aÎFea  bien  la  forme  on  le  talon  d'un  chaulfon 
coupé  au  niveau  du  milieu  du  pîed.  Pour  faire 
ce  bandage ,  on  prend  une  compreffe  carrée ,  un 
peu  pins  longue  que  large ,  &  fuffifamment  grande 

Soor  contemr  les  bonrfes  avec  les  médlcamens  qui 
oivent  y  être  appliqués  $  on  la  plie  en  deux  dans 
le  fens  de  fon  erand  diamètre ,  &  l'on  arrondit  en 
quart  de  cercfe ,  nu  des  angles  correfpondant  au 
bord  plié  :  on  le  réunit  eofuile  au  moyen  d'une 
couture ,  &  on  attache  à  cet  ançle  double ,  deux 
cordons  &  nn  feul  à  chaque  angle  fimple  ;  un  peu 
au-deffus  de  la  couture,  on  f^tit  une  ouverture  cir- 
cnlaire  defUnée  à  laifler  paflér  la  verce.  Pour  aopli- 
quer  ce  bandage,  on  introduit  le  pénis  dans  r ou- 
verture, on  attache  les  cordons  des  angles  libres 
autour  du  corps ,  &  cens  de  l'angle  double  t-^  réu- 
niiTent  de  chaque  côté  en  paflant  fous  la  cuiffe. 
Dans  des  cas  preflans ,  on  £ut  un  fufpenfoir  beau- 
coup plus  fimple  avec  nne  bande  de  toile  de  quatre 
piedi  de  long ,  tt  de  fix  ou  huit  travers  de  doigt  de 
large,  &  l'on  en  fend  les  chefs  jufqn'à  fix  ou  nuit 
travers  de  doigt  dn  inilien;  il  en  réfnlte  quatre 
dieCi  s  les  deux  fnpérienn,  entre  lefquels  pafle  la 
verge  9  font  noués  antonr  dn  corps ,  6i  les  deux  in- 
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féricurs  fervent  de  fous-cuifles ;  mais  quand,  par 
une  caufe  quelconque ,  on  eft  obligé  de  porter  un 
fufpenlbir,  les  bandagifles  en  exécutent  de  très** 
bien  fails.  Ceft  une  ceinture  élaftique  à  laquelle 
on  attache  le  fufpenfoir  ordinairement  fait  en  tricot 
de  fil  ou  de  foie  écrue ,  &  que  l'on  peut  élever  on 
abaiffer  à  volonté  au  moyen  de  plufieurs  bouton- 
nières. 

Le  bandage  fufpenfoîr  eft  utile  dans  prefoue 
tontes  les  maladies  des  (cfticules  on  du  fcrotum 
foir  pour  foulenir  ces  organes,  foit  pour  maintenir 
appliquées  deffus  des  médicamens  convenables. 
Le  tiraillement  des  teflicules,  leur  engorgement, 
le  drfocèle ,  le  varicoccle ,  en  réclament  l'emploi: 
les  cavaliers  en  font  un  fréquent  nfage ,  & ,  fi  les 
Scythes  euflent  connu  les  fufpenfoirs,  ils  n'au- 
roient  probablement  pas  été  impropres  à  la  fé- 
condation. 

SusPEKsoiR  (  Anat.  )  Le  ligament  fufpenfoir  du 

Joie  y  ou  la  grande  faux  du  péritoine  ou  la  faux 

A^  •"  veine  om*"*** — '^    ~^    ~        '*  * 

étend  de  1 

enfonçant  y 

biliaire.  " 

Ligament  fufpenfoir  du  pénis.  Ceft  un  faifceau 
celluleux,  dénie,  comme  fibreux,  affez femblable 
à  une  membrane  épailTe ,  de  forme  triangulaire  & 
apluli  tranfverfaleoent ,  s'attachant  dune  part 
à  la  fymphyfe  pubienne,  &  de  l'autre  al! Ait  fe 
perdre  dans  le  fillon  qui  réfulie  de  l'adoflemeut 
de^  corps  caverneux. 

Liganmnt  fufpenfoir  du  tejlicule  {gubema-- 
culum  tejhs\  Jufqu'au  feptième  mois  environ  de 
la  conception,  les  (efticules,  ainfi  que  chacun  le 
fait  y  fout  fitués  dans  l'abdomen  au-deflons  àt% 
reins;  de  leur  extrémité  inférieure  jufquau  fond 
du  fcrotum ,  il  exifte  un  ligament  ou  plutôt  une 
fubftaoce  vafcolaire  fibreufe,  de  forme  trian- 
gulaire, appelée  ligament  fufpenfoir  du  testi» 
cule.  Cette  efpèce  de  ligament  paroît  fervir  à 
guider  le  tcfticule  pour  le  conduire  jufque  dans 
le  fcrotum,  en  lui  faifant  traverfer  Tanneau  in* 
guinal. 

Quelques  anatomiftes  ont  donné  le  nom  de 
mujcle  fufpenfoir  du  tejlicule,  au  mnfcle  cré- 
mafter.    (  Nicolas.  ) 

SUSPIRIEUX,  adj.  On  donne  cette  épithète  à 
la  refpiration  qui  eft  entre-coupée  par  de  fréquens 
foupirs.  {^Voyez  les  mots  Rsspiratios  &  Soupia.) 

(En.  Sm.) 

SUSTENTATION  (  Bafe  de  fuftentation).  Dans 
la  ftation ,  l'homme  peut  prendre  diverfes  fitua- 
tions ,  mais  il  eft  toujours  indifpenfable  que  la  ver* 
ticale ,  paflant  par  le  centre  de  gravité  de  fon 
corps,  rencontre  la  furface  réelle  ou  imaginaire 
de  l'appui  fur  leauel  il  repofe.  On  nomme  cette 
forface  bcfe  dejufierUationyiL  à  mefure  qu'elle 
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devient  plut  large ,  la  fiation  eil  eUe-méiBi»  plai 
aStixée.  (F'qyez  Uablcmm,  P&OGWsaiotf,   Sta* 

TIOK.) 

SUTORE,  f.  f.  (  Anat.  &  Oper.  chir.  )  Sutura. 
Oo  donoe  ce  docd,  ea  aaatomie,  aax  inoyena 
employ<$s  par  Ja  nature  ^  pour  réunir  certain»  ot, 
tels  font,  par  exemple,  ceux  du  crâne»  daof 
lefquels  les  bords  articulaires  préfealent  des  den- 
telures qui  Te  reçoivent  niusuellemeut  &  coof- 
tituent  la  Tulure  à  queue  d'iuonde.  Quelquefois 
le  bord  des  os  articulés  efl  taillé  en  biieau,  ^ 
alors  il  y  a  une  fioiple  juxta-poGiion.  ile  mode 
d'union  eu  nommé  future  écaiUeufe  ou  fquatjv- 
meufe.  (  Voyez  Aaticulatioks  dans  le  Diàion- 
noire  ^Anatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

Le  moi  future  déd^ne  aufli  uue  op(:  ration  chi- 
rurgicale pratiquée  iur  les  parties  molles,  &  qui 
conlifle  à  réunir  avec  des  aiguilles  &  des  lils ,  les 
lèvres  d'une  plaie  que  l'on  ne  fuuroit  maintenir 
rapprochées ,  foit  par  des  bandelettes  ag^luli- 
natives ,  foit  au  xnoyen  d'un  bandage  ou  d'une 
fituation  déterminée.  La  future,  faivaut  le  procédé 
employé  pour  la  pratiquer ,  prend  des  noms  dif^^ 
féiens.  {J^oyez  le  mot  Staputlobapuie  dans  ce 
Diâionnaiie,  &  les  articles  Aiguilles,  PiJiiE  & 
SvTUAE  dans  celui  de  Chirurgie»  )  \ 

SWIETEN  (Gérard  Van-)  (  J5/ô^.  méd.),  né 
\  Lêyde  le  7  mai  1700,  apparteuoit  à  une  fa- 
mille diilioguée  :  il  lit  fes  premières  études  à 
Leyde,  fa.philofophie  à  Luuvain,  puis  revint 
étudier  la  médecine  fous  le  cc'lèbre  B^rbaave , 
doht  il  fut  un  des  élèves  les  plus  didingués»  \^hs 
fon  débnt  dans  la  carrière,  fou  amour  pour  l'étude 
penfa  lui  devenir  funefle;  en  efl'et,  fe  livrant 
exclofjvement  à  la  ledure  &  à  la  méditation ,  il 
tomba  daos  une  forte  de  mélancolie ,  qui  l'auroit 
promptement  conduit  au  tombenu ,  (i  les  confeils 
de  fon  maître  n  étoient  parvenus  a  modérer  cette 
ardeur  excefEve  pour  le  travail.  Nommé,  en  1745, 

Sremier  médecin  de  l'impératrice  Marie-Thérèfe 
'Autriche  ,  Van-Swiéten   fonda  lenfeignemenl 
clinique  à  Vienne ,  &  malgré  les  nombreutes  occu- 

Î nations ,  il  trouva  encore  le  temps  de  remplir  les 
onctions  de  profeffeur  :  il  fit  un  cours  fur  la  mé- 
thode d'étudier  la  médecine,  61  pendant  huit  an- 
nées ,  expliqua  les  in/htutions  de  Boerhaave,  Ja- 
loux de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pourroit 
contribuer  aux  progrès  de  l'art  de  guérir ,  il  fit  re- 
bâtir rUniverfité,  en  ouvrit  an  public  la  biblio- 
thèque, &  fut  conflamment  le  proteâeur  de  tous 
ceux  qui  fe  livroient  à  la  culture  des  fciences;  en 
un  mot ,  il  efl  dn  petit  nombre  des  hommes  qui  ont 
prolité  de  leur  élévation  pour  rendre  plus  .accelli- 
I}les  aux  autres  ies  oonnoiHanoes  auxqueUes  ils  en 
étoient  redevables. 

Ce  médecin  mourat  à  Sbœnbmnn ,  le  18  jnin 
1772;  il  fut  regretté  de  fa  fouveraioe,  qui  lui 
lit  ériger  une  (latue  dans  le  palais  de  l'Univerjité. 


s  y  G 

Panni  les  différens  écrits  dont  Van-Swî^ten  efi 
l'auleur ,  le  plus  remarquable  efl  celui  ayant  pour 
titre  :  Commentaria  in  H.  Boerhaa^fii  a^honJmi4 
de  cognqfcendis  &  cuf^nçUs  morbis  :  ouvrage  qui 
a  été  traduit  dans  prefque  tontes  les  langues. 
(  EjUt.  4f  ia  Biogr.  médic.  ) 

SWIÉTÉNIE,  f.  f.  iBot. ,  Mat.  m4d.)  Ce  non» 
a  été  donné  à  un  genre  de  plante^ ,  de  la  Décan- 
drie  monogynie  de  J^nné,  &  4e  la  famille  natu;* 
relie  des  Méliacéés.  Ce  foot  des  arbres  particuliers 
aux  climats  chauds  d^  TAfie,  de  l'Airique  9l  d^ 
l'Amérique  :  l'écorce  de  l'un  deux,  \ejwietema 
Jebrifiiga  Roxb. ,  a  été  depuis  peu  «mjiipyée  en 
médecine,  comme  fuccédanée  du  ^linquina  >  mai« 
l'expérience  n'a  point  encore  fait  jiroir^ulqu'à  quei 
point  cette  opinion  pouvoit  être  fondée. 

C'efl  une  des  efpèces  de  ce  genjre,  UJlt^ifit^nia 
mahogoni,  qui  fournit  le  bois  d'acajou.  (  Voye^^ 
pour  plus  de  détails,  le  Bi&ionnaire  de  Bota- 
nigue  de  cet  Quvn^.  J    ,(  ï^  ^*  ) 

SYCOMORE,  f.  m.  {.Mat.  méd, ,  végét.  )  Nom 
de  deux  arbres  de  geaves  diiii^rens ,  le  promipr  eil 
un  figuier,  ^cm  Jycomorus  L. ,  qu'oç  <»ppeUp 
encoifi  figuier  de  I^haraon*  iCeU  un  grand  arbr^ 
qui  croit  en  Egypte,  &  auquel  les  Cophtes  atta- 
choient  des  fouvenirs  reJigiepx  \  il  croit  de  toute 
antiquité  dans  le  pays,  jcar  c'eit  avec  ^on  bois 
que  font  faits  les  cercueils  des  momies  les  plus 
ancienne!.  Dans  ce  cas  on  le  rencontre  entier, 
par  la  même  rai  fon  qu'on  trouve  les  corps  qui  y 
font  contenus  bien  confervés,  c'eiUà-dice  parce 
qu'ils  fout  enterrés  dans  un  fjuble  chaud  ^  iec,  car 
Bruce  ayant  enfoui  ce  bois  dans  ion  jardin,  l'a 
trouvé  pourri  au  bout  de  quatre  ans.  \^&  figues  de 
cet  arbre  font  moins  bonnes  que  celles  du  figuier 
ordinaire  &  plus  difficiles  à  digérer;  on  en  fait  un 
viu  qui  fe  tourne  aifex  prompicmeut  tu  vinaigre 
fort,  d'après  Uiofcoride,  au  rapport  de  Malhiole 
{^Comment,  492)* 

L'autre  iy comore  efl  un  érable,  acer  p/kudo 
platanus  L. ,  arbre  de  nos  ^outrées;  on  peut 
retirer  de  fa  fève,  qui  eil  lippide ,  tranfparente, 
fucrée,  &  qui  peut  ê.'re  donnée  comme  boiilbn  ra- 
fraichifante,  un  fucre  analotgue  à  celui  des  autres 
érables.  Un  arbre  en  fournit  de  vingt  à  quarante 
pintes,  qui  donne  une  à  deux  livres  de  fncre. 
En  Angleterre  on  &it  un  vin  de  fycomore ,  d'après 
Tomplon ,  en  ajoutant  au  fuc  de  Térabie  un  peu 
de  fucre  pour  aider  à  fa  fermentation.  C'eil  nue 
forte  d'hydromel.     X^^v^at.  ] 

SYCOSE,  f.  f.  {Patho}.)  $ycofis ,  <ie  ^i^f, 
figuier.. FluCeurs  auteufs  anoieus  ont  donné  ce 
nofn  à  des  tumeurs  ulcérées,, ayant  quelque  ref- 
Xemblanoe  avec  twe  figu«.  .Cette  imaladie  fe  4é<» 
veloppe  partiouIiQreoAfuat  id«as  des  parties  cob- 
Inertes  de  |)ails,  à  la  barbe  &  dans  les  ««bevetu. 

3ous  U  même  dénomiaation  on  a  qneiquefois 
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Auffi  déCiffné  ane  tumeur  des  paupières ,  dont  l'ef- 
pcce  &  fa  forme  n'ont  point  été  âiïez  bien  de*- 
«rires  ponr  que  Ion  ait  à  cet  égard  des  idées  bien 
âttéiéeê.  Cette  expreffioa  n'eft  plus  employée. 

(R.  P.) 

SYDENHAM  (Thomas)  (  Biogf.  méd.  ) , nayiit 
vers  i6t4  à  Windfbrd  Eagle,  dans  le  Dorfeifliire, 
en  Aneleterre  ;  il  fit  Tes  premières  études  à  Oxford , 
où  il  obtint  le  fip-ade  denacbelier  le  14  arril  1646, 
«près  qnoi  il  le  fendit  à  Cambridge  pour  y  rece- 
Toir  les  boanean  do  doâorat  :  s'élant  fixé  dans 
Weâmiafler,  tly  pratiana  la  médecine  arec  un  tel 
fiiceès,  ra'il  fut  bientôt  regardé  comme  l'un  des 
l^os  célèbres  praticiens  de  la  Grande-Bretagne. 
Vers  la  fin  de  la  vie,  il  fe  retira  à  Londres,  où  il 
iBoanit  le  99  décembre  1689,  ^^*  ^^^^^  ^*^^  ^^ 
léra-morbos. 

Quoique^é  à  une  époque  où  la  chimie  et  des 
idées  maibémaliques  menaçoient  d'enrabir  le  do- 
aninedela  médecine  ^  Sydenbam  fut  réfifter  à  Pen- 
tralnement  prefque  générai  &  parvint  à  rappeler  fes 
contemporains  à  la  médecine  d*obfervation  ;  auffi 
doit-il  à  la  couleur  hippocratique  de  fes  écrits ,  la 
réputation  coloflale  dont  il  a  joui ,  &  les  éloges  que 
Boerbaaye  n  a  oeiTé  de  lui  prodiguer.  Ce  médecin 
eft  un  de  ceux  qui  obferyoient  avec  le  plus  d'at- 
teniion  les  conlUlutions  atmofpbértques,  aux- 
cfuelles  il  ajoutott^  peut-être  une  trop  grande 
importance.  On  lui  eft  encore  redevable  d'avoir 
Cubftitné,  dans  le  traitement  de  la  petite  vérole , 
la  méthode  antîphlogiflîque,  au  traitement  incen- 
diaire ^i  étoit  alors  en  vogue.  Dans  les  fièvres 
ialermit tentes,  il  fut  admraiftrer  le  quinquina 
siienx  qu'on  ne  Tavoit  fait  jufqu'à  cette  époque , 
9l  la  préparation  opiacée ,  connue  fous  le  nom  de 
laudanum  de  Syâenhcmw^  prouve  qu^il  avoit  la  plus 
grande  confiance  dans  l'emploi  de  ce  remède,  fans 
l^uel ,  difoit-il,  la  médecine  cejfferoit  étexijler. 

Ce  médecin,  que  Pou  a  furnommé  lUippocrale 
de  TAngleterre ,  a  laiffé  un  affez  grand  nombre 
A'écrits,  parmi  lefquels  ondifttague  particulière- 
ment les  fnivans  : 

Methodus  curancU  Jehres  propriis  objerpaiio^ 
nihus  Juper/huâta.  Londres,  1666,  in -4".  — 
Amfterdam ,  1666,  in-8^  —  Londres,  1668,  în-8^ 
^Ibid. ,  ï6^7,  in-8^  —  Genève ,  i683,  in-ia. 

Differtatio  de  variolU  &  morbo  hyjiôrico  & 
hypocJiondriaco.  Londres,  i68a>  in*8<>. 

Tractatus  de  podagrâ.  Londres ,  l683 ,  in-6^. 
^tbid.^  i685,  iB-8o.«— Amflerdam,  j685,  in«^. 

An  furpltts,  toutes  les  produâions  de  Sydenbam, 
reeaeilKes  fous  le  titre  ât Opéra  uniperfa,  ont  été 
réîaiprimées  un  ^rand  nombre  de  fois  :  fouvent 
même  on  y  a  joint  de  favantee  ânnotationt .  Les 
édicions  de  LonAres  font  géttéralemenl  lea  pins 
eftiaiëes. 

VTVJV^s  f.r.  (0^>  Mût.  méd.)  jdmmoiêe 
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nemoro/a.  Plante  de  la  Polyandrie  polyr^mede  L. , 
&  de  la  famille  naturelle  de»  Renonculacées ,  qui 
croit  abondamment  dans  les  bois  81  les  buifTons . 
(  yqyejs  ,  pour  plus  de  détails ,  le  Diâtionnaire  de 
Botanique  de  cet  ouvrage.  ) 

Il  parott  que  cette  efpece  d'anémone  n'a  jamais 
été  employée  à  Pintérieur;  mais ,  d*aprè8  Chomel, 
elle  fervoit  au  traitement  de  la  teigne,  &pouv 
en  faire  ufa^e ,  on  peloît  les  fleurs  &  les  feuilles 
que  l'on  appliquoit  enfuite  fur  les  parties  malade». 
Ce  remède  doit  être  employé  avec  précaution, 

Suelques  obfervations  ayant  prouvé  qu'il  pouvoif, 
ans  quelques  circonÛAUces,  détermiaer  des  ac» 
cidena  ailez  graves. 

SYLVIUS  (François  ),  (  Biogr.  Méd.  )  Ce  mé- 
decin ,  d'origine  Irançaife,  a'appeloit  Dubois, 
mais  il  eft  plus  fréquemment  appelé  de  le  Boë.  M 
naquit  à  Hanau  en  1614 >  fii  les  études  à  Leyde, 
où  il  s'établit  dans  la  fuite,  U,  en  i658  il  devint 
profefleur  de  l^Uuiverfité  de  cette  ville  ^  dans  la- 
quelle il  mourut  le  14  novembre  167s* 

Sylvius ,  comme  praticien  ,  paroit  avoir  joui 
d'une  certaine  réputation;  mais  fo»  goût  pour 
l'anatoniie  eft  de  tous  fes  titres  celui  qtii  le 
reud  le  plus  recommandable.  Il  fut  en  eflet 
Pun  des  premiers  à  faire  connoitre,  fur  le  conti- 
nent ,  les  découvertes  de  Harvey,  fur  la  circulation 
du  fang.  Il  eft  d'ailleurs  auteur  de  plufienrs  dé- 
couvertes anatomiques;  mais  entraîné  par  les 
idées  de  Paracelfe  &  de  Van  Helmont,  il  ne  vit 
dans  le  corps  humain  que  des  agens  ou  des  ap- 
pareils chimiquei ,  &  on  peut  le  regarder  comkne 
le  chef  d^une  feue  médicale  que  l'on  pourroit 
appeler  chimiain'çuey-BL  qui  long-temps  a  régné 
daos  les  écoles. 

Les  écrits  de  Sylvius  ont  été  recueillis  (bus  le 
titre  d^ Opéra  medica,  &  fucceflivement  imprimés 
à  Amfterdam ,  à  Yenifè  &  à  Genève.  (  Voyez  Du- 
bois SX  I.B  BoÉ  daos  ce  Diûionnaire.  ) 

Stlvius  (Aqueduc,  Sciflure,  Fofle  de). 
{Anat.)  Les  anatomiftes  on  donné  ce  nom  à 
diverfes  parties  de  l'organe  encéphalique,  dont 
Sylvius  avoit  fait  une  étude  particulière.  {^Voyez 
Aqoâduc,  Cx&vkau  ,  ËMCÉPHALS,  SossuEE,  daus 
le  Diétionnairo  ifAn€Uomie  de  cet  ouvrage.) 

(R.  P.) 

SYMBLÉPHAROSE,  f.  f.  {Paih.  €?Ai>.),  dé- 
rivé de  «-cfF ,  arc  ,  &  de  ^Aif  «f or ,  paupière.  Sau- 
vages avoit  donné  ce  nom  à  Padnérence  de  la 
paupière  avec  le  globe  de  Pœil» 

SYMBOLOGIE ,  f.  f.  (jSéméiot.)  Nomdonnépar 
quelques  anciens  auteurs  à  la  pitrtie  de  la  patho- 
logie générale,  qui  eft  relative  à  l'étude  des 
fignea  &  des  fymptômes  dee  maladies.  Cette  ez- 

EreffioA  eft  fynonyme  da  mot  J^mptomatologi^ , 
ien  plot  fréquemment  employé.    (  R*  F*  ) 
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SYMETRIE,  f.  f.  Symeiria.j  dérivé  de  (n»», 
avec,  enfemble,  &  de  furfor^  mefare.Ce  mot 
exprime  une  proportion ,  uq  rapport  de  grandeur, 
de  figare  &  furtoat  de  nombre  que  les  parties 
d'un  corps  on  d'un  objet  quelconque  ont  entre 
e4)es  8l  avec  leur  tout.  Les  deux  mains  font, 
par  exemple,  des  organes  parfaitement  fymé- 
triques,  parce  quelles  ont  la  même  grandeur, 
la  même  configuration,  &  qu'elles  font  pourvues 
de  chaque  côté  de  chacune  cinq  doigts  pareils. 

Le  défaut  de  fymétrie,  qui  fe  fait  remarquer 
dans  les  plus  beaux  files  &  les  plus  belles  prodn ci- 
tions de  hi  nature  &  de  l'art,  n  empêche  pus  qu'on 
aime  à  contempler  une  longue  férié  d'arbres , 
d'habitations,  de  bofquets,  &c. ,  placés  à  des 
diflances  femblables,  &  que  notre  œil  fe  re- 
pofe  avec  plaifir  fur  un  palais  dont  les  ailes  cor- 
refpondantes  &  parallèles  font  uniformes  &  fy- 
métriques.  La  nature  d'ailleurs  s'efi  plu  dans  la 
création  d'une  foule  d êtres  animés  qui  offrent, 
cians  leur  organifation  ,  un  ordre  fymélrique  très- 
remarquable ,  une  férié  de  parties  femblablement 
difpofées,  d'organes  pairs,  égaux  en  nombre,  en 
divifions  ,  fubdivifious ,  &c. 

L'homme  Scies  autres  mammifères,  difions-nons 
dans  un  autre  otvrage  (O,  confidérés  à  l'exté- 
rieur, font  des  êtres  en  quelque  forte  ^métriques  j 
les  deux  membres  fu^)érieurs  font  exaÔement  fem- 
blables ^  comme  les  inférieurs;  il  y  a  un  bras  ,  un 
avant-bras,  une  main  8c  cinq  doigts  femblables 
de  chaque  côté;  chacune  de  les  parties  fe  com- 
pofe  d'un  nombre  égal  d'os,  de  mufcles,  &c. 
Le  cerveau  ell  un  organe  eflentiellement  (ymé- 
trique ,  puifqu'il  a  deux  hémifphères ,  deux  ven- 
tricules qui  offrent  un  nombre  égal  d'éminences 
&  de  cavités;  le  cervelet  préfente  la  même  dif- 
pofîtion.  Tous  les  nerfs  cjui  émanent  de  la  mafle 
encéphalique  font  fymétriques  ;  ceux  que  fournit 
le  prolongement  rachidien  font  des  organes  pairs , 
dont  l'ongine  eft  renfermée  dans  un  canal  fem- 
blable  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale, 
8c  le  trajet,  pareil  à  droite  comme  à  gauche,  fe 
correfpondant  dans  chaque  moitié  du  corps,  éga- 
lement fymélrique.  L'organe  de  la  refpiration  ell 
à  peu  près  pareil  de  chaque  côté;  le  cœur  a  deux 
ventricules  ainfi  que  deux  oreillettes  d'un  côté 
comme  de  l'autre  ;  les  organes  fécréteurs  de  l'urine , 
comme  leurs  conduits  excréteurs,  ont  la  même 
forme  8c  fe  correfpondent  par  leur  fituation  ref- 
peâive  dans  la  région  lombaire,  8cc. 

Bichat ,  qui  fe  laiflbit  trop  facilement  féduire 
par  des  aperçus  8c  des  rapports  qu'il  généralifoit 
îbuvent  outre  mefure ,  avoit  prétendu  que  la  fy- 
métrie  étoit  un  des  cai*a£lères  des  organes  de  la 
vie  de  relation ,  tandis  que  l'irrégularité  étoit  on 


(i)  Diaionnairt  da  Sciences   médicales,  tome   LUI, 
fagc  533. 
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des  attributs  des  agens  de  la  vie  intérieure^  nurit 
cet  te  aflertion  neii  ni  exaûe  ni  rigoureufe. 

De  la  fy métrie  d'organifation  dérive  nalnrel- 
lemeut  la  fymétrie  d'aûion  :  deux  parties  loat-à* 
fait  femblables  doivent  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions ,  8c  les  fondions  fout  d'autant  plus  parfaites, 
qu'il  y  a  ]>lus  d'harmonie  entre  les  organes  pairs 
8c  fymétriques  qui  en  font  chargés.  On  voit ,  on 
fent  8c  on  entend  imparfaitement  quand  l'un  àeê 
yeux ,  l'une  des  narines  ou  des  oreilles  fe  trouvent 
vicieufement  conformés,  ou  par  fuite  de  mala- 
dies, momentanément  impropres  à  remplir  leurs 
fonâions.  Quelques  auteurs  ont  attribué  le  dé* 
faut  d'harmonie  de  la  voix  à  la  difcordance  des 
deux  moitiés  (ymélri(|ues  du  larynx,  à  l'inégalité 
de  force  dans  les  mu  1  des  qui  meuvent  les  ary(4« 
noïdes,  8cc.  :  il  réfulle  évidemment  du  .défaut 
d'harmonie  des  organes  moteurs  fymétriques  ,  on 
défaut  d'adrelFe ,  de  force  8c  d  agilité^  8cc. 

La  fymétrie  d'orgauifation  auroit-eUequelqa*!!!» 
(luence  furies  maladies  dont  font  atteints certaifu 
organes  pairs  8i  exaâement  pareils?  Seroit*ce  es 
vertu  de  cette  fimiliiude  que  les  yeux ,  les  tefti» 
cules ,  8cc. ,  s'afleilent  fucceffivemeot ,  8ic.  ?  Uns  , 
telle  queflion  fe  rattache  an  mot  SmPATaix. 
(  Voyez  ce  mot.  )     (  Buicbsteau..  ) 

SYMÉTRIQUE,  adj.  {Anat.)  Symeincus.  Ex- 
prellion  employée  pour  caraâérifer  certaines  par« 
ties  impaires  8c  compofées  de  deux  moitiés  parfai- 
tement femblables:  telles  font,  le  ccronal,  la  mâ- 
choire inférieure ,  le  cerveau ,  8io*    (  R.  P.  ) 

SYMPATTOE,  f.  f.  iPky/iol,)  SympaÛua. 
9vfiwM6tiit  j  ^» ,  avec ,  irm$ês  ,  ailèiiion,  11  en  ed  dtê 
lympalhies  comme  d'un  grand  nombre  d'autres 
phénomènes  organiques  ;  leur  exiâance  ne  faor 
roit  être  révoquée  en  doute ,  leur  coanoiflaoce  elt 
même  de  la  plus  haute  importance  pour  le  méde- 
cin ;  mais  on  ne  fait  rien  de  latisfaifant  quant  à 
leur  cauie  ,  8c  on  ne  connoit  que  quelques-unes 
des  conditions  qui  les  font  naître  ou  les  favo- 
rifent. 

Si  l'on  met  à  l'unifFon  deux  infirumens  à  cordes 
de  même  nature  ;  que ,  les  ayant  placés  à  un« 
certaine  difiance  ,  on  pince  une  des  cordes  de 
l'un ,  la  même  corde  de  l'autre  entrera  en  vibra- 
tion :  ce  phénomène  ,  purement  phyfique ,  donne 
une  idée  de  ce  qu'on  entend  par  Jympathie  en 
phyfiologie  ;  mais  ce  n'efi  qu'une  comparaiibn , 
on  le  donneroit  à  tort  comme  une  ex|;licatiun , 
car  lui-même  n'eft  point  expliqué.  En  elliet ,  poap- 
quoi  l'air  qui  a  été  mis  en  mouvement  par  les  vi* 
braiions  de  la  corde  premièiement  pincée,  vft-4*il 
mettre  en  mouvement  la  corde  analogue  for  le 
fécond  infirument ,  plutôt  qu'une  autre  corde  <]ui 
eft  également  dans  toutes  les  conditions  reqoil'ôs 
pour  entrer  en  vibration  ?  Si  nos  connaîflancos 
phyfîques  qui ,  généralement  ^  font  bien  plus  go- 
i  uiives  que  aos  connoiflanc^  pbyfio)o|^qae9 ,  ne 

peaveot 
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tj|ea?«cit  nous  rendre  rftlfoii  dé  ùùhk^  j  a<»t*il 
lieu  de  s'étonner  que  la  phyfiologie,  ^ieft  eaeore 
G  pauvre  quand  il  a'a^t  de  l'euplioation  des  phé- 
nomènes qu'elle  étudie ,  ne  puiife  nous  faire  con^ 
noitre  la  caufe  de  Tanologiie  de  celnirci  dans  les 
aâes  organiques  ?  . 

Tout  le  lie  &  tout  s  enchaîne  dans  réoonomîe. 
Si  toute  aâion.qui  fucoède  à  une  autre  devoit  être 
conGdérée  comme  fympathique ,  l'étude  des  fym- 
^athies  ne  iieroit  autre  choâ  que  U  phjGologie 
elle-même  :  il  falloit  donc  précifer  ce  qu'on  en- 
tend par  fympcUhie.    . 

Il  ny  a ,  comme  le  dit  M.  Âdelon  y  de  phéno- 
mènes fympatlxiques  réels,  que  U  Cmnltanéité 
d*a£lions  on  de  modifications  entre  des  paaties  qni 
ne  l'ont  liées  par  aucun  rapport  méGanique,  ou 
entre  lefquelles.il  n'y  a  poiot  d'enchaînement  de 
fonûiont  j  il  faut  encore»  félon  ce  phyfiologiile , 
pour  que  celi^  Cmnltanéité  d'aâions  &  de  modi^ 
Bcations  puiû*e  être  conCdérée  comme  fympathi- 
que ,  que  les  parties  intermédiaires  entre  les  deux 
organes  ne  partagent  noint  la  modification* 

Il  fembleroit  »  d'après  cela ,  que  les  phénomènes 
véritablement  fympathiques  feroieot  réduits  à  un 
bien  petit  nombre  ,  &  qu'on  pourroit  en  qujdîque 
forte  les^conGdérer.  comme  foriuiu  &  ne  pouvant 
pas  plus  être  prévus  qu'expliqués;  il  n'en  eft  cepen- 
dant pas  toQt-à-fait  aiuG  ,  &  on  fait  qu'il  eil  cen- 
taines conditions  qui  ont  leur  fource ,  foit  dans 
Torganifation  ,  foit  dans  la  nature  des  fbnâions 
qui  donnent  lieu  à  des  réaâions  fympathiques. 

La  continuit<^  de  tiilus  eft  une  caufe  de  fympa^ 
thie  5  c'eft  à  elle  qu'on  rapporte  la  doulenr  qui  fe 
fait  fentir  particulièrement  à  l'extrémité  de  t'urè- 
thre  y  dans  le  catarrhe  de  la  veffie ,  pu  quand  cet 
organe  eG  irrité  par  la  préfence  d'un  oafoul. 

L'analogie  de  tiffos  produit  le  même  efl'et,  ainfi 
Qu'on  le  voit  par  la  tendance  qu'ont  à  fe  généra- 
fifer  les  aiieoioQS  mnqueufes ,  chnmalifmales  3i 
fibreufes  ,  dès  qu'elles  ont  commencé  à  fe  mani- 
feiler ,  fur  un  dea  points  des  fyGèmea  muqueux  , 
jnufculaire  ou  fibreux. 

On  faîjt  encore  qu'il  y  a  fympathieentre  les  inf- 
trumens  de  fondions  qniont ,  quant  an  but  qu'elles 
rempliflentf  ônelque  chofe  de  commun.  AinG  , 
par  exemple,  lorfque  lafécrétion  nrinaire,  G. im- 
portante pour  le  travail  de  décompoGtion,  fe  trouve 
nulle  ou  affoiblie ,  la. peau  »  qui  parmi  les  fbnâions 
dont  elle  eft  chargée  eft  aulfi  l'organe  d'une  fécré^ 
tion  excrémentitielle ,  agit  >daaa  oé  dernier  fens 
avec  plus  d'aûivité.  . 

Tout  ce  qu'on  fait  relativement  anx  fympathies 
fe  borne,  pour  quelques -rancis  fealemcnt  à  la 
connpiflance.  de  certaines  conditions  fous  lef- 
quelles  elles  furvienneto  t  ;  il  en  eft  un  grand  nombre 
d'autres,  pour  lesquelles  ces  oondition» même  font 
inconnues.  Comment  expliquer  y  par,  exemple ,  la 
réaûion  fympathique  de  l'utérus  fur^Teftomao ,  les 
n0eâions  cutanées  qnî  furviensent  à  l'onoaGon  de 
certains  étau  de  l'appareil  digefitf  ^  rinlhitnce  de 
MÉDSCiNM*  Tome  XIIL 


i85 


S  Y  M 


l'appareil  génital  fur  les  arnmef  de  la'* 
le  fyftème  pileux ,  &  une  focde  d'aatref  \ 
nés  c|u'un  obferve  foit  dans  l'éitat  phynologifjue  , 
foit  dans  l'éiat  pathologique,  dont  on  nefansott  fe 
rendre  raifon ,  ni  parla  oontinnilé,  ni  par  l'ana- 
logie des  liiTus ,  ni  par  les  rapports  fonctionnels  ? 
On  a  vu  que  le  tifln  cellulaire ,  bien  que  eéné* 
ralement  répandu,  ne  pouvait ,  aînfi: que  rkvoit 
prétendu  Bordeu ,  i«ndre  raifon  de  ces  pbénwè 
nés ,  poif qu'il  reileroit  encore  à  explû^p^  pooi- 
quoi  la  réaâbn  fympathique  s'établit  fur  tel  poilat 
plutôt  que  fur  tel  antre  qui  <»NnmnmqQe  égale  méat 
avec  la  partie   primitivement  aflfeâée  par  cet 
intermédiaire.  La  même  obje£Hon  s'efi  préCsiil^ 
quand  \>n  a  voulu  expliquer  les  phéiienèBet  t^mr 
pathiques  par  le  fyftème  circnlatrâe ,  fli ,  oom«e 
on  Ta  fait  dans  ces  derniers  temps ,  par  le  fyftèom 
nerveux,  anqnel  on  a  toujours  xeooors  en  dé- 
fefpoir  de   caufe.    Sans   doute    l'origine    com- 
mune des  nerfs,  leurs  fréquentes  communica- 
tions peuvent  rendre  raiCon  d'un  certain^  nom!- 
bre    de   ^énomènes  fympathiqnes  ;    mais   par 
cela   même    qu'ils   forment  un    tout    continu, 
dont  toutes  les  parties  font  liées ,  l'organe  primi- 
tivement léfé  fe  trouve  en  communication  immé- 
diate avec  certains  organes ,  &  médiate  avec  le 
refte  de  l'économie  :  or ,  pourquoi  les  fympathies 
n'auroient- elles  pas  lifen  avec  les  parties  qui  font 
en  rapport  immédiat  avec  loi ,.  plutôt ,  aiuG  que 
cela  arrive  fouvent ,  qu'avec  d'autres  organes  dont 
les  rapports  font  tellement  éloignés  que  ce  n'eil 
prefque  que  par  une  fuppoGtion  gratuite  qu'on 
peut  les  admettre  ?      . 

U  eft  donc  des  fympathies  qu'on  peut  prévoir 
parce  qu'on  connoit  les  condition^  auxquelles  ell^ 
fe  rattachent  ;  il  en  eft  d'autres  pour  lefqaeUes 
on  n'a  point  ce^ avantage.  Dans  l'un  comme  dana 
l'autre  cas,  on  ne  fait  rien  de  poGtif  fur  leur.mé^ 
canifme,  c'eft-à-dire  fur  les  moyens  par  lefqaels 
une  afieâion  fe  propage  d'un  organe  à  un  oi*g»ne 
plus  ou  moins  éloigné ,  n'influant  en  aucune  ma- 
nière fur  ceux  qui  lont  intermédiaires.  On  ne  peut 
donc,  jufqu'à  préfent,  les  étudier  que  comme  des 
faits  en  quelque  forte  ifolés  ,  &,  fous  ce  rapport  « 
outre  qu  elles  rendent  raifon  de  certains  phéno- 
mènes qu'on  obferve  dans  l'état  de  faute,  elles 
font  d'une  grande  imporunce  pour  la  médecine, 
en  mettant  à  même  de  prévenir  certains  accidens 
que  leur  connoiffance  peut  faire  prévoir;  eo 
éclairant  fur  le  Gége  principal  des  maladies;  ^ 
enfin  en  fufcitant  des  moyens  thérapeutiques  cou* 
venables  dans  les  cas  où  ron  ne  peut  agir  directe- 
ment fur  l'organe  primitivement  malade. 

(  L.  J.  Ramon.  ) 

SYMPATHIQUE ,  adj.  {Anat. ,  Phxfiol.  méd.) 

Sympathieus  fj^mipatheticus  ,  qui  a  rappovt  aux 

fympathies.  On  défignoit  autrefois  fous  ce  nom 

certains jnédicamens  qu'on  appliqnoit  furie  fâng, 

^  le  pus ,  les  excrémens  &  autres  matières  provenant 
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On  tkmBé  a«ffi  detle  épîihète  aa  nerf  trifpUa-* 
cboiqae.  (  Voyex  Syvpatbiqub  ,  Tlaspi.A«CH« 
B9QU&  diuM  le  Diélionaam  d^Anatomie.  ) 

.    i         -  -  (L.  J»  R.) 


.  SYMBHYSE,  f.  fc  {dnat.^  Symph^JU,  de 
-Mvf  M» ,  je  Tëuiiis  :  onûoa  natureUe  des  os*  Oant  le 
-lnM;él]raaologiqmeiemotj3^/iipA^/tf  eft  i«Baio|;iie 
^de  celui  ^articulaiion.  Cependant  «ojoard'iiai  on 
'sel'ei^plaîe  guère  qae  pour  dëfigner  eertaines  ar-* 
-fticoktioBS  idunoinlet  on  pen  mobiJts,  telles  qoe 
-iseUes  do  beffin,  par  exemple  :  aînfi  on  dit  Uj^m« 
'pi^^  dés  pubis  y  \i»JjfmphypM  faore-iiiaqnes  j  on 
^tWLVJX^hi  .fymphyfe^  da  menton^  3i  on  ne  dit  pas 
iea  fyinpbyfas,  mais  liten  \ka  iuiiculations  du  fi 
cbis^  des  membranes  ^,  Ito*     (  V.  ) 


SYMPHYSÉOTOMIE ,  f.  f.  (  Oper.  chir.  )  de 
w^f vn^,  bL  de  Tf^tf»  Opération  qni  confifte  à 
divifer  rarti<»la(ion  des  es  pubis  dans  le  but 
d'agrandir  le  baffin  d'une  femme  au  moment  du 
trarail  de  l'enfantement. 

Fondés  fur  certaines  traditions  vulgaires  qui 
font  croire  an  peuple  que  9  dans  divers  pays ,  on 
bnTe  les  pubis  aax  petites  filles  dès  leur  oaiflance 
pour  rendre  cfae2  elles  la  partorition  plus  facile , 
fur  ce  que  Galien  a  dit  en  parlant  du  baffin ,  r^n 
tantum  dilatai,  fed  &  Jecari  tuto  pqffunt ,  ut 
inUmisJUccurmiur,  cpelques  àiodernes  ont  penfé 
que  la  fymphyréotomie  a  été  entrevue  dès  la  pins 
baute  antiquité.  11  efl  vrai  que  Delacourvée  fait 
mention  d'une  femme  contrefaite  qui  mournt  avant 
d'être  délivrée  «  Zl  fur  le  cadavre  de  laquelle  il 
divifa  le  cartilage  interpubien  pour  agrandir  la 
cavité  pulvienne  \  que  PieDk  s'eU  comporté  de  la 
mêtne  manière ,  dans  un  cas  à  pen  près  femblable, 
en  1766.  Mais  il  n'en  éft  pas  moins  démontré  q«e 
perfonne  n*avoit  fongé  à  pratiquer  cette  opéra*^ 
tion  fur  la  femme  vivante ,  lorfaue  Siganlt ,  encore 
élève  en  médecine  ,  en  fit  le  lojet  d'un  mémoire 
qu'il  préfenta,  en  1768,  à  l'Âcadénûe  de  Cbi-^- 
rnrgie. 

Quand  on  divife  le  fîbro  -  cartilage -ioterpu- 
bien,  foit  après  la  mort,  foit  pendant  la  vie^ 
les  oss'éearcent  en  général  d'environ  un  pouce  | 
ôet  éoartement  ponrroit  même,  à  la  rigiieur, 
être  porté  jttfqu'à  trois  pouces  artificiellement ,  fans 
déforganîrar  lesarticulations.poftérieures  du  baffin  \ 
mais  il  leroit  exceffivement  dangereux ,  pour  la 

rinpart^  des  femmes ,  de  le  porter  au-delà  d'un 
(leux  pouces  :  d'où  il  ihit  que  fi  un  pouce 
d'&artemeat  n'alooge  que  de  deux  lignes  le  dia- 
mètre facro-pubien ,  on  ne  peut  réellement  comp- 
ter,  difent  les  antagoniSes  de  la  fympbyféotomie, 
que  fur  trois  ou  quatre  lignes  d'ampliatioa.  A  cette 
objeûioo  on  peut  répondre  qu'en  s'engajçeani  dans 
le  vide  des  pnbts,  la  faiUie  de  l'oocipnt  en  \m 


diamètaes  de  la  tête  $  enfaite ,  que  C  le  diamètie  a!i« 
téro^ftéfienr  n'eft  agrandi  qae  de  deux  à  quatre 
lignes ,  les  diamètres  obUqaes  te  feront  an  moins 
de  ciaq  à  fia.  Or ,  cooMpe  ce  n'eft  pas  direâement 
d'avant  en  tankit^  mais  bien  obbqnement ,  que 
*'^°g*ROBt  les  diamètres  de  la  tête  »  il  en  réfnlte 

3 n'en  fond  »  la  fe£Hon  des  pubis  dt  moins  limitée , 
ans  fet  applicatâoiUi  qnon  ne  TadiBet  généra-» 
lepient. 

C'eft  ie  feni  mcjea  de  falnt  qn'en  pmffi»  îiIvsn 
qaev  qi^nd  la  tête  fe  tro«ve  enclavée ,  après  avoir 
traverfé  nn  détroit  fnpérieuf  très*reflen^  ;  quand 
elle  a  francbi  l'onfioe  utérin  ,  li  qu'elle  n'eft  ar- 
rêtée qoe  Dar  l'aagnftîe  pelvienne  \  enfin ,  quand 
le  tronc  eft  aa«debon ,  la  vie  de  l'enbnt  non  don- 
teufe  ,  Il  la  tête  dans  l'impoffibilité  de  francbi r 
les  voies  MUnrelle».  Daqs  «es  trois  cas ,  la  fymphy- 
liéotomie  wm  paroil  préMrable  à  l'epération  céta- 
rieime ,  même  après  la  moit  de  la  femme  ;  attendu 
cpi'alors  il  feroit  prefqn'impoffible  de  ne  pas  faire 
périr  l'enfant  en  cbercbaat  à  l'extraire  par  l'ou- 
verture abdominale.  En  ontrei  eUe  offre  des  avan- 
tages iaconteftables  tontes  les  fcîs  one  le  reflcrre- 
ment  porte  fnr  les  diamètres  traaiverfal  et  obli- 
one ,  qn'il  exifie  an  détroit  inférienr  »  qu'il  dépend 
de  la  àanur$,  d'nne  exoftoTe,  d'nne  tnmenr  foUde 
quelconque,  placée  latéralement,  d*nne  fiiillie^ 
la  cavité  cot^loïde  dans  reoclavement .  etc. 

Situé  à  droite  on  entre  les  jambes  de  la  fenrme , 
le  cbimrgien  ^  armé  d'na  biftonri  oonvexe  et  bien 
irancbant ,  fait  une  inoifion  qvi  doit  commencer 
no  peu  ao-deffns  de  la  fymphvfe,  li  fe  prolonger 
jufqu'an-deflbos  ^  à  gancbe  du  diforit.  Pour  di- 
vifec  le  cartilage ,  les  ans  ont  oonfeiUé  d'agir  de 
bas  en  baiit,  1^ antres  de  bant  en  bas ,  plufienrs 
d'arrière  en  avant ,  on  de  dedans  en  deoors ,  % 
le  plus  grand  nombre  d'avant  en  arrière.  11  en  eft 
qm  fe  font  fersis  d'une  force  de  fcalpel  en  ronda- 
ébe  t  du  contean  pliant  d'Aitken ,  du  biftonri  bou**- 
tonné ,  ou  dn  btftoori  ordinaire ,  dont  M.  Gardien 
recommande  découvrir  la  pointe  avec  la  pulpe  dn 
doigt,  pour  prévenir  tonte  léfion  des  organes  iu-» 
'lemes.  A  ce  Iniet ,  on  ne  pem  conteAer  à  cbactm  le 
droit  de  oboifir  l'inftrument  qui  loi  plaît  le  mieux  | 
mais,  ici  comme  ailleurs,  c'eft  bien  plus  è  ïtt  main 
de  l'opérateur  qu'à  la  forme  du  biftonri  qn'il  im- 
porte d'avoir  égard.  Le  pins  fêr  eft  de  couper  le 
cartilage  deàant  en  bas,  et  de  fa  (ace  cutanée 
vers  fa  &oe  pelvienne.  £n  baut ,  l'inotfion  doit 
être  prolongée  dote  l'étendue  d'un  demt«pouce^ 
ou  même  a'un  pouce  fur  la  ligne  blancbe»  Afin 
de  ne  pas  s'oxpofer  à  blefler  ta  veSe  ou  Turè- 
tbre ,  comme  il  eft  arrivé  à  quelqoes  cbirurgtens , 
quand  l'appareil  ligamenteux  eft  en  grande  partie 
traverfé,  on  redouble  de  précaution ,  on  ne  coupe 
plus  qn'en- traînant, en  anelcpie  fitirte,  la  peinte  de 
rinftraaneitt ,  Il  l'on  cette  de  s'en  fervir  dès  qu'il 
ne  renoontre  pbn  rien  d'élaftique  on  de  réfiftaut.  ^ 
S'il  arrivmt  qneU  (ympbvfe  fât  ofllfiée^  comme 
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comoM  Boer  et  macUn^  LaûliapttUe  dilent  qa'<^ 
tfreocQiitM  aflitt  (boyeiit,  il  y  aaroit  fi  pea  de 
cbanoe  de  fuocès  q«e  ) 'aimerois  mieax  avoîr  re- 
coors  à  Pop^fmdon  oërariemie.  Eo  porlaol  la  Tcie 
en  dekoce  de  la  iympJijfe ,  coanoe  l'a  confeillé 
Defgrangef  »  le  daoger  n'en  feioil  pas  noiadre , 
car  c*e&  en  arrière  Ae  non  eo  avant  que  fe 
troure  la  principale  difficulté* 

Qttand  lopération  eil  terminée ,  fi  let  contrac- 
tions font  énergiques  0t  bien  fontenoea,  on  aban- 
donne la  délivrance  aox  reflbnrces  de  rorganifme; 
mais  fi  la  matrice  né  réacit  pas ,  fi  le  travail  lan- 
fioit ,  on  s*il  fitrfient  qaâqn^aooident  qni  réclame 
rezCraâioQ  prompte  de  à*enfant ,  on  eft  bien  forcé 
d'appliquer  le  forceps  on  de  pratiquer  la  ver» 
fioo. 

Après  racconcbeoMBt  on  nettoie  la  (emme ,  on 
rapproche  les  pubis  l'on  de  l'ana«,  de  la  charpie 
enduite  de  oérat  9l  des  oomprefles  fout  placées 
fur  la  plaie,  na  bandage  de  oorps ,  pnffé  autour 
du  baiSn ,  maintient  le  toot  U  doit  être  affea  ferré 
pour  s'oppofer ,  an  oMÀns  infqa'à  nn  certain  point , 
à  un  nouvel  écartemest  oes  os.  La  malade  y  re- 
portée dans  fon  lit ,  doit  y  refier  couchée  fur  le 
dos ,  Bl  garder  le  ftpos  pendant  fis  femalaes  ou 
deux  mou  :  on  la  tient  d'ailleurs  au  régime  des 
opérations  graves ,  h  l'on  combat  les  kacidens 
avec  énergie,  s'il  en  fervient* 

Si  j'ai  mon  compris  ce  que  m'en  a  dit  le  prof. 
Yulpès ,  il  parottroit  qne  H.  Caiolica  y  de  Naples, 
remplace  U  IjmphjieotoSBÎei  par  la  fe&ion  du 
corps  8l  de  la  brandie  des  denz  pubis  entre  les 
cavités  cotylmîdes;  de  cette  manière  les  fymphytes 
iàcro-iHaques  veAent.tntaâes;  on  ne  court  aucun 
rifque  debteflerk  veflki  ni  l'orèthre;  le  tilTu  eel- 
Inbure  du  baffin  eft  k  peîn»  tiraillé  $  la  eonfoli-^ 
dation  eft  facile  j  point  d'abcès  y  point  de  carie  , 
point  de  fiftnles,  ni  declaudioj^ion  ,  ni  de  péri- 
tonite à  redouter,  St  l*on  obtient  une  ampttafioft 
confidérable  dn  diamètre  facro-pubieo. 

•   (  ViLPIAV.  ) 

SUtfFTOHATIQUfi»  kàf.^  Symptomaticks. 
Adjeâif  auquel  on  donne  divesfes  fignifications  s 
tantôt  il  iert  à>  carafiérifer  des  mitladies .  non 
eflenrielles,  maû  pvodmles  pa^  d'antres  afiec^ 
lions  idtopadnques;  tantôt  il  «ft  employé  pour 
inibqner  une  méthode  dei  maisemeat  dans  la- 
qnéUe  le  médecin  s'attache  à  combattre  ies  fyinp-i 
lômes  d'une  maladie- à  metee  qu'ib  fe  manifisf- 
tent,  au  lieu  d'attaques  le  mat  "Qê^  fa  ibiiiree<cw 
agidaot  ctiteâemenl  fus  4-ergane  iéfé.  i^P'd^t^f», 
SrK»roMadansJoeDtâionnaira»  ).  y 

SYMFrOMATOL0e»fi,^f.  î.(PM.)Symfrio' 
nmioiagia.  Bmnebe  de^  totmiiMogié^  <qnt  t^ 
rnintive  à  la  oonnoiAmoe  aes>  ^m^dmes  Is  à 
Tappréciaiiou  de  la  valenr  des  iadieatiens  qnlàs 
penrent  fonraiv  dana  lea-maMtes^  ^Vii^M^iF»^ 


SYSIPTOMEV  f.  m.  ^mptoma^,  wffémtBfMy 
dérivé  de  avp,  avec,  A  de  wittr^Êy  |er>tombe.  On 
appelle  rymptôme  tont  effet  perceptible  anx.fens , 
dépendant  d'ua  état  morbide  de  L'économie  vi-  ' 
vante.'  Le»  fymptomes ,  confidérés  sfolément ,  ne 
font  p^s  nécefiairement  l'indice  d'une  léfion  or- 
ganique; on  tire  plus  fûrçmetit  <i  plm  ordinaire- 
ment cet  indice  de  U  comparaifonHle  plufiears  de 
ces  ^pspt^mes.  Le  téibUat  ^^petie  comparaifo^, 
ou  mieux  la  concluGonqa'pu  en  tire  par  ri^pport^ 
à  l'eaifience  &  à  la  ualure  4a  mal,  s-'appçlle 
figne,  forte  d*abilraâiou  qi|i.,  comme  on  voit,  elt 
très-difi'drente  du.fympiôme. 

L'ancienne  divifion  des  fymptomes  en  commet 
momii^,  liùignq/ii^ueg^  pronàJîiqûéSyéfk  encore 
une  de»  plus  utiles  A>  des  plus  ulbelles,  quoi** 

Î qu'elle» ne:  foit'pkw  adsrife,  à  rsàfen  de  ce  que  le 
eus  de  ces  dénoonnatîons  s'appliqne  pins  par- 
ticulièreasenfe  aux  figoes»  On  dirife  donc  plus 
communément  aajpuni'hni  les  fymptomes  en  ef" 
feniiels  y  accidentels  &  communs. 

'  Lés  ^fytnptômés  ^entiels  fcmt  éèl*  qdi  fe 
repfeduifent  uonitamment  dans  les  maladies  dont 
ils  font  Tattribut  certain  &  invariable;  ils  Servent 
à  tMtabliflement  .des  fignes*  Estempie  :  la  nageur 
&  la  tmhéfaâion  de  la  peau  fobt  deiia  fymptomes 
.  eflentiels  de  l'éryfipèhi. 

lits  JS^iptômes  accidentais  font  variables  U  in- 
certains ,  ils  viennent  fouvent  compliquer  Téjiat 
morbide  primitif;'  on 'les  a  émcore  appelés  épi^' 
[phénomènes.  Exemple  :  des  vomiuèmens ,  la- 
'  diarrhée,  des  douleurs  abdominales, font  desfynip- 
tomes  accidencels  dans  nae  maladie  de  'la  peau , 
jufque  là  amplement  locale. 

\je»Jjmprt6mes  communs  îù^l  ceux  qni  fe  ren- 
contrent dans  la  plnpsrrt  Ati  maladies  $  telles  font  : 
la  foif,  la  fièvre,  la  céphalalgie ,  rinfôjtfnie ,  k 
.chaleur  moVbidé,  Stc.atc.    ' 

i     Lefj 

porte  e 

général 

peuliqi: 

dévier 

dVne  I 

Dans  a 

uniqpei 
'  tout  figne  concluant -T^é'eft  ce  qn'on  appelle ^^/9 

ki  médecine  JlfmptomàtiifUë. 

Ce  qpe  nous  avons  dît  Toffira  fans  doiiie  ponr 
;  établir  la  différence  qui  exiile  ei^tre  le  {ymplôme 
\  9i  le  figne.;  nous  renvoyons  d'ailleurs  far  ce  poiDt 
.an  mot  Siox^Es,  oji 'cette  différence  a  été  ëiablie' 
i  d'oue  cnanière  plus  ex  piaffe  U  plus  poGcnré'.        ^ 

La  durée  des  fymptomes  eft  très -variable;  il 

en  eft  «pli  »!dnt'i|ia*uni  e^tifieaos  |»rf?gèi:e  dans 

las  maladie»,  4'antftts  ma  pnrfiileni  dans  ipu^  leur 

oenrs  k%i^.  un«  «pniUreté:  QnivUArat  il  ep  eft, 

[enfin  qui,  dépendant  d'fine./»o»spiipati»i),.ne  fe, 

Aa  a 
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B)OBle^«He  for  U  ûm  de  U  malftdîe ,  «l  tabSBeni 
encDce  lorfque  celle-cî  eft  terminée. 

Le  rjaptâme  n'étant  que  l'élément  do  ligne,  la 
▼alear  de  l'an,  par  rapport  an  diagnoftic  %l  an 
pronofiic  d'une  maladie,  n'a  d'importance  qu'an- 
tant  qu'elle  f'identifie  avec  celle  de  l'autre,  (/^oy. 
PBOKotnc,  SioNit ,  tic.)    (Bbichxtsau. ) 


s 


SYMPTOSE,  f.  f.  iPoAol.)  Sympio/is.  Mot 
employé  pw  Htppocrate ,  pour  escprimer  Tamai- 
jrilfement  de  tout  le  oorpa  ou  de  quelques-unes  de 
Tes  parties.  Cette  expreflioo  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  mot  atrophie, 

SYNANCIE,  f.  f.  iPathol) ,  du  erec  r^n^u», 
fuIFoquer.  On  a  donné  ee  nom  à  l'inflammation  de 
la  gorge,  qni  détermine  une  grande  gêne  dans  la 
déâutttioti  y  9l  fait  épronves  anx  malades  une  fen- 
fation  anaiogue  à  cale  ooe  prodniroit  nne  corde 
qui  feroit  Serrée  antour  du  col.  (^f^oy cm  Asûive.  ) 

SYNANTHERÉES,  f.  f.  {Bot.,  Mat.  mMc.  ) 
Famille  de  plantes  auxquelles  on  donne  auflB  le  nom 
de  Compojëes,  parce  qu'elles  renferment  efieâi  ve- 
rsent des  végéuox  dont  les  fleurs ,  en  nombre  plus 
on  moi»  confidérable,  itmt  renfermées  dans  un 
calice  common.  Cette  grande  famiUe  fe  fubdivife 
en  trois  tribus ,  les  Cinofocéphales  (flofculeufes), 
les  Chicomcées  (femi^flofbnleufesj,  les  Corym- 
k^ns  (radiées).  (  VoyeM^  poor  plus  de  détails, 
le  Didiormaire  de  Botanique  de  cet  ouvrage.  ) 

Cbacnn  de  ces  groupes  offre  un  caraûère  par- 
ticoUer.  Âinfi ,  dans  le«  Çyranocépfaales ,  le  prin- 
cipe amer  prédomine  ^  mau  le  pins  ordinairement 
il  eft  nu^Cqué  par  un  mucilage  aqueux  plus  ou 
moins  abondant,  fui  vaut  l'Age  du  végétal  :  auffi 
plufieori  de  ces  plantes  font- elles  emplc)yées 
comme  aliment.  Dans  les  Chicoracées  on  trouve  un 
fnc  laâefcent,  amer,  &  qui,  sHl  n'étoit  point 
délayé  dans  une  grande  quantité  d'eau ,  jouiroit 
de  propriétés  m^icales  très  -  énergiques  ;  c'efl 
effeôivement  à  cette  divifion  qu'appartient  la 
laitue  pireufe  &  la  laitue  cultipée  avec  laquelle 
on  prépare  l'extrait  connu  fous  le  nom  dethndace 
{poyejg  ce  mot)^  &  qui ,  jofqn'a  un  certain  point, 
jouit  des  propriétés  de  Topium. 

Quant  aux  Corymbifères,  il  efi  eflentiel  de 
-remarquer  que  la  plupart  contiennent  une  huile 
eflentielle,  à  laquelle  ces  plantes  font  '  redeva-* 
blés  de  l'odeur  forte  qui  les  caraâérife  :  telles 
font  U  taha^e,  les  diverfes  efpèces  d'àrtnai/es  & 
autoes  plantes  analogues.  En  général,  ce  dernier 
groupe  renferme  des  végétaux  qui  font  toniques 
It  exdtans. 

SYNARTHRODIAL,  am,  âdj.  {jinat.)  JQr-^ 
iu$rAfvéiaii9*  Adj^ifemployë  en  «natomie  poor 
4tfgner  une  fone  d'artioniâHM  nommée  j^tmww 
^Xoje.  iVoyes  te  mot.  ) 
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SYNARTHROSË,  f. T.  {jÉnat.)  Synarthn^. 
Efpèce  d'articulalion  camâérifée  par  l'immobilité 
des  parties,  &  qui  préfenie,  comme  èfpèces,  la 
future  &  la  gomphose.  Dans  l'une,  les  parties  font    s 
eograioées  au  moyen  de.  dentelures  :  telle  eft  par  < 
ciLemple  le  mode  a  uoion  des  pariétaux  enlr'oux  j . 
dans  l'autre ,  un  os  eft  retenu  dans  un  autre  os  à  la  ' 
manière  d'une  cheville,  telle  eft. la  difpofition 
des  dents  dans  les  alvéoles.  (  Voyez  AnTicmcATioir 
dans  le  Didiorm.  d^AROtomie  de  cet  ouvrage.  ) 

SYNCHONDROSE , .  f.  f.  \ABat.  )  Synchon^ 
drofis  f  dérivé  de  ot  ^  avec ,  &  de  x^*^^^  >  carti- 
lage. Mol  employé  pour  indiquer  une  articulation, 
avec  cartilage  inteiinédiaii€î  :  telles   font ,   par  ' 
exemple,  l'union  des  côtes  avec  le  ftemum,  celle  • 
des  os  pubis  entr'eux  ,  &  celle  du  oorps  du  fphé- 
noïde  avec   l'apopbyfe  baiilaire  de  l'occipital; 
néanmoina,  dans  ce  dernier  cas,  les, progrès  de 
l'of&ficatioft  font  prompiement  dil'parotire  le  car- 
tilage intermédiaire  &  par  conféqueot  la  fynchoo— 
drôle.  {Voyez  AmTXcoLATioN  dans  le  Diûionnaire 
dAiu^tomie*  ) 

SYNCH9NDROTOMIE ,  L  f.  {Opér.  chir.) 
DéDomioaiion  dont  on  fe  Cart  quelquefois  pour 
défigner  U  feâion  de  la  (jymAhyfe  du  çubi% ,  à  la- 
quelle on  a  dans  certaines  «u'i^niftances  confeillé 
d'avoir  recours,  Pour  CftcilUer  des  acopuche- 
mens  que  l'élroiteUe  du  baffîn  rendoit  impoffibles» 
{Voyez  SrMPfiTSfioTOiiUtdaiis  oe  Dtâionnaire. ) 

SYNCHRONE,  ;à\.  {PhyfioL  pathol.)  Syn- 
chrones. Lorfqne  deux  mouveoiens  ont  lieu  en 
mime  temps  &  en  une  même  durée ,  on  dit  qu'iU 
iontJynchroRes.  Cette  ezprefiion ,  dans  le  langage 
médical,  s'applique  particulièrement  aux  phéno- 
mènes de  la  circulation.  (  Voyez  Poui.8  &  Fux^. 

SYNCIPUT,  f.  m.  {Anat.  )  {Voyez  Smciput.) 

SYNCOPAL ,  ALX.  (  Paihoi.)AecfiBàt  fervant 
hf  earaâérifer  nne  forte  de  fièvre  intermittente  re* 
nuurqnable  par  Jet  fyncopes  qui  forviennent  ïe% 
jbnrs  de  l'ac^cès.  Torti  a  le  premier  &xé  l'attention 
dAs  praticiens  for  cette  affeûion ,  qui,  depuis  lui, 
a  été  obfervée  par  un  grandi  nombre  de  médecins. 
Le  quinquina  eu  le  renràde.qu'il  convient  d'o^molér 
à  cetieirarîété  de  fièvM  permoieufe ,  dcmt  les  iymp- 
lAnes  font  efinf^ ans ,  &  qui  ,^dès  le  fécond  accès  , 
peut  &i]re .périr 4es  malades.  {Voyez  PsamcixusK 
,  (  Fièvre  pemicimife  )  dans  jûe  Dsôionaaire.  ) 

SYNCQFE,  f.  f.  (  J?aifMA â^ope^  en  gi-ec, 
#9yM4r«.  On doswe le neinde lytmope à nn éta t  ac- 
cidentel-dans  lequel  l'afiiondacoenr,  des  organea 
refpiraloires,  fenforiaox  U  moteurs  eft  momentané- 
ment  fafoendne.  Dam  cet  état  morbide  le  coeur 
ceflant  d  abord  de  fe  contraûer  &  le  fang  d'anivec 
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an  cenrean ,  raâion  de  ce  dernier  orgine  effinter-  | 
rompue  par  la  privation  de  fon  exciunt  natarel  j 
(  le  lang),  8l  par  foite,  les  fenfationa ,  la  locomo-  j 
lion  y  la  voix  èi  la  refpiration  ne  a*£xeciiteni  plos 
faute  d'aâion  nervenfe. 

La  lipothymie  *&  la  défaillance  (but  dea  pre- 
miers degrés  de  la  fjncope. 

Celle-ci  a  quelque  reffemblaace  arec  Taj^o- 
piexie  8l  V^fphyxie.  Dans  la  (yncope  néanmoins 
TaéHon  da  ctf  ar  efl  la  première  interrompue ,  an 
lieu  que  dans  l'apoplexie  c'efi  le  cenrean ,  8l  dans 
rafpbyxie  les  poumons  qui  ceflent  les  premiers 
d'agir. 

On  a  dit  aufli  que  la  fyncope  étoit  une  mort  ap* 
parente  5  elle  ne  difiire  en  effet  de  la  mort  réelle 
qu'en  ce  que,  dans  Tune,  certaines  fondions 
organiques  nullement  apparentes  ne  ceffent  pas 
de  s'exercer  9  tandis  que  dans  l'antre  |  tontes  font 
définitivement  abolies. 

La  fyncope  efl  un  fymptôme»  un  figne,  fi  Ton 
veut  même  un  phénomène  morbide;  mais  ce 
n'eft  pas,  à  proprement  pariet,  nne  maladie  que 
l'on  peut  mettre  au  nombre  de  celles  que  les  pa« 
Ihologiftes  appellent  ^entiett$s. 

La  fyncope  eft  tantôt  fnbite  ftt  femble  priver 
fundainement  de  la  vie;  tantôt  elle  eft  pré- 
cédée de  certains  phénomènes,  tels  me  des  nan- 
fées,  des  vertiges ,  des  tintemens  d'oreilles,  la 
pâleur  du  vifage,  le  refrôidiflement^  des  extré- 
mités, le  tronble  des  idées,  l'obfcnreiffement  des 
yeux ,  &c. 

Cet  état  morbide  n'a  ponr  Tordinaire  que  quel- 
ques fécondes  ou  quelques  minutes  de  durée; 
on  a  vu  néanmoins  des  fyàcopes  fe  prolonger 
phiGeuts  heures  &  même  dlea  jonrs  entiers. 

Quelle  qxie  foit  la  durée  de  la  fyncope,  elle  eft 
rarement  dangereufe,  fi  ce  n'eft  aux  approches 
de  la  mort  k.  dans  certaines  maladies  orga- 
niques. 

La  fyncope  reconnoit  des  caufes  très-diverfes , 
mais  toutes  on  prefque  toutes  fe  rapportent  en 
définitive  à  des  léfions  du  coeur  ^  des  gros  vaif- 
feaox ,  qui  mettent  obfiade  an  cours  dn Tang. 

Les  grandes  hémorragies  déterminent  la  fyn- 
cïope  en  privant  le  cœur  d'abord,  8t  enfnite  le 
cerveau ,  d'une  grande  partie  de  lenr  ftimnlant 
naturel;  les  >affeâions  morales,  an  contraire, 
femblent  paralvfer  d'abord  l'aâion  cérébrale  et 
réagir  enfnite  mr  le  cœur  &  le  ponmon,  en  les 
privant  d'influx  nerveux. 

Les  léfions  finales  dont  nous  venons  de  parler 
font  le  réfoltat  d'une  foule  d'état»  divers  ftt  même 
opppfés,  qui  doivent  influer  beaucoup  fnr  le  p^ 
natte  de  la  fyncope  :  ainfi  la  joie ,  le  chagrin , 
la  nléthore,  l'épuilement,  certaines  odeurs,  l'at 
pea  d'objets  repouflans,  déterminent  des  fyn- 
oopes  fubites  dt  paflagères ,  qui  ne  doivent  iafWer 
«ncone  inquiétude.  Si  au  contraire  U  canlb  déter- 
minante fe  lie  à  nne  maladie  dn  cœttr,'dn  pon- 
mon ^  des. gros  vaiifeaux,  à  nne  compcelBoa  dn 


s  Y  N 


189 


cervean,  Sec. ,  la  fyncope  eft  déplus  longue  durée, 
fe  renouvelle  pins  fonvent  &  miic  par  amener  la 
mort. 

La  fyncope,  loin  d'être  toujours  nuifible,  ap- 
porte en  certains  cas  beaucoup  de  foulagement 
aux  malades.  Revenus  d'une  fyncope ,  des  obfer- 
vatenrs,  parmi  lefquels  fe  trouve  Montaigne, 
^ont  même  vanté  l'état  de  bien-être ,  de  vompté 
oue  cet  accident  leur  avoit  procuré*  De  plus, 
dans  les  grandes  hémorragies,  la  fyncope  met  fin 
à  l'écoulement  du  fang ,  8l  permet  de  faire  la  liga- 
ture des  vaifleaux;  d^  les  con^efttons  fanguines 
&  les  inflainmations ,  elle  fupprime  l'abord  dou* 
4onreux  du  (ang  aux  tiflus  enflammés,  &  devient 
nne  véritable  médication.  Je  l'ai  vue  produire 
des  effets  falntaires  chez  des  individus  que  la 
feule  vue  d'une  lancette  faifoit  trouver  mal, 
ûmmmn  00  le  dit  vulgairement,  ou  chez  lefquels 
Pincificm  de  la  veine  ne  donnoit  lieu  à  aucun 
écoulement  de  fanç ,  nub  à  une  lipothymie. 

La  fvncope,  qui  dépend  de  lénons  pHrement 
fympathiqnes,  d  une  ^ande  fufcepiibiJité  du  fyi- 
teme  nerveux,  fe  diflipe  promptement  &  fans 
l'influence  de  la  plus  petite  révulfion;  celle  aoi 
tient  à  un  état  pléthorique  cède  h  la  faignée  ;  ' 
qnant  à  la  fyncope  qui  eft  le  réfulut  d'une  maladie 
organique^  Us  fecours  qu'elle  réclame  font  ceux-là 
mSmeê  qui  conviennent  à  la  maladie  dont  elle  eft 
le  fymptôme.    (  Brichxtxau.  ) 

SYNCRANIEN ,  bnmb,  adj.  {Anat.  )  Le  prof. 
ChaoflBer,  pour  défigner  l'immobilité  de  l'arlicu- 
lation  de  la  mâchoire  fupérieure  avec  le  crâne  , 
lui  avoit  donné  le  nom  de  mâchoirej^ncfomenne* 
Ç^Foyes  Ciujib  ,  HAeBOiXB  &  Têtb  dans  le  Dic^ 
ttoimaût  ifAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

SYNCRÉTISBŒ.  (  Eijl.  de  la  Méd,  )  Cefi  le 
nom  donné  à  une  doOrine  médicale  qui  a  été  en 
vogue  dans  l'Orient,  ai  qui  confiftoit  en  un^  mé- 
lange d'idées  myftiques  9l  de  faiu  réek.  (  Voyez 
SrAonisMS.  ) 

SYNCRITIQUE,  adj.  {Mat.  médic.)  Sjncn- 
tiens.  Mot  employé  par  peignes  médecins  dans 
le  même  fens  que  l'aajeâif  qflnngent.  (  Voyez  ce 
dernier  mot.) 

SYNDESMOIXXÎIE ,  f.  f.  (  Anat.  )  Dénomina- 
tion compofée  de  deux  mots  grecs ,  v^fiiffê«t ,  li- 
gament,  9ix*y$y  difcours.  rartie  de  l'ànatomie 
ans  laanelle  on  expofe  tout  ce  qui  eft  relatif  k 
l'union  des  os  an  moyen  des  ligamens. 

SYNDESHO- PHARYNGIEN,  adj.  h,  t.  m. 
{jinùtA  Nom  fou^  lequel  plufiéurs  auteurs  out 
défigné  iua  des  faifceaux  du  mujcle  con/lrîëeur 
du  pharynx. 

SYlOJESllOBl,  f.  L  (^f^/*)  Ce  taoi  inJique 
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i'uaioQ  Ugamenteule  des  oi  ^  &  tS  fyuonjme  dt 
VeKfTef&oa  J^rh^mjè» 

SYNDESMOTOMIE ,  f.  f.  (  Anat.  )  Expreffion 
impropre  employëe  pour  déHgner  la  aîfTeaioii  oa 
la  préparation  des  ligamens.  (  Voyez  Squelet- 
TOPÉE  dane  le  Dictionnaire  c^Anatomie.  ) 

SYNDROME ,  f.  m.  (  Path.  )  du  grec  cn»»^«^> , 
concours.  Mot  employé  pour  indiqner  It  réunion 
des  fynrptômet  qui  appartiennent  à  certaines  ma- 
ladies ;  cette  expreffion  e(l  tonjonrs  jointe  à  un 
adjeâif  propre  à  caraâérifer  la  nature  de  i'aflec- 
tion.  C  e(l  dans  ce  feos  que  l'on  éii  J^ndrome  plé^ 
thofique. 

SYNËCHIE,  f.  f.  (  Palk.  chir.  )  Pleiik  a  akiG 
nommé  l'adbéi'eace  de  Tiris  a  vie  c  la  coraéd  ivAnf-' 
arente*  Cette  même  maladie  a  été  défignéo  par. 
o^el  i'ous  1^  nom  à»Jynézisist  (  Vi^^ji  oe  omm*  ) 


SYNÉVROSE ,  f.  î.{Anat.  )  Syneprofis.  Même 
fi^ifîcation  que  le  vaox  Jyndefmofe. 

SYNÉZISIS  ou  SYNÉSTSIS,  f.  f.  {PathoL 
çhir.  )  y  de  Mf  >  avec ,  &  Çivyfvfi* ,  joindre ,  anir. 
L'occlufion  ou  la  conflriàion  de  fca  pnpille  peut 
f  KG  ie  réfnltat  d'une  dirpofiiion  anomale ,  ou  ta 
conféqneoce  de  quelques  aceideDS.  L'abfence  de 
Touverture  centrale  de  l'iris  oeoafionne  uoe  cécité 
abfolue  ,  &  fa  conllriâioa  reftr^int  confidévalile- 
ment  la  faculté  de  voir  :  ces  deux  maladies  j  bien 
qu'eflenriellement  différentes  ,  ont ,  par  cpieiqûes 
auteurs  9  été  confondues  foos  la  dénocmnation  com-* 
mune  de  Jynézisis*  On  ne  peot  remédier  à  la  pre<» 
mière  qu'en  pratiquant  une  pupiUe  artificielle  y 
opération  qui  déjà  a  obtenu  du  fudcèa  :  quant  à 
la  féconde,  comme  elle  eft  aflez  fréauemment 


principale  < 

moins ,  dans  les  circonftances  où  catt9>oaii£B  péi^ 
teroit  inconnue,  on  pourroit  encore  efpérer  ob- 
tenir qaelqties  réfultaU  beureux,  de  l-nfai^e  de 
l'extrait  dâ  belladone  on  de  jufqniama  Uaacfae, 
employé  comme  moVen.  propre,  à  dilater  le  pu- 
4)ille,     (R.  PO  .     . 

SYNONYMIE,  f.  f.  Synonymia,  dérivé  de  w , 
avec. ,  &  oMM«>  nom.  Terme  fr^ijiiiDa^^  ,  .qui 
fj^nifie,  â  proprement  pacVer»  étude ^  aptpris^ 
iion,  rapprochement  des;  mots  fynon^^ès,  pu  q,i|i 
ont  la  même  lignification.  En  médecine ,  la  iynor 
nymie  a  pour  objet  la  multitude  des  noms  donnés 
lttcceaî;VeŒ|^9.t.aBx  .4*Yey$  f^^^^^^Jif  i'#Mf  ipiç 
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animale»  ânx  fondions  de  cea  oi|;aB^s ,  aux  dif- 
férentes maladie»  dont  ils  font  afieâés,  aax;.nôm- 
breux  moyens  qn'on  emploie  pour  les  jgnérir ,  êcc» 
On  conçoit  facilement,  fans  qu'il  fo^t  nécefloire 
de  le  dire ,  combien  les  progrès  de  la.  fcienoe ,  les 
révolutions  qa'elle  a  éprouvées ,  les  nouvelles  çon« 
noiflances  qu'on  a  acqoifes  fnr  les  propriétés  des 
médioamens  i  lie* ,  ont  néce|&té  de  cnangemena 
dans  les  dénominations*  .Tontes  les  exprcllions  qni 
ont  vieilli ,  qni  ont  été  remplacées  par  d'antres  ^ 
fe  trouvant  néanmoins  dans  beancoi^  de  livres 
que  l'on  confulte  fc  que  l'on  étudie ,  il  efi  très- 
utile  d'en  connottre  le  fens  &  d'établir  le  rapport 
qni  exifte  .entrelles  &  celles  fui  leur  oo^  fuccédé. 
On  ne  peut  arriver  à  cette  conooiflance  qee  par 
le  moyen  de  la  lynpnymiej  qne  j'appellerpis  vo- 
lontiers lafcience  des  noms  qui  ont  la  mêmoji^ 
gni/fcation  &  qid  rtpréfentent  les  mêmes  objets^ 
Cette  étude  eft  fans  doute  très-fèche  U  fort  péni* 
ble;  elle  n'efi  pas  d'aoe  utilité  générales  les  pra-* 
ticiens  peuvent  la  négliger  fans  l>eaocoop  d'in* 
convéniens  ^  maiis  fsllp  lai^  partie  intégrante  de 
l'érudition  médicale.  Unjprofeflenr  qui  parle  à  des 
élèves  ;  un  médecin  conlulta&t  qui  di£Gsrte  fur  les 
maladies ,  les  copa^re  à  leçrs  analpgnes^.nn  autre 
qui  ^crit  Car  nn  point  quelconque  d^  la  fcienoe  » 
tons  doivent  conpoitre  la  valear  des  teinaMes  dont 
on  a  fait  ufa^e  ava#t  eux  (  relativeesent  au  fu- 
jet  qu'ils  trauent),  le  femquç  les  auteurs  lepr 
ont  donné  »  &  les  objets  qu'ils  ont  tour  à  tour  reip 
préfeiités,  La  fynonymie  doit  donc  faire  partie 
des  études  médicales;  nalheureufemeat  nous  man« 
quons  d'un  ouvrage  hifiorique  fur  œtte  paitie  de 
la  médecine*  Foâ  a  compof^  autrefois  pour  les 
œnvres  d'Hippocrate  U  de  quelques  anmeas,  no 
ouvrage  de  ce  genrci ,  connu  fous  |e  non  à*Œco^ 
nomia  Bippocratis ^  que  l'on  oonfulcefonvent  aveo 
fruit.  Ce  ieroit  une  tâche  utile  de  continuer  uo 
pareil  travail,    (  BaicaxT&àu.  J 

SYNOQUE ,  adj.  {PathoL)  En  Jario  fynochaj 
dérivé  du  grec  ^  99uxfi$  »  tontine*  C^tte  dénomi* 
nation  s'appliquoit  à  une  fièvre  cootinae  avec  de 
lég^s  paruxymes  i  c  étoit  tantôt  la  fièvre  inflam- 
matoire des  auteurs  modernes  (Jynochus  Impwf 
tris  de  Galieq),  tantôt  la  fièvre  dite  pqtride  ou 
g4(lro-adyn9A^iqqe(^/iocAa/?M^)^  aujourd'hui 
coufidérâ  comme  uo0  gaftro-enténie  inteofe  par 
l'^icgle  de  M,  Brouflats,    (  BMcnaraiii^^  ) 

.   SYNOSTÈpLOGIfi,  f.  f.  (^Anat.)  Dérivé  du 

gec  rv9^  ajveç,.frrMv,  os,  U  A«y«f,  defoription, 
mrefiiçtfi  employa  par.qoeUpies  néolones  pour 
<.  déUgner  cette  partie  de  l'ai^atomie  qni  eft  reUiive 
I  \  la  ile(î:n|»iiun  des  artieuiatious  des  os. 

Lès   mtl^s  JjtnofUographie ,  Jyn^ftMorme  , 
pnf  Qj|0  isnèfae  nrigM)^ ,  &.  leurs  termiisaifions  i»-» 
diqueorafiez  ^acception  que  l'oo  doit  leur  desmer^ 
1  {^t^ois.qaa(sfgAt  àpei^pr^in^fités. 


Digitized  by 


Google 


s  Y  N 

SYNOVIAL.  ALI,  ft^.  i^énat.'i  Synoinatis, 
qui  «  rapport  à  la  fynoTie.  Tonlet  tel  artictiiatiaas 
mobilM  loat  es^eloppées  d^tine  forte  et  fac  mem- 
branenx  auquel  on  a  donoë  le  nom  de  capjûhs 
JyrumaUs.  -Cet  capAdeé  foot  deiKn^e*'  à  retenir 
la  lynotie  dont  f  «açe  efi'de  faciliter  le  moure- 
ment  des  parties  amedlM*;  coi  conçoit  que  la 
difpofitkm  de  ces  évveloppes  membranenfes  doit 
varier  fuivant  les  parties  «iti^iriles  elles  appar- 
tiennent. iVoy^M  GapsvLXS'STifoyXALzs  dans  b 
DiêUonnatm  IfAnàtomie  de  cet  tmvxsL^.')  La 
dénomination  dé  gianàes  JyncnfîaPet  a  été  impro- 
prement  donnée  à  àt%  franges  lécrétoires  flottant 
dans  la  cariié  des  cupfttles lytioviales.  i^Voyez  le 
même  DifUonnaire ,  pag.  129  6c  i3o.  } 

SYNOVIE, 
avec ,  êi  de  « 
humeur  vifqa 
ticulations  pa 
vîales.  Cette  1 
en  forte  que , 
toujours  la  m 
elle  peut  ou  tè 
ticulations  :  d 
tiens. 

Soumife  à  railalvfe  chimique,  la  lynovie  a 
fourni  de  l'eau,  deTalbnmine,  h,  quelques  {à%  à 
bafe  de  fonde  %l  de  cbanx»  Son  o(a|^  w  de  lubsé- 
Her  les  articnlations  «  de  détruire  la  téûftance  à&^ 
frotiemens,  U  de  prévenir  inflammation  qui  ré* 
fulieroit  da  contaa  iminédiat  des  furfaces  arti* 
colaires  des  os.  (  VçyeA  le  Diétionnam  éfAna* 
tomU  de  cet  onvri^e-^  p«g.  129  &  fui?*  ) 

SYNTHÉNOSB^  fub.  C  {^Anat.  )  r»r#tf«m.  Ex- 
preffîon  employée  par  qndques  anatomifies  pour 
déCgner  des  articnkilions  dans  iefquelles  un  os  fe 
trouve  être  joint  à  d'autres  par  des  tendons  \  telles 
font  celle  de  la  rotnle  ateo  le  tibia ,  des  os  féfa- 
moïdes  avec  les  orteib.    (E.  P«  ) 

SYNTHÈSE ,  f.  f.  (  Opér.  ehir.  )  Synthefii  ,  de 
9m ,  avec ,  enfemble ,  &  de nhiftt ,  je  pal'e ,  je  place. 
Aâion  de  rapprocher ,  de  recxmipoier ,  de  rdunîr 
des  objets  épars ,  en  accidentériement  fépatés.  En 
chirurgie,  ce  mot  indique  une  opération  par  la- 
quelle on  remet  en  contaâ ,  dans  leurs  rapports 
naturels,  des  parties  âu*un  accident  qnelcoacj[ue 
a  déplacées.  Il  exifte  oeux  efpèces  de  fyDthèfes  , 
la  fynthèfe  de  continuHéy  tt  ta  fjmthèie  de  con- 
tifiaié.  l^  rapprochement  des  fragtnens  d'un  os 
divifé ,  la  réunion  des  plaies  par  premièfre  inten- 
tion ,  toute  réunion  immédiate  iet  folu^ons  dé 
continuité,  appartiennent  à  la  fynthèfe  de  conti- 
nuité ;  la  réduoion  des  hernies  ,  des  luxations , 
rentre  au  contraire  dans  la  fjnthèfe  de  contiguïté. 
C*eft  nne  expreffion  fcolaftique ,  au  furplos ,  qui 
étott  encore  fort  employée  dans  le  fiècle  dernier, 
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miiis  dont  il  eft  à  peine  fait  mention  dans  nos 
traités  modernes  de  chirurgie.    (  V.  ) 

8YNTHÉTISME,  f.  m.  (  Opér.  chir.  )  Synthe^ 
tijmus  ^  de  ov ,  avec  ,  &  de  rt$nfu ,  je  plaee ,  je 
pofe.  Pour  réduire  une  fraûure ,  il  eft  plufieors 
opérations  fucceffi vas  fii  indifpenfaUes  :  !<>.  l'ex- 
tenfion  ;  l^.  la  réduâion  ;  3^.  la  coaptation  ;  4<>. 
le  bandage.  Ces  quatre  operiitions  ont  été  Gmul- 
tanément  défigaées  par  1  expreflion  fynthéUfme, 
(  Vay^z  Fractuebs  dans  le  Diétionnam  de  CJ^ 
rurgie.  ) 

SYPHILIDES ,  f.  f.  pi.  (  PatJi.  )  Syphilides.  Sona 
la  dénomination  commune  àeJyph^Ûes ,^^\.  Ali- 
bert  &  Rayer  ont  rangé  enfemble  des  érapttoos 
cufauées  non  fébriles,  auxquelles  donne  coœ^ 
munément  paiflance  l'aââon  da  virus  vénérien. 
(  Voyez  Syphilis  dans  ce  Diâionnaice.  ) 

SYPHÎLIRALGIE,  f.  f.  {Pathol.)  SyphUi^ 
mlgia.  Dérivé  des  ïao\%^phiUs  Sl  exyu^  douleur. 
Nom  donné  aux  douleurs  occofionnéea  par  le  virus 
fyphili  tique* 

SYPHILIRHÉE.  f.  f.  (Pa/A.)  SyphUitMa, 
dérivé  des motSj^/^Aii&i  &  ff«,  jecoule.  Expreffion 
nouvellement  employée  pour  indiquer  toulécoule» 
ment  produit  ou  entretenu  par  le  virus  Typbili- 
tique.     (IL  P.) 

SYPHILIS  ,  f .  f .  (  Pathol.  )  Mot  latin  crdé 
par  Fracaftor  (  16*.  fiècle  )  ,  8c  dont  Tétymologie 
n'efl  pas  bien  conoac.  Bofqaillon  le  fait  dériver 
du  mot  grec  n^Aof,  dillorme,  (àtè,  honteux; 
d'autres,  du  mot  fiAuir,  aimer,  &  de  «ti>,  avec, 
on  de  ^iAi« ,  amitié ,  amour ,  8c  rv^ ,  porc  ,  le 
plus  grand  nombre  ,  de  ce  dernier  mot ,  8c  de 
^tAfiir,  aimer,  étymolode  qui  indique  à  la  fois 
la  caufe  &  les  edels  de  la  maladie.  Quoi  qu'il  eu 
foit ,  la  plupart  des  médecins  préfèreot  ce  terme 
fcientifique  à  ceux  plus  répandus  dans  le  vul* 
gaire,  8£  cependant  plus  clairs  II  plus  Ggnifica- 
tifs ,  de  maladie  vénétienne,  mal  vénérien  ou 
vérole  ,  qui  fervent  tous  également  à  déGgner  les 
phénomènes  morbides  fpeciaux  qui  fe  dévelop- 
pent à  la  fuite  d'un  coït  impur,  ou  de  tout  autre 
contaCl  propre  à  permettre  la  communication  du 
virus  vénérien  d*un  individu  malade  à  un  indi- 
vidu fain. 

Nous  ne  devons  traiter  ici  que  des  additions  ou 
des  modificaiions  que  comporte  l'état  a(ioel  de  la 
fcience  fur  ce  point  de  pathologie  ,  plufieurs  ar- 
ticles de  qe  Diâionnaire ,  &  de  celui  de  Chiruigie^ 
ayant  déjà  été  confacrés  à  Tétude  de  la  maladie  qui 
nous  occupe.  (Voir  notamment  les  mots  que  noua 
avons  cités  plus  haut.  ) 

Laiflant  donc  de  côté  tout  ce  qui  a  trait  a  Phifto- 
rique  de  la  fyphilis ,  81  rappelant  en  peu  de  mois 
les  phénomènes  caraâériiliques  de  la  maladie, 
nous  infifterons  fnrtout  fur  les  deux  points  capi- 
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taux  de  notre  fajet ,  fiivoir  ,  la  nature  âa,  mal ,  ftt 
les  moyeni  de  traitement  les  plus  efficaces  eiik- 
ployés  pour  le  combattre» 

inalgré.les  réclamations  de  qoelqoes  écriirains 
siodernQs ,  les  praticiens  de  noj  joars  ont  coaliér?é 
la  diiHnâion  fondamentale  des  fymptâmes  de  la 
fyphilis ,  en  primitifs  fit  conjécutifs ,  foiTWtt 
qu'ils  f accèdent  immédiatement  à  i  appUoation  da 
virns ,  on  qu'iU  ne  farvieonent  qa'à  nne  époque 
pins  ou  moins  éloignée ,  &  ordinairement  après 
avoir  été  précédés  de  l'apparition  des  phénomènes 
do  premier  ordre. 

Le  chancre  vénérien ,  le  bubon,  les  tubercules 
plats  des  parties  génitales  (  improprement  ap- 
pelés pufhd0s)y  la  blennorrhagie  ou  chaucw- 
pifle,  tels  font  les  fympt6mes  par  lef quels  fe  dé- 
cèle une  fyphilis  récente. 

Les  ulcères  vénériens  confécutifs ,  les  bubons 
confécutifs ,  ploiieurs  affeâions  cutanées  iWcritet 
fous  le  nom  OAjyphilides  dans  les  traités  des  ma- 
ladies de  la  peau ,  certaines  excroiflances  &  vé- 
gétations de  l'anus  8(  des  parties  génitales  ^  les 
exoftofes,  les  caries ,  ^^* i  ^^^  ^^^'  '^'  princi- 
paux phénomènes  de  la  iyphilis  dite  con/Htu" 
tionnetle. 

'  Arrâtons-'nons  un  moment  fur  quelques-uns  de 
ces  fymptômes ,  qui  n  ont  point  encore  été  complè- 
tement étudiés  dans  les  ouvrages  les  plus  récens. 

Le  chancre  vénénen  primitif  eft  uu  des  phé- 
nomènes les  plus  communs  &  les  plus  oaraûérif- 
tiques  de  la  fyphilis  :  cependant  on  a  générale- 
ment mal  décrit  le  mode  de  formation  de  cet 
ulcère  dans  les  traités  fpéciaux  des  maladies  vé- 
nériennes ;  &  y  tout  récemment  même  ,  un  jeune 
écrivain  a  voulu  fonder  une  méthode  thérapeu- 
tique nouvelle  fur  une  erreur  qui  s'eft  gliQée  dans 
la  defcripcion  qu'en  ont  donnée  ploGeurs  auteurs 
recommandables.  Croyant  à  tort  qu'une  vé^ 
Jîcule  précédoit  ordinairement  Tulcération ,  ce 
médecin  a  confeillé  l'application  de  la  n^éthode 
eâtrotique  au  traitement  des  chancres  obfervés  dès 
leur  début,  c'eQ-à-dire ,  l'ouverture  de  la  vé/i- 
culè  &  la  cautérisation  avec  la  pierre  infernale , 
comme  un  moyen  propre  à  détruire  le  mal  dans 
fou  foyer ,  &  à  empêcher  l'abforption  du  virus 
&  le  développemeut  des  phénomènes  confécutifs, 
fans  qu'il  fut  befoin  de  recourir  à  aucun  traite- 
ment inléneur.  Mais ,  outre  que  la  caulérifation 
efl  un  mo^'on  vulgairement  employé  depuis  long- 
temps ,  &  qu  elle  manque  fouvent  fou  euet ,  Tob- 
fervation  prouve  que  le  chancre  vénérien,  du 
moins  dans  la  plupart  des  cas  ,  ne  débute  pas  par 
une  véGcqle  j  on  n'aperçoit  autre  chofe  qu  un  peu 
de  tuméfaôion  &  de  rougeur,  &  bientôt  une  ul- 
cération qui  fe  forme  de  prime-abord  &  fans  fou- 
lèvement  de  l'épiderme.  Il  eA  même  bien  impor- 
tant'fous  ce  rapport  de  fe  rappeler  les  caraâeres 
d'une  afieâion  cutanée  péjîculeufe  ,  de  peu  de 
durée ,  qui  occupe  quelquefois  la  f urface  interne 
du  prépuce ,  &  qui  peut  être  fuivie  d  excoriations 
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que  l'on  a  prifet  pour  des  ohancrei.  Cette  légère 
maladie,  que  BaUman  a  décrite  dans  (on  Abrégé 
pratique  dts  maladive  de  la  peau,  fous  le  nom 
d* herpès  pra^mtialis  ,  eft  earaoérifée  par  de  petits, 
groupes  véficuleux  »  ordituiremeot  accompagnés 
de  rougeur  8t  de  prurit,  qui  fe  lèchent  le  plus 
firavent  en  un  fepteoaire  ,  s'ils  oe  font^ point  ir^ 
rites  par  des  applications  intevpeftivèl  ou  par 
det  canfet  fiimniantea. 

Quelques  médecins  s'opipiitrant  à  ne  voir  dans 
le  bubon  qu'un  engorgement  des  s;laades  lympha^- 
tiqnes  provoquéjpar  Firritation  des  parties,  d'où 
naiflent  les  vaifleanz  abforbans  qui  fe  rendent  à 
ces  jdUttdes  ^  ftt  ne  veulent  point  admettre ,  par 
conilqoent ,  de  bnboo  d'emblée*  Les  bons  obier- 
vatenrs  n'ont  ceflé  de  rejeter  cette  erreur  enfantée 
par  des  idées  théoriques  préeonçnes  ^  &  il  efl  cer- 
tain ^e  l'on  voit  dana  quelques  cas  des  bubons 
primitiEi  furvenir  (ans  avoir  été  précédés  de  chan- 
cres ni  d'éconlement. 

Il  n'eft  pas  rare  non  plus  de  voir  fe  former  fur 
les  bourfes ,  aux  environs  de  Panus ,  aux  parties 
génitales  externes  chex  les  femmes ,  des  tuber^ 
cules  plats ,  humides ,  décrits  à  tort  fous  le  nom 
de  pu/hdes  plates  (  puifqu'ils  n'offrent  que  des 
élevures  folides,  fit  lans  trace  de  pullule  ni  de 
véGcule),  faai  que  d'antres  fymptômes  locaux 
aient  précédé  lenr  apparition^ 

On  convient  mllef  généralement  en  France  que 
la  blermorrhagie  ,t/a  genotfhée,  ou  chauâe-pijfe 
peut  dépendre  de  caufes  diverfes ,  &  qu'elle  n'eil 
poinS  toujours  fyphilitiaue.  Mais ,  d'un  antre  côté , 
on  fait ,  à  n'en  poovoir  aouter,  que  la  vérole  confti- 
tutionnelle  (uooède  aflox  fouvent  à  ce  fymplôme 

Erimitif ,  Il  qu'on  n^a  malhenreufement  point  de 
gne  certain  qui  pnifle  faire  diftingner  la  chaude- 
piife  vénériaoùe,  de  oeUe  qui  ne  confifte  que  dans 
une  inflammatioo  fmple  du  canal  de  l'urèthre. 

Parmi  hê  JSrphtiiàn ^  le  plus  grand. nombre 
s'obferve  dans  la  maladie  devenue  confiitution- 
nelle ,  It  fe  ranjce  au  nombre  des  phénomènes 
confécutifs.  Il  eft  pourtant  quelques  exceptions 
à  cette  règle  générale  ;  pluGeurs  éruptions  cuta- 
nées cotncideat  aflez  fonvent  avec  des  phéno- 
mènes locaux  primitifs  ,  &  ,  en  particulier ,  avec 
la  blennorrhagie.  L^ftoire  de  la  fyphilis  cutanée 
a  été  finsnlièrement  éolaircie,  par  l'application 
de  la  clamfication  des  maladies  cutanées  des  mé- 
decins anglais  à  l'étude  des  formes  diverfes  dont 
cette  efpèce  de  fyphilis  peut  fe  revêtir.  L'obfer- 
vation  a  conilaté  que  toutes  les  formes  élémen- 
taires fur  lefquelles  eft  fondée  cette  clafliGcation 
Î)ouvoient  être  reproduites  par  la  iyphilis  ^  en 
brt^  qu'on  a  été  conduit  à  admettre ,  i^-  «ne 
fy  philM;^  ^^anthémutique  (  roféple  fyphilitiqûe  ) , 
primitive  &  aiguë ,  ou  consécutive  Sl  chronique  ; 
a<>.  une  fyphilide  pjjîculeufo,  très-rare  ,  à  la  vé- 
rité; 3®.  une  fyphilide  bulhu/è  {rupia  fyphili- 
tiqûe )  5  40.  une  fyphilide  pu/laleu/e  (  eShytùa 
fyphiUtique ,  |kc^)  ,  le  plus  fouveat  confécuitve , 
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4i£i.^fim9ifiy^mtn^  ^^é§^  I^i^iHPMiâ  4t  dirai 
iéwnie  foin  qQec^««Ker^ftèi;Q  opiniop  n'»  ÎMiuiâ  ]:ea-> 
contre,  furtoat  en.Ffàf^eif  que  peu  de. p«m&mii 
dont  le  BOi^bro*  £9  trooyeroi^  encore  bien  rédwit 
fi  i*on  vottloit  le  reftreindre  à  celui  des,  m&lecias. 
praticiens,!  feuls  ju&es  compétens  d^ns  une  par 
reilFe  matière,  Aùm,  n'oppaferons-nbi^s  à  celte 
manière  de  voir,  A  èfBôaqement  cog^l^attae.pa^ 
les  fait3y  que  quelqiie^,  Qonfîdératidn^  pratiques 
qui  prouvent  ^  i°*  que  la  Pjpiiilis  eA  i^ne.znaladie 
virulente,  9l.  contagieufe  ;  2°.  que  c'eil  nne  mala- 
die fpécifiqna;  o^.  que  lé  mercure  la  combat 
auiC  a  une  manière  fpécifiquet  cVU-àrdire  que 
cet  Agent  tbërapeutlque  )ouû  de  propriéiëspref- 
que  qoodamment  emcaces,  non-feutemeat  puur 
hi  goëiir,  mais  ecore  pour  déceler  l'a  nature. 
Noos  ferons  ^e  bln^  brefs  polFible,  car  tous  ces 
points  ont  d^'à  été^furabondammeut  établis  dans 
un  temps  où  ils  palToiënt  avec  raifon  pour  autant 
d'axiomes. 

jo.  A  très-peu  d*exce.pt ions  près ,  qui  ne  prou- 
vent rien  contre  la  rè^Ie  générale,  umI  ne  peut 
impunément  s*expo(^r  a  un  coït  impur.     , 

2^,  Dans  l'immenie  majorité  des  casV  c^  coït 
efl  fuivi ,  après  quelques  jours  d'incubation.,,  do 
Tapparitipu  d*un  petit-  nombre  de  phénomènes 
conflamment  les  mêmes,  efTeis  du  virus  dépqfé, fur 
les  parties  (1)..  ..    ,      |         ^ 

3<>.  La.cont4||;ioa  e(l  G  pniQan^e  qu<élje.ne.  ré^ 
clame  pas ,  comme  dans  quelques  amrea  maladie 
dépendant  d*un  viruf  d^liérâPt,  des  oofiditioha 
fptéciales  pour  s'e^oercei*,  mais,  quoni  peut,  au 
coatraire^  tenter  avec  fuccès  divers,  modfss. d'ino- 
culation,,, cooilamment  fui  vis  des  mêmes  effets, 
(^ui  ne  (e  raippeile,  à  pette  occaGon,,  la.4^|)lo* 
xable  bidoire.ue  cet  .étudiant  en  médecinie^^  imbn 
des  erreora  nouvelU»,  qjudf  sobfiiaanc^àimécoi^ 
noii^e  teftfC4raâèr^4;év^ideDS  d'une. fj{pliiJÂSx.qQ'il 
s'éioii  inoculée  avfic  une  lancettei  cbargée  ào.. 
vivu),.  tinit  <par  fc^  croire  atteint  d'iune  oudadie ^ 
inonrablje,  3i; .  fe  iWoicU  dans  :  ua  aooèf  i  çle  dé- 
fefpçir?   :  .     .  '. 

40.  Nous  se  reviendrons- pa^  iri  furies  cara^ 
tères  fpéciaui  qiie  préfentent  les  phénomènes;  tant 
primiuii»  cpae  cdiifiioati£i  deia  fypbiits,  nottineita 
bornerons  à 'dire  que  ^  auelles  dae  foieni  leur  ra- 
riété  Ji^  letar  miàlti^licite,  ibn'eft  pas  un  praticien 
exercé  qiri  puifle  jamais  les  méconneiître;. 

50.  Tout  en  avouaùé  qne  dans  plufienrs  cas  on 
voit  içttéf  iir  f|pontaniéitoent  cpeliqneS'^nins  dés  fyaif^ 
tômea  .pcimiiifsdela;fjiphflhsv  non»  affînoderoiis  qne- 


(f  )  Ifn^si  adf&Qiioas  d'iiiikyn;aveç  ]a>pliif#it.  d«f,  bons 
oh^erv^i^eurs  que  l'oa  peui  Ç^g^ier  la  fyphi]lsd!einbUtp  jc'e^ 
i-dire ,  que  dant  quelques  cas ^  rares  â  la  vérité,  la  Typtiilis 
cooftitutionnelle  fe 'décfare'(ans  pJ}e/îoméacs'locaux''prînii- 
tift  anrèrféurt  j^èc  abrs  qur  deYlcnt  ia  Vhédric  dr  Virrfiaiiin 
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danadbeAQcbig»  d'iuilree^.  oo^Dsfaiéçiiéri  A»  îà'a  pas 
lie»,  <Mi;eiile  eft  Ifituttiterd*  f^i^  da  déitoloppcr 
mtitd  de  pkémunèBtfs  ODaféoetifs^aui  «tteOentles 
ravages  dttf  visus  sépandindana  Peconomie.  Bieu 
pktt^  non  ^/^ateront  qae^^i&ej^^uelqaeaxiajeti, 
aflbx  nMlbenreux  pour  w  poavaw:  (apporter  lès 
reotèdes  oii/:{>0B6iafli  pa»^  oéiriff  de  pîri4é  à  leur 
a£Q(Q|i)y  oi».«ok*«ta  iymf^tm»  &  per^tner)  Ce 
refrodnire^  s^ii|^atrçi(UMK>«eflSaijafqwA  ce  qbe 
la.mert  vôeiipeiiiiietttre^im^timBe'è  aoe  vie  fi  dé- 
plàraUsA. 

6^.  Tons  lès  bout  obfèrratèar»  ont  confiaté 
rèxifteac^  d^  faLfvpMih  ct>tlftiitrti\omieUe,  foit  f^r 
le  foitîs  dims  le.lein  de  fa  mère,  foit  chez  Teo- 
•fant  trn  certain  temps, ttprès  fa  naiiflknipey  preuve' 
lévidei^tb  de  Pbérédité'dè  ta'  matadie  vénénenne, 
Ibérédité  qnon  de  peqt  guère  expliquer  par  jgr>7i- 

n  voit  aflèz  tônveo^  des  malades  cbez  lef» 
(]  Bs  (^mptômes  de   fy.pbilis  cooftitùtion** 

tu  y  en  particulier ,  àes  &philides ^^o^t^éié 

a  js  ou  négligés»  Bc  nont  été  combattus 

p  un  traitement,  non  gluit  que  la  ijpbilis 

p e  antérieure ,  ou  ont  réCÛé  i  une  multi- 
tude d'agent  thérapeutiques  employés  d'après  d#s' 
indications  trompeufes  ,  &  qui  guérilfent,  comme . 
par  encbantemeut .  Giôt  qu  on  leur  fait  fubir  un 
j^'traifement  mercuriel  métho4ique  fécondé  d*im 
régime  convenable. ., 

8^  De,  nos,  jpurs  f,  comi^o  autrefois,  la  pla- 
paît  des  j)9éil^qim  (jlfoei^tAFea  raifon  lear  con* 
fiance  dai^s  leafjpféparf^ÎQn^ii^riiiiirieUMf  wiéet 
&  modifii^esffMiiuani  lea^cas,  Ib  Ton  dkâiL^tre;^ 
étoxMié  dc^  efforts  que^^tf  pour,  les  bamii  à» 
trait^o^i^t  ^Ci  U  fjrphilia^  u^e^inesCppkiAesaai 
prcM>U«em;eii()perdii  le^ionveoif  des  tarrîblea 
I&  iaévit4bles..eQ'e(9de  ceUo.imladief  dAns  des 
(eçQMrjc^  l'on  n'<avoi|  poin^  # ao0re  déçoaven  le 
rei^4e  b^eîqiiev|(4uér4ai»ent  adepte  aaffitât 
.bv^,c<ppi)a>.qA'ila  fembWQt;  avoir  pm  k  tAdbe  de 
dépré4it^r  4¥i#  refprildAifi9alades.anffitbiea  qaA* 
daris^seÛ  d«i,m^ec#iMt  U^'ep^eftpaa  mouiainrai  * 
cebp#f)daaiqfiiei.4aiiala4éAéi:a)îl4  dèf.cai»  leeeier- 
cui«,  a4viliiM.  par  vAiP^atioieA  fa^  ^  éoUîré, 
combÀt  avec  Cy«cis,U  fyjmiUs  foies  ti^aietle»  fermée 
qu  eUe.  pe9^  ^eyéiif%  i«i<nx^  plas'^onftaoMBieDty 
plifM.  fàf eipeDI;  lfe)p)aa^è9iMieA4.qii'«neaa  autre 
médÂçwan^AQmini.         >  ^   >r 
,    l^armi^iee'  pt'^iatieai  ^meemeufteHee  lee  pies 
îifitées^  oai oootitfue à> pvéféferléé  deâiotts  avec 
i'eogneat  meveinrteiv'dana  la  CyphUis- réeeate  >  8l 
h^hk^xjMkpé^^^&h-Sméién ,  oa la^lbliitioi» dttTb» 
^Ae}^^^(U»e>lai>pkiii»ieoattiatietiiiel[e.  A  la^fitt 
dudièèle'deMiier^  Qîrîtt»'a>4)0ttfeîMé  lV«nploi  4«^ 
fnUi&i<*v^Moi>p0t#èV4aonge,^  eafrîAioas^far  let 
t>bii(e»^<  piède-$  mtfii  «em^aiéAoée'eft  P^' 
nfltée^eai  Firaisce.  ^^difiee  \ttéieaîM*GiiV)>refexit  * 
deaiittias  ^aireto'Mldiiio»  dekieaw*^'  9^ 
jde;  fdrii&ié^  eâ(«e«uMtié«d^  '  ^  4er  4ttC^  j^^or  - 
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foiblet,  •tiinérantparTm  jtnqn'à.aesdoses  ^ds 
^Jeréei,  comme  m  Béjio  tiièsM.ebtfvmible  â^ 
ir"^^^"*  qoi  «»c  provient  rirppèHQr^Merctitie 
à  riatéiieur  ^  8i  chee  >teiiR  «iteiou  ée]fyphiUdes  y 
mm  ce  mode  ^«dminiDraitee  ^  •dei  réfbhuti  fi 
incerlaiiisiat  iî  ioSèètei,  oiitr^  qe'H.eft  liffei  dif-i 
peiukeu,  qii^lti*»jwiiaifl  été  g^némlemeM  a<topr^. 
Oo  a  obtem  le<  meiHeen  «ietc^  m  oenfruiire, 
dati^  h. traitement  de»  fjpMîdet ,  de  l^mpioi  des 
fttiing«tioii*de»cj>uid/e^  WtgéBéfdef,  feit  pâr- 
Uelle*,  edmiDiflréBs  ati  ait^eQ  d^appareiU  coa- 
veoables ,  A  Ton  a  va  rooveat  let  affeâf 
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,  ïeâbÀs  doia- 

née%  fybliilitiquei  les  plm  rebelle^ ,  iséàtt  à  ce  fe- 
mèoe  '  énergique» 

D»ûs  dès  cas  analogues ,  on  «*eR  aofB  fervî  avec 
beaucoup  d'aranta^e  ,  de  nouvelles  cimbinaifons 
dn  mercure  a:veb  1  iode^  avec  le  cyanogène  j  avec 
le  brame  y  epiployëea  en  friiQions  fur  le#  parties 
malades.  Toàtes  ces  préparations  font  nrès-aQives 
fit  très-imuntesy  8t  demaQdent  par  confôquent 
beanconp  de  mi^nagetoent  dans  leur  emploi. 
M.  Biett  fe  ftrt  maintenant  beanconp  à  ITiôpilal 
Saint-Lotiis,iaahs  le  tfaiteineht  de  la  fypbilis 
conftitQtionnelle,  dn  Tublimë  irdminiflrë  en  pi- 
blet  à  Tintérieur,  tfaiprès  la  méthode  de  Diondî , 
en  commeucam  par  une  dofe  tûinime  (^  de 
grain),  «i  s'*flevant  fiicCeflivement  i  des  dofes 
conQdérables  (i,  a,  3  grains);  qui  fofat' alors 
très^bien  fnràortées  par  les  ibafades^  données 
par  dofes  fraâionnées ,  par  exemple,  en  2ô ,  3o , , 
^  pildes  à  prendre  flads  les  e 

de  traitement  a  en  plnliênri 
henrenx  dans  des  cas  tbrt  g  .. 

fefpérës.  Mats  que  de  ïo\tii ,  i 

'le  de  prudence  ne  faUl-il  pas 
tration  de  remèdes,  qui  ned  •[ 

lement  nufCbles  duaud  &  . 

noblement  li  métbodiqQenifi  % 

cûmfbien  de  cas  ne  faut  -  it  6< 
accompagner  on  fuirre  fle  > 

fiqnes,  caïmans,  narcotiques,  &c< ,  ponr'afliirer 
leurs  efibti  «t  prévenir  lenrs  inconvéniens?  Corn- 
bien  ne  fant-il  pas  varier  Us  moyens  prépara- 
toires ou  auxiliaires,  ifaivant  Tétat  àts  organes 
dijçdKfi,  lUvant  Pétai  général  de  rindi?ida  II 
fuivant  I*éiat  des  jpartîw  affeaécs?  Ce  font  pré- 
cifément  ces  conlmérations  bien  apprébiées  qni 
font  tout  le  mérite  de  rbomme  deJTart  inllruit  & 
exercé j  ^Cjfii  font  réuffir  entré  îes  niains,  des  re- 
mèdes ^ni  ftfni  inefficaces  ou  dangereux  clana 
cettei  de  beaucoup  d"a4ireif. 

V  mfrcmre^ant  fonv^n^  (î^effatVtfri^lMl  (i) 
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a  U  fMèaiu4à  QUI  toiifiltoic  4  déployer  les  pr^trAdons  ipcr* 
CiinçXUt  jyiÇo^kréUvaiiohi  U  oluparf  des  mfdecÎDf ,  aa 
coacVjîre/cbcrrehffot  aujourcThu!  à  préfehîr  cet  ntcidêtu  a 


qui  peinr«BtieVemriiiiifiMe#ckésèÉtÀttne'(fafe(s> 
on  s*céb  bNneonp  oocnpé  depuirplnfieen  kànéta 
de  lai  fuliAiigér  ^'aùtf%|  i^mèdés.  %Jtê  prépara» 
tiens  dU>r,  li  netama>eR't  le  fnàrûkeiràr^tMfétié 
par  le  I>r.  Chreftilen  de  Montpellier,  a  en  dés 
fnccèa  marqaéa  dan^  qiïelqnes  caa,  maik  qni  tie 
le  font  point  aflez  généralifés  pour  qn'on  l'em- 
ployât aved  confiarfce.  Ce  médicament  s'admi- 
nrftre  en  frîûiônsTurla  langue  &  fur  les  gencives , 
à  la  dofe  d'un  douzième  à  un  buitième  de  êrain 
k  pkis,  mêlé  à  one.  ]K>ndre  inerte»  dWn^  la 
méthode  de  Clâre,  qui  copfeiUoit  aoffi  d'admi,- 
miilrer  de  cette  manière  le,proj(o^filomre  de  mer- 
cure on  ^a/o/7i^/. 

Iffisjudorjfiçaes,  acceflbires  ordinaiJres  du  trai* 
tement  mercuriel,  ont  été  qnelqnefois  employés 
fenls  avec  faccès ,  furtoht  chez  les  fujets  atteints 
>d4  fypfailis  cobftftttùoilnèafe  9l  ûéjk  foamis  akité- 
rieyipement  à  l'emploi  dn  meroare.  Cefiainfiqàe 
Je.gaifac.^  U  falfepareille,  le  dapàne  meaenum, 
la  racine  dulobeliaj^phiÙiica,  la  tifane  de  Fe&^, 
la  déceition  de  Zittmami  >le  reb  SAmout,  kii« 
méme>  compoféi,  ou  entrent  ordinaireroeat  la 
fatfepareille ,  Tantimoine ,  des  fubftances  aro- 
matiques ,  &c. ,  fécondés  furtout  d'un  régime  con* 
vensfble,  ont  produit  les  meilleurs  effets  entre  les 
miins  tles  lN>ns  praticiens. 

Qàtint  aax  ani4plilogifliqnes  (faignées,  fang- 
Fdes,  émolliens,  diète) conieiUé^comme'métbode 
univerfeUe  de  traiteevent  dans  k  fypbilis,  foit 
prifmftive,  fait  eonfiéotftive,'oous  ne  pouvons  le» 
adhiectte  cfee  de^iâe  des  auxtliaires  fbuvenc 
utiles,  mais,  qui  ne  doivent  être  employés  qn« 
lorfqoe  des  indications  pofilives  les  réchniept , 
&  non»  àbandennons  à  la.  jirfheè  rigonreufe  du 
^emps  ,  Jes  alTertiocft  i^él-aires  de  qaeidireè'éeri- 
vàinl,  etitftiinés  plni^  par  lies  idées  tfiéeriqees 
qne  gnidés  par  les  lumière*  dé  l'expérienee. 

(GuiXAt.) 

SYPHILITIQUE ,  adj;  iPàihol,  )  SyphaUictés. 
*  Ad  je£kif  employé  ponr  caradérifer  les  divers  phé- 
nomènes crni  fe  développent  liems  l'inHuencé  dii  ^ 
vires  vénérien  ,  ainfî  Ton  dit  :  chancre,  ptifluie, 
èubOHj  exùjlofe ,  fymptéme  ,  ulcère  fy^jbili- 
tique.' 

8YRING0T0ME,  f,  m.  (/îw/r.  db  €hi^.)Sy^ 
HngùUmmsiàe  evfiijk  tuyaa,  flâte,  êe  de  n/«fa , 
je  coupe.  Nom  donne  à  une  efpèce  de  biOoari 
oe^be,  c<ftacav«  diu ^té  du  IrÀncbstnt  fit'<(èrttiiaé 
par  un  ftylet  boutonné.  Ce  bfftoeii  étoit  partv- 
oaiièremietit employé  daas {opération  delà  fiUule 
à  l'aftMs  :  on* lui  a  fait  fueceffivement  fefbir  di« 
verfesmodifieatkias,  ft  IHnftriiment  tK^M^  èvjf- 
.  toM¥ùyal,  a^-elt  réeUeteeal  que  le  fyrin^^^tte 
^em>  1»  'flylet  a  é«è.  fitagiIièreAient  raccoerci. 
Xf^éM  An^s  9l  SiraltootoUs  tiens  to  Diâ^éan- 
nèkVûiâë  Vhinifgiê'à^  cet  oavrager) 
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j  teàpour 

DpgëBé- 

ortB  illii- 
^eftooe 
tphleg^ 

oomèoés 

1  a  voohi 

6ibordir- 

;èce|  aux 

^  ïvres  ix^ 

♦^'  •  " .  * 
réciation 

elle 

«  parier 
fyOÈmp 
it  aucun 
prdfeDtjé 
iféduise 
rhiftoire 
an  fond 
deifaiù 
qui  leiyr 
s  s'enrip 
Pun  fyfr 
(ervir  Ifi 
|fpalad(»i 
terreurs 
trouvent 
opiriqufe 
Leur  vé^ 
bafe  ii\* 
I  métho- 
cgrès  de 

D  vérita- 
i^emble» 
lidil  ap- 
iiré  pour 
Qter  &1q8 
ardes  ou 
£e,  avec 
iTjfièmet 
^1  alors 
^Qt  daos 
ftgiiUéai 

^^hsîtpa- 
tjSyfé/?ie 
lA  comme 
it  lui  en 
e  à  ridée 
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dant  ia  défiaitîon  qae  nooi  avons  donnée  an  com« 
mencement  de  cet  article.    (  BaiCHiriAu  •  y  - 

SYSTOLE ,  f .  f.  (  P^ol  )  En  latîn jft/fo&  ,  Sl 
en  grec  r»rr«A9 ,  dénvé  de  nortXXm ,  je  r^erre  ,  je 
pa^uj^£U|.  On  appeUe  <jf{^il8  le  meiipemeBt  dio 
contraâioii  qjai .,  danf  le  coear  Si  les  artères  >  donne 
rimpqlGof^  au  f<^i^  &  le  Eait  circoler  dans  le#  vaif* 
leaox  fanguins.  On  a'accorde  généralement  à  re^ 
garder  le  qœ^r  coaunean  mufcle  creux ,  CHTcep- 
ti]^4l»  fy  Qon trader  .poor  e^tpaUei;  Iç  €|uog  de  V^f 
ca;¥it4f  .anfliiôt  qafU  y  aborde*  Dans,  oeUe  aâion 
oontraâilelet  oreilleUea,  pais,  le^  Vcjntricnles  fe 
contraâent  liçnaltanément  $  ce  ffuit  les  preiUettes 
q^i  comm^ii^nt.  Le  rétoltat  de  la  C^ftole  du  çosiitr 
eft  le  raccoiprciflement  de  ce  vifcère,  la  diniAo* 
lion  en  toat  ^ens  de  U  capacî|d  de.  tontes  fes  ca^ 
vîtes  y  &  U  pcojeâioo  dn  fai^  tors  de  cet  agent 
principal  de  la  circulation.    . 

On  a  cru  ^udant  (juelqae  temps  que  la  fjfftole, 
oo  con^ûion  du  cœur,  ëioitle  feolfgent  de.  la 
circulation.  Bicbat  avoit  fortifié  cette  opinion  de 
toute  Tinfluence  de  fa  ha.ute  renommëe  j  il  refn- 
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■rg? 


foit  par  eonféqnent  tonte  facnltë  cçmtraâile  aux 
artères  :  ce  n  efi  point  la  contraCHon  ^  difoit-il , 
«quilpoufle  le  fang  à  lenrs  extrémités,  car,  dans 
ce  cas ,  chaque  faccade  du  jet  artériel  devroit  cor* 
refpondre  à  chaque  relâchement  du  ventricuj^  ^ 
ce  qni  n'avrive  pas.  Sans  parler  ici  de  ))eaiicoep 
d'ewériences  qui  pnt  faitju&ice  de  cette  opii^ipfXj 
il  eit  évident  que  fi  les  artères  n'a  voient  aucune 
aûion  fur  le  fanj^  qui  coule  dans  leurs  canaux  ^ 
le  jet  dç  ce  liauide  feroit  intermittent  au  lic;if 
d'être  co^'ion,  La  colonne  de  fluide  faneui^  qui 
s'^çhajppé  d'unf  artère  ouverte  reçoit,  bien. unç 
impuiCon  à  chaque  fyftole  da  cœur ,  mais  elle 
a'éprpinre^  A^^e  rip<ej:ruotio%^v^ritable  Ao^^^Çé 
rajjreiM^  de- ciettefy  fiole  9  c^efî  celle  de^a^tçres^uî 
fotttîent  ^  excite  la  marche  prpgreflive  dfltliquioe} 

a  deux  eir^ 
[ans  la  paroi 
pareillement 
Sqa  ^^§fi  dans  la  membrane  propre  des  artères  5 
qne  l'unie  fit  l'autre  font  les  agens  unmédiats  d'im- 
pulfion  dn  fang  qui  circule  dans  le  fyftème  vafcu- 
faire  à  fang  ronge.    (Bbicbxtxâu.  ) 
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JL  .  {Bandage  '&  App.  )'Le  bMidâ^cen  T=fefre4 
à  ix^DteoTr  na  appareil  fur  diverses  parties  ^a 
corps.  Ce  baqdage  i^onliile -en  une  banae  de'toil'e 
far  Uqnelb  on  coud ,  perpenctieulAîrem^nt  à  fa 
Itmgdeàr ,  an«  feeonde  bande ,  fc  ç[aelqQéfG^5  déiat 
|)eQ  éearéëes  l'ntie  de  rautre  ;  dans  de  «aé,  le  ban^ 
dâge-eft  nomm^  ^uhh  T.  Ce  ttio^en 'Oônfénûf 
premd  qaelcjaelbis  le  nom  da  lien  où  ôofl'àpptfqae  t 
akifi  oa  dit  iç  T  doubfy  du  netz  ^  le  T  dê^rorêiOe^ 
le  T  çoMAuappareih  del^anusj  An^pér^tééy  8ec. 
LApcet|i!^e bîmda  fért yfmVant  les-cireorattaocei^ 
à  faire  des  ci roolaires  autour  du  ciyrpiy  &e  la 
tête  ,  ficc.  ;  Sl  la  fecotïde ,  en  pa(Fftnt  ùct  ïfit  pièoet 
d^arppareil ,  en  prévient  le  d^laeeteent.  -  ' 

(/e  bandage  ell  Tun  des  ptns  fimpHes  4e  êètn 
dont  on  fiiit  bâbitueliement  nf^ge.  '  t^*  ^*) 

TABAC ,  t.  m.  (  Bot ,  Stat;  méd.  )  Vkùtiana 
tabacum  ,  poudre  à  la  reine.  Le  tabac  eîl  une 
plante  annuelle  appartenant  à  la  famille  des  So- 
fanées  &  à  la  Pentandrie  monogynie.  Tontes  les 
parties  de  ce  végétal  exhalent  une  odeur  vireufe 
U  des  plus  dëfagrëables  ;  mais  cette  odeur ,  qq*on 
pourroit  appeler  7i<»  genens  ^  efl  beaucoup  plos 
développée  dans  les  feuilles ,  quî  font  auffi  les  par- 
ties que  l'on  emploie  le  plus  fréquemment ,-  tant 
en  médecine  que  pour  les  autres  ufages  que  Ton 
fait  de  ce  végétal. 

L'ufa^e  du  tabac  remonte  à  nne  époqtie  déjà 
très-éloignée ,  puifque ,  lors  de  la  découverte  an 
Nouveau-Monde,  les  Efpagnols  le  trouvèrent  éla* 
bli  parmi  les  indigènes  ;  il  eft  vrai  qu'à  cet!»  épo- 
que il  néloit  pas  d'un  nfage  général,  «nais  on 
1  employoit  principalement  comme  ^oyen  eu* 
ratil  de  certaines  maladies,  âc  les  pcftiref  dans 
quelques  ctrconftances  folennelles ,  lurloojt  'lorf* 
jgu'ils  avoient  à  prédire  quelques  événement  im- 
pOrtvns ,  en  relpiroient  la  fumée  qui  les  Jetoit 
dans  une  forte  a'ivreiTe  ^  d'aliénation  momen- 
tanée très-favorable  à  l'exécution  de  leurs  pro- 
jets. Les  naturels  du  pajs  le  nommoient  vetun. 
Mais  les  Efpagnols  ayant  trouvé  ce  vég«'tal  pour 
la  première  fois  aux  environs  de  Tabago ,  fur  le 
golfe  du  Mexique ,  lui  donnèrent  le  nom  de  cette 
ville ,  d'oti  nons  avons  fait  le  nom  de  tabac. 

Banni  de  certains  pays  de  l'Europe ,  d'abord 
par  Jacques  l^^.^  roi  a  Angleterre,  an  1604,  puis 
en  1 624  par  le  pape  P'rbain  YIII ,  qai  défendirent , 
fous  peines  très-lé vères ,  d'en  faire  ufage  de  queU 
que  manière  que  ce  f&t,  le  tabac  épronva  les 

Eli;s  grandes  difiicultés  à  s'introduire  en  France. 
Sabord  il  ne  fut  conQdéré  que  comme  nne  plante 
curieufe  par  l'emploi  qu'on  en  faifoit  en  méde- 
cine, St  ce  fut  feulement  fous  le  règne  de  Henri  lY 
que  Nicot ,  ambafladenr  de  France  à  la  cour  de 
rortug;^! ,  en  rapporta  unp  certaine  ouantité  dqn^ 


H  fit  htNnmtge  à  Calbmne  de  lilédieîB  ,  «equrlni 
fit'donner'lesnomfl  de  niôotiane,  t^'Sl  conferve 
enetore  dé ^  jours ,  Ml  celai  de  poudre  éia-mine^ 
qn^ilportatoéndâtnt  long^^étops. 

A  ^tte  /poque ,  malgHé  tonte»  Ie«^feiifet  qui 
«voient  *ét<  faites^,  l'ufa^^^n  l«b«e  Coknmeiiça  à 
fe  vépatidm  ,<tt  bScntdt  te  goaretttemMt  francm , 
(entant  quel  avantage  11  ponvoit  retirer  d^nnerabf- 
tanoe  que  la  mode  adoptoît  avec  tant  ^^en^one- 
ment,  -en  permit  d^bord  TnCage,  qm  -devint  en 
pende  temps  prefqne général j  diors  00 chercha 
a 4e natoralifer  en  France,  Et  anjonrifhni  que  cette 

Slaate  éfi  devenoe«n  objet 'de  première  néceffité 
ont  la  privation  n'eft  pas  inotûf  infnpportaUe 
qne  celle  des  atîmens ,  fe  <}oovemement  i'en  eH 
tippropn^  le  monopote,  qâi ,  fous  la  dënoormatnm 
modem  de  contributions  irUHreétes ^ioV[nàx  d*im- 
QtenTei  «evenus  à  l*Gutt. 

Ufage  du  tabac  en  médecine.  A  l'extérieur , 
les  feuilles  de  tabac  ont  été  employées,  à  l'état 
frais ,  pour  calmer  les  douleurs  de  goutte  Si  de 
rhnmalifme  ;  mais  nous  penfons  que ,  dans  ce  ca« , 
le  tabac  n'agit  que  comme  irritant,  &  parce  qu'il 
produit  nne  véucation  légère.  Quant  à  i'ufage  in» 
térieur  c[ne  l'on  peut  faire  de  ce  végétal ,  on  ne 
l'adminillre  qu'en  lavemens ,  encore  iantnl  le  faire 
avec  beaucoup  de  prudence ,  car  on  a  vu  quelque- 
fois  des  accideus  très-grayes,  ^  même  la  mort^ 
fnrvenir  à  la  fuite  de  lavemens  préparés  avep  I0 
décoâum  de  cette  plante.  Les  cas  pour  lefqneii 
les  lavemens  de  tabac  ont  été  confeiUés,  font  l'aC- 
piiyxie  par  fubmerGon ,  l'apoplexie ,  le  coma ,  B( 
tes  empoiXonnemens  dans  lefqnels  il  eft  nécelfaire 
de  prov^qu^r  le  vomiiTement  par  d*antrea  moyens 
que  oeiHç,  ttmployés  ordinairement ,  nous  vouionf 
pantéi  dbes  cas  oîk  l'état  de  l'eftomac  ne  permet  pas 
d'avoir  recours  aux  vomitifs  connus ,  8l  de  ceux 
o^  le  ferrement  des  mâchoires  s'oppofe  à  l'in- 
Iroduâion  d'un  liquide  ou  d'un  corps  qneIcon<* 
que.  Nous  penfons  qu'il  feroit  plus  prudent  d'in* 
trodnire  dans  les  inteftins  de  la  fqmép  de  tabac  ^ 
qui  provoque  également  le  vomillement  U  n'ex* 
pofe  pas  aux  mêmes  accidens. 

Le  D'.  Anderfon  a  récemment  publié  dans 
les  joomanx  anglais  ^elqnes  obfervations  qui 
femolent  prouver  l'utilité  du  tab^c  dans  le  trai- 
tement d*nne  maladie  des  plus  redoutables ,  le 
tétanos  traumatique.  Ceft  à  l'état  frais  fous  forme 
de  fomentations  Inr  la  jgorge  8t  les  parties  latérales 
du  cou ,  8(  en  cataplalmes  appliqués  fur  la  plaie  à 
la  fuite  de  laquelli^  la  maladie  s'eft  déclarée ,  que 


ce  médecin  en  fait  nfa^ 


ise.  Il  y  joint  anfll  des  lare- 
décoÂion,  Sl  il  fait  même 


plonger  les  malades  dans  des  bains  de  même  na- 
ture/qn'il  prolonge  afles  long-temps  pour  pro- 
voquerai naufées.  Le  r0mè4e  ^ft  pnfnite  accom- 
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dnire  ^  di|Hiflbfiateiit  de  beauobop  les  lûpîtet  dans 
lefqofillef  :il9ft  être  in  nsnfrânée  cette^qiidlioB 
darithmëtigae  morale,  jogëe  affe^  import^ote  poyor 
yx*èu  Fr^tace^àtî  bommes  Tecommandables  s'en 
foient  férienfémetit  occapés;  dans  le  nombre  noqi 
citerons jdèBûfibn  ^  Le  Parcieax ,  Môurgue ,  Daprë 
deSt>M«ur,  «t  Ibrtont  M.  du  Vffl»rs^  atfqad  on' 
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ieft  redevable  da  tàbleAh  le  piaf  eteS  qaH  l'on  att 
far  léd  lois  de  4a  mortalité  mus  m)tre  pays. 

Ces  t^fultatâ'  toat  à-faît  numériijaes  ;  U  dèt^lbt^  ' 
iacapaUet  d'étée'àHalydJs,  infoirent  tiri  iniéUt- 
.trop  général  poDf  que ,  malgré  le  defir  d'être  lit- 
conîqaes,  npoi  penliont  pofavoir  noat  difpenfer 
!de  kl  feii^  GODm>ttti»^  .- 


le,  on'alapre- 
icreTpcpd^at'jra 
.  dék  7}vre  daiif 
a^  po^paraifoQ 
3ti:9fiverciii|»lie 
ie  où  le  danger 

[érvîx'à  d^tec*' 

Age 
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âge  donaé  virra  probablement.  Par  exemple ,  on 
voit  qn'à  l'âge  de  vio|rt-cÎDq  ans ,  le  nomnre  des 
for vivans  eil  de  47 1 ,3^,  dont  la  moitié  eft  235,683. 
Or,  ce  nombre  exprime  nne  quantité  pins  grande 
qae  celle  decenx  qui  vivent  à  cinquante  huit  ans, 
i  plus  petite  que  celle  des  indiviikis  qui  parvien- 
nent jul'qu'à  trinquante- fept  ans  3  en  iorte  que  la 
moyenne  efl  entre  cinquante -fept  &  cinquante- 
huit  ,  c'efl-à-dire  qu'il  y  a  un  contre  un  à  parier 
qu'nn  homme  de  vingt-cinq  ans ,  parviendra  a  cin- 
qnante-fept  ans  &  demi.  Enfin ,  au  moyen  de  cal- 
culs an  pen  compliqués ,  le  même  tableau  peut 
encore  fervir^à  déterminer  la  durre  de  la  vie 
moyenne  aux  diverfes  époques  de  l'exiilence ,  & 
le»  réfultats  auxquels  on  parvient  Ibnt  tels ,  qu'à 
partir  de  la  naiflance ,  la  durée  de  la  vie  moyenne 
eUdepingt^hukansneufmotSj'qu^k  cinq  ans  elle 
eil  de  quarante^trois  ans  environ  ^  &  qu'après  cet 
âge  elle  diminue  ^ogreiEvement.     (  R.  F.  ) 

TABLES  SYNOPTIQUES.  Souvent,  pour  faire 
apercevoir  d'un  feul  coup  d'œil  les  rapports  qui 
exiftent  entre  une  férié  de  faits,  de  propoGtions  , 
de  principes  on  de  conféquences  ,  on  les  difpofe 
dans  Tordre  de  leurs  déoendances  mutuelles  :  c'eft 
particulièrement  dans  les  ouvrages  fur  l'hifloirc 
naturelle  que  cette  difpofîtion  eil  avantageufe  pour 
faire  de  fuite  faifîr  Perdre  dans  lequel  on  fe  pro- 
pofe  de  ranger  les  nombreux  matériaux  qui  font 
l'objet  de  cette  étude. 

Uanatomie  ^  la  phylîologie ,  la  pathologie  ^  en 
un  mol  la  plupart  des  fciences  phyGqucs,  ont  re- 
tiré de  grands  avantages  de  ces  fortes  de  tableaux 
ou  de  tables  Synoptiques ,  dont  feu  le  profelleur 
Chaol£er  s'eft  fréquemment  l'ervi  pour  faiie  ai- 
fément  faifir  à  fes  élèves,  l'enfeuible  de  fes  idées 
i^ur  les  diQérentes  bra^nches  de  l'art  de  guérir. 

TABLETTE,  fub.  f.  (PAami.)  Tabella.  On 
donne  ordinairement  ce  nom  à  des  médicamens 
folides ,  compofés  d'une  poudre  quelconque  in- 
corporée au  fncre  an  moyen  d'un  mucilage.  Les 
taiUettes  difiièrent  des  paftilles  en  ce  que  ces  der- 
nières fe  préparent  à  chaud,  tandis  que  les  ta* 
blettes  fe  font  à  froid.  On  lexilivife  en  deux  claf- 
fes  :  i^.  en  tablettes  /impies,  29,  en  tablettes 
compofées.  Les  premières  fe  font  en  mélangeant 
bien  intimement  dans  un  mortier ,  &  au  moyen 
d'un  pilon  de  bois ,  la  poudre  dont  on  a  fait  choix, 
avec  la  quantité  de  fncre  néceflaire  &  un  muci- 
lage fait  avec  la  gomme  ^adragan te  légèrement 
aroaiatifée.  Quand  ce  mélange  eft  bien  fait ,  on 
l'étend ,  à  l'aide  d'un  rouleau ,  fur  une  table  de 
marbre  Caopondrée  d'amidon ,  ^  on  le  di  vife  en  pe- 
tites parties  de  formes  différentes ,  an  moyen  d'un 
emporte-pièce.  Les  tablettes  compofées ,  c'eft  à- 
dire  fornù^  de  plufienra  fnbftances ,  fe  font  de  la 
même  manière  qne  les  tablettes  fimples,  mais  il 
faut  avoir  foin  de  bien  opérer  le  mélange  des  pou- 
MÈDEÇjNtu  Tome  JCilT. 
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dres  entr  elles  &  avec  le  fnore ,  avant  d'y  ajouter  le 
mucUage ,  fans  quoi  on  s'expoferoit  à  faire  des  paf- 
tilles qui  contieudroient  plus  d'une  fubflance  que 
d'une  autre;  &G  celte  poudre  en  excès  étoitaâive, 
comme  la  poudre  d'ipécacu^ha  ,  par  exemple , 
les  tablettes  ainfjjpréparées  pourroient  nuire ,  ou  ne 
pas  produire  l'eUet  qu'on  en  attend  û  elles  en  con- 
tenoient  moins  qu'on  avoit  intention  d'en  donner. 

TABLETTES  DE  BOUILLON  ou  Bouillon  sec 
(  Pharm,  )  On  appelle  ainfi  le  bouillon  évaporé 
jufqu'à  ficcité  &  mis  en  tablettes.  Pour  préparer  ce 
bouillon ,  on  prend  quatre  pieds  de  veau ,  douze  li- 
vres de  chair  de  bœuf,  dix  livres  de  mouton  &  trois 
livres  de  rouelle  de  veau ,  que  l'on  fait  bouillir  à 
un  feu  doux.  Le  bouillon  obtenu,  on  le  laiffe  re- 
froidir pour  en  féparer  la  graiflc  ,  puis  on  le  cla- 
rifie avec  des  blancs  d'œufs ,  Bi  on  l'évaporé  jufqu'à 
confîflance  de  pâte  ;  on  peut  aufG  y  ajouter  de  la  vo- 
laille. Ces  tablettes,  entièrement  formées  de  géla- 
tine &  d'ofmazome ,  peuvent  fe  conferver  pendant 
quatre  ou  cinq  ans  fi  on  a  foin  de  les  tenir  dans  un 
endroit  fec;  elles  font  par  conféquent  très-utiles 
pour  les  voyages  de  long  cours.  Lorfqu'on  veut 
faire  ufage  de  tablettes  de  bouillon ,  on  en  fait  dif- 
foudre  environ  une  demi-once  dans  un  verre  d'eau 
bouillante  dont  on  entretient  la  chaleur,  foit  au 
moyen  de  cendres  chaudes,  foit  en  plongeant  le 
vale  dans  de  Teau  chaude.     (  Ch.  Hbnnellx.  ) 

TABLIER  DES  HOTTENTOTES.  Quelques 
peuplades  du  fud  de  l'Afrique  offrent,  dans  leur 
organifation ,  deux  difpofitions  fiogulières  fur  lef- 
quelles  on  a  long-temps  diflerté  avant  d'avoir  des 
notions  exaâes  lur  ces  fortes  de  difformités.  Les 
femmes  hottentotes ,  de  la  tribu  des  Bq/chimans 
ou  de  celle  des  Houzouânas  ,  apportent  en  naif- 
fant  une  forte  d'appendice  charnu  tenant ,  par  un 

Î)édicule ,  à  la  commiffure  des  grandes  lèvres ,  s'>é- 
ar^^iiTant  &  fe  divifant  par  le  bas  en  deux  parties 
flottantes  que  l'on  peut  écarter;  ce  qui  lui  donne 
alors  une  figure  triangulaire  dont  l'étendue ,  cLea 
les  femmes  adultes ,  efl  d'environ  quatre  pouces 
de  hauteur.  Cette  produâion ,  à  laquelle  on  a  im- 
proprement donné  le  nom  de  tablier,  u'cft ,  ni  un 
replis  de  la  peau  du  ventre ,  ni  un  organe  parti- 
culier, ainfi  que  Tavoient  penfé  quelques  voya- 
geurs ,  mais  un  prolongement  confidérable  de  la 
partie  fopérieure  des  nymphes  ,  prolongement  qui 
recouvre  l'ouverture  de  la  vidve. 

Indépendamment  de  cette  particularité,  les 
femmes  de  la  même  peuplade  offrent  encore  une 
forte  de  proéminence  ou  loupe  graiffeufe ,  placée 
au-deffus  des  feil'es,  formée  d'un  tiffu  cellulaire 
rempli  de  graiffe  &  ayant  quelqu'analogie  avec  la 
boffe  du  chameau  ou  du  dromadaire. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  eu  l'occafion  d'ob- 
ferver  la  flru£lure  anatomique  de  ce^deux  parties 
fur  une  femme  venue  dn  cap  de  Boune-Efpérance , 
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ti  qaî  €ft  morte  à  Paru ,  après  s'y  être  long-tempi 
mootrée ,  fous  le  nom  dio  la  Vénus  hotUntote^ 

(R.  P.) 

TABOURET,  f.  a^,  ( Bot.  ,Mat.  médic.  )  Nom 
valgâire  de  Tane  des  plaates  appartenant  an  genre 
Tixtafpi  de  Linné.  (  Voyez  Tblaspx.  ) 

TABOURET  D'ÊQUITATION.  {Hyg.  Gymn.) 
On  a  ainC  nommé  une  machine  dbnt  on  trouve  la 
defcrîption  à  l'article  Equitation  de  l'ancienne 
Encyclopëdie.  (  Voyez  ce  mot.)  Cette  machine  e(l 
defim^e  à  Gmuler  les  mouvecseos  du  cheval  3  elle 
coafifle  en  un  fiége  qui  reprëfente  le  corps  de  cet 
animal  :  des  leviers  lùrpendus  au  plancher  ferveot 
à  lui  imprimer  un  mouvemeot  à  raide  duquel  on 
peut  à  volonté  imiter  les  diverfes  allures  du  cheval. 
On  conçoit  que  ,  dans  quelques  circonllances ,  cet 
appareil  peut  produire  quelques-uns  des  avantages 
de  réquifation  ,  mais  qu'il  ne  remplace  cet  exer- 
cice que  fort  imparfaitement*     (  R.  P.  ) 

TACAM AHACA  (  Réfine  ).  (  Mat.  méd.  végét.  ) 
L'hiftoire  de  celte  fubllance  eft,  comme  celle  de 
pinfieors  autres  médicamens  réfîneux ,  encore  em- 
brouillée. On  attribue  à  des  végétaux  diil'érens  une 
matière  portant  les  mêmes  noms,  &  fous  ces  noms 
il  y  a  parfois  plulieurs  drogues  qui  ne  font  peut- 
être  pas  identiques. 

'  On  attribue  la  réiine  appelée  iacamahaca,  \^. 
au  Populos  halfamifera  L. ,  arbre  de  l'Amérique 
ieptenlrionale.  La  fubftance  réGueufe  qui  enduit 
les  feuilles  de  cet  arbre ,  8c  que  nous  ne  fâchions 
pas  qu'on  extraie  pour  le  commerce  puifqu'ou  ne 
'y  trouve  pas ,  ne  nous  femble  pas  identique  avec 
aucun  des  tacamahaca  des  pharmacies,  a^.  Au 
Fagara  oâlandra  L. ,  arbrifleau  de  l'Inde.  C'eft 
fans  preuve ,  mais  non  fans  quelques  probabilités 
ju'on  attribue  cette  réGne  à  ce  végétal  à  caufe  de 
on  affinité  avec  des  genres  voiGiiSy  comme  lui,  de 
la  famille  des  Térébmthacées ,  qui  en  fournifiîent 
en  Amérique  :  bien  que  cultivé  dans  nos  ferres, 
on  ne  lui  voit  pas  fa  moindre  trace  de  réGne. 
30.  A  Vicica  tacamahaca  Kunth  ,  qui  eft  peut-être 
le  même  que  Vicica  heptaphylla  Aublet.  Il  four- 
nit,  fuivant  les  auteurs ,  la  réGne  d'Amérique  qui 
porte  ce  nom.  4*'*  Au  Calophylluni  inophyllum,  qui 
eft  le  tacamahaca  fpeâtabUe  W. ,  &  qui  eft  cenfé 
donner  le  tacamahaca  de  l'Inde  ,  de  kourbon  ou 
de  Madagafcar,  au  dire  des  pharmacologilles. 

On  rencontre  en  eflet  dans  le  commerce  deux 
efpèces  de  tacamahaca  :  l'un  venant  d'Amérique , 
qui  eft  en  nfage ,  un  peu  grifâtre ,  opaque ,  reuem- 
blant  à  la  poix-réGne  »  fans  odeur  bien  marquée  : 
on  y  trouve  mêlés ,  des  grains  on  larmes  tranfpa- 
rentes,  les  unes  verdâtres,  ]e<  autres  plus  nom- 
breufesy  tirant  an  fanve,  qui  font  peut-être  ce 
qu'on  a  appelé  tacamahaca  fuhUme  ,  Stc.  ;  on  y 
voit  auffi  des  morceaux  femblables  à  de  la  lave , 
tant  ils  font  légers.&  blanchiltres.  L'antre,  envoyé 
de  rinde ,  également  en  ufage ,  de  couleur  verdâ- 
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(re ,  demi-trftnfparen( ,  aarmé  de  veinet  »  Ce  caf- 
fant  facilement ,  U.  feramoUidan  t  par  la  cbalettr  det 
mains.  Cette  qualité  nom  parott  pins  pureqœ  i'&«- 
tre  ,  quoiqu'on  n'y  voie  pa«  de  larmes.  Le  Calù^ 
pf^Uum  qoi  la  produit  laiiTe  conter  une  autre  fubf- 
tance réGneufe  qu'on  appelle  baume  rert,  inconnu 
en  Europe,  qui  n'eft  pentêtre  qu'une  variété  li- 
quide du  tacamahaca.  Suivant  quelques  auteurs,  le 
Calophyllum  ne  donneroit  que  ce  dernier  produit , 
&  le  tacamahaca  de  Bourbon  feroit  fourni  par 
le  Fagara  o^andra  L. ,  Elaphiium  tomeïUoJum 
Jacq. ,  tant  il  y  a  de  vague  dans  l'hiftoire  natu- 
relle de  cette  réGne»  ^ 

La  variété  appelée  waiXxttoufuUime,  angélique, 
&c. ,  à  caufe  des  vertus  plus  marquées  qu'on  lui 
fuppofoit ,  &  qu'on  envoyoit  dans  de  petites  cour- 
ges ,  d'où  on  ta  nommoit  encore  tacamague  eà 
coque ,  en  coquille  ^  ne  fe  voit  plut  depuis  long- 
temps dans  la  droguerie.  On*  peut  léparer  de 
celle  d'Amérique,  les  larmes  ou  grains  tranfpa- 
rens  qu'on  y  aperçoit,  &  nui  proviennent  fans 
doute  d'exfudation  fpontanee  ,  ce  qui  en  fait  une 
qualité  plus  choiGe  ;  on  peut  aufli  en  retirer  qoel- 
ifues  larmes  verdâtres  ,  fignalées  par  Toumefoat 
depuis  long-temps. 

On  ne  poflede  pas  d'analyfe  de  cette  matière 
réGneufe ,  &  c'eft  fans  doute  la  difficulté  de  l'a- 
voir bien  caraûérifée  qui  a  empêché  les^chimiftes 
de  s'en  occuper.  La  réGne  tac4imahaca  eft  une 
fubftance  réputée  antifpafmodique ,  réfotutive , 
fondante  ;  on  en  fait  peu  d'ufage  aujourd'hui ,  & 
depuis  trente  ans  on  ne  %en  occupe  guère  dans 
les  livres  ,  que  fous  le  rapport  hiftoriqne ,  U  pour 
en  indiquer  l'origine ,  qui  a  échappé  à  des  preu- 
ves direâes  jufqu  ici ,  8c  fur  laquelle  chacun  pent 
faire  par  conféquent  fes  conjeûures,  de  même 
que  chacun ,  décrivant  ce  qu'on  lui  donne  dans  le 
commerce  fous  ce  nom ,  peut  en  indiquer  des 
variétés  difl'érentes ,  qui  font  peut-être  des  réGnes 
non  identiques.  Du  refte ,  il  faut  avouer  que  tes 
réGnes  &  les  gommes -réGnes,  81  même  quelaues 
gommes ,  font  la  partie  la  plus  obfcnre  de  Tnif- 
toire  naturelle  médicale,  qni  eft  d'ailleurs  une 
fcienoe  peu  avancée  fous  le  rapport  des  origines 
de  beaucoup  de  fubftances  dont  elle  s'occupe. 

La  réGne  tacamaque  eniroit  dans  Veau  générale^ 
dans  les  pq/liiles  odorarUes ,  Vemplâtm  diaSota* 
nam  ,  le  baume  de  Fionu^enti,  8cc. 

(MiBAT.) 

TACHE  JAUNE.  (  jânat.  )  Macula.  On  re- 
marque fur  la  rétine  k,  à  deux  lignes  en  dehors 
de  l'endroit  où  s'insère  le  nerf  optique  ,  une  taolm 
jaune  qui  a  été  découverte  par  Soemmeriog,  U  à 
laquelle  on  donne  quelquefois  le  nom  de  cet  ana- 
tomifte.  (  Voyez  CEil  ,  Rstiss,  dans  le  Didion- 
naire  d^Anatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

On  a  auffi  appelé  tache  on  corps  jaune  >  npe 
forte  de  cicatrice  que  l'on  voit  fur  Toraîre  peu  de 
temps  après  la  conception.  (Voyez  GcfiRATiON  • 
OvAiRX ,  dans  le  même  Diâionnaire.  ) 
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TACHES  DE  ROUSSEUR.  (PaihoL)  {Voyez 
Roosssua  (  Taches  de  roufleDr  )  )• 

Tacbes  db  Tiff.  Qaelqoet  individus  appor- 
teot  en  naiflant  une  forte  a  altération  de  la  pean  , 
qaî  lai  donne  une  teinte  rouge  pourpre,  dont 
rafpeâ  eil  très-défagréable ,  &  à  laauelle  on  a 
donné  vulgairement  le  nom  de  tacne  de  pin, 
(  Voyez  ^mrvs.  ) 

TÂC3IETÉ,  Uy  adj.  {PathoL)  Maculatus. 
Qui  eil  marqué  de  taches. 

TACBiris.  (  Maladie  tachetée)  (  PaihoL  )  Af- 
ftûion  caraâérirée  par  une  éruption  de  taches 
[ôi  fe  développent  (ur  prefqne  toutes  les  parties 
le  la  furface  du  corps  ;  la  couleur  rouge  &  quel- 
quefois noirâtre  de  ces  taches ,  paroi t  due  à  une 
légère  eatravafation  de  fang  fous  l'épiderme,  qui 
cependant  ne  femble  point  être  fenfiblement  fou- 
levé. 
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TACrrURNITÉ,  f.  f.  Pathol.)  Taciturtiiias , 
detacere,  fe  taire.  Dans  l'hy pochondrie  âi  dans  la 
plupart  des  afleâions  abdominales  y  les  malades 
parlent  en  sénéral  très-peu.  Cette  difpoGtion  au 
silence  &  àla  trifiefle  a  été  nommée  tacitumiié ^ 
k,  dans  quelques  maladies  on  peut  lu  regarder 
comme  un  fymptdme  fâcheux. 

TACT,  fub.  m.  {PhyfioL)  Toâtus*  (Voyez 
ToucBxa.  ) 

TACT  MÉDICAL,  f.  m.  {Médec.  pratiq. )  Oo 
nomme  ain£  la  précieufe  qualité,  fruit  d'uu  efprit 
éclairé  &  pénétrant,  d'un  jugement  fain,  &  lur- 
tont  dWe  inllruûion  folide  &  d'une  expërieore 
fnffirante ,  qui  diilingue  au  lit  du  malade  le  prati- 
cien exercé  ,  &  lui  tait  reconnoitre  ,  prefque  de 
prime-abord,  &  la  nature  de  la  maladie,  &  Ton  ifTue 
probable ,  &  les  remèdes  les  plus  propres  à  rem- 
plir les  indications  qui  fe  pr^fentent.  Tous  les 
grands  médecins,  Hippocrate ,  Galien,  Sydenham, 
Baillou ,  Corvifart ,  3ic.  &c. ,  ont  été  doués  de  cette 
faculté,  qui  ne  leur  faifoit  négliger  ni  l'étude  ni 
robfervation  ,  &  qui  n'étoit  chez  eux  que  Tappli- 
cation  de  connoiflances  approfondies  &  fécondées 
par  la  réunion  des  plus  précieufes  qualités  de  Pef- 
prit.  Quant  au  laâ prétendu  dont  fe  targuent  cer- 
tains praticiens  obu:urs  &  routiniers ,  dépourvus 
de  lumières  &  d'inftruâion ,  &  qu'ils  oppofent 
comme  une  forte  de  faculté  myftérieufe  à  ceux 
qui  leur  font  fupérieurs  par  leurs  connoiflances 
réelles,  ce  n'eft  qnune  prétention  ridicule  dont 
il  feroit  permis  de  plaifanter  fi  elle  n  enbardilToît 
par  trop  ces  intrépides  charlatans ,  8c  n*ajoutoit 
encore  à  cette  confiance  que  les  fots  8c  les  igno- 
rans  ne  font  déjà  qne  trop  pottéa  à  avoir  en  leurs 
propres  forces.    (  Gxbbbt.  ) 

TACTILE,  adj.  {Phyfiol.  )  TaaUis.  On  em- 


ploie cet  adjeâif  pour  défigner  font  ce  qui  a  rap- 
port aux  notions  que  nous  pouvons  acquérir  fur  les 
corps ,  au  moyen  de  Porgane  du  toucher.  (  Voyez 
ce  dernier  mol.  ) 

TyENIA  (  Uelminihologie  médic.  ) ,  de  TtttuM , 
bandelette.  Ce  nom  a  été  donné  à  un  genre  de 
ver  long ,  plat ,  à  articulations  nombreufes  ;  on 
l'a  nommé  auffi  rer  JbUtaire ,  parce  qu'on  a  cfn 
que  les  deux  efpèces  qu'on  rencontre  le  plus  fré- 
quemment chez  l'homme  y  exiftoient  feules ,  ce 
qui  eft  vrai  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  , 
&  non  en  fociété,  comme  plufieurs  autres  vers  du 
corps  humain. 

Les  tcenia  ont  une  longueur  confidérable ,  puif- 
qu'on  en  a  vu  avoir  plufieurs  centaines  de  pieds , 
ce  qui  fait  qu'ils  fe  nouent  et  fe  mêlent  parfois 
fur  leur  longueur.  Habituellemeut  ils  ont  plufieurs 
aunes ,  8c  trois  à  douze  sont  des  proportions  ordi- 
naires pour  ces  animaux.  Leur  corps  fe  compofe 
d'articulations  plus  larges  que  longues  vers  la  tête, 
8c  plus  longues  que  larges  vers  leur  extrémité  in- 
férieure 3  la  longueur  cb  ces  articulations  e(i  d'en- 
viron deux  à  quatre  lignes  :  elles  préfentent  une 
faillie  ou  papille  à  la  jonâion  de  cLacune  d'elles. 
Lenr  forme  carrée  ou  de  parallélogramme  ,  leur 
donne  l'apparence  d'une  femence  de  courge  {eu- 
curbita  )  ,  d'oà  on  a  nommé  ces  anneaux  cucur^ 
bitains,  vers  cucurbitains ,  lorfque  ces  articula- 
tions fe  détachent  8c  forteni  avec  les  excrémens  ; 
ce  qui  a  lieu  affez  fréquemment  8c  devient  le  figne 
pathognomonique  de  la  préfence  du  tcenia,  8c 
ne  peut  avoir  lieu  fans  diminuer  la  longueur 
de  l'animal  par  la  partie  poilérieure.  L'antérieure  ^ 
ou  la  tête  du  ver ,  confiile  en  un  petit  tubercule 
à  peine  vifible ,  fupporté  par  un  col  filiforme ,  qui 
eft  le  rétréciflemc  «r  fuccefiif  de  la  portion  de 
cette  partie  du  corps  du  tœnia.  Il  faut  Lien  s'af- 
furer  ,  Ibrfqn'un  ver  efl  rendu  ,  s'il  a  fa  tête  ,  au- 
trement on  n'a  qu'une  portion. dn  ver,  8c  celle 
?ui  peut  le  reproduire  eil  refiée  dans  les  inteflins. 
Voyez  jWMt  une  defcription  anatomique  plus 
complète  du  tœnia,  aînfi  que  pour  ce  qui  regarde 
fon  développement  chez  l'homme,  fa  généra- 
tion,  8cc.,  queflions  plus  pliyfiologiques  que  mé- 
dicales, la  partie  lieùnintnologique  de  cette  En- 
cyclopédie. ) 

On  dilUngue  dans  l'efpèce  humaine  deux  tœnia 
qui  habitent  les  inteflins  :  le  plus  fréquent  chez 
I  homme  efl  le  tcenia  armé,  tœniajblium  L.,  parce 
que  fa  tête  porte  autour  de  la  bouche  une  cou- 
ronne de  crochets  3  on  croit  même  que  cette  ef- 
pèce  efl  la  feule  que  rx>n  voie  en  France  3  l'antre 
efpèce,  dépourvue  de  cette  couronne,  tcenia 
lata  L. ,  efl  placée  dans  le  genre  Bothriocéphaie 

Far  les  naturalifles.  Son  col  efi  lanugineux,  ce  qni 
a  fait  défigner  dans  quelques  ouvrages  par  le  nom 
de  tœnia  a  épines  :  elle  efl  la  plus  fréquente  dans 
le  nord  de  FEurope  ,  8c  jafqu  en  SuifTe.  Far  contre 
on  a  appelé  le  tœnia  armé,  tœnia  fans  épines,  8t 
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le  Boiriocéphale ,  tœnia  non  armé.  Da  reflet  res 
deux  vers  ont  la  plus  parfaite  refTemblance ,  &  il 
faut  la  loupe  &  même  le  œicrofcope  pour  les  dif- 
tînguer.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  d'autres  efpèces 
nu  variétés  de  tœnia  fe  rencontrent  encore  chez 
l'homme ,  telles  que  celle  appelée  tœnia  vul- 
garis ,  &c.  j  mais  jufqu'à  préfent  on  manque  de 
données  pofitives  à  cet  égard  pour  l'affirmer. 

Les  tœnia  habitent  les  inteflins  grêles  de 
riiomme ,  leur  tête  tournée  vers  la  région  épi- 
gailrique.  Ils  remontent  parfois  dans  1  cflomac. 
Ds  font  ordinairement  folitaires  ^  mais  on  eu  ren- 
contre dans  quelques  cas  deux ,  &  jufqu'à  fept  on 
buit  &  plus.  Chez  les  animaux  on  en  a  obfervé 
jurqu'à  deux  cents.  Le  cbien  ell  fort  maltraité  par 
ce  ver ,  &  il  efl  rare  que  cet  animal  n'en  fuit  pas 
tourmenté  étant  jeune  j  c'eft  une  efpèce  particu* 
lière  qui  l'habite. 

Les  (vmptômes  qui  annoncent  la  préfence  du 
tœnia  font  fort  équivoques.  En  général,  les  ma- 
lades ont  le  teint  blafard ,  le  vifage  &  le  corps 
même  un  peu  bouffis  i  les  yeux  font  cernés  ;  le 
ventre  efl  mou ,  gros;  il  y  a  malaife  fourd ,  furîout 
dans  certains  iniïans  i  une  douleur  ordinairement 
oblufe  Y  parfois  vive  i  l'appétit  efl  irrégulier ,  plu- 
tôt foible  ou  nul  que  fort.  Si  ces  animaux  pren- 
nent du  volume  ils  épnifent  les  fujefs  ,  les  jettent 
dans  la  langueur  &  le  marafme ,  en  fimulant  des 
maladies  qui  en  impofent  aux  plus  attentifs. 

Ces  phénomènes  exiflent  pendant  des  années  sans 
que  les  malades  &  les  médecins  fâchent  à  quoi  les 
attribuer;  fouvent  même  ils  accufent  toute  autre 
caufe  de  maladie  que  la  préfence  du  ver  tœnia. 
On  ne  peut  guère  former  que  des  conjetiures  fur 
fon  exiftence  ;  mais  tant  qiie  le  malade  ne  rend  pas 
d'anneaux  ,  on  ne  peut  rien  affirmer ,  &  il  faut , 
dans  le  cas  de  doute  ,  vérifier  fouvent  les  garde- 
robes  pour  favoir  à  quoi  s'en  tenir.  Souvent  le 
tœnia  laiffe  des  intervalles  de  fanté  de  plufîeurs 
années,  fans  manifefler  fa  préfence  par  aucune  in- 
commodité. 

Le  tœnia  ne  s'obferve  guère  que  chez  l'adulte , 
ce  qui  efl  le  contraire  du  ver  lombricoïde  ;  il  efl 

Ï>lus  rare  chez  la  femme  que  chez  l'homme ,  où  ^ 
ans  être  très-commun,  on  l'obferve  de  temps  en 
temps  dans  la  pratique. 

L'expulfion  du  tœnia  efl  aujourd'hui  bien  plus 
facile  qu'autrefois  ,  & ,  fous  ce  rapport ,  la  méde- 
cine a  fait  des  progrès  qui  fignalent  avantageufe- 
meùt  notre  époque.  Jadis  on  avoit  une  douzaine  de 
méthodes  de  traitemens  toutes  incertaines ,  réuffif- 
fant  parfois ,  manquant  le  plus  fouvent,  &  laiflant 
alors  les  malades  dans  une  forte  de  défefpoir ,  ce  qui 
faifoit  dire  à  Linné  :  Difficulter  hic  dignqfcitur , 
adhucâifficiliusexpeUitur,  Aôuellement,  dès  qu'on 
a  acquis  la  certitude  qu'un  malade  recèle  cet  en- 
toozaire ,  on  peut  lui  affirmer  que  dans  quatre  on 
fix  heures  il  fera  expulsé ,  &  lui  en  donner  la 
preuve*  Nous  ne  croyons  donc  pas  devoir  paffer 
en  revue  les  procédés  thérapeutiques  prélentés 
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fucceffiveœent  comme  tsenifuges ,  &  achetés  fou- 
vent  fort  chers  par  les  gouvernemens  ;  nous  en 
avons  donné  ailleurs  le  détail  (i)  ,  ^^  °6  feroit 
qu'hiflorique  aqjourd'hur,  pnifqu'ils  font  tous  aban- 
donnés de  nos  jours  pour  s'en  tenir  à  la  méthode 
fuivante  ,  que  nous  avons  fait  connoître  en  France 
en  1823  y  &  dont  le  fuccès  a  été  univerfel  depuis  , 
tellement  que  des  perfonnes  ont  exploité  xette 
branche  de  la  médecine  avec  un  grand  profit. 

De  temps  immémorial  dans  l'Inde ,  &,  à  ce  qu'il 
paroît ,  chez  plufîeurs  autres  nations  de  l'Orient, 

Î)uifque  Diofcoride  mentionne  ce  moyen ,  on  donne 
'écorce  de  racine  de  grenadier  contre  le  'tœnia  ^ 
cette  coutume  populaire,  remarquée  par  les  An- 
glais ,  pofTefTeurs  des  plus  riches  contrées  dé  cette 
partie  du  Monde ,  fut  indiquée  par  eux  à  l'Europe  ; 
des  praticiens  des  trois  royaumes  en  firent  l'clFai 
Se  vérifièrent  fon  efficacité.  On  l'elTaya  auffi  en 
Portugal ,  oi!i  Gomès ,  fa  vaut  médecin  naturalîfle , 
que  la  mort  a  enlevé  depuis  à  fa  profeffion ,  donna 
un  Mémoire  intéiefTant  fur  l'emploi  de  la  ra- 
cine de  grenadier  contre  le  tœnia  ,  8c  dont  nous 
publiâmes  la  traduâion  ,  il  y  a  fix  ans ,  dans  le 
tom.  XVf,  pag.  24,  dn  Journal  complémentaire 
du  DiéHçnnaire  des  Sciences  médicales;  ce  qui  fit 
connoître  à  notre  patrie  &  au  refle  de  l'Europe , 
toute  la  valeur  de  ce  moyen  tliérapeutique  dont  on 
n'avoit  fait  aucun  ufage  jufqne  là ,  &  qui  efl  de- 
venu aujourd'hui  d'un  emploi  univerfel.  Pour  ie 
fervir  du  grenadier ,  on  prend  deux  onces  d'écorce 
de  fa  racine ,  on  les  fait  bootllfr  dans  une  livre  U 
demie  d'eau  réduite  à  une  livre  ;  on  paffe ,  et  on 
donne  à  boire  cette  décctâion  par  verre  d'heure  en 
heure.  Ordinairement  après  le  fécond  verre  ,  mais 
toujours  après  qu'on  l'a  achevé ,  le  tœnia  efl  expulfé 
en  entier ,  &  fouvent  en  une  feule  fois.  Dans  tous 
les  cas  qui  nous  font  particuliers ,  &  dans  ceux 
dont  nous  avons  eu  connoiflance ,  le  ver  a  toujours 
été  rendu  dans  la  ioumée.  Les  auteurs  citent  des 
fujets  chez  lefqueis  on  a  été  obligé  de  revenir  à 
ce  moyen ,  mais  nous  croyons  que  cela  tenoit 
à  leur  manière  de  l'adminilber ,  ou  parce  qu'ils 
a  voient  manqué  à  quelques-unes  des  circonflances 
nécefTaires  à  fa  réuffile.  Obfervons  à  ce  fujet  que, 
d'après  Berton ,  on  peut  employer  Técorce  de  tout 
le  végétal  ;  &  d'après  Gomès ,  que  l'arbrifTeau  cul- 
tivé dans  nos  jardins,  h,  à  fleurs  doubles  ,  paroit 
an  moins  auffi  efficace  que  celui  qui  efl  fponlané 
&  fauvaçe.  '    ,    ^ 

EfTeâivement ,  pour  arriver  à  Pexpnlfion  cer- 
taine du  tœnia,  i\  y  a  quelques  précautions  indis- 
Ï>enfables  à  prendre  :  l^.  il  faut  s  alTurer  de  la  pré- 
énce  du  ver ,  c'efl- à-dire  connoître  fi  le  malade 
en  a  rendu  àe%  fragmens  ou  anneaux  ;  la  certi- 
tude du  fuccès  exige  même  qu'il  en  ait  rendu  peu 
de  jours  avant  l'emploi  du  grenadier.  2^.  Il  faut 


(i)  DiBionmëire  au  Sciencu  mUicûUt,    corn.    LIV» 
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que  IVcorce  de  grenadier  foît  fraîche  &  rëcente  , 
car  Cèche  elle  eUmoins  fîïre  ,  quoique  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas  elle  réuffîQe  fi  elle  eft  bien 
préparée  Bi  non  fophifUquée  :  le  plus  cerlaîn  eft 
dacheter  un  fort  grenadier,  &  de  dépouiller  foi- 
même  Parbufte  de  fes  racines,  qu'on  écorce^  o'efl 
le  confeil  que  nous  donnons  &  dont  on  fe  trouvera 
fort  bien.  3^.  On  doit  s'aflurer  que  le  médicament 
eA  bien  préparé ,  que  la  décodion  n'a  pas  langui , 
qu'elle  ell  faite  avec-foin ,  qrii*elle  ne  refroidit  pas 
dans  le  cuivre ,  &c.  40.  Enhn ,  on  fait  prendre  le 
médicament  au  malade  devant  foi ,  s'il  efl  poffîble  , 
pour  être  aflaré  qu'il  fera  pris  convenablement, 
bn  fuivant  cette  marche ,  on  doit  être  certain  du 
fuccès  de  ce  traitement. 

Il  fant  être  prévenu  que  l'écorce  de  racine  de 
greïiadier  efl  un  moyen  très-aâif ,  caufant  parfois 
des  coliques  vives ,  des  tranchées ,  des  vomifie- 
mens ,  même  une  forte  de  trouble  cérébral  mo- 
mentané ;  ces  accidens ,  qui  n'ont  oas  toujours 
liea ,  font  paflagers ,  ceiTent  après  l'aaion  du  mé* 
dtcament ,  &  le  lendemain ,  ordinairement ,  tout 
e(l  rentré  dans  Tordre.  Cependant ,  cette  aâion 
énergique  de  l'écorce  montre  qu'il  n'en  faudroit 
p«8  abnfer ,  qu'on  poarroit  eau  fer  y  en  en  donnant 
trop  on  trop  fonvent ,  l'irritation  &  même  l'in- 
flammation des  voies  digefiives ,  comme  l'ont  fait 
depuis  notre  pablication ,  des  perfonnes  qui  ont 
▼onlu  perfeâionner  ce  qui  n'en  avoit  pas  befoin', 
foit  en  augmentant  la  dofe  du  médicament ,  foit 
en  y  ajoutant  des  pnrgatif;i  fans  néceffilé ,  le 
médicament  n'étant  aéjà  que  trop  purgatif,  foit 
en  en  profcrivant  la  teinture  alcoolique  ,  ce  qui 
«joute  encore  à  fon  aâion  excitante.  On  a  même 
reproché  au  grenadier  ce  trop  d'adion  ;  maïs  elle 
eft  infiniment  au-delTous  de  celle  de  la  gomme 
gntte ,  k,  d'autres  moyens  dont  on  ufoit  autrefois , 
ontre  qu'on  n'a  pas  d  accidens  férienx  à  craindre 
eo  fuivant  les  erremens  que  nous  préfentoni  ici. 

On  a  depuis  quelques  années  fait  revivre ,  ou 
plutôt  perfeâionné  la  méthode  dite  de  Noiiffèr^ 
achetée  par  Louis  XV,  contre  le  tœnia.  Elle  con- 
fiftoit  dans  l'emploi  de  la  fougère  mâle  en  poudre, 
à.  la  dofe  de  trois  gros  dans  fîx  onces  d'eau  dif- 
tiïLée  de  tilleul  ou  de  fougère,  qu'on  prenpit  en 
noe  feule. fois,  &  deux  heures  après  un  bol  pur- 
gatif compofé  de  douze  grains  de  fcammonée , 
d'antant  de  mercure  doux ,  k,  de  cinq  grains  de 
gotnme  gutte  ,  en  buvant  du  thé  par  deUus. 

M*  Pefchier ,  habile  pharmacien  de  Genève , 
a  retiré  de  la  fougère  maie  la  partie  que  l'on  re- 
garde comme  vermifuge  (en  infufant  la  racine - 
daoa  i'éther ,  qu'on  difiule  au  bain-marie  3  le  réfidu 
eft  uQe  huile  grafTe  ,  empyreumatique  ,  qu'on 
donne  par  goutte  dans  un  firop  ou  dans  une  mafle 
pilulaire  ).  On  la  prefcrit  à  la  dofe  de  trente  ou 
Irente-fix  gouttes  contre  le  tœnia,  dont  moitié  le 
fait ,  8t  l'autre  le  matin  ,  en  prenant ,  deux  heures 
aprè^  celle-ci ,  deux  onces  d'huile  de  ricin«  On 
pc^tend  que  ce  procédé  réuflit  mieux  en  SnilTe  que 
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l'écorce  de^renadier ,  &  l'on  explique  celle  préfé- 
rence en  difant  que  la  fougère  efl  plus  efiîcace  contre 
le  tœnia  avec  épines,  tœnia  lata,  le  plus  commun 
dans  le  pays-,  que  le  grenadier,  lequel  rénillt 
mieux  ,  au  contraire ,  contre  le  tœnia  fans  épines , 
temajolium ,que  la  fougère.  Nous  doutons  beau- 
coup de  cette  diftinûion  l'obtile;  fans  nier  l'effica- 
cité de  la  fougère ,  nous  penfons  que  celle  du 
punica granatutn  L.  lui  ell  infiniment  fupérieure  , 
&  fartout  bien  autrement  fûre. 

Toutefois  le  remède  de  NonfTer,  &  furtoutl'em* 
ploi  de  l'huile  de  fougère,  ell  préférable  à  un  traite- 
ment r^ui  a  eu  quelque  vogue  il  y  a  vingt  ans  entre 
les  mains  du  prof.  DQurdier^  nous  voulens  parler 
de  l'emploi  de  I'éther  combiné  avec  celui  de  la 
fougère  mâle.  Il  donnoit  un  gros  d'éther  dans  un 
verre  de  décoâion  de  fougère  ,  quatre  à  cinq  mi- 
nutes après ,  il  faifoit  prendre  un  lavement  avec  la 
même  décotlion  ,  également  avec  un  gros  d'éther, 
&  une  heure  après  il  prefcrivoit  deux  onces  d'huile 
de  ricin  ;  on  répétoit  trois  jours  de  fuite  ce  traite- 
ment ,  qui  manquoit  fort  fouvent  fon  but. 

Nous  obferverons  ,  au  fujet  de  l'huile  de  ricin  , 
qu'elle  a  été  préfentée  elle-même  comme  un  très- 
bon  taenifuge.  Odier,  de  Genève  ,  la  prefcrivoit 
contre  le  ver  plat ,  à  la  dofe  de  trois  onces  plu- 
fieurs  fois  par  jour. 

La  limaille  d'étain,  l'huile  de  dippel  y  relTencé 
de  térébenthine,  &c. ,  préconifées  autrefois  contre 
le  tœnia  j  font  à  peu  près  abandonnées  aujoni- 
d'hui.     (  MxaAT.  ) 

TAFFETAS ,  f.  m.  (  Pharm.  )  Le  taffetas  dont 
il  doit  être  ici  queflion  n'eil  pas  le  tifTu  de  fuie 
ordinairement  employé  pour  taire  des  vêtemens  , 
mais  bien  celui  que  l'on  trouve  dans  les  pharma- 
cies où  il  efl  connu  fous  le  nom  de  tqffetas 
<r Angleterre.  On  le  prépare  en  appliquant ,  avec  un 
pinceau ,  fur  des  bandes  de  tafletas  bien  tendues^ 
pl'ufîeurs  couches  d'une  difTulution  de  deux  onces 
de  bonne  colle  de  poifTon  ,  dans  un  mélange  de 
huit  onces  d'eau  &  de  feize  onces  d'alcool  foible  ; 
quand  cette  efpèce  de  fparadrap  efl  bien  delTé- 
ché,  on  lui  communique  une  odeur  agréable  en  le 
recouvrant  d^une  couche  de  teinture  de  baume  du 
Pérou ,  en  coque. 

On  fait  ordinairement  ufage  de  ce  taffetas  pour 
maintenir  rapprochées  les  lèvres  d'une  plaie. 
(  Vo^ez  CoLLi  DE  POISSON  ,  Spabaoraf.  ) 

Tatfetas  visiCANT.  Pour  préparer  ce  taffetas , 
on  fait  bouillir  de  l'écorce  de  garou  dans  de 
l'eau ,  &  l'on  ajoute  à  cette  colature  des  caniha- 
rides  en  poudre  ^  de  la  myrrhe  &  de  l'euphorbe 
pulvérifées  \  on  fait  enfui  te  bouillir  ce  mélange , 
puis  on  le  filtre  à  travers  un  linge  jufqn'à  ce  qu'il 
ait  acquis  affex  de  confiflance  pour  être  facile- 
ment étendu  fur  du  taffetas,  avec  un  pinceau* 

Ce  taffetas  efl,  fous  beaucoup  de  rapports,  pré- 
férable à  V emplâtre  véjicatoire  ordinaire  »  k,  fon 
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mdde  de  prtfparatioa  eff  décrit  dtiif  le  ooaveaii 
Codex  de Fani.    (R*  P.) 

TAFIA ,  r.  m.  (  Eyg.  )  Lef  Amëricaioi  don- 
nent ce  nom  à  l'alcool  que  Ton  retire  par  la  fer- 
mentation des  gros  firops  fournis  par  la  canne  à 
facre.  Cette  liqnenr  porte  aufli  le  nom  de  runi. 
(  Ployez  ce  mot.  ) 

TAIE  on  Taîe  ,  f .  f.  (  PathoL  )  Albugo. 
La  taie  eft  une  tache  plus  ou  moins  étendue, 
de  couleur  ordinairement  gril'âtre ,  fc  préfen- 
tant  quelquefois  fous  un  afpeâ  nuageux  ,  mais  le 
plus  louvent  ndaumoios  d'un  gris  de  perle.  Si- 
tuée fur  la  cornée  ou  dans  fon  épaifleur ,  elle  in- 
tercepte plus  ou  moins  les  rayons  lumineux  ,  au 
point  quelc^uefois  de  s'onpofer  entièrement  à  la  vi- 
aion  par  l'œil  fur  lequel  elle  efl  Gtuée,  G  elle  fe  trouve 
juftement  placée  au-devaut  de  la  pupille.  Cette 


tache  ou  taie^  qui  en  efl  le  nom  coUeâif ,  a  reça 
diGférentes  dénominations  fuivant  fa  fîtuationi  fon 
opacité  &  fes  caufes  ;  ainii  il  y  a  le  nuage  ,  VaU 
bugo  &  le  leucoma  connus  fous  le  nom  de  taie,^ 

i».  Le  NuAGi  (ocuU  midecuia,  nephe/ion), 
eft  une  tache  à  peine  fenfîble  qui  fe  préfente  fous  la 
f(irme  d'un  nuage  de  forme  irrégulière  ,  légère- 
ment grifâtre^  allez  femblable  à  un  flocon  de  fu- 
mée ,  dont  le  Gége  véritable  paroît  être  dans  la 
conjonâive;  cette  tache  confilte  dans  un  léger  en- 
gorgement des  vaifleaux ,  ou  plutôt  dans  nne  lé- 
gère exfudation  albumineufe  qui  trouble  très-peu  la 
vue ,  altérant  à  peine  la  tranfparence  de  cette  mem- 
brane. 

2°.  L' Albugo  ,  plus  fpécialement  connu  fous  le 
nom  de  taie,  eft  une  tache  le  plus  fouvent  d'un 
blanc  de  perle  ,  entièrement  opaque  ,  arrondie  , 
fe  deflinant  nettement,  &  qui  a  fon  fiége  dans 
répaiflcnr  même  de  la  cornée  ;  celte  tache  efl 
d abord  légère,  refTemblant  beaucoup  à  l'afTec- 
tion  que  nous  déGgnons  fous  le  nom  de  nuage: 
mais ,  en  l'examinant  de  jpins  près,  on  s'aperçoit 
qn^elle  eft  Gtnée  plus  pirotondément ,  que  la  cou- 
leur en  eft  plus  marquée ,  que  cette  couleur  de- 
vient chaque  jour  de  plus  en  plus  intenfe ,  au  point 
qu'elle  ne  tarde  pas  à  être  entièrement  opaque ,  & 
qu'elle  s'oppofe  totalement  on  partiellement  au 
palTage  de$  raj/ons  lumineux ,  fuivant  que  la  tache 
eft  placée  plus  ou  moins  dans  la  direâion  de  l'axe 
.  viluel. 

'S'*,  Le  LsucoKA,  qui  eft  aulG  une  tache  de  la 
cornée ,  eft  le  réfultat  d'une  plaie  avec  perte  de 
fubftance ,  ou  d'une  ulcération  qui  a  envahi  un 
certain  efpace ,  &  dont  la  cicatrice  plus  ou  moins 
opaque  met  obftacle  à  la  viGon  fuivant  fa  Gtuation. 

Les  caufes  de  la  taie  font  les  mêmes  que  celles 
de  Tinflammation  de  la  conjon6live  ou  de  la  cor- 
née ,  mais  avec  des  circonftances  données.  A  nne 
inflammation  légère ,  (^ui  dure  peu  ,  mais  ani  fe 
renouvelle  fréquemment,  eft  dâ  le  nuage/  u,  au 
coniraire,  l'inflammation  e(l  vive,  également  fré- 


T  A  I 

quente ,  c'est  alors  one  Ton  voitparoltre  Valbugo. 
Mais  toutes  les  opnthalmies  noccafionnent  pat 
également  des  taches  de  la  cornée  ;  les  fnjeu  jeu- 
nes ,  fcrofulenx .  font  ceux  chez  lefqnels  on  les 
obfenre  le  plus  fréquemment  :  en  effet ,  chea  ces 
indî^dus ,  à  peine  nne  ophthalmie  eft-elle  incom- 
plètement guérie  qu*il  en  furvient  incontinent  nne 
nouvelle  ;  le  bord  libre  des  paupières ,  les  glandes 
de  Meibomins  font  atteints  également  d'une  in- 
flammation chronique  :  auŒ  les  voit -on  à  ton! 
moment  avec  deê  taies ,  qui  font  très-rares  chex 
les  antres  enfans,  &  encore  bien  pins  chez  les 
adultes. 

L'albugo  9t  le  nuage  difparoilFent  qnelqnefoîa 
d'eux-mêmes  lorfqu'iis  font  récens ,  comme  on  le 
peut  remarquer  allez  fréquemment  chez  les  en£an« 
dont  le  fy  ftème  abforbant  eft  doué  d'nne  très-grande 
énergie  ;  mais  si  ces  affe£Uons  fubCftent  depnis 
long-temps ,  s'il  ;  a  en  outre  ophthalmie  chroni- 
que ,  on  en  obtiendra  difficilement  la  gnérifon. 

Le  traitement  de  la  taie  conGfte  d'abord  à  gaétiw 
l'ophibalmie  &  à  empêcher  qu'elle  ne  fe  renoDN* 
velle.  AinG ,  dès  fon  début ,  on  emploiera  avec 
grand  avantage  ,  les  collyres  réfolutifs  d'eau  de 
lureau ,  d^eau  diftillée  de  rofe ,  de  plantin ,  de 
mélilot ,  en  ayant  l'attention  de  venir  prompte-- 
ment  à  l'ufage  de  ceux  qui  contiennent  de  l'extrait 
de  fatorne  >  dont  l'aCHon  eft  des  pins  marquées ,  k, 
G  la  douleur  eft  vive,  on  y  joiodroit  nne  petite 
quantité  d'opium  :  il  ne  faut  point  négliger  l'ap- 
plication des  fêtons  ou  des  véCcatoires ,  foit  à  la 
nuque ,  foit  au  bras,  les  pédiluves,  les  purgatifs, 
les  délayans,  la  diète,  les  faignées  sénérales'ou 
locales  5  on  évitera  furtout  le  contaâ  de  l'air  k  de 
la  lumière.  Lorfque  la  taie  eft  formée  depuis  lon^ 
temps ,  il  y  a  peu  à  attendre  des  fecoors  de  im 
médecine  ;  on  obtient  cependant  quelquefois  dea 
fuccès  inefpérés  de  l'application  fur  l'œil ,  de  fubf- 
tances  plus  ou  moins  irritantes,  {yojes  Ovb- 
THAUixx*  )    (  Nicolas.  ) 


TAIE,  f.  f. ,  ou  TÊT,  f.  m.  (  Hyg.  )  C'eft  le 
nom  que  l'on  donne  à  une  efpèce  de  lac  carré', 
fait  en  toile  plus  ou  moins  fine ,  plos  ou  moins  ri- 
chement garni  j  &  deftiné  à  recevoir  l'oreiller  qui 
fert  à  élever  Bl  à  foutenir  la  tête,  lorfqu'étant  couché 
on  trouve  que  le  traverfin  n'offre  pas  un  point  d'ap- 

Sui  affez  élevé  :  c'eft  nne  partie  très-importante 
u  coucher ,  k  on  ne  doit  jamais  fe  fervir  d'un 
oreiller,  fans  qu'il  en  foit  revêtu ,  parce  qu'étant 
continuellement  en  contaâ  avec  le  vifage,  H  eft 
de  la  plus  indifpenfable  nécef&té  qu'il  foit  tou- 
jours d'nne  grande  propreté  :  ce  à  quoi  on  par- 
vient au  moyen  de  la  taie  ou  téi^  qu'il  eft  tou- 
jours facile  de  changer  éèt  qu'elle  eii  (alie. 

(N1C01.AS.  ) 

TAILLADE ,  f.  f.  (  CA/X  )  Expreffion  que  l'on 
peet  regarder  comme  tynonyme  ou  mot  inci/ion  , 
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■uJi  qui  ii*efl  feolement  employée  qoe  qaand  il 
efi  qoefiion  d'incifer  afTei  profondémeot  oa  tn^in* 
bre  «ffeâé  de  fpliacèle. 

TAILLE,  fab.  f.  (  Op4r.  chir.)  Opération  mi 
confiile  à  divifer  on  point  quelconque  de  li^  veme 
urinaire  pour  en  extraire  la  pierre.  Son  origine 
remonte  extrâmement  bant  k  le  perd  dant  rbif- 
tuire;  elle  ëtoit  tombée  dans  nn  tel  dîfcréUit, 
du  temps  des  Âfclépiadei  qu'Hippocrate  faifoit 
prêter  ferment  à  fes  ëlèyes  de  ne  la  pratiquer 
lamais  :  on  l'abandonnoit  à  des  opérateurs  am- 
bulant,  connus  alors  fous  le  nom  de  circula'^, 
teun*  On  peut  l'exécuter ,  au  relie  ,  d'une  infinité 
de  manières;  tantôt  c'eft  à  travers  le  périnée  qu'on 
pénètre ,  Bt  cela  conllitue  le  bas  appareil ^  la  taille 
périnéale  on  Jbus^ pubienne  ;  d'autres  fois  c'ell 
par  rhypogaftre  que  l'on  va  cbercher  la  pierre  ,  & 
la  taille  prend  alors  le  nom  à^  Jus  •  pubienne  ou 
4e  haut-appareiL 

A.  1°.  Taille  par  le  périnée.  On  taille  félon  la 
métbode  de  Celfe ,  de  Guy  de  Cbauliac ,  ou  par  le 
petit  appareil ,  quand  le  malade ,  tenu  alGs  inr  les 
i»enoux  d'un  aide  qui  lui  écarte  &  flécbit  les 
jambes  &  les  çuiiTes ,  on  fe  borne  à  faire  une  inci* 
lion  fur  la  pierre,  que  deux  doigts,  introduits 
dans  le  reûum,  font  proéminer  en  devant  &  à 
gaucbe  de  Tanus. 

2^.  Inventé  par  Giovani  de  Romani ,  publié  par 
Mariano  Santo,  démontré  par  Oâavien  da'ViUa, 
qui  le  fit  connoîire  à  G>llot ,  le  grand  appareil 
n'en  fut  pas  moins  coufervé  comme  un  fecret  de 
famille  ions  le  règne  de  Henri  II ,  de  Henri  IFI  & 
de  Henri  IV,  par  Philippe  Collot ,  Giraud,  Sev. 
Pineau  ,  &c. ,  qui  le  tranfmirent  à  F.  Collot  i 
mais  pendant  que  celui-ci  tailloit  les  pauvres  de 
l'Hôtel-Dieu  &  de  la  Charité  ,  les  chirurgiens  de 
cet  deux  maifons  apprirent  fa  méthode  fans  qu'il 
s'en  aperçût ,  au  moyen  d'ouvertures  pratiquées 
ea  fecret,  au  plancher  de  la  falle  d'opérations. 

Le  chirurgien  pafle  un  cathéter  dépourvu  de 
cannelure  dans  la  veflie,  eofuite  avec  le  lilhotome , 
infiniment  à  double  tranchant ,  qui  reflemble  un 
peu  à  une  grande  lancette,  il  incife  le  périnée  entre 
les  bourfes  &  l'anus,  un  peu  à  gauche  de  la  ligne 
médiane ,  &  divife  la  portion  membranenfe  de 
l'urèthre  \  cela  fait ,  il  porte  le  condoâeur  mÂle 
puis  le  coodnûeur  femelle  ,  ou  bien  le  gor^eret 
par  la  plaie  dans  la  veffie  ;  après  quoi  le  dilata- 
teur eft  introduit  pour  déchirer  le  col  véCcal  & 
la  profiate ,  k  permettre  d'extraire  plus  facile- 
ment le  calcul  avec  les  tenettes. 

S*'.  Vers  la  fin  du  dix-feptième  Cècle ,  Jacques 
Beaulot  ou  de  Beaulieu  vint  à  Paris  en  annonçant 
une  nouvelle  manière  de  faire  la  lithotomie.  ô'eft 
lui  qui  eft  l'anteur  de  la  taUle  latéralifie  ;  le  ca- 
théter introduit  pour  foutenir  &  faire  faillir  le 
périnée,  Frère  Jacques  incifoit  le  plancher  du 
balEn  obliquement  d'avant  en  arrière ,  des  environs 
•du  rapbé,  à  un  pouce  an-devant  de  l'anus,  jul- 
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au* an  milieu  de  l'efpace  qui  féparel'ifchion  gauche 
de  l'ouverture  du  reâum  ;  puis ,  à  l'aide  d'un  ini- 
trument  en  forme  de  crattoir ,  ifagrandiffoil  la 
partie  proftatique  ou  véficale  de  la  plaie. 

D'abord ,  mal  reçu  par  Maréchal ,  Frère  Jacques 
s'en  fut  à  Fontaioebleau ,  mais  il  revint  bientôt , 
recommandé  par  Duchêoe ,  fe  préfenter  à  Félix  U 
à  Façon  ,  fous  les  jeux  dofquels  il  tailla  un  cor- 
donnier qui  fe  promenait  dans  les  rues  trois  fe- 
maines  après.  On  ordonna  des  eiïais  fur  le  cada- 
vre j  Méry  fit  un  premier  rapport  très-favorable , 
puis  un  fécond  qui  l'étoit  moins.  Enfin  Frère  Jac- 
ques fut  chargé  de  tailler  les  malades  de  l'Hôtel- 
Dieu  &  de  la  Charité.  Sur  foixante ,  treize  guérirent 
complètement ,  viogt-trois moururent,  &  les  autres 
refièrent  infirmes  dans  les  hôpitaux.  A  Aix-la  Cha- 
pelle ,  fur  un  nombre  égal ,  U  en  guérit  plus  de  la 
moitié }  à  Ver  failles ,  il  en  opéra  trente-hmt  en  170 1 
fans  en  perdre  nn  feul.  L'année  fuivante  il  eut  en- 
core l'occafîon  d'en  tailler  vingt- deux ,  qui  guéri- 
rent tons;  mais  le  maréchal  de  Lorges,  qui  les  a  voit 
raflemblés  dans  fon  hôtel ,  mourut  le  lendemain 
de  fon  opération ,  ce  qui  déconcerta  Frère  Jacques 
h  le  détermina  à  pafler  en  Hollande ,  oà  il  eut  pu 
tel  fuccès  qu'on  lui  fit  frapper  des  médailles. 

4^.  Après  la  mort  de  Frère  Jacques ,  qui  ar« 
riva  en  171 3,  Raw ,  d'Amfterdam  ,  refta  pof- 
felfeur  de  ^appareil  latéralifé ,  8c  obtint  nne  fi 
grande  vogue ,  qu'au  dire  des  hiftoriéns^  il  opéra 
quinze  cent  quarante  malades  avec  fuccès.  Ce 
chirurgien  n'a  jamais  publié  fa  manière  de  faire  \ 
à  ceux  qui  le  queftipnnoient  fur  ce  point ,  il  iecon- 
tentoit  de  ré|>ondre  :  Celfum  legitote. 

5°.  Chcfelden  crut  avoir  trouvé  le  procédé  de 
Raw ,  Zl  devint  promptemeot  célèbre  litiiotomifte  ; 
le  cathéter ,  avec  la  cannelure  que  Frère  Jacques  y 
avoit  fait  pratiquer ,  d'après  les  avis  de  Duvemey, 
Méry ,  &c. ,  eft  placé  comme  précédemment.  Pour 
riucifion  des  parties  molles ,  on  fe  fert  d'un  couteau 
fixé  fur  fon  manche ,  convexe  fur  fon  tranchant , 
&  légèrement  concave  fur  fon  dos.  Quand  la  pointe 
de  cet  inftrument  eft  arrivée  dans  la  cannelure  du 
cathéter ,  à  travers  la  portion  membraneufe  de  l'u- 
rèthre ,  on  le  fait  glifler  un  peu  de,  haut  en  bas 
avec  l'indicateur  de  la  main  gauche ,  puis  on  re- 
lève le  cathéter  vers  la  fymphvfe  des  pnbis  pour 
permettre  an  litbotome  de  pénétrer  dans  la  veflie 
de  manière  à  pouvoir  divifer ,  en  le  retirant ,  toutes 
la  portion  proftatique  de  l'urèthre  dans  le  même 
feus  que  le  faifoit  Raw  ou  Frère  Jacques.  L'Aca- 
démie des  fciences  chargea  Morand  d'amer  ap- 
prendre cette  méthode  en  Angleterre  ;  mais  au 
retour  de  ce  chirurgien  il  fe  trouva  que  Garen- 
geot  &  Perchet  l'avoient  découverte  à  Paris. 

Bien  que  l'opération  de  Chéfelden  par&t  plus 
avantageufe  qu'aucune  autre,  on  eflaya  cepen- 
dant encore  de  la  modifier. 

6^.  Après  avoir  ouvert  la  portion  membraneufe 
de  l'urèthre.  Ledranintrodnifoit  dans  la  veffie  une 
fonde  cannelée  terminée  par  une  languette ,  puis 
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il  ealevoît  le  catUéter  ,  fdlfaît  glifler  nn  biftoari 
fbr  la  Tonde  ,S^^  incifoii  enfuite  la  proflate  &  le 
col  de  la  veme.' 

7<>.  Moreaa  fe  fervoil  dulttliotome  employé  dant 
le  ^rand  appareil  y  &  agiObit  de  manière  que  la 
pîaie  qu  il  faifoit  aupérince  devoit  reprëfenlerdeox 
triangtesy  confondas  par  leiir  pointe  &  fe  terminant 
par  leur  bafe ,  l'un  à  la  peau  ,  Tautre  à  la  veffie. 

8^  Le  procédé  de  Pouleau  ne  diflere  fenfible- 
œent  de^  celui  de  Chéfelden  qu'en  ce  que  fon  ca- 
théter porte  un  anneau  an  lien  d'une  plaque ,  ce  qui 
permet  au  chirurgien  de  le  tenir  lui-même  ,  3t  de 
relever  les  bourfes  avec  la  même  main  pendant 
qu'il  incife  les  parties  molles. 

90.  Lecat  propofa  un  urétrotome,  an  cyttotome 
&  un  gorgeret  cyilotome  particulier^  mais  on 
n'en  &  fait  aucun  cas,  8t,  ces  inUrnmens  n'ont 
guère  été  mis  eo  ufage  que  par  leur  inventeur. 

lO^.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  la  modification 
de  Frèce  Corne  ;  ce  moine  imagina  an  Hthotome 
caché ,  confirait  fur  les  mêmes  bafes  que  lebiftouri 
herniaire  de  Bienaife.  On  commence  l'opération 
comme  Chéfelden  ,  quand  la  portion  membraneufe 
de  l'urèthre  eft  ouverte ,  on  porte  l'extrémité  de 
l:i  gaine  du  lithotome  fur  la  cannelure  du  cathéter, 
puis  on  la  fait  glifler  dans  la  veflie  pendant  que, 
par  on  monvement  d'enfembte  &  de  bafcule ,  on 
ubaiiTe  la  plaque  du  condaâear,  qui  devient  dès- 
lors  inutile  &  qu'on  retire.  Il  ne  relie  pins  qu'à 
ouvrir  rinftra ment,  en  appuyant  fur  fa  bafcule, 
pendant  qu'on  Tentraine  de  la  veffie  vers  la  peau. 

1 1<>.  A  la  place  du  lithotome,  Hawkins  fait  ufage 
d*ua  gorgeret  tranchant  qui  coupe  les  tiffus  d'a- 
vant en  arrière  ;  c'eft  aum  Ion procédé  adopté  par 
Scarpa  fit  par  M.  Roax. 

IZ^'  M.  Thompfon  fe  fert  de  la  fonde  cannelée, 
coiuoèe  Ledran ,  dirige  fur  elle  un  bi fleuri  ordi- 
naire, incife  la  proikte,  tantôt  en  bas  &  en  ar- 
rière ,  tantôt  en  travers  8c  tantôt  en  avant  vers 
la  fy'mphyfe  du  pubis,  félon  que  la  pierre  lui  pa- 
roît  plus  oa  moins  volumineu^  :  c'ell  un  procédé 
qu'on  pourroit  rendre  encore  beaucoup  plus  fîm* 
pie  en  fe  fervant ,  comme  l'a  confeiilé  M.  Du- 
puytren ,  du  liibolome  caché  ,  dont  on  dirige  le 
tranchant  en  haut,  lorfqu'on  ne  veut  pasincil'erla 
proflate  en  bas. 

l5^.  M.  3oyer  a  pour  habitude,  en  retirant  le 
lilhotome ,  d'en  appuyer  le  dos  contre  la  branche 
pubienne  droite ,  8c  d'en  diriger  le  tranchant  pref- 
que  coEnplé tendent  au  travers. 

14^.  Dans  ces  derniers  temps,  Çhauffier ,  Bé- 
c^.ard  ,  MM.  Ribes ,  Delpech  8t  Dnpuy tren ,  en  don- 
nant une  nouvelle  interprétation  aux  paroles  de 
Celfe  ,  ont  créé  la  taiUe  bilatérale  ,  qui  fe  pratique 
ainfi  :  une  inciûon  en  demi  -  lune  ,  à  concavité  pof. 
téricure ,  efl  faite  à  dix  ou  douze  lignes  au-devant 
de  fanus;  l'urèthre  une  fois  ouvert,  d'après  M.  Du- 
puytren,  on  introduit  un  lithotome  caclul,  double , 
tel  que  l'avoit  indiqué  Flcurar^t  pour  1;^  taille  par 
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l'urèthre  chez  la  Femme  ,  &  que  MM.  Amuflat  %l 
Charrière  ont  renda  beaucoup  pins  fimple  ,  en  le 
rapprochant  de  la  tenaille  incifoire  deTagant.  £a 
retirant  le  lithotome  de  la  veflie  on  divife  la  prof- 
late dans  fes  deux  rayons  obliques  inférieurs ,  & 
il  ell  facile  de  ménager  fa  circonférence  ;  d'antres 
praticiens  ,  tels  que  Béclard ,  8cc. ,  ont  obtenu  une 
ouverture  pareille  au  moven  du  biftouri  ordinaire  $ 
M.  Roux  eft  arrivé  au  meiûe  but  avec  le  lithotome 
de  Frère  Côme  ;  il  en  eft  qui  ont  elFayé  fur  le  ca- 
davre une  large  lame  à  double  tranchant,  en  partib 
femblable  au  biflouri  imaginé  par  Louis  pour  la 
taille  uréihrale  chez  la  femme.  Un  élève  de  M.  Du- 
puytren ,  M.  Senn ,  chirurgien  diftingué  de  Ge- 
nève ,  préfère  le  biflouri  boutohné ,  avec  lequel  on 
coupe  d'abord  le  rayon  oblique  inférieur  gauche , 
8c  enfuite  te  rayon  tranfverfal  droit  de  la  proflate. 

i5^.  Au  lieu  d'un  cathéter  courbe  ,  M.  Rey  em- 
ploie un  cathéter  droit.  Tout  récemment ,  un  jeune 
chirurgien  de  l'Ecole  de  Paris ,  M.  Vidal ,  a  propofé 
ce  qu'il  appelle  la  taitle  quadrilatérale ,  c'eft-à- 
dire  que,  pour  ne  pas  dépafler  la  périphérie  de  la 
proflate ,  il  incife  ce  corps  fur  quatre  points  op« 
pofés,  fur  les  quatre  extrémités  de  fes  deux  dia- 
mètres obliques ,  8c  cela  de  dedans  en  dehors. 

16**.  De  mon  côté,  j'ai  cru  rendre  la  lilhotomie 
foos-pubienne  plus  fûre  8c  plus  facile  en  faifanl 
conflruire  un  cathéter  qu'on  introduit  fermé  dans 
la  veflie ,  qu'on  ouvre  enfuite  en  obligeant  les  deux 
moitiés  qui  le  compofent  à  gliiTer  Tune  fur  fau- 
tre  ;  de  façon  que  fa  cannelure  fe  trouve  alors 
transformée  en  une  fenêtre  que  traverfe  fans  peine 
le  biflouri  ;  ce  qui  fait  qu'on  peut  terminer  la 
taille  en  un  fenl  temps  prefqu*aufli  promptement 
qu'ion  ouvre  une  abcès. 

Il  n'efl  aucun  de  ces  procédés  qui  n'ait  procuré 
quelques  fuccès ,  8c  qui  ne  puifTe  revenir  en  faveur 
un  jour^  témoin  ia  feaion  (le  Marianus ,  que  Vacca 
Berlioghieri  a  voulu  remettre  en  honneur  après 
ravoir  modifiée  en  1825.  Ils  ont  tous  des  avan- 
tages 8c  des  inconvéniens  ;  en  forte  que  ,  fous  ce 
rapport ,  c'efl  bien  plus  fur  les  quabtés  perfon- 
nelles  du  chirurgien  8c  les  conditions  individuelles 
des  malades  que  fur  la  nature  du  procédé  opéra- 
toire qu'il  faut  compter. 

En  cherchant  la  méthode  de  Raw,  qu'ils  ne 
trouvèrent  pas ,  Foubert  8c  Thomas  en  imaginè- 
rent une  autre  connue  depuis  fous  le  nom  de  //i^- 
thode  latérale,  8c  dans  laquelle  on  incife  je  côté 
ganche  du  bas-fond  de  la  veflie. 

170.  Foubert  commenéoit  par  enfoncer  un  long 
trois-quarts  (dont  la  canule  portoit  une  rainure 
qu'il  avôit  foin  de  diriger  en  avant  ;  entre  Pifchiun 
gauche  8c  l'anus,  julque  dans  la  poche  nrinaire 
préalablement  remplie  d'eau  tiède;  enfuite,  avec 
un  petit  couteau  très  -*  alongé  8c  coudé  fur  lun 
manche ,  il  conpoit  toute  Tépaifleur  du  périnée 
de  bas  en  haut  parallèlement  à  la  branche  ifchio- 
pubienne  ,  en  le  fervant  de  la  canule  da  truiii^ 


quarts  comme  d'une  fonde  cannelée. 
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iS^'.  Le  procédé  de  Thomas  oe  difière  do  précé- 
dent aa'en  ce  aae  ce  chirargien  divifoit  les  tiflas 
du  pobis  vers  rifcbioB ,  ao  liea  de  les  couper  de 
bas  en  ham  comme  Foubert*  Aujourd'hui  l'appareil 
Intéral  efi  entièrement  ^  juftement  abandonné. 

B.  La  méthode  re&o  ^  yéjicale ,  imaginée  par 
M.  Sanfon  aine ,  fe  pratique  de  deux  manières  : 
dans  Tane  on  incife  d'avant  en  arrière ,  &  fur  la 
ligne  médiane ,  les  portions  membraneufe  &  prof- 
tatiqne  de  l'urèthre  en  même  temps  que  le  Ipninc- 
ter  de  Tanus  ;  dans  l'autre ,  c'eii  la  cloifon  reûo-vé- 
Gcale  que  l'ondivife  entre  la  bafe  de  la  proftate  &  le 
cttl-de-fac  formé  par  le  péritoine  au-deflus  de  ces 
parties  dans  le  bauin.  Mife  en  ufage  par  MM.  Du- 
puytren  y  Sanlbn ,  Williaume  ,  Caftera  ,  Péaéat , 
Barbentini ,  Yacca,  Farnèse ,  Gieri  ,Camoin ,  &c. , 
la  taille  en  queftion  a  fixé  l'attention  d'une  ma- 
nière aflez  fontenue  pendant  quelques  aanées; 
mais  aujoni;{il'hui  elle  paroit  être  définivement  ju- 
gée ,  &  ne  devoir  être  préférée  que  dans  quelques 
cas  eaceptionneb  très-rares. 

,  G  Le  haut  appareil  imaeiné  par  Franco ,  dé- 
fendu par  Rouflet ,  Douglas  ,  Morand  ,  Frère 
Corne ,  Scarpa ,  n'a  cependant  jamais  été  adopté 
comme  méthode  générale;  on  n'y  avoit  recours 
que  pour  les  pierres  volumineufes ,  ou  chez  les 
femmes  &  les  enfans  :  telle  eft  encore  l'opinion 
de  la  majorité  des  chirurgiens ,  malgré  ce  qu'en 
ont  pu  dire  MM.  Sonberbielle ,  Belinas ,  Amuf- 
fat  ,  Sic. 

1^.  L'inventeur ,  conduit  par  la  néceflité ,  fixa  le 
calcul  au-delTus  du  pubis  au  moyen  de  deux  doigts 
partes  dans  le  re£tum  &  de  la  main  d'un  aide 
appuyée  fur  l'hypogaftre;  enfuite  il  in  ci  fa  toute 
répaifleur  de  la  paroi  ai>domioale  fur  la  ligue 
blanche  ,  &  fit  faos  difficulté  »  par  cette  plaie , 
reztraâion  de  la  pierre. 

20.  Rouiïet ,  imité  par  Midieton ,  Douglas ,  Mo- 
rand, veut  qu'au  préalable  on  remplifle  la  vel&e 
d'un  iluide  luoti'euftf.  \j.^%  uus  ont  préféré  l'eau 
tiède  \  d'autres  la  décoâion  de  guimauve;  d'autres 
du  lait;  enfin  ,  il  en  eft  qui  aiment  mieux  l'air. 
Auffiiôt  que  le  biftouri  amve  dans  le  réfervoir  de 
Vu  fine ,  le  liquide  s'en  échappe  ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  importe  dV  enfoncer  l'indicateur ,  qu'on  em- 
ploie à  la  manière  d'un  crochet  fufpenlèur ,  afin 
d'agrandir  enfuiie  l'ouvertme  autant  qu'on  le 
délire  9  &  d'aller  facilement  chercher  le  corps 
étranger. 

30.  Voulant  ménager  une  iflue  aux  urines  après 
ropéraiion,  &  ne  pas  êire  obligé  d'injeâer  la 
veuie ,  £rère  Côme  coafeille  d'opérer  de  la  manière 
fuivanle  :  on  ouvre  la  portion  membraneufe  de 
l'urèthre  »  on  pratique  ce  que  l'on  appelle  la  bou^ 
tonniète;  par  cette  ouverture  on  introduit  une 
'  aonde  à  flèche ,  c'eft-à-dire  une  forte  d'algalie  or- 
dinaire y  renfermant  un  ftylet  à  pointe  aiguë ,  qui 
peut  en  forlir  81  y  rentrer  à  volonté.  La  peau  &  la 
couche  graifféuie  de  l'hypogaftre  étant  divifées, 
on, en  fonce  nn  trois^quaHs  biftouri,  au-deffus  du 
lîÈDECitfE,  ^Tùme  XI LL 
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pubis  U  de  haut  en  bas ,  de  façon  qn'en  écartant 
par  en  haut  la  lame  tranchante  de  cet  instrument, 
on  incife  toute l'épaiffeur  delà  ligne  blanche;  alors, 
le  chirurgien  faiut  la  fonde  à  dard ,  en  fait  frotter 
le  bec  contre  le  pubis,  &  tache  d'engaeer  ainfi  la 
paroi  antérieure  de  la  velfie  dans  la  plaie.  Après 
cela ,  on  pouffe  le  dard ,  qui  fe  montre  à  l'exté- 
rieur; la  cannelure  de  fa  concavité  fert  à  diriger 
la  pointe  d'un  biftouri  concave  ,  au  moyen  duquel 
on  peut  divifer  là  veflie  de  haut  en  bas  ^  jufqu'au 
près  de  fon  col.  Il  faut ,  auifîlôt  après ,  retirer  la 
flèche ,  porter  le  doigt  dans  la  cavité  véficale , 
enlever  la  fonde ,  puis  le  calcul. 

4^  Sir  Ev.  Home,  en  1819,  &»  depuis, 
M.  Souberbielle ,  ont  pris,  l'habitude  de  ne  plus 
incifer  le  périnée ,  mais  de  faire  pénétrer  la  fonde 
par  l'urèthre  même.  M.  Amuffat  ne  veut  ni  bon* 
tonnière  ni  fonde  à  dard  ;  il  eft  revenu  an  procédé 
de  Morand ,  &; ,  pour  éviter  l'infiltration  urineufe  , 
il  place,  comme  l'ont  indiqué  Shar{),  Le  Dran, 
Pallncci  ,  Defchamps  ,  comme  l'a  fait  M.  Kirby 
en  1819,  une  canule  renflée  en  olive  dans  la 
plaie  de  l'hypogaftre ,  qu'il  réunit  d'ailleurs  ivûr 
médiatement. 

5°.  C'eft  pour  arriver  au  même  but  que  M.  Sou- 
berbielle maintient  dans  l'urèthre  une  fonde  qui 
fait  l'office  d'une  pompe  afpirante  ou  d'un  fîphon  ; 
que  M.  Ségalas  a  propofé  une  forte  de  filtre ,  &  que 
M.  Heurteloup  a  confeillé  fa  canule  urethro-cyf- 
tique  :  toutes  précautions  fort  inutiles,  à  ce  qu'il 
me  femble.  C'eft  encore  dans  cette  intention  qu'on 
a  tenté  la  future ,  foit  de  la  veflie  ,  foit  des  parois 
de  l'abdomen  ;  mais  les  expériences  récentes  de 
M.  Pipel-Grandchamp  ne  me  femblent  pas  de 
nature  à  difliper  en  entier ,  fur  ce  point ,  les 
craintes  qu'a  dû  faire  naître  l'obfervation  de  Prse- 
bifch. 

6^.  Scarpa,  M.  Belmas  ont  avantaseufement 
modifié  la  tonde  à  flèche.  MM.  Dnvon,  Ëaudens  8c 
Amufl*at  ont  propofé  quelques  changemens  dans 
la  manière  de  faire  l'incifion  de  l'hypogaftre  ;  mois 
la  méthode  pure  Zl  fimple  de  Morand ,  ou  celle  de 
M.  Souberbielle,  paroit  encore  être  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  à  fuivre. 

D.  Chez  lajemnie  ,  toutes  les  fois  que  la  pierre 
est  plus  volumineul'e  qu'un  petit  œuf  de  poule ,  on 
doit  préférer  le  haut  appareil  ;  attendu  que  la 
taille  latéralifée  ne  lui  eft  pas  applicable  ,  &  que 
la  lithotomie  par  le  vagin ,  pratiquée  par  F.  de 
Hilden,  Méry,  M.  Clémot,  &c. ,  expofe  aux 
mêmes  accidens  que  la  taille  re61o-véficale.  Dans 
le  cas  contraire  ,  c'eft-à-dire  quand  le  calcul  n'eft 
pas  très-gros  ,  on  peut  tenter  de  l'aller  faifir  avec 
des  pinces  y  après  avoir  agrandi  l'urèthre  ,  foit  au 
moyen  d'un  dilatateur  métallique ,  foit  avec  de  la 
racine  de  gentiane  ou  de  l'épooge  préparée. 

Quand  la  dilatation  ne  fufiit  pas,  il  faut  avoir 
recours  à  l'instrument  tranchant ,  incifer  l'urèlhiie 
d'avant  en  arrière  &  des  deux  cotés ,  commeLouis, 
ou  d'un  seul  côté  comme  Leblanc  »  avec  une  forte 

Dd 


Digitized  by 


Google 


210        -        T  A  I 

de  coafetaà  deox  tranchans  oa  à  ao  fieal ,  qa'on 
fait  gliiTer  dam  une  gaîoe  plate ,  ouverte ,  d'un  ou 
des  deux  côtés  y  ou  men  emplover  le  lithotome 
double  de  Flenraut  »  ou  celui  cfe  Frère  Côme,  dont 
on  dirige  la  lame  obliquement  à  gauche  et  en 
arrière,  comme  M.Dupuvtreni  ou  directement  en 
haut  9  comme  M.  Dubois.  On  pourroit  encore, 
ainfî  que  Ta  confeillé  M.  Lisfranc ,  &  comme  Tavoit 
entrevu  Celfe ,  faire  une  incilion  en  demi-lune 
entre  le  méat  urinaire  &  le  clitoris ,  pénétrer  eo- 
fuite  au-devant  du  col  de  la  veffie  &  louvrir, 
foi  t  en  travers,  foit  perpendiculairement ,  fans 
divifer  Turèthre.  Mais  tout  porte  à  croire  que  le 
procédé  de  M.  Dubois  &  le  haut  appareil  reiteront 
fenis  dans  la  pratique. 

Lithotritie.  Nous  ne'  croyons  pas  pouvoir  nous 
difpeofer  de  dire  ici  quelques  mots  d'une  autre 
opération ,  qui  fe  lie  d'une  manière  intime  à  celle 
que  nous  venons  de  traiter;  il  s'agit  de  la  liûiotri^ 
iie.  Le  broiement  de  la  pierre  dans  la  veflie  efl , 
fans  contredit ,  une  des  plus  belles  conquêtes  de  la 
chirurgie  moderne.  Sous  le  rapport  de  lenfemble, 
cette  opération  efl  nouvelle;  mais  la  plupart  de 
iti  ëlémens  fe  trouvent  déjà  dans  des  ouvrages 

Î)1qs  on^ moins  anciens.  Pour  la  pratiquer,  on  fe 
ért  de  fondes  droites ,  de  pinces  luholabes  3e  d*inf- 
trumens  lithotriieurs.  Or,  AlbucaGs,  Paré,  Ra- 
meau ,  Lieutaud,  le  Moine  deCitaox  ,  Santerelli , 
LalTus,  Montagut,  &c.  ,  difent  ou  font  entendre 
qu'il  eil  poiFible  de  traverfer  Turèthre  avec  des 
ioflrumens  droits.  Fabrice  de  Hilden,  Germanus, 
Sanâorius,  Âlf.  Ferri  parlent  de  pinces  à  Taide 
defquelles  on  alloit ,  de  leur  temps,  chercher  de 
petits  calculs  dans  Turèlhre  8c  même  dans  la  veflie. 
Alfahaaiavius  f  qui  n'efl  autre ,  peut-être,  au'Abul' 
Kafem ,  dit  de  (on  côté  :  accipiatur  inftrumen- 
tumfubtile  quod  nominat  Mashaba  ex  bilia  ,  & 
Juaifiter  intromiitatur  in  pirgd  &  polue  lapident  in 
medh  vefîcœ ,   &  Ji  Soient  mollis  Jhangitur  & 

extbit Enfin  ,  le  Moine  de  Citaux  ,  le  colonel 

Martin ,  Daniel ,  Eldgerton ,  étoieot  parvenus  à  fe 
débarraffer  de  calculs  véficaux  par  la  lithotritie  , 
&  M.  Grutbuifcn  avoit  publié  un  très  «long 
iVIémoire  fur  ce  fujet,  lorfque  les  travaux  de 
MM.  Civiale  ,  Amuflat  &  Leroy  mirent  le  broie- 
ment de  la  pierre  à  l'ordre  du  jour  en  France, 
vers  l'année  i823. 

i''.  Les  inflrumens  de  M.  Civiale  font  :  |o.  une 
longue  canule  droite  , .  dont  le  volume  varie  de 
deux  à  quatre  lignes  ;  2^.  un  litholabe,  ou  pince 
crenfe  à  trois  branches  ,  qui  s'écartent  ou  fe  rap- 
prochent à  volonté ,  félon  qu'on  les  fait  glifl'er  en 
avant  ou  en  arrière  dans  la  fonde  qui  leur  fert 
de  gaine  ;  3^.  une  tige  pleine  terminée  par  une 
extrémité  renflée  ,  une  forte  de  couronne  de  tré- 

Ean ,  chargée  de  dents  on  de  pointes  deflinées  à 
royer  la  pierre  ;  4<>.  un  tour  en  l'air  ,  qui  fert  de 
point  d'appui  aux  trois  pièces  précédentes  au 
moment-  de  l'opération ,  &  porte  à  l'une  de  fes 
extrémités  un  refTort  en  boudin  renfermé  dans  un  j 
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corps  de  ponkpe^  pour  exercer  tme  prelfion  égale 
pendant  qu'on  manœuvre  fur  le  litbotritenr;  5^* 
un  archet,  qu'on  emploie  ici  comme  dans  les  arts  , 

Suand  on  veut  forer  une  plaqve  de  fer  ou  d'acier  ; 
o.  diverfes  pièces  d'ajutases  deflinées  à  réunir 
on  à  féparer  les  pièces  précédentes. 

20.  Le  litholabe  à  trois  branches,  cpeM.  Leroy 
paroît  avoir  fait  connottre  le  premier ,  n'est  pas 
le  feul  qu'on  ait  propofé  ;  M.  Leroy  en  a  fait  fa- 
briquer avec  des  refforts  de  montre,  qui  peuvent 
fe  déployer  dans  U  vefHe  &  rentrer  dans  la  canule 
ordinaire  par  un  mécanifme  aifez  fimple.  M.  Hèer- 
teloup  en  emploie  un  autre ,  qui  n'a  que  deux  bran- 
ches ,  mais  elles  font  difpofées  de  telle  forte  qu'elles 
peuvent  gHffer  l'une  fur  l'autre  avec  une  grande 
force ,  k  réduire  en  éclats  les  petites  pierres  8c  les 
fragmens  les  plus  folides.  Un  étudiant  en  méd«^ 
cine ,  M.  Rigaud ,  vient  d'en  imaginer  un  fembli»* 
ble  à  celui  de  MM.  Leroy  &  Civiale»  &  dont  les 
trois  branches,  en  gliffant  l'une  fur  l'autre  comme 
dans  celui  de  M.  Heurteloup ,  fpnt  capables  de 
réduire  en  pouffière  des  calculs  plus  volumineux 
que  l'extrémité  du  doigt.  Enfin ,  en  modifiant  le  li- 
tholabe de  Meyrieu  U  de  M.  Tanchon ,  M.  Réca- 
mier  en  a  fait  une  pince  à4i6,8,  loon  12  bran* 
ches,très*ingénieufement  difpofées. 

3<>.  Au  lieu  d'une  fraife  qui  ait  la  tige  du  ff- 
thotriteur  pour  centre  ,  on  en  a  fait  qui  ne  repré* 
fentent  qu'un  rayon  de  la  première  &  qui  ont  l'a- 
vantage de  donner  une  ouverture  moitié  plus 
grande ,  tout  en  n'occupant  pas  plus  d'efpace 
dans  le  litKolabe.  On  a  encore  la  jTrai/è  virgule 
de  M.  Heurteloup  ,  la  Jraife  à  ailes  de  moulin  à 
pent  de  M.  Pravaz,  puis  une  de  M.  Leroy  qui 
offre  cette  particularité,  qu'elle  détruit  lapiene 
de  la  périphérie  au  centre. 

4^.  M.  Amuflat  remplace  le  tour  en  l'air  par  un 
tour  d'ébcne  des  plus  simples  ;  M  Heurteloup,  par 
un  chevalet  quil  fixe  fur  la  table  ou  le  lit  de 
fon  invention. 

S*'.  Au  lieu  de  l'archet,  M.  Pravax  propofe  une 
roue  avec  un  fyflème  d'engrenage  particulier ,  & , 
dans  certains  cas ,  d'autres  praticiens  fe  conten- 
tent d'une  fimple  manivelle. 

6^.  Enfin,  M.  Pravax  eft  parvenu,  tout  récem- 
ment ,  à  vaincre  une  difiicutté  qui  étoit  refiée  juf- 
qn'à  préfent  infoluble  ,  en  trouvant  le  moyen  de 
faire  manœuvrer  librement  un  lilhotriteur  armé 
d'une  fraife  quelconque ,  dans  line  canule  &  un 
litholabe  eourbes.  Toutefois,  il  n'y  a  jufqu'ici  que 
les  inflrumens  de  MM.  Civiale ,  Heurteloup  & 
Leroy  qui  aient  reçu  la  fanilion  de  Texpérience, 
&  dont  j'aie  ofé  me  fervir  fur  l'homme  vivant. 

70.  La  fituation  du  malade  n'efl  pas  la  même 

f>our  tous  les  opérateurs.  M.  Civiale  le  laifFe  fur  un 
it,  la  poitrine  baffe,  les  membres  abdominaux 
demi-flechis  &  le  bafBn  relevé  par  un  coufRn.  Une 
algalie  ordinaire  efl  d'abord  introduite ,  fit  permet 
de  pouflér  dans  la  veffie  une  certaine  quantité 
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d*eaa  tiède.  Le  liihotritenr ,  U  pince  à  trois 
braDcbea,  &  la  oanule  qui  leor  fort  de  gaine, 
font  en  faite  introduits  fermes  ,  à  la  place  de  l'aU 
galie.  Alors  »  on  ouvre  Jie  litholabe  ;  on  faiCt  la 
pierre;  on  la  fixe;  on  difpofe  le  tourenTair, 
puis  Tarchet,  et,  par  un  mëcanifase  ^ui  fatigue 
eénëralement  peu  le  malade,  on  a  bientôt  per- 
foré le  calcul  de  part  en  part.  Après  cela ,  on  le 
lâche  f  pour  l'embralTer  &  le  perforer  dans  un 
autre  fens ,  jafqu*à  ce  qu'il  foit  réduit  en  frag- 
mens  affez  petits  pour  pafi'er  par  l'urèthre.  Quand 
ces  portions  de  pierre  font  friables  &  peu  volumi- 
neufes,  on  peut,  après  les  avoir  exaâement 
fixées  y  les  écrafer  entre  les  mors  de  la  pince ,  en 
preffant  avec  force  ,  an  moyen  de  U  main,  contre 
te  lithotriteur.  Pour  terminer  une  lilhotritie  de 
cette  manière  ,  il  faut  une  ,  deux  >  quatre  &  )uf- 
qu  à  huit  ou  dix  féances ,  féparées  par  quatre, 
cinq ,  fix  ,  huit  on  dix  jours  d  intervalle.  A  l'aide 
des  fraifes  mobiles,  du  brife-coque ,  ou  des  liibo- 
l^bes  en  reflbrts  de  montre  ,  il  feroit  polUble,  fi 
oo  prend  à  la  lettre  ce  qu'en  difent  MM.  Heurte- 
loup,  Leruy,  Meyrieu  ,  Tancbon  ,  Récamier^ 
Pravas  ,  Peçcbioli ,  d'aller  beaucoup  plus  vite  & 
de  réuffîr ,  le  plus  fouvent ,  en  une  l'eule  féance. 
Il  eft  de  fait  qu'à  ma  connoifTance  M.  Heurteloup 
y  eft  parvenu  pluGeors  fois;  mais  dernièremetit 
M.  Civiale  en  a  f«&it  autant  à  l'hôpital  Saint-An- 
toine avec  fon  appareil  ordinaire* 

8^.  Après  chaque  féance  l'opéré  prend  un  bain , 
fe  tient  à  un  régime  léger ,  &  ,  le  plus  fouvent , 
n'eft,  en  aucune  manière  ,  obligé  de  garder  le  lit. 
La  plupart  des  malades  peuvent  venir  chez  le  chi- 
rurgien, s'en  retourner  à  pied  immédiatement 
après,  vaquer  à  leurs  occupations  ordinaires  & 
continuer  à  fe  nourrir  comme  de  coutume. 

9<>.  Les  accidens  à  redouter  font  la  fièvre,  le 
g'jnflement  des  tefticules ,  l'inflammation  de  l'urè- 
thre  ou  même  de  la  veflie. 

lôo.  La  lithotritie  s'applique  difficilement  aux 
enfans  ,  à  caufe  de  leur  indocilité  ;  elle  exige  que 
J'nrèlhre  foit  libre  on  dilatable  ;  que  la  veme  foit 
faine  ou  peu  malade;  que  la  pierre  n'ait  pas  on 
corps  métallique  pour  noyau  ;  ne  foit  ni  encha- 
tonnée  ni  trop  dure  ,  ni  trop  volumineufe;  enfin , 
que  le  fnjet  ne  foit  pas  trop  irritable.  Dans  tous 
les  antres  cas  on  doit  lui  préférer  U  lithotomia. 

Nons  avons  cm  devoir  donner  quclqu^iendue 
à  cet  article ,  dans  le  but  de  faire  connoitre  les 
modifications  nombreufes  fit  importantes  qui  ont 
été  propofées  daqs  ces  derniers  teqips  pour  Topé* 
ration  de  la  taille.     (Vilpxau.) 

TALON,  f.  m.  {Anat."\  Talus.  On  donne  ce 
Dom  à  la  faillie  qni  forme  la  partie  poflérienre  dn 
pied  de  l'homme  :  elle  eft  produite  par  le  calca- 
oénm,  &  la  facilité  avec  laquelle  l'efpèce  humaine 
conferve  la  ftatioo ,  dépend  en  grande  partie  de 
cette  difpofition* 
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TALPA.  {Pathol.)  Mot  latin  qui  fignifie 
taupe  ,  U  que  l'on  a  quelquefois  employé  pour 
défigner  certaines  loupes  qui  fe  développent  fous 
le  cuir  chevelu.  (  Voyez  Loupx  dans  le  Di&ion^ 
naire  de  Chirurgie  de  cet  ouvrage.  ) 

TAMARIN.  {Mat.  méd.  végét.  )  (  Tamarindus 
indica  L.  Ce  nom ,  qui  vient  de  tamar-hendi^  datte 
de  l'Inde) ,  qui  eft  celui  de  ce  végétal  en  Arabie  , 
appartient  à  un  très-bel  arbre  de  la  famille  des 
Légumineufes ,  de  la  Triandrie  monogynie  de 
Linné ,  originaire  de  llnde  &  de  l'Afrique ,  cul- 
tivé en  Egypte,  aux  Antilles,  &c. ,  dont  le  fruit 
ou  gouiTe  renferme  une  pulpe  acide  &  iucrée ,  ali- 
mentaire dans  les  pays  où  il  croit ,  &  qu'on  tranf- 
porte  en  Europe  comme  médicament. 

La  pulpe  qui  fe  trouve  dans  la  goufie  des  ta- 
mariniers ,  &  qui  entoure  les  femences ,  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  tamafin,  Ellle  nous  arrive  à 
l'état  de  conferve,  c'eft-à-dire  mêlée  à  du  fucre 
ou  à  du  firop ,  afin  qu'elle  puifle  fupporter  le  trans- 
port fans  s'altérer  par  la  fermentation  ;  quelquefois 
pourtant  on  en  reçoit  dans  fon  état  naturel.  Comme 
la  préparation  de  ce  fruit  fe  fait  parfois  dans  des 
vales  de  cuivre  ,  l'acide  qu'il  contient  lui  en  fait 
diiToudre ,  ce  qni  donne  heu  à  des  accidens  ;  on 
retrouve  même  dans  quelques  cas  des  parcelles  de 
ce  métal  dans  ce  fruit ,  en  y  laiftTant  féjourner  des 
lames  de  fer,  furtout  dans  celui  préparé  dans  l'Inde , 
ce  qui  fait  qu'on  préfère  ordinairement  le  tamarin 
d'Amérique.  Tel  qu'il  nous  arrive ,  le  tamarin  nous 
ofi're  une  pulpe  noirâtre  ,  mêlée  de  petits  noyanjc 
ou  graines  qui  forment  le  tiers  on  moitié  de  fon 
poids ,  d'une  odeur  &  d'un  go6t  acides  ,  fentant  le 
cuits  la  variété  rougeâ're  du  tamarin  du  commerce 
paroit  due  à  ce  cp^il  eft  moins  préparé ,  moio« 
toumis  au  feu ,  &  à  ce  qu'il  y  a  moins  de  firop. 
Il  nons  vient  d'Egypte.  On  falfifie  fouvent  celte 
fubftance  ea  Europe ,  avec  la  pulpe  de  pruneaux 
9l  l'acide  tartarique ,  pour  en  augmenter  le  poids  , 
ce  qui  lui  donne  une  couleur  plus  noire  &  plus  de 
molieiTe.  Le  tamarin  d'Egypte  nous  arrive  par  la 
voie  de  Marfeille  ,  &  celui  de  l'Iode  par  l'Angle- 
terre èL  le  Havre  ;  le  premier  eft  préféré  parce 
qu'il  eft  moins  préparé ,  moins  plein  de  noyaux. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  celui  des  Antilles 
avoit  auffî  la  préférence  fur  celui  de  l'Inde ,  qni 
eft  le  moins  bon  de  tous ,  fans  doute  à  canfe  du 
peu  de  foin  qu'on  apporte  à  fa  confeâion  ,  &  du 
temps  afles  long  qui  s'écoule  pcmr  fon  arrivée  ea 
Europe. 

Dans  l^nde  8t  dans  tons  les  pays  où  vient  le  ta^ 
marin ^  fon  fruit  eft  alimentaire;  la  pulpe  qa'il 
renferme,  aigrelette  &  rafraicKifîanle ,  fe  manse 
comme  nous  faifbns  ici  de  ooa  fruits  acidulés,  &s 
grofeilles,  les  cerifes,  fltc.  On  en  f<iit  on  grand 
ufage;  on  en  compofe  aoffi  des  limonades  &  au* 
très  boiifons  défaltérantes ,  agréables  ;  car  il  ne 
faut  pas  jugef  du  tamarin  frais  par  celui  du  com- 
i  merce  i  qui  eft  toujours  nn  peu  altéré,  &  de  plus 
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prëpacé.  Dans  ces  pays  on  remploie  anflU,  coiume 
noua  y  dans  les  fièvre*  ,  contre  la  djfenterie,  les  hë- 
niorragies  ^  &c.  Noas  prefcri vons  en  Europe  le  tama- 
rin en  dëcoûion,  dans  le  petit-lait ,  dans  l'eao ,  8tc. , 
contre  les  fièvres  bilienfes  ,  inflammatoires ,  pu- 
trides 9  les  maladies  des  reins ,  &c. }  il  calme  la 
foif ,  tempère  la  chaleur  pyreziqne  ,  U  relâche 
doucement,  &c.;  mais  c'eft  furtout  comme  laxa- 
tifs qu'on  emploie  les  tamarins.  On  les  afl!ocie  an 
(éaé  9  à  des  lels ,  en  obfervant  pour  ces  derniers 
{u'il  décompofe  furtout  ceux  à  bafe  de  potafle  ; 
a  dofe  eft  de  deux  à  quatre  onces  en  decpâiou. 
On  prépare  une  pulpe  de  tamarin  en  la  ramollif- 
fant  fur  le  feu  avec  un  peu  de  fîrop ,  en  la  paflant 
à  travers  un  tamis  pour  en  féparer  les  nojfaux 
8t  autres  impuretés.  On  donne  cette  forte  de  con* 
ferve  à  la  dofe  de  deux  onces ,  &  de  quatre  même , 
4;omme  un  doux  laxatif  dont  on  ufe  dans  la  confr 
tipation,  l'engouement  ûercoral,  les  irritations 
inteflinales ,  la  diarrhée ,  &c. 

Une  livre  de  tamarin  préparé  contient ,  d'après 
M.  Yauquelin  (i),  tarlrate  acide  de  potafl*e,  4 
gros  12  grains;  gomme,  6  gjros ;  fucre,  a  onces; 
gélatine ,  i  once  ;  acide  citrique  ,  i  once  4,gf^^  > 
acide  tartarique  libre ,  a  gros  ;  acide  malique  , 
40 grains;  matière  féculente,  5  onces  ;  eau,  5  onces 
6  gros  &  5a  grains.  Cette  analyf^  fait  voir 
que  le  tamarin  doit  être  très-nourriffant ,  puis- 
qu'il contient  moitié  de  fon  poids  de  fubflances 
alimentaires ,  comme  la  fécule  ,  la  gélatine  &  le 
fucre;  que  les  acides  tartarique  &  citrique  doi* 
vent  décompofer  les  fels  à  bafe  de  potaUe  qu'on 
y  ajoute  ;  quil  peut  s'en  former  d'autres  avec  Td* 
métique  fi  on  1  y  aflbcie ,  &c.  On  dit  que  le  tama- 
rin duninne  la  propriété  purgative  dn  féné  ;  il 
faut  donc  donner  le  tamarin  feul  lorfqa'on  le 
J>refcrit. 

Le  tamarin  entre  dans  le  catholicon  double , 
Yéleâluairs  léniiif,  celui  de  pjyllium  ^  la  coj\feÇ'^ 
tion  hamech,  &c.  &c«     (  Mûlat.  ) 

TAMARISC  ouTAMARIX,  f.  m.  {Bot.^  Mat. 
médic,^  Tamarix.  Genre  de  plantes  qui  appar- 
tient à  la  Pentandrie  trigynie  de  Linné.  Il  a  antre- 
fois  fait  partie  de  la  famille  des  Portulacées ,  & 
fert  aujourd'hui  de  type  à  celle  que  l'on  défigne 
fous  le  nom  de  Tamarycinéûs.  (  Voyez  la  partie 
botanique  de  cet  ouvrage.  1 

Parmi  une  donzi^ne  d'eipècet  dont  fe  compofe 
le  gtnxeTanhONr^ ,  il  en  eu  deux  dont  on  a  fait 
nfage  en  médecine  ^  les  tamarifcs  gallica  &  ger^ 
manica.  Ce  font  des  arbrilleanx  de  quinze  à  dix- 
hnit  pieds  de  haut,  qui  croiflent  naturellement 
fur  le  bord  des  eaox.  Lenr  écorce  &  leurs  feuilles 
ont  une  faveur  amère  &  légèrement  ftvptique, 
qui  lenr  ont  fait  fnppofer  des  propriétés  toni- 
ques 9l  allringentes  :  auffi  les  a-t-on  employées 


(t)  Annales  dt  ChimU»  tom.  Y,  psg.  9a. 
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foit  en  déeoflion  «  foit  fous  forme  d'attrait , 
dans  le  traitement  des  '  fièvres  intermittentes , 
dans  celui  des  engorgemens  des  vifcères  abdo- 
minaux, &  auffi  dans  quelques  aOeâions  cu- 
tanées. 

Ces  deux  tamariCcs  font  aujonrd'hni  bien  rare* 
ment  employés. 

TAMARTSCTNÉES ,  f.  f.  pi.  (^ Bot., Mat.  méd.) 
Famille  naturelle  nonvellement  établie^  contenant 
un  très -petit  nombre  de  genres,  &  ayant  pour 
type  le  ^enre  Tamarifc  de  Linné,  {jyqyez  le  Dio 
tiormaire  de  Botanique  de  cet  ouvrage.  ) 

(R.P.) 

TAMBOXTR,  f.  m.  ÇAnat.)  T/mpanum.  Nom 
donné  à  la  caifle  dn  tympan.  {Voyez  Orsulls 
&  Ttmp Air  dans  le  Dictionnaire  d^Anatomie  de 
cet  ouvrage.  ) 

TAMIERonTAMINIER,  f.  m.  {Bot.,  Mat. 
médic.  \  Plante  de  la  Diœcie  hexandrie  de  Linné , 
ayant  d  abord  été  placée  par  M.  de  Juflîeû  parmi 
les  Afparaginées ,  U  faifant  aujourd'hui  partie 
des  Diofcorées.  La  racine  du  taminier  commun  , 
que  l'on  nomme  vulgairement  herbe  aux  femmes 
battues  ^  eft  la  feule  partie  de  cette  plante  dont 
on  ait  jnfqu'à  préfent  fait  nfage  :  elle  a  une  fa- 
veur acre  &  amère ,  &  l'on  a  pendant  long«temps 
penfé  que ,  réduite  au  pnlpe ,  elle  étoit  nn  topiqoe 
propre  à  faciliter  la  réforption  du  fang  extravafé  ; 
opinion  d'ailleurs  fort  peu  probable. 

Les  racines  du  taminier  commun  contiennent 
beaucoup  de  fécule  unie  à  nn  principe  acre ,  dobt , 
au  furplns ,  il  eft  facile  de  les  débarraiTer  par  les 
lavages  :  fons  ce  rapport ,  il  exifte  beaucoup  d'ana- 
logie entre  cette  plante  8c  la  bryone  {bryona  alba). 
(  Voyez  Taiuiiixii  dans  le  Di^ionnaire  de  Bota^ 
nique  de  cet  ouvrage.  ) 

TAMNËES,  fub.  f.  pi.  {Bot  ,  Mat.  médic.  ) 
Tamneœ.  {  Voyez  Tamiir.  ) 

TAMPON ,  f.  m.  (  cX/r.  )  On  donne  générale- 
ment le  nom  de  pompon,  en  chirurgie,  à  tonte 
fubftance  qui ,  difpofée  d'une  certaine  manière ,  eft 
propre  à  boucher ,  à  remplir  le  fond  d'une  plaie  , 
d'une  ouverture  «  d'ime  ca?ilé  foit  naturelle ,  foit 
accidentelle ,  dans  le  but  de  s'oppofer  à  l'écoule- 
ment de  qnelqnes  liquides  ;  doà  il  fuit  qu'on  peut 
faire  nn  tampon,  avec  de  la  charpie,  dn  vieux 
linge ,  de  l'étoupe ,  de  l'éponge  &  même  dn  Ùége , 
ou  avec  certaines  racines  poreufes  defléchées. 

(R.  P.) 

TABIPONNEMENT ,  f .  m.  (  Chir.  \  Opération 
qui  oonfifte  à  faire  l'application  méthodique  dn 
tampon.  On  tamponne\e%  plaies,  les  ulcères,  avec 
de  l'agaric ,  des  éponges ,  de  la  charpie ,  dn  lin^e 
ufé ,  flic. ,  lorqn'on  ne  veut  on  ne  peut  paa  réunir 
par  première  intention,  ponr  prévenir  on  poor  ar- 
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réter  une  Lëmorragie  (jfcy.  Plaib  ,  dafts  le  DMion^^ 
riaire  de  Chifurgie  de  cet  ouvrage  )  ;  on  tamponne 
les  fofles  nafales  ^uand  on  les  remplit  de  bour- 
donne ts  de  charpie  ponr  Tuf  pendre  une  épiAaxis 
( payez  Hémoebagix  &  Nasal  (hémorragie  des 
fofles  na£ales  )  ;  on  tamponne  enfin  quand  on  ap» 
plique  un  des  corps  précéiens  fur  des  Douches  raf- 
culaires  ouvertes  au  fond  de  quelqu'excavation , 
foit  que  ce  moyen  paroifle  le  plus  convenable 
d'une  manière  abfolue ,  foit  feulement  pour  donner 
le  temps  de  mettre  en  ufage  d'autres  relTources 

Slqs  efficaces;  mais  c'eil  pJns  particulièrement 
ans  le  cas  de  perle  on  d'hémorragie  utérine  que 
le  tamponnement  a  été  confeillé. 

Une  des  premières  idées  qui  durent  fe  préfenter 
à  Tefprit  en  voyant  le  fa^g  couler  des  organes 
fexueis  de  la  femme ,  fut  fans  doule  de  boucher 
le  vagin  \  auffi  elUil  déjà  fait  mention  d*une  forte 
de  tamponnement  dans  les  œuvres  d'Hippocrate, 
de  Paul  d'Ëgine  &  de  Mofchion;  toutetou  c*eft  à 
Hoffmann  »  à  Smellie  &  à  Leroux ,  de  Dijon ,  c[u'oa 
aA  redevable  des  principales  notions  que  la  fcience 
poiI%de  fur  ce  moyen.  D*après  ce  dernier  an- 
teor,  le  tampon  eu  un  remède  héroïque;  à  en 
«irmre  quelques  modernes ,  rien  ne  feroit ,  au  con« 
traire  ,  plus  inutile  &  même  plus  dangereux.  Vers 
le  commencement  de  ce  Cède,  M.  Oemangeon 
s'eft,  entr  autres  ^  attaché  à  en  démontrer  le  dan* 
^er,  &  à  faire  profcrire  le  tamponnement.  On 
ui  a  reproché  de  pouvoir  amener  de  l'inflam- 
mation &  la  ganeréne,  de  transformer  en  hé* 
morragie  cachée  la  perte  externe,  de  déterminer 
la  mort ,  puifqu'il  produit  néceflairement  Tex- 
pulfion  do  fœtus  $  de  retenir  à  l'intérieur  du  fang 
oui  ne  tarde  pas  à  fe  décompofer  &  à  faire  naître 
des  accidens  graves;  de  favorifer  l'inertie  de 
la  matrice ,  &c.  An  fo^id  de  tout  cela ,  il  eft  difficile 
de  voir  autre  chofe  que  quelques  argumens  fpé- 
oieux ,  des  préventions  théoriques  »  des  faits  ex- 
ceptionnels zénéralifés ,  &  de  taux  raifonnemens. 
Il  eft  impoffible ,  en  effet ,  quand  on  a  lu  avec  at^ 
tention  les  obfervations  de  Leroux  y  de  partager 
leé  craintes  que  cherchent  à  faire  naître  les  anta- 
goniftes  du  tampon,  &  de  ne  pas  le  regarder, 
avec  M.  Bums,  MM***.  Boivin,  Lachapelle  èi 
M.  Dewees ,  comme  un  des  plus  fftrs  moyens  de 
fonfiraire  une  infinité  de  femmea  au  danger  d'une 
perte  grave. 

Ce  n*eft  ^  à  dire  pour  cela  que  le  tampon  ne 

pniile  jamais  nuire  ;  comme  toutes  les  reuonrces 

thérapeutiques  importantes ,  il  confiitue  une  arme 

totélaire  dans  les  mains  d'un  praticien  habile ,  Il 

pourra  devenir  un  inftrument  meurtrier  dans  celles 

d'un  tânéraire  ou  d'un  ignorant.  On  ne  le  mettra 

point  en  ufage ,  par  exemple ,  dans  le  commence- 

BBCnt  d'une  perte ,  tant  qn  il  reliera  quelque  lymp- 

iâne  âe  plétlipre  ou  de  molimen  hemommcum, 

ni  dans  les  fix  premiers  mois  de  la  groffélie  tant 

<jae  l'on  confervera  quelqu'efpoi^  d'empêcher  l'a- 

vortement  ^  non  plus  qu'après  l'accouchement^  fi 
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la  matrice  relie  tout-à>fait  molle  U  dans  l'ineriie; 
ni  aoand  le  fang  s'épanche  dans  les  membranes 
de  l'œuf,  parce  qu'alors  il  ne  manqueroit  proba* 
blement  pas  d'augmenter  l'excitation  des  parties 
&  la  congeilion  de  l'utérus ,  de  décider  l'expulfion 
du  fœtus ,  ou  de  favorifer  la  difienCon  indéfinie 
des  parois  de  la  matrice. 

Leroux  fe  fervoit  d'étoupes  ou  de  linge  ufé  ; 
M.  Burns  atRiche  peu  d'importance  à  la  matière 
qu'on  emploie  ;  madame  Boivin  préfère  la  charpie; 
M**.  Lachapelle  aime  mieux  rouler  en  cylindre , 
une  mafle  de  linge  fin;  M.  Dewees  fe  contente 
d'une  éponge  ;  il  en  eft  qui  forment  le  tampon  avec 
une  forte  de  (ac ,  de  bourfe ,  qu'on  remplit  de  fciure 
de  l>ois  ou  de  fubftances  aftrin^entes.  M.  Défor- 
meaux  a  pour  habitude  de  poufler  d'abord  jufqu'au 
col  une  comprefle  fine,  enduite  de  cérat,  puis  de 
la  remplir  de  charpie ,  en  s'en  fervant  comme 
d'une  chemife  :  c'eft  auifi  la  conduite  que  j'ai  de- 
puis longtemps  adoptée  >  quoique  je  me  fois  aiTe^ 
Bien  trouvé ,  dans  quelques  cas ,  du  morceau  d'é- 
ponge  recommandé  par  M.  Dewees. 

Avant  d'introduire  le  tampon ,  plufieurs  auteurs 
veulent  qu'on  le  trempe  dans  quelques  corps  aflrin- 
Çens ,  dans  le  vinaigre ,  l'oxi^crat ,  dans  une  folu- 
tion  très*étendue  d'acide  nitrique ,  fulfurique ,  hj- 
drochlorique  ;  dans  du  fucde  citroUf  dans  des  décoc- 
tions dekina,  de  feuilles  de  ronces,  d'aigremoine , 
dans  une  folution  de  fulfates  d'alumine ,  de  fer ,  de 
cuivre,  <ic. ,  8t  c'eft  une  précaution  que  je  néglige 
rarement  ;  l'huile,  la  graiiTe ,  le  cérat  dont  on  peut 
l'endiiire ,  n'ont  évidemment  d  autre  efi'et  que  d*en 
favorifer  rintroduûion.  M.  Burns  parolt  s'être  borné 
fonvent  à  faire  entrer  dans  le  vaein  un  fîmple  mou- 
choir de  poche;  M.  Dewees,  MM"**.  Lachapelle 
&  Boivin  penfent  qu'il  eft  inutile  de  porterie  iam« 
pou  jufque  dans  le  col.  Je  n'ai  cependant  eu-qu'à 
me  louer  d'une  conduite  oppofée ,  qui  eft  d'ail- 
leurs fuivie  par  MM.  Déformeaux  &  Hervé  de  Chi- 

endutt 
^pofli- 

— , . _ ^. ,  ^jiis  des 

boulettes  de  charpie ,  d'étoupe ,  8ic. ,  imbibées 
d'une  des  li<}ueurs  indiquées  plus  haut ,  font  fuc- 
celfivement  introduites  jufqu  à  ce  que  le  col  &  le 
vagin  en  foient  remplis  ;  alors  quelques  compref- 
fes  font  placées  au -^devant  de  La  vulve ,  &  je 
maintiens  le  tout  à  l'aide  d'un  bandage  en  T. 

Si  ce  tampon  doit  réuffir ,  le  fang  cefTe  bientôt 
de  couler  par  la  vulve ,  les  fymptômes  généraux 
fe  calment  peu  à  peu ,  l'hypogattre  devient  plus 
ferme  fans  augmenter  de  volume ,  &  fi  la  déplé- 
tion  de  l'utérus  ne  doit  pas  s'enfuivre  ,  la  femme 
éprouve  feulement  quelques  ténefmes ,  quelques 
épreintes,  de  la  pefanteur  dans  le  baffin^  &  par- 
fois des  coliques  légères  ;  tandis  que ,  dans  le  cas 
contraire ,  dans  celui ,  par  exeknple ,  où  l'œuf  doit 
être  chaiTé ,  des  douleurs  aflex  vives ,  de  véritables 
contra£Uons  utérines  ne  tardent  pas  à  fe  manifefter^ 
&  font  que  les  caillots ,  le  tampon  &  le  produit  de 
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Li  coQceptioa  finiflent  par  être  expuKéê  l'ao  après 
l'aatre  »  au  toos  eofenible ,  hors  des  orgaoes  gé- 
nitaux. 

Chez  certaines  femmes  il  en  refaite  une  (elle 
gêne ,  bien  qu'il  n'y  ait  nulle  apparence  de  con* 
trailion  utérine ,  qu'elles  demandent  avec  inâance 
qu'on  les  en  débarrafie.  En  général  il  faut  réfifter 
à  leurs  prières  tant  qu'il  n'y  a  point  de  fignes  de 
perte  interne ,  à  moins  que  les  douleurs  ne  foient 
allez  aiguës  pour  faire  redouter  des  accidens  ner* 
veux  Y  des  convul(îi>ns;  leurs  plaintes,  dans  ce 
cas  ,  font  plutôt  à  defirer  qu'à  craindre  :  au  bout 
de  quelque  temps  on  voit  l'ordre  fe  rétablir  dans 
les  fondions.  Pour  ne  pas  &*expofer  à  voir  l'bé* 
morragie  revenir ,  on  làifTe  le  tampon  en  place  le 
plus  long-temps  polEble ,  au  moins  plufieurs  heu- 
res, une  journée  entière  memei  puis  ,  quand  on 
ne  le  croit  plus  indifpenfable ,  il  fuffit  d'ôter 
le  bandage,  parce  que  n'étant  plus  fontenu  en 
dehors  il  s'échappe  fpontanéakent,  Ai  en  général 
avec  lenteur. 

C'ell  ainfi  que  les  cbofes  fe  paflent  durant  les 
quatre  ou  cinq  premiers  mois  ;  mail  à  la  fia  de  la 
geflation ,  &  lors  de  Taccouchement ,  il  faut  s'at- 
tendie  à  une  autre  marche  &  fe  comporter  di(fé« 
remment  ^  alors  le  tampon  a  pour  but^  non-Ceule- 
ment  de  s'oppofer  à  riUue  du  fang  jufqu'à  ce  que 
la  délivrance  puifle  fe  faire  fans  danger ,  mais  en- 
core de  bâter  la  dilatation  du  col  en  excitant  les 
coniraÛions  de  l'utérus  :  c*efl  donc  le  col  particu- 
lièrement qu'on  tamponne.  Eufuite ,  dès  que  cet 
orifice  eA  aflez  large  pour  permettre  à  l'enfant  de 
pafîer,  dès  que  la  matrice  revient  fur  elle-même 
avec  aflez  d'énergie  pour  qu^iln  y  ait  plus  àcraindre 
que  le  travail  fe  futpende ,  on  enlève  le  tampon  , 
&  pour  le  refle  on  fe  conduit  comme  dans  un  ac» 
coucliement  iimple.     (  Velpeàu.  ) 

TÂN ,  f.  m.  On  a  donné  ce  nom  à  l'écorce 
de  chêne  réduite  en  poudre  &  employée  au  tan- 
nage des  peaux  d'animaux,  (^oy.  Tankage  dans 
le  Diélionnaire  de  Chimie  de  cet  ouvrage.)  Celte 
poudre  ,  éminemment  aAringente  ,  a  été  regardée 
par  quelc^ues  praticiens  comme  pouvant ,  dans  àts 
cas  de  dilelte  ,  être  fubftituée  au  quinquina  :  auflî 
Ta-t-on  quelquefois  adminillrée  dans  les  fièvres 
intermittentes,  la  dy  fente  rie  ,  les  hémorragies 
pallives ,  &c. ,  mais  c  ell  particulièrement  à  {ex- 
térieur que  l'on  fe  fert  avec  avantage  de  fa  décoc- 
tion ,  foit  en  injeâion  dans  les  cas  de  leuchorrées, 
foit  pour  lotionner  les  plaies  ou  ulcères  atoniques. 
Enfin ,  il  paroît  confiant  que  le  tan  appliqué  fur 
des  parties  fpbacellées ,  eu  un  topique  ^xétérable 
au  quinquina  lui-même. 

TANAISIE,  f.  f.  {Bot,  Mat.  médic.  )  Tana^- 
cefum  vulgare  L.  Cette  plante ,  qui  appartient  à 
la  Syngénéfie  polygamie  fuperflue  de  Lmné ,  £ùt 
partie  de  la  famille  des  Synanthérées  ,  &  eft  pla- 
cée parmi  les  Corymbifèr^s  ou  FloUcuieufet .  On 
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lui  ar  quelquefois  donné  le  nom  d*herbe  aux  ver$ 
on  àarbotine  (i).  L'odeur  forte  ai  pénétrante  de 
la  tanaifie ,  la  faveur  âmère  qui  la  caraâérife ,  & 
la  quantité  d'huile  eflentielle  que  l'on  en  retire  , 
portent  à  croire  qne  cette  plante  doit  être  forte- 
ment fiimulante;  anflfi. quelques  praticiens  l'ont-ik 
employée  contre  les  fièvres  intermittentes  :  mais 
c'eit  furtout  dans  les  affeûions  vermineufes  qo« 
l'on  en  fait  utilement  ufage,  en  l'adminiftrant,  toit 
en  lavement,  foit  en  infufion,  foit  en  poudre,  à 
la  dofe  d'un  demi-gros  :  quelquefois  aufli  ,  dans 
les  mêmes  circonftances ,  on  en  a  preforit  le  foc. 
On  pent  fubfiituer  les  graines  de  la  tanaifie  au 
femen-contra.     (  R.  P.  ) 

TANCHE ,  f.  m.  (  Hyg.  )  Tinca.  Ce  poififon ,  qui 
babite  les  eaux  donces ,  âc  particulièrement  ïe%  lacs, 
fe  rencontre  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
globe*  Il  réfifie  avec  facilité  à  la  rigueur  des  hi- 
vers, croit  avec  rapidité ,  fe  multiplie  beaucoup, 
&  £e  nourrit  des, mêmes  alimens  qne  les  carpes. 

La^air  de  la  tanche  eft  blanche ,  molle,  fade , 
&  d'une  digeftion  afTei  difficile  ;  auffi  eft-elle  rare- 
ment fervie  fur  les  tables  délicates.  (  Voyez  Al»- 
MXtis ,  NouHEZTuax.  ]  On  a  fuppofé  à  ce  poiilon 
des  propriétés  médicales  auxquelles  aujourd  hui  on 
ajoute  peu  de  confiance  :  ainfi  l'on  a  ctit,  i<^.  qu'il 
étoit  un  remède  efficace  contre  la  pefle ,  le  ty- 
phus &  la  fièvre  ataxique  i  a<>.  que  ,  coupé  par 
morceaux  &  appliqué  aux  pieds ,  il  guérlifoit  la 
céphalalgie  5  3<>.  que ,  placé  vivant  fur  le  Cront ,  û 
remédioit  au  cbémofis,  à  l'opbtbalmie.  Quelques- 
unes  des  parties  de  la  tanche ,  telles  que  le  fiel ,  les 
oiTelets  auditifs,  &c. ,  ont  également  joui  d'une 
vogue  qui  ne  s'elt  pas  davantage  foutenoe  ouïe  celle 
attribuée  à  la  chair  de  ce  poiuoo.     (  K.  P.  ) 

TANGUIN  ,  f.  m.  (  Bot ,  Mat  médic.  )  Tangr 
huinia.  Sons  ce  nom,  M.  Dupetit-Thouars  a  iait 
connoître  un  arbre  de  Madagafcar ,  remarquable 
par  la  propriété  vénéneui'e  de  fon  fruit ,  &  fur- 
tout  de  Ion  noyau  :  il  paroît  que  celui-ci, 
râpé  &  mêlé  à  une  boiflbn  appropriée,  efl  em- 
ployé à  un  ol'age  analogue  à  celui  qu  autrefois  chez 
nous  en  défignoit  fous  ie  nom  d'épreutfe  du  Jeu 
ou  de  Peau.  On  fait  effeâivement  prendre  cette 
boilTon  à  l'iiidividu  accufé  d'un  délit  :  s'il  (uc<-> 
combe ,  le  fait  eft  prouvé  ;  s'il  vomit,  il  furvit ,  Al 
fon  innocence  eft  alors  reconnue  (a). 

Les  propriétés  vénéneufes  du  tanguin  de  Mada- 
gafcar ne  font  malheureufementque  trop  connues 
dans  l'Inde ,  êc  les  exemples  d'empoifonnement , 
tant  à  Maurice,  qu'à  Bourbon,  font  très-fréqnens. 
M.  OUivier  d'Angers  a  fait  dernièrement  en  France 

riques  expériences  fur  les  animaux ,  èi  il  réfulte 
fes  recherches,  !<>.  ^e  le  tanguin  agit  à  la 


(i)  f^e%  le  DiêKotutMft  de  BçtMniaue  de  cet  ourrafc. 
(a)  Jo^nuU  d9  Phermacie,  cqm.  VUI,  pag.  90. 
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manière  dêâ  poifons  narcotîco^cres  $  a»,  qu'il  t& 
abforbë  ,  U  que  fes  propriétés  acres  réfident  daat 
la  matière  blanche  crifialline  »  tandis  que  le  nar- 
cotifme  qa'il  produit  eft  du  à  la  tangume  (i)« 

TANNAGE,  fab.  m.  {Chim.)  Opération  de 
chimie  manafaû«rière  dont  le  but  eil  de  rendre , 
en  les  imprégnant  de  tan,  les  peaox  des  animaux 
folides ,  incorruptibles  &  imperméables ,  en  leur 
coofervant  toutefois   une  efpèce  de   flexibilité. 

iVqy.  Tanragi  dans  le  Diâtionnairo  de  Chimie 
e  cet  ouvrage.  ) 

TANNE,  fub.f.  {Pkfiol.)  Nom  donné  à  de 

Î>etites  taches  noires  qui  paroiflent  fur  le  dos  8c 
es  ailes  du  nez ,  ou  au-deflbus  des  yeux  de  quel- 
ques perfonnes  dont  la  peau  eft  blanche  &  fine* 
Avec  rage ,  ces  taches  deviennent  beaucoup  plus 
Qombreufes  :  elles  font  formées  par  un  petit 
corps  noir,  que  par  une  légère  preffion  on  peut 
faite  aifément  fortir  fous  la  forme  d'un  vermiileau. 
Quant  à  fa  nature,  cette  fnbftance  paroit  être  une 
matière  graHe ,  maqueufe ,  fécrétée  par  la  peau 
&  falie  par  les  pouŒères  qui  voltigent  dans  l'air. 

(R.  P.) 

TANNIN ,  f.  m.  <  Chim.  wégét  )  Tanninum. 
Long- temps  on  a  cru  que  le  tannin  exiftoit  tout 
furmé  dans  certains  végétaux  ;  maïs  lès  expérien- 
ces de  M.  Chevreul,  les  analyfes  de  M.  le  prof. 
Vauquelin,  &  \ei  recherches  de  M.  PeUctieT,Tem- 
blent  prouver  qu'il  n'en  eft  point  aiuG  ;  il  paroît 
au  contraire  qu'il  fe  forme  dans  les  opérations  que 
l'on  fait  fubir  aux  fubftances  végétales  ;  anIH  eit-il 
artificiellement  produit.  Le  tannin,  non  encore 
defléché,  eft  d'one  couleur  noirâtre;  il  eft  foluble 
dans  l'eau  &  l'alcool  aQ'oibli ,  mais  infolnble  dans 
l'alcool  concentré.'Il  a  une  faveur  amère ,  s'unit  à 
la  chaux ,  aux  alcalis  &  aux  acides ,  avec  lefqaels 
il  forme  des  compofcs  plus  ou  moins  folubles.  La 
diffolution  aqueufe  du  tannin  précipite  la  gélatine, 
&  produit  avec  elle  on  compofé  infoluble  8c  im- 
putrefcible.  C'eft  à  cette  opération  qu'efi  en  partie 
due  celle  du  tannage*  (  Voyez  ce  dernier  mot 
dans  le  Diâtionnaire  de  Chimie.  ) 

L'un  des  earaâères  difiinÛifs  de  cette  fubftance 
eft  de  précipiter  en  noir  le  peroxyde  de  fer.  Comme 
le  tannin  eft  contenu  en  grande  partie  dans  la  noix 
de  galle ,  8l  qu'il  détermine ,  avec  la  plupart  des 
oxydes ,  des  compofés  in  folubles ,  on  a  propofé  la 
teinture  de  noix  de  galle  comme  un  remède  con- 
venable dans  l'empoifonnemeot  caufé  par  certains 
fels  métalliques.  D'après  M.  Pelletier,  le  même 
moyen  peut  être  employé  avec  avantage  à  la  fuite 
des  empoifonnemens  par  la  morphine  8c  par  d'au* 
très  alcalis  végéuux. 


(i)  jirchîres gêucnlts  d<  Médecine,  loin.  IV. 


T  A  P 


ai5 


Les  procédés  mis  en  ufage  pour  obtenir  le  tan- 
nin varient  fuivant  la  nature  des  matières  d'où 
on  fe  propofe  de  Textraire ,  8c  il  paroîtroit  même 
que  cette  fubftance  n  eft  pas  toujours  identique  , 
8i  qu'il  faut  regarder  comme  des  variété  de  tan- 
nin ,  celui  que  Von  retire  du  cachou ,  de  la  gomme 
kino ,  du  fang-dragon,  8cc. 

Ceft  à  la  préfence  du  tannin  qu'eft  due  la  pro- 
priété aftringente  de  beaucoup  de  médicamens 
véjzétaux  ,  tels  que  les  racines  de  tormentille ,  de 
biftorte  ,  de  ratanhia ,  les  écorces  de  chêne ,  de 
faule  ,  de  quinquina  ,  les  feuilles  de  potentille  , 
d'aigremoine ,  les  fleurs  de  grenadier ,  de  rofes 
de  Provins,  8cc.     (R.  P.) 

TANTALE,  f.  m.  (Chim.  J  Nom  d'un  métal 
découvert  en  1602  par  M.  Ëkeberg,  8c  qui  fe 
trouve  dans  àenx  minéraux,  dont  un  exifte  à  Ki- 
miu ,  en  Finlande,  8c  l'autre  à  Ytierby ,  en  Suède. 
Ce  métal  eft  abfolument  infoluble  dans  les  acides  , 
8c  c'eft  de  cette  propriété  que  lui  eft  venu  foa 
nom.  Le  tantale  «  au  furplus,  d'après  Wollaf- 
ton,  ne  difi'éreroit  point  du  collombium.  {Voyez 
TAiiTj^LiUM  dans  le  Diâtionnaire  de  Chimie  de  cet 
ouvrage.  ) 

TAON ,  f.  m.  {^EniomoL  )  Tabanus»  Les  ento- 
mologiftes  ont  donné  ce  nom  à  un  genre  d'infedes 
diptères  8c  très-connus,  qui  s'attachent  particu- 
lièrefnent  aux  bêtes  de  fomme  qu'ils  couvrent  de 
piqûres  ;  quelquefois  même  ,  pendant  les  grandes 
chaleurs,  ces  infeâes  attaquent  l'homme,  mais 
leurs  piqûres  n'ont  rien  de  dangereux.  (  Voyez 
Taon  dans  le  Diâtionnaire  d^Hifloire  naturelle 
de  cet  ouvrage.  )    (  R.   P*  ) 

TAPIOKA ,  fub.  m.  (  Mat.  médic. ,  Hyg.  )  On 
donne  ce  nom  à  la  fécule  que  l'on  extrait  de  la 
racine  d'une  plante  appojrtenant  à  la  famille  des 
Euphorbiacées ,  8c  connue  fous  le  nom  de  Jatropha 
manihot.  Cette  fécule  eft  unie  à  un  fuc  laiteux  , 
acre  8c  vénéneux  dont  on  la  débarrafle  d'abord , 
en  foumettant  à  l'aâion  de  la  prefle  la  racine  ré- 
duite en  pulp^  :  mais  cette  opération  étant  infuffi- 
faute  pour  détruire  le  principe  délétère ,  on  torréfie 
cette  efpèce  de  marc  en  l'étendant  fur  une  plaque 
de  fer  chauffée  j  c'eft  dans  cet  état  que ,  ious  le 
nom  de  pain  de  cqffàtfe  ,  on  envoie  en  Europe  la 
fécule  de  manioc.  On  la  foumet  à  un  lavage  afin 
d'extraire  la  véritable  fécule ,  à  laquelle  on  fait  en- 
fuite  éprouver  une  demi-cuilTon  pour  la  réduire  en 
ÎTummeaux  qui ,  lorfqu'ils  font  bien  defféchés , 
ont  blancs ,  demi-tranfparens ,  un  peu  farineux  à 
leur  furface,  8c  de  forme  très -irrégulière;  c'eft 
alors  qu'on  la  livre  an  commerce  fous  le  nom  de 
tapioka^  Cette  fubftance  contient  environ  la  moitié 
de  fou  poids  d'ean  ;  elle  s'emploie  de  la  même 
manière  que  les  autres  fécules,  eft  très-nour- 
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rilTante,  &  Sert  à  U  '  fabrication  d*Qn  chocolat 
analeptique. 

TARÂSCON  (Eanz  mînëralet  de  ).  Ces  eanz 
ferragmeufes  fourdent  à  peu  de  difiance  de  la  yille 
de  Tarafcon  ^  far  la  rive  gaacbe  de  l'Ârriège.  Qn 
eo  nomme  la  foarce  Jontaine  rouge ,  on  Jbn' 
taine  de  Sainte  ^Çuiterie.  Le  terrain  environ- 
nant efl  de  nature  argilo-calcaire ,  &  il  exille  une 
miue  de  fer  dans  le  voifînage. 

La  faveur  de  celte  eau  eit  afiringente  &  ferru» 
giueufe  i  fon  odeur  eft  métallique ,  &  elle  laifle 
dëpofer  un  dépôt  roage  ochracé ,  abondant ,  d'où 
lui  eft  venu  le  nom  de  forUaine  rouge.  Il  paroi  t 
que  (on  ufage  eft  fou  vent  utile  dans  pluCéurs  af- 
feâions ,  telUs  que  la  chlorofe ,  Tengorgement  des 
vifcères  abdominaux ,  les  leucorrhées  ;  en  général 
elle  convient  dans  tous  tous  les  cas  où  l'emploi  àw 
eaux  ferrugineufes  eft  indiqué. 

Soumifes  à  Fanaljffe,  les*  eanz  minérales  de 
Tarafcon  ont  fourni  de  Tacide  carbonique,  des 
fulfates  de  chaux  &  de  magnéfie ,  des  h^drochlo-» 
rates  de  fonde  &  de  magnéfie ,  du  fous-carbonate 
de  fer,  de  la  filice,  &  une  matière  graffe  comme 
i^Iîneufe.     (R.  P.) 

TARAXIS,  fub.  m.  (Parto/.)  Expreffion  au- 
jourd'hui inufitée,  &  dont  Mim%  s'eif  fervi  pour 
ddfjgner  une  ophthalmie  légère,  produite  par  des 
cautes  externes. 

TARE,  f.  f.  {AHvétér.  )  D^eâtus.  Ce  mot  eft 
employé  en  bippiatriqae  j^our  défigner  toute  défec- 
tuoOté  fufQepiible  de  diminuer  la  valeur  d'un 
chevaL    (D.) 

TARENTISME,  f.  m.  {Path.)  Tannti/mus.Le$ 
médecins  ont  donné  ce  nom  à  une  forte  d'aQ'eâion 
convuilive  dans  laquelle  les  fujeis  ^  après  avoir 
éprouvé  divers  fymptômes bizarres,  fe  livrent  avec 
fureur  à  une  danfe  plus  on  moins  irrégulière  juf- 
qu  a  ce  qu'ils  foient  épuifés  de  fatigue.  Les  uns 
veulent  que  cette -danfe  convulfive  Ibit  caufée  par 
la  piqûre  de  la  tarentule  (  voyez  ce  mot  )  \  d'au- 
tres prétendent  qne  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une 
imitation  prefqne  toojours  calculée  de  la  danfe 
lafcive  appelée  tarentelle  qui  eft  fort  en  ufage 
dans  tout  le  royaume  de  Naples. 

S'il  faut  en  croire  les  premiers  hiftoriens  do 
tarentifme  yU.  particulièrement  Baglivi,  les  indi- 
vidus qui  en  font  afifeûés  éprouvent  des  anxiétés 
précordiales ,  de  la  difficulté  à  refpirer  \  leur  re- 
gard eft  fixe ,  leur  afpeâ  trifte  \  ils  ont  de  l'aver- 
non  pour  certaines  couleurs ,  tandis  qu'ils  en  re- 
cherchent d'autres  avec  avidité.  Les  uns  chantent, 
d'autres  pleurent  5  il  en  eft  qui  fe  ii virent  aux  aûes 
les  plus  mdécens ,  on  aux  mouvemeos  cadencés 
de  la  danfe  qu'excite  la  mufique;  d'autres  fois 
ils^  quittent  leurs  habits,  fe  roulent  par  terre  ; 
certains  tombent  dans  la  mé^nçolie  Scl^fibupiffe- 
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ment;  il  en  eft  qui  recherchent  les  lieux  folitaires 
pour  7  attenter  à  leurs  jours.  Tous  ces  aé&idens 
difparoiflent  (  ajoutent  ces  auteurs^  dans  refpace.de 
quelques  jours ,  fous  l'influence  d'une  mufique  ap- 
propriée, &c.  De  pareils  fymptômes ,  s'ils  ont  janiais 
été  obfervés ,  peuvent-ils  être  mis  fur  le  compte 
de  la  morfnre  de  la  tarentule?  On  n'en  croit  nen 
aujourd'hui  ,  malgré  les  alFertions  pofitives  de 
Baglivi.  En  vain  cet  auteur  nous  dit  qu'il  tient  de 
fon  père  ,  qui  habitoit  la  Fouille ,  les  obfervations 
qu'il  rapporte  (1).  Il  eft  très-préfumable  qu'il  s'eft 
mêlé  à  fon  récitdes  traditions  populaires  jque  le 
médecin  de  Rome  n'a  pu  vériner ,  puifaa'il  ne 
s'étoit  point  tranfporté  aans  cette  partie  de  Tlta^ 
lie.  Pinel  femble  avoir  tranché  la  qneftion  dans 
une  note  de  fon  édition  de  fiaglivi ,  en  citant 
l'expérience  du  doâeur  Claritio ,  qui  fe  laifla  im- 

Sunément  mordre  par  des  tarentules  au  plus  fort 
e  la  chaleur ,  morfnre  dont  il  ne  réfulta  aucune 
efpèce  d'accident. 

Des  auteurs  ont  prétendu  avec  plus  de  raiCon 
que  le  tarentifme  étoit  une  affeâion  nerveufe, 
Ipafmodique  (  n'ayant  d'ailleurs  aucun  rapport 
avec  la  morfure  de  la  tarentule),  qui  pouvoit 
ê(re  endémique  dans  la  Fouille ,  s'y  propa|^er  par 
imitation  ,  &c.  La  remarque  que  Uit  Baglivi  tou* 
chant  la  difpofition  que  les  habiians  de  la  Fouille 
ont  vers  la  manie  ^  la  mélancolie ,  &  ce  qu'il  dit 
de  l'influence  de  la  mufique  fur  les  tarentolati , 
viendroient  à  l'appui  de  cette  opinion.  D'autres 
regardent  le  tarentifme  comme  une  fable ,  comme 
une  jonglerie  exploitée  par  des  mendians ,  des 
femmes  nerveufes  &.  hyftériques,  dans  des  vues 
diilérenies.  Parmi  les  médecins  qui  parta^fent 
cette  opinion  ,  nous  citerons  encore  M.  Du- 
méril ,  &  Serrao ,  médecin  napolitain  qui  a  publié 
à  ce  fujet  un  très-bon  ouvrage,  écrit  en  langae 
italienne. 

Peut-être  la  vérité  fe  trouve-t-elle  comme  in- 
termédiaire entre  les  deux  dernières  opinions  dont 
nous  venons  de  parler.  Nous  ne  ferions  pas  éloi- 
gné d'admettre ,  en  eflet ,  qu'une  afl'e£bon  ner- 
veufe ,  plus  ou  moins  analogue  au  tarentifme  , 
exiftât  ou  du  moius  eût  exiité  dans  la  Fonille  ; 
que  cette  afl'eâion  nerveufe  eût  été  fouvent  fimo- 
lée  par  des  femmes  &  des  mendians^  pour  exciter 
l'intérêt  &.  la  commifération.  Du  refte ,  nous  fom^ 
mes  bien  perfuadé  que  cette  maladie ,  fi  c'en  «ft 
une  ,  eft  étrangère  à  la  morfure  de  la  tarentule  ^ 
qui  d'ailleurs  peut  déterminer  d'autres  accidens. 
(  Voyez  Tarentule  dans  ce  Di£lionnairé  &  dans 
celui  iXHi/loire  naturelle  de  cet  ouvrage.  ) 

(  DaicaxTSAU.  ) 

TARENTULE ,  fub.  f.  {Mntoniol.  )  Aranea  ta- 
rentula  yljcofa  tarentula.  On  appelle  ainfi  un  in^ 
feâe  de  la  famille  des  Aranéides ,  que  M.  Lalreille 


(t)  DiJptnatiQ  4€  TarcntaUs  capûc.  XL 
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a  rajpportj  an  genre Lycofe.  Cette  efpèce  «Taraîgaëe 
eft  longae  d'environ  un  pouce ,  noire  dans  prefqae 
tontes  fe»  parties  ^  à  l'exception  du  deûTous  de  Iba 
abdomen  I  qui  eft  rouge  &  traverfé  par  une  bande 
noire.  On  croit  générabment  que  le  nom  de  ta^ 
rentule  vient  de  ce  qu'on  rencontre  un  grand 
nombre  de  ces  animaux  aux  environs  de  la  ville 
deTarente,  dans  le  royaume  de  Naples.  La  taren- 
tule babite  aufS  plufieurs  autres  parties  de  riialie^ 
on  la  trouve  également  dans  te  midi  de  la  France 
&  de  U  Rullîe ,  à ^alte  y  en  Sicile,  en  Barbarie,  &c. 
Ceft  tout  ce  qu  il  nous  eft  permis  de  dire  ici  de 
l'hifloire  naturelle  de  cette  aranéide ,  dont  il  a  été 
traité  dam  nne  antre  partie  de  cet  ouvrage. 

On  ignore  ce  qui  peut  avoir  donmë  Tien  aux 
aflerlions  exagérées  &  contradiûoires  qu'on  a  dé- 
bitées fur  le  danger  &  les  accidens  extraordinaires 
canfés  par  la  morfure  de  la  tarentule  cbexlliomme  ; 
tl  a  dû  paroi tre  iingulier  que  ce  fàt  précifément 
on  médecin  remarquable  par  fa  haute  raifon  &  Ik 
philofophie  qui  eut  donné  le  pins  de  créance  à 
ces  aflertions ,  prergnuoiverfellemeut  aojourd'bui 
traitées  de  menfongères.  Pent-êtrey  a-t-il  encore 
à  cet  ézard  quelque  doute  qoi  n'eil  pas  Toffilam- 
ment  ^lairci. 

Les  araignées  font  aflez  généralement  regardées 
comme  venimeufes ,  &  cette  faculié  de  blefler  plus 
cm  moins  dangereufement  d'autres  efpôces  a  été 
eonGdérée  par  des  naturalises  comme  une  arme 
dont  les  a  pourvues  la  nature  afin  de  pourvoir 
plus  Eaciiement  à  leur  alimentation  5  mais  il  faut 
convenir  qu'il  y  a  loin  de  l'effet  dangereux  qui 
pent  réfultcr  de  l'épanchewent  d'une  humeur  ve- 
nimenfe  dans  nne  plaie  faite  à  de  très-petits  in- 
fefkes  donnés  en  pâture  aux  araignées,  aux  fymp- 
tômes  graves  de  ce  qu'on  appelle  le  tarentifine. 
{^Voyez  ce  mot.)  Au  relie,  un  de  nos  médecins 
naturaliftes  les  pins  exaâs ,  M.  Duméril ,  a  conf- 
taté  que  les  morfures  des  araignées  ne  peuvent 
€^afer  d'accidens  férienx  chez  l'homme  :  il  cite 
même  ^  dans  le  DtâtionnaiiB  des  Sciences  natu- 
relies ,  plufieurs  auteurs  qui  fe  font  volontairement 
expofés  à  cette  OAorfore  lans  qu'il  en  réfultâC  antre 
c^iiofe  qn'nne  irritation  analogue  à  celle  que  pro- 
dnit  la  piqûre  du  coufin. 

Noos  n'avons  pas  de  données  anfC  précifes  fnr 
les  effets  de  la  morfnre  de  Tefpèce  appelée  taren- 
tule* D'nn  côté,  àti  hommes  éclairés  &  exempts 
de  tout  préjugé,  niant  jufqn'à  la  probabilite.de 
ce  qn'on  avoit  dit  avant  eux ,  ont  affirmé  qn'H  ne 
rëfiutoit  de  la  morfnre  de  cet  animal  qu'une  lé- 
gère   inflamtaatiott   phlegmoneufe  ,  quelquefois 
phlyâéfioïde,  qui  cède  à  dé  fimples  ablutions 
d* ean  on  à  des  applications  émollientes  ;  ils  ajou- 
tent qne  fi ,  dans  (Certaines  circonftancés  >  des  acci- 
dens plus  graves  fe  font  manifeftés ,  cela  4épen- , 
deit  de  ce  qne  lespayfans  italiens  , 'effrayéà  de  la' 
morfure  de  cet  animal ,  ont  l'imprudence  de  re- 
courir ,  ponr arrêter  tamarehé  dû p^é^endo  Venin, 
à   oite  forte  comptèffion  ati*deflbs  de  la  plaie) 
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ou  bien  encore  de  ce  qne  leur  imagination  frappée 
donnoit  lien  à  divers  mouvemens  fpafmodiques  & 
nerveux  qu'on  étoit  naturellement  porté  à  regar- 
der comme  nue  fuite  de  la  bleffure.  Les  médecins 
italiens  paroiffent  généralement  adopter  cette 
opinion,  &  ils  n'héfîtent  pas,  dit  M.  Mérat  (i), 
à  regarder  comme  entièrement  fuppofés ,  les  acci- 
dens qui  couflituent  le  tarentifme. 

D'un  antre  côté ,  cependant ,  il  y  a  quelques 
années,  un  médecin  allemand,  M.  Wirtzman  , 
qni  a  exercé  la  médecine  à  Odeffa ,  nous  a  affuré 
que  dans  les  environs  de  cette  ville  les  morfures 
de  la  tarentule  pr^uifent  fréquemment  des  acci- 
dens affez  graverfu»  l'efoèce  humaine,  comme 
de  l'inflammation,  de  l'œdème ,  de  fagitation,  une 
fièvre  ardente  ,  des  crampes  douloureufes  ,  &c.  ; 
les  malades  femblent  trouver  du  foulagement  dans 
à%%  mouvemens  qui  ont  de  l'analogie  avec  la  danfe, 
ce  qui  a  vraifemblablement ,  dit  cet  auteur  ,  ac- 
crédité l'opinion  populaire,  que  la  tarentule  for- 
çoit  à  dan  fer  ceux  quelle  mordoit  (2), 

M.  Wirtzman  recommande  de  faire  des  lotions 
avec  l'eau  de  Luce ,  fur  la  plaie  5  d'autres  veulent 
qn*on  ait  recours  à  la  cautérifation. 

(  BaiCHSTZAIT.  ) 

TARENTULISME,  f.  m.  {PaihoL  )  Ce  mot  efl 
fynonvme  de  tarentifme.  Quoicjue  le  premier  terme 
foii  plus  exaâ ,  plus  grammatical  que  le  fécond , 
l'ufage  a  prévalu  en  faveur  de  celui-ci,  qui  eft 
employé  dans  prefqne  tous  les  ouvrages  de  méde« 
cine.  (  Voyez  Tarentismx.  )     (  B&ich£T£au.  ) 

TARI ,  f.  m.  (  Pharm,  )  Nom  fous  lequel  on  dé- 
fignoit  autrefois  un  vin  de  palmier  &  de  cocotier, 
auquel  on  attribuoit  àt%  propriétés  toniques ,'  Sl 
dont  on  fe  fervoit  aufli  pour  préparer  une  efpèce 
de  fucre  appeléya^/v. 

TARSE,  f.  m.  ^Anat.)  Tarfus.  Le  pieà  fe 
compofe  de  parties  offeufes  ,  que  l'on  a  divifées  en 
tarfhj  en  métatarfe  &  en  phalanges.  La  première 
de  ces  parties,  dont  il  doit  être  ici  queflion, 
eit  formée  de  fept  os,  l'aftragale,  le  calcanéum, 
l'os  cuboïde,  les  trois  os  cunéi^rme  et  le  fcaphoïdê. 
(  Voyez  ces  différens  mots  dans  le  Diâtionnaitrs 
c^AnatomieA  Ces  os  sont  unis  entre  eux  avec  le 
tibia  et  avec  les  os  du  métatarfe ,  au  moyen  d'arti* 
cnlations  que  l'on  a  nommées  articulations  tar» 
fiennes,  tibio-tarfiennes  &  tarfd-métaiarftennes. 
En  jgénéral  les  mouvemens  des  os  du  larfe  font  fia«> 
gulièrement  bornés ,  à  l'exception  cependant  de 
raftragale,  qui  eft  fufceptible  de  ^Itffer  sur  le 
calcanéùm.  {^Voyez  Pied  dans  le  même  Diâitta^ 
nâire.) 
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OiHa  atifli  ionné  lé  i|om  de  cartilages  tarfes  oa 
fibro'cartiiages ,  à  deux  petites  lames  fiiaées  dans 
l'ëpailTear  du  bord  libre  de  chaque  paupière. 
Ces  deuxlannes  foot  demi-elliptiques^  leur  face 
aolérleure  eft  coayerte  par  la  peau  &  le  mufcle 
orbiculaire^  leur  face  postérieure  rëpond  à  la 
coDjODdive.  Elles  dooneot  attache  aux  li^çamens 
palpébraux,  &  leur  ufage  est  de  maiolenir  les 
deux  paupières  étendues  8t  d'empêcher  que  lou- 
verture  de  l'œil  ne  puisse  $lre  réirécie  dans  le 
fens  tranfverfal.  (^oytf^  Paupières  damleZ^iic;- 
tionnaire  dAnatoniie  de  cet  ouvrage.  ) 

TARSIEN,  EifNE.  (Anat.)  Tarfeus.  Adjeûif 
fervant  à  caraâérifer  les  diverses  parties  qui  ont 
un  rapport  plus  ou  moins  immédiat  avec  le  (arfe. 
Ainfi  l'on  dit  :  ligamens  tarfiens,  articulations, 
artères,  tarGennes,  8tc.  (  Voyez  le  Diélionnaire 
dAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

TAIVSO-MÉTATARSÏEN,  ENNE,  adj.  {Anat.) 
Dénomination  employée  pour  indiquer  les  divers 
ligameps  qui  fervent  à  unir  les  os  du  tarfe  avec 
ceux  du  métatarfe.  Parmi  ces  ligamens ,  les  uns 
font  dorfanx  &  les  autres  plantaires.  Ces  arti- 
culations font  munies  de  capfules  fjnoviales, 
également  nommées  tarfo-métatarfiennes.  (  Voy^ 
le  Di^ionnaite  d^Anatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

Tauso-vxtatabsi-phalatvoien  du  pouce.  Nom 
donné  par  Dumas  au  mufcle  adduâenr  du  gros 
orteil.  {Voyez  Adducteur  dans  te  même  Dic- 
tionnaire. ) 

TARSo^PHAifANGiEir  DU  POUCE.  Nom  oni  d'après 
le  même  auteur  répond  au  court  flécbiflenr  du 
gros  orteiit  {Voyez  Fwbisssur  dans  le  même 
Diûionnaire.  ) 

Tarso-sous-pbalawoien  du  Gao3  onYBit*  Nom 
dpnné  par  qqelques  aoatomiftes  aux  mufcles  pré- 
cédons. 

Tarso-sous-phalangien  du  petit  orteil.  Nom 
donné  par  Chauflier  au  muicle  ilécbifleur  du  petit 
orteil.  (  Voyez  Fléchisseur  dans  le  Diélionnaire 
é^Anatomie.  ) 

TARTAREUX  (Acide).  {Chim.)  Nom  fous 
lequel  on  a  déiigné  pendant  long-temp^  Taeide 
ituiarique^  (  Voyez  Tartarique,  )     (  C.  H. ) 

TARTARÏQUE  ou  Tartrique,  -adi.  (Acide 
^rurique).  {Chim.)  Cet  acide,  appelé  d^abord 
acide  iartareux ,  nuis  acide  tartarique ,  a  été  déf 
couvert  par  Schéele ,  qui  Ta  retiré  du  (artrè,  dans 
iec|ciel  1*  €tt*'ttfti  a~ta  porauo^f^fi'ioma'Bi  avec  eHe 
un  fel  acide.  Selon  MM.  Gajf-Luflac  &  Tbénard,; 
il  eft  compofé  :  de  cartonne  ^â^\^o\  oxygène 
€9^321,  &  hydrogène  ^fii.^.   Il  eiifte  dans  le 
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mo&t  de  raiCn ,  dans  le  vin  &  dani  une  (oale  de 
végétaux. 

A  l'état  de  pureté,  cet  acide  eft  de  pen  d'nfage 
en  médecine ,  il  peut  cependant  fervir  à  préparer 
des  limonades  ai'ides.  Incor|>oré  avec  du  fucre 
en  poudre  «  il  conftitue  ce  qu'on  appelle  limonade 
fiche ^  dans  la  compoGtion  de  laquelle  il  doit 
entrer  feulement  pour  qn  foixantième  en  poids. 

De  tous  les  acides  végétaux,  c*eft  l'acide  tarta- 
rique qui  fournit  le  plus  de  médicamens  à  la 
thérapeutique.  {Voyez  Tartrates  à  l'article  Sel  , 
tom.  XII 9  pag.  767  de  ce  Dicli<tnoaire.  ) 

(Cb*  Hebmells*) 

TARTE,  f.  f.  {Uyg.)  On  nomme  aînG  une 
forte  de  pâtiflerie  dans  laquelle  on  met  tantôt  àrn. 
fruits,  tantôt  de  la  crème  &  du  fucre.  Ainfi  qii«^ 
tous  les  alimens  de  même  nature,  cette  efpèt.e 
de  gâteau  eft  indigefte  &  peut  occafiunner  des 
accidens  aflez  graves ,  furlout  chez  les  enfsns  au:  - 
quels  habituellement  on  les  donpe  dans  Tinter- 
valle  des  repas,  l^es  tartes  font  un  aliment  d'au-* 
tant  plus  nui  mile ,  que  fou  vent  elles  font  faites  a\ec 
du  beurre  de  mauvaife  qualité ,  &  quelles  ne  f<}nr 
point  afTez  cuites.  {Voyez  Alimess  &  Nourri- 
ture.)   (R.  P.) 

TARTRATE,  f.  m.  {Chim.  &  Mat.  m^dic.) 
Tariras.  Genre  de  fels  formés  par  Tacide  tarta- 
rique &  une  bafe.  {Voyez y  pour  plus  amples 
renfeignemeus ,  l'article  Sel,  tom.  XII,  pag.  767 
de  ce  Diâionnaire.  )     (C.  II.  ) 

TARTRE,  f.  m-  {Chim.)  Tartams.  Nom  fous 
lequel  on  défigne  le  dépôt  que  produifent  des 
vins  par  la  dépofiiion;  il  eft  rouge  on  blanc , 
fnivant  qu'il  a  été  produit  par  du  vin  ronge  on 
blanc.  Il  fe  compote  d'une  grande  quantité  de 
tarirate  acidulé  de  potafte,  de  tartrate  4le  chaux , 
de  filice,  d'alumine,  d'oxyde  de  fer  &  de  man-» 

âanèfe  ,  éc  d'une  matière  colorante  rouge ,  C  c'eft 
u  tartre  rouge.  On  emploie  le  lartre  à  la  prépa«- 
ration  des  c^tfdres  gr^elées  &  de»^ux  blancs  U 
noirs  :  il  fert  aufSi  à  préparer  la  crème  de  tartre. 

Tartre  outiqur  ou  Tartre  aviaii.  (  Voyez 
Tartrate  de  potasse  bt  p'aetixoimb  à  l'article 
Suéj  tom.  XUj  pag*  757  de  ce  Diûioooaire,  ) 

Tartre  dis  sbnts  on  Odoktolitb^,  04pis#&- 
lithos,  de  •hrtçj  dent»  &  de  Aiéos,  pierre.  $orie 
dmcruftation  de  couleur  jaunâtre  »  ^ui  fe  forme 
à  la  bafe  des  ^ni^i  cette  matière ^  qui  eft  formée 
de  79  parties  de  pbofpbatç  de  cbanx»  de  iR  l( 
4emiç  de  mucus,  d  une  partie  de  matièn^  falivaire 
particulière  et  de  7  parties  6c  demie  de  fublUace 
aniitiale,  eft  tol^ble  dans  l'acide  hydro-cblorique. 

Taiit|ix  martial  soluble.  Tartams  rnartialis 
/blubibs.  Sel  qv^  Too  obtifftt  ea  faifaot  évaporer 
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j«^'i  6cdié(pitLirt  partiel  de  (arfrate  de  tto- 
tafls  &  de  1er  méU  à  Talcool,  «c  one  partie  de 
tartrate  de  poUfle  delTéché  k  diflbas  dani  Peaa. 
Cell  donc  on  méUage  de  tari  rate  de  potaffe  fc  de 
fer,  d'alcool  ai  de  larlrate  de  pouffe.  Il  eft  tonique 
&  aflringent.  On  Padminiftie  en  boiflToa  on  fous 
forme  de  boJaf,  incorpora  aux  conférées  de  rofes 
on  de  cjrHorrhodoD.     (Cb.  Hiknelli.) 

TARTRKJUE,  adj. (Acide  tartriqoe),  (P^oyes 
Tartabiqitx.  ) 

TARTRITES,  f.  m.  pi.  (CAim.)  Nom  donné 
aux  feU  formëf  par  la  oombinaifon  d'une  bafe 
avec  Taeide  tartareut.  Cet  acide  n'étant  autre  que 
l'acide  tartariquerles  lartriles  ne  diflbrent  pas  des 
tartrates.  { Voyez  ce  dernier  mol  dana  ce  Dic- 
linnaaîre,  at  le  mol  TARTnrrxs  dans  celui  de 
Chimie  de  cette  Encyclopédie.  ) 

TATOUAGE,  f.  f.  Opération  fort  ufiiée  chet 
mi  grand  nombre  de  peuplade)  f«uv^agea  ou  demi- 
faoTagea ,  Sl  quelquefois  imitée  cher  noua  par  les 
marina  ou  les  foldats.  Elle  conGfte  à  piquer'  la 
peau  avec  éet  aiguilles ,  de  manière  à  ^rmer  nn 
ddfin  que  Ion  rend iodâébile  en  frottant  la  partie 

Siqoée,  foit  avec  de  la  poudre  à  canon,  de  Pin* 
îgo  ou  du  vermillon ,  loit  avec  quelques  autres 
matières  colorantes  délacées  dans  Teau.  On  conçoit 

?[«e  ces  fortes  de  deflins  doivent  être  différens , 
uivant  (Qu'appliqués  fur  le  corp  d*un  guerrier ,  ils 
font  defttaéf  à  lui  donner  un  air  plus  terrible ,  ou , 
qu'appliqués  fur  le  corps  d^une  femme,  ils  ne 
K>nt  pour  elle  qu'nn  objet  de  parure. 

Cette  opération ,  à  peiue  douloiireufe  lorfqu'elfe 
fe  boroeà  une  fuHkce  peu  étbodce  de  la  peau, 
pourroît  cependant  produire  une  vive  exciution  fit 
détermifter  des  actàdens  affer  graves,  G  elle  s'éten- 
doit  à  une  furface  beaucoup  plus  conOdérable. 

TAUPE,  f.  f.  {Pathoi.  chir.)  Talpa.  Nom 
▼nlgaîre  fous  lequel  on  défigne  une  tumeur  molle, 
frrégttlière  ft  finueufe ,  renfermant  une  fubftacce 
blandie,  dont  la  conflftanceeft  celle  de  la  bouillie. 
Quelqoefbis  cette  inmenr  eft  accompagnée  de 
carie  dès  oa  du  crâne.  (  Vcyez  Loitpb  dans  le 
DMi&nnaire  d&  Chirurgie  dé  cet  ouvra^.  Y 

(R.  P.) 

TAXIS,  f.  m.  {Chir.)  Tmia,  de  nmky  j'ar- 
range ,  f  ordonne.  Dénomination  que  d'après  fou 
étymologie  on  oourroit  applianer  à  toute  opéra- 
tion cbirurçioale  d«ns  laquelie  il  s^agit  de  re- 
mettre en  flace  une  partie  quelcoridue  déradgée 
de  fa  lltkiatioû^  naturelle.  L^&fage  n'a  cependant 
point  donné  aJa  niot  taxis  une  acception  atiffi 
Cfendfiè,  Ifc  on  ne  l'emploie  que  poiur  indiquer^ 
les  lentarives  fmQueliIbs  ou  inîrnâuetiÂss  queToh 
fait  pour  réduire  leà  hemieS',  aVani  d'avoir  re- 
cours à  obe opération  dliiftirgîeale.  Oncokiçoit que 
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dMs  I«  pratiqué  du  taais ,  il  faut  prendre  certaines 
précaolioDS,  foit  pour  en  affurer  le  Hiceès,  foit 
pour  éviter  les  accidens  que  poorroit  provoquer 
one  manœuvre  iiilempeftive  ou  maladroite.  (Vqy. 
Hernie  dans  le  Diâlionnaire  de  ClUmrgie  de  cet 
oavrage.  ) 

TECTOLOGIE,  f.  f.  {Hyg.  pubL)  Eipreffion 
employée  par  Plouquet.  (Voye2  Lkteratura  mc" 
dica  digejia)^  pour  caraâériJer  les  ouvrages  der«> 
tinés  à  indiquer  raccroiilemenl  de  la  population 
par  la  comparaifon  du  nombre  des  naiffances  à 
celui  des  morts.  {Voyez  Tables  de  xortaxitb 
dans  ce  Diâionnaire.) 

TEGERNSEC  (Eau  minérale  de  ).  Cette  fource , 
ûtuée  dans  1a  Haute -Bavière,  entre  les  mon-) 
tagnes  des  Alpes,  porte  le  nom  de  Sainte^ 
Croix.  Son  eau  eft  tranfparente ,  k  a  une  faveur 
fade  &  une  odeur  fulfureufe.  On  en  a  vanté  les 
avantages  dans  les  maladies  calculeufes,  l'iûère  & 
la  goutte.  Elle  donne  à  l'anal^fe  de  l'hydro- 
gène fulfuré,  de  Tacide  carbonique,  de  l'oxyde 
de  fer,  du  carbonate  de  cbanx,  de  l'bydrocnlo- 
cate  de  fonde  &  du  futfate  de  chaux  U  de  ma- 
goéfie.     (R.  P.) 

TÉGUMENT,  f.  m.  {Phy/-)  Tegumentum^ 
tegumen.  Quoiqu'on  puiffe  déugner  généralement 
par  ce  mot ,  qui  vient  de  légère ,  couvrir,  les  liÛus 
membraneux  qui  fervent  d'enveloppe  à  des  or- 
ganes,  foit  internes,  foit  ejdernes,  on  l'euiploie 
cepeudant  plus  pa r t ic ulière ment  comme  fjnony me 
de  peau.  {Voyez  ce  deraier  mot.  1i 

(L.  J.  B.) 

TEIGNE,  f.  f.  {Paul.)  Tinea.  Affeaion  du 
'  cuir  cheve  u  ,  particulière  aux  enfans  ,  quoi- 
'  quMle  fe  prélenle  quelquefois  chez  les  adultes , 
afieâani  dans  tous  les  cas  la  marcbe  d'une  in- 
flammation dironiqne,  accompagnée  d'earudation 
d'une  humeur  qui  en  fe  ooncrélant  donne  lieu  à' 
des  croûtes  qui ,  par  la  forme  qu'elles  prennent» 
fervent  à  caraâéiirer  ï^  efpèces  établies  dans 
cette  maladie. 

La  teigne  a  été  nommée  aloG  h  caufe  de  la 
relTemblance  qu'on  a  cru  trouver  entre  les  petites 
uloéraiions  quelle  détermine  dans  le  cuir  che- 
velu ,  &  les  trous  que  fait  dans  \q%  pelleteries  & 
dans  les  étofies  le  petit  lépidoptère  du  même 
nom.  On  en  reqonnoit  cinq  efpèces  : 
lo.  La  teigne  faveufe, 
2<>*  La  teigne  granulée  , 
3^.  La  teigne  furfuracée  , 
40.  La  teigne  amiantacée , 
&>«  La  fetgtàa  moqnaufe^ 
L  La  teigne  Jai^ufe  éft  carafiérif/e  par  des 
croates  jaunes  8t  flèches  ,  oflVant  à  leur  centie  ude 
,-déprdfion  qui  leur  donne  \i  foràied'ttn  godet. 

£e  % 
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CettQ.d4preO!pn  siéié  compiirée  adx  alv^olei  daiM 
lefc^uellôs  fe  iogeiir  les  mouches  à  miel  {Jatnu  ) , 
d'où  vient  à  cetie  efpèce  de  teigne  le  nom  de/2»* 
çeujè,  La  teigne  favenfe  eft  la  pins  grave  de 
tontes  :  elle  eu  accompagnée  d'une  inflammation 
coniidërable  da  cuir  chevelu.  Il  s'exhale  de  la 
tête  des  malades  qui  en  font  atteints ,  une  odeur 
qu'on  a  cotnparëe  à  celle  du  chat  ;  quand  la  maladie 
eil  peu  grave ,  la  peau  qui  fëpare  les  puftules  ed 
quelquefois  faine  ,  mais  fouvent  elle  e(l  recou- 
verte de  petites  écailles  furfuracées.  La  chute  des 
croûtes  faille  voir  au-deiTuus  d'elles  des  em* 
preiutes  lenticulaires  d'un  ronge  plus  foncé  à  la 
circonférence  ^  &  dont  le  centre  eft  aSez  ordinai- 
rement traverfé  par  un  cheveu.  La  propriété  cou- 
tagieufe  qui  eft  encore  donteufe  pour  les  autres 
efpèces  de  teigne ,  ne  l'eft  point  pour  celle-ci. 

IL  La  teigne  granulée  fe  reconnoît  à  de  petites 
croûtes  d'nne  couleur  brune  ou  grifâtre^  aflez 
femblables  à  des  f ragmens  de  mortier  ou  de  plâtre 
falis  par  l'humidité  &  par  la  pouffière  ;  ces  croûtes 
ne  préfentent  point  de  déprefuon  centrale.  Cette  ef- 
pèce de  teigne  n'eft  point  fufceplible  de  s'étendre, 
comme  la  précédente  ,  fur  d'autres  parties  ^e  le 
cuir  chevelu ,  &  elle  gagne  rarement  le  vifage. 
Les  croûtes ,  qui  acquièrent  quelquefois  une  dn- 
reté  confidérable,  font  fouvent  entourées  d'écaillés 
furfuracées;  leur  chute  laifle  voir  la  peau  en- 
flammée &  tuméfiée  à  un  degré  plus  ou  moins 
conGdérable.  Cette  teigne  répand  une  odeur  ana- 
logue à  celle  du  beurre  rahce. 

Iir.  Dans  la  teigne  fucfiiracée ,  la  matière  de 
l'exfudation  forme,  en  fe  deiféchant,  de  petites 
écailles  roulTâtres  on  brunâtres ,  qui  reffemblent  à 
du  fon  de  froment ,  on  à  une  fanne  groffière  ,  & 
s'attacheixt  aux  cheveux.  Le  derme  chevelu  eft 
beaucoup  moins  enflammé  dans  celle-ci  que  dans 
Tes  deux  précédentes  :  il  eft  rouge,  poli  &  luifant. 
L^deur  de  cette  efpèce  de  teigne  reflèmble  aflez 
à  celle  du  lait  aigri. 

iV".  La  teigne  andantacée  fe  reconnoît  à  ce  que 
la  matière  de  l'exfudation  en  fe  concrélant  le  long 
à^t  cheveux  fur  lefqnels  elle  filtre,  les  agglutine 
en  plaques ,  qui  par  leur  coulenr  blanche  &  na- 
crée ,  &  leur  texture  fibreufe ,  préfentent  une 
grande  reflemblance  avec  l'amiante.  Quand  ces 
croûtes  (ont  enlevées ,  on  trouve  la  peau  ronge 
&  enflammée ,  mais  moins  encore  que  dans  les 
efpèces  précédentes.  Cette  teigne  ,  qui  afleâe 
ordinairement  les  adultes,  ne  répand  aucune 
odeur  ;  elle  occupe  principalement  la  partie  fn- 
périeure  &  antérieure  delà  tête.  \  . 

V.  La  teigjie  muqueufe  fe  manifefte  princinale- 
ment  chez  les  enfans  qui  font  à  l'époque  de  la 
première  ou  de  la  féconde  dentition  \  êlie  eft  ca- 
raâérifée  par  des  puftuks  blanches ,  peu  élevées , 
difpofées  en  groupes.  Ces  puftokf  décrètent  un 
fluide  vifqneux ,  jaunâtrj? ,  qui  en  fe  defl^échant 
forme  des  croûtes  )annes,&  verdâtres  ,  d'une  tex- 
ture lamelleuie  ;  ob  yoit  quelquefois  cette  teigne^ 
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gagner  le  front  &  le»  ^oues.  La  rougenr  du  derme 
eft  encore  moins  marquée  ici  que  dans  celles  qui 
précèdent. 

La  teigne  eft  une  maladie  qui  n'attaque  guère 
que  les  enfans.  On  l'obferve  cependant  quelqoe- 
fois  chez  les  adultes  :  on  lui  afligne  pour  caufes 
principales  la  malpropreté ,  le  défaut  de  foins ,  la 
mifère  ,  les  mauvais  alimens  ,  &c.  Que  -ces  caufes 
agifient  comme  déterminantes ,  cela  eft  poflible  ; 
mais  comme  d'une  part  on  voit  beaucoup  d'enfans 
qui  y  étant  expofes  n'ont  cependant  point  la 
teigne-,  &  que  de  l'autre  on  a  l'occafion  d'obferver 
cette  maladie  fouvent  chez  des  enfans  qui  ont 
conftammeot  été  entourés  de  tous  les  foins  pof- 
fîbles ,  il  eft  permis  de  croire  an'on  en  a  exagéré 
l'influence;  bien  que  la  conftilotion  des  enfans 
foit  plus  uniforme  que  celle  des  adnltea,  il  en  etl 
cependant  qui  apportent  en  naiflaot  certains  prin* 
cipes  morbides  généraux ,  dont  l'économie  ne  îé 
d&arrafle  que  par  la  voie  des  excrétions.  Ce 
monveaent  de  la  nature  qui  conftitue  les  mala- 
dies dites  dépuratoires  ,  inoiqne  aflez  au  médecin 
la  marche  qu'il  doit  fuivre  dans  leur  traitement. 
Les  moyens  locaux ,  foit  anttphlogiftiques ,  foit 
caïmans  ,  foit  fHmulans ,  conviennent  fans  doute , 
mais  ils  ne  fauroient  fuffire  ,  &  même  la  difpari- 
tion  de  l'afleâion  locale  par  leur  unique  emploi 
pourroit  plutôt  être  confidérée ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas ,  comme  un  fuccès  fâcheux  que 
comme  nue  cure  réelle  &  propre  à  infpirer  de 
la  fécurité. 

Ces  principes  font  entièrement  applicables  au 
traitement  de  la  teigne.  On  a  beaucoup  exalté 
dans  ces  derniers  temps  l'efficacité  des  antipblo- 
giftiques  locaux  U  généraux  contre  cette  afl'ec- 
tion  ;  il  peut  fe  faire  qu'ils  doivent  être  employés , 
quand ,  aiuG  que  cela  arrive  quelquefois ,  les  ae- 
cidens  inflammatoires  font  infenfes;  mais  ils  de- 
viennent bientôt  infuffifans ,  At  on  eft  obligé  de 
revenir  aux  médicamens  intérieurs  dits  dépura^ 
tifs  &  antifcorbutiques  ^  tek  que  la  fcabieufe , 
la  penfée  fauvage ,  la  patience ,  la  bardane ,  la 
douce-amère ,  le  crefTon ,  &c. ,  fk,  aux  divers  to- 
piques irritans  &  dépilatoires,  employés  fon* 
forme  de  pommades ^  de  poudres  ou  de  lotions,, 
tels  que  le  fbufre ,  les  fnlfures  alcalins ,  les 
oxydes  &  le»  (els  de  cuivre ,  de  mercure ,  de 
man^anèfe ,  &c*  ;  médicamens  qui  font  en  grande 
partie  la  bafe  de  tous  les  traitemens  indiques 
dans  les  différens  formulaires. 

(L.  J<  Rahov.) 

TEIGNE  DES  CHEVAUX.  {Art-  pétér.)  Qà 
a  dëCgné  fous  ce  nom ,  une  ulcération  fétide  my^ol 
fon  fié^e  à  la  fourchette  des  chevaux,  3c  qui  bien- 
tôt finit  par  être  vermoulue  à  peu  pr^s  ccunoie  Teft 
le  bois  par  la  piquje  de  l'infeâe  appf^é  te^ne. 
Quand  cette  ulcération  pénètre  jufqn'au  vif,  elle 
provoque  une  démaqgeaifon  infupportable  ^  8i 
répand  une  forte  pdfur  de  Éromage  pourri. 
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TEINTURES,  f.  f.  pi.  (Pharm.)  Nom  fous 
leqael  on  dé%De ,  en  pharcoacie  »  des  iafufiohs 
alcooUqoes  oq  éthérëei ,  faites  avec  des  fubftances 
végëulea  on  aoiioales.  Quelquefois,  foaîs  rare- 
ment ,  on  donne  le  même  nom  à  certaines  prëpa^ 
rations  minérales  5  dans  ces  derniers  temps  on  a 
propofë  de  fubilitwsr  an  mot  teintures ,  celni  à'al^ 
coolats  :  mais ,  dans  le  nouveau  Codex  y  la  pre- 
mière de  ces  dénominations  a  éié  confervée* 

Les  teintores  font  /impies  on  compofées  :  les 
premières  ne  renferment  qu'une  feule  fubftance 
dîSbote  dans  l'alcool,  tandis  que  les  fécondes  con- 
tiennent un  liombre  plus  ou  moins  confidërable 
d'ingrëdient .  La  volatilitë  de  l'alcool  indique  affez 

Sue  ces  fortes  de  prëpar«tions  doivent  être  faites 
ans  des  vafes  fermes,  quelquefois  à  froid  & 
d'autres  fois  à  chaud,  fnivant  la  pins  ou  moins 
grande  folubiliië  de  la  fnbfiance  employée* 

Parmi  les  teintures  fimples,  nous  citerons  celles 
de  cachou,  de  canthandes,  d^ opium ,  Sec;  & 
parmi  celles  que  Ton  nomiûe  compofées ,  nous 
rappellerons  la  teinture  ihériacale,  celle  de  car- 
damome  &  Vélixir  ritriolique  du  Codex. 

TÉLANGIECTASÎE,  f,  f.  (^Pathol)  Telah- 
giectafiaj  de  rnXt ,  loin ,  d'«vyfi«v  vaifTeau ,  &  de 
vtramt^  extanfion ,  dilatation.  Les  chirurgiens  al- 
lemands emploient  ce  mot,  dont  le  fens  uttëraire 
feroit  dilatation  des  vaijfeaux  éloignés  cki  camr, 
pour  défigner  certaines  tumeurs  quelquefois  ap- 
pelées, par  les  chirurgiens  français,  tumeurs 
jfpongieules,  érectiles ,  Janguines  ,  anomales  y 
Jbngus  nématoîdes,  anépryfine  Jpongieu^ ,  &c. 

Ces  fortes  de  tumeurs  font  molles,  ëlafliques  & 
formées  de  vaiffeaux  fanguins  i  elles  pr^ntent 
un  tiflu  çoii(ime  fpongienx ,  ayant  quelqu'analogie 
avec  la  ftruâure  dn  placenta ,  &  leur  ouverture 
accidentelle  ou  fpontanée  donne  toujou^  naif- 
fance  à  une  hémpirrag^  plus  ou  moins  abondante. 

(R.  P.) 

TÉLÉGRAPHE  ÉLECTRIQUE.  iPhif.)  Sœm- 
mering,  peu  de  temps  après  que  l'on  eut  décou- 
vert que  ta  pile  voltaïqne.  peut  opérer  la  décom- 
pofition  de  reau ,  imagina  nn  appareil,  auquel  il 
donna  le  nom  de  télégraphe  éledrique,  &  à  l'aide 
duquel  des  perfonnes  éloignées  pouvoient  corref- 
pondre  avec  une  extrême  rapidité.  Cet  appareil 
conGlloit  en  fils  métalliques  dont  la  longueur 
devoit  être  égale  à  la  diUance  des  deux  obfer-^ 
vateurs.  Chaque  fils  métallique  correfpondoit  de 
part  &  d'autre  aux  diverfes  lettre^  de  Talpbabet 
&  étoit  plongé  dans  Peau  par  ii^  deux  extré- 
mités, en  forte  qu'en  établiilknt  convenablement 
la.  communication  avec  une  pile  voliaïque,  on 
déterminoit  la  décomposition  de  Teau  à  l'extré- 
mité de  tel  fil  on  de  tel  antre  fil ,  St  l'apparition 
du  gaz  défignoit  la  lettre  que  vouloit  indiquer 
l'un  det  deux  obCervaleors. 
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Cet  appareil,  dont  quelques  amateurs  ont  en- 
core des  modèles  entre  les  mains,  n'a  jamais  été 
exécuté  en  grand,  &  n étoit  même,  point  fuCcep- 
tible  de  l'être. 

TÉLÉPHIEN,  adj.  {PaA.  chir.)  Ulcus  tele^ 
phium.  Adjeâif  employé  autrefois  pour  caraâé* 
nfer  certains  ulcères  anciens  dont  la  guérifon 
étoit  fort  difficilct  Celte  dénomination  leur  a  été 
donnée ,  dit-on ,  parce  que  Télèphe ,  bleifé  par 
Achille  dans  un  combat  ,  conferva  pendant 
tonte  fa  vie  un  ulcère  fi  tué  au  talon.  Il  feroit 
difficile  d'afligner  à  quelle  efpèce  d'ulcères  on 
pourroit  rapporter  ceux  dont  il  eft  ici  quef- 
tion ,  car  il  en  cfl  beaucoup  qui  font  difficiles 
à  guérir  &  qui  cependant  tiennent  à  des  caufes 
eflentiellement  diOérentes.  Quelquefois  on  a  anffi 
donné ,  à  ces  maladies  rebelles ,  Je  nom  àîulcères 
chifoniens,  comme  pour  indiquer  que  l'art  de 
Chiron  pouvoit  feul  parvenir  à  les  cicatrifer. 
{Voyez  ULciRXS  dans  le  Diétionnaire  de  Chi-- 
rurgie  de  cet  ouvrage.) 

TELLURE,  f.  m.  (CA/w.)  Tellurium,  de 
tellus,  terre.  Ce  métal,  que  l'on  ne  trouve  point 
à  l'état  natif,  a  été  découvert^  en  1782,  par  Muller, 
dans  les  mines  d'or  de  Tranfylvanie.  On  le  reuf- 
contre  ordinairement  aflbcié  aveo  le  plomb,  l'or, 
l'argent,  le  foufre,  le  cuivre,  le  1er,  &c.  Le 
tellnre  ell  cafiant  &  oxydable  :  il  est  très-fufible, 
entre  en  ébullition  à  une  haute  température  & 
fe  volo^tilife.  Ce  métal  étant  fort  rare,  on  n'en 
poiîede  dans  les  laboratoires  que  de  très-petits, 
échantillons,  &  jufqu'à  préfent,  il  n'eft  d'aucun 
ufage  d^ns  les  arts  &  en  médecine.  (  Voyez  T£j> 
LURE  dans  le  Diétionnaire  de  Chimie  de  cet  ou- 
vrage.) 

TEMBOUL.  {Voyez  Betx;,,  tome  IIJ , 
page  704.) 

TEMPÉRAMENT,  f.  m.  {PhyfioL  &  Hyg.) 
Temperamentum.  On  déCgne  fous  ce  nom  les 
diCférences  phyfiqnes  &  morales  (compatibles  avec 
l'état  de  fanté^  qui  fe  remarcpient  entre  les 
hommes ,  &  qui ,  liées  1^  des  variétés  de  propor- 
tions entre  les  principaux  fyfièmes  organiques  de 
l'économie,  fe  manifefient  à  nos  yeux  par  des 
attributs  extérieurs  qui  ont  fervi  à  caraQérifer, 
âc  à  clafTer  les  diverfes  efpèces  de  tempéramens.   ^ 

La  dodrine  des  Anciens  fur  les  tempéramens. 
étoit  fondée ,  comme  on  fait  (&  comme  on  peut, 
s'en  convaincre  en  lifant  les  œuvres  d'Hippocrate 
U  fur  tout  celles  de  Galien),  fur  la  confidération. 
des  quatre  élémens,  chaud,  froid,  fec  &  humide, 
&  des  quatre  humeurs  principales  dn  corps  qui  y, 
correfpondoient,  le  fang,  la  bile,  l'-atrabile  ft  U. 
pituite.  C'efl  en  combinant  ces  divers  élémens, 
dans  des  proportiona  différentes,  cme  les  Anciens 
tronvoient  quatre  efpèces  principales  de  tempéra-. 
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mefii ,  le  fangoiu ,  le  bilietix ,  le  atélaiicoKqiie  oq 
ctrabilaire ,  9t  le  pitmtenx ,  aeiqneliet  il  foltoit 
ajouter  te  beaa  idiéal  de  la  confiitation  plijrfique 
&  morale  de  rhomme^  le  temperamentum  tefnpe^ 
ratum,  le  temperamentum  ad  pondus  y  dans  leqael 
tout  étoit  r^glé  &  ëqailibri  de  maDÎère  à  ce  q^on 
n  obferTât  de  prédominance  cara£l<rriftique  dans 
cucao  dea  fyftèmes  g<^néraax  ,  ou,  (i  Poû  veut,  det 
élémeos ,  des  humeurs  du  corps. 

Cette  dlvlOon  capitale,  quelles  que  ftiflent  d*ail- 
k*urs  les  idées  théoriques  fur  lelquelles  on  voo^ 
loit  Tappu^er,  parott  bien  avoir  un  fondement 
réel  &.  puifé  dans  une  faine  obfervatîon,  puif- 
qu*elle  s  e(l  confervée  jufqu'ù  nos  jours,  malgré  les 
pL Ogres Tuôceiïîfs  des  Iciences  onatomiques ,  8e  que 
Les  modifications,  les  additions,  les  perfeâionne- 
mens  qu'on  j  a  apportés  ont  plutôt  changé  les 
noms  que  les  choies.  On  peut  même  dire  que  le 
granfd  nombre  des  médécius  de  nos  jours  a  déjà 
oublié  les  divifions  ingénieuftfs  &  les  théories  fpé- 
cieofes  fondées  par  le  célèbre  Halle,  au  commen- 
cement de  ce  ûècle  (i9*),en  forte  que,  dans  la 
pratique  I  nous  nous  bornons  généralement  à  Tin- 
dicaUon  des  quatre  efpèces  primordiales  indi- 
quées par  les  Anciens,  plus,  les  efpèces  mixtes, 
qui  (ont  lei  plus  communes ,  du  moins  dans  nos 
oiizBUts  tempérés,  fit  qui  font  ftirmécs  par  le  mé- 
lange &  la  réunion  de  ces  efpèces  en  proportions 
diueifes. 

Noos  penfons  donc  qu'on  peut  réduire  à  cinq 
les  types  principaux  des  tempéramens ,  favoir  : 
le  tempémmerit  fan  gui  n ,  dont  on  a  féparé  lé 
tempérament  athlétique,  le  tempérament  bilieux, 
le  tempérament  nerveux  ft  le  tempérament  lym- 
phatique*  De  plus,  nous  avoirs  à  étudier  dans  la 
pratique  les  cliirerfes  combinaifons  de  ct$  typis 
entr*eux,  fous  les  noms  de  tempéramens  fanguin- 
lymphatique ,  biliofo-nerveux  (qui  eflà  peu  près 
le  tôtnpérament  mélancolique  des  anciens),  lym- 
phatico-nerifeux  ,  &c. 

Les  auteurs  ne^  font  pas  parfaitement  d'accord 
fur  les  (ignes  qui  carattéritent  chaque  tempéra- 
méoE,  Bt  l^on  conçoit,  en  effet,  que  la  variété 
&  te  mélan^  des  efpèces,  les  modifications 
qu'elles  é^prouvent  dé  Vidrèjyntmfie  (  ou  manière 
à'kite  particulière  à  chaque  individu),  l'influence 
de  fâ^c,  du  fexe,  du  cbniat,  des  habitudes,  &c., 
oontribueUt  beaucoup  à  rendre  difficile  une  def- 
ciîption  exaâe  des  phénomènes  dont  Tenfemble 
doit  oottftituer  l'attnbut  di(lin£Kf  de  chacun  des 
tyj^es  au)tquels  fe  rapportent  les  tempéramcns. 
Aui6  nous  bornferons'*nous  à  indiquer  lommaire- 
ment  di^ns  cet te^efcriptîon ,  les  points  fur  lefqueb 
il  nous  paroit  régner  fe  moins  oe  diffentiijtient. 
'  i»'.  On  regïirile  comme  attribues  du  tempéra^ 
ménifcLHguin.  une  Coloration  plus  ou  moins  vive 
de  la  fece^  onë  phyfianomfë  âmm^e,  tmcaâivité 
&  une  éneigtè  prouonciifes  de  Pappareil  circula- 
tbire,  «a  rfotats  vif,  plein,  fréquent,  une  peau 
fouple'Si  affea  facile^tieni  perméable,  une  grande 
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difpofitioft  à  la  pléthore  &  awx  h^ittorragîea  ac« 
tivet,  ainfi  qu'aux  maladies  kfflaoamatihrea ,  «n 
fmog  riche  &  vermeil,  une  poitrine  bien  déve- 
loppée ,  une  certaine  énergie  dans  let  fbnéHoos  de 
hi  digeftioB ,  de  la  dtfpcNition  aux  plaifin  de  la 
table  h,  de  l'amour ,  de  la  vivacité ,  de  la  fiaciliié 
3c  de  la  mobilier  dans  les  facultés  morales  6i  af^ 
feâives ,  ftc.  Les  curaâères  de  ce  temp^îrament , 
qui  femblent  annoncer  un  développement  afiex 
miir^ué  des  appareils  de  la'  circûletion ,  de  la 
refpiration ,  de  l'innervation ,  de  la  digeftioo  y  de 
\  U  nutrition ,  de  la  génération ,  avee  prédomi- 
nance du  (yÛème  fan^uin ,  fe  rencontrent  fnrtout 
dana  la  jeunesse  apt^  l'époque  de  In  puberté, 
chez  rhommci  chex  l'habitant  dea  campagnes, 
dans  les  climats  tempérés  11  modérément  froide, 
dans  les  régions  où  U  terre  eA  féconde  ^  en  les 
conditions  atmofphériqnea  (ont  falubres,  8lc. 

^.  Le  tempérament  mufcukùre  ou  aiÙétique  fe 
reconnoit  au  développement  confidérable  du  fylf- 
tème  mofculoire ,  à  un  uouls  plein  &  fort ,  à  une  poi- 
trine large ,  à  une  reipiration  ample ,  à  une  tête 
.  aflez  petite ,  comparativement  au  volume  du  corps , 
'  à  une  flature  moyenne  ou  petite,  à  des  facultés  m- 
telleûuelles  peu  a£bves  ^  peu  développées,. à  dA:\ 
palfions  modérées,  à  tme  grande  vigueur  dans 
rexercice  des  fondions  delà  digellioo  &  de  la  nu- 
trition, à  une  fenlibilité  affez  obtufe,  à  une  affiez. 
grande  propenfîon  à  la  pléthore  générale  ou  lo- 
cale ,  8lc.  Ce  tempérament  eft  affez  fréquemment 
un  tempéfamerU  acquis,  &  qui  fe  développe  au 
milieu  des  habitudes  de  régime  &  d*ëxercice  favc* 
râbles,  chez  les  individus  primitivement  doués 
cfuneconiiituùjn  robuile  *,  on  Ib  rencontre  fou  vent 
chez  les  porte«>fatx,  let  athlètes,  ace. 

3°.  Dans  le  tempérament  àiHeux,  la  peau  est 
brnae ,  le  teint  eft  peu  cobré  on  pÂle ,  les  cheveux 
foat  noirs,  ia  circulation eltafitive >  le  fyftème  Veï« 
nenx  développé,  les^bairs  font  fermes,  les  muf- 
ole»  prononcés^  l'embonpoint  eft  nul  ou  médiocre  ^ 
les  organes  digeftifs  font  aâifs  ,  mais  fujeU  a 
éprouver  du  dérangement  dans  leurs  fonâions ,  U 
conftipation  eft  prefqoe  halntuelte.  Les  individus 
diNlés  de  ce  tempérament  fe  font  remarquer  par 
des  paffions  ardentes,  un  caractère  ferme,  fombre 
8t  enclin  à  la  mélancolie ,  par  des  facultés  intellec- 
tuelles développées  &  fufceptibles^  d'une  grande 
contention  et  d'une  application  foutenue  :  3s  font 
fajets  aux  maladies  deTeftomac  &  de  l'appareil  bi- 
liaire ,  à  l'iâère ,  aux  hémorroïdes^ ,  &c.  Qn  ren- 
contre aflez  fréquemment  ceHcdapérament  chez  les 
habitans  dea  contrées  méridionales  de  TEurope, 
chez  les  littérateurs  âi  les  gens  qui  fe  livrent  40 x 
travaux  de  cabinets ,  8cc. 

4**.  Le  tempérament  nerpeux,  dont  les  Anciens 
aVoient  dé)à  dellrné  quelques  traiu  dans  leur  tem^ 
p'érement  mélancolique  ,  mais  qui  a  été  explicite* 
meut  mentionné  par  Ibs 'Modernes,  St' notamment 
par  Gibanis',  a  pour  principaux  c^r'.rÔères,  uae 
lufoeptibilité  ,  oue  mobilité ,  une  viracité ,  une 
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ifitpf^qfflonahi/ité {qu* on  uoas  pafle  ce  terme)  qui, 
en  même  temps  qn'eltes  annoncent  une  foi  te 
d'exaltation  nerveuie  habituelle  ,  fe  lient  prefque 
toujours  à  une  foiblefle  plus  ou  moins  marquée ,  à 
un  développement  &  à  une  énergie  médiocre  des 
fyflèmes  circulatoire ,  refpiratoire  &  mufculaire. 
Les  individus  neiveua! ^  proprement  dits,  font  gé- 
néralement maigres  ,  incapables  de  travaux  fou- 
tenus  &  prolongés ,  fujets  aux  névrofes ,  aux  né- 
vralgies ,  &c.  Ce  tempérament  efl  très  -  Couvent 
acquis ,  U  il  fe  remarque  furtout  dans  les  pa^s 
chauds  oa  tempérés ,  dans  les  grandes  irilles ,  chez 
les  femmes,  cnez  les  individus  qui  vivent  au  mi- 
lieu de  circonilances  propres  à  exciter  la  fufcepti- 
bilité  nerveufe. 

5^.  Le  tempéarment  lymphatique  eft  caraâérifé 
par  une  certaine  molleUe  des  tilTus  qui  font  décolo- 
rés 8c  abreuvés  de  fluides  blancs ,  par  nn  embon- 
_  point  flafque,  des  cheveux  le  plus  fouvent  blonds  , 
on  pouls  mou  âi  peu  fréquent,  une  lenteur  &  une 
foiblefle  pbjfîque  &  morale  qui  portent  les  fujets 
lymphatiques  à  la  parefle  &  à  l'indolence  ,  &  les 
expofent  aux  afleaions  catarrhales,  fcrofuleufes , 
aux  maladies  chroniques ,  &c.  Ce  tempérament  fe 
rencontre  furtout  dans  les  pays  froids  &  humides , 
dans  les  climats  brumeux ,  en  Hollande ,  en  An^ 
^e terre  ;  & ,  d'autre  part ,  dans  les  climats  très- 
chauds  où  règne  aulC  une  certaine  humidité ,  chez 
certains  peuples  de  rAfie,  de  l'Afrique  >  de  TA- 
mérique.  Il  efl  plus  commun  dans  l'enfance ,  dans 
Je  fexe  féminin ,  &  auffi  vers  la  lin  de  Tage  adulte  i 
^e  dans  les  autres  époques  de  la  vie. 

'Dans  nos  régions  tempérées ,  le  tempérament 
lymphatique  eli  prefque  toujours  uni,  dans  des 
proportions  varianles,  au  tempérament  fanguin  & 
ftu  tempérament  nerveux ,  furtout  dans  la  jeunefle , 
&  c^eft  cette  heureufe  combinai  fou  qui  donne  cet 
embonpoint  agréable ,  ces  formes  arrondies ,  ce 
teint  de  lys  &  de  rofes  qui  rendent  G  féduifantes  les 
jolies  femmes  de  nos  contrées. 

6^.  Les  tempéramens  mixtes  font  infiniment 
plus  communs,  furtout  dans  les  pays  tempérés  de 
rEurope ,  que  les  tempéramens Jimples  que  nous 
Teoons  d'énumérer;  &  c'efl  juilement  ce  mélange, 
9l  les  nombreufes  modifications  apportées  par  les 
habitudes  fociales  dans  les  proportions  des  élémens 
ouf  fe  combinent  pour  le  former,  qui  rendent 
lonvent  fi  difficiles  à  apprécier  les  caraâères  du 
type  auquel  doit  être  rapporté  le  tempérament  des 
individus  fains  ou  malades  que  le  médecin  eli 
appelé  à  examiner  :  heureufement  que  celte  con- 
naiflance  n'a  pas  tonte  l'importance  qu'y  attachent 
les  préjugés  du  vulgaire ,  &  que ,  dans  la  généra- 
lité des  cas ,  une  exploration  attentive  des  organes 
extérieurs  &  intérieurs ,  l'obfervation  exatte  du 
rby  thme  des  fondions ,  l'examen  des  circondances 
aa  milieu  defquelles  Tliomme  efl  plapé ,  fuffifent 
podr  apprendre  au  praticien  tout  ce  qu'il  lui  im^ 
porte  de  favoir  fur  la  conftitatioa  du  fujet  dont 
il  4oit  diriger  la  conduite. 
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Dans  le  peu  que  nous  avons  dit,  il  a  déjà  été  facile 
de  voir  que  l'âge ,  le  fexe,  le  climat ,  le  régime  , 
les  habitudes ,  &c.  ,  influoient  beaucoup  fur  \e 
tempérament ,  au  point  que  le  type  originel  pou- 
voit  tout-à-fait  changer  pour  faire  place  à  un 
tempérament  acquis^  on  fent  combien  ce  principe 
eft  fécond  en  applications  &  en  développemens , 
qu'il  ne  nous  efl  pas  même  permis  d'indiquer  ici , 
mais  que  l'homme  de  l'art  iudruit  faifit  avec  une 
grande  facilité  dans  la  pratique. 

On  s'eli  efibrcé  de  nos  jours  de  localifer  toutes 
les  maladies.  Un  auteiir  moderne  (M.  Thomas 
de  Troisvèvre)  s'eft  efforcé  à  fon  tour  de  localifer 
les  tempéramens  ;  rejetant  les  dénominations  vuU 
gaires  de  tempéramens  bilieux  ,  fanguin  ,  ner- 
veux ,  &u. ,  il  a  voulu  y  fubftituer  celles  plus  phy- 
fiologiques  de  tempéramens  crânien  ,  thoracique  ^ 
abdominal  y  cranio^thoracique  ,  thoraco  ^  aàdo<^ 
minai,  &c.  Combat  tau  t  les  idées  émifes  par  les 
Anciens  &  les  Modernes  fur  la  doârine  des  tem- 
péramens, il  s'efl  attaché  à  prouver  que  les  effets 
généraux  qui  caraûérifent  ces  divers  états  font 
primitivement  dus  à  la  prédominance  des  pnuci«r 
paux  vifcères  dont  les  fondions  influencent  &  mo- 
difient toute  la  conflitution.  Ainfi ,  d'après  M.  Tho- 
mas, tel  individu  qui  préfente  les  attributs  du 
tempérament  nerveux ,  en  efl  redevable  à  là  pré- 
dominance de  l'encéphale  fur  les  autres  organes  i 
tel  autre ^  que  Ton  nomme  Janguin,  doit  la  vigueur 
&  l'efpèce  de  pléthore  qui  le  diflinsiient  an  déver 
loppement  &  a  la  prédominance  du  cœur  &  des 
poumons ,  qui  rendent  le  lang  plus  riche  &  la'cir- 
culation  plusaûive;  un  troifième,  que  l'on  ap* 
pelle  improprement  lymphatique ,  a  des  vifcères 
abdominaux  très  -  développés  ,  &  une  nutrition 
exubérante  d'où  réfulteut  cet  embonpoint  &  cette 
laxité  des  tifTus  pénétrés  de  fucs  trop  abondans. 

Cette  théorie,  qui  tend  à  précifer  d'une  manière 
plus  rigoûreufe  la  fourre  des  nombreufes  différen- 
ces qui  s'obfervent  entre  les  hommes,  feroit  fans 
doute ,  fi  elle  étoit  fuffifamment  prouvée ,  plu« 
fatisfaifanie  que  celle  aui  établit  d'une  manière 
vague  &  géoérale  la  prédominance  de  la  bile ,  dis 
la  lymphe ,  du  fang,  dans  les  tempéramens  bilieux, 
lymphatiques,  fanguin,  &c.  Toutefois,  elle  ne 
modifie  pas  autant  qu'on  pourrait  le  croire  au  pre- 
mier abord  la  doârine  jufqu'ici  généralement  re<*> 
çue;  ce  font  toujours  (comme  on  peut  le  voir  dans 
l'ouvrage  de  M.  Thomas  )  à  peu  près  les  mêmes 
caraâères  afiignés  à  chaque  tempérament ,  à  cha« 
que  conflitution ,  &  les  mêmes  préceptes  hygiéni«» 
ques  applicables  à  chacun  :  peut-être  même  cetie 
tnéorie  fpécieufe  a-telle  l'inconvénient  de  fixer  tro|^ 
exclufivement  l'attention  fur  Tune  des  fources  pce* 
mières  des  importantes  modifications  imprimées  à 
l'économie  ,  &  de  faire  négliger  la  çonfidécaiioa 
des  effets  généraux ,  foit  orimitif^  ,  foit  fécondai- 
res ,  qui  s^bfervent  dans  les  folider&  les  liquide^ 
de  l'écoQoaiie ,  dan«  l'homme  phyu^i^  It  oivral 
tout  entier ,  Iprs  mêo^e  qu'il  feroif  jbieii  démoair^ 
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que  ces  eSeU  dépendent  toujours  de  la  prédomi- 
nance innée  on  acqutfe  de  tel  oti  tel  f/fleme  d'or- 
ganes. 

Enfin  ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  nouvelle 
doClrine  des  tempéramens ,  comme  l'ancienne  »  eft 
moins  Xexplication  que  Xexpofition  méthodique 
des  phénomènes  qui  caraâérifent  à  nos  yeux  les 
diverfes  conftitutions  ,  &  que  reflence  &  la  caufe 
première  de  ces  phénomènes  nous  font  &  nous  fe- 
ront toujours  inconnues.     (  Gibert.  ) 

TEMPÉRANCE  ,  f.  f.  {Uyg.  ) ,  temperantia  , 
mot^forvfii  des  Grecs.  Celte  expreffion  ,  dans  l'on 
acception  la  plus  étendue,  indique  Tufage  mo- 
déré de  toutes  les  chofes  qui  fout  partie  du  ré- 
gime >  &>  fous  ce  rapport,  peut  être  confidérée 
comme  le  juRe  milieu  entre  1  abus  &  la  privation. 
Le  mot  tempérance  s'applique  plus  fpécialement 
à  Tufage  des  chofes  matérielles ,  taudis  que  le  mot 
modération  femble  être  plus  fpécialement  réfervé 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'homme  moral. 
Ainfi  Ton  dit  tempérance  dans  le  boire  &  le  man- 
ger, tempérance  dans  l'ufage  des  orgues  fexucis, 
modération  dans  le  caraâère ,  dans  les  penfées  & 
dans  leurs  expreflions.  (^qx^^  Régime.) 

(R.  P.) 

TEMPÉRANT ,  te  ,  adj.  [Thérapeut.  ) ,  en  latin 
temperans  ,  participe  de  tepiperare  ,  tempérer , 
modérer  9  littéralement ,  qui  a  lajaculté  de  tem^ 
pérer ^  de  modérer.  On  a  autrefois  donné  ce  nom 
à  des  médicameus  que  Ton  fuppofoit  doués  de  la 
vertu  de  modé/er  l'aflion  vitale  en  général ,  mais 

Î principalement  l'aâivité  trop  grande  de  la  circu» 
ationdes  fluides  animaux.  Le  (eus  qu'on  donne  au 
mot  tempérant  fe  rapproche  beaucoup  de  celui 
des  mots  calmant  &  fédatif,  quoiquon  puiffe, 
d'après  l'ancienne  tradition,  appliquer,  plus  par- 
tipulièrement  le  premier  de  ces  termes  à  l'adion 
de  ralentir  le  mouvement  des  liquides  circulans, 
tandis  que  les  deux  autres  expriment  plus  volon- 
tiers une  adion  fédative  exercée  fur  les  folides. 
Relativement  à  leur  emploi  ,  ces  moyens  peuvent 
être  divifés  en  locaux  &  en  généraux ,  fui  vaut 
qu'ils  bornent  leur  aâion  à  une  partie  ifolée ,  ou 
qu'ils  agiflent  plus  ou  moins  généralement  fur 
l'économie  animale  par  l'entremife  des  organes 
âigeftifs. 

Les  agens  qu'on  a  considérés  comme  doués  de 
la  propriété  tempérante  ,  font  les  fruits  rouges 
acidulés,  le  citron,  le  berberis ,  les  feuilles  de 
diverfes  ofeilles  ,  les  plantes  qui  contiennent  du 
taitrate  de  potafle  (  la  pariétaire,  la  bourrache), 
rë  Tel  lof-m^me,  &c.  ;  les  femences  dites  émul- 
fîves ,  telles  que  celles  des  cucurbitacées ,  les 
amandes ,  certaines  boiflbns  dites'  animales^ 
,cbi9The;le  férum  ,  les  bouiltoni  de  veau,  de  gi-è- 
ntJdilléi ,  de'pôulet  ,*  &t. 

-  ^PmdcP-e  tempérante  de  StahL  Elle  eft  compofée 
iieàtttute >  dç  fulfate'tJe  pbtaffe ,  ^  parties;  ciûa- 
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bre,  2  parties  :  la  dofe  eft  de  l»  à  so  grains.  Stahl 
emplojoit  cette  poudre  dans  les  affêâions  ner- 
veufes  &  les  maladies  fébriles  accoinpagnées  d'ua 
grand  développement  de  chaleur.  Cette  compo- 
Htion  eft  peu  nfitée  &  ne  méritoit  guère  la  place 
qu'on  lui  a  accordée  dans  notre  Codea:.  Il  y  a 
aulfi  une  poudre  tempérante  laxati  ve  de  Bouiuon- 
Lagmnge,  dans  laquelle  entrent  du  nitrate  de 
potalfe }  de  l'acide  borique  et  du  tartrate  de  po'- 
tafle.     (  BaiCBETEAu.  ) 

TEMPÉRATURE ,  f .  f .  (  Bjg. ,  Phyf  médic.  ) 
Tempe  ries.  Ce  mot ,  d*après  ie^  idées  le  plus 
généralement  admifes ,  en  é^ard  à  la  nature 
du  calorique,  a  quel  qu'analogie  avec  ce  qu'on 
appelle  la  tertfion  des  fluides  élaftiques.  Ce« 
corps  rempliffent,  en  eflét ,  la  totalité  del'efpace 
qui  les  contient ,  & ,  dans  l'état  d'équilibre  ,  ils 
lont  également  preffés  dans  tous  les  fens  :  telle  eft 
anffi  l'idée  que  l'on  fe  forme  de  la  maQÎère  d'être 
du  calorique  :  feulement  aucun  corps  ne  peut 
coercer  cet  agent,  comme  on  le  fait  à  Tégard 
de  toute  autre  fubftauce  matérielle. 

Le  mot  température  n'eft  jamais  relatif  qu'à 
cette  portion  du  calorique  que  Ton  déiigne  tous 
le  nom  de  calorique  libre  ,  &  comme  fous  ce  rap- 
port nos  fenlations  ne  ponrroient  nous  fournir 
que  des  renfeignemens  inexaâs  ,  nous  mefurona 
cette  température  à  l'aide  du  thermomètre.  {Voy, 
ce  mot.  )  Une  multitude  de  conlidérations  phy- 
fiqucs  fe  rattachent  à  la  température  des  corps, 
mais  les  développemens  dont  elles  font  fufcepli* 
blés  appartiennent  plutôt  au  Diâtionnaire  de  Phy 
Jique  de  l'Encyclopédie  qu'à  celui  de  Médecine  y 
audi  renvoyons-nous  aux  mots  CALOfaMXTBE,  Ca- 
lorique ,  Capacité  des  corps  ,  Température  ,  da 
premier  de  ces  deux  ouvrages ,  nous  bornant  à 
donner  ici  quelques  indications  fommaires  fur  h 
température  du  globe  &  fur  celle  des  corps  orga- 
nifés  vivans. 

Température  du  globe.  Sans  nous  arrêter  aux 
nombreufes  opinions  que  Ton  a  fuccefTivemeat 
émifes  fur  la  température  primitive  de  ia  terre  ^ 
nous  la  conGdéroos ,  aiofi  que  femble  nous  1'^ 
diquer  une  longue  fuite  d'obfervations  ,  comme 
un  globe  qui  eS  redevable  de  fa  température  à 
l'influence  d'one  caufe  calorifique  dont  l'aâion 
périodique  fe  fait  inégalement  reflentir  aux  dif- 
rérens  points  de  la  lurface  qu'elle  échauflie.  A 
cette  caufe  calculable,  fe  joignent  des  difpofilions 
locales  ,  conftanies  ou  accidentelles,  qui  modifient 
l'énergie  de  la  puiflance  primitive  ,  de  manière 
que  Ton  ne  fauroit ,  fans  confulter  l'obfervation , 
déterminer  avec  quelqu'exa£litude,  ht  tempéra- 
ture moyenne  d'un  lieu'quelconque  :  connoiuance 
d'autant  plus  importante  qu'elle  eft  l'une  de  celles 
qui  influent  le  plus  fiir  les  produâions  du  fol ,  & 
conjc^quemment  aufli  fur  la  conftitution  des  ani- 
maux qui  l'habitent. 

Le  foleil  eft  fort  probablement ,  finon  Panique , 
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âu  moiai  la  plus  piiiffadte  8l  U  |diii  ^foénle  dei 
CAufes  aoxqnçileaoa  peut  attribuer  les  variations 
périodiques  de  la  température  de  la  terre ^  Il  c-efi 
dans  les  mouvemeos  de  rotation  &  de  tranfla- 
tioa  de  celle  planète,  qu'il  faut  cbercber  les  été- 
meôs  des  moqifi^atiotis  qu'elle  pré  fente  foius  le 
rapport  de  la  dialeur.  Eu  elTet ,  louroant  autour 
de  ton  a^e  en  ringt^cjuatre  heures ,  la  terre  pré* 
feate  (uccelli veinent  au  foleil  prefque  la  totalité 
de  fa  furface ,  mais  fa  figure  fpliérique  empêche 
que  toutes  (es  parties  ne  ioient  é^^alement  échauf* 
iées,  nuifque lès  rayons  folaires,  dont  Ja  direûion 
efi  oblique,  ne  produifent  qu'une  partie  de  TeiTet 
qu'ils  ieroient  naître  s'iU  agilTpieut  perpendicn* 
lairement ,  en  forte  que  tous  les  jours  leur  aûion 
€;ft  réellement  variable/uivant  lesdiverfes  époques 
de  l'année.  Au  furplus,  le  viaûDimum  de  cette 
afKon  a  toujours  lieu  pour  les  parties  Gluées  entre 
l'équateur  &  l'un  ou  l'autre  tropique  i  de  même 
que  fon  minimum  répond ,  foit  aux  deux  pôles 
k  la  ftiîj  ,  foit  à  l'un  dTeux  feulement.  La  courbe 
que  la  terre  décrit  autour  du  foleil  étant  une 
«Uipfe,  on  conçoit  qu'elle  cil  tantôt  plus  près, 
tantôt  plus  éloignée  de  cet  aftre  ,  en  forte  que 
celui  de  fes  deux  hémifphères  qui  à  Tépoque  du 
périhélie  reçoit  ,p)us  direâement  l'influence  du 
foleil ,  devroît  réellement  avoir  une  température 
un  peu  plus  élevée ,  fi  l'avantage  que  lui  procure 
une  moindre  diftance,  n'étoit  compeofé  par  un 
mouvement  plus  rapide  qui  la  laifle  féjourner 
tuoîus  long-temps  dans  les  fignes  auflraux* 

Puifqae  tous  les  ans ,  3i  à  des  époques  corref*- 
pondantes ,  la  pofition  de  la  terre  &  du  foleil  e(l 
exaâemeat  la  même  >  il  ell  clair  que  l'on  devroit 
▼oir  périodiquement  fe  renouveler  la  même  tem- 
pérature ,  Don-feolemeat  daos  les  mêmes  lieux  , 
mais  encore  pour  tout  ceux  qui  ayant  une  même 
latitude,  font  placés  fous  un  même  parallèle. L'ob- 
fervaiion  eft  loin  de  confirmer  celte  indication  théo» 
riqne  :  efpèce  d'anomalie  dont  on  fe  rend  d'ailleurs 
aifément  compte  par  l'inOuence  de  caufes  locales 
permanentes  on  par  celles  des  vicilTitudes  acciden- 
telles. Parmi  les  premières,  uous  plaçons  :  l<>.  l'élé* 
ration  des  lieux  au-deflus  du  niveau  de  TOcéau  ; 
2<>.  le  rapport  entre  iei  parties  folides  &  liquides 
do  globe  ;  3«.  l'inclinai (ob  du  fol ,  fa  nature  & 
Tétat  habituel  de  fa  furface  i  4<>.  la  direiUon  or- 
dinaire des  vents*  -leur  inteufité,  aiuH  ^e  leur 
état  de  féchereSe  ou  d'humidilé.  Au  nombre  de 
ces  diverfes  conditio«M,  la  plos  puiffante  eft  fans 
contredit  celle  qui  réfulie  de  la  hauteur  des  lieux, 
puiAjue  même  fous  l'éqnateur ,  à  4S00  mètres  , 
exiftê  la  limite  inférieure  des  neiges  perpé- 
tuelles. 

Quant  à  l'inclioaifoa  du  (ol  ^  on  peut,  eu  com^ 
parant  Tétai  de  la  végiétation  fur  les  deux  flancs 
oppofés  d'une  montagpe,  giflant  de  Tefl  àPoueft 
&  fituée  hors  des  tropiques,  le  faire  une  idée  de 
l'énorme  différence'  dépendant  de  cette  feule 
circopflaoce. 

MsDSciifs.  Tome  XIII. 
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T/es  viciffiittdet  accîdeniellei  capaUet  de  mo»» 
ditier  la  température  d'uu  lieu,  dépendvnl  de 
confidérations  méléorulogiques  ,  dont  l'influetice 
a  dé^  été  appréciée  aux  articles  Afbiqijb  ,  Âia 
&  MxTÉo&OLOGiB  de  ce  DiÛionnaire  ,  3i  qui  d'ail* 
leurs  fe  repréfenteront  de  nonveaa  au  mot  Vbnts% 

D'après  ce  qui  précède  ,  on  conçoit  la  po(Kbilité 
de  tracer  à  la  furface  du  glohe  «Us  lignes  ifo^ 
ihemi€S  ,  e'efl- à-dire  des  lignes  pafl'ant  par  des 
lieux  .qui  ont  une  même  température.  C'eft  eflec- 
tivement  ce  qu'à  diverfes  époques  plofiear»  phyfi- 
ciens  ont  Jenté;  tels  font  Hailey ,  Mairan  ,  Kai- 
wan  y  Lambert ,  &c.  5  mi&is  ils  n  avoient  point  de 
données  fufiifanles  pour  réfoudre  ce  problème. 
M.  de  Humboidt,  en  réunifiant  im  oie»  plus 
grand  nombre  d'obfervations ,  eft  allé  heoncoup 
plus  loin  ,  Il  fon  trarail ,  configné  dans  le  3^.  vo- 
lume des  Mémaifesée  Ja  Société  <f  Anmeil ,  p»é« 
fente,  les  réfultats  les  plus  fatisfisifans.  Si  de  pa* 
railles  recherches  avoient  été  faites  pour  tons  les 
points  de  la  furface  du  globe,  non* feulement  on 
aaroit  une  mefure  exaâe  de  l'influence  perturba^ 
trice  des  caufes  fecondaires,  mais  encore  on 
pourroit  en  déduire  les  renfeignemena  les  plus 
utiles  relativement  à  l'agriculture  81  à  la  mé« 
decine. 

Température  des  êtres  organifés  sw^ans.  Ces 
corps,  ainfi  que  tous  les  autres,  tendent  à  fe 
mettre  en  équilibre  de  température  avec  lesdilTér 
rens  milieux  dans  lefquels  ils  font  plongées  ;  mais 
il  exille  en  eux  des  caufes  qui  ralentiflent  ou 
même  empêchent  l'efiet  de  celte  difpofidion  :  et 
beaucoup  de  phyfiologifles  ont  cherché  à  décou- 
vrir quelle  pouvoit  é' re  rori|^ine  de  celte  puifliance 
de  l'organifatidn ,  aflez  aâive  pour  lui  permettre 
de  contre-balancer  les  influences  du  chaud  &  du 
froid.  Cette  quefiion  ofiVe  des  difficultés  qui ,  jui* 
qu'à  préfent,  n'ont  point  permis  de  la  refondre 
complètement}  en  forte  que,  malgré  de  nom- 
bjptufes  reoherohes,  il  refie  encore  à  cet  égard 
beaucoup  à  defirer;  la  folution  ne  pouvimt  éira 
la  même  pour  les  végétaux  &  pour  les  diverfe* 
claffes  d'animaux ,  bien  que  d'ailleurs  pluCeurs 
cQnditious  fuient  communes  aux  uns  9c  aux  au** 
très  :  tels  font»  par  exemple,  le  mouvemeiU  iu 
la  circulation  dea  fluides  dans  des  vaitteaux 
appropriés. 

Les  vég^'aux  ont^iU  une  temp^«Cttre  qui  leur- 
foi^  propre?  IjA%  pbjtologûes  font  loin  d'être 
d'accord  for  ce  point,  &  comme  chacun  à  l'ap- 
pui de  fon  opinion  cite  des  expériences  ou  ie^ 
obiervaiions ,  il  faut  convenir  que  C  réellement 
les.  iubftances  végét«iles  font  douées  d'une  vertu 
oahrigèney  elle  eJft  au  moins  très-foible;  on  forte 
que  c'efi  fur  tout  en  entourant  les  végétaux  de  ga- 
rantiea,  que  la  nature  les  préfeive  d'un  refroi- 
diflement  trop  rapide,  &  \^^  met  à  l'abri  d'une 
trop  vive  chaleur.    Néanmoins,  on  a  remasqué 

l'a  l'époque  do  U  fécondation ,  U  fpathe  florale 

s  Amr^i  préfenie  une  température  qui ,  pour^ 
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certaines  efpèces  U  à  certaines  Letires  de  ia  joar- 
nte  y  s'élève  de  quelques  degr^. 

En  comparant  les  animaux  qui  jouiflent  d'une 
circulation  complète  &  qui  ont  divers  modes  de 
refpiration,  tels  que  les  animaux  à  fang  chaud, 
les  animaux  hivemans  9l  ceux  que  Ton  appelle 
Mmmaua:  à  fang  froid,  il  eil  aifé  de  fe  con- 
vaincre que  du  moins  pour  eux ,  il  exifte  de  grands 
rapports  entre  leur  tempera!  ure  &  les  fonâions 
de  la  circulation  &  de  la  refpiralion,  bien  que 
d'ailleurs  les  comhinaifons  qui  s'opèrent  dans 
chaque  vifcère  pniffent  auili  contribuer  à  TelTet 
définitif. 

En  général ,  dans  les  animaux  à  fang  chaud  ^ 
l'un  des  caraûcres  les^lns  remarquables  ell  d'avoir 
une  température  qui ,  à  de  légères  nuances  près, 
eft  la  même  pour  tous  :  auifi  la  confervent-ils 
habituellement,  même  au  milieu  des  caufes  les 
plus  propres  à  la  faire  changer.  Néanmoins  il 
efl  des  limites  au-delà  delquelles  les  forces  de 
l'organifalion  deviennent  infuflSfanles  &  réclament 
]*emploi  de  fecours  étrangers,  fans  lefquels  ne 
pourroit  plus  fubliiler  celle  confiance  de  tempé- 
rature, iadifpenfable  à  l'entretien  de  la  vie.  Ici 
fe  rattachent  néceflairement  les  recherches  faites 
j>ar  un^rand  nombre  de  pb^fîologiftes  relalive- 
roet)t  aux  influences  quVxerce  fur  diverfes  fortes 
d^animaux  un  degré  de  froid  ou  de  chaleur  confi- 
dérable. 

Les  animaux  k  fang  froid  développent  en  gé- 
néral beaucoup  moins  de  chaleur  que  les  précé- 
dens ,  &  il  eil  même  probable  que  les  dernières 
divifions  de  celle  nombreufe  férié  fuivent  la  tem- 
pérature du  milieu  qui  les  environne,  l'expé- 
rience prouve  même  qu'ils  peu  vent',  fans  cefl'er  de 
vivre,  éprouver  un  relroidiflement  très- grand 
&  furtout  très-prolongé^  mais  alors  ils  perdent 
leur  aâivité,  s'engourdiffént,  pour  revenir  en 
quelque  forte  à  la  vie,  auilitôt  qu'une  température 
plus  modérée  fait  naître  pour  eux  un  nouvel  ordre 
de  chofes.  Cependant,  pour  quelcjues-nns  d'entre 
enx ,  la  refpiration  3c  la  circulation ,  qooiqu'ef- 
fentiellement  dilférentes ,  jouent  encore  un  rôle 
qui,  pour  être  moins  appréciable ,  n'en  eft  cepen- 
dant pas  moins  réel.  On  conçoit  que  des  conudé- 
ratiOBA  phjfiologiques  aufli  délicates  exigent  des 
rapprochemens  &  des  développemens  auxquels  on 
ne  pourroit  fe  livrer  que  dans  un  travail  fpécial. 

(  Tbillate  atnë.  ) 

TEMPES,  f.  f.  pj.  {Anat.)  Tempom.  On 
nomme  ainfî  les  parties  latérales  de  la  tête  qui 
•'étendent  entre  le  iront  &  1 -œil ^  antérieurement ,  & 
IWetUe,  poflérieorement.  En  général,  cette  parlie 
de- la  boile  oileufe  du  crâne,  qui  eft  formée  parla 
portion  écailienfe  de  l'os  temporal ,  préfenie  aflez 
peu  d'épaifleur  :  aûCQ  regarde-t-on  les  chutes  faites 
furies  tempes,  &  les  couds  reçus  fur  celte  portion 
du  irilne ,  comme  éminemmeni  dangereux.  Ils  peu- 
vent effeâivomcnt  occafionner  à  l'orgnne  encépba- 
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lîque  des  commotîb'ns  toujours  Xtht-^nyet/ÇJ^qyiz 
Plaix  (  plaies  de  tête  )  ,  dans  le  Viâtionnaire  de 
Chirurgie  de  cet  ouvrage.  ) 

TEMPORAL ,  adj.  &  L  m.  (Anai.)  tempomlis. 
Nom  donné  à  l'un  àe%  huit  os  qui  confliluent  la 
boite  ofleufe  du  crâne.  Cet  os,  qui  eft  (îtué  for 
les  parties  latérales  de  la  tête ,  eft  formé  de  trois 
portions-  diftinâes  ,  l'une  nommée  écailleu/e , 
rautre  mq/hïdienne ,  &  la  troifième  pierreufe  ou 
rocher.  Indépendamment  de  ces  trois  parties,  il 
en  eft  une  quatrième,  ou  plutôt  un  appendice, 
nommée  apophyfè  zygomaiique.  Nonobft^int  Tes 
ufages  généraux,  le  temporal  eft  d'autant  plus 
remarquable  que  c'eft  dans  fa  partie  piereufe 

3ue  réfide  l'oreille  intemf;.  {^Voyez ,  pour  plus 
e  détails ,  le  Diétionnaire  ^Anatohiie  de  cet 
ouvrage.) 

Le  mot  temporal,  employé  comme  adjeâif, 
fert  à  défigner  des  parties  qui  font  plus  ou  moins 
en  rapport  avec  l'os  temporal  :  ainfi  on  appelle 
fojfe  temporale  ,  la  dépreflion  que  Ton  remarque 
fur  les  parties  latérales  de  la  tête.  Cette  folTe  eft 
elle-même  remplie  par  un  mufde  large,  aplati 
&  triangulaire,  que  Ion  nomme  mu/cle  temporal. 
ï)i*$  nerijt  ou  des  filets  nerveux ,  provenant  du  nerf 
maxillaiie  inférieur,  font  déiuçnés  par  les  noms 
de  ne^  tempo fo^pro fonds  ^fuperficiels  on  auri^ 
culaires î  enfin,  une  aponévrofe  recouvrant  le 
mufcle  temporal^  ainfi  que  trois  artères,  qui  toutes 
naifTent  de  l'artère  carotide  externe,  ont  encore 
reçu  la  même  dénomination.  {^Voyez^  pour  la 
defcription  de  ces  diftérenies  parties,  Tempobai. 
&  TiTE,  dans  le  Diétionnaire  ifAnatomie.  ) 

TEMEORO- AURICULAIRE.  {Anat.)  Tem^ 
poro»auricularis.  Nom  donné  par  Chauflier  au 
mufcle  auriculaire  fupérieur.  (Voyez  ces  difl'érens 
mots  dans  le  même  Didionnaire.  ) 

TsHPORO-coircHiLTEif,  adjeâ.  (Anat.)  Ex- 
preflion  dont  fe  fervoit  Dumas  pour  défigner  le 
mufcle  temporo-auricniaire  dé  Cbauftier  (aurr* 
culaire  fupérieur  y. 

Tem POEO  -  Viizri.z.AniE ,  adje£l.  Dénomînat  ion 
employée  par  les  anatomiftes  pour  indiquer  des 
parties  q^i  ont  des  rapports  avec  l'os  temporale 
l'os  maxillaire,  tels  font  :  i^.  la  région  occupée 
par  lesmufcles  maffeter  8l  temporal  ;  a<>.  le  mufcle 
temporal  ou  crotaphite  auquel  Chauflier  avoit 
donné  le  nom  de  temporo^maxillaire  y  3^.  enfin , 
l'articulation  du  condyle  de  l'os  maxillaire  infé- 
rieur avec  la  partie  anlérienre  de  la  cavité  glé- 
noïde  de  l'os  temporal  {articulation  temporo- 
maxillaire. )  {^Voyez ,  pour  plus  de  détails,  le 
Di^ionnaire  éCAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

TE?JS,  f.  m.  {Pathol.y  Tempus.  ExprdBon 
détournée  de  fa  lignification  primitive  *  fcrvan» 
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à  exprimer  des  idée»  Convent  Irèj- difle rentes. 
Ai»û  ou  nomme  temps  de  néc^ffité  ceini  dans 
lequel  on  eft  obligé  d*«gîr  fans  délai,  rurgence 
des  cas  n*en  permettant  aucun  ;  Temps  <^éh&ion 
Tëpoque  que  l'on  choifit  comme  étant  la  plus  fa- 
vorable aui  fuccès  des  moyens  thérapeutiques  que 
l'on  emploie.  Dans  d'autres  circonftancés,  le  mot 
temps  ell  fjnonjme  de  période,  ainfi  Ion  dit 
quelquefois,  temps  d'inça/ton,  c^ incubation , 
(taccwiJjTemeni ,  de  ftation  ou  de  décroijpement 
d'une  maladie ,  pour  déBgner  la  durée  des  di- 
verfes  périodes  qu'elle  parcourt. 

TÉMULENCEy  fub.  f.  (i>a^.)  Temutentia. 
Mol  employé  pour  carailérifer  un  éut  foporeux  qui 
fe  manifeUe  dans  qnelcrues  lièvres  graves  j  quel- 
quefois ce  rymplôme  eft  nommé  ébtiété.  (  Voyez 
DcLïaiuM  ,  Itkessi,  Stupbue.  ) 

TÉNACITÉ,  fub.  f.  (  PhyJ.  )  Tenacitas.  Ex- 
preflion  dont  on  fe  fert  pour  indiquer  la  réfiftance 
que  le»  corps  oppofent  aux  forces  qui  tendent  à 
rompre  la  ct>b<^fion  de  leurs  parties  an  moyen  de 
Pextcnfion.  AinG  on  mefure  U  téoaciié  d'un  fil  de 
métal  par  la  quantité  de  poids  qu'il  peut  fuppor- 
ter  fans  fe  rompre.  Ç^Voyez  Ténacité  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Phyfique  de  cet  ouvrage.  ) 

TENAILLE,  f.  f.  {Injir.  chir.}  Tenacula, 
du  verbe  tenere^  tenir.  Inftruraent  de  chirurgie 
ayant  la  formé  de  celui  qui ,  fons  le  même  nom , 
ett  employé  dans  une  foule  d'arts.  Les  tenailles 
dont  fe  fervent  les  chirurgiens  font  tranchantes 
le  deftinées  à  couper  des  efqnilles  ou  les  car- 
tilages. Leurs  dimenfions  varient  fuivant  les  cir- 
confiances  dans  lefquelles  on  en  fait  ufage  ;  quel- 
quefois elies  fervent  à  enlever  certaines  tumeurs , 
mais  elles  ne  font  guère  employées  aujourd'hui 
cjue  pour  couper  la  portion  offeufe  qui  ,  lors 
dune  amputation,  refte  quelquefois  après  la 
fediou  incomplète  de  l'os. 

TEXDLVEUX,  se,  adj.(^/w/.)  Tendinofus. 
Nom  donné  aux  parties  qui,  par  leur  ftrnâure, 
reilemblent  aux  tendons  ou  ont  quel  qu'analogie 
avec  eux.  Aiufi  on  appelle  demi  •  tendineux  le 
mufcle  i/chio  -  piétibial  iÎHié  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  cuiSt -,  de  même  que  Ton  nomme 
centre  tendin^fix  du  diaphragme ,  la  portion  cen- 
trale de  ce^  mufcle ,  laquelle  eft  formée  par  la 
réunion  &  rentre-croifement  d'un  grand  nombre 
de  fibres  apooévrotiques.  (  Voyez  y  pour  plus  de 
détails  ,  le  Didionnaite  étAnatomie  de  cet  ou- 
▼«ige.)     (R.  P.) 

TESDON ,  f.  m.  (  Anat.  )  Dérivé  de  rmu ,  ie 

fends.  Ûo  donne  ce  nom  à  det  oordoaii  fibtenx , 

liUncs  ,  plus  ou  moins  longs,  arrondis  ou  aplatis 

^ni  teroKinent  lesAnfclesSi  leifixoÉtniui  oa.QbeU 

^tMfou  les  tendons ,  au  lien  d'èlre  fitoéf  aux  extr^k 

m\tU  dm  muCslaft,  taoccAfeatia  pariieoioyeAiiei 
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cVft  ce  qu'on  ol)ferve  à  l'égard  des  mufcics  digaf- 
iriques.  En  général,  l'ufa^e  de  ces  cordons  eil  de 
tranfmetlre  le  mouvement  mn feulai re  ;  aufii  kr 
libres  charnues  viennent-elles  s'y  inférer  8l  fe  con- 
fondre en  quelque  forte  avec  eux.  Très-fouvent 
ces  tendon»  font  reçus  dans  dea  gaines  ligamen- 
teufes  deflinées  à  en  prévenir  le  déplacement; 
fouvent  même  ils  glifTent  fur  des  plans  inclinés  de 
manière  à  changer  la  direâion  de  l'aâion  mufcu- 
laire  :  fouvent  auffi ,  au  lieu  de  former  des  faif- 
ceaux  ligamenteux ,  ils  s'étendent  en  membranes 
aponévrotiques.  (  Voyez  Tewdon  dans  le  Didion-- 
naire  c^Anatomie  de  cet  ouvrage ,  3c ,  pour  ce 
qui  a  rapport  à  fes  différentes  léfions ,  les  articles 
Plais  &  Tendoit  du  Diâlionnaire  de  Chirurgie .  ) 

Tendov  d'Achille.  (  Voyez  Achille  li  TaicEPs 
DE  LA  JAif BB  daus  le  même  Diâionnaire*  ) 

TENDU,  uB,adj.  (  Pouls  tendu )  {PathoL) 
Epithète  qui  fert  à  caraûérifer  une  d^s  nombreu- 
fes  modifications  que  préfenle  le  ponla.^  Ce  met 
eft  oppofé  à  celui  àtfoupie,  &  eft  à  peu  près  fy- 
nonyme  dea  expreflions  poub  dur  on  ré/iftant. 
(  Voyez  Po»L5*  )     (  R.  P.  ) 

TÉNESME  ,  f.  m.  (  Pathol.  )  du  grec  riiyM^tr , 
ou  rifMiiMr.  On  entend  par  ténefae  on  iépreinie, 
une  envie  fréquente  ,  prefque  centinuellê ,  maia 
fouveat  inutile  d'aller  à  la  (elle.  Dans  cette  affec- 
tion la  fin  de  l'inteftin  reâum  ,  U  furloat  l'anus , 
font  le  fiége  d'une  douleur  aignë  &  d'une  cha- 
leur brûlimte;  les  matières  évacuées  iïonCftent 
ordinairement  en  dea  mucofilés,  fou  vent  mêlées  de 
fang.  Ces  fymptômes ,  qui  caratiérifent  évideoi- 
ment  l'inflammation  du  reâum  ,  comme  Galtc  u 
l'avoit  fort  anciennement  remarqué ,  s'accompa- 
gnent quelquefois  de  douleurs  dans  le  bas- ventre 
&  d^un  mouvement  fidbrile. 

Plus  fatigante  que  daogefeufe ,  dn  moins  dans 
nos  climats  ,  cette  aflfeûion  reconnoU  des  oaufes 
aflex  variées ,  fans  parler  de  celles  des  pblegma- 
fies  en  général.  Ainfi ,  elle  peut  être  prodoite  par 
les  hémorrhoïdes ,  par  l'accumulation  des  malièrej 
fécales  dans  le  reâum ,  la  groifelb ,  la  dyfeatsrie , 
les  vers  inteftinaux ,  particuUèremeot  \%b  afcarides, 
par  un  calcul  dans  la  veffie ,  par  des  friâions  merr 
curielles  faites  au  périnée ,  Ito. 

Des  laveipens  éimolliens ,  huileux ,  U  des  appli- 
cations de  même  nature,  des  baiss 4e  fiéige»  iti(- 
fifent  ordinairement  pour  difTiper  le  ténefme.  Une 
diète  févère  n'eft  pai  toejours  néeeflaire.  Bif^'- 
crate  prefcril  même  de  donner  de  )a  ^Bo^mi^^ 
aux  malades  »  parce  c|ue  les  matièces  fécales  .^«i 
en  réfultent  fout  fur  l'inteftin  une  impreffioa  moins 
imlimte^e  les  «ufTes<  «aetièfes  iQt«ftii|il«st;  k 
e«ueêcbeo(  les  fnrfaces  enflaesip^s  de.  f#  toffebtr* 

Quelipefois  U  dau)aur  eft  t#Ui9«9tn^  efgoe  h  Ifs 
eontcafiUoM  G  fréqneotes  qu'pi»  :e#  obligé  àf  re- 
cewdf  à  des  eiUiftMM»à  des.Jurcotîqfies,  ^i  ^ç^^l 
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furCout  UQ  excellent  eQot  chez  lei  perfoDaes  Ir^s- 
nerveufes,  h  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  rëadion  géné- 
rale. S'il  j  a  de  la  fièvre ,  &  rpëcialement  0  l'iii- 
divida  eft  jeune  >  robuile  &  fanguia ,  on  fi  le  të* 
nefine  ell  déterminé  par  des  hémorrhoïdes ,  il 
faiit^  proToqaer  «ne  émiflîoti  fangnine  par  l'afv 
plication  des  fangAies  au  pourtour  de  l'anus. 
Il  eft  inutile  de  dire  cpie  chaque  efpèce  de  lé* 
nefme  réclacne ,  aranl  tout ,  le  traitement  de  la 
caufe  on  de  la  maladie  à  laquelle  il  eft  dû. 

Quelques  médecins  ont  appelé  ténejme' ye/tcal 
l'envie  prefcrue  continuelle  8i  fonvent  impaiftante 
d'uriner ,  au  oa  éprouve  lori'qu'ane  caufe  irritante 
s*eft  fixée  lut  la  veffîe  &  folliciie  la  coutraâion  de 
fa  membrane  mufculnire;  c'eil  un  fymptôoie  de  la 
Jiranguris.  (  Voyez  ce  mot ,  ain£  que  1  article  Ré- 
tention, )     (  E^Rxc  Smith.  ) 

TENETTES ,  f.  f.  pi.  (  Injlr.  chir.  )  Tenacula^ 
$>6lfellm^  Nom  donné  à  des  pinces  fpécialemeui 
eaiployées  poar  faire  lextraâion  des  calcols  cou» 
tenus  dans  la  v«ffie.Leur«  oiorsou  cuillers  préféu- 
teot  une  concavité  garnie  d'afpéritéa  defiinées  à 
empêcher  le  calcul  de  glifler.  La  fo<rme  de  ces 
inflrumens  a  éprouvé  de  nombreufes  modifica- 
tiooa  t  les  ODS  font  droits  y  d'autres  font  cour- 
bes f  h.  la  manière  dent  les  deux  parties  de  la  i^^ 
Dette  font  fointes'eft  encore  une  lource  de  diffé- 
rences atû  leur  a  fait  donner  des  dénomiBalions 
partica Itères^  leUes  qoe  celle  de  Unetteê croiféts , 
de  tertetUêàJonâtion  puffée  ,  &c.  (  Koyez  les  mois 
Taillx  Se  Ten£tts8  ,  dans  le  Bé^onnaitv  de  Chi^ 
ntrgie  de  cet  onvrage.  ) 

TÉNIA.  (  V(y^'9Z  Tjmiia.  ) 

TÉNONTAGRE,  fub.  f.  (Pathol.)  Mot  grec 
franciféy  venant  de  Tif«ff,  tendon  ^  k,  de  «rf<*9 
proie.  Modification  de  la  gootte  qui  attaque  fpé- 
cialemeiit  la  partie  tendineufe  des  mufeles ,  ou  les 
Hgamens  qui  maintiennent  les  arlioulationa.  (  f^ojr, 

GOUTTX  ft  PODÀ6HB.  ) 

TE»î8EUR»  (uh.  «t  adj.  (Anat.)  Tenfturde 
^aponémojôj^morale.  Nom  donné  au  mttfcle.^/^ 
ctaiaia  dont  i'ofage  paroit  être  de  tendre  l'apo- 
névrofe  qui  enveloppe  les  mufeles  de  la  coiffe. 
X  P^ffyes  Fascia  xata  dans  le  ï)iétiomnaifs  êA-^ 
itatomseÛB  a&î  ouvrage.  ) 

TBNSIF ,  ïvx ,  adj»  {  Paék.  )  fipithète  fetrant  à 
caradérifernn ryterptôme accompagné  de tenfion : '. 
akfl  t'en  di  t  ékmlettrj  eftaieur  tenOve.    *(•  K.  P.  ) 

^  TEtfSrtW,  r.f.  (P*rA:^  Tef^ .^tertdên, 
ienéHt  i  t*itti0 ,  je  teftds.  On  entend  pai^  -tenfion  «tt| 
éi«t  |iftmcéiiér  dans  lequel  la  pèao^  tin  organe^ 
on  tfAe«av44é^n^dffteAdu»,  taletfGd»  èft  ondes! 
««rà^ret  tii^^i«^del^bAaiMÉ«liè««<}Hi4*;fak4e} 
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pins  fnremènt  reeonnoltre  fielle  eft  fituée  profon- 
dément. Ainfi,  an  phlegmon  fe  manifefle-t-il  dans 
répaifleur  de  la  cuifTe,  le  malade  y  éproisve  de  la 
chaleur,  une  douleur  pulfative,  &  furiont  de  la 
tenfion.  La  lenfion  de  l'abdomen  eftauili  ffès*ma- 
nifefle  dans  les  péritonites  ,  les  gaftrites ,  let  enté- 
rites. Pendant  la  dnrée  des  gaftro-entéritea  (  fièvres 
putrides  ,  adynamiquei  )  ,  on  remarque  fnrtout  uo 
(estiment  de  tenCon  des  hypochoadres;  fymptôaie 
déjà  fignalé  par  les  plus  célèbres  médecins  dt 
l'antiquité,  regardé  par  eux  comme  très» funefie, 
qu'ils  ne  favoieut  à  quoi  attiibuer,  &  qoi  eft  dâ 
à  l'inflammation  des  organes  dÎMeflifs  &  de  leurs 
annexes.  Celle  tendon  exifte  également  dans  lea 
gaftrites  chroniques  ,  dans  rbépatiie  ,  la  fplénite  i 
elle  eft  auffi  très-marquée  dans  la  met  rite  ,  la  cyf- 
fcite.  Pluiieùrs  femmes  ont  anflB  Tabdomen  tend» 
quelques  jours  avant  Técoutemenl  menftmel  ;  la 
conftipation ,  qui  dure  quelque  temps ,  s'accom- 
pagne prefque  toujours  de  la  lenfion  du  ventre. 
Quand,  en  examinant  un  malade  on  palpe  lab* 
domen ,  on  ell  promplemenl  averti  s*il  y  a  quelques 
points  douloureux  ou  enflammés  j  au  moment  où 
l'on  pofe  la  main  fur  cette  région  les  mufeles  fe  cou- 
tiaâenl  auflitôl  &  inflluâivement  pour  mettre  à 
l'abri  de  toute  preflion  la  partie  fouflTrante  : 
c*eft  iine  tcofîon  momenlanée ,  &  qu'il  eft  impor- 
tanl  de  bien  obferver.  Cet  état  de  tenfiott  mérite 
une  férieufe  attention  dans  la  marche  des  fièvres; 
tant  que  le  ventre  refte  tendu,  il  n'y  a  pas  dimi- 
nution dans  Tinteniité  de  la  maladie  >  quoique 
d'autres  (ymptômes  pourroient  le  faire  préfomer^ 
mais  dès  qu  u  devient  fouple ,  il  y  a  lieu  d*efpérex 
qu'il  T  aura  bientôt  diminution  de  la  fièvre  ; 
dans  la  pleuréfie  aiguë ,  dan3  celle  qui  eft  ehro* 
nique  avec  épanchement ,  dans  la  pneamonie , 
on  obferve  également  la  tenfion  des  efpaces  in- 
tercoftaux. 

La  face  eft  tendue ,  injeâée  dans  les  cas  d'af- 
phyxie ,  par  le  gaz  acide  carbonique ,  par  fnite  de 
ftrangulation  ou  de  pendaifon  ;  elle  l'eft  également 
lorfqu'on  a  été.  expolé  pendant  quelque  temps 
au  foleil  on  à  Tafiion  d'un  vent  violent ,  comme 
cela  arrive ,  quand  on  eft  è  cbeval  00  dans  nne 
Toiture  découverte.  Toutes  les  inflammations  c«- 
tanées  on  peu  profondes  fe  manifeftent  par  la  ten* 
fion  de  la  peau,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  l'éryfîpèle, 
la  variole  ,  la  rougeole  ^  la  fcarlaline ,  Sic.  tcc 

(  Nzco^s.  ) 

TENTAVEL  ou  Tcntavcu  (Eaux  nûxiéfaUft 
de}.  Nom  d*un  villaj^e  remarquable  par  dea  emui 
thermales  &  martiales  qui  fortent  d'un  rocb«r 
fitoé  au  fud  de  ce  village.  Tentavel  eft  à  quatre 
fieuM  de  Perpignan  Si  à  huit  de  Narboinne  :  la 
footce  msséfale  povte  le  nom  de  Forad^da. 

'^EXm^LLiAniU.)  (Tente  do  œnreler^  ^^^»»- 
^tkm»,  C*eft  an  repli  de  U  date- mère,  (erreiat 
ià'ïlNt^pater.  les  lobes   poftéri«ttc»-dd    tmfe9m  év 
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ceux  àa  cenrelat.  {ycyês  Doms-itxAS  dans  le 
DtétionnaniB  t^Anatomie  à%  eet  ourrage.) 

TBHTiyf.  f.  {Chir.')  Tumnda,penicUhts,penf- 
eiÙum^  Ob  appelle  ainfi  des  rouiettix  de  ebarpie 
ou  d'ëpoBge  préparée  ,  d'itoe  groflettr  plas  ou 
■mna  c<n£dërable  ,  Hds  à  leur  partie  moyenne , 
&.  defUn^a  à  être  ittipodvits  dans  les  plaies,  dans 
les  ulcères  profonda  dans  lefqnels  on  veut  porter 
des  oiëdîcanMna  ,  on.  dont  en  fe  propofe  de  tenir 
les  lèvres  écartées  afih  d'en  d^ferger  le  fond  avant 
que  les  biMpds  putflent  fe  cicalrifer*  Autrefois 
on  iaîfoit  iféqnenment  ofage  àe^  tentes,  qui 
aujonrd'bai  ne  fervent  plus  que  dans  un  petit 
Dcuabpt  de  €aa  partico^iers  ,  comme  dans  l'opëra- 
tîoo  de  la  fiftule  anale  par  iociGon  ,  dans  quelques 
plaiet  de  poitrine,  fitc.  (  Voyez  Plaiï,  Poitriwk  , 
TiNTB  «  dans  le  Diétionnaire  de  Chirur^e  de  cet 
ouvrage*) 

TENTÏGO.  (PorAo/.)  Expreffioo  latine  con- 
fervëe  en  français  a;  qui  efi  fynonyme  de  pria- 
pi  fine.  {^Voyez  ce  mot.) 

TENTIPELLE,  f.  m.  {Wyg.  yTentipeilum  ,  de 
tendo,  je  tends ,  fit  pellis  ,  peau.  Nom  donné  à  un 
GoCmétique  an  moyen  duquel  on  prétendoit  faire 
difparoitre  les  rides  de  la  peau. 

TÉNU ,  TiB ,  a<^.  (  Anat,  pathoL  )  Tennis .  Ad- 
jeâif  employé  poarcaractérifer  toutes  les  parties 
dont  la  couiexture  ell  extrêmement  déliée.  Ainfî, 
les  anatomifles  donnent  ce  nom  aux  dernières  ra* 
atficiition»  des  vai fléaux  fanguins  Se  des  nerfs. 

£n  pathologie ,  la  même  dénomination  fert  à 
défigner  Tnrine  qni  efl  claire ,  légère  &  prefque 
atjueafe.  {^Voyez  Uaïwb.) 

TÉNUITÉ  ,  f.  f.  Tenuitas.  Qealité  de  ce  qui 
ea  ténn.  (  Voyez  Tmxi  .  )     (  R.  P.  ) 

TÉPLÏTZ(Eaox  minérales  de).  Ces  eànx  mi- 
nérales ,  ferrugineufes ,  faBnes  fitaloalines,  ont 
une  température  élevée  &  offrent' fépt  fources  dif- 
finfies  t  t*.  les  buins  des  hommes,  qrui  font  an 
nombre  de  d«ax  ,  l'un  Otoé  dans  la  vine  8i  lîiutre 
dans  le  faubourg  j  le  bain  des  princes  (VurUtn" 
bad)|  3^.  k  (burce  du  bain  de  (a  ^itte  (Gurtlep- 
bad)|  5*^.  le  btêin  des  \hiifès  é'^  enfin^  la  fource 
àxjL  far^n  4e  fMpitcU. 

Le  l^aîn  des  hommes  êft  le  plus  ^onOdérable; 
les  eamc  jttilKffent  avee*une  fb^ce  extraordinaire, 
en  f^lte  forte,  qa^n  nde  minute  û  fort  plus  de 
quatre  cents  livres  et  liquide.  Leur  température 
eft  de  46^.'«etttigr>  |  ecttitte^ 
y  Anaîyflles  pa»  If.  4e  I^.  Ambroztî,  les  eaux  de 
TepKtiiedt  fourni  du  félAite,  de  llijrdrocblorate  fie 
du  carbonate  de  fo.ude,  du  carbontrte  de  clittirx, 
de  ht  filice V'dêfVÀyie^èrfei^ ,'atte  mtftièi^  extrac- 
itveiëfieeiilÉ  It^^^areteide-caf^em^ue.  . 
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Ces  eaux  minérales  font  employées  dans  les  af- 
fedions  atoniques  de  l'eflomac  ,  &  dans  celles,  des 
inteftins  8c  des  fyftèmes  lymphatiques  &  nerveux  ; 
en  un  mot,  fui  vaut  2d.  Alibert  (i),  elles  ont 
les  propriétés,  &  doivent  être  prefcrites  dans  les 
mêmes  circonfiances ,  que  les  eaux  de  Carisbad. 

On  \ei  prend  à  la  dofe  de  quatre  à  fix  verres 

f)endant  quinze  jours  ou  un  mois,  &  ou  fe  baigne 
e  foir. 

Téplilz  eft  un  gros  bourg  de  Bohême  ,  (liué  de 
la  manière  la  plus  piuorefque  &  environné  de 
collines ,  de  bois ,  de  villages ,  qui  en  rendent  le 
féjour  très-agréable. 

TERCIS  (Eaux  minérales  de).  Ce  village  ell 
à  une  peiite  lieue  deDax  âi  à  fix  lieues  de  Bayonne. 
Un  édifice  convenablement  diftribué  &  bien  meu- 
blé reçoit  les  eaux  minérales,  qui  fout  conduries 
dans  des  baignoires  féparées  les  unes  des  autres. 
La  fource  efl  abondante  :  Teau  qu'elle  fournit  ett 
douce,  onâueufe,  légèrement  (alée  &  piquante; 
elle  contient  un  peu  de  foufre^  &  fa  tempéra«> 
ture  eft  conflammeut  de  41^.  centigr. 

MM.  Thore  &  Meyrac  on  tconflaté  que  les  eaux 
de  Tercis  contiennent*  des  LydrocLîorates  de 
fonde  &  de  magnéCe,  du  fulfate  de  chàux  ,  des 
carbonates  de  njaguéfie  &  de  chaux ,  un  peu  de 
foufre  Zl  une  fi^bilance  terreufe  non  foluble. 

On  fait  ufage  de  ces  eaux  en  bains  ou  en 
douches ,  &  elles  font  particulièrement  utiles  dans 
les  aQëôious  cutanées ,  les  engorgemens  lympha- 
tiques ,  les  paralyfies  rhuniatiCmales ,  la  fciacique 
ti  les  fupprefiions  du  flux  hémon-hoïdal. 

(R.  P.) 

TÉRÉBENTfflNE  ou  TiRÉBENTiNi,  f.  f.  {Mat. 
médic.  )  Terebenthina.  La  plnpart  des  térében- 
thines employées  en  médecine  ou  dads  les  arts , 
font  fournies  par  des  arbres  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Conifères  5  qnel^ues-unes  aulli  provien- 
nent de  végétaux  de  la  famille  des  Térébiotbacées  : 
celles  qu*on  tronve  dans  le  commerce  font  la  té" 
rébenthine  de  Bordeaux  f  ou  térébenthine  du  pin: 
on  la  retire  du  pinus  fyîpejbis ,  du  pimis  mari^ 
tima  L. ,  grand  arbre  très^commun  dans  les  landea 
maritimes  ,  entre  Bordeaux  8c  Bayonne  ,  où  il  eft 
cultivé  à  cet  effet.  La  térébenthine  de  Strqp- 
bourg  on  du  /apin  fuinte  à  travers  Pécorce  du 
fapin  ,  abies  taxijolia  j  &  du  pinus  picea ,  3c 
s'amaÛe  fouvent  fous  Tépiderme  011  elle  forme 
des  efpèces  de  véfîcules  ^  on  la  recueille  furtout 
dans  les  Yofges  &  les  Alpes.  Mais  c'eft  du  mélèze 
(pinus  larùr  L.  ,  laria;  europœa  Rich  )  que  pro- 
vient la  térébenthine  la  plus  eftimée  ,  ceue  qu'on 
choifit  pour  adminiftrer  k  rinlériear ,  celle  enfin 
qui  eft  connue  fous  le  nom  de  térébenthine  de 


.     ( I )  Ai.1  BE RT ,  Pràfs  hifiorique  fur  Us  tau»  rminirêUs.  Us 
plus  ufltccs  en  médecine»  Paris  ,  i8a6 ,  in -S». 
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Venije  oa  da  mélèze  :  elle  dëcoule  fpoDtaiië-  j 
uieat  des  gerçures  qui  fo  forment  à  l'écorce  de 
Tarbre  qui  croît  dans  les  mouta^oes  de  la  France , 
de  l'Italie  »  de  rAtlemagne ,  &c. 

La  manière  de  recoller  la  tërébentLîne  ell  la 
même  pour  toutes  les  efpèces;  elle  s'Qbiient  en 
pratiquant  des  entailles  d*environ  un  pouce  de 
profondeur  fur  cinq  à  lîx  pieds  de  longueur  ,  par 
Jefquelles  elle  s'écoule  fous  la  forme  d  un  liquide 
oléagineux  aflez  épais ,  d'an  jaune  clair ,  a'une 
oJcur  forte,  d'une  laveur  très -acre  &  irès-dcfa- 
j^réablc. 

Avant  de  livrer  la  t^rébenlbiue  au  commerce 
on  la  purifie,  foit  en  la  chaufi'ant  &  en  la  faifant 
palier  à  travers  un  filtre  de  paille  ,  foil  en  la  pla> 
i^^aot  dans  une  grande  caille  dont  le  fond  ed  percé 
d'une  inBnilé  de  petits  trous  ,  &  en  Texpoiant  aux 
rayons  du  foleil  j  ce  dernier  procédé  eïl  infini- 
ment préférable  au  premier,  par  lequel  on  lui 
enlève  toujours  une  quantité  plus  ou  moins  conli* 
dérable  de  fon  huile  eOentielie. 

SI  Ton  foumet  la  térébentbine  ainfi  obtenue  à  la 
ditHlIation  ,  elle  fe  fépare  en  deux  parties ,  le 
corps  réfiueux  rede  dans  la  curcubite  ,  prend  le 
nom  de  colophane  ,  &  l'huile  volatile  pâlie  daoA 
le  récipient  5  ceft  un  liquide  limpide,  lout-à-fait 
incolore  ,  d'une  odeur  &  d'une  laveur  analogues 
à  celles  de  la  térébenthine  ,  mais  encore  plus  dé- 
veloppée ;  c'eft  entin  Vhuile  de  térébenthine. 

La  térébenthine  a  une  odeur  forte  8t  réfineufe , 
une  faveur  chande  &  piquante  :  mife  en  contaâ 
avec  la  peau  pendant  un  certain  temps ,  elle  la 
rubéfie  ,  elle  la  phlogofe  ;  iorfqu'on  en  avale  ou 
éprouve  uu  fentiment  de  chaleur  &  d'âcreté  à  la 
région  de  i'eflomac  8c  à  la  gorge.  Si  la  quantité 
de  térébenthine  e(l  forte  ,  fon  impreflion  fur  la 
furface  gaflrique  %■  intellinale  occaliuuue  fouvent 
des  vomiflemens ,  des  coliques ,  des  déjeâious  al- 
▼ines  ,  de  Tanxiété  &  du  malaife  :  fi  la  dofe  n'eit 
pas  rendue  par  les  vomifTemens  ou  les  lelles  ,  la 
térébenthine  ne  larde  pas  à  être  abforbée,  &  d'au- 
tres phénomènes  viennent  déceler  fon  aûion  fur 
toui  les  tiflus;  le  pouls  devient  plus  fréquent  & 
plus  fort ,  &  il  s'établit  de  la  chaleur  8(  une  tranf- 
pi  ration  abondante.  Souvent  il  fe  forme  uQ*e  cou- 
j^eilion  fanguine  vers  la  tête,  accompagnée  de 
céphalalgie  violtnte;  d'autres  fois  cette  congellion 
fe  porte  fur  les^  poumons,  il  furvient  de  la  toux  , 
de  la  difficulté  à  refpirer ,  8c  quelquefois  des  cra- 
chemen.s  de  fang.  La  projpriété  ftimulante  de  la 
térébenthine  fe  porle-t-elte  vers  les  organes  de  la 
génération,  les  règles  paroiflent,  8c  fi  ce  font  les 
reins  qui  reçoivent  fon  aûion,  les  urines  devien- 
nent très-çhargées ,  8c  même  mêlées  de  fang.  La 
préfencQ  des  principes  de  la  térébenthine  d^ia  le, 
faug  np  (auroit  être  révoquée  en  doute,  Duilque,non- 
feulement  les  perfonoes  qui  en  font  ulage  rendent 
des  crachats  qoi  en  ont  l'odeur  8c  la  faveur  ,  mai» 
encore  les  urines  de  ces  perfonnes  ont  une  odeur 
de  vioieCteqsi  ieorefi  commaniquée  par  cette  fubf- 
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tance  :  cette  modifjicatîoa  de  Turine  efl  la  même 
quand  on  ne  fait  qu'appliquer  la  térébenthine  fur 
la  peau,  ou  même  que  l'on  féjourne  long- temps 
dans  un  lieu  où  cette  huile  fe  fait  featir. 

On  a  fréquemment  employé  la  térébenthine  en 
médecine  j  fon  ufage  eft.  très -favorable  à  la  fin 
des  gonorrhées ,  8c  même  dans  le  traitement  des 
catarrhes  chroniques  de  la  vefBe,  pour  combattre 
les  difpofitions  moibifiques  que  préfentent  alors 
les  organes  qui  fervent  à  réjeâipn  de  Turine*  En 
changeant  fubit émeut  leqr  mqde  aâuel  de  viia* 
lilé ,  on  parvient  fouvent  à  les  rétablir  dans  leur 
état  naturel  :  ordinairement  l'écoulement  devient 
plus  abondant  pendant  les  premiers  jours,  mais 
bientôt  après  il  diminue  fenfiblemeat,  8c  oeffe 
entièrement. 

La  térébenthine  piife.à  rintéiieur,  foit  en  po- 
tions y  foit  en  lavemens  ,  a  fréquemment  mis  fin 
à  des  diarrhées  rebelles  à  toutes  les  autres  efpèces 
de  médications  ;  celles  furlout  qui  tiennent  à  un 
relâchement  des  organes  digeiiifs  trouveront  dans 
ce  médicament  un  recède  elficace.  Les  diarrhées 
qui  font  le  réfultat  d'une  inflammation  chronique, 
û.  qui  font  entretenues  par  des  ulcérations  fuper- 
ficielles  de  la  membrane  mnqueufe  intelHnale , . 
cèdent  fouvent  à  l'emploi  de  quelques  dofes  feu- 
lem^t  de  térébenthine ,  car  la  vive  irritation  que 
détermine  le  contatt  de  cette  fubltance  avec  lea 
parties  ulcérées  eft  propre  à  favori  fer  leur  cica- 
trifation.  On  obtient  le  même  réfqltat  de  l'appli- 
cation de  la  térébenthine  fur  les  ulcérations  exté- 
rieures •  elle  favori  fe  aufli  la  cicatrifatioa  des  plaies 
8c  des  écorchureu  légères. 

On  a  aufli,  confeillé  l'emploi  de  cette  fubftanct 
dans  le  traitement  des  catarrhes  chroniques  ,  des 
toux  humides  8c  de  l'afthme  ,  comme  moyen  pro* 
pre  à  opérer  le  dégorgement  des  poumons ,  en  ce 
qu  il.favorife  Texpeûoration  par  l'influence  ftimu- 
lante  qu'il  exerce  fur  les  organes  de  la  refpiration. 
Si  toutefois  les  malades  ne  pou  voient  fuppqrter  |a 
térébenthine  alnfi  adminiftrée  ,  on  prendroit  l'air 
pour  véhicule,  foit  en  la  preforivant  fous  forme  de 
fumigation  ,  foit  ea  mettant  feulement  dans  l'ap- 
partement du  malade  des  vafes  remplis  de  térében- 
thine dont  on  feroii  dégager  les  principes  médici- 
naux au  moyen  d'une  douce  chaleur  \  p«r  ce  pro- 
cédé y  l'air,  chargé  des  molécules  balfamiques  on 
excitantes ,  pénètre  dans  les  broacbes  8c  leurs  ra- 
mifications ,  8c  porte  iur  lei  poumons  noe  impref- 
fioa  très-falntaire  dans  ces  genres  de  ma)adie# 

Souvent  on  a  fait  ceffer  les  çonftipatioos  lea 
plus  opiniâtres  en  admiaiArftnt,ua  lavement  pré* 
paré  avec  nue,  demi-once  de  térébenthine  inti- 
mement mélaiigée  à  l'ean  fin  moyen  d'un  jaaoe 
d^œuf.  On  allure  anfl^  ^^  jl^  periopow  toormen- 
tées  de  donlears  rhumati failles  ou  goutteufes  t  ^' 
été  notablement  foulagéef  p^c  TaMge  .de  là  téré- 
benthine à  l'intérieur^ 

'  Co^ime  oa  a  remarqué  que  l'hoile  de  térébea- 
'thine  prie»  à  forte  dofe^deiMt  oace^,  par  exemple, 
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âAermînmt  trèt  *  pronplentat  def  ^Tâcnatiôns 
aivines  Irès-abondantes  y  on  a  été  porté  aatnreHe- 
ment'à  employer  ce  mMicaineol  pour  expulfer  le 
Urnia  ou  ver  folîlaire  ;  ce  muyen  ayant  parfaile- 
■lenr  rénÇR  en  plufieurs  circonitance»,  nons  don- 
Mproos  ici  le  mode  d'adminiftration  de  la  térében- 
thine dans  cette  circonftance  :  lorfqu'on  a  des 
preuves  certaines  de  lexiftence  de  cet  animal 
riiez  nn  malade ,  on  fait  pren4re ,  fuivant  l  âge  & 
la  force  de  l'individu,  de  une  k  deux  onces  »  & 
même  plus ,  d'huile  de  térébenthine  ,  U  an  bout 
de  d^nx  iieures ,  &  quelquefois  même  beaucoup 
plus  tôt  )  le  ver  eil  expulié  en  entier,  mon  &  en 
raafle.  L'expérience  a  prouvé  que  ,  dans  ce  cas  ^ 
il  falloit  donner  la  térébenlhine  à  haute  dofe  ;  car, 
d'une  part ,  Teflei  de  ce  médicament  comme  ver- 
mifuge eft  plus  certain,  &,  d'une  autre  part,  la 
qnantité  d'huile  déiermitiaot  d'autant  plus  promp- 
tement  les  évacuations  qu'elle  elt  plus  forte ,  on  a 
moins  à  redouter  l'aâion  générale  de  ce  remède , 
qui  pourroit  devenir  nuifible.  Opendant  il  arrive 
ion  vent  qn'il  fur  vient  quelles  vertiges  qui  pa- 
roiflent  tenir  aux  rapports  fympatbîques  qui  exif- 
tent  entre  Ja  furface  gailrique  k  le  cerveau  |  mais 
ces  fymptômes  fe  difbpent  aufiitôt  après  les  éva- 
C4iatn>ns  y  Bi  on  h'obferve.ni  irritation  des  voies 
urînaires ,  ni  chaleur  à  la  peac. 

M.  le  prof.  Récamier  emploie  fréquemment 
rboîle  efleatielle  de  térébenthine  contre  les  né- 
vralgie/ fciatiqoes  et  Tépilepfie ,  k,  ce  médecin 
parpit  en  avoir  obtenu  beaucoup  de  fuccès  ;  mais 
comme  dans  ce  cas  on  n'a  pas  à  redouter  l'aâion 
de  ce  médicament  fur  le  cerveau ,  Bi  ane  c'efi , 
au  contraire,  la  fenle  manière  raifonnsînle  de  fe 
rendre  compte  de  fa  manière  d'as;ir ,  on  adminif- 
trera  la  térébenthine  à  petite  doie ,  na  gros  feale- 
Dirnt  que  l'on  fera  prendre  en  plufieurs  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures  ,  &  que  l'on  aura  foin  d'é- 
lendve  dans  nn  véhicmle  aroîmalique. 

^  M.  le  D^.  Dorande  a  propofé  le  mélange  de  trois 
parties  d'élher  folfureux  &  de  deux  parties  d'huile 
clientielie  de  téréJ>enthine|  comme  vb  moyen  pro- 
|>re  h  diiToudre  les  calculs  qui  fe  foHnent  parfois 
dans  la  véficule  du  fiel  j  il  adminiftroit  tous  les 
TTiAtins  un  gros  de  ce  mélange  dans  du  petil-lait , 
Se  en  faifoit  prendre  une  livre  &  plus  pendant  la 
durée  du  traitement.  Si  le  corps  s'écliatiflbity  on 
s'il  fnrvenoii  des  douleurs ,  on  faifoit  tifage  de  la 
friignée;  les  malades,  pendant  ce  traitement^ 
rendoient  fou  veut  des  calculs  par  les  feUes.  Les 
deo2  ingrédicns  de  ce  compofé  n'opérast  pas  une 

\lilIblution  de  ces  calculs,  puifque  les  malades  les 
rendent  par  les  fellea ,  eomment  concevoir  qu'une 
excitation  f  prolongée  des  apparais  gaftri^es  II 
hépatiques  puiQe  tavorifer  leurinrtie  ? 

(  Ch.  HXHIIILLI.  ) 

■'  -    ï  .'î  .'*    s  .    ii  : 
XÉRÉBÏNTHACÉES.  Tenbinthacece.   (Mat 
inéd.  régét,  )1PamiIle  naldreUê  de  la  tribu  des  Di- 
cotylédones, CarflMntlV>irdre.iadéUcUfl^XL'y 
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delà  Méthode  dé  de  Juffien,  Si  placée  conféquem- 
ment  dans  les  Poljpétales  périgynes.  Ses  carac- 
tères botaniques  font  expofés  dans  la  partie  bota- 
nique de  cet  ouvrage.  Nous  dirons  feulement  que 
la  plupart  des  botaniftes  ont  retiré  de  cette  fa« 
mille  les  genres  pourvus  de  plufieurs  piftils  ,  pour 
en  fbi'mer  celle  dite  des  Zanthojcylées,  3VI.  Kuulh  , 
qui  a  publié  on  travail  récent/ur  cette  fnmille,  la 
partage  en  fix ,  qu'il  appelle  Anacardiées  y  Burfe- 
ïiacées,  Spondiacées ,  Connarées^  An^ridée^  & 
Juglandées* 

Celte  famille  eft  une  des  plus  importantes  du 
règne  végétal ,  fous  le  rapport  des  produits  qu'elle 
fournit  à  la  pharmacologie.  La  graine,  dans  les 
difi'érens  genres,  eil  fouvent  oléagineufe,  comme 
on  le  voit  dans  le  piftachier ,  le  canarium  com- 
mune,  le  mangijèra,  &c.  La  pellicule  qui  re- 
couvre l'amande  efl  amère.  Autour  des  noyaux  fe 
trouve  une  pulpe  ordinairement  aqueufe ,  douce 
8t  plus  ou  moins  acide  \  cette  dernière  qualité  eft 
très-remarcruable  dans  les  Açerthoa  bilimbi^  aci- 
diffima^  elle  eft  aftringente  dans  quelques  autres 
genres. Dans  tous,  la  partie  extérieure  du  fruits 
ou  fon  écorce ,  participe  des  propriétés  générales 
del'écorce  du  végétal,  ç'eft-à-dire  qu'elle  ren- 
ferme àei  fucs  r^fineux  ou  de  l'huile  volatile  dans 
des  véficules.  Si  la  pulpe  du  fruit  eft  très-abon- 
dante ,  ces  principes  ne  font  que  l'aromatiicr;  fi 
elle  l*eft  peu,  les  Qualités  de TécorceC du fruii) 
prédominent ,  &  il  n^eft  plus  alimentaire. 

Le  tronc  de  toutes  les  Térébinthacées  renferme 
&  fouvent  traofude  des  fucs  réfineux  qui  ont  reçu 
le  nom  de  baumes  s'ils  contiennent  de  l'acide 
benzoi'que  (  tels  que  iceux  du  Pérou  ,  de  Tolu  )  • 
8t  s'ils  n'en  contiennent  pas ,  de  térébenthines,  s'ils 
reftent  liquides  ,  comme  le  baume  de  la  Mecque; 
de  réjînesy  s'ils  font  folides  (élémi,  maftic),  &c.  &c. 

Les  genres  BhuSy  Icica,  Awyris  ,  Terebinthus  , 
Burfera,  Fagara,  «ic. ,  font  partie  de  celte  impor* 
tante  famille ,  &  montrent  aflez,  par  leurs  produits, 
tout  l'intérêt  qu'elle  doit  infpirer  aux  médecins. 

(Mbrat.) 

TÉRÉBÎNTHE ,  f.  m.  {Mmt  méd.  pégéi.  )  Pif^ 
tacia  terebinthus  L.  Cet  arbre  croit  dans  l'Orient , 
en  Egypte,  \e%  îles  de  l'Archipel,  furtout  à  Chio  , 
&c.  On  le  trouve  même  dans  nos  provinces  méri- 
dionales, où  il  n'acquiert  qu'une  taille  médiocre. 
Il  exhale  une  odeur  forte,  réfineufe,  qui  fe  ré- 
pand an  loin  fnrtont  le  foir. 

Il  découle  des  fentes  naturelles  ou  artificielles  de 
cet  arbre 9  particulièrement  dans  les  pays  très- 
chands ,  une  réfine  liquide ,  connue  fous  te  nom  de 
térébenthine  de  Chio,  parce  que  c'eft  dans  cette  île 
de  l'archipel  grecou'on  la  recueille  le  plus  abbn-. 
damment.  Elle  eft  liquide^  d'un  bUnc-j^ipnatre , 
4irant  parfois  fur  le  vert  on  fur  le  bleu  au  mo- 
tnfnt;  oàilUeeftfécrétéei  mais  a'épaifljlTant  en- 
fuite  ,  fe  defféchant  même.  Comme  l'arbre  en  pro- 
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dait  pea,  elle  eft  rare  &  cbire  daos  le  commerce, 

&  prefqueiQafitëe.  Elle  entre  daDi  la  compoGiion- 
delà  tbëriaqae,  où  oa  lui  iybllilue  la  lérébeo- 
thîne  extraite  dea  pins.  Le«  Aocieui  eo  faifoient 
beaucoup  d'ufage.  Ses  propriétés  font  les  mêmes 
que  celles  des  autres  térébenthines  ;  elle  ell  exci* 
Unte  &  diurétique  ;  à  l'extérieur  elle  eft  réroiu- 
tive.  Les  Orientaux  la  tiennent  dans  la  bouche , 
étant  cuite ,  pour  fe  la  parfumer  &  entretenir  les 
dents.  A  Scio  (  Cbio  )  ,  on  lui  préfère  le  fuc  d'une 

,   le  maflic ,  qui   découle  du 

Li. 

binthe  Te  mangent ,  quoiqu'ils 
moins  agréables  que  ceux  du 

pera  L.  Ou  içs  conlit  aufli  y  on 

ébinthe  des  excroiÛances  pro* 

dnites  par  la  piqûre  d'une  forte  de  puceron  du 
genre  Aphisj  ce  font  des  vellies  remplies  de  fuc 
réfmenx  extravafé.  Il  y  a  lieu  de  croire,  d'après 
cette  compofît ion,  qu'elles  feroient  médicinales. 
On  prétend  qu'on  s'en  fert  dans  l'Orient  |y>ur  U 
teinture  en  rouge  (i).     (Mérat.) 

TERMINAISON,  f.  f.  {Pathol.  génér.),  dérivé 
du  verbe  terminarej  terminer,  linir,  &o.  On  fe 
fert  ordinairement  de  ce  mot  pour  défigner  la 
ceflatlon  dëfinilive  d'une  maladie  quelconque. 

Pour  qualifier  les  diverfes  efpèces  de  termi- 
naifons  aont  les  maladies  font  fufceptibles ,  les 
patbdlogiftes  fe  font  fondés  : 

j<>.  Sur  la  nature  de  l'altération  que  préfentoit 
['organe  malade,  &  qu'on  regardoit  comme  la  caufe 
déterminante  de  U  mort,  c'eû  ainjî  qu'on  a  dit 
qu'une  pneumonie  fe  terminoit  par  induraiiofv,  par 
fuppwation ,  lorfque  le  poumon  alfeélé  éioit  de- 
venu compaSci  imperméable  à  l'air,  ou  qu'il 
contenoit  du  pus  amalTé  en  fojrer  ou  infiltré  dans 
fa  fobftancej  qu'une  entérite  s'étoit  lerœioée  par 
gangrène  y  quand,  après  la  mort ,  on  avoil  trouvé 
des  portions  d^nteflin  primitivement  enflammées , 
tombées  en  fphacèie. 

2<>.  Sur  la  nature  des  lignes  pins  on  moins  favo* 
râbles  qui  indiquent  la  guérifon  :  c'efl  dans  ce 
fens  qu^^n  dit  qu'une  phlegoSaGe  fe  termine  par 
la  réfolaiion, 

5''.  Sur  le  tranfport  on  changement  déplace  de 
l'aHefUon  (lerminaifon  par  méta/ia/è), 

40.  Sur  la  converGoo  d'une  mAladie  en  mra 
^utre  (  terminaifoB  par  métaptofe.  ) 

S''.  Enfin ,  fur  l'iilue  pure&  fidaple  de  la  maladie, 
abftraûion  faite  des  altéralioai  pathologiques  qui 
lui  font  propres  1  ce  font  les  t^rminailons  par 
la  guérifon  ou  par  U  mort  {%).  (  Voyez  les  mots 


(1)  f^t\  un  Mémoire  far  ce  fujeC ,  Jounu^l  compUmen 

uht  dts  Scfences  médicaUs  \  tom.  IX,  pag.  3o7.  . 

(a)  Diàiçimûkrê  éts  SçiéHUS  médH*iei,   «rdclt   Tt»- 

msiisov. 
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CatsK,    GAifeEii«t   MiTAtTASM^  Mirarrofi, 
EiestaeTMN ,  kc. 

Relativement  aux  phénomène»  généraux  qui 
accompi'gneot  ïe$  diverfes  terminaifons ,  ils  fe  rap- 
portent, les  nns,  an  rétabliflement  plus  ou  moins 
rapide  des  fondions  léfées  par  la  maladie,  les 
autres ,  à  l'accroiffemeat  fucceffif  des  fymptôaes 
qui  oonilituent  Yagome  ou  les  apprcMshea  de  k 
mort.  Ils  doivent  j^écelFairement  préfenter  des 
diiTérences  &  des  modifications  égales  à  celles 
dont  les  diverfes  maladies  nous  offrent  ellet- 
mémes  le  tableau ,  lôrfqu'elles  font  fur  leur  déclin. 

Suivant  que  la  maladie  eft  aiguë  ou  chronique , 
il  y  a  auffi  une  difierence  notable  dans  le  rap- 
port, la  progreffion  &  l'inienfité  des  phénomènes 
qui  en  marquent  le  terme. 

Les  âgea,  les  fexes,  les  confiitutions  font  fof- 
ceptibles  de  faire  varier  ces  mêmes  phénomènes , 
en  fécondant  plus  ou  moins  les  efforts  confer- 
vateurs  de  la  nature,  ou  en  réliilant  plus  oumoins 
à  U  deflrudion. 

La  thérapeutique  modifie  tantôt  d'une  manière 
puifl'ante  les  terminaifons  probablea  des  ma- 
ladies} d'autres  fois,  elle  les  change  eniièremeni 
ou  plutôt  les  prévient ,  en  produilani  on  accélé- 
rant la,  guérifon.  Enfin,  &l  y  a  des  cas,  mal- 
heureufement  trop  nombreux,  où  ^le  n'exerce 
qu'une  influence  douteufe  ou  nulle  fur  la  marche 
de  la  nature,  ou  fur  une  fanefie  tendance  à  une 
deflruâion  inévitable  &  prochaine. 

(  B&icwrrxAv.  ) 

TERMINTHE,  f.  m.  (PatAol  chir.)  Tker^ 
minthuê^  Les  Anciens  ottfe- donné  ce  nom  à  nne 
forte  de  pullule  noire  qui  fe  manifefie  particulière* 
ment  aux  jambea  It  aux  cuiiFes,  &  à  ïàcpiMQ  ils 
ont  cru  trouver  quelque  refl'eaablance  avec  le  fruit 
du  térébiuihe. 

Cette  affeâion  paroilToit  être  la  fuite  d*une  man- 
vaife  nourriture  eu  de  la  miTtre.  Peyrilbe  (i) 
penfe  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  le 
pian  &  cette  oudadie ,  qui  aujourd'hui  n'eft  pius 
coanoe« 

TERNE,  adj.  {Sémééat.)  Infufcaiuê,  decoio- 
ratm-  Moâ  d'un  nlage  fréquent  en  féméiotique 
pour  défigner  cet  état  parUculier  des  yeux  dans 
lequel  iU  ont  perdu  leur  éclat  &  leur  exprei&oo  : 
ce  que  l'on  ebferve  à  la  fuite  des  maladies  chro- 
niones,  des  fièvrea  «dynamiques,  fc  très*(bnvent 
auju,  nox  approches  die  1a  miirt« 


TERRA  MÉRITA.  iBoi.  méd.  )  Nom  vnlga 
danné  au  curcuma.  (  Voyez  oe  dernier  mot  dnna 
ceDiâionnaireyifltai*  V,.peg.a5A«)    (B«  P.  )  . 

TlERRE,  f.  if-  {^cKùn.)  Terra.  La  terre,  re- 


(0  H^iek%  et  U  Ckkmtgk,  pkg.  fi^  êc  fii|r« 
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mràée  pendant  long-temps  comme  an  des  quatre 
éiémens,  e&  aâneilement  rangée  an  nombre  des 
corps  compofës,  mais  vanabie  dans  fa  compo- 
fition;  tantôt  elle  est  entièrement  formée  d'o^- 
mme,  d»Ji/ice,  àegiucine,  àytlria,  de  zircône, 
9lc.  ,  qoi  font  ^et  compofés  d*Qn  métal  8c  d'oxy- 
gène; tantôt  elle  renferme  plnGeors  des  fubftances 
qne  nous  venons  d'éaumérer.  Qaant  à  la  baryte, 
à  Ï9L  Jhontiane ,  à  la  chaux  &  à  la  magnéfie ,  ce 
font  des  alcaUs  compofés  d'oxygène  &  d'un  métal» 

TmBi  AViKALB.  (  Voyez  Phosphate  m  chaux 
à  TaHicle  Sel,  tom.  XII,  pag.  766  de  ce  Dic- 
tionnaire. ) 

Ter&b  de  LsHNoa.  Nom  donné  par  les  Anciens 
à  une  matière  folide  rongeâtre  préparée  avec  la 
pnlpe  da  froit  da  baobab,  arbre  qni  croit  en 
Afnqae.  Suivant  les  minéralogifles  modernes,  la 
terre  de  Lemnos  diflere  pen  de  ïiifanguine  y  elle 
eft  employée  en  Egypte  eomme  ailringent  :  nous 
n'en  faifons  pas  d'ufage  en  Europe. 

Terre  sioillIb.  Ce  n'efi  autre  chofe  que  la  terre 
de  Lemnos  difpofée  en  groiTes  paitiUes ,  fur  lei« 
quelles  on  imprime  le  fceau  du  grand-feigueur  : 
on  la  prépare  en  Egygte. 

Terre  voLiiE  w  tartre.  {^Voyez  Potasse 
(acétate  de  potafle),  tom.  XII  de  ce  Diélion- 
nàiçe.)    (Ch.  Hbnj4XLle.) 

TERRE-NOIX ,  f.  f.  {Bot. ,  Mat  méd,)  Bunium 
huibocaftanum.  Plante  de  la  Pentandrie  digynie 
de  Liuné,  &  de  la  famille  des  Ombellifères ,  dont 
la  racine  eft  un  tubercule  arrondi,  noir  à  l'exté- 
rieur, blanc  en  dedans,  Bi  de  la  ^roITeur  d'une 
petite  noix.  Celte  racine  »  aujourd'Lui  tout- à-fait 
inuûiée,  palTuit  autrefois  pour  être  aflringente. 
Quelques  liabitans  des  campagnes  la  font  encore 
xuire  dans  l'eau  ou  fous  la  cendre  ;  fa  faveur,  qui 
«lors  eft  aiTez  agréable ,  relTeiable  beaucoup  à 
celle  de  la  châtaigne. 

TEftRETTE.  {Bot.  mat.)  Nom  vulgaire  fous 
lequel  on  défîgue  quelquefois  le  lierre  terrefire. 
(  Voyez  Lierre.  ) 

TERREUR,  f.  f.  {Uyg.  paihfil.)  Terrvr,  Cefl 
fnrtout  dans  les  efi'ets  terribles  des  paflions  no- 
lentes  que  fe  manifefle  dans  tout  fon  jour  lln- 
Uuence  puifTante  du  moral  de  l'homme  fur  fon 
phyCque.  Qui  ne  connoit  les  déplorables  accidens 
produits  par  une  terreur  foudaine  &  violente? 
Combien  d'affeâions  nerveufes,  de  convulûons, 
de  palpitations,  d'épilepfies,  d'aliénations  men- 
tales ,  de  maladies  aiguës  &  chroniques ,  de  léfions 
organiques  dont  l'ongine  remonte  au  boulever- 
fement  fubit  déterminé  dans  les  centres  nerveux 
il  circulatoire,  &  par  fuite,  dans  toutes  les  fonc«^ 
MÉDECINE.  Tome  Xlfl. 
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tiens  de  Péconomie,  par  une  terreur  intenfe! 
Zacutus  Lufitanus  rapporte  qu'un  enfant  qui  fe 
baignoit  dans  la  mer  fut  tellement  effrayé  par  un 
coup  de  canon  tiré  fur  un  vaifleau ,  qu'il  fut 
frappé  d'apoplexie  &  mourut  en  un  qoart-d'heure. 
Marcellus  Donatns  cite  l'exemple  d'un  autre  en- 
fant qui  tomba  mort,  an  milieu  d'un  champ,  pour 
avoir  vu  ton t-à-coup  deux  perfonnes  vêtues  de  noie 
paffer  à  côté  de  lui ,  le  jour  commençant  à  peine 
a  poindre.  Une  dame  périt  d'hémorragie ,  au  rap- 
port dn  D^.  BrouffaisN,  par  fuite  de  l'effroi  que  lui 
caufa  la  chute,  fur  fon  fein,  d'une  grenouille 
qu'un  oifeau  de  proie  avoit  laiffé  échapper,  &c. 
Cependant  \e%  effets  de  la  terreur  (ont  loin 
d'être  toujours  aufli  funeftes,  bien  plus,  on  a  vu 
quelquefois  l'imprellion  fubite  produite  par  cette 
pailion ,  être  fuivie  d'une  réadion  falulaire.  Sal- 
muth  raconte  qu'un  goutteux ,  vivement  effrayé 
à  la  vue  d'un  cochon  qui  entra  dans  fa  chambre 
&  mangea  le  cataplafme  qui  enveloppoit  ion  pied, 
fut  guéri  fnr-le-champ  &  pour  toujours  de  fa 
goutte.  Pluiieurs  fois  on  a  vu,  dans  de  grande 
incendies,  des  paralytiques ,  excités  à  la  vue  du 
péril ,  retrouver  tout-à-coup  pour  s'enfuir  l'ufage 
des  membres ,  qui  depuis  long«lemps  étoient  im- 
mobiles, Alc. 

Quoiqu'on  doive  en  cénéral  éviter  foignenfe- 
ment  les  impreffions  delà  terreur,  &  fnrtout  \^ 
écarter  de  iefprit  des  fujets  délicats,  des  enfans 
Al  des  femmes ,  cependant  le  médecin  peut  dans 
quelques  cas  les  mettre  à  profit,  foit  pour  guérir 
certaines  maladies  nerveufes,  foit  pour  i&con- 
vrir  la  rufe  de  certains  jongleurs  qui  iimulent  de« 
affeâions  qu'ils  n'ont  pas.  C'eft  ainfi  que  le  ce-, 
lèbre  Boerhaave  mit  un  à  l'épidémie  convulOve 
qui  fe  développoit  par  imitation  dans  une  falle  de 
jeunes  filles,  en  les  menaçant  du  fer  rouge,  èi 
qu'un  autre  médecin  parvint  à  faire  enfuir  an 
plus  vite  un  individu  qui  fimuloit  avec  la  plus 
grande  adreffe  un  accès  d'épilepfie,  en  ordon** 
nant  qu'on  mît  le  feh  à  la  paille  for  laquelle  il 
fe  débat  toit.  On  fent  d'uilleors  que  de  pareilles 
manœuvres  doivent  être  furveillées  avec  la  plus 
grande  prudence,  &  que  l'on  doit  toujours  craindre 
d'aller  au-delà  d'une  émotion  falutaire. 

(GiBERT.) 

TERREUR    PANIQUE.    {Voyez  Pahopho- 

RIE.  ) 

TESSIÈRES-LES-BOLIERS  (Eau  minérale 
de).  Ce  village,. peu  diltant  d'Aurillac,  poÇède 
une  fource  d'eau  minérale  froide. 

TESTES.  {Anat.)  Mot  latin  introduit  dan# 
quelques  ouvrages  d*anatomie  écrits  en  français. 
Al  fervant  à  déugner  les  éminences  poflérieures 
des  tubercules  quadri-jumeaux.  {Voyez  Encé- 
rHALE  &  Quaori-jukeaux:  dans  le  Didionnairû 
d'Anatomie  de  cet  ouvrage.  ] 
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TESTICULAIREy  adj.  {Anat)  Tfflicuians, 
qui  a  TtLppott  oa  qui  appartient  aux  teflicales. 
Ainù  Ton  dit  :  cordons,  »a\ffeaux  tefliculaires. 
{,Voy.  Cordon  spuvmjltiqqe  &  Speamatiqui  dans 
le  DiéHonnaire  dAnatomie.  ) 

TESTICULES,  f.  m.  pi.  {Anat,)  Te/licuU. 
Nom  dotiaë  à  deax  organes  fatiaot  partie  de  l'ap- 
pareil gënital  de  rbomcae.  Les  tellicules  font 
contenus  dans  fix  «nveloppes  :  i  <>.  le  fcrotum  ;  s^« 
le  dartos  j  3«.  la  tunique  ërylhroïde j  4°-  la  tonique 
fibreufe  5  5°.  la  tunique  vaginale  ou  férenfe  j  6®. 
la  tunique  albngiuée.  {Voyez,  ^xït  les  détails, 
le  Di^ionnaim  (fAnatomiê.  ) 

Les  leAicules  proprement  dits  font  oroiHes, 
vafcnlaîres  %l  fitués  obliquement  au-derant  de 
l'épididyme  8t  de  la  partie  inférieure  du  cordon 
teuionlaire.  Leur  Itibftance  n'eft  point  compofée 
de  granulations  comme  la  plupart  des  autres 
glandes  ;  elle  a  an  afped  comme  pulpeux  8l  eft 
partagée  en  plufîenrs  lobules  fitués  tes  uns  au- 
deflus  des  autres,  61  eft  formée  d*one  quantité 
innombrable  de  petits  canaux  nommés  conduits 
Jëminifères ,  cj^tVoxï  peut  développer  au  moyen 
de  la  macération.  Ces  conduits  fe  réttniffent  vers 
l'extrémité  fupérieure  du  teflicule ,  conftitueni  ce 
qu'on  appelle  les  canaux  efférens,  k  fe  termi- 
nent à  lépididyme,  qui  eft  un  corps  oblong  ap- 
pliqué fur  le  bord  Supérieur  du  tefticole.  Oet  épi- 
'  didyme  donne  nai  fiance  an  canal  dé férent  j  lequel 
rentre  dans  Tabdomen  avec  l«s  aotres  parties  qui 
Faccompagnent ,  fc  cjxà  conftituent  le  cordon  fçer- 
matique,  après  quoi  i\  va  fe  terminer  derrière 
la  proftaie,  s'abouche  avec  la  vélicnle  féminale, 
9e  \e  continue  avec  le  canal  éjaculatenr.  {I^yez 
CoaiKm  ,  DÉnaxi^T ,  Sfxriiatiqvi  ,  6ic. ,  dans  le 
DiéHonnaire  d^Antxtomie,  ) 

Les  teflicules  font  fufceptibles  d'une  foule  d'af- 
feâions  diverfes ,  telles  que  plaies ,  conlufions ,  in- 
flammations, &c.  {Voyez  les  mots  Hématocels, 
Htdrooxle  ,  Sarcocble  ,  Varicocèlx  ,  &c.  , 
dans  le  Diâlionnaire  de  Chirurgie  de  cet  ou- 
vrage. ) 

^      Testicules  de  la  femmb.  (  Voyez  Ovaires  dans 
le  Diâionnaire  d^Anatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

TESTUDO,  f.  t.  {Anat.  paihoL  chir.)  Mot 
latin  qui  en  français  répond  à  celui  de  tortue. 
Cette  expreffion  a  été  employée  par  les  analo- 
mides  pour  indiquer  la  voûte  à  trois  piliers.  [Voy, 
EffCEFSA'LE  dans  le  DitSionnaire  d'Anatomie  de 
cet  ouvrage.) 

Le  marne  mot,  pris  dans  un  fèns  fignré,  a 
fervi  à  quelques  clnrurgiens  pour  dé(i^;ner  cer- 
taines tnmeurs  de  la  nature  du  mélicéris ,  qui  fe 
développent  fous  le  cnir  chevelu ,  prennent  vxie 
Ibrme  aplatie  que  Ton  a  cru  pouvoir  comparer 
à  celle  que  préfente  Técoille  de  la  turlue.  (  Voyez 
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Loupe  deos  le  DiAionnaùm  de  Chinugia  de  tel 
ouvrage.  ) 

TÉTAN-COTTE,  U  mieu*  Tita«*cotw. 
{Bot,,  Mat.  méd.)  On  donne  oe  bob  à  oae 
plante  de  la  famille  des  Strycluiéea ,.  qui  fe 
trouve  à  la  câte  de  CoromaMel,  9l  dont  les 
graines  font  employées  pour  purifier  Teaa.  Cetie 
plante,  dans  laquelle  on  at  rencontiw  pas  le 
principe  amer  ii  remarquable  dans  cette  £MÛUe  ^ 
ne  partage  pas  la  propriété  vénéneufe  des  plantes 
qui  la  compofent ,  ainfi  que  M.  DeUle  «'en  eft 
alTuré  par  des  expériences  qu'il  a  étendvM,  avec 
le  même  réfuliat ,  à  la  pomme  de  Yontao  ,  qui 
fait  également  exception  dans  l'hiftoire  de  la 
famille  à  laquelle  eue  appartient* 

TÉTANIQUE,  aij.  (PaAoL)  Têtanicus, 
ani  tient  au  tétanos.  Ceft  dans  oe  fens  que  l'on 
dit  :  qffe&ion,  dijpofition,  amintâtion,  me  té- 
tanique. {Voyez  Tétask>s.} 

TÉTANOS ,  f.  m.  (  Pathol,  )  Tetanus  des  La- 
lins  ,  riTMfùi  des  Grecs ,  dérive  du  verbe  r^/té»  ^ 
je  tends.  On  déGgne  fous  ce  nom  une  affèûion 
fpafmodtque ,  ordinairement  fébrile ,  caraâérifée 
par  une  contraOion  mufculaire  permanente,  par- 
tielle ou  générale.  Le  tétanos  efl  le  type  des  af- 
feâions  convuIGves  toniques, 

Hi/lorique,  Lés  Âiiciens  ont  connu ,  non-feu- 
lement les  fymptômes  du  tétanos,  mais  encore 
fes  caufes  &  la  fource   principale  d'où  4ériv€nl 
tous  les  accidens  de  ta  maladie.   Hippocrate  a 
rapporté,    dans   le  Ut^re  V  des  Spiaemies,  un 
exemple    remarquable    de  tétanos,  fuite   d'une 
bleflure  faite  par  un  infiniment  piqqant  à  la  partie 
inférieure  de  la  région  cervicale  de  l'épine.  Ga- 
lien  a  reconnu  que  le  tétanos   tiroit  la  fource 
d'une  inflammation   des  méninges  de  la  moelle 
épinière.  Fernel ,  Willis,  HoQmann  ont  embraflé 
depuis  une  opinion  analogue.  Le  prpfefleur  Brera 
n'a  pas  héUté ,  d'après  fes  obfervations  &  fes  re- 
cherches anatomiques  ,   à  généralifer  cette  opi- 
nion antique  ,  en  affirmant  qoe  le  iélaoos  dt^it 
toujours  être  attribué  à  une  inflammation  des  mé- 
ninges de  la  moelle  fpinale.  FluGeurs  célèbres 
médecins  de  notre  école  partagent  ce  fentiment , 
&  M.  le  profeÛTeur  Récamier  ,  en   particulier, 
l'appuie  fur  de  nombreufes  obfervations.  Les  doc- 
teurs Thomfon  &  Goëlis  ayant  fait  des  recherches 
fpéciales  fur  le  tri/mus  des  enfans  nouveau-nés, 
ont  cru  pouvoir  affirmer  aufli  que  cette  maladie 
devoit  être  rapportée  à  l'inflammation  tlé  la  partie 
fupérieure  de  la  moelle  de  l'épine. 

La  fcience  poflëde4e  nombre^ux  q8.vvi^g^i  t^x 
le  tétanos ,  Il  ,  quoique  la  partie  thérapentique 
laifle  encore  beaucoup  à  defirer^  on  peiit  dire  que 
de  nos  jonrs  l'hiftoire  de  cette  mAlaftie  eft  trèa- 
avancée. 
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Siège  &  nature.  Nous  avons  d^à  va  qne  l'opi* 
nion  la  plus  ancienne  &  la  plus  générale  confîftoic 
à  ret^arder  le  tétanos  comme  dépendant  d'une 
afieaioa  de  la  moelle  épînicre  ou  de  Tes  dépen- 
dances, 8i  que  beaucoup  d'auteurs  anciens  &  mo- 
dernes s'accordoient  à  regarder  celte  afleOion 
comme  étant  toujours  de  natnre  inflammatoire. 
Pourtant ,  il  u'eit  pas  abfolument  démontré,  d'une 

S  art ,  que  les  accidens  tétaniques  ne  puiffeut  pas , 
ans  quelques  cas,  être  déterminés  par  une  aflec- 
tlon  du  cerreau  ,  plutôt  que  par  une  léfîon  de  la 
moelle  épinière.  Il  eft  bien  plus  évident  encore 
que  des  leGons  bornées  aux  nerfv  ou  aux  ganglions 
nerveux  peuvent  occafîonner  ces  accidens.  C'efl 
ainG  qne  M.  Dapnytren  a  vu  furvenir  le  tétanos 
à  PoccaGon  d'un  coup  de  fouet  à  l'avant-bras,  qui 
«voit  intérelTé  le  nerf  cubital  (  la  mèche  du  fouet 
étant  reftée  dans  la  plaie  )  >  &  que  M.  Dupuy  a 
tronvé  dts  inilammatioiis  ii  des  déforganiiations 
des  ganglions  danerf  grand-fympathîqne  9l  d*aatres 
troues  nervctuc ,-  for  des  chevaux  qui  avoient  fno- 
<K)iDbé  au  tétanos*  D'aoire  part ,  il  eft  un  afifez 
grand  nombre  de  médecins  qui  perfiilent  à  foo- 
tenir  que  le  tétaaos  eft  une  aOeâion  nerveufe, 
quoiqu'il  puifife ,  oomne  la  plupart  des  autres 
névroses ,  être  (eavei»t  fymptoiDatique  d'une  in- 
flammation ,  aa  lien  d'être  idiopethique.  Sanvages 
Al  Vogel  ont  en  effet  rangé  cette  maladie  dans  les 
fpafmes  ;  Callen  8t  Pinel ,  dans  les  névrofes.  Qoel- 
qaes  obTervateors  ont  publié  des  faits  qui  proo- 
veot  qa'on  ne  trouve  pas  toujours  de  traces  d'aï- 
t^ratioa  matérielle  à  ToBverture  des  cadavres  $  le  , 
d'an  antre  côté,  beaucoup  d'auteurs  (Trolîiet, 
Matb^,  Hafelaod,  Dupuy,  Chauifier,  Aber- 
arombie,  Brera,  BaiUj,  &c:  lie.)  oat  conftaté 
FeAÎAenoe  d'iailamoMUieoé  de  la  moelle  épinière 
on  de  Tes  enveloppes ,  dans  la  rage  »  dans  dtverfes 
maladies  'fiébnles ,  dans  la  fièvre  jaune ,  Icc. ,  fans 
qu'il  fe  fût  développé  pendant  la  vie  aucun  acci- 
dent tétanique.  PlttUeurs  phvfiologiftes  ,  &  notam- 
ment MM.  Magendie  ,  Orfila ,  O&vier  d'Angers, 
ont  déterminé  chez  les  animaux ,  au  mcjea  de  la 
Jbychmne ,  un  tétanos  mortel,  fans  avoir  pu  dé- 
couvrir aucune  léfîon  de  la  moelle  de  l^pioe. 
M.  Vallin,  au  contraire,  qui  a  publié,  dans  fa 
Differtation  inaugumle  Jur  le  tétanos,  pluGenrs 
expériences  analogues  qui  lui  font  propres  ,  dit 
avoir  conftamment  obfervé  des  traces  de  coqgef- 
tion  k.  d'inflammation  dans  le  cerveau  ,  la  moelle 
épinière  &  leurs  enveloppes.  Quoi  qu'il  en  foit , 
quand  bien  même  il  (eroit  démontré  que  le  té- 
tanos mortel  laifle  toujours  après  lui  des  veftiges 
d'inflammation  ,  cela  ne  prouveroit  point  encore 
abfolument  que  l'inflammation  conlfitue  reïïence 
de  la  maladie,  puifque  les  altérations  matérielles 
qu'on  obferve  pourroient  bien  n  être  que  confé- 
cutives,  comme  on  voit ,  par  exemple ,  (es  lélîous 
matérielles  de  l'apoplexie  fuccéder  aux  accès  vio- 
lens  II  répétés  de  fepilepGe  ,  ou  ,  comme  on  voit 
encore-,  âans  un  accès  de  njvraigie  faciale  ,  la 
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joue  s'injeâer  de  fang ,  les  larmes  &  la  falîve  couler 
.  avec  abondance,  &c.  ,  en  un  mot ,  les  élémens 
d'une  altéraiiou  matérielle  fe  former  par  fuite 
d'une  Gmple  cxcitaiion  nerveiife,  dont  ils  font 
évidemment  reffet   &   non  la  caufe. 

Caufes.  Les  climats  chauds,  à  caufe  de  la 
grande  fufceptLbiîité  nervenfe  qui  y  règne  ,  ex- 
pofent  beaucoup  plus  au  tétanos  qne  les  climats 
tempérés  &  furtout  que  les  climats  froids.  Tandis 
que,  dans  le  Nord  ,  cette  maladie  eft  fort  rare  It^ 
ne  furvient  qu'à  ToccaGon  des  bleflures  les  plus 
graves ,  on  la  voit  fouvent  naître  fpontaoément 
ou  à  l'occaGon  d'une  légère  piqûre  ,  dans  les 
contrées  méridionales.  On  fait  combien  les  blef*^ 
fures  de  la  plante  des  pieds,  par  exemple  ,  don- 
noient  facilement  lieu  au  développement  d*acci- 
deus  tétaniques  chez  les  nègres  employés ,  dans 
les  Indes,  comme  efclaves.  Dans  nos  climats  tem- 
pérés, le  tétanos  fponlané  eft  rare  &  beaucoup 
moins  grave  que  le  tétanos  traumatiaue.  Celui-ci 
ne  s'obferve  guère  que  dans  certaines  circonf- 
tances  données  ,  It  en  particulier  dans  les  faifons 
chaudes,  dans  les  bleifures  qui  intérefl^nt  les 
parties  nbreufes,  les  extrémités  articulaires  ,  les 
régions  où  des  filets  nerveux  aflez  nombreux  fe 
trouvent  comprimés  par  des  expanGons  ajponévro- 
tiques  ,  &c.  Les  piqûres  des  doigts ,  de  la  plante 
des  pieds  ,  des  neris ,  de  la  moelle  épinière ,  les 
dilacérations  des  articulations ,  les  écrafemens 
des  doigts  ou  des  orteils,  les  défordres  étendus 
canfés  par  une  plaie  d'arme  à  feu ,  la  ligature  eu 
malTe  au  cordon  fpermatique  à  la  fuite  de  la  caf- 
tration  ,  les  commotions  ,  les  ébranlemens  du 
corps  ,  furtout  chez  les  blefl*és  ,  les  plaies  irritées 
par  des  panfemens  mal  dirigés  ou  par  toute  autre 
caufe  I  &c.  &c.  ,  donnent  quelquefois  lieu  au 
développement  du  tétanos  Uaumatigue,  Uoe 
foule  de  caufes  diverfes,  agiflant  avec  plus  ou 
moins  d'énergie,  fuivant  l'â^e ,  le  fexe ,  le  degré 
de  fufceptibilité  du  fujet ,  les  circonftances  oîi  il 
fe  trouve  placé,  peuvent  occafionner  oetie  ef- 
pèce  de  tétanos  ou  même  le  tétanos  fpontant^. 
Ceft  ainG  que  les  variations  brufques  de  tempé- 
rature ,  la  fuppieflion  de  la  tranfpiration  y  de 
vives  douleurs  de  caufe  externe,  l'abus  des 
liqueurs  alcooliques  ,  des  alimens  indigeftes, 
certaines  fubftances  vdnéneufes ,  &  eu  particulier 
la  noix  vomique^  des  corps  étrangers  dans  les 
voies  digeftives ,  des  vers  inteftinaux  ,  des  calculs 
dans  les  voies  urinai res  ,  la  fuppreŒon  d'écoulé- 
mens  habituels,  la  répercuffiou  de  maladies  cu- 
tanées ,  enfin  ,  des  fatigues  excelTîves  ,  des  caufes 
morales  actives  ,  &c. ,  ont  quelquefois  pu  déter* 
miner  celle   redoutable  maladie. 

Symptômes,  L'invaGon  du  tétanos  eft  fouvent 
annoncée  par  des  phénomènes  précurfeurs  plus 
ou  moins  vaci;ues,  tels  que  malaife  général,  eo- 
gourdiiTement  des  membres,  bâillement,  cé- 
phalalgie ,  infomnie  ,  douleurs  dans  la  nuque  ,  le 
dos,  lès  lomi)es  ^  &c.  Ordinairement  \tt  mufcles 
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du  COQ  &  des  michoires  font  lei  premiers  af« 
feâésf  les  mouvemeos  dé  la  tête  deyîenneot  dif- 
ficiles &  doaloareux  ,  lit  mâchoire  inférieure  efl 
appliquée  avec  force  contre  la  fupérienre  ,  les 
dents  font  ferréer  8i  ne  peuvent  être  écartées 
qu'avec  beaucoup  de  peine;  les  mufcles  éléva- 
teurs de  la  mâchoire  inférieure  font  durs  »  faiU 
lans,  cnntraâésy  douloureux.  Ceft  ce  premier 
degré  du  tétanos  qu'on  a  nommé  trifmus  (du  verbe 

Srec  Tfi^m  yjlridù ,  Tadion  de  ferrer,  de  grincer 
es  dents).  La  tête  fe  fléchit  en  avant,  ou  bien 
{Jus  fouvent  fe  renverfe  en  arrière  ,  fuivant  aue 
a  rigidité  tétanique  s'empare  des  mufcles  flé- 
chifleurs  on  eztenfeurs.  Le  fpafme  s'étend  au 
pharynx  ,  &  fi  Ton  s'efl'orce  de  faire  avaler  quel- 
que uquide  au  malade  ,  il  relTort  par  les  narines 
(ce  phénomène  a  été  noté  par  Hippocrate).  A 
mefure  que  le  mal  s'accroît,  les  divers  mufcles. 
du  tronc  participent  à  la  rigidité  tétanique  ;  le 
corps  fe  courbe  en  arc  en  arrière  (  opi/Oiotonos , 
des  deux  mots  grecs  «iriréiv ,  en  arrière ,  &  vft , 
tenCon,  roideur),  ou  en  arant  {emprqfihotonos , 
tfiwféw^îf^  en  avant) ,  ou  fur  l'un  des  deux  côtés 
{^pleuroflhotonot  f  rAfvf «It» ,  de  côté),  les  mufcles 
peâoraux  fe  contraâent  &  amènent  une  djfpnée 
qui  peut  devenir  mortelle;  les  membres  eux- 
mêmes  fe  roidiffent ,  les  doigts  feuls  confervent 
encore  un  peu  de  mobilité.  Le  ventre  eft  tendu 
&  dur  ,  l'excrétion  alvioe  efl  fufpendue  ,  &  par- 
fois même  l'excrétion  nrinaîre.  Les  mufcles  de  la 
▼ie  organique particioent  plus  rarement,  plus  dif* 
ficilement  &  plus  tard  au  ipafme  général;  cepen- 
dant ,  il  efl  des  cas  où  la  maladie  les  envahit ,  du 
moins  vers  la  fin  ,  &  alors  les  principales  fondions 
étant  arrêtées  ,  la  mort  furvient  rapidement.  La 
fièvre  accompagne  ordinairement  les  accideus  que 
nous  venons  d'énumérer  ;  le  pouls  efl  dur  &  fré- 
quent ,  la  peau  efl  chaude  &  fouvent  couverte  de 
uieur  ,  d'autres  fois  fèche;  la  face  efl  colorée,  les 
-yeux  menaçans  &  inje^lés  ,  la  voix  rauqne  Si  la 
parole  difficile;  mab  les  facultés  intelleâuelles 
refient  le  plus  fouvent  iotaOes.  L'impoffibilité 
abfolue  de  fe  mouvoir,  les  douleurs  vives  ^i  fe 
font  fentir  dans  les  parties  convulfées  &  roidies , 
la  gêne  delà  refpiration,  &c.,  mettent  le  malheu- 
reux atteint  de  tétanos  dans  un  état  d'autant  plus 
déplorable  au*il  confeive  en  entier  le  fentiment 
de  fes  fouflrances  Bi  du  danger  qui  le  menace. 
Marche  &  terminaifon.  Le  tétanos  trauma- 
tique  peut  paroître  à  toutes  les  époques  de  la  du- 
rée d'une  blefTure ,  cependant  il  furvient  le  plus 
fouvent  dans  les  cinq  à  fix  premiers  jours  ,  & 

[uelquefois  feulement  après  deux  à  troif  femaines. 

a  marche  efl  enfnite  plus  ou  moins  rapide ,  &  fa 
durée  varie  de  quelques  heures  à  quelques  jours. 
Wepfer  dit  avoir  vu  mourir,  dans  lefpace  de  trente 
minutes ,  un  enfant  atteint  de  cette  maladie.  En 

Î'énéral ,  il  parcourt  fes  périodes  en  un  on  deux 
eptenaires  au  plus ,  lorfqu'il  efl  funefle.  Il  o'efl 
pas  très-rare»  lorfque  la  terminaifon  eS  henrenfe. 
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qu'il  fe  prolonge  jufqu'aa  vingtième  le  même 
jufqn*au  quarantième  jOur.  Tantôt  le  tétanos  fe 
borne  à  quelques  parties  du  corps ,  6i  de  préf^ 
rence  auxmulcles  des  mâchoires;  tantôt  il  envahit 
tout  le  corps ,  9l  rend  celni-ci  tellement  roide  , 
que  fi  l'on  prenoit  le  malade  par  la  tête  on  par 
les  pieds ,  on  pourroit  l'enlever  tout  d'une  pièce 
comme  une  flatue.  Le  tétanos ,  &  furtont  le  tétanos 
traumatique  eft  mortel  dans  Timmenfe  majorité 
des  cas.  rrefque  tous  les  nouveau-nés  atteints  de 
tétanos  ,  dans  les  Antilles ,  fuccombent  à  cette  af- 
feâion.  Monro  dit  avoir  vu  guénr  quatre  malades 
fur  trente-neuf  qu'il  a  obfervés,  PluCenrs  auteurs 
ne  citent  aucun  exemple  de  guérifon.  La  mort 
arrive  ordinairement  par  afphj^xie  ^  par  fuite  de 
l'immobilité  des  mufcles  refpiratoires  ;  elle  peut 
auffi  être  amenée  par  les  progrès  des  léCons  des 
centres  nerveux  qui  déterminent  le  tétanos. 

Vejliges  anatomiques*  Le  tétanos  idiopathiqne 
ne  laifl'e  après  lai  aucune  trace  de  fou  exiflence  ; 
mais  nous  avons  vu  pins  haut  que  beaucoup  d'au- 
teurs en  contefbient  la  réalité.  Outre  les  déiordret 
particuliers  propres  au  tétanos  traumatique  ,  les 
léfions  qui  ont  été  le  plus  fouvent  obfervées  fur 
les  cadavres  qui  ont  fuccombé  au  tétanos ,  font  : 
des  traces  d*iojeâion ,  8t  même  des  ëpanchemens 
de  fang  danj  la  pie-mère  (  Fonrnier-Pefcaj  )  ;  des 
vefli^es  d'inflammation  dans  les  membranes  de  la 
moelle  épinière  &  du  oerveau  (  Récamier ,  Du- 
pujrtren ,  Parent-Duchatelet  8t  beaucoup  d'autres)  ; 
des  traces  de  congeflion  fanguine ,  des  ramoUiffe- 
'mens ,  des  déforganifations  dans  la  fubfiance  de  1» 
moelle  épinière  &  du  cerveau  (Thomfon ,  Goëlis , 
Récamier ,  Lisfranc ,  Ollivier,  6cc.);  enfin,  diver- 
fes  léfions  qui  déterminoient  l'irritation ,  la  com- 

Sreflion ,  la  déforganifation  de  quelques  pointa 
es  centres  nerveux ,  &  notamment  de  la  partie 
fnpérieure  de  la  moelle  épinière.  Nous  avons  déjà 
indiqué  plus  haut  quelques  -  uns  des  observateurs 
qui  avoient  découvert  des  altérations  des  gan- 
glions ou  des  troncs  nerveux  ,  fans  autre  léfion  de 
la  moelle  oo  de  l'encéphale. 

DingnoJKc  âc  pronoJUc*  1,9l  contraâion  perma- 
nente des  mufcles ,  qui  caraâérife  le  fpafme  téta- 
nique ,  l'état  de  n^idlié  qui  en  réfulte  pour  les 
parties  àïïMéeê ,  la  marche  rapide  de  la  maladie , 
tes  circonflances  oii  elle  fe  développe ,  &c. ,  em- 
pêchent qu'on  ne  puifle  la  confondre  avec  aucune 
autre. 

Le  pronoflic  eil  toujours  grave  ,  furtont  lorfque 
le  tétanos ,  de  partiel  tend  à  devenir  général  : 
pourtant ,  fi  l'on  remarque  de  la  rémifuon ,  s'il 
s'établit  une  fneur  générale  on  une  émil&on  abon- 
dante d'urine  ;  fi  &  ventre  devient  libre ,  fi  la 
fnppuration  des  plaies  fe  rétablit  >  &c.,  on  peut 
concevoir  quelqu'efpérance  de  voir  cette  terrible 
maladie  s'arrêter  dans  fa  marche. 

!<>•  Traitement  préjerpatîf,  ^^  ^J  *  euère 
que  le  tétanos  traumatique  qui  foit  fu/ceptible  de 
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eejseore  de  (raîteraenr.  Il  confifte  k  éviter  le  plos 
pomble  au  bleiTé  les  caafes  de  douleur  &  d'ir- 
ritation >  &  à  prërenir ,  dans  le  lieu  malade ,  le 
dëveloppement  des  accidens  nerveux  oui  déter* 
minent ju  fouTent  le  tétanos.  Ainfi,  le  débridement 
des  plaies  ^  l'extraâion  des  corps  étrangers ,  l'am- 
putation même  de  la  partie  quand  le  défordre  efl 
trop  grand ,  &  fnrtont  quand  le  bleffë  doit  être 
tranfportë  dans  un  autre  lieu  par  des  voies  peu 
commodes ,  l'ëloignement  de  toutes  les  circonf- 
tances  locales  on  générales  qui  pourroient  détermi- 
ner ou  entretenir  l'excitation  nervenfe ,  la  faignée , 
les  médicamens  caïmans ,  &c. ,  doivent  être  mis 
en  nfage  d'une  manière  convenable.  AlTez  fouvent, 
lorfqne  la  rigidité  fpafmodique  de  la  partie  blelTée 
faifoit  craindre  TinvaGon  du  tétanos  ^  on  a  tenté 
d'arrêter  par  l'amputation  les  progrès  du  mal,  mais 
prerque  toujours  (ans  fuccès.  Bien  plus  on  a,  dans 
beaucoup  de  cas ,  enlevé  de  prime-abord  les  par- 
ties afleàées  d'un  genre  de  bleflure  propre  à  oc- 
cafîonner  ie  tétanos ,  &  fonvent  cela  n'a  point 
empêché  cette  maladie  de  fe  développer  peu  de 
jours  après  l'accident.  Malheureufeibent  le  traite- 
ment curatif  eft  encore  plus  fonvent  iniruilueux 
que  le  traitement  préfervatif. 

fto.  Trait^nerU  curatif.  Ij9l  Taignée  eft  le  remède 
le  pins  anciennement  &  le  plus  généralement  mis 
en  ufage  contre  le  téunos.  Elle  eft  évidemment 
indiquée  chex  les  fujeu  pléthoriques ,  quand  le 
pouls  eft  dur  &  fréquent ,  la  face  colorée ,  &c.  j 
pourtant,  dans  ces  circonftances  même,  elle  a 
été  portée  à  l'excès  fans  aucun  avantage.  Les 
fanglues  autour  de  la  partie  bleifée ,  quand  il  y 
a  des  accidens  inflammatoires ,  au  cou ,  dans  le 
trifmns ,  fur  l'épine ,  les  venioufes  fcarifiées,  n'ont 
pas  eu  plus  de  fuccès. 

^  Comme  ces  moyens  cependant  font  les  plus  ra- 
tionels ,  &  comme  d'ailleurs  ils  ne  font  pas  tou- 
jours inCruâueux ,  on  ne  doit  pas  béfiter  à  les  em- 
plojfer  avec  énergie  quand  l'indication  fe  préfente. 
On  neut  en  dire  autant  à  peu  près  des  bains  tièdes 
prolongés ,  des  affuGons  tièdes  ou  froides  fur  la 
tête ,  deê  applications  réfrigérantes  fnr  les  parties 
contraûées ,  quoique  tous  ces  moyens  échouent 
dans  le  plus  grand  nombre  dès  cas.  L'opium  a  été 
adminifiré  à  hau(e  dofe  dans  le  tétanos ,  tellement 
même  qu'on  a  yn  des  malades  tomber  dans  le  nar- 
cotifme  &  fuccomber  à  l'aâion  du  remède  au  lieu 
de^  fuccomber  à  leur  maladie.  Quoique  l'opium  pa- 
roilFe  bien  indiqué  dans  ce  cas ,  il  faut  l'employer 
avec  précaution  &  de  préférence  chez  les  fujets 
nerveux  &  délicaU  ,  le  quand  les  Ggnes  de  pléthore 
ou  de  congeftion  cérébrale  ont  été  foffiumment 
combattus  par  les  évacuations  fanguines.  Les  appli- 
cations calmantes  à  l'extérieur  ne  peuvent  avoir 
ancnn  inconvénient ,  &  quoiqu'elles  aient  en  gé- 
néral peu  d'eifet ,  on  ne  doit  pas  les  négliger.  Les 
purgatifs  conviennent  pour  combattre  la  conftipa- 
tion.  Quand  la  déglutition  eft  rendue  impollible  par 
le  trifmni  y  on  peut  tenter  l'exlraâion  d'une  dent 
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pour  permettre  l'introduûion  d'un  liquide  dans  la 
bouche ,,  adminiftrer  les  remèdes  fous  forme  d'ap- 
plications ,  de  bains ,  de  lavemens ,  ou  même  les 
.injeâer  dans  les  veines. 

Comme  dans  toutes  les  maladies  graves  &  fon- 
vent mortelles ,  on  a  confeillé ,  dans  le  tétanos ,  une 
multitude  de  remèdes  oui  ont  eu  tour  à  tour  leurs 
preneurs  &  leurs  détracteurs.  Nons  n'indiqueront 
ici  que  les  principaux ,  tels  que  les  antifpafmodi- 
ques ,  le  mufc,  le  camphre,  le  caftoréum,  l'afla- 
HBtida,  les  fudoriGques,  l'ammoniaque  9  les  infn- 
Gons  aromatiques,  les  ftimnlans  nervins,  l'arnica , 
le  phofphore  lui-même  ;  les  mercnrianx  à  Tinté-* 
rieur,  Alo. 

La  faignée^  les  bains  tièdes,  les  aSuGons  & 
les  applications  froides  ,  les  onâions ,  embro« 
cations  &  fomentations  calmantes  %l  narcoti^ 
ques  ;  l'opium  ,  le  calomel ,  voilà  les  remèdes 
qu'emploient  le  plus  fouvent,  &  avec  modération  , 
les  praticiens  fages  h,  réfervés,     (  Guiax.  ) 

TETANOS  RABIEN.  (  Pathol.  )  Nom  fous  le- 
quel M.  Girard  a  propofé  de  déGgner  la  rage. 

TÉTARTOPfflE ,  fub.  f.  (  Pathol.  )  Dérivé  de 
nrafrmês ,  quarte ,  tk  de  fvm ,  je  nais.  Sauvages  a 
donné  ce  no^  à  une  fièvre  rémittente  quarte. 

TÊTE,  r.  f.  {Anat.)  Caput,%t^*xny  des  Grecs. 
On  donne  ce  nom  à  la  partie  fupérienre  du  tronc 
de  l'homme  $  fa  forme  eft  ovoïde ,  comprimée  en- 
térienrement  &  latéralement.  Confidérée  dans  fon 
enfemble,  la  tête  préfenle  Gx  régions,  l?.  l'une 
antérieure  ou  faciale  ,  dans  laquelle  on  remarqué 
le  front ,  les  orbites ,  les  foÛTes  nafales ,  les  pommet- 
tes &  la  mâchoire  ;  2P.  la  région  fupérienre  formée 
Far  une  portion  de  l'os  frontal ,  des  pariétaux  &  de 
occiput;  Z^é  la  région  poftérieure  ou  occipi» 
taie;  4^.  la  région  inférieure  qui  s'étend  de  l'oc- 
ciput au  menton ,  8t  où  l'on  voit  l'ouverture  pof- 
térieure des  foffes  nafales ,  les  foifes  ptérys oi- 
diennes  &  la  voûte  palatine;  5^.  61  6°.  les  régions 
latérales  droite  &  gauche.  Elles  font  aplaties  ,  à 
peu  près  triangulaues ,  bornées  en  haut  par  la 
ligne  courbe  temporale ,  en  arrière  par  l'apopby fe 
maftoïde ,  &  en  avant  par  l'os  malaire.  (  Voyez  , 
pour  les  détails  anatomiqnes  ,  les  mots  Crafx  , 
Facb  &  Tétx  dans  le  Diâlionnaim  dfAnatomU  de 
cet  ouvrage.  ) 

La  forme  de  la  tête  éprouve  des  modifications 
fuivant  l'âge,  le  fexe  &  les  différentes  races  d'hom- 
mes. (  Voyez  Racx.  )  A  cet  égard ,  les  caraâèreâ 
les  plus  remarquables  conGftent  dans  l'ouverture 
de  1  angle  facial ,  la  faillie  des  pommettes  &  la 
difpoGtion  de  l'arcade  dentaire  :  quelques  phyGo- 
logiftes  ont  penfé  que  la  configuration  du  crâne , 
en  modifiant  la  difpofition  de  Torgane  encéphali- 
que ,  ponvoit  influer  fur  le  développement  des  h^ 
cultes  intc^Jleâuelles.  {^Voyez  Chaitiolooix  dans  le 
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Dîâtionnaire  é^Anatomie  &  l'article  PHYSioKowt 
dans  ce  Dlâiontiaire.  ) 

Le  mot  tête  eft  fonvent  employé  en  anatomie  , 
poar  dëGgner  les  extrémités  arrondies  de  certains 
oa  :  cVil  aifiû  qtre  l'on  nomme  têtes  de  l'hamérus 
il  du  (^mur  les  parties  de  ces  deux  o«  qui  a'artîcn* 
lent  Tune  dans  la  cavité  slénoVde  de  l'omoplate, 
l'autre  dans  la  oa\i(é  ootyloide  de  los  des  îles. 

T&TE  MORTE,  fub.  f.  {Vhîm.)  Les  anciens 
chimiiles  notnmoient  ainG  ce  qui  reiioît  dans  l'ap- 
pareil diflillatoîre  après  qu'ils  en  avoieut  retiré 
toutes  les  fiibAances  volatiles* 

TEUCRIUM  ,  f.  m.  (  Bot, Mat  médic. )  Genre 
de  plantes  apparlenant  à  la  Didynamie  fl;^mnol'per- 
mie  de  Linné ,  &  a  la  famille  naturelle  des  Labiées. 
Plufieurs  erpècea  ont  été  employées  en  médecine, 
telles  que  les  Teucrium  marutn ,  cJhamœpity» , 
fcordium  ,  chamœdfys.  Ces  di verfes  plantes  parti- 
cipent  aux  propriétés  de  la  plupart  des  Labiées, 
lW!ement  le  T,  chamœdrys  cil  remarquable  plutôt 
par  le  principe  amer  qu'il  contient  que  par  la 
quantité  d'huile  volatile  que  l'on  peut  en  extraire  : 
aoffi  eli-il  généralement  employé  comme  tonique. 
Quant  an  Toucrium  fcordium ,  Ton  odeur  eA  al- 
liacée ii  défagréable.  iVoyeji  Ge&manoaée.  ) 

(R.  F.) 

TEXTURE,  f.  f.  iAnat  ,  Phyfiot)  Textura, 
Ha  il  on  de  ce  qui  eft  tifTu.  Il  ne  faut  point  con- 
fondre le  tiflu  avec  la  texture  j  tout  ce  qui  eft 
compi'fé  de  parties  juxta-poféea ,  ou  diverfe- 
ment  entre-croifées  dans  un  fens  ou  dans  un  autre, 
eft  un  tiffu  3  la  texture  ,  au  contraire,  eft  la  liai- 
fon,  la  manière  d'être  de  ce  tiiïu;  &  ,  pour  nous 
fervir  d'une  comparaifon  vulgaire,  le  drap  ,  le  ca- 
fiwir  font  deux  tiftus  dont  la  nature  intime  eft  la 
même  ,  mais  qui  diftèrent  par  leur  texture  :  l'un 
eft  à  mailles  fimples,  carrées,  Tautre  eft  à  mailles 
croifées.  Chaque  organe  a  fa  manière  d'être  qui 
lui  eft  propre  &  à  laquelle  il  doit  la  propriété  de 
produire  tel  eSet  ;  aïoii  un  organe  eftril  atteint 
d'une  phlegmaiîe  qui  modifie  paflagèrement  fa 
texture  ,  les  produits  qu'il  fournit  font  diflérens; 
le  cerveau  en  eft  il  le  fi^ge  >  il  y  a  ftupeur ,  mou- 
vemens  défordonnés,  ou  abolition  de  fentiment , 
ou  bien  délire  ,  que  l'on  pourroit  appeler  avec 
vérité  la  conçulfionde  ^intelligence  y  &  cela ,  fui- 
vant  la  partie  qui  en  eft  le  fiége  &  PintenGté  de  la 
caufe.  Souvent  même  la  colère  ,  la  fureur,  une 
aflVâion  vive  de  l'ame,  agifient  avec  tant  de 
force  fur  tous  nos  organes ,  que  nos  fécrétions  en 
font  trcublëes^  &  l'on  a  vu  ,  dit-on,  la  falive  d'un 
homme  furieux  être  véiiéneufe  ,  &  celle  d'un  ca- 
Dard  irrité  tnoool^erla  rage.  Tly  avoii  bien  là  une 
modification  évidente  de  texture  due  à  nne  vive 
a&ion  du  fyftème  nerveux. 

Au  premier  afpctt  on  fe  croit  bien  inftmit 
fur  la  texture  de  no«  partie»,  quand  on  nous  dit  : 
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Cet  organe  eft  compofé  de  vaifTeaux,  de  nerfs,  Suc. , 
diverfement  repliés  avec  nn  tiftu  propre  \  mais  fi 
l'on  fait  des  recherches  plus  approfondies,  fait 
avec  le  microfcope  ,  foit  à  l'œil  nu  ,  on  en  eft  ré- 
duit prefqu'au  même  point ,  êi  les  nerfs  de  l'élé- 
phant ,  quoique  plus  gros  que  ceux  de  l'homme  , 
le  rédnifent  en  filamens  auffi  déliés ,  Si  leur 
examen  n'a  pas  plus  avancé  les  anatomiftes  que 
s'ils  avoient  étudié  ceux  de  la  foiiris  ;  le  réfuhat 
de  ces  recherches  eft  toujours  :  une  palpe  molle, 
blanchâtre ,  non  contraâile. 

Les  diiférens  auteurs  qui  fe  font  occupés  des 
tiflus  organiques  en  ont  établi  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  ,  fuivantla  connexion  plus  on  moins 
évidente  qn'ils  ont  cm  trouver  entre  pluGeurs  par- 
lies  de  noire organifation  ( vo^ez Tisstr ) ;  ainC  Bi- 
chat  en  admet  vingt-un;  MM.  Dupuytren  3t  Ri- 
cherand,  onze,  aveo  pinfîeurs  (ous - diviiions | 
M.  Cloquet ,  quinze,  également  avec  des  fous-divi- 
fions.  Ces  difi'érences  paroiflent  plus  grandes  en  ap« 
parence  quVn  réalité  ;  fi  Bicbat  en  reconnoît  vinct- 
un ,  il  n'éiahlii  pas  de  fons-^ivi fions ,  tandis  que  les 
deux  autres  claftifications  en  admettent  pluuenrt; 
9x\^^  ^  par  exemple,  il  y  a  jyftème  circula toin  ^ 
A.  artériel,  B.  peineux  ^  C.  lymphatique.  D'un 
autre  côté  ,  Biuhat  établit  des  divifions  qui  ne  de- 
vraient point  ex4fter,  lorfqu'il  fignale  à  part  les 
miifcles  &  les  nei*fs  de  la  vie  animale,  êi  ceux  de 
la  vie  de  relaiion.  On  conçoit  qu'il  eft  très-difliâle 
de  claiCer  les  difiérens  lyflèmet ,  &  ce  n*eft 
que  par  une  étude  approfondie  de  l'organifa- 
tion  que  l'on  parviendra  à  avoir  nne  bonne  claf- 
fificafion  ,  pour  laquelle  on  devra  s'aider  des 
connoiflances  pbyfiologiqnes  les  plus  étendues. 
D'un  autre  côté ,  -cependant ,  on  ne  peut  paa 
regarder  comme  identiques  des  organes  qui  ont 
des  dfages  différens  8c  dont  lea  produits  offrent 
une  fi  grande  diQémblance.  Le  foie, les  reins  ,  la 
rate ,  les  poumons  font  rangés  parmi  les  organei 
parenchymateux  ;  61  cependant  leur  ftrucnire, 
leur  texture  eft  diflérente  ,  puifqo'ant rement  les 
fécrétions  feroient  les  mêmes.  Ce  font  bien  ton- 
jours  ,  félon  Weber ,  de  petites  véficules  on  culs- 
de-fac  qui  terminent  les  conduits  excréteurs ,  8c 
dont  les  parois  font  tapiffées  d'artères  ,  de  veines, 
de  nerfs  :  il  v  a  là  néceflairement  dilTérence  de 
texture  fans  difTcrence  de  tifTu.  Un  ganglion  lym- 
phatique &.  les  tefticules  ne  font  toujours  que  des 
vaiileaux  repHés  fur  eux-mêmes  3  mais  quelle  dif- 
férence dans  la  texture  de  ces  vaifTeanx ,  dont  les 
uns  élaborent  un  fluide  deftmé  à  faire  partie  du 
fang,  &  qu'ils  reçoivent  prefque  déjà  tout  formé 
par  des  vaifTeaux  de  même  natnre ,  tandis  que  les 
tefticules  fécrètent  le  fluide  générateur  ,  dont  les 
matériaux  font  dtre^ment  retirés  duf«ng!  Quelle 
différence  t-roove-t**on  entre  ces  nerfs  deftinés  à 
nous  faire  voir  ,  entendre  ,  jouter,  adorer?  An- 
cnne  !  Et  cependant  il  en  exifte ,  puilbice  les  £en- 
fations  qu^ils  tranfmettent  font  très-difféi^ntes  ;  î\ 
en  eft  ^  même  pour  les  nerfs  defitnés  à  tranf-' 
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naetlre  le  fentîmeat  9l  ceux  qui  fpnt  charges  du . 
mouvement.  Il  faut ,  eu  anatomie  ^éoévêle ,  faivre 
la  marche  G  fa  vante  &  ù  philofoobiqae  4e  rhif- 
ioire  oalurelle,  que  Linné  développa  avtfC  une 
étendue  de  vue  qui  frappe  encore  refprit ,  malgré 
Thabitude  que  Ton  en  a  5  aiuG ,  les  groupes  formés 
par  les  membranes  muqucufes,  les  membranes  fé- 
reufes,  les  nerfs,  les  mufcles  de  la  vie  animale  & 
ceux  de  la  vie  de  relation;  les  organes  parencby- 
mateux  ;  le  tilTu  éreâile  des  corps  caverneux ,  des 
lèvres,  du  mamelon  ,  Sic.  ,  font  identiques  entre 
eux  comme  le  font  les  plantes  d'une  même  fa- 
mille; CCS  div^rfes  parties  ont  leurs  caradères 
Sénéraux,  qni  obligent  nécelTairement  d'en  former 
es  groupes  ;  mais  enfutte  cbaque  partie  d'un 
groupe  a  individuellement  fes  caruâères  propres, 
aui  fe  delTineront  d'autant  mieux  que  l'étuae  de 
ranatomie  fera  plus  avanaée*  Ce  font  ces  carac- 
tècea  particuliers  qui  foat  q^ie  la  membrane  mu- 
qoeufe  du  poumon  n'a  pas  identité  de  texture 
avec  celle  de  Tedomac,  ou  iei  nerfs  de  la  vie  ani- 
male avec  ceux  de  la  vie  de  relation. 

D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  00  voit 
que  le  nombre  des  tiflus  pei^t  être  plus  ou  moins 
reftreint ,  fui  vaut  que  dans  les  claflîfications  on 
établira  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fous- 
divifîons  ,  &  que»  d'un  autre  côté  «  ù  Ton  ne con- 
/idère  que  la  texture ,  00  verra  qae  cbaque  partie 
de  notre  économie ,  dont  i'aclion  diflère  Aes 
autres,  a  de  néceOîté  une  texture  difl'érente  ou 
modifiée ,  comme  on  peut  en  avoir  la  preuve  À  la 
Cmple  vue ,  &  encore  pour  une  même  membrane 
muqneufe  ,  celle  qui  iait  pariie  d'un  f^ftème  di- 
^eftif.  N  ja-til  pas  ,  en  effet,  une  difldrence  fen- 
ible  entre  la  membrane  muquèufe  de  l'efiomac  Sl 
celle  qui  tapifle  je  reÛum.  Le  but  de  Tanatomie 

Séuéraie,  aidce  de  la  pbjfiologie  générale  j  eft 
onc  de  chercher  à  grouper  les  tiOTus  comme  on 
le  fait  en  hiftoire  naturelle ,  puis  à  é(ablir  des 
diviGoos  entre  ces  diveus  tiflus  :  diviGons  fon- 
dées fur  une  différence  de  ftruâurequi  exifle  ioé*^ 
vitablement  pour  chacun  ,  quoique  l'on  n'ait  pu  , 
jufqu'à  préfenl ,  le  démontrer  d'un^  manière  ma- 
thémalique  ,  piais  que  le  raifonnement  doit  uécef- 
fairement  faire  adfmettre  comme  une  vériié  dé- 
montrée :  Là  ou  il  y  a  différence  de  produit,  il  y  a 
différence  de  tesctufe.  .  (Nicoi.a3.) 

THALITRON  ou  Thauctron  ,  f.  m.  {BoU, 
Mal.  méd.)  Genre  de  plantes  appartenante  la 
PoJ^andrie  poJijgyQie  de  Linné  &  à  la  famille  des 
Jleuooculacées  de  de  Juffieu.  Ce  genre  renferme 
beanconp  d^efpèces,  dont  une  feule  doit  être 
mentionnée  ici  :  c'eft  le  thaliélron  flavef' 
çeiifj  vulgaireipent  nomiméjcniffe  rhubarbe.  Sa 
racine  eft  rampante  &  jaunâtre;  elle  croit  dans 
les  endroits  marécageux  5  elle  eft  remplie  d'un 
foc  jaunâtre  »  dont  la  faveur  eft  légèrement 
amère*  -0,n  Ifii  a  f^ttribué  UAje  ^^ropriété  légè- 
rement purgative ;.aulli,  en  Allem^^e»  IVt-oa 
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(|uelqaefQisrubftituée  i  la  rhobarW.  Anjoard'hni, 
1  ufage  du  tbaliûron  eft  généralement  abandonné: 
mais  fa  racine  a  quelquefois  été  em|>lQyée  pour 
tciudrjB  la  laine  en  jaune  ,  couleur  qu'elle  com- 
munique aufli,  dit-on  ,  à  l'urine  de  ceux  qui  en 
font  ufage.  {J^oye:L ,  pour  plus  de  détails ,  le  Di&. 
de  Botanique  de  cet  ouvrage.  ) 

THÉ ,  f.  m.  (  Mat,  niéd.  végét.  )  Thea.  Nom  d'un 
arbrifleau  qui  croît  au  Japon  &  à  la  Chine ,  de  la 
famille  des  Mortes  &  de  la  Polyandrie  mono« 
gynie  du  fyftème  fexuel.  On  le  cultive  av«c 
loin  dans  ces  deux  pays,  parce  que  les  peuples 
oui  les  habitent  font  uu  ufage  journalier  de  rin- 
tufion  de  fes  feuilles  préparées  :  ce  qui  a  été  imité 
par  pluGeurs  nations  européennes.    . 

Sous  le  rapport  de  fon  emploi ,  on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  qu  une  feule  efpèce  de  thé  ,  bien  que 
les  bolaniftes  ne  foieot  pas  parfaitement  d'accord^ 
s'il  n'y  en  a  qu'une  feule  ou  deux.  Linné  étoit  de 
ce  dernier  avis ,  9i  les  appelle  thea  viridis  &  thea 
hohea.  Il  paroit  toutefois  que  ces  végétaux  font 
du  moins  très-rapprochés  ^  s'ils  font  £flin£U.  On 
connoît  d'ailleurs,  dans  le  commerce  ,  une  mul* 
titude  de  variétés  de  thé,  dues  à  l'époque  à  la- 
quelle on  les  récolte ,  à  la  préparation  qn'on  en 
fait,  au  foin  qu'on  v  apporte,  &c.  PouTrufaçe, 
on  diftin^ue  fur  tout  les  Ùiés  veits  &  les  thés  noirs ^ 
ces  derniers  font  moins  a£Ufs ,  moins  excitans  des 
nerfs,  &  font  préféras  dans  les  pays  tempéiés,  tan* 
disque  les  babitans  du  Nord  aiment  aûenx  les 
làés  verts. 

On  récolte  le  thi,  en  Chine,  à  trois  époques 
diverfes;  la  première  en  mars  ^  la  féconde  ua  moia 
après,  &  la  troiHème  vers  le  mois  de  juin.  Cette 
dernière  eft  la  moins  eiiimée ,  parce  que  les  feailles 
ont  acquis,  non-£eulement  tout  leur  développe- 
ment, mais  encore  ont  commencé  à  perdre  de 
leur  arôme  &  de  leur  force.  I^a  première  récolte, 
au  contraire  ,  compofée  de  feuilles  non  encore 
développées  totalement ,  eft  G  eftimée,  qu'elle  eft 
réfervée  pour  la  famille  impériale  &  les  grands  | 
d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  thé  impérial i  celui 
de  la  féconde  (e  nomme  thé  chinois, 

Lorfque  le  thé  eft  récolté,  on  le  porte  dans  àie^ 
bâtimens  où  ftont  des  fourneaux  couverte  d'une 
forie  de  poêle  <en  fer  fortement  chauflée  ;  on  jette 
les  feuilles  ,  immergées  préalablement  d[ans  l'eau 
bouillante  pendant  une  demi-minute  ,  fur  cee 
poêles  ;  elles  y  pétillent,  fe  crifpent ,  tandis  qu'oft 
les  remue  avec  vil  elle;  lorfqu'elles  foat  G  chandet 
qu'il  devient prerqaeimpoQible  d'y  toucher,  on  lea 
enlève  avec  une  forte  d'éventail ,  &  on  les  pofe  fut 
des  nattes,  oiides  ouvriers  s'empréiTent  de  lesronler 
dans  leurs  mains  ,  landiaque  aautres  les  ivmvâmxA 
afin  d'en  hâter  le  refroidiiTement ,  dontla  promp- 
titude afturele  Cuccès.  Si  la  tornéfiaâion  dlpoofleei 
un  peu  loin  ,  le  thé  eft  plus  foncé  £o  £oaleur  le 
donne  le  thé  noir;  fi  die  l'eft  r  otna ,  o!eft  b  Ma 
vert  qu'on  gbtiem.  Le  thé  fiibit  ^lae fecoode  diaf« 
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ficatioa  quelqnei  mois  aprèf  cette  première  pré- 
paration; on  le  tire  des  rafei  où  on  l'avoit  ren* 
fermé ,  &  on  achève  de  le  dépouiller  far  un  feu 
doux  ,  de  Phnmidité  qui  pouTOit  encore  t'y  trou- 
ver. On  le  lirre  alors  an  commerce  ,  en  Ip  claf« 
iaot  fuivant  fa  pureté,  fa  qualité,  &c.  &c.  Il  reçoit 
les  noms  de  thé  hyjwin,  &c. ,  s'il  efl  rert  5  de 
thé  boui  ,  êic.  y  s'il  eil  noir.  Parfois ,  on  l'aroma- 
tife,  en  Chine,  en  plaçant  des  rameaux  chargés 
de  fleurs  à^oleajragransh. ,  de  magnolia julanh^y 
ou  de  chc^puaw  ,  dans  les  vafes  qui  les  renfer- 
ment. 

Le  thé  eft  d'une  odeur  forte  ,  aflez  agréable  :  il 
a  une  couleur  verte  plus  on  moins  marquée ,  &  eil 
compofé  de  feuilles  larges ,  épaiifes ,  roulées ,  d'une 
faveur  ilypiique  $  il  contient  du  tannin ,  de  l'acide 
gallique,  un  extrait  amer,  une  huile  effentielle, 
ane  réfine ,  fcc. ,  d'après  Cadet  &  Leltfom.  Les  éma- 
nations de  cette  feuille  font  malfaifanteslorfqu*on 
eft  renfermé  dans  un  endroit  où  elle  eil  ramaiTée 
en  tiop  grande  quantité  ,  comme  l'éprouvent  les 
employés  qui  la  reçoivent  des  marchands  chinois 
&  qui  en  refpirent  la  pouflTière  pendant  pluiieurs 
jours;  ce  (jui  les  incommode  tellement,  qu'ils  font 
parfois  obligés  de  quitter  cette  profeilion. 

On  emploie  le  thé  comme  aliment  6c  comme 
médicament.  Dans  le  premier  cas ,  on  le  preud 
aux  repas  en  infuiion  légère,  préparée  en  verfant 
de  l'eau  bouillante  à  la  dofe  d  une  choi 

fros  de  thé  environ ,  qu'on 
uit  à  dix  minutes ,  ft  le  mêlant  enfuite  à  de  la 
crème,  à  du  lait  qui  doivent  être  froids,  à  du 
fucre.  L'habitude  eil  de  le  boire  en  mangeant 
des  tartines  de  pain  beurrées  ,  légèrement  rô- 
ties. C'eil  le  plus  ordinairement  au  déjeuner 
qu'on  en  nfe  de  la  forte;  fouvent  cependant 
on  en  prend  le  foir  trois  ou  quatre  heures  après 
le  dîner ,  en  compagnie  :  d'où  eil  venu  le  nom 
de  ihé  qu'on  donne  à  ces  réunions.  Beaucoup 
de  perfonnes  ne  déjeunent  qu'avec  le  thé ,  8c  s'en 
trouvent  bien.  Cette  infuGon  doit  être  légère ,  car 
Uop  forte ,  outre  Qu'elle  eft  défagréable  au  |oût , 
elle  agite ,  trouble  le  fyftème  nerveux ,  cauie  des 
tremblemens  ,  de  Tinfomnie,  &c. 

Comme  médicament ,  le  thé  fe  prend  en  infuGoa 
feule,  avec  le  fucre,  mais  moitié  moins  forte. 
On  la  fait  ordinairement  encore  plus  foible.  Ou 
donne  cette  iniufion  dans  les  difficultés  de  digé- 
rer, \t%  indigeilions  commençantes  ,  Ai  à  la  fuite 
de  celles  qui  ont  eu  lieu,  pour  achever  dtpréci" 
piter ,  comtDe  difent  les  praticiens,  les  alimens. 
i)n  en  ufe  encore  pour  aider  à  l'aâion  des  pur» 
galiis. 

A  la  Chine  ,  on  prend  l'infuiion  de  thé  comme 
boiiTon  de  table  ;  on  prétend  que  la  qualité  det 
eaux  de  ce  pays  exige  la  préfence  de  cette  feuille 
pour  les  rendre  plus  falubres  ;  comme  on  n'y  met 
ni  lait  ni  lucre ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  n'eil 
paa,  comme  chex  n  ^us ,  par  feufualtté  qu'on  en  fait 
ufage.  Au  Japoo ,  on  mêle  même  le  thé  en  poudre 


une  cbopioe  fur  un 
laiil'e  infoler  pendant 
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dans  Tean  IK  on  le  boit  avec  le  liauîdc.On  prétend 
que  dans  les  régions  bmmenfes ,  humides ,  froides, 
comme  la  HoQande  &  l'Angleterre ,  l'ufage  du 
thé  eft  très-faluuire;  auifi ,  dans  ces  deux  con- 
trées, tout  le  monde,  jufqu'à  l'artifan^ea  (ait 
ufage. 

On  ufe  quelquefois  de  Tinfulion  de  thé  comme 
fudorifique.  Malgré  l'a£Hon  de  cette  infuiion  fur 
les  nerb,  Perceval  l'a  pourtant  recommandée 
comme  un  bon  aniifpafmodiaue.  On  lui  attribue 
aulE  la  faculté  d'empêcher  la  formation  de  la 
pierre ,  &  Ten-Rhyne  aiTure  poGtivement  qu'an 
Japon  on  ne  oonnoil  pas  cette  maladie.  Quant  à 
la  goutte ,  qu'on  a  prétendu  qu'elle  empèchoit 
aQ{u,les  Anglais  font  là  pour  preuve  très-démonf- 
trative  dn  contraire* 

L'ufage  du  thé  ne  convient  pas  aux  perfonnea 
maigres ,  délicates ,  nerveufes.  On  Taccuie  de  faire 
maigrir  ceux  qui  en  boivent  trop ,  de  procurer  le 
diabètes ,  des  vertiges ,  Itc.  9ic,    (  AUrat.  ) 

Trf  D'AifiaiQnB.  (iP^cye^CÀBRAxas  dans  le  Die* 
tionnaire  de  Botanique  de  cette  Encyclopédie.  ) 

Tni  DES  AvALAcmes.  {^Vqyes  Apalacb;bx  dans 
le  même  Diâionnaire.  ) 

Th*  d'Eitaopx.  (  Voyez  Vi^oiriQui.  ) 

Ta4  DE  FxAVCx,  (  Voyez  Sauox.  ) 

Tni  A  voiTLON.  Thé  du  Chiw.  (  Voy.  Psoiiai.ea 
OLAHDULOSA  daus  le  Diâionnaire  de  Botanique»^ 

Tné  DES  JÉSUITES.  Nom  fons  lequel  les  botanif- 
tes  défignent  le  pjoralea  americana.  (  Voyez  ce 
mol  dans  le  même  Diâionnaire.  ) 

Thé  ou  L  iBRADoa.  (  Voy.  Ledum  dans  le  même 
Diâionnaire.  ) 

Thé  de  lA.  uEm  du  Sud.  Nom  d'une  efpèce  de 
mélalenque.  {Voyez  Melalevca  dans  le  même 
Diâionnaire.  ) 

Thé  pu  Mexique.  Nom  français  dn  chencpo" 
dium  ambrofioides.  (  Voyez  ce  dernier  mot  dans 
le  même  Diâionnaire^  ) 

Thé  DE  XA.  Nouvelle -Hoixande.  Nom  d'une 
efpèce  defmilax.  (  Voyez  ce  dernier  mot  dans  le 
même  Diâionnaire.  ) 

Thé  de  la  Nouvelle-Jerset.  Ceft  le  ceano* 
thus  americanus  des  botaniftes.^  (  Voyez  ce  mot 
dans  le  même  Diâionnaire*  ) 

Thé  des  Noew^oievs.  Nom  foos  lequel  on  dé- 
figne  le  feuillage  d'une  efpèce  de  ronce.  (  mbui 

arûicus,  ) 
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arflicus.  )  (  Voyez  Roncs  dans  le  Didionnairo  de 
Botanique  de  cet  oarrage.  ) 

Thk  de  la  NovTELZ.E-HaLLAin>B.  Les  botaniftes 
appellent  aioG  aoe  efpèce  de  fmUax»  (  Voyez 
Smilax  dans  le  même  Diûionnaire.  ) 

Thé  oi  X.A  Nouvelle  Zélande.  Nom  foos  lequel 
on  dëCgne  quelquefois  les  feuilles  des ^iVb^^^- 
ciphyUos  &  ripogonum, 

ThI  d'Osweoo.  C'eft  le  nom  du  monarda  pur* 
purea  L.  (  Voyez  le  marne  Diûionnaire.  ) 

Thé  du  Paraouat.  Nom  français  delViy/A/o^- 
ium  peruçianum.  (  Voyez  le  même  Diâiunnaire.  ) 

Thé  de  Simon  Paulli.  Nom  fous  lequel  on  d<5- 
fi^ne  ,  dans  quelques  provinces ,  le  myrica  gale  L. 
(  Voyez  le  même  Diûionnaire.  ) 

The  suisse.  (  Voyez  Falteaicck.  ) 

The  veet.  (  Voyez  Thé.  )     (  R.  P.  ) 

THÉACÉES,  fub.  f.  pi.  (  Bot ,  Mat.  médic.  ) 
T?ieaceœ.  Famille  de  plantes  peu  nombrenics , 
parmi  lefqoeltes  fe  trouvent  les  genres  Thea  & 
Camélia. 

THÉÂTRES,  f.  m.  pi.  {^Ryg.  pub.)  êtMTfa,  de 
êtMêfttu ,  je  regarde.  Lieux  où  l'on  reprë(enie  des 
fcènes  dramatiques.  Confidërés  fous  le  rapport 
phyfîque  6i  comme  lieux  de  raflemblement ,  les 
théâtres  rentrent  dans  le  domaine  de  l'hygiène 
publique  &  de  l'hygiène  privée  ;  envifagës  tous  le 
point  de  vue  moral,  ils  exercent  une  influence 
qui  doit  également  fixer  l'attention  dn  l^tflateur 
&  du  médecin.  En  effet,  on  ne  peut  refufer  aux 
fpe^lacles  de  contribuer  à  modifier  les  mœurs,  de 
même  que  Ton  eft  obligé  d'avouer  qu'ils  peuvent , 
comme  moyen  de  diftra'âion  ,  concourir  à  la  gué« 
rifoo  de  certaines  ofl'eâions  mélancoliques ,  on 
comme  moyen  excitant ,  provoquer  le  développe- 
ment de  certaines  névrofes. 

En  général ,  fous  ces  derniers  points  de  vue  , 
eu  égard  au  fpeâateor  &  à  laCleur ,  les  confidé- 
rations  relatives  à  l'influence  des  théâtres  appar- 
tiennent à  la  claife  àespercepta  &  à  l'hygiène  des 
profellions.  (  Voyez  Peagbpta  &  PaorBssioifs  dans 
ce  Diâionnaire.  ) 

THÉIFORME,  adi.  {Pharm.)  Theifonnis.  Il 
eft  on  grand  nombre  de  fabftances  végétales,  telles 
que  feuilles  on  flèitts ,  dont  on  prefcrit  l'ufage  eh 
ii^ufion  théifoime  y  o'eA-à^re  fur  lefquelles  on 
jette  de  l'eau  bontUanle  que  l'on  y  laifle  f<^oumer 
feniemeiit  a&E  long -tempe  pour  que  le  liquide 
piriffe  s'emparèr  da  principe  aromatique  de  la 
pleote*  On  boit  cet  infebont  cliandef ,  1^  on 
MàDMCJNs,  Tome  2ÇUL 
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les  édulcore  avec  le  fucre  ou  nn  firop  quel- 
conque :  c*eil  allez  ordinairement  pour  faciliter  la 
digéllion  ,  exciter  l'écoulement  des  urines  ,  ou 
provoquer  la  fueur  que  l'on  fait  ufage  de  cet 
fortes  de  boiflbns ,  qui ,  en  général ,  appartien- 
nent à  la  clafle  des  excitans  diffuGbles. 

(R.  P.) 

THEION  to^appocRATE.  {Hi/l.  de  la  Méd.) 
Expreffion  qui  fe  trouve  dans  Hippocrate ,  & 
que  l'on  a  confervée  dans  la  langue  françaife. 
La  traduâion  littérale  dn  mot  r«  tfiiof ,  eft  aliçuid 
dipinum  j  quelque  chofe  de  divin.  Les  commen- 
tateurs fe  (ont  beaucoup  tourmentés  pour  deviner 
ce  qn'Hippocrale  entendoit  par  ce  mot,  &  ainfi 
qu'il  arrive  toujours  en  pareil  cas ,  ils  font  arrivés 
à  des  réfnltats  elTentiéllement  différons  :  les  uns 
ont  penfé  que ,  fous  cette  dénomination ,  il  ran* 
ceoit  tont  ce  qui  a  rapport  à  la  conftitution  de 
Pair;  d'autres  y  ont  reconnu  l'influence  des  afbes; 
plulieurs  celle  des  démons ,  &  les  plus  fages  n'ont 
point  balancé  à  croire  que  le  père  de  la  médecine 
mdiquoit  par  ce  mot ,  l'enfemble  de  toutes  les  cau- 
fes  qui ,  à  notre  iofn ,  agilTent  fur  l'économie  ani« 
maie  fans  que  nous  puilÉons  faifir  de  quelle  ma- 
nière s'exerce  leur  influence. 

THÉNAR,  f.  m.  {Anat.)  Mot  grec  déCgnant 
indiftinâement  la  paume  de  la  main  ou  la  plante 
du  pied.  En  français  on  a  donné  à  cette  exprelfioa 
une  valeur  plus  reflreinte;  elle  fert  à  indiquer  la 
faillie  correfpondant  an  pouce ,  &  qui  eft  formée 
par  les  muîcles  court  abduâeur ,  oppofant,  &  court 
fléchilTeur  du  pouce.  (  Voyez  Maik  dans  le  Die* 
tionnaire  ctAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

Le  mufcle  tfaénar  ,  d'après  Riolan  &  Winflow , 
n'étoit  autre  que  la  maile  charnue  formée  par  les 
trois  mufcles  précédemment  indiqués.  Enfin  Winf 
low  avoit  donné  le  nom  de  mufcle  ifiénardu  pied 
à  la  réunion  des  mufcles  abdu^eur  &  court  flé- 
chiileur  dn  gros  orteil. 

THÉOMANIE i  fub.  f.  {PathoL)  Theomania. 
De  ^r,  Dieu ,  8c  de  ^«fi« ,  délire.  Efpèce  de  mo* 
noroanie  religiéufe  dans  laquelle  l'aliéné  croit  être 
Dieu ,  ou  penfe  avoir  avec  les  anges  ou  avec  les 
faints  des  relations  kamédiates.  {Vojfez  Mahie 
ft  ]M050MA1IIE.  )     (  R.   P.  ) 

THÉORIE ,  f .  f.  Mot  dérivé  de  êtmfim ,  qui  fignifie 
contemplation  ^  méditation.  Or ,  comme  de  la  mé* 
ditatioD  fur  certains  phénomènes  à  l'explicatioB 
de  ces  mêmes  phénomènes  il  n'y  a  qu'un  pas ,  on 
plutôt  que  l'nne  eft  prefque  toujours  dans  refprit  .^ 
numain  rinévitable  oo|iieqoeBce  de  l'antre ,  l'en 
cbndus  que  la  théorie  n'efi  antre  chofe  que  1  exr 

Flication  des  phénomènes  qu'oa  obferve,  foit  daoc 
univers  etttîef  ^  fôit  dans  l'un  des  trois  règnes  de 
la  nature*  Exemple  ;  les  momvemens  des  corps 
oéleQes  a^toQ^  de  leurs  oefitxes  de  gravité  s'expU^ 
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qaent  par  les  ioîs  de  la  gravi tatioa  Qnîvterfelle  | 
qai  forment  par  coofëquent  la  théorie  da  monde 
confîdërë  fous  on  point  de  vue  général  ;  la  for- 
mation des  corps  snorganiqaes  s'explique  par  les 
lois  de laHinitë  chimique ,  dont  le  concoors  conf- 
titue  la  théorie  générale  du  règne  minéral ,  &c. 

Une  théorie  peat  être  vraie ,  fanOe ,  conjeâa- 
raie ,  doutenfe  ,  &c. ,  félon  la  nature  des  faits  fnr 
lefqtfels  elle  repofe;  car,  en  principe,  tonte  théo- 
rie doit  être  l'expreffion  des  faits ,  on ,  pour  par- 
ler pins  techniquement,  elle  n'eftqnele  rapport 
étahlî  entre  un  fait  ou  quelques  faiu  ffénérauz  & 
tons  les  faits  particuliers  qui  s'y  rattachent. 

Ce  n  eft  pas  fans  deffiein  que  nous  n'avons  défini 
tout-à-l'heure  que  les  théories  de  la  fphère  Hi  du 
règne  minéral.  En  effet,  nous  ne  pouvons  expii* 

Suer  que  d'une  manière  hypothétique  la  formation 
es  corps  organifés ,  par  conféquent  il  nous  eft 
impoffible  d'établir  une  bonne  théorie  de  la  vie  j 
nous  femmes  donc  obligés  de  nous  borner  aux 
explications  théoriques  de  phénomènes  fécondai- 
rei  y  comme  ceux  des  fonâions  organiques  de 
l'homme  8i  des  animaux.  Ainfî ,  pour  citer  encore 
quelques  exemples ,  c'efl  dans  l'aâion  contraâile 
au  cœur  &  des  vaiifeaux  fanguios  qu'il  faut  puifer 
la  théorie  de  la  circulation ,  comme  c'eft  de  la 
puiflance  altérante  Al  aflimilatrice  des  organes  di- 
geftifs  fur  les  fubftances  alimentaires ,  qu  il  faut 
déduire  la  théorie  de  la  digeftion.  Celle  de  Tin- 
nervation  eft  tout  entière  dans  la  réaâion  do  cer- 
veau fur  les  imprelfions ,  de  mâme  que  celle  de 
la  refpir^tion  reftbrt  évidemment  deVailion  des 
poumons  fur  l'air  refpirable. 

Comme  le  but  preiqu'unique  de  la  médecine  eft 
la  connoiflance  des  maladies  &  celle  du  mode 
d'aâion  des  agens  thérapeutiques  deftinés  à  les 
guérir ,  on  a  de  bonne  heure  imaginé  à  ce  fujet 
nne  foule  de  théories  dont  Timportance  peut  fe 
neforer  en  maffe  par  la  valeur  des  faits  qui  leur 
ont  fervi  de  bafe«  Il  faut  diftinguer  les  théories 
en  générales  &  en  particulières  :  relativement  aux 

Î>remières,  on  fait  à  quoi  s'en  tenir  aujourd'hui 
nr  la  valeur  réelle  des  théories  des  galéni/ks , 
des  pneumatiques,  des  métAod(/ies,  de»  iatro- 
chimi/ks,  des  mécaniciens jàtê»italî/les,8tc.  etc. 
Si  toutes  ont  rendu  des  fervioes  à  l'humanité  en 
dévoilant  quelques  vérités,  aucune  n'a  réfifté  dans 
fon  enfemble  à  réoreuve  du  temps  ;  la  fcienc«  eft 
prefqu'encore  à  refaire  fous  ce  point  de  vue.  Quant 
•nx  théories  partielles,  ou  qui  ont  pour  objet  l'ex- 
plication des  maladies  en  particnlierj,  ou  ds  quel- 
ques olafles  de  maladies ,  le  temps  It  l'expérience 
en  ont  confsoré  ongrnnd  nombre  qm  cooftiioeot 
la  partie  la  plus  folide  de  la  fcîenoe. 

Les  théories  oathologiques  nomme  les  théorie» 
l^vfioloçiqués  doivent  être  bafées  fur  des  faiu  ; 
ceDes  qui  s\ppuîent  uniquement  fur  les  fpéçolia- 
iioBs  de  l'efprit  8i  ka  prodoita  de  l'imasination, 
4mi  vaines  &  conieâarales^  ^  obferve  Isa  laits , 
m^  on  ne  les  devine  .pas. 
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Il  ^ft  arrivé  trop  fonvent  qne  des  théories  ha* 
fardées  &  fpécnlatives.  ont  conduit  à  de  faoftes 
applications  pratiques,  de  là  eft  née  l'opinion 
vulgaire,  qne  la  théorie  diSère  de  U  prati- 
que, 6t  que ,  dans  une  fcienoe ,  Tune  s'arrête  prêf- 
que  toujours  au  point  oà  l'autre  commence.  Celte 
opinion  eft  erronée ,  &  fes  conféquences  nnifibles 
n  ont  pas  befoin  d'être  démontrées  :  de  m&me  qu'il 
n'y  a  pas  de  fcience  fans  application ,  il  ne  peut . 
pas  y  avoir  de  théorie  fans  pratique. 
,  La  théorie  diffère  du  fyftème ,  en  ce  que  l'une 
doit  être  l'explication  naturelle  des  faits ,  tandis 
qne  l'antre  confifte  feulement  dans  leur  daflb- 
ment  pour  arriver  à  cette  explication  fit  aux  con- 
féquences pratiuues  qui  s'en  déduifent  ;  l'un  «ft 
la  fin  èi  l'autre  le  moyen.    (  Brzcbxtxau.  ) 

THÉRAPEUTIQUE,  f.  f.  {Méd.)  Mot  dérivé 
de  êtfmm90  9  je  traite,  je  remédie.  Nom  donné  à 
cette  partie  de  la  médecine  qui  a  pour  objet  l'ad- 
miniftration  méthodique,  rationnelle  des  médica- 
mens  &  autres  agens  prophylatiiques  k  curatib ,  la 
connoiflance  de  leur  mode  d'aâion  fur  l'économie 
animale ,  8c  celle  des  modifications  finales  &  cura- 
tives  qu'ils  produifent  dans  les  maladies.  La  théra- 
peutique eft,  comme  chacun  fait,  la  partie  de  l'art 
la  moins  avancée,  &  jufqu'à  prêtent  la  moins  fé- 
conde en  réfultats  pofiiifs.  Ce  n'eft  point  ici  le  lien 
d'indiquer  ces  réfultats ,  quels  qu'ils  foient  ;  ils  fe 
trouvent  d'ailleurs  faire  partie  intégrante  de  divers 
autres  articles  de  ce  Diûionnaife.  Dans  l'état  ac* 
tuel  de  la  fcience,  il  eft  impoffible  de  préfenter 
une  claflificalion  régulière,  &  tant  foit  peu  phi- 
lofophiaue,  des  indications  générales  de  thérapeu- 
tique. (Jomaent  feroiton  d'accord  fur  la  nature 
ii  le  mode  d'aQion  des  remèdes,  quand  on  diilere 
tant  fur  le  caraûère  eflenliel  des  maladies  aux- 
quelles on  les  applique?  (P"qyeM  Mkdicatiobis, 
TnaiTXMXNT,  &c.)    (  BaicBXTXiU.  ) 

THÉRAPEUTISTE,(.m.  Même  étymologie  que 
]K>ur  rarticle  précédent.  Qualification  donnée  au 
médecin  qui  s'occupe  de  thérapeutique,  qvi  traite 
fpécialemeot  de  la  thérapeutique  dans  nn  ouvrage. 

(  BaiCBKTXAU.  ) 

THÉRAPIE ,  f,  f.  (  Nq/b/og.  )  Therapeia.  Cctf* 
exprt;ffioo eft fjuunyme de thkbafxutiqub.  ( Voy. 
cé  mot.  ) 

THÉRÏACAL,ALX,  adj.  {^MaU  média.)  Qui 
contient  de  la  thértaque. 

THÉRIAQUE ,  f .  f .  (  Pharni.  >£leanaire  oo»- 

r>ré  d'un  grand  nombre  de  nuédieamens  (yx),  du 
Andromachus,  médecin  de  .Néron,  h  qui  «TfaLâ 
avec  le  tentps  plufieura modifications. iœporunt en. 
Le  formulaire^pharuiaceuiifjne  «ânel  refMrodoia  la 
recette  de  la -dernière  édiiioB  du  Code^  de  Tmi- 
ciendie  Vm>^ié  feus  le  nom  d^ékdùui^e  opÛÊcé 
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poffpharmaqae  ^  cetlc  dernière  épilhète,  qui 
toi  oonvieni  très^bien ,  en  fait  la  clf  tique  la  mieux 
mérita.  La  thériaque  nonveHeinent  conpoi^ée 
eft  rongeâtre)  elle  éprouve  alort  une  forte  de 
lermentalion  pendant  laquelle  le  mélange  des 
diff^rentet  fubftanees  s'effeâne  au  moyen  de  corn* 
binaifona  chimiques  réciproques  «  ce  qui  dure 
environ  une  année;  elle  devient  alors  noire  & 
eft  regardée  comme  jouiflant  dans  cet  état  de 
toutes  fes  propriétés^  On  la  préparoit  autrefois 
à  Venife  avec  un  grand  apparat ,  te  fur  la  place 
publique  :  auffi  celle  de  cette  ville  a-t-elle  con- 
lervé  une  grande  réputation.  La  thériaque  eft 
regardée  comme  ftomachique»  cordiale,  cal- 
Bsanle,  alexipbarmaque,  |tc.  L'opium  qu'elle 
contient  en  fait  à  peu  près  la  quatre-vingt-hui- 
tième partie»  c'eè-à-dire  qtrun  gros  de  cet 
éleâuaire  renferme  nn  peu  moins  d'un  grain  de 
cette  fobftance.  On  donne  la  thériaque  pour  cal- 
mtr  les  douleurs  d'eftomac,  d'entrailles  &  fur- 
tout  comme  fortifiant  le  canal  inteftinal  dans  les 
lièvres,  les  diarrhées,  les  typhus,  <ic.;  on  en 
apnliqne  fur  la  morfure  des  vipères ,  fur  toutes 
celles  où  l'on  fuppofe  un  principe  vénéneux ,  fur 
Us  parties  donleoreufes,  Sic. 

La  compofiiion  monftruenfe  appelée  thériaque 
ne  doit  pas  être  entièrement  rejetée  du  domaine 
de  la  thérapeutique;  toute  bizarre  qu'elle  eft, 
on  en  obtient  piirfois  de  bons  eOets,  qu'on 
n'auroit  pas  en  employant  fiéparément  fes  com- 
polans.  Elle  eft  encore  chère  aux  vieux  prati- 
ciens ,  êi  faifoit  à  pen  près  tonte  la  médecine  de 
ceux  du  mqyen  âge,  qui,  jugeant  d'après  Ijas 
qualités  particulières  des  nombreofes  fuoftances 
Qu'elle  renferme,  penfoient  que  leur  réunion 
devoit  guérir  tons  les  maux.     (  Mxxat.  ) 

Tbbriaqub  ALLnAVDX.  Nom  fous  lequel  on 
défigne  quelquefois  l'extrait  de  genièvre. 

TniRiaQuv  cblistx.  Eleâuaire  dont  la  com- 
poCtion  reftemble  beaucoup  à  la  thériaque  d'An- 
dromaque. 

Tnf BiAQvx  DiATKssAaoïr.  Cet  éleâuaire ,  dont 
on  eft  redevable  à  Mefuë*,  porte  auffi  le  nom  de 
ihénctque  éês  pauptes;  on  le  regarde  comme 
ftiHnadiique,  emménagogue&  diapnorétique. 

Thériaqub  D'ANOLKTtiiBx.  Daus  les  environs 
de  Cambridge ,  on  donne  ce  nom  à  Pefpèce  de 
Germandrée  déGgnée  par  Linné  fôns  le  nom  de 
teucrium  chamwdns. 

TnimiAQUC  ns  mer.  Nicander  a  donné  ce  nofi 
à  nn  Jucus  rottge ,   regardé  comme   propre  ,à 

S  revenir  les  accideos  qut  fe  développent  à  la  fu^te 
e  la  morfure  des  ferpens.    (R.F.  J 

THERMAL,  Atx,  adj.  ThêrmaUsj  dei(ff««i| 
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chaud,  ^om  donné  aux  eanx  minérales  dont  la 
température  eft  plus  élevée  que  celle  du  corps  de 
l'homme. 

THERMANTIQUE,  f.  m.  H  adj.  {Mat.niéd. 
ihérap.)  Thermanticus ^  de  UffàêUfm^  réchaufle. 
Quelques  écrivains  fur  la  matière  médicale,  ont 
employé  ce  mot  pour  défiguer  certains  médica- 
mens  plqs  généralement  connus  autrefois  fous  le 
nom  cie  cordiaux,  8c  aujourd'hui  nommés  exci' 
tans  diffufibles.  En  effet ,  leur  principale  aâion 
eft  d'augmenter  l'aâivité  &  de  ranimer  en  quel- 
que forte  la  chaleur  du  corps. 

THERMES,  f.  m.  pi.  (£0^^)  Thermœ,  de 
Ufftêîy  chaud.  Nom  fous  lequel  les  Anciens  défi- 
gnoient  les  bâtimens  dans  lefquels  et  oient  établis 
les  bains  chauds,  dont  ils  failoient  un  fi  fr^onent 
ufage.  {^Voyez  l'article  Baius  dans  ce  Dioion- 
naire.)     (R.  P.) 

THERMOMÈTRE,  f.  m.  (P^),  de^p/»«r, 
chaud,  H  de  ^i]7«'>  mefure.  Le  calorique  étant 
l'un  des  plus  puiflans  agens  de  la  nature,  aucune 
découverte  ne  pou  voit  davantage  contribuer  aux 
progrès  de  la  pnvfique  que  l'invention  d'on  inflru» 
ment  propre  a  fixer  les  conditions  particulières 
des  divers  phénomènes  dont  cet  agent  eft  la 
fource. 

On  a  beaucoup  d*incertitude  fur  le  nom  de 
l'inventeur  du  thermomètre;  mais  le  plus  com- 
munément on  l'attribue  à  Drebbel  ou  à  SanOorius. 
D'abord  très- imparfait,  cet  inftrument  ^  été  fuc- 
celfivoment  modifié  par  les  académiciens  de  Flo- 
rence^ par  Amontons,  par  Newton,  &  en^n  par 
Deluc ,  qui ,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  fiècle, 
fit  connoltre,  d'une  part,  Tenfemble  des  pré- 
cautions auxquelles  il  faut  n'aflûieltir  pour  donner 
de  l'exafiitude  à  cet  inftrument,  &  de  l'autre, 
fixa  la  nature  de  la  fubftance  dont  on  doit  fair,e 
ufage  comme  moyen  thermométrique.  L'air,  Tef- 
prii  de  vin,  l'huile  de  lin  ,  le  mercure  6t  d'antres 
métaux,  ont  efieâivement  été  toar  à  tour  em- 
ployés ;  le  premier  de  ces  corps  fe  dilatant  beau- 
coup le  d'une  manière  très» uniforme,  feroit  fans 
contredit  celui  auquel  on  devroit  accorder  ]a 
préférence;  mais  il  ne  fe  prête  pas  volontiers  à 
Ja  forme  que  doit  ayoîr  le  thermomètre,  dont 
l'utilité  eft  on  quelque  forte  ioumalière.  La  dila- 
tation de  Pefprit  de  vin  eit  confidérable,  mais 
très-irré^ulière;  l'huile  de  lin  encrafleles  tubes, 
Il  les  piétaux ,  à  l'exception  du  mercure,  éprou* 
jrent  de  la  p«rt  du  caloirique  des  accroiflbmens  de 
volunie  trop  peu  remarquable^  pour  que  l'on  poiflè 
les  faire  immédiatement  fervir  à  la  détermina* 
tion  de  la  température.  Quant  an  mercure,  Ton 
e^panfion  n'eft  uniforme  qu^e^tre  (es  deux  limites 
de  notre  échelle  thef;moni^trique;  au-deflus  de 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  ff  dilatation  eft 
croiflknte«  li  eomme  il  fe  ioîidrfie  à  quarante 
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iepés  aa-deffous  de  zéro ,  il  devient  éolement 
impropre  à  indiquer  les  températures  ëlevéet  & 
eelles  qui  font  très-bafles ,  en  forte  qne  dans  le 
premier  cas  on  efl;  oblige  d'avoir  recours  à  des 
appareils  nommés  pyromètres  ^  &  dans  le  fécond , 
il  (km  fe  fervir  du  thermomèire  à  alcool. 

Aujourd'hui  qne  Ion  efl  parfaitement  d'accord 
fur  les  conditions  efîentielles  d*un  bon  thermo- 
mètre, il  nexifle  entre  ces  inllrumens  d'autres 
dilTërences  que  celles  qui  réfultent  de  la  diver- 
ûté  des  principes  d'après  lefquels  on  établit  leur 
graduation ,  U  fans  prétendre  rappeler  à  cet  égard 
toutes  les  échelles  .  thermométriqués  facceflive- 
ment  propofées,  nous  nous  arrêterons  au  petit 
nombre  de  celles  qui  font  encore  employées, 
telles  font  les  diififions  de  Réaumur  y  centigrade 
de  Fahren)ieit ,  &  celle«  de  Delisle 

Conftruélion  du  thermomètre»  On  choiCt  un 
tube  de  verre  étroit  &  furtout  bien  cabbré,  ce 
dont  ons'aflure  en  y  introduiCant  une  petite  quan- 
tité de  mercure  que  l'on  fait  couler  d'un  bout 
à  l'autre;  or,  fi  le  tube  eft  cylindrique,  la  lon- 
gueur de  cette  petite  colonne  de  mercure  refiera 
conftamment  la  même.  A  Texlrémité  de  ce  tube 
on  fouflle  une  boule ,  ou  bien  on  fonde  un  cylindre 
dont  la  capacité  doit  être  en  rapport  avec  la 
grofleur  du  tube,  &  furtout  avec  la  feniibilité 
que  l'on  veut  donner  au  thermomètre.  Pour  rem- 
plir le  réfervoir  on  efl  obligé  d'ufer  d'un  artifice 
particulier ,  rétroileiFe  du  tube  s'oppofant  à  ce 
qu'on  puifTe  v  introduire  direilement  le  mer- 
cure, det  artifice  confifle  à  prëfenter  le  réfervoir 
au-deflus  d'un  fourneau  contenant  des  charbons 
ardens,  Tair  fe  dilate  le  une  portion  s'échappe 
au-dehorsj  plongeant  alors  l'extrémité  ouverte  du 
tube  dans  un  vafe  qui  contient  du  mercure  par- 
faitement punfié,  lair  dilaté  en  fe  refroidiflant 
diminue  de  volume ,  &  la  preflion  almofphérique 
élève  le  liquide  jufque  dans  le  réfervoir  que  Ion 
chauffe  de  nouveau  jufqu'à  ce  que  l'ébuUition  ait 
lieu.  La  vapeur  qui  fe  développe  alors  exclut 
complètement  l'air  qui  poùvoit  refier  dans  l'ap- 
pareil, en  forte  qu'il  fufiit  de  plonger  une  le- 
••conde  fois  l'extrémité  ouverte  au  tube. dans  le 
mercure  pour  achever  de  le  remplir. 

Cette  première  opération  terminée,  il  faut  avant 
de  procéder  à  la  graduation  du  thermomètre,  ne 
conierver  que  la  quantité  de  mercure  néceiTaire 
aux  divers  ufsges  auxquels  l'ioflrument  efl  defliné. 
A  cet  effet,  on  s'alfure>par  des  eiTais  prélimi- 
naires ,  qu'en  Texpofant  à  la  plus  haute  &  à  la  plus 
bafe  des  températures  qu'il  doit  mefurer,le  liquide, 
dans  le  premier  cas,  n  ira  pas  frapper  le  haut  du 
tube ,  &  dans  le  fécond ,  ne  rentrera  pas  complè- 
tement dans  le  réfervoir.  On  ferme  enfuite  le 
tube,  ayant  toutefois  l'attention  d'exclure  tçut 
l'air  qui  en  occupe  la  nartie  fupérieure  :  cette 
précaution  efl  indirpenfable  ponr  prévenir  les 
mtercallations  de  Tair  &  du  qaercure ,  qui  bientôt 
finiroieot  par  déranger  la  marche  de  rinfirumeat. 
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Dans  on  tube  ainC  préparé ,  la  colonne'  de 
mercure,  lorfqae  l'on  renverfe  le  thermomètre i 
tombe  fans  fe  divifer  &  remplit  complètement  le 
tnbe. 

Pour  achever  de  conflruire  le  thermomètre,  il 
ne  refle  plus  qu'à  tracer  les  divifions  :  or,  comme 
tous  ces  inllrumens  doivent  être  cooiparables  eur 
tr'eux ,  on  conçoit  qu'il  efl  iodifpeu fable  que  les 
deux  limites  de  l'échelle  foient  rigoureulement 
déterminées.  La  glace  fondante  d'une  part,  &  l'eau 
bouillante  de  l'autre ,  remplifTent  rigoureufement 
cette  double  condition  :  en  effet,  un  thermo- 
mètre tel  fenfible  qu'il  foit,  s'il  efl  plongé  dans 
la  glace  fondante  ou  dans  l'eau  diflillée  bouil- 
lante, reliera  immobile  auffi  long -temps  que 
toute  la  glace  ne.  fera  point  liquéfiée,  ou  que 
l'eau  ne  fera  point  complètement  vaporifee. 
D'après  cela ,  pour  déterminer  le  point  le  plus  bas 
de  riéchelle,  on  met  le  thermomètre  dans  la  glaee 
fondaple,  ayant  foiu  que  le  réfervoir  y  foit  cowùr 
plétement  plongé,  ainfi  que  la  portion  du  tube 

2 ni  contient  du  mercure,  fans  cela  le  volume 
e  ce  métal  feroit  un  peu  plus  confidérable  qu'il 
ne  doit  être  à  la  température  à  laquelle  on  opère. 
Lorfqueufuite  on  prend  le  terme  de  TébulUtion, 
il  faut  fe  fervir  d'èau  pure  contenue  dans  un 
vafe  de  métal,  car  celle  qui  lient  des  fubflances 
falines  en  diffolulion  ou  qui  efl  renfermée  dans  un 
vafe  de  verre,  ne  bout  qu'à  une  température  plus 
élevée  :  c'efl  aufli  par  la  même  raifon  qu'il  faut 
tenir  compte  de  la  preffion  barométrique,  l'ébut- 
lition  n'ayant  lieu  qu'au  moment  oii  la  force  élaf- 
tique  de  la  vapeur  fait  équilibre  au  .poids  de 
Tatmofphère;  or,  comme  dans  nos  cbmals  la 
hauteur  habituelle  de  la  colonne  de  mercure  ell 
de  a8  pouces  ou  76  centimètres,  c'efl  à  la  tem- 
pérature de  l'eau  qui  bout  fous  cette  preffion 
que  l'on  efl  convenu  de  placer,  la  limite  fupé- 
rieure de  notre  échelle  thermométrique. 

Cei  deux  points  fixes  étant  bien  déterminés  , 
on  partage  l'intervalle  qui  les  fépare  en  un  nom- 
bre de  parties  qui  efl  variable,  fuivant  l'efpèce 
de  thermomètre  que  l'on  veut  avoir., Celui  dont 
on  fait  communément  ufage  en  France  efl  divlfiS 
en  100  parties  :  le  thermomètre  de  Réaunmr  ou 
plutôt  le  thermomètre  de  Dektc,  n'en  contient  que 
op.  D'après  cela  il  efl  facile  de  voir  que  5  deg.  du 
premier  répondent  à  4  deg.  du  fécond ,  en  forte 
qu'en  multipliant  par  \   les  indications  foarnies 
par  l'un  de  ces  înflrumens,  on- obtient  les  degrés 
correfpondans  fur  l'autre;  de  même  qn'en  mul- 
tipliant par  «le  rapport  inverfe  7 ,  on  traosfor- 
meroit  les  degrés  du  thermomètre  de  Réaufnur  en 
degrés  du  thermomètre  centigrade.  Quelque  fin- 
pies  que  foient  ces  opérations  numériquea  ,  elles 
font  quelquefois  embarralTantes  »  &  l'on  poorroit 
facilement  les  éviter  en  adoptant  ui^e  feule  échelle 
thermométriguei  mais   ici,  comme  dans    beau- 
coup d'autres  circonflancéSj  l'habitude  eft  plus 
forte  que  la  raifon. 
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Fabreiiheît  ajant  remarqa^  quft  la  temé^rotii^e 
de  la  glace  ibodante)  noo-^fetilement  a'eà  pas  la 
pla»  bafle  de  toutea  celles  que  Von  peut  «>hicair  , 
mai»  encore  quelle  eft  be«uGoap  plus,  élev^  que 
celle  qui  règne  aflex  CouTent  pendant  llûver  des 
r^j^oBS  tempérées  ,•  pcnia  qu'il  falloit,  aiin  de  £e 
rapprocbev  autant  que  polkble  du  «évo  abfoln  de 
.la  cbaleur,  placer  rori^ine  de  Véchelle  (bertno- 
métrique  a.u-deil*ous  du  point  de  la  opogéiation  , 
qui  avoit  été  adopté  par  Newton.  Dès-lors  il  ima- 
gina de  fixer  la  limite  inférieure  de  Ton  tbermo- 
«nètre  en  le  plongeant  dans  un  mélange  réfrigé- 
x-ant  formé  de  parties  égalas  de  Tel  ammoniac  & 
de  glace  piles  $  ce  froid  ^  que  Ton  oroyoi^  alors 
irès-rigoureux ,  palTuIt  ppur  \itxpiammuni  au-delà 
duquella  température  ne  ponvpit  plus  defcendre. 
Cette  idée  étoit  fauûe ,  d'abord»  parce  que  l'on 
peut  obtenir  des  températures  beancoop  plus  baf- 
ies,  &  cnfuite  parce  que  les  conditions  variables 
fous  lefqueUes  on  opère ,  exercent  une  sraode  in- 
fluence fur  Tefiet  que  prodiâfent  Its  mébmges  fii- 
^orifiqaes;  de  là  ré  fuite  que  l'on  eommetlruit  de 
l^raves  erreurs  ii,  pour  obtenir  le  zévo  de  {a  gra- 
duation de  falirenneit ,  on  avoit  recours  au  moven 
qu'il  recommande.  On  emploie  à  cet  ufage  la  glace 
tondante  fufceplible  de  Cournir  une  indication 
beaucoup  plus  certaine  :  feulement,  au  lien  de 
fixer  l'origine  de  l'échelle  à  rendfoit  où  s'arrête 
alors  la  liqueur  du  thermomètre ,  on  j  in fc rit  le; 
nombre  3a  3  puis  plongeant  l^inUrument  dans  l'eau 
bouillante,  on  marque  212  au  point  où  fe  fixe  la 
colonne.de  mercure.  D'après  cela,  depuis  la  tèm- 

férature  de  la  glace  fondante  jufqu  à  celle  de  l'ean 
ouiUanie,  on  compte  180  des.  de  Fabreneith,- 
en  forte  que  18  de  ces  degrés  correfpondent  h> 
dix  djB^és  du  thermomètre  centigmde  :  dès  Jors 
.  le  rapport  entre  les  denz  divifions  eft  .celui  de  9 
à  5  »  &  pour  le  themiomètre  de  Réawnur,  de  9 
à  4.  En  prenant  au-defibus  de  .la  liaiite  inféri^iuec 
un  el'pace  égal  à  32  deg. ,  on  aura  le  zéro  de 
Fabrenheit.  Il  paMÎtque  le  nombre  Ma,  adOptél 
«ar  ce  ph^ficien  pour  défigner  la  température  da 
l'eaiï  bouillante ,  oft  relatif  à  U  dilatabilité  du  mer- 
caie^  qni ,  fuivant  lui,  augmentoit  de  77777  pour 
cjiacon  des  degrés  de  fon  échelle  theeiaooié-^ 
trique  :  réfultat  qui  o^  s'éloigne  paa  beâticoup 
de  celui  auquel  00  eft  parvenu  dans  «ea  deraiera 
^  tomps. 

Lorfque  l'on  fe  propofe  de  transforaier  une  tem- 

pératnre-donnée  par  le  thermomètre  de  Fahrenheit 

en  une  température  covrefpondante  fur  les  ther«* 

momètres  centigrade  on  de  Réaur^mr,  il  eft  eiTen-* 

txel  de  ne  point  perdre  de  vue  la  pofitiqn  dn  xéror 

^m  ion  échelle  y  en  forte  qn'aieant  de  multiplieo 

par  I  ou  } ,  il  faut  retrancher  les  'i%  d^.  ^xcédaos  f 

oe  même  qu'il  fandroit  les  ajonter  dans  le  cas  oiii 

nne  température  étant  donnée  for  l'un  on  l'aotrë 

4]e«  dena  ihetmeBiètres-  afilé*^»-FMaee ,-«»  ¥e«r 

droit  la  convertir. en.  indication  du  thermomètre 

de   Fahrenheit,  le  feol  dont  on  faffe  ufagê  eit 
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Angleterre.  XJé  exemple  partiienHer  raidra  fen- 
fible  la  manière  dont  il  faut  procé^der  en  pareil 
oas  :  fuppofons  qn'un  thermoinmre  dé  Fahuàiheit 
marque  122  deg..^  fi  l'on  en  retraneheSo.,  &  qne 
l'on  multiplie  le  relie  90  par  5,  on  obtiendra  400, 
qui ,  divifés  par  9  ^  donneront  5o  degrés  peur  la 
température  qu'tndiqueroiC  un  ihermomèên  cent»' 
grade  placé  dans  les  mêmea  circonftances.  En 
multipliant  par  4  le  nombre  90  on  aiiroit«n  36o, 
qui  »  divifés  par  9,  auroien^  donné  pour  quotient 
40 ,  qui  ell  la  tempéraliire  eorref pondante  fur  le 
thermomètre  dit  de  Réaunmr,  On  conçoit  aifé- 
ment  qu'en  mnltiplÂant  les  nombres  5o  &  4û  par 
9,  &,  divifaut  le  premier  produit  par  5,  &  le  fé- 
cond par  At  on  retrouver  oit  ^  ^n  ajoutant  32  deg. 
à  ces  qaoiieos  ,.le  nombre  122^  température  don- 
née par  le  thermomètre  de  Fahrenheit. 

Quant  au  thermomètre  de  Delifle ,  il  ne  dillere 
des  thermomètres  centigrade  &  de  Réaumurciiitia 
ce  que  le  zéro  répond  à  la  température  de  Teau 
bomllante ,  8f  le  1 5o».  degré  à  celle  de  la  glaoe 
fondante  ;  en  forte  que  la  divifion  de  cet  inilru- 
ment ,  au  lieu  d'êire  foudée  fur  la  dilatation  que 
le  mercure  éprouve  en  s'écbauQint,  eft  au  con- 
traire établie  fur  la  condenfalion  que  ce  métal 
fubit  en  (e  refroidiflant.  Du  relie  ^  il  eft  évident 
que  fa  relation  avec  le  tbermomèlre  centigrade 
eft  exprimée  par  le  rapport  | ,  le  avec  celui  de 
Réaumur  par  ^  :  de  plus,  il  eft  indifpenfable  de 
faire  attentipQ  au  renverfement  de  l'éicbelle,  en 
forte  qu'au  lieu  de  prendre  les  températures  iodi-* 
quées  il  fuut.prendre  leur  complément ,  c'eft-à-dire 
l'excès  de  la  température  de  l'eau  bouillante  fur 
celle  qui  eft  donnée.  Si ,  par  exemple ,  on  vouloit 
favoir  à  quel  degré  de  l'échelle  de  Delifle  répond 
le  3a».  degr^  centigi  ade»  il  faudroit  multiplier  70 
^xch&  de  100  fur  3o ,  par  3 ,  &  divifer  par  2 ,  ce 
qui  donneroit  io3.  À  l'égard  du  thermomètre  de 
Réaomur  ^  Topéralion  feroit  la  même ,  feulement 
il  fa^droit  fubftiiuer  ^  au  rapport  -f.  Le  thermo- 
mètre de  Delifle  n'eft  ufité  qu'en  RuiÇe. 

Indépendamment  des  inftcumens  dont  il  a  déjà 
,  été  queftion  ,  il  exifte  des  thermomètres  métalli- 
ques fondés  fur  la  plus  ou  moins  grande  dilatabi- 
lité, des  métaux  9  ces  appareils  font  le  plus  ocdinai- 
^  rement  défignés  fous  le  nom  de  pyromètree  (  Vey. 
I  ce  mot;  )  Cependant ,  parmi  eux ,  il  en  eft  nn  que 
l'on  doit  particulièrement  diftinguer,  c'eft  le  ther^ 
momètre  métoUiqua.  deBragnet.  Il  eft  Durmé  de 
trois  lames  minces ,  or,  argent  &  platine;  ces 
lamas  font  unies  &  contournées  en  hélices  de  deux 
à  trois  pouces  de  long  :  à  la  partie  inférieure  de 
ces  lanies ,  ainfi  contournées ,  eft  une  aiguille  qui , 
à  faifcm  de  l'inéeale  dilatabilité  de  chacune  des 
portions  de  cet  aUemblage  métallique ,  fe  meut  far  , 
un  cercle  horizontal  dont  le  limbe  porte  une  divi* 
■fion.  thermoméfrîqne,  r^t  ^n^ri^nifn^  ^  mmn% 
recommandable  par  fon  exaâitnde  que  par  fon 
extrême  fer^hHUi,  ^ui ,  dans  des  circonftances 
oà  d'aatiQs  thermomètrea  refteroient  immobiles , 
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lui  fait  auirquer  dgs  diâérencet  de  plâf  de  tiogt 
de|rrét. 

Con&dM  oomme  iafimoient  mtftéoroIo|;îqiie  y 
le  thermomètre  eu  fans  contredit  l'uiie  dea  inven- 
tions les  pins  utiles  que  l'on  ait  pu  imaginer.  L'art 
de  le  faire  fervîr  à  m  dëterminaiion  des  change- 
mens  que  i'air  atmofphériqne  éprouve  fous  le  i  ap- 
port de  fa  tempéra  tore ,  ainfi  que  les  ctmfëqoénces 
^oe  l'on  peut  dëdaire  de  ces  fortes  d'obfervations, 
ont  été  ejtppfés  à  l'article  AAirionoLoo»  de  ce 
Diâionoaire  :  aoffi  n'entrerons  f- nous  à  cet  égard 
dans  avicon  développement  ;  feulement  nous  nous 
bornerons  k  rappeler  qoe  l'on  a  imaginé  des  ther- 
momètres deflinéa  à  marquer ,  en  Tabfence  de 
robfervateur ,  les  températures  les  plus  baffes  8t 
les  plus  élevées  qui  ont  pu  furvenir.  Ces  appareils, 
que  l'on  a  nommés  themwméiogmphes ,  ou  thê^ 
piiomètfts  pour  les  maxima  6k  les  mmima  ,  font 
convenablement  décrits  dans  le  Diâtwnnaire  de 
Phyfîtiue  de  cet  ouvrage  ,  <i  parmi  eux  il  en  eft 
un  imaginé  par  M.  Gay-Luffac  «  lequel  eft  d'autant 
plus  important  qu'il  eft  le  feul  au  moyen  duquel 
on  puiue  oonnottre  quelle  eft,  à  de  grandes 
profondeurs  Y  la  températere  ^t^  eauE  de  la 
mer  (i). 

Ënàn  ,  ^us  te  nom  de  thermomètre  réveil , 
M.  Hemptinne  ,  pharmacien  à  Bruxelles ,  a  ima- 
giaé  un  appareil  qui,  non'- feulement  indique  la 
température  du  milieu  aériforme  dans  lequel  on  le 
plonge  ,  mais  encore  avertit  par  le  bruit  d'un  ré^ 
veily  que  cette  température  eft  parvenue  an  degré 
que  Ton  defîroit  obtenir,  («et  inftrument  peut  être 
utile  pour  régler  la  température  des  étuves  (2). 

(  TmiXATE  alué.  ) 

THERMOSCOPE,  X.  «.  (PAy/)  de  #f^#*, 
chaud ,  &  de  v««irf«  ,  j'obferve.  Il  eft  des  varia- 
tions de  températere  ii  eeu  confidérables ,  ou 
d'une  (i  petite  durée  ,  que  les  thermomètres  (mli« 
naires  feroieni ,  foit  à  oaufe  de  leur  peu  àejen^ 
pbilité ,imi  à  raifon  de  leur  manque  àefu/cepti^ 
àiiité  y  incapables  de  les  faire  connoStre.  On  a 
donc  imaginé  pour  ces  fortes  de  circonftan.es , 
des  appareils  qui  ont  quelque  rapport  avec  le  ther- 
momètre ,  8t  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  tker- 
mq/bopes*  Dans  la  conftrnfiion  de  oea  initramens , 
il  eft  deux  conditions  indifpenfables  :  i^.  pour 
qu'ils  aient  beaucoup  de  ferijfihiUté ,  le  corps  pj- 
rométrique  doit  être  irès  -ncKlatable  \  ^.  pour 
Qu'ils  foient  fufceptihles ,  leur  maffe  doit  être 
très-peu  conlidérable.  Or ,  l'air  eft  de  toutes  les 
l'ubimnces  celle  qui  femJÉyle  pofl'éder  ces  denx 
qualités  au  plus  haut  degré  ;  aofli  la  plupart  des 
inermofcopes  ne  font-its  réellcmient  que  dea  ther* 
.  aemèfre$  k  air  :  tels  font  le  ikcrmofcope  de  ^ntm^ 


(*)  y<iy^^  f  ?^^'  ?^^*  ^^  décaiU  ,  ks  DiSionnéirtt  de 
Thyjique  &  de  Chimie  de  ccicc  RnÈvclof  édie. 
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Jofi,  h  Aermomètre  diférentM  de  Lejlie  9L 
celui  de  Howani.  Dana  tous  ,  l'air  en  fe  xiilatant 
fait  movvoir  ime  b«Ue  00  une  colonne  de  liquide 
coloré  f  qui ,  pour  an  changement  de  température 
très-peu  conCdérable ,  parcourt  des  efpaces  d'au* 
tont  nias  grands ,  que  fouvent  on  fait  nfage  d'un 
réfleûenr  pour  conoentrer  la  chaleur  fur  la  boule 
du  thermofcope.  (  yqyejf  ,  pour  plus  de  détails  , 
le  Diûionnaire  de  Phxfigue  de  cet  ouvrage.  ) 

(  Thillatv  amé.  > 

THIÉSAC  (  Eau  minérale  de  )•  Ceft  au  milieu 
de  la  rivière  de  Géro ,  près  du  bourg  de  Tliiélac  , 
4i  an  pied  du  Cantal ,  que  fourd  cette  eau  miné- 
rale ,  en  forte  que  l'on  ne  peut  fe  la  procurer  qtiô 
rdant  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  8(  lorfque 
ivière  eft  prelqu'à  fec. 
Cette  eau  eft  froide  U,  légèrement  gaxeufe. 

THITYBÉALE  ou  Titbvmali,  f*  m.  {Bot.  ^ 
Mat,  médic.  )  Plufieurs  àe%  plantes  appartenant  au 
genre  EeraosBiA  de  Liimé  ,  ont  été  dé^gnées  par 
Tournefort  fous  le  nom  de  thifymahs  /  dénomina- 
tion que  quelques-unes  d'elles  portent  encore  en 
français  :  telles  font  ïeuphorhia  Jegeta/ts  (  thitj- 
maie  dea  moiibna  ) ,  i'eup/ioràia  çypariffus  <  th>- 
tymale  a  feuiliea  de  cyprès  )  ,  Veuphorhia  arrtyg^  ' 
daioides  (  tbitymale  à  feuilles  d'amandier  )  «  tHc 
(  Voyez  EuPHoaBK  daoa  le  DMonnaire  de  Bota* 
nique  de  cet  ouvrage.  ) 

THLASIS  ,  f.  m.  (  PathoL  chin  )  êutmf.  Mot 
qai  (e  rencontre  dans  quelques  anciens  ouvrages , 
et  qui,  d'après  Ion  étymologie  grecque  ,  êXmm ,  je 
brife  ,  étoit  employé  pour  défigner  une  contuiioa 
violente  on  nne  (olutioii  de  continuité.  Dans  des 
écrits  plus  récens  ,  on  en  a  fait  plus  particnlièrt*- 
ment  ufage  pour  indiquer  l'enfoncement  le  l'écca* 
(eoMnt  des  os  plats. 

THLA8PI ,  f.  V.  (  Bot. ,  Mtst.  méêic.  )  Genre 
de  plantes  delà  TétraUynamie  tiltcnlenfe  de  Linn#^, 
9l  de  la  famille  maturelle  des  Crueiftres.  Os 
végétaux,  en  général  peu  ^ergtqnei,  poièdeet 
quelque  -  unes  des  propn^és  cara^lért mquea  de 
la  famfile  à  laquelie  Ue  app«nrtieonenl  ;  piaia 
commiittémeflt  on  leur  préfèie  d'antres  plantes  , 
ieiltê  que  le  cochlearia  ,  le  creffbn ,  la  moutarde  , 
te  ra^fèrtjèupmge  ,  aie. 

Parmi  les  efpecea  cemtnnnea  dana  nos  climats  , 
on  dilftingQe  furtoiii  le  thhfpi  ttrpenjè  ,  le  thiafp^ 
burfa  p^loHi  ^  le  thla/jn  campe/ire  St  le  thia/pî 
mUtaceum*  Ce  dernier  eft  remarqu&ble  par  ion 
odeur  alliacée ,  êi  fous  ce  rapport  paroi  iroit  de- 
voir éipe  plm  énergique  qoe  les  autre»  .(0* 

(R.  p.) 


tfmm^^m^i  n»ili>U»  WUjh  iiim 


tra|e. 


DiSionnain  d*   Boutniqut    de    cet  on-, 


Digitized  by 


Google 


T  H  O 

\e  comprime.  Ezpreffioo  d^ugoant  qo  reflerre- 
ment  (les  raifleaux^  dëpeoilaiit  faisant  les  uns 
d'noe  caafe  quelconque  ,  &  rnivani  d'autres  d'une 
oanfe  externe. 

THOEZ  ou  Taovxs  (  Eau  minérale  de  ).  Cette 
fource  eH  fituëe  à  trois  lieues  du  Mont-Louis , 
dans  un  villace  de$  Pyténéeê ,  nomme  Thoes*  Les 
eaux  quelle  Fournit  font  chaudes  tk  fulfureuies. 

THOMAS  (  Eau  mîn^ale  de  Saint-),  rîllage 
du  haut  ConQans ,  dans  les  Pyrénées.  La  fource 
minérale  fort  des  fentes  d'un  rocher  fchiftenx ,  U , 
«inii  que  les  préoédentes ,  fes  eaux  font  chaudes 
It  fuUurenfes. 

THON,  f.  m.  {Ifyg.)  Scomber,  thynnus.) 
Genre  de  poîflbns  de  la  famille  des  Scombé- 
roides.  I^es  thons  offrent  communément  des  di- 
menfions  confidt^rables  :  on  en  a  vu  qui  pe- 
foient  près  de  fept  quintaux  ,  mais  communé- 
ment ils  ont  dix  pieds  de  long,  Bc  leur  poids 
eft  de  ixo  à  i5o  liv.  :  aufli  leur  pêche  eft-elle 
d'autant  plus  produâlve  que  ces  poiiFons  rivent 
en  troupe,  8t  habitent  jprefque  toutes  les  mers 
chaudes  ou  tempérées  d'Europe,  d'AGe,  d'Afrique 
il  d'Amérioue;  néanmoins  ils  n'y  font  point 
également  abondans  dans  toutes  les  faifoni.  Pour 
(u>nferTer  re  poiflbn  on  le  partage  en  pluGeurs 
parties.  St  chacune  d'elles  eft  foumife  à  un  mode 
particulier  de  coofervation  :  le  plus  ordinaire* 
ment  on  le  fale  ou  on  le  marine. 

La  chair  du  thon  eft  très-favoureufe;  elle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  veau.  La  tête 
it  les  parois  du  ventre  font  les  parties  les  plus 
recherchées,  Bc  de  nos  jours ,  ainG  qu'on  le  bifoit 
autrefois,  cet  aliment  fe  trouve  fur  les  tables 
les  mieax  fervîes.  Quelquefois  on  mange  le  thon 
frais,  maïs  en  France  on  fait  plus  particulière- 
ment ufage  de  eelui  qui  eft  mariné ,  tandis  qu'en 
Efpaene  &  en  Turame  on  accorde  la  préférence 
mm  thon  oui  eft  falé.  Sous  cette  forme  on  lui 
donnoit  jadis  le  nom  é^  thonine,  8c  il  étoit  devenu 
pour  la  France  un  objet  important  de  commerce. 

(R.  P.) 

'THORACENTÈSE,  f.  f.  (CA/r.)  J%omcen- 
ie/is,émfiij  thorax,  jmfvm,  je  pique*  Opération 
par  laquelle  on  donne  iflue  aux  liquides  épanchés 
dans  la  poitrine.  (  yc^es  EifPTiMX  dans  le  Die» 
tionnaire  de  Chirurgie  de  cet  ouvrage  ) 

(L.  i.  R.) 

THORAaQUE  ou  TBomAcnQtrx ,  adjeâ. 
i  Anai.  )  Theraeiemi,  de  ♦•p«(,  poitrine.  Ezpref- 
fion  fervant  à  caraâérifer  quelques  parties  qui 
appartiennent  à  la  poitrine»  ainfi  Pou  dit  :  mem* 
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*#»,  région,  pi/c^^  oanal,  artim.  Peine  tho- 
mmque.  {Vqyejf  ces  différens  mota  It  Tboaa- 
cxQux  dans  le  DiâUonnaire  dfJnaiomi^  de  cet 
ouvrage.) 

THORACO-FACIAL,  adj.  (^/loif.)  Chauffier 
avoit  dooaié  ce  nom  an  mufcle  qui  s'étend  obli- 
quement de  la  partie  fupérienre  de  la  poitrine 
k  la  partie  inférieure  de  la  £aee ,  4i  eft  fitué  im- 
médiatement au  -  deffoos  de  la  peau.  (  Voye^ 
PxAvcixn  dans  le  Diâh'onmiin  é^Anatomie.  ) 

THORACODYNIE,  f.  f.  {Path.)  Thoraco- 
êynia,  de  #if«(»  poitrine,  St  de  «/b»*,  douleur. 
Douleur  qui  fe  fait  fentir  a  la  poitrine. 

THORAX,  f.  m.  jiAnat.)  Thorax,  ^m^m\. 
Portion  du  tronc  qui  contient  les  principaux 
organes  de  la  ref pi  rat  ion  4i  de  la  circulation.  Les 
parois  de  cette  cavité  font  formées  en  arrière 
par  la  portion  dorfale  de  la  colonne  vertébrale , 
antérieurement  par  le  ftemum,  4i  latéralement 
par  les  côtes.  Le  thorax  eft  inférieurement  féparé 
de  l'abdomen  par  le  diaphragme;  fur  les  parties 
latérales  Se  fupérieures  font  placées,  en  avant, 
les  clavicules.  Se  en  arrière  l'omoplate;  fur  la 
partie  antérieure  font  fituéesles  mamelles,  à  l'in- 
térieur, les  poumons  rempli  fient  les  parties  laté- 
rales du  thorax  ;  Se  dans  la  partie  moyenne  font 
la  trachée>  artère ,  Porigine  des  bronches,  le  cœur, 
l'aorte,  le  tronc  des  veioes  caves  fupérieuie  Se 
inférieure,  les  veines  azygos,  le  canal  thoracique, 
les  nerfs  diaphragmât iques,  une  portion  des  nerf^ 
gaftrique  Se  fympathique.  Se  le  thymus  chez  le 
fœtus.  {Voyez  Thoaax  dans  le  Di^ionnaife 
d^Anatomie  de  cet  ouvrage. } 

Cette  cavité,  qui  ei^ifte  chez  tous  les  animaux 
vertébrés ,  offre  des  anomalies  remarquables  fui-^ 
vant  les  différentes  clafles.  Se  à  la  rigueur,  on 
pourroit  dire  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  chez  les 
poîflbns ,  pnifqne  chez  eux  les  vifceres  de  Pab- 
domen  occupent  toute  la  cavité  du  tronc. 

Chez  l'homme  le  thorax  préfente,  fuivant  l'âge 
Se  le  fexe ,  des  modifications  qui ,  fous  les  rapports 
phyfiologiqoe  Se  pathologique ,  ne  font  point  lans 
une  grande  importance»    (  R.  P.  ) 

THORINIUM,  r*  m.  (CA/m.)  Nom  donné  à 
un  métal  dont  la  ihorine  eft  l'oxyde.  Cette  rubf- 
tance  a  été  découverte  en  1816  par  Berzélius; 
elle  eft  incolore,  infipide,  n'agit  point  fur  (e 
firop  de  violette  Se  eft  infoloble  dans  l'eau.  Les 
aciaes  fulfurique,  nitrique  Si  hydrochlorîque , 
attaquent  cette  fubftance  Se  forment  avec  elle  des 
fels  doués  de  quelques-unes  des  propriétés  qui 
caraûérifent  les  oooÂbinaifons  de  la  zircone  avec 
les  acides.  La  rareté  de  la  ihorine  n'a  pas  juf- 
qu*à  préfent  permb  que  l'on  étudiit  fes  propriétés 
ftvec Ibeeucoup  de  détail. 
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THOUB^T(Miclicl.Aogiiftiu).  {Bù^r.  médic.) 
Si .00  lit  toujours  avec  xxu  graod  intérêt  la-vi^des 
homm^  qiu ,  dans  des  temps  éloigna ,  fe  font 
rendus  recommandables  par  leurs  talcos ,  leur  cou- 
rage ou  leur  amour  pour  rhumaoitë ,  combien  doit 
être  plus  vil' celui  que  l'on  éprouve  lorf<]u*il  s'agit 
d^an  homme  qui  a  vécu  au  milieu  de  nous  &  dont 
chacun  a  dès-lors  pu  apprécier  les  rares  qualités  ! 
C]e(te  réflexiou  s'applique  tout  naturellement  à 
Thouiet ,  qui  naquit ,  en  1748,  àPont-l'Ëvêque, 
petite  ville  de^cormandie  ,  où  fon  père  ej(«xçoit 
les  fonâions  de  notaire  royal.  Il  acheva  les  éludes 
dans  rUniverCi^  de  Gaen  y  où  il  fut  d'abord  reçu 
doâeur  en  médecine  :  grade  qu'il  obtint  de  nou- 
'veau  dans  la  Faculté  de  Paris,  à  la  fuite  d*on 
concours  qui  avuit  lieu  tous  les  deux  ans  ,  &  dans 
lequel  il  difpula  3^  remporta  le  prix  fondé  par 
deDiell,  pour  la  réception  gratuite  au  doilorat. 
Thouret  n'étoit  alors  âgé  que  de  vingt-lix  ans  , 
mais  sV tant  déjà  fait  remarquer  parlescounoil- 
fances  &  furlout  par  fon  amour  pour  le  travail ,  il 
obtint  l'avantage  de  faire  partie  de    la    Société 


l 


royale  de  médecine  qui  fut  créée  en  1776.  Il 
jrit  une  part  très-a6Hve  aux  travaux  de  cette 
lavante  compagnie*^  dont  l'exiflence  a  été  aufH 
brillante  quelle  a  eu  peu  de  durée ,  &  qui^ 
parmi  fes  membres,  coujptoit  Lorry,  Leroy, 
Aiacquer,  Vicq-d*Azyr,  Halle,  Doublet,  Ma- 
ho!2,  8:c. 

Thouret ,  doué  d'un  efpnl  d'inveftigation  remar- 
quable ,  étoit  nalurellemeut  porté  à  s'occuper  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  étendre  le  domaine 
de  la  fcience  à  laquelle  ils'étoii  voué^  aofli ,  publia- 
t-il  en  commun  ,  avec  fon  confrère  M.  Andry ,  une 
férié  ai  ob fervations  &  de  recherches  fur  l'ufage 
de  r aimant  en  médecine  (i).  Plus  lard  ,  le  même 
motif  l'engagea  à  faire  des  recherches  fur  le 
jnagnétifme  animal^  &  en  1784»  époque  à  la- 
quelle Mefmer  avoit  attiré  l'attention  générale  , 
Thouret  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Reclierches 
&  doutes  fur  le  ma'gnéii/me  animal  j  écrit 
remarquable  &  dans  lequel  l'auleur  cherche  d'a- 
bord à  établir  les  rapports  qui  peuvent  exiiler 
entre  ce  que  les  Moaernes  ont  nommé  magné- 
tijme  ^  &  ce  que  les  Anciens  peuvent  avoir  connu 
d'analogue.  Enfuite,  par  une  critique  judicieufe  , 
il  fait  voir  combien  font  peu  fiables  les  bafes  fur 
lefquelles  on  prétend  appuyer  une  do61rine  qui 
aujourd'hui  femble  vouloir  renaître ,  non  telle  que 
Mefmer  Timagina,  mais  plus  étonnante  par  la 
fiagularité  des  ed'ets  dont  on  fnppofe  qu'elle  ell  la 
fource. 

D'autres  travaux  (igcalèrent  encore  la  carrière 
académique  de  Thouret  \  mais  ,  ce  qui  dul  parti- 
culièrement le  rendre  recommandable  aux  yeux 


(i)  Hiftoirt  &  Mémoire  de  la  Société  rtyaU  de  Médc» 
ng ,  année  1779. 
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de  fes  concitoyens ,  c'eft  le  rôle  éminemment  aâif 
qu'il  reoaplit  dans  l'une  des  plus  importantes  opé- 
rations ahygiène  publique  que  l'on  ait  exécutées 
de  nos  jours. 

Depuis  loncç- temps  le  vœu  dés  citoyens,  la 
raifon  &  la  folubritë ,  exigeoient  que  l'on  Ht  dif- 
paroître  du  centre  de  la  capitale  un  cimetière 
dans  lequel  on  entaifoit   depuis  des  Cèdes  les 
cadavres  de  ceux  que  la  mort  moiflbnne  journel- 
lement dans  cette  immenfe  cité  (1)  :  ce  cime- 
tière,   environné  de  maifons   de   toutes   parts^ 
réuniflbit ,  à  tout  ce  que  l'af|)eû  de  pareils  lieux 
peut  infpirer  de  dégoût  &  d'horreur,  les  fourres 
d'infeûions  les  plus  multipliées  &  les  plus  aâives. 
De  nombreufes  &  vives  réclamations  avoient ,  à 
did'éi entes  époques,  été  inutilement  adreflees  à 
l'autorité;   mais,   en    1780,  de  graves  accidens 
déterminèrent  le  Gouvernement  à  défendre  que 
l'on  di'poi'at  de  nouveaux  cadavres  dans  un  fol 
qui ,  faturé  de  matières  animales ,  n'exerçok  plus 
aucune  aâion  fur  les  corps  que  l'on  y  dépofoil; 
I  audi  remarquoit-on  que  les   temps   chauds   9l 
humides  ramenoienl  conflamment  les  mêmes  acci- 
I  dens.  Dès-lors ,  il  fut  décidé  que  l'on  convertiroit 
ce  foyer  d'infeâlon,  en  un  vafîe  marché  que  la 
population    toujours    croiilanie    de    la    capitale 
rendoit  de  jour  en  jour  plus  indifpenfable.  Une 
telle  entreprife  odroit  des  difficultés  de  plus  d'un 
genre  :  il  falloit,  fans  porter  atteinte  au  refpe6l 
que  l'on  doit  aux  fépulturcs,  déblayer  un  terrain 
de  plus  de  dix-fept  cents  toifes  carrées ,  &  dont 
le  fol ,  exhaulTé  par  les  cadavres  qu'on  y  avoient 
dépofés  depuis  1 186 ,  excédoii  de  plus  de  huit  à 
dix  pieds  celui  des  rues  avec  lefquelles  on  dévoie 
le  mettre  de  niveau;  il  falloit  conferver  les  mo- 
numens  qu'avoit  élevés  la  piété  de  nos  pères ,  &. 
que   reofermoit    cet    afile    jufqu'ala||k>  refpeâé  ; 
enfin ,  il  falloit  avant  tout,  écarter  même  Vappo,- 
rence  de  tout  danger. 

L'intervention    des    eccléfiaftiques    qui  préfi- 
dèrent  au  tranfport  des  relies  inanimés^  qu'une 
impérieufe  nccelliié  forçoit  à  déplacer,  devint 
un  garant  aHuré  de  la  décence  avec  laquelle  00 
fit  cette  tranflation;  le  foin  le  plus  fcrupvdeox 
eznpêcha  que  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  ioié- 
reuer  les  arts  ne  fût  perdu  ou  altéré;  tout  fut 
recueilli  fit  defliné  avec  foin;  enfin,  dans  le  cours 
de   ces  lugubres  opérations ,  qui  d'abord  furent 
exécutées  durant  1  hiver,  puis  continuées   pen- 
dant les  grandes  chaleurs ,  nul  accident  n  a  troubté 
la  tranquilité  publique,  ni  aucun  fpeâacle  in- 
difcret  n'a  offenfé  les  yeux  de  la  multitude. 

Il  étoit  impoflîble  que  tant  de  travaux  n'onViffent 
point  quelques  réfultats  utiles  pour  la  fcience; 
aulli,  une  foule  de  maladies  des  os  fut- elle  re- 


(1)  Le  cii|ietiire  its  Sainu-Innote/^ ,  ^ui  alors  (crvou 
de  (cpulciire  a  prus  de  vin  g  c  paroiflcs. 
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cueillie  avec  Ibio.  Maïs  ,  robrerraiîon  la  pins  in-  i 
téreflante  >  &  que  pouvoit  feule  prëluiter  abe  cicw 
conftance  auifi  remarquable  qne  le  Iftlaieiiieiit  de 
ce  vafte  cimeiière ,  eit  la  différefice  que  préfen- 
toii  la  dëcompoGtion  des  cadavres  y  faivant  qu'elle 
«voit  lîeu«  foit  dans  des  fofles  particulières,  foit 
dans  des  fofles  communes,  où  les  corps  ëtoient 
amnncelës  au  nombre  de  douze  on  quinze  cents; 
dans  les  premières ,  lorfqne  le  terrain  ëtoit  fec , 
de  même  que  dans  les  fépultures  voûtées  &  dès- 
lors  garanties  de  l'humidité ,  les  cadavres  fe  tranf- 
fprmoient  en  momies  fècbes  Se  fibreufet  ;  dans 
les  fécondes ,  an  contraire ,  ils  ne  perdoient  rien 
de  leur  volume  :  on  les  trouvoient  enveloppés  de 
leur  linceul ,  Si  en  le  déchirant ,  on  voyuit  les 
chairs  confervées)  feulement,  elles  étoient  tranf- 
formées  en  une  matière  moUafle,  d'autres  fois 
folide  9l  d'une  couleur  blanchâtre ,  Si  à  laquelle 
lea  foSoyeurs  donnoient  le  nom  de  gras  :  le  tiflu 
iibreux  avait  e£Ebâivement  difparu  Si  étoit  rem- 
placé oar  nue  matière  comme  favonneufe-(i). 

L'aôivité  que  Thouret  avoit  développée  dans 
cette  importante  opération ,  les  nombreux  talens 
dont  il  avoit  donné  tant  dé  preuves,  dévoient 
■éceflairement  lui  attirer  la  confiance  de  l'auto- 
rité. Auffi,  en  1780,  un  adminiflrateur  éclairé. 
Colombier,  confeiUer^d'état)  l'avoit  choifi  pour 
être  fou  adjoint  Si  fon  furvivancier  dans-  les 
fonâions  d'infpeâeur-général  des  hôpitaux  civils 
Il  des  maifona  de  force  du  royaume.  Elnfin ,  il 
étoit  aolfi  membre  du  confeil  de  fanté  des  bôpi« 
faux  militaires.  Si  médecii^  an  département  de  la 
police. 

.    Lorfqn'après  les  temps  orageux  de  la  révolu* 
tion,  on  feotit  la  nécenité  de  reconAruire,  d'une 


(1)  Cette  efpêce  de  momification ,  daos  laquelle  les  craies 
é*  U  figure  foat  coofcrTés ,  attaque  ordinairement  cours 
les  parties  du  corps  ,  4  Texception  des  chcTeuz ,  des  ojigles  Se 
des  oju  Eli  général  les  vi(c^res,compaaM«  tels  que  le  cei- 
Vf  an  ,  le  coeur  Se  le  foie  »  ue  perdent  rien  de  leur  volume , 
taudis  que  les  organes  trés-rpongieuz  s'affaiiTent  &  ne  lail- 
fîrnc  plus  que  des  traces  peu  apparentes.  Cette  matière  grade 
s'cnflcame,  birâ'e  avec  rapidité.  Se  donne  un  charbon  rare 
Se  difficillK  i  incinérer.  Elle  fournil  à  la  diftillacion  beaucoup 
d'ammoniaque,  eft  foluble  dans  l'caii ,  &  préfcnte  U  plupart 
^%  C4raâ2res  d'un  véritable  favôn.  ammoniacal. 

Thouret  qui,  dans  foo  rapport  fur  les  Exhumations  du 
timaUn  0  de  Ngiifi  des  Saints^ Innocens ,  Paris,  1789, 
format  in*i»,  a  donné  beaucoup  de  dérails  fur  la  raauiêre 
dont  s'opère  la  décomp«iîcion  des  corpt ,  étoit  cependant 
loin  de  penfcr  avoir  épuiié  cette  ma^ièrç ,  puisqu'il  s'éu>i|  ré- 
fervé  de  la  traiter  avec  cous  les  développemens  donc  elle  peut 
^re  fufceptlbte ,  dans  un  ouvrage  donc  la  publication  fut 
arrêtée  par  les  évéoemens  politiques  qui  furvinrent  biencôc. 
Dcntcttoorrage,  Tonret  frpropoIMt  de  décrire  fa  fuite  da 
opérations  qui  avoieot  été  exécutées -,  il  vouloir  /  raflêmbler 
toits  ks  ré£9lutf  qaillks  «voient  offerts  pour  la  fcience ,  & 
donner  des  renfeignemens  hiâoriquea,  relatifs  i  l'antiquité 
du  cimetière,  avtc  tes  deffini  de  fes  divers  mootimens^ 
mais  ciurainé  f«r.de  norabreufes  occupations,  il  n*e«it  ja- 
mait,  depv|t  jD»a.^l«*l#ifir  de  reprendre  ce  travail,  (/^«yef 
le  rapport  ci-defliis  cité,  ).-*-' 
MÈDECiBfs,  Tome  XIIL 
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manière  durable,  les  infiitutions  qu'elle  ayoi 
renverfées,  Thouret  fut  appelé  à  remplirles  fonc- 
tions de  diredeur  de  YEcole  de  fanté^  celles 
d'adminiftrafeur  des  hôpitaux  &  du  Mont- de* 
Piété;  ici,  une  nouvelle  carrière  s'ouvre  pour 
lui ,  Dais  il  y  porte  l'aâi vite ,  Tamour  du  bien  fit 
un  dévouement  abfolu.  Nous  ne  retracerons  point 
dans  cet  article  les  difficultés  de  tous  jS^^^ 
qu'il  eut  à  furmonter,  le  courage  fit  l'adreCw  qoi 
lui  furent  néceflaires  pour  arrêter  les  efforts  de 
la  malveillance ,  qui ,  ploGeurs  fois ,  tenta  de 
détruire  une  école  qui ,  formée  dans  des  cîrconf'* 
tances  peu  favorables^  donna  cependant  bientôt 
les  réfultats  les  plus  heureux.  A  cette  époaue  de 
la0d  de  Thouret ,  fe  rattache  Thiftoire  de  V Ecole 
de  fanté  9l  celle  de  la  FacuUé  de  médecme^ 
qui  bientôt  lui  fuccéda,  61  dont  il  fut  la  premier 
doyen,  (jy'oyex  Paris  (Ecole  de  médecine  de 
Paris)  dans  ce  Diâionnaire.  ) 

Une  découverte  henreufe ,  lielle  de  la  vaccine  t 
eft  faite  en  Angleterre  vers  le  commencement  do 
ce  Gècle  ;  une  infiitntion  philanthropique ,  celle 
des  Jècours  à  domicile ,  eft  depuis  lon^^-tempt 
établie  dans  ce  même  pays  :  on  deGre  introduire 
l'une  &  l'autre  en  France ,  mais  pour  en  alTurer 
le  fuccès ,  il  faut  des  hommes  inilruits ,  amis  du 
bien  public ,  perfévérans  &  capables  de  fnrmonier 
tous  les  obftacles  ;  dès-lors ,  on  doit  s'attendre  a 
trouver  le  nom  de  Thouret  placé  à  côté  de  celui 
de  Larochefoucanld-Lianconrt  6t  de  quelques 
autres  hommes  tout  auifi  dévoués  au  bien  de 
l'humanité. 

Il  eût  été  difficile  que  des  fervices  auffifignalés 
ne  mérilalTent  point  à  Thouret  un  témoignage 
flatteur  de  l'eflime  fit  de  la  reconnoiffance  pu- 
bliques; auffi  fut-il,  lors  de  l'organifation  du 
Tribunal,  nommé  membre  de  cette  aflemblée» 
fit,  lorfqu  elle  ceffa d'exifter  ,  il  devint  membre  de 
Corps-  Légiflatif.  Renfermé  dans  le  cerclé  de  fes 
occupations  habituelles,  Thouret  s'occupa  fpé- 
cialement  d'objets  d'adminiftralion,  fit  c'eft  d'après 
fon  rapport ,  que  fut  adopté  (en  Tan  XI)  le  projet 
de  loi  qui  règle  tout  ce  qui  eft  relatif  à  l^exép^ 
cice  de  la  médecine  en  France;  enfin,  tort  de 
l'établiffement  de  l'Univerfité  impériale,  Thouret 
en  devint  confeiller  ordinaire,  fii ,  fous  les  titrea 
de  vice-reâeuf  fie  de  doyen ,  il  continua  de  rem- 
plir, dans  fai  Faculté  de  médecine,  les  foeâions 
auxquelles  il  s'étoit  fi  utilement  U  fi  honenible«- 
rnent  livré  depuis  la  réorganifation  des  écoles  de 
médecine  en  France  :  fondions  cpii  ne  oeffèrent 
qu'à  fa. mort,  arrivée  de  la  manière  U  plus  iww 
pinëe  le  19  juin  i8to. 

Confidéré  comme  adnwniftrateer ,  Theoret  ee- 
poffédoit  tontes  les  qualités;  fes  formes  étojent 
on  ne  peut  plus  agréables  ,  U  ,  fans  manquer  de 
fermeté^  il  avoit  un  efprit  conciliant,  fit  employbir, 
fuivant  les  circonftances ,  le  raifonnement  fil  la 
perfuafion,  U  favoit  à  propoa  agir  on  différer; 
ingénieux  à  trouver- Jet  reffoorces,  il  ne  àébU 
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jféuàlt  aaa  de  ce  qui  bi  ^toit  réellement  Aémùniré 
impofl&Dle ,  &  c'eft  à  Tinflaence  qa  il  exerçpit  fur 
fea  copfrèref ,  iofluetice  aae  perfooDe  ne  penfoit  à 
lui  coBtefter,  qu'il  dot  ravaDtage  de  conferver, 
pan^  tous  les  membres  de  la  Facullé ,  celte  liar- 
monle  G  indifpeufable  au  maiatieu  des  dublifTe^ 
meus  :  auffi  efi-il  un  des  hommes  qui  ont  éié  le 
plus  vivement  et  le  plus  fincèrement  regrettes  de 
tous  ceux  qui  a  voient  eu  le  bonheur  de  le  oon- 
iioitre.  Après  fa  mort ,  fes  collègues  fe  font  em- 
preiTés  de  faire  ezëcnter,  en  marbre  statuaire, 
fon  bufte ,  qu'ila  ont  dépofé  dans  le  lieu  de  leurs 
fëunces ,  avec  ceux  de  Fourcroj^  &  de  Halle»  qui 
furent  fes  condifciples  &  fes  meilleurs  amia. 

Indépendamment  des  ouvrages  déjà  cités  ^^s 
oette  courte  notice,  Thouret  a  rédigé,  pour  ce 
Diâionnaire  dont  il  fut  un  des  premiers  rédac- 
teurs ,  leê^  mots  AxMART  8c  Allaitbvxiit  aatim- 
CIEL ,  aiuG  que  pluGeurs  favans  articles  ooocemani 
k  mééêcine  &  Vl^giènê  mUitaireê  :  on  lui  doit  en 
outre  un  affes  grand  nombre  d'écrits,  ooniignéa 
pour  la  plupart  daàs  les  Mémaims  de  la  Société 
wyah  de  médecine,  le  dont  voioi  let  titrea  : 

Sunine  haèiliores  ad  arlem  mediouH  qui  ima^ 
einatione  prœpoUerU?  (Négative.)  Paris,  1774, 

in-4*'- 

An  retina  primarium  vifionis  organum? 
(Affirmative.)  Paris  ,  1774 .  in-4''- 

Anp^  hn§as  d^cUigationes  ,fubità  in/Ututa 
ffUa  ^frs^periculofa?  (Affirmative.)  Paris,  1775^ 
in-4*« 

^is4JMi»^ii^yo^/^0fiie^M:ifm?(AffiraMtive.) 
Paris,  1776,  î«-4**- 

Anfia&o  cramo  femper  admopenda  terebra  ? 
(Négative.)  Paris,  1776,  iD-4*. 

B4fle:iBionsJur  le  but  de  la  nature  dans  la  con* 
Jormation  des  os  du  crâne  particulière  à  Perifant 
meuçeau-né,  ou  Mémoire  fur  un  nouvel  açaniage 
attribué  à  cette  conformation  (1). 

Mémoire  fur  une  qffeâtion  particulière  de  la 
Jace,  à  laquelle  oa  a  donné  le  nom  de  tic  dov^ 
lourewc  (2). 

Reohen^s  fisr^lea  diffétens  deg^  4$  coai- 
•pt^gSon  dont  la  tête  da  fibtus  ejl  fyfceptikle ,  on 
Mémoire  Jur  les  mqyenê  de  déterminer  d'une  nuh' 
nière  pbis  précijè  qu'on  ne  ia  Jfak  ^qu^ici, 
les  aParUages  des  éàfféfenks  méthodes  Jondées 
JiêT  cette  f^ffburce  de  la  nature  dans  hs  accois* 
chemens  laborieujs  dépendons  de  t^état  de  dispro^ 
portion  (^). 

HJ'    'Himi  I    I  ■T^T»^^ — Bw I     li»  I 

(i)'  Jiifleirt  et  AÙmojtrts  et  U  Soc  M  roytUt  dt  midtcint^ 
aonée  17^0. 

(3)  Htftoif  &  Mémoiret  dt  la  SocUtinyûk,  1783-1789, 
^Qbliét  ftukoieac  en  1787* 

(>)  Ui/hm  &  Mémémt  de  U  Sùeiiti  w^eU»  foor  178a 
U  1783^1  r^iblléf  rc4il«g|itotu  1789. 
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Rapport  Jur  la  poine  de  Monffiuicom  et  St/p* 
plément  à  ce  apport  (i). 

Rapport  0  les  exhumations  du  cimetière  ^ 
de  Cé^fe  des  Saints^lnnocens  (s). 

Mémoire  fur  la  comprçffion  du  cordon  ombi- 
licalj  ou  Examen  de  la  thétiine  des  auteurs  sur 
ce  point  (3)« 

Recherches  fur  la  structure  des£^mpt^Jes  pqf* 
térieures  du  bajfin  &  fur  le  mécanijme  de  leur 
féparation  dans  taccouchemerU  (4)« 

(Aoe^.  TauxATB.) 

THRIDACE,  f.  f.  {Jâat.  méd.,  TJfiémp.)Os 
nom  ,  dérivé  du  grec  ^f«i«t«  lailue,  a  été  donné ^ 
dans  ces  derniers  tem|»s ,  à  l'extrait  foc  que  PoiS' 
retire  de  la  laitue  cultivée.  Cet  extrait  a  été  em- 
ployé avec  fuccès  comme  ua  fédaiîf  fufôeplibl^ 
d'être  adminiftré  avec  avantage  daaa  une  foule 
de  circonftaaces  o^  l'opittm  femUe  élite  contre- 
'  indiqué. 

On  obtient  ce  médicament  as  mejen  d^nci- 
Gons  pratiquées  à  la  tige  de  la  plante  dépouillécf 
de  fes  feuilles  ;  le  fuc  laitevix  qui  en  découle , 
81  qui  n'eft  antre  que  U  thridace.  Ce  coacrère 
très-rapidement ,  brunît ,  devient  foc  k,  caflant , 
pourvu  qu'on  le  conferve  à  Tabri  dm  contati 
de  Tair.  Ce-  procédé  eft  celui  indiqoé  pur  Dun- 
can,  qui  le  premier  paroit  «voir  fait  «fiige  de 
cette  lubfUncei  mais  M.  le  D'.  François,  qui 
dans  fa  pratique  a  beaucoup  employé  ce  médi- 
cament, indique  un  autre  mode  de  prépecation. 
Ce  médecin  confeille ,  !<>«  de  recueillir  la  laitue 
après  une  forte  infblaiion  81  au  oMMaent  oà  les 
fleurs  font  prêtes  à  s'ouvrir;  s<^.  de  la  dé- 
pouiller de  fes  feuilles ,  puis  de  couper  Ja  tige 
par  tronçons  81  de  la  puer  dans  un  mortier  de 
nuurbre;  3<».  d'en  extraire  enfuite  le  fuc  que  Pon 
filtre  81  que  l'on  évapore  à  Tétuve  on  an  bain- 
marie,  ayant  foin  que  U  température  telle  ton* 
)oors  au-deflbns  de  40  deg.  Ainfi  préparée,  la 
thridace,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Yem^* 
trait  de  laitue  des  pharmaciens,  s'enlève  par 
écailles  que  Pon  doit  renfermer  nromplement 
dans  des  flacons  bien  bouchés,  poor  m  garantir  dn 
rbumidieé  de  PatmoTphève,  dont  elto  eft  plua 
avide  que  Pextrait  préparé  par  incifions. 

M.  le  D^.  François  a  conflaié  que  ce  médîcMM»! 
na^iflEoil  point  pendant  les  paroxyfmes  fébribs, 
mau  tme  dans  ma  afCeftions  aerreofee ,  il  calmoit 
la  douleor ,.  pfoonroit  tcfoonneil,  8c  qu'il  n'étoit 
jamais  plus  aCbf  que  dans  les  cas  où  Popium 


(1)  HHhirt&MémùtniééUSe^mf^eké 
publiés  reiiJciiisaïc,  en  1 790. 

(3)  fHfioirf&MimpUê$^hSùcMf^eU.9 

(3)  Mifioirt&MimùirudeUSeeiMroyek^ 

(4)  ItiJhinitJélmùiradii^SHmr^tyek, 
publiés  iculcincBC  eu  l'ao  Vl« 
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Airoît  éiikoaé*  Il  Ae  produit  4'ûlteart  si  mUiTre, 
ni  «iptAiioo  y  ni  naufées ,  dî  ooaftîpfttioa ,  oi  ir- 
^aliMi  omténé^f  en  oa  mot,  il  ne  provoque 
eucuD  des  inooovëaieiu  qui  fuivent  ou  accom* 
pageent  fi  habiiueUemeot  radmiuifiradan  de  l'o- 
pium* L'expëiîence  a  égalemeut  appris  que  la 
thridace  a  peu  dailÎTité  quand  elle  ell  cuMMiëe 
dans  on  vëliicule  un  peu  étendu  :  aiofi  on  l'a  fait 
prendre,  fana  en  retirer  de  jçrands  avantages, 
à  la  dofe  de  16  à  i8  grains  délajës  dans  onlooehi 
c*eft  foos  forme  de  pilnle  &  à  la  dofe  de  »  à  4 
grains  qu'il  faut  radmsaifirer  diea  les  adolies. 
Souvent  an  bout  d'une  demi  beore ,  on  en  prefcnt 
«ne  nouvelle  dofe,  qui  quelquefois  même  doit 
èire  fui  vie  d'une  troilième.  11  eft  par  deflus  tout 
eflentiel  de  n  ufer  de  œ  mëdioement  cpie  lorfqne 
la  di^eftion  eil  complètement  terminée. 

On  prépare  avee  le  fuc  extrait  des  feuilles  de 
la  laitue^  un  firop  nommé  dans  les  pbatmactes 
^rop  de  ihridace,  qui  peut  être  place  parmi  les 
caïmans  d*un  ordre  lecondaire*     {  R.  P.  ) 

THROMBUS,  f.  m.  {Pathol.chir.)  Quelque- 
fois, à  la  fuite  d*UDe  faignée,  il  fe  foroie  dans 
le  voiGnage  de  la  veine  ouverte  une  petite  tumeur 
dure ,  arrondie  $1  violette ,  occafionnée  par 
un  épanchement  de  fang  qui  fe  fait  dans  le 
iiffu  cellulaire  environnant.  On  a  donné  à  cette 
tumeur  le  nom  de  thrômbus  ou  de  ^uumbus. 
(  Voyez  FBLiBOTomi  Bc  Saigitcx  dans  ce  Diâion- 
naire  &  dans  celui  de  Chifurgie.  ) 

Quelques  auteurs  ontaufli  appelé  thrômbus  de  la 
vuwe  &  du  pugin,  des  épancheioeDS  fan|j;uios  qui 
ont  quelquefois  lieu  dans  ces  parties  pendant  le 
travail  de  l'accouchement ,  à  la  fuite  des  violons 
elTorts  que  fait  la  femme  pour  expulfer  le  fœtus. 

-  THUREN  (Eau  minérale  de).  Cette  eau  fer- 
rugineufe ,  dont  la  four  ce  eft  en  Pruffe  ,  a  été 
analjffée  par  M.  Hayen,  qui,  dans  un  écrit  in- 
titulé DyJeHatio  cnimica  inaugurulis  inquirens 
in  acidam  thurtner^Jein  ,  nous  apprend  qoe  24  li- 
vres d  eau  de  Thuren  contiennent  >  acide  carbo- 
nique 184  pouces ,  oxyde  de  fer  6  grains  3 ,  ful- 
fate  de  fonde  4  grains,  b^drocblorate  de  fonde  9 
grains ,  bydrocfaiorate  d  ammoniaque  .6  grains , 
uagnéCe  j4  erains ,  fulfate  de  chaux  j  de  grains , 
carbonate  cataire  7  de  grain. 

Cette  eau ,  qui  ^  fa  nature  fe  rapprocbe  de 
celle  de  Spa ,  contient  proportionnelleoMat  plue 
de  g|ui  acide  caifconîqoe  91e  cette  demiire. 

(R.  P.) 

i:UXjYAyt.m.(Bot.,Méa.  m^)Oeare  de 
niante  appaftèsaftt  à  la  Monsicie  mooadelpfaie 
d»  Limié,  ft  à  la  GMÛll^des  Çon&lèreir  dede  Juf- 
tmu*  C'eft  de  Vma»  à»  Cm  efjpèo«r,'le  Omya  «/^ 
^mutmtif^  noainMÊmpems  fyoia^  oomve  ott  Ta 
Il  loog^tmiip»,  €pm  Vom  vttM  la  nifiae 
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9L^p^\iefandarague.  {Voyej^,  ponrpisrde  d&aîlsy 
le  Didionnaire  de  Botanique  de  bel  ouvrage.  ) 

THYM ,  f.  m.  (,Bot.,  Mai.  méd.  )  Tl^nms  pul^ 
goii*.  Cette  plante,  très-ooounuae  dans  notre 
pays ,  appartient  à  la  Didyiianrie  gymnofpennte 
de  Linné,  Se  fait  partie  de  la  Bimille  des'Labiées| 
fon  odeur  eft  aromatique  &  agréable,  anffi  eft-elle 
fréquemment  employée  comme  aflaifonnement. 
Elle  contient  une  quantité  d'hniie  effentielle  aflea 
confidéioble ,  ce  qui  permet  d'en  faire  nfage 
dans  les  fnêmes  circonftances  oà  l'on  emploie' Te 
romarin,  la  lavande,  la  fauge,  ^c* 

Les  autres  efpèces  de  thym  ont  les  mêmes  pro-* 
priétés  que  le  thym  commun,  (  Voyez  Sareictk  8t 
Sbapolet  dans  ce  Diâionnaire  fc  dans  celui  de 
Botanique  de  cet  ouvrage.) 

THYMÉLÉES ,  f.  f.  pi.  (  JBo/. ,  itfa/.  m^.  )  !Z%^ 
melèœ.  Nom  pharmaceutique  donné  ^  plufieurs 
daphnét  y  mais  dont  on  fe  len  fpéoialemeat  pour 
déîSgner  une  famille  de  pAanles  remarquables  p^it 
l'âcreté  de  qoelqnes  efpèces;  o'eft  particulière^» 
ment  dans  l'écorce  U,  quelquefois  aufli  dans  les 
fruits  que  paroit  réfider  le  pifincfpe  cevrofif  qui  cat^ 
rââérifent  ces  végétaux.  D'après  les  recherches 
de  M.  Vaoïnielîn,  ce  principe  eft  dû  à  la  pré- 
fence  d'une  lubfiaalce  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  Daphnine. 

A  l'intérieur,  l'écorce  &  les  fruits  dadaphne 
gnidium  agiffent  comme  de  violons  diraftiqnes; 
cependant  on  prétend  qne  la  déeoâion  de  la  ra<^ 
cine  de  cette  plante  a  été  qaelquefcit  ntile  dans 
les  afieûions  vénériennes.  Au  refte  elle  ne  fert  or* 
dinairement  qoe  pour  établir  des  exnt^res.  (  Voy. 
EnsBA^iqvm  fc  GAAoe.) 

THYMIATECHNIE ,  f.  f.  (Tfiémp.)  Mot 
formé  des  radicaux  êwfUMftm^  parfum,  9t  rt)pn^ 
art.  M.  Lobidert ,  dans  une  thèfe  foutenue  à  la 
Faculté  de  Paris  en  i8oB,-  a  propofé  de' nommer 
thypniatechnie  médicaie  l'art  d'employer  en  mé-* 
decine ,  non-feulement  les  paifons ,  obus  encore 
toutes  les  fobftances  capable»  de  fe  volatihfer,^ 
de  fe  mêler  à  l'air  ai  de  ferviv  coande  fnmi-* 
gâtions. 

THVMIQUB,  adj.  (Anat.)  TAymicm.  Nom 
donné  à  des  artères  qui  fe  rendent*  an  thymus  y 
èL  naiffent  éei  thyroïdiennes  infilriemvf,  des 
mammaires  internes ,  des  broBehiqnef ,  Sic. 

(R.  P.) 

tâYMVS ,  f.  m.  (Anat)  Tf^mus,  Ufut. 
Chea  le  fœtns  h,  chex  leâ  fujets  trèsneanesi  oif 
rencotttM  derrière  le  fterlminr  II'  fous  len  mafolee 


Aemo^hyotdien  U  ilemo^tbyMHfdien.  t»  doi^ 
glamdtfbrae  dîvifé  en  deuk'lbbet' slingé^  qui 
iii)^fieur»nient  enibraflbnt  UlMXdléèUiKèm  dant 
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leur  ëcartament ,  ai Tout  infénearement  véanis  p«r 
on  tiflîi  cellolaire  pea  rëfiftaat. 

Cet  organe  augmente  de  dimenfitfn  pendant  an 
an  enyiroQ  après  la  naiilance  du  fœtus,  pais  il 
décroît  ffradoelleaent  $1- finit  par  difparoître, 
en  telle  forte  cpie  chez  l'adnlte  on  n'en  retrouve 
€X>nimunément  ancnne  trace  :  cependant  les  an* 
tenrs  citent  quelques  exceptions  à  cet  égard. 
En  général,  le  thymos  efi  fingulièrement  variable 

Suant  à  &  forme  &  à  fes  dimenfions;  il  eft  formé 
e  lobules  appliqués  les  uns  contre  les  autres  y  & 
maintenus  dans  cette  fîtuation  par  une  membrane 
mince ,  dont'  le  tilTu  eft  denfe  &  ferré.  Les  vaif- 
féaux  du  thymus  font  nombreux,  U  lorfqu  on  l'tn- 
cife,  il  sVn  écoule  un  liquide  abondant,  aflez 
épais  8i  blanchâtre.  (P^oyejg,  pour  plus  de  détails , 
te  Diâtionnaire  d*Anatomie  de  cet  ouvragé.  ) 

On  a  émis  un  grand  nombre  d'opinions  di- 
▼ërfes  fur  la  fonâion  de  cet  organe  :  aujourd'liai 
même  encore  on  ne  pollede  à  cet  égard  que  des 
notions  fort  incertaines  :  néanmoins  de  toutes  les 
liypotbèfes  fncœffivement  propofées ,  la  plus  pro» 
bable  eft  celle  qui  lui  fait  remplir,  dons  Thé- 
natofe,  un  râle  analogue  à  celui  des  gansions 
lymphatique!  dans  l'éliworation  de  la  lymphe.  £n 
effet ,  le  fang  qui  a  traverfé  le  tiflu  du  tliymos,  éft 
prefque  immédiatement  verfé  dans  le  torrent  du 
ianc  veineux  »  4i  à  très-peu  de  diftance  de  Par* 
rivée  de  celui-ci  dans  le  poumon. 

THYRO-ARYTÉNOÏDIEN,  adjeQ.  fc  f.  m. 
^Anat.)  Thyro^wyténoïdeus.  Nom  donné  à  des 
nnicles  4i  à  des  ligamens  qui  font  oommnns  anx 
cartilages  tl^oïde  fit  aryténoïde. 

liesugamens  thyro^aryténoïdieM  ont.àuffi  été 
improprement  nommés  cordes  vocales.  {^Voyez 
AaTTXiroÏDXXir ,  Lartkz  4i  Tnrao-iiaTTXNoïDixN 
dans  le  Diâtionnam  (fAnatomie  de  cet  on* 
vrage.)    (R.  P.) 

THYRO^LE,  fub.  f.  on  m.  {PaÛtoL)  Nom 
Icientifique  des  tumeurs  de  la  glande  thyroïde , 
Tttlgairemept  coannes  fous  la  dénomination  de 
gottre.  Ce  mot ,  par  le  vague  même  qn'il  jyréfente, 
convient  affex  ponr  défigner  nne  atte£bon  com- 
plexe dont  le  fenl  caraâère  conftant  eft  une  tnmé- 
foâion  de  la  région  thyroïdienne  dn  cou.  Le  nom 
pins  moderne  de  à^roïdite  qa'on  a  voulu  impofer 
sa  développement  morbide  dn  corps  thyroïde , 
nons  paroit  moins  admiffible  par  cela  même  qu'il 
femble  préjngar  la  nature  de  ta  maladie,  que  Von 
ne  peut  aunrément  pas  »  dans  la  plupart  des  ca» , 
confidérer  comme  inflammatoire. 

Le  ^^rocèb.  le  pins  commun ,  celui  qni  doit 
p^T  atwfi  dire  fervir  dç  hrpe  dans  la  defcriplion 
^érale  dn  Rotc^  »  confiile  dans  l'hypertrophie 
jgjipl^  des  di&reiu  tiflbs  qui.coinpofeot  le  paren» 
de  la  gia^de  thyroïde.  Dans  ce  cas  «  le 
^4e  TœgMiffiplat  cm  Boias  angqMnté  i 


T  H  Y 

les  lobes  lyroïdiens  font  boflelés ,  Céparét  par  des 
intervalles  profonds ,  les  lobules  Bl  les  pannlatiôns 
font  tuméfiés ,  indurés ,  quelquefois  au  contraire 
ils  font  convertis  en  des  efpèces  de  véficules  meon» 
braneofes  &  demi* tran (parentes;  le  tiflu  cellulaire 
inter-lobulaire  eft  épaim ,  infiltra  d'un  liquide  vif- 
queux  ;  les  vaiffeaux ,  &  notamment  les  vaîfleanx 
veineux ,  quelquefois  aulfi  les  Taiflieaux  lyakphati- 
ques,  font  dévelopjiés,  dilatés,  comme  multipliés; 
la'maûe  totale,  qui  peut  être  très-confidérable, 
préfente  encore  les  principaux  traits  du  corps  tby*^ 
roïde  à  l'état  naturel ,  mais  feulement  groflis  k 
exagérés ,  fi  l'on  peut  ainfi  parler.  Dans  d'antres 
cas ,  qui  ne  font  pas  rares ,  tout  ou  le  corpe  thy- 
roïde en  partie  efi  paflé  à  cet  état  d'induration  blan- 
che qui  Gmule  pins  on  moins  le  fqnirrhe  véritable  f 
&  qui  femble  au  à  l'afflnx  8i  à  la  combtnaifon  des 
fluides  blancs  avec  le  tiflu  cellulaire  du  paren- 
chyme ;  d'autres  fois  des  kyftes  féreux ,  féro-pu- 
rulens ,  hydatiques  même ,  fe  font  formés  au  fein  de 
l'organe  ou  dans  le  tiflu  cellulaire  qui  l'enveloppe 
extérieurement  ;  dans  certaines  circonftances  une 

Sortion  du  corps  thyroïde  a  fnbî  les  dégénérations 
breufe,  fibro-celluleufe ,  fibro-cariilagineufe& 
même  ofleufe  :  on  peut  rencontrer  des  foyers  fan- 
guins  ou  purulens  dans  quelques  points  de  l'orgaoe. 
Enfin ,  dans  quelaues  cas ,  plnfieurs  de  ces  altiéfa- 
tions  org^aniques  (nypertrophie,  induration,  kyftes, 
&c.  ^  exiftent  en  même  temps ,  9l  c'eft  furtont  alors 
que  la  tumeur  ihyroïdiennepeut  acquérir  un  voluœe 
tel  qu'elle  égale  ou  furpafle  celui  de  la  tête  d'un 
enfant  à  terme ,  Si  qu'elle  arrive  au  poids  d'une  ou 
de  plnfieurs  livres.  Dans  la  curieufe  obfervation 
rapportée  par  M.  Rullier  dans  fon  excellent  article 
GoiTHE  du  Diâtionnaire  des  Scienc.  médic, ,  la 
tumeur  enlevée  à  une  jeune  fille ,  qui  malheureu- 
fement  fuccemba  anx  fuites  de  l'opération ,  avoit 
un  volume  auffi  conCdérable  que  celui  des  pou- 
mons d'un  jeune  enfant  :  elle  pefoit  deux  h  vîtes 
treize  onces  ;  fon  tiflu  ne  différoit  guère  de  celui 
de  la  thyroïde  faine ,  feulement  Korganifation  de 
cette  partie  devenoit  plus  évidente  an  moyen  de 
l'accroiffement  confidérable  de  nutrition  qu'elle 
avoit  éprouvé  :  on  y  apercevoit  de  plus  une  mu^ 
tiiude  de  petits  kyftes  vâiculaires  remplis  d'un 
fluide  jaunâtre  6k  vifqueux  ;  on  voyoit  çà  4i  là 
quelques  points  blanchâtres  k.  endurcis ,  comme 
(quirrheux  :  les  artères  thyroïdiennes,  fnpérienre 
k.  inférieure  •  ainfi  que  les  veines  thyroïdiennes , 
avoient  un  tolume  double  de  celui  qui  leur  eft 
ordinaire. 

Quelques  aatettri  ont  admii  Pétat  (quirrlienx 
véritable  &  même  cancéreux  du  C(Hpt  Uiyroïde  ; 
mais  jufqn  ici  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  publié  àM 
fait  bien  oiroonftattcië  qui  nietie  hcura  de  doute 
l'exifteaoe  de  eelte  e^èce  de  dégéaéfaiîoii  dnm 
le  goitre,  OMladie  qui ,  le  pins  aonveat ,  ne  ciurfb 
d'antres  aceideoi  que  cenx  qmlbnt  dus  an  volsme 

IU  an  poids  de  la  tumeur ,  eseroMit  une  eoaipi«(- 
fioa  pfui  ou  aaÎM  awfible  fin  lea  oifiMf  iapoi<» 
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uni  do  ▼oilioage ,  fr  en  pârtîcaiier  fur  la  trachëe- 
artère  &  les  gros  vaifleaux  du  cou. 

Quoi  qu'il  eo  foit ,  voici  d'une  manière  générale 
quels  font  les  caraâères  li  la  marche  du  thyrocèle  : 
une  tumeur  ordinairement  molle ,  fouple ,  ëlafli- 

2ae  i  d'un  volume  ^ui  varie  beaucoup  chez  les 
ivers  fujets  &  aux  diverfes  ëpooues  de  (a  maladie, 
ordinaireaient  indolente,  fans  cnangement  de  cou- 
leur à  la  peau ,  unie  ou  plus  ou  n^oins  boflelëe  à 
fa  furfiice ,  occupant  la  partie  antérieure  du  cou , 
fe  développe  au-devant  «  fur  les  côtés  du  larynx , 
dont  elle  luit  tous  les  mouvemens ,  ayant  d'aîl- 
leors  une  forme ,  un  volume ,  un  fiése  même  un 
peu  variables,  fui  van  t  qu'une  portion  feulement  ou 
la  totalité  du  corps  thyroïde  participe  à  la  maladie. 
En  eflei,  taotôt  la  tuméfaâion  n'occupe  qu'un  des 
lobes  latéraux,  ce  qui  eft  alTez  rarej  tantôt  elle 
efl  bornée  à  la  portion  moyenne  ,  ce  qui  eft  plus 
•  coaunun  ;  tantôt  enfin ,  elle  envahit  la  totalité  de 
l'organe,  &  forme  ainfi  une  tumeur  arrondie  qui, 
daoa  fes  progrès,  finit  quelquefois  par  couvrir 
toute  la  partie  antérieure  du  cou ,  &  par  tomber 
même  au-devant  de  la  poitrine. 

Les  progrès  du  goitre  font  en  général  très-lents , 
aflex  fouvent  môme  le  développement  morbide  du 
cx>rpl  thyroïde  s'arrête  à  une  certaine  époque ,  9l 
la  tumeur  relie  ftationnaire  pendant  le  refle  de  la 
vie  y  foit  qu'elle  n'ait  acquu  qu'un  volume  mé- 
diocre ou  peu  confidérable ,  foit  que ,  ce  qui  eft 
plus  ordinaire  dans  les  pays  où  la  maladie  eft  en- 
démique ,  elle  foit  parvenue  à  un  volume  plus  ou 
moins  incommode.  Outre  la  difformité  qui  en  eft 
le  réfulut ,  EL  qui  fait  vivement  délirer  la  çuéri- 
fon  aux  perfonnes  du  fexe  qui  en  font  atteintes , 
le  thy recèle  devient  une  caufe  de  gêne  pour  les 
organes  voifins ,  9l  comme  quelques  -  uns  de  ces 
organes  font  chargés  de  fonoions  importantes ,  le 
trouble  apporté  à  l'exercice  de  ces  tondions  nuit 
à  la  fante ,  It  peut  même ,  dans  quelques  cas  heu- 
reafement  affez  rares ,  mettre  la  vie  en  danger.  En 
effet  p  la  refpiration,  &  la  circulation  cérébrale  peu- 
vent être  rendues  plus  ou  moins  diflSciles  parla  pref* 
fion  exercée  fur  les  veineui  jugulaires  &  fur  la  trachée 
qoe  Pon  a  plus  d'une  fois  trouvée  aplatie  9l  refler- 
rée  après  la  mort  des  gottrenx  :  d'oà ,  la  dyfpnée 
porta  jufqu'à  la  fufibcation  k,  l'afphyxie  ,  la  cé- 
phijalgie ,  la  coloration  violacée  de  la  face,  les 
écomrdSBbmens,  l'apoplesiey  les  convnllioos  qu'une 
cîrconftanoe  fortuite  -venant  ajouter  aux  accidens 
luUbitneU  prodoics  par  U  préfonce  du  goltn ,  peut 
tout  d'un  coup  porter  à  nn  degré  dintenfité  tel 
qae  là  vie  elle-même  toit  coflu>romife.  Les  moii- 
Tenaeni  du  cou  (ont  gênés,  la  déglutition  eft  pina 
on  sioînf  difficile,  la  voix  eft  altérée .  Ii ,  de  pins, 
piefque  toi^ooiv  il  exifie  nn  état  pins  on  moins 
prcMionGé  d'irritation  catarrhale  du  larynx,  de  U 
imdiée  9l  des  broncbea,  qui  augmente  encore  les 
iocammodités  épvonvéet  par  le  malade. 

Tonlefois,,  il  eft  rare  que  let  accidens  amenés 
per  la.  préfence  du  gotu^ ,  quelque  ToInanMw 
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qu'il  foit ,  deviennent  direâement  mortels  ;  pref- 
que  toujours  les  pmrties  s'habituent  jufqu'à  un  cer- 
tain point  h,  la  preflion  qui  s'exerce  fur  elles ,  Bi 
2 ni  n  augmente  que  d'une  manière  fente  8i  cra- 
uée  5  en  forte  qu'il  n'eft  pas  rare  de  voir ,  dans 
les  pays  où  le  goitre  eft  endémique ,  des  individus 
qui  portent  depuis  nombre  d'années  des  tumeurs 
thyroïdiennes  énormes ,  fans  que  les  incommodi- 
tés habituelles  que  leur  caufe  leur  infirmité  aient 
notablement  altéré  leur  fauté  générale. 

Le  thyrocèle  peut  fe  terminer  par  réfolutron , 
foit  fpontanément ,  foit  par  TefTet  des  moyens  que 
l'art  met  en  ufage  pour  amener  cette  heureufe 
terminaifon.  Le  changement  de  pays ,  la  cefTation 
des  caufes  dont  l'influence  a  voit  déterminé  le  dé- 
veloppement du  goitre,  amènent  aflez  fouvent  ce 
réfultat.  M.  Fodéré ,  aOeâé  du  goitre  dans  fon 
enfance ,  en  fut  délivré  parle  changement  de  lieu. 
Xai  vu  une  dame  d'un  tempérament  lymphatiaoe^ 
che»  laquelle  une  tuméfaaion  thyroïdienne  fur- 
venue  aftex  rapidement  fans  caufe  appréciable , 
fe  difEpa  fpontanément  au  bout  de  quelques  an- 
nées, après  être  reliée  affes  long- temps  ftation- 
naire t  il  eft  vrai  que ,  dans  ce  cas ,  la  tumeur  qui 
occupoit  la  partie  antérieure  8l  moyenne  du  cou 
u'avoit  guère  acouis  que  le  volume  d'une  pomme 
de  moyenne  groueur. 

La  fuppuration  peut  auffî  avoir  lieu ,  mais  pref'^ 
que  toujours  elle  eft  partielle  &  fe  montre  fous  la 
ferme  d  un  abc'ès  froid ,  enkyfté ,  dont  l'ouverture 
fpontanée  ou  artificielle  ne  vide  qu'une  partie  de 
la  tumeur  9l  laiffe  fubfifter  le  refte. 

Il  n'^  a  encore  rien  de  bien  certain  fur  les  cau- 
les  qui  jprovoquent  lé  thyrocèle ,  mais  il  y  a  des 
probabilités  allez  bien  établies  qui  permettent  de 
regarder  certaines  circonftances  comme  favorifant 
d'une  manière  très-marquée  le  dévdoppement  de 
ces  tumeurs  thyroïdiennes.  Ainfi ,  par  exemple , 
l'obfervation  U  plus  vulgaire  apprend  que  cer- 
taines localités  font  tellement  propres  à  la  produc- 
tion du  goitre  que  cette  infirmité  y  eft  endémique,' 
$1  que  ,  dans  quelques  -  unes  même ,  un  féjour 
d'adea  courte  durée  fuffit  pour  la  produire  chex 
les  étrangers  qui  s'y  arrêtent.  Le  goitre  eft  endé-> 
miqne  dans  beaucoup  de  pays  montagneux ,  dans 
les  vallées  humides  aes  Alpes  &  des  ryrénées ,  en 
Suifle ,  en  Savoie  ,  dans  les  Cévennes ,  les  Vof- 
ges ,  lie.  AulB  de  Sauffnre ,  M.  Fodéré ,  &c. . 
croient  devoir  regarder  l'air  chaud ,  humide  i 
ftagnant  des  gorges  circonfcrites  par  de  hautes 
montagnes ,  comme  la  caufe  la  plus  puiflante  de 
cette  infirmité.  D'antre  part ,  on  la  voit  r^ner 
dans  quelque»  pavs  plats ,  comme  le  Soifibnnois. 
M.  deHnmbolat  Pa  vu  fur  les  plateaux  de  Bogota , 
de  Quito ,  des  CordiUières.  L'nnmidité  pardU  ce- 
oendant ,  en  général ,  favorifer  le  dévelcqipement 
an  goitre*  On  a  fouvent  accnfé  l'ofage  de  certai- 
nes eanx  crues ,  féléniieufes ,  dues  a  la  fente  âtê 
neiges,  Itc,  de  le  provoquer,  <i  quoique  cette  in- 
flotaof  «&t  ^té  fingulièrenest  eingérée,  fc  qu'elle 
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fou  même  ^videmoient  contredite  par  certaîns 
faits  qoi  proarent  qu'elle  peut  avoir  lieu  fans  que 
le  gohre  furvienne  ,  êc  que  celui-ci  Ce  manifefie 
fans  qu'elle  exifte ,  on  peut  cependant  l'appuyer 
aufli  de  auelqnes  oblervaiioRs. 

Âtiifi  M.  CoindQt  y  de  Genève  »  a  cite  Texemple 
de  jeunes  foldats  étrangers  qui ,  ayant  bu  exceffî- 
vcment  de  Peau  de  ponape  pendant  leur  féjour 
dans  cette  vîHe  ,  furent  tous  at teinta  d'une  tuoié* 
faûion  aîguë  du  corps  thyroïde ,  qui  fe  diffipa 
raprdement  lorfqu'iU  difcontinuèrent  Tufage  de 
cette  eau. 

Des  efl'orts  violent ,  tels  que  ceux  que  nëceffite 
le  travail  de  IVccoucbement  ^  des  cris,  des  chants 
forces  I  ont  paru  quelquefois  la  -caufe  occafioo- 
nelle  de  la  tumëfaaion  du  corps  thyroïde ,  dont 
la  vafcularîtd  k,  l'extenfîbilité  lemblent  bien  pro- 
pres en  effet  à  permettre  un  pareil  réfultat. 

Mais  aflez  fouvent  le  goitre,  8l  furtout  le  goitre 
endémique  «  fe  lie  à  une  modification  sënjérale  de 
la  conftitutioB  influencée  par  divers  ordres  d'agens 
Lygiëniqnes  ('bumiditë  de  l'air ,  eaux  de  mauvaife 
Dalure ,  nourriture  malfaine  ,  &c.  )  »  8(  fpëciale- 
ment  à  an  tempérament  lymphatique  &  ptlniteox 
qui  favorife  fingolièrement  les  progrès  de  l'engor- 
gément  dn  corps  thyroïde  :  auffi  regarde-t-on  cette 
infirmité  copsme  plus  commune  chez  les  enfans 
9l  chez  les  femmes  que  chez  les  fujets  d'un  autre 
âge  9l  d'un  autre  fexe.  Dans  quelques  pays  mémo 
le  thyrocèle  fe  développant  dans  I  enfance  fe  joint 
au  rachitifmeou  au  crétinifme,  &  fe  tranfmet  hé- 
rédi  tairecpent  ;  c'efl  du  moins  ce  qui  réfulre  de 
quelques  recherches  faites  h  ce  fujet  dans  le  Va- 
lais 8l  ailleurs  par  M.  Fodéré  h  par  d'autres  ob- 
fervateurs. 

Oa  doit  dott€,  ea  dernière  analyfe,  admettre 
na  goitre  accidentel  &  un  goitre  oonditutionnely 
un  goitre  fporadiaoe  Se  on  goitre  endémique ,  un 
goitre  qui  ne  oonftitue  qu'une  fimple  afleaion  lo» 
(lale  plus  ou  moins  attaquable  par  des  moyens 
direâs,  flc  un  goitre  qui ,  dû  à  certaines  çircoof* 
tances  qui  a^ttent  en  même  temps  fur  l'enfemble 
de  Téconomie ,  guérit  fort  difficilement  tant  que 
le  fujet  relie  fournis  à  ces  circonftancea ,  9l  nécef- 
iite  fi^uveat  des  moyens  hygiéniques  ou  thérapeu- 
tiques propres  à  modifier  toute  la  conflitution. 

Le  tbyrocèle  peut  commencer  à  toutes  les  épo- 
ques de  la  rie,  M.  Ferrus  (  Noupeàu  Diâhonn^  db 
médac.  )  cite ,  d'après  le  témoignage  d'un  témoin 
oculaire ,  l'exemple  d'un  enfant  qui  ne  véént  que 
quelques  heures ,  h  qui  vint  au  monde  avec  un 
goitre,  f4  mère  étant  affeiElée  de  la  même  maladie. 
M»  Fodéxé  l'a  vu  fe  développer  en  moins  de  deux 
mois  après  la  naiffance;  mais  ordinairement  il  ne 
fe  montre  qu'à  un  âge  un  peu  plus  avancé ,  dans 
la  féconde  enfance ,  dans  fâge  adulte,  ches  les 
femmes  qui  font  devenues  mères ,  8tp.  Lorsque  la 
néfolntîon  de  la  tumeur  n'eft  Ppiat  opérée  par  les 
forces  de  la  nature ,  par  la  celTation  des  caufies  ou 
les  Boyeas  de  IVt  »  le  goitre  arrive  ordinairement 
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h  un  état  ffationnairë  qui  perfiAe  pendant  tout  le 
refle  de  la  vie.  On  l'a  vu  acquérir ,  ohex  quelques 
fujets  lymphatiques,  un  Tolnme  fi  énorme  qu'il 
oouvroit  la  totalité  dn  cou  d'un  aogle  de  la  mâ- 
choire à  l'autre ,  âi  du  menton  au  tternum  ;  bien 
plus ,  on  l'a  vu  defcendie  au-devant  de  la  poitrine, 
lufque  fur  le  rentre  ,  &  même,  s'il  faut  en  croire 
le  témoignage  de  Mittelmayer ,  retomber  jufqiie 
fur  les  genoux. 

Uiverfes  tumeurs  de  la  partie  antérieure  du  cou 
peuvent  fimuler  le  thyrocèle  véritable.  D'après  le 
jugement  de  M.  Dupuytreo,  il  faut  très -proba- 
blement regarder  comme  des  exemples  de  mépri- 
fes  caufées  par  la  prcfence  de  loupes  ou  de  tu- 
meurs enkyttées ,  développées  dans  le  tiffu  cellu- 
laire voifîn  de  la  thyroïde,  &  qui  avoienl  plus  ou 
moins  compromis  ou  afTaifTe  cette  glande  ,  la  plu- 
part des  obfervations  d'extirpation  complète  du 
goitre  pratiquée  avec  fuccès.  L'engorgement  des^ 
glandes  lymphatiques  du  con ,  un  ancès  froid  de 
cette  région  peuvent  encore  en  impofer  pour  un 
goitre  véritable  ;  mais  il  importe  furtout  de  dif- 
tinguer  avec  foin  de  cette  tumeur  celle  qui  eft 
formée  par  l'anévryfme  de  l'artère  carotide  pri- 
mitive. Outre  les  figues  propres  à  chacune  de  ces 
tumeurs ,  on  fe  rappellera  toujours  que  l'un  des 
caraâères  les  plus  importans  pour  le  diagnoflîc 
différentiel  du  goitre ,  confifle  en  ce  que  celui-ci, 
fixé  au  larynx  8c  repréfentant  plus  ou  moins  exac- 
tement la  forme  du  corps  thyroïde,  fuit  tous  les;., 
mouvemens  de  l'organe  de  la  voix  y  ce  qui  ne  s*oU- 
ferve  pas  dans  les  tumeurs  d'une  autre  nature ,  U 
eu  particulier  dans  les  tumeurs  anéviy fmales ,  qui 
fe  détachent  toujours  plus  ou  moins  de  la  trachée- 
artère  quand  on  fait  exécuter  au  malade  quelques 
mouvemens  de  la  tête,  quelques  mouvemens  de 
déglutition ,  Sic. 

La  découverte  d'un  moyen  oouveam  a  fait  taire 
de  nos  jours  à  la  thérapeutique  du  goitre  un  pas 
immenfe ,  8l  beaucoup  de  tumeurs  de  ce  genre , 
qui  étoient  à  peu  près  regardées  comme  iacura^ 
blés  Se  entièrement  négligées  par  lel  hommes  de 
l'art ,  font  aujourd'hui  attaquées  avec  un  fuccès 
plus  ou  moins  complet  par  le  remède  héroïque 
dont  un  célèbre  prauciea  de  Geeève  a  enrichi  U 
médecine. 


Mais,  difoDs  quelques  mets  d'abord  des  aoy>eaa 
de  traitement  qni-  jufqa'alois  evetent  été  mis  en 
ofage ,  Si  qui  peuvent  encore  anjonrd'hni  «voir 
leur  degré  de  convenance  Si  d'ntilitéw 

Les  topiques  devoiei|t  avoir  une  grande  vx>|^e 
dans  une  aSeâion  .qui  ne  confUtue  affex  fouveot 
qu'une  forte  d'infirmité  hvcale  fans  dérangemenr 
notable  dé  Ut  fanté  ^  auflr  beaucoup  de  topiques 
fbndans  8t  réfblotifs  ont- ifs  été  confeillés  contre 
le  geiire.  Les  facbets  de  muriate  d'ammoniaque  , 
de  folle-fleur  de  tan  •  de  chaux  éteinte ,  de  cendre 
de  bois  neuf  ou  de  farment ,  les  onâîons  arec  les 
linimenf  St  les  migtiens  exciâms ,  tek  que  L'hetle 
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«amphr^e  St  «mmoMao^ ,  f on{Çii«iit  mercarlel  » 
les  trîûioDS  avec  nue  flanelle  tm^régaée  de  la 
▼apeur  d^enceos  oa  de  macis ,  les  emplâtres  fon* 
dans ,  &  notammeiit  celui  de  yigo  cum  mercurio, 
aaquel  )'ai  tu  produire  une  asDëlioralion  très  no- 
table dans  l'ëtat  d^un  ihyrocèle  très^ancien  li  trèa- 
Yolammeux  ^  fur  un  acfnlte;  les  v^Gcatoîres,  les 
<:auièrea  eux-Oftémtfi ,  aâael  èi  poieniiel ,  employas 
le  plus  ordinairement  dune  nanièrè  f^perfic-ielle 
'8i  pour  exciter  feulement  la  tumeur,  ou  appliquas 
plus  profondëment  dans  la  vue  de  donner  ilTue  à 
une  colleâîoli  liqaide  formée  dans  l*un  des  points 
du  goitre ,  &  de  (avorîfer ,  s'il  eS  polïïble»  la  fonte 
fuppuratoire  de  la  tumeur,  &c.;  tels  font  les  moyens 
externes  les  plus  efficaces  quW  pnifle  employer 
dans  le  traitement  du  thyrocèle,  8c  qui ,  trop  fou* 
vent ,  échouent  complètement  malgré  toute  l'é- 
neripe  dont  ils  font  doués.  Auffi  la  cbirorgie  n'a- 
l-elie  pas  craint  de  a»ettre  en  ufage  des  procédés 
plus  rigonreux ,  It  de  conCeiller ,  outre  Topération 
du  félon  y  Textifion  partielle  ^  k.  même  Textirpa* 
tioo  totale  du  corps  thyroïde  tuméfié  h  altéré. 
Le  féton  convient  principalement  dans  le  ijotire 
Quâuant,  dans  le  cas  oà  il  exiile  des  collerons 
liquides  enkyftées,  &  quelquefois  on  a  obtenu 
par  ce  procéoé ,  non -feulement  l'évacuation  des 
humeurs  amafféet  dans  le  fein  de  la  tuirieor ,  mais 
encore  la  fonte  <c  la  réfolution  de  la  totalité  de 
l'engorgement.  L'excifion  nourroit  convenir  dans 
les  cas  on  une  portion  feulement  du  corps  thy- 
roïde ,  h  notamment  la  portion  itaédiane ,  feroit 
développée  ;  probablement  même  plufieufs  opéra- 
tions d  éxciCon  partielle  ont  été  données  comme 
des  exemples  d'ablation  totale  du  corps  thyroïde. 
Quant  à  celle -ci  y  opération  grave,  dangereufe, 
itanême  funefte  dans  tons  les  cas  on  elle  a  été 
pratiquée  avec  toute  l'authenticité  néceflîiire  par 
des  praticiens  afies  édairés  pour  ne  pas  s'en  laif- 
fer  impofer ,  ou  pour  ne  pas  Vouloir  en  impofer 
fltux  autres  (Gooc^ ,  cité  par  Laflus ,  Path*  chir.  y 
Default  fit  Dupnytren,  chés  par  Rullier ,  Stc.  ) ,  on 
doit  encore  aujourd'hui  la  re)eter  à  caufe  àei  acci- 
dens  graves  d'hémorragie ,  d^rritation ,  de  fpafme 
9t  de  douleur  qu'elle  entraîne  à  fa  fuite. 

Dé  tous  ter  moyenr  internes  qui  ont  été  eni* 
ployés  contre  le  gotfre ,  nous  ne  citerons  que  ce* 
nii  qui  paroît  anjourd'bni  deftiné  à  les  remplacer 
tooMf  t,  qui  jouit  d'ndé  fnpériorité  telle  que  1  ufage 
ail  eft  devenu  oniverfel  prefqu*atfflh6t  qu'il  a  été 

Pr^Béa  ^  le  >e(mpa  It  V^éfmsm^  aonanepiM* 
iéxvê  qu'tadiqmr  \m  nogrena  bvgiéniqoet  ^ 
KoaC  «voir  mié  fi  gaande  iafoeme»  daa# 
I  ean  Cnr  la  marche  4a  goitM  ,  H  U  trai- 
otipUogîftiq»»  (  netamien»  les  énwOiDtgs 
finuguînM  looalea)  qn^  yrinuee  weictnii  eiM 
■pott  Qoiae  efttt»  mpladie  ^  mam  mm  mmêê 
CN^omt  dévoir  étt^pvefcrttqw  fut  dit  iëdi^ 
^MMtàeaa  fpfiialw  U  p«fitif«i«  Noos  «•  parieroiie 
^tm  aiB  pba  des  a^jetu  piHiat^ii  qni 
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devenir  nécellaires  pour  combattre  les  aecidens 
cauCés  par  la  préfence  d*nn  goitre  volumineux  3c 
incurable ,  forcés  de  réferver  quelque  place  pour 
le  point  le  plus  important  de  Thiftoire  de  la  cure 
radicale  de  la  maladie. 

L'éponge  marine  brûlée  (Jpongia  qffîcinaiis  )  j 
adminiftrée  fous  pInGeurs  formes ,  àvoil  été  pré- 
oonifée  dans  le  traitement  dn  goitre,  par  Uiite 
des  avantages  que,  depuis  Arnaud  de  "'illeneuve, 
quelques  médecins  avoient  cru  en  avoir  retirée 
dans  le  traitement  des  fcrofuiet.  Le  célèbre 
Foorcrov  n'avoit  découvert  dans  cette  fnbftançe , 
qu'un  charbon  denfe,  uni  à  une  aflea  grande 
quantité  de  muriate  de  fonde  Se  de  phofphate  de 
chaux.  Malgré  les  éioges  donnés  par  M.  Fodéré  à 
ce  médicament ,  qu'il  adminiftroit  en  tablettes  corn* 
pofées  d'épongé  à  demi-brûlée ,  de  miel  It  de  can- 
nelle en  poudre,  mêlés  à  parties  égales,  il  étoit 
Srefc^u'entièrement  tombé  en  défuétude ,  lorfque 
t.  Coindet,  de  Genève,  s'efforça  de  le  remettre 
en  vigueur.  L'iode,  fubftance  ûmple  afl^z  réoem^ 
ment  découverte  ri8i3)  dans  les  eaux-mères  de 
la  foude  de  Varech  ,  avant  été  trouvé  aufli  dans 
l'époni^e  marine,  H.  Coindet  penfa  que  c'étoit 
à  ce  principe  que  ce  remède  avoit  dû  les  fuccès. 
Il  [e  hâia  de  mettre  cette  idée  à  profit  9l  eut  la 
gloire  d'enrichir  la  thérapeutique  d'un  agent  nou- 
veau, dont  Tefficacité,  aujourd'hui  peut-être 
trop  exaltée  par  quelques  enthoofiafies  ^i  ont 
voulu  faire  de  l'iode  une  forte  de  fp^cifique  des 
fcrofules ,  de  la  goutte,  du  camper ,  des  maladies 
du  cœur ,  Sec. ,  ne  tarda  point  à  être  générale- 
ment reconnue,  furtout  oaus  l'afleâion  contre 
laquelle  M.  Coindet  l'employa  de  prime-abord. 
Il  eft  vrai  jque  dans  nos  contrées  le  goitre  étant 
affex  rare ,  on  n'a  pu  faire  des  expériences  bien 
nombreofes^  il  eft  vrai  auffi  que  plofieurs  méde- 
cins ont  vu  échouer  le  remède  dans  pinfîenrs  càà 
d*engorgemens  glandulaires ,  fcrofuleux  &  autres, 
mais  il  n'en  refie  pas  moins  certain  que  l'iode 
'eft  un  réfolutif  très-aâtf ,  &  que  dans  heaucoup 
de  cas  il  a  eu  des  avantages  marqués.  Les  pro- 
priétés ftimulantes  de  cette  fubftance  la  rendent 
dangereufe  entre  les  mains  de  praticiens  ttop 
haaoït  o«  iofexpérimentés,  9t  quelquefois  on  a  vu 
des  indices  d'irriialioii  gafti^o^nfeftinale ,  le  nia-< 
rafolQ.,  l'atrophie  des  nameUee  chez  les  fenmés  | 
des  tefticnlea  ches  lea  kommte,  fwvte  rspnfdei 
prolengé  on  Matanmeftif  du  remède.  Tdulefeis  ^ 
s'il  faut  en  croire  M*  Magendie  qui  a  fait  de  neoi^ 
breux  i^flais  fur  œ  médicament ,  tant  dana  Ga  pra- 
tique particulière  mi'à  l'hêpîtal  delà  Salpàcriere^ 
ces  aecidens  ont  été  heaucoup  exa|férés  le  an  Gb 
fottt  jamais  préfentés  à  fpn  obtervat^our 

^^noi  qu'il  en  foit^voici  quel  eft  le  mode  d*ad- 
minifiration  le  plus  ordinaire  de  l'iode  dana  le 
thyroteèle,  cKii  doit  feul  ici  nous  occuper.  On 
L'«ainbi«.à.XîaténM«  êir  k  VMJwimw  :  d^e  le 


premier  cas ,  on  adminiftre  le  plus  ordinairement 
UteintaÉi^iodt  («korffjyiodBrgr.  4é),  à  la 


Digitized  by 


Google 


^56 


TU  Y 


dofe  de  5 )  10 ,  i5  graios ,  une  deax ,  trots  fois  ptr 
joar,  ou  la  folntion  d*kjdnodate  de  pot afie,  toit 
flmple ,  foit  iodurëe  (  b^dr.  de  pot.  gr.  36  >  iode 
gr.  X 9  eau  difHL  X))j  à  une  dofe  miniaie  & 
fraâioonëe  comme  les  prëcédentoi.  Â  l'extérieur, 
on  fait  des  onflions  avec  la  pommade  d'bjfdrio- 
date  de  potafle  (impie  ou  iodurée  (liydr.  de  po- 
tâfle  3j  à  56,  iode  gr.  XII  à  9j «  axooge,  à  la- 
qnelle  on  ajoute  quelcjuefoii  du  fuc  gaftrique  de 
veau,5j  à|j6). 

Une  fubftance  fort  analogue  à<  Piode  k,  plus 
récemment  découverte ,  le  brome,  a  anffi  été 
employée  avec  avantage  contre  le  goitre  par 
M.  Pourcbé  (i). 

Eufin ,  l'année  dernière  «  un  prétendu  fpécifiqne 
du  goitre  a  été  foumis  à  l'examen  de  l'Académie 
royale  de  médecine ,  fous  le  nom  de  poudre  de 
Senfy,  Le  mode  d*adminî(lralion  de  cette  poudre 
eft  aifez  remarquable  5  on  l'emploie  en  friâions 
fur  la  langue  8t  l'on  recommande  au  malade 
d'avaler  fa  falive  :  or,  on  fait  que  déjà  précé- 
demment pluGeurs  médecins  préféroient  admi- 
oiftrer  l'éponge  calcinée  fous  forme  de  tablettes , 
parce  qu'ils  regardoient  comme  très-avantageux 
que  ta  falive  s'imprégnât  du  remède  8(  le  portât 
ainfi  fucceffîvement  et  graduellement  dans  le  vei- 
finage  de  la  partie  maUde.  D'après  une  analyfe 
fécertte  &ite  par  MM.  Geodrin  &  Guibourt ,  il 
paroiiroit  que ,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  l'inventeur, 
cette  poudre  de  Senfy  contiebt  de  l'iode  en  allez 
forte  proportion ,  ce  qui  expliqtieroit  très-bien  les 
bons  effets  qu'on  dit  en  avoir  obtenus. 

(GiBCET.  ) 

THYRO-EPIGLOTTIQUE,  adje».  at  f.  m. 
(  Anat,  )  Thyro  -  epigloiticus ,  qui  a  rapport  au 
éartilage  tbyroide  Se  à  l'épigloite.  Non  donné  à 
un  failceau  mufculaire  qui  dépend  du  tbjro-ary- 
téooïdien ,  fit  s'étend  au  cartilage  thyroïde  à  la 

Sartîe  inférieure  de  l'épiglotte.  {^Voyez  Larynx 
ans  le  Diâtionnaire  dAnatomie  de  cet  ouvrage. } 

Tbt&o-btoïdixii  I  XN5X,  qui  appartient  an 
cartilage  thyroïde  4i  à  l'os  hyoïde  :  nHmdnuie 
thyroïdienne,  mufch  Ayro-hyoïdien. 

,  La  memJbrane  thyro -hyoïdienne  s'étend  de  U 
face  poftérieure  du  corpa  H  dta  grandes  comea 
de  Pos  hyoïde,  au  bora  fnpérieuf  dn  cartilage 
thyroïde. 

Le  mnfele  thyro  ^hyoïdien  eil  court,  mince, 
quadrilatère ,  fit  eft  fi  tué  à  la  partie  antérieure  du 
larynx  1  il  s'attache  d'une  ptrt  au  cartilage  thy- 
roïde ti  de  l'antre  à  la  grande  corne  de  Vo% 
hyoïde.  (  Voyez  Larynx  Bc  ces  différens  mots 
dana  le  Dktionnaite  dtAnatomip  déjà  cité.  ) 
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TflTRO-raARYiTGixH,  qoi  a  rapport  an  car- 
tilage thyroïde  et  an  phaiynx. 

Thyro  •PBAaTHGO-sTAPBYZ.tir,  qni  r  rapport 
an  cartilage  thyroïde ,  au  pharynx  &  au  voile  du 
palais. 

THTRo-tT^PBTXiKy.qui  R  rtfpport  RU  cartilage 
thyroïde  U  au  voile  du  palaia. 

THYROÏDE,  adj.  {Anat.)  Thyroïdeui,  de 
1lvff«f,  bouclier,  &  de  fi/^«,  forme.  Expreifioo 
employée  pour  défi^ner  d'une  part  le  plus  grand 
des  cartilages  du  larvnx ,  &  de  l'autre  deux 
corps  glanduleux  Ctués  à  la  partie  inférieure  h, 
antérieure  de  cet  organe. 

Cartilagb  TBYRoïbi.  Il  eonllitne  la  partie  jan* 
térienre  61  latérale  dn  lArynx,  8t  eft  formé  de 
deux  portions  qui  fe  réunifient  antérieurement  & 
préfentent  une  faillie  répondant  à  la  ligne  aie- 
diane,  et  qui  eft  très- apparente  chez  les  perfonneâ 
maigres. 

Gi^Airns  ou  corps  tbyroïox.  L'abfeoce  de  con- 
duits excréteurs  empêche  que  l'on  ne  puifie  con- 
fer  ver  à  cette  partie  le  nom  de  ^ande,  qu'on  lui 
donnoit  autrefois.  Cet  organe ,  d'un  volume  habi^ 
tuellement  aflez  confidérable,  eft  Ctué  à  la  partie 
antérieure  &  movenne  du  coo  ,  en  avant  &  an  baa 
du  larynx  :  il  eft  formé  de  deux  lobes  latéraux  , 
ovoïdes,  ordinairement  féparés  l'un  de  Tautre^ 
fi  ce  n  eft  par  une  forte  de  tubercule  que  l'on  a 
nommé  ifîhme  de  la  glande  thyroïde  ,  dont  la  dji* 
poCtion  eft  au  furplus  très- variable  antérieurement . 
Le  corps  thyroïde  correfpond  antérieurement  aux 
mufclet  peauciert ,  ftemo-hyoïdiens ,  ftemo-thy 
roïdiens  &  fcapulo-hyoïdiens;  en  arrière  le  en  de- 
hors ,  il  s  appuie  fur  la  colonne  vertébrale ,  dont  il 
n'eft  féparé  que  par  un  tiffu  cellulaire  très-lâche , 
& ,  fuivant  que  Ton  volume  eft  plus  on  moins  confi- 
dérable ,  il  recouvre  ou  laifle  à  nu  les  vaifleaux 
Se  les  nerfs  de  cette  partie.  Enfin ,  le  corps  thy- 
roïde recouvre  les  premiers  anneaux  de  la  trachée, 
le  cartilage  cricoïde ,  Je  thyroïde  U  plufieurs  des 
mufcJes  qni  leur  appartiennent  :  aucune  mem- 
brane n'enveloppe  le  corps  thyroïde;  fa  couleur 
eft  elle-même  fufceptible  d'oBrir  beaucoup  de 
nuances  qui  varient  du  jaune  an  bmn  foncé. 

Les  anatomiftes  ne  s'accordent  point  fur  Ircob* 
teuMire  de  cet  organe,  que  plnfieurs  ont  cooipaTée 
4  oelle  des  glandes  %  il  reçoit  des  artères  6t  des  wm^ 
nés ,  auxquelles  on  a  dooiîé  le  nom  de  wyroUimnee 
fj4pén0Ufes.  Ifc  ir^érieures.  Let  Der&.  pnenmo-nf- 
triques  It  les  gaagUoM  oenrioRRz  loi  foomi&nt 
pMiears  filets  nerveox*  Quelque  Rnalogie  eatae 
U  ceotf  atuce  dtt  cprne  thycpïde  Ib  ceUe  dn  thyainsy 
tend  ai£sz  probRbfe  l'opinioii  qni  les  fnppole 
deftinés  à  rem^ir.des  fendiona  Riulogaçs;  odw 
-fffll^  aD  forplos  À  cet  %Rrd  Rneanf  ^bnnii^ 

.  poCtive. 
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poCcîve«  {P^oyeji,  poiir  plas  de  d^tsifs,  Taraoibz , 
daos  ie  Dictionnaire  d^Anatomie  de  cet  ou^ 
▼la^.  ) 

Le  corps  tbyi'oïde  eft  rufceptihle  dVprouver 
plufrears  altérations,  parmi  iefqueJles  Tune  des 
plus  remarquables  eil  im  ënoViue  dt'v©lop|)emenl, 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  goitre  ou  tkyrocèle, 
(  Voyez  ce  dernier  mot.  ) 

THYJIOÏDJEN,  «lïNE,  adjêa,  {^Anat.\  Nom 
donné  aux  artères  S:  aux  veioes  qui  fe  diUribuenl 
au  corps  tkyroïde.  {^P^oyez  Carot4d«  externe, 
j0GULAm£8i  SboS'CLATiER ,  dans  le  Diâlionnaiie 
€^Anaiomie  de  cet  ouvrage.  )  • 

TIBI-PÉRONËO-TARSÏEN ,  adjeô.  &  f.  m. 
(^Anat.)  Nom  fous  lequel  Dumi^s  a  défigné  fe 
luufcle  long  péronier  latéral  y  qui  s'insère  au 
tibia  ^  au  péroné  &  à  la  parlie  inférieure  du  tarfe. 
{^Voyez  PÊRoaiEa  dans  le  mô^e  Diâionnaire.  ) 

(  R.  p.  ) 

TIBIA,  T  m.  (Ahat.)  «»f^v,  vfoK^tiftti,  Mot 
latio  que  les  anatomiftes  ont  conlérvé  en  Trançds 
pour  déiigner  l'os  le  plus  gros  de  la  jambe  i  les 
Anciens  lui  avoieiA  donné  le  notii  de  t'tbiuyjlâte , 
à  oaufe  de  fa  grande  reflemblance  avec  différens 
iafirumens  à  vent. 

*  Le  tibia  eft  l'os  le  pins  long  &  le  plus  gros  après 
le  fémur;  il  forme  avec  le  péroné  la  charpente 
ufleufe  deiajambedonl  il  eUle  plus  ferme  Tiutient  : 
filué  entre  le  fémur  qu'il  fupporle  À  Taftragale 
qui  lui  fert  de  point  d'appui ,  il  offre  un  corps 
triangulaire  dont  l'angle  aigu,  filué  en  avant, 
forme  cette  ci^le  l'aillante  fi  feofible  aux  con- 
tafions  auxquelles  elle  eil  ti^s-expofée.  C'eft  une 
pyramide  renverfée  dont  l'extrémité  fupérieure 
très^large  préfeoie  fnpérienrement  deux  f;|cettes 
oblon^ues  d'avant  en  arrière,  recouvertes  de  car- 
tilages articulaires  Si  féparées  par  nn  intervalle 
inégal ,  rugueux,  qai  donne  attache  à  des  parties 
ligamenteufes;  en  debors  8i  un  peu  en  deUbus  il  ^ 
a  une  autre  petite  facette  articulaire  deftinc^e  ,à. 
recevoir  rextrémi té  fupî^ieure  du  péroné.  L'ex- 
trémité inférieure,  beaucoup  plus  petite,  préfente 
également  une  large  for  face  articulaire,  bornée 
en  dedans  par  l'apoph^fe  malléplaire,  &  en  de» 
hors  par  le  péroaé ,  qui  Ibrmefa  malléole  externe,; 
cette  carrité  s'aniaule  avec  TafUagde.  (  Voyez  le 
Diélionnaire  étAnatontie  de  cet  ouvrage.  )     * 

Cet  os  eft  très-expofé  aux*  fraâures  ,  qui  d'ail- 
leurs fe  guérifTent  très-bien  &  fans  difibrmité, 
vu  fa  fituatiôn  foperficielle' :  ce«  frafclures  fe 
remarquent  .furtout  dans  les  chutes  de' cheval, 
la  jambe  fe  trouvant  ferrée  entré'' la  tet+e  8t  ce 
deraier  j  let  loxiuiow  '  de^  llef  ttéeMlé  ^  fopërietire 
font  rares,  mais  ea  revanche,  les  diaffafes  de 
TcxtréAité  iûWrieofe  fouttrès-fréqnentef; 

(Nicolas.) 
MÈDSOiNS.  Tome  XIIL 
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TIBIAL,  ut.  ad}.  (Anai.)  A-ljeQif  ferVant 
a  défigner  diverfes  parties  qui  ont  rapport  aa  tibia 
ou  à  la  jambe. 

1°.  ApONÉfRosBnciBiALE.  Elle  cutoure  les  muf- 
cles  de  la  jambe  &  Te  contiou.e  en  haut  avec 
l'aponévrofe  crurale;  elle  eft  fournie  par  des  ex- 
panGons  fibreufes,  des  tendons,  les  mufcles  Tri^ 
ceps  y  C/uml ,  Couturier,  Droit  interne ,  demi^  . 
tendineuse,  Ç^Voyez  le  Diâfionnaire  d'Anatomie 
4e  cet  ouvrage,  pag.  SgS.) 

2°.  Artèhes  TiBiAXEs.  Ëllcs  font  au  nombre 
de  deux  :  l'une,  antérieure,  naît  de  Vartire  po* 
plitée,  &  traverfe  l'ouverture  qui  exifte  à  la 
portion  fupérieure  du  ligament  inter^-ofleux.  A  f* 
partie  inférieure  elle  prend  le  noiA  à*<trtère  pé- 
dieufe,  (  Voy,  ce  mot  dans  le  Di^ionnairé  d^Arut^ 
tomie  de  cet  ouvrage.)  L'artère  tibiale  poftérieure 
a  fpa  origine  à  la  bifurcation  de  l'artère  poplitée; 
elle  defcend  entre  les  mufcles  poftérieai*s  de  la 
jambe ,  &  fe  rend  fous  la  voûte  du  calcanéum,  oà 
elle  donne  naiftance  aux  artères  plantaires. 

3<*.  Epine  TIBIALE.  Ligne  falllante  qui  fépare 
en  deux  cavités  la  furface  par  laquelle  le  tibia 
s'articule  avec  \q&  condyles  du  fémur. 

i4°.  Neets  tioiaux.  Ils  font  an  nombre  de 
denx  X  le  tibial  an0rieur  (  prétibio-fus-plantaire  , 
Chauss.  );  le  tibial  pojlérieur  (branche  tibiale 
du  neif  fémoro-poplité ,  Chauss.).  (  ^oycz,  pour 
les  détails,  le  DiL^ionnaire  d^Anatomie  de  cet 
ouvrage.  ) 

5'*.  Muscles  tibiaux.  Dénomination  employée 
jjar  que.'ques  anatomiftes  pour  dcfigner  les  mufclef 
]aml)iers  poftérieur  &  antérieur. 

.  6^.  TuBÉROsiTEs  TiBiALBs.  NoBi  de  deux  grofles 
éminences  arrondies  filuées  à  la  partie  fupérieure 
du  tibia. 

70.  Veines TiBiALEs  astébieure  &  rosTÉRiEuaE. 
EUei  accompagnent  les  artères  du  même  nom. 

TIBIO-CALCANIEN^  ne,  adj.  &  f.  m.  (v^/za/.) 
Nom  donné  par  Chauflier  au  mufcle  foléaire ,  qui  ^ 
d'une  part>  s'attache  au  tibia,  &,  de  l'autre,  au 
calcanéum.  (Voyez  Soléaiee  &  Triceps  de  la 
JAMBE  dan)  le  Ùiâtionnaire  d'Anatomie  de  cet 
ouvrage.  ) 

TiBio-HASiLsoLAiRE.  Le  même  anatomifte  dé- 
fjgne  fous  ce  nom ,  la  veine  faphène  interne  ou 
grande  i'aphène,  correfpondant  à  la  malléole  in- 
tense &.  au  tibia.  {^Voyez  Saitbème  dans  le  même 
Didignoaire.  ) 

TiBio-péKOMii-CAi^CAViEir.  Damas  nomme  aioG 
le  miUcIe  foléaire  ou  tibjo-qalcaoien  de  Chauffier. 
(  Voyez  So%iAX^%  &  Tricivs  D]t  la  jaube  dans  fe 
même  piâioDuaire.) 

Kk 
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TiBto^fovs-i'BAX^Kfif^^  COMMUJK.  Nom  da 
moficle  long-fiiécluflleqr  oommaiL  de«  orteila ,  dont 
les  attaches  font  rnpérienremeDt  à  la  face  poflë* 
rieure  da  tibia,  êi  ÎQiiérieurenieDt  aax  phalangettes 
des  quatre  derniers  orteil^.  (  V'oyez  Fléchisseua 
dans  iç  Di^onnaire  tfAnatomie  de  cet  ouvrage*  ) 

TiBio-sous-TAHsiKN.  Le  mufcle  jambier  poil^" 
rieur  sVttacbant  lupërienremeot  an  tibia  &  infé- 
rieureaient  aux  os  da  tarfe,  a  reçu,,  dans  la 
Domenclatnre  de  Gbaullier,  le  nom  de  tibio'fou^ 
tarfîen.  (  Voyez  Jaiuie&  dans  le  même  Diclion- 
na^re.  ) 

TiBio-sos-MiTATARSiBff.  C'ell  le  nom  dosoé 
par  Dumas  au  tibio^Jus*  tarfien  de  Ciiattilier. 
(  Voyez  ZàiÊXiiaL  dans  le  même  Diâionnaire*.  ) 

TiBio-sos^TARsixN.  Ceil,  d^après  Cbaolfier ,  le 
nom  du  mufcle  jambier  aotërieur. 

TiBio*TAMU!r,  BBitt,  adj.  Qui  a  rapport  an 
tîbia  &  au  tarte.  Articulation  tibio'ta^erme, 
Ceft  Tunion  de  la  partie  inférieure  du  tibia  avec 
Vaflra^ale.  Cette  articulation  eft  maintenue  par 
deux  ligamens  lalërauz  ^  deux  ligamens  antérieurs 
%L  deux  poftérieurs.  Mujfàle  iibio-tar/ien.  Ce  uuil* 
cle  eft ,  d*après  Dumas ,  le  ^nutcie  tibio^fims^ 
iaifien  de  Chaolfier.     (  R.  P.  ) 

TIC ,  r.  m.  (  Paihol.  )  Ce  mot  a  plufieura  fîgni6- 
cations  :  on  appelle /l'c^  certains  mouvemens  fpai- 
modiques  ou  convulfîfs  dont  la  caufe  efl  fouvent 
inconnue,  mais  qui  font  entretenus  par  l'habitude. 
On  dit  d*an  honrme  quV/a  des  tics,  pour  indiquer 
qu'il  a  des  habitudes  plus  ou  moins  ridicules,  qu'il 
réitère  à  chaque  ioitaat  les  mêmes  iDOuveneas , 

Ï»*ononce  les  mêoies.  paroles ,  &c.  On  donne  au(E 
e  nom  de  tic  à  une  maladie  des  chevaux ,  qui 
confiile  dans  des  mouvetneo^i  convulfifs  des  mâ- 
choires. 

Conûdërë  dans  la  première  acception  que  nous 
venons  de  lui  donner  (la  feule  dont  il  doive  être 
ici  qneflion),  le  mot //c' exprime  l'état  de  cer- 
taines perfonnes  ^ui  meuvent  fans  nëceflitë  ta  tête , 
les  yeux ,  les  mainr,  chique  fois  qu  elles  parlent , 
agiueat,  &C.5  de  beaucoup  d'ai^tres  ()ui  clignent 
les  yeux ,  hauflent  les  épaules,  rongent  leurs  on- 
gles, &c.  La  majeure  partie  des  tics  font  de  véri- 
tables fpafmes  que  la  volonté  ne  peut  parvenir 
à  maitnfer;  nous  avons  déjà  parlé;  à  l'article 
Spasms,  d'ao  jeuoe  homme  qui  fe  livroit  aax 
moavemens  les  plus  étranges  dans  tons  le»  adea  de 
fa  vie.  Parmi  l«s  minutée  des  mémoires  à  cenfolter 
adreflés  au  célèbre  Pinel ,  dont  noua  a  vont-  été 
pluGeurs  annéea  le  fecrétaire  intime,  nous  trou- 
vons ,  fous  le  titre*  de  tie^,  Pobfervatîoii  d'une 
Jeune  fille  de  qattioe  ans,  qui  fe  livroit ^,  depuis 
Ige  de  fept  aos^  à  divers  mon vemeo»  inrégoliers^ 
tels  que  ceux  de  toucher  fau»  ceffele  peigœ  qui 
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retCBok  fes  cheveux,  de  fe  eonvrîr  fr  de  fe  décoi^r 
vrir  à  tout  moment  la  tête  avec  un  chapeau;  d*ai^ 
très  fois ,  la  malade  tiroit  fans  cefle  les  ootdous  de 
fa.  robe 9  prenoit  &  quittait  fpu  tablier  en  accom- 

Sagaant  chaque  mouvement  àet  mains  d'un  repi»^ 
emeat  très* remarquable,  U^  Ces  mouvequeiis 
involc^ntaires,  qui  s'exécutQÎeot  par  faccade,  6t  q(*e 
nç  pouvoient  répi  imer  les  diftrailioiis ,  les  remeii- 
trances,  ceilèrent  néanmoins  par  fuite  d'une  im- 
preflipn  profonde ,  mais  repafurent  4eu4  aqs  api  es 
fous  la,  forme  d'une  rotation  fip^olière  de  la  tê^e 
avec  reniflement  bruyoAt;  il  /e  joignit  à  ct-U 
une  grande  inftabiUté  de  caraQère,  une  extr&»u<? 
mobilité  dans  les  afle^ons,  une  fulcepiibiiit^ 
telle ,  que  la  moindre  contrariété  provoquoil  des 
accès  de  mouvemens  fpa(mpdif|ues  :  alors  c'éttiit 
pour  la  jeu^e,  perfpnnc^  un  beloin  irréCiHble  d^ 
ie  livrer  à  ces  mooveoien^  bizarres.  Elle  avuit 
même  le  foin  de  prévenir  les  affiftaos  de  Pefpèur 
de  dépendance  daj^  laquelle  el^e  fe  tronvoit^atin 
de  fe  créer  une  excufe.     (  Baicheteav.) 

TIC  DOUÎ.OUREUX,  f.  9.  {PcUhol.)  Nom 
donné  tantôt  aux  névralgies  réunies  de  la£a<*e^ 
tantôt  feulement  à  celle  qu'on  appelle /ronWe^ 
&  qui  cooAIle  en  une  douieu^  pariani  des  trous 
fourcilliers  >  Te.  répandant  fur  le  ivotkK ,  la  paa- 
pière  fupérieure,  la  caroncule  lacrymale»  l'angle 
nafal  des  panpijères  4l  quelquefois  fut  tout  un  c ô«é 
de  la  face.  Cette  dénomination,  de.  tic  doit  proba* 
blement  fon  origpe  aux  mouvemens  fpafmodiques 
réitérés  des  yeux  &  de  la  face,  auxquels  les  ma«- 
lades  (on  contraints  de  fe  livrer.  {^Vqyez  Ni- 
VRALOIE.  )     (  BaicaBTXAU*  ) 

TICUNAS  ou  PoiÉbv  Annbucaiv.  Le»  natareli 
dei'Améffique.mtf  ridioaale  prépaient  avecplufieura 
fortes^d'herbes  on  de  racine* un  poifon  qu'ib  nouv* 
mt^Cticmntu*  Cette  fohftasQe  v^néneuîe  n  ex^cen 
aucune  afbon  fur  le*  teintures  végétales  Cervani  de 
réa^i&$  elle  eft  Udble  dans^  reau  ft.  dans  les 
acides ,  xwec  le^nels  elle  ne  fait  d'ailleurs  point 
efiferve^cenoe..  De^  ta  Coodanûne ,.  qui  le  premier  a 
fâi  t  coaaolnre  ce  poifoti  { 1  ),  a vosit  avancé  quelques 
aflertions ,  qui  ont  été  reâifiées  par  Foniiana.,  qui , 
dans  fes  recherches  (nr  les  efiiets  que  pvodnit  le 
venin  de  la  vipère  ^  a  eu.  i'oocafion  de  faire  quel-* 
ques  expériences  oomfuiraiives  avec  le  ttcuuos^  U 
a  QoidUté'qna  cetle  fuMlance  empoifon^e,.  non* 
feiitenieni  letCqu'elld  efti  nôfe  intériensemeol^» 
mais  encore  lorfqu'jelle  eh  appliquée  fuc  une 
bleO'ure* faite  à  la  peau;  feulement  les  accident 
font  beaiicçup  plus  graves  lorfque  la  plaie ^  au 
lien  de  nfattaqner  que  les  tégumena^  a  étend  aux 
parties.  BMifcnlaires. 

Les TjapiêflMajqw.re  mamfûSait  à  la:6nl*  4» 

(r)*  Mim9mê  de  tjjçêéémii  dsi  ScimaSp  aanie,  1745. 


Digitized-by 


Google 


t  IG 

tzioiivemens  convaliifs,  puis  la  perlé  dés  fwteSf 
&  enfio ,  la  dinÛDatioD  &  rabolitioo  da  l'entiment. 
L'irdton  de  ce  poiroa  efl  au  reAo  kaancraliip  plus 
lente  que  celle  du  irenia  de  la  vipère  (i). 

SmTant  M.  le  prof.  Orfila  ,  ie  IràiieoienC  y^u'îI 
faut  oppofer  aux  aeeidens  c^ne  provoque  l'-étoge 
de  cette  préparatioo  dangereufe,  ne  diiière'  point 
de  Celui  auquel  on  i  récours  à  la  fuife  àtè  ébi* 
poirotonetaens  prodarta  par  la  ooque  du  Levant 
Imsnijpe/fnugn  o&cùuius).     (  R.  P.  ) 

TIERCE  (Fièvre) ,  fub.  f.  {{PathtH.)  F^rù 
tertiana,  C'eft  ie  nom  qu'on  donne  à  une  fièvre 
totcvtfiitteule  très-fréqoenfe,  dont  lesilecès  révién- 
■eot  tous  tes  deux  ymii  ^  lazi£tnt  entr'eux  on  jour 
d'apyvexft.  Les  accès  de  fièvre-tierce  durent  or- 
dinairement environ  douze  heures;  lorfque  ces 
«ccès  Te  prolongetrt  davau^^age  l'a  fièvre  -devient 
JubinUanie.  On  l'a  encore  naoïmëe  bâtarde  par 
oppofilioD  à  la  tierce  fioiple  qualifiée  de  légitime. 
On  l'appelle  daubU^Urce  quand  elle  revient  cha- 

2ue  jour  comme  la  fièvre  quotidienne ,  avee  cette 
iffèrence  cependant,  que  tes  accès  varient  dans 
leuriatenfité  &  Hieure  de  rinvaGoti,  plus  avancée 
ou  plus  tardive  que  celte  des  accès  intermédiaires  : 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  fièvre  quotidienne. 
Quand  la  fièvre  tierce  a  deux  accès  tous  les  deux 
jours  fams  qu'il  y  en  ait  ie  jour  intermédiaire ,  on 
l'appelle  titrse  -  doublée  ^  St  tierce  "  triplée  lorfque 
Taccès  revient  deux  fois  tous  les^  deux  jours ,  & 
une  (eule  fois  le  jour  intermédiaire.  Enfin  ,  Tul» 
pi  us  I  foùi  la  déa<^nniHitioflr  de  çuairuple"  tierce  > 
rapporte  an  cas  dans  lequel  deux  accès  d«;  fièvre 
avoient  lieu  chaque  jour ,  ce  qui  relfembloit  beau* 
coup  fans  doute  à  a«e  fièvre  rémittente.  Lorfqu'ily 
a  chaque  JQur  un  leul  aeeès  y  lOiâ  qUe  l'af^rexie 
etUre  le  premier  Se  le  fécond  efl  plus  eonfidélrable 
que  celle  qui  fe  trouve  entre  le  l'econd  &  le  trbi- 
iième>  &  ainfi  de  fuite,  la  fi^ïvre  prend  alors  le 
nom  îïhémitritée  oujerni^tierse.  {Ployez  le  mot 
FiàvAS  (fièvre  io4eribiite»te)  pour  ce  qui  oon- 
cenie  la  nattwe  ,  le^diagnt^lic  &  le  trmteméntdeê 
fièvres  iiëtQei.  )    (  Bjlmsbstxav.  ) 

TIGE  PITUITÀIRE  oa  SUS-SPHÉNOÎDALE. 
(  Anaê,  )  NoiH  é*uû  prolooeement  Monique  de  lu 
^aade  pituitaii^^  le  qui  VaHe  terauner  on  tefbei'^ 
cule  appela  tiib^r  cinereum.  (  l^qyes  CÉavEAt;  & 
ËiiGx^flbALB  dan*  le  Diitionnaire  d^Aftàtomie  de 
cet  ouvrage*  ) 

TiGLlUMyH  «II.  {Mat.  méd.)Crotontiglimn  h. 
Nomd> un  petit dcbcàle  delà  faunlledea  Eiii|)bor» 
l^iaie^  >  â  eft  «»ri|^ikMife  ée  ilnde ,  5l  orbtt  à 
Gejlaa  »  eh  CUa»  Si  aux  iles  Mokiqoes.  Totales 


(i)  FoRTiaA,  Traité  fur  U  venin  deUvipirt,  tom.  Il, 
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ha  ptrifcs  de  ce  tég^til  jouIflVirt  ae  pt^prî^<éi 
pkt  ou  tnoifls  aâives  êi  fouvèat  vétïéneutes.  Ou 
en  ftiii  beaucoup  d'ulage  à  Attiboitte  &  dans  d'au- 
tres contrées  de  l'Inde.  8a  racine  efl  Coufidéréé 
comme  un  pnr-gatif  très-éttérèiqoe  qui ,  à  la  dôfe 
de  quelques  graitïi  feiiletoéàt,  eft,  dit -oh,  em- 
ploie avec  tuccès  daiu  le  ttaitiGrttiènt  des  lijdtô- 
pifaes»  Le  bBis,  qui  efl  d'une  couleur  pâle,  léger, 
^t^ent  j  4  une  faveur  très-Âcre  El  d'une  odeur 
*ert  défaçréable ,  agit  coinmè  fudorîfiqoe  s'il  efl 
donné  à  fcible  dofe ,  &  jouit ,  à  une  dofe  plus  éle- 
vée ^  de  propriétés  analogues  à  celles  delà  raéine; 
toàis  te  font  principalement  les  graines ,  qui  ,  à 
canfe  de  l'huilé  graffe  qu'elles  renferfeent ,  jouif- 
fent  des  proi>riét^s  les  plus  aâiVe^.  Cei  graines  , 
ixMBUes  fou»  les  tioms  de  tilfy  fit  de  grairis  des  Mo- 
àiçuès,  ont  été  depuis  peu  l'objet  des  recherches 
de  plofietirs  médecins  fit  ehimiflés  de  l'Europe.  Il 
paroit  néanmoiés  é[iie  l'éfage  de  cfelte  huile  étbit 
établi  à  efte  époqtié  déjà  très-élorgiiée  de  nous  , 
puifquc  Arias  G^rfetius,  nciédecin  du  dix-fepiième 
fièclé,  dit  avoir,  en  if63a ,  obtenu  de  merveilleux 
effet*  de  remploi  de  éétie  huile  dànâ  lé  traitement 
des  hydropific».  Qtioi  qu'il  en-foif ,  ce  médicament 
éléil  enllèretoént  ti>mb^  en  défuétude  en  Europe , 
Ae  il  tt'eiiftéit  tàètùe  plus  ddns  lé  commerce  ,*loVf- 

S'en  ]8M  leD«.  Coûtrel,  médecin  attaché  aa 
vicé  de  lé  Compagnie. des  Fndes  otien taies ^  vint 
fbuie*éir ,  à  la  Faculté  de  Hïédecinè  de  Paris ,  une 
fhèfe  fur  l'emploi  dxx  ctaton  iiglium.  Suivant  ce 
médecin ,  il  paroit  que  datis  l'iude  on  n'a  pas  cefl'é 
d'en  faire  uu  fréquent  ufage ,  fit  que  depuis  fon 
retovr  en  Angleterre ,  pn  réùiploie  auiS  foixvent  & 
arvéc  bea^lcoup  de  fuccès. 

L'huile  de  crotontiglium  a  une  ik^ie  Jamifiire , 
une  odeur  forte  fie  tres-défagréable  ,  fit  utae  faveuf 
d'une  âcrété  telle  qu'il  éft  impolfible  de  fe  faire 
prendre  |Hire,  auffi  la  donn^-t-on  ihélangée  avec 
du  firop  de  gomme.  PItffedrs  ih^decins  français  , 
fil  notamment  M.  iVIagend^,  à  qui  M.  Gon-wélavoit 
,  remis  une  certaine  quantité  d^huile  de  tigiium 
qu'i^avoit  rapportée  de  Wntfe,  s'accordent  tous 
pour  la  dofe  à  laquelle  otr  doit  adminiftrer  ce 
médicament  ;  fit  il  réfulte  dé  leurs  expériences , 
qu'une  goutte,  fie  fouvent  née  demi-goutte,  fulRt 
pour  délérmiber  d'aboodàiites  éva^ations^.  Néan- 
moins cette  dofe  a  été  doui)léé  &  mêoie  ^plée 
ftMs  pibdttire  d'accicfetls ;  cependant  on  ùe  fauroit 
ay^ôir  ffé^  de  éir<ionfp«^aiion  dans  l'emploi  d?un 
ttféd'ichiœéhl!  <jui ,  quoi  que  dotiilë  à  trèsîfoiblédofe  , 
é(l  fufce(Mible  de  produire  utte  rnfltimmartioti  vio- 
lence ,  accom^prégiiée  de  déjeQions  fii  de  vomiflTe-^ 
oléns^  il  ui-rivé  lùéàre  qnelotieforii  ^i|e  la  dofe  1^ 
plus  ikiinidle  dôhùe  lieà  à  dé^  vôitnflemeiis  qui , 
félon  le  D';  Conwel,  tte  s'opbbfent  en  anciftfé 
tolihièré  à  l'éflêt  purgatif  du  tài^dicaihétit,  fit ,  dhns 
ce  eés ,  lé  votéiuement  éft  trèï^prôinpt  U  a  fiéU 
tMiàt  d^cAié  détùi^béaré  après  la  prife  dû  médi<^ 
dititielll»  . 

L'bnile  de  croton  tigiium  peut .  fans  iUbeiivS^ 
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nieal,  être  adminîftrëe  dans  tontes  let  circonf* 
taaces  où  les  purgalifji  drafliques  loAt  indiqua  : 
une  goutte  feulemeat  donnée  dans  une  demi*OQce 
de  firop  de  gomme ,  oa ,  fuivant  la  méthode  de 
M.  Conwel ,  dans  du  vin  de  Madère  ou  une  autre 
folulion  alcoolique  à  la  dofe  d*un  fcrupule ,  a  im 
efiet  purgatif  doux,  prompt  &  fans  coliques*  C'efl 

four  combattre  les  hj^di'opifias  dites  ptOlives  qu'on 
a  le  plus  fouvent  employée;  on  la  donne  égale- 
ment dans  des  cas  d'apopleiie ,  &  généralement 
dans  toutes  les  circonûancesoù  l'on  veut  obtenir 
un  effet  purgatif  prompt  &  abondant.  Le  D'.  Kin- 
glakc  Ta  donnée  avec  fuccès  pour  furmonter  des 
condipations  anciennes  &  opiniâtres ,  &  notam- 
meut  dans  les  coliques  des  peintres*  Un  m^ecin 
de  Madras  y  leD^  AinfLic  y  recomumode,  dans  C»n 
Traité  de  Matière  médicale ,  l'ufage  externe  de 
cette  huile  dans  le  traitement  des  aSeâions  rhu- 
matifmales  &  nerveufes^  on  la  fait  entrer  à  la 
dufe  de  quel(][ues  gouttes  dans  un  linimenl  avec  le- 
quel on  niâionne  les  parties  malades. 

On  ne  connoit  pas  parfaitement  les  procédés 
employés  dans  l'Inde  pour  la  préparation  de  l'huile 
de  tiglium ,  mais  il  e(l  probable  qu  elle  s'obtient 
par  exprefTion  comme  celle  que  Ton  retire  du  ri- 
cin. Cette  huile  ,  qui  a  été  analyfée  avec  foin  par 
M.  le  D**.  Nimmo  de  Glafcow^  médecin  qui  a 
fait  un  grand  nombre  de  recherches  fur  la  nature 
des  principes  conflituans  de  ce  médicament  y  a 
fourni  pour  réfultat  :  principe  acre,  45  .parties; 
huile  grade  ,  55.     (  Ch.  Hesn£ll£,  } 

TILIACÉES,  fub.  f.  ^\,iiBot.,Mat.midic.) 
Tiiiacece,  Famille  de  plantes  ayant  pour  type  le 
tilleul,  &  qui's  fous  le  rapport  de  fon  organi- 
fatfon,  reOemble  beaucoup  à  celle  des  Malva- 
cées  ,  dont  elle  a  au{£  quelques-uns  des  caraâères 
chimiques.  La  fleur  de  tilleul  efl,  au  furplns ,  la 
feule  partie  de  ces  plantes  qui  foit  employée  en 
médecine..  (  Vo^ez  Tilleul.  ) 

TILLEUL,  {\^h.m.\BQU,MaUméd.)  Tilia 
Europœa,  Arbre  appartenant  à  la  Polyandrie  mo- 
.npgynie  de  Lioné,  &  à  la  famille  des  Tiliacées  de 
de  Juffieu.  On  a  autrefois  fait  ufage  de  l'écorce  , 
des  feuilles ,  &  de  la  graine  du  lilleul  «  mais  les  fleurs 
font  aujourd'hui  les  leules  parties  employées  |  lorf- 
qu'elles  font  fraîches  elles  répandent  une  odeur 
très- pénétrante  qu'elles  perdent  par  la  déification. 
On  les  regarde  comme  antifpafmodiques ,  Se  dans 
la  plupart  des  affeâions  chroniques  du  fjftème 
nerveux  on  les  prefcrit  en  infufion  théiforme.  Les 
pharmaciens  sW  fervent  pour  faire  une  eau  dij- 
tillée  ,  employée  comme  excipient  dans  la  prépa- 
ration de  certaines  potions  calmantes. 

L'amande  du  fruit  du  tilleul  efl  oléagineufe^ 
quelques  perfonnes  même ,  après  l'avoir  torréfiée , 
en  ont  fait  ufage  pour  faire  une  forte  de  diocplat 
d'une  qualité  bieo  inférieure  à  celui  préparé  avec 
le  cacao. 


TILLY  (Graines  de)- 
(  Voyez  TxGUPM^  ) 


(JTo^,  Mat^médk:} 


TLMAC.  (Bot.,  Mat.  médic» }  Nom  d'aim  ra- 
cine qui  n'efl  point  connqe  dans  nos  pharmacies , 
&  qui,  fuivant  Murr^  (i),.el^ employée  à  Saint- 
Domingue  contre  Thydfopilie. 

TIMIDE,  adj.  { Anat. )iAd}eùi£  dont  fe  fer- 
vent  qnelques  anciens  anatoniflea  pour  déiîgner 
le  mufcle  abaiffeur  de  l'œil.-t  Voyez  Droit  lîïrÉ- 
RIEUR  DE  l'œil  daus  le  JDiétionnaire  d^Anatomie 
de  cet  ouvrage.  ) 

TINCKAL ,  f.  m.  (  Chim.  médic  )  Nom  donné 
au  borax  brut.  (  Voyez  Borax  ,  tom.  iV,  pag.  48.  ) 

(R.  P.) 

TINTEMENTMlLTALLlQUE^f.  m.  (5^méfJ0^) 
Nom.  donné  par  Laennec  à  un  bruit  perçu  à 
travers  les  parois  de  la  poitrine  à  l'aide  du  iléihol^ 
cope,  &  femblable  à  celai  que  rend  une  coupée 
d^  métal  f  de  verre  ou  de  porcelaine ,  qUe  l'on 
frappe  légèrement  at^ec  Une  épingle  ,  ou  dans  la^ 
quelle  on  laijje  tomber  un  grain  de  fable.  On 
entend  ce  bruit  toutes  les  fois  que  le  malade  ref^ 
pire ,  parle  ou  toufle ,  après  avoir  préliminaîre- 
ment  appliqué  le  cylindre  fur  l'endroit  du  thorax  le 
plus  rapproché  du  défordre  qui  donne  naiflance  à 
ce  bruit.  11  efl  foiblement  marqué  lorf^u'il  accom- 
pagne la  refpiration ,  plus  fort  8l  plus  perceptible 
lorfqu'il  efl  produit  par  la  voix  ou  la  tonx.  Le 
tintement  métallique  provient  de  la  raifonnance 
de  l'air,  agité  par  la  refpiration,  la  toux  ou  la 
voix,  à  la  furface  d'un  liquide  qui  occupe  aveo 
lui  la  capacité  <i  une  cavité  contre  nalere  formée 
dans  la  poitrine.  Il  ne  peut  par  conféqoeot ,  fui-» 
vaut  Laennec ,  exifier  que  dans  deux  cas  :  \^:  lorf» 
qu'il  y  a  coextfteDce  d'an  épanchemeni  férenx 
ou  purulent  dans  la  cavité  de  la  plèvre  &  d'un 
pnenmo- thorax;  a<>.  lorfqu'uue  caverne,  déve- 
loppée dans  les  poumons^  n'efl  quen  partie  rem- 
plie d'un  pus  liquide.  11  eft  en  outre  kiéceffaîre, 
pour  qu'on  puiffe  percevoir  1^  tintement  métal- 
lique ,  que  la  cavité  de  la  plèvre  comks unique 
avec  les  bronches  par  uo  conouît  fiflaleux ,  comme 
il  arrive  dans  les  vomiques-  tubercute<ofes  ou  dans 
les  alKtès  du  poumon.  D'après  cela  ,  on  voit  que 
ce  fi^e  à  hii  feul  indique  trois  léfions  diverlev, 
favoir  .:  Tépanchement  thoracique ,  le  pneumo- 
thorax fil  la  fiflule  pulmonaire  ;  on  conçoit  d'ail- 
leurs facilement  que  le  tintement  métallique  efl 
d'autant  plut  pronoaeé,  que  le  diamètre  du  con- 
duit fiftuleux  eft  plus  cbn£dérable,  h>  que  foô 
étendue ,  proportionnée  à  celle  de  i'efpace  occupé 
par  l'air,  eft  inverfe  de  la  quaotiti  du  liquide 


(i)  Affvau  medicaminum,  tom*  YI>  faft  I70* 
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^pancb^.  LorrquM  exîfta  deax  oa  un  plus  grand 
nombre  de  comm un tca fions  fiftaleafes  entre  les 
bronches  fie  la  cavité  de  U  plèvre ,  &  lorfque  cette 
cavité  tftaot  conûdérable ,  ne  confient  cfue  peu 
de  liquide»  au  lieu  du  tint emeot  métallique  on 
entend  un  certain  bourdonoemeot,  appelé  par 
l'auteur  cité  plus  haut ,  bourdonnement  ampho- 
"tique  j  pacee  qq'il  rçiTemble  à  celui  quon  pro- 
duit eu  foufflant  dans  une  boateiile.  Quelquel'ois 
ces  deux  t^ruits  fout  produits  ailernaliveoienty 
l'un  par  la  voix,  fii  l'aptre  par  la  toux  ou  la  ref- 
piration. 

Lorfqu'on  injeâe  du  liquide  dans  la  poiirine, 
par  l'incidon  qui  conitiiue  Topéralion  de  l'em- 
pjrème  ,  ou  bien  qu'on  faitaflèoir  brufquçment  un 
malade  (afteiat  de  pneumo-thorax  )  qui  étqit, 
coucLé,  on  entend  quelquefois  dans  la' poitrine 
nn  bruit  aualogue  au  tînieinent  métallique*,  ré* 
fultant  de  la  chute  de  quelques  gouttes  de  liquide 
fur  le  liquide  encore  épanché  dans  la  puriie  la 
plus  inférieure  du  thorax.  Ce  bruit  peut  être 
entendu  lors  même  qu'il  n'exifle  pas  de  fiflule 
pleuro- bronchique.  Si  l'on  vient  à  percuter  la 
poitrine  à  peu  de  diOance  du  point  ou  ed  appli- 
qué le  ftéthofcope ,  on  entend  un  réfonnement 
que  Laennec  appelle  clûjueth  métallique ,  auquel 
on  ne  doit  attacher  aucune  importance  dans  le 
diagnollic  des  maladies  de  la  poitrine. 

Le  tintemeot  métallique  eft  on  Ogne  très  «^cer- 
tain de  pnenmo-tÉorax ,  avec  épanchement  9l 
fiflule  pleuro-broncbiqne  ;  j'ai  eu  roccafion  ex- 
traordinaire de  oouftater  ti*ois  fois  l'année  der- 
nière l'exidence  de  ce  G^ne,  dans  des  cas  où 
eette  triple  afieâion  exifloit  :  trois  fois  l'ouver- 
ture du  corps  a  confirmé  le  diagnodio  porté  h 
l'avance.     (Bricbetxau.) 

TINTOUIN ,  f.  m.  (  Path.  )  Tinnitus  aurium, 
fyrigmus ,  &c.  Etat  particulier  de  l'ouïe,  dansle« 
quel  on  a  la  fenfation  de  fons  qui  n'exiflent  pas ,  fie 
qui  diffère  de  U  paracoutie,  en  ce  que,  dans 
eetle  affeâion,  l'oreille  perçoit  un  brait  autre 
que  celui  qui  efl  produit. 

Le  tiniooÎD  efl  un  de  ces  exemples  frappins  de 
}«  dîfficollé  que  \e%  nofologifles  éprouvent  dans 
les  claffîfications des  maladies ,  loi-fqu'ils  felaiffent 
entraîner  par  lexemple  de  leurs  prédécefleaap* 
Le  tintouin  n*^  pas  pins  une  maladie  propre, 
parlicolière ,  que  t'enduit  fi  variable  qui  recouvre 
la  langue  dans  les  maladies;  e'efl  uo  fyviptôiBe, 
fie  non  une  maladie  exiftaut  par  elle-même  :  anifi 
a^-^1  reçu  on  grand  nombre  de  noms  ;  les  uns , 
d'après  le  bruit,  qui  varie  chex  chaque  individu ^ 
9l  les  antres,  d'^apicès  fa  caufe  préfuméiB.  On  croi- 
rait étr^e  dans  l'ei^ance  de  l'art ,  lorfque  l'on  voit 
établir  des  difiinâions  de  canfes ,  diicinâions  qui 
oe  4oivent  exifler  qae  pour  le  traitement,  ppnr 
ea' faire  des  aOeâions  (péciales,  #l  envisager  lea 
valadiet  d'après  les  variations  de  la  narci^e  on 
4af  i>oiptda|eit.par^çnlierf  ^a  eUç#  peuvent  ofc^r 
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pendant  leur  dofée  :  exi(leroit-il  alors  une  Gèvre , 
une  pneumonie  *  qui  ne  devroit  porter  un  nom 
différent.;  fie  qu'importe  que  le  bruit  enteudit 
foit  analogue  au  tioteoiient  d'une  cloche,  à  un 
bourdonnement ,  à  des  coups  de  marteaux  ou  au 
iifllement,  puifque  ces  difierens  bruits  fe  ren- 
contrent iudiOinâement  chez  la  même  perfonne 
fie  dans  la  même  maladie?  Je  ne  parlerois  pas 
ainfi,  (i  chaque  bruit  particulier  exiiloit  toujours 
avec  telle  ou  telle  Icûon  :  il  faudroit  alors  y  porter 
l'attention  la  plus  fëvère.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces 
diverfes  manières  de  voir  que  le  tintouin  a  jufqu'ici 
fuj^gérées  aux  nofologides ,  tous  ont  eu  tort  d:en 
faire  une  entité  pathologique ,  lorfque  celte  afleo- 
tion  n  ed  que  fympiiomatique  :  le  nombre  àt^  ma- 
ladies eft  dëià  ailes  conddérable ,  (ans  encore  Taug* 
mériter  par  Taddition  des  f^mp tomes.  Ceflla  cauie 
du  tîntoi^jn  qu'il  ç(l  important  de  conuoîtrc , 
parce  oue,  sM  eft  Le  réiultat  d'uue  coogeflion 
cérébrale,  d'une  otite  interne,  fiec.  fi;c. ,  il  i^e. 
fera  pas  ti:aité  par  les  mêmes  mojens  que  s'il 
étoit  dû  à  une  grande  foiblefTe,  fuite  de  diète  C'U 
d'excès  prolongés.  ^ 

Les  eau  Tes  du  tintouin  font  exceflivement  nom* 
breufes^  tout  ce  qui  peut  occaGonner  la  furdiié, 
les  congédions  cérébrales  ,  la  foiblcÛey  fuite, 
d'excès  ou  de  veilles  prolongés ,  les  évacuations 
fanguiues  conGdërables ,  un  bruit  foqrd  long- 
temps continué,  léchant,  la  déclamation.,  l'ac- 
tion de  plonger ,  dans  la  natation  y  l'ufage  d'un 
in  11  ru  ment  à  vent  lorlqu'on  n*y  efl  pas  habitué. 
Aine  trop  ^ande  fufceplibilité  de  1  oreille,  fon 
inflammation,  fiec.  &c. ,  peuvent  produire  celte 
aQeâion. 

Il  ne  faut  pas,  dans  le  traitement  du  tintouin , 
vouloir  le  combattre  direâement  j  on  doit  au  con- 
traire rechercher  la  nature  de  la  caufe  qui^l'a  pro- 
duit, fie  faire  en  forte  de  la  détruire  :  c'efl  ain(i 
que  dans  le  cas  de  congeflion  cérébrale  \^^  fai-,, 
gn(^es,  les  fangfues  feront  très-utiles.  Le  tintouin 
efl-il  dû  à  une  grande  foibleffe ,  fuite  d'excès  véné- 
riens, on  cherchera  à  rétablir  les  forces  épuifées^ 
on  cédera  les  travaux  de  cabinet  G  c'ell  un  homme 
qui  en  eH  atteint,  fiec. ,  fie  ainQ  pour  chaaue  ma- 
ladie dans  laquelle  on  le  rencontreia.  \Voye^ 
Apoplexie,  CoBitfOTxo9>.DÉFAiLi:^NqE.,  Névrose, 
Otite,  Syncope,  fie  les  articles  qui  ont  rapport 
aux  diiTcrente^maladies  de  l'oreille. 

(Nicolas.) 

TIQUE  ,  f.  f.  (Entomol.  )  Efçèce  d'infeÛes  de 
la  famille  des  Rhinaptères,  gui  s'attachent  aux. 
chiens,  aux  bœufs,  aux  chevaux  fie  même  k 
l'homme.  Les  tiques  enfoncent  leur  fumoir  dans 
la  chair,  8l  on  ne  peut  les  retirer  qu'avec  force; 
elles  fe  multiplient  avec  une  telle  rapidité,, 
qu'elles  finiflent  auelquefois  par  faire  périr  d'époi- 
lement  les  granas  quadrupèdes*  (,f^(rfez,  ppar 
plus  de  détails ,  le  Diâionnairç  ^Myloire  natu- . 
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TIRAILLEMENT,  f.  m.  (i»«rt.)  Expreffioa 
éônt  on  fe  fert  ralgairement  pour  indiquer  une 
fenfation  douloureule  c^ui  fe  tait  teflentir  dans 
les  membres,  la  poitrine  ou  i'eUomac,  ft- que 
Ton  compare  à  Timpreilion  que  produiroit  laâion 
d^une  puiUance  m<^canique. 

Ces  ienlationa  font  toujours  des  fymplômes  de 
quelques  •autres  allèâions  qu'il  s'agit  de  com- 
baiire  :  tels  font  parliculièrement ,  eu  égard  au 
tirailiement  (fejîomac ,  les  fleura  blancbes,  les 
cancers  de  l'utérus,  &cv     (R.  P.) 

TIRE-BALLE,  f.  m.  {Inftr.  chir,)  Sirombuicus. 
Ii*inveatian  de  la  puudi^  a  canon ,  en  changeant 
k  manière  de  combattre,  a  mis  les  chirurgien* 
dans  la  nécefCtë  d'imaginer  des  inflrumeus  propre» 
à  extraire  des  plaies ,  les  projeiUles  qui  t'y  inlro- 
duilènt  quelquefois  à  des  profondeurs  irès-couff 
dérables  ;  ces  mlh  uraens ,  nommés  Ure-bcUles ,  ont 
fucccllivemeot  éprouvé  un  grand  nombre  de  mo- 
difications qui  les  ont  fait  appeler  tire-fonds  j 
bècs'de'gnte  ,  de  canne  ,  de  coréin  ,  de  perroquet, 
de  lézard j  ddalatoiies ,  crochets,  pinces,  CU'- 
j^tes,  8tc. 

L'ut'age  de  ces  inftramcnt  éioit  à  cette  époque 
d'autant  plus  iudifpen fable,  que  ht  chirurgiens 
n'ofoient  puint  alors  aj^randir  les  plaies  ,  ou  jwra- 
llqaer  des  incifioni  ou  des  contre-ouvert  ares  pro- 
])res  à  faciliter  leurs  recherches.  Aujourd'hui  que 
Ton  agit  avec  moins  de  timidité,  les  tire^bafles 
font  beaucoup  moins  employés  ;  cependant  il  e(fc 
des  circonflduces  dans  lelquelles  le  chirurgie  ne 
pourroil  atteindre  la  baile  fans  y  avoir  recours. 

Nous^ne  rappellerons  point  ici  une  foule  de  tire* 
bahes  que  l*on  tr<9uvc  décrits  dans  les  ourrages 
de  Scultet ,  de  Petret,  de  Brambiih,  &  dans  ie 
Diàtonrtaire  de  Chirurgie  de  cette  Encyclopédie  j 
n^Q^  indiquerons  feulement  deux  de  ces  lufiru- 
•ttens,  le  tire-baRe  ou  tribalcon  de  Percj,  &  i« 
curette  tiie-baite  de  Tûomallin. 
*  Le  premier  de  c^s  iaflrumens  préfcnte  une  fcrrfe 
à^  pince,  longue  de  dix  à  onze  pouces,  dont  les 
branches  font  dt-liées  ,  polies  ,  '  plutôt  philes  que 
rondes;  elles  fe  termineur,  à  Tuue  de  leur»  extré«> 
mités ,  par  une  efpèce  de  cuiller  arrondie  4i  pou- 
vant aifément  s'adapter  à  la  contigora<iT>n  ete  la 
balle k  L'axe  qol  réunit  ces  deux  branches  efl  fitué 
à  peu  près  à  k  moitié  de  leur  longueur ,  m«is  il 
e(l  difpofé  de  relie  manière  que  l'on  peut  ailément 
les  fépaj-er  Tune  de  l'autre ,  & ,  fuivaoi  les  circonf- 
tances  ,  les  employer  il'olément  ou  fiiouhanémeat. 
Orile  q,nt  porte  l'axe,  &  oue  pour  cette  raifon  oa^ 
nomme  Brancha  mah ,  eâ  terminée'  par  une  eu^ 
•  rhxxG  profonde,  qtii ,  dans  une  foole  de  eas,  eft 
beaucoup  pha  commode  que  U  prnee  r  enfin  ,  la 
branche fimètté  porte  mi  anneau  terminé  par  un 
tire-fond  long  de  cinq  pouces  envii-on ,  le^el  eft 
reçu  dmis  un  canal  creufè  dana  la  partie  (Hipéneure 
de  cette  braache.  D'irprès  cène  defthipttoir  foc-» 
cio61e  I  il  ell  aifé  de  voir  qu«  \^:Mbakon  de  Fercj 
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renferme  réeUeawBt  irtti  îiiftriiiimBS ,  le  tût* 
balle  ^  U  curette  Bl  le  tiro^fead. 

Quant  à  la  cufette  tire-^balie  de  Tbomaffin^ 
elle  eft  formée  de  deux  branebes  pouvant ,  âti  iiio;yett 
d'unecoulifle,  glifler  Tune  fur  l'tutre.  La  plee 
longue  de  ces  deux  branches  oll're  à  rooe  de  fea 
extrémités  une  forte  de  cailler  recourbée  II  pro* 
pre  à  retenir  la  balle  ;  l-autre  extréoiiié  eft  omiiie 
de  deux  anneaux  où  doivent  être  plaeés  les  doigis 
du  chirurgien.  La  féconde  branche  glifle  dans  une 
cannelure  pratiquée  fur  la  première  ,  U  elle  eft  ,  a 
l'une  de  (qs  extrémités,  terminée  par  un  bifeiiu 
ayant  pour  ufage  de  pénétrer  dana  ta  balle  U  de 
la  fixer.  (  Voyez  Plaies  d'armes  a  t%v  dans  le 
DidioTmaire  de  Chirurgie  de  cet  ouvragée  ) 

TIRE-FOND,  f.  m.  (/w/?r.  chir.)  Nom  de 
Tiiae  ^e%  pièces  du  trépan,  dont  ou  fait  ufage 
pour  reiirer  la  portion  olieule  qui  a  été  fcièe  par  la 
couronne.  Cet  inilrument  ell  terminé ,  à  Tune  de 
fes  extrémités  ,  par  une  double  vis  de  forme  pyra^ 
midale ,  &  une  mèche  la  fait  pénétrer  daçs  la  por- 
tion d'os  qu'il  s'agit  d'enlever.  Un  anneau  diver- 
iemenl  configuré  fert  de  manche  au  tire-fond , 
dont  on  fait ,  au  furplus ,  rarement  ufage. 

Qa  •appelle  aulE  tirejond  un  inftrument  beau- 
coup plus  long  que  le  précédent  »  ordinairemeot 
logé  dans  une  caoule ,  &  qui  fer  voit  autrefois  à. 
rexlraâion  des  ballea«  Enfin  \  les  denliftes  déli- 
gnent encore  fous  le  méciAe  aem,^  une  tige  d'acier 
droite^  arrondie ,  de  deua  poucea  de  lon^  fur  deux 
ou  trois  lignes»  de  diamètre,  ayant  fou  extrémité 
légèrement  renflée  &  temûnce  par  une  poLnie 
ajaot  deux  pas  de  vis. 

TIRE-PUS ,  f.  m.  (//i/Za  chir.\  {Voyez  ProL- 
Qe«.  )     (  R.  P.  > 

TIRE-TÉTE  ,  fub.  m.  (  Ir^lr.  de  cA/r.)  On  doit 
jMU-tager  en  trois  claflea  k^s  cuvera  inllrumens  qui 
oot  été  imaginés  fous  le  nom  d«  tireHétes*  Les  uns» 
&  de  ce  nombre  font  le  forceps  le  ie  levier ,  oat 
pour  objet  de  faciliter  ie  paiLge  de  la  têie  lorf- 
que  les  co»4raUioos  de  l'otéres  font  iofuiSIfaaiee 
pottc  produire  cet  tflet  ^  ou  loriqo'elle  eft  arrêtée 
p^  quelques  obftaules^  L-emploi  de  ces  Bioyeea 
méeank^ea  »'«lièreiu  point  Ij»  cenlèxdure  des  par- 
ties fur  iefquelUs  oB'  les*  applique ,  on  peut  inûil- 
linfleacttt  en  faire  uf«ge  uar  le  fœlua  vivant  ou 
ueet;;  tellet  font  \&bJrondes  ,  les  diverfes  efpèee» 
de  baoéeletles  propol^a  par  Péan ,  SMellie ,  BfiÊ^ 
ten^  lie 

D'autres  tire*tjtea,  eeraitiie  tmt  dé  M^urieéfa  \ 
de  Birquié,  dfe  Levt^ ,  devant  pénétrer  ditftf 
l'iUkvérieur  en  crâne ,  tte  peuvent  fervir  qu'aprèsJa 
mort.du  i<ttttn»Ces'4ivet9iiiiAruaftetté, gravé» daav 
la  pKipfti^t  èeÈnê!t\é*  i^r  les  aceouebatten» ,  tom^ 
aMi  rc^prMelf«ét  datfr  i^  ee vf âge»' d^  fefM% ,  im 
Bfatt4)iBa ,  «^  dasr  l«i  (^^Nfcbes  Ar  JEMMmumw' 
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d9  CIikurgK  de  eotte  Eaqro^Qp^^^  y  auxquellet 
nous  reo voyons  le  leQear. 

Qiuat  à  Ta  troiGème  cUfle  de  tire -têtes,  elle  fe 
Qoa)|xore  d'indrunoens  qui  oe  font  rdellement  ap- 
plicablen  qu'après  la  décolatipa  du  i'œius  ;  tels 
fooc,  les  bandelettes  de  Tb.  Dell,  le  tire^iête  à 
tiois  branches  de  Leyret ,  le  procédé  fort  diaple 
iaaaglaé  par  Dariavia  ^  84  pluCeurs  autres'  moyens 
plus  ou  moios  analogues. 

On  conçoit  que  dans  le  cas  où  la  téie  du  Coelus 
efl  Geule  reliée  dans  l'utérus ,  accident  auiourd'hni 
fort  rare,  on  peut  Texlraire  à  Taide  du  forceps, 
oa  au  moyen  oes  tire- té  tes  de  la  deuxième  clalle. 
A  Têtard  des  cii-couQances  qui  peuvent  détermi- 
ner à  faire  ufa^^e  de  ces  div^ers  procédés,  ain(i  que 
pour  ce  qui  a  rapport  aua  avantages  &  aux  incon- 
vénieus  qu  ils  préfenient ,  on  doit  confulter  les 
articles  âccoucbehsnt  ,  b*ŒTos ,  Foece£s  &  Tire- 
TÎTBs  du  Diàionnaire  de  Chimrgie  de  cet  ou- 

TISANE  ou  PTISANE,  f.  £  (  Phamu)  Pti- 
Jîma ,  de  9Ttnr*»n ,  orge.  On  donne  habituelle- 
ment ce  nom  à  tout  liquide  médicamenteux  qui , 
contenant  peu  de  parties  aAives ,  eft  defliué  à 
formex  la  boiffon  ordidaire  d'un  majade. 

Lea  tifanes  font,  fuivant  la  nature  des  fubftan- 
cea  employées,  des  iniuûoDs  on  de& décodions  or- 
dinalremeiit  édulcorées  avec  le  fucre ,  la  racine  de 
réglilTe ,  le  miel  on  on  firop  approprié.  Le  premier 
mode  de  préparation  doit  être  préféré  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  plantes  aromatiques  »  tandis  que 
le  fécond  devient  indafpenfable  quand  on  a  beCoin 
d'extraire  quelque  principe  peu  folublc  dans  leau. 
Dana  certaines  circonilances  mêçue  la  fimple  ma- 
cération fuffit. 

D'après  leurs  propriétés,  les  tîfanes  peuvent  être 
délavantes  ,  tempérantes ,  bumeâantes  ,  rafrai- 
chidkntes,  excitantes^  fttdonfi(}ues  ,  &  à  cet  égard 
on  conçoit  que  la  quantité  que  l'on  en  prend  doit , 
anffî-bien  que  leur  température  ,  donner  naiflaace 
à  des  effets,  variés ,  dont  il  eft  au  forpbia  facile  de 
le  rendre  compte. 

Indépendamment  de  ces  tifanes  ,  que  Ton  ponr- 
roit  appeler  fimpies,  iï  en  eft  d'antres  que  Ton 
nomme  compafées,  dana  lefquelles  oa  fait  entrer 
un  nombre  plus  on  moins  tBoafidérable  de  fubf-^ 
tances,  Si  dont  la  préparation  exige  par  confé* 
qjaent  plus  de  bîn  ;.  oa  leur  dowie  abra  la  nom 
û^apozènie.  (  Vqyej^ca  mot.  )    (  E.  £•  ) 

TISSOT  (Simon-André)  (  Biogr.  médic^yy 
aamit  à  Lairfaene,  dana  le  canton  de  Beme,  ea 
SttiSe,  le  lOBiara  1728.  IL  étudia  la  médecine  à 
Montpellier ,  y  fat  reçu  doâens  en  1749.,  9t  vint 
fe  fiaer  dana  U  ville  natale,  où. bientôt tea  (aocèa> 
qn  il  ebtiqt  en  traitant  la  petîte-virola  condaente- 
paa  lea  adonciflaoa  fe  lea  rafraiobii&uia ,  Ini  ae^nî** 
reni  une  œriaine  renommée.  On  étoît.  efieâ&e»» 
meot  aloM  daaa  V^ûifi^  d'oppofeu  à  o^e  m»Uâim 
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les  fudorifiquea  &  les  ftimulans,  l^endant  long- 
temps Tiflût ,  malgré  une  réputation  en  quelque 
forte  européenne ,  fe  contenta  du  titre  modeile  de 
proCefleur  en  médecine  dans  le  cqllége  de  Lau* 
fanne  ;  cependant ,  en  J780,  il  céda  aux  foUiciia- 
tions  de  l'empereur  Jofi-ph  II ,  &  vint  remplir  à 
Pavie  ta  chaire  de  médecine  clinique. 

Une  exlrêine  modeflie  Tempêcha  d*abord  d'ob* 
tenir  tous  les*  fuccès  auxquels  on  s'étoit  attendu  : 
mois  une  épidémie  étant  furvenue ,  on  put  ap- 
précier l'utilité  du  mode  de  traitement  qu'il 
avoit  indiqué ,  fe  bientôt  fes  élèvts  lui  rendant 
plus  de  juUice  ,  confacrèrent  d'une  manière  dura- 
ble le  triomphe  de  leur  maître,  en  pinçant  fous  le 
portique  des  écoles  une  infcription  gravée  fur  le 
marbre ,  &  commençant  par  ces  mot  :  immortali 
ptœceptori ,  fitc. 

Tiffot ,  qui  n'a  voit  confenti  à  demeurer  à  Pavie 
que  trots  aus ,  fut  remplacé  par  le  célèbre  Frank , 
fe  après  avoir  traverfé  l'Itahe  revint  à  Laufanne. 
Loxa  de  £on  pailage  à  Rmne ,  le  Pape  ayant  voulut 
voir  ee  médecin  célèbre ,  le  difpenU ,  comme  pro-^ 
tefhtnt,  du  cérémonial  ulité  dans  les  préfen- 
tations,  &  lui  fit  don  de  la  colleâion  de  mé- 
dailles frappées  foiA  fon  pontificat.  Tilibt  vécut 
encore  quelques  années  au  milieu  de  fes  conci-* 
toyens,  &  jouiflTant  de  la  confidération  |lnérale, 
lorfqu'il  fut  atteint  d^une  inflammation  de  poitrine 
à  laquelle  il  fuccomba  le  i3  juin  1797,  ^  l  époque 
oà  il  fe  propofoit  d'aller  terminer  dans  la  retraite 
la  carrière  qa'rl>  avoit  fi  honarablement  par- 
courue. 

On  a  de  TilTot  les  écrits  fuivans  : 

V Inoculation  jujlifîée  ,  dîffertation  pratique  * 
apologétique  fur  cette  méthode  ,  avec  un  ejjaifur 
la  mue  de  la  voix.  Laufanne,  1754,  in- 12. 

Differtation  fur  les  parties  fenft^les  &  irritables 
des  unimauxy  traduite  du  latin  de  Haller.  Lau- 
fanne, 1757,  in- 12. 

Mémoire  fur  le  moupement  dufang  &Jur  U» 
^ets  de  la  faignée ,  traduit  du  latin  du  même 
auteur.  Laufanne,  1757,  in-i2* 

D^rtatia  defebnbus  biliofis,feu  ^hiftana  epi- 
demiœLauJanen/isyanm  17&3.  Laufanne,  17S&, 
in-fr».  C*)- 

VOnanifme  ^  ou  differiation  phxfique  fur  le^ 
maladies  produites  par  la  mqfturèatioru  Loi»«' 
vain,  1766(2). 

Lettre  à  M.  dejp.aen  en  répi>nfe  à  fes  queflions 
fur P inoculation.  Vienne,  1769,  in^S*».  j  &  La** 
fanne,  i76S^in-i2. 


(1)  Cet  oavcage  a  kiL  réimpHiné  à  Louma  eo'  t^fit^^ 
coÀ|oinctmtiic  avec  uii*  autre  écrit  à^  m^me  auceait^ 
ayant  poae  titce  4  Tèmaimm  de  mêfbis.  e:^  nutnufiufrëtimm 
unis, 

(a)  Otonrayt  ^  a  M.  réîaf  rimi  aa  çrtnd'  tiombra  dt 
fois* 
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Johanni  Georgio  Zimmernianno  de  Morho  nU 
^ro  y  fcirrhi  vifceruin  y  cephctieâ ,  inoculatione , 
irritahUitate  y  cum  cadai>erum  feâlionihus,  Lau- 
ianne  ,  1760  Zl  1765,  in- 12;  Louvain,  1764, 
in-ia. 

Alberto  Siallero  de  variofis ,  apoplexià  &  liy- 
drope.  Lauliinnc,  1761  &  1765,111-125  Louvaia, 
"17G4  ,  ia-l2. 

Ai^  is  au  peuple  fur  fa  fanté,  Laafaone,  17Ô1  (l)* 

Dîffertaiion  fur  V utilité  de  V amputation  des 
membres  y  tnaUttite  du  latin,  de  Biiguer ,  açec 
des  notes*  Paris  ,  176^4»  in-ia» 

Lettre  à  M^  Ht  rzel  far  quelques  critiques  deM.de 
Huen.  Laufitûne,  1766,  in- 12. 

Lettre  à  M.  Zinimemiann  fur  P épidémie  coU' 
rantcn  Laiifanne  ,  476*5  ,  in-ia. 

De  valetudine  litieratorum,  Laufanue ,  1766, 
b-3^.  (2). 

EpifloLœ  medico'praâticœ,  audœ  &  emendatœ, 
Lauianoe,  1770,  iQ-i2. 

Traité  de  l'épilepjîe.  Paris  ,  1770,  ia*i2.  (3). 

Effai  fur  les  maladies  d^s  gens  du  monde, 
Ljon,  1770,  in- 12.  (4).     (R.  P.) 

*  TISSU,  f,  m.  {Paih.)  Textus,  Les  tiffus  fon^ 
les  éldincDs  des  pari  les  folides  du  corps  ,  formés 
eiix-mêmcs  par  ia  réunion  de  parties  plus  ëlëmen- 
laiies  encore,  que^  l'on  nomme  fibres  ;  c'ell  P^f- 


(i)  Cet  ouvrage,  donc  il  parue  un  grand  nombre  H'édî- 
cîuus,  a  été  traduit  co  fepc  langues,  Ôc  a  reçu  pludcurs  addi- 
tions. C'eft  de  tous  les  écrits  de  TilTot  celui  qui  a  le  plus 
concrtlnié  i  étsiidre  fa  réputation  :  il  valut  i  fon  auteur  une 
pen(îon  ,  qui  lui  fut  accordée  par  la  répub'ique  de  Genève, 
&  le  canton  de  Berne  lui  décerna  une  médaille.  Depuis  cette 
époque  on  a^fiuveiic  detnaudé  Ci  les  ouvrages  dans  iefquels 
un  s'eâforce  de  mettre  la  médecine  â  la  portée  de  tuuc  le 
monde  ne  font  poiac  plus  nuifibies  qu'utrle«  :  ce  i\'c(i  poii\c 
ici  le  lieu  de  traic.r  cette  quclHon  délicaie,  fur  laquelle  on 
doit  d'ailleurs  corfultcr  l'article  Méof.ciiib  (  Médecine  po- 
pu'aire  )  de  ce  Diâiohnaire. 
'  (1)  TilTot  prononça  ce  difcours  le  9  avril  1766,  • 
l'époque  où  il  prie  poiïeifioo  4e  la  chaire  de  médecine  dans 
le  collège  de  Laufaune.  Il  fut  d'abord  traduit  en  trançai>» 
&  imprioté  à  Paris  eu  1763.  L'auicur»  mécontent  de  cette 
traduâion  qui  ayant  été  publiée  à  Ton  infu ,  étoit  fore 
inczaâe^  en  donna  iui-mdrae  une  édition  françaife,  qu'il 
corrigea  &  refondit  entièrement  :  elle  a  pour  titre  :  4e  la 
Séfnti  des  gcms  de  ieuref.  Laui^anne  &  Lyon  ,  1765^,  in-ia. 

(3)  Cet  ouvrage  efl'ie  iroilième  volume  d-u  Traùi  des 
nerfi  6*  de  leurs  maladies,  qui  parut  eu  178a  ,  4  ^^^^  in-i-J. 
Des  motifs  particuliers  avoicuc  engagé  TilTo:  À  publier  ifo- 
lérocnt  le  Traita  de  Vépilepjîe, 

jC4)  Les  ouvrages  de  "TiiTor  ont  été  colleâivemcm  réim- 
primés à  diverfcs  époques ,  enc^'auires  i  Laufaune ,  en  1770. 
i^D  1609  >  le  prof«  lialié  fu  propofade  donner  une  édition  des 
açHvreschoiJîcs  de  ce  médecin,  5(  d'y  ajouter  des  notes  : 
DmIs  fêi  nombreufts  occupations  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  continuer  cet  importait  travail,  il  Ce  borna  à  furveiller 
U  publicttton  des  trois  premiers  rolinnfff  de  cecrc  colic^on, 
compo(ée  de  $  vol.  io-Ô^. 
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fem1>lage  &  la  combinaifoiL  diverfe  de  ces  (îflTui 
qui  forment  les  organes.  Nous  n'avons  à  nous  oc« 
cuptT  ici  que  des  altérations  pathologiques  des  (if- 
fus ,  tout  ce  qni  regarde  iniiltoire  anatomique  te 
plijfGolugiqne  de  ^s  parties  conftituanies  de  nos 
organes  a^'ant  été  décrit  aillears.  (  P'oyez  le  Dic^ 
tionn.  (fAnat,  de  cet  ouvrage.  )  On  fait  qae  c'eft 
furtout  à  Bicbat  qu'eft  due  la  gloire  d'avoir ,  par 
une  anal^fe  fondée  fur  l'obfervation ,  décompoié 
pour  ainli  dire  les  fyllèmes  iC  les  appareils  com* 
plexes  de  Téconomie  pour  les  réduire  à  un  certain 
nombre  de  tiflus  élémentaires  ,  dont  la  réunion  fie 
la  combinaifon  formoient  les  divers  organes  ,  indi- 
quant d^une  main  hardie ,  les  caraâèrcs  didioâifs 
&  même  les  iéfions  pathologiques  de  chacun  da 
ces  tiflus ,  étudié  dans  l'état  d'ifolemeni  &  de  fim- 
Illicite ,  &  pourfuivi  jufqae  dans  Tétat  complexe 
où  on  robiervoit  dans  la  fabrique  des  organes 
compofc's.  Parmi  les  vingt-un  liiTus  admis  par  Bi- 
chat  {voyez  le  Diél,  WAnat,  ) ,  il  en  cft  piuCeurs 
qui  n'ont  qu'une  importance  très  -  fecoodaire  ; 
d'autres  qui  font  à  tort  regardas  comme  dilliiiâs-; 
enfin,  quelques-uns  même  dont  Pexifteuce  elt 
plus  appuyée  fur  le  raifonnement  &  Panalo|>^e  que 
fur  Pobfervation ,  eu  forte  qne  la  clalGiicalioil  de 
ce  célèbre  phyGalogifte  a  fubi  d'aflez  nombreuses 
modifications  entre  les  mains  des  Uupnjrtren,  des 
Béclard ,  des  IVfeckel ,  &c.  Nous  nous  bornerons  à 
indiquer  ici  les  altérations  des  tiflus  généraux  les 
piuscooflans  ,  en  y  ajoutant  quelques  conGdérations 
qui  fe  rattachent  à  ce  qu'on  a  appelé  en  patholo- 
gie iiffids  accidentels  ou  dej3ouvelle  formation  , 
dont  pluGeurs  ont  la  refi'emblaoce  la  plus  frappante 
avec  les  tilTus  naturels. 

Toutes  les  maladies ,  dit  Laennec  (  Diétionn»  des 
Scienc*  médic* ,  ariicle  Anatomie  patholooiqïtï}  , 
peuvent  être  divifées  en  denx  grandes  claffcs  : 
l®.  celles  qui  font  accompagnées  d'une  léfion  éji-» 
dente  dans  un  ou  plufîeurs  organes  ;  ce  font  celles 
que  l'on  déiigne  depuis  quelques  années  fous  le 
nom  de  maladies  organiques.  2».  Celles  qui  ne 
laifleni  dans  aucune  partie  du  cof  ps  une  altération 
conltante ,  &  à  laquelle  on  puifle  rapporter  leur 
origine  ;  ce  font  celles  que  Ton  ap{>elle  communé- 
ment maladies  nen>eujès.  D'après  le  môme  auteur, 
toutes  les  altérations  organiques  peuvept  être  di- 
vifées en  quatre  ciafles;  favoir  :  1».  les  altérations 
de  nutrition  (dont  les  plus  fimples  font  {^atrophie 
&  V hypertrophie)  ;  a*»,  les  altérations  àe  forme  II 
de  pojition  y  S»,  les  altérations  de  texture  y  40.  les 
corps  étrangers  animés  ,  ou  les  vers  &  infeftes  qui 
naiil'ent  ou  fieuveot  vivre  dans  le  corps  humain. 
La  texture  de  nos  organes  elle -^  même  peut  être 
altérée  de  qaatre  manières  différentes ,  favoir  : 
jo.  parGmpler>luiiou  de  continuité;  2^.  parPao- 
cumulation  00  l'extravafation  d'un  liquide  naturel 
(anafarque ,  apoplexie ,  tumeurs  graiUeufes ,  <ic.)  ; 
5^.  par  rinâammatioQ  At  fes  fuites  5  40.  par  le  dé* 
veloppemeoit  aacideiHel  d'an  fiflu  oa  d'une  ma- 
tière ^«i  n'èxiftoit  pQtfit  «v^Dt  f élft  de  maladie , 

comme 
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•omoie  les  tiStu  fqnitAtnx^  tobercoleax ,  othnx 
accidentel ,  &c. 

SoiYunt  M.  Groreilhier  (  Anai.  patholog.  apec 
figures  ) ,  let  tiflut  org^aniqaes  font  tous  iaaltéra- 
hies  par  eiix-oiêq[ies  ,  ils  font  feulement  fafcepti-* 
blés  d'augmentation  on  de  diminution  dans  lenr 
unlrilion.  Tontes  les  altérations  organique»  de 
textnfe  fans  exception  ne  conflfteDt  qoe  dans  le 
dépôt  de  matières  fëcrétëes  dans  les  mailles  dn 
tiua  oellnlaire»  madères  qni,  tantôt  eorps  étran-» 
geVs  ^  font  rejetées  aa*debors  an  milien  d'an  tra- 
vail inflammatoire  ;  tantôt  produits  vivans ,  fuf- 
oeptibles  d'une  vie  indépendante  y  Trais  parafites , 
a'approprîant  les'fctcs  nourriciers,  font  le  Gége 
d*un  développement  irafculaire  nouvean ,  avec  ou 
fans  communication  avec  les  vaifleaux  environ- 
Dans  :  ici  fe  bornant  à  gêner  mécaniquement  les 
parties  an  milieu  defcMlflles  ils  font  placés;  là 
epvahifîant  peu  à  pen  les  parties  voifines ,  êi  fe 
fttbftitnant  en  quelque  forteattX  tilTus  propres ,  &c. 
Cette  idée  de  taire  du  tiffu  cellulaire  la  matrice 
de  tomes  les  altérations  de  texturt  ^  comme  quel- 
ques auteurs  ont  été  portés  à  en  faire  la  bafe  pre- 
mière de  tous  «os  tinus  fli  de  fous  nos  organes  , 
féduit  par  fon  apparente  {implicite ,  mais  demande 
à  être  appuyée  fur  des  faite  bien  précis  &  bien 
authentiques. 

M.  Andral  (^Précis  ^Anat.  paAolog.  )  ayant 
^j^connu  dans  toute  partie  vivante  trois  aâes  fon- 
damentaux (  circulation  capitlaiFe ,  nutrition ,  ïé^ 
crétion  ) ,  établit  fur  cette  oafe  les  divilions  capi- 
tales des  léfions  dont  s'occupe  l'anatomie  patholo- 
gique, divifions  qu^il  a  éBomérées  dans  l'ordre  fui- 
vant  au  nombre  de  cinq  ;  i^.  léfioade  circulation  j 
s^*.  lélion  de  nutrition  ^  3<>.  léfion  de  fécrétion; 
40.  lélion  du  fansj  5^.  léfion  de  l'innervation. 
Après  avoir  étndié  fiic<AiIi vement  ces  diverfes  lo- 
fions d'une  manière  générale  ,  il  les  examine  tour 
à  tour  dans  les  divers  appareils  organiques  qu'il 
prend  ainfî  à  l'état  complexe  ,  au  Tien  d'étudier 
if clément  les  tiffns  généraux  qui  les  compofent , 
comme  l'a  voit  fait  iSohat. 

Ceft  nne  méthode  afiez  analogue  qu'a  voit  fui  vie 
an  pen  auparavant  M.  Barbier ,  d'Amiens ,  dans 
ttn  Précis  de  Nofologie  qui  eft  exclufivement  fondé 
fur  t'anUtomie  pathologique ,  &  dans  lequel  toutes 
les  lé6ons'de  tiffosfont  atifii  lapportéesi  un  cer- 
tain nombre  de  groupes  génévanx-  bafés  fur  la 
confidératioo  des  altératioDs  regardées  par  Tau- 
fenr  comme  élémentaires,  telles  que,  altération  de 
figure,  de  voliune ,  de  la  fubikance  même  de  l'or- 
gane (  maksacies  on  ramoltifiemene ,  ^  /c/^V0^j 
on  endnrmflement  ) ,  altération  de  vitalité  (  irri* 
Tation  et  phlogofe) ,  ato.  Itc. 

ObKgé  de  reftreindre  fingu>ièrement  iH»tre  fu- 
jet ,  feroé  par  coiiféquent  d'jr  4>ofer  des  limites  un 
peu  arbit^ree,  âoitt  iv'iA<^qii«rett«  ici  que  les 
altérations  les  pins  împortaflites  de  quelques-^ uns 
des  tiflîitf  Mémentairee  W  cft«s  généraux  de  l'ëco- 
momie  *,  lâvcÂr  e  le  ciHn  çirtWaiM ,  le  îjVkw^  \&* 
MÈDSCias.  Tome  Xîîh 
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pumentaîre  externe  &  le  fyftème  tégnuieotaire 
interne ,  le  fyftème  féreux  ,  le  fyftème  vaCculaire 
&  le  fvftème  nerveux  \  encore  aurons-noos  foin , 
ponr  éviter  des  redites  iMtiles,  de  figiEudar  le  plus 
brièvement  poiHble  ce  <fu#  chacun  de  ces  fyftèmes 
offre  à  noter  fous  le  rapport  à»  la  pathdogie  & 
de  l'anatomie  pathologique. 

10.  Tijfu  ceUulatre,  Ce  tifiu  ^  comme  oti  l'a  dit, 
femble  être  la  trame  ^e  tous  les  orgases ,  fit ,  de 
même  que  dans  l'évolution  3t  la  contexture  de 
ceux-ci ,  il  paroit  être  l'élément  aux  dépens  du- 
quel fe  compofent  toutes  les  autres  formes  orgs^ 
niques  fecondaires  (  vafculaire,  nerveufe  ,  glan- 
duleufe ,  membraneufe ,  parenohymatenfe ,  &c.  } , 
de  même  on  voit ,  dans  certaines  léGons  patholo- 
giques ,  une  déforganifatioo  fucceffive  ramener  \t% 
parties  composées  à  l'élément  cellulaire,  ce  qui  a 
été  furtout  obfervé  dans  les  tifTns  membraneux , 
rapprochés  plus  qoe  tout  autre  de  la  forme  cellu- 
laire fimple  :  ainta  les  membranes  férenfes ,  ainO  la 
véficole  du  fiel ,  ainfi  des  vaifleanx  oblitérés ,  ftc. , 
ont  éxé  fenveat  convertis  en  tiffu  ceUukire  ou 
fibro*  cellulaire.  Aufli  avons -nous  vu  plus  haut 
qu'un  profeffeuT ,  bien  digne  de  Caire  autorité  en 
anatomie  pathologique  ,  n'héfitoit  pas  à  placer 
dans  l'élément  cellulaire ,  le  iiége  &  le  point  de  dé- 
part de  tontes  les  altérations  pathologiques  de  nos 
organes  5  mais  nous  ne  devons  nous  occuper  ici 
que  du  tiffu  cellulaire  extérieur,  du  tiffu  cellulaire 
fous-cutané  furtout,  puiCque  nous  devons,  aotant 
que  poffible ,  confidérer  ce  tiffu  à  part  &  ifglédes 
autres  parties  conllttnantes  de  l'économie. 

De. même  que  dans  les  Aiembranes  féreafes, 
dont  l'hiAoire  anatomico-pathologique  a  été  con- 
fondue par  M.  Andral  (qui  s'eft  atuché  prefqu'ex- 
clufîvement  dans  fou  ouvrage  à  ce  qui  eft  du  ref- 
fort  de  la  pathologie  interne  )  aveo  celle  dn  tiffa 
cellulaire  ,  les  altérations  de  ce  ù^y^^  peuvent  être 
préfentées,  foit  par  ^élément  folide  qni  le  oonAi- 
tne ,  foit  par  le  iluide  qui  en  remplit  les  cavités. 
Ainfi ,  il  eft  fouvent  dillenda  par  l'aceumulation 
de  la  iérofité  qni  le  kbréfie  dana  Yœdème  &  Vor- 
nafarque  y  ce  qu'on  eft  en  général  porté  à  expli- 
quer de  nos  jours  par  «n  trouble  apporté  dans  la 
circulation  veineufe.  M.  Bonilland  iurtont  a  ap- 
puyé cette  opinion  fur  des  faits  oui  prouvent  que 
les  œdèmes  des  membres ,  oonfiderables  <c  penna- 
netis ,  font  ordinairement  entretenus  par  l'obftru^- 
tion  on  l'oblitération  des  principaux  troncs  veineux 
chargés  de  rapporter  le  fang  de  ces  membre. 
Venduftiffement  même  du  tiffu  ocdlnlaire ,  qni  a 
été  décrit  ailleurs  fous  le  nom  àmJclMmey  paroit 
n'être  on'une  forte  d'œdème  dur ,  en  grande  par- 
tie ciHi(e  par  nn  obftacle  apporté  à  la  circulation. - 
Des  gaz  jpenvent  dtftendre  tes  mailUes  de  ce  tiffu 
(  emphyjeme  ) ,  feii  que  l'air  s'y  introduife  fit  s'y 
répande  de  proche  en  proche  pajr  fuite  d'ûbe  rup- 
ture des  voies  aériennes ,  (bit  que  des  gaz  Vy  f^v^ 
OMttt  par  la  décompofittOD  d'antres  liquides  qui  y 
CnH  «catdeAieU»atelit  épancbés,  on  snême  par 


Digitized  by 


Google 


26Ô 


T  I  S 


uoefimple  exhalation  de  ce  liffa  lu^-Aéae*  Le 
fang  y  cil  appela  d'uoe  «anière  aâlre  dànt  I'îb- 
flamiDatiofi  (  voyez  Phiagmou  dans  le  Diâlionnaire 
de  Chim^gie  de  cet  oiiiTrage),  li  »'j  ^paacbe 
d*aue  manière  paflive  dans  le  fcorbjat  &  dans 
lei  déeiûvarej  oaufëes  par  U  contaCon.  (  Vpyez 
ce  mot  &  EccHTMOtB  dans  le  même  Diâion-* 
naifre.  )  Do  pos  %*j  forme  par  l'effet  d'un  tra- 
vail ioOammaiotre^  It  tantôt  s'infiltre  &  refie 
dilTémin^  dans  hts  mailles  celluLenfes,  tantôt 
fe  ramafle  en  un  foyer  qoi  confiitoe  ce  quon 
nomme  abcès.  Si  celui-ci  a  «ne  marche  lente  êi 
chronique ,  une  forte  de  fauffe  membrane  s  orga- 
■  nil'e  autour  de  la  colleâion  »  Il  finit  par  former  un 
kyfte  dont  Tintértenr  prend  peu  à  peu  Tafpect  du 
tifla  muqueaz  ,  Undis  aoe  rextérienr  oonferve 
l'apparence  d'un  ttifu  cellulaire  condenfë.  Si  cet 
abcès  s'ouvre  au-dehoi*s  &  qu'il  tarde  à  fe  refer- 
nter,  qn'il  exHle  ou  noû  -une  oaufe  matérielle 
(  on  corps  étranger ,  par  exemple)  qui  entre- 
tienne la  fappurationji  akirs  s'organife  dans  le  tiffu 
cellulaire  une  forte  de  canal  aooîdeniel  dont  Tio- 
térieor  devient  à  la.longoe  niuqueux  ,  it  qne  l'on 
nomme  ifoietfiJUUeux,  Si  rinllaaMiiatian  eu  vive, 
ou  que  quelque  caule  fpéoiale ,  cooune ,  par  exem- 
ple ,  Tétranglement  9  la  préfence  de  matières  inri« 
tantes  ,  donne  à  cette  intlammatioa  un  caraâère 
i^articolier  ,  des  portions  plus  ou  moins  ëtendoes 
de  tiffo  ceUolaire  fe  gangrènent,  forient  foos  la 
forme  de  lambeaux  moos  <c  d*un  blanc -grifâtre  , 
&  fi  la  peao  reçoit ,  par  l'intermédiaire  de  ce  tiffu, 
fes  vaiffeanx  nourriciers,  cette  gangrène  entraine 
celle  des  tégoo^ens  ,  circoniUnce  qui  entre  pour 
beaucoup  dans  la  gravité  des  phlegmom  éry/ipé- 
iateujc  des  membres.  Si  *  au  contraire ,  une  irri- 
tation fonrde ,  lente ,  obfoure,  exifte  dans  un  point 
du  tiffu  cellulaire,  ce  tiffu  pénétré  de  fluides  al- 
bnmineox  ,  en  partie  infiltrés  êi  en  partie  copibi- 
■és,s'épaiffit,  doreit,  devient  blancHopaque,  comme 
lardaoé ,  ti  paffe  k  iio  état  àlndiânUioÀ  blanctie 
l#ès*remarqoable,  par  exemple,  dans  cette  maladie 
complexe ,  dont  le  point  de  départ  paroit  être  , 
an  moins  dans  nn  grand  nombre  de  cas ,  dans  le 
fyffème  lymphatîaoe  dermoïde ,  li  qui  eil  connue 
fous  le  nom  d^éUpnmrUiafi^  des  édwhes,  on  mala- 
die  giandalaim  des  Batiutdes.  C  eft  dans  le  tiffu 
cellulaire  que  fe  forment  les  loupes,  ou  tumeurs 
tnkxfiées  ;  des  J^daiides  s'y  développent  affez  fon- 
vent ,  At^  cosp*  éimngers  peuvent  le  traverfer ,  y 
ttjonmer ,  y  déterminer  tantôt  une  fnppor4ttion  on 
me  inflammation  ëUrmnatom,  tantôt  la  formation 
d'un  kyâei'érftnx  c^ni  contient  oes  cor|)s»  untôt 
■'y  produire  aqcane  altération  appréciable  ;  c'eft 
4H»x  dépens  du  tiffu  cellulaire  enflammé  ât  fuppo- 
raat  qoes'eBtretiettaent  \tt^èims  extéiienrs,  tt- 
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jadis  à  tort  comme  le  prodoit  d'nne  véritable  ré- 
génération des  chairs. 

S<>.  Tiffu  cutané.  Les  fyflèmes  tégnmentairea 
externe  li  interne  (  tiffu  muquêux)  ,  font  è  peu 
près  les  feolsqai  joniffent  (chex  l'homme)  de  la  fa- 
culté de  fe  reproduire  dans  certaines  limites^  quand 
ils  ont  été  détruits  ^  &  probablement  c*eft  à  l'élé- 
ment cellulaire  qpi  (ait  la  bafe  dé  lenr  compofi- 
tion ,  qu'ils  doivent  cette  belle  prérogative.  Les 
cicatrices,  dont  nous  avons  incliqaé  la  mode  de 
formation  dans  le  paragraphe  |>f éoedent ,  font  en 
effet.de  véritables  repfodufiioas  du  fyftème  ^go- 
meataire  y  qnoiqu'à  la  vérité  ce  tiffa  nouveau 
foit  moins  parfait  que  le  tégument  naturel  duqnel 
il  tient  la  place*  Mais ,  lorfqu  il  n'y  a  eu  qu*one 
fi  nple  foltttion  de  continuité ,  fans  perte  de  fobf- 
tance ,  alors  une  lymphe  plaftiqne  eft  exhalée  par 
les  bords  de  la  plaie  ,  Wa  réunion  immédiate  a 
lien ,  c'eft-à-dire  qne  la  continuité  des  parties  h 
rétablit  (ans  qu'il  y  ait  de  reprodoûion  (enfible 
des  tiffus.  Si  l'^itlerme  foui  eft  enlevé  ,  comme 
cela  fe  ]voit ,  par  exemple ,  dans  nne  fimple  éoor- 
chure  ,  il  fe  reproduit  promptement  avec  fes  ca- 
raûères  naturels ,  par  une  forte  de  tranffndation 
analogue  à  celle  qui  le  prodoir  dans  l'état  natnret. 
(Celte  enveloppe  extérieure  ne  paroit  être,  en 
effet ,  comme  le  penfoient  les  Anciens  ,  qu'un  foc 
particulier ,  exbalé  par  la  para  ti  prefqn'iimné- 
diatement  concrète.)  Si,  au  contraire,  La  fnrfaet 
excoriée  eft  vivement  irrita ,  ^K>mme  cela  s'ob- 
fervedans  hLPéficatian,  l'épidermenefe  reproduit 
qu'à  la  fuite  d'une  fuppuration  plus  ou  moins  pro* 
longée  ,  9l  refte  plus  ou  moins  long-temps  mince  , 
luilant  y  coloré  par  la  rougeur  des  parties  foot- 
jacen(es ,  offrant  quelqu'analogie  avec  les  cica- 
trices dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Les 
inflammations  de  la  peiA  ont  été  étudiées  9l  claf- 
fées  d'une  manière  fpéciale,  dans  ces  demiera 
temps ,  &  la  fcience  ooit  beaucoup  ,  font  ce  rap* 

g  Dit,  aux  écrits  des  doâeurs  anglais  WiUao  U 
ateman.  En  marchant  fur  les  traces  de  ces  nu- 
leurs,  &  en  s'appnyant  de  quelques  recherches 
d'anatomie    pathoJk^pque   faites  récemment  par 
M.  le  Dr.  Gendrin  &  quelques  auirea médecins, 
on  pourf  oit  divifer  cea  inflammations  (  &  même 
les  altérations  d'nne  «otre  nature  ),  en  érythé- 
motdes  (éiyfipèle,  romçeole,  foarlatine,  ^c*)^9 
dans  lef^nelles  on  n'obferve  qu'une  £a»^  injen» 
tion  du  ufftt  réticulaire  I  ^i&ii/^  (  véCoation»  peoft- 
phigus,  &€•) ,  dans  lefquelles  répidetae  eft  foolevé 
ti  détaché  du  tiffu  réticulaire  enflaiPflié  Mr  nne 
exhalation  plus  ou  moins  confidénable  dniéroCté; 
J^^outeu/es  {mliàixtf  ^ale^  Mua,  tic.),  dans 
lel  quelles  le  même  phénomène  eft  moine  «pp»- 
renl;  pÊâ/btieu/ss  (  varîoW ,  vaecise^  ftc.)  ,  dont 
le  ffégefpécial  paroit  être ,  au  moins  fonr  les  ef- 
pèoes  pruicifelet,  dnaa  hw.  fcUiettlns  Cébac^; 
êubeifguien^  (  élépha»tînfi«  4ês  Orooe»   dartre 
roogemite .9 Ïyfbili4e  tuberculenCt  ^  ttc.),  dmat 
tflf^iettN  Ins  divttfes  parfki  conBkumU^  de  U 
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C^aa  pTOveiit  iïré  etivabief  par  tittè  iiîdimtihn 
aûcbe,  raage,  caivrée;  papuleufes  (licketi, 
prarigo ,  Ace.  ),  dans  lefqtielles  il  femble  que  Vitt^ 
jetiion  U  la  tamëfaCUon  ocoapeot  le  corps  pa- 
pillaire  qui  recouvre  ,Ia  furface  do  derme  ;  en 
plaques  fquanmneufes  (pforîafîf ,  fypbilide  en 
plaqués ,  &c.  ),  di^ns  lefquelies  les  couciies  faper- 
fic?elles  de  la  pean  font  rongies ,  inméfi^es ,  avec 
deTipiaimnairon  de  Tépi derme  en  lames  pins  ou 
moins  étendues  on  en  parcelles  farfnracées«  A  ces 
dtverfes  léGons  élëmenraîres  ,  il  faut  ajornier  les 
taches  on  macides  ,  formées  par  Cine  coloration 
permanente  ou  paffagère ,  tantôt  feulement  due 
à  une  altération  du  pigmentuni  ou  matière  co- 
loranre  (taches  de  rouflenr),  tantôt  produite 
pir  une  extrarafation  du  faog  (purpum  ,  pété- 
ckies),  &c.  L'ulcératt'onefï  suffi  une  léfîon  tantôt 
primitive  &  tantôt  confécutire  à  quelqu'une  des 
altérations  élémentaires  meaiionnées  plus  bâut , 
qui  doit  être  étudiée.  Enfin ,  1  on  doit  (ignaler  les 
altérations  de  couleur  8t  de  texture  qui  coaftitnent 
les  nœt^i  an  la«bes  de  nailTance  ,  les  végétations  , 
les  ej^croijjances  ^  les  produâions  épidermoïques 
(cors,  cornes),  les  prodoits  confccntifs  aux  di- 
Terfes  altérations  indiquas  ci-de(rus(  exhalation , 
fqaammes  >  croûtes ,  &c.  )  \  mais  ta  fitUfiie  énumé- 
ration  de  tons  ces  phénomènes  morbides  nous  en- 
traioeroit  trop  loin.  La  peau  meurt  &  Te  gangrène 
dans  un  affez  grand  nombre  de  circouftances, 
fût  fous  l'influence  déforganifatrice  d'un  a^ent 
é&terne  (brûlure),  foit  par  TefTet  d'une  inllam- 
mation  feptique  (pullule  maligne),  foit  par  i'ulte 
de  la  deftruÛion  des  TaifTeanx  fons-jacens  ,  def- 
qnels  elle  recevoit  le  fang  U  la  vie.  Quand  la 
gangrène  de  la  peau  n'eft  que  partielle ,  1  elchare 
a  une  couleur  blanche  ;  quand  au  contraire  tou'e 
répaiffeilr  de  la  peau  eil  déforganifée  ,  Teicbare 
eft  no  re  :  c'ell  une  circonftance  qui  mérite  quel- 
qa  attention  dans  le  diagnoiiic  Se  le  pronoltic  des 
brûlure». 

3°.  Tiffit  muqueux.  Les  anciens  anatoraiftes ,  eo 
décrivant  le  l^ilème  muqoeux  comme  formé  par 
la  continuation  de  la  peau  qni  fe  replioit  pour  ta- 
piflTerles  cavités  intéHeuresdu  corps,  avoîent  donné 
une  idée  alTez  jufle  de  ^analogie  de  texture  ,  de 
^nâions  ,  d'altérations  pathologiques ,  qui  exifte 
entre  le  té^ment  externe  &le  tégument  interne. 
Toutefois  ,Tabfeoce  de  l'épidermeou  epitheiwm, 
qui  n'exifle  que  dans  le  commencement  des  ca- 
vités muqoéufe*  &  n  eft  plus  remplacé  à  une  cer- 
taine protôndeor  (à  la  fin  de  l*berophage  8c  dans 
le  reâum,  pour  les  deux  extrémités  St  la  niu* 
qaeufe  digelHve  ,  par  exeTnDH6)que  par  un  enduit 
muqueux  plus  ou  moins  aoondant,  la  Bnefié  & 
lé  peu  d^pai&nr  du  chorion ,  Texiffence  d'une 
couche  celtuleufe  fous-jaceatè ;  qui  fait,  pour 
aiuG  dire  .  partie  rntégranie  du  tiffii  muqueux  \  Ik 
combiuaiion  d*autres  tiffos  mufbulaire  ,  vafcu* 
iaire,  parencWmateioc,  qut  fe  i^uniffent  pour 
former  des  vifcèrei ,  dont  l'ibtérièur  efr  tapilK 
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par  des  memlnrines  muqueufes^  lefqueUes?  parti*- 
oipent  plus  ou  motos  aux  aO'eâionsdeoesvifeères^ 
tontes  ces  circondances ,  dis-)e ,  apportent  sécef»- 
fairement  des  modiiicaiiont  importantea  dans  les 
léûons  que  peut  préfon-ter  le  tiflk  muqueux ,  Il 
empêchent  qu'il  n*^  ait  parité  ;^le  entire  cet 
léfions  &  celles  du  tiffii  ciutaoé,  furtout  pour  les 
portions  du  tégument  interne  qui  ne  font  point 
très* rapprochées  de  l'extérieur.  Quoi  qu'il  en  foir, 
les  aphthes,  dans  lefqnels  on  voit  «ne  exfudatiom 
pfeudo-membraneufe  s'opérer  entre  Vepithe/hint 
de  la  muqneufe  buccale  &  le  tiifu  réiiculaire  fous- 
jacent ,  olfi-ent  beaucoup  d'analogie  avec  l^s  af^ 
fefiions  véficuleufes  de  la  peau.  Les^  înflamma<* 
tions  &  les  ulcéralions^i/ûri^i/y^i^de  lamuqueuf^ 
inteftinale,  fi  remarquables  dans  cette  aflUîâiom 
fébrile  que  M.  Bretonneau ,  de  Tours  ,  a  défignée 
fous  le  nom  de  dathinentérite  {Jièçre  entéro-mi" 
fentérique  de  MM.  Petit  &  Serres),  peuvent,  juf^ 
qu'à  un  certain  point ,  être  comparées  à  certamea 
éruptions  pu/hUeupss^  cutanées ,  ayant  anfE  leur 
fiége  dans  les  follicules  des  tégumens.  Les  pété^ 
chies  du  Ijrftème  muqueux  offrent  la  plus  grande 
reflemblance  avec  celles  de  la  peau.  L^t  ulcéra^" 
tions  fypbilitiques  de  Tiflhme  du  gofier  fe  rap- 
prochent, pour  la  forme  fit  l'afpeâ,  fX^i  ulcération! 
de  môme  nature  qui  Ce  forment  quelquefois  à 
l'extérieur.  Des  cicatrices  reproduifent  auQi  le 
liffu  muqueux  quand  il  a  été  détruit,  comme  le 
tifl'u  cutané,  &  ces  cicatrices  même  fe  rap- 
prochent plus  du  tifTu  naturel  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  fécond  ;  elles  ont  Ceuiement  une  cou* 
leur  plus  {ïâle  &  un  peu  plus  de  réfiflance  que  la 
membrane  muqueufe  refiée  faine  ,  8£c. 

Le  tiffu  muqueux  eft  très^fréquemment  le  fiége 
de  eongeftions  fanguines  ,  qu'il  ne  faut  pas  cou* 
fondre  avec  les  traces  d'un  travail  inflamAa  loi  re. 
Quand  il  eft  enflammé  ,  le  fang  le  pénètre  U  le 
culore  en  rouge  plus  ou  moins  intenfe  ,  tantôt 
fous  forme  de  tacne»  ,  tantôt  fous  forme  d^iojec« 
tionsarboi-ifées;  le  tifTu  s'épaiffit,  fe  gonfle,  puis 
fe  ramollit;  la  fécrétion  muqueufeefi  augmentée 
&  paffe  par  les  états  fucceflifs  de  mucus  clair  Bt 
vifqueux  ,  pnis  de  muctn  pnri forme ,  dans  les 
divers  ftades  de  l'inflammation.  Dans  une  ali^^^ 
tion  particulière  ,  que  M.  Bretonheaa  a  décrite 
fous  le  nom  de  diphtértte  ,  ce  mucus  épuiffi  s'étendl 
en  couche  pfîeudo-membranetile  ,  plws  ou  moins 
denf^'&  plus  ou  moius  tenace  ,  à  la  furface  de  là 
moqtietife  enflammée.  Cette"  aft'e£Hon  s-obferve 
principalement  dans  la  partie  fupirieore-  de  la 
membrane  gaftroi-putmonffire;  ïangine  coueA*- 
neufe  St  le  croup  en  (y(îi*enr  dès  exemples  remar^ 
quahles.  On*  croyoît  jadis  «|Ue  lès  catarrhes  ne 
cboffiftoient  que  àixn^  une  fimple  altération  de 
fécrétion  du  mucus,  dont  les  qualités- &  laqaan«- 
rité'ëloient  plus  ou  moins  altéiées-j  on  reeonnoît 
aujourd'hui  que  cet  étaft  shce^mpa^ne  prefqae 
toujours* d'un  rertairt  degré  dé  t^vaif  fluxionnaire 
OU'  phlegmafîtjue.  La  gartgfène  peut  frapper  le 
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tîflti  moqoeax ,  qoi  f«  dëtacba  en  efolMires  apri- 
iatres  oa  Jirunâtref ,  comme  cela  fe  voit  aao« 
V angine  gcmgrénei^fe  vraie  ,  dans  quelques  cas 
d'uioératioDs  ioleftinales  liëes  à  des  fièvres;  mais 
dans  le  premier  cas  ,  il  faut  avoir  foio  de  ne  pas 
s'en  laifler  impofer  par  de  (impies  concrëtioos 
pfeudo-membranenfes  plus  ou  moins  pénétrées  de 
lan^.  Des  perforaiions  de  l'inteflin  peuvent  être 
la  fuite  de  ces  déforgauifations  gangréneufesj 
elles  fe  rencontrent  plus  fouvent  encore  peut-être 
dans  le  cas  de  fimples  ulcérations.  Les  phlegmalies 
«Lrouiqnes  du  fyAème  muqueux  ont  furlout  été 
étudi.ées  avec  foin  depuis  la  publication  du  bel 
ouvrage  de  M.  BrouiTaiji.  Les  altérations  de  tex- 
ture qu  elles  entraînent  font  très-variées  &  plus  ou 
moins  analogues  à  celles  produites  par  ri::flam* 
nation  aiguë*  »  avec  plus  de  tendance  à  la  colora- 
tion brunâtre  ou  grifâtre,  à  répaidifrement  &  ii 
l'induration,  qui  s  opèrent  furtout  aux  dépens  du 
tiflu  cellulaire  fous-muqueux.  Il  e(l  une  altération 
fpéciale  du  tilTu  muqueux ,  étudiée  furtout  dans 
ces  derniers  temps  ,  &  qui  paroit ,  dans  plufienrs 
cas  y  tout-à-fait  indépendante  d'un  travail  inflam- 
matoire :  c'ell  le  ramoUiffement  avec  pâleur  & 
aminciffement.  La  pecfofationfpontanée  de  l'ef- 
tomac  efl  quelquefois  la  fuite  d*une  altération  de 
ce  genre  ,  bornée  à  nn  point  de  ce  vifcère.  Des 
végétations,  des  polypes  véHcuIaires  ,  fibreux, 
fongueux  ^  éreâiles  s'obfervent  quelquefois  dans 
les  portions  du  fyftème  muqueux  peu  éloignées 
de  1  extérieur  du  corps.  Enfin  ,  il  e(l  une  claue  de 
corps  étrangers  vivans,  qui  fait  fa  réfidence  habi- 
tuelle dans  le  canal  digeilif ,  &  que  l'on  connoît 
fous  le  nom  de  vers  inteJUnaux,  Des  kyfles  byda- 
tiques  fe  rencontrent  auHi  parfois  dans  les  cavités 
muqueufes,  &,  en  particulier  ,  dans  la  cavité  de 
rutérus,  où,  d'après  les  obfervations  de  madame 
Boivin,  &  les  recherches  de  M.  Cruveilhier  ,  ils 
paroiiTent  dus  à  une  dégénération  particulière  des 
annexes  du  fœtus,  qui ,  dans  ce  cas^  ne  (e  rencontre 
qu*à  l'état  rudimentaire. 

On  a  regard^  comme  pouvant  fe  propager  au 
fyftème  muqueux  ,  pIuGeurs  affeâions  éruptives, 
aiguës  ou  chroniques  du  tégument  externe ,  &  qoel- 

2ues  obfervateurs  affirment  avoir  vu,  par  exemple , 
es  pullules  de  variole,  des  bulles  de  pempbigus, 
&C,  )  dans  l'intérieur  de  l'appareil  digeilif. 

Le  tifiu  muqueux,  lorfqu'il  eft  long- temps  & 
babituellemenl  expofé  au  contaâ  de  Tair  ,  revêt 
.quelquefois  toutes  les  apparences  du  tiffn  cutané, 
^  cela  n'efi  pas  très-rare ,  par  exemple  ,  dans  la 
muqueufe  va^nale,  lors  du  prolapius  ancien  & 
coofidérable  de  la  matrice. 

Les  canaux  muqueux  enflammés  ont  une  grande  ' 
tendance  à  fe  rétrécir  j[  parfois  même  ils  s^blitè- 
xent  entièrement) ,  comme  cela  s'obferve  furtont 
dans  le  canal  nafal ,  dans  le  canal  de  l'urètbre ,  & 
même  daos  le  canal  inteûinaU  Heureufement 
pourtant ,  dans  la  {Jupart  des  cas  ,  la  fécrétion 
laaqaeafe  qui  s'opère  continuellement  à  k  furfaqe 
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interne  s'oppofe  i  ce  que  cette  adb^nce  «ntre 

les  parties  en  contaâ  «    cette  oblitération  totale 
ait  lieu. 

40.  Tyjuféreux,  L'apalomîe  pathologique  dn 
fyftème  féreux  a  fait  nn  pas  immenfe  depuis  les 
travaux  de  Pinel  &  de  Bichat ,  fingnlièrement 
étendus  »  fécondés  &  perfe£Uoanés  par  les  re- 
ct^rcbes  de  Laennec  &  des  anatomifles  modernes. 
On  fait  aujourd'hui  que  ce  que  les  Anciens  ap-^ 
peloient^/^/z^e^  confifte  le  plus  ordinairement 
dans  rinflammation  de  l'arachnoïde  &  furtout  de 
la  pie*mère;  que  la  plupart  des  gaftriies,,  des  en» 
té  rites  y  des  métrites  ,  des  omentiles  des  anciens 
auteurs  ne  font  que  des  pfalegmafies  du  péritoine 
plus  ou  moins  marquées  dans  les  portions  de  cette 
membrane  qui  revêtent  l'extérieur  de  l'eftomae  , 
deTinleftiu,  &c.$  que  la  plupart  des  épanche- 
mens  thoraciqucs,  confondus  fous  le  nom  d'i^i^* 
dropijies  de  poitrine ,  lont  dus .  à  des  pleurélÀes 
chroniques.  Aie.  &c. 

Dans  la  plupart  des  cas  où  les  produits  mor- 
bides qui  exiftent  à  l'intérieur  d'une  féreufe  al- 
teftent  l'état  morbide  de  cette  membrane  elle- 
même  ,  fpn  tilTu  ne  préfepte  aucune  léfion  appré- 
ciable. Très-rarement  on  y  a  rencontré  quelques 
vaiiTeaux  rouges  ;  rarement  aufli  on  l'a  trouvée 
épaiftje  ',  un  peu  plus  fouvent  ce  tiflu  s'eft  montra 
ramolli  &  friable.  Dans  beaucoup  de  cas  où  ia 
membrane  féreufe  ne  préfente  aucune  léfion  ,  1« 
tiflu  cellulaire  fous-féreux  eft  le  fiége  d'une  injec- 
tion plus  ou  moins  vive  qui  coïncide  fréquem- 
ment, mais  non  pas  conftamment ,  avec  un  épan- 
chement  morbide  dans  la  cavité  de  la  féreufe. 
Ce  tiJOTu  peut  aufti  préfenter  des  ecchymofes,  de- 
venir le  fiége  de  diverfes  altérations  de  nutrition  ,. 
s'épaiflir,  s'indurer,  paÛer  à  l'état lardacé,  carti- 
lagineux, oITeux ,  &c.  (Andbal  ,  Précis  d^Anat. 
pathoL  )  La  cavité  de  la  féreufe  peut  contenir  di- 
verfes produâions  morbides ,  gazeufes ,  liquides 
ou  folidet.  Dans  prefque  tous  les  cas  de  pneumo^ 
thorax,  le  gaz  contenu  dans  la  plèvre  eft  de 
l'air  atmofphérique  qui  a  paiTé  de  l'intérieur  des 
bronches  dans  la  cavité  féreufe,  par  fuite  de  la 

Î)erforation  des  parois  d'une  excavation  tubercn- 
eufe  filuée  tout  près  de  la  périphérie  du  poumon. 
C'eft  alors  que  l'aufcultation  fait  entendre  ce  bruit 
particulier  connu  fous  le  nom  de  réjbnnance  de  de 
tintement  métalliques.  Quelques  obfervations  & 
quelques  expériences  fur  les  animaux  autorifent 
cependant  à  admettre  au fli  que,  dans  quelque* 
cas  exceptionnels  ,  les  gaz  que  l'on  trouve  dans 
le9  cavités  des  membranes  féreufes  font  un  produit 
de  fécrétion  du  tilTu  même  de  ces  membranes. 

Les  fubftances  liquides  on  folides  qu'on  trouve 
àans  la  cavité  des  téreufes,  font  principalement 
(d'après  Tautenr  que  nous  venons  de  citer): 
jo.  de  la  férofité  en  quantité  variable  ^  2».  cette 
même  férofité  unie  à.  une  certaine  quantité  de  la 
matière  colorante  dn  (angs3<^.  dufang  en  nature  : 
le  péritoine  &  ï^k  plèvre  Tont  furtout  allez  fré-r 
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cpiemoMat  le  Bége  4*bé«tO|rragiei  Writables; 
4«'.  du  pos,  qui  rempHl  fonvent  la  cavité  d'une 
fërenfe,  dont  le  fifiii  ne  ptféfeBie  pas  même  de 
léGan  appréciable  ;  5^*  la  matière  fponfanëment 
coaguUble  &  orçraoifàble  qui  prodnit  les  pfeado- 
membraoes.  Des  reebercbes  récentes  ont  démontré 
que ,  dans  tonte  faofie  membrane  des  féreufes , 
il  y  a  denx  parties  ;  fane  concrefcible ,  plaftique  ^ 
formée  de  fibrine;  Tanlre,  liquide  Sl  conteime 
dans  les  mailles  de  la  première ,  formée  d  alba- 
mine.  Il  y  a  pea  de  temps  encore ,  on  regardoit 
A  toil:  cette  dernière  fubftauce  comme  formant  la 
ixife  de  ces  concréiions  pfendo-membraneofet. 
Ces  faufles  membranes  font ,  dans  tous  les  cas 
(fanf  cetui  où  la  mort  rient  interrompre  les  ef- 
forts falutaires  de  la  natare) ,  le  fiége  d'un  travail 
qui  a  pour  but  délioifit  d^  les  faire  arriver,  par 
une  lérie  de  transformations  (d'abord  inorga* 
niques,  elles s'ëpaifliflent,  la  partie  féreufe  étant 
rëiorbée  ,  s'alongent,  fe  pénètrent  de  fang,  fe 
Mo/culan/èni,  établiCknL  une  adhérence  plus  ou 
moins  intime  entre  les  denx  parois  correfpon- 
dan tes  de  la  cavité  férenfe  ,  &c.  ) ,  à  an  état  où 
elles  font  femblables  ,  foit  à  une  membrane  fé- 
reufe ,  foit  an  tilTu  cellulaire  appofé  fur  la  furfaee 
adhérente  de  cette  membrane,  {fqyez  Pleu- 
res».) Les  reebercbes  &  les  expériences  de 
M.  Dupuytren  ont  Gngulièrement  éclairé  ce  point 
d'anatomie  pathologique ,  lur  lequel  nous  ne  pon- 
ToiM  inGfter  ici.  Des  kyftes  hydatiques  s'obfervent 
aflez  fréquemment  dans  les  cavités  féreufes. 

&>.  Système  va/adaUe*  J>e%  expériences  ré- 
centes de  M.  Craveilbier  tendent  à  faire  placer  le 
~  ij^ge  principal  des  inflammations ,  dans  le  fyilème 
capillaire  reinenx.  l^biftoire  toot  entière  de  la 
phlébite,  on  inflammation  ies  veines ,  a  été  créée 
par  les  obfervateurs  modernes^  qui  ont  très-bien 
établi  que  cette  inflammation  pouvoit  donner  lieu 
àileax  fériés  d'altérations  diftinties ,  les  nnes  lo- 
cales ,  les  antres  générales.  Les  premières  confîf» 
tanl  dans  la  rougeur,  la  fuppuration  ,  la  fufpen- 
lîop  delà  circulation,  l'oblitération  même  des 
TaiflTeaux  enflammés ,  d'où ,  quelquefois  ,  le  gon- 
flement 3i  Pœdème  des  parties^  quand  la  phlébite 
ûêge  anx  membres;  les  autres ,  dus  an  mélange 
da  pus  an  fang  ,  ft ,  par  fuite,  polEbilité  da  déve- 
ioppeownt  de  fymptomes  graves ,  pins  on  moins 
aaaiogues  à  ceux  des  fièvres  typhoïdes  ,  formation 
de  dépôts  parulens  dans  le  poumon ,  le  foie ,  le 
ùî£a  cellolaîre ,  les  articnlatioiis ,  He. 

Dana  plnfieors  cas  on  a  vu  la  gangréfie  d'an 

membie ,  At ,  en  paritoalter  ,  la  «mgrène  diteTS^ 

7tÂfe>    réfnlter  *de  Fobftrââioa  anoe  artère  prin- 

okpmïe  enflamaiée ,  dans  laquelle  la  cironlation 

.  ^pnt  oeffé,   des  caillots  fangnins ,  da  pu»,  des 

pleiido«>meaJ>ra»es  s'étoieot  formés.  Les  eapë- 

.  jnmices  de  Laennec,  &  fostont  celles  pins  réaentos 

dm  MM.  Rigot  k,  Tioaffeaa,  eut  démoatré  qod  Je 

faii^  pénétrant  les  tiflbs  pav  imbibitoob  ,  on  troa- 

woit  Ibofeni  k  rasverlore  des  corps ,  itm  les 
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tiflus  meoidiraneax ,  ti,  en  partioiilier , .  dans  la 
tonique  interne  deê  vaiHeaux  Eangvins ,  des  roM- 
geura  pins  ou  oioias  étendnes ,  qo-il  falloît  biea  fe 
garder  de  prendre  pour  des  colorations  inflam- 
matoires: erreur  qni  a  été  eommife  f^Gears  fois, 
même  de  nos  jours ,  par  des  médecins  qui  ont  en- 
fuite  expliqué  tous  les  phéodmèoes  fébriles  par 
l'irritation  Â  la  rougeur  du  fyftème  vafculaire. 

Quant  aux  oflifications  ,  ou  mieux ,  anx  pétri* 
fications,  aux  dégénérations  ftéatomateores  &  lar* 
dacées ,  aux  dilatations  anévryfmales  des  artères , 
aux  ulcérations  de  la  membrane  interne ,  qui  ^ 
quelquefois,  déterminant  la  perforation  du  com- 
mencement de  l'aorte  &  répancbement  du  fang 
artériel  dans  le  péricarde ,  ant  pu  eau  fer  des  morts 
fubites ,  &c.  y  nous  ne  pnuyons  que  renvoyer  à  l'ai- 
ticle  ANBvarsax  du  DiélioTmaire  de  Chirurgie  de 
cet  ouvrage. 

6^.  Syfième  nerpeux.  On  a  fait  beaucoup  de 
recherches  de  nos  jours  fur  les  altérations  da 
fyftème  nerveux  |  beaucoup  de  réfultats  impor- 
tans  ont  été  obtenus,  nous  ne  pourrons  ea  fi- 
gnaler  qu'un  petit  nombre.  \J induration  &  le  /»- 
moUiffenient  du  cerceau  font  deux  léllons  qui 
n'ont  guère  été  étudiées  que  par  les  obferva- 
teurs modernes  :  la  première,  caraûérifée  par 
une  denfité  augmentée  des  fubflances  corticale 
ou  médullaire,  mais  furtout  de  la  première  »  ave^ 
on  plus  rarement  fans  injeâion,  a  été  rencontrée 
dans  quelques  cas  où  il  y  avoit  lieu  de  foupr 
çonner  une  eongeOion  habituelle  vers  la  létOi 
chex  quelques  aliénés,  cbez  quelques  épileptir 
ques,  &c«  Le  ramolliflement»  plus  fréquent  & 
plus  connu ,  eft  caraûérifé  par  une  forte  de  défor- 
ganifation  pultacée  de  la  fubftance  cérébrale  U 
furtout  de  la  fubftance  médullaire,  qui  fe  réduit 
en  bouillie  fous  le  moindre  attouchement ,  tantôt 
avec  QQO  blancheur  parfaite,  tantôt  avec  une 
légère  coloration  jaunâtre ,  tantôt  avec  une  tiojo» 
ratiun  roageâtre  &  fanguiae.  M.  Lallemand,  de 
Montpellier,  a  cherché  à  rattacher  à  ïencéfihalite 
cette  altération  qu'il  a  regardée  comme  un  pre- 
mier degré  de  fuppuration  du  cerveau ,  &  dont 
il  a  fignalé  avec  loin  les  phénomènes  pjus  ou 
moins  analogues  à  ceux  de  V apoplexie ,  ou ,  dans 
d'antres  cas ,  à  ceux  de  la  fièçre  at^fxiquç.  D'au- 
tres médecins  ^  an  contraire ,  ont  penfé  qoe  ce4te 
altération  étoit  bien  loin  d'être  toujours  iaflarn^ 
matoire  y  &  même  que  dans  qiielques  cas  00,  po^r 
voit ,  avec  aflex  de  vraifemblance ,  la  regarder 
comme  confécutive^  c'eft-à-dire  comme  ùo  elfet 
d'une  maladie  générale.  Il  nous  paroit  inutile  de 
décrire  ici  les  désordres  organiqi^s  divers  qui 
s'obfetveot  dans  les  dififécentes  nuances  de  Vapo* 
plexie  ti  de  Vencéphalite  ^  puifqu'ils  ont  déjà 
da  être  fignalés  ailleurs.  Nous  bous  bornerons 
à  faite  remarqoer  que  des  obfervations  authen- 
tiques, pabliées  de  nos  jours ,  ont  fait  reconnoitre 
l'exiAence  d'altérations  de  mêaia  natore  dans  la 
aaaelk  épiaiète.  Da  plas>  lea  «apéMac^s  U  les 
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pameiiUer,  celle»  de  M.  Mageodte,  oot  appcis 
^ue  lés  racines  pofttfrieares  ti  mttfneore»  dei 
nerft  fpkiaax  a^aot  des  fonûioM  différentes ,  les 
ptemières  pr^fidant  an  fenkaient  &  les  fécondes 
a4i  ncavenene,  les  ailérations  organiques  des 
parties  oorre (pondantes   de   la  moelle   épinière 

Î)ouroîent  aaffi,  lorfqu^elles  étoîent  fufiifaanneot 
ocalifëee^  détermimer  dea  léGons  eaolafives  du 
fentimenî  8t  da  monvement.  I>es  colleâions  fë- 
renfes ,  des  kjftes  Nydatiqaes  s'obferrent  dans  les 
carités  du  cervean  ,  ft  délerminenr  tôt  on  tard 
des  accîdens  de  compreflion  qai  fe  rattachent  à 
rhiftotre  de  l'apoplexie. 

Un  affez  grand  nombre  d'obferrations  dues  à 
MM.  Brachet ,  Béclard ,  Brefcbee ,  Lobfteîn,  Def- 
cotSy  Gruveiibîer,  Sec,  ayant  fait  découvrir  la 
préfence  d'altérations  diverfes  dans  les  ganglions 
&  dans  les  branches  nenpeufes ,  on  a  cherché  à 
expliquer  p&r  6ie^  némtes  ,  tous  les  phénomènes 
des  néçralgies,  des  n^ro/es  k,  D^émes  desjihfres 
intermittentes.  Ceft  ainfi  qu'à  la  fuite  de  certaines 
névralgies  fciatiques  on  a  trouvé  le  nexf  fcia- 
tique  plus  ou  moins  altéré,  tuméfié,  injeâé, 
innltré  de  férofité  ou  même  de  pus;  que,  dans 
quelques  cas  de  coqueluches  ,  de  <fyfpnées,  lie. , 
on  a  TU  les  nerfs  pneumo-gaftriques  altérés  ,  ra- 
mollis,  confondus  dans  des  engorgemens  tuber- 
culeux ,  lt€.  ;  que  >  dans  des  cas  de  vomifiemens 
opiniâtres,  on  a  trouvé  \e% ganglions  femi^lunaifes 
âun  reuge  intente  (Lobfhsin);  que,  fur  un  ca- 
davre fur  lequel  malhenreufement  on  na  pu 
fe  procurer  de  renreignemens,  M.  Cruveilhier  a 
vu  les  ganglions  cerwcaur  du  mnd  fyrapa- 
tbique  énormément  tuméfi/s,  durcis  &  devenus 
libreux ,  Ito.  Icc. 

7«.  Tiffus ^accidentels,  I>aennec  a  divifé  en 
deux  feèlioo's  les  tiffus  de  nouvelle  formation, 
fa  voir  t  ceux  qui  ont  des  analogues  parmi  les 
liiïus  naturels  de  l'éeenemie  animale ,  St  ceux  qui 
n'en  ont  peim  &  qui  ne  peuvent  fe  dével<^per 
que  fous  l'inHoence  d'un  travail  morbifiqu^  par- 
ticulier. Dans  la  premrère  fediion  fe  rangent  les 
offitîcatiens,  les  tîflus  fibreux,  fibro- cartilagi- 
neux, celluUire,  féreux  ,  muqueux,  cutané,  vaf- 
culaire,  éreâile,  que  l'on  voit  fe  produire  dans 
certaines  circonftances,  donr  qoelques^^nes  ont 
déjà  été  indiquées  plus  haut,  ainfi  que  les-  pro- 
duOiont  cernées  <c  les  poils  accidentels  qui  font  fi 
feuventcontennsdanscertaioskydesftéaiosialeux. 

Dans  ta  deuxième  feâion,  le  célèbre  aateur 
que  nous  venons  de  citer  a  rangé  quatre  pro- 
duâions  morbides  principales,  dans  chacune  def- 
quelles  il  a  eonfidt^ré  deux  d^rés  ou  deux  états 
différens,  celui  de  cmdité  h.  celui  de  mmoUiJ-' 
fement.  Ces  quatre  tifTus  accidentels  font  défignés. 
fous  les  noms  fuivans  f^.  iubePaelfSy  v*.ftfta^rhMy 
5<).  encéphahïdes,  4<'.  niélano/h^  Cette  elaffifi- 
c  a  tien  a  été  vivement  attacfnée  par  les  écrivuins 
de  nés  j^m,. ptus  kabilei  en  géméval  à  détmme* 
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qu'à  édifier,  Btgufqn'îci  il  n/  m  rien  eacore  de 
bien  fixe  U  de  biea  arrêté  fur  le  nombre  ai  les 
caraâères  des  tiffna  aooidentela  de  ce  gCM». 
Reflreinu  par  le  tenps  ti  l'efpace»  nons  noos 

!  bornerons  à  dire  que  les  ûSnM  Jquinhmi^  Bi  «nr 
céphaioïdes,  vériubles  parafitas  qui  f*  dévelop* 
pent  au  fein  de  nos  organes  pour  les  envahir  ac 
les  dévorer ,  font  en  général  ïtt  altérations  carat- 
tériftiques  de  la  maladie  connue  fous  le  no»  de 
cancer j  que  \e%  tubercnles,  produits  égalimient 
parafitiques ,  font  l'apanage  de  la  maladie  fcrof 
fuleufes  enfin,  que  la  mélanofe  n'eft  peut^ie 
qu'un  accident  de  coloration  du  à  la  Batière 
colorante  du  fang,  qui  pent  exifter  (eul  on  û 
rencontrer  avec  d'autres  altérations^  ft  qui  oe 
doit  pas,  ce  nous  femble,  être  rangé  fur  la  même 
ligne  que  les  léfions  précédentes.  (  ycy.  \et  mots 
Cavcxa ,  Pbtbisiz,  ScaoruLXs,  Atc.  ) 

Quant  à  l'étiologie  ^e  ces  produits  morbides, 
qu'ils  foient  dus  à  Muefécrétion  II  qu'ils  puiflent 
le  rattacher  ainfi  aux  (uiies  d'une  Qnxioa  on  d'Un 
travail  inflammatoire ,  ou ,  au  contraire ,  qu'ik 
foient  la  fuite  d'une  dégénération  fpéciale  des 
tiflfus  vivans  dont  la  nature  eft  encore  inconnue^ 
ce  font  là  des  quellions  ardues  qui  partageront 

i  lon^-temps  encore  fans  doute  les  médecins,  k 
qu'il  ne  UQMS  feroit  pas  permis  de  débattre  en  ce 

lieu.       (  GlBKRT.  ) 

TITANE,  f.  m.  {CMm.)  Métal  déconvevi 
en  17e  1  par  M.  Grégor,  dans  cme  minéral  noir 
^ne  l'on  avoit  trouvé  daoi  la  vallée  de  Ménakao  en 
ComouaiUes.  Ce  métal,  qui  jnlqu'à  préfent  n'eH 
d'ancun  ufage,  fi  ce  n'eu  pour  codorer  quelques 
émaux  ou  porcelaines,  paroit  être  volatil  à  une 
haute  températuie*  (^c^e;»  Titahx  dans  le  />f^« 
tionnaiie  de  Chisnie  de  cet  ouvrage.  ) 

TITHYMALE,  f.  m.  {.Bat.,  Mat.  médic) 
(  Voyej^  TuiTTMAtx.  ) 

TlTlfXATION,  f.  f.  (  FhyfioL  Bi  Séméiot.)  Ti- 
tiilatio.  Ce  mot  e(l  l]ynoayme  de  cbalouiUement. 
La  fenfalion  qui  nait  à  l'occafion  d'altoncbemens 
légers  8t  fréquemment  répétés  fur  des  parties 
douées  d'une  grande  fenfibilité  par  l'abondance 
clés  houppes  nerreufes,  ou  fur  des  organes  érec- 
liles  y  pimt  également  être  prodoite  par  l'imagi- 
n^tiea,  par  l'état  des  f^Aàmes  nerveiix ,  et  fe  mon- 
trer dans  certains  cas  comme  phénomène  paiement 
fympsihique  |  U  tttiUalâoo  eft  d«nc  qudfluefois 
unefenfation  interne.  Il  mérite  nnmme  telle l'ca- 
-lentioD  dix  médecin.  Qui  connefit  riofluence  de 
l'imagination  fur  les  oiganei  |éMlnax  dane  les 
rêves.  Dons  avons  obfervé  plulievrs  fois  olsea  d«s 
inilÉvidue  natuceHrme^t  nervesK,  li  «pi  par  un 
véfftmci  phjffique  ^  moml  areient  exalté  fe«rs 
^itopfînoDSdniâtuBdlea^  «m  pniâgo  général  l«nr 
Caitant  creâie  que  d^t  iitiefies  oottixiimit  Cnr  la 
Sarlnei  de  lenr  «orpe^ott  ^'ealerdyaeiâUott 
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avec  les  barbés  d'osô  plii<i#,  iaiu  aaeuoê  rcQ-  l 
geiir  ai  Aucoae  ^rojftioa  4«  U  peaa.  La  dëmao«- 1 
l^eaifoQ  des  Aarioes  qui  accooipa^t  les  aflec- ;| 
tioBs  YermiDeufes  est  encore  on  j^énomèoe  du 
même  genre,  èi  qaî  vient  à  Tappuî  de  ce  que 
nous  avançons  ici.  Noas  renverrons ,  pour  plus  de 
détails  fur  ce  fujet ,  à  l'article  Cbatouillixbnt. 
(  Voyez  ce  mot.  )     (  L,  J,  RAKOff»  ) 

TODDALÏE,  f.  r  (vBo/-,  Mat.  méd.y  Tod-l 
dalia.  On  donne  ce  nom  h  nne  ^orce  r^pul^ 
îébrifvkge ,  U  ea^plojrée  dans  les  iles  de  Bourbon , 
de  France  II  à  Mada|;a(car,  ;poar  le  trailenent 
de%  fièvres  intermiiienfes.  Cette  ëc«ree  provient 
d^uneefpèce  appartenant  an  genre  Todda/ia. 

TOILE,  r.  f.  On  défi^oe  fous  ce  nooi  diverfes 
-etpèces  de  tiffos,  nais  pins  parties lièreaent 
-celai  qni ,  ëtant  ionnë  avec  ie  lin ,  fert  à  con* 
feStiowÊter  certaines  parties  de  nos  vêteorens ,  col- 
leâtveaMnt  dëfignëes  Ions  le  nom  de  hn§e  ée 

Tqu.1  d'araioitéï.  On  fait  qne  ces  infeâcs, 
pOQr%rrèter  leur  proie ,  forment  an  tiiTu  commu- 
nément appelé  toik,  Oii  a  penfé  qne  cette  fnbi^ 
tance  ponrroit  être  niile  pour  arrêter  quelques 
hémorrag^ies  extérieures  :  auffi  les  gens  du  peuple 
en  font -ils  fréquemment  nfage  à  la  fuite  de  cou* 
pqres*  On  Pa  encore  recommandée  après  l'em- 
ploi de  la  pâte  arfhucaie  da  Frère  Came. 
(  Voyez  ÂHAiGiixi.  ) 

ToxLX  Gaittiir  on  a  Gautiie.  Nom  donné 
à  une  forte  de  fparadrap  autrefois  employé  pour 
recouvrir  les  cautères  it,  pour  maintenir  le  pois 
dans  4a  cavité  eu  il  est  reçu. 

ToiLi  DB  MAI.  Dénomination  vulgaire  ferrant 
à  dc'Ggner  le  fparadrap  dans  lequel  on  faifoit 
entrer  du  beurre  de  mai,  répute  préférable  à 
celai  que  l'on  obtient  dans  les  autres  mois  de 
l'année,  (^qytf^  SrA&AD&AP*)    (  R.  P.  ) 

TOMATE,  f.  C  {^.)  Soianum  fycopet^ 
Jîcum  L*  Ce  mot  eft  particulièrement  emple;yé 
'  pour  dé6gner  le  fruit  au  Soianum  ^coperpami^. 
plante  de  la  Pentandrie  mono^vuie  de  Linné 
Il  die  la  famille  naturelle  des  SoUnées.  {Voyez 
•ce  dernier  mot.) 

Cm  Jbiammi ,  4fae  Vom  momme  «»ffi  pommte 
tamoMT,  eft  orinnaire  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  ft  eft  cultivé  en  Boxope  depok  plus  de  deux 
fièclesy  à  canfe  de  les  fruits  dMt  on  fait  nCa|^ 
poar  AUaifoBoer  les  viaodea,  furioat  en  ^pafue , 
co  Portugal,  en  iialîe  II  4ant  le  midi  £  la 
France.  La  («mate,  appartopa^nt  à  la  famille  des 
Solao^s ,  poonoil  ea  ^pîel^pe  (orte  participée  au 
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propriétés  délétères  qui  eataAésidniee  jcttupe 
de  végétaux  $  ce  que,  jufqu'à  pré£elnt,  Fexpi^ 
rîence  ne  paroit  cependant  point  atoir  jufiifié^ 

TOMENTXJM.  {Phxfiof.)  Bxprefion  latine 
confervée  dsns  la  langne  françoife  ,  &  fervant  à 
exprimer  la  difpoGtion  villeufe  de  certaine* 
parties ,  comme  celle  des  membmnes  moquenfSes» 
par  exemple. 

TOMOTOCIE  ou  Toiroroxit,  f.  f*  {Chir.} 
Tomotocia,  de  r«Ms^  incifioa ,  81  de  r^xAf ,  accou. 
chôment.  Mot  iubilitué  par  quelques  auteurs  à 
l'expreffion  op'énition  ce  (arienne,  mais  que  l'en 
pourroii  également  employer  pour  dëfigner  toule 
efpèce  de  Vedion  pratiquée  fur  l'une  quelconque 
des  parties  de  la  mère,  pour  effeâuer  la  nailTanoê 
de  l'enfant  :  telles  font^  par  exemple,  la  gaftro- 
tomie,  la  ijmphjféotomie,  l^cifion  du  col  d^ 
l'utérus,  Slc. 

TON,  fuMl.  m.  (  Pathol.  fit  Phyfiol\  Tonus, 
dérivé  de  t«v«;,  lequel  vient  de  rm^^  je  tends. 
On  appelle  ainG  Tétat  de  tenfion,  deconiiftance, 
de  fermeté  ,  naturel  à  chaque  organe  dans  l'étkt 
normal  :  il  eft  Tefiet  h,  le  réfuhat  de  la  tonicité. 
Le  ton  èt%  organes  âbrillaires  fii  parenchjmateu^ 
eft  la  conféquence-de  l'exercice  libre  fit  entier  des 
fonâions  les  plus  importantes  ^  telles  que  la  nutri- 
tion, ta  circulation,  les  fécrétioos,  les  exhal^s 
tioBs ,  tenues  dans  une  certaine  mefore  încapAbte 
de  produire  la  foiblefle  fii  l'épuifement.  (  Koye)s 

TOHICITX.  )      (  BatCBtTSAV.  ) 

TONGRES  (Eaux  minéralet  de ).  Les  fources 
minérale  de  cette  ville,  fituée  à  trois  lieues  de 
Maëftricht,  fur  la  rive  gauche  de  lalSIeufe,  font 
au  nombre  de  deux  :  Tune  eft  appelée  lajbntaine 
de  Saint-'Giltes ,  l'autre  n'a  point  reçu  de  nom 
particulier.  Les  eaux  de  la  première  font  limpides , 
fie  elles  ont  une  odeur  9l  une  faveur  ferrngineufes  : 
qualités  qui  font  moins  prononcées  dans  celles  de 
la  ieeonde  «  qui  font  louches  À  fe  reconvrent  ha- 
bit neUement  d'une  pellicule  irifée. 

L'anal;ffe  chimique  a  fait  vmr  à  M.  PayiTé 
qu'elles  tiennent  en  diSblutton  une  aflez  grande 
quantité  de  carbonates  de  fer  U  4e  Ibnde. 

Maïs  les  eaux  de  Tbngres  font  toniques  ft  JPp^- 
viennent  dans  la  foiblelTe  des  organes  digelifs  ^ 
dans  la  cblorofe ,  la  lenoorrhëe  ^  fiui»  Ceamie  elles 
font  alfea  chargées  èm  principes  snaoécali&tenrs  > 
a  faut  n'en  «fer  qu'à  dofe  medétée.    (  R.  I^.  ) 

» 

TONiaTÉ.  f.  f.  iPhyjflo/.)  fbmb'Aw.  Itftt 
employé  par  le  prof.  Ghauffier^  pour  exprittfét 
forte  île  momîté  commune  à  tous  les  foltdea 


organiooes,  fit  caraâérifée  par  un  certain  degré 
de  tenfion  II  de  rénîtenceliabrtuênes,  d^a  rê- 
felte  Paûifité  de  et rtaioes  fcoftiws^  .Qoiobferve 
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partionlièreoient  eette  totiicitë  dtiis  les  tifltii  Umi- 
neax ,  aréoiaire ,  parenchymateax ,  8c  a^ffi  dans  les 
réCeaux  capillaires ,  les  reines ,  les  mlTeaux  Ijrm- 
phaliqaes ,  &c.  Celte  propriété  fe  manifeile  qael- 
qoefois  par  une  cotiira£tioa  lente  &  graduée, 
quelquefois  par  aoe  forte  de  reiTerrement  oo  par 
le  gonflement  &  la  rigidité.  (  P'oyeM  Cohtbacti- 
LITS,  dans  le  PiâUomnairâ  (fAnaiomie  de  cet 
OQvrage.  ) 

TONIQUES,  f.  m.  pi.  ( Mat.  méd. ,  Thér. )  To- 
nici j  de  roûs^  ton.  On  appelle  toniques,  les  médi- 
camens  propres  à  donner  ouà  reftitaer  ans  organes 
le  ton  quils  doivent  avoir  pour  remplir  leurs 
fondions ,  &  aux  fluides  nourriciers ,  un  accroif- 
fcment  de  conGilance  &  de  vitalité.  Ils  font  aufli 
connus  fous  les  noms  de  Jortifiansj  de  cortobo- 
mnSj  de  Jlomachigues ,  fiic.  :  les  Aypliqaes ,  les 
adringeos,  ne  font  que  des  médicamens  toniques 
très-aàifs.  Lorfque  ces  médicamens  font  adminif- 
trés  à  hante  dofe , ils  deviennent^mi/Ai/i^.  i^oy. 
ce  mot.) 

Pour  apprécier  d'une  manière  convenable  l'ac- 
tion des  médicamens  toniques  fur  les  tifl'us  vivans, 
il  faut  les  étudier,  ainû  que  Va  établi  M.  Bar-* 
bcer  (i),  dans  Tétat  naturel,  dans  l'étal  de  relâ- 
cbement  &  de  foiblefle  morbide ,  &  dans  l'état 
d'irritation  &  de  pblegmaûe.  Dans  le  premier 
cas  f  ces  médicamens  communiquent  aux  organes 
un  nouveau  degré  d*aâion  &  augmentent  Taotivité 
des  fonûions  qu'ils  rempliOent;  dans  le  fécond, 
les  cUangemcns  quils  déterminent  dans  les  appa- 
reils, aptes  d'ailleurs  à  recevoir  leur  médication , 
reilaurent  la  tonicité  afl'oiblie,  &  rendent  à  la 
contraâilité  fibrillaire  Téoergie  normale  qu'elle 
i^voit  perdue.  Enfin,  lorfque  la  force  des  organes 
a  dépalTé  fa  mefure  habituelle,  les  préparations 
toniques,  en  ajoutant  encore  à  ce  furcroît  d'éner- 
gie vitale,  augmentent  les  lymptômes  de  Tirri- 
talion  4t  donneul  naifldnce  à  de  nouveaux  dé- 
fordres  morbides. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  à  l'effet 
général  &  fympathique  des  toniques  3  leur  aïlion 
topique  ou  locale  produil  en  outre ^  fur  le  lieu  de 
rapplication ,  un  rapprochement  des  6|;»rea ,  Une 
diminution  dans  le  diamètre  des  ouvertures  qui 
aboutiOentà  la  peau,  un  certain  degré  de  deflé- 
chentent  &  de  confiridlion  dans  les  e^tréaniés 
capillaires,  &c. 

La  coonoi  (Tance  de  l'aâion  phyfiotogique  des 
toniques  conduit  d'une  mabière  fûre  <c  direâe 
à  celle,  doi  indications  qu'ils  peni^ni  remplir 
dans  l'économie  anicnale  lorfqu'elle  eft  afieâée  de 
linéique*  maladie*  L'aûkm  vitale  9c.  les  contfac- 
tii4és  orga/^iques  (feoQbJea^  infeofiblçs)  dont 
elle  relève  fe  troi^ve^t-ellês  en  o»oiiis»  les  to^ 
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niques  font  propres  à  lei  reftanrer.  Sont-ollés  at 
contraire  en  plus,  ces  médicamens  devienneiM 
nuidbles  en  augmentant  l'excèi  deTÎUnlité. 

On  peut  divifer  les  toniques  en  trois  dalles , 
fnivant  que  ces  médicamens  font  tirés  de  l'un  ou 
de  l'autre  des  trois  règnes  de  la  nature.  Cette  di- 
vifion  repofe  fur  la  nature  intime  des  principes  for- 
tifians ,  qui  fe  reproduifent  prefque  conttaouDeat 
dans  chaque  individu  d'un  même  règne. 

10.  Toniques  tirés  du  règne  pégétal.  lU  font 
en  grrand  nombre  ;  les  principales  familles  qui 
les  toumiifent  font  :  les  Geittiamebs  ,  dans  fef- 
quelles  fe  trouvent  la  gentiane  {gentiana  iutea)^ 
la  petite  centaurée  {erythnea  centaurium  )  ^  le 
ménianlhe  Çmenianthes  trifoliata)i  les  Compo- 
sées, qui  nous  fournifTent  l'année  {inulaheleniiini) , 
le  chardon  béni  {^centaurea  henediêta)^  la  bar- 
dane  {^arâtium  lappa)  ,  la  chicorée  fanvage  (ci^ 
choreum  intybus)^  le  piSenlit  {leontodon  ùh 
rujcacum  )  ;  les  Siiuliloubéxs  ,  dont  font  partie  les 
quqJlJia  amara  Bijimarouba^  les  Rubiaciks  ,  aux- 
quelles fe  rapportent  les  dilféreus  quinquinas , 
la  garance  {ruôia  tindorum'^i  les  Amxntacées, 
dont  les  genres  principaux  lont  le  faule  (Jalui 
alda)f  le  chêne  ^quervus  robur^y  la  ncyx  da 
galle  {,galla)y  le  houblon  Ç^/utmu/us,lupu/us)i 
les  Rosacées  ,  qui  renferment  les  rofes  rouges , 
la  benoile  (^geum  urbanum  ) ,  la  tormenliUe  (/or- 
meniilla  ereéla  )  ;  les  Légumineuses  ,  o^  Ton  ren« 
contre  le  cachou  {mimos  catechu)  y  le  bois 
de  campêche  {^hœmaloxylum  campechianum)  ; 
les  PoLYGALÉES,  qui  comprennent  la  ratanhia 
(kmmeria  triaridru)  ,  le  pol^gala  ^polygala  fe- 
nega),  &c.  &c. 

Les  toniques  végétaux  ont  une  faveur  amère  on 
flypiique;  les  principes  immédiats  qui  j  do* 
mioeni  font  ',  le  tannin,  l'acide  gaUique,  de  la 
matière  exlradive ,  ù  dans  plufîeursdeces  médica- 
mens, une  matière  alcaline.  Les  réûnes  81  les  huiles 
volatiles' ne  8*y  trouvent  que  dans  une  propor- 
tion très-minime.  La  fécule  &  le  mucilage  s'aflo- 
cient  fouvent  aux  principes  que  nous  venons 
d'indiqner;  mais  on  conçoit  bien  que  ces  deux 
ageus  ne  jouent  aucun  rôle  dans  la  médication 
tonique,  qui  conllfle  furtout  dans  l*aâion  du 
icmrun,  de  Tacide  gaUique  <i  des  alkalis  végé- 
taux. 

2«.  Le  t^gne  animal  ne  nous  oRVe  guère 
qu'une  fubliance  médicamenleufe  qui  poilede 
à  la  fois  àei  propriétés  toniques  &  des  propriétés 
ftimulantes;  nous  voulons  parler  de  la  bile  de 
bi^uf  (  eartméhtfn  Jèliis  bopini).  Quoique  ee 
médicament,  foit  peu  employé  aujourd'hui,  îè 
n'en  jouit  pas  moins  d'uoe  grande  aâivîtë  s  il 
Ikut  rapporter  celte  aâivité  à  la  matière  rM" 
neuse,  au  pic^ontél.U  aux  fek  qu'il  renferfte. 
L'extrait  de  bile  de  bœuf,  dont  i'amertnne  ex- 
trême est  connue,  n'agtl  pas  autrement  que  les 
KibCUopei  antàves  da  r^gtie  fégé«al. 

3«.  Les 
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S^k  Les  ioniquet  propremeot  Sîts^  dtu  règne 
minéral ,  foot  U%  préparations  appelées  martiales 
par  les  anciens  auteurs,  3t  les  fels  a  lumineux.  Ces 
préparations  eut  pour  bafe  les  diiférens  oji;ydes  de 
1er  au  minimum  &  au  niaa:imum  d'oxydation,  les 
carbonates,  les  Mfates  ou  mâme  \^%  nitralesj  il  ne 
faut  pas  oublier  \^  eaux  minérales  feirugineufes, 
naturelles  II  artificielles,  fi  puiflkntes  daus  la  thé- 
rapeutique, comme  celles  de  Vichy,  de  Equrbon- 
rArchambault,  de  Forges,  de  SaintAmand, 
de  Contrexetfiile ,  de  Spa,  de  Pymwnt,  &c.  Dans 
ces  eaux  minérales,  le  fer,  l'ua  des  principes 
les.  plu3  aâifs^  eft  tenu  en  cfilTolulion  par  l'acide 
carbonique. 

Le  fulfaie  acide  d'alumine  &  de  pot afle  eft  la 
feule  compofiûon  alumineufe  donjon  fafle  ufage 
•a  médecine. 

Bû  Paélion  direâle  ^fpéciale  des  toniques  fur  les 
differens  appareils  de  lorganifation  ,  dans  l'état 
de  maladie,  &  de  leur  degré  d'utilité. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  Taâion  géné- 
rale êi  locale  des  toniques,  on  peut  préjuger  leur 
manière  d'agir  fur  les  preiuières  &  fécondes  voies 
dige/iit;es.  En  couladl  avec  la  fur&ce  interne  de 
l'ellomac,  les  toniques  raniment  \q%  forces  digef- 
tives  &  affimilatvices ,  après  avoir  fait  renaître 
l'appétit;  ils  augmenient  auflî  les  fécrétions  mn- 
qneufes  &  l'a£tivité  de  la  circulation  &  de  la  nu- 
trition dans  les  parois  languiilantes ,  flafques  & 
amincies  du  ventricule.  Le  rellerrement  falu- 
taire  que  la  médication  tonique  détermine  dans 
les  fibres  membraueufes ,  peut  combattre  avec 
avantage  le  ramolliflèment  commen^nt  de  la 
m#mbrane  muqaeufe  gaArique ,  U  rendre  à  cette 
membrane  l'exercice  libre  de  fes  importantes 
fonÛioDs,  &c. 

Il  ell  facile  de  voir  que  l'aâion  des  toniques 
fera  nuiGble  fur  la  furface  durcie ,  irritée,  enflam- 
mée ,  hypertrophiée  ou  ulcérée  de  l'ellomac  j 
que  la  digeAion,  au  lieu  d'être  aâivée,  fera 
paralyfée;  qu'il  en  réfultera  des  pefanteurs,  un 
lenlimiint  de  cbalenr  morbide  dans  Tépig^flre, 
des  vomiflemens,  &c«;  qu'il  y  aura  en  un  mot 
contre-indication  maniiefle  dans  i'adminiftration 
de  ces  médicamens. 

L'aÛion  des  toniques  fur  les  fécondes  votes ,  on 
paies  inie/hnaies ^  quoique  moins  vive,  n'en  ell 
pas  moins  importante ,  84  peut  même  être  beau- 
coup plus  nuiuble  qnand^lle  eft  cantre-îodiqnée, 
parce  qa'on  ne  peut  pas  la  neutralifer  anfli  promp« 
temént  que  dans  i'eftomac.  Si,  en  effet,  vous 
mettez  des  préparations  toniques  en  contaâ  avec 
une  membrane muqueufe  inteûinale  rouge,  phlo- 
gofée,  on  couverte  d'une  éruption  de  plaques 
dothinantériqfées  jYou»  ne  ponvez  maaqner  d'aug- 
menter la  douleur,,  la  chaleur  morbide  »  la  co* 
lique ,  la  diarrhée  fai^nine  féreule ,  inhéreate  à 
cet  état.  Si ,  au  contraire ,  la  furfiuse  intelUaele  cil 
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amincie,  fi  les  fibres  font  lâches,  ramollies,  en- 
duites d'une  mucofilé  abondante  ou  de  matières 
fécales,  qu'elle  eft  dans  l'impoflibilité  d'expuHer  ; 
fi ,  par  conféquent,  la  circulation  ,  la  fécrélion  & 
furtout  la  chylification  y  laoguifl'ent ,  c'eft  dans 
de  telles  circonftances  qu'il  convient  d'adminif- 
trer  \^$  toniques,  qui  «remontent  l'énergie  de 
cette  partie  des  voies  digeftives  &  les  ramènent 
à  l'état  normal.  Ce  que  nous  difons  ici  de  l'atonie 
&  de  l'atrophie  idiopathique  de  l'inteftin,  s'ap- 
plique à  ces  mêmes  léfions ,  lorfqu'elles  ne  font  que 
lymptomatiques  de  l'état  aftUénique  des  autres  vil- 
cères;  telles  font  :  les  maladies  organiques  du  foie, 
qui  entraînent  une  débilité  profonde  du  tube  di« 
geftif;  une  oonftipalion  des  plus  opiniâtres* 

Il  exifte  plufieurs  afl'eâions  dites  nervenfes  de 
I'eftomac  &  des  inteftins ,  dans  lefquelles  les  to- 
niques apportent  un  notable  fonlageccent;  de  ce 
nombre  font;  les  gaftralgies,  les  entéralgies ,  le 
pvrofis,  certaines  coliques  faturnines  &  autres. 
Mais  il  importe,  avant  d'adminiftrer  ces- médica- 
mens, de  bien  examiner  fi  les  léfions  qu'on  fe 
propofe  de  combattre  ne  font  pas  (ymptoma^ 
tiques  d'un  état  de  phlegmafie.  A  eft  bien  pré- 
fumable qn'ily  a  pareillement  des  ulcérations  intes- 
tinales auxquelles  on  peut  auflioppofer  avec  avan- 
tage des  préparations  toniques  &  Itimulanies ,  afin 
de  changer  leur  mode  de  fuppuration  &  de  hâter 
leur  cicatrifation  ;  mais  comment  difcerner  ces 
cas  de  ceux  qui  nous  offrent  des  ulcérations 
rouges,  douloureufes^  fufceplibles  d'être  exafpé* 
rées  par  les  amers  les  moius  aâlfs?  L^b  organes 
abdominaux  fur  lefquels  fe  réQéchit  avec  le  plus 
d'efficacité  l'aâion  médicameuteufe ,  exercée  par 
les  toniques qu^on  adminiftre  à  l'intérieur,  font  le 
foie,  le  pancréas  &  la  rate,  qui  fe  trouvent  d'ail- 
leurs contigus  anx  voies  alimentaires.  Perfonne 
n'ignore  combien  les  extraits  amers ,  les  pur- 
j^atifs  toniques,  les  eaux  minérales  ferrugineufes 
iont  efficaces  dans  les  affeâions  chroniques  du 
foie,  dépourvues  de  cette  extrême  irritabilité  qui 
repouffe  l'ufage  de  la  moindre  ftimulation.  uet 
auteurs  ont  prétendu  que  l'empLi  long- temps 
continué  des  amers  pouvoit  même  prévenir  la 
transformation  graiffeufe  de  ce  vifcère ,  ou  la  dif'» 
fi[)er  lorfquelle  exifte. 

S'il  eft  jufte  de  convenir  que  depuis  dix  ans 
l'étude  plus  approfondie  des  irritations  &  des 
phlegmafies  des  voies  digeftives  a  fait  profcrire 
avec  jufte  faifon  l'emploi  des  toniques,  d'une  mu!* 
titude  de  cas ,  &  particulièrement  de  ceux  con- 
nus fous  le  nom  de  fièvres  ^entielles^  il  n'ell 
pas  moins  néceffaire  de  protefter  contre  l'exclu- 
non  de  ces  médicamens  dans  d'autres  mala- 
dies qui  ont  le  même  fiése  :  exclufion  que  des 
hommei^î  remarquables  dateurs,  fe  font  plus  à 
profeffer  comme  un  point  de  doârine.  Les  jeunes 
praticiens  doivei^  fe  tenir  en  garde  contre  une 
opinion  (^i.n'eft  elle-*même  qa'une  erreur ,  qeoi- 
qu'elle  4it  été  ie  cogtre-pied  d'une  autre. 

Hm 
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Les  ioniques  Bgîffent  inflîreâaineftt  f»f  U  jxf- 
ième  circulatoire  ,  de  ileax  nmoières  :  première- 
ment par  la  fympathie  des  mth  gaftnqies  qui 
communiqneDt  aTeo  ceox  dit  oœar,  feootfdemeot 
par  rintrDdaâion  des  moléeaies  m^dioameateafes 
dans  le  fang  :  coimmia^iDent ,   après  Tadannif- 
tratîoD  prolongée  àeê  ces  fuèftaDces ,  le  cceor  bat 
avec  plus  de  rileflfe,  le  pools  eft  pltis  dur  &  plus 
précipite,  8t  PimpnKion  da  faeg  eft  manifefte- 
ment  plus  forte  vers  les  organes  qui  le  reçoi- 
vent en  grande  qnantué,  comme  le  cerveaa,  le 
poumon,  la  peau,  &c.  Cet  effet  d^ailleurs  eft  peu 
fenfible  quand  on  adminiftre  ces  médicamens  à 
petite  dofe;  ce  n'eft  qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long  que  Icffet  en  devient  afpparent  :  les 
lonîoues  diffèrent  en  cela  des  ftimulaDs ,  qui  ac- 
croiuent  promplemcnt  TaâiQQ  du  cœur  et  celle 
des  fj^ftèmes  cwîillaires.  De  ce  que  nous  venons  de 
dire,  il  eft  facile  de  conclure  :  i«.  que  la  médica- 
tion tonique  conviendra  dans  les  cas  oè  les  parois 
du  cœur  feront  dilatées,  languiffantes ,  amincies; 
que  le  pouls  fera  fbible,la  circulation  capillaire 
ftagnanle,  &c.  a».  Quelle  fera  contre-indïquée , 
au  contraire,  quand  il  y  aura  fréquence  extrême 
&  dureté  du  pouls ,  que  les  pulfations  du  cœur 
feront  plus  fortes  qu'à  Tordinaire  ;  qn*on  oblei> 
vera  des  fignes  d'hypertrophie.  Relativement  à 
cet  état  d'hjpenrophie ,  M.  Barbier  prétend  que 
loi fqu  elle  e>i(le  du  côté  gauche  du  cœur,  l'ufage 
des  toniques  caufe  des  et  ourdi  fîemens,  ài^%  éblouif- 
femens  &  autres  fymplômes  de  congeftion  céré- 
brale ;  C  elle  réfide  au  contraire  du  cAté  droit, 
la  même  médication  produit  de  la  toux ,  de  Top- 
preCOon ,  une  expcôoralion   fanguine.  Les^  au- 
teurs ont  bien  établi  que  l'aCHon  des  toniques 
pouvoit  raffermir,  fortifier  le  tifl'u  du  cœur  dilaté, 
aminci ,  atrophié ,  en  aâivant  la  notrition  &  la 
circulation  locale }  mais  an  problème  qu'il  n'ont 
point  réfotu,  eft  celui  de  favoir  jufqu'à  quel  point 
cette  aâion   médicamenteufe  peut  produire  le 
réfultat  defiré,  fans  accélérer  la  circulation,  dont 
Teffet  immédiat  eft  de  continuer ,  de  dilaterai  d'af- 
foiblir  les  cavités  cardiaques. 

C'eft  abfolument  par  les  mêmes  voies  de  cir- 
culation &  de  fympathie  que  Xc^pareil  rejpira- 
ioire  reçoit,  de  la  médication  tonique,  un  ac- 
croiffement  de  tonicité  Bt  d'énergie.  Il  convient 
d'obferver,  en  outre,  que  l'augmentation  feule 
au  cours  du  fang  entraibe  une  a£\ivité  plus 
grande,  que  le  rhythme  <}es  infpirations  eft 
prefque  toujours  en  raifon  de  celui  du  pouls. 
D'après  cela,  qui  ne  comprendra  rinlluence 
que  doivent  exercer  for  è^.%  poumons  imt^  pu 
phlogolïs ,  la  préfénce  d'un'  fang  chargé  de 
principes  médicamenteux  fbrtifians  ,  ou  .  llm*- 
preflion  nerveuft  ti  fympathique  que  le»  nferfs 
pulmonaires  reçoivent  des  mêmes  principes!  Ou 
fait  d'ailleurs  que  Uappareil  uffprratoilpe  eft'  un 
Éèceux  fur  toiuyds  raCUon  indirede  des- médl- 

caneos  introduits  dansTeftomac  eft  pkis^^rom^ 


TON 

te  pies  efficace,  8e  que  c'eft  fttreetle  aptitude  des 
organes ,  peur  les  médications  internes ,  que  re- 
pofe  la  théorie  à^%  divers  médicament  expedo^ 
raus  qui  ont  pour  bafe  des  toniques  oit  des  fii* 
molaus. 

Les  appareUs  nerveux  U,  rrlnJcnlairB,  qui  non- 
(enlemeot  ont  leurs  maladies  propres,  mais  ont 
partieipeut  d'une  manière  remarquable  à  celles 
des  autres  appareils ,  fubiffent  l'influence  de  la  mé- 
dication tonique  i  on  la  reconnott,  dans  la  plupart 
des  maladies  aiguës ,  à  l'accroiflementd'irritabiljlé 
de  l'un  de  ces  appareils,  8c  à  celui  des  mouvemens 
fpafmodiques  ou  irrégnliers  de  l'autre.  Très-fou- 
vent  nuifibles  dans  les  affeâions  de  ces  deux  f^f- 
tèmes  ^  les  toniques  ne  font  réputés  avantageux 
que  dans  des  cas  mal  déterminés.  Bien  entendu 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  des  antifpafmodiques  8i  des 
anlipériodiques ,  fi  efficaces  dans  les  léCons  du 
fyftène  nerveux,  8t  que  des  auteurs  ont  auJB 
qualifiés  de  Ioniques. 

L'aâibn  des  toniques  fur  les  /ëcrêtioru  &  les 
exhalations   eft    démontrée   à   l'avance  par  ce 
que  nous  venons  de  dire  ;  nous  ajouterons  qu'on 
a  conftaté  plufieurs  fois  la  préfénce  du  principe 
amer ,  du  tannin ,  du  fer ,  dans  la  matière  des  fé- 
crélions,  notamment  dans  le  lait,  les  urines,  là 
fuenr^   qu'il  y  a  des  médications  toniques  qui 
excitent  la  fécrétion  de  la  bile,  celle  de  la  fative , 
des  urines ,  &c.  ;  qu'il  en  exifte  qui ,  fans  aucun 
doute,  ftimulent  l'excrétion  des  bronches  8i  faci- 
litetit  l'expe^loration,   aâivent  les  fonfibions  du 
fyftème    lymphatique,  &c.  Quant  à  l'iuRnenoe 
de  la  médication  tonique  fur  la  nutrition,  elle 
eft  démontrée  à  priori  par  celle  qu'elle  exerce 
fur  le  fang.  Lorfqu'on   continue  pendant  long^ 
temps,  dît  M.  Barbier,  l'ufage  des  toniques,  %e 
flnide  devient  plus  abondant  dans  les  vaifleanx 
qui  le  contiennent  \  il  acquiert  en  même  temps 
une  complexion  pins  riche,  8c  les  toniques  onl 
une  influence  réelle  fur  fa  confiftancct  Des  ex- 
périences faites  à  Lyon  for  des  chevaux  81  des 
chiens,    auxquels   on    iïiifoit   prendre   de   trè«- 
grandes  quantités  d'écorce  de  chêne,  ont'  ap-» 
pris  que  cette  fubftance  rendent  le  Ikng  veineux 
plus  rouge  &  plus  confiftant.  f>e  quinqmna  rong« 
à  la  même  aoion  fur  la  confiftance  8t  la  couleur 
de  ce  fluide;  des  animaux,  après  en  avoir  avalé 
pendant  un  certain  temps  de  fortes  dofes,  ont 
offert  un*  fang  plus  denfe  8t  plus  dif^lîé  à  fe  coa- 
guler. Les  toniques,  continue  le  même  auteur, 
animeiH  ta  force  affimiiairtce  dans  le  tiflu  des 
organes,  H»  rendent  ces  derniers  plus  forls  par 
uBe*meiUëuHe  rép«n*atfOtt  du  matériel.  L'adirité 
que  l^aftlfflilafieo  reçoit  dé  l'uFage  des  tonique* 
e^   furtottt  fèfUffîble  fur  les  individus  dont  les 
orgèuei  font  dëlérrorér,  offoibKs  tt  otrofAiér; 
dcmnés-à  petife  dofe  au  notueut-  du  repas,  ^ 
afeeëlèreut  la  d^gelKon,  exercent*  une  mfloeDce 
hléitoire  Ah^la  nufritron  g^aénde.  (Ovrrage  ciféL  ) 
Teuiefaîj^  poer  que-  ces  coodftioiie  ie  ttoA^ 
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Toat  beareoreoieat  retupikê^  il  faat  qoe  lei 
oc|«o«i  gaftriquM  foieot  »ptai  à  recevoir  ht 
B>eaic«tk>a  tomqiio,  qttih  fbient  exeaipis  4e 
Um{%  ûrriuiioaV  &c.$  Tai»  ces  ooaditiea«^  «a 
edèt»  fadmifuârJKÛea^lei  toniquet,  a«  lieu  d'aw- 
jpenier  reOiniUion^  pfoàmi  dm  ki  aiaigreer,  de 
iacoéUMitiae  dastle  ponU,  me  chaleur  iDorbtde. 
du  dévoiieiMet,  fcc.  :  en  an  mot,  iet  rëUexions 

3«c  OQtts  areM  4^  faiie«  relatfveneDt  ao*  uo- 
ificaii^ns.  ^«e  le»  ioniques  apportent  âwm  lev 
foeaioas  U  iet  4caU  patliok>giquefl  dea  appareils 
Ipeciaiw  ,  font  eniièr»neBt  applicables  aux  appa- 
reil* générai»  des  Ocrétiens  Ik  de  la  mitrùion, 
9l  Uuê  doute  aoffi  an  vafte  fyftèuie  des  aÉTforlMids 
«nteirnes  9l  ootanëa;  car  tous  les  appareils ,  aityfi 
que  log  foeâions  dont  ils  font  ciiargës  dans  l'état 
Mrmal  ceaMse  dans  fétat  de  maladie,  agiffent 
de  concert  U.  t«Mlent  an  môaie  bat. 

L'adminiftsaiie»  des  ioniques  eft  feumife  à  on 
grand  nombre  de  règles  qui  le  déduilent  &  de  la 
aature  de  la  maladie  &  de  celle  du  principe  im- 
médiat qui  prédomine  daus  ces  luLflaoces  ;  ces 
règles  devant  être  expofées  dans  h  thérapeutique 
de  cbacnne  des  mi^Iadies  auxquelles  la  médica- 
tion toni(]ue  est  appropriée,  nous  devons  nous 
borner  ici  à  quelques  vues  très-géuérales. 

Les  toniques   doués  d'une  liai  pie  amertume, 
conune   les  chicoracées,  les    quajpes ,   les  di* 
yerfes  efpèces  de  germandtée y  les  lichens,  les 
gentianéesy  &c.,  couvienuent  dans  certaines  alo* 
nies    gallriques   ou   autres,  qui    fuccèdent  fou- 
vent  aux  plflegmaiies.  Ou  ne  pourroit  pas  remplir 
les  mêmes  indications  avec  les  toniques  qui  con- 
tiennent du  tannin  &  de  l'acide  gailique  :  ceux- 
tï  font  appropriés  aux  cas  de  dt^biliiés  plus  di- 
rectes &  plus  profondes,  a  ceux  où  les  tiUÎjs  font 
relâchés,  amincis  &  oligotropbiés,  comme  le  dit 
M.   fidrbier;  de  ce  nombre  font  le  cachou,  la 
noix  de  galle,  la  ratanhia ,  le  kino ,  etc.  ;  eaiin , 
l'es  cas  les  plus  graves  d'ad^uamies  ou  d'aftbénies. 
générales  ou  locales,  continues  ou  périodiques, 
réclament  Tufage  des  toniques  les  plus  énergi- 
qoes,  dans  lefquels  fe  rencontrent  les  principes 
aikaloides  végétaux  récemment  découverts,  ou 
«atres  encore  peu  connus^  tels  font  :  la  quinine, 
onii] 
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ji|y.*^®*^^^°P  dewalafdtes  qni  penteni  être 
difficilement  comprimes  dan^  les  trois  d^vifimis 
dont  nous  venons  de  parter ,  &  dans  iefquelles  ou 
*"JP*°*?  avec  fucô^  les  «twitpiet  à  divers  degrés; 
jv5?r^**  '  *•*  Wvrét^intemùltentes,  beatfceop 
daftea*oos  nerveufes  chroniques,  certaines  lé- 
bons  d«  lylUme  ly»pbatique  (les  fcrofules,  la 
fjfpbilis),  &c. 

Lés  toniques  font  fufcepfiblés  d'être  affocîés  à 
plaOenrs  autres  claffes  de  médîcamens,  foit  pour 
en  augmenter  Paâivité  &  les  rendre  lUmulans, 
fait  pour  lïfadifier  ou  atténuer  leur  aâion  fur  At% 
organes  fûfcepiibles  ou  atteints  d*afie£Uons  com- 
phquées,  loit  eiifin  pour  calmer  des  douleurs 
ou  des  fpafmes  qui  s'allient  fouvenl  à  des  affec- 
tions afthéniques  proprement  dites.  Cellainfi  que 
Ion  combine  les  acides  minéraux,  la  caunelre, 
la  cafc^ille,  le  cachou,  avec  le  qninquina^  quon 
ajoute  des  gomm'eux,  à^%  mucilagineux ,  d^^  fé* 
datifs  à  diverfes  pi^épar^ions  toniques ,  &  qu  on 
réuffit,  à  Taide  de  narcotiques  &  cfanlifpafmo- 
diqnes,  à  faire paffer  dans  les  voies  digeftives  des 
arédications  toniques  que  Teftomac  repouUe. 

(BarcBSTSi^u.) 

TONfSME,  r.  m.  {PaAoL)  Expreflion  que  le 
proK  Baumes  a  propott  de  lubiUluer  au  mot 
tétanos. 


la  ciûcbonine,  la  llryclmine,  la  brucine,  la  lu^ 
poline,  le  gentianin  ,  «te. 

Il  y  a  on  petit  nombre  de  cas ,  encore  très- 
mal  déterminés,  où  l'application  de  ces  principes 
etft  en.  défaut  j  nous  vouions  parler  de  ceux  où , 
faifant    nfisge  des  méthodes    perturbatrice»   ou 
ooalre^fKmulanles,  on  oppofe  une  excitation  ar- 
tiâcrdle  à  une  excitation  morbide,  une  médica- 
tion Conique  à  des  oi^anes  chez  lefquels  le  ton  eft 
an  «xcès.  Une  telle  thérapeutique,  employée  fans 
daate  dans  la  vue  de  changer  le  iftode  d*irriiation 
qui  exite ,  fait  partie  du  domaine  de  Vempinjme, 
htmtem  dans  queli|nes  cas  que  l'on  vante  avec  af- 
ftélattiôn ,  &  malbeureiix  dans  nne  foule  d'autres 
<|ir'od»  fe  garde  bien  de  publier. 


TQNKA  ou  TuNtA  (Fève  de),  {Èot.,  Mat. 
médic,  )  On  nomme  ainU  le  fruit  d'uu  arbie  qui 
croît  particulièrement  dans  les  forêts  de  la  Guiane, 
appartient  à  la  Diadelphie  décandrie  de  LinUé  «t 
fait  partie  de  .la  famille  naturelle  des  Iiégi*mi- 
neules.  Cet  arbre  a  été  nommé  par  Gœrtner  8c 
Perfou  barhfnia  tongo,  diptertjp  odomta  par 
V\  lildenow,  éi  coumarounu  odofuta  par  Aublet*. 
(f^ojez,  pour  les  déUils,  la  partie  botanique  de 
cet  ouvrage.  ) 

La  fève  tonàa,  nommée  couma^u  parlés  frtdt- 
gènes  de  Gayenne ,  eil  renfermée  dan»  uile  goUllii 
épaiiï'e,  jaunâtre,  eliamtie,  4i fendre u fe  ,  cohte* 
nant  une  feule  femenoeuviile  >  obloug^ie  fit  d'une 
odeur  aromatique.  Dans  le  pays  on  s^enfert  non^ 
feulement  poa^  faire  des  collierv,  mars  eticote' 
pour  préferver  les  vêtemens  deâ  inft^ûe*.  On  reiu'- 
ploie  en  Ëurope-ponr  aromatifer  le  tabac. 

Cette  atnandoy  longue  d'un  poncé  à  peu  près,' 
eft  recouverte  d'un  pellicule  noiiiâtte  qui  Ife  ride. 
en  fe  deflt^chant.  Analyfée  par  MM.  BouUay  & 
Bouiron*Charlard,  la  lève  tonka  a  fourni  : 

i^.  Une  matière  fucvée  fermeritefciblei 

a**.  De  l'acide  malique; 

3^.  Du  malaie  acide  de  chaux; 

40.  De  la  goûime  ; 

5».  Une  madère  grafle  faponifiable,  forcée 
dVIaine  6c  de  ftéarine  ;  ' , 

6:  Une   matière    criftallifable    particulière 
iioiiinifée  par  iet  ckimifiei  m^sdetUfi^eoûmann,'  ' 

Mm  a 
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7«.  D«  la  fëcDle  «mvlacde; 
8<^  Un  fel  à  bafe  d^mmoniaqaei 
go.  De  la  fibre  végétale.  ^ 

Le  bois  du  coumarouna  odomta  eft  regardé  à 
Cayeone  comme  un  paiflant  fudorifique,  8(  comme 
Tel ,  il  eft  fubiiitué  an  gajâc  par  les  natarels  ^  qui 
lai  eD  donnent  mâme  fréquenunent  le  nom. 


TONNERRE,  f.  m.  {Phjf.niéd.  )  Tonitm.  La 
plupart  des  orages  font  accompagnés  de  phéno- 
mènes éleâriques  que  Von  défîgne  ordinairement 
foas  les  noms  de  Jbudre  &  de  tonnerre.  A  la 
riguenr,  le  premier  de  ces  deux  mois  devroit  s'ap- 
T>liqaer  à  la  matière  ële^rique  en  mouvement ,  & 
ie  fécond  au  bruit  qui  en  accompagne  les  explo- 
fions;  mais  l'ufa^e  ayant  prévalu,  on  emploie 
volontiers  dans  le  même  fens  Pane  ou  lautre 
expreflion. 

Déjà  y  dans  deux  articles  de  ce  Diâionnaire 
( Atm osFHSRE ,  tom.  Kl,  pa£.  393,  &  Electbi- 
),  ila  *  '        "•        ' 


t 


ciTi^  tom.  V,  pag.  70a 


été  queflion  des 


lois  auxquelles  obéit  réfeâricité ,  &  des  effets 
qu'elle  produit  fur  l'économie  animale.  On  ne 
doit  donc  rappeler  ici  que  riofluence  qu'exerce 
le  tOBserre  fur  les  personnes  d'une  confHtution 
délicate  &  nerveufe ,  ou  fur  celles  qui  font  af- 
foiblies  par  les  maladies.  Cette  fufcepiibilité 
de  certains  individus  ne  doit  pas  furprendie , 

Soifqu'il  efl  un  grand  nombre  de  végétaux  & 
'animaux  cbez  lefquels  cet  agent  produit  une 
aâion  manifefle;  au  furplus,  on  conçoit  que  le 
plus  ordinairement  ces  impreflîons  doivent  être 
de  peo  de  durée,  la  caufe  qui  les  détermine 
étant  elle-même  très-limitée.  Cependant  il  arrive 
fréquemment  que  l'effet  fubGfle  encore  lorfque 
celle-ci  a  difparu. 

Les  perfonnes  nervenfes  font  généralement  tour- 
mentées à  l'approche  des  orages;  chez  quelques- 
unes  ,  il  fe  manifefte  un  malaife  général ,  de  la 
céphalalgie,  des  migraines  &  fort  fouvent  un 
fentiment  d'oppreffion,  ce  qui  a  fréquemment 
lien  auflS  chez  celles  qui  font  atteintes  d'affèc- 
tiona.de  poitrine;  les  rhumAifaos  feutent  affez 
babituetlement  leurs  douleurs  redoubler;  les  in* 
dividus  auxquels  on  a  pratiqué  des  amputations 
éprouvent  une  fenfation  pénible  dans  le  lieu  de 
la  cicatrice;  enfin,  il  feroit  difficile  d'énumérer 
les  accidens  variés  auxquels  font  alors  expofées  les 
femmes  hvftériques ,  les  épileptiqnes  8(  les  mania- 
cm^s.  D'ailleurs ,  indépendamment  des  effets  phj« 
îiques  que  produit  l'éleâricité  de  l'atmofphére, 
la  frayeur  qu'un  violent  orage  fait  épronver  aux 
perfonnes  puGllanimes,peot  avoir,  dans  certaines 
circonftances  ,  des  réfultats  funeftes.  En  tont 
éial  de  chofes,  les  antifpafmodiques  paroiflent 
èt^  les  moyens  les  plus  propres  à  calmer  les 
i^idens  que  provoquent  cette  caufe  excitante. 

Abftraâion  faites  des  idées  ridicules  que  l'on 
a*e(tplu  à  répandre  fur  les  tKti^  qu'éprouvent  les 
yrwaneé  frappées  de  Ut  fondre ,  1  expérience  dé- 
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montre  que  beanconp  ont  été  tnéiM  on  fortement 
mal  traitées  par  ce  météore^  dans  le  premier  cas, 
leur  mort  paroit  être  une  forte  d'alphyxie  pro- 
duite par  la  deftroûion  tnfiantanëe  ae  toute  in^ 
fluence  nerveufe:  c'eft  an  moins  l'explication  qui 
découle  le  plus  naturellement  des  obfervationt 
faites  cbez  les  hommes  qui,  après  avoir  été  fon*' 
droyés ,  ont  pu  être  rappelés  à  la  vie.  Quelque-' 
fois  une  paraiyfie  a  été  la  conféquence  d'an  coap 
de  foudre,  Il  par  nne  fîngnlanté  remerouable^ 
on  cite  quelques  exeàiples  de  guéri fons  de  cette 
maladies,  dnes à  l'infinence  de  1  agent  qui  fouvent 
l'a  voit  déterminée*  Dans  certaines  cirooniUnces , 
le  tonnerre,  en  gliflant  feulement  à  la  forface 
du  corps ,  brûle  plus  on  soins  profondément  la 
peau;  mais  un  tait  certain,  c'eft  que  \et  per« 
fonnes  qui  ont  éprouvé  fnn  on  l'autre  de  ces 
accidens ,  deviennent  d'one  fuCreplibîlité  exeef- 
five,  même  à  l'égard  de  l'éleâricité  artificielle. 

(  Thxllatx  aîné.  ) 

TONSTLLATRE,  fnb.  h.  adî.  {Anat.  PathoL) 
Ton/il/ans ,  de  ion/Il/^  ,  tonfilles ,  amygdales ,  qui 
a  rapport  aux  amygdales.  Uangine  tonfîUaire ^ 
ou  mal  de  gorae ,  efl  une  des  maladies  les  plus 
fréquentes  de  l'enfance ,  &  qui  de  temps  en 
temps  fe  montre  fous  une  forme  gangréneufe;  elle 
eft,  dans  ce  cas,  le  plus  ordinairement  épidé- 
mique  &  très-meurtnère.  Le  mal  de  gorge,  gan- 
greneux ou  non  ,  eft  fouvent  contagieux  ;  &  n  eft 
digne  de  remarque  que  les  affedious  inflam* 
maloires  des  memoranes  muqneufes  fe  communi- 
quent avec  affez  de  faciIiié,^omme  on  le  voit 
pour  l'ophthalmie,  par  la  feule  habitation  des 
lieux  dans  lefquels  pluGeurs  malades  font  rénnis. 
{^^qyex  Argihx.) 

Artères  iori/illaires.  Plufietirs  branches  artériel* 
les ,  fournies  par  les  artères  linguales ,  palatines  8l 
maxillaires  internes,  fe  diftribuant  aox  amygdales, 
portent  le  nom  ff artères  tonfîUaires  ^  aioG  que 
plufîeurs  filets  nerveux  provenant  du  lincual  & 
du  gloffb-pbaryngien  qui  i^'^  diflribuenléga^ment. 

(^VoyeZ   ArTÎERE  7ACIALX   &    GLOSSO-PBARTUGIBN 

dans  le  Diâlionnaire  ctAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 
•  (Nicolas.  ) 

TONSILLE,  f.  f.  iAnat.)  TonfiUa.  Nom  de 
deux  glandes  qui  occupent  l'intervalle  des  piliers 
du  voile  du  palais.  A  raifon  de  leur  forme,  que 
l'on  a  comparée  à  celle  d'une  amande ,  on  les  e. 
aufli  nommées  amygdales.  Elles  font  compofées 
de  plufieurs lobes  diftinûs,  li  dont  l'intérieur  pré- 
fente des  cellules  communiquant  les  unes  avec 
les  autres,  &   contenant  un  liquide   vifqneax , 
demi-traolpareig  &  albumineux;  an  fond  de  cea 
cellules  on  remarque  Torifice  des  cryptes  qui  for- 
ment la  plus  grande  partie  des  amyedelea*   Cea 
glandes  font  recouvertes  de  la  menionuie  mu-* 
qneufe   qui    tapiff!e  l'intérieur    de    la    bouche» 
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Ces  orgtnet  font  fnjeta  à  âe  Bombreafes  mala- 
dies ,  (ou vent  ils  s'enflaminent ,  fc  il  fe  forme  dans 
leur  intérieur  des  abcès  ;  quelquefois  aoffi  dans 
les  afieâions  vénériennes ,  ou  par  fuite  d'un  trai- 
tement mercnriel,  les  amygdales  éprouvent  des 
nlcéralions  plus  ou  moins  confidérables.  Enfin  y  il 
eft  des  circonflances  où  l'on  eft  obligé  de  prati- 
quer for  ces  parties  plufienrs  opérations  cbirurgi- 
<;ales ,  telles  que  la  ponfUon  ^  finciGon ,  la  eau  té- 
rifation  8(  TextraClion  de  certaines  concrétions  qui 
fe  développent  quelquefois  dans  leur  intérieur. 
(  Voyez  Amygdales  &  Toiisii.lk  dans  les  DiéHon^ 
noires  dAnatomie  &  de  Chirwr^  de  cet  ou- 
vrage.) 

TONSILLITE,  f.  f.  (  Pathol.  )  TonfiUitis,  de 
tot^Ua,  tonfille.  Mot  récemment  introduit  dans 
le  vocabulaire  médical  pour  indiquer  Tinflamou- 
tioo  des  tonûlles. 

TOPHACÉ ,  ÉE ,  adjea  (  PîUhoL  ) ,  dérivé  de 
iophus.  ExpreÔion  fervant  à  caraâé|^r  certaines 
concrétions  qui ,  dans  les  afTeâiot^^ootteufes  ^ 
fe  développent  autour  des  articulations.  {Voyez 
ToPHus.)    (R.  P.) 

TOPHUS  I  f.  m.  {Path.)  Tophus,  tuf  pierreux. 
On  donne  ce  nom  à  des  concrétions  d'apparence 
crajcufe,  qui  fe  développent  tantôt  dans  les  parties 
fibreufes  environnant  les  articulations,  tantôt  dans 
des  kyftes  on  dans  le  parenchyme  de  certains  or- 
ganes. Ces  produâioDS ,  qui  s'obrervent  fréquem- 
ment  chez  les  g.ou lieux  &  font  formées  en  crande 
partie  d'urate  de  fonde ,  furWeonent  également 
dans  les  fcrofules  5  nous  en  avons  trouvé  plufiears 
fois ,  &  en  aflez  grand  nombre ,  cliez  de  jeunes 
en  fans  qui  avoient  fuccombé  foit  au  carreau  ,  foit 
à  la  pbinifîe  tnberculeufe.  (^  Voyez  Goutte,  Pao- 

PVCTIONS  ORGANIQUES  &  SCROrULES.  ) 

(  L.  J.  Ramoh.  ) 

TOPINAMBOUR ,  f.  m.  iByg.)  Helianthus 
iuherojus.  Plante  de  la  SyngénéGe  polygamie  fruf- 
tranée  de  Linné,  &  de  la  famille  naturelle  des 
Corymbifères,  Elle  eft  originaire  du  Bréfil  8(  du 
Canada;  on  la  cultive  en  Europe  à  caufe  de  fes 
racines  tubéreufes  ,  qui  font  alimentaires,  &  con- 
tiennent un  mucilage  peu  vifqneux  &  fufceptible 
de  fe  diffoudre*  avec  facilité.  La  laveur  du  to- 
pinambour a  de  l'analogie  avec  celle  de  l'art i- 
cfiaut  ;  auffi  lui  donne-l-on  quelquefois  le  nom 
et  artichaut  du  Canada,  00  taratouf. 

<R.  P:) 

TOPIQUE,  adj.  &  f.  m.  {Mat.  médie.)  To- 
picuByét  rtsrof,  hcus..  On  définit  avec  raifon  les 
topiques  des  médicamens  extérieurs ,  mais  il  eil 
très-difficile  de  circonfcrire  exaCbmeni  les  agens 
tbérapeu tiques  qui  doivent  porter  oe  nom  |  la  figni* 
fiMCion  de  ce  mot  eft  même  fi  peo  précife  que 
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beaucoup  d'auteurs  de  matière  médicale  Tont 
omis  dans  leurs  ouvrages  ;  auili  les  Nomenclatures 
p^fentées  par  les  pbarmacologiftes  offrent-elles 
une  grande  variété.  En  nous  rapprochant  autant 
que  poffible  de  l'étymologie  du  mot  topiques ,  nous 
comprenons  fous  cette  dénomination  1q^  médica-» 
mens  qu'on  applique  fur  une  partie  pen  étendu^ 
de  la  lurface  extérieure  du  corps ,  ou  fur  le  com* 
mencement  des  membranes  muqueufes  3  nous  en 
excluons  les  bandages  &  appareils  chirurgicaux  ; 
qu'ony  fail  entrer  quand  on  donne  an  mot  topique^ 
une  grande  extenfion. 

Les  topiques  peuvent  être  gazeux,  liquides,' 
mons  on  fofides.  Ils  ont  reçu  difiérens  noms  fui-*^ 
vaut  leur  confiftance ,  &  furtont  fuivant  les  par«* 
ties  qui  les  reçoivent  :  il  feroit  trop  long  de  les 
énumérer  ici. 

Parmi  ces  topiques ,  les  nus  ont  une  afiion  pu<» 
rement  locale ,  les  autres  une  aâion  fympatbique , 
d'autres  enfin  une  aâion  générale  dépendant  de 
l'abforption  de  quelq[u'one  de  leurs  parties  folu'^ 
blés.  Le  même  topique  peut  agir  de  plufieurs 
manières  à  la  fois  ;  nous  ne  pouvons  entrer  dans 
aucun  délail  fur  chacun  d'eux  ,  nous  dirons  fenle*^ 
ment  que  les  Anciens  faifoient  des  topiques  un 
ufage  bien  pUis  fréquent  que  les  Modernes  ,  non- 
feulement  clans  les  maladies  externes ,  mais  en- 
core dans  celles  qui  attaquent  les  vifcères  inté- 
rieurs. Mais  ils  avoient  pofé  en  principe,  que 
leur  emploi  n'éloii  falutaire  &  exempt  de  danger 
qu'après  avoir  fuSlfamment  pourvu  aux  indica- 
tions générales  :  ces  règles ,  diâées  par  la  plus 
faîne  raifon  &  appuyées  fur  l'expérience,  avoient 
furtout  rapport  aux  topiques  aflringens,  réfolulifs 
ou  irritans  ,  &  ont  été  trop  fouvent  négligées  par 
les  praticiens  <Jui  leur  ont  foccédé, 

L'abforption  des  médicamens  externes  par  les 
pores  cutanés ,  qui  n'a  voit  pas  échappé  aux  mé- 
decins de  Tan  tiauité,  quoiqu'ils  ignorauent  les  voies 
par  lefquelles  elle  fe  fait,  a»  depuis  la  découverte 
des  vaiueaux  lymphatiques,  reçu  des  applications 
nombreufes  &  fourni  à  la  médecine  curative  des 
.reffburces  précieufes  j  &  la  méthode  iatraleptique 
eft  une  preuve  frappante  de  l'heureufe  influence 
de  l'anatomie  fur  le  traitement  des  maladies.  Ce- 
pendant un  inconvénient  majeur  de  cette  méthode, 
&  qui  empêchera  toujours  qu  elle  ne  foit  «niver- 
fellemenl  adoptée ,  furtont  dans  la  cure  des  mala- 
dies aiguës  ,  c'eft  l'inconflance  de  la  force  abfor^ 
bante  de  la  peau.  On  a ,  dans  ces  derniers  temps , 
cherché  à  faire  difparoilre  ce  vice  de  l'applica- 
tion -topique  des  médicamens  deftinés  à  opérer 
une  a£lion  générale  j  en  les  dépofant  fur  le  tiffu 
cutané  dépotiillé  de  fon  épiderme;  cette  méthode, 
qu'on  a  appelée  enâermique  ,  eft  plus  prompte  & 

Elus  f&re  que  la  précédente ,  9l  offre  même ,  dans 
eaucoup  de  circonfiances ,  des  avantages  incon- 
teflables ,  immenfes ,  fur  ladminifiration  intérieure 
des  fubUances  médicamenleofès. 

(  Emsuc  Skitb.  y 
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TOPOGRAPHIE  MÉDICALE,  (.tm^giène 
publique.  )  Le  climat  k  toiK  la*  efieU  qui  en  font 
i^  oonf^qoeoca  médiaie  oo  imméditley  doivwt 
être  ranges  paroai  les  caofes  pfayGqoet  4iMit  l'io* 
flucQce  «eil  le  pias  fijfceptible  de  modifier  U  sa- 
ture de  l'homme.  Ceue  vérité  oft  irop  évidente 
I^Quv  avoir  éckcipp^  aux  Ancieoa,  %  rimmoj^tel 
Jvs^iléde  Mrw  j  Lacis  &  Aquisj  montre  combien 
Hippocrate  y  aKa^boit  d'importance.  Ce  chef- 
d'œuvre  des  temps  les  plos  recolés  ne  feroit  pour 
notre  époque  qu  un  aperçu  très-ûigëoieux ,  mais 
cependant  iafuflifant.  En  effet,  T^Ut  a£lael  de  U 
civilifalion ,  Us  réfultats  d'une  longue  obiérvation, 
3c  furtout  les  pro(j;rès  des  fciences  pb^Gqaes ,  ont» 
fiacn  complètement  clian^  ,  du  moins  modifia  U 
p^int  de  voe  fous  lequel  il  faut  de  nos  jours  envi-« 
fager  les  topographies ,  ou ,  pour  parler  plus 
exaâement ,  \»^JlatiJUques  méétcaks^ 

Les  conGdérafions  relatives  à  la  fituation  aflro- 
oomique  des  lieux  ;  ce  qui  a  rapport  à  la  nature 
&  à  la  forme  du  fol ,  aux  produâions  végétales 
fpontanées  ou  artificielles  dont  il  efl  la  (ource; 
enfin ,  tout  ce  qui  intérefle  les  modifications  at- 
mofpbériques  habituelles  ou  accideotelles  d'une 
contrée,  ne  doivent  plus fe borner  à  une  fimple 
defcription  ou  à  une  indication  fommaire  ,  il  faut 
aujourd'hui  des  notions  précifes  h.  des  réfultats 
numériques  ioconteilables.  Ces  premières  données 
Al  quelques  renfeignemens  hifloriqnes  fourniflent 
une  explication  plaofible  des  mœurs  des  habitans, 
de  leur  naturel,  &  dès-lors  procurent  aux  méde- 
cins quelques  indices  probables  fur  leur  conilitu- 
tion  la  plus  générale. 

Si  Ton  joint  à  ces  divers  élémens  Tenfemble 
des  détails  qu'une  fage  adminiflralion  peut  fournir 
fur  l'étendue  ,  la  nature  le  les  mouvemens  de  la 
population,  fur  le  nombre,  la  difpofition  &  les 
refrources  des  bopitaox  ,  fur  la  fréquence  des 
épidémies ,  fur  les  maladilBs  endémiques  &  fur 
celles  qui ,  fans  avoir  le  mcme  caraâère  ,  fe  font 
néanmoins  remarquer  aflez  habituellement,  on 
aura  comme  Jlatijaque  médicale ,  un  travail  qui 
deviendra  complet ,  quand  on  y  aura  joint,  comme 
corollaires  in difpen fables,  l'expolé  des  dilTérens 
moyens  que  peuvent  fournir  les  fciences  ph^Gques 
at  morales.,  pour  corriger  les  diPpoGlion»  délé^ 
tcres  des  localités  &  rinduence  des  habitudes 
£|uiGbles  ou  des  inflitutions  vicieufes. 

Ce  plan  renferme  tout  ce  qui  intérefle  la  ftatif- 
tiqae  médicale  prife  dans  ion  acception  la  plus 
étendue  ,  &  ,  en  jetant  les  yeux  fqr  les  &r|iolDS 
AFaïQu&y  £y^or&&  Lois  topoorapbiquks  de  cet 
ouvrage,  on. pourra  fe  convaincre  des  avanta^s 
qu'il  y  auroÎL  à  le  réalibr  pomr  des  coniréea  trcs- 
hmitéfs,  ai n G  qu'on  Ta  déjà  fait  pour  de  vafles 
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fgious.     (TBU.x.i^rsaiiké.} 

TOQUE,  f.  f.  {But.  ,  MaL  méiL  }  ScutMuia. 
Genre  de  pbtnAtt.dc^  U  Pidynamie  gymQofpermie 
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de  Unoié  fc  de  U  fkmille  4es  Lalnéesr  i:yçytM 
SovTBUJiUis  dftn*  ce  DiiUoiiiiaii*e  U  dtiu  celui  de 
BiUamquê.) 

TORDYLE  ,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  méd.  )  Toréy- 
Hum.)  Genre  de  la  FetitaBdfîedigynie  deLinoë 
&  de  la  famille  des  OmbeHiferes.  L'une  des 
efpèces  de  ce  genre ,  fe  tonfyHum  qfficinah , 
vulgairement  /è^k  €h  Crète  ,  a  antrefoit  été 
employée  en  médecine  ^  aujourd'hui ,  l'ofage  de 
cette  plante  eft  complètement  abandonné,  {yojez, 
ponr  fa  defcription  ,  la  partie  botamqtte  de  cet 
ouvrage.  )     (  R*  F.  ) 

TORMENTILLE.  (Jtf»/.  médic.  végét.}?hnte 
de  la  famille  des  Rofacées  ,.  de  la  feûion  des  Po- 
tentillej,  appelée  par  Linoé  Tomientilla  ertda. 
Elle  croit  communément  dans  nos  bois  ,  aux  en- 
•  droits  découverts ,  le  long  des  pierres  ,  &c.  {J^oyez 
fadefcripiioa  daAS.la  partie  botaniqve  de  l'Eiicy- 
clopédie.  } 

La  racin^e  tormen tille  efl  rongea tre ,  grofle 
comme  le  doigt ,  vivace  ,  chevelue  ,  prefqu*iuo- 
dore,  de  faveur  un  peu  ftyptique;  fon  infuHon  eft 
rouge,  &  fa  décoQion  fe  troubla  pur  In  fufpenGon 
d'un  peu  de  réfine.  On  prétend  que  fbn  eau  dif- 
tiliée  fentlarofe. 

La  réputation  d'aftrlngence  de  la  lormentille  eft 
:  fort  ancienne  &  prefque  populaire.  On  s'en  lert  en 
décoâion  pour  raflermir  les  gencives;  dans  les  ma- 
ladies par  faiblefîe  ou  laxité  des  tiflus ,  dans  les 
flux  atoniques,  tels  que  la  chlorofe ,  le  fcorbut, 
la  diarrhée^  les  hémorragies  palGves  ,  &c.  £n 
Belgique  ,  les  cultivateurs  remploient  pour  com- 
battre l'hématurie  qu'éprouvent  les  troupeaux  de 
certains  cantons  aquatiques,  8cc.  On  s'eit  fervi  de 
la  tormentille  contre  Us  fièvies  intermittentes 
avec  fuccès,  dit-on;  on  pourroit  l'utilifer  fous  ce 
rapport  dans  les  campagues  où  les  autres  fébii- 
fuges  manquent  parfois.  On  la  donne  aufli  à  la  lin 
de  la  dyfecierie  ,  &c. 

La  dofe  de  cette  racine  eft  depuis  deux  gros 
jui'qii'à  une  demi-once  en  décodiuo  ,  &  de  moiti<î 
euvirou  en  nature,  &  t^n  poudre.  La  tormentille 
entre  dans  le  diajcordtum ^  la  confeâljpn  d^liyw^ 
cmthe ^  &c. ,  &  ton  extrait,  diios  là  tîienaqua 
célejîe, 

li'armi  les  propriétés  éconotniques  de  la  lor- 
mentille ,  on  diitingue  celle  de  faire  de  l'encre  &. 
de  teindre  en  rouge.  Dans  le  Nord,  on  l'emploie 
^au  tannage  des  cuirs,  U,  Ton  aflure  quelle  a  fept 
fois^  pUis  iiti  foi  ce  que  le  tan.  Paltôs  dit  qu'en 
Sibérie  fa  racine  remplace  le  thé. 

M.  ^JeKAory.qura.apf^yfi^lsa  ftteioedBrtoveaen- 
tiU^i.y  «trouvé  de  UfBiyricine,^de  la-o^rine,  de 
lu  rélioe>  une  maûèi^  coloiente  roug0 ,  d^  la 
^MMC)  du  tAnaio  eo  petite  quantité ,  de  Tex- 
traûif  |.  d«  l'i^tule  volatile^,  du  ligeeiix» 
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TORPEUR,  r.  f.  A  Papproclie  de  lliiTer  & 
lorCque  le  ftoié  a  coiMieacé  à  fe  fkke  feiritf , 
cfuelqiies  «niiMrax ,  leU  que  les  nuiriitottei ,  les 
loirs,  le»  (erpens ,  k,  en  géoénl  tous  les  ammanx 

ne  ïom  nonooe  kibeimias*   tombent  dans  irae 
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\  d^efigoardiflettettt  qve  l  oa  a  Boaoïé  torpeur^ 
èL  dont  ils  ne  forteot  qu*à  Tépo^paer  oè  ritfSÔetice 
d'ane  douce  tempémtvrt  fe  fait  reflentîr.  Durant 
cette  efpèce  de  léthargie  ^  to«tet  les  foaéliens  tî^*' 
taies  font  lingultère^nent  affaiblies  ^  Si  il  pareil 
tfoe  c'eft  aux  dépens  de  la  graiffe  dé  l'animal  que 
s  opère  la  ttntHtion.  (  P'êreii  HivvaHAVs  (  Ani- 
maux bivemaas  )  dans  le  DiéUo>fmair&  ^Hifhim 
fUtUtreUe  de  cet  ouvrage.  ) 

TORPILLE ,  f.  f.  (  Ichtfyet.  >  Tofpeéh.  Parmî 
les  fiirgalarités  qoe  préfente  la  difpolltion  organî-" 
que  de  certains  animaux ,  ceUe  qui  diftingue  ta  tor« 
pille  Si  quelques  autres  poiffons  réputés  éleâriaues , 
eft ,  fans  contredit ,  l'une  des  plus  remarquables  St 
une  de  celles  qui  ont  dâ  être  le  plus  tôt  connues* 
Ce  poiflTon  ^  rangé  par  Linné  dans  le  genre  des 
raies ,  y  porte  le  nom  de  raja  torpédo.  Depuis , 
If.  le  profeflêur  Duméril  en  a  fait ,  fous  la  dé-« 
AOmination  de  totptdo ,  un  genre  particulier 
qui  fait  partie  de  ia  famille  des  Plagioftomes. 
Quatre  efpèees  de  ce  genre  ont  long-temps  été 
confondues,  parce  que,  non -feulement  elles 
joutfifent  de*  la  même  propriété,  mais  encore  fe 
rencontrent  les  unes  &  les  antres  dans  la  mer 
Héditerranée  &  parotflent  avoir  été  connues 
dTAriftote.  Ceft  danS  le  Diétionnaire  dHi/îoire 
naturelle  de  cet  ouvrage,  qu'il  faut  lire  la 
defcription  de  ces  diverfes  efpèct's  St  celle  cfe 
leurs  mOBurs.  (1  ne  doit  être  ici  queftion  c|ae  de  la 
faculté  que  poflèdent  les  torpilles ,  de  faire  éprou- 
ver de  violentes  commotions  aux  animaux  dont  elles 
Tenlent  (aire  leur  proie ,  ou  à  ceux  contre  lefqoels 
elles  font  obligées  de  fe  défendre.  \>t%  recherches 
faites  avec  foin  paroiflent  prouver  que  l'éleâricité 
eft  Pagent  au  mo^yen  duquel  ces  poiflbns  pro- 
dnifont  cet  efl'et  lurprenant. 

Redi ,  le  premier ,  fit  quelques  tentatives  pour 
cooftater  la  nature  de  ces  fortes  ë'sâions  ;  mais 
les  connoiflances  eti  ^leâricité  étoient  à  cette 
époque  trop  pen  avancées  pour  qu'il  lut  ilit  pof- 
fible  d'enireroir  ce  que  Walsh  découvrit  en 
177a  (i).  En  effet,  il  prouva  que  les  commotions 
fbamtes  m  la  torpille  fe  tranfmettent  aifément 
à  travers  les  corps  bons  condnâenrs  de  l'éleébi-^ 
oitéf  tt  font  au  oonfraire  arrêtées  par  ceux  qui 
nejoaiffent  pas  de  cette  propriété.  Quelques  phy-^ 
lleiens  prétendent  saême  avoir  aperçu  une  é^n^ 
celle,  en  for^t  la  commotion  donnée  par  tiH 
poiflbn  éleAnqoe  à  Aitirre  ime  Ikme  d^^ain  lé^ 
gèimnent  interrompue.    CepeadMnt  HW.   Oay* 


(1)  f^i^ci  le  63^  volume  des  7Vtay#^liûaf/Ai^,p4/j4^ 
psg.  ifix  2c  loivances.  ,' 


lilBflae  h,  Humboldt  ont  co&flaié  oue  la  torpille 
n'exerce  aucune  influence  fur  r^eârômètre  le 
plus  CenCble  >  circonlUnce  remarquable  ^  qui 
porteroit  prefqu'à  croire  que  Téleâriottë  ntft 
point  la  caufe  de  ces  fortes  d'efiets. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  pouvoir  de  la  torpille  ré-* 
fide  évicLemment  dans  un  appareil  particulier  an- 
quel  oa  a  donné  le  nom  de  batterie  ou  à*organe 
éleétriqi^.  Ceu>rg«ie  coafifte  en  on  grand  nombre 
de  tubes  aponévrotiqnes  rangés  pariulèlement  an- 
tonr  des  branchies.  Ces  tubes ,  dont  la  forme  ellr 
hexagonale  U  quelquefois  pentagonale,  font  in- 
térienrement  féparés  par  des  cloifons  aponévro- 
tiqnes formant  des  cellules  remplies  d'une  fubf  • 
tances  gélatino-albuminmife ,  dont  on  a  compara 
l'ufage  à  œlui  oue  remplit  dans  la  pile  Toltatmie 
rintermédiaire  humide  fervant  à  féparer  les  élé* 
mens  métalliques. 

Il  n'éloit  guère  pollible  que  la  fenfallon  dou- 
lourenfe  nue  fait  comoiunémcnt  épfrouver  le 
eoataâ  de  la  torpille  ne  loi  fit  point  attribuer, 
comme  fubftanre  médicamenteofe,  des  propriétés 
non  moins  (logiltières.  Aufll  y  a-t-il  beaucoup 
d'exagération  dans  tout  ce  que  Ton  a  (fit  à  cet 
égard,  fo^  lorfqu'on  en  à  recommandé  l'ufage 
comme  aliment  dans  certaines  maladies ,  telfês 
que  l'hydropiGe  ou  les  affe^Hons  du  foie ,  foit 
lorfque  l'on  s'efl  borné  à  en  faii'e  des  applicatious 
comme  moyen  propre  à  guérir  les  céphalées  chro- 
niques ,  les  rkumatifuies  ou  la  goutte.  Ici  il  ed  à 
remarquer  que  fou  vent,  en  pareil  cas,  00  re** 
comniandoit  d'employer  l'animal  vivant  ;  &  c'eil 
eireâivement  encore  ce  que  font  de  nos  jours  les 
AbyiEus ,  qui ,  pour  guérir  un  malade  de  la  fièvre# 
l'attachent  fur  une  table  &  placent  fuccefEve« 
ment  for  tous  fes  membres  une  torpille  vivante^ 
dont  les  commotions,  fréquemment  répétées ,  lui 
font  éprouver  une  douleur  très-vive.  Ëniin,  la 
chair  de  ce  poiflbn  a  au  (fi  fait  partie  de  queU 
ques  préparations  pliarmaceutiques. 

Les  Ancie^jB  regard  oient  la  torpille  eomae  M 
bon  aliment  ;  aujourd'hui ,  elle  elf  en  général  fort 
pen  recherchée ,  bien  qu'on  la  rencontre  encore 
fréquemment  dans  lea  marchés  d*Italte. 

(H.  p.) 

TORRÉFACTION  ,  f.  f.  {Pharm.)  Tom- 
fhélio*  Opération  qui  confiée  à  faire  griller  oit 
rôtir  des  matières  tolides  végétâtes  on  animalea* 
Ce  commencement  de  combullion  altère  leor  na- 
ture &  donne  naifTance  à  des  produits  qui  n'exif* 
toient  point  primitivement.^  AinC y  la  torrélaâioift 
du  café  développe  un  principe  aromatiqne  hni- 
teux  &  produit  du  tannin  ;  Il ,  comme  l'a  obfervé 
M.  Bouillon  de  la  Grange  >  en  torréHaot  de  Tami- 
don ,  on  le  rapproche  de  l'état  de  gomme.  Le 
cacao  y  employé  à  la  fabrication  du  chocolat  ^  eft 
aufll  préalablement  torréfié.  Tout  le  monde  oOti<- 
bott  les  procédés  Tolgairemeut  employés  pour 
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tes  fortes  de  préparations  ^  pour  aiafi  dire  do- 
meAiques.     (R.  F.) 

TORRÏDE,  adj.  (Zone  torride.)  iffj^g.)Tor' 
ndus.  Les  pays  btoés  entre  les  deux  tropiques 
étant  expofés  à  l^nflirence  direâe  des  rayons  du 
fôieii ,  ont  habituellement  une  tempërat^ii-e  très- 
<;Ievée,  auÛl  les  Anciens  croyoient'^ils  ces  con- 
trées inhabitables;  cependant ,  robfer^ation  a  fait 
voir  que  la  chaleur  ny  eft  point  en  général  aaffi 
confidérable  qu'on  feroit  tenté  de  le  croire  :  ce 
qui  très-probablement  eil  dû  à  l'égale  durée  des 
jours  &  des  nnils  ,  en  forte  qu'eu  i'abfence  du 
loleil ,  la  terre  peut,  par  le  rayonnement,  perdre 
la.  chaleur  qu'elle  avoit  reçue  lorfque  cet  aftre 
étoit  au-delTus  de  l'horiz^. 

La  zone  torride ,  formant  une  grande  partie 
de  la  furface  du  globe  &  étant  fréquentée  par  les 
Européens  y  a  dû,  fous  le  rapport  médical,  être 
l'objet  de  nombreufes  obfervations.  On  peut ,  à 
cet  égard ,  confulter  Tariicle  Avriqus  ,  dans  le- 
quel on  a  longuement  ezpofé  les  eQ'ets  réfultant 
des  loQuences  combinées  de  la  chaleur  &  de  l'hu- 
midité :  ce  font  eQeâivemeat  .ces  deux  caufes 
qui  paroiifent  être  la  fource  la  plus  immédiate 
4es  maladies  qui ,  dans  les  pays  chaud^  attaquent 
quelqnefpis  les  hommes  acclimates ,  mais  plus 
particulièrement  ceux  qui  y  font  nouvellement 
arrivés.     (Tbillaye  aîné.  ) 

TORS,  adjea.  {AnaU)  ContoHus.  Ce  mot  efl 
employé  paries  anatomiites  pour  indiquer  la  dif- 
poûlion  de  certaines  parties  ,  &  diffère  de  l'ex- 
preflion  courbe  en  ce  que  celle-ci  indique  que  les 
deux  extrémités  ont  été  fimultanémeut  rappro- 
chées de  manière  à  ce  que  la  diftance  q^ui  les 
iéparoit  eft  devenue  moindre  qu'elle  ne  Tétoit  pri- 
mitivement ;  tandis  que  dans  la  torfion  ,  an  con- 
traire ,  ces  deux  extrémités  ont  obéi  à  un  mou- 
vement de  rotation  qui  les  a  portées  Tune  à  droite 
Ifc  l'autre  à  gauche.  Ainfî ,  le  fémur  efl  légère- 
ment courbé  U  préfente  antérieuremeui  une  con- 
vexité ,  tandis  que  l'humérus  eil  totdu, 

TORTELLE,  f.  f.  ^BoU,  Mat.  médic.)  C'eft 
an  des  noms  vulgaires  du  i^eJar  (  er](/imuin  puU 
gare  L.  ),  {Voyez  Hxebs  au  Chaht&x  &  Velar.  ) 

TORTI  (François).  {.Biogr.  médic.)  Ce  mé- 
decin ,  que  fou  Traité  fur  lesjièçres  pemicieufes 
a.  placé  au  rang  des  praticiens  les  plus  recom- 
mandables  ,  naquit  à  Modène  ,  le  i«r  décembre 
i658.  Il  voulut  d'abord  fe  livrer  à  l'étude  de  laju- 
rirprudence  :  mais  il  abandonna  bientôt  cette  car- 
xière  pour  embrafler  celle  de  la  médecine.  Il  fut 
reçu  doÛenr  à  Bologne  ,  en  1678.  Trois  ans  açrès 
il  obtint  dans  fa  ville  natale  Tune  des  chaircS 
de  médecine  inftitudcs  par  le  duc  de  Modène, 
dont  il  devint  bientôt  un  des  médecins  ordinaires. 

fon  l'uc- 
i^éijaej 


A  la  mort  de  ce  prince ,  il  fut  appelé  par 
offlbur  à  remplir  près  de  fa  ^eriannc  les 
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fonCUotif ,  Il  fat  chargé  d'eufeignet  l'anatoarie 
dans  l'amf^hithéâtre  qui  fut  fondé  vers  1698. 
Ceft  on«e  ans  après  cette  époque  que  Torli  publia 
fon  célèbre  onvrace  ayant  pour  titre  :  Theiapet^^ 
ticefpéciali^  a^fibres  quajdam  pemiciojas,  ino" 
pinatô  ac  repente  lethales ,  u(iâ  vero  chinâchinâ^ 
peculiari  niêthodo  minijlratà ,  Modène,  1709, 
iQ-8°.  Ce  livre ,  dont  il  parut  un  grand  Dombr« 
d'éditions  ,  valut  à  Torti  les  fuflVages  de  la  plu- 
part des  médecios  de  TEurope,  &  plnGeurs 
le  furnommèrent  VBippocrate  de  Modène.  Ce- 
pendant Ramaxzini ,  foa  collègue  9l  fon  ami , 
blâoia  la  prédileâion  de  ce  médecin  en  faveur  du 
quinquina.  Torti  lui  répondit  avec  aigrear  dana- 
un  écrit  intitulé  :  Rejporifiones  iatro  apologe^ 
ticœ  ad  cniicam  dijjertationem  de  àbufu  chirus 
chinœ  mutinen/îbus  medicis  perperàm  objeÙo 
à  Bematdino  Rcmiazzino  ,  Modène  ,  1716.  Flua 
tard ,  Manget  renouvela  cette  difcallioo ,  qui ,  du 
relie,  s  eu  encore  de  nouveau  préfenlée  de  nos 
jours. 

Eu  .1717  ai  1720,  les  villes  de  Padoue  &  de 
Turin  tirent  proposer  à  Torti  de  venir  occuper 
les  chaires  de  médecine  pratique  qni  étoient  alors 
vacantes.  Ce  médecin  préféra  refier  dans  sa  patrie , 
où  de  grands  honneurs  &  des  avantages  confidéra- 
bles  lui  furent  d'ailleurs  accordés  par  le  duc  de  Mo- 
dène. Vers  la  fin  de  fa  carrière  ,  il  fut  atteint  d^in 
tremblement  irréfiftible  des  maina ,  qui  le  força  d« 
renoncer  à  la  pratique  delà  médecine.  En  1731 ,  il 
éprouva  une  paralyfie  fubite ,  dont  cependant  ^l 
guérit  aflèz  bien  pour  pouvoir  fe  livrer  à  la  poëCe , 
qui  avoit  été  l'un  des  goûts  de  fa  jeuuefTe.  Devenu 
nydropique ,  Torti  mourut  dans  le  mois  de  hiars 
1741 ,  &  ne  laifla  point  d'enfans  de  deux  mariages 
qu'il  avoit  contraÔés.  Ses  éi^ves  lui  iirent  élever 
denx  monumens,  l'un  dans  Téglife  de  Saint-Au- 
guftin,  &  l'autre  dans  Tamphilhéâlre  de  Modène. 
{Ejctr.de /a Biogr.médîc.)     (R.  P.) 

TORTICOLIS,  f.  m.  {PathoL^^  ObJUpitas, 
caput  objiipum.  Le  oiot  n»?um€i§  ,  par  le(|uel  les 
Grecs  paroiifent  avoir  déligné  cette  afl'eâion  , 
s'entend  également  de  toute  déviation  de  la  co- 
lonne vertébrale'.  Le  torticolis ,  ou  torCon  du  cou, 
eft  un  fymptôme  d'états  pathologiques  fort  variés 
des  parties  molles  &.  fulides  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  coa. 

Sa  caufe  la  plus  fréquente  eft  une  irritation 
rhumatifmale ,  aignë  ou  chronique  ,  portée  fur  les 
mufcles  de  cette  partie  ,  &  fpécialement  for  le 
fierno  -  maftokdien.  Le  torticobs  peut  encore  être 
occafionné  par  la  paralyfie  ou  par  la  contraûioo 
convulfive  de  ces  mêmes  mufcles  ou  du  paaucier; 
par  les  cicatrices  qui  f  accèdent  à  de  Jarges  perles 
de  fubftaace>  par  des  inHammations  ou  des  tu- 
meurs glandulaires ,  qui  forcent  le  malade  à  in- 
olûier  k  tête  du^eêié  oopoCé;  par  le  relâchement 
desligampns  de  l'apopnyfe  odontoïde  (Boyer); 
^âr.  k-  taxation  des  tertèbres  cervicales  ,  6Le. 
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Chftemie  de  cm  efpèctfs  do  tocticotb  r^eUiat 
àe$  moyeai  caratiflf  diffëreos ,  daos  Je  détaii  dei- 
cfueU  nous  ne  derooj  pas  entrer  ici.  {Voyez  Tor- 
tiCoiM  daos  le  Diâhonnain  de  Chirurgie.  ) 

(  ËMiaïc  Smith.  ) 

TORTUE  ,  f.  fc  (  Hyg,)  Tefludo.  Ce  geore  de 
tepliles  appartient  à  l'ordre  des  CMiooieiis  & 
contieat  pluCeurt  geores  que  Von  a  confoodos  fous 
la  .dé&ominAtîoii  aoaunutie  de  tejbido^  Parmi  ces 
aoimaox  »  les  mu  yiviettt  dans  les  eaux  de  la  mer 
(tortues  marines )«  d'autres  habileai  les  eaux 
douce»  (  tortues  d eau  douce),  &  enfin  il  en  eft 
que  Ton  trouve  habituellement  à  terre  (  tortues 
terrellres),  {^Voyez  le  Diâtion.  d'Hi/l.  naU  de 
œt  pnvrage.) 

Ceft  partlpuiièremeot  comflie  aliment  que  les 
tortues  font  d'une  haute  importance.  On  leur  a 
Uen  aulli  attribué  quelques  propriétés  médica- 
«nenleufes,  mais  elles  font  beaucoup  moins  cer- 
taines que  la  qualité  nutritive,  qu'on  ne  peut  leur 
cooxefler. 

La  tortue  franclie  (^che/onia  mydas)  eft  la  plus 
grande  de  toutes  les  efpèces  ,  puifqu'on  en  a 
trouvé  qui  avoient  jufuu'a  (îx  ou  fept  pieds  de 
longueur  &  pefoienl  de  cinq  à  huit  quintaux. 
Quelques  auteurs  même  oui  prétendu  qu'il  en  exif- 
toit  de  beaucoBp  plus  voluoiineures  encore.  Ces 
tbrtnes  fout  très-communes  fur  les  rivages  des 
mers  de  la  «one  torride,  mais  on  lès  rencontre 
quelquefois  auffi  fous  des  latitudes  beaucoup  plus 
élevées  où  elles  ont  probablement  été  poullées 
par  la  tempête.  Elles  pondent  plus  de  deux  cents 
œufs^  ayant  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  & 
enveloppés  d'une  membrane  aue  l'on  peut  com- 
parer à  du  parchemin  mouiUé.  Ces  œufs  font 
très^fains  &  d'un  goût  fort  agréable. 

La  chair  de  la  tortue  franche  eft  une  reflburce 
des  plus  utiles  aux  navigateurs  ,  8i  Ton  s'accorde 
à  la  regarder  comme  l'un  des  aSmens  les  plus 
ptopres  à  bâter  la  guérifon  des  affeâions  fcor- 
Butiques.  Les  bonillons  faita  avec  la  chair  de 
ces  tortues  ont  été  recommandés  dans  la  phthifie 
pslmonaire,  la  iyphilis  invétérée,  les^rtres, 
la  lèpre  &  antres  maladies  analogues.  C'eS 
ordinairement  de  la  Jamaïque  que  Ton  tranf- 
porte  celles  dont  ont  fait  ufage  en  Angleterre, 
oà  la  foape  de  tortue  eft  regardée  comme  un  met 
dilif  at.  La  graifle  dn  chelonia  mydas  eft  verte. 
Elle  a 9  dit<on ,  la  faveur  du  meilleur  beurre  & 
oflVe,  fttivant  quelques  voyjuFeurs,  cette  parti- 
colariié  remarquable  >  qu'eue  communique  à 
rnrÎDB  ane  teinte  verdâtre. 

Dans  certaina  parages  II  àdertaines  époques  de 
Tannée  9  la  tortue  franche  a  tme  odeur  muf- 
quée  défa^réable  ;  quelquefois  même  elle  con« 
traâe  des  qualités  maliaifantes.  On  cite  à  cet 
^gard  plofieurs  fait»  qui.  donnent  une  certaine 
probabilité  à  cette  aflertion. 

VEmyde  bourbeufe ,  efpèce  de  lortn^^  d'cî^a 
Médecins,  Tome  JlÎIL 
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douce  dont  la  taille  excède  rarement  fept  à  huit 
ponces  ,  eft  aftez  commune  dans  les  parties  méri- 
dionales de  fEurope  :  elle  peut  vivre  en  do- 
mefticité  dans  des  jardins,  oii  on  la  conferve 
pour  les  ufages  pharmaceutiques.  Beaucoup  de 
médecins  en  effet  prétendent  que  les  bouillons 
faits  avec  la  chair  de  celle  aortue,  font  pré- 
férables à  ceux  préparés  avec  celle  de  la  tortue 
franche,  au'il  eft  fonvent  fi  difficile  de  fe  pro- 
curer ,  qu  on  eft  parfois  obligé  d'accorder  la 
préférence  à  la  première,  à  laquelle  on  pourroit 
aufli  fubftîtuer  Tefoèce  de  tortue  terreftre  connue 
fous  le  nom  de  tejludo  grœca, 

ToRTox,  f.  f.  (PaMo/. }  Expreffion  ancienne- 
ment employée  par  quelques  chirurgiens  pour  dé- 
fi gner  des  tumeurs  dont  la  forme  a  été  comparée  à 
celle  d'une  écaille  de  tortue.  (  Voyez  Loupe  dans 
le  Diébionnaire  de  Chirurgie  de  cet  ouvrage.) 

(R.  P.) 

TOUCHER,  f.  m.  {PhyfioL)  Ta^us ,  ia^àe 
Jènfùs,  On  défigne  fous  ce  nom  celui  de  nos 
lent  qui  nous  donne  la  connoifiance  de  plu6eur9 
Caraaères  des  corps,  tels  que  la  température, 
la  dureté ,  la  forme ,  l'état  d'humidité.  U  diflere  du 
taâ ,  en  ce  que  ce  dernier  eft  toujours  aôif  &  qu'il 
ne  peut  bien  s'exécuter  quà  l'aide  des  doigts  ou  de 
toute  autre  par  lie  avec  laquelle  on  pourroit  exa- 
miner un  corps  fous  tontes  fes  faces.  Dire  qu'à 
la,  main  feule  eft  réfervée  cette  faculté,  feroie 
beaucoup  trop  exclufif,  puifque  l'on  a  vu  des 
perfon nés,  privées  des  mains  ac  des  pieds,  avoir 
une  connoiUance  prefqu'aullt  exaâe  des  corps  que 
des  individus  qui  n'étoient  pas  mutilés  :  il  fuffit 
pour  cela  qu'une  pariie  ait  acquis  one  grande  ha- 
bitude par  la  répétition  fréqueuie  du  même  ade. 
La  température  eft  promptement  appréciée  à  fa 
jufte  valeur;  il  en  eft  de  même  pour  le  degré  àm 
dureté,  pourvu  que  la  (urface  foit  touchée  par 
une  partie  oftrant  quelque  réfiftaoce  j  l'état  de  la 
furface  eft  facile  à  uonnoîlre,  mais  la  oonfigura- 
tion  n'eft  pas  faifie  aufti  nettement  j  cependant ,  fi 
l'on  palpe  une  figure  géométrique  peu  compli* 
quée  )  on  âft  étonné  de  la  rapidité  avec  laquelle  on 
parvient  à  déterminer  fa^configuratiim  :  fi  elle  pré-* 
fente  au  contraire  un  grand  nombre  d'angles,  la 
main  feule  peut  en  veaifàbout^  &  encore  n'y 
parvient-elle  que  très^ftlcilement  fans  le  fe* 
cours  des  yeux;  tous  «os  fens  fe  prêtant  un 
mutuel  appui. 

L'homme  eft  doué  du  toucher  le  plus  parfait; 
il  poUède  en  eftet  rinftrument  le  plus  perfec- 
tionné pour  exécuter  cette  délicate  opération^ 
La  main  j^  conftmile.  d'après  un  modèle  ii  fimple , 
qui  réunit  tant  d'avantages  &  que  les  Anciens 
ne  fe  iaflbientpas  d'admirer,  eft  chargée  de  cette 
importante  fonâion  ;  compofée  d'un  grand  nombre 
d'os,  douée  d'une  grande  motilité  jointe  à  beau- 
coup d^  foUdité  I  elle  eft  formée  de  deux  partiel 
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àiSin&nsj  le  viMuévpe  ft  ]e$  iotj^H.  Je  • 
ûière  ^i  le  carpe  comme  en  fatrant  n^ceffûre- 
ment  MPÙei  le  joélaearpe,  coaipofé  de  oûiq  œ, 
dont  te  premier ,  «pp«r4eaa|it  au  pouce ,  elt  iMett 
plus  mobile  que  lef  aetrei,  forme  ujie  forie  «le 
{grille  oflbafe  dont  1a  furface  ioteme,  Lé|i;èremeoi 
coa^are,  cpoflûoe  la  paume  de  la  main ,  ii  l'ex* 
terne  le  do#<  Les  dojgu,  formilt  de  4roia  pbalangee 
cbicuo,  excepté  le  pouce  ^ui  n'en  a  qae  deux, 
prëCeoient  tons  «ne  articulation  gingljrmoïdale  ;  le 
pooee  ft'appofe  aflez  bien  aux  aulres  doigts,  de 
forte  quorott  peut  d'une  feule  main  envelopper  no 
Qorps  qui  n*efl  pas  trop  volnmioenx ,  le  palper  dana 
fea  difiérentes  régions  eu  lui  imprimant  an  nK)Uve- 
laent  de  rotation  dans  un  fens  ou  dans  un  aulro. 

Toutes  ces  différentes  parties  de  la  main  font 
re€ouvtrtes  d'une  peau  délicate,  fort  feofible, 
dent  les  hooppes  nerveafes  font  trèa-déTeloppées  5 
cette  peau  eft  adhérente  à  un  liflu  eeiUilaire  1res- 
deale,  furtout  dans  la  région  métacarpienne  :  la 
pulpe  ou  extrémité  des  doigts  efl  fouteone  par  les 
ongles;  elle  jouit  d'upe  grande  fenfjbilitë,  quoi- 
qu  elle  foit  continnellement  en  contaâ  avec  des 
eorps  étrangers ,  &  ce  n*eR  que  chea  les  perfonoe» 
exerçant  des  profeffîena  pénibles  au'elle  acqniert 
une  infenûbilKé  qui  eil  due  à  un  plus  grand  épaif- 
£0ement  de  l'épiderme. 

Des  phj^fiologiiles  k  plnÇears  mélaphyficiens  cet 
avancé  que  tous  nos  fens  néloienl  qu'un  toucher^ 
k  ils  ont  fondé  lenr  opinion  for  ce  qne  dans  les 
phiénoqaènes  de  la  viuon ,  les  ondes  lamtnenfes 
frappent  la  rétine ,  de  même  qae  dans  Tandition 
les  vibrations  de  l'air  frappent  les  fibriles  de  la 
rampe  du  limaçon  :  mais  un  (impie  contaâ  n'eft 
pas  le  toucber  ;  en  effet  cette  onde  lunteeufe  & 
cette  vibratioa  frappent  égalen^enl  tonte  la  fur- 
iace  de  noiro  corps ,  fans  j  produire  df  fîeofa- 
tion  diltinâe ,  tandis  qoe  lenr  a£lio«  for  l'organe 
de  la  vue  &  fur  celui  de  Fouie,  font  naître  dea 
idées  pféoifes  9  de  même  que  l^toooke?  que  l*on 
peut  définir  TezaBien  atteptif  4es  corps  an  moyen 
des  mainS',  nous  donne  des-  notions  fur  plufieurs 
de  leurs  proppiélés,  telles  quelenr  formei  lîeur  tem- 
pératoie  ,  leur  dureté  ,  &c. 

On  a  dit  -qae  le  toocker  refitfteit  le  fens  de 
la  vue,  Si  que  fan$  lui  noua  vevrioae  les  objets 
fienverfés;  ^oand  on  avanc3e  des  pvopoitions  fi 
extraordinaivei^ ,  on  devroit  au  moins  les  ap» 
ffÊyer  de  quelques  preuve»,  9l  ne  pas  s'en  tenir  à 
des  méditations  de^ cabinet!  l'a veagle-në  de  Ché- 
felden ,  ainQ  que  tous  les  autres  que  l'on  a  o^ 
fervés,  nont  3«mais  va  les  objets  renverfés,  & 
ce  n'eil  poiqt  ki  no»  pins  qu^nous  a  fait  j^er 
de  réloignement  d'un  corps  par  fa  petifefle,  o'eft 
une  étude  de  l'osil ,  c'eft  une  expérienee  q«i  lai  eft 
propre. 

On  a  également  avancé  que  o'éf  op  1  à  fa  main  qne 
l'homme  devoit  fa  fapériorité  3  mai^  que  leroit*  la 
main  de  Tbomme  fans  Ton  cerveau  ?  un  membre 
inatile  dont  la  pulpe  (eroit  recouverte  par  Tepgle 
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rcconsW , Jt  l'efsèce  bnmnioe  fm-niani  «%n  n*eût 
pas  moins  aarcbé  rect  ùl  perfe£Uoo«  L'homme  n 
en  Un  nne  velouté  fetme,  cnidée  en  pèntôc  «orifee» 
aâion  pnrdesiîiealtés  înteUeâneltesIkirpfienanlee, 
&  il  eut  fnp^éé  à  fa  main  comme  il  s'ea  donné  la 
force  qui  lui  manquoit,  an  mojen  de  leviers  dif- 
Gélre0BttfitGbmlniié9^&  dent  on  voit  jonraeHement . 
lôê  mervniHeux  efibu  éans  les  différentes  machinée 
qui  font  dans  nos  ateliers }  Il  ce  n  eft  point  avec  l« 
main  qu'il  a  inventé  les  bateinz  à  vayeis  et  les 
pnits  artéfiens,  qu'il  eut  p««zéciitnr  (anseUe. 

Les  avengles  nous  oflrcnt  le  ftns  dn  toucher 
dans  toute  la  perfefiion  ;  ils  dîflingnent  la  cot»- 
leur  des  étoffes  >  connciflent  la  diilanre  des  obje^s 
foit  par  le  forait,  foit  par  vne  fenfatîon  toute 
particulière  produite  par  l'air,  reconnoifleni  une 
pièce  d'argent  faufle  d'avec  la  vraie,  mefurent 
le  temps,  exécutent  très*bien  diffi^rens ouvrages; 
dans  des  temps  de  brouillard ,  on  les  a  vus  fervir 
de  guides  à  ceux  qui  avoient  de  bnns  jeux.  Ce 
fens,  par  l'habitude,  peut  acquérir  une  finefle, 
une  délicat  elfe  qui  pafle  toute  expreOion,  &  dont 
on  ne  peut  fe  faire  one  idée  qne  dans  les  roaiibns 
qui  renferment  on  certain  nombre  d'aveugles. 

(  Nicoxjis.  ) 

'TOUCHER,  r.  m.  {-rfccowcA.)  Mêmcéiymo- 
Ingie  que  le  mol  précédent.  Le  toucher  efl  nn  modn 

I  d'exploration  au  moyen  dnauel  nous  prenons  une 
connoiflance  exaâe  de  la  aifpofilion  des  organes 
fexuels  de  la  femme.  Depnis  le  perfeQionnement 
ànjpecufwn  uteri^  il  cil  un  grand  nombre  de  cir* 
confiances  dans  lefquelles  on  poiirroit  s'en  dii- 
penfer^  mais  il  y  en  a  aufJi  pour  lefquelles  le  ton^ 
cber  eft  indifpenfable  ^  comme  pour  reconnoitre 
le  ballotement  :  fouvent  aolfi  la  femme*  ne  von* 
droit  pas  fe  montrer  à  découvert,,  ce  qui  devient 
uéceuaise  quand  on  emploie  le  fpéculam. 

Le  u^ucbet  f«  prniiaue  dans  une  foule  de  cas , 
fkùt  .pQu«r  si'afturer  4e  1  état  du  vagin  «  de  celui  dn 
col  de  l'utéras,  de  l'uléms  Ui-méme^  de  fes  oblt<- 
qtiités ,  de  fon  déveloopeAeni  :  dn  là,  les  diver^ss 
époqne9<4e  la  groOeflei  foil  pour  reconnaître  les 
différens  temps  du  travail  de  ranfanteuMot ,  les 
régions  <i^fi  le  fœtus  peut  préfenter^ s'il  j  a  pin** 
Geof  s  f<ntas  o«  (i  la  greflisfle  eA  exAra-ntteneu  Go 
le  pratiqiAe  eneorctpeur  s'afinrer  des  éimenfions  dn 
hêSTm ,  pq  jmdifoement ,  pour  G^smv  fi  une  femme 
efl  enceinte  on  f^ elle  eft  nceonohée  depnis  peu. 

On  voit  d^  que  povr  iouçher  avec  ftms 
les  avantages  poffibles,  il  efi  néce&4«e  de  oen* 
noitre  parfaitement  Télml  phyfioiogiqne  de  ces 
or^i;aties,  pniiye  fans  celte  eqnnoiflance  préli- 
onnaire-  lent  ne  fesoit  qn'erreor  U  oonfofioQ  dans 
lee  réfnltateç  il  eft  anfli  irè»>iaiperfant  qne  Ton  ait 
fon  vent  pra«i<]ué  nette  explomtion  dans  les  cir^ 
eenftance»  vnnées  qoâ  In  n^cefffeni ,  afin  ée  ne  pas 
fe  tromper  dans  le  jngeoMfnt  que  iW  doit  poHer, 

,  l'erseoe  cemnnie  e»  pareil  one  pevrvaii^  «voir  im- 
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ui^JUtemeat  \m  fMêê  U»  pla»  gr«tei ,.  telles  que 
U  mmi  de  k  mèro  »  o»  fon  d^«M»aeur  fi  (l'efi  daiu 
ime  aâioo  }uridîi|ii»,  celie  d»  foa  enfaot  ^  ëic. 

Avant  que  de  toucher  I«  feMuie»  il  eft  a^ef- 
rail»  qu  eue  aille  à  U  («lie  li  <{u  eiie  reode  Ces 
urioes^  alors  Apièa  l'avoir  (àk  Llacec  ,  foii  debout 
8l  appi^ée  ooaUe  %a  plan  foUde>  s'ii  veut  sr'af- 
furer  de  l'ejciflence  des  heroîes  ou  dcfcegte»,  on 
reconnoitre  i'eiilleoce  du  fœtus ,  foit  couchée 
coQune  pour  la.  rédudioo  des  hesoies  (i»  polîtion 
droite  elt  cependant  toujours  prélvrahlu)  ,  Topé- 
rateur  enduit  fa  main  a  un  corps  gras  ou  nuci- 
lagiueux,  pour  en  favorifer  le  glifleinent,  &  pour 
s'oppoCer  à  rabi'oiption  do  virus  fyphilitique  ^ 
pins  il  met  à  terre  le  genou  oppofé  à  la  main 
avec  laquelle  il  louche.  Si  la  femme  eft  de- 
bout ,  ou  bien  G  elle  eft  couchée,  il  k  place  h  ta 
droite  G  c'ett  avec  la  main  droite  qu'il  pratit^ae  le 
toitcher,  &  à  gauche  fi  c*eft  avec  la  gauche;  il 
porte  alors  le  doigt  indicateur  dans  k  vagin  ,  les 
autres  étant  places  dans  le  creux  de  fa  main^le  di- 
rige vers  la  partie  poftérieure  de  la  vulve  »  écarte 
les  griandes  lèvres  ft  pénètre  dans  ce  conduit  mem- 
braueux  en  le  ramenant,  d'arrière  en  avant«  Il 
parcourt  alors  lentement  le  vagin,  s*aflure  de  fon 
état,  9t  porte  enfuite  le  doigt  vers  le  col  de 
Turéras  ou  vers  les  diflférenres  régions  qu'il  doit 
explorer^  pendant  ce  temps  ta  main  libre  eft 
appuyée  fur  l'hypogaftre. 

On  s'aflnre  des  dilTérenS  diamètres  du  baflin 
to  portast  le  doigt  dan»  ht  dimâioo  de»  diamèlres 
£icto-piibt«n,  fiMro*^ooo<^gien  dt  lai^anaK ,  d^<» 
■ier»  d&Miètfev  dont  on  ^ge  approximftiiv««Mot« 
Oo  recomott  le»  maladies  du  col  de  l'utéru»  en 
esaminaat  k  groflemr  de  cet  organe,  fia  molieflh*, 
iba  degré  die  chalear,  les  in^alités  qu'il  peut 
préCenier  8i  f»diktaliott.  Fottr  détermisev  l'épo-* 
que  de  la  groflefle,  il  faut  avoir  bien  prêtent  à 
Ufprit  qjoe  peodftiil  les  fa  preiflie»  ttajifif  te  col 
de  U  maificQt  w^  tthii  aucwà  changeiBdnt  fen* 
fible»  <iu'aa  fef^èm»  il  dimiaBe  de  longueur, 

2a'att  hiiitièffle  il  commence  à  s'efbtfor  I&  à  ol<- 
ûr  oa  «imeloJà  eonrt  8t  ailM  aou  ,  Ml  ^u'ea&n 
%u  neuvièiM  Ib  &r4oiu  à  Im  fin ,  il  a^eiitie  pies 
U  eft  (MveBl  ao  eontrure  &Bès>>miafiab  Dan»  les 
troi»  premiers,  aoîa,  1*01^9  ie  déveioppaai  dans 
k  peiii  baOïi^  k  eel  delbedd  «n  peu  li  xe« 
lacde  k  fjmphjyie  pnbienae;  dn  quatrième  wl 
ieptièmc»  li  regarde  k  facmm  êi  onkite  s'élève 
^.ntfp'à  fe  aetiM  àm  nitreasi  avec  k  détpoît  fo^ 
fénewr*  Q«MiA  ii  y  a  e«  pkfieor»  gioffeffesY  k 
col  eft  kttfcat  déshifé^  par  ooofé^eBè  înégeL 
Il  eft  auffi^qoelqneCoîe  épsus  li.  îofiUtt. 

fia  laémtt  tems:  que»  cet  ehAngeneBS  ont  lien 
imm  k  ceitde  Interna,  k  oerpa  de  oetotgnie 
pMadt  aalG  différelea  fitaatioaa  qui  font  appré^ 
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âiéea  par  k  main  pkoée  Idr  ITiypc^iiiyi  lu  iat^ 
(qn'êa  trdifièm» aoia il ibaik daaa kpetit Mlis^ 
4ea»laqaalrièMiitea  daaelThj^ogaâimf  poadtei 
h  iBJmtfmàm  îiaft  Mmààmm  pmcti  .m^defooe 


de  rombttfC}  à  eincf  ibeî»  9t  dënsi  il  k  tiout^ 
an  niveau  de  cette  eicu^rree ,  &  à  d^ox  petites 
aurdefibs',  à  iok  mois  5  bi  (Vpt  il  remtmle  vtts 
l'épigaflre,  qu'il  o^eape^peddatH  le  Bdlièmé mois ^ 
il  redefcead  en4u»te  un  peu  pe^rdunt  le  tterrv*ièûie  y 
&  ie  ventre  pareil  9^a(I'aiifèr  en  ^fine  temps.  On 
remarcfo^^  qôelquefoi»  des  va^iairon»  d^ns  hes  dif- 
pofttiona  utéiines  qve  je  viens  dlndiquer ,  tnais 
edles  Ibnt  fidoiheinent  appréciée»  ave6  un  peu  d'ha- 
bitode«  Ton»  ces  ffgaes  indiqneût  bien  que  Kuténis 
a  pris  an  pks  grand  déf  eloppetnent ,  cependant  ils 
ne  donnent  pa»  là  |>ieuve  qu'il  contittit  un  fœlus  ; 
on  n'obtient  ce4«e  preuve  que  par  hfs  ijiativeniens 
et  khailotemenl ,  k  ftetw  feirl  pouvant  produire  ce 
dernier,  l^iur  foèteair,  en  foulève  Fntérns  eh  loi 
donnant  uae^  petite  f^toifSe  avec  le  doigt  intro- 
duit dans  le  vagin  en  le  portant  en  haut ,  &  aufTi- 
tôt  on  lui  communique  une  imptstOon  inverfe  ave^ 
la  main  placée  fur  l  hypogaftre  5  le  fœtus ,  foulevé 
pav  k  premier  mouvement ,  retonibepar  fon  ptopre 
poîde,  ou  u»  pea  kâf^  avec  la  féconde  fetrouflé ,  il 
vient  feappev  le  doîgt  que  l'on  a  muiutenu  ferme 
dan»  k  poikioil#  Ge  n*eft  guère  qjoe  vers  h  cin* 
qaîème  aKnaqoolWpent  obtenir  ce  figue  certain. 
(  ycffoa^  poar  loot  de  qur  a  rapport  au  travail'  dô 
i'entantement ,  l'article  Agcoucbement  ,  &r  le  mttù^ 
mot,  pour  kv  régionà^qae  fenfant  peut  préfedter 
à  l'oriirce  da  l'utérur.  ) 

Les  groflafles  oomporf<^i^  fe  reeonnoiflent  rare- 
ment avant  la  fortie  d'un  premier  enfant. 

On  peut  reconnoitre  la  groflefle  extra -utémne 
ana  figder  fuivaa^  :  fout  ihdiqoe  qne  la  femme  eit 
enceinte^  i«.  s'il  y  a  fuppteihon  des»  règles',  2*».  fi 
ks  maaaeilee  eoiamencent  à  fécrétei"  c^  hit , 
3^«  fi  k  femme  fenf  hes  mouvextfébs^  de*  l'enfaitt  : 
on  povte  alors  le  doîgi  àdeéé  \t  vagin ,  le  col  de 
l'utérus  eil  dans  an  éràf  naturel ,  il  ite  m-éfi^nt'e  tii 
molkff&  ni  raceatfrOiftmenf ,  fi  il  eft  de  tdute 
impoilibifité  d'obientr  k  baltofetnébt,  que  Fou 
ne  peut  cependant  rencontrer  dans  toutes  jes 
grouefbt^ 

Quelquefois  Tatitoi^fé  judiciaire  récfatn'e  les 
lamièrea  d-nm  médecHii  ptiur  eonfhitef  la  grofF^é 
d'ene  femme  pkcéer lotMi- k  tieivp  d'une  accà^tion 
eapitak ,  It  cgïv  k  dît  etHseîM  é  i  mdis  il  wit  fati't  pîomt 
qi^il  fa  hâte:  de  pronmieer  aVànt  d^avoir  obtenu 
toutes  kr  doain^r  néoeffM^s'potfr'agir  avec  une 
parkilaooniioiftiMe  d«  dMk.  Odie'  codfulfe  aoli 
^oelqoafoir  krf^e  Poft  veut  fiïioii^  &  ntie  flnnihé, 
kopçonnéa  du  fupprtfffîoi^deiisfr  t  oa^ihfentidtflW, 
eft  accouchée  depuis  un  temps  donné;  c^eff  ici, 
vu  la  difficulté  de  reconnoître  fûrement  fi  l'accou- 
ehemeat  a  etiliéu,  qu'H  fat^Metf  ft' garder*  de 
pvbnDncerpear'raftritiatrre>,  fà/t^^Mthir  ^ftttU 
qoÉs  joarr^y  ka  fgHes  MbentiMes'  êïû&xfM  o^ 
PaicaaaolMMiit^a  aa  Itoa,  iout  ét|ki{Vo<{ùeiK 

Oa^a  fffo/pdSêàb  ^rati^tiefr  I^tted^  lorfqtfà 
V^éwi  adafiilttf  par  ane' jeune  fiHe  côAtrefitf té , 
teifa  dafirtwi  fsMir'ft elk  pe^nmrit  atsettfeher.  Si 
dk  eft  vierge ,  cette  exploration  nepotfrrit  fe- Anrei 
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par  le  vagin  ^  maîi  biea  par  le  reâom,  &  alors 
elle  efl  biea  plus  incertaiDO ,  puifqu'on  ne  peat 
Bromener  l'on  doigt  avec  aalaat  de  facilité  5  il 
faudra  donc  fe  fervir  du  peltfimètre. 

I)  eft  extrêmement  rare  que  l'on  (oit  oblige 
d*introdnire  la  main  tout  entière  dans  le  vagin 
pour  reconnoîlre  les  accidens  qui  peuvent  nëcei- 
ftter  le  toucher,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour 
quelques  faits  relatifs  à  V accouchement  ou  à  U 
délitfrance.  {^P'oyez  ces  mols.^  Frefque  toujours 
le  doigt  indicateur  futilit ,  &  j'ai  toujours  pu  y  avec 
lui  feoly  explorer  parfaitement  le  col  de  l'uté- 
rus eu  le  pouflant  lentement  &  avec  précaution. 
Ou  a  dit  avec  raifon  que  l'accoucheur  doit  at^ir 
VœU  au  bout  du  doigt,  &  il  eft  de  fait  que  lorfque 
Ton  a  touché  avec  loin  ,  on  connoît  auffi  bien  la 
difpoiition  des  parties  que  G  on  les  avoit  vues  & 
revues.     (  Nicolas.  ) 

TOUCY  ( Eau  minérale  de).  En  lySo  on  dé- 
couvrit à  quatre  lieues  d'AuxeiTe ,  dans  ua  bourg 
nommé  Touçy  y  iine  fource  d'eau  minérale  à  la* 
quelle  on  donna  le  nom  de  Fontaine  de  St.-Louis. 
Cette  eau  eft  froide  Sl  limpide  ;  fa  faveur  eft  fer- 
Tngineofe ,  U  fa  furface  fe  recouvre  d'une  pelli- 
cule irrifée. 

L'eau  de  Toucy  »  dont  on  recommande  Tufage 
dans  Tengorgement  des  vifcères  »  eft  légèrement 
excitante  ,  &  n'a  point  encore  été  anaijfée  avec 
ïbin. 

TOUFFREVILLE  (Eau  minérale  de).  Cette 
eau,  remarquable  que  par  nne  faveur  légère* 
ment  ferrugioenfe ,  contient  une  petite  quantité 
de  carbonate  de  fer  :  elle  eft  froide,  limpide, 
inodore ,  &  fort  fur  le  revers  d'une  colline,  diuante 
de  Caen  de  deux  lieues  environ.  Ceft  à  Lepecq 
de  la  Clôture  que  l'on  eft  redevable  de  la  décou- 
verte de  cette  fource  minérale.    (  R.  P.  ) 

•TOUR  DE  REINS,  f.  m.  (Path.)  Sourent  il 
arrive  que  dans  des  efibrta  Tiolens ,  foit  pour  fou- 
lever  un  poids  très-pefant,  foit  pour  lutter 
contre  un  obftacle  ,  quelques  -  unes  des  fibriles 
aponévrotiques  ou  charnues  des  mufcles  des  lom- 
bes font  rompues  ;  il  réfulte  de  cet  accident,  que 
l'on  a  vulgaireoient  nommé  tour  de  reins ,  une 
vive  douleur  qui  exige  an  vepo*  de  quelques  jours, 
&  peut  quelquefois  occaGonuer  des  accidens  alTex 
graves.  {T^qyea  Lux&aoo  &  RuvxATitMS  lom- 

BAIIL*.  ) 

Toua  SX  maItrii.  (  Chmir*  )  On  donne  '  ce 
liom  à  uùe  manière  particulière  de  fonder  les 
liommes,  &  dans  laquelle ,  aorès  avoir  introduit 
le  cathéter  jufqu'à  la  racine  de  la  verge»  oa  ki 
fait  exécuter  un^  demi-rotation  qui  en  ramène  la 
partie  fnpérieure  vers  l'abdomen.  Cette  méthode 
de  pratiquer  le  cathétérifme  eft  géaéndewenl 
abandoi^ée»  .     , 
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TOtJRBILLONS  VASCOLATRES,  f .  Si.  pi 
( Vaifiesux  lourooyans.  )  {Anat,)  Vaja  poHicoJfa. 
Dénomination  employée  par  Stépon  pour  indiquer 
de  petits  vaiifeaux  fanguias  dont  les  ramifications 
fe  contouinent  en  tous  fens  fui*  la  face  externe  de 
la  choroïde.  {^Vojez  Vei ses ciu aires  ,  pag.  vj%  , 
dans  le  Diâlionnaire  d^Anatomie  de  cet  ou- 
vrage.) 

TOURNESOL,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  médic.^On 
donne  quelquefois  ce  nom  à  une  plante  plus  com- 
munément appelée7o/e/7  (  helianthus  annuus  L.  )  ; 
mais  le  véritable  tourne  fol  eft  une  fubftance  colo- 
rante qui  exifte  dans  le  commerce  dans  deux  étals 
diflérens.  Le  tourne  fol  en  drapeaux  n'eft  autre 
que  des  morceaux  de  linge  imbibés  du  fuc  da 
croton  tinâtoiium,  &  que  Ton  expofe  à  la  vapeur 
de  l'uriné  putréfiée ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acqms 
une  teinte  d'un  beau  violet.  Le  toumefol  en  pains 
vient  de  Hollande ,  &  on  le  prépare  avec  Tefpèce 
de  lichen  nommé  roccella  tinôtoria.  {f^oye* , 
pour  le  mode  de  préparaûnn  qu'on  lui  fait  fubir, 
le  Diélionnaire  de  Chimie  de  cet  ouvrage.  ) 

La  teinture  de  tournefol  eft  l'un  àt%  réaûifs  le 
plus  fréquemment  employés  par  les  chiiniftes  pout 
reconnoitre  la  préfence  des  acides  qui  lui  ren- 
dent fa  couleur  rouge  naturelle  que  les  alcaha 
avoient  fait  tourner  au  violet. 

TOURNIOLE,  fub.m.  (  PoMo/.  rAir.  )  Nom 
vulgaire  d'un  petit  abcès  fitué  entre  le  derme  & 
l'épiderme  des  doigU,  &  qui  tourna,  autour  àf 
ongles  fans  s'étendre  profondément.  Cette  aflbef* 
tion,  peu  grave,  a  été  regardée ^  par  quelqnee 
perfonnes ,  comme  le  premier  d^ré  du  panaris.. 
(  Voyez  ce  dernier  mot.  )    (  R.  r. } 

TOUftWQWET,  f.  m.  {InOr.  ie  Chv.)  3bi^ 
cular»  Dans  quelques  circonftances,  h  particu- 
lièrement dans  les  cas  d'anévryfmes ,  d'amputation 
des  membres  ou  dans  les  cas  de  plaies  de  leurs  prxn^ 
cipaux  troncs  artériels,  il  importe ,  pour  prévenir 
les  hémorragies ,  de  fufpeudre  la  eironlalion.  Let 
Anciens  avoient  bien  fenti  l'importance  de  cette 
précaution,  &,  avant  de  retraticber  un  membre, 
ils  l'eutonroient  d'une  bande  circulaire  fortement 
(errée,  ayant  pour  but,  non-feulement  d'aplatir 
le  vaifleau  principal ,  mais  encore  d'engourdir  le 
membre  81  ae  dimmuer  les  douleurs  de  Topérattoo. 
Cel4e  pratique  produiGt  quelquefois  la  gangrené 
des  parties  qui  avoient  été  autfi  fortement  com- 
pn'mées.  Ceft  peur  éviter  cet  inconvénient, 
qu'an  chirurgien  firançois,  nommé  '  Morel ,  ima- 

fina,  eu  1674»  d'emplcjrer  l'appareil  auquel 
epuis  on  a  donné  le  nom  de  gmot  d^  Mor^L 
Ce  procédé,  préférable  an  précédent,  n'Àeii  pM 
çxempt  de  tout  inconvénient,  U  ^l'aïUeurt,  il 
nétoit  |>oint  Usiiip  de  le  mainteuEir  leug-teme 
ea  pefitiou  Jt  4e.  graduer  b.CQinpnfioa  ^'à 
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exerçoie  :  auffi  laî  fiuon  fucceifirément  éprouver 
diverfes  modilications. 

J.  L.  Petit  préfenia,  en  1718»  à  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  on  lourniqaet  beaucoup  plus 
parfait  que  tout  ce  qu'on  avoit  imaginé  jusqu  alors, 
k  qui,  une  fois  placé,  n'exige  point,  comme  le 
garot  de  Morel,  l'intervention  continuelle  d*an 
aide.  Cet  inAitiment,  d'abord  fait  en  bois,  fe 
goofloit ,  8(  lea  monvemens  de  la  vis  deve- 
Boient  difficiles  ,  quelquefois  même  impofllibies  : 
mais  on  fit  bientôt  dilparoître  cet  inconvénient 
en  le  oonftrniCant  en  métal. 

Le  tonrniqnet  de  Petit  confifte  en  deux  pelotes 
réunies  par  une  courroie  5  l'une  d'elles  eft  placée 
fur  le  trajet  du  vaifleau ,  &  l'autre  dans  nn  point 
diamétralement  oppofé.  Celle-ci  eft  fixée  fur  une 
plaque  de  cuivre  furmontée  de  deux  figes  d'acier 
paflant  à  travers  une  autre  plaque  qui  lui  eft 
itiperpofée.  Ces  tiges  font  deftinées  à  empêcher 
les  deux  lamés  métalliques  %  vaciller  l'une  fur 
Taalre.  Une  vis,  dont  l'extrémité  répond  an 
centre  de  la  plaque  à  laquelle  eft  fixée  la  pe- 
lote ,  pafl'e  à  travers  un  écrou  pratiqué  dans  la 
lame  extérieure ,  en  forte  que  l'on  peut ,  en  tour- 
nant cette  vis ,  graduer  à  volonté  la  compreffion. 
(f^qyez,  pour  la  defcription  9l  Tufage  de  cet 
inftrument ,  les  mots  Amputation  Bl  Tourhiquet, 
<iQ  Dtélionnairû  dé  Chirurgie  j  &  la  fig.  4  de 
la  planche  8  de  cet  ouvrage.  ) 

Depuis  cette  époque,  anelqnes  chirurgiens, 
en  coafervant  le  principe  lur  le€(uel  étoil  établi 
le  tourniquet  de  Petit,  lui  ont  fait  fubir  quelques 
modifications  qui  le  rendent  fufceptible  d'être 
appliqué  à  des  parties  fur  lefquelles  il  feroit  im- 
poîiible  de  fixer  l'appareil  fans  changer  fa  difpo- 
ution.  Enfin ,  fous  le  nom  de  compreffeur^  M,  bu- 
pujtren  a  imaginé,  dans  ces  derniers  temps, 
un  appareil  qui  otflre  pins  d'avantage  encore  que 
le  tourniquet  de  Petit. 

Beaucoup  de  praticiens  fe  difpenfent  auiour- 
d*bai  d'employer  le  tourniquet.  Fendant  1  opé- 
ration ,  un  aide  inteUigent  eft  chargé  de  com- 
primer immédiatement  Tartère,  fuit  avec  les 
doif^tê^  foit  an  mojea  d'une  pelote  ferme  & 
convexe. 

TOT7RNOIEMENT,  fubft.  m.  {Paih.)  Gyratio. 
Sorte  d'étourdiflement,  dans  lequel  les  objets  fem* 
hleot  fe  mouvoir  cîrculairement  ;  mouvement 
aaqoel  le  malade  eroit  ltti*même  participer* 
^Vi)yez  Vi&tiob.) 

TOUTE-BONNE,  f.  f.  (Bot.,Mat.médic.) 
Nom  Tolcaire  de  l'efpèce  de  fange  nommée  par 
lÀnoé  foMaJciana,  {J^o^js  Savex  li  Scj*aais.) 

T0UTE-£F1CK^  L  L  {BaUj  Mat.  mdd.}  Nom 
dooiië  «o  piment,  ob  poivre  de  la  Jamaïque  : 
c'eft  ie  fimil  da  myrtu^pimênim  de  lismi* 
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TOUTE- SAINE,  fubft.  f.  (Bot.,  Mat.  méd.) 
Nom  vulgaire  de  l'efpèce  de  millepertnis  nommée 
hypericum  androfemum. 

TOUX,  f.  f.  {Path.gén.,  Séméioi.)  Ti^ffis. 
On  a  pref{|ue  toujours  défini  la  toux  :  nue  expi- 
ration bruique ,  courte ,  fréquente  ic  fonore ,  dans 
laquelle  Tair  expiré  produit,  en  traverfaot  rapi-- 
dement  le  larynx  &  en  heurtant  les  parois  des 
fofles  nafales ,  un  bruit  particulier  d'une  étendue 
variable.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  y  a 
en  outre ,  dans  la  toux ,  une  occlufioa  momen- 
tané de  la  glotte,  au  moyen  de  laquelle  l'air 
s'échappe  avec  plus  de  rapidité  &  entraîne  plus 
facilement  au-dehors  les  mucofités  amaffées  aana 
le  trajet. 

La  toux  y  confidérée  en  elle-même  %l  par  rap« 
port  à  fon  ufage  normal ,  eft  on  moyen  employé 
par  la  nature  nonr  expulfer  les  mucofités  qui 
s'amaflent  dans  les  bronches  &  la  trachée-arlère  | 
elle  n'eft  par  conféquent ,  dans  l'état  nattirel ,  ni 
un  phénomène  morbide,  ni  un  fymptôme  de 
maladie.  Mais ,  lorsqu'elle  ceffe  d*être  foumife  à 
la  volonté  ou  d'être  un  befoio  d'expeâoration , 
elle  change  de  caràûère. 

Ses  caufes  alors  font  des  fluides  gazeux  irritans 
répandus  dans  Talmofphère ,  des  vapeurs  exhalées 
par  certaines  fubftances,  la  préfence  des  corps 
étrangera  dans  la  trachée ,  &c«  La  toux  acciden- 
telle eft  également  un  fymptôme  de  la  plupart  des 
maladies  de  poitrine  êi  de  plufieurs  autres  organea 
étrangers  à  cette  cavité. 

La  toux  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'éter- 
nuemenl;  elle  n'en  diffère  qu'en  ce  que  fea 
expirations  font  plus  courtes  &  plus  fréquentes , 
&  qu'elles  chalTent  l'air  par  la  bouche  fc  non 
par  le  nez ,  comme  on  l'obferve  dans  Péter- 
nuement. 

L'intenGté  de  la  tonx  St  Pétendoe  dn  bruit 
qu  elle  produit ,  font  proportionnées  à  l'effort  lait 
par  les  mufcles  expirateurs ,  &  à  la  profondenr 
non  moins  qu'à  la  capacité  de  la  poitrine  5  elle 
eft  auifi  plus  bruyante,  félon  que  Tirritation  locale 

2 ni  la  détermine  eft  placée  dans  les  bronches  o» 
ans  la  trachée-artère.  L'état  des  parties  qu'elle 
parcourt  lui  imprime  auffi  divers  caraâères  :  elle 
eft  aiguë  &  lèche  ^  quand  les  voies  refpiratoires 
font  irritées  &  dépourvues  de  mucusj  elfe  eft  au 
contraire  ^ave  00  raoque  U  voilée ,  quand  ces 
mêmes  voies  font  enflammées  ou  recouvertes 
^'abondantes  mucofités.  On  fait  que  la  préfence 
d'une  faufle  membrane  lui  donne  un  carafière 
particulier  qui  conftitue  un  des  fignes  les  plut 
importans  du  croup  II  des  angines  tracbéales. 

Outre  Texpulfion  des  mucofités,  des  corps  étran- 
gers ^  du  pus,  frc.^  contenus  dans  les  voies 
aériennes ,  la  tonx  produit  encore  d'antres  eflets  ; 
iels  font  y  des  délbrdres  dans  la  refpiration  êi  la 
ciretdatioo  1  qui  accempagneitt  forteut  les  qvintes 
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de  U  coq«rtauU^i  6^$  fifUeoiQiH  qaî  prc^vî^onent 
probi^bl^^t  du  ohoQ  d^  Tëir  ialjpir^  avec  Vêxt 
expire ,  &  de  Tëtat  de  rpafaik»  dM  voiet  aâriam^; 
des  coogeilionj  momeiilaDéet  de  faug  vers  la 
tête^  doj  él^louiflemaM,  de*  veiiiges;  divers 
eflorts  ea^pulCfa  qoi  provoqs^nt  U  foriie  des 
heroies  j  de  quelques  Quidet  excrëq^eatiiielsi  des 
lidau»rragies,  des  vapt«ffes  vaiiculaires ,  &c.  Ces 
eligrU  e^p^ilfift  a^ëteodeat  dass  bea«€oap  de  caa 
à  i'eftaii»aç>  d'of^  refaite  1%  fréquence  des  vomi£* 
fftmeas  peodatit  les  aooèa  de  toux  de  la  ooque- 
lacbq  9  ceon  qui  touctteoteot  les  plubiGques  >  Uo» 
Les  pr^tlcïîeo*  diftingneot  diverfea  elpèccs  de 
toux  ;  telles  foQè  :  la  toux  fiche  ouj^rine^  c'eft- 
*-dire,  celle  qui  tt*eft  accompagna  d'aucuae  ex- 
peûoratioo  ;  U  toux  humide,  ou  qui  a  liea  faci- 
lemeoiavec  {écréiioali  expeâoraûon  aiittqiteulè; 
la  .toux  ickepathùfue ^  a^aat  fun  fiége  diacus  les 
-wiÀes  aiérieniies;  k.  io^xjymptomatique,  dépeor 
doAt  de  l'aSkâioa»  d'oa  vjfcèra  éu-aoïger  an  thorax  5 
U  to.u^  g^Uumlè  ,  pcoduiie  par  une  ixritaJiioa  de 
la  gorge  3  \%  \D\)aL  jîotnasale ,  qui  cft  uu  fymp- 
tome  de  diverfes  maladies  de  ie&dmac  ;.  eolia  y 
OA  appelle  toux  n^rtfûujesiy  celles  qui  dépeodeot 
de  quelques  afieâions  du  i^flème  nerveux,  U 
tc^x,  conviMsii0,,  celle  qui  conAitue  en  particulier 
la  coqueliickje ,  &  qulftrt  fonvent  do  déuouunailion 
^  ce^ie  majadie* 

^Ëavifagée  coimne  fyapiômesi  dans  diverfea 
ilMiadies^  bi  toux  prëfenie  de  noiftWeufef  varia-» 
ÛKXOA  :  iècke>  doolourenCe  &.  prefque  fans  expec- 
•  toratiou  dans  tout  le  coûts  de  la  pleuréfie  »  elle 
devient  humide  &  facile  prefqu'immédiatemecit 
a^r^s  rinvafion  du  catarrhe  pulqaonaire  &.  de  la 
poeuxnpniea  celle  qui  a^ompaene  riiémopij^ûe 
revient  par  quintes ,  tontes  lea^  £is  que  les  voies 
airiisonea  font  ii-rit^es  par  la  jpréCence  du  ûing^,  un 
i'entiment  de  chaleur  &  de  picotement;  &  celle-ci 
eft^prel^e.  toufoors  feiu^  d'une  expeÛoration 
i'angULnji  ou  fanguiAoJenle.  La  toux  de  la.  coque* 
liche  revient  i>ar  quintes  entrecoupées  dune 
iafpiratioA  iihilante,  elle  détermine  le  vomiiie- 
ment.fic  ne  produit  prelqu  aucune  expeâoration  ^ 
celle  du  cjump  a  auQi  lien  fouvent  par  quiniesy. 
eue  e.ll  ranque  &.  imite  plus  ou  moina  exaâemeuL 
U  Toixdu  coq  ou  celle  de  l'homme.  9  émife  dans 
im  tuhe  d*airain«  Les  phthillques  tondent  dans 
iQut  le  cours  de  leur  maladie  ^  particulièrement 
1q  foir,  hufqoe  la  fièvre  redoabte,  li  pendant  la- 
nmt>.  la  toux  dinùnue  an.  contraire  le  matia^ 
lo^ciqu^  les  fnenrs  furviennent  &  que  l'expec- 
toration eft,  pins  facile  ;  elle  eit  plus  violente 
daxM  u  phthi£e  appelée  mmmeiyk.  qiM  dana 
les  autres  variétés,  :  elle  expnl^  des  crachau  de 
pus  abondans.  La  phthiiîe  appelée  laryngée  eft 
au(G  accompagnée  d'une  toux  continuelle ,  mais 
iicl^efi^prelqu^  f^ns  expeâoration. 

L  iovaCoA  de ,  U  rpngeole.  eÇtt  acf^ompagn^ 
dtonje  t/oi;x  ffiichf  ^nir,  a^cèa  avoir  cefféiteTfant 
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qualqnefoia  au  moment  de  la  d^fqnamm  atioa  1  o^ 
qui  elt  de  mauvais  augure.  Lea  hjrpochoftdriaqjuea 
éprouvent  habituellement  une  petitje  toux  feohe 
&  férine  \  elle  oDre  à  pei;  près  Içs  m&mea  carac- 
tères dans  rbydro-thoiax  ^  fi  ce  n'eft  qu'elle  cft 
fuivie  de  crachats  féreux  &  vifqueux. 

On  obferve  des  toux  fympathtqnes  qni  ont  lear 
fiége  3c  leur  point  de  départ  aiUeura  que  dans  les 
or^çanes  refpiraioires  ;  ainfi  certaines  atieâioos  du 
foie  &  de  l'eftomac  donnent  lien  à  une  loQX  fècbe, 
qui  s'exafpère  pendant  la  digollioa  ^4  cainfe  en 
outre  un  fentiment  de  maUile  ^  d'oppiefiiun  dans 
l'épîgaftre. 

Pendant  la  grofleŒet  ^  fnrvient  quelquefois  des 
toux  opiniâtres»  fàchea&  fana  expeûojratioo  ^  qui 
ne  font  pas  fans  danger.  La  première  dentition 
donne  lieu  aux  mêmes  accidens ,  qu'on  voit 
fouvent  fe  renouveler  avec  perCUance  à  l'étujp- 
tion  de  chaque  dent.  Les  aOedions  veimineuies 
de  l'enfance >  les  g|^cuU  de  la  véCcule  du  fiel, 
des  reins  »  de  la  vciue,  ont  été  reconnos  comoiie 
la  caufe  excitante  de  toux  d'autant  plus  extxaof 
dinaires  qn*oa  étoit  plus  éloigné  d  en  chercher 
Texplication  &  l'origine  dans  des  parties  qui  f>m- 
paXhiCent  peu  avec  les  organes  pulnouooaires. 
De  Haën  aUure  n'avoir  jamais  obCervé  de  toux  plas 
opiniâtre  &  pins  rebelle  cpie  cell<»  qu'éproavoit 
une  ieune  fille ,  qui  eu  (ut  délivrée  par  t^pul- 
fion  d'un  corps  calleux  de  la  matrice. 

liRS  toux  idiopathiques  ou  qni  ont  leur  fiége 
dans  le  poumon  font  les  plus  dan^ereufes. 

Dans  la  pneumonie  >  la  toux  violente  »  lèche  8c 
donlonrenfe  u'efi  pai  de  bon  augure. 

Dans  cette  maladie ,  comme  daûs  l'hépatite ,  la 
toux  accompag;aée  de  fiiffon  ell;  un  Cgne  de  fup- 
puration. 

Uoe  fois  qu'on  a  découvert  la.  canfe  d'une  toux 
fumpaihique,  ou  a^^aot  Con.  fiéige  dans  des  vil- 
ceres  plus  ou  moins  éloigné^^  on  peut  porter  fur 
fon  iÛue  un  jugement  favorable. 

La  toux  fèche  qui  fe  développe  îmmécliate- 
ment  après  la  foppcelHon  des  lochies  doit  inlpirer 
des  craintes. 

La  toux  qui  prive  du  fommeil  eS  toujours  oiau- 
vaife  5  elle  1  efl  encore ,  fi ,  après  avoir  été  humide, 
elle  devient  tout-à-coup  fèche  (H. 

La  toux,  la  plus  fa  vocable  ell  celle  qpi  s'efleCLoe 
fans  effort  81  qui  détermina  une  expe&oratioa 
prompte  I  facile  &  fuivie  de  foulagement. 

Les  moyens  qu  oa  nppofeÀ  la  loox  accidentalle 

'  &  morbide  font  du  reiSort  de  la  thérap#alic{ue 

appropriée  aux  maladies  dont  elle  eft  un  fyaptôi&e.' 

TOXPCODEîfDftON ,  f.  a.  (  Btit ,  MUt.  médL) 


(i)  LAxj^B>èiv»a»>  Umimfnt^ 
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T0XlCCHX)6IE,f  f.  {Méa.^.},  d^ritétfe 
rf{/»«p ,  poifon  ,  9l  de  Avy*^^  dircourt ,  traité. 
Ëzpreilioa  employée   dans  cet    derniers   temps, 

Four  défigner  les  ouvrages ,  oa  eeue  bratiche  de 
eofdgnevieBt  «édical ,  ayant  puar  bat  princtpat 
de  kke  coaiioAtTe  la  natore,  les  effets  des  poifons 
9l  I«s  moyens  prepres  à  cooiKaitte  km  aeeidetis  dont 
îU  font   la  ioUToe.  ( 


POISOH.)     (R.Ï.  ) 


;  f^&yêM  EmtotÈ&ntntuHsrt  9c 


TOXfœSE ,  f.  m.  Mof  i^fcMMsent  propoK 
pMir  remplaoer  le  dM>t  étnpoifôTMnemeni, 

TOXIQUE,  âcÇ.  8t  f.  m.,  de  r4i««»,  venin. 
Nom  donné  à  toute  efpèce  de  venins ,  de  (nbf- 
tances  vénéneufes ,  de  poiflbns. 

TJIACHÉAL,  ALI.  iAnat.)  Tmcheaiis,  Ad- 
ye&ii  fervanl  à  caraâénfer  les  diverfes  parties 
qui  ont  des  rapports  plus  ou  moins  immédiats 
avec  la  LracLée-arlère ,  aînfi  l'on  éàtinwcus, 
conduit  trachéal,  peines  trathéales^âcc  {^qye^ 
THTnoiDiia  dans  le  Diâtionnaùe  dCjiiuUomie  de 
cet  oavrage.  ) 

TRACHÉE-ARTÈRE^  C  C  {Anat.}  tf-jt*», 
de  rf «;(;»(,  âpre,  8t  de  «fr9pi«,  vatlTeaii  aérien. 
Ceftle  nom  a  un  tiibeiibro-carUiaginettx  &  mem* 
branenx,  de  forme  cylindrique,  un  peu  aplati  tu 
arrière,  placé  au-devant  de  la  colonne  verté- 
imile  U  donnant  nai&AOe  aax  kronebea,^  A  ptiv 
cooféasent  fervant  à  conduire  Pair  dans  le  poa>«> 
mon«  La  trackée-surtère  a  fawê  ou  dix  lignes  de 
diamètre  environ;  elle  e(l  embralTée  rapériettre* 
ment  par  le  corps  thyroïde;  plus  bas,  elle  eft 
recouverte  par  lea  mufcles  fteriK>*hyoîdfens  8c 
(lerno-thyroKlîeRs ,  dont  eHe  eft  féuarée  par  tta 
tifla  celiulaîre  lâche  ;  elle  recouvre  ro&fophage  Èc 
le  oorps  des  vertèbres. 

Cet  organe  eft  formé  de  cerceaux  fibro-carAî* 
lag^'oeux  qui  font  an  nombre  de  feize  ou  de  vingt , 
U  interrompus  dans  leur  tiers  poftérieor.  Ils  font 
placés  les  uns  an-deOhs  des  autres  &  (éparés  par  des 
intervalles  étroits  ,  membraneux.  Intérieurement, 
l«  traohée  eft  revêtue  d*nne  membrane  moqueQfe 
préfeatant  de  nombreufes  follicules;  fes  vailfeaux 
ini^  vieoaeat  des  artères  thyroïdiennes  {npérieures 
&  inférieures ,  li  elle  reçoit  dés  nerfs  fonniis  par  le 

rnenmo-gaftriqoe  &  par  les  ganglions  cervicaax* 
yoy. ,  pour  les  détails  ,  le  Didiormaire  ctAna^ 
tondo  de  cet  ouvragfu  ) 

Independanment  .d«a  plaîea  qni  pewreB*  kd' 
ttm  fntjea,  la  tMMkée  eft  encore  fafoepiiUe  de 
plufienra  aSêâima^  tellea  fent  ;  Ilangine  H  la 
phthifie  trachéale,  le cronp U  plufieurs  autres  ma* 
Isdiey  predoiiea  par  ràiuodafi&w  de  corps  étran- 
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(  Vôféz  AfiGtinK , 


t  gers  dans  ce  conduit  aérien 
Pmthxsië  ,  TfcAoïitti ,  fcû.) 

TRACHÉES ,  r.  f.  pi.  \Ant£t.  comp. ,  Éntotfi.y 
On  donne  ce  nom  attx  tottdiiits  déliés,  dèftinés 
à  porter  ratt  à  Ptntérieur  du  coïpâ  des  infeÔes. 

ThACHÉITE,  f.  f.  {Pathbl.)  On  d^fîgné  fous 
cé  ^om  rmflamtnarion  de  la  itoembf ane  muqueufe 

Si  tapîffe  h  face  interne  do  la  traôhée-artère. 
tte  inflammation   fe    montre  afiez  tatemént 
ifolée.  Dans  une  multitude  de  cas  on  voit  la 
phlegmafie  envahir  luiéceflivement  ou  fimùlUné- 
ment  les  divers  points  de  Tétenduè  des  votes 
aériennes;  ceft  ce  qn'on  obfervô  en  t)articulier 
dans  le  cronp,   dans  Tangine  catarrÊale,  dans 
rangine  gangnéneufe,  àc.  On  a  cependant  quel- 
quefois vu  la  trachéite  exifter  fenle  &  indépen- 
damment de  la  laryngite  U  de  la  bronchite.  On 
rronve,  dans  les  cenvres  de  Galien,  la  defcriptioa 
fïès-fticcinte  de  deux  cas  d*angine  trachéale 
;^ci/f.«J//e  ulcérenfe.  Burférîus,  dans  fes  tnflituU 
deméthcine  pratique,  s'eft  fervi,  à  Ce  qu'il  pa- 
roi t,  le  premier,  de  la  dénomination  de  phthifiû 
tmchéale.   Moi^agni  rapporte  que  Talfalva,  à 
Fouverture  du  corps  d'an  évoque,  que  Ion  croyoît 
atteint  d'une  phthifie  pulmonaire ,  trouva  les  pou- 
mons faitts  U  la  trachée -artère  feule   malade. 
;  Lieutaud,  Portai  &  queloues  autres  auteurs,  ont 
publié  des  exemples  d'ulcérations'  du  larynx  U 
.  de  la  tnichée ,  fans  léGon  pulmonaire ,  chex  des 
ftjjets  regardé*  comme  poi^inairès".  En*"i8io 
le  D'.  Csyol  publia  une  monographie  fort  în  1er-* 
'  leffante  lur  la  phûiifte  trachéale ^  quil.o^Çdéra 
comnieune  maladie  diftinfie  de  la  phitifie  puU 
monaina,  quoique  s^  trouvant  jointe  dans  le  plus 
grand  Nombre  de^  cas. 

L*angioe  trachéale  rcconnoît  à  peir  près  les. 
mêmes  canfes  que  les  autres  pblegmaues  des  voies 
!  aériennes;  on  l'a  vue  quelquefoia  fucoéder  k  des 
efforts  violent*.  Elle  k  dlftingue  de  Tangine  la- 
ryngée par  le  fiége  de  la  douleur,  qui  eft  reffentie 
ct3tnmunémem  un  peu  aa^delTus  dé  fa  bifurcation 
der  bronches,  8(  par  une  altération  moins  pro- 
noncée dfe  la  voix;  rinfpirâtion  eft  plus  doulott- 
renfe ,  fans  néanmoins  être  aulfi  difficile.  Dn  refle 
la  toux,  l'expeÛoralion  ,  la  fièvre  préfentent  des 
périodes  &  dts  caraSères  allez  analogues  dan» 
les  deux  ittala.fies,  G  ce  û'eft  qu'il  eft  infiniment 
plus  rare  que  la  mort  arrive  a'une  m'anière  aiguë 
&  foit  produite  par  futlucaiion  dans  l'tfn^e  tra- 
chéafc  ;  ce  qui  s'explique  facilement  par  Ta  dïfii- 
rctïce  de  flége  de  ^'inflammation. 

La  btoûchite,  exiftant  feule,  s'obferve  beau- 
coup plus  fréquetoriaent  que  la  trachéite  :  fa  forme 
la  plus  ordinaire  eft  celle  décrite  le  pWcommu-  ' 
nément  fous  le  nom  de  catarrhe  pulmonaire  ^ 
une  autre  variété ,  actiômpagnée  d'une  exhalai ii»Q- 
rapide  de  mucîofités,  paroit  conftîtuer  quelque- 
fou  le  catartto  (bffocant.  lîlt^ce  â  cette  phîeg- 
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inaGa  qoe  doit  être  rapporta  la  dilatgtioo  des 
rameaux  bronchiqaes  obfervée  &  décrite  par  le 
prof.  Laennec  ? 

Le  traîtemeat  anlîpUogîftîqne,  éyacaant  6i 
rëiralfif,  e(l  celai  qui  convient  à  la  irachëite 
comme  à  l'angine  laryngde,  8l  tant  que  la  maladie 
D*a  pas  revêtu  uoe  forme  chronique  rebelle  «  & 
n  a  point  donné  lieu  à  des  ulcérations  ou  à  d'an- 
tres déforgani Talions  de  la  trachée ,  on  peut  ef- 
pérer  quu  fera  fuivi  de  fuccès  s'il  eft  convena- 
blement dirigé.     (  Gibkrt.  ) 

TRACHÉLAGRE,  f.  m.  (Pathol.)  Trache^ 
iagra,  de  Tfaxn>^«s,  le  cou,  ù  de  myfm^  atteinte^ 
Nom  donné  à  une  forte  d'afleâion  rhnmatifmale 
aflez  rare  y  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  le 
torticolis.  (  Voyez  ce  dernier  mol.  ) 

TRACHELÉE,  f.  f.  {Bot. ,  Mat.  méd.)  Cam- 
panula  trachelium.  Plante  de  la  Pentandrie  mo« 
nocynie  de  Linné ,  &  de  la  famille  des  Campa- 
nulacces^  à  laquelle  on  donne  quelquefois  le  nom 
de  ganteléej  d'ortie  bleue,  de  campanule  à  feuilles 
d*ortie,^c, 

La  ti-achçlée,  très-commune  dans  les  bois  & 
dans  les  lieux  ombrageux,  paflbit  autrefois  pour 
avoir  quelques  propriétés  médicinales  :  aum  la 
lecommandoit-ou  en  déco^llon  II  en  gargai^ifme  au 
commencement  des  maladies  inflammatoires  de  la 
bouche ,  de  la  gorge  &  des  amygdale».  Aujourd'hui 
PuCage  de  cette  plante  eft  (out-à-fait  abandonné! 
(Voyez  le  Diéiionnaire  de  Botanique  de  cet 
ouvrage.) 

TR'ACttÉLI-ATLOroO-B ASILAIRE,  adi.  & 
f.  m.  {Anat.)  Tracheli-atloido^bjo/ilam.  Nom 
doniàé  par  Dumas  au  mufcle  droit  latéral  de  la 
tête.  (Voyez  Daoit  dans  le  Diâtionnaire  (fAna^ 
tomie  de  cet  ouvrage.) 

TRACHÉLIEPT,  ikhhe.  (Anat.)  Adjeûif  em- 
ployé  par  quelaues  anatomilles  comme  fynouyme 
de  cervical.  AiuO  Pon  appelle  neg/s  trac/iéuens 
les  paires  cervicales  :  la  première  paile  entre 
l'atlas  U  Paxisy  &  la  dernière  entre  la  feptième 
vertèbre  cervicale  8(  la  première  do'rfale.  Chacun 
de  ces  nerfs  a  deux  racines  provenant^  Puoe  des 
parties  latérales  de  la  moelle,  &  Paulre  de  la 
partie  antérieure.  (  Voyez  Cervical  dans  le  même 
Diâionnaire.) 

TRACHÉLO-ANGULI-SCAPULAIRE.  {Anat.) 
Nom  donné  par  Dumas  au  mufcle  angulaire  de 
Pomoplate  :  c'ett  le  trachélo-fca^laire  de  Cbauf 
fier.  (Voyez  Anoulairs  dans  le  même  Dic-i> 
iionnaire,) 

Tracbklo-atloi'do-occipital.  Dumas  appelle 
aîtilî  le  mufcle  oblique  iupérieur  de  la  tête#  {Voy, 
Onx^^z  dans  le  même  Dictionnaire^  ) 
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TRAOBfx*o*»ASU.AiRt*  C'eflf  d'après  Dtimas,  le 
nom  des  mufcles  grand  Si  petit  droite  antérieurs 
de  la  tête,  ou  trachélp-fous'-oecrpilaux  de  Chauf* 
fier.  (  Voyez  Droit  dans  le  Diâionnaire  <^Ana- 
tomie  de  cet  ouvrage.) 

Trachclo-ccrvical  ,  Ali.  Chauflier  a  donné 
ce  nom  à  l'artère  cervicale  profonde  qui  naît  de 
la  partie  poftérieure  U  profonde  de  la  font-cla- 
vière;  quelquefois  auili  cette  artère  provient  de  la 
thyroïdienne  inférieure  &  de  la  vertébrale.  (  Voy^ 
le  mêmeDiâionnaire,  pag.  i54*) 

Trachblo-costai*.  Cet  mnfcles  font  ceax  aux- 
quels Chauflier  aroit  donné  U  nom.  de  cqfto-rtra^ 
chélicn ,  &  fuivant  Pancienne  nomenclature ,  les 
mulcles  fcalènes.  (  Voyez  Costo-traobéusk  dans 
le  même  t)i61ionnaire.  ) 

Trachxlo-diayhragmatiqdz.  ChaulTier  a  ainfî 
nommé  la  quatrième  paire  cervicale  qui  fournit 
ipécialement  le  nerf  diaphragtmttique.  (Voyez 
CxRviCAL  dans  le  même  Diâionnaîre.) 

Tracbélo-dorsai*.  Non  que  le  même  anato* 
mîAe  a  fnbftitué  à  celui  de  nerf  fpinal  ou  accef- 
foire  de  la  huitième  paire.  (Voyez  page  669  dn 
même  Dictionnaire.  ) 

Tracbslq  -  M ASToiDTEir.  Plufieurs  anatomiftea 
ont  défigné  fous  ce  nom  le  mufcle  petit  com* 

Elexus.  (Voyez  ce  dernier  mot  dans  le  même 
^idionnaire.) 

Tracbélo-occipitak.  C'eit  dans  la  aomencia- 
tore  de  Chanffier  le  nom  du  mnfcle  grand  coa- 
i^\ex%ïi.  (Voyez  Comilxxvs  dans  le  même  Dic- 
tionnaire. ) 

Tracbclo-scapulairx.  Nom  du  mufcle  angu- 
laire de  l'omoplate  d'après  Chauflier.  Trachélo-- 
anguli'fcapulaire  de  Dumas.  (Voyez  ce  deruier 
mol  &  Angulaire  dans  le  n^éme  Didionaaire.) 

Trachélo- SUS-CUTANÉ.  Epîthète  employée  par 
Chauflier  pour  caraélérifer  la  veine  jugulaire  ex- 
terne et  les  nerfs  du  plexus  cervical.  {Voyez  Cer- 
TiCAL  fit  Jugulaire  dans  le  même  Diflionuairc.) 

Tracbélo-sous-occipitil.  Nom  donné 
par  Chauilier  aux  mufcles  grand  et  petit  droits 
antérieurs  de  la  tête;  ce  font  les  trachélo-bafi- 
laires  de  Dumas.  (Voyez  Droit  daus  le  même 
DiiKonnaire.  ) 

TRACHÉLOPHYME ,  f.  m.  (  Path.  )  ,  dérivé 
àt9fmxn^ff  COU',  9l  de  ^vM*^  tnm«nr.  Quelques 
auteurs  ont  employé  ce  mot  cooMie  fynooyme  de 
goitre.  (  Voyez  Goîtri  &  Tyrocélb  ) 

TRACUÉOCÈLÇ ,  f.  m.  (  Pathol.  )  Hcifler  a 
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CabiUlQ^  ce  mot  à  celui  de  j^oUre  oq  de  broncho- 
cèie.  .Cette  exprefBoo  ne  feroit  convenable  que 
poux  dëGgner  refpèce  de  tumeur  ou  hernie  for* 
mée  par  la  memoraoe  de  la  trachée  lorfqu  elle 
a'inlînne  entre  les  anneaux  cartilagineux  dont  eÛ 
formé  cet  organe. 

TRACHÉOTOMIE,  f.  f.  {Opér.  chîr.)  Tra- 
cheoiomia,  dérivé  de  xf^x^Sy  rude  ,  &  de  ri/uFi» , 
je  coupe.  Pour  extraire  un  corps  étranger  intro- 
duit dans  la  tt-achée ,  ou  pour  faciliter  la  refpira- 
tion  lorfqn'un  obftacle  s'oppofe  à  ce  qo  elle  ait  lieu 
par  les  voies  ordinaires ,  ou  eft  obligé  de  recourir 
à  une  opération  chirurgicale  qui  conGlle ,  dans  le 
premier  cas ,  à  faire  une  incifion  longitudinale 
qui  intérefie  un  nombre  plus  ou  moins  conGdéra- 
ble  d'anneaux  ,  &  par  laquelle  on  extrait  le  corps 
étranger.  Dans  le  fécond  cas,  au  contraire,  on 
fe  coiiteote  d'incifer  la  partie  membraneufe  placée 
entre  deux  anneaux ,  &  on  introduit  dans  cette 
ouverture  une  canule  à  travers  laquelle  Tair  pafïe 
pour  pénétrer  dans  le  poumon.  Cette  opération 
etoit  autrefois  connue  fous  le  nom  de  bronchotO" 
mie  >  que  l'on  a  remplacé  aujourd'hui  par  celai  de 
laryngotomie  ou  laryngo^trachéotomie,  {F'qyejs 
ces  diflérens  mots  daus  le  Diélionnaire  de  Chi- 
rurgie de  cet  ouvrage.  ) 

TRACHOMA,  f.  f.  (  PathoL)  Mot  grec  fran- 
cifé ,  quelquefois  employé  dans  le  vocabulaire  mé- 
dical pour  indiquer  une  alTeâion  dans  laquelle  la 
face  interne  des  paupières  offre  des  afpérités  aux- 
quelles pluGeurs  caufes  peuvent  donner  naiflance. 
l'arfois  ce  nom  a  été  donné  à  la  maladie  plus 
connue  fous  cçlui  de  trichiq/îs»  (  Voyez  ce  mot.  ) 
Dans  le  trachoma ,  on  conçoit  qu!il  faut ,  d*une 

Ï)art  y  combattre  la  caufe  qui  a  pu  donner  naif- 
auce  aux  afpérités ,  &  de  l'autre ,  par  des  moyens 
adouciflans  ,  s'oppofer  à  l'irritation  ^e  déter- 
mine leur  frottement  fur  le  globe  oculaire. 

TRACHOPHONÎE  ,  f.  f.  (  PathoL  )  ,  de  rp«. 
X9S  y  rude,  &  de  ^«v««^voix.  Quelques  auteurs 
ont  employé  cette  expreffion  pour  déligner  la  ru- 
defle  de  la  voix  qui  fe  manifelie  à  la  fuite  de 
légers  accidens ,  tels  que  le  catarrhe  guttural  & 
laryngé  y  &  quelquefois  auiG  à  raifon  d'ulcères , 
de  plaies  on  de  perforation  du  voile  du  palais. 
Dans  le  premier  cas,  le  temps  fuffit  ordinaire- 
ment pour  faire  difparoître  ce  lé^er  inconvé- 
nient; dans  le  fécond,  on  eft  obligé  d'avoir  re- 
cours k  un  traitement  approprié ,  &  parfois  à  un 
moyen  mécanique  qui  foit  en  rapport  avec  la  lé- 
Con  à  laquelle  on  veut  remédier. 

L'altération  Gngulière  de  la  voix ,  qui  forvient 
anx  jeunes  garçons  vers  l'âge  de  la  puberté ,  eft 
une  iorte  de  trachophonie  à  laquelle  on  conçoit 

Îo^il  importe  de  n'apporter  aucun  re«ède.  {,Voy* 
P«-  )  .  . 

Mèdmcinm.  Tome  JflIL 
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TRACTEURS  MÉTALLIQUES.  Tel  eft  le  nom 
que  Perkips  donnoit  à  un  appareil  compofé  de 
deux  métaux  diliérens,  &  dont  il  fe  fer  voit  pour 
guérir  quelques  afl'ettions  locales.  {Voyez  Pkr- 

KINISMX.  ) 

TRACTION,  f.  f.  Traâtio,  Effort  plus/ou 
moins  violent  exercé  fur  une  partie  que  1  odveut 
étendre  au-delà  de  fes  dimeuGons  naturelles.  Lorf- 
que  cet  eflbrt  eft  porté  au-delà  de  certaines  li- 
mites ,  il  déchire  les  parties  &  peut  produire  les 
plus  graves  accidens;  fou  vent  en  effet  des  doigts , 
des  membres  font  arrachés  par  Kaâion  de  cer-  < 
taines  machines. 

Ce  mot  truâtion ,  dans  la  réduâion  des  fraâures 
8l  des  luxations ,  a  quelquefois  été  fubftitué  à  l'ex- 
pref&on  habituelle  extenfion*  (  Voyez  ce  dernier 
mot  dans  le  Diâtionnaire  de  Chirurgie  de  cet  ou- 
vrage. ) 

TRACTUS  (Traans  médullaires).  {Anat.) 
Mot  latin  confervé  dans  le  langage  anaiomique 
pour  défigner  deux  filets  nerveux  placés  longiiudi- 
nalement  à  la  face  fupérieure  du  corps  calleux ,  & 
aue  Vicq-d'Azyr  avoit  nommés  traétus  médullaires 
tor^itudinaux  y  pour  les  diftinguer  des  lignes  qu'il 
appeloit  traâtus  médullaires  trarifrerfaux.  (  Voyez 
Cerveau  81  EIngbpbale  dans  le  Diélionnaire  d'A^ 
natomie  de  cet  ouvrage.  } 

TRAGACANTHE  (  Voyez  Gomme  adraoani-, 
tom.  yi ,  pag.  65a.  ) 

TRAGIEN ,  adj.  (  Anat.  )  Nom  d'un  mufcle  de 
forme  triangulaire  qui  prend  naiffance  à  la  bafe 
du  tragus  81  fe  termine  au  fommet  de  celte  émi- 
nence.  Chauffier  le  nomme  mufcle  du  tragus, 
(  Voyez  Muscle  du  tragus,  pag,  96  du  Diâiion'- 
naire  (fAnatomie,  ) 

TRAGÛS,  f.  m.  (Anat.),  dérivé  de  Tp«yof, 
bouc.  Expreffion  latine  confervée  en  français  pour 
indiquer  une  faillie  à  peu  près  triangulaire,  placée 
en  avant  du  conduit  auriculaire.  Il  paroîi  que  le 
nom  de  tragus  lui  a  été  donné  parce  que ,  commu- 
nément chez  les  vieillards,  cette  partie  fe  re* 
couvre  de  poils.  (  Voyez  Apiucule  dans  le  même 
Diâionnaire ,  pag.  96.  ) 

TRAIN  ,  f.  m.  (  Art  vétér.  )  Mot  employé  pour 
défigner  la  partie  antérieure  ou  poftérieure  du 
cheval.  Abiu  l'on  dit  :  train  de  deçant,  train  de 
derrière.  La  même  expceflion  fert  encore  pour  ex- 
primer l'allure  de  l'animai  :  aller  bon  train  ,  aller 
petit  train. 

TRAINASSE»  fub.  f.  (  Boian.,Mat.  médic,  ) 
(  Voyez  RsNOUcx  dans  ce  Diâionnaire  6t  dans 
celui  de  Botanique,  ) 
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TRAITEMENT  (Mdiliod£d«>,  f.  m.  Les  dl- 
verfef  métliodes  curai ives  employées  par  les  më- 
dccios  qui  oat  fait  époque  dans  les  annales  de 
Tort,  iienueot  ^ne  grande  place  dans  Ton  hif- 
toire  :  malbeureufement  ces  méthodes,  trop  fouvent 
fondées  far  des  hypotbèl'es,  «'oflVent  pas  matière 
à  des  développemoBS  bien  folides  &  bien  infinie- 
tifs.  Si  donc  nous  en  parlons  ici  très-fuccînâe* 
ment,  c*eû  moins  fans  doute  avec  la  certitude 
d'être  direâement  utile,  que  dans  la  vue  d'efqoiiïer 
un  tableau  des  erreurs  de  rtifprit  de  fyflèroe  dans 
une  inaiièrc  d'ailleurs  fi  importante,  où  la  feule  ex- 
périence des  faits  devruit  condamment  fervir  de 
^uide.  Cet  article  fe  compolera  de  deux  parties  : 
l'une  hiilorique,  dans  laquelle  on  s'efforcera  de 
caraâérifer  en  peu  de  mots  les  diverfes  médications 
générales,  propofées  &  raifes  en  ufa^e  par  les 
auteurs  l<ss  plus  renommés  ou  les  cbelJi  décote 3 
l'autre,  qui  préfentera  des  conlidéraiions  fur  la 
meilleure  manière  d'inflitucr  &  d*adminillrer  les 
mélhodes  thérapeutiques. 

Dans  les  temps  qui  précédèrent  Hippocrate, 
il  y  eut  deux  fortes  de  médecins  ;  ceux  qoi  fe 
livraient  à  la  phyfiologic  fpéciilaliva,  quilsmê- 
loient  d'ailleurs  avec  la  pbilofophie  de  1  époque; 
81  ceux  qui  fe  bornoient  à  pratiquer  l'art  fous  le 
nom  à*empiriçueS.  Le  divin  vieillard  dt  la  gloire 
de  réunir  ces  deux  branches  de  l'art,  de  les  fou- 
mettre  à  des  règles  générales ,  en  fondjint  le  dog^ 
jjiatifme,  qui  participoit  à  la  fois  de  la  phjfiulogie 
fpéculative  &  de  l'expérience  pratique.  Les  mé- 
thodes thérapeutiques  employées  par  les  méde- 
cins de  fécote  de  Cos  durent  être  ba fées  fur  ce 
iydème;  mais,  comme  on  ne  compofoit  point 
alors  de  traités  fpéciaux  «  il  faut  cbercher  les 
traces  de  ces  méthodes  çà  &  là  dans  les  écrits 
légitimes  d'Hippocrale,  &  dans  ceux  publiés  fous 
ion  nom  par  les  médecins  de  Cos, 

L'aphonfme  fi  connu ,  qu'on  suérit  par  les  cpn^ 
traires  (  contraria  contrariis  curaniur) ,  indique 
qu'Hippocrate  fe  faifoit  une  loi  d'évacner,  qeand 
il  fuppofoit  que  les  voies  digeftives  éloient  fur- 
chargées  d'humeurs  qui  cauloient  une  réplétion  ; 
qu'il  ranimoit,  fortifioit  ceux  que  d'abondantes 
évacuations  avoient  épuifésf  qu'il  détriiifoit  les 
effets  attribués  au  froid ^^  par  ceux  qu'on  pulfe 
dans  la  chaleur,  &c.;  mais  en  homme  fage  & 
prudent,  il  recommandoit  toujourl  de  procéder, 
dans  ces  divers  modes  de  traitement'^  lentement, 
par  degré ,  &  avec  \e$  plus  jgr^nds  mén^gemens. 
«  On  doit  en  ffénénal ,  dii-il,  fe  garder  de  vider 
»  &  de  ramollir  tout  d'un  coup,  on  irpp  vite  8t 
»  trop  abondamment;  il  cft  très -dangereux  de 
»  réchaufhr^M.  de  rt/ToiArfubitement.  »  Hippo- 
crate,  ou  fon  école,  ftdmettoit  atifH  d'autres  in*» 
dicaûons  générales ,  qui  confiftoient  tantôt  à 
rqfferrer,  tantôt  à  dilater ,  lorfque  les  folides  qui 
)ivroient  paflage  aux  humeurs  ét^ent  trop  lâches 
on  trop  oottpaâes;  d'autres  fois',  kjopcifi^r^i 
relâcher,  à  adoucir,  feloulescat,  aveckt«x- 


T  R  A 

eîfans,  les  éaioliieDs^  lie.  Cette  ^cole  mettoit 
anffi  au  nombre  des  indications  tbérapeuliques 
les  plus  importantes  y  celles  qui  confjfloieut  à 
refpeâer  la  marche  de  la  nature  lorfqu'elie  avoit 
une  tendance  normale,  à  fuirra  attentivement  les 
edorts  &  les  développemens  de  ce  qu'on  a  appelé 
plus  lard  Isl  Jbrce  médiatrice  y  fans  les  vicier  par 
des  médicamens  inutiles.  Celte  méthode  théra- 
peutique â  été  le  fondement  de  la  médecine  ex- 
peélante,  qui  a  trouvé  tant  de  par tifans  &  Unt 
de  contradiâeurs ,  &  que  l'école  de  Cos  avoit  ca- 
ractérifée  par  cette  feoience  :  Optùna  medicina 
ejl  interdùrr}  medicinam  nonS^^cere*  Cette  école 
confeilloit  rarement  la  diète  abfolne  dans  kt 
maladies  aiguës,  à  moins  qu'il  y  eût  délire,  dou- 
leurs de  tête  ,  &c.  ;  on  fait  même  qu*elle  préf- 
et i  voit  quelquefois  de  prendre  des  alimens  avant 
d'admîniflrer  les  vomitifs  \  diB'érant  en  cela  d'une 
autre  école  du  même  temps,  à  la  tête  de  laquelle 
fe  (rouTOTt  Hérodicus,  qui  extéouoit  les  maladet- 
arec  la  diète  &  !es  exercices  combinés. 

Les  méthodes  thérapeutiques  adoptées  par 
Afclépiade,  médecin  praticien  qui  jouit  jadis 
d'une  gr^inde  renommée  à  Rome,  confiiloient , 
tantôt  dans  l'emploi  des  exercices  pallifs  ou  |i.ef-« 
talions,  tantôt  dans  celui  des  fridions,  d'autres 
fois  dans  l'ufage  médicinal  du  vin.  Il  avoit  aofli 
très-fouveut  recours  à  la  diète  &  aux  bains  :  on 
dit  même  qu'^1  fut  l'inventeur  des  douches. 

Les  méthodifles,  qui  eurent  pour  chef  le  célèbre 
Thémifon,  fondèrent  leur  mode  de  traitement  fur 
la  difiributioo  1res -connue  des  maladies  qui 
tiennent,  foit  dixx  Jbiétum ,  foit  au  laxum ,  ou 
enfiti  au  mijcium ,  fans  abandonner  cependant 
Wb  grands  principes  de  la  médecine  hippocra- 
tique.  C'cil  en  outre  aux  méthodiiies  que  Ton 
doit  la  doârine  thérapeutique  des  cycles,  appli- 
quée à  la  curation  de  certaines  maladies  cnro- 
niques,  ^  qui  paroll  teuir  à  des  vues  profondes 
fur  l'économie  animale  ;  on  entend  par  cycles  des 
méthodijîes ,  un  certain  ordre ,  une  fuccelfion  ou 
des  alternatives  d'agens  curatifs.,  foit  de  médica* 
mens ,  foit  de  moyens  diététiques ,  ou  enfin  d'exer- 
cices gymnadiques  combinés  pour  produire  un 
effet  déterminé  fur  le  corps  humain.  L'un  de  ces 
cycles  étoit  dediné  à  changer  la  condiiution  in- 
dividuelle, &  portoit  le  nom  de  métajyncritique ^ 
Pautre,  qui  étoit  propre  à  augmenter  graduelle- 
ment les  forces  ,  s  appeloil  léjompiif,  &c. 

Arétée  de  Cappadoce ,'  que  les  hidoriens  confi- 
dèrent  comme  appartenant  à  l'école  pneumatique, 
&  <^ui  jouit  d*une  renommée  prefqu'égale  à  celle 
d*Hippocraîe,  employoit  dfà^  méthodes  de  traite- 
ment très-fimples,  très-rai  ion  nettes^  &  bien  difTé*' 
renies  de  celles  qu'on  préconifoit  de  fon  temps:  il 
n'agillbît  jamais  faos  quli  y  fût  autCH  ifé  par  une  m- 
dicatioD  précité 5  obfervoit  aveu  foia,  U  tenoil 
cofltpttf  de  la  tendance  de  la  nature  à  guérir,  à 
l'exempta  d«  viailUrd  de  Con  Il^^t  partifao  des 
émétiques ,  qu'il  confidéroit  comme  évacuans  réfo* 
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Jutifii  èi  tomc[U9i,  ii  m'il  employoit  daas  qoelqnes 
cas.  Les  bftias  ckaadjy  les  UTemeoSi  la  diète, 
lui  paroifloient  l^ien  propres  à  bâter  la  fokitioo 
des  maladies  aiguës,  appelée  coâtion  par  les  An- 
ciens. Arét^  confeilloit  la  faignée  dans  tontes 
les  iaflammations,  sait  la  foiloit  pratiquer  do 
côté  oppoCé  à  i'orçane  malade.  Ua  de  fes  médi- 
camens  favoris ,  dit  Spren^el ,  étoit  le  ca/hreum, 
qu'il  prefcrivoit  dans  la  plupart  des  maladies 
cbrooiqtjes* 

Galieo  prenoît  pour  çuîde,  dans  la  thérapeu- 
tique, la  doârine  de  Vmdication  ,  imaginée  par 
les'méthodifles  :  il  fondoit  cette  doârine  fur  la 
nature  de  la  maladie;  &  ,  iorfijue  celte  connoif* 
fance  lui  éloit  interdite,  il  bafoit  alors  fa  mé- 
thode curative  fur  la  conâitution  de  Tindividn^ 
Tinfluence  des  faifons,  de  l'air  atmofphérique , 
le  régime  alimentaire ,  l'état  des  forces  du  ma- 
lade, &c.  Il  apportoit  une  atteniion  pariicuiière  à 
s'abdenir  des  médicamens  repouHes  par  la  nature 
du  mal,&  qu'il  appeloit  conire-ÎTidiquans j  du 
refie,  pour  le  régime  &  la  diète  dans  \ti  maladies 
aiguës ,  il  fe  conformoil  en  tout  point  aux  pré- 
ceptes d'Hippocraie, 

Obfervateur  exa£l  &  p!ein  de  candeur,  parlifan 
éclairé  de  la  médecine  grecque,  Alexandre  de 
Tralles  paroh  avoir  pris  pour  guide  de  fages 
méthodes  dans  le  traitement  des  maladies;  lorf- 
qu'il  adminifiroit  des  médicamens,.  il  a  voit  égard 
aux  eQ'urts  de  la  natare ,  aux  forces  de  la  eonlUtu- 
tion,  à  la  manière  de  vivre  des  malades,  à  l'action 
des  agens  de  l'hygiène  fur  eux  en  tenant  compte  des 
règles  pofées  par  Hippocrate^  Galieo  %l  Arétée. 
Il  ne  fe  laiflToit  jamais  entraîner  par  l'autorité  des 
grands  noms;  il  avoit  fartont  en  vue  la  cure  dé- 
finitive, fie  employoit  rarement  les  médicameus 
qui  ne  combattent  qee  des  fymplômes  ;  il  préfé- 
Toit  k  i'opium  le  calloreum ,  dans  les  cas  où  il 
falloit  calmer  les  douleurs ,  parce  que  ce  dernier 
médicameui  ne  déterminoit  point  de  congeAions 
vers  la  tête. 

Alexandre  de  Tralles  avoit  une  méthode  par- 
ticulière (oppofée  à  <îelle  de  ïés  contemporains  ) 
de  traiter  la  dyfentene;  il  profcrivoit  les  aftrin- 
eens,  ne  faifant  nfage  que  den  mucilagineux  & 
des  légers  laxatifs  :  c  efl  lui  qui  paroît  avoir  in- 
troduit la  rhubarbe  dans  la  matière  médicale.  Ce 
ntédecintraiioit  1er  hydropîGes  par  la  faignée  U 
les  antiprhlogtiNqoes ,  lorfqùll  étoit  perfuadé  que 
ces  mafadies  étoieirt^  produites  par  la  plétbore. 
M  avoit  imaginé^  pour  la  curaiion  de  la  goutte,, 
un  traitement  qui  fe  partageoit  en  trois  cent 
soîxanie^inq  dofes  &  duroit  autant  de  jours  :  les 
malades  dévoient  obfetver  une  diète  légère  pett'- 
daert  C5e  long  intervalle  de  temps.  Sprengel  ne 
voit  dans  ce  traitement,  qui  étoit  d'ailleurs  par- 
tagé en  plufieur»  çycies ,  qu'une  manière  de  foa*- 
raettre  les  malades  i  nn  régime  diététique  partie 
-^nliefi  •    < 
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Après  Alcxandi^  de  Tralles ,  la  médecine , 
comme  les  autres  fciences,  paroit  en  quelque 
forte  fufpendue  dans  fa  marche  par  l'état  de 
guerre,  de  barbarie  ou  d'ignorance  on  l'Europe 
ell  plongée  pendant  plnikurs  iiècles.  l^es  livres 
originaux  fe  trouvent  entaflés  dans  la  bibliothèque 
d'Alexandrie ,  d'oîi  il  ell  très -difficile  d'en  obtenir 
des  copies;  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  borné 
à  nn  pur  empiriime,  eft  contié  an  der^^-Scc.  A 
cette  nuit  profonde,  dit  Pinel  (i),  fuccède  un 
léger  erépuicule  vers  le  huiiièiue  fiècle.  Les 
Arabes,  aprèi»  leurs  incurfions  en  Afrique  8t  eu 
Efpagne,  a  voient  fixé  leur  demeere  à  Cordoue; 
là,  comme  à  Bagdad,  en  Ferfe,  ils  avoient  bâti 
un  hôpital ,  un  collège  ,  fondé  la  fameufe  biblio- 
thèque de  l'Efcurial ,  remplie  des  débris  de  celle 
d'Alexandrie.  Ce  fut  l'école  de  Cordoue  qui  donna 
nailfance  à  celle  de  Salerne ,  vers  le  commence- 
ment du  onzième  fiècle ,  &  à  celle  de  Montpellier 
vei»  la  fin  du  douaire.  Les  principaux  au- 
teurs arabes  qui  ont  écrit  avant  cette  dernière 
époque  iwA  :  Hali-Abbas,  Rbazis,  Avicenne , 
Avenzoar,  Averrhoës  &  Albucaûs;  mais  que 
trouve*t-oû  dans  leurs  écrits  ?  de  pures  compila- 
tions dei  anciens j  It  une  furabondance  d'expli- 
cations foolaHiqnes ,  un  mélange  fnranné  des  doc- 
trines de  Galien  &  d'Ariflote 

La  découverte  de  l'imprimerie,  le  £èle  infa- 
tigable des  médecins  de  la  Faculté  de  Paris,  qui 
des  le  douzième  fîèole  avoient  été  ptiiler  des  con- 
noiifaaces  dans  les  auteurs  originaux  confervés  à 
Cordoue,  fournirent  de  nouveaux  moyens  de  mé- 
diter les  beaux  modèles  &  de  perfeâionner  les  mé- 
tbodes  d'étudier  &  de  traitt^r  le^  maladies.  Mais, 
avant  d'arriver  à  ce  réfultat ,  on  perdit  beaucoup 
de  temps  à  traduire ,  à  interpréter  &  à  comméa- 
ter  les  médecins  grecs ,  qu'on  fembldit  regarder 
comsK  des  oracles^  Les  hommes  les  plus  dfft in- 
gués n'échappèrent  pas  à  cette  manie.  Il  faut 
ajouter  que  le  galénifme,  qu'on  avoit  en  grande 
vénération,  retarda  audi  très- long-temps  les  pro- 
grès de  la  médecine  pratique. 

Si  Faiacelfe  ne  mérite  pai  plus  le  titre  d'oI)fer*- 
rafeur  exaâ  &  de  praticien  habile  qiie  celui  de 
vainqueur  de  la  médecine  hippocra tique,  .qu'on 
lui  décerna  fi  ridiculement,  au  moine  rendit-il  à 
la  fcience  le  fervice  infigne  de  porter  un  coup 
mortel  au  galénifme  qui  régnoit  encore  dans  les 
écoles  lorfqu'il  prit  rang  parmi  les  réformateurs 
de  l'art.  Les  métht)des  de  traitement  employées 
par  Paracelfe  étoient  fondées,  tantôt  fur  la  ca- 
bale &  raltiologie ,  tari  tôt  fur  la  pniflance  It 
l'indication  des  /ignatufiss  ;  d'autres  fois  enfin 
elles  n'a  voient  pour  bafe  qu'un  empirifme  pro- 
enrant  la  gnérifon  à  travers  mille  dangers,  dont 
les  effets,  pour  être  tardifs,  n'en  étoient  çks- 
ttkobs  Araefles.  Ihi  rede,  Paracelfe  i\it  le  premier 


(l)  MtâmékéttttdiffUvMdt^ine. 
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qui  Gt  fervir  oiilement  la  chimie  aa  perfeâioAne* 
ment  de  la  matière  médicale  U  de  la  thëra{>eu- 
tiqne.  On  lai  doit  la  première  méthode  ration- 
neiie  d'adminiftrer  le  mercure,  déjà  préconifé 
par  Jean  de  Vigo  ,  Bérenger  de  Carpi  &  Pierre- 
André  Mathiole ,  contre  les  maladies  vénériennes. 

Cefl  entre  Paracelfe  &  Van-Helmont  qa  il  con- 
vient de  placer  deux  Piémontais  bien  oppofés 
par  leur  loQoence  &  lear  opinion;  je  veux 
parler  de  Jean  Argentier,  fondateur  d'une  école 
empirique  où  l'on  conteftoit  à  la  médecine  le 
titre  de  fcience,  &  de  Léonard  Botal ,  auteur  de 
la  Méthode  de  Uuitement  par  lafaignée  réitérée, 
jufqae  là  très-peu  pratiquée  en  France ,  oà  Botal 
.  étoit  venu  s'établir  fous  le  règne  de  Henri  III. 

Le  fpagyrifme  ou  la  chiiniatne  de  Paracelfe , 
long-temps  profeflée  par  les  médecins  allemands, 
qui  avoient  embrafle  cette  doâriue  avec  une 
une  forte  de  fanatifme,  fut  ébranlée  jufqoe 
dans  fes  Condemens  paj  le  célèbre  Van-Hel- 
mont, dont  la  théorie,  erronée  en  plufîeurs 
points,  a  néanmoins  exercé  nne  immenfe  in- 
iluence  fur  la  phyGologie  &  la  pathologie  la  plus 
claffique  de  nos  jours.  Ce  gentilhomme  belee, 
•  théologien,  philol'ophe,  &  finalement  médecin, 
fubjugué  par  une  efpèce  de  myfticifme,  &  qui 
croyoit ,  comme  Socrate ,  avoir  un  génie  qui  Tinf- 
pitoit,  créa  en  qaelque  forte  le  fpirituali&ne , 
que  dirigeoit  Ton  àrchée.  On  a  transformé  depuis, 
en  principe  vital ,  en  ame  furveillaate  cet  arciiée , 
que  Wepfer  appeloit  lepré/tdent  du  fjffième  ner- 
veux. 

Les  principes  therapeutiques.de  Van-Helmont 
avoient  pour  but  principal ,  de  calmer  l'archée ^ 
d'en  régula rifer  les  mouvemens  :  pour  atteindre 
ce  but,  il  employoit  particulièrement  la  diété- 
tique &  les  moyens  moraux  qui  agiflent  fur 
l'imagination.  Ce  médecin  croyoït  auffi  à  l'effica- 
cité d'un  remède  univerfel ,  connu  dans  fon  école 
fous  les  noms  de  liquor  alkaheft,  ens  primum 
falinum^  &c.  :  les  mercuriaux,  l'opium,  le  vin 
étoient  confidérés  comme  très-agréables  à  l'archée, 
lorfqu  il  étoic  en  délire  dans  les  fièvres.  Van- 
Helmont  recommandoit  fpécialement  le  muriate 
de  mercure  dans  les  fièvres ,  les  hjdropifîes ,  les 
maladies  da  foie ,  les  ulcères  du  poumon  ;  il  prof- 
crivoit  la  faignée  comme  inutile  &  dangereufe. 
Ce  fut  le  plus  grand  hématophobe  qui  ait  ja- 
mais exiilé,  pour  me  fervir  de  Fexpreflîon  de 
Sprengelj  il  n'employoit  les  purgatifs  que  irès- 
'  rarement ,  &  feulement  lorfqu'il  il  y  avoit  des 
fignes  de  fabure  dans  les  voies  gaftriques. 

Le  chimiâtre  Sylvius  de  le  Boë,  dont  lare- 
nommée  balançoit  celle  de  Boerhaave ,  fut  l'au- 
teur d'un  fyitème  médical  entièrement  chimique, 
qui ,  inalgré  fon  abfurdité ,  compta  beaucoup  de 
partifans ,  même  dans  fon  application  an  traite- 
ment des  maladies.  Dans  cette  doârine^  on  oppo- 
foit  les  purgatifs  aux  maladies  dues  à  l'effervef- 
cence  de  la  bile  5  on  cherchoit  à  oiodérer  l'âcreté 
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de  cette  humeur ,  par  Popium  ht,  autres  natco* 
tiques  :  les  efprits  &  les  fels  étoient  vantés  comme 
les  remèdes  les  plus  efficaces  dans  prefque  toutes 
les  maladies  ;  on  leur  attribuoit  la  propriété  de 
corriger  l'acidité  de  la  lymphe  ou  l'âcreté  du 
Uuide  pancréatique ,  de  remédier  à  la  parefle  des 
efprits  viunx,  de  favorifer  les  fécn^tions.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  extravagant,  c'eft  qu'en 
prefcrivaut  des  médicamens  auffi  incendiaires, 
on  n'avoit  aucun  égard  à  la  marche  de  la  nature , 
&  aux  périodes  des  maladies  aigaës. 

L'école  yatro  -  mathématique  on  mécanique , 
qui  floriflbit  prefqu'en  même  temps  que  l'école 
chimique,  avoit  bafé  fon  fyllème  fur  la  compa- 
rai fon  du  corps  humain  avec  les  machines,  & 
fur  le  calcul  des  fonÛions  d'après  les  lois  de  la 
ftalique  &,  de  l'hydraulique  :  devancée  par  les 
travaux  de  Sanctorîns,  comparé  à  Hippocraie 
pour  fes  aphorifmes  ftatifiiques ,  celte  école  eut 
pour  principaux  organes ,  Borelli ,  Bellini ,  Ptc- 
cam  ,  Micnelolti  ,  Chirac ,  Claude  Perrault , 
Dodart,  Ferrein,  Boiflîer  de  Sauvages,  Keill  Ro- 
binfon  &  Hermann  Boerhaave,  &c.  &c.  Un  des 
grands  avantages  de  l'école  ^atro- mécanique, 
fut  d'impofer  au  médecin  la  loi  de  cultiver  toutes 
les  facultés  de  fou  efprit,  d'employer  le  raifon- 
nemeni  &  le  calcul  dans  la  recherche  de  la  vérité  « 
&  de  retenir  l'eflbr  de  l'imagination  fi  facile  à 
s'égarer.  Mai^  auffi  que  d'erreurs  cette  école 
n'a-t-elle  pas  produites,  en  confondant  la  cer- 
titude mathématique  avec  la  précifion  empirique  y 
en  inipirant  le  goût  de  l'analyfe  tranfcendente  ^ 
au  pr^odice  de  la  voie  Graple  de  l'obfervation  ? 
On  ne  fauroit  méconnoitre  ,.dit  Sprengel ,  l'incon- 
féqnence  que  les  yatro-mécaniciens  commirent 
de  déduire  les  axiomes  phyfiologiques  les  uns  des 
autres,  de  parler  en  même  temps,  comme  de 
fimples  empiriques,  &  d'établir  des  doârinet 
totalement  contradicloires,  lorfqu'il  s'agiffoit  de 
pathologie  ou  de  la  pratique  de  la  médecine;  fi 
on  ajoute  à  tout  cela,  que  les  yatro-mécaniciens 
établiflbient  leur  théorie  d'après  la  fnppofition 
gratuite ,  que  des  organes  pleins  de  vie  &  ae  force 
aâive  étoient  en  tout  comparables  à  des  machines 
&  à  des  tuyaux  inertes,  on  comprendra  de  fuite 
combien  leurs  méthodes  thérapeutiques  durent 
être  erronées. 

Lts  yatro-mécaniciens  fe  contentolent  de  caU 
cuier  la  forme  des  atomes,  les  angles  &  les 
courbures  des  vaifl'eaux  ;  les  chimiatres  croyoient 
avoir  trouvé  la  bafo  de  notre  art  dana  Pac^ 
lion  de§  fermeus ,  des  fels ,  &c«  :  par  confé- 
qnent  ces  deux  écoles  ne  prenoient  en  confidé- 
ration  que  les  conditions  phyGques  de  l'orga- 
nifme  pour  remonter  k  la  caufe  première  de  la 
vie»  Swammerdam,  &  enfui  te  Claade  Perrault» 
cherchèrent  à  rétablir  les  idées  à* ame  fit  de  prtn^ 
Qipe  de  vie  des  Anciens ,  &  furent  les  précurfeurs 
de  Stahl.  Ce  célèbre  profeiFeur  ,  donnant  dans  oii 
excès  oppofé  à  celui  des  chimifies  &  des  niécani* 
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ciéos ,  dont  il  renverfa  la  théorie  »  eonnd^roit  la 
matière  organique  comme  eotièrement  paffive ,  & 
attribaoit  à  i'ame ,  on'il  w^^Xoix /urtfeiUante  y  ton- 
tes les  fonâîons  de  rorganifme ,  tous  les  efforts  de 
la  oatore  médioatrice  aans  la  jratfriron  des  mala- 
dies. Le  ftabltaoifme  n'admettoit  pasqn'oo  pût  trai- 
ter par  nue  méthode  thérapeutique  ratiomielle  les 
maladies  que  la  feule  nature  peut  guérir;  dausrreC- 

Srit  de  cette  doârine,  on  ne  ponvoit  recourir  qu'à 
es  moyens  empiriques ,  &  lorfqu'ils  échouoient 
l'art  ne  ponvoit  plus  rien.  Stahl  penfoit  que  le 
médecin  ne  peut  maîirifer  la  nature  qu  autant  qu'il 
fait  lui  obéir.  Selon  ce  grand  médecin  ,  la  marche 
de  la  nature  ne  doit  jamais  être  troublée  d'une 
manière  abfoluei  toutefois ,  le  praticîn  ne  doit  pas 
refier  oifif ,  car  cette  même  nature  eft  fujeite  à  de 
fréquent  égarement  :  il  faut  la  redrelTer  ^  venir  à 
fon  lecours ,  &c.  Stahl  n'emplovoit  que  des  médi- 
camens  peu  a£lifs  ou  inGgnifians.  Il  prefcrivoit 
fou  vent  la  faignée ,  attribuant  prefqne  toutes  les 
maladies  à  la  ^rabondance  du  lans  ;  il  ne  la  fai- 
foit  pratiquer  toutefois  qu'à  l'iovaGon  du  mal  y  & 
jamais  aux  approches  de  la  crife  :  il  ufoit  aufli  des 
▼entonfes  Si  des  fangfues  dans  les  fuppref&ons  hé- 
morragiques ;  il  recommandoît  les  fcarifications 
des  narines  dans  les  concilions  cérébrales.  Le 
médecin  de  Halle  rejetoit  le  tjfumquina  du  traite- 
ment des  fièvres;  il  condamnoit  l'emploi  de  Vopium 
comme  un  palliatif  dan^reux  qui  ponvoit  annuler 
l'aâion  vitale.  Il  faiioit  nfage  des  préparations 
martiales  dans  les  maladies  en  roniquea^  &,  par 
une  contradiûion  fingulière ,  il  interaifoit  les  eaux 
minérales  ferrusiiieufet. 

Adrien  Mynucht ,  en  déconvrant  Vémétique , 
dota  la  médecine  de  l'un  des  plus  puiflans  moyens 
qu'elle  emploie  |  il  créa  ainfi  la  méthode  évacuante 
la  plus  efficace  êc  la  plus  expéditive*. 

Le  fyflème  mécamco'-àynahûaue  d'Hoffmann 
eft  viGbIement  une  combinaifon  des  précédent  & 
du  fpiritualifae  des  Ancieifs;  les  traces  de  ce 
fyflème  fe  trouvent ,  félon  Sprengel ,  dant  la  mé- 
taphvGque  de  Leibnitz  b  aant  let  ouvraget  de 
Giifïon  f  qui  ,  let  premiert ,  ne  voulant  pat  avoir 
recourt  continuellement  à  l'âme ,  comme  Defcar- 
tet  &  Stahl ,  cherchèrent  à  démontrer  que  la  ma- 
tière organique  eft  douée  de  forcet  particulièret , 
ce  qui  étoit  tout-à-fait  nouveau.  L'efprtt  mathé- 
matique &  févère  d'Hoffmann ,  fon  ftyle  précit , 
fou  érudition  fant  pédaatifme  ,  lui  acquirent  une 
mnde  célébrité  II  on  avantage  immenfe  fur  Stahl  ; 
U  jouit  auffi  d'une  grande  réputation  comme 
praticien.  Boerhaave  répondant  au  roi  de  Prufle 
(  qui  le  confultoit  ) ,  qn*a  ne  patafoit  lui  concilier 
rien  de  mieux  que  deyadt^rà  Uqffhumn  (  qui 
étoit  à  Berlin) ,  faifoit  un  grand  éloge  de  ce  cé- 
lèbre médecin.  Le  profeffeur  de  Haue  pofoit  d'a- 
bord en  principe  que  le  corps  humain  poilède  det 
forcet  mauSrieuet  à  l'aide  aefqnellet  il  opère  fat 
mouvement ,  &  qu'on  ponvoit  expliquer  cet  forcet 
mécaniquement  fc  aathématiqaemgot  ;  eo  fécond 
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lieu,  il  admettoit  que  la  caufe  de  l'aâivité  dont 
jouiflbient  cet  forces  réfîdoit  dans  l'influence  de 
l'âme  fenGtive  (  efpèce  d'efprit  ou  Sétker  répanda 
dans  la  nature  entière),  influence  qui  s'anéantit 
auffitôt  jque  l'aôion  nerveafe  qui  la  vivifie  eft  in- 
terceptée (c'eft  le  fluide  nerveux).  Le  fyftème 
d'Hottinann  eût  été  admirable  fi  fon  auteur  n'y  eût 


peutique  a  nonmann  avoit  pour  J 

Sarties  conftituantea  des  médicamens  fur  les  foli- 
es le  let  fluidet  organifés;  il  divifoit  cet  médi- 
cament en  quatre  clafTes  ,  les  Jbrtifians  y  let  cal» 
mans  ^  let  épocuans  &  let  altérans*  Il  vantoit 
beaucoup  let  eaux  minéralet ,  qu'il  étudia  &  ana* 
lyfa  l'un  det  premiert  ;  confeilloit  fréquemment 
let  baint  chaudt  pour  calmer  let  fpafmet  &  letf 
inOammationt.  On  lui  dpit  l'ufage  vulgaire  de* 
^uGenrs  médicamens  importans ,  tels  font  Véther 
fnifuriqne  alcoolifé,  le  camphre,  Icc.  Il  défendit 
l'emploi  du  quinquina  dans  ïe^  fièvres  interrait- 
tentes  ,  contre  les  ftahliens  ;  félon  lui ,  le  retour 
de  cet  fièvret  tenoit  à  la  foiblefte  à  laquelle  re- 
médioit  le  fébrifuge  par  excellence  ;  il  difl'éroie 
auffi  d'opinion  avec  l'école  de  Stahl  à  l'égard  de 
l'opium  &  det  ferrugineux  qu'il  employoit  volon- 
tiert ,  mait  avec  det  reftriâiont;  il  faifoit  auflli  on 
grand  nfage  du  mire  comme  antifpafmodiqne  & 
rafraîchiffant.  Hoffmann  profeffoit  les  grands 
principes  de  la  médecine  bippocratiqu^  par  rap- 
port aux  méthodes  thérapeutiques;  il  refpeâoit 
les  mouvemens  de  la  nature,  &  n'agiflbit  jamais 
aux  approches  des  crifes.  Il  étoit  auffi  parlifan 
décidé  de  la  diététique  &  des  exercices  aans  les 
maladies  chroniques  ;  il  n'employoit  que  les  pur- 
gatif doux  ;  &  parmi  let  vomitifs  il  ne  prefcrivoit 
que  l'émélique  &  Tipécacuanha. 

Le  goût  det  piédecint  allemands  pour  let  fyf- 
tèmet  avoit  prefqu'entièrement  banni  de  leur  payt 
c^elui  de  la  médecine  hippocratique  ou  d'ob- 
fervation  ;  ce  n'étoit  qu'en  France,  dant  certaines 
contréet  de  l'Ef pagne  &  de  l'Italie  que  des  efprits 
fages  fuivoient  encore  la  route  tracée  par  le  vieil- 
lard de  Cot  (1).  fleureox  t'ils  n'avoient  pas  fait 
trop  fon  vent  de  ce  médecin  illuftre,  l'objet  d'un 
culte  aveugle  &  d'éternels  commentaives  I 

La  révolution  opérée  par  le  cbanceliet  Bacon 
dans  l'étude  des  fciences ,  augmenta  conGdérabfe- 
ment  le  nombre  des  médecins  empiaiques  (2) ,  & 
fit  renaître  le  goût  de  l'obfervalion ,  furtout  parmi 
les  Aoelais.  Ce  fut  de  leurs  rangs  que  forlit  Thomas 
Sydenham ,  chef  de  l'école  empinque  de  ce  pays  ; 
ce  grand  obfervatear  eut  la  gloire  de  démontrer 
combien  tous  les  fyftèmes  det  médecins*chimifles  & 


(i^  Tels  forent  Llntcer»  VaUefius,  Fufclu,  Gorrzus, 
Houuer ,  Duret ,  Foés  »  Mercariali ,  tcc. 
-  (a)  Le  moc  empiriqtu  eft  ici  pris  en  l>ooiie  parc. 
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des  mécanîcieos»  éio'^tni  aLfardes  U  hllle»,  k 
remit  Tes  coofrèrei  far  ia  voie  prefqu'eatièremeaf 
tbandoDD^e  de  Unatareft  de  TexpéfieDce.  Sydea- 
l^am  confîdéroît  U  m&Iadîe  comme  un  efTorl  de  U 
nature  teDdaot  à  expulfer  le  principe  morbifique de 
la  maffe  des  hiimears  :  celle-ci' éloit  aiguë'  ou  chro- 
nique ,  fuivant  que  cet  effort  s'ei^catoit  plus  oo 
moios  pcomptement.  Ce  médeciDregardoitles  ra^ 
Jadies  epidémiques  comioe  fort  différentes  des  au- 
tres ,  &  comme  exigeact  des  moyeos  thërapeuliquet 
d'une  nature  particulière  ;  il  diAiuguoit  celles  qui 
tienuerU  à  des  qualités  connues  de  l'air  de  celles 
qui  dépendent  de  qualités  occultes  ;  il  les  d^ri- 
voit  d'ailleurs  avec  un  grand  foia,  &  fe  livreît 
habituellement 'à  uoe  multitude  de  recherches 
pour  en  coudoître  la  nature.  Sydeobam  ruppoCanf 
que  les  nombreufes  épidémies  de  direrfe  nature 
qu'il  aroit  obfervëes  y  même  la  pefte  de  i665y 
dépeodoient  d'un  étatd'excîtemeot ,  lenrapplinuoit 
Brer^u'iodiflitiâemeni  la  méthode  aotiplUogiflique 
Liivie  de  queioues  pur£atioDS.  On  l'a  accule,  oou 
fans  rfii'ifot^ ,  débuter  de  la  faigoée  j  cependant  il 
prefcrivoit  contre  U  goutte  de«  nëdicatious  amè- 
xes  ,  ftomachiquea  U  légèrement  aromatiques  y  ce 
qui  prouve  qu  il  ne  méritoit  pas  «  autant  que  vou-» 
loit  le  faire  croire  Ton  aul agoni fte  Morton  ,  le  re« 
proche  d'efprît  excIufiF.  Sydeuh«m,au  relie  ,  fut 
loin  d'être  auili  bon  praticien  qu  it  fut  bon  obfer- 
Tateur. 

Ce  fut  vers  cette  époque  qu'une  efpèce  de  char» 
klan  nommé  Robert  Taèor  ou  Ta/àor,  de  Cam- 
liridge  ,  imagina  ou  reçnt  de  quelqu  autre  une 
néthode  efficace  d'adminiflrer  le  quinquina  dans 
les  lièvres  intermittentes  :  jufqne  là ,  en  effet,  oa 
n'a  voit  pas  réuffi  à  employer  d'une  manière  heu-*- 
reufe  ce  médicament ,  découvert  eu  Amérique  un 
demi-ûècle  auparavant  (i). 

Baglivi  vécut  à  la  même  époqne  que  Sydenham. 
Onles  a  £ouvenLcomparés  l'un  à  l'autre  pour  leurs 
vues  fages ,  leur  pcrfpicacité  &  leur  talent  pour 
robfervation  ;  de  plus ,  le  premier  exécutoii  eu 
Italie  prefqu'en  même  temps  ce  que  le  fécond  fai- 
foit  en  Angleterre.  Baglivi  toute  fois  eut  plus  de 

Fhilofophie  ,  plus  de  iévérité  de  jugement  que 
Hippociate  anglais;  en  outre , on  peut  le  coiiCdé* 
rer  comme  Je  chef  de  réci>le  folidille  moderne  , 
taudis,  que  Sjdenhampeuchoit  plutôt  vers  TUu* 
morifme  que  vers  le  lolidirme.  Aucun  médecin 
n'a  manifeflé  nu  refpe£l  plus  profond  que  Baglivi 
pour  les  Anciens ,  &  plus  d''éloignement  pour  les 
bjpothèfes.  S'il  s'efl  égaré  quelquefois  aans  fon 
livre  de  \d^ fibre  motrice ^  s*il  a  cru  li*op  légèrement 
ce  qu'on  lui  avoit  dit  au  fujet  de  la  piqûre  de  la 
tarentule  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ,  pour  fon 
excufe ,  qu'il  mourut  dans  la  fleur  de  l'âge ,  &  au 


^t)  Oo  croîr  que  Cette  mlthbde  cpniîttoit  à  déguif.r  le 
goût  amer  de  çc  médhameor ,  U  i  radinipiitrer  oead^nr 
T'apyresie;      '  '       -  ^ 
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moment  où  il  coiemençoit  à*  réaliGu'foa  projet  de 
réforme  de  la  médecine^ 

A  une  ^oque  plus  rapprochée  de  noM  >  StoU 
&  de  Haen ,  à  Vienne ,  perfeâioanèxent  U  théra- 
peutique des  maladies  épidémiquei;  Morton  Sl 
Torii  créèrent  œlle  des  fièvres  penûcteufes;  CuU 
len  ,  en  hâtant  les  pnigr  s  de  la  Dofographie,  ne 
négligea  point  les  méthodes  de  traitement  %  Bar* 
thex  nous  fit  coanoître  fes  méthodes  analjf tiques 
appliquées  à  la  curatio»  des  élément  de  la  goutte 
dans  fon  Traité  des  maladies  gouUeufrs*  Bordeu  , 
digne  fuccelTeor  des  médedns  hippocratiques  de 
la  Faculté  de  Paris ,  grand  admirateur  de  BaiUou , 

Jui  eut  tort  de  naître  trop  tôt  »  nous  tranCmettolt , 
ans  des  on?rages  éiincelans  d'efprit  8c  de  nrofon- 
deur ,  qaoi<{oe  parfois  bizarrement  intitulés  ,  les 
vérités  pratiques  les  plus- reçuarquables  >  &  prélu- 
doit  à  la  re&iuration  définitive  des  méthodes  bip- 

ru>4tiques  de  traitement ,  dont  Finel  a  proclamé 
triomphe  parmi  nous. 

Toutefois  ce  triomphe  devoit  être  en  partie  le* 
tardé  par  un  nouveau  fvftèae  que  méditoit  en 
£coffe  uo  difciple  de  Cullen ,  &  qtii  paOa  eofui'e 
les  mers  pour  aller  établir  fa  domiuation  en  Italie) 
nous  voulons  parler  du  brownifine ,  efpèce  de 
deutéropathie  qui ,  admettant  deux  claffes  de  ma- 
ladiesy  roue  par  eacès  de  ion  (ilhénique),  At  l'antre 
par  défaut  d'excitemelit  (afthéuique) ,  dut  auffi  ad« 
mettre  deux  méthodes  thérapeutiques  adaptées  à 
ces  deux  clall'cs  de  maladies ,  les  excitans  &  les 
déiiiliians. 

Les  ^Qgrès  de  la  ph^^jue  &  de  la  chimie  firent 
naître  l'elpoir  de  puiler  dans  ces  deux  fcience^ 
des  méthocies  thérapeutiques  nouvelles.  On  con* 
noît  le  fuccès  épb^nère  d«  galvanifme  ,  du  ma- 
gnétifme  minéral  y  dus  aux  elforts  \1  louables  d'ai]-< 
leurs  d'Aldini ,  de  Thonret,  d'Andrj,  de  Halle» 
de  Humboldt.  Noas  avons  relire  encore  moinsdTa- 
vantage  de  l'emploi  dû  gax  oxygène  popofé  par 
Fourcroy  le  Beddoès ,  des  difloivans  de  la  pierre 
que  nous  fournit  la  chimne ,  &c.  Mais  Temploi  de 
l'acide  mnria tique  oxygéné  comme  méthode  pro-' 
phylaâique  efl  une  conquête  durable  de  cette 
fcieuce  ;  ce  gaz  déguiftf  n'a  faîi ,  en  efifèt,  que 
ehanger  de  nom  fans  être  mo\n^  elBcace  ;  le  tuut 
ce  qu'on  dit  aujoord'hoi  des  vertus  réelles  du  cldore 
hL  de  fes  compofés,  avoit  élé  trouvé  ou  entrevu 
par  le  célèbre  Gny  ton  de  Morveau. 

Véritable  médecin  hippeeratique  y  Pinel ,  nourri 
de  la  leUure  des  Anciens  y  des  doârines  de  Stahl  » 
de  Sydeuhsm  k  de  Bafjritf  î ,  acheva  U  reftauretion 
commencée  par  les  feâateors  de  l'empirifme  mo- 
derne :  éclairé  par  les  lumières  de  la  pbyfioloeie 
I&  de  l'antitomie  pathologique»  fa  doSnne  facceçin 
à  celle  d'Hoffmann  >  de  Cullen  li  des  médecins  de 
Montpellier.  Sàu  enthou^àfme  pour  les  écrits  du 
vieillard  de  Cos  l'a  fsit  décorer  du  nom  d'A>^- 
cmtêjrançais  le  de  reffauratenr  de  la  médecine 
d'obfervatioo.  Avant  lui  on  nefent<»t  geère»*  parvt 
i|ous  y  l'importanetr  des  faite  «  %  en  ëteit  loin  d*e» 
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apprécier  Pinfloeoce  ;  on  fembtoît  ignorer  l'art  de 
les  mettre  en  œorre.  Difclple  9l  cmbiboraleiir  de 
ce  médecin  illaftre  dont  les  fciences  déplorent 
encore  ia  perte ,  noas  craindrions  de  nous  lai  fier 
aller  à  un  monrement  d'entbouGafine  &  de  recon* 
ooiflance  en  aflignont  ici  le  rang  que  doirent 
occuper  fa  doétrine  flr  Tes  méthodes  théra petit î- 
C|oes  ;  aoflt  laiflboa^oons  parler  le  eélebre  Spren- 
gel ,  gui  nous  femble  aroir  bien  jugé  noire  mo- 
derne cbef  d'école. 

«  Pinel  ne  reut  admettre  poor  bafe  du  rai- 
»  fonnemeot,  en  médecine ,  que  Pempirirme 
»  fondé  for  l'analogie  &  Tinduâion ,  &  il  fe  dé- 
»  clare,  d*nne  manière  pofiiiyey  contre  toutes 
»  les  fpéculatioDs  qn^on  doit  bannir  d^lne  fi-tence 
»  d'oLferTAiion  telle  que  1  art  de  guérir.  Fidèle 
>  à  la  nature  &  à  l'cx[)érience,  comme  Hippo- 
»  crate,qn*il  piend  conliamment  pour  modèle, 
»  ,&  formé  par  i*étude  approfondie  des  ouvrages 
»  de  médecine  publiés  dans  tons  les  temps ,  Pinel 
»  a  pris  place  parmi  les  médecins  les  plus  babiles 
»  èi  les  plas  favans  de  nos  jours ,  St  fou  livre 
»  {^Nofographie  philofophique)  eft  un  véritable 
»  cbeNd'œuvre ,  tant  a  caul'e  du  plan  excellent 
a  qu'il  adopte  qu'à  raifon  de  la  profondeur  8c  de 
»  Timpartialité  de  les  jugemens.  La  nature  &  la 
a  raifon  le  décidèrent  ponr  le  folidifme,  qu'il 
»  défend  par  des  argnmens  d'une  baute  impor- 
9  tance  (i^.  »  Comme  Baglivi,  qu'il  avoit  beau- 
coap  étudié,  Pioel  étoit  folidiûe;  il  fe  montra 
toujours  parti  fan  éclairé  de  la  médecine  expec- 
tante;  il  faifoit  un  grand  fond  fur  la  nature 
médicattice,  &  lui  attribuoit  une  grande  puif- 
fance  dans  la  plupart  des  maladies 3  il  refpeâoit 
religieufement  les  criies,  &  n'ufoit  qu'avec  une 
grande  Cobriété  des  médicamens.  Ses  méthodes 
curatives  étoient  à  la  fois  fondt^s  fur  la  nature 
des  maladies,  fur  l'expérience  &  la  coniidération 
despriucipaux  fignesdesafleClionsquin'étoienl  pas 
encore  fuIHfamment  connues.  Peu  de  médecins 
ont  fait  autant  nfage  de  la  diététique,  de  l'exer* 
cice,  des  voyages  6t  des  mojrens  moraux  pour  le 
traitement  des  maladies  chroniques,  daus  lef- 
quelles  il  montroit  d'ailleurs  une  fagacité  rare  & 
une  habilité  profonde.  Enfin,. nous  ajouterons,  en 
terminant ,  que  Pioel  a  fondé  le  premier ,  en  Eu- 
rope, la  véritable  méthode  de  traiter  l'aliénation 
mentale,  fur  laquelle  il  a  publié  un  livre  traduit 
dans  prefque  toutes  les  langues  (2). 

Il  nous  refie  maintenant  à  indiquer  deux  écoles 
contemporaines  dont  les  méthodes  curatives,  nc- 
tuellemçnt  en  vigueur  dans  deux  contrées  diETé- 
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(t)  Hijlùire  (^  U  Méàtcme^  tome  VI ,  ptg.  553,  tra- 
duite par  {tf .  Jourdan. 

(3}  Traité  midkcpkUofophi^ui  4m  VêtiitimoM  mnuaU. 


h  de  celle  du  contre  ^ftimutu$  mi  a  refmplacé 
la  théorie  de  Brown  en  Italie.  Lune  4i  l'autre, 
comme  on  fait,  fe  rédnifent  à  une  efpèee  de 
dichotomie  qui  n'eH  pas  nouvelle  dans  la  fcience 
médicale,  &  qui  din^re  beaucoup  moins  qu'on 
B6  le  croit  du  méthodijme ,  du  brownifine  «  de 
pluGeurs  autres  efpèces  de  dualifme y  depuis  long-» 
temps  oubliées.  Quoique  les  partifaiis  de  Tirri- 
talion  admettent  plufienrs  elpèces  de  médi<^a« 
tions,  ils  n'ont  le  plus  fou  vent  recours  qu'aux 
diverfes  méthodes  antipLlogiiliones  dans  la  plu- 
part des  maladies.  Dans  la  doorine  du  contre- 
ftimulus,  au  contraire,  les  médiramens  exci- 
tans,  adminiftrés  à  très-hauie  dofe,  font  en  qoel*- 
que  forte  la  bafe  de  la  thérapeutique.  Dans  ces 
deux  modes  de  traitement ,  on  n'a  aucun  égard 
à  la  force  médicatrice  de  la  nature ,  on  ne  recou- 
noît  pas  les  crifes,  on  ignore  l'expedlaticn  Se  oit 
paroi  t  tout  accoi-der  à  la  puiflance  des  agena 
thérapeutiques. 

Il  réfulie  du  contenu  de  la  première  partie^ 
de  cet  article ,  qne  la  plupart  des  méthodes  cu'» 
ratives  qui  nnt  joui  de  quelque  réputation ,  ont 
été  fondc^es  fur  des  fyflèmes,  des  bypolbèfes  qui 
fe  font  fuccédé  2t  détruits  mutnellement  avec 
une  grande  rapide;  que  les  plus  folides,  les  plus 
eHicaces,  celles  qui  n'ont  pas  varié  dans  leurs 
effets ,  ont  eu  l'expérience  pour  bafe.  Ainfi,  l'émé- 
tique,  le  mercure,  le  quinquina,  qui  repréfen- 
tent  chacun  wn  mode  de  traitement  &  dont  rac«> 
tion  ne  fe  rattache  rigoureufement  à  aucune 
théorie,  n'ont  pas  ccffé  de  produire  les  eflets 
qu'on  avoit  ctmUatés  au  moment  de  la  découverte 
de  ces  médicamens;  tandis  qu'une  foule  d'autrer, 
que  l'efprit  de  f^ilème  avoit  prônés  &  rattachés 
à  des  théories,  n'ont  guéri  qu'un  moment.  De 
pareilles  anomalies  ne  juflifîent- elles  pas  fufB- 
famment  quelques  empiriques ,  &  en  particulier 
le  célèbre  Piemontais  Argentier,  d'avoir  dénié 
à  la  médecine  pratique  la  qualité  de  Icience  ? 

En  voyant  tant  de  méthodes  thérapeutiques  fi 
peu  conflanles  dans  leurs  efl'ets ,  on  fe  demande  na- 
turellement fur  quelles  bafes  il  faudroit  les  établir 
pour  que  leurs  fuccès  fulTent  plus  durables.  Eft- 
ce  fur  la  nature  des  maladies!^  mais  fouvent  elle 
nous  èil  inconnue.  Les  fonderoil-on  fur  nne  clalfifi- 
cation,  un  rapprochement  de  ^^i  mêmes  maladies 
entr'elles,  comment  clailer  avec  fruit  des  objets 
trop  fouvent  dilparates  &  mal  déterminés?  Pren- 
dra-t-on  pour  guide  des  lignes  appelés  paiho- 
Snomoniques?  mais  ne  fait -on  ^^^  combien  de  fois 
s  fe  trouvent  en  défaut  't  Suivra-t-on  les  erre- 
mens  dVn  f^flème  ingénieux ,  féduifant  an  pre- 
mier abord,  dans  fon  enfemble,  mais  défe£hieux 
dans  fes  détails?  l'hifloire  de  tous  les  fjrftèmes 
fait  tout  d'abord  jufiice  de  ce  mojreo.  Ira-t-on, 
à  l'exemple  des  parti  fans  du  contre  ^  ftimuhu , 
déduire  la  nature  ût%  médications ,  de  la  propriété 
des  médicamens?  ce  feroit  évidemment  folie. 
Alieox  Yftut  donc   encore ,  pour  le  pins  grand 


Digitized  by 


Google 


2^6 


"J"- 


T  R  A 


nombre  des  maladies ,  s'en  tenir  à  la  voix  de 
l'expérienoey  à  l'exemple  deê  médecins  hippo- 
cratiqnes  de  tons  les  temps  :  ce(l-à*âire}  fe  diriger 
d'après  an  empirifme  éclairé  par  les  lumières 
de  la  philofophie  &  de  la  plijfiolocie,  jafqa'à  ce 
cfue  les  recherches  de  l'aDatomie  pathologique  nous 
aient  dévoilé  les  caraâères  eflientiels  &  anatomi- 
ijues  de  ces  maladies. 

£n  faifant  reflbrlir  l'extrême  difficulté  àu'on 
éprouve  à  établir  d'une  manière  ferme  U  (olide 
les  méthodes  de  traitement  ,en  général ,  nous  ne 
devons  pas  oublier  les  fervices  que  nous  ont  ren- 
dus ,  à  ce  fujel ,  la  nofologie  &  l'anatomie  patho- 
logique. Boiflier  de  Sauvages,    Linné,   Sagar, 
Cullen ,  en  clafTant  les  maladies  par  groupes ,  ont 
en  quelque  forte  indiqué  par  là  des  méthodes 
thérapeutiques  plus  ou  moins  applicables  à  ces 
groupes.  Pinel  lurtout ,  le  dernier  des  nofogra- 
phes,  a  rendu  à  l'art  un  inCgne  fervice  en  claf- 
lant  un  grand  nombre  de  maladies  d'après  une 
marche  qui  participe  à  la  fois  de  l'analyfe  &  de 
l'anatomie  pathologique  réunies,  c'efl<4-dire  en 
les  groupant  d'après  les  tifius  organiques  qu'elles 
afFedlent  ;  il  en  a  par  là  facilité  l'étude  &  rendu  la 
cure  facile.  AufTi,  à  l'aide  de  fcs  travaux,  l'im- 
menfe  claife  des  phlegmafîes  &.  celle  des  hémor- 
ragies laiflent-elies  peu  de  choies  à  délirer  fous  le 
point  de  vue  de  la  théorie  &  de  la  pratique ,  furtout 
en  y  joignant  les  perfeilionnemens  de  M.  Brouf- 
lais,  véritable  fuccelTeur  de  Pinel  fous  ce  rap- 
port. Mais  il  faut  convenir  aufli  que  relativement 
aux  névrofes  &  aux  léllons  organiques,  deux  au- 
tres clalTes  du  fyflème  de  Pinel,  tout  eil  prefque 
à  rciaiFe   quant  à  l'indication  précife  des  mé- 
thodes  de   traitement.  A  cet  égard  l'anatomie 
pathologique  &  l'étude  approfondie  du  fyflème  ner- 
veux font  appelées  fans  doute  à  nous  rendre  les 
plu*  grands  fervices.  Toutefois,  l'expérience  des 
vingt  dernières  années  de  notre  époque  nous  ap- 
prend qu'on  peut  fou  vent  g'égarer  eu  fui  van  t  une 
iQute  en  appareuce  C  fûre.  Y  auroit-il  donc  en 
médecine,  comme  en  morale,  une  voie  qu'il  nous 
C'd  interdit  de  connoître ,  &  des  vérités  que  nous 
ignorerons  toujours?  Les  admirables  recherches 
de  notre  célèbre  Laennec,  l'une  des  lumièies  de 
la  patholoeie  &  de  l'anatomie  pathologique ,  ne 
ieroient-clles  pas  une  preuve  de  notre  propoGlion 
dubitative?  en  eOet,  de  quel  avantage  les  travaux 
diagnofliques  &  hs  recherches  cadavériques ,  fur 
les  maladies  de  poitrine,  ont-ils  été  pour  le  per- 
jeâionnement  de^  méthodes  thérapeutiques?  Si  le 
praticien  efl  plus  fatisfait  de  connoilre  avec  pré- 
cision les  plus  petites  déforganifations  qui  fe  font 
opérées  dans  un  point  des  or|;anes  refpiratoires , 
quelles  trifies  réflexions  ne  fait-ii  pas  en  fongeant 
qu'il  eA  impoflible  de  remédier  à  prefque  toutes 
ces  délorganifations  ?  U  ne  lui  refle  donc  plus 
comme  aqparavant  l'efpoir  d'uo  avenir  meilleur.... 
'En  attendant  donc  que  l'anatomie  pathologique 
&  la  phyColbgie  expérimentale  no^s  tracent  Moe 
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rente  plos  f&re  dans  le  traitement  des  maladies, 
ce^  qui  eft  fani  doute  fort  éloigné ,  nous  devons 
faire  toos  nos  elTortf  poor  perteâionner  les  mé- 
thodes thérapentiqnet  fondées  fur  l'expérience 
Jk  fur  robfervatîon.  On  pent  y  parvenir  par  dif- 
Térens  moyens.  Le  premier  &  le  plus  important 
confifte  à  tracer  des  defcriptions.  exaâes ,  &  à 
établir  le  diagnoftic  des  maladies,  afin  qu'en  les 
reconnoiflant ,  à  l'aide  des  tabieaax  qu'on  en  aura 
tracés,  on  pniiTe  les  combattre  avec  fuccès  par- 
tout où  elle  fe  préfenteront.  Exemple  :  les  di- 
verfes  fièvres  intermittentes,  bénignes  ou  per- 
nicieufes,  les  maladies  fyphili tiques,  diverCes 
an'e£Uons  épidémiqoes  conndérées  fous  nn  faux 

Eoint  de  voe  par  de  célèbres  novateurs,  &  com- 
attues  par  des  méthodes  thérapeutiques  fau/Tes 
&  très-dangereufes.  Il  eft  important ,  en  fécond 
lien ,  d'obferver  attentivement  le  début  des  mala- 
dies, afin  de  ne  pas  confondre  dès  fymptômes 


gravité  de  l'affectioD  qu'on  doit  combattre ,  afin  de 
proportionner  la  méthode  thérapeutique  à  Tia- 
tenUté  des  accîdens,  &  de  ne  jamais  accabler  la 
nature  de  feconrs'dont  elle  n^i  pas  befoin.  Eln 
troifième  lieu,  il  faut  refpeâer  la  marche,  ne 
point  employer  une  méthode  perturbatrice  lorf- 
qn'on  prévoit  une  terminaifon  favorable;  a'en 
tenir  à  l'expeûation  à  l'approche  des  crifes ,  mo- 
ment où  la  réaûion  de  l'organifme ,  appeléj/î^/re 
médkatrice  ^  opère  une  révolution  néceflaire  an 
rétablilTement.de  l'équilibre  que  l'invafion  mor- 
bide a  voit  rompu. 

Une  confîdération  des  plus  importantes,  dans 
l'application  des  méthodes  thérapeutiques,  eft  la 
counoiflance  exaâe  des  effets  que  produifent  les 
a&eus  qu'elle  met  en  œuvre.  Cette  connoiffance 
elt  encore  fort  imparfaite:  elle  ne  peut  être  le 
réfuliat  que  d'uue  étude  longue  &  approfondie 
au  lit  des  malades  :  étude  à  laquelle  font  peu 
propies  en  général  les  praticiens  qui  foignent  trop 
de  uialades  à  la  fois  pour  les  bien  obferver.  Or ,  fi 
cette  inllru£lion  pratique  étoit  familière  au  méde* 
cin,  elle  répandroit  des  lumières  fur  l'adion  d'une 
multitude  de  médicamens  vantés  outre  mefure, 
&  pourltlquels  l'épreuve  du  doute  philosophique 
feroil  un  jugement  défiuitiL  Ou  éviteroit  de  cette 
manière  bien  des  défappoinlemens  que  font  naî- 
tre des  fuccès  ufurpés»  &  qui,  en  jetant  uu 
erand  difcrétil  fur  la  thérapeutique,  donne  à 
"art  un  vernis  fâcheux  d'impuiflance  &  de  fté- 
rilité. 

Pour  établir  inconleftablement  l'efficacité  d'une 
méthode  thérapeutique,  il  faut  déterminer  d'une 
manière  rigoureufe  les  conditions  oii  fe  trouvent 
les  malades  auxquels  on  l'adminiftre;  (ans  cette 
détermination  préliminaire ,  les  expériences  ne 
pr^fentent  qu'erreur  &  confuCon.  L'aCHon  de  l'a- 
gent  thérapeutique    diflère,   en  efi'et,   fuivant 

•  qu  e 


Digitized  by 


Google 


T  R  A 

qae  le  malade  eft  fort  on  foible ,  vieux  on  jeune , 
que  fa  oonftilalion  eft  robiifte  oa  dë(ërior<5e,  qti'il 
eft  atteint  poar  ia  première  fois  ou  qu'il  fubit 
une  récidive,  qu'il  Ce  trouvé  feus  l'empire  des 
localités  propre*  à  favorifer,  à  empirer  même 
fa  maladie f  qu'il  eft  fobre  oa  livré  à  la  débaucbe, 
irritable  ou  peu  feaflble,  qu'il  exerce  telle  ou 
Celle  profdfflioo ,  frc. 

La  prëparaiioo  du  remède  «  le  cboix  de  fa  forme 
De  font  pas  noa  plus  indiO'drens  au  fuccès  des 
méthodes  tJiérapeutiqaes)  Tune  &  l'autre  doivent 
être  furveillës  avec  foin,  ainC  que  le  moment  le 
plus  favorable  aftigné  au  malade  pour  en  faire 
of âge.  $ous  pet  derotert  rapports ,  le  choix  des 
gardes  ou  des  infirmiers  mérite  quelque  atten- 
tion ^  ils  doivent  être  probes,  exaSs,  en  état  de 
rendre  compte  des  obangemens  extérieurs  &  fen- 
fibles  qui  ont  eu  lien  depuis  la  dernière  vi- 
fite  du  médecin.  Que  de  malades  ont  guéri  on 
font  morts  fans  que  les  méilîeamens  qu'on  leur 
avoit  preforits ,  mais  dont  ils  s'étoient  abftenus  par 
fyftème  on  par  opiniâtreté,  aient  eu  fur  Tiffoe  de 
la  maladie ,  l'inHoence  qui  leur  étoit  attribuée; 
influence  dont  pourtant  on  s'eft  fou  vent  prévalu 
pour  en  faire  des  règles  de  pratique  ! 

Une  autre  précaution  à  prendre  pour  s'affurer 
deTafiion  des^fl^icamens,  c'eft  d'interroger  les 
malades  de  manière  à  favoir  d'eux  la  vérité;  les 
malades  des  hôpitaux ,  par  exemple ,  qui  fervent 
le  plus  ordinairement  aux  expériences  thérapen ti- 
ques, font  fouvent  menteurs,  inexaâs,  feignent 
quelquefois  des  fouffrances  pour  refter  a  l'hôpital , 
8  abftieanent  de  prendre  des  médicamens  pour  ne 
pas  guérir  C  promptement ,  kc,  fiic. 

Après  ces  eonndérations  générales  fur  la  ma- 
nière d'inftituer  &  d'appliqaer  les  méthodes  thé- 
rapeutiques, il  conviendroit  peut-être  àe  clafler 
ces  méthodes  H  de  faire  comioitre  en  quoi  con- 
fifte  la  manière  d'agir  de  leurs  agens  fur  Péco- 
nomie  animale  :  fujet  plus  difficile  encore  que 
celui  que  nous  venons  de  traiter.  Relativement  à 
U  diftribntioa  des  divers  modes  de  traitement ,  elle 
eft  en  quelque  forte  fubordonnée  aux  théories  des 
médecins  qui  ^n  font  ufage.  Les  humondes,  les 
médecins  chimifles ,  mécaniciens,  Sic. ,  en  ad- 
mettoient  un  gnind  nombre,  parce  qu'ib  don- 
ttoient  une  grande  extenflon  aux  propriétés  fpé- 
cifiquei  des  médieamens  c^u'ils  fuppofoient  agir 
fur  chaque  humeur  «  fur  chaque  vifcère,  èic.  ^ 
d'où  les  hydragogueê  ^  Itsjiaiagogaes,  les  hépa^ 
figues,  les  céphaH^ttes,  lès  cardiaques,  les  H* 
thontnptiques ,  \%ê  Jhrhaehiguer ,  les  diuriti'^ 
ques,  \%êjèbr^fêiges^  &c.;  ïe^  ant^afînodlques , 
anti^Jborln^iqme ,  antijbr^fideux ,  antiphtihi/î^ 
ques,  antiJypkUitiquee  ^  etntidartrèux ,  antipjb^ 
riques,  antipoéagrihues ,  antiputrides,  antifep^ 
tiques  y  8ic.,  le  mille  antres  anti  de  toutes  les 
couleurs.  A  cette  foule  de  dénominations  fauSes 
8t  ridicules ,  oa  en  a  à  la  véiiié  (\ibftitué  de  plus 
iioiples  h  de  plus  générales  :  teUei  font  cales 
MèDMCitfE,  Tonie  XÎÎI.   . 
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de  méibodes  antiphJogifHques ,  toniques,  éé^ 
layantes ,  excitantes,  antijpajmodiffues ,  aUé^ 
mn^s,  diurétiques  ,  &o.  Plus  tard  ,  fous  la  déno- 
mination de  Toniques,  on  a  déGgné  le» pomitifè, 
ïetpufjgaii/sy  tes  laxatifs  s  U  (ou?  le  nom  d'Exci- 
TANs,  les  aÂ^miM>  les  diffi^fikks,  \eajbndans,- 
fous  celui  de  Narcotiques,  op  a  compris  les 

Jlup^ans,  les  fomnijères,  les  tempérons^  &c. 
D^  tbérapeutiftes  oo^ime  M.  Alibert,  fans  fuivre 
une  autre  marche,  ont  fubftiioé  à  pluGeurs  de 
ces  déoumioaiiuns  des  circonlocutions  qui  ex- 

\  primeur  d'une  manière  plus  ou  moins  précife 
I  aâion  des  médicamens;  telles  font  celles-ci: 
Médicamens  qui  agiffent  d^une  manière  f pédale 

fur  la  contraétiliiéjibrillaire  du  /xflème  des  voies 
digeftwes.  —  Médicamens  propres  à  combattre 
les  altérations  des  Joroes  vitales,  qui  réJuUent 
de  la  préjence  des  poifons  dans  ^ejlomac  ou 
dans  le  canal  inte/iinal.  —  Médicamens  qui 
agirent  if  une  manière  fpeciale  Jur  les  voies  uri" 
naires,  lehjlème  demwïde,  le^^ème  nen^eux , 
Pappareilpulmonaire ,  ficc. 

Un  phannacologifte  d'un  talent  fupérieur ,  en- 
levé à  la  fleur  de  Tâge  (Schwilguéj,  avoit  fait 
une  divifion  plus  phydologique  6(  plus  fcienti- 
fique  des  médications  pu  métfwdes  thérapeu^ 
tiques.  Il  admeitoit ,  fous  le  titre  de  Communss  , 
des  médications  toniques,  phlegma/iques ,  e/car" 
rotiques,  atoniques ^  ions  celui  de  PAaTicuuicaxs  , 
des  médicaUons  des  fon£Uoo9  du  fyftème  nerveux 
(  encéphale  ,  fens  ,JenJibilité  générale  ) ,  des  mé- 
dications  particulières  à  la  circulation ,  à  la  rel- 
piration,  aux  fécrétions  muqueufes ,  a  l'exh  ilatioti 
cutanée ,  à  Ifi  fécrétion  urinaire ,  à  la  fécrétion  du 
lait,  de  la  bile,  du  fperme,  &c. ;  enfin,  des  mé^ 
dications  fpécifiqiies. 

Parmi  ces  diverfes  manières  de  clafler  les  mé- 

I  dications  oa  méthodes  thérapeutiques ,  il  y  en 

!a  de  vjcieufes,  d'bypolhéliques;  d'autres  qui 
font  juOes,  exaÛes,  confacrées  par  le  temps  & 
Texpérience;  quelques-unes   qui  ne  préfentent 

;  aucun  progrès  lenfibîe  fous  une  dénomination  ver« 
beufe;  il  en  eft  enfin  qui  manquent  d'accord  Se 
d'harmonie  enlr'elles ,  où  l'on  rencontre  l'abus 
des  anciennes  dénominations  uni  à  la  réforme 
nouvelle.  A  tout  prendre,  la  claffification  de?  mé«- 
dications  ou  modes  de  traitement  manque  en^* 

I  core  d'une  bafe  folide ,  autour  de  laquelle  elles 
r iendtoient  fe  grouper  d'une  manière  fcientifique 
%L  naturelle. 

Qaant  à  l'adîon  des  méthodes  thérapeutiques 
fur  l'économie  animale,  elle  a  été  traitée  à  Tarlicle 
MiDic AVIONS*  (  J^yez  ce  mot.  ) 

(  BaioBXTSAtr.  ) 

TRALLES  (Balthafar-Loois>.  {Biogr.  médic.) 
Célèbre  médecta  du  dix-huitième  siède  qui 
naquit  à  Breflatt ,  en  1708 ,  St  mourut  e»  1797* 
Avec  te  titre  de  médecin  du  roi  de  Pologne, 
fous  le  nom  SAventoar  II,  il  fbt  membre  de 
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V Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  On  t  de 
lai  plufieurs  differutions  fur  divers  fu)el«  de 
médecine,  parmi  lefqueUe*  il  faut  dittiaguer  celle 
ayant  paur  titre  s 

Opii  ufasfalubns  &  noxius  in  morbomm  me* 
delà,  foUdis  &  certis  principiia  fuperjlntaus. 
{^Extr.  de  là  Biogr,  médic.)     (R.'P.  ) 

TRAMONTANA,  f.  f.  {Météor.  hygA^om 
donné  dans  le  midi  au  vent  du  nord-oueft,  qui 
y  eft  en  général  beaucoup  plus  froid  que  dans 
les  autres  parties  de  la  France  :  différence  qu  il 
faut  attribuer  au  voiGnage  des  Alpes,  fur  lef- 
qaelles  paflent  ce  veut  pour  parvenir  daus  le 
Pauphiné  &  la  Provence. 

TRANC3ÎÉES,  f.  f.  pi.  (  PathoL  )  Tomùna, 
On  déCgne  fous  le  nom  de  tranchées  ,  mot  dont 
il  feroît  du  refte  affez  difficile  de  donner  une  éry- 
mologîe  raifonnable,  des  coliques  exceflivement 
violentes ,  femblables  à  celles  que  Ton  éprouve 
dans  la  dyfenterie.  Le*  mot  CotiQUE  n'ayant  été 
traité  dans  ce  Diâionnaire  que  comme  article  de 
renvoi ,  je  vais  remplir  celte  lacune  le  pins  briè- 
vement qu'il  me  fera  poflible ,  en  indiquant,  d'une 
manière  Tommaire ,  les  fymplômes  8c  le  traitement 
de  quelques-unes  de  ces  affeâions ,  parfois  fi  dou- 
loureufes,  8i  fui  vies  fouveni  d'un  grand  danger. 

Tant  de  civconftances  peuvent  déterminer  la 
colique,  que  ce  nom,  pris  dans  toutes  fes  accep- 
tions ,.  indique  plutôt  un  fymplôme  appartenant 
à  des  affeûi^ns  très-différentes ,  qu'une  maladie  : 
tels  font  unpmbarrasinteftinal ,  une  inflammation , 
un  empoifonnement ,  l'amas  de  matières  fterco- 
raies,  la  fécréiion  augmentée  de  la  bile,*  un 
fquirrhe ,  le  flux  hémovrboïdal.  C'eflainCque  s'ex- 
prime Pilîuftre  Pinel  en  parlant  de  la  colique  y  & 
ciacun  peut  y  reconnoître  le  langage  de  la  vérité. 

Les  maladies  connues  fous  le  nom  dé  CQÏiqufis , 
ont  pour  caraflère  gc'^néral  un  fentiment  de  tor- 
tillement,  particulièrement  autour  de  Tombilic,, 
ou  dans  le  trajet  du  colon  ,  &  une.  douleur  que  la 
preflTion  foulage  quelquefois,  &  augmente  dans 
d'aulnes  cii-conllances  três-iares  :    tels  font  les 


cipttux .     .        , 

i<>;  Colique  bilieufe.  Quand  on  a  l'ocpaCoxi 
d'obierver  cette  maladie,  on  s'aperçoit  bientôt 
qu'il  n'y  a  que  les  douleurs  abdominales  qui  la 
ïdpprpchent  de  la  colique  proprement  dite  ,  puif- 
que  c'eft  une  , irritation  très-Wye  des  inteftif^^ 
gr^e»;,  fe  4termîn«nt ,  ou  plutôt  n'étant  fouvent 
que  la  première  période  des  gaftro-entériies ,  dites 
fibres  hilieufe9.  C'eft  furtout  pendant  l'été  ai,P»n- 
towne  cpie  fe  développe  la  poliqnV  bil^eufe  ^  ani 
loiiventreft  épidémique  ,  &.  dopt  les  eau  fes  &  les 
fymptômes  font  le»  mêmes  que  ceux  des  fièvres 
bilieufe».  Il  .y  a  c^nc  dans  cetf^  afl[e^oft  „doji. 
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leurs  conluGvet  dans  les  membres  ^  foiblelTe 
çxtrême,  céphalalgie  fus-orbitaire  très -vive; 
langue  amère,  jaunâtre,  blanchâtre  ;  bouché 
mauvaife,  perle  d'appétit^  dégoût,  f<<if  vive, 
douleur  à  l'épigaftre ,  quelquefois  naufées  ;  vomifle- 
mens  de  matières  jaunâtres,  bilieafes,  verdâtTes  ; 
^  coliques  plus  ou  moin«  violenta ,  qui  excitent  à  fe 
'  tordre ,  à  fe  ferrer  l'abdomen  ;  conllipation  on  bien 
évacuation  de  matières  bilieufes  ,  acres  ,  cbandes 
au  pafiage  ;  pouls  petit ,  fréquent;  traits  altérés. 

Cette  maladie  aiguë  ^  lorCquelle  eft  convena- 

.  blement  traitée ,  s'arrête  quelquefois  à  ce  degré  ; 

\  mais  G  on  l'abandonne  à  elle-même  ,  (i  on  emploie 

une  médi  cation  fUmul  an  te,  elle  paffe  promptement 

à  l'état  de  gaflro-entérite. 

,    rQn.voit  que  ce  qui jlonne  Pappurence  de  co- 
lique à  cette  maladie,  eft  fa  concomitance  avec 
.des  chaleurs  plus  ou  moins  grandes ,  &  le  paf* 
'  ijige  rapide  d*uiie  température  élevée  ^  chande  à 
une  températcure  bumu^e  ^  plus  froide;  c'efl  ua 
changement  de  climat  que  les  corps  ont  fnbi.  A 
:  mefiu-e  que  nou4  nous  approqhoM  des  pays  cbands , 
nous  voyons  les  maladies  prendre  nn  type  plus 
aigu  :  ce  qui  eil  fièvre  bjlieufe  ou  colique  bilienie 
^  ehez  nous ,  efl  le  caufus  ou  la  fièvre  janne,  fui  van  t 
l'éljévation  de  la  températoie  &  l'état  bygrométri* 
que  de  l'atmofp^ère.  En  étudiaqMjÉp  qne  nous  ont 
laide  fur  cette  maladie,  Salmuth^^bomel,  TifTuf , 
:  Finck ,  Sydenbam  ,  on  voit  qu'elle  n'eft  évidem- 
ment que  le  pren^ier  degré;  de  la  fièvre  bilienfe. 
Dans  les  mois  de  feptembre  &  d'oilobre  i8a8, 
fur  la  fin  d'un  été  fec  &  chaud  ,  une  grande  partie 
,  des  habitans  de  la  campagne ,  formant  les  villages 
nord -quart -nord -eft  de   Paris  |  Ménil^-Aub^y, 
Mqreil ,  Lqffis,  Lagny,  Epinay^  &  plufieurs  an- 
tres ,  iiiués  à  environs  fept  lieues  de  cette  capi* 
taie,  furent  atteints  de  cette  colique  bilieafe ,  ca- 
raâérilée  P4f:/l^douleur&abdomin«ies  très-fortes , 
des  vomiUemens  bilieux»  une  conftipaiion  pen- 
dant lc4  premiers  jours  ;  enfuite  par  des  déje£lioos 
fréquentes,  biljeulès^  jaunâtres,  quelquefois  avec 
^  d^  flries  de  faag;  par  une  céphalalgie  fus-orbi- 
taire,  un  pouls  petit,  ferré,  fi^équent,  ft^e.  Cette 
maladie  fut  .mortellp  pour  beaucoup  d'eufans.  Le 
;  traitement  qui  convenoît  le.mieux ,  &  que  je  con- 
feille  dans  le  cas  de  coliques  biUeufes ,  cenfiftoit 
dans  l'emploi  de4  émoliiens ,  des  évACuations  fan- 
j  guiues;fur  les  endsoits  les  pliui  douloureux  ,  &  re- 
>  nouvelées  foivant  l'inlenuté  de  l'inflammation  ; 
dans  l'u  Ca^e  de  caUplafmeaémeUteBS,  de  kvemens 
-  de  même  nature  &  4âoa  une  diète  abfolue.  Prefque 
Uoujours  alors  la  maladie  s'arrêioi^  ;  mais  ii  ces 
•  moyens  étoienl  employés  trop  tard,  l'inflamsia- 
ttinn  gaÛro'inleftiuale  Hufoîtde  grands  progrès  ,  la 
{fièvre  devenoit  violente,  &  le  malade  ne  tardent 
{ pas  à  fuccômber.  Quoique  les  évacuans  aient  été 
utiles  d^s  certaines  épidémies  ,  ce  n'eft  que  lorf- 
*que  l'on  connolt  bien  le  caraâère  de  l'épidécnie 
'  régnante  ,  &  que  le  traitement  rationnel  que  j*in« 
djUjtfe  a^r^t  échoué ,  que  l'on  devca  onployer 
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esmédîcttîotuândîqoëes  pur  TifTo^  &  luitres  m^- 
decius  cëlèJbres.  .Chez  qaelqaes-iu|s  des  malades 
de  l'ëpidénie  de  1828,  lorfque  les  fymptômes 
d'irnlalion  éloieut  pafTés,  ^  qu'il  ne  relloil  plus 
'aue  de  légères  collauës  avec  ëvacuatioas  &  que 
1  appétit  reveooit,  1  opium  m'a  fou  vent  été  très- 
utile  pour  teraiiner  promptement  la  maladie. 
a°.  Colique  conçulfipe.  Elle  a  été  aioli  nommée 

Î>ar  quelques  auteurs  à  caufe  des  mouvameqs  dé- 
ordonnés qui  l'accompagnent  ^  lont  la  i'uiie  de 
la  violente  douleur  dont  le  Cége  cfl  daas  l'ab- 
domen. (  Voyez  CoxjQOE  spasmodiqub.  ) 

3°.  Colique  par  des  corps  étrangers,  (  Voyez 

COUQUE  PAR  VICE  ORGANIQUE.  ) 

4^.  Colique  (fefiomac ,  cardialgie  y  ^aftrO' 
dynie  y  douleur  cardialgique ,  Jpafmodique  & 
JiuiulerUe  j  quelques  auteurs  y  joignent  la  pyrqfîs. 
La  colique  d'efto mac  eil  une  vive  irritatmn,  &' 
même  une  iailammation  de  cet  organe ,  accom- 
pagnées de  vomiflemens  de  matière  bilieufe ,  acre  ^ 
avec^  fenti'nent  de  pincemens,  langue  chaînée, 

{'aunatre^  &  conftipation.  tl  y  a  toibleUe,  fyncopes, 
ipothymiesy  fréquence  &  petitefle  extrême  du 
pouls  :  s*il  exifle  de  la  foibiell'e  ,  (ans  défaillance , 
c'ell  la  gailrodj' nie;. s'il  y  a  fyncope,  c'ell  la  car- 
dialgie,  &  la  p^'rofi^i  ii  le  malade  épiouve  des  ren- 
vois acides ,  aigres  avec  chaleur  brûlante,  il  exifle 
en  outre  une  autre  alFeiUon  de  l'eftoioac  qui  paroi t 
toute  nerveufe ,  laquelle  confiile  en  un  l'entiment 
de  douleur  profonde  qui  femble  traverser  le  corps 
de  ré^)igallre  à  la  partie  oppofée  du  dos,  avec  un 
leutiuient  de  foiblefle ,  &  laipcflibilité  de  fe  tenir 
autrement  que  le  dos  appuyé  contre  ua  corps 
réfi  fiant. 

Les  caufes  de  la  colique  d'eftomac  font  à-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  de  l'inflamgiation  de 
cet  organe  ;  ainU  Tingeftion  de  liquides  froids 
lorfque  l'on  efl  en  fueur,  ou  que  l'on  a  très- 
ihaud;  des  fubflances  irritantes,  acres,  intro* 
duites  dans  l'eflomac;  un.  vomitif,  un  purgatif 
donnés  à  contre- tçmps  ,  la  fupprellion  de  ilux  na- 
turels on  provoqués  par  i*urt ,  les  métuflafes  gout- 
teufes,  rbumaliimales  ,  l'ufage  du  mais,  des  ali- 
mens  falés  &  épicés,  des  pâtiUeries  groffières^ 
les  afl'edlions  vives  de  lame,  Tépuilement  par 
la  ladation  ,  les  excès  vénériens,  âtc.  &c.  «  occa- 
fîonnect  fréquemment  la  pyroiis.  {Voyez  ce  mot.) 

Quand  on  aura  reconnu  que  la  colique  d'eftomac 
eil  due  à  une  iuûammatioo  ou  à  une  irritation 
vive  de  cet  organe ,  (i  les  vomiflemens  fout  abon- 
dans  ,  (i  la  douleur  eft  vive ,  on  pratiquera  d'abord 
une  large  fai^née ,  &  enfuite  on  appliquera  des 
langiues  fur  lépigaftre  :  application  que  l'on  re- 
nouvellera si  cela  eft  néceftaîre;  on  recouvrira 
ceue  région  de  cataplafmes  émolliens  ;  les  bains  , 
les  boiffons  de  même  nature  font  très-convena- 
bles :  l'oxyde  de  bifmuth,  l'éther  fulfurique, 
ont  été  propoiés  dans  le  cas  de  métaftafe  gout- 
teule.  On  rappellera  les  flux  fupprimés^  on  re- 
donne    du  ton  aux  folides  organiques  Ii  cette 
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maladie  dépend  de  foiblefle  on  d'excès  vénériens , 
lorfque  toutefois  les  premiers  accidens  feront 
diflipés. 

Si  la  coliqae  d'efbm»c  paroit  ne  dépendre  d'au- 
cnne  irritation  inflammatoire  de  eet  organe,  les 
potions  antifpafmodiques ,  &  furtout  cdles  avec 
I^ipiam  ,  la  guériffent  très- promptement. 

Cette  colique ,  comme  on  le  roit ,  appartient  le 
phis  fouvent  à  diverles  nuances  de  la  gafirite. 

5°.  Colique  Jlatulente  i  Jlatueufe  6vi  vcnteufe. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  colique  pendant  la- 
quelle il  y  a  particulièrement  un  grand  dégage- 
ment de  gaz;  le  ventre  eft  tendu,  ballonné;  il  y 
a  eh  même  temps  douleurs  vives  ^  dont  le  fiége 
varie  &  qui  paroiffent  dues  à  la  diftenCon  outrée 
des  inteftins;  le  malade  eft  foulage  quand  il  peut 
faire  foriir  des  vents  par  l'anns ,  mais  ce  fdulage- 
nient  n'efl  que  pafîager,  parce  qu'il  s'en  reforme 
de  fuite  de  nouveaux  ;  il  y  a  conftipation ,  urines 
rares.  Cette  maladie  eft  afTez  fréquente  chez  les  per- 
Ibnnés  qui  font  ufage  d'une  nourriture  groffière ,  & 
particulièrement  d*alimens  venteux,  tefs  que  les 
choux,  les  pois,  les  haricots,  &  en  général  des 
légumineux  &  des  farineux  mal  préparés  ;  elle  eft 
plus  commune  encore  chez  les  individus  qui  pren- 
nent de  ces  alimens  outre  mefure  fans  en  l'aire  or- 
dinairement ufage,  ainfj  que  chez  ceux 'qui  ont 
beaucoup  de  flatuoûtés,  foil  par  manvaife  digef- 
tion ,  foit  par  habitude,  comme  les  byftériques , 
les  hypochondriaques. 

Cette  maladie  eft  prefqne  toujours  accompagnée 
de  foiblefle  des  organes  digeftifs;  rarement  il  y  a 
irritation  ,  mais  refficacité  du  traitement  dépend 
furtout  de  la  connoiflance  de  fes  caufes  :  exiftc- 
t-il  de  l'irritation,  on  emploiera  des  médications 
émollieu  tes,  que  l'on  pourra  prendre  froides;  eft-ce 
la  foibleft'e  qui  en  eft  caufe ,  on  fera  alQrs  ufage 
de  remèdes  excitans ,  toniques,  de  ceux  dits  cai' 
minat{fss  &  lorfque  le  danger  fera  paffé  ,  on  s'oc- 
cupera de  remonter  Torganifme  afToibli  ^  débilité , 
par  une  nourriture  foude,  fubftantielle.  Si  les 
vents  font  accompagnés  de  fymptdmes  byftéri- 
ques ,  hypochondriaques  ,  on  aura  recours  à  des 
moyens  propres  à  combattre  les  diverfes  alTec- 
lions  qui  les  produifent.  (  Vqyez  Hypochokdrie 
&  Hystérie.)  Pour  procurer  la  for  lie  de  ces  çaz, 
le  plus  fouvent  inodores  &  formés  prefqu  entière- 
ment d'acide  carbonique  ,  on  a  propofé  de  faire, 
avec  un  trois-quarls  armé  de  fa  canule  ,  une  pi- 
qûre dans  \q%  mleflins  :  opération  qui  peut  être 
laite  fans  inconvénient.  Les  inteftins  étant  très- 
difteudus ,  l'ouverture  du  trob-quarts  fe  réduira 
à  une  fimple  acupunâure,  lorfque  les  oreanes 
feront  revenus  à  leur  diamètre  primitif.  11  fera 
nécelTaire  de  recommencer  cette  piqûre  plu- 
fieurs  fois,  parce  qu'il  arrive  que  fouvent  on  ne 
dégage  que  fes  gaz  contenus  dans  une  partie  de 
l'inieftin.  On  lit  dans  les  Inftruâions  &  ohferva'* 
tionsfurles  anùncuuc  domejfliques  ,  par  Chaberl, 
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Flanâr]ii&  Hazard,  tamie  lygt  (  arti<^  far  ks 
indignons  ckes  Ses  animeuix  mtnirums)  ,  qu'il 
faut,  quand  le  dëgaji^ement  gazeux  menace  de 
fnObquer  l'anloAl,  lui  percer  la  p^n/e,  lorlqne 
les  boiflbns  a?ec  Teau  de  chaux  ,  la  leffire  de  cen« 
dres  de  boîa  neuf,  le  Tel  de  polaffe ,  l'aaa  de  favon , 
ou  bien  l'alcali  volatil ,  regardé  comoie  le  mojen 
le  1^  puiiTant,  n'ont  pas  fufB  pour  procurer 
rabforplion  des  gaz.  Ou  pratique  cette  opéra- 
tion en  plongeant  un  énorme  trois-quarts  perpen- 
diculairement au  flanc  saucbe ,  à  égale  diftance 
de  la  dernière  côte ,  des  bronches  8i  des  apophyfes 
tranrverfes  des  vertèbres  lombaires;  arrivé  dans 
la  panfe^  on  retire  rialirument,  &  Pair  fort  avec 
rapidité  par  la  canule;  fi  des  matières  alimen- 
taires obflruent  la  canule ,  on  fen  débarralTe  au 
moyen  d'un  ftylet  garni  d'un  fort  bouton.  Cette 
opération  )  fouvent  utile  chez  les  animaux ,  n'a 
jamais  chez  eux  de  fuite  facheufe,  &  n'en  auroit 
pas  davantage  chez  l'homme^  ce  n'efl  cependant 
qu'autant  que  le  danger  feroit  prefTant  qu'il  fau- 
droit  remployer;  &,  dans  ce  cas,  en  prenant 
toutefois  les  précautions  convenables ,  je  n'héii. 
terois  nullement  à  la  pratiquer,  perfuadé  de  fon 
înocuité. 

On  a  anfli  propcfé  de  retirer  l'air  par  le  reâum, 
au  moyen  d'une  pompe  afpirante  :  c'eft  un  mode 
de  dégagement  très-difficile  à  employer ,  parce 
que ,  Torfque  Ton  fait  jouer  la  pompe ,  il  arrive 
louveut  que  le  reâum ,  en  s'appliquant  fur  l'ou- 
verture de  la  canule,  la  bouche  complètement  & 
s'oppofe  an  jeu  de  l'inftrnmeni. 

6^,  CoUque  hémorrhoîdale  ou  hémorroîdaie. 
De  Mootégre,  qui  s'eil  beaucoup  occupé  des 
bémorrboïdes ,  du  que  cette  colique  eft  recon- 
DoiiTable  aux  (ignés  précnrfenrs  de  l'afleâion 
hémorrhoîdale;  amfi  ily  a,  horripilations ,  froid, 
refTerrementfpafmodique ,  gêne  delà  refpîration^ 
tenfionfr  pefaoteur  extrême  dans  l'abdomen,  quel- 
quefois foolèvement  d'eftomac  &  vomiflemens; 
enfin ,  invafion  d'une  douleur  plus  ou  moins  pro- 
fonde ,  avec  gonflement  du  ventre,  reflerrement 
du  pouls,  froid  des  extrémités  b  fécherefle  de 
la  peau. 

Tous  ces  caraâères  dénotent  asses  clairement 
une  inflammation  de  la  membrane  féreufe  qui 
recouvre  les  inteftins ,  &  c'eft  dans  l'ignorance  de 
la  nature  véritable  de  la  maladie,  que  les  pre- 
miers obfervateurs  l'ont  défîgnée  fous  le  nom 
Su'elle  porte  ;  on  en  pourroit  prefque  dire  autant 
e  tontes  les  coliques. 

Les  perfonnes  habituées  aux  fluxions  hémor- 
rhoifdaies  anomales  font  expofées,  dans  le  cas 
de  fuppreffion  de  ces  fluxions,  à  éprouver  cet 
accident,  qui  peut  aufli  atteindre,  quoique 
moins  fréquemment ,  tous  les  autres  individus. 

La  crife  naturelle  de  cet  accident  eft  l'évacua- 
tion du  fang  par  les  vaifTeaux  hémorrhoïdaux. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  colique^  on  plu- 
tôt cette  péritonite,  avec  les  douleurs  hémor- 
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rhovdales    qnt  ont  leor  fi^  datif   l'extréiiiité 
du  reâam,  font  exceffivement  violentes,  8t  en 
différent  totalement  t  telles  font,  les  donleors 
nerveufes  inflammatoires ,  aiguës  on  chroniquet , 
on  fiiaplement  nerveofes;  celles  produites  par 
Ae%  fiflures,  par  des  crevaflTes  on  iliagades  de 
l'anus,  on  par  la  conftriâion  fpafmodiqne  de  fou 
fphinâer;  enfin,  par  le  ténefme  hémorrhoidal. 
La  bafe  du  traitement  confifie  à  rappeler  les 
hémorrhoïdes,   tant  que  les  accidens  ne  font 
qu'à  leur  premier  degré;  &  on  ne  doit  rien  né- 
gliger pour  diftiper  promptement  cette   fluxion 
languine  pins  ou  moins  violente,  qui  s'établit  dans 
les  vaifleaux  du  méfentère  on  du  péritoine^  d'on 
peut  réfulter  tous  les  «ocidens  qui  naturellefflenc 
en  font  la  fuite.  Le  moyen  le  plus  efllcace  ,  avons- 
nous  dit ,  eft  le  rétabliulsment  du  flux  hémorrhoï- 
dal ,  à  l'aide  de  faugfues  à  l'anus,  fui  vies  de  bains 
de  fiéges  iimples  ou  de  vapeurs,  ou  de  l'application 
de  ventoufes.  Ces  fangfnes  feront  appliquées  non 
fur  \e%  hémorrhoïdes ,  mais  bien  autour  &  dans 
rinlervalle  de  ces  tumeurs,  qui  pourront  être  in« 
cirées  avec  la  lancette ,  G  elles  ne  font  point  in- 
flammatoires ,  mais  feulement  diftendues  par  du 
fang.  On  féconde  l'aâion  de  ces  moyens  par  des 
lavemens  tièdes,   par  des  friêlions  irritantes   à 
l'anus;  lorfquHI  n'exifte  pas  d'inflammation,  on 
fnbftitue  aux  lavemens  émolliens  les  injeâions  ir- 
ritantes avec  des  fels  neutres;  Taloës  doit  être  re- 
jeté parce  qu'il  eft  trop  irritant. 

Si  la  péritonite  eft  évidente ,  il  faudra  prompte- 
tement  ta  traiter,  ainfi  qu'il  a  été  dit  à  ce  mot. 

7^.  Colique  ttépatique.  Douleurs  vives,  occa- 
fionnées  par  le  paflage  de  calculs  biliaires  k  travers 
le  canal  cholédoque.  Cette  colique  fe  reconnoît  à 
un  fentiment  de  douleur  profonde ,  parfois  très- 
vive  ,  qui  fe  fait  fentir  dans  la  réeion  de  la  véficule 
dn  fiel.  Quand  cette  douleur  eft  très-intenfe,  elle 
s'accompagne  de  mouvemens  fympathiques,  tels 
que  naulées ,  vomiflemens ,  fpafmes  ou  mouvemens 
convuififs  fi  les  fujets  font  très-nerveux.  Sx  le  cal- 
cul oblitère ,  obftrue  le  canal  cholédoque,  la  véfi- 
cule fe  diftend  outre  mefure,  fit  forme,  ainfi  que  je 
l'ai  vu  dernièrement,  nne  tumeur  fenfîble  qnt  fe 
termine  par  un  flux  abondant  de  bile  lorfque  cet 
obftacle  n'exifte  plus.  Il  furvient  quelquefois ,  fui- 
van  t  la  fituation  du  caleul ,  une  jannifle  qui  fe  dif- 
fipera  d'elle*méme  lorfq«ie  le  calcul  aura  été  pouffé 
dans  le  duodénum  ;  il  en  eft  de  même  pour  les 
douleurs  qui  parfois  font  exceffivement  violentes , 
/k  ceflfent  auffitêt  que  ce  corps  eft  parvenu  dans 
cet  inteftiu,  pour  revenir  plus  tard  lorfqu'un  non- 
veau  calcul  s^engagera  dans  ce  conduit  porU-bile- 
Comme  malgré  ces  figues  on  pourroit  fe  trom- 
per fur  la  nature  de  la  maladie ,  on  recommandera 
an  malade  de  bien  obferver  fes  felles  pour  voir 
s'il  ne  rend  pas  de  calculs  avec  les  matières  fé- 
cales; fi  l'on  en  rencontre,  on  n'aura  plus  alors 
aucun  doute  fnr  le  genre  d'afieâion  que  l'on  doit 
combattre. 
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Le  traitement ,  pendant  Taccès ,  coofifte  dads 
FufaEe  des  bains  emollieDs ,  des  cataplafmes  El 
des  boîflbns  de  même  natnre.  Si  l'irritation  ëtoit 
vire  on jpoarroit  recourir  aax  fiiignëes  da  bras 
on  anx  (angToes  à  Panus.  On  doit  ne  point  faire 
nfage  dn  remède  de  Whith  (eflence  de  térében- 
thine &  éf  ber  folfuriqne)  pendant  l'accès,  Se  comme 
ponrant  être  nnifible  :  mais  lorfqu'il  fera  palTé, 
il  Tant  en  préirenir  le  retour  en  s'oppofant  à  U 
formation  de  noayeanx  calcals.  On  changera  to- 
talement le  régime  da  malade  k.  on  lot  prefcrira 
les  eanx  minérales  de  Sellz ,  de  Vichy ,  de  Caate- 
rets,  de  Bourbonne.  Les  pilules  ravonneufes,  le 
fons  -  carbonate  de  fonde,  les  fucs  déptnrés  de 
plantes  chiooraeées  d'après  Haller  y  de  légers 
purgatifs  pour  entretenir  la  liberté  dn  ventre,  fe- 
ront encore  très-utiles. 

8^«  Colique  ififlammatoire*  On  donne  ce  nom 
à  des  douleurs  plus  ou  moins  yiift»^  prodnites  par 
l'inflammation  des  ioteftins  on  du  péritoine. 

90.  Colique  de  Madrid,  Maladie  endémique 
dans  pluGeurs  contrées  de  l'Er|nM;ne ,  dont  la  na« 
tnre  eft  à  peine  connue ,  U  cnH  parott  felTembler 
beaucoup  à  la  colique  de  plomb  à  laquelle  on 
la  réunit. 

10°.  Colique  menJlrueUe.  Le  travail  de  la  menf- 
truation  ne  fe  fait  pas  toujours  régulièrement  Si 
facilement  chez  toutes  les  femmes  ;  pluGeurs  éprou- 
vent quelques  jours  avant  l'éruption  des  règles, 
des 'douleurs  très-vives  dans  les  reins  :  douleurs 
qui  se  portent  vers  la  région  utérine,  &  font 
accompagnées  de  coliques  qui ,  quelquefois ,  per- 
fiftent  pendant  tout  le  temps  de  l'écoulement , 
mais  le  plus  fouvent  s'arrêtent  le  premier  ou 
le  deuxième  jour  de  fon  apparition.  Ces  tran- 
chées font  pénibles,  mais  n'ont  rieo  de  dange- 
reux ;  fouvent  ces  douleurs  dépendent  d'un  trop 
grand  af&ax  de  fang,  d'une  pléthore  fanguine 
dont  la  matrice  ed  le  Gége  :  dans  ce  cas,  les 
émolliens ,  les  bains  de  Gége ,  Gmples  on  de  va- 
peur, ou  mieux  les  cataplafmes  recouvrant  en- 
tièrement l'hjrpogaftre ,  ne  pourront  être  aiTez  em- 
ployés ;  on  y  joindra  les  bains  généraux ,  les  lave- 
mens  émolhens.  Une  petite  faignée  au  milieu  de 
l'intervalle  de  deux  époques  facilitera  Gngulière- 
ment  lamenftraation  en  diminuant  Tafflux  trop  con- 
Gdérable  du  fang  vers  la  matrice*  S*il  y  a  foiblefle , 
atonie;  G  les  douleurs  dépendent  de  l'effort  infruc- 
tueux de  l'utérus  à  caufe  de  fon  aflhénie,  c'eft  alors 
que  les  fubflances  légèrement  excitantes  feront 
très-convenables,  Si  que  l'on  prefcrira  avec  avan- 
tage, une  légère  infuGon  de  fufran,  de  thé,  ou 
toute  antre  boiflbn  très-chaude  &  légèrement  em« 
ménagogue.  Ceft  en  pareil  cas  que  le  vin  chaud, 
dont  lesTemmes  do  peuple  font  abus,  leur  eft  cepen- 
dant fouvent  utile.  Fréquemment ,  chez  les  jeunes 
perfonnes ,  l'éruptiou  iieM  règles  s'accompagne  de 
coliques  hvftériques  excelfivement  violentes  ;  c'eft 
alors  que  j  ai  obtenu ,  U,  que  l'on  obtient  la  ceffa- 
tion  de  la  douleur  Â  l'éroption  convenable  des 
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menftrnes ,  à  Paide  de  lavemens  antihyftériques , 
dans  lefquels  on  fera  fnrtout  entrer  l'alla-fœtida. 

On  obferve  quelquefois  des  coliques  jafqu'an 
quatrième  mois  de  lagrofiefle,  lefauenespatrouTent 
dépendre  de  l'effort  menftruel  ;  u ,  dans  ce  cas , 
on  ne  carde  pas  le  repos  ,  ou  G  l'on  néglige  la  fai- 
gnée du  bras ,  il  pourra  y  avoir  avortement.  Une 
femme  avoit  déjà  éprouvé ,  vers  le  quatrième  mois 
de  fa  grofTefiè.  pluGeurs  faufles  couches  parce 
qu'on  avoit  négligé  cette  fage  précaution  lors  de 
cette  colique  meoftruelle  :  à  fa  quatrième  grofl'efle 
les  mêmes  douleurs  revinrent;  elle  craignoit  avec 
raifon  un  avortement  :  elle  fe  confia  ^ors  à  mes 
foins,  &  une  faignée  du  bras  faite  à  propos,  la 
conduiGt  henreulement  jufqu  au  neuvième  mois  , 
époque  à  laquelle  elle  accoucha  d'un  garçon  fort 
hi  bien  portant. 

Quelques  auteurs  n'ont  regardé  comme  colique 
menftruelle  que  celle  qui  àépendoit  d'une  fup- 
preflSon  00  d'une  diminution  du  flux  périodique ,  & 
en  cdâ  ils  ont  eu  tort ,  ou  d*avoir  conGdéré  comme 
colique  les  accidens  de  cette  fupprelGon ,  ou  d'en 
avoir  éloigné  ceux  que  détermine  l'éruption  des 
règles.  Si  donc  il  fe  manifefte  des  fympf  ômes  dou- 
loureux de  l'abdomen  lors  de  la  fuppreflion  ou  de 
la  diminution  dn  flux  menftruel ,  on  tâchera  de  le 
rappeler  avec  des  fangfues  à  la  vulve ,  avec  à^t 
bains  de  Gége  Gmples  ou  de  vapeur,  avec  des  ca- 
taplafmes appliques  fur. le  ventre ,  &  quelques  boif- 
foDs  très>legèrement  emménagogues ,  qu'il  faut 
néanmoins  éviter  s'il  ^  a  irritation.  S'il  furvient 
une  métrite  ,  ufje  péritonite  ^  on  traitera  ces  ma- 
ladies aibG  qu'il  eft  dit  à  ces  mots.  (  Voyez  auGi 

MiTAOARHAOlË  ,  MsNSTRUATION  &  MÉVO^RnAGIE.l 

11».  Colique  métaUique,  Elle  a  été  aiuG 
nommée  non-feulemenl  parce  qu  elle  eft  produite 
par  des  fubftances  métalliques,  par  le  plomb  & 
fes  diverfes  préparations ,  mais  encore  pour  la  dif- 
tinguer  de  la  colique  végétale  avec  laquelle  elle  a 
plubeurs  points  de  reftembJance.  (  Voyez  Plomb 
(  colique  de  plomb  )•  ) 

ia<>.  Colique  métaflatique.  On  donne  ce  nom 
à  une  inflammation  d'une  partie  quelconque  de 
l'abdomen ,  qui  reconnoit  pour  caufe  la  fuppref- 
Gon  d'une  évacuation,  ou  dépend  de  la  métaf* 
tafe  de  quelque  maladie.  AinG,  une  perfonne 
ayant  chaud  ou  étant  en  Tueur  eft-elle  expofée  au 
refroidiflement,  foit  par  un  courant  d'air,  foit  en 
s'afleyant  fur  un  banc  de  marbre ,  foit  en  reftant 
dans  une  expoGlion  humide  &  froide ,  il  lui  furvient 
une  légère  entérite ,  appelée  à  tort  colique  métaf- 
tatique  ou  par  Jiipprçjffion  de  la  trai^fpiration  : 
cette  inflammation  ne  demande  pour  traitement 
que  quelques  boilFons  chaudes  «  émoUientes,  des 
applications  de  cataplafmes  ou  de  ferviettes 
chaudes  fur  le  ventre.  ^Si  elle  eft  plus  intenfe^  c'eft 
une  entérite  ou  txue  péritonite ,  qu'il  faut  traiter 
comme  ces  phlegmaGes. 

Toutes  les  maladies  qui  peuvent  fe  terminer  par 
métaftafe  font  très-fufceptibles  de  fe  porter  fur  le 
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péritoine  ou  fur  uq  organe  renfermé  dans  l'abdo- 
men, &  c'efl  rinflammalion  dont  iU  font  le  ùége 
que  l'on  a  appelée  à  tort  colique  métajlatique.  Les 
l^émovragies  ou  les  Oax  naturels  fupprimés  »  ceux 
qui  font  provoqués  par  i*art  &  qae  l'on  né^iifl;e 
d'entretenir  ^  les  inflammations  de  tous  nos  tiflus 
peuvent  lui  donner  naiffance  :  elle  peut  être  iur- 
tout  produite  par  la  rétroceiCon  de  la  soolte  &  da 
rhumatifme  9  deux  grands  agens  morbiteres  qui  im. 
priment  aux  malades  &  aux  médecins  une  terreur 
d'autant  plus  grande  qu'ils  font  moint  coimiu. 
(  Voyez  ôouTTE  &  Podagre.  ) 

Depuis  quelque  temps  les  médecins  oi;it  f.iit 
fuccéder  les  rbumatifmes  aux  afl'eâions  nerveufes, 
ce  qui  a  fon  but  d'utilité  dans  )Lart  dejàire  la  méde» 
cine.  Autrefois ,  quand  un  malade  fe  plaignoil  d'un 
mal  inconnu  à  foti  médecin  ,  celui-ci  lui  difoit  que 
c'étoit  une  qffeâtion  nefveufa  ^  maintenant  on  lui 
dit  que  c'efl  un  principe  rhumatij'mal ,  &  le  ma- 
lade do  demeurer  ébabi  devant  le  favanl  doreur 
du  jour.  Le  .mot  ne  refle  pas  dans  l'oubli^  à  la 
moindre  petite  douleur  ,  au  moindre  malaife ,  on  ' 
entend  certaines  petites  mattreil'es,  ou  quelques 
élégans,  dire  avec  un  férieux  ridble,  quilsJorU 
tourmentés  par  leur  rhumati/me,  (  Voyez  y  pour 
plus  de  détails  fur  celle  colique ,  la  plupart  des 
articles  de  Pathologie  de  ce  Didionnaire.  J 

1 5^.  Colique  4e  iniferere*  C'eft  le  nom  que  , 
dans  le  monde ,  on  donne  à  une  colique  exlreme- 
mept.  violente,  avec  condipation  opiniâtre  &  vo- 


comme  uue  fimple  colique;  &  voici  comment 
s'explique  à  cet  égard  un  auteur  juRement  cé- 
lèbre,  qui  place  cette  maladie  parmi  les  né- 
vrofes  :  l'iléus  nerveux  eil  le  véritable  tj^pe  de 
cette  maladie  (iléus).  II  n'y  a  point  de  léCon 
idiopatbique ,  Sympathique  on  organique  des 
iiiteflins;  \q%  parties  voifines  ne  font  pas  ma- 
lades; V irritation  fixée  furie  tube  digeltif,  &  la 
conilipation  opiniâtre  qui  ,  ainfi  que  le  vomiife- 
ment,  fuccèdent  à  Tinvalion  du  mouvement  pé- 
riftaltique,  conilituent  uniquement  cette  névrole; 
mais  elle  ne  conferve  pas  toujours  ce  caraûère  : 
lorfque  l'inteilin  s'efl  invaginé  ou  étranglé ,  l'in- 
ilammation  le  frappe  bientôt ,  une  péritonite  très- 
grave  fe  déclare  ,  1  épiploon  luppure ,  l'inteilin  le 
gangrène  &  le  malade  fuccombe.  En  voilà  beau- 
coup trop  pour  faire  regarder  l'iléus  comme  une 
névrofe  pure  &  fimple  ,  qui  fe  termine  par  la  gan- 
pène  &  non  par  pur  bâtard^  mais  fréquemment. 
L'invagination  des  ioteliins  n'efl  pas  la  caufe  de 
ces  accidens  coniécutifs  fi  graves  5  j'ai  plufieurs 
fois  dans* ma  pratique  rencontré  quelques-unes  de 
ces  invaginations  confidérables ,  chez  des  indi- 
vidus cbez  lefquels  on  ne  les  reconnut  qu'à 
l'ouverture  du  cadavre;  rien  n'indiquoit  pendant 
la  vie  leur  exillence,  $l  elles  n'avpient  pu  avoir 
lieu  an  moment  de  la  mort  5  les  maladjes  avoient, 


T  R  A 

fuocombé  fans  douleur,  B&  d'ailleurs  elles  étoicnt 
trop  étendues  pour  avoir  pu  fe  faire  au  moment 
du  départ  des  lorces  vitales. 

Il  efl  donc  probable  que  l'iléus,  ou  colique 
de  mi/erere,  eu  dû  à  une  violente  irritation  de 
l'inteliin  grêle  ou  de  l'iléon,  &  que  l'invàgina- 
t,ion  feule  n^eit  la  caufe^  ni.de  linnammalion,, 
ni  de  la  gangrène  du  tube  digeftif;  il  eil  même 
certain  que  tous  ces  terribles  accidens^  doivent 
être  attribués  à  la  caufe  qui  produit  l'iléus  ;  ja- 
mais une  irritation  nerveuie ,  ou  une  fimple  né- 
vrofe  ne  détermine  de  tels  accidens.  (  Voyez 
Iliaque,  Missrebe).) 

i4°*  Colique  néphrétique.  Néphrite  calculée. 
(  Voyez  ^XPHEITB  (  Néphrite  calculeufe  ).  ) 
1 5^.  Colique  nerveufe*  (  Voyez  Couque  spas- 

MODIQDX.  ) 

16®.  Colique  de  plomb  j  métallique  >  des  plâtra 
biers  y  des  peintres,  de  Madrid  j  du  Poitou»  (  Voyez 
Flomb  (  Colique  de  plomb  ).  ) 

17®.  Colique  Mitumine*  (  Voyez  Plomb  (  Co- 
lique de  plomb  ).  \ 

18°.  Colique  /pafmodique*  La  colique  fpaf' 
modUque  ou  nerveufè  paroît  exiiter  fans  aucune 
léfion  apparente  des  intefiins  :  tout  le  iroubie  ré- 
fide  dans  le  fyilème  nerveux  de  ces  organes;  ce 
feroit  donc  une  névrofe  inieftinale;  les  afi'eQions 
vives  de  l'a  me  en  foni  la  caufe  la  plus  fréquente  : 
elle  efl  cara£lérifée  par  des  douleurs  vives  ,  prin- 
cipalement autour  de  l'ombilic^  avec  fentimeut 
de  tortillement ,  de  pincement  des  inteflins  & 
d'angoifle  inexprimable.  Cette  colique ,  qui  peut 
pérfiUer  plufieurs  jours,  n'a  jamais  de  fuites  fà- 
cheufes  :  elle  eft  allez  fréquente  cbei  les  perlonnes 
douées  d'une  grande  fenfibilité  nerveufe,  cbez  les 
femmes  byiiériques  &  cbez  les  bypuchondriaques. 

La  colique  fpafmodique  fe  traite  par  les  boil- 
foui  chauaei ,  le<i  bains ,  les  cataplafmes  émollk  ns, 
les  caïmans  a  Jminiilrés  par  la  bouche  ou  en  lave- 
ment, les  potions  antil'pafmodiques,  élhcrées, 
opiacées ,  l'afia-fœtida.  Si  les  douleurs  étoient  trc  p 
vives,  quelques  laui^fues  furies  endroits  doulou- 
reux procurcioient  un  prompt  foulagement  en  di- 
minuant la  turgefcence  fanguine  de  ces  parues. 

.190.  Colique  Jietcurale^  Cette  colique  e(i  due 
aux  ujatieres  técale^  eudurcied  qui  lempliUeut  ^n\t 
grande  partie  du  colon  ou  du  redium ,  ou  qui  lé- 
jciurneni  dans  des  efpèces  de  culs-de-facs  ou  de  di- 
latations des  inteflins ,  lorfqu'une  caufe  mécanique 
a  pendant  quelque  temps  retenu  les  matières  té- 
cales  dans  le  tube  iuteflinal,  comme  on  le  voit 
quelquefois  après  certaines  groiléffes.  £iie  ne 
luivieui  toujours  que  pendant  une  conilipation 
opiniâtre  plus  ou  moins  longue  ;  la  préfence  de 
ces  matières  irrite  l'inteflin ,  qui  le  ccnirafle  iuu* 
lilemeni  pour  les  expulfer,  de  ià  les  coliques  que 
l'on  pourroit  appeler  eccopro tiques.  Elle  ie  le- 
connoit  â  la  conUipation  qui  fa  précédée,  fit  à  Id 
préfence    de   ces   matières ,    qu'il    faut   toujours 
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chercher  à  expolfer,  U  que  l'on  fest  le  long 
du  trajet  du  colon,  à  traTen  les  parois  abdo* 
minales  ,  cliex  les  perfonnes  qui  n'ont  pas  un 
embonpoint  exceilif.  On  fonmet  en  conféquence 
le  malade  à  on  ré^me  doux,  à  des  boiflbns 
délayantes,  mucilaginenres ,  mncofo-rucrëes;  on 
lui  prefcrit  des  tayemens  de  même  nature, 
enfaite  des  laremens  bvilaox ,  purgatifs.  Si  ces 
moyens  ne  fuffifoient  pas,  lorfqne  les  matières 
feront  ramollies ,  que  1  inleftin  fera  lubréfië ,  on 
adminiflrera  des  purgatifs  doux ,  tels  que  Phmle 
de  ricin  on  les  tels  neutres^  Si  la  oonfUpation 
perfifle ,  on  aura  recours  à  la  douche  afoen- 
dante ,  G  on  ne  -cnlsnt  pas  de  produire  une  ir- 
ritation trop  vive. 

Quelaues  cnëdecins  regardent  comme  colique 
ilercorate  celle  que  refl'enient  les  enfaos  nouveau- 
nés  pour  rendre  le  mëconinm  ,  ainG  que  les  dou- 
leurs qu'ils  é(irouvettt,  lorfqu'on  leur  fait  boire 
du  lait  trop  épais  en  grande  quantité ,  ou  manger 
-une  bouiliie  mal  coite. 

20°.  Colique  utérine.  L'hyftéralgie ,  qui  eft  à 
l'utérus  ce  que  la  cardialgie  eft  à  l'eftomac ,  a  été 
rangée  parmi  les  coliques  :  cette  afleâion  a  beau- 
coup de  rapport  avec  l'hyflérie,  dont  elle  n'efl 
fouvent  qu'un  fymptôme,  &  fe  rencontre  auffi 
chex  les  jeunes  femmes  dont  les  organes  géné- 
rateurs ne  l'ont  pas  en  rapport  de  proporfion 
avec  ceux  qu'ils  doivent  recevoir.  (  Voyez  Co- 
lique MEtVSTRVXUJS.  ) 

si^*.  TrcmchéeM  utérines.  Elles  fuccèdent  à 
raccouchement ,  &  font  dues  à  l'effort  que  fait 
la  matrice  pour  fe  débarrafler  des  caillots 
qu'elle  contient.  Ces  coliques,  qui  quelquefois 
font  très-vives  ,  reconnoiflent  pour  oaufe  le 
même  principe  que  les  doulenrs  de  l'enfan- 
tement :  la  coBtraâion  dn  corps  de  l'utérus 
pour  vaincre  la  réGftance  du  col.  Dans  les 
pertes  auxquelles  pluGeurs  femmes  font  fn- 
)ettes ,  on  obierve  ces  mêmes  doulenrs  lorfqu'ii 
s'amafle  du  fan^  en  caillot  dans  cet  organe.  Le 
travail  qui  accompagne  ces  coliques,  quoique 
moins  pénible  ,  eft  idenliaoement  le  même  que 
celui  pour  l'expulfion  dn  fœtus;  elles  font  d'au- 
tant plus  vives  que  le  caillot  eft  plus  volumi- 
neux, que  le  col  eft  plus  revenu  fur  lui-même  t 
celles  qui  accompagnent  l'expulfion  dn  [dacenta 
font  quelquefois  très- violentes.  J'ai  vu  quelques 
femmes  tourmentées  par  ces  domleors,  pendant 
plus  de  vingt-auatre  heures,  d'une  manière  fi 
déplorable  qu'elles  enflent  préféré  accoucher  de 
nouveau. 

Auffi  tôt  que  ces  tranchées  fe  manifeftent,  le  cail- 
lot tend  à  s  introduire  dans  le  col ,  qui  fe  dilate 
par  l'effet  de  la  conlraâion  de  l'utéms  ;  il  fort  un 
peu  de  fang  fluide  exprimé  ^  caillot ,  qui  franchit 
bientôt  le  col  ;  les  doulenrs  ceffent  inftanianément, 
mais  pour  revenir  après  un  temps  plus  on  moins 
long.  On  les  diftingue  des  autres  douleurs  de  l'ab- 
domen )  !<>•  en  ce  qn'elles  font  accompagoées  1I0  la 
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dilatation  dn  col  de  l'utérus  ,  &.  font  folvies  de  la 
fortied'un  caillot  plus  on  moins  volumineux  ;  20.  en 
ce  que  les  douleurs  commencent  vers  les  reins  ou 


fuppreflîon  de  tout  écoulement  G  inflammation  ef! 
vive ,  &  que  dans  l'intervalle  des  douleurs ,  le  calme 
n'eft  pas  anlfi  parfait;  le  ventre,  d'ailleurs,  e(l 
donburenx ,  fendu,  &  le  col  de  l'otérns  ne  fe  di- 
late pas  pendant  les  douleurs.  (  Voyez  Accoucbà- 
MBNT  &  Délivrance  dans  ce  Diûionnaire  &  dans 
eelni  de  Chirurgie.  ) 

Cette  colique  ne  demande  aucun  traitement 
paKicnlier« 

22*».  Colique  penteufe.  {Voyez  Colique  fla- 

TULSNTB.  ) 

23^.  Colique  vennineujh.  Ceft  une  férié  de  fy mp- 
tomes  avec  colique  occaûunnée  par  la  préfence  de 
vers  dans  le  tube  digeftif.  Indépendamment  des 
fignes  auxquels  on  reoonnott  la  préfence  de  ces 
entoaoaires,  on  remarque  quelquefois  des  ho- 
quets, des  naufées,  des  vomiffeuiens;  la  bouche 
eft  mauvaife,  amère;  le  ventre  eft  tendu,  plus 
vt)lumineux  que  de  coutume;  le  nialade  fe  plaiift 
de  tranchées ,  d'un  fentiment  de  piqûre ,  de 
pincement  à  l'efiomac  ou  dans  une  autre  partie 
de  l'inteftin;  il  y  a  quelquefois  cardialgie , -fyn*> 
oope,  angoiffe  extrême  &  même  convuifion.  ht 
fortie  de  vers  par  la  bouche  ou  par  l'anus 
achève  d'affurer  le  diagnoftic  ,  qui ,  fans  cela  I, 
pourroit  être  plus  que  douteux.  Ces  fymptômes  G 
alarmans  fe  calment  fouvent  par  TiDgeftion  de 
quelques  alimens. 

Le  traitement  confifie  à  expulfer  les  vers  &  à 
s'oppofer  à  leur  réapparition.  (^Voyez  Vermifuges 
<t  Vers.  ) 

240*  Colique  pégétale.  {Voyez  Y  toit  klz^Co'- 
Itque  végétale  ).  ) 

250»  Colique  par  vice  organique  &  par  des 
corps  étrangers»  Les  produ£tions  organiques , 
les  corps  étrangers  qui  s'oppofent  an  paflage 
des  matières  contenues  dans  l'inteftin ,  &  le  dé- 
veloppement de  la  matrice  en  font  la  caufe  la 
plus  ordinaire  ;  ces  matières ,  obligées  de  féjoor- 
ner  dans  l'inteftin  au-defl'us  de  cet  obftacle,  le 
diftendent  fouvent  outre  mefure ,  &  elles  ne 
font  rendues  qu'en  petite  quantité  en  paffant 
à  travers  une  ouverture  plus  ou  moins  petite  81 
femblable  à  une  filière.  Chaque  fois  que  le 
malade  veut  aller  à  la  felle,  ou  qu'il  en  fent 
le  befoin ,  il  éprouve  des  coliques  très-vives ,  & 
fait  des  efforts  d'autant  plus  pénibles  qu'ils  font 
inutiles.  Si  la  guéri fon  de  ces  tumeurs  n'a  pas 
lien ,  on  fi  les  corps  étran^^ers  ne  font  pas  enlevés 
on  expuifés,  le  dévoiement  furvient  prompte^ 
ment ,  le  malade  en  eft  un  peu  foulage  momenta<^ 
nément,  mais  il  ne  tarde  pas  à  périr.  La  colique 
produite  par  le  développement  ae  Fntéms  gumt 
to»  de  i'aecomkeiaetfn    (NxooiiAt.  ) 
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TRANQUILLI8EUR,  f.  m.  (.Eyg.)  Dans  an 
joqrDali^QiéncaÎQf  ayant  pour  titre  :  Phwdf^hjan 
médical  Ijdufmm,  on  trouve  la  de(erip(ioo  d*un 
fauteuil  mécanique  employé  dans  le  lr«ile9e«t 
de  ralîénatiun  speniale.  Daiu  ce  fauteail ,  appelé 
iranquillifeur,  Talténé  e(l  retenu  par  des  liens 
qui  lempêcbent  ^*exÂcxiiet  aucun  moMveaeot. 
L'emploi  de  ce  fDpy^n ,  en  oonvainoant  le  malade 
de  fa  (hiblefle,  doit  Penir^ger  à  foire  ton»  fes 
efl'orts  pour  réprimer  fes  emportemena^  It  p0Ot, 
par  cooléqueni ,  contribuer  à  fa  guérifon. 

TRANSFORMATION  DE  TISSU ,  f.  f-  7V«|/^ 
formatio.  i  ^nat.  pathol*  )  Tous  les  c)ian|çemens 
de  forme  qui  s'ohfervent  dans  les  liquides  le  les 
folides  de  P^coQOi^îe»  foit  dai^s  l'état  de  fanté 
(depuis  Tétat  embryonnaire  du  produit  de  la 
conception,  jufqu'a^  parfait  déreloppemept  de 
l'homme),  foit  d^iqs  l'état  de  maladie ,  font  de 
véritables  transforn^ations;  mais,  poor  éviter  des 
redites  inutiles ,  noua  oe  devons  parler  ici  que 
des  cbaogemens  accidentels  produits  par  des 
caufes  pathologiques,  reftreignant  encore  notre 
étude  à  robfervation  des  métamorphofes  qu'of^ 
fient  les  parliea  fqlides,  li renvoyant  au  nnot  pré> 
cédant  (  T1SS17S  )  pour  tout  ce  qui  regarde  les  fpé* 
cialités  de  notre  fuiet.  Cet  article  qe  fera^  à  pro* 
prement  parler ,  qu  une  forte  d  analy fe  fuccinte  du 
chapitre  IV  du  I^^.  volume  de  l'ouvrage  récent  de 
M.  Andral  fur  I'Anatoiue  patbologiqov  ,  cha«> 
pitre  qui  porte  le  titre  fuivant  :  Léfions  de  nutri^ 
iion  relatwes  au  changement  de  nature  des  mo" 
lécules  qui  doiffent  normalement  compo/er  les 
différens  folides. 

Les  tilTus  animaux  font  expofés  i  fubir  diverfes 
altérations  &  trapaformations ,  lorfaue  ^  par  fuite 
d'un  étal  pathologique ,  leur  mode  ae  vitalité ,  et , 
en  particulier ,  (e^r  mqde  de  nutrition  vient  à 
changer.  C'efl  alors  furtout  qn'on  obferve  cette 
fingulière  métamprphofe,  qui  produit  ce  que  nous 
avons  dëfigné  ailleurs  fous  le  nom  de  tiffus  acci^ 
dentels  {pqye^  le  mot  Tissus),  dans  laquelle  on 
voit  certaines  membranes^  par  exemple  *  acquérir 
les  propriétés  de  meml^ranes  tontes  différentes 
dans  l'état  nori^  :  des  parties  mollea  deviennent 
dures ,  des  parties  dures  fe  ramolliflent ,  une  trame 
jsince  devient  épaifle  le  opaque  1  <tc.  Mais  les 
tilTus  i^e  fe  transforment  pas  tous  les  uns  dans  les 
autres  avec  une  égale  fréquence  fit  de  la  même 
manière;  c'eil  particulièrement  aux  dépens  de 
l'élément  cellulaire  ,  canevas  commun  de  tous  les 
autres  tifTus  chea  l'embryon,  que  chez  Tadulte 
peuvent  fe  développer  les  tiffus  accidentels.  Les 
tiQ*us  mpfculaire,  fibreux»  cartilagineux,  mn-* 
queux,  çptapé»  peuvent  fubir  des  transfomuiûons 
accidentelles  »  m^is  qui ,  généraleitiept,  font  ana- 
logues à  celles  qu  ils  éprouvent daiU  féut  oormaU 
foit  chez  l'embryon  humain  ,  toit  chea  des  ani«^ 
maux  afinltea  d^no  autre  ordre.  AioC^  le  oartilage 
peut  fe  transfof/oer  f n  9s ,  naiiui  0e  dfirkbt point 
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du  tiflti  muflueux  \  le  tiffu  mnquenx  peut  devenir 
tiffu  cutané,  h  pice  verfk }  le  tilTu  mufculaire 
peut  fe  changer  en  lifiu  fibreu>*  Tout  tiiln  qui 
s*atropbie  tend  à  fubir  une  transformation  com- 
mune $  ij  revient  à  l'état  de  (iflu  cellulaire»  Ainiî , 
ce  dernier  tiflu ,  après  avoir  préexiOé  an  déve- 
loppenient  de  tous  les  antres  élémens  organiques , 
fe  retrouve  de  nouveau  feul,  tel  qu'il  étoit  au 
principe  de  la  formation  de  l'être ,  lorfqoe  ces 
antres  élémens  viennent  A  difpardtre.  On  pourroit 
même  à  la  rigqenr  remonter  au-delà  ,  4t  arriver, 
dans  Tétat  pathologique  comme  dans  l'état  pby- 
fiologique,  jufqn*â  ceue  fubflanee  pulpeufe,  cette 
lymphe  pla&iqne,  en  mncns,  cette  albumine , 
comme  on  voudra  l'appeler ,  premier  II  dernier 
rudiment  de  rorganifation  folide.  Ceft  ainfi  que 
la  cicatrice  d'une  ploie ,  avec  perte  de  fubfiance , 
commence  par  une  exfudationde  matière  coagu- 
lable  ,  At  qn  un  tiOu  membraneux^  celui  de  1  ef- 
tooMC,  par  txemfJe,  fe  détruit ,  au  contraire ,  & 
fe  perfore  par  nne  forte  de  ramoUifliement  gélati- 
nirorme. 

10.  TiW^fbrmation  ceUuUufe.  Tontes  les  fnis 
que  les  fonâions  d'un  organe  deviennent  moins 
aâives  on  nulles ,  il  tend  à  perdre  fa  texture  &  à 
revenir  à  l'état  de  tiflu  cellulaire  ^  exemples  :  le 
thymus ,  la  glande  mammaire ,  les  ganglions  lym- 
phatiques  examinés  dans  les  difl&ens  âges,  les 
vaifleaux  oblitérés,  les  mufdes  atrophiés  par 
l'inaâion  ,  &c.  Un  travail  inflammatoire  peut 
amener  un  réftiltat  analogue  en  déterminant  une 
ré(orpiion  rapide  des  molécules  nutritives; 
exemples  :  la  plèvre ,  la  véiicule  biliaire  enQam* 
mées  ,  <tc.  On  a  pn  croire ,  à  tort ,  dans  des  cas 
pareils ,  à  l'abfence  congAiiale  de  ces  organes. 

29.  Transformation Jirêufe.  L'analogie  extrême 
de  texture  &  de  fonûions  qu'en  remar(|ue  entre 
le  till'u  cellulaire  h  le  tiflu  férenx ,  explique  bien 
la  facilité  avec  laquelle  l'un  de  ces  tilTus  peut  fe 
transformer  en  l'autre*  Un  frottement  prolongé 
entre  deux  parties  traoaforme  fonvent  en  tifl*u  ^« 
eenx  ,  le  tiuu  cellulaire  qui  les  fépare  ;  c'eil  aioG 
que  Béclard  a  vu  fur  des  pieds-boU  nne  bonrfe 
iVooviale  fous*cutanée  accidentelle  fe  foriner  à 
1  endroit  oti  la  peau  frotte  contre  le  côté  faillant 
du  tarfe.  Ces  tifl'us  féreux  accidentels  fe  dévelop* 

[^eut  aflex  fréquemment  aux  dépens  du  tifl*u  ceU 
ulaire  dans  les  fanflet  articulations  ^i  s*établii- 
font  dans  le  cas  de  luxations  non  réduites  9  de  frac* 
tares  non  confolidées,  etc.  Dans  le  tiffu  cellulaire 
libre  h  dans  celui  des  divers  parenchymes  fe  dé- 
veloppent en  outre,  affex  fréquemment,  des 
kyftes  férenx  ,  de  volnme  très-*  variable  ,  dont 
rétiologie  est  en  général  fort  olifcttre.  Le  liquide 
qu'ils  contiennent  eft  beaucoup  plus  fujet  à  varier 
encore  que  celui  qu#  focumiflent  les  membranes 
férenfes  naturelles.  Il  pent  arriver  que  l'accumu- 
lation dn  liquide  précède  la  formation  de  la  poche 
accidentelle  qni  le  contient ,  comme  cela  fe  voit , 
pa^^xifliplei  danscectaitttépaiichemenade  faiig^ 
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dans  certaines  colleâîons  purulentes  quî  fe  con- 
vertiflent  en  foyers  circonfcrils  5  mais  ,  fans  doute 
aaffi  y  dans  beaucoup  de  cas ,  Ip  tiffu  accidentel 
te  forme  d'abord  &  fécrèie  enfnite  le^  produits 
divers  qui  fe  trouvent  renfermés  dans  l'intérieur 
do  kyfte. 

3«.  Tran^onnation  muqueufe,  M.  Dupnylren 
a ,  l'un  des  premiers ,  inCfté  fur  l'analogie  évidente 
qui  fe  remarque  entre  le  tiflu  muqueux  naturel 
&  celui  de  formation  accidentelle  qui  tapiïfe  les 
trajets  fiftuleax  &  les  foyers  puruléns  anciens.  Là, 
comme  dans  le  cas  de  reproduflion  des  mem- 
branes muqneufes  qui  ont  fubi  quelque  perle  de 
fubftance  partielle  ,  c'eft  le  tiflu  cellulaire  qui , 
changeant  infenliblement  de  nature  ,  s'élève  par 
de^és  à  la  transformation  mnqueufe.  Il  eft  vrai 
queil  général  on  n'a  pas  trouvé  àe follicules  dans 
CCS  tifl'us  moqueux  accidentels  ;  mais  ne  fait-on 
pas  que  ces  petits  organes  fécrétoirea  ne  font 
point  appareas  non  j>lus  dans  divers  points  du 
iyflème  muqueux  naturel  ?  On  peut  dire  la  même 
chofe  des  villojîiés ,  qui,  dans  l'état  normal, 
&  exifteni  réellement  que  dans  la  mnqueufe*  di- 
geltive,  &  qui  manquent  aufli  ordinairement  dans 
les  tiiTus  muqueux  de  nouvelle  'Ibrœation.  Ces 
tilTus  d'ailleurs  font  plus  ou  ihoins  parfaits ,  &  ne 
parviennent  à  une  organilation  complète  qu'après 
«voir  paffé  par  pluûcurs  degrés  fucc^ifs;  d'abord, 
le  liffu  celinlaire,  non  encore  membraniforme  , 
préfente  fenlement  nne  férié  de  bourgeons  ou  de 
granulations  vafculaires,  puis  devient  une  couche 
cellulo-varculaire  non  encore  féparable  des  tiflus 
fub-jacens  j  enfin ,  il  fe  convertit  en  une  membrane 
'  véritable  qu'on  ifole  facilement  de  ces  tilTus  ,  Se 
dontla  furface  eft  tantôt  lifle&  tantôt  filamenteufe. 
Quant  au  Quide  qui  enduit  ces  membranes ,  il  ne 
préfente  que  rarement  nne  analogie  parfaite  avec 
le  mucus  naturel,  &  eft  fujet  à  beaucoup  de  va- 
riations dépendant  de  circonftances  qui  ne  font 
point  encore  fuftifamment  connues  &  appréciées. 

4<>.  Transformation  cutanée.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  de  la  reprodu6Uon  de  la  peau  dans  le 
\ travail  delà ctcatrîfation  ,  ainfi  que  de  la  trans- 
formation cntanéeqae  fubifTent  les  membranes 
muqueufesqni  font  accidentellement  &  continuel- 
lement expof<^s  au  contaâ  de  l'air.  {Voyez  notre 
'  article  Tissus.  } 

S''.  Transformation Jthreufe.  Le  tiflu  fibreux 
aceideotel  préfente  dans  fa  ftruflure  beaucoup 
plus  de  variété  que  le  tiflu  fibreux  naturel  \ 
comme  oelai-ci ,  d'ailleurs  (  lorfqu'on  le  confîdère 
chez  reosbryon)^  il  n'arrive  que  graduellement 
à  l'état  fibreux  par&it  ,  &  relient  plus  on  moins 
long-temps  les  propriétés  du  tiflu  cellulaire  aux 
dépens  duquel  il  fe  forme  ^  de  manière  à  pouvoii' 
être  appelé ,  avec  raifon ,  cellulo-fibreux.  Il  peut 
fe  oiontrer  fous  la  fbrme  de  faifceaux  ^  de  cordons 
ou  de  filamens ,  fous  celle  de  membrane ,  ou  enfin 
fous  la  forme  de  inmenr.  Datts  le  fécond  cas,  \\ 
double  aflex  fouveat  d'autres  tifliis  aecideûteis , 
Médscjne.  TomeXUh 
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comme  cela  fe  voit  furtout  dans  certains  lyftes 
férenx  ou  muqueux.  Dans  le  dernier,  il  prélente 
plulieurs  afpeâs  diflérens ,  dus  principalement  à 
Texiftence  &  au  développement  variable  des  tiflus 
cellulaire  &  yafculaire  qui  peuvent  y  être  com- 
binés. Quelquefois,  au  lieu  de  fnbir  la  transfor» 
mation  cellulaire  ,  les  parties  atrophiées  fubiflent 
la  transformation  fibrenfe  :  ce  qui  fe  remarque 
particulièrement  dans  le  tifl^umufculaire. D'autres 
fois,  une  irritation  accidentelle ,  produite,  par 
exemple  ,  par  le  déplacement  8t  le  frottement  de 
bouts  d'os  fraOurés  ,  paroi  t  occafionner  le  déve- 
loppement de  ce  tifl\i ,  qui ,  dans  d'autres  cas ,  fe 
forme  fans  qu'on  puiffie  reconnoître  les  circonf- 
tances qui  ont  influé  fur  fa  produâion. 

6**.  Trantformation  cartilagineufe.  Les  produc- 
tions cartilagineufes  accidentelles  fe  rencontrent 
à  peu  près  dans  les  mêmes  circonftances  que  la 
transformation  fibreufe;  elles  peuvent  fe  former 
dans  le  tifiii  cellulaire  interpofé  entre  les  divers  or^^^ 
ganes,  dans  quelques  parenchymes ,  on  même  fe 
trouver  libres  dans  certaines  cavités  féreufes.  Le 
tiflu  cellulaire  qui  revêt  l'extérieur  des  mem- 
branes féreufes  naturelles  ou  accidentelles  devient 
afl*ez  fréquemment  le  fiége  d'incruftations  carri-  . 
lagineufes,  fous  forme  de  grains,  de  plaques,  ou 
d'incruftations  tout-à-fait  irrégulières.  Le  tiffu 
cellulaire  fons-muqueux  ,  ao  contraire  ,  qui  eft  fi 
fouvent  le  fiége  de  l'induration ^wï/T^w/è^  oflre 
très -rarement  ces  indurations  cartilagineufes  , 
dont  M.  Andral  dit  cependant  avoir  obfervé  un 
exemple  fort  remarquable  dans  le  tiffu  cellulaire 
fous-muqueux  de  l'eftomac.  Mais  c'eft  furtout  dans 
le  tiflu  cellulaire  interpolé  entre  la  membrane  in<fc 
terne  des  arlères  &  leur  tunique  moyenne ,  qu'on 
rencontre  fréquemment  ces  dépôts  cartilagineux. 
Le  lyftème  ofleux ,  par  une  forte  de  marche  rétro- 
grade de  l'organifaiion  ,  peut  paffer  à  l'état  carti- 
lagineux i  le  fait  eft  beaucoup  plus  douteux  pour 
le  fyftème  mufculaire,  quoiqiiil  n'ait  rien  qui 
répugne  à  la  raifon.  M.  Andral  a  obfervé  avec 
M.  Biandin  nne  forte  de  transformation  cartilagi- 
neufe de  plufieurs  circonvolutions  de  la  face  fupé-* 
rieure  des  hémifpbères  cérébraux  ,  chez  une  fille 
qui,  pendant  tout  le  temps  de  fon  féjonr  à  l'hô- 
pital,  ne  préfenta  d'autre  phénomène  infolite  , 
dans  les  ditlerens  aâes  de  la  vie  de  relation  , 
qu'un  mouvement  continuel  de  la  tête  ,  fans  ceffe 
portée  de  droite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite 
allernativ^fement.  Il  y  avoit  en  outre ,  fur  ce  fujet , 
èe$  altérations  d'une  autre  nature  dans  le  cervelet. 
Quant  aux  produûions  cartilagineufes  trouvées 
libres  dans  les  cavités  féreufes ,  on  les  a  furtout 
rencontrées  dans  les  fy  no  viales  articulaires,  tantôt 
ifolées  de  toutes  parts  ,  tantôt  adhérentes  par  un 
prolongeipept  membraneux  à  lun  des  points  des 
parois  de  la  cavité.  On  a  cru  long-temps  que  ces 
concrétions  étoient  le  produit  de  fragmens  carii- 
laginmiX  détachés  des  forfaces  articulaires;  mai^ 
celte  étiologie  ne  peut  plos  être  admife  depai^ 
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qu'on  fait  qu'elle»  pçavent  fe  renconerer  dam 
cTaiilres  cavités  féreufes,  telles  que  le  péritoine 
(Littre,  Andr^l),  la  taaique  vaginale  (  Laeu- 
nec),  &c.  On  en  a  trouva  auffi  dans  le  liflu  adi- 
peux de  Torbiie  (Andral  ),  danf  Tintérieur  du 
globe  oculaire  ,  entre  la  çapfule  criftalline  fk  la 
lame  de  la  (unique  hy^loïde  qui  ("enveloppe  en 
arrière  (Fizeau),  &c. 

Lorfqu'un  cartila*;e  naturel  a  fubi  une  ful^tio^ 
de  continuité^  tantôt  on  n*obferve  aucun  travail 
de  réparation;  d'autres  fois  ,  c'ell  une  fubflance 
oiTeufe  qui  le  remplace;  enfin  »  dans  d^antres  cas 
il  fe  Forme  un  cartilage  nouveau  ,  comme  Ta  dé- 
montré Laennec  Dans  les  cartilages  accidentels, 
d'ailleurs  ,  comme  dans  les  cartilages  naturels  , 
on  ne  voit  fe  développer  de  vaiûeaux  appareos 
que  dans  un  feul  cas ,  lorfcpi'iU  s'ofliûeut. 

7**.  Tran^ormation  offçufe»  Les  produisions 
oiTeufes  accidentelles  dKi'èreot  notablement,  fous 
le  rapport  de  la  forme  &  de  la  textifTQ ,  d^9  os 
naturels  ,  fi  ce  n*eft  peut-être  dans  le  cas  de  for- 
mation du  c%l  h  d'os  nouveau  remplaçant  un  os 
nécrofé,  où  ^  à  la  longue  ,  le  liffu  offeux  de  nou- 
velle formation  peut  revêtir  tous  les  caraâères  de 
)*os  ancien.  En  général,  pourtant ,  la conGAanc^, 
la  couleur  ,  la  compofilion  chimique  mêmeferef- 
femblent  beaucoup  daus  les  deux  tilTus,  naturel 
&  accidentel.  11  n'y  a  guère  que  le  tilTu  cellulaire, 
le  tillu  fibreux  &  le  tiffu  cartilagiueqx  qui  foient 
lufceptibles  de  transformation  oU'eul'e  :  ce  qui  efl 
conforme  aux  lois  qui  régiiTent  Torganifation  nor- 
male. Le  fyflème  médullaire,  en  elfet ,  doit  être 
rapporté  au  tiOu  ce llnlo- fibreux  ,  &  c'ell  à  (es  dé- 
pens ,  comme  on  fait  ,  que  fe  reproduifent  par- 
tiellement les  os  longs,  quand  le  période  a  été 
détruit ,  tandis  que  lorfque  cette  membrane 
libreufe  efl  refiée  inta£le ,  c*e(l  elle  qui  fournit 
principalement  l'os  nouveau  qui  environne  le  fé- 
queflre.  De  méo^e»  dans  la  formation  du,  cal  des 
os  longs ,  c'efl  au^  dépens  de  ces  deux  membranes, 
externe  &  interne  i  &  principalement  aux  dépens 
de  la  première  (du  périofîp),  que  fe  forme  le  cal 
proifijoire  auquel  fuccède  ,  au  bout  d'un  teipps 
variable,  le  ca/ (i^/i//i/r  L'oHificalion  acciden- 
telle ,  foit  des  parties  extérieures  ,  fojlt  d^e  la  pjrp- 
fondeur  des  orgi^pes  y  peut  préfenter  lea  formes 
granuleufe^  lamellenfe,  membrai;ieqfe ,  on  ê^re 
tout-à-fait  amorphe.  Allez  (ouvent ,  au  lieu  d'of- 
frir une  analogie  bien  marquée,  av^c  l'o/ïiiication 
naturelle,  elle  ne  préfente  quune  malTe  homo- 

Sène,  (ans  appar^ce  de  ûbres,  fans  diflinâion 
e  fubflance  compaâe  &  fpoqgieufe  ^  plus  fem- 
l^lable  à  une  Corte  de  pétrification  qu  à  une  vérir 
table  of&lication  :  c'efl  ce  qui  fe  voit,  pa;r. 
exemple,  dans  les  offiBcatioQS  dç  U  tHiMqpe 
moyenne  des  artères. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  ici  des  trans- 
formations/7^2//è^^  épiderm^gues^  CQm4^^^  &C., 
i|ui  ont  fuffifamment  été  infiiqué^s  ^Jlei^a-.jC^ojr* 
YoiLS,  &c.)  .,         ^  1  ^ 
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Quant  à  la  canfe  prochaine  des  dîverfes  trani« 
formatiops  que  n^^us  venons  d'indiquer ,  çUa  eil 
encore  aujourd'hui  environnée  de  beançonp  d^obi^ 
curité.  Quelques  efprits,  plui  avides  db  mots 
que  de  chofes,  ont  cru  pouvoir  tout  expliquer 
par  la  doârine  commode  de  Virritation  ,  &  rat* 
tacher  ainG  ,  de  loin  ou  de  près,  à  U  théorie  gé- 
nérale de  l'inflammation ,  le  mode  de  formation 
de  tontes  les  altérations  &  de  toutes  les  transCor- 
mations  organiques.  Mais  il  faut  néceflairement 
reconnoitre  que  ,  dans  un  grand  nombre  de  cas^ 
on  n'obferve  ,  ni  durant  la  vie  ,  ni  après  la  mort^ 
d'indices  fuffifans  d'un  travail  inflaaunatoire  » 
pour  que  cette  explication  foit  fondée  fur  antr» 
chofe  que  fur  une  pure  hypothèfe.  Ce  qui  ne  nom 
empêche  nullement  de  convenir  que  d'autres 
faits,  en  aflez  grand  nombre,  font  favorables  à 
cette  explication.  Ainfi,  pour  la  transformation 
cellulaire ,  par  exemple  ,  qui ,  plus  que  tonte 
autre  ,  peut-être ,  femble  s'opérer  tans  indice  d'ir- 
ritation y  on  ne  peut  fe  diflîd^ler  que ,  dans  plu- 
fleurs  cas ,  elle  ne  fe  montri^  dans  di*s  parties 
précédenunent  atteintes  d'une  iuDammal><m  évi- 
dente  :  exemple  ,  la  plèvre  frappée  d'une  pUeg- 
raafie  aiguë'  «Ou  chronique ,  puis  oQirant  de 
fauffes  membranes  ,  puis  àe%  adhérences^  puis 
enfin  ,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  le 
DafTage  à  l'état  celluleux.  Mais,  boruons-nons 
a  admettre  (S  qui  eÛ  confiant,  &  fâchons  douter 
Zl  attendre  dans  ce  qui  ne  peut  encore  être  ap* 
puyé  d'une  manière  folide  fur  l'expédeoce  & 
l'obfei'vation.     (  Gibs&t.  ) 


TRANSFUSION,  f.  f. ,  de  trai^fundem.  S'ttt^ 
tend ,  en  médecine ,  d'une  opération  qui  confifte 
à  faire  pafTer  le^fanf^  d'un  etpe  animé  dans  les 
veii:ies  d'un  autre  individu  vivaat. 

Copimç  rien  au  monde  ne  déplaît  tant  à 
l'homme  que  la  mort ,  la  vieilleOe  ft  les  maladies, 
on  a  de  tout  temps  cherché  à  prévenir  l'une  k. 
à  fe  débarrafTer  des  autres.  Si  Enoch,  £lie  %l 
Saint- Je^n  ont  été  tranfportés,  fans  moonr, 
après  une  longue  vie  dans  le  Céjour  des  heomux 
par  la  volonté  divine ,  pourquoi,  a-t-on  dit,  la 
médecine  n'efTaieroit  -  elle  pas  nn  peu  de  nons 
rendre  immortels  à  fon  tour?  Du  temps  d'Adam 
on  vivoit  neuf  cents  ans  9l  mille  tas;  après  le 
délug^i  Afphaa^al  ne  mourut  qu'à  trois  cents  ans,  %l 
Heber,  père  des  Hébrei|x,  ^u'à  quatre  cent  qna- 
tre- vingt- fept.  Homère  lye  dit-il  pas  qne  le  pnacQ 
Neilor  étoit  âgé  de  près  de  trois  cents  aas  quand 
il  vin(  i^u  fecours  des  Grecs  ?  Henrenx  temps  I 
que  ne  dui;ent-ils  enc^^e!  mais  ne  déCefpérons 
pa^,  ib  reviendront  pent-être.  Tout  le  monde 
Qonnoit  l'hilloire  de  cç  fameny  Gaido  qui,  âgé 
de  quatre  cents  ans,  piUTa  par  Tenife  versia 
i^j9  du,  dix-feptième  uecle.  U  avoit  trouvé  la 
médecine  uqiverfelle  :  po^r||uoi  l'a vons^noos  per- 
due? |Le  prophè^  ifaïe  U  faint  Angu&n  ne 
démontrent  -  i^s  pas  qu'en  rogiMn  t  foo  J>ec ,  l'ai^ 


Digitized  by 


Google 


T  R  A 

tronre  le  moyen  de  fe  rafeuQÎr  ?  Pliiloârate  nous 
proore  clairement  que  le  lion  jouit  liu  même  bon- 
Leur  s'il  parvieut  à  maoger  la  chair  d'un  certain 
iiDge  qui  habite  les  endroits  les  plus  efcarpés  du 
mont  Caocale.  Si  les  animaux  poiledenl  an  pareil 
privilège,  efl  il  probable  que  le  Créateur  ait  voulu 
en  priver  Thomme?  La  fa  vante  Médt^e  parvint 
à  rajeunii*  le  vieillard  Ëfon ,  Sl  Valefcus  a  vu , 
en   Efpagne,    une    abbefle    «    déjà    décrépite, 
hâve  flE  Tentant  le  fapin,  dont  ie$  dents  revins 
.    rent   tout-à-coop;   Tes  cheveux   noircirent,  loti 
front  fut  aplani ,  fa  gorge  parut  comme  à  une 
jeune  fille  de  quinze  ans  ;  enfin ,  on  la  vit  renou- 
velée en  jeune  et   belle  fille.  »  Maudite  abefle 
de  n avoir  pas  publié  fa  recette!  encore  fi  les 
fontaines  de  Bonigue ,  de  Lucaya  ^  de  Jouvence 
n'étoieht  pas   taries  1  Ne  ppuvant  plus  compter 
fur  ces  fources  merveilltutes ,  les  alohimiftes  ima- 
^nèrent  la  fameufe  médecine  uoiverfellej  mai^ 
comme  \t%  hilmains  n'en  continuèrent  pas  moins 
de  vieillir  h.  de  mourir ,  il  fallut  avoir  recours 
à   d  autres  mojens,  &  c'eft  alors  que  la  trans- 
fufioa  Alt   appelée   au   fecours  de   nos   organes 
dt'faillans. 

On  a'étoit  avifé  d*injeâer  dans* les  veines ,  des 
médicamena  liquides,  des  porgaiits,  des  fndorifi- 
cpies  y  des  fondaus ,  8cc. ,  efpérant  qu'ils  agiroient 
ainfi  avec  beaacoap  plus  d'efficacité  que  par  l'ef*» 
iomao.  Cette  pratique  prit  le  nom  de  chirurgie  PS- 
Jufoire^  aiafi  que  nous  rapprennent  longuement 
J.  D.  Majo^  on  Meyer  &  J.  S.  £lshoibios,  ^  fit 
naturellement  naître  Tidée  de  la  transfufion ,  oui 
fixa  an  pins  hant  degré  l'attention  du  public  &  des 
ia  vans  pendant  une  douraine  d'années ,  vers  le  mi- 
lieu de  l'avant  dernier  fîècle.  Lower ,  J«  Denis , 
Cl.  Tardy,  J.  Yehr,  M.  Hoffmann  s'en  difputè- 
rent  Tinvention  en  i665,  66,  67  <l  68;  il  ell 
probable  même  que  quelques  autres  encore  Tau- 
ruienc  revendiquée  fi ,  en  la  profcrivant ,  le  par- 
lenaent  de  Paru  n'étoit  pas  venu  mettre  tout  le 
naoade  d'accord. 

Quoi  <|u'il  en  foit,   la  transfufîon    fut  tentée 
d'atiord  à  Oxford,  en  préfence  de  Boyie,   fur 
des  chiens  y  par  Richa  Lower;  pnis  à  Paris  par 
£aiaieretj,iousiesyeaxde  Denis.  En  Angleterre, 
on  crat  devoir  (acrifier  l'un  des  chiens  ponr  faire 
vivre  l'antre;  en  France,  ou  s'y  prit  de  manière 
au  contraire  à  les  oonferver  tous  les  denx.  Bien- 
tôt  après  le  D**.  King  porta  du   faog  de  veau 
dans  les  reines  d'un  mouton. Th.  Cox^  trcM^ufa\^ 
fan^  d'an  vieux  ehien  dans  les  vaifleaux  d'un  )0nne 
cliiéir  bien  portant;  enfiiiie  ils  ofèrent  agif«  fur 
na  h^aname  auquel  ils  donnèrent  du  fang  d'agn^ia, 
H  qni  s'en  trbava  11  bien  que,  qtmtre  jours  après, 
il  psia  ^*on  réitérât  Topéra^ioa.  Ji^ik  ex^périenoes 
fefl»bi»bks  furent. faites  en  Italie,  (Shex  Ci^lfiiÂ  6t 
dbeZ'C'i^îff^Nii.  Toutefois,  la  tramfnfion  ne  tarda  pas 
à  étr^  l'objet  de  vives  aMÎac|aes$  CantweU,  Lainâr* 
tînièrea'elibreèrenct  d'en  faire  voir  In  danger;  «près 
da  w»a»bvaafiM  objéâiawi  fort  j^ftas,  Perr«îdi^ttié^ 
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decîn  célèbre  de  Vépoque,  finit  avec  efpril  fon  at- 
'ac[ue,  en  difant  qu'il  eft  impoflible  que  Thomme 
puiQ'e  jamais  changer  de  Jang  comme  de  chemife. 
Cependant  on  multiplia  les  eflais;  les  phitofophes 
crurent  férieufemeut  qu'un  arriveroit  un  jour  à 
faire  difparoître  tous  les  vices ,  foit  phyfiques, 
loit  moraux,  qui  attriftent  l'hunlaaité;  avec  du 
fang  de  lion  on  de  voit  donner  du  courage  aux 
poltrons ,  adoucir  les  téméraires  U  les  audacieux 
avec  da  fang  d'agneau ,  rajeunir  les  vieillards ,  mo- 
difier les  caradères,  guérir  tous  les  maux  enfin, 
à  l'aide  de  contraftes,  de  combinaifous  convena- 
blemeut  railonnées  &  bien  entendue^.  Mais  au 
moment  oiî  les  partifaus  de  la  transfufir.n  annou- 
çoienl  de  toutes  parts  des  miracles ,  un  fou ,  qui 
Tavoit  déjà  fupportée  deux  fois,  mourut  fubi- 
tement,  fous  les  yeux  de  Denis  &  d'Kmmeretx, 
au  commencement  de  la  troifîème  opération,  en 
cridttl  :  AnéteZjje  me  meurs  !  je  fuffoque!  ce 
qui  fembia  donner  gain  de  cavîe  à  les  anlago- 
niiles ,  &  décider  le  Châtelet  à  la  procrire  jufqu'à 
ce  que  la  Faculté  l'eût  approuvée.  Malheureu- 
femènt  la  févère  Faculté  n'approuva  point  ;  A 
fallut  oublier  la  transfufion,  flc  les  douces  efpé- 
raaces  qti'ello  avoit  fait  naître  ne  tardèrent  pas 
i  s'évanouir ,  à  être  rangées  au  nombre  des  plus 
ridicules  chimères.  C'elt  le  17  avril  166»  que 
cet  arrêt  fut  proclamé:  reil©  à  favoir  s'il  étoit 
}ufie,  fi  les  accidens  reprochés  à  la  transfufion 
ne  pouvoient  pas  être  attribués  au  mode  opéra- 
toire bien  plus  qu'à  l'opération  elle-même.  Mais 
alors  on  n'y  regardoit  pas  de  fi  près,  le  par- 
lement avoit  parlé  8t  petl'onne  ne  dit  moL  D'ail- 
leur»,  les  doarines  d'Hoffmann,  de  Stahl,  de  Cullen 
&  de  Brown  ayant  peu  à  peu  détruit  l'ancienne 
inédecine  humorale,  la  transfufion  ceifa  d'ofl'rir 
à  priari  la  moindre  vuleurj  d'un  autre  côté,  le 
folidifme  de  Pinel  &  de  M.  Brouflais  enlevant 
aux  humeurs  une  grande  partie  de  leur  impor- 
tance, n'étoit  point  de  nature  à  ||^re  révoquer 
la  (entence  du  dix-feptième  i\èc\e. 

A^uellement  l'état  des  chofes  ell  changé,  les 
humorittes  tendent  à  reprendre  le  defliis,  ia  phy- 
fiologte  II  la  médecine  expérimentales  ont  fait  de 
noBibreox  progrès ,  fe  font  confidérablement  per- 
iedionnées,  <c  la  trausfufion  a  de  nouveau  été 
tentée. 

V>Q^  expériences  de  Bichat ,  de  M.  Larrey, 
de  M.  Mageodie;  des  opérati<»if  pratiqoées  par 
MM.  Dupuytren,  Grsfe,  Mott,  femblent  prouver 
q«e  l'iiàtioduâiou  de  quelques  bnlles  d'air  dans 
les  veines  fuffit  pour  amener  promplement  ta 
mort.  Ur,  cela  étant,  il  devient  probable  qa# 
le  malade  de  Deiiis  a  fnoeombé  de  cette  manière-,' 
ai  qu^OB  opérant  mieuic  4  l'avenir,  on  uanra 
poiBi  à  redouter  de  •  pareille^  fnitrà.  En  fecoad 
lieu ,  après  avoir  conllaté  par  le  miorofcope  quéi 
lee  globales  Aafjivg-n^ornt  ni  la  mêâie  foraàe ,  oi 
te  mène  'voltftee  dans  les  différéna  animaux  K) 
^tL. —  «MtdiyotlM épbqoeè ki vie ,  MM.  Prévoft 
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A  Damas  font  arrivés  à  celte  conclufion ,  que  pour 
obtenir  des  avantages  de  la  transfufion,  il  im- 
porte, aifunt  tout,  de  nUntroduire  dans  les  veines 
que  dujang  d*une  efpèce  femblable  à  Cêtre  fur 
lequel  on  opères  auili ,  chez  des  oi féaux,  l'in- 
jeâioa  de  fang  à  globule  fphërique  a- 1- elle 
proraplement  fait  mourir  l'animal,  tandis  qu'en 
agiflant  fur  des  animaux  de  même  efpèce,  ces 
phyfîologifles  font^plufieurs  fois  parvenu»  à  en  ré- 
tablir, d'une  manière  furprenante ,  qui  étoient 
fur  le  point  d'expirer.  {Bibliothèque  uniçerfelle, 
tom.  XVI r.) 

Fondé  fur  ces  données,  M.  H.  M.  Edwards 
foulint  à  Paris,  en  i823  (ibèfe  n».  yS),  devant 
h  Faculié  de  médecine,  qu'il  fe  roi  t  permis  de 
tenter  la  transfufion  dans  certains  cas  d'hémor- 
ragies graves.  A  Londres,  M.  Blundell  répéta 
les  eflais  de  MM.  Prévoft  8t  Dumas,  &  il  affirme 
avoir  Fait  vivre  pendant  allez  long-temps,  fans 
leur  donner  à  manger,  des  animaux,  en  leur 
injeâant  du  fang  dons  les  veines* 

En  France,  ou  n'a  encore  fait  aucune  appli- 
cation de  ces  tentatives  à  l'bomme,  mais  en  An- 
gleterre, M.  Blundell  a  pratiqué  la  transfuGon 
iur  un  fujet  aCFeOé  de  fquirrhe  au  pylore,  cuis 
fur  un  autre  qui  avoit  été  rapidement  conduit  à 
l'agonie  par  une  hémorragie  foudroyante;  les 
deux  malades  n'en  ont  pas  moins  fuccombé ,  il 
eft  vrai ,  mais  évidemment  par  fuite  de  leur 
maladie  &  non  de  l'opération.  Enhardi  plutôt 
qu'arrêté  par  ce  réfultat,  M.  Blundell  a  faifi  de- 
puis touies  les  occafions  de  mettre  oe  même  moyen 
en  ufage ,  principalement  dans  les  pertes  uté- 
rines, à  la  fuite  de  Taccouchement.  MM.  Don- 
bleday,  Waller,  Brigliam,  Boyle,  Brown,  &c. , 
fes  compatriotes,  l'ont  imité,  &  s'il  étoit  permis 
d*accorder  une  confiance  entière  an  narré  de 
lears  obfervations ,  on  feroit  véritablement  forcé 
d'admettre  que  la  transfufion  eft  nne  reflburce 
dont  la  médMÎne  pourra  tirer  le  plus  grand  parti. 

Néanmoins ,  ce  n'eil  plus  aojourd'hui ,  comme 
jadis ,  unmoyen  à  l'aide  duquel  on  compte  rajeunir 
ou  éternif.'r  l'exiftence  ,  guérir  toute  les  maladies 
&  changer  la  conililution  des  perfoonea  qui  ^-^ 
fonmettent  ;  nos  efpérances  font  plus  modérées  & 
moins  ambitieufes.  C'eft  aux  individus  qui  vien-* 
neat  de  perdre  une  grande  partie  de  leur  fang 
qu'on  doit  d'abord  fonger  à  en  remettre;  l'ex- 
périence apprendra  plus  tard  fi  la  transfufion  eft 
réellement  utile  dans  d'aatrea  cas,  &  fi  le  fang 
peut  être  introduit  fans  danger  daoa  le  fyftème 
circulatoire,  à  titre  de  médicament.  En  atten- 
dant, n'oublions  pas  que  le  fang  des  brntea  feroit 
le  pins  fou  vent  un  poifon  pour  l'homme ,  &  qae 
o'eft  fenlement  d'un  fujet  (ain  à  un  individu  ma^ 
lade,  ^e  la  même  efpèce,  qn'il  faat  tranafnfer  le 
fluide  vivifiant. 

En  finifl'ant,  je  dois  faire  reoNirquer,  qa'an  lien, 
de  conduire  le  faujg  de  l'artère  ou  de  U  veùie  yà% 
celai  qui  ie  fooniiCt  ^JU>*  ^  ▼ai&OA  de  œlni^ 
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le  reçoit,  à  Taide  d'un  tube,  comme  autrefois, 
on  fe  contente  aujourd'hui  de  l'extraire  par  la 
phlébotomie,  pour  l'injeâer  enfuite  de  la  même 
manière  ^  avec  les  mêmes  précaution!  qn'on 
injeâei'oit  de  Te  an  on  toute  autre  fnbftance  mé* 
dicamenteufe.     (  Velpkau.  ) 

r 

TRANSPIRATIOxV  ,  f .  f .  (  Vhxfiol  )  Mot  com- 
pofé  {trans,  à  travers^ Jpiratio,  aâion  d'exhalei  )  - 
qui  fert  à  défigner  la  fonâion  de  la  peau  par  la- 
quelle un  fluide  eft  fans  ceiTe  exhalé  de  notre  corps, 
toit  fous  la  forme  d'un  gazinvifible  (tranfpi ration 
infenfible),  foit  fous  celle  d'une  vapeur  (iranfpi- 
ration  fenfible)  ,  foit  enfin  foua  la  forme  d'un  li« 
quide  plus  ou  moins  abondant  (  fuetir  ).  On  donne 
encore  afTez  t'ouvent  le  nom  de  tranfpiration  pul^ 
monaire  à  l'exhalatiqn  qui  s'opère  à  U  furface  in-' 
terne  des  poumons  ,  &  dont  l'hiftoire  eft  intime- 
ment liée  à  celle  de  la  refpiratioo. 

Les  expériences  de  Sanctorius ,  de  Dodart ,  de 
Robiofon  ,  de  Sé^in  &  de  Lavoifier ,  &c. ,  ont 
prouvé  que  l'humeur  tranfpirée  par  la  peau  forme 
à  elle  feule  la  plus  grande  partie  de  U  fomme  de 
nos  déperditions  journalières.  On  fait  aiTez  qu'une 
multitude  de»cîrcunftances  individuelles,  fonc- 
tionnelles ,  extérieures ,  &c. ,  font  varier  fans  cefiTe 
la  quantité  de  la  tranfpiration  ;  qne  cette  Ké\:xé\\on 
alterne  avec  les  autres,  &  notamment  avec  les  fé- 
crélions  pulmonaire  hi  urinatre  ,  augmente  qnand 
elles  font  fapprimées,  &  peut  à  fon  tonr,  jnfqu'à 
un  certain  point ,  être  funpléée  par  elles  ;  qu'elle 
eft  la  principale  voie  par  laquelle  notre  corps  penl 
fe  débarrafler  de  l'excédent  de  température  qn  nne 
chaleur  extérieure  vive  tendroit  à  y  introduire; 
que  fa  fupprenion  brnfque  peut  entraîner  à  /'a  loîfe 
une  foule  d'accidens;  que,  d'un  antre  côté,  l'on 
augmentation  rapide  peut ,  par  une  déplétiôn  8e 
une  révulfion  fubite ,  prévenir  une  mnltitude  de 
phénomènes  morbides  ;  qu'elle  éprouve  dans  let 
nialadies  un  grand  nombre  de  variations  &  de  vi- 
cilfirudes,  Sec.  &c. 

L'humeur  de  1^  tranfpiration ,  exhalée  par  lea 
extrémités  des  capillaires  artériels ,  on  par  les 
porofités  de  ces  vaifTeanx ,  on  enfin  par  un  ^ftème 
de  vaifTeanx  particuliers  (exhalans)  dont  Bichat 
admet  gratuitement  l'eziftence  ,  fe  vaporife  dans 
l'air  qui  lentraine  d'autant  plus  vite  qn'il  eft  plus 
fec  &  plus  renouvelé ,  on  fe  condenfe  8c  découle  è 
la  furface  du  corps  fi  elle  eft^  fournie  avec  plut 
d'abondance  (  la  circulation  elle-même  étant  ac- 
célérée )  &  fi  l'air  eft  plus  chaud  &  plus  bnoiide  : 
elle  fe  mêle  à  la  furface  de  la  peau  avec  un  enduit 
gras ,  ontioenx ,  foUicnlaire ,  deftîné  à  entretenir 
la  fouplelle  de  cette  membrane  8t  à  U  préfervev 
des  infliieiices  ejttérienres.  Cette  hnmenr  eft  pref- 
qt'nniqnement  compofée  d'eau  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant aufli  on  pen  d'adde  acétique  (  ancpiel 
elle  doit  la  propriété  de  rougir  les  couleora  blenes 
végélalea  )  ,  quelques  fèU  à  bab  de  fonde  8t  de 
chmx^  «.natt  très^petUe  qttadtitë  dematièfe  aaî-> 
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maie.  D'ailleurs ,  comme  Ia  plupart  des  antres  liu- 
Dieurs  excrdmeotielles,  cbaroëe  d'eotraîoer  hors 
de  Tëconomie  les  produits  de  rablorpûon ,  de  la 
ddcomponiion  de  dos  organes ,  &  les  fubUances 
étrangères  accideDlellenient  introduites  dans  noire 
corps ,  elle  doit  nc^ceflai rement  prëfenter  de  nom- 
breufes  variations  dans  fa  compofîtion  ,  quoique 
ces  nuances  fugitives  ne  puilTent  pas  touj  .urs  être 
appréciées  par  nos  moyens  d'eiploralioo  ordi* 
naires.     (  GiaxaT.  ) 

TRANSPLANTATION,  f.  f.  (Thérap.)  Tmnf- 
plantatio.  Parmi  les  nombreules  abfurdités  qui 
ont  tour  à  tour  éié  regardées  comme  des  moyens 
de  recouvrer  ou  de  conferver  la  fautd ,  il  faut 
ranger  la  traofplantation.  En  effet ,  Paracelfe  avoit 
imaginé  que  l'on  pourroil  tranfporterxïVL^  maladie 
d^uQ  animal  à  un  autre  en  les  faifant  cohabiter 
enfem-ble  ;  aulli  confeiUoit-il  aux  perfoanes  ma- 
lades de  faire  coucher  avec  elles  des  animaux.  Ce 
préjugé  y  en  quelaue  forte  populaire  ,  fubfifte  en- 
core, mais  fon  inluffifance  efl  aux  yeux  du  méde- 
cin phydologifte  trop  évidente  pour  qu'il  foit  né» 
ccffaire  de  la  démontrer. 

TRANSPORT,  f.  m.  {PathoL)  C'eft  le  nom 
Tnlgaire  du  délire^  (  Voyez  ce  mot.  )  Il  dérive 
fans  doute  de  l'opinion  tranfmife  des  médecins  au 
.peuple  fur  la  caufe  prochaine  du  délire,  que  l'on 
regardoit  jadis  affez  généralement  comme  produit 
par  l'afllux ,  le  refoulement  ou  le  tranfport  du  fang 
vers  le  cerveau.  Il  faut  convenir,  en  effet,  que 
dans  un  très-grand  nombre  de  cas  le  délire ,  foit 
idiopathiqne,Toit  fymptomatique,  préfente  comme 
canle  ou  comme  effet  un  état  de  conË;eAion  céré- 
brale plus  ou  moins  marqué ,  qni  fe  décèle  par 
l'excitation  du  cerveau ,  l'état  brillant  des  ^eux , 
rinjeâion  des  conjonâives ,  la  rougeur  du  vifage , 
la  pulfaiionrdes  artères  carotides  &  temporales,  &c. 
Cela  s'obferve  furtout  dans  le  délire  J?^h/?^  qui 
e(l  particulièrement  celui  auquel  le  monde  donne 
le  nom  de  tranfport  ^  &  que  Ton  ohferve  dans 
plnfîeors  maladies  différentes ,  telles  que  les  Sèvres 
graves,  la  frénéfie  on  ménin^o  -  encéphalite  , 
f  hydrocéphale  des  enfans ,  les  lièvres  éraptives  , 
à  leur  début ,  dans  le  même  âge ,  &c.  Les  Anciens 
regardoient  généralement  le  délire  fébrile  comme 
Pindice  d'une  fluxion  ou  d'une  inflammation  d^% 
méninges  &  du  cerveau  %  c'eft  aufC  l'opinion  la  plus 
communément  admife  de  nos  jours ,  où  les  recher- 
ches d'anatomie  pathologique  lui  ont  donné  an 
degré  de  certitude  impolant.  Gb  délire  >  qu'il  fe 
montre  d'ailleurs  comme  épiphénomène  dans  le 
cours  d'une  fièvre  tjphoïde  ,  par  exemple ,  on  «a 
début  d'une  fièvre  éruptive  chez  un  enfant,  ou 

În'il  foit  l'un  des  fvmptômes  conftans  de  la  mala- 
ie ,  comme  dans  le  cas  de  méningite  &  d'enoé* 
phalite,  pourroit  être  appelé  £fmptomatique , 
pnifqu'il  le  lie  à  an  état  lluxionnaire  ou  inflam- 
matoire du  cerveaa ,  tandis  qu'oa  réfer?eroil  le 
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nom  de  délÛ0  on  ir sniÇ^ort  Jympathigue  à  celui 
qui  dépend  de  l'affeilion  d  un  autre  organe  qui 
réagit  fur  le  cerveaa,  de  l'eftomac,  par  exemple, 
forte  d^  délire  qui  avoit  déjà  été  fignalé  avec  foin 
par  Galieo.  Mais  ne  doit-on  pas  admettre  auffi  un 
délire  idiopathique ,  un  délire  nert^ux ^  comme  on 
le  difoit  encore  il  y  a  quelques  années ,  c'eftà-dîre 
un  délire  dans  lequel  il  ne  paroStpas  qu'il  exifte 
d'altération  matérielle ,  même  pailagère ,  du  cer- 
veau ni  des  méninges?  ^ 
Le  delirium  tremens ,  fuite  de  l'abos  du  vin  & 
des  liqueurs  alcooliques  \  le  délire  éphémère  qui 
s'obferve  chez  quelques  bleffés,  lefqnels  cèdent 
très -bien  tous  deux  aox  narcotiques  adminiftrés 
par  la  bouche  ou  en  lavemens  ,  l'efpèce  de  dëlire 
(réaétique  mentionné  par  Galien,  qui  fe  diflipoit 
parfaitement  par  l'ufage  du  foc  de  pavot  \  quel- 
quefois même  le  délire  qu'on  obferve  dans  certai* 
nes  fièvres  malignes  ou  ataxiques,  &c. ,  ne  peu- 
vent-ils pas  être  regardés  comme  des  exemples 
de  délire  idiopathique  ou  nerveux  ,  malgré  les  af- 
fertions  de  la  plupart  des  auteurs  modernes,  qui 
veulent  toujours  qu'il  exifte  une  méningite  ou  une 
encéphalite  lorfqu'il  fe  montre  du  délire?  Je  le 
crois .  m'appuyant'  fur  l'autorité  de  MM.  Dupay«- 
tren ,  Guerfent ,  Rocheux ,  &c. ,  & ,  fi  i'ofe  le  dire, 
m'appuyant  auffi  fur  ma  propre  expérience,  qui 
m^  appris ,  d'une  part ,  qu'il  y  a  des  délires ,  même 
fébriles ,  fans  indices  de  congeftion  cérébrale  pen>- 
dant  la  vie ,  &  fans  traces  d'iuflammation  après  la 
mort;  & ,  d'autre  part ,  que  ces  délires  ne  doivent 
pas  être  combattus  par  les  émiffions  fanguines» 
mais  feulement  par  les  fédatifs  &  les  révulfifs. 

(  GiBXRT.  ) 

TRANSPOSITION ,  f.  f.  (  Ànat.  PathoL  )  Ceft 
le  changement  de  place  d'on  organe  avec  un  antre, 
mais  par  vice  de  conformation  :  le  mot  Déplaci- 
MENT  doit  être  réfervé  pour  les  légères  aberrations 
qui  fe  remarquent  très-foayent;  telles  font,  par 
exemple ,  les  hernies. 

Il  eft  rare  que  ces  tranfpofitîons  gênent  beau- 
coup ;  l'organe  exifte ,  U ,  quoiqu'à  one  place  diffé- 
rente ,  il  n  en  exécute  pas  moins  bien  fes  fonÛions. 
La  tranfpofition  des  organes  de  droite  à  gauche  ^ 
de  gaache  à  droite,  eU  la  plus  fréquente.  Noos 
fommes  redevablea  à  M.  Poulin  (  Recueil pério'^ 
dique  de  la  Société  de  médecine  de  Paris) ,  d'un, 
exemple  d'une  tranfpofition  de  ce  genre ,  chez  an 
enfant  de  neuf  ans.  La  pointe  du  cœor  étoit  à 
droite,  fa  bafe  tournée  à  gauche  donnoit  naiffance 
aux  gros  vaiffeaax  ;  l'aorte  fe  dirigeoit  fur  la  partie 
latérale  droite  de  la  colonne  vertS>rale,  accompa« 
gnée  dans  la  même  poCtion  par  l'œfophage.  Li^  ca«» 
rotide  droite  partoit  immédiatement  de  la  croffe 
de  l'aorte,  &t  la  gauche  de  la  foos-olavière.  Le 
poamon  droit  étoit  divifé  en  denx  lobes,  &  le 
gaache  en  trois.  L'aponévrofe  centrale  du  dia« 
phragme  étoit  plos  longue  da  c^  droit;  la  por- 
tion gaucbe  préfentoit  PooTertore  deftînée  au  gt^fm 
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fâge  de  là  veîne-cave.  Le  pilier  gaacbe  de  ce 
mufcle  ëtoit  plus  large  y  de  telle  forte  qae  les  ou- 
vertares  qni  livrent  paflage  à  l'œfophage ,  à  l'aorte 
it  autres  parties,  étoient  fîtaées  à  droite.  Le  grand 
lobe  du  foie  ëtoil  placé  dans  Thypochondre  gau- 
che ,  ion  petit  lobe  dirigé  à  droite;  Thypochoudre 
droit  coDtenoit  la  rate  aiofi  aue  le  grand  cul-de-fac 
de  reftomac,  dont  l'extrémilé  pyforiqoe,  tournée 
à  gauebe ,  fe  continnoit  avec  le  duodénum  ,  dont 
les  courbures  étoieut  en  fens  inverfe  de  celui 
qu  elles  préfentent  dans  l'état  naiurel.  Le  cœcum 
o^cupoit  la  foffe  iliaque  gauebe ,  &  le  rednm  fe 
dirigeoit  vers  la  partie  pollérieurc  droite  de  la  ca- 
vité pelvienne. 

Une  tranfpolîtion  auflfi  complète  eft 
ment  rare;  c  efl  peut-être  la  feule  obfer^  e 

nous  en  polTédion^s  :  toutes  les  parties  p  t 

avoir  été  changées  de  place  mécaniqu  e 

poumon  droit  nOirrnit  que  deux  lobes  (  il 

eût  été  à  gauebe.  Dans  les  autres  obfervaiions  ces 
fortes  de  tranfpoûiions  n'ont  pas  lieu  pour  tous  les 
organes. 

La  tranfpoCtion  du  foie  à  gauqhe  entraîne  né- 
ceiTaireinent  celle  du  cœur  à  droite ,  afin  que  les 
organes  puifleni  conferver  leurs  rapports ,  èc  te 
foie  en  a  de  très-grauds  avec  le  cœur  au  moyen  de 
la  veîne-cave. 

Le  pafTage  de  Partère  fons-clavière  entre  l'ocfo- 
pbaee  &  la  tracbée-arlère,  fb^pofpadias,  l'épif- 

Fadias ,  l'aboucbement  du  vagin  dans  le  re^lum , 
exiftence  d'un  double  vagin ,  dont  l'un  s'ouvroit 
dans  le  reâum ,  la  termina ifon  du  reélum  dans  la 
velHe ,  ou -celle  bien  plus  naturelle  de  cet  inteftin 
dans  le  vagin  ,  puifqu  une  grande  famille  de  qua* 
drupèdes  h  les  oifeaux  ta  préfentent,  ne  confti- 
tntnt  point  une  tranlpcfîtioo ,  mais  un  vice  de 
conformation.  Il  en  eu  de  même  de  la  rate ,  qae 
Ton  a  vue  (ituée  fous  l'ombilic ,  ti  dans  le  petit 
baffia,  ou  d'un  rein  même  feul  placé  en  travers 
fur  la  colonne  vertébrale. 

D'après  M.  Geoffroy  St.-Hilaire  (  Philofophie 
anatomiçue),  on  voit  que  les  monfh-uofités mêmes 
font  foumifes  à  des  lois  invariables ,  & ,  à  l'aide 
de  foil  ingénieufe  méthode  y  on  parviendra  non- 
feulement  à  démontrer  comment  les  traofpoHtions 
ont  lieu,  mais  encore  quelles  en  peuvent  être  les 
ciufes*     (  Nicolas.  ) 

TRANSSUDATFON,  f.  f.  ( /^AW7o/.  ),  dérivé 
de  tmns j  à  travers,  Bl  de  /uaoj  je  fue.  On 
Bomme  ainfî  le  paffage  d'un  liquide  à  travers  une 
enveloppe  plus  ou  moins  poreufe  :  les  tiflus  atïi- 
maux,  dans  l'état  normal,  ne  fe  prêient  point  à 
la  tranffùdation  ;  ce  n'efl  que  lorfqu'îls  ont  été 
fortement  diftendus,  ou  par  fuite  d'un  aflbiblif- 
fement  extrême,  qu'ils  deviennent  quelquefois 
fafcei)fibles  de  livrer  paifage  aux  liquides  qu'ils 
renferment.  Auffi  à-t-on  obfervé  dé  véritables 
trinC^éi^tioiis  fang^uiaes ,  aqoeufes,  Uc, 
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TRANSVERSAIRE,  adj.  (^n^.)  Cet  adjeflif 
fert  à  cara^h'riter  pluGeuis  mnfcles  qui  s'attachent 
aux  apopbyfes  tranfverfes  des  vertèbres  ;  aiuG 
on  nomme  tranfverfaire  du  coi,  un  mufcle  grêle  y 
aplati ,  aloni^é  ,  qui  poflérieurement  s'infère  aux 
apophyTes  tranfverfes  des  troifième,  quatrième, 
cinquième,  sixième,  septième,  &  quelquefois 
huitième  vertèbres  doifales  ,  puis  aux  cinq  on  Gx 
dernières  apo'phyfcs  tranfverfes  cervicales.  Cà; 
mufcle  efl  recouvert  fu|>érieurement  par  le  fplé- 
nius  &  l'angulaire  de  l'omopIaie,&  en  bas  par 
le  long  dorfai  avec  lequel  il  fe  confond.  {^Voyez 
Sacro  -  snNAL  dans  le  Diélionnaire  fi*Anatomie 
de  cet  ouvrage.)' 

Un  autre  mufcle,  le  tranfveijaire  épineux  y 
confifle  en  une  férié  de  faikeaux  charnus  qui 
s'étendent  de  la  féconde  vertèbre  cervicale  à  la 

fïartie  poftérienre  du  facrum ,  &  forme  la  portion 
ombo-cervirale  du  mufcle  fpinal  de  Chaulfier  : 
il  efl  fîtué  dans  \^z  gouttières  veriébi^ales,  ft 
s'attache  aux  apopbyfes  tranfverfes  Zl  artirculaires 
des  vertèbres  cervicales,  dorfule.**  &  lombaire». 
{yoyeZy  pour  les  détails,  le  mol  THANSvEasAiar 
dans  ce  même  Diûionnaire.  ) 

TRANSVERSAL,  aie,  ou  TRANSVERSE,  adj. 
(^^nai.)  Ë|ii(hèle  donnr'e  par  quelques  anato- 
mifles  à  diverfes  parties  dont  e.le  indique  les 
difpoGtions  relatives. 

Afofhtsss  traksvebsbs  des  viRTiBREs.  Emi- 
nences  placées  sur  les  parties  latérales  de  ces  os, 
(  Ployez  Vertèbres  dans  le  Diâtionnaire  d'Ana^ 
tomie,  ) 

Transversal  du  née.  Mufcle  aplati  &  p!acé 
traniverfalement  fur  les  côtés  du  ne*  :  c'eft  le 
mnïclc /us-maariUo-nii/ai  de  Chauffier.  {P'oyez 
Trianoulairb  djj  beb  dans  le  même  Diâiou- 
naire.  ) 

Transversal  de  l'oreille  ou  de  la  cobqoe. 
Mufcle  fitué  derrière  ia  faillie  de  l'hélix  :  c'efl  le 
tranfoerfe  de  Pauricule  de  Chauflier.  (  Voyez  Ac* 
RicuLE  dans  le  môme  Diilionnaire.  ) 

Transversal  des  orteils.  Ce  mufcle  s'étend 
Iranfverfulement  fous  les  têtes  des  quatre  der- 
niers os  du  métatarfe,  &  fe  termine  au  côté 
externe  de  la  bafe  de  la  première  phalange  du 
gros  orteil  :  c'eft  le  métcUarfo-fouS''phalangtt^ 
tien  du  premier  orteil  de  Chauflier.  (  Voyez  le 
même  Diâionuaire  ,  pag.  y.  ] 

Transverse  de  L*AiiDotaEN.  Il  efl  placé  pro- 
fond<^ment  fur  les  parties  latérales  antérieure 
&  poflérienre  du  ventre  :  c'eft  le  mufcle  lombo- 
abdominal  de  ChauCSer. 

Transvïbsé  DU  PÉRINÉE.  Ce  mufcle  s'attache, 
d'un^  part  y  à  la  branche  ft  à  ia  tabétûfité  de  Tos 
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îfcliioBy  H  car  foo  autre  exirémué  fe  confond 
avec  le  muicle  correrpondant  de  Taulre  côté  : 
c'eft  Vijchio^périnéal  de  Cbaolfier. 

TaANSTiRSALE  DE  LA  TACS.  Artcre  qa!  nail 
de  la  temporale  &  fe  dirige  iranfverfaltfinenl 
fur  la  face  ,  en  paiTant  devant  le  cond^Ie  de  la 
mâcLoire.  (  Voyez  Temporal  dans  le  Didion-^ 
naire  d^ Anatomie,) 

TaAMTSRaALE  DE  l'kpaule.  Artère  noniin<^e 
par  SdibsLiiet  Jcapulaire  commune  :  c*eft  une  des 
branches  de  raxillaire.  (  Voyez  le  mêinç  Piâion- 
naire,  pag,  645.) 

Tramsterse  du  yÉRiiiRB.  Artère  fournie  par 
les  branches  fupërieares  de  la  bonienfe-ia*- 
lerae  9l  qui  fe  porte  au  hulbe  de  l'urclhre,  où 
elle  fe  partage  en  plaCeurs  rameanz  :  c'eA  Tar* 
1ère  uréthro- bulbaire  de  Cbanffier.  {Voyez  la 
page  368  du  même  Diâionnaire.  ) 

SiLLOtf  TRAZfsvERSAL  DU  FOIE.  Gouiiière  qui 
reçoit  le  fioos  de  la  veine-porte.  {Voyez  Foie 
daoa  le  même  Di£liouDaire.  ) 

Sinus  transverse  de  la  dure- mère.  Con- 
duit Gtuë  traofverfaiement  à  la  partie  antérieure 
de  l'apopb^fe  baClaire  de  roccipiial,  &  qui  éta- 
blit uoe  communication  entre  les  Gnus  pétreux 
Se  caverneux  de  l'un  U  de  l'autre  côté.  (  Voyez 
Dure -Mère  &  Sinus  dans  le  même  Diftion- 
naire* } 

TRANSVERSO-SPINAL,  f.  m.  {Anai.)  Tmi^f- 
verfo^fpinalis.  Nom  donné  par  le  prol.  Dumas  au 
mufcle  tranji^erjaire^pineux  i  c'efl  Tuu  de  ceux 

?ui«  fui  vaut  Cbaulfier,  font  partie  àxifacrojpmal. 
Voyez  Traesyersaires  épineux  dans  le  même 
Di£lioonaîre.  ) 

TRAPÈZE,  f.  m.  (Anai.)  Trapezius.  On 
noaoae  ainfi  un  quadrilatère  irrégulier  dont  deux 
côtés  .peuvent  être  parallèles,  mais  inégaux.  Par 
extenuon ,  on  a  auffi  donné  le  même  nom  à  un 
mnfcle  qoi  occupe  la  partie  poftérieure  du  cou , 
ft  trèa^improprement ,  à  un  des  os  dn  carpe* 

Le  nmfcle  trapèze  eft  mince  &  très-large;  fa 
forme  eft  prévue  triangulaire  :  fupérieureînent, 
il  s'altacbe  à  la  ligne  courbe  fupérieure  de  l'occi- 
pîtat,  an  Ugameut  cervical  pouérieur,  puis  in£^ 
rieareœent,  à  tontes  les  vertèbres  du  dos,  & 
latéralement ,  à  l'épiae  de  l'omoplate ,  à  Tacro- 
mion  &  au  tiera  externe  de  la  elavicule.  Ce  mufcle 
fert  à  élever  l'épanle ,  à  la  porter  en  arrière  ou  à 
Tabaifler,  fuiyant  que  fes  fibres  fupérieures, 
nïoy^ïïïoet  on  inférieures  fe  contrarient  féparé- 
men^;  il  *  Aoffi  ponr  nfage  de  redreffcr  la  tête 
%i  de  riadiaer  rers  Pane   on  Paatre  épaule  : 
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ChauQier  a  nommé  ce  mufcle  dorfo^ftts-acro^ 
mien.  (  Voyez  Trapèxe  dans  le  Diétionnaire 
d^Anatomie.  ) 

Os  trapèze.  Cet  os  e(l  le  premier  de  la  Teconde 
rangée  du  carpe,  en  comptant  de  dehors  en  de- 
dans 5  il  s*arlicule  avec  le  fcapboïde,  avec  le 
f)renner  os  du  métatarfe ,  avec  le  trapézoïde  9l 
e  deuxième  os  métacarnien  :  il  donne  attache  à 
des  iigamens.  (  Voyez  Carpe  dans  le  même  Dic- 
tionnaire. ) 

TRAPÉZIFORME,  adj.  (Anai.)  Trapezi-^ 
Jbrmis.  Dénomination  employée  par  les  anato- 
miftes  pour  déligner  certaines  parties,  auxquelles 
ils  ont  cru  reconnoître  une  reflemblauce  plus  ou 
moins  exaûe  avec  la  figure  géométrique  nommée 
trapèze. 

TRAPÉZOÏDE,  fubft.  U  adj.  (Anat.)  Trape- 
zoides.  Nom  donné  au  deu>ième  os  de  la  féconde 
rangée  du  carpe  5  il  s'artieule  avec  le  fcapboïde , 
le  deuxième  os  du  métacarne,  le  trapèze  &  le 
praud  os,  &  reçoit^  en  arrière  &  en  avant ,  i\ei 
lofertionë  ligam^nleufei.  (  Voyez  Carpe  dans  le 
Diétionnaire  dAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

On  appelle  aufli  trapézoïde ,  un  faifcean  liga- 
menteux fitui  obliuuement  entre  l'apophyfe  acrp* 
mion  9l  la  clavicule.  {Voyez  Coraco-clavicv- 
LAiRE  dans  le  même  Diûionuaire.) 

TRAQUENARD.  {Art.  vétér.)  fraia  ro«pu 
qui  tient  quelque  cbofe  de  l'amble.  (  Voyez  Al- 
Lvax.) 

TRAUMATI9UE,  adj.  {Path.  chir.),  dérivé 
de  rp4i»/t4«,  plaie  ou  blefTure.  Les  patbologiftes 
font  ufage  de  celte  expreilion  pour  défig^r  les 
accidens  qui  fe  manifeflent  à  la  fuite  de  léfions 
plus  ou  moins  graves»  telles  que  plaies,  fraâures, 
contu fions ,  &c.  :  ainfi  l'on  dxi^^ètfrej  hémorragie, 
maladie  f  tétanos  traumatique,  Sic. 

TRAVAIL  D'ENFANTEMENT,  f.  m.  On 
emploie  communément  ces  mots  ponr  indiquer 
la  iérie  des  eflorts  douloureux  qui  précèdent  k, 
accompagnent  rexpullion  du  fœtus.  On  a,  avec 
raifon ,  propofé  de.  fubfiituer  à  cette  locution  le 
mot  partuntion,  déjà  employé  par  Plenck  dans 
ce  fens.  {Voyez  Accoocbeiciiit.) 

TRÈFLE,  f.  m.  {Bot,,  Mat.  méd.)  Trifblûmi. 
Genre  de  plantes  herbacées ,  appartosant  à  la 
Diadelpbie  décandrie  de  Linné,  &  à  la  famille 
naturelle  des  Légumioeufes.  Le  nombre  des 
cfpèces  eft  très-confidérable  (s^q^eis  le  Dio 
tionnaire  de  Botanique) ^  la  plus  commune^  le 
trifblium  pratenfe  h. ,  eft  cnllirée  k  î^it  k  la 
nourriture  des  beftianx. 

Les  propriétés  médicinales  Ai  trèfle  font  à  peu 
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près  nalles  :  aafli}  comme  médicament ,  en  a-t*on 
généralement  abandonné  i'ufage. 

TrIefle  bitumineux.  (  Voyez  PsoaALiKa  dans 
le  Visionnaire  de  Botanique.) 

Trèfle  d*eau^  f.  m.  {^Bot, ,  Mat.  méd,  )  Me^ 
fiianthes  trifoliaia  L. ,  herba  trifolii  fibrini. 
Celle  plante,  que  Ton  appelle  aaOi  méhianthe^ 
&  que  l'on  déGgne  en  pharmacie  foas  le  nom  de 
tnf'olium fibrinum  y  appartient  à  la  famiHe  natu- 
relie  des  Geuiiauées,  &  à  la  Penlandrie  mono- 
gynie;  elle  efl  vi^ace  &  abondante  dans  les 
endroits  marécageux.  On  la  rencontre  commu- 
nément aux  environs  de  Paris. 

Comme  toutes  les  plantes  de  la  famille  des 
Gentianées,  le  trèfle  d'eau  eil  doué  d'une  faveur 
très-amère;  mais  ce  font  furtont  les  liges  &  les 
feuilles  qui  jouiflent  de  celte  propriété,  aufli  l'ont- 
elles  coulidérées  comme  antifcorbutique ,  &  très- 
employées  en  Angleterre  pour  guérir  les  ulcères 
qui  rélultént  d'upe  alTcâion  fcorbuiique. 

M.  Aasbeim  dit  en  avoir  obtenu  beaucoup 
de  fuccès  dans  le  traitement  de  la  goutte;  il 
faifoit  exprimer  lé  fuc  de  trois  ou  quatre  poignées 
de  cette  plante  &  le^  donnoit  en  plufieurs  fois. 

Mais  les  maladies  contre  lefquelles  le  mé- 
nianthe  jouit  des  propriétés  les  plus  efBoaces, 
&  les  plus  fouvent  conflatées  par  l'expérience, 
font  :  les  fcrofules,  le  rachilis  &  les  éruptions 
cutanées  devenues  chroniques.  Quelques  méde- 
cine l'avoient  au0î  regardé  comme  fébrifuge ,  & 
en  faifoient  ufage  comme  fuccédanée  du  quin- 
quina, mais  il  a  été  abandonné  depuis  long- 
temps. 

Ou  donne  le  trèfle  d'eau  en  poudre  à  la  dofe 
d'un  demi-gros;  oh  en  adminiflre  le  fuc  à  la  dofe 
d'une  once  :  t'extrait,  par  gros  &  demi-gros,  & 
l'elTence  par  gouttes  feulement  :  on  peut  aufli  le 
donner  en  décoâion,  ou  infufé  dans  du  vin  ou  de 
la  bière.  Le  prof.  Chauflier  a  propofé  xmjîrop  de 
ménianthe  conipqfé  oue  Ton  l'ait  avec  paities 
égales  de  focs  de  trèfle  d'eau,  de  chicorée,  de 
laitue  &  de  creilon.  (  Voyez  IVIênianthks.  )  Ce 
firop  eil  excellent ,  furtout  pour  les  enfans ,  aux- 
quels on  ne  fait  prendre  que  difficilement  les 
ËoiiTons  amères.     (Ce.  Hsnnxllb) 

TR£ISSE-V£NS  (Eau  minérale  de).  Source 
minérale  à  deux  lieues  de  Mortagne ,  &  à  trois 
cents  pas  du  bourg  de  Saint-Laurent  :  elle  eil 
voifine  de  la  rivière  de  Sèvres.  Cette  eau  con- 
tient du  carbonate  de  fer.  &,  d'après  Id.  Gulîot 
qui  en  a  fait  l'analyfe  ,  elle  efl  légèrement  pur- 
gative ,  &  copvient  dans  les  obflruâions. 

• 

TREMBLEMENT,/,  m.  {Pathoi,)  Tremor. 
Mouvement  involontaire  de  diverfes  parties  du 
corpf ,  ^  fpécialf  jpent  des  membre^  i  du  col , 
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d'où  réfulte  une  agitation  continuelle  par  fecouffes 
foibles  &  répétées  de  ces  parties,  qui  parott  liée 
à  un  étal  de  débilité  mufculaire,  le  plus  fouvent 
amené  par  les  progrès  de  Tâge.  Le  tremblement 
7^/11^^  évidemment  dû  à  ralTojblifiementdes  puif- 
fances  nerveufe  &  mufi  ulaire ,  efl  une  infirmité 
incurable  &  qui  ue  mérite  pos  de  fixer  notre  at- 
tention. Le  tremblement  accidentel  qu'on  obferve 
dans  certaines  profeflions  où  le  mercure  efl  em- 
ployé 9  fera  décrit  à  part  fous  le  nom  de  trembU-- 
ment  mercuriel.  Le  tremblement  partiel  des  mem- 
bres fupérieurs  qui  fe  lie  au  délire  dans  l'afl'eÛion 
connue  fous  le  nom  de  delirium  tremens  j  n'eft  que 
Tun  des  phénomènes  d'une  maladie  cérélirale  qu'il 
faut  peut-être  rapjiorter  aux  névrofes ,  &  ne  doit 
pas  trouver  place  ici.  Il  en  efl  de  même  de  ce 
tremblement  conçul/if'  qu'on  remarque  dans  la 
chorée  ;  de  celui  que  produifent  certaines  affec- 
tions de  la  moelle  épiuièie,  dans  lefquelles  on 
voit  tôt  ou  tard  une  paral^fie  complète  fuccéder 
au  tremblement  qui  s'obter?e ,  particulièrement 
dans  ce  cas ,  aux  membres  inférieurs.  II  ne  nous 
relie  donc  à  fignalcr  ici  que  le  tremblement  pré- 
maturé ,  plus  ou  moins  analogue  au  tremblemeut 
fénile,  qui  ne  peut  être  attribué  aux  progrès  de  l  âge, 
&  qui  le  montre  fufceptible  de  quelque  traitement. 
La  foiblefle  innée  ou  acquiiè  ,  la  débilité  de  la  con- 
valefcence  des  maladies  graves,  l'aLus  du  thé ,  du 
calé,  des  liqueurs  alcooliques,  qui  finifTent  pur 
affoibLir  la  puifTance  nerveufe  par  des  Ûimulations 
répétées  ;  1  ufage  de  certaines  fubflances  vénéueu* 
fes  qui  agiflent  aufli  particulièrement  fur  le  f^f- 
tème  nerveux  ,  telles  que  l'opium ,  la  jufquiauie  , 
la  morelle,  la  belladone  ;  la  Ibibleffe  partielle  que 
lailTent  des  paral^  Ges  imparfaitement  diflipées;  les 
excès  vénériens  ,  l'abus  de  la  mafturbation  ,  peu- 
vent déiermiuv*>r  le  tremblement,  même  chez  des 
perfunnes  encore  jeunes.  Cette  affedtion  efl  par«- 
tielle  ou  générale  ,  pafTagère  ou  permanente  ;  le 
plus  fouvent  elle  efl  bornée  aux  mains  ,  aux 
membres  fupérieurs  ou  inférieurs ,  an  cou  ,  à  la 
langue ,  &c.  ,  d'où  réfulte  de  l'incertitude  daus 
les  mouveiuens ,  l'i m pofli milité  de  fe  livrer  aux  tra- 
vaux manuels ,  de  la  vacillation  dans  la  flajion  8c 
dans  la  marche ,  le  braulement  de  la  tête ,  le  bé-* 
gaiement  &  l'embarras  de  la  parole ,  &c.  Le  trem- 
blement efl  plus  commun  cbez  les  hommes  que 
chez  les  femmes ,  ce  qui  tient  aux  excès  auxquels 
ils  fe  livrent ,  aux  profeflions  qu'ils  exercent ,  &c. 
Lorfqu'il  efl  ancien  &  invétéré,  il  efl  ordinairement 
incurable  ;  on  ne  le  guérit  même  pas  toujours  lorf* 
qu'il  efl  récent ,  à  moins  qu'il  ne  tienne  à  une  caufe 
accidentel!^  qu'il  efl  facile  d'éloigner,  comme 
l'abus  des  alcooliques  ^  des  flimulans ,  l'ufage  des 
fubUances  narcotiques  ,  8ic.  S'il  paroi  t  lié  à  une 
léfion  des  centres  nerveux ,  du  cerveau  ou  de  Té- 
pine ,  on  fcnt  qufs  les  moyens  de  l'art  doivent 
s'adiefl'er  à  cette  léûon  première  d'où  dérivent  les 
accidens;  lorfqu'il  ne  parolt  dû  qu'à  une  débilité 
mufcul^irçouperveufe,  faos  altération,  ojrganiaue, 
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alors  oti  peut  eitployer  avec  Avantage  iôDtes  les 
refTources  qtt'oQVeot  rhygiècie&  la  thérapeutique , 
y.  qui  iont  ea  général  empruotëes  aux  agens  ioni- 
ques &  aDlifpafmodiqaes*  Ainfi ,  Ptiabitalion  à  la 
campagne,  nu  air  pur  &  vif,  iee  exer«iu6f  àvL 
corps  modérés  ^  les  friâioas  (Hmalanies,  les  bains 
froids  de  coarle  durée,  les  eaux  minérales  toni* 
ques  &  ftimulanies ,  le  galvanifaie  lui  même,  pour-, 
ront  élre  confeillés  en  mèoie  lemps  qu'une  nonr^ 
riture  reilaurante ,  des  encouragement  ^luoranx  , 
tendront  à  relever  les  forces  du  corps  &  de  Tef- 
prit.  Si  l'on  échoue ,  on  trouvera  encore  quei- 
queibts  le  moyen  d'être  utile  dans  certains  cas 
de  tpenibtement  partiel ,  en  palliant ,  an  moyen 
d'appareils  mécaniques  convenablement  dirigés  , 
les  inconvëniens  qui  réfnltent  de  cette  infirmité 
pour  l'exécution  des  aâes  habituels  de  la  vie. 

("GiaBRT.  ) 

TREMBLEMENT  MERCURIEL ,  f.  ta.  (  Hyg. 
&  PathoL  )  On  nomme  ainO  refpèce  de  tremble- 
ment \voyez  ce  mot)  familier  aux  ouvriers  ex- 
pofés  par  leur  profeffîon  aux  influences  nnifibles  du 
mercure,  tels  que  les  doreurs,   les  ouvriers  des 
manufaâures  de  glaces  ,  les  mineurs ,  les  chape- 
liers ,  &c.  M.  le  D^.  Mérat  a  6xé  ratlenlion  des  fa- 
vans  iVir  celle  affe^lion  au  commencement  de  ce 
fiècle ,  &  eft  devenu  ainfi  le  premier  motenr  d'aifié- 
liorations  importantes  apportées  dans  les  ateliers 
où  s'exhalent  des  vapeors  mercurieltes ,  par  les  ap- 
pareils du  célèbre  chimifle  Darcet.  Ce  font  furtout , 
on  effet,  les  émanations  du  mercore  vaporifé  & 
mêlé  à  Tair  refpiré  ou  avalé  avec  la  falive  par 
l'ouvrier,  qui  paroi (fent  les  eau fes  des  accidens 
que  celui*ci  peut  éprouver,  en  même  temps  qne 
la  pénétration  des  molécules  mercnrielles  par  la 
vole  de  l'abforption  cutanée  concourt  à  la  pro- 
duflion  de  ces  accidens.  Le  tremblement  mer  eu- 
riel  %L  lit  faliyation  ^  tels  font  les  acciden»  priooi- 
paax  qui  réfulient  de  Tafiion  du  mercnre  \  jamais 
oa  n'obferve ,  chez  les  ouvriers  qui  y  font  expofés^ 
ces  ulcères,  cesexonofes ,  ces  éruptions  cutanées, 
^ae  quelques  écrivains  modernes  y  avenglés  pat 
de«  idées  théoriques,  ont  gratuitement  atlriboéi  à 
i'uf'age  des  préparations  mercurielled  employées 
contre  la  (yphilis,  an  lien  de  reaonnoitre,  avec 
Fimmenfc  majorité  des  obfervatenrs,  que  ces  phé- 
nomènes ,  dits  conficutifs y  étoient  des  fymptômes 
de  ta  maladie  vénérienne  elle-même.  Le  tremble  - 
ment   mercnriern'attatjoe  point   nécefTairement 
tons  les  indi vidas  qui  exercent  despràféfioaî  dans 
lefqaelJes  le  mercure  eft  employé  $  nilôs  i(  en  ae^ 
taque  un  grand  nombre  ,  &  quelques- nns  même 
eu   fout  très  -  ptoQfiptement  afteinis  ,  tààdis  que 
d'autres  ne  l'éprouvent  qu'après  avoir  exercé  leur 
métier  pendant  phxfieirrs  années.  H  débotr  ordi- 
nairement par  les  membres  fupérieurs  qui  devien- 
nent vacillons ,  tremblans  ,  ne  peuvent  plus  exé- 
cuter que  des  monvement  incertains,  &  font  eu 
proie  ù  oae-agicatioo  cûniinnelie/ produit  dé  p«*- 
MêVBOiHE.  Tome  Xîll. 
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titesHeconlTes  foibles  &  répétées,  annonçant  bien 
plutôt ,  ce  me  femble ,  une  débilité  des  nerfs  &  des 
niofcles  qui  ne  [)euvent  plus  £e  contrarier  avec 
une  énergie  fulFiiante  ,  ni  pour  tenir  le  membre 
fixe  &  immobile,  ni  pour  le  faire  agir  avec  fer- 
meté ,  qu'une  affedion  convolfîve  que  quelques 
auteurs  ,  &  notamment  M.  Mérat  ^  ont  cru  y  re- 
connoître.  Il  me  paroit,  an  contraire,  qne  ce 
tremblement  fe  rapproche  tonl^à-Cait  du  tremble- 
ment féntle  dont  ou  a  voulu  le  féparer,  tt,  qoe  » 
'  comm^  lui  ,  il  efi  l'indice  d'un  état  de  débilité 
muicnlaire.  Le  tremblement  mercuriel  peut  d'ail- 
leurs d^eoir  général,  &  Tun  voit  ainfi  de  malheu- 
reux mineurs  réduits  à  un  état  d'impotence  com- 
plète par  cette  contraâion  vacilknte  des  mufcles, 
qui  ne  permet  pins  ni  la  marche,  ni  la  iiatiou,  ni 
la  préhenfioa  des  alimens ,  ni  même  une  maftica- 
tion  parfaite.  A  ce  degré  le  tremblemon^eft  ordi- 
nairement incurable  :  partiel  6t  récent ,  il  cède 
aO'ez  fou  vent  an  traitement  qn^oi)  lui  oppofe ,  & 
furtout  à  la  fufpenfion  du  travail  qui  l'a  produit  ; 
mais  il  n'eft  pas  rare  de  le  voir  récidiver  plus  ou 
moins  promptement  quand  l'ouvrier  veut  repren-* 
dre  Texeroice  de  fa  profeffîon  ;  d'aiUeors ,  il  coexifle 
ordinairement  avec  un  état  de  fanté  générale  in- 
taâ,  fanf  Taltération  dn  teint  &  l'efpece  de  ten- 
dance à  un  état  caoheélique  mton  obferve  fré- 
quemment dans  les  clafies  d'arlifans  qni  fe  livrent 
à. ces  fortes  de  métiers.  Le  confeil  le  pliu  &ge 
qu'on  pnifTe  donner  à  œax  qni  font  atteints  du 
tremblement  mercuriel ,  eft  de  quitter  une  profef- 
fîon Oui  tôt  ou  tard  les  expofe  à  nn  état  ainfÎF- 
mité  habitueUe&  permanente;  au  moins  doivent- 
ils  en  luf pendre  l'exercice  pendant  nn  temps  qui 
ne  peut  guère  être  moindre  de  pluiieurs  mois  , 
dès  qo^ils  fenteftt  les  atteintes  de  cette  afTeâion. 
On  s  eft  beaucoup  occupé  àe:^  moyens  de. précau- 
tion propres  à  en  prévenir  Je  développement  ou 
le  retour,  en  conleillant  aux  ouvriers  les  foins 
de  propreté  affîdus ,  les  repas  pris  hors  des  ate- 
liers ,  Tufage  de  gants  û  cela  eft  compatible  avec 
leurs  travaux  ,  l'mtroduâion  dans  les  fabriques 
des  fourneaux  de  Darcet ,  la  xefpii;ation  de  l'air 
ex  t  érieur  quand  cela  eft  poffi  ble,  &G .;  mais  il  eft  bien 
difficile  d^aftreindre  à  l'obfervation  de  toutes  ces 
mefures  de  falnbiité,  des  hommes  pour  la  plupart 
ignorans,  greffiers,  inCouoiaBS,  auxquels  la  moin- 
dre gêne  répugne ,  &  qni  ne  favent  prévoir  le  mal 
qne  quand  ik  en  font  atteints. 

Quant  aux  moyens  curatifsqui ,  jeie  rép&te ,  ue 
peuvent  aroir  d'eflicactté  qu'autant  que  le  malade 
\  fe  fonftrait  complétemet  à  l'iuflaenoe  uuifible  du 
mercure ,  &  qui ,  même  dans  ce  cas ,  ne  réniS^ent 
pas  toujours ,  ils  font  pris  en  général  dans  la  clafTe 
des^antifpafmodiques  U,  des  fudorifiques.  A  l'inlé- 
Mut  t  rinfuCon  de  tilleul,  l'acétate  d'immoma- 
qne ,  la  thériaque ,  l'éther ,  l'extrait  de  vaLérijuie , 
Itfmefc  lui-même  ont  été  couCei^és  ;  à  l'extérieur^ 
les  friâions  fèches ,  aromdtiques ,  Simulantes ,  & 
Ëortput  lefti>aiiu  dl^.  vapecor  ^  fout  employés  avec 
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ayftwtage.  A  DxopUal  Saiot-Loais  ,  oà  cbaqse  an* 
net  k  pr^Tentem  on  grand  nombre  de  doreurf  & 
d*oavner8  de  ia  manoUélure  des  glaces  ^  atrewu 
de  trettbkfDent  mercnriel ,  on  ne  leur  prefciit 
soère  qoe  ce  dernier  moven ,  qai  jouit  vrai4Dent 
d'ane  efficacité  remarquable.  Il  la  doit  (ans  doute 
à  la  réunion  de  plnGeurs  lircooftances |  d'abord , 
eo  excitant  &  en  ranianaot  les  fondions  de  la  peau , 
il  tesd  à  aâiver  la  circulation  &  la  vie  dans  tea 
parties  extérieures ^  ensuite  il  provoque  dîreôe- 
ment  la  fortie  des  molécules  mercuriellet  dont  le 
corps  eâ  imprégné  y  U  l'on  a  pu  voir  ces  mole- 
cales  fe  présenter  «ux  aines ,  aux  aiflellea  y  chez 
les  ouvriers  fournis  à  ce  moyen  de  traitement  éner- 
gique. Une  nourriture  faine,  une  vie  fobre,  un 
exeroioe  modéré,  Ia  refpiration  d'un  air  pur,  Tiii- 
(blalion ,  l'kabitalion  à  la  campagne ,  favorifent 
iittiçulièrement  le  rétablifiement  de  Ténergie  muf- 
culaire^  8l  concourent  puiflamment  aux  luccès 
des  «gens  ibérapeotiques.     (  Gibbet.  ) 

TREMENS.  (  Pâuik.  ){Delmum  inmems.)  Nom 
donné  à  use  forte  de  manie  accompagnée  du 
tremblement  ^ea  membres  ^  flc  qui ,  aflez  oommu* 
nément,  attaque  les  perfonnes  ^ifant  abos  de 
vins  ou  de  Jiqueurs  fpintueufes.  Long- temps  cette 
alTeâioa  a  ^été  confondue  avec  la  fcrénéfie ;  mais 
d'après  les  reobercbes  de  tdnfienrs  noédemaa  an^ 
glais  8c  de  quelques  praticiens  français,  il  pavoit 
évident  qu'elle  forme  urne  névrofe  fpéciale. 

Le  deliriufn  tremens ,  ainC  nommé  à  caufe  du 
trouble  des  facultés  intelleâuelles  h  du  tremble* 
ment  des  mains ,  qui  paroilFent  en  étse  les  prin- 
cipaux fjmptômes,  pourroit,  ainC  que  l'a  pro* 
pofé  M.  Aayer,  il  y  a  quelques  années ,  prendre 
le  nom  ^cemmutme.  Cette  maladie,  qui  attaque 
les  hommes  les  plus  vigoureux,  prélente  d'abord 
des  phénomènes  affez  inGgnifians  :  mais  peu  à 
peu  la  raifon  s'égare ,  %l  un  délire ,  quelquefois 
«ndme,  d'autres  fois  furieux,  fe  manifefte  avec 
îtréguiarité.  Les  idées  du  malade  fe  fixent  habi- 
tuellement fur  fes  occupaticms  ordinaires;  le 
fommeil  eft  agité;  les  jeux  font  inîeâéa;  Ac, 
durant  Taocèa ,  ipielques  individu»  £e  préoiptfe- 
rment  par  les  fenêtres,  s'ils  si*étoieat  pas  fur« 
veillés  :  alors  le  pools  eft  quelqoefoia  très^agii^ , 
tandis  que ,  dans  les  ûiftans  de  calme,  il  eft  ordi- 
nairement lent,  ûo  peut  citer,  comme  fjmpiâmet 
acceflbires  du  delimmi  tremens  y  la  teiate  jaunâti« 
de  la  langue,  la  rareté  des  feUes  6t  des  urines^ 
use  forte  de  locraacvté ,  ^  des  haUudiutions  de  la 
vue  telles  ^,  que  les  aMladet  croient  apercevoir  des 
perfonne»  difpoféesi  leur  nuire. 

La  durée  de  cette  névrofe,  ferfqu'elle  «ft 
aigoe,  «ftde  douze  à quiaae  jours  environ,  6t.eftfe 
fe  termine ,  feit  par  le  vetour  à  la  tmiké ,  foil^ 
la  mort  :  «dans  ie  cas  de  cbroaâoiié ,  il  acrtve 
fréquemment  qoe  <«tte  madadie  d^nère  e» 
apoplexie  ou  en.oaralyfie. 

L-opivBi  paroit  être  ie  akédieameat  1%  |(lna 
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eoovenable  pour  combattre  cette  afieCHoa ,  k  !»<• 
queUe  on  oppofoit,  avant  qu'elle  fût  bien  conone, 
lulage  des  antiphlogiftiques,  que  l'expérience  a 
montré  être  en  général  nuiiibks ,  tandis  que  le  lau- 
danum %L  Topium  gommeux,  adminiflrés  k  dofe 
coafidérable ,  amènent  affez  généralement  une. 
prompte  guérifon.  Les  premières  dofes  femblent 
d'abord  aggraver  tes  fymptômes ,  mais  bientôt  elles 
provoquent  le  fomaeil  ëc  progreffiveaaeot  diffipeot 
tous  les  aocidens  (i).     (  R.  r.  ) 

TRÉMOUSSOIR,  f.  m.  {,Byg.)  Dana  nne 
fouie  de  circonlUnces  où  le  mouvement  paroit 
être  le  mo^en  le  plus  propre  à  guérir  certaiues 
ali'eâions ,  on  a  imaginé  d'imiter,  à  Taide  d'une 
naachiae ,  celui  que  peut  faire  éprouver  une  voi^ 
ture  mue  avec  plus  ou  moins  de  rapidité.  Cet 
appareil ,  nommé  trémouffoir  oxkjauteuil  de  pojle^ 
peut  être  conftruit  de  diverfes  manières  :  en  gé- 
néral, il  £anl  que  l'étendue  ainfi  que  la  nature 
des  moavemens  qu'il  communique,  fc  la  durée 
du  temps  pendaqt  lequel  on  eo  fait  journellement 
ufage,  fuient  toujours  réglées  for  la  difpoCtion 
aûueUe  des  malades. 

TREPAN,  f.  m.  (//î/Îa  de  Chir.)  Trepanum^ 
dérivé  de  r^«flr«#,  je  |>erce.  C'eft  le  nom  d'un 
inftrument  de  chirurgie ,  dont  la  farme  a  éprouvé 
beaucoup  de  modifications,  li  que  l'on  peut ,  en 
général,  comparer  à  un  vilebrequin  (ervant  à 
mouvoir  tantôt  une  fcie  circulaire,  tantôt  une 
forte  de  mèche  nommée  trépan  esçfoliaiif  ou 
per/oraiif,  fuivant  qu'en  raifon  de  fa  forme  elle 
eft  defiinée  à  faire  dlea  ouvertures  de  dimenfions 
variables. 

L'opération  de  trépan  eft  une  de  ceUes  que  l'on 
pratique  fur  diverfes  parties  du  corps,  &  l'em- 
ploi dis  «et  iafirament  daQs  \e%  bleOures  de  la  tête 
&  dans  quelques  afiiâioos  du  cerveau ,  paroU  re- 
monter à  la  plus  haute  antiquité,  puifque  déjà  on 
le  trouve  indiqué  dans  les  écrits  dliîppocrate. 
Aujourd'hui  il  eft  rare  que  l'on  y  ait  recours;  quel- 
quefois cependant,  dans  lea  néerofesdes  os  loog^, 
on  applique  le  tr^an  dans  l'inteotioa  de  pratiquer 
une  ouveKure  qui  pi^fle  livrer  paflàge  au  fé- 
quefire  :  plufieurs  fou  auiS  cet  inftrument  a  fervi 
à  perforer  des  ea  plats,  lela  que  l'omoplate  oa 
le  ilernum ,  afin  de  donner  ilb«e  au  iang  épan- 
ché «  a  la  fuite  de  bleSujrea,  ou  à  la  colle£Uoa 
d'eau ,  dans  le  caa  d*em|>y4me.  (  ^^ej;  Tréfam 
dans  Je  Diflwiumire  4e  Chirurgie  de  cet  ou- 
vrage. )    <&.  ï.) 

TRÉRAi^ATlON,  f.  f.  {Opéf.  cUr.)  Ttr^ 


(i)  Oa  peut'  coorulter,  pour  les  fjmipcêmei  8c  k  traite- 
ment de  cette  mitadfe ,  tfn  Mémairt  ptibHé  par  M.  Rvfcr 
eo  lètQ»  fthifitqUe  (e  tome  X  d«  /Ammtw»  Joiimud  de  «éée- 
dm  s  ICic  toflw  iqjUN  dt  k  Sébimêki^u  midèêéU. 
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brath.  AppKcatioii  nëtbodîqiie  An  frépta.  (  Voy, 
ce  4<iriiier  mol  dam  la  mèoia  Diâionnaire.  ) 

TRÉPHINE,  f.  f.  {Infie.  de  Chir.)  Nom  dW 
înftrumeni  de  cbirargie  qae  letcbirurgieDS  anglais 
oat  fubftitiié  au  irépaii  ompb^ë  dans  notre  paji, 
iù  qai  fe  compofe  d'ane  couronne  r^Keoriqoe 
montre  Ter  une  lige  d*acier,  ûxée  par  fa  partie 
fapénenre  a  um  manche  tranfverfal,  an  mojen 
duquel  on  fait  fucceflirement  mouvoir  celle  cou- 
ronne de  droite  à  gauche  ,  8i  yice  verfâ,  ju^u  a 
ce  qu'on  ait  faiG  l'os  c-irculairemenl.  Cet  ieitru- 
ment ,  dont  l'emploi  exige  de  la  force  &  une  pref- 
fion  aflez  confidërable ,  n'a  poini  i\é  adopté  en 
France.  (  Voyez  Trbpait  dans  le  DiétionruHm  de 
Chirurgie  de  cet  ouvrage.  ) 

TRESSAILLEMENT ,  f.  m.  {  Paih.  )  Sui{fidtu$. 
Trèa*commuoément  une  impreflion  morale  ua  peu 
vive  eft  accompagnée  d'une  forte  d^orrtpiialîon 
OQ  de  frémiilemeot  qui  parcourt  toute  la  ûirface 
des  légumens  :  on  a  donné  à  cette  afleÛioa  pafla- 
gère  le  nom  de  tr^ailiemerU. 

TRIANGULAIRE,  adjea.  (  Anat.  )  Epîihète 
fer  vaut  à  caraâérifer  certaines  pariies  dont  la 
forme  approche  plus  ou  moins  de  celle  d'un 
triangle  :  ainû,  on  appelle  triangulaire  du  nez  ^ 
le  mnfcle  auquel  Chauflier  a  donné  le  nom  de 
fus-yne^dUo-nafal ^  triangulaire  des  lèvres ,  celui 
qu'il  déûgne  fous  la  dénomination  de  maxillo^ 
labial. 

Indépendamment  de  ces  mufcles,  il  en  eft 
encore  denx  autres  :  le  triangulaire  dujlenuan 
St  triangulaire  du  coccyx.  L'un  eft  \eJletnO'Cq/lat 
de  ChauÛier ,  &  l'auf  re  \*iJchio'COCcygien  du  mime 
auteur.  {^Vayez  TaïAifGOLAïax  &  Iscbio-cocct- 
GiKN  dans  le  Diâtiormaire  cfAnatomie  de  cet 
ouvrage.) 

Des  ligamens  ont  auffi  été  appelés  triangle 
laires  :  tels  font  ceux  du  foie.  (  Voyez  Fois  dans 
le  même  Diâionnaire.  ) 

Enfin,  certains  finus,  à  raifon  de  leur  confi- 
guration, ont  auffi  été  défignés  de  la  même  ma* 
nière.  (  Voyez  le  même  Diâionnaire ,  pag.  664.} 

TRTBULCON,  L  m.  (^Injïr.  de  CMr.)  Nom 
donné  par  Percy  à  l'efpèce  de  lire-balle  dont  la 
chirurgie    militaire  lui   eft    redevable.   {Voyez 

TiRS-BALLE.  ) 

TRICEPS,  r.  adj.  {Anat.)  Triceps.  Ce  mol 
latin ,  dont  la  traduâtoo  littérale  (ignifie  trois  têtes p 
a  été  confervé  en  français  pour  défigaer  deux 
mufcles  dont  Tune  des  extrîfmités  fe  parUg0 
en  trois  parties  ajrant  ëet  attaches  dtfiieâes. 

L'un  de  ces  mulcles,  le  triceps  èrachiaUfcsLf 
nulo-humero-olécranien  deChauffier),  o«cu{>e 
la  région  poftérieure  du  bras.  Il  fe  diviit  em  troii 
parties  ,  dont  la  mojreMie  s'uttacbe  à  la  porcioii 
la  plus  élevée  du  bord  «aiUaire  de  l'( 
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immédiatement  au-deflus  de  la  cavîié  g)é»o»de« 
La  portion  externe  s'infère  à  la  partie  fupérieure 
du  bord  extérieur  de  l'humérus,  au- de  (Tons  de 
la  tubéroiité  de  cet  os,  tandis  que  l'inleroe  h 
fixe  au  bord  interne  de  l'humérus,  au-deffiia  des 
m nfclea  grand-rond  àt  grasul-dorbl.  Le  triceps 
brachial  Tert  aux  moiivemens  de  Pavanubras  fuc 
le  bras,  9l  peut  aufll  mouvoir  l'omoplate  (ujc 
l'humérns* 

Le  triceps JimonU  {tnfemoro*rotulieit  Cbaefl*.) 
occupe  led  parties  aatérieure ,  interne  &  ex^ 
leroe  de  la  cnifle,  &  les  trois  faifceaux  qu'il 
fiorme  l'epérieiiremeat  prenneat  le  nom  de  9rqfle 
externe,  va/le  inàeme  tL,  crural.  Le  premier, 
qoi  eft  auffi  ïe  plus  volumineux ,  s'infère  au  grand 
troohanter  II  à  la  lèvre  externe  de  la  ligne  âpre; 
le  fécond  s'attache  à  la  partie  antérieure  &  lafé* 
rieurede  petit  irochanteri  l^àla  lèvre  interne  de  la 
mime  ligne.  Eefin ,  la  portion  moyenne  ou  mufcle 
cniral  9  efl  fixée  à  la  partie  antérieure  de  la  bafe 
du  col  du  fémer,  It  à  la  crête  oblique  qui  va 
du  flraod  an  [>eiii  .irochanler.  biCécieuremeni ,  le 
tendon  du  tricepa  fémoral  a'eait  à  celui  des 
mnfdes  droits  antérieurs  ^  avec  lequel  il  s'attaohis 
à  la  partie  fupérienre  de  la  rotole. 

\Àz  liages  de  ce  mnCcle ,  défigné  par  Winflow 
fous  le  Mom  des  trois  aàduàeurs  réunis,  font  de 
ooniribner  anx  mouvemens  de  la  jambe  fur  la 
cnifte  %L  réciproquemeal.  (  Voyez  Taicxva  dans 
le  DiêHonnatre  aAnatomie  de  cet  onvrage»  ) 

TRICHIASIS^  fub.  mafc.  (Po/Ao/.)  rfix^em^i 
Hippocrate  dît  auffi,  rftxe^tf  ^  de  #pf(,  rftxits y 
poil,  <^evee.  Les  Anciens,  par  eemot  ,défigaaient 
trois  geares  d'états  maladifs  :  i<>.  Pexorétima  d'ui»e 
urine  épaille  contenant  des  poils ,  ou  ofiraat  des 
filamens  qui  reffemblent  à  des  cheveux.  Les  La- 
tins ont  appelé  celle  affeâion  pilimiâtio.  sp.  L'ia- 
flammaIftOB  aigoë  dn  fein,  qui  conlerve  encore 
dans  le  peuple  le  nom  de  poU.  Zp.  La  direâiou 
vicîeafe  ame  prennent  les  cils  contre  le  globe  de 
i'cnl.  Cende  cette  dernière  maladie  qee  nous  nous 
oocuperau  exoInCveme nt  dans  cet  article. 

Le  trtchiafis  fe  préfeete  fous  deux  foronea  dif- 
férentes :  laatit  mi  ou  quelques  cils  feulement  fe 
trouvent  déviés ,  tantôt  une  nuagée  entière  de  ces 
peilt  eft  tonmée  vers  la  fare  aatérieure  de  l'œil»  La 
premièft  forme  conftitue ,  pour  la  plupart  de  aos 
chirurgiees  modernes,  le  véritable,  le  feul  tti- 
chiefis.  Ua  révoquent  en  doute  lexiftence  de  l'autre 
fiMrme  qui  porte ,  daaa  les  auteura  anciens ,  les 
DOOM  de  éiftrichiafis  le  de  phaUmgtffis §  ils  n'ad- 
met te«t  la  poffibtlité  ide  cet  4$tat  que  lorfaue  la  pan* 
pière  eft  contooriiée  en  dedans  \  «aais  aJora  ce  ne 
bmt  plus  ni  lea  ciU  ni  kara  bulbes  (]ui  £anl  affec- 
tés ,  aeft  «m  vice  deepaupiètes  connu  foRf  le  nom 
éfmntrtupion ,  dont  noua  ne  devons  paa  faire  ici 
Phiftoire. 

Quoi  qa'il  en  Cek,  BooseeeoonoiflansefiecM.  Del- 
peoby  qneU  dm£Uoaviiâeafedeaetlspeui4l4p«n* 
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dre,  foitd'anemanmfe  fitaatîon  du  bolba  qui  leur 
donne  oailfaace ,  foit  de  la  déviation  en  dedans  du 
colietqui  contient  ces  poils  avant  qu'ils  ne  deviens- 
nent  apparens  fur  le  bord  libre  de  la  paupière.  La 

Î)remiere  caufe  eft  celle  du  trichiafis  congdoial  ; 
a  féconde ,  beaucoup  plus  fréquente ,  produit  le 
trichiafis  accidentel ,  dont  la  paupière  inférieure 
efî  plus  fou  vent  le  fiége  que  la  fupérieare. 

Cette  déviation  du  collet  des  bulbes  eft ,  le  plus 
ordinairement ,  la  fuite  d'ulcérations  qui  ont  dé- 
truit une  pprtion  plut  ou  moins  étendue  de  la 
conjonâive  près  de  fon  bord  libre.  La  cica- 
trice qui  en  réfulle  rétrécit  en  cet  endroit  la 
membrane  muqueufe.,  &  attire  vei*s  elle  les  cils 
qui  lui  corref pondent.  Mais  cette  caufe  de  dévia- 
tion eft-elle  la  feule  ?  Scarpa  aiTure  que  ^  dans  le 
feul  cas  de  trichiafis  qu'il  ait  obfervé  ,  il  n'a  pu 
découvrir  ni  ulcéraliou,  ni  cicatrice  fur  la  oon- 
jontlive.  Quelques  auteurs,  Schlegel  entr'autres, 
ont  avancé  que  les  glandes  de  Meibonius,  nor- 
bidement  développées  en  dehors  des  cils ,  pou- 
voient  les  poufler  vers  la  furface  de  l'œil  $  d'autres 
ont  admis,  fans  preuves,  lerenverferoent  convul- 
iif  du  cartilage  tai'fe.  Son  inverfîon  doit  réfulter , 
le  plus  fou  vent ,  de  fortes  pertes  de  fubfUnce  de 
Jaconjonâive  palpébrale.  Bell  a  pris  évidemmeni 
un  effet  pour  la  caufe  quand  il  a  attribaé  le  tri- 
chiafis au  fpafnie  du  mufcle  orbicutaire  des  pau- 
pières ,  fymplôme  ^u'on  rencontre  mcme  aflez 
rarement.  Je  ne  crois  pas  qvie  le  relâchement  de 
la  membrane  muquéufe  de  la  paupière  (  Béer  )  foit 
•  une  caufe  plus  réelle  de  l'afiefUon  qui  nous  oc- 
cupe. 

Les  fymptômes  du  trichiafis  font. tous  ceux  des 
ophthalmies  chroniques ,  avec  toutes  leors  confé- 
quences  les  plus  £âcheufes ,  fi  l'art  ne  vient  pas  y 
porter  remède  5  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les 
détailler. 

Les  fecours  que  la  chirurgie  dirige  contre  cette 
grave  incommodité  font  palliatifs  on  ouratifs. 

Lorfque  l'on  a  reconnu  l'ineffioaeité  des  moyens 
de  guérifon ,  ou  que  la  pufîllaniinité  des  maladei 
s'oppofe  à  l'emploi  des  procédét  opératoires ,  l'on 
peut  encore  obvier,  inU[u'à  un  certain  point,  aux 
ineoovéniens  qui  rémltent  du  trichiafis^  Uippo^r 
crate  pratiquoit  une  opéra tionaflei  compliquée,  qui 
confiltoit  a  maintenir  les  cils  déviés  dans  une  aofe 
de  cheveux  qu'on  fait  pénétrer  dans  la  peau  de  la 
paupière.  D*autres  ,  à  Tex^nple  d'Hétadide,  ont 
cherché  à  écarter  let  cils  du  elobe  de  l'cdil  an 
moyen  d'emplâtres  agglutina  tite  qu'on  fait  agir 
tantôt  fur  ces  poils  eux-mêmes  «  tantôt  fur  la  pau» 
"pière.  On  peut  remplir  *la  n^me  indication  en 
f  riiant  les  eus  en  dehors  (  Rhazès ,  .Kortom  )  y  on 
en  les  arrachant  à  mefure  qu'ils  repouflent.  Ëmdel 
a  propofé  de  placer  au-devant. de  i la  cornée  un 
ceii  artificiel  très -mince,  mais  il  n'a,  je  csois^ 
été  imité  par  perfonne. 

Un  grand  nombre  de  mélkodes  curadves  OE|t 
été  cOnfeilléts  contieiettiiokijifis,  mais  la  Aiilti|- 
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pliciié  de  ces  méthodes ,  loin  d'avoir  reoda  pi  a 
fûre  la  guérifon  de  cette  maladie ,  att^Ae  évident 
ment  l'infuHifance  de  chacune  d'elles.  Nous  allons 
indiquer  très-brièvement  les  principales. 

L'arrachement  réitéré  des  cils  opère  quelquefuij 
une  guérifon  radicale ,  furtout  chez  les  jeunes  fu^ 
jets  (Béer). 

Ou  a  cru ,  mais  à  tort ,  qu'une  cicatrice  prali-^ 
quée  fur  l'orifice  du  bulbe  ne  fe  laiiferoit  pas  tra- 
verfer  par  les  cils ,  qui  feroient  ainfi  forcés  de 
prendre  une  meilleure  direâion. 

On  a  voulu  détruire  les  bulbes  ciliaires  en  fai* 
fant  pénétrer  jufqu'à  eux  ,  par  le  bord  libre  de  la 
paupière,  un  cautère  aâuel  pointu  ;  mais  ,  quoi- 
que l'inilrument  de  M.  Ghampefme  ait  amélioré 
cev  procédé  ,  on  a  rarement  atteint  le  but  qu'on  fe 
propofoit. 

C'eft  ce  qui  a  engagé  Jœger  81  Vacca-Berlin- 
ghieri  à  mettre  les  bulbes  à  découvert  au  moyeu 
(i'tme  diffeâinn  minuiieofe  ,  pour  les  enlever  en- 
fuite  ou  les  déforganifer  par  le  feu  ou  par  les  cauf- 
liques. 

Burtish ,  Heifler ,  Gendron ,  Kortum ,  Saunders, 
n'ont  pas  craint  d'excifer  le  bord  même  des  pau- 
pières en  même  temps  que  les  bulbes ,  fubililuaut 
ainfi  au  trichiafis  uue  diflormité  hideufe. 

Schreger  n'a  pas  trouvé  de  meilleure  reflburce 
que  d'enlever  un  lambeau  triangulaire  du  cartilage 
tarfe ,  répondant  à  la  déviation  des  cils  ;  d'autres 
ont  pratiqué  l'ablation  de  la  totalité  de  cette 
produûîon  fibro-cartilagineufe  lorfqu'elle  avoit 
éprouvé  un  mouvemeut  de  torfion  en  dedans 
(  Schreger,  Saunders). 

La  feôion  d'un  lambeau  de  peau  de  la  paupière, 
qui  eil  le  fiége  du  trichiafis  ,  ne  peut  reufiir  que 
quand  il  y  a  feulement  eutropion ,  ou  bien  on 
change  la  maladie  qu'on  veut  guérir  en  un  eâro- 
pion  prefqu'auffi  incommode. 

Mais  Scarpa  a  obtenu  un  fuccts  à  peu  près 
complet  en  faifaut .  avec  l'inilrument  tranchant  & 
le  cautère  a^luel ,  une  perte  de  fubflance  à  la  pean 
de  la  paupière  ,  très  -  près  du  bord  libre  de  ee 
voile  membraneux. 

D'après  la  fauffe  idée  qu'il  s'étoit  faite  de  la 
caufe  du  trichiafis ,  Bell  croyoit  fauffement  qu'on 
pou  voit  y  remédier  en  coupant  les  fibres  du  mu(- 
cle  orbiculaire. 

Crampton  a  eu  l'idée  ingénieufe  de  détacher , 
par  deux  incifiona  perpendiculaires ,  la  portion  de 
ta  paupière  fur  laquelle  fe  trouvent  les  cils  déviés, 
&  de  U  forcer ,  an  moyeu  d'un  emplâtre  agglu- 
tinatif  ,,à  fe  cicatrifer  aflez  loin  du  globe  de  l'œil 
pour  <^tte  celui-ci  ne  foit  plus  irrité  ;  mais  cette 
opération  laiife  encore  ^ne  difiçrmité  défagréable, 
puifque  le  bord  de  la  paupière  a  perdu  fa  conli- 
npité. 

,  Enfin,  fcrutantavecattentionlemécanifmedela 
formation  du  trichiafis,  éclairé  par  la  connoifFance 
exaâe  de  U  difpofition  des  bulbes  ciliaires ,  & 
•c&nUuit  prabablement  par  le  fuccès  de  quelques 
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op^ratîoDS  pratiquées  avant  lui  ,  &  furtout  par 
celle  de  Scarpa«  M.  Delpech  (i)  imagina  qu'il 
fuffiroit ,  pour  rétablir  les  cils  dans  leur  polîtion 
naturelle  ,  de  faire ,  en  dehors  de  la  paupière , 
une  perte  de  fubf  lance  qui ,  en  fe  ci  cal  ri  fa  ut ,  re- 
dreUeroit  le  collet  des  bulbes  dévie  par  une  caufe 
femblable;  &  de  nombreufes  guérifons  font  venues 
prouver  la  juflefle  des  vues  du  célèbre  profefleur 
de  Montpellier.  Il  pratique  cet  le  perle  de  fubflance 
au  moyen  du  cautère  auuel  qu'il  eu  fonce  jufquau 
cartilage  tarfe ,  aufB  près  que  poflible  du  bord  libre 
de  la  paupière,  qu'il  a  foin  de  maintenir  invaria- 
blement. Si  cette  méthode ,  qui  a  le  grand  avan- 
tage de  couferver  les  cils  &  de  ne  pas  occaGonoer 
de  difformité  remarquable  ,  eil  aufll  fûre  dans  fes 
réfultats  que  Tannonce  fon  ingénieux  auteur ,  ce 
fera  déformais  ta  feule  opération  qui  devra  être 
pratiquée  pour  la  guorifon  de  la  maladie  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article  ;  cependant ,  fi  le  tnchiafis 
étoit  compliqué  d'enlropioo  ,  on  feroit'  peut-être 
obligé  d'enlever  préalablement  un  lambeau  ellip- 
tique plus  ou  moins  conûdérable  de  la  paupière. 

(  EuE&ic  Smith.  ) 

TRICHISME,  f.  m.  (  Pa(h.  chin  )  Trichifnuis , 
^6  h^^i  génitif  rftx,U  f  cheveu.  Mot  dont  Paul 
d'Egine  a  fait  ufage  pour  défîgner  une  fraâure 
linéaire  des  os  plats ,  &  fi  peu  vifible  qu'on  l'a 
comparée  à  un  cheveu.  (  Ployez  Trichisme  dans  le 
Didionnaii^  de  Chirurgie  de  cet  ouvrage.  ) 

TRICHOCÉPHALE,  f.  m.  {Helmintk)  Tncho- 
cephahtSf  dérivé  de  é^i{,  cheveu,  &  de  %%^»kny 
tête.  Cette  efpèce  de  ver,  long  de  quinze  à  dix-huit 
lignes ,  cylindrique  U  qui  fe  reucontre  dans  les  in- 
teÛins  de  l'homme ,  a  long-temps  été  confondu 
avec  les  afcarides.  Rœderer  remarqua  le  premier 
la  différence  qui  exifle  entre  ces  deux  genres  d'en- 
tozoaires  :  -celui  dont  il  efl  ici  queilion  eft  de  la 
erofleur  d'une  épingle ,  a  la  tête  implantée  au  bout 
d'un  long  appendice  filiforme ,  ce  qui  lui  a  valu 
le  nom^  de  trichocéphaie.  D'après  une  erreur  qui  , 
primitivement,  avoit  fait  méconnoître  la  véata- 
hie  firuâure  de  ce  ver  ,  on  l'a  voit  nommé  trichu- 
ride  ,  parce  que  Ton  orovoit  alors  que  l'extrémité 
déliée  étoit  la  queue  de  l'animal. 

Dans  ce  genre  de  vers  les  fexes  font  diftinâs  \ 
le  corps  du  mâle  e(l  toujours  roulé  en  fpirale , 
tandis  que  celui  de  la  femelle  efl  feulement  un 
peu  courbé.  Plufieurs  naturalifles  l'ont  fucceffive- 
ment  appelé  ajcaiis  ,  trichuris ,  tœnia  fpiralis  ^ 
enfin  Rudolphi  le  défigne  fous  le  nom  de  Ui^ 
chocephalus  difpar ,  &  Lamarck  fous  celui  de 


(i)  Je  ne  parle  pas  de  l'idée  que  M.  Delpech  avoit  eue 
d'opérer  t'atrophie  aes  bulbes  des  cils  par  des  difleâions  fuc- 
ccffivemenc  faites  eu  dedans  &  en  dehors  He  la  paupière, 
ni  des  incooyéaiens  de  ce  procédé ,  puifqu'il  paroïc  y  avoir 
enciéremeac  renoncé  par  i'opéracioa  que  nous  allons  dé- 
crire. 
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trichocephalus  hominis,  (  Voyez  le  Diâtionnaire 
d^HiJtoire  naturelle  de  cet  ouvrage.  ) 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  feule  efpèce  qui, 
chez  l'homme,  à  la  fuite  de  quelques  fièvres  mo* 
queufes  prolongées ,'  fe  multiplie  d'une  manière 
elFrayanie ,  &  provoque  des  phénomènes  morbides 
qui  ont  été  décrits  par  plufieurs  célèbres  prati- 
ciens. 

La  préfence  du  trichocéphale  dans  les  inteftins 
paroît ,  en  général ,  ne  point  donner  lieu  à  de 
graves  accidens ,  &  tout  porte  à  croire  que  les  an- 
thelmintiques  ^  auxquels  on  a  le  plus  habituelle- 
ment recours,  fulfiroient  pour  combattre  ceux 
auxquels  cet  entozoaire  pourroit  donner  nailTance. 

TRÏCÎIOMA ,  f.  m.  (PaM.) ,  du  grec  T//^ar^« , 
chevelure.  Ce  mot,  fynonyme  de  rexpreÔion 
plica y  a  été  employé  par  la  plupart  des  au- 
teurs qui,  dans  ces  derniers  temps,  oivt  écrit 
en  latin  fur  la  plique.  (  Voyez  Pi.iqu£.  ) .    . 

TRICHOMATIÔÛE,  adj.  {Path.;)  Tricho- 
maticus.  Qui  ell  de  la  nature  du  tiichoma.  {Voyez 

T&ICHOIIA.  ) 

TRÏCHURIDE,  f.  m,  {HelmirUh.)  Trichuri^^ 
de  éf(S,  cheveu,  &  de  ««/«,  queue..  Nom  qui  fut 
donné  au  trichocéphale  lors  de  fa  découverte, 
parce  qu'alors  on  pnt  pour  une  queue ,  l'appen- 
dice filiforme  qui  furmonte  la  tête  -de  ce  ver. 

TRICUSPIDAL,  ALB,  on  Triccsmde,  ad^eÔ. 
{Anat.)  Tricufpis y  quia  trois  pointes^. C'eltainli 
que  l'on  nomme  les  trois  replu  vaCculaires  k:^\ 
lervent  à  fermer  l'orifice  auricolo-ventricnlaire 
droit  du  cœur.  {^Vayez  Ccbua  dassle  DiâHon- 
noire  ctAnatomie  de  cet  ouvrage.)    (  R.  P.  ) 

TRIFACIAL ,  ALI ,  f.  m.  &  adj.  {AnaL)  Nom 
donné  par  Chaulfier  aux  nerfs  de  la  cinquième 
paire  qui ,  dans  l'intérieur  même  du  crâne ,  fe 
divifent  en  trois  branches ,  lefquelles  vont  fe  dif- 
tribuer  à  diverfes  parties  de  la  face.  Le  nerf  trifa- 
cial  eft  le  même  que  celui  auquel  les  anatomiftes 
donnent  le  nom  de  trijumeaux.  (  Voyez  ce  defniei* 
mot  dans  le  Dictionnaire  d^Anatofnie  de  c6t  ou- 
vrage.) 

TRIFÉMORO.ROTULIEN,  ad;.  &  fubfl.  nj. 
(  Anat.  )  {Voyez  Teickps  daûs  le  même  Diâion- 
naire.) 

TuirÉHORO-TiBi-BOTtrLiEir,  adj.  (  ;^/Mrf .  >  No» 
donné  par  Dumas  au  triceps  ctural..  (  j^q)'^tfje 
Tbigeps  dans  le  aiéme  Didionnaîre.  ) 

TRIGLOGHIN,  adj.  CAnat.y.àényréàer^uf^ 
trois,  &  de  yx^^^if, jointe.  Ce  mot  eft  fynonyme 
de  tricufpide ,  & ,  comme  lui ,  eft  employé  pour 
défigner  les  valvules  de  l'orifice  aoriculo-ventri* 
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calaire  droit.  (  Voyez  Cœur  daos  le  Qiême  Dîc- 
ttoonaire.  ) 

TRIGONE,  f.  m.  (  AnaL  )  Trigonus,  de  rfi/f , 
trois  j  &  de  >«»«,  an^^le ,  qui  a  trois  ao^les.  Lieu- 
taud  a ,  le  premier  >  uommë  ttigone  véJîccU ,  une 
farface  triangulaire  que  l'on  oblerve  prea  du  col 
de  la  veflie,  Si  dont  la  contexture  diflëre  de  celle 
des  autres  parties  de  cet  organe.  {^Voyez  Vessii 
dans  le  Diaionnaire  dAncUomie.  ) 

ChaufUer,  dans  fa  nomenclature,  a  fubfiituë 
le  mot  trigone  cérébral  à  celui  de  ifoûte  à  trois 
piliers,  dont  fe  fervent  les  anatouiiiles  pour 
cUfigner  la  fubflance  médullaire  fituée  à  la  partie 
inférieure  des  ventricnles  latéraux  de  l'encé- 
phale. (Fo^e^s  EitcÊ^HAij:  dans  le  même  Dic- 
tionnaire.} 

TRIGONELLE ,  f .  f .  (  Bot. ,  Mat  méd.  )  Tri- 
gonella*  Genre  de  planies  appartenant  à  la  Dia- 
de.phie  décandrie  de  Linné ,  &  à  la  famille  natu- 
relle des  Lëeamineufes.  Parmi  les  efpèces  de  ce 
geore^  une^ule,  le  feaugrec  {trigonellajènum 
grcecum  ) ,  eil  employée  en  médecine  :  fa  graine , 
réduite  en  pondre ,  fait  partie  des  farines  dites 
ré/hlêtiipes*  {P"qyez  Fxnugeec  dans  ce  Diâionr 
naire  âi  dans  celui  de  Botanique.  ) 

TRIGONOCÉPHALE,  f.  m.  Trigonocephalas , 
dériTé  de  9f€t$y  trois  »  ymum^  *Bgl««  ^  «f^«Af , 
tête.  Nom  donné  a  une  vipère  des  Antilles 
doat  la  tète  eil  edeâivemenl  triangnlaire  :  on 
la  iloaime  aufli  pipère  Jer  de  lance  y  c*eft  le 
Vipera  lanceolata  de  Lacépède ,  &  le  Tngonoce^ 
phaku  Imncêolatus  de  M.  Morean  de  Joi^eê. 

La  morfore  de  ce  reptile  eft  émineament  dan- 
gcresfe,  li  11  on  ny  porte  point  no  prompt 
remède,  elle  détermine  promptement  la  -mort. 
(  Pbyôz  SlULPUis  vtirunvx. }    (  R.  P.  ) 

TRIJUMEAUX,  f.  m.  pi.  (Anat.)  Tiigemini. 
(  Nerf  tri£icial  de  Chauflier.  )  Ce  nerf  oait  des 
partiet  latérales  aiitérieure  Ml  inférieure  dn  pé- 
doncole  du  cervean ,  très^près  de  la  protubérance 
anmlaire,  U,  foroie  un  gros  cordon  compofé  de 
filets  diftuiûa  âi  parallèles  paflatft  au-deffus  du 
bord  fnpénenr  du  rocher ,  où  ils  s'engagent 
dans  un  canal  aplati  formé  par  la  dore-mère. 
Parven«s  dans  la  fbfle  temporale  interne,  ces 
filets  s'écartent  les  uns  des  autres ,  6c  conûitnent 
les  jganglions  femi -lunaires  »  dont  la  texture 
n'ofire  rien  de  bien  déterminé  :  là ,  ils  fe  divifent 
en  troia  blanches  ;  la  plus  antérieure ,  &  la  moins 
^ofle,  con/litue  le  nei-f  ophihalmiqoe  3  la  féconde, 
Qui  eil  plus  voluminenle ,  forme  le  nerf  maxillaire 
lupérieurj  enfin,  le  maxillaire  inférieur  eftCtué 

{>ûûérJeurement ,  |i  eft  beaucoup  plus  gros  que 
es  précédens.  (  Vqyez  le  Diâtionnaire  d^Ana- 
tomiô  de  cet  ouvrage,  pag.  4!38, 439  U  53o. } 

TEILLEftCDaniel-Guillanne).  ÇBiogr.méd.) 
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Naquît  à  Erfurt  en  1695,  81  fut  reçu  doâenr  à 
l'âge  de  vingt- trois  ans.  Il  fe  livra  d*abord  à 
l'eiifeignemeot  de  la  médecine ,  puis  s'attacha 
à  un  prince  allemand,  à  la  fuite  duquel  il  par- 
courut la  Suiffe.  Bientôt  après  il  s'arrêta  à 
Francfort  fur  le  Mein ,  Se  en  1749*  vint  fe  fixer 
à  Wittemberg,  où  il  fut  appelé  pour  occuper 
une  chaire ,  qu'il  remplit  avec  diftindion  jufqu'à 
fa  mort ,  arrivée  le  22  mai  1782. 

Nous  avons  de  ce  médecin  un  grand  nombre  de 
diflertations  qui  annoncent  une  vafle-  érudition , 
Bl  dont  on  trouvera  les  titres  par  ordre  chrono- 
logique dans  la  Biographie  médicale,  dont  cet 
ariicle  eft  extrait.     (  R.  P.  ) 

TRIORCHIDE,  adj.  Dérivé  du  grec  rpnfxn, 
qui  a  trois  tefticules.  On  cite  quelques  hommes 
avant  trois  tefticules,  mais  fouvent  le  troifiècue 
n  eft  qu'un  renUement  de  l'épididyme. 

TRÏPLOIDE,  f.  m.  {Tn/ir.  de  Chir.)  Nom 
d*un  inftrument  imaginé  pour  remplacer  les  éleva* 
toires  ordinaires.  Il  eft  compolé  de  trois  branches 
qui  s'écartent  inférieurement  ^  fe  réunifient  par 
leur  autre  extrémité ,  &  forment  en  cet  endroit 
une  efpèue  d'anneau ,  à  travers  lequel  pafle  une 
tige  taraudée,  inférieurement  terminée  par  un 
crochet ,  &  que  l'on  peut  élever  ou  abailTer  au 
moyen  d'un  écron.  Les  trois  branches  fervent  de 
point  d'appui,  &  le  crochet,  engagé  fous  les 
pièœs  d'os  enfoncées ,  fort  à  le  relever.  Quelque- 
fois on  emploie  le  triploïde  conjointement  avec 
le  tire*  fond,  dont  Tanneau  doit  alors  être  engagé 
dans  le  crochet.  Cet  inftrumeul  eft  repréienté 
planche  102,  figure  I  ,  du  Dd^ionnaire  de  Ctd^ 
rurgiô  de  cet  ouvrage. 

TRIQUE-MADAME,  f.  m.  iBot. ,  Mat.  méd.) 
Nom  vulgaire  du  fèdum  album  de  Linné ,  ap- 
pelle aulu  quelquefois  petite  joubarbe.  {^Voyez 
oe  dernier  lAut  tome  VU ,  page  732.  ) 

TRI-SCAPULO-HUMÉRO-OLÉCRANIEN , 
adj.  &  fublL  (^jinat.)  Nom  donné  par  Dumaaau 
fcapulo-huinéro-uiécranien  de  Chauflier  (  tricepa 
brachial  des  autres  anatomiftes).  (  P'oyez  Triciùps 
duns  le  Viâbonnaire  ^Anatomw  de  cet  ou«- 
vrage.  ) 

TRISMUS,  f.  m.iPathol)  Trifmus  des  La- 
tins ,  v^i«p«(  des  Grecs ,  du  verbe  T^ii«>  l'aâion  de 
ferrer ,  de  grincer  les  dents.  On  donne  ce  nom  au 
fpafroe  tétanique  des  mufcles  élévateurs  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  qui  détermine  le  rapproche- 
ment des  mâchoires  U  maintient  les  dents  ferrées 
avec  force  lee  unes  contre  les  autres.  (  Vi^ez 
Tétanos.)     (Gibcrt.) 

TRISPLANCHNIQUE ,  adj.  {.Anat. ) ,  de  7115 , 
&  rwXttyifpcfj  vifcère.  Chauffier  a  donné  ce  nom  au 
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«erf  grand  inter^coftal  on  grand  fyrtpa^Wqne , 
qui  effiBâivement  fe  dillrîbae  à  troia  fortes  d'or- 
l^anet  oa  vUcèrei.  Ce  nerf  conûitae  un  fyftème 
sanglionnaire  particulier.  {^Voyez  Gakolior  , 
HrpooASTUQUB ,  .Splahchniqub  &  Sympathique 
dans  le  Diàionàaire  cPAnatomie  de  cet  ou- 
Trage.) 

TRC-STERNAL,  adj.  &  f.  m.  (^Anat.)  Nom 
{(%tÈ»  lequel  Bëclard  a  déligné  la  troifième  pièce 
ofleofe  du  fternum ,  celle  qui  correfpond  au  troi- 
fième  efpace  intiarcofial.  {^Vo^ez  Stuikum  dao<  le 
même  Diûioonaire.  ) 
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TRISTESSE,  f.  f.  {Hyg.)  TfiftUia,  mœror. 
IjesafifcûioDS  YÎ  vet  de  l'ame ,  quelles  qu'en  poiflent 
être  la  caufe  &  la  nature  ^  fe  partagent  natiirelie- 
nient  en  deux  ciafles.  Les  unes  font  excitantes , 
les  autres  fout,  au  contraire,  débilitantes  on  op- 
preflives ,  et  l'inQuence  qu'elles  exercent  fur  Téco- 
nomie  anioule  eft  toujours  nn  réfultat  compofé 
de  leur  énergie,  de  lenr  durée  &  des  conditions 
particulières  dans  lefquelles  fe  trouve  l'individu 
qui  ks  éprouve. 

Les  paffions  triftes  font  en  général  débilitantes, 
Zl  ,  fans  les  palier  toutes  ici  en  revue,  nous  nous 
arf^erons  à  celles  dont  les  trois  degrés  peuvent 
être  difiingués  par  les  mots  ajfiidion  ,  tnjlqffe  & 
mélaftcolie,  Laffliâion  fuit  immédiatement  l'im- 
preflîon  reçue  ;  elle  fe  prolonge  peu  au-delà  de  la 
durée  de  l'aâion  qui  l'a  fait  naître,  s'a  Obi  blit 
gradaelleufient ,  &  finit  bientôt  par  difparoitre.  La 
tridefle  a'eft  réellement  qu'une  amiâion  pro- 
longée, &  elle  devient  mélancolie  lorfqu'elle  pafle 
•n  nabitode  &  jette  des  racines  aflez  profondes 
pour  écarter  toute  idée  qui  n'eR  point  en  rapport 
avec  elle.  L'^ij^^^  quelquefois  recherche  &  pref- 
que  toujours  il  recueille  volontiers  des  confola* 
tions  :  rhomme  tri/le  les  fupporte ,  le  mélanco» 
Uque  les  fuit. 

Quelques  organifations  font  tellement  portées 
à  la  triftelTe ,  que  ,  fans  raifon  plauûble ,  elles  s'v 
abandonnent  avec  une  forte  de  prédileûion;  mais 
c'efl  particulièrement  chez  les  hommes  que  lenr 
condition  fociale  fembloit  mettre  à  l'abri  des  re- 
vers de  la  fortune ,  que  le  chagrin  produit  les 
effets  les  plusdéfaAreux,  81  la  nécefSté  ou  ils  fe 
trouvent  fonveut  de  diflimuler  leur  trifteUe  de- 
vient pour  eux  un  fupplice  ,  dont  quelquefois  la 
mort  (eule  peut  les  affranchir. 

Ainfi  que  les  autres  affedions  de  l'ame ,  la  t^f- 
teffe  a  des  caraClères  qui  lui  font  propres  &  pro- 
voquât le  développement  de  quelques  affeûtons 
Ip^ciales  >  &  »  fons  oe  rapport ,  elles  rentrent  ^^^f 
le  domaine  de  la  médecine  ou  de  l'hygiène  ;  df 
même  que  fous  le  point  de  vue  pfjrchologiqne 
elles  appartiennent  à  la  philofophie.'  En  confidé- 
rant  la  trifteffe  fons  ce  double  afpeâ ,  nous  ne 
pourrions  ^e  répéter  ce  qui  a  été  ait  ^  d'une  aia- 
mèir#  ^taivàt ,  à  l'égard  die^ioat^sLef  f^Jfiçns  fg^ 


peut  éprouver  le  cœur  de  l'homme.  (  Voyez  Af- 
fections Dx  l'ame  ,  Cbagriit  ,  Nostalgie  ,  Pa^ 
SIONS,  &c.  )     (R.  P.) 

TRTSULE,  f.  m.  &  adjeâ.  (  Chim.)  ExprelBoA 
fervant  à  déGgner  un  fel  formé  par  la  combinat- 
fon  d'un  même  acide  avec  deux  bafes  ^  tels  font  ^ 

Ï>ar  exemple ,  les  tarirates  de  potaffe  &  de  fonde  , 
e  tartrate  de  potqffe  &  d^ antimoine  j  ie  Jùifàte 
acide  d^ alumine  &  de  potqffe.  Ces  compofés  ont 
aulli  été  nommésT^/j  triples, Jèk  à  double  bajè, 
(  Voyez  le  Diâlionnaire  de  Chimie  de  cet  ou- 
vrage. ) 

TRITÉOPHYE  (Fièvre)  (  Pathol.  \  dérivé  de 
Tftrmûs  ,  tiçrce ,  &  de  Çvm  ,  produire.  Nom  donné 

Sar  les  Anciens ,  à  une  forte  de  fièvre  intermittente 
ont  les  périodes  fe  rapprochent  beaucoup  de 
celles  de  la  fièvre  tierce ,  mais  qui  en  difl^re  en 
ce  que  l'accès  n'eil  pas  complet  fit  régulier.  {Voy, 
l'article  Fiivax,  tom.  VI,  pag.  382.) 

TRÏTOME,  f.  m.  (  Injlr.  de  Chir.)  Od  trouve 
dans  Albucqfîs  la  defcription  d'un  inilrument 
nomi^é  tntoma ,  qui  nefl  autre  qu'une  forte  d'en- 
tonnoir ou  de  cornet  acouflique,  don^  on  faifoit 
ufage  dans  les  maladies  de  1* oreille. 

TRITOXYDE,  f.  m.  (CA/w.)  WaG««i«  ^^^f- 
tances  métalliques  fe  combinant  avec  l'oxygène  , 
fans  cependant  cefler  d*être  des  oxydes ,  on  a 
dooné  à  ces  divers  produits  des  dénominations 
propres  à  faire  reconnût  ire  leur  degré  d'oxygéna- 
tion. Ainsi,  les  ^ni^rz^owi proto ,- deuto  &  /n'/o* 
xyde  indiquent  trois  combinaifons  d'un  même 
métal  avec  l'oxygène  :  tel  eft ,  par  exemple ,  le 
plomb,  qui,  uni  avec  nne  partie  d'oxygène, 
c^nÛitue  le  mqfficot  (protoxydé  );  avec  deux  par-  ^ 
ties,  donne  naiffance  au  minium  (deutoxyae)» 
&  enfin  prend  le  nom  d*oxyde  puce  (tritoxyde  ou 
peroxyde)  lorfqu'il  efi  combiné  avec  trois  parties  . 
du  même  gaa. 

TRITURATION ,  f.  f.  (CW)  Tritura,  Uiiu^ 
ration  Opération  pharmaceutiaue  ayant  pour  bat 
de  réduire  en  poudre  les  fubuanc^s  médlcamen- 
teufes. 

TRIVELIN ,  f.  m.(/i9/&.  c/Ur.)  Nom  d'un  iof- 
t  m  ment  employé  par  les  dentiftes  pour  extraire  de 
ralvéde,  les  racines  on  chieois  qne  Pott  ne  peut 
faifir  avec  le  Xavier.  CeH«  efpèce  de  levier  (Miige 
le  voifinage  d'une  autre  dent ,  fufcept9>le  4e  lui 
fervvr  de  point  4'appui.     (  P.  R.  ) 

TROCART  00  Troïs-quaets  ,  f.  in.  {Tf^/tr.  de 
Chir.)  Infiniment  de  chirurgie  ordinairement 
employé  ponr  évacuer  les  liquides  accnmnlës  à 
rintér^^nr  d^vro  \fS(fi  00  d'une  CftpfttH4  qœU 
conque.  Le  troia-quarts  eft  effentiellemient  com- 
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pofé  d'une  tîge  d'acier  tcrmînce  par  ane  pyra- 
mide triangulaire  donlle  rdnimet  efl  fort  uigu. 
Sur  cette  tige  s'adapte  exaâetcent  une  canule ,  à 
travers  laquelle  doit  s'écouler  le  liquide  ,  aprè^  la 
pon£lîon  &  lorfque  la  lige  d*acier  ell  retirée.  On 
conçoit  que  la  groffeur  &  la  longueur  des  t  rois- 
quarts  doivent  varier  fuivani  Tufage  auquel  on  les 
defline.  Ainfî,  celui  employé  pour  la  paraceu- 
thèfe  a  environ  trois  pouces  de  long  &  deux 
lignes  de  diamètre  ;  celui  pour  Thydrocèle  efl 
long  de  deux  pouces  à  peu  près  &  a  une  ligne  & 
demie  d'épaiileur  ,  tandis  que  le  Irois-quarts  pour 
la   ponâion    au    périnée    a    quelquefois    julqu'à 

'ndépendammeut    des 

aufL  de  courbes  :  tels 

es  par  le  F'rère  Côme 

au  puijis,  &  celui  de 

iv  la  Uàco^e  opération 

ur  la  delcripiion  dé- 

lens,    le  Didionnaire 

&  pour  leurs  figures, 

la  planche  1 13  du  même  ouvrage.  ) 

TROCHANTER  ,  f.  m.  (  Anat  )  y  dérivé  du 
verbe  Tpo;^^^»  j  je  tourne.  On  nouioie  ainC  deux 
apopliyiés  Gtuées  à  la  partie  fupérieure  du  fémur 
&  auxquelles  viennent  s'attacher  des  mulcJes  fer- 
vant  aux  mouvemens  de  rotation  de  la  cuiHie  : 
Tune  de  ces  émiuences  porte  le  nom  de  gtund 
trochanier ;  elle  cft  quadrilatère  ,  épaifl'e  ,  ru- 
gueuie ,  &  donne  attache  ,  par  fa  face  externe  , 
au  mufclegrand-ftflier  &  ,  iufériturement ,  à  une 
j  •     -  1         .1      j.i^.gpg   Les  mufcles  felïier 

fjue  le  mufcle  petit-feflier 
fupérieur  &  inférieur, 
}e  lacuilTe,  s  y  infèrent 
appelée  ^e//^  tfochanter, 
re  de  la  bafe  du  col  du 
:  y  elle  donne  attache  aux 
s  EL  iliaque,  {^f^oyez  Fé- 
p  c^Anatomie  de  cet  ou- 
vrage. ) 

TROCIIÀNTÉRIEN ,  ENHÊ.  {Anat.)  Adjedif 
indiquant  les  parties  qui  fe  rapportent  au  tro- 
chanter. 

TROCHANTIN,  f.  m.  (^/wr.)  Chauffier  a 
ainii  nommé  le  petit  trochanter. 

TROCHANTIiNIEN  ,  ennb  ,  adjea.  (  Anat.  )  , 
qui  appartient^  au  petit  trochaniei*  (  irochaAtia  de 
Chaullier.  ) 

TROCHIN,  f.  m.  {Anat.)  Nom  d'une  très- 

f)etite  apopbyfe   iiiuée  à  la  partie  fupérieure  de 
'humérus  &  domiant  attache  ai|A  mofcles  qui  foot 
tourner  le  bra«, 

TROCBUNIEN,  adj.  (^woîf.)  Qui  appartient 
au  trochin. 
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TROCHISQUES,  f.  m.  pL  {Matniidic.)  Tm^ 
chifci j  petites  roues.  Les  trochifques  font  dea 
médicainens  folidos  de  dili'érentcs  formes  ,  mais  le 
plus  fou  vent  femblables  à  de  petits  cônes  ,  à  un 
grain  d'avoine  ou  à  une  petite  pyramide;  ils 
font  ordinairement  compofés  d'une  ou  de  plulieurs 
poudres^  Icchcs  ,  réuuie:»  au  moyen  d'un  mucilage 
de  mie  de  pain  ,  de  farir.e ,  de  gomme  adragaiit 
ou  de  lues  de  plantes.  Les  trocbilques,  enfin,  ne 
dillerent  des  pafti  lies  que  parle  fucre  qui  entre 
dans  la  compodtion  de  celles-ci. 

Le  Codex  frauçais  n'a  coufervé  fous  te  nom  de 
trochijqués  que   les   préparations  fuivantea  : 

Trochijques  ejcarotiques.  Ils  font  formés  de 
fublimé  corrofit  8  parties^  d'amidon  en  poudre 
i6  parties,  &  de  mucilage  de  gomme  adragaot 
quantité  lufBfante. 

Trochifques  efcarotiqtses  de  minium,  lis  font 
compofés  d'oxyde  de  plomb  rouge  i6  parties, 
de  fublimé  corroGf  32  parties,  &  de  mie  de  pain 
fèclie  &  réduite  en  poudre  128  parties. 

Trochifque  alhandal.  Nous  no  parlerons  de  ce 
dernier  que  parce  qu'il  a  été  long-temps  trèt- 
renommé  comme  drallique.  Il  étoit  formé  de 
poudre  de  coloquinte  &  de  mucilage  de  gomme 
adragant. 

Les  trochifques  ,  qne  l'on  n'emploie  plus  guère 
aujourd'hui  que  pour  Tufage  externe ,  s'appliqoenf, 
après  avoir  été  hume^lés,  fur  les  ulcères,  les 
chancres  &  les  excroiflances. 

(Ce.  HcmiiLLS.) 

TROCHITER,  fubft.  m.  {Anat,) y  dérivé  de 
T^9x»m  ^  je  tourne.  D'après  Chaul&er,  €e  nom 
indique  la  plus  grofle  des  apophyfes  de  l'extré* 
mité  lupérienre  de  l'humérus,  {f^oyez  ce  dernier 
mot  dans  le  Didionnaire  (^Anatomie  de  cet 
onvrage.  ) 

TROCHITÉRIEN,  bnse,  adj.  {Anat.)  Qui 
appartient  an  trochiter. 

TROCHLÉATEUR ,  adj.  &  f.  m.  (  Anat.  )  Ce 
nom  a  été  donné  au  mufcle  srand  oblique  de 
l'œil ,  à  raifon  d'une  forte  de  bride  ligamenieufe  , 
faifant  fon£liun  de  poulie ,  &  dans  laquelle  paiïe 
fon  tendon  avant  de  s'inférer  au  globe  oculaire, 
auquel,  conjointement  avec  le  petit  oblique,  il 
imprime  un  mouvement  de  rotation.  {Ployez 
Oblique  dans  le  Diâlionnaire  dPAnatomie  de  cet 
ouvtage.  )  ' 

TROCHLÉE,  f.  {.{Anat.)  Trochlea ,  r^x^xt** 
Nom  de  la  face  articulaire  (ituée  à  l'extrémité 
inférieure  de  l'humérus ,  &  fur  laquelle  meut  le 
cubitus.  {T^qyez  ce  dernier  mot  &  HmcERUS  dans 
le  même  Di^lionnaire. } 

TROCHOÏDE,  adj.  {Anat,)^  de  rfx^fy 
ifoae.  Dénomination  dont  quelques  anatomiilea  fe 

fervent 


Digitized  by 


Google 


T  R  0 

fervent  pour  dëCgaer  ces  fortes  d'arilculalions 
dans  iefquelles  ua  os  touroe  autour  d'an  autre  os , 
à- peu  près  comioe  uoe  roue  fe  meut  fur  fou  axe  : 
telle  efl,  par  exemple,  l'ariiculaUoa  de  la  pre- 
mière verlèbre  cervicale  avec  Vaxis. 

TROENE,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  méd.)  Genre  de 
plantes  de  la  Diandrie  monogynie  de  Linné ,  & 
de  la  famille  naturelle  des  Jafminées.  L'une  des 
efpèces  de  ce  genre ,  le  Liguftrum  pulgare ,  efl 
commune  dans  notre  pa^s.  Ceft  un  arbrifleau 
qui  croit  dans  les  haies  &  dans  les  bois.  Autrefois 
on  faifoit  ufage  de  fes  feuilles  en  gargarifme, 
contre  les  ulcérations  fcorbu tiques  des  gencives  : 
leur  emploi  efl  aujourd'hui  complètement  aban- 
donné. 

Les  baies  du  troëne ,  dont  la  conlenr  eft  d*un 
bran  -  noirâtre ,  ont  quelquefois  été  emplojrdes 
dans  la  teinture ,  &  elles  fervent  encore,  pour 
colorer  les  vins  trop  pâles^ 

TROIS- MOUTIERS  (Eaux  minérales  de). 
Cette  fource ,  qui  pafl'e  pour  être  ferrugineufe,  eft 
fituée  à  deux  lieues  de  Luodun ,  près  du  bourg  dont 
elle  porte  le  nooL. 

TROIS-QUARTS.  (  y^oyez  Teocart.  )     - 

TROK ANTER.  (  Voyez  TnocHAKTEa.  ) 

TROKITER.  {Voyez  Trocbiter.  ) 

TROKLÉB.  {Voyez HKOCuhit.) 

TROMBE,  f.  f.  {MéÛor.)  Ce  météore,  que 
les  marins  ont  fouvent  occauon  d'obferver,  fe 
développe  quelquefois  anfli  à  la  fnrface  de  la 
terre.  li  paroit  être  produit  par  l'inflnencè  Omul- 
tanée  de  vents  qui ,  fe  mouvant  dans  des  direc- 
tions contraires ,  forment  âts  tourbillons  dans 
rintérieur  defqnels  Tean  de  la  mer  &  même  des 
corps  folides,  s'élèvent  en  décrivant  une  forte 
d'hélice.  Celle-ci  eft  rétrécie  vers  fa  partie  fupé- 
rienre,  9l  fe  confond  avec  les  nuages,  qui  eux- 
mêmes  préfentent  alors  une  dilpolition  fem- 
Blabte,  mais  renverfée.  Ces  fortes  de  colonnes 
font  animées  de  deux  mouvemens  :  Tnn ,  de  ro- 
tation, a  lieu  autour  d'un  axe  légèrement  in- 
cliné; &  l'autre,  de  tranflation  ,  efl  plus  ou 
laoins  prompt.  Quelquefois  un  homme  peut  ai- 
fément  le  fuivre,  d  autres  fois  fa  rapidité  eft 
telle  qu'on  peut  à  peine  fe  garantir  de  la  ren- 
contre de  ce  redoutable  météore,  capable  de 
renverfer  les  plus  grands  obftaclea.  Fréquemment 
les  trombes  font  accompagnées  de  tonnerre  &  de 
grêle,  &,  à  l'inlUnt  ou  elles  fe  rompent,  elles 
laiflent  échapper  un  déluge  d  eao. 

(Lorfqu'une  trombe ,  développée  à  la  fnrface 
de  la  terre ,  pafle  au-deflus  d'un  étang  on  d'une 
rivière^  elle  en  afpire  l'eau ,  qu'elle  tranfporte 
MÈDEcms,  Tome  2Cllh 
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à  des  diftances  affez  conGdérables ,  «t  elle  produit 
inftantanément  une  forte  d'inondation,  Jufqu'à 
préfent  les  phyficiens  n'ont  qu'imparfaitement 
réuffi  à  expliquer  la  formation  des  trombes  &  les 
eH'ets  fînguliers  qu'elles  déterminent.  {Voyez, 
pour  plus  de  développemens ,  le  mot  Trombe 
dans  le  Diélionnaire  de  Phyfique  de  cet  ou- 
vrage. )     (  TfliLLAYE  aîné.  ) 

TROMPE,  f;  f.  {Anat.)  Tuba.  La  difficuUé 
de  faire  aifément  concevoir,  à  l'aide  d'une  iioiple 
defcription ,  la  forme  de  certaines  parties ,  a  fou- 
vent  engagé  les  anatomiiles  à  les  comparer  à  des 
corps  avec  lefquels  elles  n'ont  d'ailleurs  aucune 
refl'emblance  très -imparfaite.  Ceft  ainn  que 
d'après  fon  analogie  avec  la  difpofition  d'une 
trompe,  ils  ont  nommé  trompe  dEuJlachiy  na 
conduit  ofifeux  &  cartilagineux  qui  s'étend  de  la 
caifle  du  tjmpan  à  la  partie  inférieure  du  pha- 
rynx ,  de  même  que ,  par  une  femblable  raifon , 
ils  ont  appelé  trompes  utérines  ou  de  Fallope  ^ 
deux  conduits  dont  la  découverte  a  été  fauffement 
attribuée  à  cet  anatomifle.  Ces  conduits  Oottent 
daus  l'abdomen ,  correfpondent  aux  deux  angles 
de  l'utérus,  &  font  par  leur  extrémité  libre, 
évafés  &  garnis  de  franges  ou  de  languettes  :  ce 
qui  a  fait  donner  à  cette  extrémité  le  nom  de 
morceau  frangé.  {  Voyez ,  pour  la  defcription  & 
les  ufages  de  ces  parties,  les  mots  Tympan  & 
Utérus  du  Diâtionnaire  d^Anatomie  de  cet 
ouvrage.  ) 

On  donne  auffi  le  nom  de  trompe  à  l'organe 
à  l'aide  duqnel  certains  infeâes  prennent  leur 
nonrriture» 

TRONC,  f.  m.  {Anat.)  Truncus.  Ce  mot, 
pris  dans  un  fens  abfolu,  indiquera  principale 
partie  du  corps ,  les  autres  étant  déGgnées  (ous  le 
nom  de  membres.  Le  tronc  fe  divife  en  trois  par- 
ties^: l'une  fupérieure,  la  tête ^  Pauire  moyenne, 
le  thorax;  la  dernière  iniéryeute  ^  V abdomen 
&  le  bqffin.  {Voyez  ces  diflérens  mots  dans 
le  Pi^ionnaire  dAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

Dans  un  fens  relatif,  le  mot  tronc  1er  t  aux 
anutomiftes  pour  déGgner  la  partie  principale 
d'où  iemblent  naître  des  vaifleaux  ou  des  nerfs  : 
ainfî  on  appelle  tronc  céphalique,  l'artère  caro*- 
tide  primitive;  tronc  opifto^ga/lrique ,  le  tronc 
céliaque  qui  fe  divife  en  trois  branches ,  favoir  : 
la  coronaire  ftomachique,  l'hépatique  &  la  (plé- 
ni^ue;  tronc  pehi- crural,  les  artères  iliaques 
primitives,  &c. 

TRONCHIN  (Théodore).  {Biogr.  méd.)  Né 
à  Oenève  en  1709,  appartenoit  à  one^  famille 
noble ,  originaire  de  Provence»  Son  pèce  ijrant^ 
par  fnite  de  malheurs  &  de  troubles  religieux, 
perdu  une  grande  partie  de  fa  fortune,  Tron- 
chia  fe  retira,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  auprès 
de  lord  Bolingbroke  9  fon  allié  t  qoi  lui  coa* 
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feilU  de  fe  Iwiet  à  Vétixde  de  la  mMacine,  Bt 
J'ftdrefla  «a  oélébre  Boerbaave.  Ayant  ohteau  le 
gvade  de  doQaur  ea  méàaciae^  Troachin  vint 
^'^toblir  Â  AfDeflerdam ,  a'y  forma  une  nombrenfe 
cUentelle^  3c,  bi«iit6t  A|>rès,  époufa  anc  petite 
nièce  du  grand  peofionnaire  Jean  de  Wit.  Après 
r^taÛiflemeot  dn  flatbood^rat  hërëditairey  il  re^ 
tourna  à  Genève,  on  le  grand  confeil  de  la  r(S(>u- 
blique  lui  conféra  le  litre  de  profefleur  bonorairè 
en  médecine.  Les  leçons  «]u'il  fit,  &  dont  il  anroit 
pu  fe  difj^enier,  fa  place  n'étant  qu^bonorifique, 
fosent  fuiviet  &  goûtées  par  les  bommes  les  plus 
é^clairés. 

A  cette  époque  la  méthode  de  l'inocublion 
comviençoit  à  s'introduire  en  Europe;  Trooobin 
en  devint  un  des  plus  zélés  partifans  :  auili  fut-il 


du  fouverain. 

De  retour  à  Genève ,  Troncbia  céda  aux  inf- 
tances  du  duc  d'Orléans,  k  vint,  en  1766,  fe 
fixer  a  Paris ,  où  la  préfence  d'un  bomme  aalli 
confidéré  ne  ponvoit  manquer  d'exercer  une  cer- 
taine influence  fur  la  pratique  de  la  médecine. 
Auili,  fous  plufieurs  rapports,  modifiar-t*il  les 
traitemens  alors  ufités  dans  queb|nes  maladies, 
en  ddbnant  à  rbysiène  pins  d'importance  qu'on 
ae  lui  en  a  voit  }4if qu'alors  attribuée.  ^  gé- 
néral ,  dans  les  aOeâiona  aiguës ,  il  adoptoît 
volontiers  la  méthode  expeâante,  fans  cepen- 
dant renoncer  à  préparer  &  à  féconder  les  crifes: 
à  l'égard  des  maladies  chroniques,  qu'il  traita 
aveo  beaucoup  de  fuccès ,  fa  marche  étoit  pref- 
qu'exclufivement  hygiénique. 

Des  occupations  nombreufes  empêchèrent  pro- 
bablement ce  médecin  de  publier  les  réflexums 
quavmt  àà  lui  fuggérer  une  longue  pratique; 
«cependant  on  a  delui  un  Traité  fur  la  coùque 
dé  PoiiiM  (i),  ouvrage  qui,  fous  le  voile  de 
l'anonyme,  fnt  vivement  critiqué  par  Bonvart. 
On  lui  eft  encore  redevable  d'ime  édition  eflimée 
des  couvres  de  Baillou  (2). 

Troncbin ,  qui  fut  long-temps  lié  avec  Voltaire , 
a  été  regardé,  non-feulement  comme  l'un  des 
médecins  les  plus  célèbres  de  fon  temps ,  mais 
«icore  comme  l'un  des  hommes  les  plus  bien- 
jaifans.  Il  employoil,  pour  foulager  l'indi^t, 
vne  grande  partie  de  l'or  qu'il  recevoit  dn  nche  : 
tse  qui  explique  pourquoi ,  à  l'époque  de  (a  mort. 
Arrivée  le  3o  novembre  1781 ,  il  ne  laiila  ipi'bne 
fortune  très -médiocre,  fi  on  U  compare  à  celle 
qu'auroient  pu  lui  faire  acquérir  une  pratique 
^adiie<li  1^  grand  crédit  dent  il  jouiSbtt. 

(^Mj^.  de  ia  Siogr.  n^édèc.)    (&«P.) 

(1)  De  colkd  PiOùman.  Genève ,  1757,  iii-8». 
'  {i)  GuiUUimi  SMomii  Optra  onmm  m  qmmmor'  tomoM 
iMfit^  fkcèh  Mioht   Jk€9éU€»  €um  frétjmêm  Thmêori 
Stiwihim.  lOf ocre  «  i^fa,  a  vol^  ia-4«. 
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TRONTASEL,  f.  m.  iBot. ,  Mai^  méd,)  Mo» 
vulgaire  du  daphne  gniduwi.  {yoyes  GaAoe.  ) 

TROPIQUES,  f.  m.  pi-  {Byg.)  TmpicL  De 
toutes  les  parties  de  la  terre ^  TËurope  efi  la  feule 
qui  foit  complètement  fituée  hors  de  la  zone  tor** 
ride*  En  efi'et ,  des  portions  alfea  codidérables  de 
l'Afrique,  de  l'Amérique  méridionale,  de  TAGe  U 
delà  Nouvelle- Hollande  ,<uMiiprifes  entre  les  deux 
tropiques,  font  à  -cet  égard  bien  moins  avants- 
geufement  placées  que  ne  l'eft  l'Europe ,  fi  tant  eft 
qae  la  haute  température  qui  règne  dans  les  ré- 
gions équaiorîales  doive  être  i«i;ardée  comme  une 
condition  défavorable  a  la  longévité  de  l'efpèce 
humaine.  On  conçoit  que  dans  ces  pay*^  ^I»!  «eux 
fois  cbacj[ue  année  fe  trouvent  expofés  à  l'aâion 
perpendiculaire  des  rayons  du  foleil ,  les  faifons 
doivent  être  eilentiellement  différentes  de  ce  ^'el- 
les font  dans  nos  climals  tempérés  :  dès-^Iors  les 
productions  du  fol ,  Iq^  animaux  qat  l'^bileot  %l 
l'homme  né  dans  ces  contrées  brûlantes,  doivent 
offrir  des  earaôères  particuliers. 

Pour  réfoudre  la  quefiion  nportanle  de  Pin-^ 
flueoce  de  ces  climats ,  00  ponrroit ,  en  prenant 
quelques-unes  des  bafes  d'après  lefçyielles  a  élé 
i^digé  l'article  AraïQOS  de  ce  Diilionnaire,  en 
faire  une  application  aux  parties  de  l'AIie,  de  l'A- 
mérique &  de  la  Non velle>Uol lande ,  qui  fe  trou- 
vent luumiles  aux  mêmes  conditions  agronomi- 
ques ;  mais  il  faudroit  toutefois  tenir  compte  des 
modificatiocu  réfiilianies  de«  localités  h,  du  degré 
de  la  civilifation. 

Il  eft  hors  de  donte  qae  depuis  qoaraoïe  ans  les 
progrès  des  fciences  Si  des  relations  plus  multi- 
plias entre  les  dtverfes  parties  du  globe ,  ont 
augmenté  la  mafle  des  docuoMiis  fufoeptibles  de 
donner  de  l'exaâitude  à  ce  travail  |  ils  en  ont  aufli 
rendu  l'exécution  plus  difficile.  Ce  n  eft  effeâtve^ 
ment  qu'en  compiilfant  U  en  comparant  «ne  foule 
d'écrits ,  en  difcutant  des  opinions  Couvent  con«> 
traires ,  en  provoquant  des  recherche»  propret  à 
fixer  l'opinion  fur  certains  faits  qui  peavent  en- 
core paroi tre  douteux,  ooe  l'on  parviendroit  à 
quelques  réfultats  utiles,  âes  dévelonpemeos ,  qui 
entraineroient  des  longueurs  inéviuiNea ,  peuvent 
fournir  la  matière  d'un  traité  fpécial ,  ou  êtie 
l'objet  d'un  enfin^nement  ew  profifffoj  laûa  ila  ne 
doivent  qu'être  indiqués  dans  an  ouvrage  oh  te 
trouvent  ifolément  confignés  les  matériaux  que  ce 
travail  réuniroit ,  9i  dont  il  feroît  eoCoiie  facile  de 
faire  le  réfomé.    (  TsuduaTK  aîné.  ) 

TaOT,r.  m.  iArtPéiérin.)  Ceft  le  nom  de 
cette  allure  diLchev^l  qui ,  Doar  U  vitefle  ,  tient  le 
milieu  entre  le  ^MM  It  le  ^m^.  (  ^^<!K^  AUiVBSi.  ) 

TROU ,  fub.  m«  iAuai.  )  JPo/vMMii.'ExpceSon 
à  l'aide  de  lamelle  les  anatomifies  défigaeat  des 
onvivtnaes  m&  pepccot  de  part  en  part  eeruinet 
pasties  9  mnuPondit  lea  (naïaqni  font  k  la  haie  da 
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crâne  ;  le  twu  ovale  oa  fons-palneii  ;  te  Oou*  de 
Boial,  aie.  (  Vf^ea  Cranb,  Basmm  &  Coma  dans 
le  Diâttonnai'm  d^AtuUomie^  ) 

Quelquefois  anfli ,  mais  plus  raremeat ,  ce  mot 
fcri  à  déCgner  l'oaverture  d'un  canal. 

TROUSSE ,  f,  f.  (  Tnjlr.  de  chir.  )  Nom  donné 
à  i'étui  renfermant  les  inftrumcns  dont  le  chirur* 
gien  fait  le  plus  habituellement  ufa^e  ;  tels  font 
des  ci  féaux  droirs  h,  courbes ,  plufieurs  biiburis  , 
une  pince  à  difféquer ,  une  (onde  cannelée  ,  àt% 
itjf  lefs  de  din'érens  diamètres  ^  un  rafoir ,  quelques 
lancettes,  un  porte- pierre ,  une  pince  à  panfe- 
mcns,  une  fpatule,  &  quelquefois  plufieurs  autres 
inftrumens^  comme  fondes ,  aiguilles  à  félon ,  &c. 

(R.  P.) 

TROUSSE  GALANT,  f,  m.(PathoL^  Nom 
vulgaire  donné  au  cholém-morbus ,  probablement 
à  caufe  de  la  mort  prompte  qu'il  occafîonnoit  avant 
qu'on  eût  pu  le  traiter  convenablement  ;  c'ell  dans 
ce  fens  que  Ton  dit  vulgairement  an'un  individu  a 
été  pwmptement  ttoujfé ,  pour  indiquer  qu'il  a 
^té  peu  de  temps  malade  pour  mourir. . 

En  France,,  le  cfaoléra-morbus  e(l  fporadiqiie, 
mais  dans  \ti  îles  qui  forment  Tarcliipel  de  la 
S  >ude  Y  à  Java,  &  dans  toutes  Ici  îles  nombreufes 
de  cette  mer  indienne,  il  y  exide  contiauellement, 
9l  févit  de  temps  en  temps  avec  une  fureur  éton- 
nante; il  a  même  voulu  s'approcher  quelquefub 
de  TEurope,  mais  les  diflérences  de  condition  de 
température  Ten  ont  jufqu  a  préient  éloigné. 

Ceue  maladie ,  que  l'on  recoonolt  à  des  vomîf- 
Cëmeot  prefqne  continuels  de  matière  verdâtre, 
noirâtre,  lie  de  vin,  à  de  fréquentes  évacuations 
de  matièM  d«  aéa«  nature ,  av4:c  tenCon  de  l!ab- 
domen,  violente; colique  y  fyocope^  délire,  con- 
vulfîou,  f^iiblefle. extrême ,  prodratioa  des  forces  y 
décompofition  des  traits. de  la  face,  pouls  petit , 
fréquent,  imperceptible,  chaleur  bcûlool*,  par- 
court fes  périodes  d'uoe  mouière  eAtrâaement  ra- 
pide. (  Voy^z  CflOLBaA-MOBBva  ^  Iléus.  )  Elle  eft 
>ugée  au  pins  tard  le  feplième  jouir,,  fe  déclare 
prefque  toujoar*  quand  ou.  jeiût  de.  la  meillenre 
fanté  ,  Ib  devieoà  pcOMiemeot  mortelle  il  on'n'ad- 
miotike  à  forte  dofe  romum ,.  que:  Ton  peat  re* 
soffder  comme  le:  vériuble  fpéciâque  de  cette  af- 
Màiook  L'oâion  de  ce  médicament  eft  fi.  eflScaee , 
que-  l'homme  peefque  moarant  qui  eA  fait  eb^ff 
lerieot  à  la  «ie  comme  par  eochaotemani. 

(  Nicolas  y 

TROUSSEAU,  f.  m.  {^Anat.y Fajbiculus.  Ex- 

ÎjreCKon  employéle  parles  anatomiftes  pour  indiquer 
a  réupioD  de  parties  unies  enfemble  ;  ainG  on  dit 
improprement  un  trvuffetm  de- fibres mujcîdaif^s , 
lîganwnteujes ,  aponévrotiques  ,  êec.  (  Vôyea 
Fauciaix  dons  le  Diâtionnaire  a^Anatormû-  de 
cet.ouvnige.  ] 
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TRUFFE  ^  f.  f.  (  ïfyg.  )  Tuber  cibarium.  Cette 
planie  ,  dont  le  nom  vient  de  fa  forme  arrondie  , 
croît  fous  terre  9l  s*y  re^Koduit.  On  la  rencontre 
furtooi  dttiM  les  terrain»  ftériivs,  fem^neux ,  où 
les  codions  It  les  chiens  favenila  découvrir;  auffi 
fe  fert*on  de  ces  aBinaas  pouv  la  récoher.  On 
prétend ,  depui»  quelque  tempe ,  aroir  trouvé  le 
moyen  de  Ici  foire  reproduire  :  faoret  imititement 
clievché  jufqu^'ci. 

La  truHe  appartient  à  la  famille  des  Cbompi- 

fnoae ,  h  fuit  partie  des  claOes  de  lu  Cry|Hogamie 
e  Litiei^.  £e  geoi>een' renferme  piufiear»eFpèces^. 
Ainiî ,  en  Italie  ,'on  a  une  truflegrife,  qui  a  upe 
légère  odeur  d*aiL  En  France,  ob  poflède  deux 
efpèeee  ou  variétés  de  truffes  comeftiblet ,  outre 
plulienr»  outres*  qu'oa  ne  mange  pas  jufqu'ici  3l 
qui  ne  fig«re»t  que  dans  les  Flore».  La  meilleure 
truOfe  eft  celle  dite  de  Périgori^  qui  eft  noire  en 
dehors  âi  ea  dedona;  elle  eft ,  à  fa  maturité  ,  qui 
n'a  lieu  qu'à  la  fin  de  novembre,  tendre ,  par- 
fuaiée,  St  d'un  volume  fou  vent  aflez  eonfidérable 
pour  piefer  une  livre  H  plus.  L'antre  variété  eft  la 
tmSe  ditedi»  Bourgogme,  dont  ta  chair  eft  blanche 
en  dedano.  So»  parliim  eft  bien  moins  marqué  Ac 
fia  chair  eft  plus  fermei.  Elle  mûrit  vers  la  fin 
d'août,  o?aequiert  jamais  le  volume  de  celle  de 
Périgord,  &.  dépailb  jMiveme»^  le  poids,  d^line 
à  deux  onces. 

Les  tmfiès  font  na>  aliment  fort  reoherohé  fur 
les  tables  fomptoeufes  ;  cuites  fous  la  cendre  ,  ait 
vin*,  ou  femMint  d'assaisonnement  dans  les  ragoûts, 
elles^  fermeat  un  mets  très^délicatv  On-  en  t^rcit 
les  volatile»  pour  les  parfumer;  ce  qui  donne  k 
ocUea-cina^ût  fiaAtoonferve  leur  chair  pen- 
dant un  mois  &  plus.  Sous  le  repport  alimen-^ 
taire,  les  tsuffet  (ont  l'occofion  druo  commerce 
eonfidérable ,  particulièrement  à  Paris>w 

La  Irefte*  mangée  ea  quantité  modérée  fe 
digère  bien ,  furtout  fi  elle  eft  cuite  à  peînt  9t 
pelée  de  fon  enveloppe  extérieure  :  mais  elle  de- 
vient indîgefle  ft  peut  caufer  des  dérangemens 
dans  la  fanté  fi  on  en  mange  beaucoup ,  comme  le 
fbnt  quelques  gourman  Is. 

La  truiïe  pafte  pour  être  aphrodifiaque ,  fit  elle 
a  été  célébrée  fous  ce  point  davue  par  ooapeëtee 
gaflronomes.    (  Mérat.  ) 

TRUITE ,  f.  t{Byg'  >Parmiles  nombreufes  e(- 
pcces  du  genre  Salsco  ,  il  en  eft  deux  auxq^uellee 
on  donne  le  nom  de  truiées.  L'une  eft  la  tmita 
commune  &  Tautre  la  truite  /Uumonée.  Toutes 
les  deMx»  Ce  trou.vofit  doua  un  f^ndaombsode 
oooirées.)  moia  elle»  hal^iteat  priBcipalemeot  let 
Uos  élevés*  des  montai^nes  fi»  les  ri vièrea  froidee 
qav  eA  foKtem  ou  qui  s'ji  jetteai^  HUes.  fe^  naai>- 
tiûkiH  de  vtr»,  d'infeAesi  aqpaiignes  k  dei  trèa* 
petits  poiflbna. 

La  première  (Jàimojano)  eft  ,  non-feulement 

Iftt»  dtss  poiflWfM  les  plus*  agréables*  au  çnât,  maia 

f  eoeoie*  1  «m-  dos  plus-  beoox»  Etloa.orAoasrement 
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douze  à  quinze  pouces  de  long  &  pèfe  un  pou 
moins  d'une  livre;  cependant  on  en  a  quelque- 
fois rencontre  du  poids  de  iix,  de  Imil  ou  de  dix 
li  vres.  Raremen  t  on  trouve  ce  poifToo  dans  la  Seine  ; 
les  eaux  de  ce  fleuve  font  trop  douces  pour  lui  6i 
n'ont  point  un  cours  ^ttez  rapide. 

La  chair  de  la  truite  commune  eft  blanobe  & 
d'une- laveur  fort  agréable.  Ou  la  marine  comme 
le  faumon ,  on  la  fale  comme  le  bareng  ;  mais  c'eft 
furtout  lorfqu'elle  eft  fraîche  que  fou  gonteft  excel- 
lent. Elle  eu  eu  général  d'une  facile  digeftion,  8i 
fous  ce  rapport  convient  aux  perfonnes  dont  Tef- 
tomac  eft  foible.  (  T^oyez  Nou^iriturï.  ) 

lia  (ruiie  faumonée  {falmo  truta  L.  )  femble 
former  une  efpèce  intermédiaire  entre  le  faumon 
&  la  truite  commune  ;  auiïi  a-t-on  long-temps 
prétendu  qu'elle  provenoit  d'un  œuf  de  faumon 
fécondé  par  une  truite  ,  ou  réciproquement ,  & 
que  dès-lors  elle  ne  pouvoit  fe  reproduire  :  opi- 
nion contraire  aux  réfultats  fournis  par  des  ob- 
fervations  nombreufes  &  exaûes.  Les  dimenGons 
&  le  poids  de  ce  poiil'on  l'emportent  fur  ceux  de 
l'efpèce  précédente  ;  fa  chair  eft  rougeâtre  &  plus 
favonreufe  ,  ce  qui  le  fait  généralement  recher- 
cher, quoique  cependafit  9  pour  le  fervir  fur  nos 
t.ibles ,  on  ne  lui  faffc  point  fubir  d'autres  prépara-* 
tions  qu'à  la  truite  ordinaire.     (  R.  P.  ) 

TRYE-LE-CHATEAU  (Eaux minérales  de).  A 
i^ue  demi-lieue  de  Gifors ,  près  du  bourg  de  Tr^e- 
le«Cbâleau ,  exiftent  deux  fources  d'eau  froide 
ferrugÎTieufe.  Elles  font  féparées  par  un  chemin  ; 
l'une  d'elles  eft  à  l'eft  ,  on  la  nomme  Jbntaine  de 
Contij  l'autre,  (ituée  à  l'oueft ,  prend  le  nom  de 
fontaine  de  Bourbon, 

.  D'après  une  anal^fe  faite  en  17701  il  paroît 
que  ces  eaux ,  dont  on  confeille  l'ulage  dans  les 
maladies  atoniaues ,  contiennent  des  carbonates 
de  fonde ,  de  chaux  &  de  fer. 

TRYPHÈRE,  f.  f.  (  Thémp.}  ,  dérivé  de  r|i«- 
Çifs%  doux.  Dénomination  fous  laquelle  les  An- 
ciens rangeoient  les  médicamens  doués  d'une  foible 
énergie.  Ce  mot  n'eft  plus  uÛte. 

TUBAIRE.  {Anat.)  Tubaris.  AdjeBif  dont 
pu  fait  ufage  pour  xléfigner  ce  qui  a  rapport 
aux  trompes  utérines  :  jblxtSx  ,  on  nomme grojffejffè 
tubaire  celle  qui  réfulte  du  développement  de 
l'embrjon  dans  l'une  des  trompes.  (  Voyez  Gaos- 

SESSE  VS5TRALS,    tom.  VI,    pag.  705.) 

TUBE,  f.  m,  {^Anat.)  Expreffion  que  l'on 
peut  regarder  comme  fynonyme  des  mots  tuy€ut 
on  ca/ia/yainfl  on  dit  tube  inteftinalon  canal cUi' 
mentaire  ,  tube  aérien  on  canai  aérien,  (  Voyez 
iNTisTiif  le  TAACHts-ARTSRX  daus  le  DiâUon* 
nairs  ifAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

TUBE  DIGESTIF,  Ç.m.  (Anat.)  Nom  qoo 
l'on  emploie  quelquefois  pour  défigner  les  di* 
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verfcs  parties  de  l'appareil  digeftîf  qui  fervent 
'  fpécialemeut  à  la  digeflion.  Ce  canal  mufculo- 
membraneux  ,  s'étend  de  la  bouche ,  qui  en  eft 
Torigine  ,  jufqu'à  l'anus,  oii  il  fe  termine.  Cefl 
un  mufcle  cylindrique ,  creux  ,  préfeuiant  une 
fuite  de  refierremens  &  de  dilatations  5  fa  ftruc- 
ture  eft  partout  la  même;  une  membrane  mu- 
queufe  le  tapiile  dans  toute  fon  étendue  i  vient 
cnfuite  la  tunique  mufculcufe,  puis  la  membrane 
féreufe  ,  qui  n  en  recouvre  pas  totalement  les  di- 
verfes  parties* 

Le  tube  digeftif  comprend  la  bouche ,  le  pha- 
rynx ,  l'œfophuge ,  reftomac ,  le  duodénum  ,  le 
jéjunum,  l'iléon,  le  cœcum,  le  Colon  &  1^  rec- 
tum. Le  duodénum ,  le  jéjunum  &  l'iléon  forment 
Pinteftin  grêle  :  quelques  auteurs  en  retranchent 
le  duodénum.  Le  cœcum,  le  colon  &  le  reâum 
font  ce  qu'on  appelle  les  gros  inteftins.  (  Voyez 
Intestin  dans  le  Diâtionnaire  d'Anatomie  de  cet 
ouvrage.) 

La  préhenGondes  alimens, lamafticatioo  &  l'în- 
falivation  ont  lieu  dans  la  bouche  :  lorfque  les  ali- 
mens ont  fubi  cette  première  préparation  ,  ils  font 
tranfoiis  dans  l'eftomac  par  le  puarynx  &  l'œfo- 
phage.  Arrivés  dans  cet  organe ,  ils  font  fournis  à 
fon  aâion ,  transformés  en  chyme  &  pouffes  à 
mefure  dans  le  duodénum ,  qui  verfe  fur  eux  la 
bile  &  le  fluide  pancréatique.  La  féparaiion  de  la 
matière  alimentaire  commence  dans  ce  point  ,  & 
fe  continue  dans  le  jéjunum  &  l'iléon.  La  mem- 
brane muqueufe  du  duodénum  préfente  un  nombre 
infini  de  valvules  conniventes,  dont  la  quantité 
diminue  à  mefure  que  Von  s'approche  de  la 
terminaifon  des  inteftins  grêles.  Ces  valvules, 
longues  de  trois  à  quatre  lignes,  difpofées  cir- 
culairement ,  ont  pour  ufage  de  préfenter  une 
plus  grande  furface  pour  fonmettre  les  aliment 
à  l'aâion  des  vàiffeanx  chylifèret,  fi  abondons 
dans  ces  inteftins*  Ces  vaiueaux  abforbent  tout 
ce  qui  eft  nutritif  Sl  le  portent  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  fous  le  nom  de  c^/e. 
Les  inteftins  grêles  ont  pour  ufage  d'abforbcr 
tout  ce  qui  eft  alibile  dans  les  alimens  qui 
leur  font  fournis,  &  de  ne  tranfmettre  dans  les 
gros  inteftins  que  les  mêmes  matières  réduites 
prefqu'à  l'état  de  caput  mortman.  Ces  matières , 
parvenues  dans  les  gros  inteftins,  font  foumifes  à 
i'aélion  des  vaiffeaux  abforbaos  pen  nombreu>. 
Les  gros  inteftins,  formés  par  le  cœcum,  le  colon 
&  le  reânm ,  font  d'un  volnme  confidérable ,  pré- 
fentent  trois  rangs  de  bandelettes  mufciilaires  lon- 
gitudinales, féparées  par  trois  rangs  de  bosselures 
très-marquées ,  formées  par  la  totalité  des  mem* 
branes  inteftinales  ;  le  reaum  feul  n'offre  pas  cette 
difpofition  ,  il  eft  plus  liffe ,  plus  uni  Bi  garni  à  fon 
extrémité  d'un  fphinûer  on  conftriâenr. 

Tout ,  dans  le  gros  inteftin,  eft  ordonné  pour 
retarder  autant  que  pofEble  ta  marche  de  la  ma- 
tière excrémentitielle ,  furtout  afin  qne  nons  ne 
foyons  pas  obligés  à  une  défection  continuelle. 
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Le  grand  cuUde-fac  de  la  partie  qaî  forme  le 
coecum  y  les  anfraâuofilës  qui  fe  remarquent  fur 
toale  fon  éteudae,  excepte  au  reûum  ,  la  fitua- 
lion  qni  oblige  ces  matières  k  cheminer  contre 
leur  propre  poids  dans  le  colon  afcendant^  depuis 
la  foUe  uiaque  jufqu'au  niveau  des  côtes,  concou- 
rent à  ce  but  ;  dans  cet  inteflin  ,  les  matières  qui 
y  arrivent  aflez  molles  y  acquièrent  plus  de  fuli- 
dîtë  par  l'abforption  d«la  partie  fluide ,  au  moyen 
des  vaifleaux  abforbaus. 

Le  tube  digellif  reçoit  une  quanlit(5  conGdé- 
rable  de  fang  au  moyen  d'artères  nombreufes 
Sl  yolumineulcs ,  furtout  dans  Tes  portions  flo- 
macale  &  intelUnale ,  aufli  e(l-il  doué  d'une 
grande  énergie  )  Tes  deux  extrémités  ^  la  fupé- 
rieure ,  foruiée  par  la  bouche ,  le  pharynx ,  l'oeto- 
pha^e  &  i'eflomao  ,  &  Pinférieure  par  le  reâum  » 
reçoivent  des  nerfs  de  la  vie  animal^&  de  la  vie 
de  relation,  auQj  font-elles  en  partie  dépendantes 
de  notre  volonté 5  le  refte,  au  contraire»  qui 
farme  ce  qu'on  appelle  les  inteJHnsy  ne  reçoit 
que  des  nerfs  de  la  vie  intérieure ,  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  il  ell  abfolument  hors  de  notre 
dépendance.  {^Voyez  Dioxstion  61  Intestin ,  ainû 
que  les  difl'érens  mots  qui  ont  rapport  à  cette  im- 
portante fooâion  ,  dans  le  Dî^ionnaire  ifAna- 
tomie  déjà  cité.) 

Le  tube  digellif  peut  être  atteint  d'une  foule 
de  maladies,  &  il  fe  reflent  même  de  celles 
de  tous  les  autres  organes.  A-t-on  le  plus  léger 
mal  au  bout  du  doigt ,  les  digeftions  font  bientôt 
troublées,  la  foif  ne  larde  point  à  devenir  vive, 
&  l'eQpmac  &  lesintellins  s  enflamment  anflilôt; 
le  mal  commence-t-il  par  ces  derniers  ,  il  y  a  de 
iuite  foibleilis  générale ,  abattement  extrême , 
perte  de  forces,  douleur  a  la  tête  &  dans  les  mem- 
bres :  ces  vifcères  fympatbifent  avec  tons  les  or- 
ganes, auili  ont-ils  été  l'objet  des  recherches  les 
plus  étendues  &  les  plus  fuivies.  Parmi  les  nom- 
Lreufes  maladies  du  tube  digefiif ,  on  obferve  les 
polypes,  les  cancers,  les  névrofes,  les  hémorragies, 
^c.  &c.,  &  furtout  les  inflammations  aiguës  & 
chroniques  de  l^eflomac  h  des  inleftins,  qm  font  à 
elles  feules  pins  fréquentes  que  tontes  celles  qui 
alQigent  l'efpèce  humaine. 

M.  Bronflais,  dans  ces  derniers  temps,  a  di- 
rigé  fpécialement  fes  recherches  fur  les  aflec- 
tions  du  tube  digeflif ,  &  il  a  vu  &  déoiontré  juf- 
qu  à  l'évidence ,  &  chaque  jour  vieot  donner  de 
nouvelles  forces  à  cette  doûrine,  que  prefque 
toutes  les  fièvres  étoient  dues  à  l'inflammation 
eafiro-inteftinale.  Il  a  égalemaot  prouvé  que  la 
fs>ibleire ,  dans  lea  fièvres  appelées  ancijDnnement 
a4fyjutmigues ,  n'étoit  que  le  réfoltat  de  l'inflam"* 
mation  de.  l'organe  t  qui  jetoit  les  malades  dans 
l'accablement ,  en  ôtant  tonte  énergie  :  ce  qui 
avoitfint croire,  à  tort,  que  les  forces  étoîeot 
eflentiellement  épuifëes.  ueft  d'après  cet  vues 
qu'il  confeilR ,  dans  toutes  ces  maladies ,  on  trai- 
tement antiphlogiflique ,  des  évacuations  fangui« 
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nés  ,  &  qu'il  profcrit  l'ufage  des  toniques  les  plus 
énergiques  ,  u  préconifés  par  Brown.  Je  dois  dire 
cependant  ^  d'après  des  obferva tions  recueillies^ 
avec  le  plus  grand  foin ,  que ,  dans  quelque  cas  , 
qui  fe  font  préfeniés  rarement  à  la  vérité,  j'ai 
été  obligé ,  après  avoir  employé  les  évacuations 
fanguines  &  les  délayans  ,  d'en  venir  à  l'ufage  du. 
fulfale  de  quinine,  lorfque  les  forces,  fous  l'in- 
fluence d'un  traitement  débilitant ,  fe  détruifoient 
de  plus  en  plus.     (Nicolas.  ) 

TUBE  LARYNGIEN,  f.  m.iIn/lr.chir.)Tubus 
latyngeus:  Souvent,  dans  les  cas  d'afphyxie,  on 
ne  peut  rappeler  un  imiividu  à  la  vie  qu'en 
fuppléant  artificiellement  à  la  refpiration.  Le  tube 
laryngien  y  imaginé  par  le  profefleur  Chauflier  » 
efl,  en  pareil  cas ,  l'iiiilrument  que  l'on  peut  em- 
ployer avec  le  plus  d'avantage  :  aulfi  fait-il  partie 
de  l'appareil  qui  cdmpofe  les  boires  fumigatoires. 
{VojCM  NoYES.  )  On  conçoit  que  les  din^enûons 
de  ce  tube  doivent  être  appropriées  à  l'âge  des 
fujets  pour  lefquels  on  le  veut  employer;  de  même 
que  fa  courbure  doit  correfpondre  à  la  difpofition 
des  parties  dans  lefquelles  il  faut  l'introduire. 
Une  petite  plaque  d'argent  très-mince ,  placée  a 
peu  de  diUance  de  la  partie  inférieure  de  cet  in(^ 
trument ,  s'applique  fur  le  pourtour  de  l'extrémité 
fupériéure  du  larynx,  &  empêche  le  tube  de  pé- 
nétrer trop  avant  dans  les  voies  aériennes  ;  cette 
plaque  eft  percée  de  petites  ouvertures  au  moyen 
defquelles  on  peut  la  garnir  d'une  éponge  afin  de 
rendre  fon  contaâ  moins  rude.  L'extrémité  fupé- 
riéure e(t  légèrement  évafée  pour  faciliter  l'intuf- 
flation,  que  l'on  pratique  à  l'aide  de  la  bouche 
ou  de  toute  autre  manière* 

TUBER-CINEREÙM.  {Anat.)  Sœmmerîog  a 
employé  ces  deux  mots  latins ,  qui  depuis  ont  été 
confervés  dans  notre  langue ,  pour  indiquer  un 
petit  amas  de  fubftance  grife ,  fit  né  à  la  bafe  du 
cerveau ,  derrière  la  commiifure  des  nerfs  opti- 

?ues,  &  qui  eft  continu  avec  la  tige  pituitaire. 
Voyez  Ceavsau  &  Encéphals  dans  le  Di&ion* 
naire  (fAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

TUBER-ISCHIO-TROCHANTÉRIEN,  f.  m. 
adj.  (^Anat)  C'eft,  dans  la  nomenclature  de  Du- 
mas ,  le  nom  du  mu/cle  carré  de  la  cu\ffe  (  ifchio- 
fous-trochantérien  de  Chauffier).  [J^oyez  Carbé 
dans  le  même  Diâionnaire.  ) 

TUBER  lYMPANL  ^AnaU^^Voy.  Promon- 
TOiKS  &  TTjfPAN  dans  le  même  DiCHonnaire.  ) 

(R.  P.) 

TUBERCULE ,  f.  m.  (  Paihol.  &  Anat.  path.  ) 
Ce  mot  dérive  de  tuber,  bofle,  tumeur.  £n  patho-^ 
logte ,  OB  donne  le  nom  de  tubercule  à  une  altéra- 
tion ou  produttion  organique ,  oongéniale  on  acci- 
dentelle ,  qui  fe  développe  dans  la  plupart  des  tilTus 
de  l'organifme ,  mais  particulièrement  dans  le  pa- 
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rencbyme  de«  pcmmoHa  k-  le  tifta  (^UiiUûre;  elle 
^enùne  dian»  «ne  matière  opaque  y  plos  on  moÎDs 
^eofe,  ordmairemeRt  d'an  jaune  pale  ^  9ê  que  Too 
peut ,  diin»  le  principe ,  comparer  à  de  Talbnuiine 
eonorète.  Les  tubercules  refientrarement  à  cetëtat, 
mais  fe  ramoHiflent ,  fe  changent  en  une  forte  de 

Eus  appelé  matière  tuberculeufe  par  les  anteur» , 
iquelle  laiffe  à  fa  place  ('lorfqu'elle  a  M  expec- 
forée  )  une  cavité  ptus  ou  moins  étenduev 

Dans  le  commencement  de  toule  affeâion  tu- 
berculeufe les  tubercules  ont  la  forme  de  petits 
corps  granuleux,  arrondis,  demi-tranfporens,  de 
âenfité ,  (^  confiflance  &  de  couleur  Irès-diverfesw 
Leur  volume  varie  depuis-  un  grain  de  millet 
jufqu'à  celui  d'un  pois  ou  d'une  lentille  \  c'eil;  fans 
doute  par  fuite  de  la  comparaifcm  fréi]uente  qu'on 
a  feite  de  ces  proénftions  organiiHies  avec  les 
graines  de  mîUet,  qu'on  leur  a  donné  le  nom 
Je  tubercules  miliaires*  Bientôt  ils  augmentent  de 
volume,  prennent  fouvenl  une  teinte  plus  ou  moins 
jaune ,  qui  s'étend  du  centre  à  la  circonf\5rence« 
En  augmentant  de  volume  ^intervalle  qui  fépare 
les  tubercules  diminue  &  même  difparoit  \  ce  qui 
explique  comment^  à  une  époque  plus  ou  moins 
éloignée  de  leur  origine,  ils  forment  des  maffes 
que  le»  auteurs  ont  comparées*  tantôt  à  des  amas 
de  grains  adhérens ,  tantôt  à  de  la  matière  cafeufe , 
d'autres  fois  à  du  plâtre,  &c. 

C'eil  ordinairement  lorfqne  les  tubercules  com- 
mencent à  s'amollir  que  le  tifUi  àt%  organes  (  fur- 
tout  celui  des  poumona)  s'altère  d'une  manière 
fenCble  ,  devient  pefant,  grifâtre,  demi-tranfpa- 
rent  autour  du  noyau  tuberculeux.  Cette  altéra- 
tion dft  probablement  déterminée  par  une  irri- 
tation confécutive  &  son  fans  doute  par  une 
infiltration  de  matière  tubercukt\fe  ^  &  nous  ne 
penfoDs  pas  qu'il  fe  produife  ainG  de  nouvelles 
maffes  tubercutenfes  au  moyen  d^une  forte  d'im- 
prégnation  otx  irifiltmtion  j  fans  un  développement 
pi^alable  de  tubercules  miliaires ,  parce  que  cette 
forte  de  caufalité  nous  paroît  tont-à-fait  hors  du 

Staq  fuivi  par  la  nature  daiis  le  développement 
es  altérations  organiques  ;  nous  croyons  égale- 
ment, que  c'eilà  nrrilaiion  détermine^  parla  pré- 
feoce  des  tubercules  appelés  crus,  qa-il  faut  attri- 
buer la  formation  du  kyfle  ou  de  iVnveloppe  ex- 
Idrieure  dans  laquelle  ils  font  contenus.  Bayle  fi) 
dit,  à  la  vérité,  avoir  vu  des  tubercules  enkyftJs 
dans  leur  première  période;  mais  nous  croyons, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  (2),  qu'ifa  été 
tntlnit  en  erreor  :  l'enveloppe  de  chaque  tuber- 
cule t  dacs.  notre  opinion.,  eft  étrangère  k  la  upA^ 
tière  tuberpuleufe ,  Bl  ne  fait  pas  primitivement 
partie  do  tubercule. 

Lor£que ,  par  les  progrès  de  la  maladie ,  chaque 


(1)  Mémoire  fur  lu   mbercuUs   (Journal  de  miJecinù, 
chirurgie  ic  pharmacie ,  an  ^jt-XlII). 

(2)  Diiiionnaire  des  Sciences  médicales  ^  art.  ToacftCOLt. 
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tubei^ule  s'efi  ifolé  &  prefque  toujours  par  une  en^ 
veloppe  dont  il  a  provoqué  la  formatioa ,  il  pteud 
alors  le  nom  de  matière  tuberculeufe.  Cette  ami- 
tière  tend  toujours  à  fe  ramollir  fit  à  fe  obanger 
en  une  forte  de  pas.  Ce  changement  de  conuf* 
tance  eft-il  dû  à  l'infiammation  qui  il%&  empai^ 
des  mafies  tuberculeufes ,  on  à  toute  antre  mo- 
dification ?  On  l'ignore ,  nonobflaut  les  aflèrtî^ns 
émifea  à  ce  fujet  Âms  ces  derniers  temps ,  qoelqoi» 
probables  qu'elles  fuient.  Ce  que  I'ob  fait  bien  , 
e'eft  que  le  lamoUiflement  commence  toujoum 
au  centre  poer  s'étendre  à  la  circonférence.  Si , 
en  eRet ,  on  fait  la  ieûion  de  plufieurs  tubercules 
avaot  qik'ils  foient  totalement  ramollis ,  c'eft  tou- 
jours a»  miliea  qn'on  reoiarque  une  diminution 
de  confifbince  :  cette  transformation  s'onère  en 
ffénéral  d'une  manière  lente ,  quoiqu'elle  foit  par- 
ma  très*ra|Ade.  Dans  cet  état  de  ramolliSement , 
k  matière  tuberculeufe  fe  préfeete  fous  deux  for- 
mes diGTéreaies  x  tantôt  efie  reffemble  à  ui»  pve 
épais  ,  mais  inodore  ,  d'un  jaune  foncé  s  tantôt 
elle  efl  féparéeen  deux  parties ,  l'une  très4iquide« 
pkis  ou  moins  tranlîpai^nte ,  l'autre  oparrae,  plus 
oa  moine  refibnibUinte  à  la  fubfhnce  cérébrale  ou 
à  du  fromage  mon.  La  matière  tuberculeufe  eft  ^ 
en  général ,  d^oo  blanc  fale ,  quelquefois  jaunâtre 
ou  verdâtre ,  mais  prefque  tonjoura  griiatre  «na 
approches  de  la  mort  des  phihiuques. 

Quelquefois  les  tubercules  ne  fe  femoUtffen»' 
pas  ;  alors  la  matière  ttiberculenfe  contenue  daas 
leur  kyfle  fedefleche^federcit  Al  devient  caffaniej; 
eHe  adfaèred*une  manière  intime  à  la  face  inieme 
de  la  poche  enkyftée^Sar  couleur  U,  fa  coafifiaoce 
font  très-vnriabiee. 

Les  kvfles  qui  fervent  d'enveloppes:!  la  matière 
tobercuieufe ,  v^dés  par  i'expeâoration ,  reffeo^ 
Ment  à  de  petites  poches  cra'on  peut  comparer  à 
des  coques  de  pois  on  de  haricots  ,v  féparées  des 
graines  qu'elles'  renferment  5,  ils'  font  en  général 
plus.eeuidérables  dans  les>  poumons  que  partout 
ailleurs;  leurs  parois  font  formées  par  une  mem- 
brane mince  dana  le  principe ,  inégale-,  adhérente 
»ux  pavties  voifines  de  manière  à  n'en  pouvoir 
être  féparée  fans  dépbireaent.  A  mefure  que  le 
tubercule  fe  vide ,  l'intérieur  des  kyiles  fe  revêt  le 
plus  fouvent  d'une  faulfo  mearbrane  blanchâtre  , 
BBolte-,  albmnioeufe-,  qui  eft  peu  adhérente  à  la 
membrane  propre,  ft  donc  on  peut  fiacilemeot  hi 
£^parer;  quelquefois  les  parois^  tuberculeufes  eo- 
kyfiées  fumQeut^  les  trenstbnnailioos  cartilagineux 
fes.,  fibro-cariilagineufes^  âi  méaieoffeufe»(i). 

AuIIitôtquelamatièretnberoule«ledes  poumons 
eesMneBoe  à  s'ifolec  par  fnitei  du  nuRollifiement , 
elle  ne  tarde  pas  àiOommiif|iqBer«véele^bronc&es 
ks  parai»  oo«  ^\A  détniles  par  lea  ravages 


(1)  Quoique  U  kyllc  oe  U^e  p^as  {partis  du  cubercuie, 
il  eft  ceilctneac  lié  a  fbn  exigence  qu*utie  dsCcripcion  e]| 
çt  kf  (h  (broit  oablié'  pardîtroit  inconipJécc. 
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de  k  Bialadfie  ^  elle  excite  faat  ceffe  la  to«x ,  qui 
.détermine   l'expeâoratioD    pardente ,    Tua   des 

Irrmcipauz  ooraôères  de  la  {^liiifie  tubercn* 
euCe;  cette  expeâoraitoa  efi  rarement  entt«- 
tenue  par  k  fonte  d'un  toberenle  ifoié,  mais  bien 
par  des  iDaffes  de  tuberedes  adoffSés  les  uns  aox 
autres.  De  là  l'origine  de  ces  exo«irations  ta* 
})ercaknres  plos  on  moins  étendues  <|tii  enva- 
tiiffent  les  ponmons^  il  ne  faut  pas  itroire  tovle- 
fots  qura  oet  enirahiCeoieat  ait  lieu  toujeafs  aaïc 
dépens  du  pareaohyaie  de  oes  organes,  qui  fe 
irouve  pUiiot  cooiprioiëy  refoulé  -Tar  nn  point 
qœ  détroit  :  phéaonène  tràs-^romairquaMe  ,  qtie 
Bayle  a  couftaié  &  fi^oalé  le  pretiier ,  U  dont  des 
luHears  nfceos  Te  fuat,  on  oe  fait  poarquoi ,  dif<^ 
penfés  de  .-parier. 

Le.Toldtoe  des  lebereales  tarie  à  PinSni  ^  dé- 
lits le  diamètre  d'ane  ligne  jufqn'à  eelai  d'uft 
)ioQce  &  fmtme  d'un  pottce  (t  demi.  Leur  feraie 
eft  impoffîble  à  déterminer  d'aae  maaière  rigoo* 
renfe.  Les  plus  v«ilomioeax  fe  rencontrent  dans 
ies  poomoBs.  Du  refte  ils  difl^reot  pre(qoe  tous  de 
forme  âi  de  voloane  dans  on  même  organe.  Ils 
foo<  careoMot  ifoléf.  Leuraonbpe  eft  en  raifeti  de 
lear  volume*  Ils  afieéleat  de  préférenoe  certaines 
parties  où  ils  fe  ireufreût  foavent  aggidinéi^s 
(  la  parité  fnpécieure  du  ponaion  ).  Dans  oertàitis 
cas  y  rares  à  la  vérité ,  ils  attaqaent  pfeC[{ae  teus 
laa  liffus  À  la  fois. 

A  mefare  que  les  tubenades  fa  développeot  on 
fe  oraltiplient ,  le  tiflti  qui  les  reirfeme  femme  leur 
oéder  k  place)  il  difparoit  eu  ^oode  partie  fous 
lear  sombre ,  mais  en  jgénéral  il  ne  s'aleère  pas , 
tt  n'épitmve  quelquefou  même  aneaae  altératiOB  ; 
il  eft  fafoalé  Si  fe  ironve  réduit  i  k  moitié  ou  an 
quart  de  fon  volume  ordinaire. 

Bajle  avoit  «dmss  deux  fortes  de  toberonks  ; 

lea  uns  eal^iiés  k,  les  antres  aon  enkvftés.  Cette 

di  vifion  repofe  aniqnement  far  Pafpea  &  k  forme 

que  revêtent  ces  altérations  organiques  à  diverfes 

époques^  Les  kyfles ,  en  effet,  fe  développent  à  ane 

époque  donnée  dn  cours  de  la  maladie ,  èi  finifient 

par  difparoitre  à  nne  autre  ;  en  forte  qu'il  v  a 

Seax  temps  dans  k  dorée  des  tabercnles  où  ils  lottt 

4ëpo«rvus  d'enveloppes ,  k  commencemeiit  tt  la 

fio  (i).  On  a  aoffi  appelé  ftc^a/df/Mr^/cs^i^iu;  ceux 

qa*0O  rencontre  en  G  graad  aooatbre  dans  les  ^u- 

■Bons  &  dans  le  fy AèaM  lymohatique  des  individus 

nfb&éu  de  k  makdie  monikale  $  cerSaâaes  tor 

msemcs  carciaornatenfes ,  coamie  cettea  appelées 

*^9%céphaknâ»ê ,  par  exempk ,  feat  fefceplible» 

d*iio^  farte  de  dégésésefoence  tobereoknfey  mais 

€fak  n9L  qu'on  rapport  Irèa^loigné  «vec  ks  èuber^ 

oolaa  proprenent  dits. 

Ijas  tnbercnks  Gsoi-ib  9  ooiDaw  k  prétend  LaeiH 
n^c  9  aae  efpèce  de  tiffo  accsdeaiel  ayant  on  modo 
ct'orgaaibtiaiii  ep,  oomoie  k-venkiit  dTauMs 
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médecins ,  une  dégénénttion  fcrofiàleufe  ^  phkg» 
asaGque  des  organes  ;  00  bieti  etiSn  ,  conformé* 
ment  à  une  oflnion  plus  récente,  doiveot'^ils  être 
coD&ddrés  comme  k  produit  d*une  matière  Cécré- 
tée?  Nous  ne  pouvons  adopter  ni  Tune  ni  l'antre 
des  trois  premières  opîoiotis  déià  pks  d'une  fbia 
combattues ,  ic  qui  nous  paroiflent  difficiks  à  dé^ 
fendre.  La  den^ière  nous  femble  bien  bafardée  ; 
car,  en  foppoknt  que  la  matière  du  ttlbercok 
paife  être  oonteuae  daos  les  vavfleaux  fanguifis , 
quel  fera  t'oiigane  fécréttor  de  cette  matière  ?  Qui 
ranra  introduite  dans  le  iaog,  fonbée  on  non?  El 
pais  Y  fi  l'on  eft  embariofTé  pour  réfoudre  ces  pre- 
mières qoeftioBs ,  qoe  devienaent  celles  qui  ont 
pour  objet  d'établir  la  généralité  des  tufcHsrculeê 
Inr  la  généralité  des  lécrétioos.,  &c.  Itc.  ?  Peut* 
êtreeft^il  plus  fage  de  ne  voir  dans  chaque  lit- 
befoale  qu'une  prodoôioo  pathologique  carafiéri- 
tée  plus  fiant;  cette  produâion ,  qnelk  que  foit  fa 
nataie  ou  fa  ferasation  primitive  ,  fe  développe  au 
milieu  de  k  fubftance  ae  tous  nos  organes ,  tantôt 
la  refoule  et  la  compriaftc  fans  l'altérer ,  d-aotres 
fois  y  produit  9  comme  tout  autre  corpi  étranger  ^ 
une  irritation  qui  eft  le  point  d'origine  d'une  enve* 
kppe  aMmbraneufe  connue  fous  le  nom  de  kjrfie. 

Les  tubercules  font  une  maladie  héréditaire  , 
car  on  voit  fouveat  des  pareus  afieâés  de  cette 
makdie  engendrer  ées  en  fans  tuberculeux ,  ou 
qui  font  même  ^  dans  k  foin  de  kur  mère ,  déjà 
atteints  de  ce  mal  fonefte  ;  ce  qui  donne  lieu  à 
bien  des  r^Oexioas ,  Al  ce  qui  fe  prête  dîfikile* 
ment  à  l'efprit  flexible  d'hjpothèfe  ,  vers  lequel 
on  femble ,  depuis  quelque  temps ,  vouloir  faire 
nn  pas  rétrograde  an  fujet  de  l'anatomie  patholo* 
ffique.  Après  ^hérédité,  la  cooftitutioU  ou  diathèfe 
lorofeleufe  Ai  antres  prédifpofitions  qni  conduifent 
à  k  fi^thifie  pulmonaire ,  viefiaeot  toutes  les  cau- 
fes  qoi  appefleart  ûms  ceffe  des  irritatioms  00  des 
flnxions  far  ks  organes  le  plus  difpofés  à  l'affec- 
tio»  tabfrouleufe ,  Al  ea  particulier  l'inOammaiioû 
des  vaiffeanx  blancs  «  regardée  par  L'école  de 
M.  Broaffais  comase  k  feule  caufe  excitante  des 
tabercnles  pulmonaires  :  à  celles-ci,  il  faut  en 
joindre  d'autres  qui  procèdent  àes  ftges ,  des  tem- 
péramens,  des  habitations  humides  Ai  malfaiaes,  àe 
la  manvaiie  nourriture,  do  l'influence  dd  froid ,  8tc. 
Toutes  ces  caufes ,  il  faut  bien  le  dire,  At  d'antres 
encore  (  k  fyfAilis ,  le  fcorbut ,  etc.  ) ,  qui  contri- 
buent plutôt  à  hiter  le  développement  des  tnber-» 
auks  ahex  les  fujets  qui  s'y  trouvent  prédilpofés , 
qu'elles  ne  préiideat  efteaïbleaietii  k  kur  iorma- 
tioa  primitive ,  feront  prebaMemeot  tonjenrs  nori 
de  ootre  portée. 

Les  caufes  qui  produifent  les  enveloppes  tabès* 
eakafes  eonnne»  foas^  k  nom  de  kg/bs  >  ont  ope 
grande  asakgie  avec  criles  qui  fiivorifeat  k  dé- 
veloppement des  tabercnles  acejdentdst  Ici  o'eft 
k  produâiott  orgaoifée ,  déjà  fermiée ,  ^i  fait  les 
feaâioiu  de  corps  irritant  fer  les  parties  con  li- 
gnes »  k  j  détermine  eo  qoelque  mte  mécani-^ 
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Jueineot  la  fofmatlon  d'une  faufle  membrane, 
'abord  mince  Sl  tranfparente  ;  pais  Tafceptible 
d'ëprouyer  divers  chaogemens  de  texture ,  &  de 
paQer  par  les  états  carlUagineux ,  oiTeux  ,  &  ainfî 
que  nous  l'avons  déjà  dit.  Confidérée  de  cette  ma- 
nière,  nous  le  répétons ,  l'eoveloppe  enkyflée  eft 
bien  diftinâe  de  la  matière  tubercoleufe ,  Bl  pa- 
roit  fe  former  aux  dépens  des  parties  environ- 
nantes 5  &  cette  formation  s'opère  foit  à  l'aide 
d'une  exfudation  albnmineufe ,  foit  à  l'aide  d'une 
transformation  du  tilFu  avec  lequel  le  tubercule  fe 
trouve  immédiatement  en  contaâ. 

Les'tuberculei)  aînfi  qu'on  le  fait  aujourd'hui , 
font  furceptibles  de  fe  développer  dans  tous  les 
tiflus  de  l'économie  animale ,  dans  tous  les  vifcè- 
re9i  mais  e(l-il  vrai,  comme  le  pi^étendoit  Bayle, 
&  comme  on  le  foutient  encore  à  prêtent ,  qu'ils 
ont  pour  Cége  primitif  le  tiflu  cellulaire  commun 
à  tous  les  organes?  Nous  ne  le  peofons  pas;  8l 
nous  ne  comprendrons  jamais  par  quelle  puiifance 
de  fécrétion  pu  d'exbajation  le  cerveau ,  la  moelle 
épinière ,  les  os ,  les  mufcles ,  &c. ,  peuvent  pro- 
duire U  matière  tuberculéufe  au  moyen  du  tilFu 
cellulaire  prefqu'imperceptîble  qu'ils  renferment. 

Ceft  dans  le  poumon  &  les  autres  orsaoes  pa« 
rencb ymateux  &  cellulaires  qu'on  a  le  plus  étudié 
les  tubercules.  La  forme  de  ceux  du  poumon  efl 
plus  ou  moins  arrondie ,  ovoïde ,  avec  des  inéga- 
lités à  l'extérienr  ;  la  matière  qu'ils  renferment  eft 
ordinairement  d'un  gris-cendré ,  d'autres  fois  jau- 
nâtre ou  blanchâtre.  Leur  grolTeur  varie  finguliè- 
rement  :  il  j  en  »  dont  le  volume  égale  à  peine 
celui  d'une  graine  de  tabac ,  &  d'autres  qui  font 
comparables  à  un  œuf  de  pigeon  01^  de  poule  ^ 
entre  ces  deux  extrêmes  il  y  a ,  comme  on  s'en 
doute  bien ,  une  foule  de  termes  de  comparaifou 
intermédiaires.  On  a  remarqué  que  les  plus  conG- 
dérables  occupoient  la  racine  des  < poumons,  & 
l'urtout  leur  lobe  fupérieur,  où  ils  fe  trouvent 
d'ailleurs  réunis  en  très-grand  nombre  quand  ils 
i'ont  peu  volumineux.  Parmi  les  nombreux  tuber- 
cules dont  l'organe  puln^naire  efl  parfemé  chex 
les  phthifîques,  les  uns  fe  trouvent  a  l'état  de  cru- 
dite  ;  les  autres  ramollis  ou  en  pleine  fuppuration. 
Parfois  le  poumon  entier  ne  u)rme  qu  une  maffe 
oompaâe  de  couleur  grife;  le  tiflu  intermédiaire 
aux  tubercules  eft  alors  dur  &  comme  fquirrheux  : 
dans  d'autres  cas  ,  des  tubercules  de  diverfes  di- 
menCous  font  agglomérés  par  pelotons  que  fé- 
pare  un  tiflu  fain  ou  enflammé.  Enlin,  dans 
quelques  cas  rares,  on  a  trouvé  des  tubercules 
enchâflés  de  loin  en, loin  dans  on  tiflu.  pulmo- 
naire ,  d'ailleurs  parfaitement  fain,  &  très-per- 
méables à  l'air.  t  . . 

JLes  tubercules  de  la  mU  oflient  des  parois 
enkyflées  bien  diftinâes  ,  mais  intimement  unies 
au  parenchyove  de  çp  vifcère ,  k  la  matière  con- 
tenue dans  l'intérieur  de  ces  parois. eft  ordinajire- 
ment  peu  ferme ,  plqs  ou  moiqs  grenue ,  jaunâ- 
tre, Sic.  Ils  fpat  communémentâfolés.  (Bayle.) 
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De  tontes  les  portions  du  tiflu  cellulaire,  celle 
qni  fert  an  péritoine  de  moyen  d'union  avec  les 
parties  ^'il  recouvre ,  eft  la  plus  expofée  à  deve- 
nir le  fiége  de  l'affeâion  toberculenie.  Parmi  let 
médecins  qui  ont  ouvert  un  grand  nombre  de  cs^ 
davres^  il  en  eft  bien  peu  (aps  doute  qui  n'aient 
rencontré  la  membrane  périlonéale  plus  ou  motiw 
recouverte  de  tubercules  lenticulaires  ,  ayant  i'urt 
^fouvent  l'aCpeâ  U  la  forme  de  poftules  var»^>- 
"^leufes  confluentes  :  on  les  trouve  rarement  (bua 
le   péritoine  qui  iapifle  l'iotértenr   des  mufcles 
abdominaux,   un   peu  plus   fréquemment  entre 
les  lames  du  mélentère,  9l  le  plus  communé- 
ment entre  la  tunique  mufcnleufe  Bl  la  men»- 
brane  féreufe  des  inleflins.  On  les  rencontre  à 
l'état  de  crudité   ou   déjà  ramollis    9l  reoiplis 
de  matière  purulente;  leur  volume  eft  très-v»> 
riable ,  mais  il  eft  rare  qu'il  dépafle  celui  d'tuw 
noifetie.  Les  plus  petits  font  ordinairement  les  plus 
nombreux  ;  le  peu  d'élévation  qu'ils  ptéfent^nt 
au-deflus  de  la  (nrface  du  péritoine  les  a  fait  Cou-* 
vent  confondre  avec  les  granulations    miliaices 
propres  à  l'inflammation  cSironique  de  la  men»- 
brone  féreufe  péritonéale ,  &  il  faut  convenir  que 
la  méprife  eft  tacile  quand  on  n'apporte  pas  beau- 
coup de  foin  81  d'attention  dans  la  diflieâion  des 
parties.  Ces  fortes  de  tubercules  paroîflent  d'ail- 
leurs réfuher  fouvent  de  l'inflammation  chronique 
du  péritoine  &  des  inleftins,  &c.  Ce  paragraphe 
eft  extrait  textuettement  de  notre  article  IVasa- 
CULS  du  Didionn.  des  Scienc.  médw. ,  comnoCé 
en  1821  f  il  pourrott  au  befoin  faire  la  bafe  d  une 
réclamation  de  priorité  pour  quelques  idées  qui 
s'y  trouvent  émifes,  &  qui  n'ont  pas  été  rappor- 
tées à  leur  fource  dans  des  ouvrages  publiés  de-* 
puis  cette  époque.. 

Les  tubercules  du  rein  fe  trouvent  en  général 
réunis  en  plus  ou  moins  grand  nombre;  il  eft  rare 
qu'ils  fuient  ifolés.  Dans  le  feul  exemple  que  nous 
ayo^is  vu  de  cette  maladie ,  quatre  tubercules  de 
la  grofleur  d'une  petite  mufcade  étoient  contenus 
dans  la  partie  fupérieure  du  rein  droit  ;  leur  enve- 
loppe eioit  épaifle,  molle,  &  renfermoit  une 
matière  blanche,  ramollie  au  centre  ,  foriement 
adhérente  à  la  paroi  interne  du  kyfte.  fiayle  aver- 
tit de  ne  pas  les  confondis  avec  les  abcès  du  rein. 

Le  foie  préfeàite  deux  efpèces  de  tubercules , 
les  uns  fphéroides ,  du  volume  d'un  haricot  ou 
d'une  noifette ,  renferment  une  matière  grife  , 
ferme  on  œndrée;  les  autres,  depais  long  tempe 
connus  fous  le  aom  iejiéatâmes ,  font  plus  volu* 
mioeux  que  les  premiers»  Lear  forme  elt  irrégu-» 
lière  &  s'éloigne  beaucoup  de  celle  des  autres  tu« 
hercules  :  ils  contiennent  à .  l'intérieur  une  fubi* 
tiinoe  blaoohe  ^  albnmiueofe ,  quelquefois  très-dure 
U  d'up  afpeâ  cartilagineux.  Ces  tubercules  fubif^- 
iei^  les  mêmes  transtbrmations  que  hss  autres;  les 
parois  des  cavités  qui  les  renferment  ofl'rent  beau- 
ceep  de  ^rarie liens  daes  lenrftruâure.  Amoinsque 
les  tubercules  hépatiques  n'occupent  le  centre  du 
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foîe  ,  on  peut  en  préjuger  l'exiflence  à  Vafpeù  de 
ce  vifcère,  qui  eil  ordinairçmeut  inégal ,  boHelc' , 
&  comiije  pdoaché  par  de  lurj^es  plaques  blanchâ- 
tres, luilantei,  formant  une  oppoGlion  avec  la 
couleur  naturelle  do  parenchyme  i  lorfque  ce  pa- 
renchj^me  eil  divilé  par  ie  fcalpel,  on  voit  ciu'il  a 
Çraduellemenl  cédé  la  place  aux  tubercules,  de 
lorle  quon  pourroil  le  croire  détruit  comme  la 
rubftance  des  poumons ,  dans  les  cas  dont  il  a 
été  parié  précédemment.  Toutefois ,  la  fulillance 
iaépauque  n'a  point  été  altérée  ou  ne  Ta  été  que 
très-légèrement. 

Des  tubercuks  ont  été  obfervés  dans  la  thyroïde, 
les  teflicuies  &  antres  glandes  appelées  conglomé- 
fées  i  nous  n'en  n  avons  jamais  rencontré  dans  les 
glandes  falîvaires  &  le  pancréas.  On  trouve  des 
tubercules   dans  les  ganglions   lymphatiques  de 
toutes  les  régions  du  corps  \  toutefois  ils  fe  déve- 
loppent plus  particulièrement  à  l'extérieur  des 
bronches  dans  les  médiaflins  &  le  méfentère.  Il 
ne  faut  pas  confondre,  avec  ces  fortes  de  tuber- 
cules, an  état  d'induration  rouge  de  ce<î  ganglions, 
lufceptible  de  fe  ramollir  &  de  fe  réduire  par  la 
preflion  en  une  forte  de  pulpe.  l.es  tubercules  du 
lyfième  lymphatique  font  prefque  toujours  ovoï- 
des, &  d  ailleurs  moins  fufceplibles  de  varier,  par 
leur  forme  ,  que  ceux  des  poumons  5  quand  ils  le 
vident,  ils^ne  laiffent  à  leur  place  qu  une  coque 
flexible  qn'on  peut  comparer  à  celle  d'un  pois  ou 
d'un  haricot.  Tant  que  \^%  tubercules  lymphati- 
ques  reftenj  à  l'état  folide,  la  matière  tuberculeufe 
eil  tellement  adhérente  aux  parois  qui  la  contien- 
nent, qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  la  féparer  ;  en 
forte  quelle  paroît  comme  infiltrée  dans  la  fubf- 
tance  du  ganglion.  Les  tubercules  méfentériques 
font  quelquefois  tellement  agglomérés  qu'ils  ne 
forment  qu'une  mafle  compare,  qui  offre  alors 
tons  les  caraâères  de  la  matière  tubercnienfe  ap- 
pelée jton  enkx/iée  par  Bayle.  Ils  conftitnent  le 
carreau,  ou  alropbie  méfentérique ,  qui  fe  dé- 
veloppe particalièremcnt  chez  les  enfans  ao-def- 
1  oos  de  douze  ans. 

MM.  Mérat ,  Coîndet  &  quelques  antres ,  ont 
décrit  plttfieurs  tumeurs  fous  le  nom  de  tubercules 
du  cerveau  j  Bayle  dit  même  en  avoir  rencontré 
dans  la  fubllance  des  nerfs.  Un  anteurplos  récent 
a  avancé ,  mais  fans  preuve ,  que  Us  tubercules 
né  fe  développoieni  que  dans  les  anfra6iao(îrés  on  les 
filions  qui  féparent  les  diverfes  parties  de  la  mafle 
encéphalique. 

Les  mnfcles  JBi  les  os  n'en  font  pas  non  pins 
exempts.  Bayle  &  Laennec  ont  confUté  la  pré- 
fence  de  la  dégénéraliôki  tubercnienfe  dans  ce« 
deux  tiflns,  qui ,  du  refte ,  y  font  bien  moins  (Kf- 
pofés  que  la  plupart  des  autres.  Ces  fortes  de  tu- 
bercules n'ont  encore  été  qu'imparfaitement  dé« 
cri  ts. 

Les  Inbercnles  de  la  membrane  maqueufe  di-> 
gellive  font  incomparablement  plps  freqaeos  que 
Médecins.  Tome  XIU^  - 
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les  précédents;  ils  accompagnent  très-- fonvent 
ceux  du  poumon;  d'autres  fuis  ils  leur  fuccèd«at 
&  hâtent  la  mort  des  phtliiGques.  Il  faut  les  cbei-- 
cher  dans  les  ulcérations  des  inteûina  qu'on 
trouve  fou  vent  après  la  mort  ;  il  eft  d'ailleurs  très- 
facile  de  les  confondre  avec  les  ulcères  des  folli- 
cules qui  fécrèient  une  matière  analogue  à  la  paa- 
lière  luberculeule.  Ces  fortes  de  tubercules  font 
ordinairement  fitucs  au  fond  de  l'ulcération  ,  & 
plu»  rarement  fur  les  bords  ;  ils  fe  prcfentent  foih 
la  forme  de  petits  corps  plus  ou  moins  blancs, 
niiliaiies ,  âggloinérés  par  plaque  fur  un  fond  cir- 
conlcrit,  rougeâtre.  La  matière  inbercnleufe  eft 
ferme  &  blaiuihe ,  &c.  Dans  l'état  de  crudité ,  ils 
ne  forment  que  de  petites  élévations  fur  la  furface 
muqueufe  ;  ils  n'ont  jamais  que  des  rapports  de 
contigoïié  avec  les  membranes  féreule  Se  mufcn^ 
leufe  de  l'inleflin ,  ce  qui  rend  très-douteufe  l'opr- 
nion  émife  dans  ces  derniers  temps  duel«8.  tuber- 
cules ne  fe  développoient  que  dans  le  Uflii  cellu*- 
laire  fous-muqueux. 

Ce  que  Bayle  a  décr^  autrefois  foos  le  nom  de 
dégénérejcence  tuberculeufe  non  énkyjlée ,  n'ett 
autre  chofe  qu'une  mafle  de  inberoules  dont  les 
enveloppes  membraneafes  ont  difpiru  par  les  pro- 
grès da  mal  ;  prefque  toujours ,  en  ellet ,  des  tu- 
bercules enkyilés  exiftoient  concurremment  avec 
cette  prétendue  dégénérefcence  non  ènkyftée  \  foit 
dans  les  mêmes  organes,  fuit  dans  ua  autre  point 
de  l'économie  animale  ;  &  l'anteur  lui-même  ne 
fait  pas  diâioulté  d'avancer  que  ces  deux  fortes 
d'altérations  ont  une  infinité  de  chofea  com^ 
m  unes. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (1)  qne  les  ravages 
qu'exercent  les  tubercules  dans  léconomîe  ani.- 
male  fc  le  danger  qu'ils  entraînent,  varient  fui» 
vaut  Porgane  qu'ils  alfeâent  ;  c  eft<  parti Qulièine- 
ment  dans  le  poumon ,  le  méfentère  &.le  oervean 
qu'ils  conlli tuent  par  enx  -  mêmes  des  maladies 
primitives  très -graves;  partout  ailleurs  il  faut 
qu'ils  fe  trouvent  rétmis  en  grand  nembre  dans 
un  même  organe,  on  qu'ils  le  dévelop|>ent  dans 
pluûcnrs  à  la  fois  pour  donner  lieu  à  de  graves 
accidmis.  L'aflêâion  tabercolenfe  des  poumons 
eft  aiTurébient  nne  des  maladies  les  pies  foneft^ 
de  l'efpèce  humaine 5  d'après  des  relevés  faits  dims 
les  hôpitaux  ,  elle  moiifonne  environ  le  fijtième 
des  individus  qui  y  font  admis. 

Les  tubercules  du  méfentère  qui  conftitbeatM 
maladie  appelée  carreau  on  atrcphie  rr^yenA^ri^ 
que,  font  bien  moins  fnneftes  à  l'honime  queff€KUC 
da  ponmon;  ils  ne  forment  à  peu  près^qoe  le  vii)gV 
cinqniètne  des  maladies  adoufes  dans  les  hôpitaqK 
confacrés  à  l'enfance;  le  carreau  ptéf|9Qt0id'a^ 
leurs  beaucoup  plns.de  cfaaaceide  gtt^fpa^qi^ 
la  phithifie  pulmonaire* 
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Sar  fix  cents  càdayres  onverts  par  Bajie,  Iinît 
fenlemeift  lui  oot  offert  des  tubercules  développés 
dans  ie  foie  ;  ils  donnent  rarement  lieu ,  pendant 
la  vie ,'  à  des  accidens  qoi  leur  foient  propres  ;  on 
peht  néanmoins  les  conlidérer  comme  une  caufe 
de  FLydropiCe  afcite. 

Les  tabercoles  du  cerveau  conconrent  pareille- 
ment à  produire  des  épanchemens  dans  les  cayiiés 
cérébrales  ;  ils  peuvent  être  auffi  une  caufe  d'apo- 
plexie. La  plupart  des  tubercules  qui  fe  dévelop- 
pent dans  les  mufcles ,  les  os,  la  peau,  &c«, 
ne  donnent  le  plus  fou  vent  aucun  indice  certain 
de  leur  exifience  pendant  la  vie;  ce  n*e(l  que 
lorfqu'ils  font  réunis  en  grande  maffe  y  qu'ils  dé- 
terminent de  graves  accidens ,  &  même  la  mort , 
comme  on  le.  voit  dans  plufieors  cas  graves  re- 
cueillis par  BajrU. 

On  connoit  pen  de  (ignés  prcmres  à  révéler  Texif- 
tence  de  f  afieoion  tuberculeule  oonGdérée  en  gé- 
néral &  dans  ce  au'on  appelle  Vétat  de  crudité ^ 
c'eû  feulement  à  Tepoque^da  ramolliifeaieot  on  de 
la  fnppuration  des  tubercules  qve  le  développe- 
ment d'one  cbalear  acre  &  fôohe,  la  toux,  la 
diflRcolt^  de  refpirer ,  la  fréquence  du  pook ,  la 
donlenr,  la  tnméfa£lion  dn  ventre,  Si  une  foule 
d'antres  pkénomènes  fympaihiqnes  comoMaeent 
à  fe  manifeSer  lu  à  fixer  rattention  des  malades 
le  des  médecins.  C'eft  encore  une  grande  qneUion 
à  décider  qne  celle  de  favoir,  fi  les  fjoiptômes 
'inovbides  q^ui  fe  montrent  alofs  ne  font  pas  le  ré- 
'fokat  de  l'inflammation  canfée  par  l'irritation  dn 
.noyan  tuberculeux  fur  les  parties  environnant  es  ; 
il  doit  paroitre  extraordinaire ,  en  effet,  que  ces 
fympt&met  ne  fe  manifeftent  pas  durant  tonte  la 
•première  période  dn  mal ,  ce  qui  aurottinfaillible- 
«oiont  lien  fi  les  tubercules  étoient ,  oomme  on  l'a 
wétendn ,  nne  affeûion  inOaaaaatoire.  Dans  tous 
les  cas,  on  ne  pent  nier  que  les  inflammations 
^cottfécntives  qoi  fnrviennent  n'accroiflent  beau- 
«o«p  les  aocioens  éprouvés  par  les  individus  af- 
feâés  de  tnbersules  :  en  effet ,  on  voit  des  phtbi* 
fiques  mourir  paifibleoent  &  faus  éprouver  pref- 
•  qne  d'accideos  ooncomitans ,  k  chez  leCquels  on 
«e  trouve  qn'un  petit  nombre  4e  tubercules  ra- 
aitoUis  ou  en  fuppuralien  %  tandis  que  d'autres  fuo- 
^mbent  au  milieu  des  tourmens  qqeleuc  caufent 
la  diarrhée  ,  la  fièvre  hefiique ,  les  fueurs  coiti- 
.qnatiy€|s ,  des  coliques  ,  des  vomiffemens» 

Lorfque  les  tubercules  font  peu  nombreux ,  ils 
pfodmîent  rarement  ^Set  accidens  inlenins,  peree 
rfn*ils  n'emnécheni  pat  l'organe  de  remplur  &s 
"fônâions.  Nous  avons  fouvent  rencentré  des  lu* 
'beroules  putmopoiret  ^  nÂavoient  oaufé  d'alté-^ 
irâtibn  que  dans  la  portion  de  tiffu  <|ntieur  ferreîi; 
de  fiége  ;  partout  ailleurs  ie  pouusoo  étéit  (aîn  8b 
perméable  à  l'air  :  dans  des  cas  femblables,  les  tu-^ 


'bêrcuîes  psfi^s  à  I^at  île  lamuiliffemeut  peufeu^ 
être  entièrement  expeâorés  &  remplacés  par  une 
cicatrice  fui  réfulte  de  t*adhérence  des  parois  de 
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l'excavation  luberculeufe»  Si ,  an  contraire ,'  les 
tubercules  font  en  grand  nombre,  ce  qui  eft  mal* 
heureufement  très-fréqUent ,  alors  l'état  morbide 

E rodait  par  la  fonte  tuberculenfe  eft  incurable, 
e  poumon ,  par  exemple  ,  l'organe  dans  lequel 
les  tubercules  le  multiplient  davantage,  eftpromp- 
tement  envahi  par  la  Uippnration ,  &  creufe  en  di- 
vers fens  par  les  foyers  tuberculeux ,  qui  ne  tar- 
dent pas  à  produire  tous  les  fymptômes  acceffoires 
du  trotfième  degré  de  la  phlnilie  pulmonaire, 
trifles  précurfeurs  d'une  mort  prompte  et  iné- 
vitable. 

En  réfumé ,  les  figues  deTaffeâion  tuberculenfe 
qu'il  eft  important  de  recueillir  ,  font  relatifs  à  la 

Shlbifie  pulmonaire,  au  carreau  &  aux  fcrofules. 
fous  ne  devons  pas  en  faire  ici  une  mention  fpé- 
ciale,  puifqu'il  en  a  déjà  été  traité  dans  divers 
articles  de  ce  Diflionnaire.  {Voyez  Phthisie  ,  Ca&- 
BXAU,  ScEoruLXs,  etc.)  Rielativement  aux  fymi>- 
tomes  des  tubercules  fufceptibles  de  fe  développer 
dans  d'autres  appareils  que  ceux  oui  font  le  uégie 
des  maladies  indiquées  tout  à  1  heure ,  ils  font 
encore  couverts  d'une  profonde  obfcurité  qui  n'en 
permet  ni  l'appréciation  ni  l'analjfe.  On  fait  très^ 
bien ,  par  exemple  >  que  les  tubercules  du  foie , 
dn  rein ,  du  péritoine ,  de  la  rate ,  &c. ,  ont  pour 
réfultat  les  oivers  épanchemens  de  la  cavité  ab- 
dominale; mais  tant  d'autres  caufes  étrangères 
aux  tubercules  peuvent  produire  le  même  effet , 
qnll  eft  impoUible  de  difcerner  ce  qui  lenr  eft 
propre  de  ce  qui  dépend  de  toute  autre  léCon  or* 
ganique. 

Parler  des  moyens  prophylaâiques  Bt  curatifs 
qu*on  peut  oppoler  aux  affeclions  tubercolenfes , 
ce  feroit  aborder  un  fujet  que  l'état  de  la  fcienœ 
ne  permet  guère  de  traiter  d'une  manière  Catiiai* 
f/ante  ;  en  fécond  lieu  ,  ce  feroit  tomber  dans  dea-^ 
redites  inutiles,  attendu  que  l'expoCiion  de  ces 
moyens  eft  une  dépendance  de  l'hiftoire  de  cba* 
cune  de  ces  affeâions  en  particnUf^r  :  ainfl,  fous  ce 
double  rapport,  nous  devons  omettre  dans  cet  ar» 
ticle ,  confacré  à  la  pathologie  &  à  l'anatomie  pa- 
thologique, tout  ce  qui  a  rapport  aux  applications 
pratiques.   *(  BaiCBSTSAV.  ) 

TUBERCULES  PISIFORMES.  {Anat.  )  Ceft 
le  nom  que  Chauftier  donne  aux  tuoercules  ma- 
millairest  [J^oyez  Eicuishc^  iiaiiu.|.mms  imt 
cxavxAv ,  Mamillaires  p^siroRVx  dans  le  Dic'^ 
iionnaire  d^Anatomie  de  cet  ou vrage«  ) 

TÛBERCtlLEUX,  SE,  fub.  m.  adj.  [Paih.  & 
,4nai.  fu^thoL)  Qui  ék  relatif  aux  tubercules,  qui 
renferme  ou  contient  des  tubercules.  On  donne 
le  nom  de  nuiladie  tub^9culeu/h  ^  de  phthifie  tu* 
berculeufe,  à  àtt  affeûions  générales  produites  par 
des  tubercules ,  ou  à  une  JéGon  fpéciale  du  pou- 
mon qui  reconnott  la  jnême  canfe.  On  appelle 
fnatière  tfibeftuk^tfe   la  fubftance  di|  tubercule 
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pairie  à  l'état  de  ramoUiffiimeat.  Va  drgftoe  qieU 
cooqae  eu  qualifié  tubercuieua;  quand  (on  tUia  eft 
la  llege  d  uo  plus  ou  moini  graad  nombre  de  ta- 
bercoies.  C'eft  dans  ce  fen$  que  Ton  dit  que  le  poa* 
mon ,  le  foie ,  le  mérantère  »  Itc. ,  font  tttbêrcû'- 
leuw.    (  BaiCBXTBAv.  ) 

TUBÉREUSE ,  f.  f.  {Bat. ,  Mmt  méd.)  Pofyan- 
thés.  Genre  de  plantes  appartenant  à  l'Hexandrie 
iQonogynie  de  Linné  &  à  U  famille  des  Liliacëe<« 
lut  feule  efpèce  connue  de  ce  genre  (  le  pofyantAes 
tudero/à)  a  été  apportée  des  Indes  orientales  en 
Europe  (tans  le  courant  du  feizième  fiècle.  Cette 
plante  eft  remarquable  par  fa  beauté ,  U  furtont 
par  fon  odeur  i^réable  omùs  trop  pénétrante, 
dont  par  conféquent  doivent  fe  garantir  les  per- , 
Tonnes  très-nervenfes  ;  on  cite  même  de  graves 
accidens  fnrvenus  à  des  individus  qui,  pendant 
la  nuit ,  avoient  confervé  ces  Uenrs  dans  leur 
chambre  à  coucher. 

Les  parfumeurs  feuls  font  ufage  de  la  tubéreufe 
pour  préparer  une  pommade  éi  des  eaux  de  (en- 
tenr.  On  .obtient  l'huile  elTentielle  de  cette  fleur 
fn  imbibant  du  coton  avec  de  l'huile  de  ben^ 
{^guilandina  moringa  )  i  on  farme  en  fui  te  avec 
ce  coton  &  les  fleurs t  des  couches  alternatives,, 
puis  en  foumettant  à  ,raâion  de  la  prefl'e  le  coton 
imprégné  de  leur  odeur,  on  en  retire  une  huile 
aromatique ,  que  l'on  emploie  comme  parfum. 

(R.E.) 

TuBÂREvsx  (Racine) ,  ad>.  {Bot. , Mat,  médic.  ) 
Dénomination  employée  rpar  les  botaoiftes  pour: 
défigner  la  racine  de  certaines  plantes  ajaut  plus 
on  moins  de  rapport  avec  Ja  racine  charnue  do; 
Jfdanum  tuberp/um jt  du  biyonia  Ma,  du  cpr-j 
çlamen  >  &c. 

TUBÉaOSlTÉ^  f.  f.  {Anat.)  Tuberx>fitas. 
Les  anatomilles  appellent  ainfi  des  éminences  ra-^ 
.  boteufes  H.  oiTenfes  qui  donnent  attache  à  des» 
mufoles.  Telles  font  tes  tubérofités  de  l'ifchion  , 
4e  Toccipital,  de  l'homérus,  aie.  {f^oyez  Hu^ 
vfiRVS ,  IscaxATiQtix ,  OccmTAL,  dans  le  DMon- 
naûe  (fjinatomie  de  cet  ouvrage.) 

TUBULEUSE,  adj.  (Sobfl.  tnboleufe.) (wtf/Mi/.) 
On  nomme  ainii  1  une  des  parties  conflit  uantes  du 
rein.  {^Voyez  Bbin  dansée  Diâionnaire&  dans 
celiii  i^ÉHOêomiû  de  cet  ouvrage.  ) 

TUE-CHIEN,  f.  m.  {Bot.,  Mai.  méd.)  Nom 
vuigmre  du  eoic/ucumi  autuimèoie ,  plante  de 
THe^andite  trigyme  de  Linné  &  de  la^mmille  des 
LUiftoées.  {yoyezCQLaaiqvm ,  tom.  V,  pag.  43.) 

TUE-LOUP ,  f;  m. {Bot.^  Mat.  méd. )  Non^ 

'  vnl^aire  d'une  plante  oommuneiluns  les  pro^ooef 

•  »éndiaftaleadelaFraBce&  dontoi»«'e(lqiielqoeA 

'foie  Cetrviptmr  empoifofuier.  les  kaps  :  cf  qui  lui 


T  U  M 


33 1 


a  valu  la  déDominaiion  de  tue-hup.  Ceft  Vaco^ 
niium  fycoêtonum  de  Linné.  {Voyez  Aconit^ 
t(Ms.  I,  pag.  121  de  ce  Diébonnaire.) 

TULIPIER ,  f.  m.  {  Bot. ,  MtMt.  méd.  )  Xjrno- 
dendrum  tuUpifera.  Cet  arbre ,  qni  fait  partie  de 
la  fismille  naturelle  des  Majgnoliacées  &  de  la  Po- 
lyandrie polygynie ,  ell  originaire  des  forêts  de 
1  Amérique  feptentrionale,  où  il  eft  empierré 
tremme  fébrifuge  fit  fonique.  Ce  médicament  efl 
peu  uûté  en  Europe,  9l  il  mériteroit  de  l'être 
davantage ,  fur  tout  en  France ,  parce  que  d'abord 
il  ne  manque -pas  d'énergie  &  qu'en  fui  te  il  y  eft 
très-commun.  On  l'admioillre  à  des  dofes  variées 
fuivant  les  circonilances  dans  lefquelles  on 
le  pvefcrit  %l  les  effets  qu'on  veut  en  obtenir.  La 
dole  eft  d'un  à  deux  gros  comme  tonique,  6i 
une  demi-once  â  une  once  comme  fébrifuge. 
Les  parties  du  tulipier  que  Ton  emploie  à  cet  effet 
font  les  jeunes  rameaux ,  qui  font  doués  d'une 
faveur  extrêmement  amère.  On  les  fait  prendre  en 
poudre  on  mieux  encore  en  déooâion* 

(Ch.  UXNBKLLE.) 

TUMÉFACTION,  f.  f.  {Pathol.)  On  entend 
par' ce  mot  Tétat  d'une  partie  on  d'un  organe  qui 
acquiert  plus  de  volume  qu'il  ne  doit  en  avoir. 
Ce  leime.eft  fjnonyme  de  gonflement^  mais  il  ne 
TeR  pas  de  tumeur,  furtout  fi  Ton  attache  à  ce 
dernier  met  la  fignificahon  reftreinte  qu  Aber- 
netby  lui  a  donnée  &  qui  paroît  adoptée  par  un 
affez  grand  nombre  de  chirurgiens  modernes. 

On  |>eut  comprendre  les  diverfes  efpèces  de  tu- 
méfuâioBS  dans  les  quatre  divifions  fuivantes  : 
I*.  TuméfaâioQ  par  Pexercice  de  propriété  vi- 
tale, telle  que  Véreâilité  ou  l'expanfîlnlité  de 
certains  tiffus.;  2^.  tuméfaâion  par  afHux  trop 
conGdérable  des  humeurs  animales ,  mais  conte- 
nues dans  leurs  couloirs  naturels  &  fans  déforgani- 
fation  des  parties;  3*^.  tuméfaâion  par  dilatation 
des  organes  creux  ;  4^.  tuméfaâion  par  épanche- 
ment  ou  exhalation  de  fluides  animaux  ou  de  gaz, 
foit  dans  des  cavités  naturelles ,  foit  dans  l'épaif- 
feur  même  de  nos  tiffos.On  fent  combien  le  terme 
de  tuméfaâion  ,  envifagé  de  cette  manière ,  feroit 
fnfceptible  de  développemens  pleins  d'intérêt 
pour  lediagnoftic,  8t  j'avois  eu  l'idée  d'offrir  ici 
les  fignes  caraâérilliques  de  chaque  efpèce  de  tu- 
mélaaiott  ,  mais  la  longueur  de  ce  fujet  m'impofe 
4a  néceflité  de  renoncer  à  l'intention  que  j'avois 
eue.     (  ËMBuic  Suite.  ) 

TUMEUR,  f.  f.  {Pathol.^  Timor.  Ce  mot, 
dérivé  du  verbe  tumeo  ,  j'enue,  je  got]fle  ,  in- 
dique le  développement  d  une  faillie  ,  d'une  émi- 
nence  contre  nature,^ qui  As  prononce  à  U  furface 
du  oorps.  D'après  cette  définition ,  on  voit  que 
rhiftoîre  des  tnmeurs  appartient  prefque  tout 
eMière  à  la  pathologie  externe  on  chirurgicale  s 
•cependant .  comme  tout  fe  lie  &  s'enchaîne  dans 
^^  T  t  a 
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tes  deux  branches  de  notre  art ,  comme  pluGewrt 
tumeurs  Y  telles  que  les  tumeurs  biliaires,  par 
exemple  y  les  tumeurs  rquirrheafes  des  vifcèrea  , 
les  tumeurs  fcrofuleufes,  &c.y  renlrent  évidem- 
ment dans  le  domaine  de  la  patbolo^ie.ioierne) 
comme  pIuGeurs  des  tumeurs  chirurgicales  elles- 
mêmes  ,  néceOitent  les  fecours  de  la  thërapltutique 
m<?dicale ,  conigae  enfin  les  progrès  de  la  fcîence 
ont  amené  des  cbangemens  imporiaas  dans  ce 
fujetf  depuis  la  publication  du  Diétionnaùe  de 
chirurgie  de  P£ncycIopédiey  nous  ne  croyons 
pas  inutile  de  tracer  ici  l'indication  de  quelques 
uoints  de  Thiftoire  des  tumeurs ,  ayant  fom  d'ail- 
leurs de  les  confidérer  pliu  fous  le  rapport  médical 
que  fous  le  rapport  cbirur^cal.  (^V'oyez  l'article 
TaMEon  dans  le  Diâtionnaire  de  Chirurgie  de  cet 
ouvrage.) 

On  (ait  qu'après  la  renaiflance  des  lettres  & 
des  fciencesy   les  maladies    chirurgicales ,    étu- 
diées   d'abord    par    les    Anciens ,    puis   par  les 
Arabes ,   d'après  Tordre  topograpbique ,  a  ca- 
pite  ad  cakentj   furent   enfuite  groupées  dans 
le    Pentaieuque   de    Fabrice    d'Aqiiapendente  > 
fous  cinq  chefs  principaux  ,  qui   comprenoient 
les  tumeurs  y  les  plaies  y  les  ulcères  ^  les  fiaC' 
turcs   &    les    luxations.    Cette    diviGon,    vive- 
ment &  ju dément  attaquée  par  le  prof.  RichV 
rand,    dans  fa  Nq/ographie  chirurgicale,  a  été 
confervée  ,    mais   modifiée  &   améliorée ,    dans 
Vexcelleut   Traité  des  maladies  chirurgicales  du 
prof.  Boyer,  qui  n'a  point  adopté  les  idées  par- 
ticulières de  M.  le  prof.  Roux  fur  la  olaffification 
des  tumeurs.  {^Voyez  le  Nou$feau  Visionnaire 
de  Médecine  j  art.  Tuxkua.  )  Les  tumeurs  n'ayant 
qu*un  feul  caraâère  commun  ,  c'eft-à-dire  U  for- 
.  inatipn  d'une  faillie  morbide,  appréciable  à  noai 
feus  y  on  conçoit  qu'elles  doivent  préfenter  une) 
inuLiilude  de  difiérences  relatives  au  fiége  qu'ellest 
aflV^lent,  À. U  matière  qui  les  forme,  à   la  ma- 
.  ladie  dont  elles  font  Tefiet.  AulG  les  a-t-on  di- 
vifu^es  d'une  manière  générale ,  en  celles  qui  font 
formées  par  des  corps  élrang^ers  ;  en  celles  qui 
font    dues    au    déplacement   des  parties  folides 
(luxations,  bjtjrnies,  &c.  )  ;  en  celles  que  l'on  pour- 
rait appeler  humorales,  foit  qu'elles  foient  for- 
mées par  le  fang,  foit  qu'elles  foient  produites  par 
lesli(^ueurs  qui  eu  émanent.  11  eft  facile  de  voir  tout 
ce  qu  une  pareille  claifificatioa  olfre  de  vague  U 
d'incohérent,  rapprochant  des  choies eotièrement 
difparates  ,  confondant  les  maladies  internes  aveo 
les  maladies  externes,  réunilTant  fous  le  oaémQ 
nom    des    phénomènes    purement    accidentels  ^ 
qui    n'olTrent   aucun  intérêt   par   eux-mêmes; 
avec  d^aucres  états  morbides  qui  conilituent  réeU 
lemeot   des  afTeâions  fpéciales   réclamant    des 
moyens  de  traitement  approprias.  Anlfi  VL  Bayer 
lui-même,  tout  en  Utif^^ni ^  pour  mémoire  9  celte 
'dalHiication  monftrueufe  ,  renyoie-t-il  la  4efcript 
tibn  de  ta  plupart  des  tumeurs  fy m ptoma tiques  i 
'  l'hilloire  générale  \e%  macladjes  dont  elles /m^iIç 
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fymptftme ,  h,  élague-NÎI,  autant  qu'il  peut  ,!e<  tu- 
meurs qui  ne  forment  point  par  elles-mêmes  des 
afIe£lions  diftinâes  &  dignes  d'être  étudiées  à  part. 
C'eil  aiuG  que  les  tumeurs  formées  par  des  corps 
étrangers  font  renvoyées  au  chapitre  qui  traite  de 
ces  corps  eux-mêmes;  que  les  tumeurs  produites 
par  déplacement  de  parties  dures  font  comprifes 
dans  l'étude  des  fraàures  &  des  luxations  s  que 
celles  qui  font  formées  par  le  déplacement  des  par- 
ties molles  font  étudiées  au  chapitre  des  hernies  s 
que  les  tumeurs  inflammatoires ,  telles  que  le  phleg- 
mon ,  le  furoncle ,  l'anthrax ,  doivent  être  rap- 
portées aux  mfla^nmations ;  que  celles  formées 
par  le  fang  retenu  dans  des  raiifeaux  dilatés  & 
malades  doivent  êti«  étudiées  dans  lliiftoire  des 
anétfr^Jmes  U  des  varices;  que  parmi  les  tumeurs 
formées  parles  liqueurs  émanées  du  fang  ,  celles 

firoduites  par  la  férofité  épanc*hée  dans  le  tifTu  cel* 
ulaire  ou  dans  les  cavités  féreufes  ,  doivent  être 
rapportées  smxhydropi/îes  ,  &  que  celles  formées 

tiar  les  larmes  ,  la  bile,  l'urine  ,  accumulées  dans 
eurs  réfervoirs  ou  épanehées  hors  des  canaux  qui 
les  contiennent ,  ne  peuvent  être  raifonnablement 
féparées  de  l'hiftoire  pathologique  des  appareils 
qui  préfident  à  la  fécréiidn  &  à  l'excrétion  de  ees 
humeurs ,  &c.  De  même,  on  ne  peut ,  fans  bleflèr 
toiites  les  règles  du  bon  fens ,  étudier  à  part  \e% 
tumeurs  accidentelles  que  prodnifent  dans  leurs 
progrès  certaines  maladies  vifcéraies,  tumeurs  ani 
ne  font  par  elles-mêmes  la  bafe  d'aucune  indi- 
cation thérapeutique,  mais  qui  peuvent,  il  eil 
vrai ,  devenir  des  élémens  importans  de  -diag- 
noflic.  Enfin  ,  il  efl  clair  qu'on  ne  doit  pas  féparer 
de  l'hilloire  des  afi'eâions  morbides  générales  qui 
leur  donnent  éventuellement  lieu  ,  les  tumeurs 
que  la  fyphilk  ,  les  fcrofules,  le  cancer,  &c.^ 
peuveol  produire  dans  les  os  ,  dans  le  tilTu  cellu- 
laire ,  dans  les  glandes  ,  &c. 

M.  Roux ,  adoptant  la  détisition  nouvelle  don- 
née par  M.  Abtrnetliy  {F'oyez  le  Nouveau  Diction- 
naire de  Médecine  ) ,  penfe  qu'on  ne  devroit  com- 
prendre dans  les  tumeurs  proprement  dites,  que 
les  maladies  opec  tumifaélionjbrmée  parle  dâi^e^ 
loppement  des  productions  accidentelles,  ayant  ou 
non  leurs  analogues  dans  les  différens  tiffus  de 
l^ économie  ,  &,  dans  tous  les  cas  ,  étrangères  aux 
organes  où  elles  fe  déçeloppeni.  U  eft  do  moins 
évident  que  les  divifions  les  plus  naturelles  quW 
puif&  établir  dans  l'ordre  des  tonleurs  font  celles 
qui  font  bafées  fur  les  circonftancesd'orgamf^tion, 
fur  les  caraâères  anatomiques.  Mais  cette  claffi- 
ficlition  \  qui  paroit  û  fôduifante  en  théorie ,  ren* 
cootre   beaucoup  d'obfUcles  ààxk^    l'appUçation 
pratique  ,  parce  que,    d'une  part,  les  élémeos 
qui  enuent  dans  1  organifatioii  des  tumeurs  foat 
variables  &  fufceptibles  de  former  diverfes  com- 
.  binaifons  %  &.  que,  ct'aulre  part ,  il  n'eft  pas  tou- 
jours poffible  de  reconnoitre  pendant  la  vie  St 
avant  fa  difleâion  de  la  tomeur,  qoallt  eft  la  aa- 
tièf e  qui  ea  fEn^me  la  bafe.  Si  nous  ayioas  lé  temps 
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&  refpaca  fufiKfAiiSi  H^mb  temhU  q^  ^^  V^'\}y] 
aaroit  enc^^e  dé  mi^ux  à  f«irfi  ferait  d*ëtu4i<^ 
d'abçrd  d'ope  laafièffç  iiréo^Tule  ile^  diyerfes  «{>' 
pèces  d^  jasMeors  que  Iod  pQot  raoQoatrer  dans 
tua»  le8>  ^UTiu.de  iëconomie,  pou  d'examiner 
eofuile  féparémeol  celles  qoi  aOeâeiU  Glia<|^er 
tifla  en;  pufticolier.  Nepoavaot  noiiat  Ijvrer  à  ua 
pareil  travail,  qai  aom  expoferoit  d'ailleurs  à 
reveoir  fur  beai^coiy,  de  pQiill9.c|ui  ont  été  iviàiê$ 
da&s  d'aiureâ  arlicles ,  naas  QOas  boraerons  à  l'ia- 
dication  Commaire  des  principales  efpèçes  de  tun 
meurs,  en  prenant  ce  lerme  dans î'^içception  la  plus 
ikmilière  aux  pratLoiens*  Aînû,  noas.dirpns  quel- 
flues  mots  ,das  tnaiears  qui  fe  diéveloppe^t  dan^  }e 
Ufîu  x)ellulaire  U  q^i  Tout  las  tain^urs  par  exoel* 
lance;  puiU,  pa|^coal;an^f^oGaQiv•lnantlq^elques 
autres  liiTua  ,^éoéra^^  de  l'économie  >  nous  ia(jii* 
qaeroAA  brièveoienl  quelles  faatles  iumeun  qu*oi| 
y  (encontre.  . 

.  1.0.  Tumeur^  cMuîeufes  9.  tégunumtaires.  Nqus 
rangerons. dons  ^i  ordre  les^tamenrs  qui  ail'eâen^ 
le  uflu  cellulaire»  U  pean  &  lei^  membranes  mu- 
quenles* 

Nous  ae  parlerons .  pas  des  tumeurs  &  de? 
txcroiffaaces  bornées  ngonreufement  à  la  peau , 
belles  qae  JLes  con,  les  vernies,  les  nœifi  materai, 
Jés  végétQ^ioTU  ▼énérien^iei ,  les  tubercules  de 
l^élépbaaliafis  des  Gr»»  *  d»  Sycofis  (dart.  puiluL 
iiiea^gire),;do  lopus- (dartre  rongeante),  delà 
fypbiUde  t^uberculeufa,  da  mollufcomY  &c.;  mais 
nonsindiquerons  avec  quelqaes  détails  les  lumenia 
du  tiffu  œllulaire  ,  &  Surtout  celles  du  tifl'u  cellur 
Jaire  foasrcutané  ,  qui  peuvent,  dans  leurs  pro- 
grès, intéreffer  piu4  pu  moins  \^t  téftumens ,  &  q^i 
ttscapeajt  ie:prefnier  irang  d^ns Udafcripiion des 
tomenia  proprement  dites*  . 

Cet  tumei^rs  éioieot ,  il  y  a  pan  d*aiinées  encp^, 
affez  vaguement  déOgnées  ft^us  le  xk^md^loupes, 
ai  l'on  y  réuniiloit  même  quelques  tumeurs  externes 
étrangères    au  tifl'u  ceÛula^re  pixiprament  dit, 
teUes  que  \^i tannes, qui  font  le  prodeit  de  l'ac- 
cnmuUtioa  de  rbumeur  (ébacée  conorétée  dans 
-dès    follioales    cutau4s   obikués   £(    quelquefois 
^nioemmeat  dilatas.   Ces  tannes  (ont  toujours 
très-'reoôan<MiSables ,  en  ce  cruelles  £bnt  corps 
avec  la  peau,  &  en  ce  qu'elles  préfentenl  ordinai- 
rement un  petit  portais  extérieur  boncbé  par  un 
-peu  de  maUi^a  féiïacée  noircie  par  re;ipoUtion  à 
rai»  8i  à  la  poulftèrej  par  laquai  on  peut  {aire 
fovtir  quelqna.  -parcelle  vermylbrme  de  l'bumeur 
blancbatre  contrite  retenue,  dans  le  follicule. 
Pour  peu  qu'elles  foient  volnminaufes  y  elles  qe 
peavani  gttérir  que  pur  une  petite  opéraiion-  |fe 
1  BteiÛenr  procédé  connue  à  circonfcrire  entre  denxi 
petites  incifiona  femi-elliptiqnes  toute  la  parue 
fiûÛante4ela  tumeur,  de  manière  à  enlererlé 
kyfte  avec  ta  portion  de  pean  à  laquelle  il  adbèr0 
istimemant  %  dont  il  (ait  «  pour  ainû  dire  ,  partie. 
Qttalqaefoi$  •  eepend^l ,  lorlque  ler  tannes  font 
pea  voli^«Miett(es  y  eU«i  pauvent  fpoutaii^ineiit 
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s'anfkmme^,  (appjacar,!  Te  vider ,  &  gp4^<^  en^. 
(i^ie  .par,  ji'adliérjt;nce  des  par^qis  4^. Jlft.pefiie. 
pocbe./,.,    /  '   -s  ',  >        .    -  .  ■  I  •  '.. 

Les  /o^/^^ p^pvçnt  ^  pso^o^er  fur.prerqne  toasi 
les  points  de  la  fuffaqe  du,  corps,  .m^is  on  }es 
Qbferve  fur  tout  à,  U  ftele ,  ,aux  épaates,^,{ur  le» 
tronc  ,  éiq.  Ôp  les  a  diyifdes  en  tumeurs  enky liées 
&,rnqn  ç;nky^^«|  \fpt  premières  i^  compofent, 
d'u^A  P9cî^&  jÀpcidenielle  formée  par  un  u(fu  de 
nouvelle  formation ,  le  plus  fo^Kçnt  celluleux  ou; 
ceJJLpjkj'^lïbreuiX;  à  l'extérieur ,  at^féréuXt  ou  mtu- 

Jueuxià  rintérienr,  &  dVne  m«^ticre   contenue 
ans  çeite  poôbe  ,  qui^  offre  des  apparences  très* 
yaji^les  de  cpnfiftaoce ,  de  coulear  &  de  cpmpo-* 
Ûtion.  ^fantôt^   c'eft   un  iluide   féreux  plus  oa 
moins  .  limpide ,  contenant  quelquefois  des  petits 
corps  blanckâiresen  fufpenlïon  (^âSo/^^)^  tauipt 
ç'ett  un  liquide  drupeux  &  fe  rapprocban^t  de  1^ 
qoju^ur  &  de  la  conGflance  du  nuel  Ç^méliçéiis)^ 
tantôt  c'eit  une  matière  i^rafle,  blanchâtre  ,  ana- 
logue à  de  la  bouillie  (^atàérôme).  Ces  deux  der«- 
nier^s  'etpèces  de  tumeurs  enkyilées  s'obfervent 
furtont  au  cuir  chevelu,  au  front ,  au  bas  des 
joues  i  la  première ,  au  contraire ,   fe  rencontre 
furtout  dans  la  longueur  des  membres.  Mais  il  eit 
iolpôrtaiit  d^établir  une  diflin6lion  dans  les   tu- 
meurs qui  ont  été  généralement  déftgnées  fous  te 
nom  à*hydatides.  Les  unes  ,  en  effet ,  ne  font  que 
des  kyltes  féreux  oh,  il  n'y  a  pas  lieu  de  foupçon* 
ner  la' moindre  appairence  d'animalité  y  les  autrçs^ 
au  coi^traire.  contiennent  dans  leur  ptérieur  d^s 
petUs  corps.blanchitres  de  forme  U  de  grandeur 
y^r^^l^es»^  t^r  la  ns^ùitp  defqupis  les  médecins  & 
.les  nak(iîrai[ille.s  ne  U^txi  point  cTaccpr^  ;  quelquesr 
:un^  1^^  regardant  comme  des   efpèces   d'enio^ 
.yj^a//;-?^  ^taudis  gue  d'autres  n'y  oi;it  jamais  pa 
^xqcgni/o^tre  d'àudice  d'animalité.  Su^vapt  le^  pre- 
jp^éfSy  ceii  petits 'corps  ,  dôut  qu^qiies-nns  fe 
'voient  parle is  adhérèos  aukyde  qui  les  renferme, 
fonf  autant   de   pertes.. l^df^tides  détachées  de 
l'byc^tide-mère^  dont  la  vellie  caudale,  rem* 
pbe^  de  iféroflié^,    a  pris  l'exienGon  qui  a  formé 
le  ky lie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  kyÛes  hydatiques 
que  l'on  renc^putre  partijpulièrement  au  poignet , 
au-devant  dé  la  cpuUlTe  aes  tendons  (léchifleurs , 
mais  que  l'ou  peut  fou  vent  rencontrer  ailleurs 
(voir  notamment  une  obfervation  .fur  une  hyda- 
tide  du  front ,  inférée  par  M.  }e  D^  Çorby  dans  le 
cahier  de  juillet  1829,  de  la  Noup*  Bibliothèque 
médicale)^  font   ordinairement  compofés  d'une 
paroi  externe  ceHuleufe  ou  cellule- fi breuTe  & 
d'uji^  paroi  interne  féreufe;  d'où  ta  poflibilité  de 
les  guérir  dans  quelques  cas   où  l'on  ne  pourroit 
en  Uire  l'extirpation  ,  par  des  procédés  propres  à 
déterminer  i^ne  inflammation  adhéiive  de  l'inté- 
i:^èur  du  fac,,  dont,  on  a  évacué  les  matières  con- 
taimeè. 

Les  loupes  non  énkyftées  font  de  deux  efpèces, 

les  unes  purement  graiffeufes  A  fnfceptibles  d'ac- 

/(quérir  nn  volune  éooroM; ,  que  Toa  nomme  &- 


Digitized  by 


Google 


334 


t  V  M 


pûmes;  les  antres ,  coinpoC^s  ITane  niiitiSï^  dare, 
d'an  Jbianc  lé^remeot  grifât^e  ,  ^os  cm  moins 
aoalogae  aa  tiflu  fqairrheux ,  &  qui  eft  comme 
lai  fatcbptîbie  de  fâbir  ta  dégAiérercence  cancë- 
reufe,  font  connues  fous  le  nom  de  ftiatômes, 
Qtioime  claffées  dans*  l'ortlit  à^t  tumeurs  nod 
enkjuées ,  elles  peuvent  tependant  être  ifolëes 
des  patries  voHibes  par  une  forte  d^envelopp^ 
cellalo-fibreafe ,  (foù  l'pn  peut  miél({uefofs  tes 
faire  fortir  par  tine  forre  d'ëùucléation. 

Les  tumeurs  le»  plus  remarquables  du  fyftèue 
muqueux  font  celles  que  Ton  a  dëfîgnëes  feus  le 
nom  de pdfypes,  {Voyez  ce  mo^)Ces  excroif- 
fauces  fe  déyeloppeat  fortont  dans  les  foiTes  na- 
tales; àh  en  rencontre  aàOi  dans  les  autres  cavités 
f^uqaeufes  ,  notamment  dans  l'utérus  &  le  vagin , 
dans  le  conduit  auditif  ex  terne ,  iBtc.  (ht  voit  fouvent 
fé  développer  dans  l'épailTeur  des  parois  de  Fu- 
téms  des  tumeurs  dites ,  à  caufe  de  leur  âni£hire, 
corps Jibreux ^  qui  peuvent  acquérir  un  énorme 
volume ,  fonlever  le  péritoine  &  reniplir  prefqùe 
toute  la  capacité  abdominale  ;  ou  bien ,  dans 
guelques  cas,  faire  faillie  à  Tintérienr  de  l'utérus, 
(e  prolonger  jufque  dans  le  vagin,  &  former  une 
tumeur  plus  ou  moins  largement  pédiculée ,  qui 
cônititue  une  eTpèce  de  polype. 

En  général ,  on  divife  les  polypes  en  trots 
ordres ,  d'après  leur  IhuClure ,  fa  voir ,  les  jpolvpes 
mous  ou  véjîculaires ,  qui  paroiffent  prenju  uni- 
quement formés  par  une  forte  de  végétation  du 
tiffu  muqueux  lui-même  \  les  polypes  fibreux,  qui 
font  plutôt  dus  à  une  hypertrophie  &  à  un  déve- 
loppement morbide  dh  tiOu  cdluld-fibrenx  qui 
revêt  la    face    adhérente    des  membranes  mn- 

Î[ueufes,  &  enfin,  \^fi'^o\^^^%farcomàteuàd,  'qui 
bat  durs,  faignans,  rouseâtres  Bc  formés  ]par  nxxe 
Végétation  êdlulo-vafculaire  ,  qui  participe  d^s 
èaraClêres  des  tûmeurâ  canCéreufes  8t  éreâiTes. 
2».  Tumeurs  du  tiffuféreux ,  du  Jyflèniè  lym- 
phatique ,  &c.  Nous  ne  parlerons  point  icrdes 
engôrgemens  ,  foit  inflammatoires ,  Toit  hibercu- 
leuxî  des  glaùdes  lycn^hatiques  ,  que  l'bn  a  ré- 
cemment attribués  à  tlne  irritation  particulière 
'des  vaiffeaux  blancs  ,  mais  nous  dirons  quelques 
mots  de  cette  afleiHon  chronique  àei  articula- 
tions,  que  l'on  a  depuis  long-temps  déOgnée  fous 
le  nom  a^  tumeur  blanche ,  St  qui ,  dans  1  immenfe 
majorité  des  cas,  doit  être  rattachée  à  Pexillence 
d'une  diailièfe  fcrofuleufe,  quoiqu'on  ait  voulu, 
de  nos  jours,  en  faire  une  (impie  variété  d'inflam- 
mation chronique ,  d'irritation  des  vaifleaux 
blancs  ,  afleâant  les  parties  fibreufe  &  féreufe  des 
articulations,  é*eft-à-dire,  furtout  les  ligamens  & 
la  fynovîale.  .i. 

Les  tumeurs  blanches  ,  examinéei^anatomique- 
ment ,  offrent  une  tiimétaâibn  ax^iculaire  ,  due  , 
le  plus  fouvent ,  &  lorfquela  maladie  a  fait,  àtt^* 
progrès  fuStfaUf  ,  à  un  gonflement  des  extréniités 
articulaires  des  os,  avec  ramolHflement ,  camitica- 
tio'n,  quelqtiefois  carie'du  tilTu  f^oogicux,  dénu-' 


TU  M 

dâtioti  M  ht  partie  rieôontette'dd  ctrfifige ,  ou, 
ancontrttii^,  état  ébumé  d«  Celui-ci  ;  à  l'épan- 
ctiëment  dans  l'inténietir  ^  l'artiôdlattoii  d\tne 
quantité  variable  de  fj^ovie  plus  on  moins  al- 
térée, fc  fouvent  d*un  liquide  faaieox  ou  putti- 
lèbt,  avec  rougéul*,  épaiffifletnent ,  tdcérarion  , 
dèHrotKon'dt»  la  ibembrane  fvâovkfe  ,'qui ,  dans 
quelques  cas  pourtant ,  conlert^  fet  apparences 
natureltes ;  ftrépisifflflettent,A  Peneorgement  des 
:  ligamens  &  des  parties  fibfeufes  de  iHirli^nlarkm, 
qui  font  tuméfiés^  ramibllia,  infiltrés  d'ttn  liquide 
gétatînéux  ;  à  l'induration ,  ritffiltration ,  IVngor* 
gémént  du  tiflu  ceHnlaire  enviroùnatit ,  qui ,  par 
ni  combinaifon  airec  &é%  flnides  blancs,  a  pris 
V^Ki^éfX  lardacé  y  bu^dans  lequel  fe  fbnt  formés  des 
foyers 'piimlei^  coBàmlttoiqiMint  On  non  avec  Tin* 
teneur  de  rariiculalion ,  0tc«  Cefont  ces  défordree 
qui,  dans  quelques  ^articulations,  le  notamment 
dans  Tarticulation  co>o- fémorale,  ^féteroMnent 
nn  chatigemeiil  de  i^pport  ût^  fnrfaces  articu- 
laires, 6i  amènent  ces  dépUcemeos  confécutifs  ' 
connus  fous  le  nom  de  êùx&tûms  fpOTUanées, 

On  a,  dans  ces  derniers  temps  (s'oirla^Difiert. 
inaug.  de  M.  Bérard  jéntte  ,  Hftèfes  de  ia  Faculté 
de  Paris,  lOtp),  pttblié  plnfours  obfeiVationt 
fort  cuneufés  de  maladies  de  ce  genre  ^Mvelop«- 
pées  dans  l'articulation  de  la  feèotrae  âc  de  la  pns- 
mière  vertèbre  du  cou ,  8e  donnant  lieu  à  dés 
phénomènes  de  cômptri^flièn  de  la  AitfeeUe  épittière. 

Suivant  tiue  la  maladie  commence*  par  les  par- 
ties dures  (ce  qui  eft  plus  rare  at  phss  fâcheux  y, 
ou  par  les  parties  molles  |  qu'elle  fe  développe 
fpontÀhément  ou  'qti'eile  fuccède  à  an  effort ,  4 
une  violence  externe,  à  ont  eniorfe,  on  bmk 
èncbre  à  une  aflPeâfon  rh^maiifmaie;  Aiivast  qme 
fes  progrès  font  lents  on  rapides ,  qu'elle  ne  nilt 

3 ne  commencer ,  'bé.  que  d^à  eUe  'Oft  avancée 
ans  fa  marche ,  8tc. ,  il  exifte  une  foule  de 
ntiances'&  de  degrés  dans  les  altérations -maté- 
rielles dont  nous  avons  décrit  l'état  le  plus  oom- 
pleie  8c  le  plus'grave  ,  18»  par  fuite,  beaucoup 
de  dKI^renfèes  dans  le  pronn^ftic  que  Ton  peut 
porter,  ''dïins  le  traitement  appticable  à  la  cir- 
cbnftÀtoce ,  '8lc.  Bomoos^nous  à  dire  toi  me  fi, 
dans  quelques  cas  d&  fe  trou  voient  réonies  les 
conditions  les  plustarorables  ;  on  a  po  obtenir  orne 
guérifon  rare  par  le  ftlûtement  aatiphlogiftique^ 
réfolutif  8c  réVulGf  ^  fangfiiet  8t  ventoufes ,  émoi- 
liens  ,  dduches  de  vapeur ,  frifiiona  avec  la  pom- 
made d'hydriodate  dé  potsâfe  ,  vélieatoifes,  tic.  ), 
on  n'en  peut  pas  coodure  la  crnrabilité  de  tooies 
l^s  tuihears  blanches ,  'teême  attaquées  dèsienr 
'début,  ni  la  certitude  dé  Fétiologie  poremenr  io- 
'flammatdire,  ^àe  quelques  M^emes  ont  cra 
(levdii*  attrrbiér  a  cette  affeâion. 

Nous  ne  dirons*  rien'  dés  tumeurs  du  fyftèi*e 

^olTéux  Connues  ioué  le  nom  ^exoftofis ,  des  âM- 

meunsmrrïmeufisj  tiu  période,  difea  eoocoe  pé^ 

rià/kjes,  des  tumeurs }fongwuJèe^  Itfdurewaère , 

forte  dé  v^étation  îcelhile-*vafeid«àie  de  cette 
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membrane  fibreafe ,  $10. ,  61  ifiDas^tênaioëroiit  ctl  ]  oocî^e ,  on-qa'eUe  ^akèrerfpoaUuUbDeiit ,  iié«  L« 
article  ptr  l'hiftoire  tpè»>«bvëgëe  des  i!Seim«ttrs  ^>vc- ,  fié^e  le  piua  frëaitent  ëe  cette  ftOèûîuiireftià  face', 
t»/9j^  qoi  paroiffent  devoir  ^tre  ettriba^ev  à  oo  le  bord  libre  des  ièrresj  Voreille  ^  le  nez,  les 
dëve|oppemeot  norbide  dQ  fyllèm&  c«))iU«ire.' t  paupièree,  BùSé^  mais,  on  petu  l'obiCerver  daoa 
3p.  TumeuH  dufyïlème  captUairmy  ontummas ,  d'autres  parties  da  coeps.  J  ai  vu  M.  Diif>aytrem 
ére&iles.  Celte  aQ'eaiou,  conoue  eucore  foas  les;  praiiqaer  fanis  fuceès  durable,  mais  (iuis  iuite  fa- 
noms  de  tumetav  poriçuau/esy  ^ejbngas  hœma-  <  cbeufe  »  la:li|;alure  de  l'acière  carotide  primitive , 
iode  ,  &e. ,  a  pour  principal  caraâère  le  dëveTop-j  pour  une  tumeur  éreâile  développée  dans  la  ré 
pement  accidentel  d'osé  iprte  de  liffu  rpon|i;ieaz ,  i  ^iop 
îanguin ,  plus  ou  moin»  analorae  an  tilfa  o«veN 
nenx  de  la  verge,  on  an  tiifn  'éreûile  :natuirel.  f 
M.  Roux  (article cité)  établit  tpifi  cestnmeors' 
penvtnt  être  formées  aax  dépens  du  fyfi^me  oa« 
pillaire  artériel ,  ou  aux  dépens  da  fjrftème  vei- 
neux ,  on  enfin  aux  dépeits  de  cea  deux  ijfièmes  t 
vaicttlaires  à  la  fois.  Il  admet  en  entre  des  tumeurs  I 


ibngueufes ,  ianguines  ,  fuites  de  la  déforsanifa-  { 
lion -d'artères  (  anévryfme  de  Pott  ) ,  o«i  même  de  | 
veines  d'un  moyen  calibre,  dont  les  parois  fe cri- 1 
blent  de  trons  qui  laillent  pafler  le  fang  dans  le 
"  lifTn  cellulaire  environnant ,  lequel  devient  fpon«  ] 
gienx  lu  p/lus  ou  moins  anelogue  an  lifln  àm  corps  ! 
caverneux  de  la  verge.  Quelquefois ,  dans  ces  in-  f 
meurs  formées  aux  dépens  du  fyAème  capillaire ,  ! 
la  peau  eft  la  première  afié£tée  (  n&^H  matemi ,  ' 
ou  tacbes  de  naiffance),  St.  les  nfius  fous-jaœns 
s'afieâent  confécnti ventent  ;  phis  fonvent  le  dé- 
veloppement vafcnlaire  mprbide  eftplus  profond, 
^  ce  n*eft  que  par  les  progrès  fuccemfs  de  la  tu-  i 
menr  que  la  peau ,  devenue  aAérente  aux  par-  • 
ties  fous -jacen tes,  s'aminctit,  acquiert  une  con- 
lenr  violacée ,  s'ulcère  même  paiibis ,  &  peut  ainC 
permettre  àet  hémorragies  en  nappe ,  on  même  \ 
va  jet ,  plus  00  mofhf  eonfidérables ,  &  quelquefois 
même  mortelles,  l^armi  ces  tumeurs ,  les  uneto , 
particnljèrepient  plufienrs  de  celles  qui  appartîen-  ! 
nent  à  la  claffe*de»  en^eê  pri  ncepi  mai&rmf  ref-  * 
tent  ilaiionnaires,  d'ont  d'autre  inconvénient  que  : 
leur  difformité,  &'neréclament^àucnn  traitement; 
les  autres ,  an  contraire ,  font  ^es  progrès  conti- 
nuels 61  exigent  les  fecours  les  plnis  aâiCt;  On  re- 
connoit  ces  tumeurs  éreâiles ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  fongus  earcinomatenx  ,  mous 
ti  vafculaires ,  aux  caraSères  fuivans  (  lorfqu'elles 
ont  toutefois  acquis  un  certain  développement  )  : 
lumenr  molle ,  elailique ,  préfentant  une  forte  de 
iluâuaiion  obfcure  qui  les  a  fait  parfois  malhen*- 
reufement  confondre  avec  des  abcèf  froids ,  avec 
ou  fans  coloration  de  la  peaik  ;  expanfion  vafcu- 
laire  9l  foulèvament  yftjèkrone  aux  battement^ 
pouls  ;  faillie  à  turgefbence  dans  les  monvemeat^ 
les  efibrtt ,  les  pafl^oé  qni  a£tivent  la  circulation 
on  déterminent  la  ^fe  do  fang  dana  les  bàniies 
oh  flAt$  fiégent,  afiarflèment  dans  les  ciréônflkn- 
ces  oppofées^  diminntioci  graduelle  pa!^  une  ^rel^ 
iion  donce  8t  continnée,  'fuivte  dé  4etbiir  clé- 
ment gradué  de  la  tnméfaâton  quanti  lîa^  pneffion 
a  cem;  éce«femeb^  de  fftng-  th  nappe*  pl^  ôn^ 
n^oina  abandaiit ,  &  qQetqu^ok^^eni«t,'t>Fdiaai^ 
Tepient  vermeit  hnfque  U  ti^eik^eil  iaeifiSéji^s- 


guMi  tem^oro-anriéuiaire.  droite*  Plu^eurs  fois 
|fai  vu  ce  pciticien  guérir  des  nœtfi  maiemi  des 
jooes  eonvertia  en  véritables  tnmeurs  ére£àiles ,  pak- 
î'enÙirttDenttletpartîeaAiieâéeSj'fuivi  de  la  cao^ 
tëribliott  aveè  ié  fer  ronge ,  i«itf  moyen  de  prévenir 
ies  dft&g«rs  d?une  bémoiTagie  coni'éontive.  On  a 
encore  confeillé  la  compreuion,  les  afiringens,  la 
-ligature ,  &  notammeat ,  dans  ces  derniers  temps , 
on  a  publié  plnfienrs  obfervations  de  tumeurs  éfec-  . 
tiiea  .ooogéniales  opérées  avec  (accès  par  un  chi^ 
rurgien  étranger  au  moyen  d'une  ((onble  ligature 
tra  ver  faut  la  large  bafe  de  la  tumeur ,  &  étran- 
gliiht  çbaçutie  4és  i|ioitiél  de  celle-ci«  {P'oyez 
Nouç.  Bibliotk*  médic*,  1829.  )  Mais  des  détails 
chirurgicaux  plus  circonflanciés  feroient  ici  dé* 
piaoés  ;  poi^r  bi  mêm^  l'aifon ,  déjà ,  bons  avons 
j  omis  plus  haut  de  mentionner  les  procédés  opéra- 
toires uGtés  pour  la  guérifon  des  loupes ,  deapoly" 
pies,  &e.  Nous  regretterons   moins,  d'ailleurs  ^ 


cc,t 


tout  ce  qne  cet  article  offre  de  tronqué  ft  d'in* 
complet ,  fi  nos  leâeurs  veulent  bien  fe  rappeler 
qù'ii  éloit  plutôt  deitiné  à  indiquer  une  lacune 
qu'à  la  remplir.     (  Gibsxt,  ) 

.  TUH^Ùl-TUEUX ,  adj.  (  Path.  )  Tumultuofus. 
Adjeûif  fervaot  à  caraaérifer  les  battemens  du 
c^ur  qui  font  irréguliers ,  i^égjaux ,  &  quelquefoir 
iejlemeQt  précipites  qu'ïLf/oojt  ea  quelque  forte 
cqnlbndus  enfemb^^*, 

aTJJVîQSTÀTES,  f.  m.  pi.  (.CA/m.)  Nom  donn^ 
aux  Tels  formes  par  la  combinairoD  d'une  bàfe  avec 
l'acide  toi^gftique.  >^ucon  de  ces  fels  n'tçAiufqu'à 
préfent  employé  en  médecine.'  {^Voyez  Tu^os* 
TATçs  dans  le  PiéHonnâire  de  Chimie  de 
Pjavragc.  ) 

TUNGSTÈNE ,  f.  m.  (  Ohîm.  )  Nom  d'un  métal 
découvert  par  d'Élhuyatt  eb  178 15  il  fait  partie 
de^  métaux  de  l'a  giiatriôme  feaion,  &  eft  fbfcep- 
tible ,  eq  fè  combinant  avec  I\>xygène,  de  donner 
naiflançe  à  tm  acide.  Dans  la  natnre  on  trotive  et 
oiétal  combiné  à  l'état  de  fel  avec  la  cfaaiix  &  le 
îer.  {;yoyez,  pour  les  détails,  AcipE  TtnrôsTiQoE , 
4om;  î  ,  pag.  53o ,  du  Diâionnmre  dé  Chimie 
â[e  cet  ouvrage ,  &  ToxcsTiKS  daps  le  àiême  Die* 
tionnaire.  )  '  *  ' 

TUNGSTfQUË (Acide).  {Chùn.)  Cet  acide 
eft  feHi^ ,  jatine .  inodore',  infipide  fit  ftns  aûibn 
fur  la  teinture  dé  tonrnêfol  ;  fingnlarité  qn'expli- 
^e  fon  infolnbitilé  dans  l'eau.-  Il  fe  trouve  dans 
la  nature  eombiné  avec  la  ebanx^  &  >forme  on 
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mio^ral  JUBlreFoU  cooho  (onale  nom  de  tungflène* 
Pltu-  foareBl  anffi  on  le  rencontre  uni  aq  ter  &  à 
nne  petite  quantité  d'oxyde  dé  magnéfie;  il  prend 
alors  le  nom  de  wolfram.  Ccû  ordinairement  de 
cette  fabdance  (|ue  l'on  extrait  Pacide  tiing;âiqne. 

i  Voyez,  pour  fa  prëjiaratiott  h,  fes  propriétés  ,  le 
^iâlùmnaire  de  Chimie  de  cet  ouvragei  > 

TUNIQUE,  f.f,  (^laoifO  ^«««ca-  U  plopart 
des  organes  font  envetoppés  on  {fiTVkfy  de;  mem- 
branes aaxqueiles  on  donne  le^ftom  éoi^imHjues. 
Ceil  en  prenant  ce  mot  dans  cette  dernière  aecep* 
tion  que  l'on  dit  les  tuniques  de  l'eAomaCy  des 
inteflins^  de  la  velfie,  de  iœil,  du  tefticoUi  dn 
foie ,  &c. 

TUNIQUE  DE  RUYSCH  (^«f.)  {^•yez 
B.VTSCBIBKNI  dans  le  Diétionnaired^AnatOinie  de 
cet  oavrago.) 

TUNIQUE  VAGINALE.  (  Anat.  )  (^qy.  Va- 
ciKAL  dans  le  même  Di£lionnaire.  ) 

tÙnKA  ou  TONKA  (Fàre).  {Bot.,  Mat. 
méd.  )  (  Voyez  Tonca.  ) 

TURBITH.  (  Mat.  mééUc.  pigét.  )  Sorte  de  li- 
leron  pnrgatif,  appelé  par  Linné  cont^içulus  tur^ 
peihum  ,  de  la  famille  des  Convoi vvlacées  ,  de  la 
Fentandrie  digjnie  ;  il  croit  dans  l'Inde,  d'où  ies 
Arabes ,  qui  Tont  employé  les  prenoiers  y  le  (iroient) 
comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui,.  ( /^o/^^  fa 
dçfcription  dans  la  partie  botanique  de  l'Ency- 
clopédie. )  ' 

C'ell  la  racine  de  ce  végétal  qui  efl  d'nfage  en 
médecine.  Elle  eft  du  volume  du  doigt  &  plus,  ra* 
menfe,  ligneufe,  compaâe ,  iàodore ,  recouverte 
d'une  écorce  épaiffe,  grifâtre,  junie^  en  dedans 
elle  efl  blanôlie ,  poreufe/fujeite  à  se  défrnire 
par  la  vermoulure.  Cette  racine ,  étant  fraîche,  efl 
ii*ès-réfiifeb((B*,  &  rend  même  nn  fuc  fufcépiible  de 
Te  coâgufer  en  une  forte  de  gomme-réfioe  analo- 
gue à  celle  du  j^làp ,  plante  congénère.  On  re- 
trouve encore  lafpeà  de  la  réOne  à  la  loupe  dans 
la  racine  de  Kirbith  ,  sue  l'on  dote  ckoifir  pe- 
fante,  faîne,  la  plus  récente  pqflijjle,  non  verr 
inoul\ie.  On  préfère  celle  qui  a  côulçrV^  toute  fop 
écorce ,  parce  que  c'eft  dans  c(^Ue-ci  qpe  réfideot 
furtout  le^  oropriétés  de  cette  racîu^,      ' 

Le  t,urbith,  au'on  appelle  parfois  turbith  pé- 
gétal,  pour  le.  diflinguer  <;l'un  mindral  du  mâme 
nom,  employé  auflien  médecine,  efl  uGté  fommé 
purgatif.  On  le  dpnne  à  l'initar  du  jalap ,. quoi- 
qu'on le  regarde  comme  moins  porgaiif  j  on  le 
prefcrit  en  déco£lîon  depuis  un  julqu'à  trciis  gros , 
&  en  fabflapce depuis  quinzegf ains {uf^'à nn  gros, 
ce  qui  eall  à  peu  près  des  dotes  doubles  de.  celtes 
que  l'on  doiineroit  :de  jaUp.  11  n'agit  qu'ai&fc 
lentemei>i  i  anifi  le  clair«H.on  paràù  les  purgatifs 
par^euoc.S^Vi  le  confeille.  dah»  les  engorgeiaeju 
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froids ,  hntnides  ,  pâteux  s  \f^^  l^b£Uoi|S'  ^mni- 
ifï^%  y.lorfqn'QA  veut  dériver  fur  te  «çaiwd  IpteiU^ 
nal ,  certaines  allie^lions  de  régions  plus  éloignées 
du.ooinps ,  &c.  On  l'aflbcie  parfois  à  d'autres  pur- 
gaiifs  fkaà  des  «romaieS)  fuivani  ie  but  qu'on  fe 
propofe. 

On  nepofliàdepas  d'analyfe  chimique  de  U  ra- 
4iine  de  tucl>iih  ;.elle  fait  partie  du  diaphœnix  ,  du 
benediél  /asaatif,  de  ïékÛmiips  diacarth»f9ii ,  &c. 
On«n  fait  très-peu  d'otage  aujourd'hui. 

On  appelle  parfois  turbUh  blanc  le  gïohularia 
afypum  L» ,  plante  du  midi  de  la  France  ^^^/fx 
turbith,  la  racine  du  thapfla  ptUofa  L.j  plante 
ombelliiëre  qui  croit  en  Provence;  turbith 
bâtard,  relie  du  thapfia  gargarùca  L. 

(  Mbbat«^  ) 

Turbith  mvBRAt.*  (Chim.)  Nom  ancien  dn 
/iHà9»deutQ',fii{fate  de  mercure  faune,  autrefois  em- 
ployé cooune  fondant ,  éméttque ,  an|i-iyphiliii» 
que.  L'ul'age  de  ce  fel  efl  aujourd'hui  abandoon/« 
(  Voyez  Ï^Diélionnaire  de  Chimie  de  cel  ouvrage  , 
tome  V»  pag9  ii8«  ) 

ToiiBiT?  HiTBEvx.  Les  chlmîfles  appellent  alnfî 
le  nitrate  de  mercure  au  maximum  d'oxydation  , 
contenant  uni  excès. de  biale.  i^Vqyez  le  même 
PiOionnaire  ,  tome  V,.pages  3o  flt  5i.} 

-  TURBOT,  f.  m«  {Hyg.)  Rhofnbus.  Genre  de 
poifl'ons  olleux  boiobranches,  de  la  famille  des 
Hét.érofomes.  I^ttx  er4>èces  de  ce  genre  feiveut 
d'aliment  :  l'un  efl  le  "rurbot  proprement  dit 
(^rhompus  majcimus  N.|  pleuroneéles  maxim^ 
Lio.)^  l'iiutre  efl  la  i5arl»ue  {^rhombus  barbatus 
N,. ,  pleuKoneites  rhombm  Linn.  ). 

Lç  premier  de  ce»  pleu^^one^les  a  le  côté  gau- 
iïhe  Lrnuy  hérifle.de  petits  tubercule  ofl'eux, 
poinlusi  larges  àjîeuff  nafe , .  fprmani  une  forte 
d'étoile  irrégulièr^i  le  côté  droit  efl  blanc.  Ce 
poifl'pD  parvient  à  de  grandes  di  m  enflons  :  on  en  a 

Î)éché  qui  a  voient  jufqu'à  cinq  ou  fla  pieds  de 
ong,  &'peloLeiit  de  vingt-cinq  à  trente  livres.  U 
efl  en  général  commun  dans  l'Océan  du  nord,  dan» 
la  BaJÂiquti  |i  la  Méditerranée,  &  c'efl  habituel* 
liment  vers  4e3  eoii^uuchures  de  la  Seine,  de 
J{i  Somme  &  de  l'Orque  que  l'on  prend  les  turbots 
dont  f(^(  approviConnés  les  n^ftrchés  de  Paris. 
.1,  ]L«a  chair  de  ce  poifloA  a  une  laveur  exquîCe 
^V  Ini  a  fait  donner  les  noms  vulgaires  àejaifan 
d^eau,  U  à.tjaifa^  de  mer^  eLe  eft  blanche, 
l^raiTç,  feuillette  ^.délicatei  mais  d'une  digeflioa 
aflea  diffijciie. 

.  La  B^rl^ne  a  le  côté  gauche  marV^  de  jaune, 
d^  br'«n  4  de  roug^tre;  iapfNin  eft  liflei  .fans 
t^berci^lep,  &  ireyéiue  feoleipent  d'^cailles  ovales 
U  uniftsf  ^,  côté  di;oit  eft.  d'un  blanc  azuré. 
jCe.poiflbn,  jans  ac<{^érir  des  dimenCons  anlK 
i^niidéri^blés.qi^  le.  Turbot  «  pèfe  quelauetois 
jf^t-^cing,  livrées*   Il  efl  ti;ès<-aboadant  i^v  ïtf 
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cAiei  de  Sardaigae  &  dans  toalo  la  Méditerranée; 
aaelquefoU  même  il  pëoètre  vers  Tembouchure 
dei  fleaves* 

De  toQt  temps ,  la  barbue  a  éié  regardée  comme 
un  mets  délicat ,  &  fous  ce  rapport ,  elle  diflière 
aifez  peu  du  turbot.     (  R.  P.  ) 

TURCIQUE^  adjea.  {Anat.)  Tuivicus,  felle 
torcique.  {^yqyez  ce  mot  &  Sphéi^oide  daus  le 
Visionnaire  ^Anatdinie  de  cet  ouvrage.  ) 

TURGESCENCE,  f.  f.  (Pa^io/.)  Ce  terme, 
qui  Ogoiiie  gonflement ,  n'efi  guère  employé  main- 
tenant que  pour  exprimer  la  tuméiatiion  dont 
la  face  devient  le  flége  lorfque  les  vaifl'eaux  fe 
trouvent  confidérablement  diftendus  par  le  lang, 
comme  cela  a  lieu  dans  l'apoplexie,  dans  la  fuf- 
penfîon,  &c.  Autrefois  on  appliouoit  le  nom  de 
turgejcence  à  la  furabondance  des  iiumeurs  morbi- 
iiques,  &  particulièrement  à  celle  de  la  bile. 

(Emeric  Smith.  ) 

TUSSrCULE,  f.  f.  {PathoL )  Tu/Pcula,  Dimi- 
nutif du  mot  toux.  Celte  expreflion  fert  quelque- 
fois pour  caraâérifer  l'efpèce  de  toux  que  déter- 
mine 9  dans  la  trachée-artère,  un  lé^er  chatouille- 
ment ou  toute  autre  caufe.  La  tudiLule  eA  parfois 
un  des  fymptômes  qui  précèdent  le  développe- 
ment des  maladies  graves  de  la  poitrine. 

TUSSILAGE,  f.  f.  {Bot.,  Mat.  méd.)  ^om 
d^un  genre  de  plantes  appartenant  à  la  SyngénéGe 
polygamie  fuperllue  de  Linné  ,  &  à  la  famille  des 
Corymbifères  ou  Radiées.  Deux  efpèces  de  ce 
genre  ont  été  autrefois  employée»  eu  médecine  : 
Fune  Iç  tufniage  commun  ou  pas  d'âne  {tiiffîlago 
Jajfara  L.K  Taulre  le  tuflilage  pétaûie  (vul- 
gairement lierbe  aux  teigneux)  {^tuffîlago  peta* 
fîtes  là.). 

Le  premier,  le  tullllâge  par  excellence,  étoit, 
ainfî  que  feoable  Tindiquer  fon  nom,  regardé 
comme  un  puiflànt  pe^loral,  &  fes  fleurs ,  qui  font 
partie  des  efpèces  dites  béchiques,  fervent  encore 
aujourd'hui  à  faire  des  infuGons  théifôrmes  &  à 
préparer  un  llrop.  Autrefois  dans  la  toux 
h,  1  orthopnée  on  faifoit  refpirer  la  fuméee  des 
feuilles  de  cette  plante. 

Le  pétafite,  ainC  nommé  à  caufe  de  la  lar- 
geur ae  fes  feuilles,  paflbit  autrefois  pour  être 
fudorifique,  diurétique,  emménagogue  &  ver- 
mifuge 5  on  fe  croyoit  utile  dans  TépilepCe,  & 
on  le  regardoit  comme  propre  à  combattre  la 
peile.  Cette  plante  efi  aujourd'hui  peu  ufitée. 

(R.  P.) 

TUTHIE  ou  TuTii,  f.  f.  (CA/m.)  Nom  d*ua 
oxyde  de  zinc  impur,  d'une  couleur  grifâtre, 
très-duf  9  très-rude  au  toucher,  qui  fe  fublime 
dans  les  cheminées  des  fourneaux ,  oà  l'on  traite 
des  mines  contenant  du  zinc.  Cet  Qxyde^  fédnit  en 
Médecins.  Tome  XIIL 
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^  poudre  très-fiue ,  entre  dans  des  collyres  rélolu- 
tifs.  (  Voyez  Zi«c.  ) 

TYLOSIS,  f.  f.  iPaihoL),  dérivé  de  t»A4*w. 
Mot  grec  confervé  dans  la  langue  françaife  pour 
défigner  les  inégalités  qui  furviennent  aux  pau- 
pières dans  la  vieillefle.  Ces  fortes  de  callofités 
l'ont  épaifles,  blanchâtres,  peu  fenfîbles^  &  par 
cela  même  plus  difliciles  à  guérir  (i). 

TYMPAN,  f.  m.  iAnat.)  Tympanum,  dé- 
rivé de  grec  ryféwtttùfj  tambour.  Les  anatomifles 
déHgneut  fous  ce  uom  la  première  cavité  de  l'o- 
rcilie  interne  ou  oreille  moyenne;  elle  eft  féparée 
de  i'oreille  externe  par  une  membrane  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  membrane  du  tympan  : 
celle-ci  peut  être  le  fiége  de  quelques  aflettions, 
& ,  dans  certains  cas,  on  en  a  propofé  la  perfora- 
tion. {^Voyez  SuEDiT£  dans  ce  Diâionnaire,  & 
Or£ii<l£  &  Ttmpan  dans  celui  d^Anatomie  de 
cet  ouvrage.) 

TYMPANIQUÈ,  adj.  {Anat.)  lympanicus. 
Adjeâif  dont  on  fait  ufage  pour  indiquer  di- 
verfes  parties  qui  ont  rapport  à  la  cavité  du  tym- 
pan. Ainû  l'on  dit  :  artère ,  rameau,  corde,  nerfs 
tympaniqueè ,  &c.  {^Voyez  Auditif,  Cobdb  du 
TYMPAN  dans  le  Diélionnaire  d^Anatomie  de  cet 
ouvrage.)     (  R.  P.) 

TYMPAN1TE,  f.  f.  (  PaMo/.),  en  latin /ym- 
panitis,  en  grec  T\tfA%t^nAî  ^  dérivé  de  rufiwtifop^ 
tambour.  Nom  donné  à  une  tenllon  continue  de 
l'abdomen ,  produite  par  des  gaz  qui  dillendent  fes 
parois,  &  dont  on  peut  tirer,  en  les  percutant,  un 
fon  plus  ou  moins  retentifl'ant,  analogue  à  cebii 
que  produit  une  caille.  Les  pathologilles  diiHn- 
guent  la  tympanite ,  du  météorifme,  qui  ne  tient 
qu'à  un  gonflement  momentané  du  ventre  dans  le 
cours  d'une  maladie,  quoique  ces  deux  éiats  mor- 
bides ne  foient  d'ailleurs  prefque  toujours  l'un  & 
l'autre  que  fymptomatiques  de  quelque  aOedioo 
primitive. 

Cette  maladie  étoit  connue  des  médecins  grecs 
fous  le  nom  àihydropijie  Jèche  y  on  croit  que  ce 
fut  Galien  qui  lui  impofa  le  nom  plus  régulier  de 
tympanite^  ce  qui  n'a  pas  empêché  des  hommes 
célèbres»  tels  que  Baglivi ,  de  iaire  ufage  de  cette^ 
première  dénomination  ,  laquelle  renferme  d'ail- 
leurs un  feus  contradiâoire  &  abfurde.  Sauvages, 
qui ,  comme  on  fait ,  mulliplioit  à  l'infini  les  di- 
verfes  efpèces  de  maladies,  admettoit  cinq  fortea 
de  tympanite  :  !<>.  l'inteftinale;  2^.  l'abdoxmnale; 
3^.  remphyfémateufe;4*'*  l'afcitique;  5^.  là  fpair 
modique.  Les  nolbgraphes  qui  l'ont  fuivi  ont  en- 
vifagé  autrement  cette  afleÛion  en  en  refireignant 


(1)  PbtiiIiBI,   Hiflo'm  di   la    Chirurgie,    tom.    II, 
pag.  599.  * 
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beaocoap  les  vntiétét.  Calleo,  par  exemple,  fe 
borne  à  admettre  deux  fortes  de  lympanke,  l'aoe 
abdominale  &  l'autre  intefiinale;  &  Pinel,  con- 
fidërant  la  maladie  en  queftion  comme  un  fymp- 
tôœe,  D«  lai  a  réfervë,  dans  fa  Nofographie  ^ 
aucune  place  parmi  les  maladies  effentielles  ou 
primitives. 

Le  vague  &  l*obfcuritë  qui  enveloppoient  la 
t^mpanite  font  aujourd'hui  entièrement  diflipés, 
&  Ton  s'accorde  à  reconooitre  que  cet  état  mor- 
bide, presque  toujours  fecondaire,  eft  dû  à  des 
(^aa  inleftinaux  provenant  foit  du  travail  de  la 
digeftion,  foit  de  Tair  que  les  malades  ont  in- 
troduit dans  les  voies  digellives  en  même  temps 
que  les  alimens,  ou  par  uue  (impie  déglutitiou; 
foit  enfin  (ce  qui  est  infiniment  plus  rare) 
d'une  exhalation  gazeufe  propre  aux  membranes 
mnqueufes  &  fëreufes. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  poorr  it 
admettre ,  en  mettant  de  côte  les  cas  exception- 
nels, deux  efpèces  de  tympanite  :  l'une  effeii' 
tielle ,  produite  par  une  forte  d'exhalation,  & 
VsLXxiteJymptomatique y  r^fultant  d'un  obftacle  à 
Texpulfion  des  gaz  intefHnaux  par  les  ouvertures 
du  canal  digeftif.  La  première  efpèce  a  éié  établie 
par  des  auteurs  rdcens,  moins  fur  des  faits  ri- 
goureux que  fur  des  preuves  tirées  de  l'at^atogie  & 
peut*étre  auffi  fur  l'infuSifance  d'expliquer  autie- 
ment  que  par  une  exhalation  gazeufe,  des  diflen- 
liuos  inleflinales  &  abdominales.  Quant  à  la  fé- 
conde, elle  compte  en  fa  faveur  des  faits  afiez 
nombreux,  dans  lefqnels  la  continuité  du  tube 
digeftif  étoit  interrompue  par  une  léfîon  organique 
ou  mécanique.  L'auteur  de  cet  article  croît  avoir 
Tun  des  premiers  éclairé  ce  point  de  pathologie 
par  quelques  faits  importans,  inférés  dans  l'an- 
cienne Bibliothèque  médicale  (i). 

La  tympanite  a  prefcjue  toujours  fon  fîége  dans 
le  canal  intefHnal;  à  la  vérité  les  gaz  font  quel- 
quefois contenus  dans  la  cavité  du  péritoine ,  mais 
dans  la  majorité  de  ces  cas ,  ainfi  que  le  remarque 
Cnllen ,  ils  s'y  font  introduits  par  une  ouverture 
qui  établit  une  communication  entre  Cette  ca- 
vité &  une  portion  du  tube  digeilif.  On  a  rare- 
ment ,  il  eil  vrai ,  conftaté  l'exiltence  d'une  pa- 
reille communication,  mais  tout  fait  préfumer 
qu'elle  exiftoit ,  &  qu'on  ne  l'a  pas  fufllfamment 
recherchée  dans  des  nécropfies  faites  avec  peu  de 
foin. 

«  Les  caufes  prédifpofantes  &  excitantes  de  la 
tympaoire  font,  lorfqn elle  eft  eJOTentielle  ou  pri- 
mitive, une  atonie  deTinteftin,  un  troublé,  une 
perveifion  des  fooâions  perfpiratoires  de  la  mem- 
Drané  muqueufe,  une  perrverfion,  une  difpofîtiôn 
inconnue  de  cette  membrane  à  exhaler  dés  (kiides 
gazeux  de  diverfe  nature,  à^^  affefiions  oet- 


(i)  Obftrvûtions  jaroprts  à  éclutrer  la  théorie  de  la  ^mpA* 
ni  fe,  novembre  1816. 
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vetifcs,  comme  Thypochondrie ,  les  fièvres  înler- 
mitlentes  opiniâtres,  qui  produift-nt  des  flatuo- 
fités  incommodes  &  prefque  habituelles.  La  tym- 
panite fymptomatique  reconnoît  pour  caufe  des 
léfions  du  canal  inteftinal  qui  entraînent  le  r^tré* 
ciflement  de  fon  diamètre  ou  la  ceffation  entière 
de  fa  coniinuit<^;  il  peut  également  être  oblitéré 
par  des  corps  étrangers ,  des  matières  excrémen- 
litielles  qui  s'oppofent  à  la  forlie  àQ$  gax ,  lefqnels 
diftendent  alors  l'abdomen. 

La  tympanite  s'annonce  communément  |;>ar 
des  boroorygmes ,  une  conflipation  plus  ou  moins 
opiniâtre,  ûes  i cliques,  des  doutenrs  lombaires, 
ombilicales  ou  hypochondriaques.  Quelquefois 
cette  maladie  n'eft,  annoncée  par  aucun  Cjjçne 
précurfeur,  ainfi  que  l'alteftenl  diverfes  obler- 
valions  rapportées  par  les  auteurs.  Quel  que  foit 
le  mode  ainvaCon  de  la  tympanite,  le  ventre 
fe  tuméfie  rapidement ,  devient  dur ,  tendu ,  proé- 
minant  au-deffus  de  l'ombilic,  puis  enfuite  uni, 
&.rénitent,  par  fuite.de  la  difteofion  de  fes  pa*- 
rois.  Si  dans  cet  état  on  percute  l'abdomen  on  ob- 
tient un  fon  analogue  à  celui  que  rend  un  tam- 
bour 5  le  malade  eft  tourmenté  parle  belbin  de 
rendre  des  vents;  leur  exputfion  diminue  ordi- 
nairement la  tenfion  du  ventre,  St  procure  no 
foulagement  qui  n'eft  que  paOager.  La  conflipa- 
tion ne  cefle  que  dans  des  cas  très-rares ,  &  alors 
les  malades  parviennent  avec  peine  à  rendre  des 
fragmens  d'excrémens  que  Les  auteurs  ont  com- 
parés aux  crottes  de  la.  chèvre.  S'il  n'y  a  point 
de  rémiflion,  il  furviect  de  la  fièvre,  une  diflS- 
culté  de  refpirer  commence  à  fe  faire  fenttr, 
toutes  les  parties  du  corps,  excepté  Pabdomen, 
dépériffent,  la  digeftion  languit,  la  nutrition  eft 
profondément  altérée;  le  malade  tombe  dans 
railbibliiFement,  les  parois  abdominales ,  de  plus 
en  plus  diftendues,  paroiffent  fur  le  point  de  fe 
rompre ,  la  dypfnée  s'accroît  continuellement  ; 
une  foif  inextinguible,  une  anxiété  fuifocanle, 
une  petite  toux  incommode,  des  fymptômes  de 
dy furie ^  de  ftrangurie,  d'inflammatioii,  d'étran- 
glement &  de  gangrène ,  n'annoncent  que  trop 
fouvent  une  fin  prochaine. 

La  tympanite  eft  une  maladie  chronique  dont 
la  marche  &  la  durée-  préfenteht  beaucoup  dé  va- 
riations; on  y  remarque  fouvent  des  rémîflions  qui 
flattent  le  malade  <run  efpoir  trop  (buvent  déçu, 
car  cette  maladie  a  le  plus  ordinairement  une  fu- 
nefte  iffue. 

L&  tympanite  eft  alTez  facile  à  caraâ^rifer; 
lorfqu'elle  a  fon  (iége  dhns  te  canal  inteftinal  (ce 
qui  eft  le  cas  le  plus  ordinaire  à  l^nvafiôa)  ,  on 
aperçoit  des  circonvolutions  inteftinales  qui  fe 
deflinent  fous  les  parois  abdominales  :  phénônine 
qui  n'a  pas  lien  lorfque  lès  gaz  font  contenus  dAos 
là  cavité  du  péritoine. 

Les  caraâères  qui  dîftinguent  cette  maladie 
de  l'afcite  font  :  le  défaut  de  fluduation,  \e  pea 
de  pefantetit  du  ventre, fou  immobilité,  k  grande 
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^nCon  des  paroU  abdomiaales  &  le  fun  (|q'oq 
en  retire  par  la  percuilioa  (  totalement  diilereat 
de  celai  que  fooroit  uoe  cavité  pleine  de  li* 
qutde),  lacondipalion,  rabfence  de  toule  inûl- 
tralion  des  membres ,  &c.  ^ 

A  l'ouverture  des  corps  de  ceux  qui  ont  fuo- 
combé  à  la  t^mpanite ,  on  trouve  le  canal  intes- 
tinal très-dillendu  par  des  gaz  de  diverfe  nature, 
&  fou  vent  quand  on  l'examine  avec  loin  &  dans 
toute  fa  couiinuilé,  on  y  découvre  quelque  léfion 
organique  qui  en  diminue  le  diamètre ,  U  »  dans 
certains  cas,  l'oblitère. entièrement.  Près  du  ré- 
Iréciflement ,  on  trouve  ordinairement  une  accu- 
mulation plus  ou  moins  grande  de  matières  fé- 
cales; d'autres  fois  ces  matières  fe  font  épanchées 
dans  la  cavité  péritonéale,  par  fuite  d'une  cup-* 
lure  de  l'intelUn  ou  d'une  an'eâion  gangréneuie. 
Lorfq^u'on  incifa'  les  parois  de  l'eftomac  ou  des 
inlefiins,  il  s'échappe  alors  un  volume  de  gaz 
proportionné  à  la  diftenûon  qu'ont  éprouvée  les 
vifcàres,  8l  k  leur  capacité  normale.  Quand 
l'épancbement  aériforme  s'ed  efie^luë  dans  la 
cavité  péritonéale,  il  fait  une  éruption  violente 
iorfqnon  porte  le  fcalpel  fur  le  veutre.  Les  gaz 
renfermés  dans  l'abdomen  ou  duos  le  canal  intef- 
tinal  de  ceux  qui  fuccombent  dans  la  tympanite 
font  incolores,  plus  ou  moins  fétides ,  U  contiens 
nent  des  proportions  diverfes  d'acide  carbonique , 
d'hydrogène  fulfuré,  d'azote  &  d'hydrogène  cai- 
boné. 

Le  traitement  de  la  tympanite,  qni  a  fait  le 
fujet  d'éternelles  formules  carminatiffes  qu'on 
trouve  réunies  avec  autant  de  pi'oluHpn  que  de 
manvais  goût  dans  l'ouvrage  ,  d'ailleurs  eftimable, 
de  .G)mbalufîer,  copié  par  Cullen  (i),  eil,  comme 
tont  autre ,  fufceplible  de  varier  iuivant  la  caufe 
déterminante  de  la  maladie;  (i  on^croit  en  eifet 
qn'elle  dépende  d'une  atonie  des  inteftins ,  c'efl 
alors  qu'il  couvient  d'employer  les  préparations 
toniques  &  aromatiques  connues  fous  le  nom  de 
carminatiffes  ,  9t  d'y  affocier  même  des  toniques 
plus  poiflans ,  des  antifpafmodiqnes  plus  ou  moins 
exxsitaas.  On  pourra  même  y  joindre  les  pur- 
gatifs,  qui  auroient  le  grand  avantage  d'éva- 
cuer les  matières  qui  s'oppofent  à  rexpulllon  des 
gaz;  nuis  il  faut  en  ofer  modérément,  parce  que 
répétés  an  certain  nombre  de  fois,  ils  finillent 
par  produire  une  débilité  indireâe  qui  accroît  la 
fooroe  da  mal  an  ULen  de  la  diminner. 

On  retirera  beaucoup  d'avantage  des  bains 
froids ,  de*  friâioos  toniques,  dts  véficatoires  ru- 
béians,  Uc ,  lorfqne  la  peau  «e  remplit  qu'im- 
parfaitement  les  fon^.lions  perfpiratoires.  CoUep 
affure  qu'on  a  guéri  la  tvmpanite  au  moyen  de' 
PapplioAtioA  de  la  neig^e  i^t  le  ventre }  nous  pen- 
fons  q«e  la  glace  agirgtt  avec  pins  d'etliuacité 
eneore; 

Lw  baÎM  tièdes,  les  buremens  émolbLeiM»  les 
■  ■  Il     <  I     III        I  I    > 

(i)  Pnasméito-pathohgkt. 
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faignées  même ,  peuvent  être  employés  avec  fnc- 
cès  lorfque  la  pneumatofe  efl  produite  par  une 
irritation  abdominale ,  &  à  plus  forts  raifon  quand 
on  foupçonne  qu'il  exifle  une  léGon  organique  de 
l'inteftiti ,  qu'il  y  a  des  fymptômes  de  péritonile 
Sl  d'entérite. 

Les  anthelmintîques ,  qui  jouîiTent  en  même 
temps  de  la  propriété  purgative,  ont  été  indiqués 
comme  pouvant  à  la  fois  détruire  les  yers  intef- 
tinaux  qui  compliquent  la  tympanite,  &  comme 
propres  à  provoquer  la  fortie  des  matières  fé- 
cales dont  la  préfence  dans  l'inteûin  e(l  Vun  des 
plus  grands  obflacles  au  fuccès  du  traitement* 

Ces  moyens,  &  tous  ceux  que  l'on  pourroit  y 
ajouter  dans  la  vue  de  rétablir  la  continuité  du 
canal  digefiif  9l  fa  communication  avec  le  dehors , 
font  con)re-iudiqués  &  tout-à-fait  inutiles ,  s'ils  ne 
font  pas  dangereux,  lorfqu'il  exiile  un  étrangle- 
ment ou  une  oblitération  complète,  prefque  tou- 
jours icfurmon table  dans  un  point  quelconque  de 
l'inteflin  grêle  00  du  gros  inteilin.  Dans  ces  cas 
malheureux ,  le  médecin  eft  condamné  à  refier 
fpeûateur  de  la  deftraâion  prochaine  du  malade  ; 
il  fe  gardera  bien  fujioQt  d'ofer  tenter,  à  l'exem- 
ple de  quelques  téméraires,  l'opération  de  la 
gaArotomie,  dans  la  vue  de  lever  l'obilaclo,  car 
Popération  eA  toujours  mortelle ,  alors  même  qu'on 
eft  alTez  heureux  pour  rencontrer  nn  fimple  étran- 
glement. 

L'opération  de  la  paracenthèfe ,  quoiqu'infini* 
ment  moins  dangereufe ,  n'eil  guère  plus  pro- 
pofable  que  celle  dont  nous  venons  de  parler,  à 
C4iufe  de  l'incertitude  du  diagnollic.  Cette  opé- 
ration, en  èlï'et,  ne  pourroit  avoir  un  but  d'utilité 
que  dans  le  cas  de  pneumatofe  de  la  cavité  pé- 
rilonéaie,  qu'il  n'eft  pas  facile  de  diftinguer  de 
celle  de  l'inteflin.  Si  toutefois  on  étoit  affuré  du 
ûége  de  la  maladie,  on  pourroit  tenter  celte  opé- 
ration avec  un  petit  trois-quarts,  &  comprimer 
eofuite  l'abdomen  d^une  manière  graduée;  il  ne 
feroit  pas  irapoffible,  en  effet,  qu'une  compreifion 
forte  &  long -temps  continuée  pût  s'oppofer  à 
la  reprodttâion  des  gaz,  s'il  n'y  avoit  d'ailleurs 
ancnn  fymptôme  de  péritonite* 

(Brichbtsau.) 

TYPE,  f.  m.  {Paihol.)  Typus,  d«  grec  T»r«ff, 
modèle.  L'ordre  dans  lequel  fe  fuocèdent  les 
fymptômei  d'iuie  maladie,  en  conftttne  le  type, 
Al  c'efi  plus  particulièrement  pour  indiquer  la 
nature  das  fièvres,  qpe  l'on  fait  ulago de  ce  motr 

TYPHACÉES,  f.  f.  pi.  (Bot,  Mai.  méd.) 
lyphaceœ.  Nom  d'une  famille  de  plantes  ayant 
pour  type  le  genve  Massitts  (  ^pba  L.  )*  On  en 
connoît  dexuc  efpèces  qui  oroifiient  en  Europe» 
It  ne  feot  aajonrdliui  d'auciia  nfage  en  méiiecine , 
bîea  que  d'ailleurs  o»  ail  quelquefois  employé 
l'iiifilfjon  de  leifrs  racioea  fMsur  uùre  des  Intiont 
déterfives  fur  de  vienx  nlaèscs ,  ou  c^aune  boiH 
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aftrîngente  dans  lel  dj^rentcries  chronîtjaes,  les 
blennorrhées,  &c.  Comme  agent  niëcamque,  les 
aigrettes  qui  forment  le  calice  des  fleurs  femelles 
ont  quelquefois  été  appliquées  fur  des  engelures , 
pour  y  développer  le  degré  d'excitalicM  nécef- 
faire  à  leur  cicatrifation^  enfin  le  pollen  des  maf- 
fettes  étant  très-abondant,  peul-êire  fubfUtué  à 
la  poudre  de  lycopode,  &  fenrir  comme  deffîc- 
catif  dans  certains  cas  d'excoriations. 

TYPHODE  ou  Typhoïde,  adj.  (Pathol.)^ 
dérivé  de  tu^os  ,  Jiupor,  qui  eft  de  la  nature  du 
typhus,  qui  appartient  à  cete  maladie.  {Voyez 
Typhus.  ) 

TYPHOMANIE,  f.  f.  {PathoL)  Typhomania, 
de  r09«;,  flupeur,  &  de  fit^n»  ^  délire.  Expref- 
fion  fervant  à  défîgner  le  délire  avec  flupeur  qui 
eil  particulier  au  typhus,  9c  fe  développe  dans 
la  deuxième  période  de  cette  maladie.  {Voyez 
Ttphos.) 

En  détournant  ce  mot  de  fa  véritable  accep- 
.tion,  Profper  Alpin  nomme  typhomanie  une  af- 
feâion  appelée  en  Egypte  dem^el^muia.  C'eft 
une  forte  de  frénéfie  cauféé  le  plus  ordinairement 
par  le  foufile  des  vents  brûlants  ,  &  qu'il  regarde 
comme  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  la  ty- 
phomanie des  Grecs  :  opinion  que  ne  partage 
point  M.  Pugnet,  l'un  des  médecins  français  qui 
firent  partie  de  la  grande  expédition  d'Ë^pte. 

TYPHUS,  f.  m.  {Pathol.)  Efymoiogie  &  dé- 
Jinition,  Le  mot  iyphu^  {rv^^t^Jîupor,  attonitus)^ 
employé' jadis  par  Hippocrate  pour  défigner  cer- 
taines maladies  fébriles  accompagnées  de  ftupeur, 
s'applique  exciuiivement  aujourd  hui  à  une  fièvre 
continue,  fort  analogue,  dans  fes  fymptômes  & 
dans  fa  marche,  aux  fièvres  putrides-malignes, 
épidémique,  contagieufe,  dont  le  phénomène 
caraâériilique  le  plus  faillant  eil  nn  état  de  ftu- 
peur particulier,  aifez  femblable  à  celai  qui  ré- 
fuite  de  Tivrefie^  cette  maladie  paroit  ordiuaire- 
mei|t  dans  les  circonftances  oii  de  grandes  réunions 
d'hommes  font  expofées  à  des  caufes  di  ver  fes 
d'infalubrité ,  comme  dans  les  camps,  les  hôpi- 
taux ,  les  prifons ,  &c. 

Hi/hfique,  Défignée  par  [e%  auteurs  foas  les 
noms  divers  de  fynoque  putride  (  Galien  ),  pefte 
d* Athènes  &  de  Rome  (Thucydide  &  Tite-Live), 
fièvre  de  Hongrie  (Sennert),  fièvre  peftîlentieile 
maligne  (Rivière,  Willis],  fièvre  des  camps, 
typhus  (  Hildenbrand  ),  &c.  &c. ,  cette  maladie 
s  eu  montrée  un  crand  nombre  de  fois  dans  les 
diverfes  contrées  de  l'Europe ,  fous  la  forme  épi- 
démique-&  contagieulé,  au  milieu  des  grandes 
armées ,  dans  les  villes  afiiégées  >  &c. 

La  dernière  épidémie  erave  obfervée  en  France 
remonte  aux  défafires  éproavés  par  les  armées 
de  Botfaparle  (1812  à  1814).  Le  typhus  paroit 
auilî  de  temps  à  antre  dans  les  hôpitaux ,  dans 
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les  prifons ,  dans  les  lieux  oh  font  réunies  lei 
caufes  d'infalubrité  propres  à  lui  donner  naif- 
fance.  Beaucoup  d*auteurs  ont  écrit  fur  le  ty- 
phus; l'une  des  monographies  les  plus  efh'mées 
eil  celle  publiée  par  Hildenbrand,  de  Vienne. 
Les  théories  de  Técole,  dite  phyfiologique ,  8l 
la  doârine  nouvelle  de  Vinjèétion  ont  fingu- 
lièrement  modifié  les  opinions  des  médecins  fur 
la  nature  &  fur  le  mode  de  développement  du 
typhus;  mais  comme  nous  ne  pourrions  ici  nous 
bvrer  à  une  difcuflion  propre  à  éclaircir  tous  les 
points  d'une  queftion  aulli  étendue,  nous  nous 
bornerons  à  expofer  en  peu  de  mots  notre  fen li- 
ment fur  un  fuiet  qui  divife  aujourd'hui  les  mé- 
decins en  pluueurs  feâes  oppofées ,  celles  des* 
pinélifhs  &  des  brvt^ffaïens ^  celles  des  in/hâlio^ 
ni/les  &  des  contagioni/ies. 

Siège  i  nature,  contagion.  Le  typhus  ,  comme 
les  autres  fièvres  putrides  &  malignes,  nous  pa- 
roit être  une  maladie  générale,  probablement 
occafionnée  par  une  altération  du  fang  Si  par 
l'impreffion  portée  par  des  caufes  faciales  fur  les 
fyftèmes  nerveux  &  circulatoire,  81  fur  les  prin- 
cipaux organes  du  corps.  Comme  les  autres  ma- 
ladies eflentiellement  ou  accidentellement  con- 
lagieufes ,  il  nous  paroit  fpécialement  caufé  par 
des  principes  morbifiques  fournis  dans  des  cir- 
conftances déterminées.  Ainfi,  pour  le  typhus, 
ce  font  les  miafmes  qui  fe  dégagent  des  corps 
humains,  fains  ou  malades,  entafl*és  dans  des 
lieux  infalubres,  qui  donnent  ordinairement  naif- 
fance  à  la  maladie.  Le  travail  morbifiaue  qui 
s'établit  dans  le  fujet  al  teint  par  l'infeaion  ou 
par  la  contagion,  reproduit  de  nouveaux  miafmes 
capables  à  leur  tour  de  communiquer  la  maladie 
à  d'autres  individus.  Nous  fommes4>ien  forcés  d'ad* 
mettre  que  cet{u  on  appelle  contagion  varie  beau- 
coup dans  fes  agens  &  dans  les  (irconflancas  ou 
elle  fe  développe,  pnifque  tantôt,  par  exemple, 
elle  fe  tranfmet  à  Taide  d'un  virus,  tantôt  au 
moyen  de  miafmes  fufceptibles  de  perdre  leur 
aéhvité  par  certaines  caufes ,  81  notamment  par 
une  dtiTémination  fuffifante  :  mais  nous  ne  pônvont 
regarder  comme  fufiifamment  fondée  la  diftinc- 
tion  établie  entre  l'infeaion  &  la  contagion ,  dam 
tous  les  cas  où  une  maladie  peut  fe  tranfmettre 
direâement  ou  indireâement  d'un  individu  à  un 
autre,  quels  que  foieut  d'ailleurs  les  agens  de 
cette  tranfmiffion ,  quelles  que  foient  les  circonf- 
tances néceflaires  pour  qu'elle  ait  fon  effet,  ai 
nous  croyons  que  pour  le  typhus  en  particalier, 
cette  tranfmimon  a  lien  quand  les  miafmes  font 
fufiliamment  condehfés  ;  par  oonféqnent  nous  re- 
gardons le  typhus  cKimme  ane  maladie  oonta* 
gieufe ,  ou  du  moins  comme  one  maladie  dont 
les  effets  contagieux  fe  manifefient  lorfooe  les 
circonftances  font  favorables.  Aux  partifana  de 
l'infeaion  qui  nous  objeâent  que  la  différence 
capitale  de  l'infeaion  &  de  la  contagion  confifie 
en  ce  qpe  dans  le  premier  cas  la  maladie,  due 
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à  des  circonfUncei  locales  éventuelles ,  ceOe  avec 
ces  circonfiances ,  ne  règne  qne  dans  un  foyer 
déterminé,  &  ne  peat  lire  tranfmife  hors  de 
ce  foyer  par  les  individus  malades  aux  individus 
fains ,  nons  répondons  qne ,  pour  nous ,  toutes  les 
fois  qu'une  maladie  peut  fe  tranfmettre  d'un  indi- 
vidu a  un  autre  y  méaiatement  ou  immédiatement , 
elle  doit  par  cela  mémo  être  regardée  comme  con- 
Ugieufe ,  &  quoiqu'il  foit  vrai ,  en  général ,  que 

Î»our  le  typhus  9  la  maladie  s'éteint  hors  du  foyer 
àute  de  miafmes  fuffifamment  condenfés  y  il  eQ 
pourtant  des  exeniples  qui  attellent  que  des  in- 
dividus malades ,  difféminés  hors  du  foyer,  ont 
pu  porter  la  conta^on  dans  le  fein  de  leurs  fa- 
milles ,  &  communiquer  à  d'autres  le  mal  dont  ils 
étoient  atteints ,  quoique  ce  fait  exceptionnel  ait 
été  nié  par  les  infedioniftcs. 

La  nouvelle  doârine,  diie  phy/ioiogîçtie  ,  SLV&nt 
établi  qu'il  u'exiftoit  point  de  fièvres  eflentielles, 

Îme  tous  les  phénomènes  fébriles  y  fous  quelque 
orme  &  dans  quelque  circonflance  qu'ils  le  mon- 
traflent,  étoient  toujours  fous  la  dépendance  de 
léfions  locales ,  le  typhus  a  fnbi ,  comme  les  autres 
fièvres, la  loi  de  la  réformation  générale,  &  a  été 
rattaché  à  la  claiTe  univerfelle  des  phlegmaGes. 
On  n'a  plus  voulu  y  voir  qu'une  gafiro -entérite 
avec  un  degré  plus  ou  moins  iutenfe  ÔLencé'" 
phalite*  Mais ,  tout  en  admettant  qne  des  léfions 
locales  graves  peuvent  fe  développer  dans  le  cours 
do  typhus  y  &  que  c'eft  furtout  vers  la  tête  8i  auffi 
vers  les  organes  abdominaux  que  s'établiflent  les 
congelHoos,  les  irritations,  les  inflammations 
dont  on  peut  conftater  les  velHges  à  l'ouverture 
des  cadavres  (quoique  les  organes  thorachiques 
eux-mêmes  fuient  loin  d'être  a  l'abri  des  léiions 
analogues  en  pareil  cas),  il  nous  paroit  difficile 
de  ne  pas  voir  dans  le  typhus  une  maladie  ré- 
gulière, ayant  une  origine,  un  mode  de  déve* 
loppemeut ,  une  marche  qui  lui  font  propres,  for- 
mait un  tout  réglé  &  coordonné ,  en  forte  que , 
s'arrêter  exclufivement  aux  phlegmafies  locales 
qui  peovent  exiiler  à  divers  degrés  dans  cette 
maladie ,  &  les  rapprocher  de^  phlegmafies  ordi- 
naires, ce  feroit  sexpofer,  d'une  part,  à  mécon- 
nottre  la  nature  &  le  génie  propre  du  typhus,  &  de 
l'autre,  engager  les  praticiens  à  s'éoarier  des 
règles  du  traitement  qui  réuffit  le  plus  conilam- 
ment,  pour  y  fubftitner  une  médication  banale 
&  aâive  qui  n'eft  que  trop  féconde  en  graves  in- 
cïonvéniens. 

Ccuifes,  La  caufe  matérielle  du  typhus  réfide 
dans  \e%  effluves  des  corps  vivans,  véritables 
miafmes  c^ui,  abforbés  par  la  peau  on  par  les 
voies  refpiratoires ,  vont  infeâer  le  fang,  &  par 
faite  l'orçanifme  tout  entier.  Auffi  voit-on  cette 
maladie  le  développer  dans  tous  les  cas  où  il 
exifte  encombrement  d'individus  fains  on  ma- 
lades, fortout  fi  la  fatigue,  la  mifère,  la  mal* 
propreté ,  U  difette ,  &o. ,  viennent  rendre  pins 
maifiûfantes  encore  les  exhalaifons  qui  fe  déga- 
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§ent  du  corps  de  l'homme.  Le  palTage  des  corps 
'armées  nombreux ,  des  prifonniers  en  maffe ,  a 
fou  vent  été  marqué  par  des  épidémies  de  typhus 
qui  s'étendoient  fur  tout  le  rayon  parcouru  par 
ces  agens  d'infeâion.  Souvent  auffi  Te  typhus,  né 
au  fein  de  caufes  d'infalubrité  qui  régnent  dans 
les  hôpitaux,  dans  les  prifons,  dans  les  dépôts 
de  mendicité;  &c. ,  s'eft  propagé  dans  les  villes 
où  exilloient  ces  établiffemens ,  par  fuite  des  com- 
munications établies  entre  ces  foyers  &  les  lieux 
environnans ,  les  miafmes  fe  répandant  de  plus 
en  plus  h,  augmentant  d'aâivité  en  proportion  du 
nombre  des  malades.  Ces  miafmes ,  non-feulement 
infeâcnt  l'atmofphère  qui  environne  les  malades 
&  la  rende  conlagîeufe,  mais  encore  fe  dépofent 
fur  les  étoffes  &  fiir  les  tiffus  de  coton ,  de  laine , 
de  foie,  fur  les  peaux ,  les  pluoàes ,  &c. ,  qui  de- 
viennent à  lenr  tour  des  véhicules  fufceptibles  de 
tranfmettre  la  contagion.  Ceft  ainfi  qu'on  explique 
comment  des  individus,  qui  n'ont  pas  eu  la  pré- 
caution de  renouveler  ou  de  dëfinfeaer  leurs  vête- 
mens,  au  fortir  des  hôpitaux  où  ils  avoient  été 
traités ,  ont  pu  porter  le  germe  de  la  maladie  dans 
le  fein  de  leur  famille. 

On  a  quelquefois  obfervé  le  typhus  fporadique 
chex  des  individus  atteints  de  noftalgie,  en  proie 
au  chaçrin,  à  la  terreur ,  épuifës  par  la  fatigue 
&  la  mifère,  fournis  à  des  caufes  a£lives  d'infa- 
lubrité  dans  les  hôpitaux  ,  dans  les  amphithéâtres 
d'dnatomie ,  &c,  :  cependant  pluGeurs  médecins 
refufent  de  croire  à  Texiflence  de  ces  typhus  ifolés, 
&  penfent  que  toutes  ces  caufes  ne  peuvent  être 
que  prédifpofantes,  &  que  le  véritable  typhus 
ne  fe  déclare  qne  dans  les  circonflances  que  nous 
avons  indiquées,  c'efl-à-dire  fous  la  forme  épidé- 
\mique  &  contagieufe. 

Symptômes.  La  defcription  du  typhus  par  le 
prof.  Hildenbrand  eft  celle  qui  a  fervi  le  plus  fou- 
vent  de  bafe  à  l'hiiloire  de  cette  maladie ,  tracée 
par  les  écrivains  modernes.  Ce  profeUeur  admet 
mi  typhus  régulier  &  un  typhus  irrégnlier,  & 
diftingue  dans  le  cours  du  premier  huit  époques , 
favoir  :  celle  de  la  contagion,  celle  de  l'oppor« 
tunité,  r^poqoe  inflammatoire,  l'époque  ner- 
veufe ,  l'époque  de  la  crife ,  celle  de  la  rémiffion , 
celle  de  la  convalefcence.  Forcés  d'être  brefs  , 
nous  ne  pouvons  nous  aflreindre  à  ces  divifions 
méthodiques  &  détaillées ,  81  nous  nous  bornerons 
à  noter,  dans  la  defcription  générale  du  typhos, 
les  trois  ftades  établis  par  MM.  Foumier  &  Yaidy 
(  Diâtionnaire  des  Sciences  médicales  ) ,  fous  les 
noms  d&Jiade  d irritation  ,Jîade  nerveux  dijtade 
de  rémiffion  :  il  faut  fubftilner  à  ce  dernier  un 
Jlade  adynamique,  lorfque  la  maladie  marche  vers 
une  terminaifon  funefle. 

1'*.  période.  (  Stade  é^ irritation  ou  de  réa^ion, 

Jlade  infiammatoire.  ^  La  maladie  eft  quelquefois 

précédée  de  phénomènes  précnrfeurs ,  tels'  que  : 

laffitude  dans  les  membres  ^  trouble  des  fondions 
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digeOives  »  moroCié,  înquiéiades;oaAa  contraire, 
4pathie  &  indiflifrezice ,  accablea^eat  y  vertige* , 
fomnoleoce ,  &o.  Là  fièvre  débute  ordinaîremeiit 
par  des  friflons  qai  partent  de  la  région  da  doy  » 
|(  qai  font  entremêles  de  bouITdes  de  cbalear  ;  le 
Qidîade  efl  tride ,  laoguiiïant ,  abat  la  ,  il  ëpropve 
un  malaife  uoiverrel.  Au  bgat  de  quelques  heures 
une  chaleur  fébrile  sMtablit ,  le  pouls  eft  plein  & 
accéléré ,  la  tête  efl  lourde ,  les  facqltés  iotellep- 
tuelles  fout  obfcarcies  ^  il  y  a  uae  forte  d'état  d'i- 
yrefle  ^  la  face  efl  rouge ,  légèret^ent  ftupefceQle  | 
une  foif  vive  fe  fait  fentir ,  Ta  langue  efl  blanchâ* 
lie  »  il  y  a  une  forie  d'état  naufé.eux  ^  le  ventre  efl 
Couvent  dans  fun  état  naturel ,  Turine  eft  ronge  & 
épaifl'e.  Les  jours  fuivans  la  ftupeur  s'accroît ,  les 
réponfes  font  lentes ,  il  y  a  de  l'oppreffion  &  de  la 
toux  avec  expeûuration ,  raccablement  général 
augmente;  le  quatrièipe  jour  il  furvient  à  la  poi- 
trine f  aux  bras ,  au  dos  ,  aux  cuifTes ,  une  érup- 
tion de  taches  fuperâcielles  de  couleur  rofée  > 
rouge  ou  pourpre;  les  yeux  font  rouges  U  lar- 
moyans  ;  îouvent  une  épiflaxis  furvient  9i  modère 
un  peu  la  congeftion  cérébrale  ;  des  redonblemens 
ont  lieu  le  foir.  La  durée  totale  de  ce  flade  eft 
ordinairement  d'un  feptenaire  environ. 

a«.  période.  (  Siade  nerçeux  &  putride,  )  La 
chaleur  fébrile  devient  intenfe  &  acre  au  toucher, 
la  peau  eft  aride ,  le  pouls  modérément  vite ,  quel- 
quefois même  un  peu  lent ,  excepté  dans  l'exa* 
terbation  ,  &  peu  réfiflanl  5  l'éruption  s'efl'ace  ,  à 
moins  qu'elle  ne  fe  convertifTe  en  péléchiesj  la 
ftupeur  s'eft  conddérablement  accrue,  les  feus  font 
émoufl'és ,  l'intelleû  Cngulièrement  obtus,  la  face 
flupefcenle  ;  il  y  a  une  forte  de  rêvafFerie  9i  d'af- 
foiipiflement  incomplet  ((y/? Aom/im^^,  ou  même 
un  délire  plus  ou  moins  caraâérifé  qui  n'empêche 
point  cependant  ordinairement  les  malades  de  ré- 
pondre d'une  manière  aflez  précife  aux  queftious 
qu'on  leur  adrefle;  la  lanoue  devient  brune,  aride; 
le  ventre  eft  fouvent  donloureux  &  météorifé ,  il  y 
a  fréquemment  du  dévoiement  ou  même  de  la  dy-» 
fenterîe  ;  l'urine  eft  peu  colorée  &  rarement  fédi- 
menteufe  ;  qitelquefois  la  vefHe  fe  paralyfe ,  ou  du 
moins  le  fentiment  obtus  du  malade  ne  lui  per- 
mettant pas  de  fentîrle  befoin  d'uriner,  les  nrînes 
s*accamuleBt  81  diftendent  la  veflie  qui  vient  for- 
■ler  tumeur  à  Thypogaftre.  Le  malade,  couché 
fur  le  dos  fc  dans  un  état  d'apathie  &  d'indilTé- 
xence  complet,  fe  livre  parfois  dans  fes  rêvafle- 
ries  à  des  gefticulations  momentanées  ,  ou  même 
préfénte  le  phénomène  de  la  carphologie.  Il  offre 
l'oQvent  auffi  des  fonbrefauts  dans  les  tendons. 

3«.  période.  Vers  le  onzième  jour,  après  une 
évacuation  plus  ou  moins  notable  par  les  urines , 
tes  felles  ou  les  fnenrs,  furvient  ordinairement 
une  rémifOon  momentanée ,  qui ,  après  une  nou- 
velle exaccu:bation ,  fe  prononce  dé&iitivement 
vers  le  quatpr2ième  jour ,  accompagoée  ou  non 
d'une  fueur  critique ,  d'uD«  épiflaxis ,  ftc.  Le  oei , 
la  langue ,  la  gorge  s'bumeûeai  k  fe  débarraffeat 
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des  mucofités  concrètes  qui  les  encroûtotent ,  U 
poitrine  fe  dégage  ,  l'urine  devient  fouvent  fédi- 
menteufe ,  parfois  il  y  a  des  felles  critiaues.  Le 
délire  difparoit,  les  facultés  reprennent  de  Taâi- 
vité  ;  parfois  pourtant  la  ftupeur  perfiUe  encore 
quelque  temps  ;  le  vifage  eft  pâle ,  le  fommeil  de- 
vient calme  y  l'appétit  renaît ,  les  forces  commen- 
cent à  revenir  ;  enfin  peu  a  peu  la  convalefcence 
s'établit  Y^s  le  vingt-unième  jour. 

4*«  période.  (  Stade  a4ynamigu$.  )  Lorsqu'au 
contraire  U  maladie  marche  veri»  une  termiuaifoa 
fâcheufe  y  on  voit  fe  développer)  perfjfler  &  s'ag- 
graver de  plus  en  plus  tous  les  phénomènes  qui 
marquent  la  dernière  période  des  fièvres  graves , 
U  proftration  abfolue ,  les  évacuations  colTiquati- 
ves,  les  efchar^s  gangréneufes  ,  <cc.  ;  eolin  ,  U 
mort  furvient  à  la  fin  du  troifième  feptenaire , 
fouvent  plus  têt,  mrement  plus  tard. 

Marche  ,  variétés ^  complications  ,  &c.  La  def- 
criptiun  rapide  &  abrégée  que  nous  venons  de 
donner  du  typhus  eft  nécefTaireqient  fort  incom-> 
plète ,  &  ne  peut  préfenter  qu'une  idée  générale  fie 
fuperficielle  d'une  maladie  dont  tant  de  circonf- 
tances  peuvent  modifier  les  fymptômes ,  U  ourcbe 
81  la  terminai  fou. 

Les  circonftances  où  le  typhus  (e  développe , 
l'âge  du  fujet,  fa  confti^ution,  les  complications 
qui  fnrvieunent,  le  traitement  eoiployé,  peuvent 
changer  notamment  la  ph^ûonomie  U  la  marche 
de  cette  aifeûion.  Âinu^  elle  peut  revêtir  d'une 
manière  plus  ou  moins  tranchée  la  forme  inflam- 
matoire ,  bilieufe,  muqueufe,  nerveufe,  maligne 
ou  putride.  La  cougeftioq  des  principaux  vifceres 
peut  s'élever  à  l'état  de  phlegmafie  ou  même  de 
déforganifation  ^  &  réclame  une  attention  d'autant 
plus  ipéciale  que  le  o^alade ,  abattu  fous  le  poida 
de  fon  mal,  ne  peut  guère  appeler  l'attention  du 
médecin  fur  les  organes  afleilés.  La  marche  de  la 
maladie  peut  êtr^  beaucoup  plus  rapide  que  nou^ 
ce  l'avons  indiqué,  h  la  mort  peut  même  être 
piefque  fubite  ,  comme  dans  la  pefle ,  lorfque  les 
miafmes  agiffent  avec  une  énergie  pour  ainC  dire 
fbudroyaniM  *•  d'un  autre  côté,  quand  le  mal  eft 
léger ,  le  lujet  bien  conftitué  U  placé  prompfe- 
meot  hor#du  foyer  d'mfeâion»  dans  des  circont- 
tances  favorables,  la  maiadie  peut  avorter  k  fe 
diffiper  même  avant  d'avoir  préien^é  lea  caraUères 
propres  à  la  faire  reoonnoitre.  L'efpace  nous  man- 
que pour  indiquer  toutes  cei  particularités  eflen- 
tielles  à  connoître ,  k  que  l'on  trouve  d^Uillées 
avec  foin  dans  les  v^onogra^bies; 

Ve/iig9s  amUomiquûs.  Les  léfions  qui  ont  é\£ 
la  plos  communtément  jobfervéet  à  l'ouverinte  des 
cadavres  des  individus  qui  avoîent  inccoinbé  au 
typhus  font  les  fuivan^ea  :  dans  Utiéte^  on  a  ren^ 
contré  des  ^paacbemena  fértnx  dans  les  ventri-* 
Gttûs  cérébmuji»  ^elqotfoii  méoie  des  traces 
évidentea  d'araobniii^;  on  a  troiwé  les  vaifinaitn 
de  la  pie-mère  gorgés  de  fangi  le  cerveau  itt^ 
jeâé  t  ramolli  dut  quelques  points  de  la  fobf^ 
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(ance  blatide.  Dans  là  poitrine,  (m  a  vn  les  pou- 
mons gorges  de  fang ,  quelcjoefois  tûélnie  hépaû- 
fés  %L  Ujppurés .  les  broocbes  rougîes  Zt  remplies 
de  mucoiiiA  ,  les  plèvres  eûflammées  dans  cer- 
tains points  ;  le  cœur  &  les  ^ros  vtfifleaax  gorgés 
de  fane  noirâtre  &  peu  confiuant  (dans  le  ryUème 
vafculaire  à  facg  noir),  le  tiflu  du  cœur  ratnolli 
&  décoloré ,  la  membrane  interne  plus  ou  moins 
colorée.  Dans  le  ventre  ,  on  A  fouvent  trouvé  des 
altérations  plus  ou  moins  graves  de  ta  membrane 
gaflro  -  intelHuale ,  ti  furtout  de  la  muquenfe  de 
Piléon ,  que  Ton  a  vue  r^ugid ,  injeOée  ,  épaiflGe , 
ramollie ,  ulcérée ,  gangrenée ,  &c.  (  Voyez  l'ar- 
ticle Ulce&e.  )  La  rate  a  été  trouvée  ramollie, 
pleine  d*ua  fang  noirâtre  %l  liquide  f  &c. 

On  a  beaucoup  dil'cuté  fur  la  nature  de  toutes 
ces  altérations,  fur  leur  liaifou  avec  la  maladie 
principale  ,  fur  leur  Créquence,  &c.  Il  êft  encore 
fort  difficile  de  dire  fi  elles  font  quelquefois  caufes, 
plus  fouvent  clTets  ou  complications  \  il  eilcertain> 
d'ailleurs ,  qu'elles  ne  font  pas  toujours  de  nature 
pblegmaGque  :  en  outre ,  il  efl  naturel  de  croire , 
lufquà  un  certain  point,  les  obfervateuri  qui  af- 
firment qn^ell  es  peuvent  toutes  manquer  dans  cer- 
tains cas ,  ou  du  moins  n'exifler  qu'à  un  degré 
trop  léger  pour  qu'on  puifTe  leur  faire  jouer  un 
rôle  important  dans  l'biftoire  de  la  maladie  ,  en 
reconnoilTant  toutefois  que  ces  cas  font  ceux  qui 
fe  préfentent  le  plus  rarement  à  Pobfervalion. 

Diagnojlic.  L'origine  du  typbus  ,  qui  recbdnolt 
toujours  pour  caufi-  raâion  de  miafmes  pernicieux 
développés  par  l'entafTement  de  corps  humains 
datis  un  lieu  refferré,  ou  exhalés  des  individus 
atteints  dt  la  maladie ,  ou  bien  enfin  fournis  par 
les  objets  qui  ont  été  en  contaA  avec  ces  indivi- 
dus ;  la  flupeur  particulière  &  caraSériftique  qui 
fe  remarque  chez  les  fujets  qui  en  font  atteints  ; 
les  phénomènes  catarrheux ,  l^examhème  fpécial , 
qui  ne  tardent  point  à  fe  développer  ;  la  marche 
particulière  quafTeâe  le  plus  fouvent  la  maladie  ; 
voilà  quels  font  les  cara£lères  àl'aide  defquelson  la 
dillingue  des  autres  atTeâions  fébriles.  Quant  au 
diagnofiic  des  léGons  locales  qui  furviennent  pen-« 
daut  le  cours  datyphus  y  &.au  jugement  qu'on  doit 
porter  fur  lem:  nature ,  cûfi  au  praticien  éclairé 
par  tous  lès  modes  dlnveftigation  propres  à  faire 
reconnoitrerétal  des  principaux  vifcètes,  &  averti 

Sar  îa  marche  conihie  EL  la  fiiece(&on  régulière 
es  phénomènes  delà  maladie ,  à  éviter herdettx 
écaeils  qui  fe  préfentent  fiir  fa  route ,  en^  ayant 
foin ,  d*une  part ,  dé  ne  pas'  négliger  fes  titmces 
qui  peuvent  lui  déceler  l'exidenco  d'une  «fieâion 
locale  qui  réclame  des  fécours  particuliers;  ft, 
d'autre  part,  de  ne  pas  fe  hâter  non  plus  de  pren- 
dre pour  des  lignes  de  léGont  importantes,  Vlh 
Ehénomènes  qui  fe  diffiperont  d'eux-mêmes  quand' 
\  maladie  aura  parcouro  fes  périodes  accoatu- 
mecs. 

Pnmq/lic.  G>nCdérée  dans  les  circonftancef  dé- 
£avonblea  qnife  trouvent  fouvent  réonies  dans  lea 
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hôpitailx^les  camps,  les  prifons,  tel  vaifleatix,  kc*^ 
la  mortaltié  du  typhus  eit  effrayante  &  ne  le  tbàé 
en  rien  à  celle  de  la  pefte  &  de  la  fièvre  jaune. 
CeK  ainfi  qu'à  la  fin  de  Pannée  i8i3,  pendant  lé 
règne  d'une  conflitution  humide,  an  milieu  d'une 
épidémie  de  typhus ,  M.  Defgenettes  a  vu  périr  à 
Torgau  ,  dans  l'efpace  de  trois  mois,  treize  mille 
quatre  cent  quarante- huit  militaires,  fur  vingt- 
cinq  mille  qui  compofoient  la  gamifon  de  cette 
ville.  Mais,  cdufideré  dans  des  circonffailces  op- 
pofées ,  chez  des  mralades  ifolés  &  fou  (traits  aut 
caufes  d'infalnbrité  au  milieu  defqueDes  la  mala- 
die a  coutume  de  fe  développer ,  le  typhus  ne  pré- 
fente  plus  à  beaucoup  près  le  môme  danger  j  à 
peine  la  mortalité  s'élève -t- elle  alors  à  dix  fur 
cent  dans  les  cas  les  moins  heureux.  On  conçoit 
d'ailleurs  que  la  gravité  du  pronoftic  dépend  de 
l'âge  ft  de  la  con{!itution  du  fujet ,  du  ^gré  de 
la  maladie,  delà  forme  qu'elle  revêt,  des  Com- 
plications qui  s'y  joignent ,  &c.  ;  &  nous  ne  Croyons 
pas  néceffaire  d*infmer  ici  fur  les  phénomènes  de 
bon  ou  de  mauvais  augure  qtii  font  communs  à 
cette  maladie  &  aux  fièv're^  putrides  &  malignes 
ordinaires. 

Theitement.   l«.   Préfervatif,  Le  typhus  étant 
une  maladie  qui  ne  fe  développe  ^ué  dans  Ae% 
circonflances  déterminées ,  pat  in/eâion  (pour 
me  fervir  d'un  mot  confacré  par  une  nouvelle 
doârine),  il  femble  jufqu'à  un  certain  point  pof- 
fibie  de  s'oppofer  à  ce  développement,  en  ayant 
foin  d'empâcher  la  réunion  &e»  caufes  d'infalu- 
brité  qui  lui  donnent  ordinairement  lieu.  Ainfi, 
en  s'op[)ofant  à  renlaffement  &  à  l'encombrement 
de%  individus  fains,  El  plus  encore  des  individus 
miflades,   dans  les  lieux  étroits,    malfains,  peu 
aérés  $  en  ayant  foin   d'entretenir  la^  propreté, 
lafalubrité,  la  pureté  de  fair  dans  lés  grandes 
réuniona  d'hommes,  on  empêchera  la  produfiion 
8t  l'accumulation  perniciebfe  de  ces  miafmes  qui 
engendrent  les  épidémies  de  typhuÀ.   Si,  faute 
de  ces  prét!autions  hygiéniqueà ,  C 
ce  voir  du  développement  ae  la  m 
établiffement  public,   on  fe  hâti 
malades*,  de  les  foollraire  aux*  0 
brité,  tout  en  prenant  des  précad 
pofEbilité  de  la  contagion  &  de  la 
mal  aux  individus  fains,  &  Ton  a 

Soffibte  rétablifletiiënt  lui •  thème,  en  évacuant 
ans  un  local  t^lus  cônvenal)te  les  individus  qui 
l'habitent,  ou  du  moins  en  en  dimibiiant  le  nom- 
bre, en  renouvelant  l'air  par*  la  ventilation, 
en  le  purifiant  par  les  fumigations  de  chlore, 
d'après  le  procédé  de  Guy  ton  de  Morveau,  en 
lavant  les  objets  qui  peuvent  être  infeâés,  avec  la 
ftthtion  de  chlorure  de  chaux  de  Labarraque, 
en  ayant  recours,  en  un  mot,  à  quelqu'un  des  nom- 
breux moyens  de  définfeâion  connns.  Quant  aux 
individus  qui  foiit  obligea  par  état  de  fréquenter 
les  forera  d'infeûion,  comme  les  médecins,  les 
infinniers ,  9lc.  ,  on  leur  recommande  la  férénité 
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de  l'efprit,  la  propreté  da  corps,  le  changement 
da  vêtement  de  aeffus  an  fortir  des  hôpitaux , 
une  noarrritnre  fubflantielle ,  un  peu  de  vin  géné- 
reux ou  même  de  hoiflbn  fpiritneufe,  &c. ,  comme 
dçs  précautions  propres  à  les  rendre  moins  accef- 
iîbles  à  l'a£tion  des  miafmes. 

2®.  Moyens ^curatifs.  Faifani  abflraâion  des 
nombreufes  modifications  qu'apportent  dan»  le 
traitement  les  degrés  divers  de  la  maladie,  la 
forme  inflammatoire,  biHeafe,  nerveufe,  &c., 
fous  laquelle  elle  fe  préfente,  les  phlegmafies  des 
organes  contenns  dans  le  ventre  ,  la  tête,  la  poi- 
trine, qui  la  compliquent  &  qui  deviennent  la 
fource  d'indications  particulières,  nous  ne  nous 
, occuperons  que  dn  traitement  du  tjphus,  oonû- 
déré  d'une  manière  générale,  fans  entrer  dans 
tous  les  détails  néceUaires  an  praticien ,  mais 
étrangers  à  an  article  reflerré  dans  des  limites  aufli 
étroites  qae  celui-ci. 

La  méthode  expeâante  efi  celle  (dont  on  retire 
en  général  le  plus  d'avantage  dans  le  traitement 
du  typhus  ;  les  médications  antiphlogiûiqoes , 
toniques,  évacuantes,  adives,  font  au  contraire 
fujeltes  à  de  très- graves  inconvéniens ,  &  leur 
emploi  doit  toujours  être  motivé  fur  des  indi- 
cations fpéciales. 

Après  avoir  autant  que  poffible  diminué  l'ac- 
tivité des  miafmes  contagieux,  en  détruifant.les 
caufes  d'infalubrité  qui  exillent,  en  difTéminant 
le  plus  poi&ble  les  malades  dans  un  vafte  efpace , 
en  les  arrachant  même,  s'il  fe  peut,  du  foyer 
d'infeSion,  pour  les  tranfporter  dans  des  lieux 
convenablement  ifolés ,  de  manière  à  favoir  gar- 
der un  jufle  milieu  entre  la  confiance  dangereufe 
des  irifeâlionijies  &  la  pufîllanimité  ridicule  des 
contàgionijîes  extrêmes;  après  avoir  eu  le  foin  de 
prefcrire  Tufage  continué  des  moyens  de  défin* 
feâion  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  on  or- 
donne le  traitement  d'après  l'état  du  malade  &  la 
période  de  la  maladie. 

i**».  pénode.  La  faignée  générale  &  locale  ne 
co::*vieot  qu^employée  avec  beaucoup  de  réferve , 
3c  lorfque  des  ugnes  de  pléthore  générale  ou  de 
fluxion  locale  paroiflent  en  néceffiter  l'ufage. 

Les  évacuans  ont  paru  plus  généralement  utiles, 
3(  les  anteurs  s'accordent  à  prefcrire  on  vomitif 
au  début ,  &  même  un  purgatif  fi  l'état  faburral 
&  catarrhal  s'accompagne  de  conflipation.  On 
febonieenfuite  à  l'emploi  des  boiflbns délayantes, 
émoUientes ,  acidulés  (  à  moins  que  ces  dernières 
ne  provoquent  la  toux) ,  des  lavemens  émolliens, 


T  Y  p 

des  pédiluves  |  ou  mieux  des  calaplafmes  légère* 
ment  irritans  aux  pieds.  Les  bains  &  les  aiTuIions^ 
vantés  par  les  médecins  anglais,  (ont  des  moyens 
dont  l'ufage  paroit  alTez  rationnel ,  mais  ils  font 
peu  oCiés  en  France.  Une  diète  févère  efi  de  ri- 
gueur. 

2*^.  &  3«.  périodes.  Lorfque  les  phénomènes 
nerveux  &  putrides  fe  développent,  on  emploie 
communément  les  légers  Ilimulans  à  l'intérieur 
(tilleul,  oranger,  limonade),  ou  même  des  Ili- 
mulans &  des  nervins  plus  auils  (valériane,  ar- 
nica, mnfc,  camphre;,  &  les  révulfifs  (fyna- 
pifmes  &  véficatoires)  à  l'extérieur.  Quelques  pra- 
ticiens fe  bornent  pourtant  à  continuer  le  traite- 
ment de  la  première  période ,  &  n'ont  recours 
aux  moyens  plus  aClifs  que  lorf(]ue  l'indication 
leur  paroit  évidente  j  cette  conduite  nous  femble 
la  plus  prudente  &  la  plus  fage.  Les  applica- 
tions réfrigérantes  fur  la  tête  &  les  afiufions  ont 
été  confeiÏÏées  dans  ces  deux  périodes,  furtout 
dans  la  féconde,  &  font  quelquefois  employées 
avec  fuccès.  Les  toniques  proprement  dits,  tels 
que  le  vin  mêlé  à  l'eau ,  le  bouillon  coupé ,  le 
quinquina ,  conviennent  dans  la  période  adyna* 
mique,  quoiqu'on  aient  dit  les  méàecivkt phj^fiola» 
gi/leSf  qui  veulent  que  le  traitement  foit  toujours 
antiphlogillique ,  &  qui  bornent  tons  leurs  foins 
à  combattre  l'inflammation  du  canal  digefiif.  La 
convalefcence  exige  beaucoup  de  précautions 
dans  l'ordonnance  du  régime  alimentaire;  il  efi 
même  des  médecins  qui  continuent  quelques  temps 
l'ufage  des  remèdes  après  la  guerifon. 

(  GlBEBT.  ) 

Ttphos  amaeil*  Nom  donné  par  M.  le  D^.  Ro- 
cheux à  la  fièvre  jaune  d^Efpagne ,  &  des  Etats- 
Unis  d'Amérique.  {Voyez  l'article  Vomito,  où 
le  mot  ûèçre  jaune  efi  traité  avec  beaucoup  de 
deuils.) 

Ttpuus  d'Amérique.  Expreffion  employée  par 
quelques  nofographes  comme  fynonyme  de  fièvre 
jaune* 

Typhus  d'Europe.  Nom  fous  lequel  on  a  lour- 

à-tour  défigné  ,  \^  fièvre  des  camps ^  des  hôpiUiux  , 

des  navires,  des  prifons,  des  villes  q/pégées ,  les 

fièvfes  nerveufe  ,  ataxique  ,  adynamique  &  pé^ 

téchiale* 

Ttphus  d'Ouxeitt.  (  Voyej^  Pesti.  ) 
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UdOiMÉTRE,  r.  m.  {Méiéor.),  de  v^«f ,  eoa, 
Sl  ^rp«f  )  mefure*  Pour  mefurer  la  quantité  d'eaa 
qai  tombe  deratmofphère,  on  a  imagine  divers  ap- 
pareils auxqaeli  on  a  donné  les  noms  Xudomètres^ 
de  pluviomètres  H,  de  pluçiométographes.  Le 
plus  fimple  de  tons  8c  le  pins  commode  conflfte  en 
me  Cttvetie  carrée  de  cuivre  ou  de  fer-blanc, 
ay^ant  à  peu  près  un  pied  de  coté  fur  environ 
deux  ou  trois  pouces  de  hanteur.  Le  fond  de 
cette  cuvette  onre  une  forte  d'entonnoir  pyra- 
midal qui  conduit  l'eau  fournie  par  la  pluie ,  la 
neige  ca  la  crèle ,  dans  uue  jauge  cylindrique  d*un 
diamètre  aflez  petit  pour  qu'une  coucbe  de  Ouide 
qui ,  dans  le  grand  vafe,  n  auroit  qu'une  ligne  d'é-» 
paiffeor ,  oiecupât  dans  le  petit  cylindre  une  hau- 
teur  quinze  ou  vingt  fois  plus  conGdérable. 

Ce  procédé  micrométrique  donne  la  facilité 
d'apprécier  à  un  quinzième  on  à  un  vingtième  dé 
ligne  près  Y  la  quantité  d'eau  tombée  dans  le  lied 
oàl'on  fait  Texpérience.  On  peut  effeâivement, 
Cia^  commettre  une  bien  grande  erreur ,  fappofer 
que  dans  un  tempi  de  pluie ,  l'eau  fe  précipite  d'une 
manière  à  peu  près  uniforme  s  dès-lors  la  cuvette 
recueille  &  fait  connoitre  la  quantité  de  liquide 
cjue  reçoit  chaque  portion  du  fol,  dont  la  fuper- 
fnie  eu  ^g^Ie  à  lonverture  du  réfervoir  quadran- 
eulaire.  On  conçoit  qu'afin  d'éviter  I  effet  de 
Févaporatton ,  il  faut  chaque  fois  qu'il  pleut  aflez 
abondamment  pour  que  Feau  s'élève  fenfiblement 
dans  la  jauge,  infcrire  le  réfultat  obfervé,  &  c'eft 
en  prenant  à  la  fin  de  chaçjne  mois  la  fomme  At% 
ob(ervations ,  que  l'on  obtient  un  nombre  qui  ez- 

Kime  l'épaifienr  de  la  couche  d'eau  oui,  dans 
ndroit  oà  l'on  obferve ,  recouvriroit  la  furface 
de  la  terre ,  fi ,  comme  moyen  de  compenfation , 
il  n'y  avoit  eu  ni^imbibilion,  ni  évaporai  iqn. 

(Thillatx  aîné.  ) 

UrOPHOBIE,  f.  f.  {^Pathol  ),  dérivé  de  uiBt , 
enfant ,  êi  de  ^«C*^,  haine.  Nom  donné  à  uue  forte 
de  véfanie  dans  laquelle  l'averfioi»  pour  les  en- 
fans  eft  un  fvmptôme  tellement  dominant,  que 
Ton  a  vu  des  mères  attenter  au](  joun  des 
leurs  :  il  y  a  même  peu  de  temps  encore  que 
DOS  tribunaux  ont  eu  a  prononcer  fur  le  fort 
de  deux  individus  qui,  fans  aucune  efpèee  de 
caufes  évidentes,  ont  donné  la  mort  à  de 
>eun^s  enCans.  Tels  font  les  aflaffinats  dont  Pa- 
papoine  U  la  fille  Comier  furent  les  auteius. 
Cette  matheureulc  difpoGlion  paioit  dépendre, 
dans  quelques  cas,  d'une  aliénation  mentale,  &, 
fous  ce  rapnort ,  elle  peut  être  xt^ikidiU ,  ainfi 
que  la  tendance  au  meurtre ,  comme  une  manie 
lans  délire,  oar^âérifée  par  une  peryei&on  mo- 
rale.    (R.  P.) 

Médecine.  Tome  2CUL 


tJLCÉRATION,  f.  f.  (^PathoL)  Vkemiio, 
exuiceraiio ,  de  ulcerare,  exulcerare,  ulcérer. 
Le  mot  ulcération  a  pluOeurs  acceptions  très- 
difiinCles  dans  le  I^Q^age  médical^  ou  bien  il 
expiîme  le  travail  qui  a  lieu  pour  la  formation 
d'un  ulcère ,  ou  bien  il  indique  le  réfultat  de  ce 
travail  lorfque ,  fitué  fur  la  peau ,  cet  ulcère 
efl  petit,  fuperficiel,  peu  étendu.  On  emploie 
encore  le  même  mot  pour  défigoer  les  ulcères 
plui  ou  moins  grands  qui  fe  manifeflent  fur  cer- 
taines membranes  mnqoeufes. 

L'ulcération  proprement  dite  mérite  de  la  part 
du  médecin  une  étude  toute  particulière;  en 
effet ,  un  homme  jouit  en  apparence  d'une  ex- 
cellente fanté,  toutes  fes  fonâions  s'exécutent 
régulièrement,  mais  il  fent  une  chaleur  acre, 
mordicante,  avec  une  vive  démangeaifon  dans 
un  point  quelconque  de  la  -jambe  par  exemple , 
%L  bientôt  l'ulcération  a  détruit  une  étendue 
plus  ou  moiqs  grande  de  la  peau  &  des  par- 
ties fous«jacentes.  Quelle  eft  leffence  de  cette 
maladie?  Cette  partie  a  été  préalablement  le 
fiége  d'une  inflammation  fpéciale,  particulière, 
qui  précède  &  qui  eft  la  caufe  de  la  deftruâiea 
àt%  parties  vivantes,  car  l'ulcération  ne  tient 
point  primitivement  à  l'aâîon  plus  vive  des  vàif- 
leaux  abforbans,  quoique  depuis  Hunter,  qui 
s'eft  fpécialement  occupé  de  ce  fujet,  on  ait 
toujours  répété  que  l'ulcération  réfultoit  d'une 
inflammation  ulcérative,  d'une  érofion  de  la 
fubftance  organifée,  par  Paâion  de  vaiffeaux 
abforbans  vicieufement  augmentée ,  qui  dc- 
truifoit  la  peau  dans  une  étendue  plus  ou  moins 
grande. 

En  fui  vaut  le  travail  de  l'ulcération  dans  tous 
fes  développemens ,  nous  voyous  qu'elle  n'a  ja- 
mais lieu  (ur  une  nMÉJe  faine  3  une  inflammaiidn  , 
une  irritation,  querpi'e  peu  étendue  qu'on  lafup- 
pofe  &  quelle  que  foit  fa  nature,  précède  toujours 
cette  deftruâion.  La  peau  eft  d'un  rouge  livide , 
elle  efl  liffe,  luifante;  fa  chaleur  eft  acre,  mor* 
dicante;  la  démangeaifon  vive.  Tous  ces  fymp- 
tômes  font  fuperfi ciels ,  on  diifoit  qu'il  n'y  a  que 
la  furfuce  cutanée  ^  immédiatement  en  contaâ avec 
l'air,  qui  en  foit  le  fiége,  tellemenl  que  ^i  l'on 
coQvroit  cette  partie  de  ^az  acide  carbonique,  on 
pourroit  peut-être  en  arrêter  les  progrès.  Lu  partie 
te  recouvre  de  goutleleties  d'une  férofité  acre, 
qui  fe  reforment  bientôt  fi  on  les  enlève  :  on  dîroit 
qu'elles  font  le  réfultat  d'uue  exhalation  3  mais  fî 
Ion  regarde  de  bien  près,  on  voit  que  ces  goutte* 
leites  ^ut  fournies  par  des  fui  faces  ulcérées,  im- 
perceptibles, d'un  roni;q  vif,  qui  grandiffent 
Î»romplement,  fo  rtuoiuent ,  font  alors  viables  à 
'œil  nu,  &  fe  recouvrent  le  plus  fouvent  d'une 
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coacbe  grifàtre  plus  oo  moins  épaîfTe ,  faisant  le 
degré  de  rinflammation  qui  dëtermioe  égalejaeat 
&  en  grande  partie  l'îatenGtë  de  la  douleur.  L'^- 
forption  de  ces  parties  qui  manquent  a- 1- elle 
réellement  lieu,  &  eft-ce  à  elle  feule  qu'on  doit 
attribuer  celle  pertft  de  ful^flance?  11  ell  hi^en 
difficile  d'^admetlre  Pabforptîon  d'une  partie  vi- 
vante par'  ûtffe  ûarlTfe  vivante  qui  fe  détrrdroil 
eîle-mêriie.  On  le  tappelfe  aVec  quelle  énerve  on 
ê'éleva  cônti'é  l'idée  de  quelques  phyCologiftes 
<jui  pr^tehdireùt  que ,  dans  la")  morr  occaGônnée 
par  le  défaut  dé  nourriture,  Teftomaïc,  tournant 
contre  lui-niéme  fa  faculté  dikeftive,  abforboit 
fa  propre  nietnbran'e  maqneuTe  pour  'ferviv  à 
ralimènialîon  de  l'individu  :  chacun  s'emprdTa  dé 

3é( 


d'abord  l'abforpiion  organique  qui  efl:  chargée 
de  reprendre  clans  ûos  organes  les  partiel  qui 
ont  fourni  leur  contingent  de  vilaiilé,  &  qUî  ne 
pouvant  ptuà  fervir  à  la  cônipbfliion  de  cette 
même  partie,  doivent  êlre  éliminée^  pour  faire 
place  à  d'autres  molécules  noovellemeni  douées 
de  vie ,  qui  dotVeiit  également  faire  partie  de  nos 
organes  pendant  un  certain  temps  :  à  celte -ci  il 
faut  ajouter  celle  que  l'on  obfei've  lors  de  la  def- 
truilion  de  ces  mêmes  organes  par  la  compref&on 
ou  par  le  frottement.  Par  cette  aftion  mécani- 
que ,  de  nouvelles  parties  vivantes  ne  pouvant  s'^ 
dépofer  &  rabforption  exiftant  alors  fans  la  nutri- 
tion ,  l'atrophie  ou  la  dellruâion  de  l'organe  efl 
inévitable.  On  obferve  encore  l'abfôrption  qui 
s'exerce  à  la  fiirface  du  corps  ou  dans  les  organes 
creux ,  à  laquelle  fe  rattache  néceflairement  celle 
qui  porte  dans  le  torrent  de  la  circulation  cette 
nouvelle  fécrétion  des  plaies,  des  ulcères,  appelée 
pus,  Ceil  à  celle-ci  qu'il  faudroit  réunir  celle 
qu'on  regarde  comme  caufe  de  l'ulcération ,  & 
qui  cependant  fenle  ne  pourroit  la  produire;  elle 
peut  être  plus  aâive  que  partout  ailleurs,  mais 
fa  mort  a  d&  néceiïairemaj^  la  précéder.  Les 
caufes  de  l'ulcération  font^Hlus  fou  vent  igno- 
rées :  on  regarde  en  géuéraTles  afleâions  fcro- 
fuleufes,  vénériennes,  fcorbutiques ,  herpéti- 
ques, pforiques ,  carcinomateufès,  une  foibleiïe 
conllitutionelle  locale ,  comme  les  plus  fréquentes  ; 
aufli,  pour  en  obtenir  la  guérifoo,  ell-on  obligé 
de  recourir  aux  traitemens  propres  à  combattre 
ces  diverfes  afleÛions.  (  Vorez  Ulcère  dans 
ce  DîÊlionnaire  8i  dans  celui  de  Chirurgie.) 
On  obferve  cependant  que  ^  quelle  que  foit  ta 
caufe  âe  cette  affeâion,  les  cataplàfmes  émoi- 
Rens  oiit  une  aâion  marquée  pour  hâler  leur 
guérifon  ,  &  tant  qu^il  y  a  inDamm'auon,  on  retire 
toujours  \^s  plus  grands  avantages  clé  rempfoî  de 
ces  *m03'ens;  cependant  il  faut  en  abandonner 
Cufage  des  cjue  la  vitalité  eR  ramenée  à  ton  type 
natu4e).  tl  ell  boh  de  favoir  que  la  c'a life* étant 
^étr^îte.,  il  ell  quelquefois  très-dîi9!cile  d'obtenir 
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la  cicatrifation  de  l'ulcère;  c'eft  alors  que  les 
baioa,  les  douches  minérales  font  utiles,  &  c'eil 
dans  aette  circonftance  que  j'ai  fouvent  employé 
avec  fuccès  les  bandelettes  agglutina tives  d'après 
le  D'.  Baynton,  bandelettes  dont  j'avois  foin 
de  varier  la.  cc^mppfitioo  en  iotroduifant  dans 
le  diacbyfon  gommé,  des  fubflances  plus  on  moini 
excitantes,  fuivant  l'état  de  l'ulcère;  mais  il  e(t 
rare  qu'on  ait  befoin  de  recourir  à  ce  moyeapour 
obtenir  une  prompte  guérifon. 

Ukératioru  de^  aitères*  0«  dit  qja»  ce»  ulcé-; 
ratioBs  oo  Coot  pas  rares >  je  n'aa  ai  cependanl 
jamais  rencontré  de  véritables  daas  led  conduis 
artériels.,  fo  manifefl^it  avec  tous  Les  fymptômet 
caradlér iniques  des  ulcér^uions  ,.  c»mme  forma 
arrondie,  bords  laÛl^Si  à  pic,  fond  d'iua  rouga 
pourpre  oa  bien  grifiitce^  &  4iors  celte  dernièra 
partie,  analogue  aux  faniles.  mesbnmes  ^  adhé- 
reme  au  fond  de  Ti^cèce^  peti  4e  fu^pparation, 
qui  du  relie  pourroit  étra  aôievée  par  le  lerraoi 
de  la  circulation.  \\  eft  probAbla  que  fiai  uloé» 
rationi,  trouvées  jufqu'à  pcéCeat  dana  l'aarte, 
ne  font  dues  qu'à  des  incraftaiioas  .ramollies  oa 
détachées,  ainu  que  je  l'ai  remarqué  plufieurs  lois 
&.  %Qalé  dans  ma  thèfe  (i).  CeA  incrnftaliDae,  cpi 
prennent  naiflance  entre  la  membrane  mAyeona 
&  l'interne  de  l'artère  »  Ce  portât  de  plus  an  pies 
en  cledana,  déchir^at^  détruiient  la.  membrana 
interna^  8{ ,  C  elles  foat  pédicalées,  peuvent  étra 
détachées  par  Teliort  da  faog  t  ce  qui  donne  lien 
à  l'apparence  d'au  petit  ulcère.  Quelquebia  oeita 
fubflance  calcaire,  étendue  en  nappe  ^  cft  auffi 
fufceptlble  da  rAipoilifFement  dans  cartataa  aat 
noa  déterminés,  Si  alors  elles  offrent  la  plot 
frappante  analogie  avec  un  ulcèf»  teaaitvert  4e 
pus  >  mais  ù  l'on  examine  attentivement  la  pîèra , 
oa  voit  au^  ce  n'ell  qu'une  fubftaoce  calcaire  ra« 
mollie.  ]ilM.  Mérat  &  Patifiier  eo  rapportent  oaa 
obfervatioa^  dans  ce  vamolliflemesit  le  fel  calcaire 
fe  préfenie  fous  mie  forme  puliao^,  iltii'eii  que 
peu  on  point  eatrainé  par  le  £liig» 

Vieétvtiont  do  Fejiomac.  Ces  nlcérationa  ont 
été  depuis  quelque  temps  l'objet  de  reciietchas 
très-étendues^  k,  d'autant  plus  dignes  d'intérêt 
que ,  fe  terminant  mSez  foorent  par  des  peifora- 
tioBs  àxieêJpoManées,  on  aitroit  pn  prenare  ponr 
l'aâion  d'une  fubftance  vénénenfe  ce  qui  n'était 
qae  le  réfnltat  d'une  maladie  chronique*  Cai 
nloéralions,  dont  les  Fymptômes  font  peu  connus, 
fa  terminent  toni-à-coup  par  des  Ipafmes ,  den 
fyncopes ,  des  défaillances  &  une  péritonite  das 
plus  signes ,  produite  par  le  paffiige  des  aHmens  de 
teftornsc  dans  ki  cavité  périloneale.  J'ai  vu  un 
des  faits^les  plus  curieux  de  ce  genre  d'ulcératioi^: 
SB  hamme  %é  é»  6o  ans  préfentoit  tous  les  lymp- 


.  (l)  Thèft,  fur  difirofs  points' <k  Ai^kcMM.  JVrUV'^las- 
vicr  i8'J2,  n®.  i.  ,  . 
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t^oies  d^ufie  affeflÎAii  on^îaoe  de  Teftomac,  ^ 
ulasrat  par  couféqtieDt  ^àM  le  loarafoie.  A  Toli- 
veriiïre  oa  ir6uTa  mte  large  pet^fopaiioti  de  i'efto- 
mao»  «Dais  dont  les  bords  ^  par  an  èafiard  beiireilx , 
avoient  conlraâ^  ttont  aoUMir  des  adh^B^esaveo 
le  paneras,  <|iiî  lai^-meMe,  ulcérë  fupei'bcielle^ 
ment  ^  contribooit  ainfi  a  la  forisalmi  de  la  peiioi 
poft(5rieure  de  reflooiac.  Oo  tioiHre  eno^i-e^es  ni- 
c^ratious  de  reAamac  (aillées  à  pic ,  arrondies ,  peu 
étendues  ,  dans  les  afl'eâions  cancdreufes  &  fquir « 
rbeufes  de  cet  or^ne ,  &  qui  finifleot  par  com- 
muniqaer  avec  la  cavilé  abdonioale.  On  a  tu 
des  perforations  communiquer  au-deliors  &  nous 
dévoiler  ainG  les  divers  degrés  de  la  digeflion. 
(  Voyez  Perforation.  ) 

Uicétations  de^  inteftmu  Elles  font   très- fré- 
quentes &  fe  préfenlent  ordinairement  dans  deux 
orcoodanoes   dilTërentes  :  tantôt    elles   lunt  le 
réfultat  d'une  limple  inflammation  de  la  mem-* 
brane  muqueufe ,  comme  dans  la  dvfenterie ,  l'en- 
térite ciironique,  on  lors  d'une  inflammation  par- 
tielle &  très-bornée;  dans  ces  cas,  fi  elles  font 
nombreufes ,  étendues ,  elles  peuvent  occafionner 
la  mort  du  fujet  par  une  entérite  incurable.  Si  elles 
font  en  petit  nombre,  s'il  n'j  en  a  qu'une,  par 
exemple  jelle  peut  s'ouvrir  dans  l'abdomen  ^  oo* 
caiionner  une  péritonite  mortelle  fou  bien  l'inteflin 
peut  oontraâer  des  adhérences  avec  une  autre  par- 
tie du  (ub^digeflif ,  &  les  alimens  pa&r  par  cette 
ouverture  \  ou  bien  encore,  cette  ouverture  peut 
communiquer  an-dehors  &  donner  lieu  à  un  anns 
contre  oature.  Tantôt  ces  ulcérations  s'obferyent 
dans  les  fièyres  de  mauvaife  nature  j  elles  dilierent 
de  celles  de  la  dyfeaierie  fit  de  l'entérite  par  leurs 
cafaâères  qui  les  ri^pprochent  des  plaies  aOeâéea 
de;pourrilare  dliôpital  :  elles  on(  été  très-étudiées 
depuis  que  l'on  a  iignalé  l'inflammation  des  intef- 
^tios comme  la  caufe  des  fièvres  ài\Qg.a^ifnamiques. 
Les  ans  ont  prétendu  que  ces  ulcérations  n'étoient 
que  le  réfnltat  de  la  fièvre,  fans  faire  attenlion 
qu'ils  regardoieot  comme  efiist,  une  chofe  qui  pa- 
.roit  dès  l^rigtne,  It  qui  fe  rencontre  comme  fi 
«fbépatiûition  on  l'induration  grife,  avec  piis  infil- 
tré I  ij^toit  pas  ^e-méme  le  i éfnltat  tie  l'inUam- 
matioo  <lu  j)oumoat  d'autres^  ^  peut-être  avec 
pUs  de  railon ,  ont  dit  que  l'inilaîsnuition  des  in- 
teâins-étoit  laleule  &  unique  caufe  de  cette  mala- 
die ,  que  celte  inflammation  étoi(  prouvée  par  tout 
M  que  le  malade  éprouvûit ,  &  (ju  àl'autopfie  os  en 
Uouvoit  des  traces  évidentes,  ainfi  que  des  plcéra-, 
tioos  plus  ou  moins  étemdues»  conféquencede 
cet4e  inikmmaiion;  Dans  ises  fièVcea ,  les  ulcé- 
.xations  des  inte^ias  fou^  d'abocd  précédées  de* 
-petites  élevtires,ide  peiits  boulons  rou|^,plos' 
ou  moins  rapprochés ,  enYnite  leur  fom'met  s'ul- 
cère. Cette  oicératioa  Jait  des  progrès  j  mais  «e 
dépafle  guère  la  larj^eur  primitive  de  cette  érup-' 
'  rien'  fiirèlliMde  ;  fi  deux  oli  ^m  plus  ^grtind  nombre  ' 
fe  i'éuûiffent,  l'uteérâdoii  ^  aiôrsplus  bu  l&oids 
grande»  Elles  fe  i^çcoayrent t  aiTea;  IfQuvgpt^  d*j)Ae  \ 
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C  uenne  grifâlre^  inégale,  dont  la  furfaee,  bo- 
lorée  par  les  matières  fécales,  par  la  bile,  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  que  l'on  obferve 
fur  les  plaies  compliquées  de  pourriture  d'iiipital. 
(,Thè/h  citée.) 

En  général ,  toutes  te«  fois  qwe  da»s  les  caa  de 
oail<:er  abdominal ,  de  pbihtfie  mvec  dévoiement , 
d'enlériie  chronique,  de  douleurs  proloftg*^es  <ie 
IVftomac  o«i  de  fièvres  dé  niauv«îs  caraClère,  il 
fm  wenttout-à«-c<iupimepérit<i%iii«e  àiguii,  on  pevt 
étt^eeriaiti  qu'il  y  a  perforation  du  tubedigêftif , 
fu¥toot  fi  le  malade  n'a  commis  aucune  iitipru* 
detiee  tpri  ait  p«  roceafioiiner.  (^yk>yez  la  tnèfe 
citée ,  «t  le  mot  'PturoRATioN  dahs  ce  Dîûion- 
naire.) 

Vlcéràtions  du  îûrynx ,  de  la  trachée-urlèYe  &  . 
des  tronches.  Ces  ulcérations  couflituent  mal  à 
propos  din'érenies  efpèces  de  phthiGes;  elles  font 
toUjonrs  la  fuite  de  l'inflammation  delà  metubrane 
muqueufe  qui  tapilTe  ces  difiérenles  parties;  elles 
fe  montrent  d'autant  plus  fréquemment  que  l'on 
s'approche  des  clixùats  froids  &  humides ,  %l  difpâ- 
roilTent  dms  les  localités  oppofées  ,  comme  il 
arrivTB  pour  toutes  les  afl'efiions  'àe%  organes  ref- 
pitatoires  en  gétiéral.  Toutes  les  membranes  mu- 
quenfes  font  expofées  à  ces  fortes  d'altérations 
moïbides ,  &  il  en  a  été  qudliôu  anx  difl'éreha 
articles  qui  les  concernent.     (  Nicolas.  ) 

ULOÈRE,  f.  m.  iPaAol.)  Ulcus  des  Latins, 
tXMês  des  Grecs.  Oa  donne  ce  iiom  à  une  folutioa 
4e  -oontindi^é  entretenue  par  une  caufe  interne , 
4»cate  ou  générale ,  qui  dillère  de  la  plaie  |>ar  la 
leadlutoe  qu^elle  a  à  fuivre  une  marche  chronique, 
&  métseÀlaipe  des  pvog^pêa  pks  ou  moius  éien- 
ditt ,  tant  qoeiaxHKil'e  qui  l'a  produite  ou  qui  l'en- 
Iretieût  Mfimi  déuuite.  •«  ll^a,.<iit  avec  rai- 
tbn  le  prel^k  Richetand  ,  entre  la  plaie  &  l'ulcère 
cetle  dîHéres^oe  earaâéffiftique  4t  ae table ^  que  la 
.première  ^  produite  par  une  ca«ie  exi^oe ,  tend 
«ffientieUcAnest  à  la  ^uériCon ,  y  «rrite  par  la  fuc- 
oeUUfi  iiaiurelle  4e  m  {périodes  lovfque,  liea  n'en 
dérange  Jk  oMircbelt  n^  intervertit  le  cours  ; 
c'eft  UnejBitia^e  «igitë  tenda«i  •à  une  (ohuion 
Jieareéfa  vl'bloète  éà ,  A^eanUaire ,  uofe  afli^âion 
dironique ,  "produite  o«  eaireliMiue.  par  une  caufe 
•ittteroe  %  la  fektiioQ  de  eontânuiié.ii'eil  plus  ici  ka 
-audadie  principtle ,  elfe  n'efi  qae  fe  IJ^ptôme 
•d'iuoeafleâton  interiie,îlo(:afe  o«  géi^afe,dif- 
pofition  intérieure. à  làqueUeil'ulaère  «ft  4ii ,  ou 
,(piiiiiti^ècllefeeioalrèfetipOéOiAiftfi,  qu'on  ufeère 
.^philihyit  «enféooiifife  moiltre  à  rifibme  da  go- 
ber, on  le  verra,  dans  la  plupart  des  cas,  pèrfé- 
vîrér ,  raccrôître ,  âTélèn^rè ,  'aélrûi^è  te  VDlte  dtt 
^fudais  ^  «ttaqemr  la  los  eux-mêmes ,  £  la  canfe  in- 
)te«iie  ^générale  dolit  il  eft  l'efiet  o'eft  pas  «ons- 
-JMiHfte  piur  dtM  moyeiie  -appropriée  «  ^e  des  nr»-  • 
Ylfces ,  ilei  cdôfiiés  dues  à  la  ft&fe  des  liquides  flt 
à  r^pdumtion  dei.  tiHos  ,  entretiennenl  on  nlcèfe 
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à  la  jambe ,  tant  qae  ces  caufes  locales  fubfîfteront ,  1 
i'alcère  perfëvérera ,  s*ëfcndra ,  s'aggravera.  Mais 
ce  n'eft  pas  feulement  foas  le  rapport  de  la  canfe 
qaî  les  produit  oa  les  entretient  que  les  ulcères 
cQnftUuent  des  folations  de  contînotté  d'une  na- 
ture fpéciale  ;  ils  ont  encore  unr  mode  de  forma- 
tion ,  une  phyConomie ,  une  marche ,  des  effets  , 
une  terminaison  9  un  traitement  qui  leur  font  pro* 
près ,  &  qui  en  font  des  afTeâious  morbides  bien 
diilinâes  des  autres  folations  de  continuité,  ainfi 
qae  des  fui(es»ordioaires  de  TioflammalioB,  entité 
morbide  à  laquelle  on  a  voulu  les  rattacher  dans 
ces  derniers  temps ,  &  que  l'on  a  même  propofée 
de  déÇgner  fous  le  nom  fpécial  à! inflammation 
xdcéreufe. 

iLa  nature  dn  travail  morbide  qui  prëCde  au 
grand  phénomène  de  Vulcération  eft  encore ,  dans 
la  plupart  des  cas  >  un  mjrftère  ;  tout  ce  que  l'on 
peut  favoir ,  c'cft  qu  il  y  a  quelque  chofe  de  par- 
ticulier &  de  diftinâ  dans  ce  travail ,  même  lorf- 
qu'on  le  voit  précédé  ou  accompagné  des  phéno- 
mènes ordinaires  de  Tinflammalion.  Suivant  M.  An- 
dral  fils  (  Ptécis  (fAnatom,  pathol,  ) ,  les  léGons 
qui  précèdent  cette  réforption  moléculaire  partielle 
aes  tiflus  qui  conftitue  l'alcération ,  font  les  fui- 
vantes  :  i».  état  à^hypérémie  {i)  y  fans  altération 
de  nutrition  on  de  fécrétion,  le  plus  fouvent  ac- 
Xxve^Jïhénigue  ,  mais  quelquefois  aufli  aftbénique, 
comme  dans  les  ulcères  atoniques  des  membres 
inférieurs  chez  les  vieillards  ,  cher  les  individus 
qui  travaillent  debout  &  expofés  à  l'humidité ,  Sec. 
ao.  Diverfes  aUérations  de  nutrition  :  induration 
on  ramolïiffement  des  tiiTuI  perfiftant  plut  on  moins 
long-temps ,  êi  fuivis  enfuite  d'ulcération»  3^.  Se' 
crétions  morbides  :  pus ,  matière  tubercnleofe , 
véntables  corps  étrangers  dont  la  nature  tend  à 
provoquer  l'expulfion  moyennant  un  travail  d'ul- 
cération. 4^*  Gangrène  :  la  chute  des  efchares 
gangréneufes  des  tilTus  cutaoés ,  muquenx ,  paren- 
chymatenx  y  laiffe  après  elle  àeê  uic^ations  plus  ou 
moins  fufceptibles  de  cioatrifation ;  mais,  quelle 
que  foit  la  léfion  qui  ait  précédé  l'ulcération  ,  on 
ne  peut  y  voir  U  caufe  de  l'ulcération  ellennème , 
du  moins  dans  la  plupart  des  cas|  car  on  ne  peut, 
par  artifice ,  déterminer  à  volonté  des  idoératioos. 
en  cherchant  à  provoquer  ces  diverfec  léfions ,  le 
l'on  ne  voit  nullement,  |)ar  exemple,  le  degré, 
rintenfité,  la  durée  d'une  congeftion  fanguine  ac- 
tive, dune  irritation  inflammatoire,  fe  propov- 
'  tionner  au  degré ,  à  l'intenfité,  à  la  durée  de  l'ul- 
cération qui  peut  en  être  la  fuite. 

Nous  penfons  devoir,  avec  le  pwrfr.  tt«)olîa  (a), 
rapporter  tou«  lei  ulcèrea  àdeux  grandes  divifioas. 


(i)  M.  Andral  ilonnc  ce  oom  à  IVicoimoUtioo  ln(bll|e 
4u  fong  dans  \et  réreauz  capfllaijcf .  Il  en  lifting we  de  q«mce 
^Coècwi  Civoirc  une  kyotrdmU  ou  congeftion  (anguine  mtr 
ùvt  •  une  p^S*^*  00  ^ftklniqut  «  uoe  mJcanifue  ou  p^r  ojifiaçù 
à  la  circulation,  enfin  une  cadaviriqiu, 

{p)  Nottvtott  Pi^ionnaire  di  médecine  A  tn ;  Utcias.' 
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favoir  t  ceux  qui  font  entretenus  par  une  caufa 
locale ,  ceux  qui  (ont  l'effet  d'un  vice  interne.  Les 
premiers  font  plut  fpécialement  du  reffort  de  la 
chirurgie  ,  nous  les  indiquerons  trèt-brtèvemeut  ; 
nous  parlerons  on  peu  plus  longuement  âeê  fé- 
conds ,  après  quoi  nous  énumérerobs  rapidement 
les  ulcérations  dont  peuvent  être  affsâés  les  difSé- 
rens  organes  de  l'économie. 

I.  Ulcères  locaux.  Ces  ulcères  ont  leur  fiége  à 
Textérieur  ou  fur  les  membranes  muqueufes  voi* 
fines  de  la  peau.  C'eft  à  tort,  fans  doute,  que  dans 
les  traités  les  plus  récens  fur  les  maladies  de  la 
peau  on  n'a  pas  ran^é  les  ulcérations  au  nombre 
des  formes  élémentaires  qui  ont  fervi  de  bafe  à  U 
claifification  de  ces  maladies.  En  effet ,  quoique 
dans  la  plupart  des  cas  la  forme  ulcéreufe  foit  iie- 
condaire,  &  qu'elle  puiffe  fuccéder  aux  formes 
tuberculeujhs  ,  pujîuleufes ,  8tc. ,  il  eft  de  fait  anfli 
qu'il  y  a  une  forme  ulcéreufe  primitive,  8t  que 
ron  voit  des  ulcères  fe  former  fur  àt%  points  qui 
ne  préfentent  qu'une  fimple  congeftion  fauguiDe , 
qu'un  peu  de  rougeur ,  un  pen  d  induration ,  fans 
qu'on  voie  fe  développer  ni  pullule ,  ni  tubercule, 
ni  bulle  qui  précède  Tulcéraiion  :  cela  eft  vrai  de 
quelques  ulpères  locaux ,  de  quelques  noli  me 
tangere  ,  par  exemple ,  de  quelques  darires  ron-* 
géantes  idiopathiques  fans  apparence  de  fcro fu- 
ies ,  &c.  ^  mais  l'eft  encore  bien  plus  de  plufieuM 
ulcères  du  fécond  ordre ,  des  ulcère»  vénériens , 
par  exemple ,  foit  confécntifs ,  foit  furtout  pri- 
mitifs ,  T]ue  Ton  voit  fouvent  fe  former  de  prime- 
abord  fur  un  point  légèrement  rougi  ou  légère- 
ment induré  oe  la  peau  ou  des  portions  de  mem- 
branes muqileufes  voifioes  des  tégumens  (i).  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  efpèces  le  plus  généralement  ad- 
mifes  parmi  les  ulcères  locaux  font  décrites  fous 
les  noms  fnivans  :  ulcères  fi/luleux  ,Jbngueusc  , 
calleux  ,  variqueux  ,  perruqueux  ,  cancroïde  , 
phagédénique ,  &c.  Quant  aux  ulcères  vermineux^ 
on  ne  peut  les  compter  an  nombre  des  efpècea 
diilinâes ,  puifque  la  préfence  des  vers  ne  tient 
qu'à  ime  circonliance  accidentelle,  la  malpro- 
preté ,  qui  fait  que  des  larves  d'infeâes  peuvent 
être  dépofées  à  la  furface  de  Tulcératiôn. 

10.  Ulcères  Jifluleux.  Le  décollement  &  famin- 
ciffement  de  la  peau  ,  la  funte  par  fuppuration  ou 
par  gangrène  du  tiffu  cellulaire  inter-mufcuUire  , 
i'ifolement  des  parties  par  l'amaigriffement ,  U 
dénudatton  d'un  tendon ,  d'une  aponévrofe ,  d*nn 
09 1  la  carie ,  la  nécrofe ,  la  préfence  d'un  corpt 
étranger,  le  paffage  d^une  humeur  excrémenti- 
tlelle  dont  les  conduits  naturels  font  perforés,  8tc. , 
tel  les  font  les  cîrconilances  locales  qui  entretien- 
nent ce  genre  d'ulcère ,  8t  que  l'on  doit  combattre 


(1)  1\  eft  cr^-probablf  %tie  dans  ta  plupart  detcas  ,  Wc 
ulcères  des  tégumens  eicernes  «  comme  ceux  du  tégumeac  io* 
terne,  ont  leur  point  de  d^art  dans  let/bUicuUs.  (  Keyt^ 
phts  iola  la  deftiipUofl  des  ulclrasiens  mt^fiiiuUes»  ) 
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p4kt  des  procëdi^  cLIrargicaax  que  nom  ne  men« 
ûoDoerons  point  ici  (i). 

so«  V ulcère  Jbrtgueux  ne  peot.^galement  ga<$rîr 
qu'après  que  les  vt^gëtations  fongaeafes  qui  le  fur- 
jnontent  ont  éié  détruites  par  le  fer,  par  le  feu, 
par  les  caufliques  ,  ou  réprimées  par  les  catbéréti- 
t|uet«  Le  développement  des  fongoGtés  peut  d  ail- 
tours  avoir  été  produit  par  des  applications  relâ- 
obantes  ^  une  nourriture  trop  abondante ,  &g.  On 
f  efi  bien  trouvé ,  daus  ces  derniers  temps ,  de 
panfer  ce  genre  d'ulcère  »  ainfi  que  le  fuivant ,  avec 
une  lame  de  plomb  exerçant  nue  compreffion  & 
nne  deffication  efficace  fur  la  furface  ulcérée  (a). 

3^.  U ulcère  calleux  ,  décrit  encore  fous  le  nom 
d'ulcère  atonique ,  &  confondu  à  tort  par  quel- 
ques auteurs  avec  Tulccre  variqueux»  dont  nous 
parlerons  \q\ï\  à  l'heure ,  fiége  aux  membres  infé* 
r4eurs,  &  a  pour  caraâère  principal  l'état  d'indu- 
ration <k  d'engorgement  du  tifTu  cellulaire  qui  en 
forme  le  fona  &  les  bords  ;  cet  engorgement  eft 
L  fuite  de  la  fUfe  babiiuelle  des  liquides ,  entre- 
tenue par  la  flation  chez  les  fujets  débiles ,  âgés  » 
oliez  ceux  dont  les  jambes  plongent  continuelle- 
ment  dans  l'humidité,  êic.  Quelquefois  pourtant 
cet  ulcère  préfeote  un  caraâère  fihénique ,  &  c'ell 
\  une  inflammation  chronique ,  fans  ceOe  entre- 
tienne par  des  caufes  (limulantès ,  qu'il  faut  attri- 
buer l'état  calleux  qui  le  caraûérife.  La  repos , 
les  émolliens ,  la  compreflion  méthodique ,  tels 
font  les  moyens  de  traitement  le  plus  générale- 
ment uOtés.  Quelques  chirurgiens  français  ,  & 
M.  le  prof'.  Roux  en  particulier ,  fe  font  cepen- 
dant très-bien  trouvés  d'adopter  dans  leur  prati- 
que le  mode  de  panfement  ulité  en  Angleterre., 
qui  oonfîfle  à  appliquer  autour  de  la  jambe  ma- 
lade des  bandelettes  d'emplâtre  agglutinatif  qui 
entourent  &  recouvrent  l'ulcère ,  en  rapprochent 
les  bords,  exercent  une  compreflion  faiutaire, 
£avorifeut  le  dégorgement  des  parties ,  &  hâtent 
fittgulièrcment  le  travail  de  la  cicatrifation  ,  tout 
en  permettant  une  marche  modérée ,  ce  qui  ofire 
aux  malades  un  avantage  inappréciable  pour  l'en- 
tretien de  leur  fan  té  générale  auffi  bien  que  ^ our 
le  foin  de  leurs  affaires. 

4<'.  Vulcèrevarigueuxtïégti  comme  le  précédent, 
aux  membres  inférieurs ,  &  fpécialement  au  bas  de 
la  jimbe  ;  il  luccéde  à.  la  rupture  accidentelle  on 
Ipofltanée  d'une  vatice  ^  ou  à  une  entamure  furve- 
mte  dans  une  région  dont  les  veines  font  variqnen- 
k%  ^  dont  le  tifl'u  cellulaire  eft  habituellement 
plus  ou  moins  infiltré  &  engorgé.  La  plupart  des 
niocres  variqueux  anciens  font  en  même  temps  des 
plceres  calleux;  ils  font  entretenus  &  aggravés  par 
lOQtet  les  circonftonces  qui  entretiennent  ces  der- 
niers :  on  leur  oppofe  à  peu  près  le  fnême  traitement, 
maïs  il  eft  encore  plus  important  de  continuer  la 

(i)  f^c^ei  t'trt.  Utcàai  du  biSimn^in  de  Ckimrgie* 
(a).  Voyez  Hw¥eUi  SibUoikè^tu  médicék^  i^aS  (  iSrvM 
dti  /omtuuui  )• 
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compreffion  méthodique  exercée  à  l'aide  d'une 
bande  roulée  ou  d'un  bas  lacé  de  peau  de  chien 
ou  de  coutil ,  après  la  guéri fon  de  Tulcère  vari- 
queux ,  comme  moyen  palliatif  habituel  des  va- 
rices. Quant  à  l'opération  renouvelée  des  Anciens, 
qui  confifte  à  couper,  lier,  réféquer  la  veine  fa^ 
phène  interne ,  pour  guérir  l'ulcère  &  les  varices , 
c'eft  un  moyen  douloureux  ,  fujet  à  des  inconvé- 
niens,  peut-être  infidèle  dans  fes  réfultats ,  &  dont 

Eourtant  quelqves  chirurgiens  modernes  fe  louent 
eaucoup. 
5^.  M.  Dnpuyf  ren  a  ,  je  crois ,  le  premier ,  pr^* 
pofé  d'appeler  ulcère  verruqueux  une  efpèce  par- 
ticulière d'ulcération  externe  dont  la  furface  pa- 
roît  être  formée  par  un  t^u  éreâile  &  corné  turt 
analogue  à  celui  qui  fait  la  bafe  des  venues. 
Chez  un  malade  de  rHôlel-Dieu,  &  qui  portoit 
depuis  long-temps  à  la  jambe  un  ulcère  de  cctj^ 
efpèce,  rabrafion  de  la  furface  ulcérée  &  la  cau- 
térifation  répétée  avec  le  fer  ronge  ne  réuffirent 
point  à  amener  la  guérifon.  A  la  dernière  tenta- 
tive de  cautérifaiion ,  le  malade  ne  pouvant  plus 
furmonter  l'efFroi  &  la  douleur  que  lui  eau  foi  t  le 
fer  rouge,  préféra  fortir  avec  fon  infirmité  plutôt 
que  de  fe  foumettra  de  nouveau  à  un  remède  fi 
terri  ble, 

6°.  Ou 'peut  défigner  fous  le  nom  ^ulcères  oati" 
croîdes  de  petits  ulcères  cutanés,  d'abord  fuper*^ 
ficiels,  mais  s'étendant  bientôt  en  furface  &  en 
profondeur,  bien  mal  nommés  noli  me  tatigere 
par  les  anciens  auteurs,  puifque  le  plus  fur  moyen 
de  prévenir  leurs  progrès  deflruâeurs  U  de  Les 
arrêter  dès  leur  début,  confifte  à  les  cautérifer 
vigoureufement  avec  le  beurre  d'antimoine  ,  ou 
nvec  quelqu'autre  canftique  énergique;  avec  la 
pâte  arfénicale ,  par  exemple^  que  jen'emploierois 
pourtant  qu'avec  répugnance  pour  mon  propre 
compte,  ayant  eu  plufieurs  fois  occafion  d'ob- 
ferrer  à  la  fuite  de  l'application  de  cette  fubf- 
lance  vénéneufe ,  des  efl'eis  délétères  évidem- 
ment dus  à  l'abforption  de  quelque  parcelle 
jde  poifon.  Le  fiége  de  ces  ulcères  eft ,  le  plus  fon» 
vent,  à  la  face,  aux  joues ,  près  des  ailes  du  nez  ^ 
aux  lèvres ,  &c.  La  peau  d'abord  eft  feule  alTeo* 
tée  ;  on  voit  tantôt  nue  petite  faillie  tuberculeufe, 
tantôt  nne  petite  excoriation  croûteufe  autour  àm 
laquelle  la  peau  eft  rougie,  gercée,  lui  faute  5  un 
prurit  incommode ,  de  petites  douleurs  lancinantes 
ou  pongitives ,  analogues  à  des  piqûres  d'aiguilles  ; 
une  chaleur  âcre^  fe  font  fen tir  dans  le  lien  af- 
feûé  ,  qui  eft  fouvent  irrité  encore  par  les  attou- 
chemens  répétés  da  malade  :  c'dl  furtout  alors 
qu'une  ou  deux  cautérifations  peuvent  guérir  le 
mal  \  mais  plus  tard  l'iJcération  fait  des  progrès , 
les  tifTus  environnans  s'engorgent  9  s'indurent , 
font  envahis  par  l'ulcère,  &  les  chairs  ,  les  carti- 
lages ,  les  os  eux-mêmea  font  détruits  par  le  mal, 
qui  revêt  alors  tous  les  cara&ères  on  véritable 
cancer.  (  Voyeji  ce  mot  dans  le  Visionnaire  de 
Chirurgie  de  cet  ouvrage.)  Il  y  a  cependant  des 
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noU  me  langera  qui  reflètit  ftttîontfali^ ,  clmfent 
pen  du  point  db  doiikut ,  &  nfe  'revêtfelit  jatmifs 
la  fofuïe  m  la  marche  de  l'ulcère  ciracéreuic  ^  tùftis 
comme  on  ne  peut  prévoir  d'a?aiice  ce  réinltat 
h«ttrtttx ,  particulier  à  quelques  fujets  ,  le  parti 
b  p!as  fur  efl  de  les  détruire  avafnt  quSis  n'aient 
acquis  nu  plus  fâcheux  curaâère. 
.  70.  Ij  ulcère  phagédéniqu^  ,  connu  ebcote  fons 
les  noms  de  lupu^^  dartre  tongtanteidiopathique , 
èflhiomèTïù y  8tc. ,  'a  fouvent ,  au  début ,  beaucoup 
d'analogie  avec  l'efpèce  précédente.  Cotmne  TuA- 
oère  cancroide,  il  attaque  le  plus  fréquemment  la 
face ,  ti  peut  fuccéder  à  un  tnbercuie  curané.  Mais  » 
tandis  que  le  noîi  me  iarigere  fe  montre  le  plus 
ordinairement  au  point^de  jonâiou  du  nez  avec 
la  joue ,  s'étend  en  profondeur  plus  qu'en  furface, 
t'accompagne  de  douleurs  pungilives,  détruit  les 
o«  eux-mêmes ,  le  lupus  (  daits  beaucoup  de  cas , 
Hé  à  une  diathèfe  fcrofuleufe  ,  fie  ceil'ant  alors 
d^être  un  ulcère  local  )  ûége  de  préférence  fur  la 
partie  Taillante  de  la  joue  ou  fur  le  lobule  du  nez, 
s'étend  plus  fouvent  en  furface  qu'en  profondeur, 
ïefpette  toujours  les  os,  n*eft  ordioairement  accom- 
pagné d'aucune  douleur,  &c.  En  outre,  le  pre- 
mier ne  fe  tn6nire  g;uèYe  que  çfafez  les  vieillards 
on  les  adultes ,  &  chez  les  femmes  qui  ont  pafl'é 
Tépoqtfe  critique  ;  le  fécond  ,  au  contraire ,  s'ob- 
ferve  furtout  dans  l'enfance  &  la  jeunefi'e.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  dernier  e(l  caradérifé  par  des 
nicérations  ichoreufes ,  de  mauvaife  nature ,  fe 
recouvrant  de  croûtes  brunâtres  ,  ordinairement 
très-adhérentes ,  qui  fuccèdent  à  des  tubercules 
plus  ou  moins  faillans ,  indolens ,  violacés ,  luifans, 

3)latis ,  ou  à  des  taches  d'un  rouge  obfcur  ;  ces 
céracions  tendent  à  détruire  les  parties  environv- 
kiantes ,  &  même  les  tiilus  fous-jacens  ,  la  partie 
cartilagineufe  du  nez  elle-même ,  mais  n'attaquent 

tmais  les  os.  D'après  l'afpeô  &  la  marche  de 
maladie  cutanée  qui  produit  ces  ulcérations  , 
M.  Bîett  a  cru  devoir  éttiblir  trois  variétés  <te  /t«- 
ptts ,  favoir  :  celui  qui 'détruit  en  furface,  celui 
i}ui' détruit  en  profondeur,  &  le  lupus  avec  hyper- 
trophie i  ce  dernier  s'accompagne  d'une  boumf«> 
fnre  ,  d'un  engorgement  ceUuio-tmtané  qui  rend 
qtrèlqnefois  le  vi^ge  énorme  &  en  défiguk^  Hôus 
les  traits  :  on  ne  robfertre  guère  que  chez  lès  fcro- 
fulenx.  Ces  ulcérations ,  comme  celles  du  gen^e 
précédent ,  guériffent  beaucoup  mietfx  par  les 
cauftiques  que  par  toutes  les  autres  méthodes  tfaé- 
tapefutiques ,  &  notamment  que  par  lïi  txrérho^ 
antiphlogiftique  (  application  de  fangfues  ^u  voi- 
Image  de  l'ulcère  ,  cataplafmes  €molliens  ,  'atc.  ) 
qui,  fanfle  cas  où  paroiffentexiller'dtos  indica- 
tidns  précifes .  fembfe,  àtiûs'  WtrUi  -cottntie  dans 
l'antfe  efpèce  a'ulcèrè  ,  favorifer  philôt  les  pro- 
grès du  mal  qu'y  apporter  un  fdulagément*meme 
paffager<î). 

(1)  f^ov<|  dao^  Il  Nouvelle  Bibliothèque' midicaU ^*mou 
Mémoire  fitr  la  faignh  génitale'  5»  loctile ,  1^26 f 
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lî.  Vlchr&8  ïié^  à  Tih  pice  interne.  Nons  eh 
admettons  cinqefpèccs,  fa^otr  :  les  ùicètes  1^^ 
rietu,  fcYofuleux  y  cache^iqnes  ,  Jcoràuiiqiées  , 
Cancéreux.  Ces  ulcères  nfe  tiennent  plus  fenK^. 
ment,  comme  c^\\\  de  Tordre  précédent,  àdw 
circohRtttice!i  locales  que  des  moyens  locan9r  pÇfr- 
vent  Combattre ,  'mars  encore  à  une  ditpontiori 
morbide  générale,  i  lin  Si^/'/i/^ ,  à  une  «caiHe  in- 
tei'nemii  i^clame  tm 'traitement  approprié.  Toute- 
fois-, il  est  quelques  ei^ceptions  à  cettte  règle  ^^ 
nérale ,  qtre  nous  ferons  connoître  en  parlant  de 
diacun  de  ces  nïcèi'es  en  particnlrer.  Le  mnt 
dartres  b'ayant  pins  de  iîgnificatron  précife  dans 
le  bngage  de  la  pathologie  cutanée,  nous  n'avons 
pfls  cru  devoir  mentionner  ici ,  fous  le  uom  d'i^A 
cères  dartreux ,  les  excoriations  fuperficiclfes  qui 
fuccèdent  au  lichen  ,  à  Veczema  {dart.  fquamm. 
Jèche  Et  dartr.  fquaninu  humide")^  les  ulcér:itk>n« 
plus  profondes  qui  peuvent  fuccéder  aux  bnllei 
du  mpia  ou  aux  puÔales  de  Ve^hymay  n^n  phn 
que  les  ulcérations  du  cuir  chevelu  qui  s'obfcr- 
vent  dans  la  teigne  proprement  dite ,  ^es  direrfc« 
nicérations  ne  pouvant  erre  couGdérées  ifoléosent 
8t  détachées  de  la  mahadie  cutanée  à  l'agnelle 
elles  appartiennent.  On  peut ,  au  contraire ,  trou- 
ver quelqu'aVantage  à  expofcr  à  part  les  cat^ac- 
tères  propres  aux  ulc  ères  cjue  nous  avons  t^nu- 
mérés  plus  haut ,  fans  toutefois  entrer  dans  des 
détails  qui  fe  rappor  enta  Thiftc^il-e  générale  de  la 
fyphilis  y  àfizfcTofuleiy  du  cancer  y  '&c.  {Voyez 
ces  mots.) 

i«.  Ulcères  vénétiem.  Ces  ulcères  font  dits  pri^ 
mitijs  Ou  confécutifsy  luivant  qu'ils  font  les  pre- 
miers eflêts  d'une  maladie  vénérienne  récente ,  ou 
qu'ils  furviennent  plus  ou  moins  long^temps  après 
la  communication  du  mal ,  comme  effets  feoon- 
daires  d'une  fypliîlis  devenue  conflitulionnelle. 
Les  premiers  fe  mdhttent  toujours  à  la  partie  oui 
a  éfé  mile  en  cOntaQ  avec  la  matière  contagieuTe, 
&,  de  préfétence,  au  gland  IBi  au  prépuce  chez 
riiomtne  ,  à  la  face  interne  ^et  grandes  lèvres , 
chez  la  femme  ,  aux  petites  lèvres  ,  à  Pentrée  da 
Vagin.  On  peut  les  oblerver  aufli  à  l'anus,  au  ma- 
melon ,  aux  lèvres ,  à  la  bouche ,  &c.  J'ai  f  o  u^ 
homme  qni  avoit  codtr^âéun  chancre  nrimitîf  à 
!a  face  fupérîleui*e  de  la  langue,  pour  s  être  iervi 
d\in  flageolet  dont  le  bec  étoit  encore  imprégné 
de  la  faftve  d'un  muficien  infèfté.  PlùfieUrs  fois ,  i 
la  (Viire  de  baifers  lafcifs  ,  la  langue  mtilade  i^nt 
été  profondément  introduite  dans  la  boudie,  des 
ulcérations  vénériennes  primitives  ont  ùu  ^tre 
tenc(xntrées  fnr  le  palais  '&  même  à  i^fthnVe  dti 
goCer.  Enfin ,  il  y  a  des  obfetvaftîons  rfutirfcn- 
tiqties  qui  prouvent  qu'il  n^ftpîis  tonjoûrs  tridif- 
pènfkble  que  le  virus  foit  dépdfé  fur  "une  làétoh 
brdnte  muqiieufe  em  (\ir  tes  légumëtts  ttès-Ôti*  qni 
l'aveiCBcnt,  pufir  qna  des  ohane>ea  foi>n^4e^- 
fuliat  de  cette  appHcation  ;  on  a  vn  ces  -alcères 
«ffeûer  >la  peM  da  forotom  ,  la  peaa'de  l'ombilic 
elle-même  y  dans  les  cas  où  ces  patties^tMit  été 
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foaill<?e$  par  k  matière  contagîenfe.  Du  refte, 
chucan  fatt  que  quand  la  peau  eiiexconée  il  n'y  a 
plus  d'obftacle  à  la  contagion  ,  Êi  tout  le  monde 
connoît  rbiftoire  de  celle  fage-femme  du  fiècle 
dernier ,  qui ,  i^anl  touché  avec  Tindicafeur  ex- 
corié une  femme  fufpeâe,  conlraâa  la  vérole  at 
la  donna  à  pluGeurs  femmes  qu'elle  toucha  fuccef- 
librement  avec  le  même  doigt.  On  lit  avec  fer- 
prife ,  dans  la  derûière  édition  du  Traité  de 
M..  Lagneau ,  que  le»  ulcères  vénériens  primitifs 
s'annoncent  par  de  petites  tumeuits  pé/icvlea/is  ; 
l'obfervaiion  prouve >  au  contraire,  que  dans  ce 
ôas  la  forme  ulcérenfe  n'eft  précédée  d'aucune 
antre  léfion  élémentaire;  on  voit  un  point  des  té- 
gumens  rougir,  s'indurei»,  puis  s'ouvrît  &  s'ul- 
cérer, fans  qu'aucune /^ïf/feJi  ou  ^éficulé  ait  pré- 
c«^dé  Tuluération.  Quelquefois  pourtant ,  furtout 
chez  les  feounes ,  on  voit  de  petits  chancres  foc>» 
ééder  à  la  forme  ttiberculeufe  décrite  fous  le  nom 
impropre  de  puftules  plates*  Une  fois  bien  déve* 
loppés  ,  les  chancres  ont  ordinairement  des  ca* 
raôères  bien  tranchés  qui  ne  permettent  pas  de 
^s  confondre  avec  les  ulcérations  d'une  autre 
Nature  qtii  peuvent  fe  montrer  aux  mêmes  parties, 
K  notamment  avec  les  excoriations  qui  fuccèdent 
parfois  aux  véficules  de  \ herpès  pf<jeputialis ,  aon 
pkis  qu'avec  les  nlcérations  inflanunatoires  que 
quelques  caules  irritantes  Cuvent  produire.  Je 
ma  rappelle  on  homme  ^ui  portoit  ainfîàlabafe 
du  gland  le  fur  la  face  interne  du  prépuce  ,  une 
énorme  ulcération  vermeille  ,  fuppnrante,  avec 
tuméfaûion  inflammatoire  du  fond  ,  des  bords  & 
des  parties  voiGnes,  laquelle  avoit  commencée 
la  fuite  du  coït  auquel  cet  individu  s'étoit  livré 
«vec  fa  femme ,  peu  de  jours  après  l'accouche- 
metkt ,  les  lochies  étant  dans  toute  leur  vigueur. 
Tantôt  les  chancres  font  àeé  ulcères  ronds,  comme 
taillés  avec  un  emperte-pièce ,  tantôt  ce  font  des 
ulcérations  irrégulières  à  bords  découpés  fit  taillés 
à  pic  ,  à  fond  grifitre ,  entourées  d'une  rougeur 
Ottivreofe;  tantôt  ce  font  des  plaques  ulcérées 
fidllantes  &  granuleufes  ,  comme  végétantes.  Ils 
peuvent  gaénr  fpontanémeut  au  bout  d'un  temps 

Elos  ou  moins  long ,  ou  marcher  peu  à  [>eu  vers 
L  cicalrifation  fous  FinOuence  d'un  traitement 
antiphbgiAique ,  lequel  d'ailleurs  eft  prefqae  ton* 
jourt  indiqué ,  dans  les  premiers  temps  ,  comme 
moyen  ppépavatoire.  Maj»  il  y  auroit  uqe  grande 
témérité  à  afiiraierY  coombo  Ton  fait  quelques 
écrivains  modernes ,  que  les  chofe»  fe  panent 
ordinairement  ainC.  Je  ne  voudrois  ,  comme 
preave  du  contraire,  que  L'exemple  récent  &.ier-* 
rîble  de  ce  jeupe  étudiant ,  ^uis'eil  fuîcidé  de  dé- 
feCpoir  de  ne  pas  voir  céder  à  ce  traitement ,  pré- 
tendu infaillible,  des  olGérations  fyphiliiiques  du 
.  bras^dooit  il  avoit  lui-môme  provoqué  le  déve.- 
loppement  par  l'inoculation  direôe  du  virus  fy- 
phiktique» . . .  expérience  dont  il  paya  bien  cher 
m  véiuitals  1  Dans  beaucoup  de  cas,  les  ulcéra- 
tioBf  F^Désieaoea  traité^  par  des  moyens  incâi- 
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giiérifon  ,  obtenue  avec  peine,  eft  tôt  ou  tard 
vie  de  l'apparition  de  phénomènes  confécutifs , 
certainement  ne  fe  montrent  pas  chez  la  plupart 
des  fttjets  fonmi»  à  un  traitement  méthodique. 

Les  ulcères  vénériens  fecondaîres  ou  conjècutifs 
ont,  comme  lea  précédetfs,  un  fiége  d'élection,  ils 
peuvent  furvenir  dans  tous  les  points  de  la  furface 
do  corps ,  riiais  fe  montrent  de  préférence  aux  en- 
virons des  parties  génitales,  aux  ailes  du  nez  , 
aux  éommimtres  des  lèvres  ,  an  voile  du  palais , 
entre  lesorteib  ,  &c.  Comme  les  ulcères  primitifs, 
on  les  voit  quelquefois  oSVir  la  forme  iilcérenf^ 
élémentaire,  fans  autre  altération  préexiftante 
des  tégumens ,  fi  ce  n'eft  un  n^a  de  rougeur  &  dç 
dureté;  d'autres  fois, ils  fuccèdent  aux  formes  tu^ 
bertuleufes  ou  pujhdeufes,  Çf^oyez  l'article  Stpwi- 
LiDEs.  )  Ces  ulcères  ont  aufÙ  ài^^  caraâères  qui  les 
font  toujours  fârement  reconnoître  par  le  praticien 
exercé ,  caraâères  qui  fe  tirent ,  comme  le  dit  jufV 
temenl  M*  le  prof^.  Richerand  (i),  de  la  confidéra- 
tton  de  quatre  circonftances  principales ,  favoir  , 
des  fignes  commémoratifs ,  du  flége,  du  mode  de 
développement ,  de  Tafpeft  particulier  de  Tulcérar 
tion  bien  développée,  laquelle  afleâe  fou  vent  une 
forme  arrondie  ou  ovalaire,  préfenle  des  bords 
dentelés  &  taillés  à  pic,  un  fond  grifâtrCi  une 
auréole  cuivrée  ,  d'un  rouge  comme  éteint ,  &c. 
Lorfque  ces  ulcérations  fuccèdent  à  des  tubercules 
cutanés ,  on  les  voit  tantôt  fe  couvrir  de  croûtes 
épaiflès,  verdâtres  ,  fort  adhérentes;  tantôt  fiUon- 
ner  les  tégumens  en  les  parcourant  en  lignes  fpi- 
ralcs,  ou  fimulant  des  lettres,  des  chi lires  ,  &c. 
S'il  eft  rare  que  le  chancre  primitif  g-uériffe  fpoii- 
tanémènt,  ou  parles  feuls  antiphlogiftiques , 
combien  n'eft-il  pas  plus  rare  encore  de  voir 
l'ulcère  vénérien  confécutif  difparoître  de  la 
forte  ?  La  confiance  <}ue  nos  prédécefleurs ,  & 
même  nos  contemporains  déjà  un  peu  avancés 
dans  la  carrière,  avoient  dans  le  remède  fpéci- 
fique  étoit  telle,  qu*ils  n'héfitoient  point,  dan^ 
les  cas  douteux,  à  recommander,  comme  le  moyea 
le  plus  fôr  d'éclairer  le  diagnoftic,  l'emploi  de 
l'onguent  mercuriel  dans  les  panfemens.  Tout 
récemment  encore  j'ai^été  à  même  de  conftater  \% 
folidité  de  ce  précepte  &  l'efficacité  du  remède  , 
chez  une  femme  couchée  dans  l'une  des  faites  de 
médecine  d'un  grand  hôpital ,  que  Ton  avoit  uq 
peu  négligée.  Ta  regardant  comme  atteinte  de 
celte  aU'eâîon  épidémiqne  fi  fingulière,  qui  # 
régné  à  Paris  cette  année  &  la  précédente ,  &  imy 
féviftoit  furtout  fur  les  extrémités ,  dont  çlle  dé- 
termipoit  la  rougeur,  le  gonflement,  Çtc,  La 
malade  en  quefiion  portoit  depuis  long -temps 
déj^  des  tubercules  plats  largement  ulcérés  ^\x)L 
faces  çorrèfpondaoles  de  chacui^  des  orteils  dç^ 
deu;t  pieds.   Il  me  fut  facile  d^  reconnoître  1^ 
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nature  fyphilltîqoe  de  cet  nlcëratioiii ,  dont  le 
fiége  &  Tafpeâ  ne  laiffoieot  rien  à  deCrer»  A  L'iûr* 
taa(  même  je  prefcrivis  des  panfemetia  avec  an 
oërat  mêle  à  parties  égales  avec  de  Tongiient  mer- 
oarlei  «  &  ces  ulcères  qui ,  depuis  des  mois  eo* 
tiers ,  étoient  fans  le  moiodre  fuccès  panfés  avec 
du  c^rat  Cmple ,  jguérireot  enmoius  de  âpix  fe- 
maines  par  le  topique  mercnriel.  Dès  les  premiers 
jours,  on  pou  voit  apercevoir,  pour  aiuC  dire  »  à 
vue  d*œil  ^  les  plaques  tuberculeufes  fe  réfoudre , 
les  ulcérations  prendre  un  afpeû  vermeil ,  &c. 

20.  Ulcères  fcrofuleux.  Nous  ne  dirons  que  quel- 
ques mots  de  ces  ulcères,  fur  la  nature,  la  marche 
&'le  traitement  defquels  ilezille  beaucoup  i^oins 
de  dilTentimenl  que  pour  les  précëdens.  Les  ulcères 
fcrofuleux  qui  s  oblervent  à  l'extérieur  du  corps , 
i'uccèdent  Irëquemment  à  l'ouverture  des  tuber- 
oiles  fous-cutanés  qui  ont  paQ'd  à  la  fuppuration  ; 
d'autres  fois,  plus  fuperhciels,  ils  ion t  bornés 
aux  tégnmens ,  le ,  dans  ce  cas ,  or4inairement  la 
forme  tubercideufe  (  ce  mot  étant  pris  dans  le  fens 
où  il  efl  uGlé  dans  le  langage  aâuelde  la  patho- 
logie cutanée  {poyez  l'arucle  Tissv  )  )  >  a  précédé 
l'ulcération.  Ainfi  ,  dans  beaucoup  d'exemples  du 
lupus  ou  dartre  rongeante  Jcrqfuîeuje ,  on  voit  la 
peau  fe  tuméfier,  rougir  &  préfenter  des  faillies 
o^longues ,  des  tubercmes  aplatis  d'un  rouge  foncé, 
lu îRuit,  violacé,  qui  s'ulcèrent ,  fe  couvrent  de 
croûtes  verdâlres  ,  euvabiflent  luccefEvement  les 
parties  molles  voiiinef ,  &  les  détruifent  tant  en 
liirgeur  qu'en  profondeur.  D'autres  fois  encore, 
rukère  fcrofuleux  eil  la^  fuite  de  Touverture 
d'abcèi  profonds  liés  à  une  aflëâion  du  période 
mi  des  os  eux-mêmes.  Les  bords  des  ulcères  fcro- 
fuleux font  généralement  d'un  rouge  violacé,  fou- 
vent  ils  font  décollés  \  un  pus  féreux  &  de  mau* 
vaife  nature  eft  fonrni  par  l'ulcération ,  qui  ne 
caufe  ordinairement  que  peu  ou  point  de  dou- 
leur; de  plus,  on  trouve  réunis  lur  le  fujet  les 
principaux  traits  de  la  conflitution  fcrofuleufe , 
qu'il  n'eft  point  de  notre  objet  de  retracer  ici. 
i^Voyez  Scrofules,  Tube&culxs,  &c.) 

3^.  Ulcères  cache^iques.  On  peut  donner  ce 
nom  à  ces  ulcères  atoni^ues  liés  à  une  altération 
générale  de  la  conftitulion,  dans  laquelle  le  teint 
le  décolore  ,  les  parties  s'œdématient  facilement, 
le  fang  devient  fluide  ta  noirâtre,  &c.  :  altéra- 
tion qui  s'obferve  chez  les  iujets  fournis  à  des 
influences  débilitantes,  telles  que  la  mifère,  la 
malpropreté,  un  mauvais  régime  ,  un  air  humide 
01  malfain  ,  le  féjour  prolongé  dans  un  hôpital , 
une  maladie  grave  qui  a  Jetérioré  la  conflitu- 
tion ,  &c.  Ces  ulcères  fe  voient  parfois  à  la  fuite 
de  cenaines  formes  pujhdeufes  ou  buUeufes  de 
maladies  cutanées.  Bateman  en  a  fait  mention 
dans  fon  Abrégé  en  parlant  de  XeÛhyma  luridum 
H  Ciiche&icum  3i  du  mpia  ejcharotica.  Des  puf- 
fules  voUimineuies,  croûleufes  ,  entourées  dune 
rongeur  livide  ,  des  ampcmles  ou  bulles  remplies 
d'une  férofité  pMrulente  de  mauvaife  nature ,  pré- 
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cèdent  alors  eei  ulcérations  grifâlres ,  (aigflaii4es, 
fongueufes  ,  quelquefois  gangréneufes ,  que  l'on 
a  plufiQurs  fois  obfervées  aux  membres  inférieurs 
chex  des  enfans  mal  foignés  ,  chex  des  vieil* 
lards,  &c. ,  &  dont  on  peut  amener  la  gnénfon  di 
prévenir  le  retour  par  des  applications  toniques 
&  définfeâantes  ,  les  chlorures  de  fonde  U  de 
chaux,  par  exemple ,  &  furtout  par  tous  les  moyens 
hygiéniques  &  médicamenteux  propres  à  amé- 
liorer l'état  cacbeâique  du  corps. 

4«.  Ulcères  fcorbutiques.  Le  fcorbut  eft  plutôt , 
à  proprement  parler ,  une  complication  de  oer- 
tams  ulcères  fyphilitiques ,  cacheûicjues ,  alo- 
niquea,  calleux,  variqueux  ,  &c. ,  quune  cauib 

2U1  prodnife  direClement  des  ulcératiens.  Cepen- 
ant ,  on  peut  aufll  obferver  celles-ci  an  nombM 
des  phénomènes  divers  (gonflement  &  faigiw 
ment  des  gencives  ,  pétéchies,  ecchymofcs  ,  hé- 
morragies ,  &c.  )  qui  accompagnent  la  diatbèfe 
foorbutique ,  &  qui  tous  annoncent  une  altération 
profonde  de  Thématofe.  {Vqyez  ^comvt.)  Les 
ulcérations  d'origine  fcorbuiique  ne  s'obfèrvent 
guère  qu'aux  gencives,  ou  fuccèdent  à  Quelques 
U>rmes  puftuleules  ou  buUéufes  {eàhyma luridum^ 
mpia)  de  dermatofes,  qu'amèue  1  état  cachec- 
tique du  corps.  Ces  ulcérations  fongueufes  i  f^ 
nieufes,  griiâtres  &  noirâtres,  foumiflant  avec 
facilité  d^t  écoulemens  de  faug  noirâtre  plus  <^ 
moins  coufidérables  ,  peuvent  facilement  devenit 
gangréneufes ,  &  demandent  h  être  réprimées  pa» 
des  topiques  a£lifs  de  la  claife  des  toniques ,  des 
définfeâans  &  même  Ae%  caufliques  (  quinqutiMi , 
charbon  en  poudre ,  chlorurée  de  foude  &  de 
chaux,  acide  mariatique ,  cautère  aâuel),  en 
même  temps  qu'on  cherche,  par  les  reffources  de 
l'hygiène  &  de  la  thérapeutique ,  à  combattre 
l'état  morbide  général.  Le  fcorbut  eft  une  com- 
plication allez  commune  des  ulcères  ryphili tiques 
confécutifs  (furtout  de  ceux  qui  fiégent  aux  meav> 
bres  inférieurs)  chez  les  individus  débilités  par  la 
mi  1ère,  l'iiabitation  dans  des  lieux  humides,  &< . 
On  voit  alors  ces  ulcérations  devenir  fongueufes 
&  faiguanies  ,  repofer  fur  une  bafe  molle  &  vio- 
lacée ,  s'environner  de  larges  ecchymofcs  noi- 
râtres ,  en  même  temps  que  le  teint  fe  décolore  , 
que  la  figure  devieut  blafarde  &  bouffie  ,  que  le 
pouls s'ailoiblit,  &c.  Cette  lâcheufe  .complication, 
d'autant  plus  redoutable ,  en  pareil  cas  ,  qu'elle 
s'accompagne  d'une  fufceptibiljté  très-grande  de 
la  muqueuie  gafiro-inteftinale  ',  qui  peut  très-faci- 
lement fe  ramollir  &  s'ulcérer  fous  l'influence 
de  médicamens  aâifs,  s'oppofe  complètement  à 
l'emploi  des  mercuriaux,  qui  ne  pourroient  que 
favorifer  &  accroître  la  cachexie  fcorlmiiqae.  Il 
faut  alors,  par  un  régime  bien  ordonné,  par 
quelques  toniques  méthodiquement  &  gradueUf- 
ment  adminiftrés  (bouillon  ,  lait  de  chèvre  ,  lak 
avec  addition  de  quelques  gouttes  de  teinture  de 
mars  lartarifée  ,  quinquina ,  s'il  eft  bien  fupporté  , 
laudanum  en  lavemens,  pour  pro^^urer  du  looun^il 
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et  uodéref  Pîmtabtlitë  de  f  inteftiD  ,  &c.  )^pai* 
i'iûflaeDce  d'un  air  pur,  par  riofolalion ,  &c.  , 
sefforcer  de  difliper  caMe-  cotnpticatîon ,  avant 
d'en  venir  aux  retiièdes  iodiqaét  pai*  la  prëfeoce 
do  mal  vénérïeUé    . 

5®.  Ulcères  cancéreuœ.  Il  ell  étoonant  que  les 
ëcrîvams  modernes,  qui  ont  employé'  toutes  )ei 
reOborées  de  leur  dîaleâiqne  pour  abattre  pièce 
à  pièce  le  monument  ëterë  à  ia  fyphilié  p^lr  )a 
crédulité  de  leurs  prédéceileurs ,  n'aient  pas  chei^ 
cfa^  à  Côniefter  paiement  la  certitude  des  oa« 
raâères  à  l'aide  defquels  on  reconnoit  les  ul- 
ctères  produits  par  le  vice  cancéreux.  Ces  ulcères 
offrent  un  afpeâ  diffi^rent,  fuivant  qaiis  débu* 
tent  par  U  peau  ou  qu'ils  fuccèdent  à  nne  tumenr 
rquirrheufe  fous^cntanée  »  dont  les  progrès  Bnif- 
fent  par  amener  l'ulcération  cancëreufe.  Dans  le 
premier  cas,  on  les  voit  rant6t  fe  prëfenter  aveè 
les  phénomènes  que  nous  avons  indiqués  plus 
bant  à  l'occafion  du  79ùU  nié  Umgfire ,  tantôt  ils 
faccèdent  à  an  boutob»  à  un  tubercule,  à  nne 
verrue  que  le  malade  excorie  avec  Tes  ongles  ou 
qui  eft  accidentellement  on  fponfaaément  rom« 
-pue  ;  l'ulcération ,  d'abord  fuperiiciere ,  fouvenl 
recouverte  d'une  concrétion  î  croûteufe,  finit  par 
s'étendre  en  largenr  Si  en  profondeur ,  (ans 
refpeâer  les  os  eux-4Bémes ,  s'acc(»arpagnant  des 
douleurs  pongitives  cm  lancinantes  propres  à  la 
maladie  dont  elle  eft  le  fjrmptôme,  &  revêtant 
tontes  les  apparences  du  cancer  ulcéré.  On  donne 

J>ropremeni  ce  dernier  nom  à  Tdlcère  formé  par 
^Hivet^nre  d'dnè  tnmeur  Xquirrhenfe  {payes 
Caucmi  $l  SQvi««ftfflt  dans  le  Diâtèànnai*e  de  Chi* 
Turgie  de  cet  ouvrage);  cet  ulcère;  d'-an  âfpeti 
hideux,  a  des  bords  idurs  8fc  renverf^,  un  tond 
grifÂIre  &' fanîenx  ;  il -eft  entouré  fon vent  d'une 
rougeur  éryfipélaiebreehtreienue  par  IHcborâore 
qui  en  découle  \  des  yeitiés  variqueaMeé  en  'pair^ 
tent,  les  tiflos  fons-ÎJicetts' 6t  environnansfont 
indurés  ^  les  glandes  lympbatiqueii  toifînes  s'en^^ 
Mreeat ,  des  dtnfileiiN'  pongifivés  &  lâftei«ahtes 
s  j  tont  fentiv  ^  Sec.  Le  fends  Ises  bords  de  l'olcère 
fDTBf  formés  par  an  tiflu  denfe ,  d'un  biMic  légè-L 
reosent  grifâ«i)e>eii>bleaitre$  iioteOEène , tdNin  af- 
peâ'&Mâstç^^qné  Tpri-'a  dëfigné  fovsle  ninn  de  i^ 
f^nheuèy  Sl  ^sian  ne  peut,  qnoi  qn'en  aient  dit 
qntekiaes  aoatomifles  ^modernes,  confondre  avec 
le  tiua  blanc  formé  par  la  com1>inairon  le  l'in^ 
fiitra^ioii'  des.  fluides  £érenx  6c  lymphatique  re- 
tenus dans  >les  lAaiUes  du  tiflu  cellnlaire  par  une 
inflaJttmation  chronique.  A;  la  fnrfnoe  de  IHiIcé-^ 
fatinnniéaoeextfté  une  forte  de  détritus  ^iri- 
li^neoK  qui:  exbNile  one  odeur  Jui  gênent J 
quelquefois  ew'T  veit  pulluler  des  végétations 
fongueufes  Ibrmees  de  tiflu  Iquitreux  ou  de  tiflu 
eheéphaloïde ,  féconde  efpèce  df^ltération  ana» 
lomi^e  propre  au  «anoet  qui,  acoinàne  fon  nom 
ISadicrae,  pf«éfon;te  un  ^ tiflu  blanchisre^  mou, 
pâtfedlé  ide  vuifleauii,  afiBsz  aimlogn^^à  k  foibf* 
4«bce  «ditfJK»iil#« 
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II  f.  Obligé  de  reftréindre  (ingulièrement  ce 
que  nous  aurions  à  dire d^ns.  cette  troifièroe  partie 
de  notre  travail ,  nous  nommerons  feulement  quel- 
ques-^ines  Aes  ulcérations  des  diverfes  parties  du 
corps ,  dont  le  Gége  peut  donner  lieu  à  quelaues 
conGdérdtiona  particulières ,  telles  que  les  ulcé* 
rations  de  la  muqueufe  digeQivQ,  celles  de  U 
niuqueufe  refpiratoire ,  celles  de  quelques-uns  des 
vilcères  parencbjrmateux. 

|o.  XjicéniHon  de  la  bouche  &  de  Vifthme  du 
gofier^  M;  Bretonneau  de  Tours  a  appelé  l'at-r 
tenlion ,  dans  ces  derniecs  temps  ^  fur  deux  malar** 
dies  bien  diftinâes  des  membranes  muqueufes, 
refpiratoires  &  digeftives,  dont  Tune,  afi'eûant 
ordinairement  la  partie  fupérienre  de  ces  mem-* 
branes ,  &  qu'il  a  délignée  fous  le  nom  de  diphté^ 
rite^  peut  entraîner  des  léiions  qui  (imulent  au 
premier  coup  d'mil  des  ulcérations ,  mais  qui , 
en  réalité^  entraînent. à  peine,  dans  les  cas  les 

Î>lus  graves ,  une  éroOon  fuperficielle  ;  tandis  que 
a  féconde  maladie,  aS'eâant  prefq^uezcluCve*- 
men|  la  partie  inférieure  du  tube  digeflif,  $i  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  dothineniériie  ^ 
produit  des  ulcérations  larges  &  profondes  qui 
peuvent  même  amener  la  perforation  complète  de 
i'inlellin.  La  diphtérite  on  angine  couenneufe, 
craup,  êic.  >  lorfqu'elle  aS'edle  la  bouche  în  en 
particulier  Fifthme  du  goGer,  préfente  des  pla- 
ques rouges  pointillées  qui  fe  recouvrent  de  con-*- 
crétions  membraniformes ,  produit  de  l'exhalation 
viciée  des  follicules  muqueux,  &  lorfque  ces 
pfeudo-membranes  font  en  parties  détachées  & 
cdiorées  en  gris  noirâtre  par  une  exhalation  fan* 
gaine 'fou5-«>jacen te,  on  pourroit  très-bien  croire 
à'  l'exiflence  de  véritables  ulcérations  gangré- 
ireufos;  cette  méprife  a  plus  d'une  fois  été  com- 
mife  par  les  praticiens  4ans  les  épidémies  décrites 
ti  tort  fous  le  nom  à^anginas  gangréneu/ès ^  ma- 
ladie qui  d'ailleurs  exiile  réellement  &  n'efl  peut- 
être  qu'un  degré  plus  grave  de  l'afleâion  à  la- 
quelle M.  Bretonneau  a  donné  te  nom  de  diphtérite 
eu  angine  couemxeu/è.  On  rôit  en  effet  ^  dans 
quelques  cas  d'angine  gangréneufe  véritable,  des 
efcharesfe formera  laifler  at>rès  leur  chute  des 
talcérations  dbs  ou  tnoina  ccfnGdérables ,  de  même 
qn'on^voit  aes  alleâions  gangréneufes  des  gen* 
cives^  &  de  la  face  inferne  des  joues,  furtout 
dons  l^fùnce,  déterminer  des  déperditions  de 
rubftance  plus  ou  moins  confidérables ,  des  dénu- 
datiiMis  d'os,  des  perforations ,  qui  font  de  ce 
mal  l'aOeâion  la  plus  redoutable lorf qu'elle  févit 
fous  la  forme  épidémiijue.  Dans  ces  exemples 
d'abgîaies  gangréneufes  proprement  dites ,  on  voit 
parfois  des  efohares  fo  former  auflî  à  la  peau, 
dL  alors  il  n'y  a  plus  lieu  à  confondre  de  ûmples 
excoriations  ou  inflammations  pfeudo-membra- 
ueuCes  avec  des  ulcérations  gangréneufes  véri- 
tables. Les  aphthesy  forte  d'aSeaion  véGcnleufo 
de  la  bouche,  dans  laquelle  une  exhalation  con- 
crète s'opère  Au-deflbus  de  l'épi  thelium«  ne  font 

Yy 


-^ 


Digitized  by 


Google 


354 


13  L  C 


ordînairemeaC  foiiriesy  mdaie  torf<^*6lies  font  cdn- 
flaenles  &  ëteodaes,  qée  d'excoriaiioa»  Cuper- 
éciellos  qa  il  ue  convieirî  goère  de  déGgner  fous 
le  nom  d^ulcémlions.  Il  nen  eu  pa»  de  même 
de  oeruins -ulcères  quelquefois  toès-éi/en^u*  & 
en  apparence  très-profonds  (apparence  qui  tient 
fans  doute  en  g;rande  partie  à  la  luœéfaâion  in- 
flammatoire des  parties  en^vironnantes),  qui  le 
montrent  chez  plufieurs  fujeU  au  fond  de  la  boM- 
clie,  au-devant  de  la  branche  de  la  mâchoire 
inférieure,  embraffant  afTez  exaâemeni  la  der- 
nière molaire  d'en  bas.  L'étiolegie  de  ces  ulcë- 
rations  ne  m'eil  pas  bien  connue;  quelauefois 
il  m'a  paru  qu'elles  Ploient  le  rëfnltat  d*uae  fluxion 
iiëe  à  la  pouffe  dlHicile  de  la  dent  de  fagefle. 
Quoi  qu'il  en  foil ,  ii  eft  arrivé  plufieurs  fois  qu'on 
les  a  prifes  pour  des  ulcères  vénériens,  lefquels 
ii'ont  jamais  ni  le  même  fiége  ni  le  même  afpeâ» 
on  qu'on  a  roulu  les  traiter  par  des  cautérifations 
qui  la  plupart  du  temps  font  inutiles  ou  ne  de- 
viennent néceffaires  qu'à  la  fin  du  trailen^eut^ 
&  lorfque  ces  ulcéraiions  ne  £e  cicalrifent  point 
complètement  fous  l'influence  des  moj^ens  anli'*' 
phlogiftiques  (fangfuea  fous  la  mâchoire,  cala- 
plafmes,  gargarifmes  émollienS)  pédiluves,  ré-^ 
•gime  févère),  ce  qui  eft  rare. 

Lies  ulcères  vénériens  coniécutifs.  fe  montrent 
trè$-fouvent  à  l'illhme  du  goûer,  aux  piliers  du 
voile  du  palais ,  à  la  partie  mobile  de  ce  voile  lui- 
même  ,  an  palais  oifeux  ,  k  la  partie  tupérieore  du 
pharynx.  Ce  fiége  fpëcial^  leur.made  de  dévelopr 
pement  qui  s'opère  fans  véficule  ni  piiAnle  tmié- 
cédente,  leur  marche,  leur  afpeâ  (fopme arrondie^ 
fond  grifàtre,  bords  inégaux  ,  taillés  à  pic ,  Cm:»)» 
joints  aux  circonftances  oomméoMM-atives  tk  con** 
comitanles ,  les  font  touJ9ursTnreMeni  reoqp^oitns 
par  un  obfervatenr  éclairé. 

ii».  Ulcémtions^.  intejlmales.  Lee  pins  com- 
munes &  les  mieux  connues. font  oelles  cfui  for- 
ment (comme  Tont  fécemment  &  atritJimétiqiie^ 
ment  conftaté  les  Aechavhe^À^  lULtle  D^  I^ais 
fur-Fqffeélion  typhoïde  ),  le  cortâèioe  aoa.tumiiqQa 
fondamental  de  la  maladie  fébrile  déciite  avec 
foin  dans  le  fiècle  dernier  par  Eœd«rer  &  Wiagler 
{de  morbo  muco/b  ) y  ^t  SmtcMm  {Epki^  de 
Naples)y  puis  ,  plus  lard ,  par^MM.  Petit  le  Serres 
{Jièifre  &ntérO'méfentérûjue)  ;  énfitt  , •  par  jtf .  ftrê^ 
tonneau  qui  lui  a  donné  le  nom  à^daUiinef^énêe* 
Voici,  d'après  M.  Andral  {Précis  ^Anatémie 
pjathologique)y  ce  que  l'on  fait  fur  le  mode  de 
développement  de  ces  ulcères  inteftinanx.. 

Sous  le  rapport  de-  la  fcéi|aenca  des  ujotf* 
rations ,  les  diverfes  parties  do  tube  digeOif  doi- 
vent être  rangées  dans  l'ocdse  fuivant  :  lei  deux 
cinquièmes  inférieurs  de  Filéum,  le  coÊcum^  \m 
colon,  le  reOnm;  les  trose  cânquiâmealopérieurt 
de  l'iléum ,  Teflomac ,  le  féjuwKn  ,  ie  ÀmmàétÊXÈmu 
Dans  ces  diverfes  partiee  les.alcénUioB*  peuvent 
avoir  ^té  précédées  de  léfbns  variées  $  oè  fcst 
fpécialenttit  les  QoivMUee  :  A*.d»^.petiifi  ladMt  | 
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ronges  .f4|uir<^  par  4es  inCen^alleii  oà  la  muquenfe 
efl  intaOe,  produit^  p^r  uce  injeâion  plus  oq 
moins  vive  de  la  membrane  «  U  au  centre  del« 
quelles  fe' fprme^t  les  ulcérations,  f«j»s  jqu on 
puid'e  découvrir  en  ce  lieu  la  pjrétence  de  foUi* 
Cibles*  Bt  Une  rougeur  diSufe  qui  ne  diQère  que 
par  celle  ex^nfion  des  taches  précédentes,  au 
milieu  de  laquelle  fe  développent  çli  &  là  dea 
ulcérations  plus  ou  moina  nombreufes.  C.  Au  lieu 
d'une  n  m  pie  injeâion,  un  ranaolliiTement  plut 
ou  moins  confidérable  deU  meinbmno  n^nqueuP». 
D.  Un  dévc^oppeoieni  contre  nalune  'des  folli^ 
cules.  f/b/és  on  agtninét  {glandes  de  Bmnnerh 
de  P^ery  de  la  muq^eufe.  Cette  deruièire  léiion 
efi  celle  que  l'on  obferve  le  plus  (ouveot ,  &  c'eft 
an  fein  mêmes  des  follicules  que  \e$  ulcérations 
intedioales  prennent, naiflance  le  plus  ordiAaic»^ 
firent.  Avant  de  s'uloérer,  les  foUicules  ijalés  du 
tube  digeftif  conmcmcent  par  aii^çmenter  de  vo^ 
Jume  ;  ils  s'engorgent^  fe  tuinéGent  <t  apparoifient 
à  A#  furface  interne  des  inteftins  oomme  des  bon* 
tons  conoïdes  rouges  on  grifâljres;  parfois  ils 
fo^nt  comme  conQuens  di  recouvrent  une  grande 
partie  dç  la  furface  interne  de  l'inteftin  grêle  h 
du  gros  inieftin«  Leur  fommet  fe  déprime  U 
s'ulcère,  &  plus  lacd  le*  progrès  de  l'ulcération 
dé(rui(ent  complètement  ces  éminences.  Qn  peut 
voir  dans  l'élat  chronique  comme  dans>  l'état 
aigu,  des  ulcérai  ions,  fnecéder  à  l'engorgeaient 
des  follicules  inteSlnaux.  C'eft  aififi  qu'anrès  que 
des  fikllicuUs  font  reliés  lung^ temps  difienaus 
par  une  matière  dVipparenoe  inberculenfo,'  qui 
leur  donne  i'a^eâ  de  petites  graniiUtipns  d'/in 
blanc  mat,  il  arrive  une  époque  oà  daoaoe  hir- 
licule  on,  toit  fiscpéder  an  travail  de  fécrétion 
«H^rbide^  dont  jurqu'alors  il  avoit  été  Je.fi^e^ 
up  ii;avA4i;d'iulc^ration.  Les  foliicutes  4igrtmu^p 
quirvers  la£n  de  TinieAin  grêle  3^  dans  le  cœoum 
QOtdlitnent  les  gloAdca  de  Peyer^  Te  tnmé&eni 
Aomn-^  les  pré^dens.  a^rarit  de  s*nlcérer  t  ils  jre-^ 

rfeelenAià  UifurÊice  iniênne  de  rint/eOin,  vêts 
cQ(é  oppefé  À .  l'infierliod  dn  inéfenlèoier  ^9 
Urines  piajG^es  d)longues  ^  griCea ,  Wn^  na  roe? 
ges,  qui  ,s  élèvent  aurdeflus  du  ni vtean  de  la  mur 
qaepf<s,..4t'  oQcnpent  fonj^es^iplu/Iears  poncei  d^ 
Içmg.  .Sur  -ces  pUyues  on  obferve  quelquesixCeln** 
lions  de  cootinutt^  qni»  d'abord  très-tfnp^&r 
cieiiee,  s'étendent  bientôt  en  pnofondeur  '&  en 
fuperi^ie,  finiffent  par  fe  réunir ^  %  dors,  an 
Uen  dune  plaque  formant  relief  asi^deflus  delà 
iénqueu£e,  4UI  ne  iroUve  p)ns. qu'une  ulcéniljte» 
ohkM^tui  coÉime  l'amas  de  faUionlea  on'eUe  e 
remplae^s,.  régnant  cdame  œs  foUî^cuiea  dani 
une  étendue  de  pluGeuvs  poncet  en:  lonspuei^t,^ 
occupànik  comme  eux  le  côté  libre  de  rinteiUo» 
Telle  eft  l'origine  la  plus  oneraïune  de  ens  ple^ 
retiens  ^t»  l'on  renooolBe  £  Conwemi  aprfès  les  ma*' 
dieatcomraèa  fonaJe  nom  ti^  ^ptss  gn^tHUi^  deni 
le  'olnqhûàen^  ilifixieni^  de^t^eftingnile  Îl  âim 
le  cœcum.  E.  Dans  quelques  qaa^  btêMouffiuâ 
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rares  qu'on  ne  l'a  er«  pendant  loog-temi)s ,  ane 
portion  de  membrone  muaueufë  gadro^-iulefli- 
nale  ne  vient  à  s'ulcérer  qu  après  avoir  été  frap- 
pée de  gangrène^  la  foluiion  de  coptioiiité  fuc- 
cède  alors  à  la  chute  de  l'efcliarc^.  F.  Enfin,  les 
ulcérations  intellinafes  peuvent  fuccéder  à  une 
léfîon  première  Gé^eatit  dans  le  tiflu  cellulaire 
fous-aiuc|ueux.  Irritée,  par  exemple,  par  ia  prér 
fence  d'une  matière  luberculeufe  fécrétée  dans  ce 
tiflu  cellulaire ,  la  membrane  muqueufe  fe  con- 

Îçeilionne  &  s'ulcère-,  comme  le  fait  k  muqueufe 
u'onchique,  pour  livrer  pailage  à  la  matière  tu- 
berculeufe  forcée  en  del^ors  (|e  (a  cavité  qu'elle 
tapifle.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  de  croire  que 
les  ulcérations  que  l'on  rencontre  jû  comaïuné- 
ment  dans  les  in.tellios  des  phthifiques.^  reconnqif- 
feot  toujours  ce  mode  particulier  de  formation , 
quoique  cette  opinion ^^  d'ailleurs  très- fpécieufe 
en  ihéorîe,  foit  aflV;z  généralement  accréditée. 
Les  progrès  defiruûeurs  des  nlcéraiious  iuiefii- 
aa^es  peuvent  amener  la  perforation  du  tube  dî- 
gellif,  d'où  la  poiEbililc  d'un  épâucbement  &  du 
développement  d'un^  p'^ritonil^  rapideinent  njor- 
telle.  Celle  (erminaifon  fàcheufe  oeut  mêmeso^b- 
ferver  dans  des  cas  où  il  li'exiUe  qu'une  Tçule  | 
nicération  di^ns  un  point  de  Tef^omao-ou  de  l'in-  ■ 
tcfiin,  fans  aliératibn  bien  nqtable  de,  la  fauté' 
générale ,  en  forie  que  les  accidens  le^  plus  ter- 
ribles &  une  mort  inopinée  fuccèdent  tout  d'un 
ooup  &  fans  qu'on  puifTe  le  piét oir  à  de  légères 
incommodités.  Dans  des  cas  ^ 

ration  de  1^  muqueufe  peu  l- 

liérence   intim^^   djes   parois  te 

l'inteflin  ,  d'où  l'oblitériilion  is 

les  phénomènes  de  riiéu^.  B  n 

obfêrvés  démontient  que  h  i- 

nales  peuvent  fe  cica^lriîer ,  &  3s  • 

porte  peut  guérir  \  m^ais  ^  dam  le 

cicatrice,  analogue  à  celle  ^ 

avec  perle  de  fubdauce  des  it 

d'une  mMiière  plus  ou  moi  ni  ir 

queux  nui  a  été  détruite ,Qnelêll(egeore  de  medii- 
OAtion  le  plus  propre  à  favdriler  celle  beureufe 
terûiinaifon  l'  Un  ne  peut  eoœ^e  émettre  fur  ce  • 
point  que  des  conjeâures,  puilqu'on  a  pu  obferver 
la  guériA>n  dans  de»,c^  où  Les  «tétbodes •  les 
plus  oppo(!éjsa. «voient  été  mifes  ei^'  juifager. Toute- 
fois Y  une  analodie  légitime  permet  d'^iMabUr  qi^ 
de  même  gue  les  nlcéralions  de  V^gmk teneur  du 
corps  néœuitent  fonvent  des.  applicat^c^  ta  d^s 
remèdes  de  di vérins  ^eTpèi^s^t  ^  uhêqitf,  aulG  lés 
ulcères  internes  peuvent  bien  ne  pas  JLovi^ffifrs 
réclamer  le  même  genre  de^traiiement. 
3°^  Vlciiuiioitsdçi  la  Twqjitffi^fi  /i^ 
fùnnes.  Les  ulcérations  rongeant  ça*,  tcrofuleufes 
«  on  fimplement  locales  de  ,1a  maladie  cuae  nous 
avons  uidîquée  pluf  haut  fons^  le  nom  de  ïupus 
om  dartre  rongeante j  débutent  quelquefois  fur 
■Ja  luuqueufe  uafale  de  *•  éteudeut  to^  4à^  «twK-t^gti- 
mans ,  en  forte  ^uil  ^^i  arriva  c[ii'an  iieii  d,'etre 
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détruit  de  dehors  en  dedans,  comme  c'eft  le  plus 
ordinaire  en  pareil  cas,  le  nez  foit  au  contraire 
rongé  de  dedans  en  dehors.  On  a  vaguement  dé- 
figné  fous  le  nom  à^ozènes^^es  ulcérations  de 
la  pituilaire  qui  peuvent  leconnoîire  diverfes 
cauTes,  mais  qui  font  le  plus  fouvent  produites 
par  une  inflammation  chronique  liée  au  vice  fcro- 
iuleox.  Le  vice  f^rphililique  détermine  aufH  afle^ 
fouvent  des  ulcérations  qui  peuvent  ronger  la  pi- 
tuîtaire  ^  dt'lraire  la  cloifon  des  fofles  nafales 
&  mêir>e  altacjuer  les  os  propres  du  nezL  la  def- 
irutboii  de  ceux-ci  entraîne  la  déforinalion  incu- 
rable dé  cettjï  partie.  C'efl  aflez  fon^^ent  à  ia 
préfence  d'ulci'rations  qui  détruifentla  muqueufe 
qui  rêvât  (es  bords  de  la  flotte,  que  tiennent  la 
pkthi/ie  laryngée  f  l'aphonie  qni  s'obferve  ^\  com- 
tnuiiéméut  à  une  période  avancée  de  la  phlbide 
puîtoonairé ,  t)LQ,,\yoycz  ces  mots  &  l'article  Tra- 
cuéiTE.^  Quant  aux  ulcérations  des  ramifications 
brdnçhicjues  qui  fe  forment  par  fuite  du  déve- 
loppement de  tubercules  Tupporés  dont  fa  ma- 
tière fe  fraie  lihe  ifl'ue  au-debors,  il  eft  clair  que 
de  li'eft  là  qu'un  phéiloibène  très-fecondaire  dans 
1*liïflôire  générale  des  tubercules  pulmonaire^, 
J^P^oyez  ce  mot.  ) 
'  4*«  Vlcérations  des  poumons  »  Ç^yle  a  voit  dé- 
bri^rfoiis  le  nom  àe  phthi/îe  ulcéreuje  une  maladie 
qu^^'Laénhec  a  rapportée  avec  raiftm  à  la  gan- 
grené pulmonaire  :  une  pftrtrbn  ordinairement 
très-Circonfciife  du  tîfln  do  poumon  eft  réduite 
On  g^figrène  &  expulfée  par  l'expeâoratioti ,  d'où 
réfùfte  la  formation  d'une  excavation  ulcéreufe 
qui  à  des  caractères  particuliers.  «  Les  anciens 
anatpnufteà  décrivjoîeut  fous  le'  noqi  ^ufcère  du 
'pouihofi  les'  excavations  qui ,  dans,  ces  derpiei^s 
tem^s,  ont'été  regard($es  comme^lé  prodàît  d'une 
fonte  tuberculeuse.  Cette  derrière  'opinion  eft 
exaâé  ikni  un  affesr  grand  nombre  do  «as,  mais 
non' pas  ditns  tous.  11  m'eft  arrk*ivé  plus  d'une  fuis 
de  (l'duver,  an  milieu  dir  parencb^rme  pulmo- 
naire inèHté ,  nne  on  plufieurs  eavités  lilcéteuies , 
•ftins  qu'il  y  eût  nulle  part  aucune  iraoe  de  tuber- 
cule^, ou  bien  fi  Ton  en  trOuVoit,  iksél oient  trrs^ 
petîfs  j  irès-pen  nom4)re^a ,  ft  ne  psoirrbient  pa« 
plus  que  l^nleère  avoit  fuccédd  au  ramoUifiement 
d'nn'e^mttile  tnbercnl^ufe,  que  les  tubercules  qu'on 
'n^onre'#9eir  fouvent  an  pourtour  ft  au  fond  des 
ùloéràtidns  infeftiaales  ne  peuvent  fervir  à  d^- 
ÉxOài^é^^itfè  ces  ulcérations  ont  été  produites  parle 
'i^^t/iW^tÉfe^t  d'un  tobercfulefoug-muqoenx.  Rien 
ne  proÉvèit  nèn  plus  que  ces  ulcères  pnlfUonaires 
eufient  été  précédés  de  la  formation  d'une  et- 
io|iar€(.  èànu  le  parenebyme  dn  poumon  peiit 
Js'idoérer  primitivement.  Tantôt  rulcécaAîon  eft 
unique  &  plus  on  moiiks  CHlnfidérable;  lan^êi  jl 
y  a  un  grand  nombre  cTulcérations  diUéminées 
dans  le  pareochjuare»  L'ioduraiion  qpi  le^^^nieure 
^.précède  (onyent  la  formation^  ii^àis  eUe  peut 
*anfli  la  fni^vrç.  {^j^ndral^  Iqc*  c/4.)  »  ïf  VcA/éfl  pas 

af)ios  VK^.^v?.!^  idées  théoriques. des «Apcici^» 
.     •  '  "  '  Yy  i 
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far  les  alcères  da  poumon  regardas  comme  Tef- 
fence  de  la  palmoniey  ëtoienten  général  errooëes, 
quoique  Hippocrate  eût  décrit  lui- même  les  tu- 
bercules pulmonaireB  &  leurs  altératioos  fuccef- 
fîves.  Ce  u'efl  que  dans  des  cas  rares  &  excep- 
tionnels que  l'on  rencontre  des  ulcères  véritables 
&  primitifs  du  poumon;  on  s'en  dtoit  lailfé  im- 

Sojer  par  les  phénomènes  de  la  maladie  &  par  la 
éflruaion  de  tiffu  apparente  ou  réelle  que  peuvent 
amener  dans  le  parenchyme  les  tubercules  &  la 
jgangrène.  (yqyez  Pbthisie  pulmonaire.  ) 

S*'.  Ulcères  de  la  matrice.  Les  ulcères  du  col 
de  Tulérus  font  prefque  toujours  de  nature  can- 
céreute,  &  alors  ils  ont  des  caradères  qui  ne 
peuvent  être  méconnus;  leur  furface  végétante, 
fongueufe  ,  recouverte  d*un  détritus  putrilagineux 
&  fourniflant  un  ichor  fétide ,  le  tiffu  fquirrbeux 
qui  les  environne  &  fur  lequel  repofe  leur  fond, 
les  douleurs  qui  les  accompagnent ,  &c.  ^  font 
autant  d*indices  propres  à  en  caraâérifer  la  na- 
ture. Il  peut  audi  fe  former  des  excoriations  fuper- 
iicielles  dans  le  cas  de  met  rite  chronique  ;  quel- 
ques praticiens  dignes  de  foi  ont  obfervë  fur  ta 
même  partie  des  ulcérations  fypbili tiques.  L  em^ 

foi  à^  Jpeculum  uierij  qui  permet  d'obfêrver 
l'aide  de  la  vue  ces  diverfes  ulcération;!  ^  dj'y  - 
appliquer  les  topiques  convenables,  en  reufl  le 
diagnoilic  &  la  cure  plus  faciles.  Une  obfqrva- 
t ion  lacent e  a  prouva  que  Topératioa  du  cancer 
pouvoit  être  appliquée  a  Tutérus  malade  :  M.  le 
profi*,  Récamier^^redoutant  avec  raifonlcs  fuites 
des  extirpations  bornées  au  col  de  l'utérus  >  n'a  pas 
craint  d'extirper  la  matrice  elle-même  dans  un 
cas  où  le  col  tout  entier  «étoit  fquifrheux  &  ul- 
céré; on  plein  &  entier  fuccès  a  couroimé  cette 
entreprife  hardie. 

Nous  ne  dirons  rien  du  traitement  d^  ulcères 
«o  général»  chaque  efpèce  réclamant  des  îbiiu 
4ippropriés.  Quant  aux  craintes  juftement  fondées 
,qne  la  plupart  des  praticiens  ont  conçues  fur 
Ja  cicatrifation  trop  prompte  des  ancieas  ulcères 
de  l'extérieur  du  corps ,  u  eft  vrai  de  dire  que 
quelquefois,  même  dans  des  cas  q^  toutes  les 
précautions  avoient  été  prifes  pour  prévenir:  les. 
dangers  de  la  fuppreflioo  d'un  ex'utotre  devenu 
^bituel,  on  a  vn  des  pneumonies  ^rtelles, 
•des  apoplexies  funefles  fuivre  la  guérifon  de  quel- 
ques ulcères  calleux  ou  variqueux  anciens,  cliez 
des  fujets  qui  auparavant  n'avoient  pas  para  me- 
nacés de  ces  fortes  de  maux.     (  Gibxiit.  ) 

II 

ULCÉREUX,  ss  ,  adj.  (Pathol.  chir.  ) ,  qui 
tient  de  la  nature  de  Taieère ,  ^i  efi  oàaiFert< 
d'ôlcèf  es ,  plaie  ,  phthifie  nlcéreoi'e. 

ULtTE  ,  f.  î.  {Pathol. )  Ulitis,  de  ^vXêf ,  gen- 
cive. D'après  fon  étymologie  &  fa  terminaifon , 
ce  mot  nouveau  éft  évidemment  fexpreffion  la 
'  plàs  convenable  pour  remplacer  U  périphrafe  jâ«- 
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Jlammation  des  gencwes^  (  P'oyezQxncrrBB  dans 
le  DMonnaire  de  Chirurgie  de  cet  ouvrage.  ) 

ULLEM.  {Pathol.)  Suivant  Schœffer  &  Lînn^, 
les  Lapons  donnent  ce  nom  à  une  forte  de  py^ 
rofîs  ou  fer-chaud ,  accompagnée  de  violentes  co- 
liques, que  leur  occafionnent  l'ufage  du  lait  de 
rennes  &  les  chairs  fctiiées  dont  ils  te  nourriflent. 
Quelquefois  ils  nomment  cette  affetiion  hqfine. 

ULMACÉES,  f.  f.  pi.  {Bot.,  Mat.  mMc.) 
Vlmaceœ.  Nom  d*nne  famille  de  plantes  qui  fai- 
foit  autrefois  partie  de  celle  des  Âmentacées,  & 
que  l'on  en  a  feparée  aujourd'hui ,  en  prenant  pour 
type  le  genre  Vlmus. 

Les  ufages  médicinaux  de  ces  plantes  font  à  peu 

rvès  nub,  malgré  la  vogue  que  l'on  a  voulu  donner 
Técorce  moyenne  de  ro?mtf  commun  ,  propofée 
comme  un  remède  fpécifique  dans  le  traitement  de 
la  lèpre ,  des  daHres  &  dans  celui  de  quelques 
autres  afleâions  chroniques  de  la  pean. 

tTLM ATRE  ,  f.  f.  iBot. ,  Mat.  médic.  )  Spirœa 
ultnaria.  Plante  de  ^a  Pentandrie  monogynie  de 
Linné  &  de  la  famille  des  Rofacées,  dont  l'ufage 
efl  aujourd'hui  complètement  abandonné.  {Ployez 
Reine  d«s  paés  dans  ce  Diâionnaire ,  &  Spirèe 
dans  celui  de  Sàtarifçue  de  cet  ouvrage* } 

'  ULMINE,  f.  f.  {Chim.  p^gél.)Nom  d'une  fobf- 
tance  découverte  en  1797  par  fe  prof>,  Vanqnelin , 
en  faifantTanalyfe  d'une  exfudalion  brune  d'écorct 
d'orme  (i).  L'ulmine  fe  rencontre  dans  nn  grand 
nombre  d'écorces ,  &  M.  Braconne  t  eft  même  par- 
venu à  la  produire  artificiellement. 

Cette  fubftance  eft  foKde ,  d'un  noir  brillant 
comme  du  jayet ,  très-Fragile ,  peu  fapide ,  ino- 
dore, infoluble  dans  l'eau  froide,  foluble  dans 
l'eau  chaude,  plus  foluble  encore  dans  l'alcool  fli 
dans  Pacide  fulfarique  concentré.  L'ulmine  eft 
fnfceptible  de  fe  combiner  avec  la  potafie ,  l'am- 
moniaque, avec  lefquelles  elle  forme  des  compofés 
très-folubles  dans  reau.  Elle  n*eft ,  jnfqn'à  pré- 
fent ,  d'aucune  utilité; 

ULNAIRE,  adj.  {Anat.  )  Uhans.  Qui  a  rap- 
port ^n  cubitds.  Nom  donné  i  deux  mnfcles^ 
donr'l'nn  eftjemufcle  cubital  poftérîenr  (  uAïa/Zf 
eqctemus  d'Albinus  )  \  l'antre  le  cubital  antérieur 
{ulnahs  intemus  du  même  auteur  ].  (  P^qyez  Co- 
BiTt7S  danâ  lé  Diâionnaire  fAnatomi^  de  cet 
ouvrage.  ^ 

VLTÎMT-STBEINAL ,  adjeB.  &  f.  m.  ÇAnai.  ) 
Nom  donné  par  Béclard  à  la  demièi^  pièce  of- 
fenfe  da  ûemum.  {Voyez  Eif  sisteaitaii  St  STsamm* 
dans  le  même  Diâionnaire.) 


(1)  Antmiè*  dt  Ckhmt^  cpmc  XXI,  page  44* 
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ULTIMUM-MORIENS.  {Phxfiol)  Location 
latine  confer^^e  en  fHhiçaia  &  fervant  à  dëfi^ner 
les  parties  qai  femblent  mourir  les  dernières. 
Telles  font  les  cavilés  droites  da  cœar  &  le 
poumon. 

UMART,  n  m.  {Bot,  Mat.  médic.)  Geqf" 
froia.  Genre  de  plantes  appartenant  à  la  DiadeU 
pliie  décandrie  de  Linné  &  à  la  famille  des  Lëgo- 
mineufes.  L'une  des  efpèces,  X^GeqffroiafpinoJa, 
éSk  connue  à  Saint-Domingue  fous  le  nom  de  pois 
palmiftes  b  renferme  une  amande  nutritive.  Les 
^corces  des  Gtqffroim  inertnis  &  furinamenfis 
font ,  dans  ce  même  pays ,  regardées  comme  de 
pui  flans  anthelmintiques* 

XJWaFORME ,  adj.  (  Anat.  )  Unciformis.  Nom 
donné  an  quatrième  os  de  la  féconde  rangée  du 
oarpe.  On  l'appelle  aufli  os  crochu,  Chauflîer  a 
auffi  défigné  iouj  le  nom  d^éminence  uncj/onne  ^ 
la  faillie  communément  nommée  er^t  &  qui 
exille  dans  les  ventricules  de  l'encéphale.  {Voyez 
<3aoGBa  dans  le  Diâtionnaif9  d^Anatomie.  ) 

UNGUÉAL  ,  LE ,  fubft.  ft  adjeB.  {Anat,  )  Ex- 
preflîon  employée  comme  (ynonjme  ^unguif^re 
&  fervant  à  défi^ner  les  dernières  phalanges  des 
doigts  &  des  orteils ,  qui  fupportent  les  ongles ,  & 
que  Chaullier  nomme  phalangettes^ 

UNGDIS,  f.  m.  {Anat. ,  PathoL  chirur.  )  Vos 
lacrymal,  à  raifoa  de  fa  (IruQure  lamelleufe  ,  a 
été  comparé  à  un  ongle  U  nommé  os  unguis.  Il 
eft  filué  à  la  partie  antérieure  &  interne  de  la 
cavité  orbitaire,  &  préfente  une  forte  de  gout- 
tière qui  concourt  à  former  la  gouttière  iacty^ 
maie.  {Voyez  Unguis  dans  le  Didionnaiie 
ifAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

On  nomme  encore  unguis  la  maladie  de  l'œil 
appelée  ptéfygion.  {Voyez  ce  dernier  mot  dans 
ce  Diâionnaire  &  dans  celui  de  Chirurgie  de  cet 
ouvrage.  ) 

UNISSANT,  adj.  {Bond.,  Appar.)  Se  dit 
d'an  bandage  employé  pour  réunir  les  plaies, 
&  dont  la  difpofition  varie  fuivant  la  forme  des 
parties  fur  lefquelles  on  le  doit  appliquer. 
(  Voy9Z  Tarticle  Bavdaox  dans  le  Didionnaire 
dû  Chirurgie  de  cet  ouvrage^  ) 

UPÀS,f.  m.  (Mat.  méd.)  Ce  mot,  qui  dans 
lee  tlet  de  la  Sonde  lignifie  poifon  végétal,  a  été 
tranfporté  dans  notre  langue ,  où  il  eft  plus  parti- 
culièrement employé  pour  défigner  deux  poifons 
Totaux,  Vupas  antiar  dt  Vupas  tieuté,  dont  les 
lutarels  da  pays  ie  fervent  pour  empoifonner 
leurs  flèches.  On  a  pendant  long-temps  débité  les 
contes  les  plos  abfurdes ,  tant  fur  lea  eSeu  de  ces 
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pojfons  qne  fur  la  manière  dont  ont  les  récoltolt. 
M.  Charles  Coquebert  -  Montbret  eftie  premier 
qui  ,  faifant  juflice  de  tout  ce  fatras  d'abfurdités  , 
réduifit  Phidoire  de  ces  fameux  poifons  à  fa  jufte 
valeur  ,  en  publiant  feulement  les  faits  les  plus 
pofHifs  &Ies  plus  raifonnables.  Mais  ce  fut  M.  Lef* 
chenault  de  la  Tour,  attaché  comme  naiuraliûe 
à  l'expédition  de  circum- navigation  du  capitaine 
Baudin,  qui  ayant  féjourné  pendant  quelque 
temps  à  Java ,  donna  à  fon  retour  à  Paris ,  dans  le 
16®.  volume  des  Annal:fs  duMuJéum  d'Hi/loirf 
nature/le,  IsL  defcription  ,  j ufqu'al ors  abfotu ment 
inconnue ,  des  deux  arbres  qui  fourniflent  ces 
poifons.  Il  remit  auffi  une  certaine  quantité  de  ces 
poifons  ,  qu'il  avoit  rapportés,  à  MM.  Magend^e 
&DeIille,  qui  £rent  un  grand  nombre  d  expé<r 
riences  propres  à  en  conftater  les  effets  fur  let 
animaux ,  &  dont  les  réfultats  fe  trouvent  con- 
Ggnés  dans  un  Mémoire  préfenté  en  1&09  à 
rinililut ,  par  MM.  Magendie  &  Delille  ,  ainG  que 
dans  une  Diffirtation  inaugurale  foutenoe  par 
ce  dernier  devant  la  Faculté  de  médecine  d^ 
Paris. 

Plus  récemment  encore,  M.  Magendie  fit  pa«> 
roitre ,  dans  le  7*.  volume  de  fon  Journal  de 
Phyjiologie  ,  la  traduâion  d'un  Mémoire  publié 
dans  le  7".  volume  desTmn/aâtions  de  la  Société 
de  Batavia,  par  M.  Thomas  Horsfield  ,  qui  a  ré* 
Gdé  pendant  long-temps  à  Java ,  comme  médecin 
naturairile  attaché  au  gouvernement  hollandais. 

C'efi  à  ces  différentes  fonrces  qne  nous  puife* 
rons  les  notions  que  nous  allons  donner ,  tant  fur 
les  végétaux  qui  fourniflent  ces  poifons  ,  que  fur 
les  propriétés  toxiques  de  ces  poifons  enx- 
mêmes. 

Upas  antiar  ,  qu'on  nomme  à  Java  upas  ant^ 
Jchar^  eft  le  fnc  qui  s'écoule  des  entailles  faites  au 
tronc  d'un  arbre  très*grand  ,  que  M.  Lefchenault 
de  la  Tour  a  reconnu  appartenir  à  la  famille  des 
Urticées ,  St  qu'il  a  nommé  antiaris  toxicarid. 
{  LiscH.  Ann.  du  Muf.  ,  tom.  ai  ,  pag,  476.  ) 
Cet  arbre  eft  un  des  plus  grands  des  lies  ae  la 
Sonde  &  acquiert  des  dimenfioos  ooloflales.  C^ft  à 
tort  qu'on  a  dit  qu'il  vivoit  ifolé  &  nnifoit  à  tant 
ce  qui  Penvironnoit ,  végétaux  St  animaux  ,  pnif- 
que  l'auteur  qui  nous  a  fourni  ces  documens  1  a  va 
environné  de  végétaux  de  toute  efpèce  &  couvert 
d'une  grande  quantité  d'infeâes  ,  qui  naifleot  le 
meurent  fur  fon  écorce* 

L'npas  antiar  ,  on  fuc  de  Vantions  toxictuia  , 
a  une  conlenr  jadn&tre;  il  eft  très-vifqneox  & 
d'une  faveur  très-amère.  Il  eft  formé  d'une  réfine 
élafiione  particulière,  d*nne  fnbftance  gommenfe 
peu  folnble  dt  d'une  matière  araère  compofée 
ell&>même  d'un  principe  colorant ,  d'un  acioe  ia- 
déterminé  Ifc  d'une  matière  qui  en  eft  la  parlie 
a£tive ,  at  qne  MM.  Pelletier  et  Gaventou  croient 
être  lu  alcali  végétal  folnble. 
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Nous  allons  rapporter  ploGeurs  expëriencet 
extraites  des  meilleurs  autears>  poor  bien  dëter- 
ZBÎoer  les  diH^rens  modes  d'aûioa  de  cetle  efpèce 
de  poifoQ  fur  l'économie  animale. 

i'^.  Expérience,  Lorfqn'on  verfe  6  à  8  gootfes 
de  flic  liquide  d'arz/z^ r  dans  une  incifion  fuite  à  la 
€mil*e  d'un  cLien ,  ou  que  Tony  introduit  un  petit 
morcean  de  bois  enduit  d'un  grain  ou  même  d'un 
demi-graîn  du  même  poifon  delTëché ,  Panimai 
ne  paroît  rien  éprouver  pendant  buit  à  dix  mi- 
Vutes  ;  alors  il  vomit  y  à  deux  on  trois  reprifes , 
des  matières  jaunâtres ,  comme  bilienfes ,  &  a 
quelquefois  piuGeurs  évacuations  alvines  ;  il 
ciiaoge  peu  de  place ,  fe  coucbe  &  fe  relève  alter- 
nativement ;  bientôt  les  vomiffemens,  qui  avoieut 
ceffé ,  recommencent  ;  la  refpiration  devient 
bruyante  fit  efl  fou  vent  interrompue  par  des  bo- 
quets  &  des  fanglots;  les  mufcles  de  1  abdomen  fie 
de  la  poitrine  eutrent  en  contraâion;  une  bave 
jaune&  écumeufe  couvre  tes  bords  des  mâcboires; 
tont'à-coop  l'animal  ponde  plofienrs  cris  ,  fa  tête 
fe  renverfe  fortement  en  arrière  ,  il  tombe  fur  le 
coté  y  roidit  ïe^  membres ,  les  agite  d'une  manière 
irrégulière;  les  mulcies  de  la  face  entrent  en 
oonvulItMi ,  l'animal  fait  des  fuuts  &  beurte  les 
objets  qui  l'environnent;  la  refpiration  fe  fait  par 
faccades^  Si  il  iurvient  une  forte  de  râle  qui  pré- 
cède la  mort  de  peu  d'inftans.  En  ouvrant  les  ca«- 
davres  immédiatement  après  U  mort ,  on  voit  que 
le  cceur  contient  du  fang  artériel  vermeil  ;  il  n'y  a 
aucune  léiion  dans  le  cerveau  ;  la  blelTure  conferve 
la  couleur  &  l'ameriume  du  poifon.  (Oafila, 
Toxicologie  ^nérale  ,  tom.  II ,  pag.  396.  ) 

^.  Expérience.  Si  oa  fait  avaler  à  un  chien 
4  grains  d'antiar,  on  remarque  que  cet  anim^  ne 
commence  à  vomir  qu'au  bout  d'une  heure;  les 
TomiiTemens  durent  pendant  trois  ou  quatre 
iieures  ,  avec  de  longs  intervalles  de  repos;  il  y 
a  pbiiieuri  déjeÛions  alvioes  ,  &  la  mort  n'arrive 
qu'au  bout  de  buit,  dix  ou  douze  heures ,  fie  quel- 
que^fo^plus  tard.  (Orxila  ,  ouprage  cité.) 
[  ,3«*  Mxf^éiience.  On  peut  verfer  fur  le  nerf  fcia- 
iliqtte  y  il'olédes  parties  environnantes,  plus  de 
aû  goNittes  de  ce  poifon  j  fans  que  l'animal  éprouve 
le^moindte  acfiidevt.  (Oufila,  ousfrage  cité* } 

4*.  Expérience,  Si  on  injede  le  fuc  de  l'antiar 
dans  la  veine  jugulaire  des  chiens  ou  des  cbe- 
Taux  ,  ct%  animaux  fuccombeut  peu  de  minutes 
après  l'opération  ,  fie  les  fymptômes  qui  précèdent 
la  mort  (ont  les  mêmes  qne  ceux  décrits  dans  ta 
première  expérience.  La  mort  tarde  un  peu  plus 
fi  l'injeûion  du  poifon  a  été  faite  dans  la  plèvre 
oit  dans  one  des  Teines  du  méientère;  mais  on 
remarque  également  des  convulfians  »  des  cris  , 
«es  vomiflemens  fii  des  évacuations  alvines*  (Ûa- 
«Lik,  ùuprage  cité.  ) 

5*.  Expérience.  Lorsqu'on  injeile  dans  one  des 
carotides  d'un  chien  quelques  goiHtea  d'antiar 
étendu  d'eau  ,  l'animal  pouiTe  nUiCri  dans  le  mime 
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inllant  ;  il  n^éprouve  pas  de  vomifTomeni  ;  fa  rêle 
fe  contourne  9  l'occiput  fip renverfe  fur  le  plan- 
cher ,  le  col  9l  le  tronc  font  courbés  en  S  ,  les 
pattes  fe  roidiflent  fii  font  agitées  par  intervalles, 
fie  la  mort  a  l^eu  en  moins  de  cinq  minutes  (1). 

L'injfâion  de  ce  poifon  dans  la  pulpe  cérébrale 
produit  les  mêmes  efl'ets  que  TinjeûioB  dans  la 
carotide. 

6*.  Expérience.  Un  quart  de  grain  de  la  ma- 
tière préfumée  aâive  de  l'antiar  fut  iuje^ée  dans 
la  plèvre  d'uu  lapin;  trois  miuutes après  Tinjec- 
tion  l'animal  commença  à  fe  plaindre  fie  fembk 
beaucoup  fouilrir,  puis  il  eut  des  naûfées;  au 
bout  de  la  quatrième  minute  il  fut  pris  de  vio- 
lens  mouvemens  convulGfs  des  membres  fii  de 
la  face  »  &  périt  après  la  cinquième  minute. 
(  Oafila  ,  ouifrage  cité.  ) 

7*.  Expérience.  Un  demi-grain  de  la  même 
matière  fut  ioje^é  dans  la  plèvre  d'un  lapin;  au 
bout  de  trois  minutes,  apparition  des  mêmes 
phénomènes  que  dans  l'expérience  précédente  : 
mort  avant  la  quatrièo^e  minute  (2).* 

Il  réfulie  de  ces  expériences  !  i^.  que  l'upas 
antiar  efl  très-vénéneux  lorfqu'il  efl  injeâé  d^us 
la  carotide,  la  pulpe  cérébrale  ou  U  veine  jugu- 
laire, qu'il  Teft  moins  quand  il  eft  injeflé  ^ns 
la  plèvre ,  moins  encore  quand  il  éll  applique 
fur  le  tiOTu  cellulaire ,  fie  beaucoup  moins  quand 
il  efl  introduit  dans  l'cftomac;  2^.  cpfil  agit  comme 
émélique;  3°.  qu'il  efl  abforbé,  porté  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  fii  qu'il  ag;il  fur  le  fyflème 
nerveux  fit  furPeflomac;  4^.  que  la  matière  amère 
loluble  agit  comme  l'antiar ,  mais  a\«eQ  beaucoup 
plus  d'énergie;  5°.  que  ce  poifon  en  contaâ  avec 
les  nerfs  ne  produit  pas  le  moindre  elTet. 

M.  Brodie  (3)  penfe  que  l'upas  aniiar  j>orfe 
fon  a£Vion  principalement  fur  le  cœur,  qu'il  rend 
infenfible  à  Taflion  du  fang;  il  fonde  fort  opinion 
fur  ce  que,  peu  de  temps  après  l'applicalion  de 
Tupas  Jes  contrarions  du  cœur  faut  irrégulière*, 
intermittentes ,  puis  deviennent  fofbles  fit  ceffent 
immédiatement  après  la  mort  r  alors  cet  organe 
fe  trouve  diilendu  par  une  grande  qnanliië  de 
fang. 

M.  Emmert  a  fait  aiffi  les  mêmes  obfervatîons 
fur  l'état  du  cœur  àe%  animaux  qui  périileat  eut- 
poifonnés  par  l'upas  antiar. 

Traitement  de  fempoi/bnnemeni  par  tupas 
antiar.  Let  moyens  qui  ont  le  mieux  rétiffi  pour 
annuler  on  fufpendre  les  effets  de  ee  poifo»» 
conOflent  à  faire  rejeter  le  poifon  le  plus  prompte*- 
ment  pof&ble  à  l'aide  d'an  émétique,  ou  mieux  en- 


(1)  MAatvma  fie  D«liilr,  Mémoire  fréjhuc  à  tinf- 
titut  €1  1809. 

{2)  A  s  DU  AL  filf,  Annale*  de  Pfyfiqne  &  dt  Chimie  ^ 
tome  XXVI, 

(3)  PkilofrpHUtU  tnamfiiâioni,  unnt»  i8«t ,  fsg.  ifS. 
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core  en  lîtillant  la  loetle  Jl  k  gofier  av«c  la  barbe 
d  une  plume  à  écrire ,  k,  à  s'opporer  enfuiie  â 
rarpbjzie,  qui  eilla  principale  caufejde  la  moct, 
ea  praliquafti  la  traobëotomie  &.ea  infufflant  Tair 
dans  les  p<Niaioo9.  La  mort  a  été  retardée  cboz 
plaGears  animaux  foamis  à  ce  mode  de  traite- 
ment, iL  elle  n'a  eu  lien  que  lorCi]o'on  a  ceSé 
l'infufflatîon  de  Tain  M.  le  profr.  Orfila  infîfte 
beaucoap  fur  Timportf nce  de  ce  moyen ,  dont  on 
doit  fe  ferrir  avec  patience  Se  pertévérance ,  car 
il  n'efl  efficace,  dit  ce  favant  expérimentateur, 
nue  lorfqn'il  eft  employé  pendant  plufieQrs  heures^ 
il  ajoute  qu'il  peut  garantir  avoir  fauve  par  ce 
moyen  quatorze  animaux  fur  vini^t  qui  anroient 
fuccombé  afphyxiés  û  on  ne  l'eut  pas  mis  en 
ufage.  Dans  les  cas  où  ces  poifons  ont  été  appli- 
qués fur  des  bleflures ,  on  lei  empêche  de  devenir 
mortelles  en  retirant-  auSitôt  1  inftrument  yul- 
nérant,  en  eau léri Tant  la  plaie  juf qu'au  fond  k. 
en  pratiquant  one  ligature  au-delTus  de  Tendroit 
bleifé.  L  efficacité  de  ces  préceptes  eft  confirmée 
par  on  fait  généralement  connu,  favoir,  qu'une 
Lémorragie  empêche  rempoifonnement  parce 
qu'elle  s'oppofe  au  mélange  du  fang'  avec  la  fub- 
llance  délétère.  Il  eft  à  remarquer  que  i'ean  éihérée 
$L  l'huile  de  térébenthine  font  des  moyens  Irès- 
falntaires  à  employer  pour  rétablir  la  fanté  des 
animaux  eqipoiionnés  par  Tupas  xntiar» 

UpiiS  TiXDTK..  Selon  M.  HorsGeld,  cepoifon, 
beaucoup  plus  violent  que  ïaïUiar,  eft  appelé 
Uheiiik  par  les  naturels  du  pays»  U  eft  produit 
j>ar  un  grand  arbrifl'eau  farmenteux  ou  liane  dont 
on  ignore  encore  U  fruâification,  mais  que 
M.  Lefcheûault  a  reconnu  appartenir  au  genre 
Stfychnos,  h  qu'il  a  décrit  St  figuré  fous  le  nom 
ûeflrychnos  tieuté. 

Les  Javanais  préparent  ce  poifon  de  la  manière 
fui  vante  :  ils  fépareol  i'écorce  de  la  racine  après 
l'avoir  bien  nettoyée  de  la  terre  qui  y  refte  at- 
tachée; ils  la  mettent  dans  de  Peau  qu'ils  font 
bouillir  jnfqu'à  réduâion  de  moitié  environ;  en- 
fuite  ils  filtrent  ce  décoâum  à  travers  une  toile  > 
Le  remettent  fur  le  feu  &  l'y  laiflent  évaporer  juf- 
qu*à  confiftance  d'extrait  mou^  alors  ils  y  ajou- 
tent le  fuc  des  arum ,  galanga ,  oignon ,  aîl  &  une 
certaine  quantité  de  poivre ,  le  remettent  de  nou- 
Temn  fur  le  feu  pendant  quelques  minutes  feule- 
ment ,  pour  bien  opérer  le  mélange ,  &  alors  l'opé- 
ration eft  terminée. 

Ce  poifon  ainfi  préparé  eft ,  comme  nous  f  avons 
dit  pins  haut ,  beaucoup  plus  violent  qtie  celui 
que  l'on  retire  de  faniûtris,  &  fert  aux  Javanais 
pour  empoifonner  leurs  armes  de  guerre  Si  de 
cbaffle;  la  chair  des  animaux  qu'ils  tuent  par  ce 
moyen  ne  eonlràûeauonne  qnalitë  maltaifante» 
êi  û  fttffit  d'enlever: la  partie  en  œnteâ  avec 
fisfimimeat  mmhnéianax  :  cfeft^  d'ailleura  tto  fait  mi 
m  éàé  ccaftatrf  depuis  liong*4eaif>s ,  U  qnt  ee  nùt 
^^pm  oo«§r«ier  la  fiantitode  dWlien  de  l'npM 
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tient é  8c  de  la  noix  vomique  {JbyckttOê,  m»  viy- 
mica)  qui,  comme  i'antiar,  ne  communique  au- 
cunes propriétés  délétères  à  la  chair  des  animaox 
tués  par  ce  poifon,  chair  que  l'on  peut  manger 
impunément ,  en  ayant  toutefois  la  préaanttoa 
d'enlever  la  partie  dans  laquelle  le  poifon  a  éié 
dépofé. 

Noos  allons  rapporter  les  expériences  de 
MM.  Magendie  le  Delille  (i),  ani  conftatent  le 
mode  d'a£lion  de  l'upas  tieute  fur  l'éeoBomie 
animale. 

l'«.  Expérience.  SI  on  enfonce  dans  les  muf- 
cles  de  la  coifle  d'un  chien  mi  morcean  de  bois 
ou  tout  autre  inftrument  couvert  ^vpas  tieuté, 
on  remarque  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  mi- 
nutes Tanimal  éprouve  un  malaife  général  &  cher- 
che les  coins  de  l'appartement  ;  prefqu'auffiiôt 
après  tous  les  mufcles  du  corps  fe  contraâent  ; 
la  colonne  vertébrale  fe  redreffe  &  les  pattes  anté- 
rieures quittent  un  moment  le  fol.  Cette  con^ 
tf'aâion  n'eft  qu'inftantanée  %l  l'animal  eft  calme 
pendant  quelques  fécondes  :  alors  une  nouvelle 
cootraûion  générale  a  lieu,  elle  eft  plus  forte 
que  la  première  &  fe  prolonge  davantage  |  le 
redreflement  de  la  colonne  vertébrale  eft  pins 
fenfible  &  la  refpiration  devient  accélérée.  Bientôt 
les  accidens  oeflent  fubiiement ,  la  refpiration  fe 
ralentit  &  l'animal  paroU  comme  étonné*  A  oe 
calme ,  qui  ne  dure  guère  qu'une  minute ,  fucçède 
de  nouveau  une  forte  contraûion  .générale;  les 
pattes  antérieures,  roides&  rapprochées,  fe  diri- 
gent en  arrière;  la  refpiration  devient  de  non- 
veau  très  -  accélérée ,  la  colonne  vertébrale  r^- 
dreflée,  &  la  tête  fortemeat  portée  en  haut  Si 
renverfée  fur  le  cou.  Le  thorax  n'étant  plus  fou- 
tenu,  l'animal  menacé  d'une  chuté  marche  rapr- 
dement  fur  fes  extrémités  poftérièures;  bientôt 
une  contraâion  plus  intente  fe.  manifeftej^  tes 
mufcles  de  l'épine  foulèvent  la  poitrine  &  la 
tête;  les  pattes  poftérieures  deviennent  roides  & 
immobiles;  puis  l'animal  toml>e  d'abord  ftnr^la 
mâchoire  inférieure  &  après  fut  le  côté.  Alors 
il  eft  pris  de  tétanos  général ,  avec  immobilité  dti 
thorax  flc  ceffalion  de  la  refpiration  ;  la  labgete 
&  les  gencives ,  d'une  couleur  violette ,  ne  iar»- 
dent  pas  a  annoncer  l'apoplexie*  Cet  étnt  dure 
environ  nne  minvte,  puis  le  ticanos  dtfparcât 
fubitement  II  la  refptratioo  fe  rétablit  pan  «à  .j^o. 
Peadant  cet  accès  l'animal  xsobferve  i'uEÉ^. de 
fes  fens;  au  bout  d'un  minute^  nouiulle  JonnS* 
traûion  générale ,  tellemei^  violente  que  Je  jon- 
cher éprouve  un  irei»blJeavBn^  marque*^  (^p 
fecoolle  peut-être  comparée  à  celle  ^p^  a  )fep 
lorfqu'on  4>PÂge  un  courant  galvanique  Tur,  la 
moelle  épiaière  d'un  animal  récemment  toé^  ell^ 
eft  accoippii^iée  d>fpbyxiq.^^  »«  P?u  fT^p^^P 
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difparoitr6  on  remarque  que  lea  mafcles  de  la 
face  font  pris  de  mouvemeos  convulfi£i.  Dans  cet 
état,  le  umple  coniaâ  d'une  partie  quelconque 
de  l'animal  fufBt  pour  déterminer  cette  roideur 
tétanique,  &  Tanimal  meurt  cinq,  ûx  on  huit 
minutes  après  le  premier  accès.  L'examen  do 
cadavre  prouve  que  l'afpLyxie  eil  la  caufe  de  la 
mort,  êi  celui  de  U  plaie  (ait  voir  que  le  poifon 
s'ell  introduit  dans  les  mufcles,  &  toutes  les  par- 
ties avec  lefqnelles  il  étoit  en  contaâ  font  colorées 
en  jaune-brunâlre. 

a*.  Expérience,  Après  avoir  féparé  la  patte 
d'an  chien  de  la  cuiue  par  une  amputation  qui 
ne  laiflbit  que  la  veine  &  Tarière  crurale  pour 
tout  mo^en  de  communication  ,  on  a  enfoncé 
dans  le  membre  ainii  ifolé  un  morceau  de  bois 
chargé  de  trois  grains  d'upas  tieulé  :  Taninial  a 
éprouvé  un  accès  de  tétanos  dix  minutes  après; 
cet  accès  s'eil  renouvelé,  &  il  ëll  mort  quinze 
jEoinutes  après  TinvaGun  des  accidens. 

3^.  Expérience,  Une  très -petite  quantité 
d*upas  tieutë  fut  diflbule  dans  de  l'eau  &  injeâée 
dans  le  péritoine  d*un  chien;  vingt  fecoudes 
«près  rinjeâion  lanimal  o£&it  tous  les  fjmptômes 
que  nous  venons  d'expofer ,  &  il  expira  après  la 
troiflème  attaque. 

4*.  Expérience,  Quarante  gouttes  d'upas  dif- 
foutes  àam  de  l'eau  font  injectées  dans  la  plèvre 
d'un  cheval  bai  hors  d'âge,  fie  pi*efque  fur  le 
champs  le  tétanos  &  l^afplijxie  le  manifeflent, 
&  l'animal  meurt  dès  la  deuxième  attaque. 

tnfe  d'inteflin  grêle  eft 

ou  plaça  deux  ligatures 

le  1  autre,  &  on  inje£la 

uttes  de  ce  poifon  éten- 

3s    d'eau }    les    attaques 

bout  de  fix  minutes,  & 

L  la  quinzième. 

Ime  expérience  efl  ré- 

s  confervant  qu'un  feul 

>rafDeaa  artériel  &  veineux,  fe  rendant  des  bran- 

phes  méfentériques  à  la  partie  ifolée,  &  l'accès 

.du  tétanos  dont  l'animal  eft  mort  ne  s'eil  déclaré 

ijue  onze  minutes  Après. 

^.  Expérience,  Deux  grains  d'upas^  diiToas 
dans  de  l'eaa  font  in^âés  dans  l'eflomac  tiré  au- 
•delfoésià  travers  une  inciiion  faite  à  la  paroi  abdo^ 
jbiofjke^)  âc  l'accès  tétanique  ne  fe  manifeAe  qu'au 
•faouA  d'àne  heure. 

~^'^.-  fxpérience.  On  injeÔe  dans  la  veine  jugu- 
iwt  d'un  cheval  vigoureux  huit  gouttes  de  dif- 
^filutioÀ  d'upas  :  fùr-le- champ  l'animal  fut  en  proie 
à.  un  accès  de  tétanos  qui  le  fit  pé^it  en  moins 
d)?' trois  minutes; '&'^doie  gouttes  de  la  même 
diâbftiftion ,  injeâées^  •  dans  rartère  crurale  d'un 
chien,  ne  produifirent  des  eflets  fenfîblés  que  fept 
minutes  aprtâ  l*inJeâTDn.  - 

9«.  Expérience,  On  injeâe  iine  très'^petite  qnan- 
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tilé  d'upas  tieuté  dans  l'artère  carotide  d*un  chien , 
&  au  même  ioftant  les  fonctions  intelleûuelles  fit* 
rent  perverties;  la  tête  fe  plaça  entre  les  pattes 
aotérieuxes,  ti  l'animal  fe  rouloit  en  boule.  Cet 
eflets  ne  tardèrent  pas  à  fe  calmer,  &  il  fut 
-alors  en  proie  à  tous  les  f^mplômes  qui  ré- 
folteut  de  i'ailion  de  ce  poifon  fur  la  moelle  épi- 
nière. 

lO*.  Expérience  On  introdnîfit  de  l'upas  dans 
la  cuifle  d'un  chien  adulte  &  vigoureux  ,  &  l'on 
fit  la  feâion  de  la  moelle  épiniére  à  l'infUnt  où 
l'animal  éproavoit  la  première  contratUon  téta- 
nique. Non-feulement  l'accès  ne  ceiFa  pas,  mais 
il  fut  fuivi  de  quatre  nouveaux  accès  dans  l'efpace 
d'nn  quart  d'heure. 

II*.  Expérience.  On  a  conpé  la  moelle  épi- 
niére derrière  l'occipital,  on  a  injeâé  dans  la 
plèvre  du  côié  gauche  huit  gouttes  d%ipas  mêlées 
à  quatre  grammes  d'eau.  Les  accidents  fe  font 
manifellés  avec  la  même  ioteufité  &  la  même 
promptitude  que  fi  la  feAion  n'eut  pas  été  faite; 
lis  ont  contiuué  aufli  long-temps  que  la  circulation 
s'eft  efi'eaoée. 

12«.  Expérience.  Huit  gonftes  d'upas  tieuté 
étendues  d'eau  ont  été  injcdlées  dans  la  plèvre 
d'un  fort  chien  ,  dans  le  même  inftant  une  tige 
de  baleine  a  été  enfoncée  dans  toute  la  longueur 
du  canal  vertébral  :  tonte  la  moelle  épiniére  a  fuivi 
la  tige  de  baleine  lorlqu'on  l'a  retirée  du  caual 
vertébral.  Diy  minutes  après  la  deflrufilion  de  la 
moelle,  la  circulation  étoit  encore  très-fenfible 
&  il  ne  s'étoit  manifefié  aucune  contraâion. 

i3*.  Expérience.  La  même  quantité  d'upas  fut 
injeâée  danâ  le  péritoine  d*un  chien;  auf&rôt  que 
le  tétanos  fe  déclara  on  enfonça  la  tige  de 
baleine  dans  le  canal  vertébral ,  en  commençaut 
par  la  première  vertèbre  du. cou;  le  tétanos  cefTa 
dans  les  pal  tes  antérieures  lorfciue  la  baleine  par- 
vint à  la  r<^gion  dorlale;  il  contmuoit  au  coutraiie 
dans  les  extrémités  poltérieures  qui  ceflerent  de 
fe  contraûcr  quand  la  tige  arriva  à  l'extrémité 
caudale  du  canal  vertébral. 

14^  Expérience,  On  a  injeâé  huit  gouttes 
d'upas  étendues  d'eau  dans  la  portion  cervicale 
du  canal  vertébral;  immédiatement  après  il  s'ett 
manileflé  dans  les  pattes  antérieures  une  roideu^r 
qui  a  perfiflé  plus  de  Cx  minutes ,  avec  des  ror 
duublemens  très-forts;  les  pattes  po&érieures  font 
reftées  flexibles  comme  dans  l'état  naturel  ^  mais 
vers  la  fin  de  la  fixième  minute  ,  elles  ont  par- 
ticipé à  la  roideur  générale,  &  à  la  dixième 
les  extrémités  antérieures,  n'étoient  plus  roides; 
les  poflérieures  feulement  l'étoient  encore  un  peu, 
mais  elles  fe  relâchèrent  bientôt. 

.  i3®.  Expérience.  On  a  énervé  un  chien  barbet 
très-vigourenot.;  enfuite  on  a  coupé  tranfverfi^ 
lemenl  le  canal  veirtébral  U  U  moelle  épimèrè 
vi^rs  la  région  londbaire ,  $i  fix  goatlea  d'opas  oui . 
été  injeâeei  da|u  la  partie  du  canal  qui  répond 
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aux  lombes  &  aax  nerfs  du  baffin.  Sar-le-champ 
laa  membres  poftërieurs  ont  maDiPefté  de  la  roi* 
df  ar  U  ont  préteaté  pendant  dix  minutes  les  effets 
de  Tnpas  :  ce  n  eft  qu'à  la  onzième  miaule  que 
ton  a  aperçu  quelques  foihles  contrarions  dans 
les  membres  antérieurs. 

]6".  Expérience.  On.  a  porté  l'u pas  fur  la  por- 
tion lombaire  de  la  moelle  ;  les  membres  poflé- 
rieurs  feuls  ont  ëtë  frappés  de  tétanos.  Quelques 
minute^  après  le  poifon  a  été  porté  fur  la  ré** 
gton  cenricale  du  canal,  St  dans  le  même  inf-* 
tant  les  membres  pedoraux  font  entrés  en  con* 
traâion. 

17*.  Expérience.  On  a  détaché  la  partie  fupé* 
rieure  du  nerf  fciatique  dans  l'étendue  d*un  pouce 
environ  ;  on  l'a  foule vé  avec  une  plaque  de  plomb, 
dtk  a  verfé  quelques  gouttes  d*upas  fur  le  nerf, 
puis  on  l'a  ouvert  longttudioalement ,  &  on  a  in- 
tînué  les  gouttes  dans  fou  tilTa.  Il  ne  s*eft  maoifefté 
d'autre  accident  que  celui  de  la  douleur  dans  le 
nerfbieiré ,  U,  la  guérifon  s^elt  opérée  en  très-peu 
de  temps,  < 

Il  réfulte  de  ces  expériences  :  1°.  que  Pupas 
tîenté  mis  en  contaâ  avec  les  mufctles  ell  promp- 
tement  abforbé,  qu'il  détermine  des  contrarions 
tétaniques^  &  que  la  mort  furvient  ordinairement 
huit  I  dix  on  quinze  minutes  après  l'application  du 
poilbn;  !<>.  qu'une  très- petite  r[uantité  de  cette 
lubflance  injeâée  dans  le  përiioine  ou  dans  la 

S  lèvre  donne  lieu  à  un  efl'et  beaucoup  plus  prompt  ; 
^.  qu'injeâé  dans  l'ellomac  ,  les  inteftins  grêles  & 
les  gros  inteftins ,  Tupas  produit  de  même  la  mOrt , 
mais  avec  des  ûgnes  d'une  abforption  plus  foible 
Se  furtout  beaucoup  plus  lente;  4^.  que  fou  aâion 
eCl  plus  prompte  quand  on  Tinjefie  dans  les  artères 
queauandil  eft  introduit  dans  les  veines;  5^.  que 
la  feôion  de  la  moelle  épinière  ,  quand  elle  e(l 
faîte  aprèé  l'empoifonnement,  ne  s'oppofe  en  rien 
à  l'efTet  de  l'upas  ,  &  que  faite  avant ,  elle  ne  pré- 
vient qu'imparfaite  meut  raâiou  du  poifon  for  les 
parties  fituées  au-delà  de  lu  folatioh  de  conti- 
Huité  ;  6^.  qu'appliqué  alternativement  fur  la  por- 
tion lombaire  ft  cervicaflede  la  moelle  épinière, 
i'apts  a  fucceflivement  a'gi  fur  les  membres  pof*- 
teneurs  &  fur  les  membres  antérieurs. 

Enfin,  fl  nous  comparons  les  modes  d'ftâion  de 
ces  deux  fubftauces ,  nous  verrons ,  V*.  que  Topas 
tieuté  apit  avfec  beaucoup  pltts  de  promptitude  & 
d'ipteniité  que  fupas  antiar;  20.  que  le  mode  d'ac- 
tion de  ces  deux  fnbftances  n*eft  pas  identique,  l'an- 
tiar  déterminant  des  <:ànM\ï\fttfekS  chroniques  ,  avec 
alternaûres  de -relâchement ,  l'upas  tiemé  produî- 
faat  des  convulfîons  toniques  ou  le  tétanos; 
'i^.  que  l'antiar  porté  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation va  irriter  l'eflomac ,  ce  que  ne  fait  pa» 
l'npas  tieuté;  40.  que  les  animaux  meurent  tou-< 
jours  afpbyxiés ,  foit  qu'ils  aient  été  empoifounés 
par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  poifons. 

Le  traitement  à  oppofer  à  l'empoifonnement 
Médecins.  Tonie  XîlL 


U  R  E 


36 1 


par  l'upas  tieuté  eft  foméme  que  celui  indicé 
plus  haut  contre  l'aâion  toxique  de  l'npas  antiar. 

(Ch.  Hxhnxllx.) 

URANE»  f.  m.  {Chim.}  Métal  découvert  par 
Klaproth  ,  en  1786,  dans  le  minéral  connn  (ons 
le  nom  de  Pechblende.  Ce  métal  eft  d'un  gris 
foncé  &  fufceptible  d'être  entamé  par  le  conteau. 
Il  eft  très-réfraSaire ,  aufli  ne  l'obtient-on  jamais 
qu'en  maiTes  poreufes.  Jufqu'à  préfent  il  eft  fans 
ufage.  (f^qye^  Uranx  dans  le  Diâtionnaiw  de 
Chimie  de  cet  ouvrage.  ] 

URAIES,  f.  m.  pi.  (  ChimA  Nom  donné  au 
genre  de  C^UséffJlalit  de  la  combinaifon  de  l'acide 
uvique  aveA  les  bafei.  {^f^qyez  Uai^ox  (Acide 
urique)  dans  ce  Diâionnaire  &  dans  celui  de 
Ckimi».\ 

URÉE,  f.  f.  {Chim.i  Mat.  méd.)  Principe 
immédiat  des  animaux ,  découvert  par  Rouelle  le 
cadet.  MM.  Fonrcroy  Se  Vauqueliny  dans  leur 
beau  travail  fur  cette  fubfianoe ,  ont  prouvé 
qu^elle  étoit  compofée,  fur  1 00  parties,  d'oxy- 
gène  28,o5 ,  asoy  32^o5,  carbone  i4)07>  ^  hydixy- 
gène  11^08.  L'urée  9  qui  eft  fans  contredit  la 
plus  aaoïée  de  tontes  les  fnbftances  animales, 
fait  partie  de  l'urine  de  l'homme ,  de  celle  de  tons 
\e%  quadrupèdes  &  probablement  de  tous  les  ani^ 
maux.  On  l'a  trouvée  dans  le  fang  des  animaux 
-auxquels  on  avoit  enlevé  les  reins ,  &  dans  une 
llqveur  fiiuée  entre  le  péritoine  &  les  inteftins  de 
la  tortue  des  Indes. 

M.  le  D'.  Ségaht  a  reconnu  qne  l'urée  in- 
jeâée dans  les  veines  avoit  la  propriété  d'aâiver 
ijngalièrement  les  fondions  de  l'appareil  urinaire* 
Mr^  le  prof^.  Fouçjuier  a  également  conftaté  fes 
propriétés  diurétiques,  &  Vé,  adminîftrée  depuis 
25  à  3o grains,  jufqu'à  la  dofe  de  plufieurs  gros 
par  jour ,  diflbute  dans  de  l'eau  fucrée.  Elle  n'a  été 
d'aucune  utilité  dans  un  cas  de  diabète  fucré ,  pro- 
bablement parce  que  l'urine  du  malade  n'a  jamais 
celTé  de  contenir  une  quantité  notable  d'urée; 
mais  tout  porte  à  croire  qu'elle  fera  utile  dans  les 
cas  de  diabète  oà  l'urine  contient  à  peine  un 
atome  de  ce  principe  immédiat. 

Ceft  à  lapréfence  de  Purée  qu*eft  due  la  faveur 
&  l'odeur  de  l'urine ,  principalement  lorfqu'elle 
eft  en  putréfaâiou  dans  ce  liquide.  Elle  fert  dans 
les  arts  pour  bleuir  le  tourneiol  en  drapeaux  &  le 
tournefol  en  pâte. 

Pour  fe  procurer  l'urée  ,  il  fuffit  de  traiter  par 
quatre  fois  fou  poids  d'alcool  une  quantité  quel- 
conque d'urine  bumaine  ,  réduite,  par  l'évapora- 
tion ,  à  conûftaiice  de  Grop  épais.  Après  avoir  filtré, 
on  diftille  à  une  douce  chaleur,  dans  une  cornue, 
I  jufqu'à  ce  que  la*  mafle  paroifte  mielleafe.  On 
I  arrête  l'opération ,  &  par  le  refroidiftement  on 
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trouve  dans  U  cornue  «ne  fbbftànce  criflul- 
liae  qui  eft  Vurée.     (  Ca.  Hxnxiel&x.} 

URETÈRE ,  f-  91.  {Anat,)  Uretères.  Nom  d'un 
canal  membraneux  ,  cylindrique  ,  de  deux  à  trois 
lianes  de  diamètre,  rervant  à  trahfmettre  dans 
la  veflSe  Ti  "^     '  '    par  les  reins.  Ce  canal 

prend  Ton  c  finuoGt^  du  rein,  &  il 

peut  être  (  me  la  continuation  du 

bafTinet.  Il  ite  obliqueûient  vers  !a 

fympb^fe  pi^nètre  dans  la  cavitë 

Ï pelvienne  ,  b  vers  lé  bas  de  la  rdgion 

atérale  de  es  Pun  des  angles  poflé- 

rieurs  du  tri  La  flrn61ure  des  uretères 

ne  diffère  \  )  du  iMiIIkiei  S^  confide 

en  deux  membranes,  dont  r^iiie  exté^ielire  e(l 
blanche  &  opaque ,  Se  dont  l'autre  iùierne  eft  pm^ 
queufe-j'îrès^-miîice  &  tranfparente.      • 

La  difpofltion  anatomique  de  ces  can<^ux  <9fire 
fou  vent  des  variétés  :  quelquefois  on  rencontre 
deux  irtet^rtes;  ddnt.certAinei  /circoyifiai)Ge|,  ce 
cuinal  offre .  de  nombreufea  flexuofilés  ;  d*aatr«p 
fois,  enlin,  il  préfeute  des  dilatations  plus  on 
moins  coiiûdérables*  Quant  à  fes  maladiec,  elles 
font  elles-mêmes  en  affez  grand  nombre  i  telles 
font  rurëlëri^te ,  té  fpafme ,  celles  produites  par 
la  préfence  de  corps  étrangers ,  &c.  Sic.  {^F'cyez 
UaXTB&K  dans  le  DiâUormaire  d^AnatomU  jde  cet 
ouvrage*) 

URETÉRITITE ,  f.  f.  (  PcUh.  )  Urttentis.  Nom 
foas  lequel  on  a  propofé  de  déCgner  Tinflamma- 
tiondes  nretères ,  maladie  que  l'on  peut  confondre 
avec  la  néphrite.  (  Voyez  ce  dernier  mot.  ) 

URETÉRO-LITHIQUE,  adj.  (Po/ft.)  Ur^tew- 
lithicus. 

URETÉRO-PHLEGMATIQUÈ  ,  adj.  (  Patk. ) 
VreterO'phiegmaticus. 

URETÉRO-PYIQUE,adj.  {.Paih.^Vretero- 
pyicus, 

URETÉRO-STOMATIQUÊ,  adj.  {Pathol.) 
Uretero-Jiomaticus. 

URETËRO-THROMBOibE ,  adjeB.  (  Path.  ) 
Uretero'thromboïdes. 

Sauvages,  dans  fa  Nojblogie y  emploie  ces  dif- 
férentes exprefConâ  pour  diflinguer  Tifchurie,  fui- 
vant  qu'elle  ell  occaHonnée  :  i^.  par  la  préfence 
d'un  ou  de  plufieurs  calculs  arrêtés  dans  1  uretère  j 
2".  par  l'accumulation  demacofités;  3°.  par  celle 
du  pus  3  4^.  par  la  formation  de  faulTes  mem- 
i)ranes  ;  5^.  par  celle  de  grameanx  de  fang  retenus 
dans  ce  canal.  ^' 

XTRÉTHRAL,   adj.   (Anat.)    XTrethmîis.  qni 

appartient  à  Turèthre.  Crête  uréthràh* 
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TJRÉTHR ALGIE ,  f.  î.iPsthol.  )  Xlf^htalBiê. 
De  ottpuy^ii,  urèfbre,  m>.yt0,  je  fouffre.  Douieiui 
dans  le  canal  de  Turèthre»     (  E..  P*  ) 

URÈTHRE ,  f.  f.  {  Anat  )  Urethm.  Nom  dw 
conduit  excréteur  de  l'urine  dans  les  deux  fentes.' 
Chez  l'homme  f  la  longueur  de  ce  canal  varie  de 
dix  à  douze  pouces  :  il  commence  an  coi  de  U 
veiïîe  8t  fe  prolonge  jufquà  l'extrémité  de  U 
verge  ,  oik  aboutit  fou  oribcé  exdérieur.  On  dif-  • 
tingue  éaM%  l'urèthre  trois  parties^  Tune,  que 
l'on  nomme  proflaik/ue  y  eft  voifiine  de  U  vellie  & 
eft  entourée  de  la  proflate  :  fon  éicndue  e(l  de  huit 
lignes  environ.  L'antre  ft  appelée  memb/nneu/è  , 
répond  à  la  fympbjfe  du.  pubis  ^  au  xeâiip.  La 
troiCème  porte  le  nom  de  portion  Jpongieufe  y 
ât  fa  longueur  e(l  à  peu  près  4e. huit  pouces  ;  elle 
commence  par  une  fort^e  de.  renflement  appelé 
bulke  de  Purèthre  i  &.  celte  portion  fponi^ieure^ 
en  s'épanouiliant  ^  donne  naidançe  au. ^1  and.  Le 
diamètre  de  ce  canal  n'eft  point  janiforiiie;  en 
général ,  fa  portion  membraneufe  eft  plus  étroite 
que  les  autres.  Quanta  la  portion  fpongieufe,  elle 
eft  auiïî  un  peu  rélrécie  ^  mais  en  arrière  du  gland 
elle  odre  une  dilatation  feufible  ,  connue  fous  la 
dénomination  A^JbJJe  navicuîaire.  A  Tintérieur, 
l'urèthre  eft  tapilTée  par  une  membrane  mu* 
queufe  ^  qui  eft  la  continuation  de  celle  qui ,  d'une 
part,  recouvre  le  gland,  &  de  l'autre  tapifle  l'in- 
térieur de  la  veflîe.  Cette  membrane  jouit  d'ail- 
leurs d'une  alTez  grande  fenflbilité,  &  paroit  être 
le  fiége  de  la  fenfation  qui  accompagne  l'émifljon 
de  la  liqueur  fpermatique.  Au-deflous  de  celle 
pellicule,  on  trouve,  dans  la  portion  membra- 
neufe, une  fubftance  aïïez  deufe ,  qui  parolt  être 
la  continuation  de  celle  de  la  vefÂe.  Cette  poriion 
eft  d'ailleurs  fortifiée  par  les  fibres  relevenrs  de 
Tanus.  Quant  à  la  partie  fpongieufe^  ainfi  que 
l'indique  fon  nom,  elle  eft  formée  d'une  fubfUnoe 
particulière  dont  l'épaifleur  eft  variable. 

Chez  la  femme,  le  canal   de  l'urèllire  n*a  dm 
plus  d'un  pouce  de  long.    Il  eft   beaucoup  plus 
large  que  chez  l'homme,  eft  fufceptible  dune 
grande  dilatation  &  fe  termine  au^deuus  du  vagin^ 
par  une  ouverture  npmmée  méat  urinaire. 

Quelquefois ,  l'ouverture  du  canal  de  l'urèthre 
prélente  une  d if polition  anomale ,  &,  fui  vaut  qu'il 
t^onYte  au-deiTus  ou  au-deilous  do  pénis ,  conC- 
titne  Yépijpadias  ou  VTiypoJpadias.  Enfin,  c^ 
canal  eft  fojet  à  une  foule  de  maladies ,  telles  qoe 
perfbrathne ,  ruptures^  iriflammations y  ulcéra^ 
tiens  y  81  c.  (  Voyez,  ces  dift'érens  muls  d^s  le  Die- 
tionnaire  de  Chirurgie  de  cet  ouvrage,  &  Ua^ 
TBEX  daas  celui  à*Anatomie.  } 

URETHRELMÏNTIQUE ,  adj.  (  Pathol.  )  Ad- 
jeâif  employé  par  Sauvages  pour  caraâérifer  une 
forte  d'ifchurie  oaufée  par  la  préfeiice  de  vet% 
dans  l'urèthre.     (R.  P.) 


Digitized  by 


Google 


U  R  E 

UHETHRITIS,  f.  m.  ou  f.  {Pathol.)  Nom 
doDné  par  les  Moderaes  à  riuflammaiioa  du  canal 
del'arèthre^  8c  plus  fpécialeinent  à  celle  delà 
membraoe  rauc|ueure  qui  (a^ûfTela  faceioleme  de^ 
ce  ooDduit.  On  s'efl  beaucoup  attaché  de  nos  jours 
à  éclairer  le  fiége  &  la  nature  ,  &  à  pe'rfeâionner 
le  traitement  des  maladies  de  l'urèthre.  On  a  me- 
furé  d'une  manière  plus  exafle  la  longueur  &  le 
diamètre  àes  divers  points  de  ce  canal.  On  a 
rapporte  à  foû  inflammation  ,  algue  ou  chronique^ 
prefque  toutes  les  léOons  qu'il  peut  oQrir^  on  a  in- 
venté de  noi^veaux  inllrumens  propres  à  l'explorer 
avec  plus  de  foin  ,  à  mefurer  avec  plus  6u  moins 
d'exaàitude%  lieu,  Tétendue,  la  forme  des  rë- 
tréciflemens  dont  il  efl   H  fou  vent   le  fiége  ,  &  à 

!)orier  fur  le  point  rétréci ,  &  uniquement  fur  lui^ 
e  caufliaue  defliné  à  \t&  détruire  y  &c.  Confîdé- 
rant  la  blemiorrhagie  ,  ou  chaude-pifTe  ,  comme 
tine  iimple  phlegmafie  de  ce  canal ,  on  a  prétendu 
qu'elle  ponvoit  toujours  êtrepromptement  &  beu- 
reufemeot  combattue  par  le  traitement  aniiphlo- 
gjfligue  fimpie^  &  notamment  par  des  applications 
de  fangfues  au  périnée  &  à  la  face  inférieure  de 
la  verge.  Le  temps  n'a  point  encore  fufiifammeiit 
fanâionné  ces  pratiques  &  ces  prétentions  (déjà 
antérieurement  connues),  &  pluGeurs  praticien!, 
jiifUaMBtefttmés, répugnent  encore  à  leur  donner 
droit  de  domicile  dans  le  domaine  de  la  fcience. 

(GiBtRT.) 

UflÉTHRO-BULBAIRE ,  adj-  {Anat.)  Vm- 
thro^-bulbans. 

URÉTHBO-HYMÉNOÏOE ,   adjea.  (  ^no/,  ) 

URÉTHRO-LITHIQUE,  adj.  {PathoL  chir.) 
URÉTHRO-PHRAXIE,  f.  m.  iPathoLchir.) 
XJRÉTHRO-PYIQUB,  adj.  {PathoL  chimr.) 

URÉTHRO-TROaiBOU)E,  adieft.  {Palhol. 
chimr.) 

Ces  lix  mots,  doiU  l'ét^n^iologie  jediq^qe  ^iTez 
la  ngntficatîon,  font  employés,  le  preo^ier  pour 
déCgner  Tartère  tranfverfe  du  {^driuce;  le  fe-» 
cond ,  rocclufion  de  I\irèthre  par  UQe  xnem* 
brane;  1è  troifième  ,  les  acciden.s  .pro4uit9  p^r  1a 
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Pacçumulalloii  du  pus  pu  par  le  féjour  de  gru-; 
meaqx  de  fang  dani  rurèt,h>e< 


TJRÉTH^ORBH^E,  (.  f.  {Path.)  Vrethri/rrhœà^ 
de  ovf>rlf4^,  urpthre,  &  de  fict/yt  coule.' Ecoulemeci^ 
par  Purètbre. 

— 1^ '    :  ^p  ■■■!^  .    ' 


URÉTHRDRBHAGIE,  fub.  f.  (  PathoL  )  de 
ovfti6ftt^  urèlbre,  de  pvyrvftfy  rompre.  Hémorragie 
dont  le  Cége  ell  dans  le  canal  deTurètbre,  Se  qui 
peut  être  déterminée  par  diverfes  caufes,  tebes 
que,  préfence  d'un  corps  étranger ,  rupture  de 
vaineaux  fanguîns  pendaul  rérection  ou  le  coït , 
violences  extérieures,  &  quelquefpi»  aulli  fyippic- 
matiquement ,  par  fuite  d  inflammaliop. 

papa  la  plupart  de3  cas ,  cet  écoulement  fan- 
^uiu  eil  peu  ^bpadant  ^  fe  fupprime  fpowtan/- 
mftnt ,  quelquefois  néanmoins  il  eu  allez  conlidé- 
rable  pour  que  l'on  fa  trouve  dans  la  néceflifé 
dVyoir  recourt»  à  d^s  applications  réfrigérantes  ou 
aitriuKeptes)  il  peut  même  arriver  que  Ton  foit 
fofc^  de  £erme;r  l'ouverture  du  prépuce  pour  dé- 
terminer le  fang.à  fe  coaguler  dans  le  canal  ;  mais 
il  faudroit  alpra,  pour  empêcber  ce  liquide  de 
refluer  aans  la  veflie,  faire  une  comprelTioo  au- 
delà  du  Gége  de  l'exlialalion  fangoipe,  fie  s*il  airi- 
voi(  qu'il  fut  inacceflible ,  le  feul  mo^eo  que  Ton 
pourroit  employer  feroil  d'introduire  dans  Purè- 
tbre une  fonde  d^mx  alTez  gros  calibre. 

URÉTHROTOME,  fub.  m.  (Injlr.  de  Chir.), 
de  «i*f»^f«,ui?^llif»,&t«iMir«^  je  coupe.  Nom  donné 
par  I^ecat  à  au  iaftrunte»t  dont  il  fe  fer  voit 
p«Mir  ouvcir  Pupèlbre  dans  lopération  de  la 
taille.  Sa  l(im^  eft  fixée  fur  fon  mancbe ,  & 
fur  la  partie  moyenne  de  Con  côté  droit,  exifle 
une  icânnelure  afl'ez  profonde  defUnée  à  con- 
duire lea  inflmmens  ^ui ,  pour  terminer  Ponéra- 
lion^  doivent  é(r«  portés  dans  la  veffîe.  {Koyez 
Tajli^e  dans  ce  Dictionnaire  &  dana  cckrt  <le  C^f- 
furgie.  ) 

.  URÉTHROTOMIE ,  f .  f .  (  Chir.  )  ,  dérivé  de 
•ufn^fm^  ur^ibre,  At  de  r<^«,  je. coupe.  Opéra- 
tion de  cbirurgie  ^ui  oonlilte  i  pratiquer  use  ou- 
verture fur  la  portions^  du  canal  de  1  urèlbre  qui 
ré|^nd  au  périnée  >  ou  fur  tout  autre  p^irtie  de  ce 
G<^nduit.  h^  ptu«  ordinairemenl  on  y  a  recoors 
pour  extraire  un  corps  étranger  qsiy  a  été  iatro» 
duit ,  tels  que  fragmens  de  fonde  ou  de  bougie, 
morceau  dç  l>ois,  cpre-oreille,  tuyau  de  pipe  ^  &c.  ; 
d'autres  fois  aufli  on  pratique  cette  opéraiiou  ati« 
de  donner  iffue  à  un  calcul  qui  eft  irpp  yojumir 
neux  ppur  parcourir  toute  la  fopgQear  de  ce  c^taal. 
{^oyez  'j!*AiiLE^  tome  Xll|[,  page  zqj  dç  cf 
Diâlonnaire  ,  &  le  même  mot ,  tome  \\  ^  Pf4ge  36o 
du  Diétionnaire  de  Chinir^  de  cette  Encyclo- 

-  URÈTRE ,  r.  *-  (  ^oyez  CJBiTHR».  ) 

ITIllAGE  (Eftux  minérales  d').  Ce  Fill/>ge, 
à  4ç;u*  lieuqs  Jp4-efl  de  Gre^inpbliç,  efl  hiû  fur 
la.  croupe  d'une  montfij5pe,,ftn  pipd  de  li^eUn 
tàiuwB  ufte  valide  jécroite  ^  profojaij^ ,  w  ^Iw 

^"^     "  *  Zz  a 
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trouve  denx  fonrces ,  dont  ane  cfi  fulfureufe  & 
l'autre  ferrugineafe.  Tout  porte  à  croire  que  ces 
eaux  oot  ^té  très- fréquentées  autrefois  :  il  paroît 
même,  fuivant  fid.  Billerey,  premier  médecin 
de  l'hôpital  civil  &  militaire  de  Grenoble  ,  qu'on 
s'y  rendoit  jadis  aonnellemeot  pour  fe  purger, 
&  que  le  plus  grand  nombre  aes  habilans  des 
campagnes  environnantes  atlribuoient  à  cette  ef- 
|)èce  de  jpélerinace ,  la  bonne  fantë  dont  ils  jouif- 
Ibient.  Quoi  qu^l  en  foit ,  il  n'y  a  pas  plus  de 
douze  ans  que  l'on  a  Tellement  conflatë  les  pro- 
priétés médicales  des  eaux  d'Uriage ,  &  o'efl  de- 
puis cette  époque  y  qu'à  la  foUicitation  de  M.  le 
D' .  Billerey  Pautorité  a  fait  conftruire  ,  près  de 
ce  village»  un  établiflement  minéral,  dont  ce  mé- 
decin eS  aujourd'hui  l'iofpeûear. 

D'après  M.  Billerey,  les  eaux  de  h/ourcejul/ù- 
teufe  paroifîent  convenir  dans  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau  ft  dans  celui  des  rhumatirmes 
chroniques  :  celles  de  Xajburcejierrugineu/e  fem- 
blent  devoir  être  particulièrement  utiles  dans  la 
chlorofe  &  daiis  beaucoup  de  maladies  abdomi- 
nales. On  les  emploie  en  &ains ,  en  douches  &  en 
boiflbns. 

MM.  les  D».  Bilon  et  Breton ,  orofelTeara  de 
phyfique  &  de  chimie  à  la  Faculté  des  fcienpes  de 
Grenoble  ,  ont  fait  faire  une  analyfe  des  eaux  mi- 
nérales d'IJriage  par  M.  Alb.  Crépu ,  oréparateur 
de  leurs  cours  ;  cette  analyfe ,  qui  eit  conflgnée 
dans  le  tome  X ,  pag.  89  du  Joum*  complément* 
des  Scien.  médic. ,  montre  que  ces  eaux  ,  indé- 
pendamment du  gaz  hydrogène  fulfuré  qu'elles 
tiennent  en  diflblution ,  contiennent  de  l'hydro- 
chlorate  de  fonde ,  du  fulfate  de  magnéfie  Ik  du 
carbonate  de  chaux. 

URIASE,  f.  f.  (P^iM.)  Ce  mot,  fynonyme 
de  UÛiiafe  ^  défigne  ,  ainG  que  lui ,  tout  ce  qui 
eft  relatif  à  la  formation  des  calculs  dans  la  veŒe 
ou  dans  quelques  autres  portions  des  voies  uri- 
nai res.  {^Voyez  LxTHiAsi  dans  le  Diélionnaire  de 
Chirurgie  do  cet  ouvrage.  ) 

URINAIRE,  adj.  {Anat)  Urinari^.  Ad\eSii( 
fervant  à  caraâérifer  tantôt  les  parties  relatives , 
foit  à  la  fécrétion  on  à  l'excrétion  des  urines , 
tantôt  les  accidens  caufi^s  par  ce  liquide.  Dans  ce 
fens  on  dit ,  poies  urioaires,  méat ^  abcès ^  fif" 
tule  urinaire. 

URINAL,  f,  m.  {Iri/ln  de  Chif.)  Vrinatùrium. 
Nom  donné  à  des  vafes  defiinés  à  recevoir  l'urine, 
&  dont  la  forme  eft  fnfcepiible  de  fubir  une  foule 
de  modifications.  On  peut  les  partager  en  denx 
claffes  :  les  uns  fervent  aux  malades  pour  rendre 
volontairement  leurs  urines  fans  être  obligés  de  fe 
déranger  :  ils  font  ordinairement  en  fiii'ènce  on  en 
ibétal  5  les  antres  font  employés  par  les  perfonnea 
attaquées  d'incontinence  d'urine,  &  par  confé- 
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qnent  font  habituellement  maintenus  en  place  à 
laide  d'une  ceinture.  Leur  configuration  doit  né- 
ceflTairement  varier  fuivant  les  fexes  :  pour  les 
femmes,  cefl  une  forte  de  poche  faite  foit  en  taf- 
fetas ciré ,  foit  avec  une  vefHe  dans  laquelle  eft 
contenue  une  éponge.  Pour  les  hommes ,  c'eit  un 
vafe  quelquefois  en  métal,  mais  le  plus  fonvent  en 
gomme  élaftique  ;  ce  vafe  eft  terminé  par  une 
lorte  de  col  qui  reçoit  le  pénis,  U.  une  foupape 
convenablement  dîfpofée  empêche  que  ,  dans  les 
divers  mouvemens ,  l'urine  ne  puilTe  fortir  de 
l'urinai.     (R.  P.) 

URINE,  f.  f.  ^Chim.  SéméiotA  Jfrina.  Un 
appareil  d'organes  colleAivement  dignes  font  le 
nom  de  poies  unitaires  ^  fert  à  la  fécrétion  8t  à 
l'excrétion  de  ce  liquide ,  dont  les  caraâères  font 
variables  à  diverfes  époques  de  la  vie  &  dans  Wt 
dift'érens  états  de  fauté  &  de  maladie.  On  trouvera 
au  mot  Voies  ueinaikes  les  détails  relatifs  à  la 
fécrétion  &  à  l'excrétion  de  l'urine ,  ainfi  qu'uoe 
indication  des  nombreufes  altérations  morbides 
que  peut  éprouver  cet  appareil;  mais  dans  cet  ar- 
ticle il  ne  fera  queftion  que  du  liquide  lui-même 
confidéré  fous  le  double  point  de  vue  de  fes  pro- 
priétés phyfiques ,  chimiques ,  &  des  caraâères 
qu'il  fournit  à  la  féméio tique. 

Camétères  phyfiques*  L'urine  fécrétée  da  fang 
artériel  par  les  reins,  conduite  par  les  nretèrea 
dans  la  veifîe,  puis  portée  au-dehors  par  le 
canal  de  l'urèthre,  préfente  des  caraâères  dîf«> 
férens  félon  qu'elle  eft  rendue  ,  foil  immédiate- 
ment ou  peu  de  temps  après  le  repas ,  foit  le  ma- 
tin ou  à  lune  des  époques  auxquelles  U  dtgeflioa 
eft  terminée  ou  à  peu  près  accomplie. 

lia  première  efpèce  d'urine ,  commnnément 
nommée  urina  potùs  ^  eft  peu  animalifée  k  pref- 

Îru'aqueufe  :  fa  couleur  eft  légèrement  citrine^ 
on  odeur  très-foible ,  &  ce  liquide  participe  pins 
on  moitis  aux  qualités  de  la  boiflbn  dont  il  eft 
le  produit  :  aufQ  n'offre- 1- il,  fous  le  rapport 
chimique ,  que  des  propriétés  d'une  fbtble  im- 
portance. 

La  féconde  efpèce,  appelée  urina  fangnîràs ^ 
eft  en  général  d'nne  couleur  jaune ,  plus  in- 
tenfe  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes ,  & 
furtjout  remarquable  chez  les  i^crfonnes  d'une 
conftitntion  bilieufe  où  elle  prend  quelquefois  ane 
teinte  orangée  foncée,  caraâère  que  peut  lui  com- 
muniquer rufage  de  certains  alimens  ou  de  quel- 
qties  médicamens.  Son  odeur  eft  très- forte  ,  d^une 
nature  particulière ,  &  fufceptible  de  varier  (bos 
l'influence  de  plufieurs  conditions ,  telles  que  Fa- 
fage  des  afperges ,  on  féjonr  même  peu  proloii(ré 
dans  une  atmoiphère  imprégnée  de  la  vapeur  de 
l'huile  eflentielle  de  térébenthine.  La  faveur  de 
l'urine  eft  légèrement  acre ,  un  peu  amère  3t  falée  j 
fa  pefanteur  fpécifique  eft  toujours  fupérîeure  à 
celle  de  Feau.  Ses  caraélères  (ont,  an  feftei  faf- 
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ceplîbles  dVproaver  de  nombreu Tes  modifications. 
La  lempëralure  de  l^urine  ne  diflère  point  de  celle 
du  corps  humain  5  auffi  efl-ce  à  ce  degré  de  cha- 
leur &  non  à  la  préfence  d'un  gaz  tenu  en  diflb- 
lution  qu'il  faut  alliibuer  la  faculté  qu'elle  a  de 

{>rërenter  les  apparences  de  l'ëbullilion  lorfqu  on 
a  place  fous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique immédiatement  après  ou  elle  vient  d'être 
rendue.  En  effet ,  auflîtôt  qu'elle  eft  refroidie  juf- 
qu'à  vingt  ou  vingt  un  degrés  Réaumur,  ce  pné- 
nomène  n'a  plus  Heu. 

Si  9  dans  Télat  de  fanté,  la  limpidité  &  la  con- 
Cfiance  de  ce  liquide  n'offrent  que  de  légères 
nuances ,  il  n'en  ell  point  de  même  dans  celui  de 
maladie  :  auffî  lui  ajou(e-l-on  ordinairement  une 
épithète  propre  à  caraâérifer  l'efpèce  de  modifi- 
cation qnil  a  fubie.  Ainfi ,  ^1  y  a  des  urines 
ténues j  crues,  épaijjcs ,  troubles ,  Jloconneujes , 
fnuqueufes  ,  glaireufes  ,  huUeufes ,  fédimenteufes, 
iufnenteufes ,  &c. 

I^  refroidiffement  &  le  repos  font  épi'ouver  à 
l'urine  des  changemens  remarquables  que  l'on 
pourroit,  à  la  rigueur,  ranger  au  nombie  de  fes 
propriétés  chimiques.  D'abord ,  elle  commence  par 
perdre  une  partie  de  fa  tranfparence  ,  qu'elle  re- 
couvre enfui  te  lorfqu'elle  a  laiffé  dépoter  un  fé- 
dîment  plus  ou  moins  abondant  ;  fon  odeur  de- 
vient auffî  moins  forte.  Plus  tard ,  elle  fe  recouvre 
d'une  forte  àe  peliicuie  ,  &  préfente  dans  fa  maffe 
des  efpèces  de  nuages ,  Bec.  Tels  font  les  princi- 
paux phénomènes  qui  réfnltent  de  l'altération  fpon- 
tanée  de  ce  liquide  avant  que  la  putréfaâion  ne 
s'en  empare. 

Caruâtères  chimiques,  La  fécrélion  de  l'urine 
eft  une  fonâion  de  l'économie  animale  trop  im- 
portante ponr  que  les  chimiftes  n'aient  point ,  de 
.  Bonne  heure,  cherché  à  déterminer  la  nature 
de  ce  liquide.  Anffi  voit-on  que  dès  i6^,  Van- 
Helmont  s'en  étoit  occupé.  Brandt ,  Kunckel  & 
Boyle ,  vers  la  fin  du  dix-feptième  fiècle ,  firent 
à  pet  égard  des  recherches  qui  peuvent  aujour- 
d'nni  paroître  pea  importâmes,  bien  qu alors 
elles  duffent  exciter  un  vif  intérêt.  Plus  tard , 
Boerhaave  ,  Margraff  ,  Prouft  ,  Bergman , 
Scheele,  crurent  auffi  devoir  exploiter  cette 
mine  féconde,  qui,  fans  paroître  épuifée ,  a 
encore ,  dans  ces  derniers  temps ,  fourni  matière 
aux  travaux  importans  de  Berthollet,  de  Crui- 
cltshank ,  de  Fourcroy  »  de  Vanquelin ,  de  Thé» 
nard,  de  Berzélius,  d'Orfila,  &c. 

On  ne  pourroit ,  fans  donner  à  cet  article  une 
élendoe  beaucoup  trop  confidérable ,  entreprendre 
de  faire  connoitre ,  même  fuperficiellement ,  les 
divers  moyens  auxquels  on  a  eu  recours  pour  étu- 
^erles  propriétés  chimiques  de  l'urine;  car  on 
s'efi  beaucoup  occupé  ,  non- feulement  de  celle  de 
rbomme  dans  toutes  les  conditions  de  la  vie ,  mais 
encore  de  celle  d'un  grand  nombre  d'animaux  ap- 
partenant à  difiiirentes  claffet  de  cette  nombreofe 
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férié  des  êtres  orranifés  (i).  Nous  nous  bornerons 
donc  à  indiquer  l'analyfe  <^i  en  a  été  faite  par 
M.  Berzélius.  Suivant  ce  lavant  chiroifte,  mille 
parties  de  ce  liqui^de  contiennent  : 

Eau 933,00 

Urée 3o,  1  o 

Sulfate  de  potaffe 3,71 

Sulfate  de  foude 3, 16 

Phofphaie  de  foude •  2,94 

Hydrochlorate  de  foude 4,45 

Fhofphate  d'ammoniaque i,65 

Hydrochlorale  d'ammoniaque ]  ,5o 

Acide  laâique  libre * i 

Laâate  d'ammoniaque 

Matière  foluble  dans  l'alcool ,  3t  qui  | 
accompagne  ordinairement  les  ladates.  L 

Matière  animale  infoluble  dans  l'ai-  r  7>'4 
cool , 

Urée  que  l'on  ne  peut  féparer  de  la 
matière  précédente 

Fhofphates  terreux  avec  un  veftige  de 

chaux ^ 1 ,00 

Acide  urique , 1 ,00 

Mucus  de  la  veffie o,32 

Silice o,o3 

1000,00 

M.  Berzélius  eft,  jufqu'à  préfent,  le  feul  qui 
ait  admis  dans  l'urine  lexillence  de  la  filice , 
celle  de  J'acélate  d'ammoniaque  &  de  l'acide 
logique ,  acide  qui ,  fuivant  lui ,  donne  à  l'urine 
la  propriété  de  rougir  la  teinture  de  toumefdl , 
At  de  tenir  en  diffolution  le  phofphate  de  chaux 
Se  le  phofphafe  ammoniaco  -  magnéfien ,  pro- 
priété que  plufieurs  chimiftes  attribuent  a  U 
préfence  de  racide  phofphorique ,  &  que  M.  Thé- 
nard  croit  due ,  an  moins  en  grande  partie ,  à 
celle  de  l'acide  acétique. 

Indépendamment  de  ces  divers  matériaux  &  de 
l'acide  benzoïqne  qui  exifte  dans  l'urine  des  en- 
fans  ,  &  eft  très-abondant  dans  celle  de  quelques 
animaux j  M.  Prouft  penfe  que  ce  liquide  oon* 
tient  encore  du  foufre ,  de  l'acide  carbonique ,  b 
deux  matières  qu'il  nomme ,  Tune  réfine ,  &  l'autre 
jubjlance  noire  particulière.  Les  expériences  de 
Fourcrcy  Se  de  M.  Vauquelin  montrant  que  l'on 
obtient  ces  deux  dernières  fubftances  en  traitant 
l'urée  par  les  acides  hydrochlorique  &  folfurique , 
il  eft  au  refte  fort  probable  qu'elles  fe  forment 
pendant  l'analyfe  de  l'urine,  mais  n'y  exiftent 
point  naturellement. 

Séniéiotique,  Les  urines  dont  la  fécrétion 
eft  liée  avec  les  phénomènes  les  plus  impor- 
tans de  l'organifation  fourniflent  néceffairemeot 
des  indications  fort  utiles  pour  la  féméiotiquei 

il)  y^t\  le  Di&içtmabt  de  Chimie  de  cette  Encydo- 
ie. 
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aulB  les  praticîcDS  ont  ils  de  tout  leaps  rangé 
les  cLaDgeinens  qu'elles  ëproavent  au  nombre 
des  fjaiptômes  les  plus  propres  à  éclairer  le 
diai^Qoflic  &  à  établir  le  pronollic  de  certaines 
maladies  ,  furtout  lorfque  les  renfeignemens 
qu'elles  fourniflent  font  d'accord  avec  ceux  que 
1  oo  relire  des  modifications  que  fubiflent  d'au- 
tres parties  de  l'organifution.  Il  y  auroit  efledi- 
veineat  nn  charlatanirme  ridicule  à  prétendre  dé- 
couvrir ,  par  la  feule  infpeflion  des  Brines ,  la 
nature  d'une  afl'eilion  €l  celle  des  moyens  théra- 
peutiques qu'il  faut  lui  oppofer. 

Les  lignes  que  fourni  lient  les  altérations  de 
l'urine  peuvent  être  envifagés  fous  divers  af- 
peiXs  y  in  dès-lors  donner  naiHance  à  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  paragraphes.  Mais  comme 
il  ne  s  agit  ici  que  àe$  indications  ies  plus  gé- 
nérales, aucune  diviiîon  ne  paroît  plus  iitiiple 
&  plus  fuftepiible  de  fe  prêter  à  la  brièveté 
de  cet  article  y  que  la  didribution  adoptée  dans 
la  Sétnéiotique  de  M.  Landré-Beauvais ,  divi- 
fion  dans  laquelle  ce  médecin  confidère  : 

I  ^,  Les  circonflances  accidentelles  qui  accom- 
pagnent l'excrétion  de  l'urine 5 

2^,  Les  cara£lères  particuliers  ^ne  pré  fente 
quelquefois  ce  liquide  à  l'inltaut  oii  il  vient  d'être 
rendu; 

3^.  Les  diverfes  modifications  que  peut  offrir 
l'urine  confervée  pendant  un  certain  temps. 

Ce  qui  eft  relatif  au  premier  piaragraphe  efl 
renfermé  fous  les  quatre  titres  fuivans  :  dyjkrie , 
Jîrartgurie ,  ijchurie  ,  énuréjie. 

L  La  dyjurie  ou  excrétion  douloureufe  qqs 
urines ,  Xa/lrangurie  ou  évacuation  difficile  de  ce 
liquide  qui  coule  alors  goutte  à  goutte  &  avec 
douleur  ^  ainfi  que  i*ifi:hurie  ou  fuppreilion  com- 
plète de  cette  évacuation,  doivent  être  cooiidé- 
rées  comme  les  divers  degrés  d'une  afle^lioo  dans 
laquelle  cxiAe  foit  une  léfion  quelconque  du  ca- 
nal de  l'urèibre,  foit  une  maladie  de  la  vt^iBe , 
telle  que  paralyfie,  contradlion  habituelle,  ca- 
tarrhe, &.C,;  ou  enfin,' une  altération  plus  ou 
moins  profonde  des  reins  ou  de  leurs  annexes  : 
en  effet,  oa  voit  fréquemment  U  llrangurie  4- 
même  l'ifchurie  fuccéder  à  la  dyfurie.  Au  furplus, 
ces  fortes  d'accidens  font  beaucoi^p  moins  fré-* 
quens  chez  la  femme  que  cliez  l'houime  :  difl'é- 
renoe  dont  on  peut  aifément  trouver  la  raifutu 
anatomique  dans  la  difpoiition  reCpedli\)^e  des 
voies  urinait ei  chez  l'un  &  l'autre  fexe. 

La  dyfurie  efl  coMunune  dans  la  fièvre  om* 
queufe,  le  catarrhe  de  la  vefiie  fie  la  blennor- 
rhagie,  mais  n'indique  riencb  dangereux.  i>ûu- 
vent  dans  les  maladies  aiguës ,  dans  Jcs  fièrres 
«dynamiques  U  ataxiques,  il  y  a  fuppreilion  d'u- 
rine, &  il  faut  -avoir  recours  à  l'ufage  de  la  fonde» 
Cet  accident,  que  Ton  peut  regarder  comme  va 
fymptôme  fâcheux,  efl  cependant  loin  dêiie 
toujours  funelle ,  puifque  dans  quelques  circonf- 
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tances  on  l'a  vu  amener  la  crife  complète  d*UQe 
âfl'eiUon  aiguë  :  aiofl  on  trouve  dans  .les  au^ 
teurs  àe^  exemples  de  péripneumonie  dont  les 
fympt ornes  ont  été  brufquement  remplacés  par 
une  rétention  d'urine;  perfonue  n'ignore  que  dans 
certains  cas  l'excrétion  de  ce  liquide  efl  quel- 
quefois remplacée  pard'auti*es  évacuations,  teîles 
que  vomiflTemens ,  falivalion,  fueurs ,  felles,  qui 
ont  afors  l'odeur  &  quelques-unes  des  apparences 
de  l'urine.  On  conçoit  que  lorfque  ce  liquide  ,  par 
fuite  de  celle  efpèce  de  déviation  ,  le  reporte 
fur  un  organe  qui  a  des  communications  avec 
Textérieiir ,  il  efl  loin  de  produire  des  accidens 
anfli  graves  que  cenx  qu'il  feroit  naître  s'il  atla- 
quoit  un  vifcère  intérieur  :  c'efl  ainfi  que  Boer- 
haave  a  olifervé  une  apoplexie  caufée  par  Paccu- 
mulalion  dans  les  ventricules  du  cerveau,  d'un 
liquide  analogue  à  l'urine  (i). 

h'énuré/ie  (incontinence  d'urine)  che?  le* 
vieillards,  les  femmes  &  le:i  enfans  débiles,  eft 
ordinairement  une  conféquence  de  la  foiblefTe  des 
organes  urinaires.  Quelquefois  auffi,  on  Ta  vue 
être  produite  par  la  prélencc  de  vers  inteflinaax 
ou  de  matières  accumulées  dans  le  reâum  :  dant 
ce  cas,  elle  efl  fans  danger.  Fort  fouvent  le  dé- 
lire efl  accompagné  d'une  émiffion  involontaire 
des  urines  :  phénomène  qui  s'efl*  aufTi  manifofié 
au  commencement  d'une  attaque  d'épilepfie , 
&  qui  fut  alors  produit  par  une  (elle  con- 
traction de  la  veflîe ,  que  Tiifot  rapporte  lui  avoir 
vu  déterminer  un  jet  ayanl  Jufqu  à  dix  pieds  de 
hauteur.  En  général,  on  peut  regarder  comme 
un  fymptôme  fâcheux  Pexcrélion  Je  l^urine  qui , 
hors  le  cas  de  délire  ou  de  fommeil ,  efl  involon- 
taire &  ftfns  qne  le  malade  en  ait  la  conlcîeB«e. 

IL  L'urine,  conCdérée  en  elle-même,  varie  eu 
égard  à  fa  quantité,  à  fes  appai'ences  phyfiques 
&  à  fes  qualités  chimiques.  En  général ,  toutes 
les  circonflances  qui  augmentent  la  tranfpiratioa 
rendent ,  ainfi  que  les  diarrhées ,  ï^i  urines  rares  \ 
communément  elles  le  font  auffi  durant  les  pré- 
ludes de  certaines  maladies  ,  mais  quand  ce  fymp- 
tôme exifle  à  Tépoque  de  la  convalefcence ,  on 
peut  craindre  des  rechutes,  &  en  pareil  cas  oa 
a  vu  fanafarque  fuccéder  à  de^  éruptions  fcarla- 
tines,  rbydro-lhorax  à  des  inflammations  de  poi- 
trine. Pendant  la  première  période  de  l'hylléne 
&  de  i'hypochondri« ,  l'écoulement  des  urines 
augmente;  dans  les  fièvres  iulermiltentes ,  il  eil 
plus  abondant  à  l'époque  du  frifTon  &  de  la  fueur 
que  pendant  la  chaleur.  Pans  les  hydropifies,  ua 
flux  copieux  d'urine  efl  ordinairement  d'un  favo- 
rable augure  :  néanmoins  on  remarque  quelque- 
fois que,  malgré  ce  fymptôme,  le  ventre  continue 
à  Te  gonder,  ce  qui  a  lieu  furtout  lorfque  ce* 
maladies  font  accompagnées  d'engorgement.  Eu-' 
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fin ,  l^aboodance  de  ce  lî(|mde ,  qui  toajoars  an- 
nonce le  relâchement  on  l'irrilation  des  reins  lorf- 
c^u'elie  eft  exceflire  &  de  longue  durée,  produit 
i  amaigrifietnent,  furtoot  dans  les  cas  de  diabètes 
où  elle  eft  furchargée  de  matières  facrées. 

Lacouleor  naturelle  de  l'urine  eil  ijuelqneroîs 
profondëment  altërëe;  au  lieu  de  la  teinte  citrine 
<^m  lui  eu  propre^  eiie  efl limpide ,  femblable  k  de 
1  eau  pure  &  conftitue  alors  ce  que  l'on  nomme 
i*/»>itf  terme  fe  crue  (urine  nerveuie  ),  parce  qu'on 
la  quelquefois  ohCervée  avec  ces  caraâères  chex 
des  perfonoes  atteintes- de  nëvrofes.  Dans  les  alTec- 
tioBs  Termineures ,  dans  la  djfpn^e,  le  fcrofule  y  les 
oogorgemens  du  bas- ventre,  les  urines  font  fort 
frmvent  blanches,  tandis  qu'au  contraire  dans 
l'iâère  elles  font  d'un  jaune-orangé,  rouges  dans 
les  maladies  inflammatoires,  &  parfois  d'une 
teinte  noire  plus  ou  moins  foncée  dans  les  ma- 
ladies aiguës ,  ce  qu'en  général  on  regarde  comme 
on  rymptôme  alarmant. 

L  odeur  de  l'urine  aufli  bien  que  fa  faveur 
offrent  des  différences  remarquables;  quelquefois 
oe  liquide  eft  à  peine  odorant  ;  d'autres  fois ,  comme 
dans  les  engorgemens  du  bas-ventre ,  le  fcorbut , 
les  fièvres  putrides ,  &  en  général  dans  tous  les 
eas  oÀ  il  -rontient  des  matières  animales  gélati- 
neufes  non  diflToutes,  il  répand  une  odeur  plus  ou 
moins  tnfeâe.  Son  goût ,  quelquefois  inapprécia- 
ble ,  devient  dans  certaines  circonftances  douceâ- 
tre ,  amer ,  fulé ,  on  (ucré  :  ce  dernier  oaraâère  fe 
manifefte  particulièrement  chei  les  perfoones 
afi'eâées  de  diai)éiès.  Sa  confiilance  a  préfenté 
des  nuances  qui  ne  font  pas  moins  multipliées; 
ainfi  il  y  a  des  urines  claire  &  d'autres  épates  ^ 
Jwf^nteujes  ,  purulentes,  fanguinolentes ,  &c 

On  eft  loin  de  connottre  toutes  les  modifi* 
cations  dont  peut  être  fufoeptible  la  nature  des 
urines  ;  feulement  on  s'eft  afluré  qu'indépendam- 
ment des  influences  que  l'âge  exerce  à  cet  égard, 
il  en  eft  qui  font  le  réfultat  de  difpofilions  pa- 
tbologiques  fpécîales  :  ainQ  la  matière  animale, 
l'acide  bbre ,  les  fels  &  l'urée  sy  trouvent  dans 
des  proportions  fouvent  très-diilérentes  de  celles 
qui  devroient  y  exifter,  en  prenant  toutefois 
pour  type  Tanafyfe  de  l'urine  d'un  homme  adulte 
dans  1  état  de  faute ,  &  fous  ce  rapport  \e%  afiec* 
tiens  calcaleufes.&  le  diabètes  fout  les  difpoGtions 
morbides  dont  on  a  plus  particulièrement  cherché 
À  évaluer  l'influence^ 

IIL  Les  changemens  qu'éprouvent  les  urines 
abandonnées  à  elles-mêmes  peuvent,  en  raifon  des 
modificalions  dont  elles  font  fufceptibles  ,  fournir 
quelques  indications  pathognomoniques  :  ainfi 
rnrine  refte  quelquefois  long-temps  écumeufe, 
oe  qui  indique  une  vifcofité  remarquable  de  ce 
liquide;  d'autres  fois,  la  pellicule  qui  9k*j  forme 
offre  des  couleurs  variables,  Se  parfois  elle  fe 
trouve  remplacée  pas  une  couche  fuperficielle 
d'apparence  huileufe,  que  quelques  pmtieiens 
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<mt  regardée  comme  on  fymptôme  de  marafme , 
bien  que  d'ailleurs  on  Tait  obfervée  chez  des 
perfonnes  jouiflant  d'une  bonne  fanté.  Quant  au 
mage,  lorfqu'il  occupe  le  tiers  fupérieur  du 
liquide,  on  le  défigne  fous  le  nom  de  nubes  ou 
nuàecula;  tandis  que  lorfqu'il  eft  placé  vers  le 
tiers  inférieur ,  on  lui  donne  celui  d^eneorema. 
On  conçoit  que  ce  mode  de  fufpenGon  eft  une 
conféquence  do  poids  fpécifique  particulier  à 
(juelques-iws  des  élémens  dont  fe  compofe  Fu- 
nne,  &  qui  fe  féparent  par  le  feol  effet  du 
repos.  Au  refte ,  le  pronoftic  que  l'on  retire  de 
ces  fortes  d'apparences  eft  généralement  fâcheux 
lorfque  le  nnape  eft  ires-épais.  Se  difficile  à  dé- 
phicerj  tandis  qn'il  eft  favorable  lorfqu'avec 
des  apparences  très- prononcées  il  tombe  plus 
vite  au  fond  du  vafej  enfin,  quand  Xénéorême 
fuècède  an  nuage,  on  peut  en  conclure  que  la 
maladie  tire  à  fa  fin  5  tandis  que  ^  c'eft  l'énéo- 
reme  qui  remonte  fit  fe  convertit  en  nuage ,  il 
fait  redonter  les  aocidens  fâcheux  que  pronofti- 
quoit  oelui-ci. 

Le  dépôt  Gwfidment  que  laiffent  précipiter  les 
urineaeft  peut-être  l'un  des  lignes  les  moins  dou- 
teux que  puiffe  fournir  ce  liquide.  Dans  les 
maladies  fébriles,  il  eft  peu  abondant  Si  aug- 
mente jufqu'à  l'époque  delà  crife,  puis  revient  à 
fa  mefure  ordinaire.  Ce  fédiment  eft  tantôt  blan- 
châtre, tantôt  gris  de  lin,  quelquefois  lympha- 
tique, g^atineux  on  pulvérulent;  fouvent  aufli 
il  eft  d'une  couleur  briquetée  plus  ou  moins  fon- 
cée :  il  contient  beaucoup  d'acide  urif^ne  &  des 
phofphates  terreux  dont  les  proportions  font  varia- 
bles. Non-fedement  les  caraâères  propres  au 
fédiment,  mais  encore  l'époque  de  la  maladie  à 
laquelle  il  fe  forme ,  doirent  fixer  l'attention  du 
médecin  ;  ainfi ,  dans  la  fJopart  des  maladies  ai- 
guës, lorfqu'il  fe  manifefte  vers  le  feptième,  le 
neuvième,  le  onzième  ou  le  quatorzième  jour, 
il  indique  une  convalefcence  prochaine;  au  fur- 
plus,  tous  les  dépôts  véritablement  critiques 
font  plus  ou  BK>ins  vifquenx,  épais,  opaques, 
8ç  affez  reflèmblans  au  pus ,  avec  lequel  \e%  An- 
ciens l'ont  même  confondu.  Des  graviers  abon- 
dans  annoncent  la  formation  ou  la  préfence 
de  Calculs ,  de  même  qu'une  urine  gmireufe 
filante  indique  le  plus  ordinairement  une  ma- 
ladie de  la  veflSe.  Dans  le  rachitifme,  on  a 
également  remarqué  qu'à  l'époque  où  les  os  fe 
ramoUiflent  Se  fe  déforment ,  les  déjeflions  uri- 
neufes  font  chargées  de  phofphate  de  chaux  que 
le  refVoidiffement  laiffe  précipiter  :  ici  l'aoalyfe 
chimique  femble  indiquer  que  la  difli>Iution  du 
fel  eft  opérée  par  un  acide. 

Cette  efquifle  rapide  eft  fans  doute  loin  de 
renfermer  renoncé  des  indications  fubtiles  que 
quelques  praticiens  ont  penfé  pouvoir  être  four- 
nies par  les  caraâères  de  l'urine;  mais  ne  pour- 
roit-on  pas  fe  demander  fi  parmi  les  nombreux 
afpeâs  qu'une  fode  de  circanflanees  peu  ven  t  don- 
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ner  à  ce  liquide,  il  n'en  eft  point  beaaeoop  qui 
conduifent  plaldt  à  des  notions  Yàgaes  qu'à  des 
renfeignemens  poCtifs?  11  eH  donc  pradent^ict 
comme  dans  beaucoup  d'autres  circonftances ,  de 
s'attacher  à  dilHnguer  ce  qui  ell  réel  fr  confiant 
d'avec  ce  qui  eU  accidentel  &  dépendant  de 
caui'es  inappréciées  &  peut-être  inappréciables. 

Urine.  (Mai.  médic.)  La  faveur  acre  & 
£alée  de  l'urine ,  le  crand  nombre  de  Tels  qu'elle 
renferme  &  la  facilité  avec  laquelle  ce  liquide 
s'altère ,  furtout  quand  il  eft  expofé  à  une  tempé- 
rature un  peu  élevée,  font  autant  de  railons 
qui  prouvent  que  l'urine ,  prife  intérieurement 
ou  appliquée  for  une  partie  quelconque  du 
corps,  ne  peut-être  inaâive;  mais  n'exifie-t-il 
point  une  toule  d'autres  fubftances  fufceptibles 
d'être  employées  audi  utilement  &  auxquelles 
on  doit  accorder  la  préférence  par  cela,  même 
qu'elles  n'infpirent  point  le  même  dégoût? 
Les  hommes  fages ,  tk  furtout  les  médecins 
éclairés,  ne  confervent  à  cet  égard  aucune 
incertitude;  mais  comme  de  bons  raifonnemens 
parviennent  difficilement  à  détruire  d'anciens  pré- 
jugés, il  n'efl  point  rare  de  rencontrer  dans  les 
campagnes  &  lurtoot  dans  les  villes ,  des  gens  du 
peuple  qui ,  fidèles  obfervateUrs  d'anciennes  tra- 
ditions ,  font  nfage  de  l'urine  à  l'intérieur  dans  les 
cas  de  chlorofe ,  d'hydropifie ,  d'afle£Upns  de  la 
rate  &  du  foie ,  de  maladies  vermineufes.  Bec.  êic. 
Au  furplus  l'autorité  de  Pline ,  &  celle  beaucoup 
plus  impovtante  de  Ramaazini,  femblent  jufiifier 
celte  forte  de  médication.  ' 

C'eft  fou  vent  comme  cofniétique  que  l'urine  à 
été  employée  extérieurement;  fréquemment  auffi 
on  Ta  prefcrhe  -  en  gargarilme  comme  moyen 
de  conferver  la  blancheur  des  dents  &  U  cou- 
leur vermeille  des  gencives  :  des  lotions  faites 
avec  ce  liquide  ont  été  recommandées  comme 
propres  à  guérir  les  engelures,  la  gale,  les  dar- 
tres &  la  teigne;  enfin.,  dans  le  traitement  du 
goitre,  dans  celui  des  anciens  ulcères,, des  eu- 
gorgemens  lymphatiques  des  mamelles,  des  tu- 
meurs blanches  des  articulations,  on  a  fou  vent  eu 
recours  à  l'application  de  comprelFes  imbibées  de 
ce  lic^uide.  H  efl  probable  que  l'on  a  dû  parfois 
obtenir  quelques  fuccès  de  l'emploi  de  ces  moyens. 
On  peut  même  ajouter  que  dans  certains  epi^ 
phora,  dans  quelques  ophlhalmies  chroniques, 
les  émanations  ammonicales  de  l'urine  ont  pro- 
curé une  véritable  guérifon;  mais  ce  qui  efi 
tout  audi  certain ,  c'efl  que  par  d'autres  moyens 
on  auroit  facilement  obtenu  les  mêmes  réfultats 
(AuG*\  Tbillate.) 

URINEUX  ,  SB,  adj.  Vrinofus.  Qui  tient  de  la 
nature  de  l'urine  ou  qui  en  a  les  propriétés  :  aiuG 
on  dit ,  odeur ,  faveur  urineufe  ^.aocès  urineux* 

-    URIQUE  (Acide).  {Chim.)  Aciàumunçum. 
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Cet  acide  fut  découvert  par  Scheele,  qui.luî  donna 
le  nom  ai  acide  Uthique,  Il  efl  compofe ,  d'après  le 
D^  Prooli,  de  0,23  à'hydrogène  ou  (2  atomes), 
de  4)5  de  carbone  (  6  atomes  )  ,  de  3,5  d'azoie 
(  2  atomes  ) ,  &  de  3,0  ai  oxygène  (3  atomea). 

L'acide  urique  exifle  dans  Purine  de  l'homme 
&  des  oifeaux ,  dans  un  grand  nombre  de  calcolii 
urinaires,  libre  ou  quelquefois  combiné  avec 
l'ammoniaque,  mais  le  plus  fonvent  à  l'état  d'uraie 
de  chaux  ou  de  fonde  ;  on  le  rencontre  aulli  dans 
les  calculs  arthritiques,  Se  ilconflilne  la  partie  blan- 
che de  la  fiante  des  oifeaux.  M.  Mafuyer  dit  avoir 
retiré  des  artères  &  des  veines  des  goutteux  des 
concrétions  ofléoformes  formées  en  partie  d'acide 
urique.  Cet  acide  efl  fans  ufage  en  méde- 
cine. 

URIQUE  SUR-OXYGÉNÉ  (Acide).  Acide  r*- 
fnltant  de  l'aâion  de  l'acide  nitrique  ou  du  chlore 
fur  l'acide  urique.     (  Ch.  Henmxlle.  ) 

UROCRISE,  fub.  f.  {Séméiot.)  Urvcrifia,  de 
•v^of ,  urine,  &  de «^m^,  jugement.  Jugement  que 
l'on  porte  fur  la  nature  &  Tépoqne  d'une  maladie 
d'après  les  caraûères  que  préfentent  la  féerétion , 
l'excrétion  Se  la  nature  des  urinea*  (Voyez 
Urime.  ) 

UROCRITIQUE,  adj.  (Séméiot.  )  UrocHtkue. 
Se  dit  des  lignes  tirés  de  l'examen  de  l'urine. 
(  Voyez  U&ocRiSE.  ) 

URODYNIE ,  fubft.  f.  (  Path.  )  Urodynia^  de 
ê9ff ,  urine,  &  o^vtv,  douleur.  Mot  employé  par 
quelques  nofographes  pour  exprimer  la  dou- 
leur qui  accompagne  quelquefois  l'excrétion  de 
l'urine.  Ce  qui  arrive  fréquemment  dans  la  dvr 
furie.  (Voyez  ce  dernier  mot,  tome  Y, 
page  582.  ) 

UROMANCIE  ,  fub.  f.  Uromantia,  qu'on  fait 
dériver  de  ««pot ,  urine ,-  &  de  /K^tni « ,  divination. 
Art  ou  faculté  prétendue  d'indiquer  ou  de  deviner 
la  nature  U.  le  traitement  des  maladies  fur  la  feule 
infpeâion  des  urines  de  ceux  qui  en  font  atteints. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cet  art  abfnrde  &  im- 
pofleur  avec  Vuro/copie ^  qui  confifle  en  une  in- 
du^ion  plus  ou  moins  utile  que  le  médecin  tire 
de  l'état  des  urines  d'un  individu  aSeâé  de  quel- 
que maladie  ;  mais  peut-être  eft-ce  à  Timporiance 
extrême  qu'on  a  prefque  de  tout  temps  attachée 
à  la  valeur  des  urines  en  féméiolique ,  qu'il  faut 
rapporter  l'origine  &  la  vogue  de  Vuromanciâ  , 
qui  forma  jadis  un  art  menfonger  comme  la  ma» 
gie  &  Vq/lrologte. 

L'uromancie  n  efl  qu'une  manœuvre  hontenfe  Sl 
coupable ,  à  l'aide  de  laquelle  des^  charlatans  ti- 
ploitent  la  crédulité  des  malade^  par  des  promelTes 
qu'un  médecin  fincère  U  éclairé  ce  peut  leur  faire* 

Nul  , 
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Nul ,  en  effet .  n'a  refprit  aflez  pénétrant  pour  dé- 
«^oarrir  dana  la  conpofifion  ph^fiqoe  oo  cnimique 
des  arines  la  nature,  des  maladiea  de  ceux  qui  lea 
ont  excrétëei.  A  la  vérité ,  dans  quelques  aOeûions 
locales  de  la  veffie ,  faciles  d'ailleurs  à  caraâéri» 
fer  y  l'afpeû  &  le  dépôt  des  urines  peuvent  bien 
concourir  à  établir  le  diagnoitic  de  ces  affeûions , 
mais  ce  n'eil  pas  ordîoairement  à  leur  injet  que 
les  malades  vont  confulter  les  médecins  c^urines  , 
mais  pour  des  maladies  internes  ^  obfcures  &  fou* 
vent  incurables. 

Si  quelquefois  des  médicafires ,  qui  fe  livrent  à 
cette  forte  de  jonglerie  j  lucrative  parce  qu'elle 
tient  du  merveiUenx ,  ont  para  découvrir  la  vérité , 
c!eft  toujours  à  l'aide  de  quelques  compères  ,  ou 
bien  eu  faifant  aux  malades  des  queftions  captieu* 
fes ,  moyens  employés  par  une  foule  d'autres  char- 
latans connus  fous  les  noms  de  mctgnéiifewrs ,  de 
depins,  &c. 

Quoique  la  confiance  en  Vuromancie  foit  le  fruit 
de  l'ignorance  3t  de  la  fuperilition  d'un  temps 
déjà  bien  éloigné  de  nous ,  cet  art  menfonger  ne 
laifle  pas  de  faire  encore  chaque  jour  des  dupes  \ 
&  Pans  ,  tant  de  fois  appelé  le  centre  des  lumiè* 
res  y  recèle  encore  plus  d  an  charlatan  qui  exploite 
la  crédulité  des  malades.  On  appelle  uromantes 
ceux  qui  s'attribuent  la  faculté  ou  la  fcience  de 
deviner  ta  nature  des  maladies  par  l'iufpeâion  des 
urines.     (  Bricheteau.  ) 

UROSCOPIE,  f.  f.  Urvfcopia,  de  «upof ,  urine , 
&  9X9%w ,  j'examine.  Ce  mot  ne  peut  être  regardé 
comme  Ijmonyme  d^uromancie.  L'un  fe  prend  en 
bonne  part,  &  indique  feulement  l'infpeûiondes 
urines  afin  d'en  retirer  quelques>uoes  des  iudica- 
tions  que  peut  fournir  ce  liquide  dans  certains  état) 
morbides  ;  tandis  que  l'autre  fe  rapporte  aux  jon- 
gleries de  ces  charlatans  qui ,  d'après  la  feule  inf- 
peâioQ  des  urines  ,  afiicinent  deviner  la  nature 
des  maladies  &  le  traitement  qui  leur  convient. 
(  l^oyez  UaoKAHCis.  ) 

UROSES,  f.  f.  pi.  iPaihoL)  Dénomination 
employée  par  M.  le  profit.  Aiib'ert  pour  déii^ner  les 
maladies  qui  ont  leur  flége  dans  les  voies  uri- 
naires.     (a.  P.) 

URTICAIRE,  f.  f.  (  PathoL  )  Vrticaria ,  af- 
pntudo  ^  &c.  On  appelle  urticaire  une  inflamma- 
tion exanthématique  non  contagieufe  de  la  peau  , 
caraâérifée  par  des  taches  faillantes ,  d'un  rouge 
pluk  ou  moins  pâle ,  ordinairement  d'une  courte 
durée ,  fe  m.ntraot  par  accès ,  ou  s'aggravant  pref- 
que  toujours  a  chaque  paroxyfaie,.  Le  nom  d'ar/i- 
caire  impofé  à  cette  maladie  lui  vient  de  fa  ref- 
femblance  avec  l'éruption  produite  par  la  piqûre 
des  orties.  Cette  aifeâion  eft  encore  connue  tous 
les  dénominations  de  fièifrê  orties  ,  de  porcelaine  , 
A^Jcarlatine  ortiée  ,  &c. 
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Il  y  a  deux  fortes  d'urticaires  :  l'une  locale , 
produite  par  le  contaâ  des  feuilles  des  plantes 
connues  fous  les  noms  diurtica  dioica  Îl  aurtica 
urens j  par  celui  de  petits  poils  que  préfentent 
certaines  cbenilles  8t  par  des  fubilances  irritantes  ; 
l'autre  générale ,  plus  communément  nommée 
fièt^re  ortiée,  qui  tient  tantôt  uniquement  à  nne 
inflammation  plus  on  moins  étendue  du  derme  , 
tantôt  à  une  irritation  ou  autre  léfîon  des  voies 
digeflives ,  caufée  par  certains  alimens  (  les  çham* 
pignons  ^  les  moules  ,  les  écretfîffès  ,\ei  œufs  de 
certains  pouffons.  On  qualifie  encore  àe  Jymp'' 
tomatique ,  cette  féconde  variété,  qui  ell  ailex 
fouvent  un  phénomène  concomitant  de  fièvre  in- 
termittente. Un  médecin  anglais ,  Willan ,  fort 
connu  par  fon  Ttaitéfurles  maladies  de  la  peau-, 
a  adcnis  plufieurs  variétés  de  l'urticaire  fondées  fur 
les  divers  afpe£b  que  préfentent  les  plaques  qui 
conftituent  cette  maladie;  telles  font  :  celles  qu'il 
appelle  coTiferta  (  à  plaques  irré^ulières  Si  relier- 
Tées)fjudcutanea  (à  plaques  ifolées,  profondes ,  fé- 
parées  par  de  larges  inlerllices  ) ,  enfin  tuberofa  (  à 
plaques  très-étendues  &  trè^proéminentes). 

La  maladie  débute  ordinairement  par  un  prurit 
général,  bientôt  fuivi  de  J'exanthènie,  qui  fe 
montre  d'abord  fur  les  membres  fupéiieurs  ou  in- 
férieurs ,  &  de  là  s'étend  aux  diverfes  régions  du 
corps.  Les  fomes  &  les  dimenfions  des  plaques  de 
l'urticaire  font  très -variées.  Tantôt,  en  effet, 
ces  plaques  fe  préfentent  fous  la  forme  de  ta- 
ches blanches  ou  d'un  rouge  pâle,  %,  blanchâ** 
très  à  leur  centre,  irrégulières,  proéminentes  & 
entourées  d'une  auréole  d'un  rouge  vif  Si  cramoiG; 
tantôt  elles  font  circulaires  ou  longitudinales 
comme  celles  que  produit  la  flagellation  %  d'autres 
fois  elles  oBrent  de  larges  furfaces  fuperficielles  , 
irrégulières ,  preffées  les  unes  contre  les  autres  , 
ou  bien  rares ,  ifolées  &  profondes.  Enfin  ,  ces 
taches  font  fouvent  à  la  fois  proéminentes  &  très- 
étendues.  L'exanthème  de  l'urticaire  caufe  une 
vive  démangeaifon  qu'on  a  comparée  à  la  coif- 
fon  produite  par  la  piqûre  des  orties;  fouvent  cette 
fenfation  augmente  peodaut  la  nuit ,  ou  quand  on 
expofe  \tt  pai'ties  au  contdCl  de  l'air  (i).  Une 
fièvre  de  quelques  jours  annonce  fouvent  l'urtS-* 
Caire ,  qui  coïncide  avec  une  irritation  gaftro-in- 
leflinale  ,  &  alors  l'exanthème  fe  manifefie  pet^ 
dant  la  durée  d'un  paroxyfme.  Cette  phlegmafie 
cutanée  e(k  prefque  toujours  rémittente  ou  inter- 
mittente ,  8( ,  dansice  dernier  cas  ,  elle  accompa- 
gne très<*>fouvent  une  fièvre  interaitcente ,  paroif* 
tant ,  difparoilTant  avec  l'accès  fébrile,  &  cédant 
pareillement  à  l'ailion  du  quinquina,  ainfi  que 
j'ai  eu  Toccafion  de  l'obferver  plufieurs  fois  dans 
le  cours  de  cette  année. 


-(i)  P.  ihiTn,  Traiii 'Théorique  &  pratique  des  maladies 
de  la  peau, 
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Les  plaques  de  l'articaîve  la  plas  fimple  y  de 
celle  que  les  aatears  ont  t|Yiatîfiée  àridiopa- 
thicfue,  difparoiflent  aptes  ton  cotirs  de  qtieî^aes 
heures  fans  laiflTer  de  traèet  de  leur  pafTage , 
mais  reviennent  au  boat  d'un  on  plafieurs  jours. 
Quand  leur  exifience  fe  lie  à  une  irritation  dès 
voies  digefliveSy  elles  durent  beauconp  plus  long- 
t<3aips,  &  peuvent  ëgalement;  aiïeÔernne  marcne 
rémittente  &  même  intermittente  dans  leur  durée  ^ 
totale. 

Les  plaques  de  l'urticaire  ne  font  fui  vies  de 
defquammations  que  dans  des  cas  très  -^  rares  où 
cet  exanthème  a  éié  f rès  -  inlenfe ,  continu  & 
abandonné  à  lui-mèrne  (r). 

Il  feroit  puffible  de  confondre  l'urticaire  avec 
Tefpèce  d'érj^fipèie  que  quelques  auteurs  ont 
appelé  érythèfîie  tacheté ,  fi  d'ililleurs  on  ne 
trouvoit  pas  dans  la  cuiflbn  propre  an  pre- 
mier de  ces  exanthèmes  un  moyen  fnffifant  de 
les  diftinguer  l'une  de  l'antre.  Cette  maladie 
reffemble  plus  à  la  roféole  ;  cependant ,  ainfi  que 
)*a  obfervé  M.  Rayer  ,  cette  dernière  ne  fe  repro- 
duit pas  ordinairement  par  accès ,  fes  taches  ne 
font  jamais  blanches  %l  proéminentes ,  ni  accom- 
pagnées du  prurit  vraiment  caraâériftique  de  la 
fièvre  ortiée.  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la 
rougeole ,  de  la  fcarlatine ,  qui  ne  reflembleni 
aucunement  à  l'urticaire ,  &  encofe  moins  par 
conféquent  du  pemphigns ,  quoique,  par  ane  aber- 
içation  fîngulière,  ces  deux  maladies  aient  été  con. 
ILdéréei  coftime  identiqiies  dans  un  ouvrage  très- 
connu. 

L'urticaire  efl  une  maladie  bénigne  qui  ne  fait 
courir  aux  malades  d'autres  rifques  que  ceux  qui 
réfullent  des  aiFeâions  plus  ou  moms  graves  qu'elle 
accompagne.  L'invaiion  de  cet  exanthème  di- 
minue quelquefois  l'intenfité  des  phlegmafies  in- 
teflinales  5  d  autres  fois  elle  n'eft  qu'une  fouSrance 
de  plus  ajoutée  a  la  première. 

Le  traitement  d'une  urticaire  fimple  &  idiopathî- 
que  fe  réduit  à  l'emploi  de  quelques  bains  frais,  de 
lotions  ou  d'afperfions  légèrement  animées  par  de 
l'eau-de-vie ,  du  vinaigr&y  de  l'acide  fulfuriqne. 
iVlais ,  lorfqne  cette  nAladie  efi  le  réfnl tat  d'un  t ron- 
Lli)  des  organes  digeftiis ,  de  l'ingeftion  de  quel- 
ques-ones  des  fubiiances  dont  nous  avons  parlé 
4ans  l'étiologie  de  cet  exanthème ,  il  faut  de  fuite 
exciter  le  vomiiTement  8c  déterminer  l'expulfion  de 
la  fubftance  vénéneufe  ;  on  comprend  Dien  qu'il 
faudroit  s'abftenir  d'un  tel  moyen  fi  l'nrticaire 
^toit  concomitante  d'une  phlegmafie  dn  tnbe  di- 
geûif ,  comme  cela  arrive  trèt-foavent. 

Dana  ce  dernier  cas ,  on  devine  déjà  que  la  thé- 
rapeutique doit  être  entièrement  antiphlogiftique; 
mais  la  difficulté  conHIle  moins  à  -appliquer  ta 
médication  très-fimple  qu'il  convient  d'employer 
qu'à  déterminer  0  priori  les  circooftaneer  com- 


(i)  Ouvrage  cité. 
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mémoratives  ou  aâneÛes  qui  doivent  faire  pref- 
crire  les  moyens  que  nous  avoni indiqués  d'abotd, 
U  ,  à  plus  fok-le  raifon ,  les  excitans,  que  beauccmp 
de  médecins  ont  confeillés  fans  reftiiâion  dans  le 
traitement  d*  l'urticaire  chronique,  (^and  celte 
maladie  n'eft  que  le  fymptôme  d'une  faèvre  inler* 
mittenfe ,  elle  n'exige  d'autre  cnration  qne  celle 
de  la  fièvre,  c'eft-à  dire,  le  plus  fonvent ,  Tadmi- 
niRration  du  quinquina ,  en  a^ant  foin  d'ailleurs 
de  tenir  compte  de  l'état  des  voies  digeftires  b  Ae% 
autres  parlicularitésquipourroient  contre-indiqoer 
remploi  de  ce  moyen.     (  Beicbxtxau.  ) 

URTICATION,  f.  f.  (  Thérap.  )  Urticatio ,éé' 
rivé  de  urtica,  ortie.  Nom  qu'on  a  donné  à  ane 
forte  de  flagellation  pratiquée  avec  des  faifceanx 
d'orties  fraîches.  La  théorie  &  l'utilité  de  celte 
pratique  font  fondées  fur  la  propriété  qu'ont  cer- 
taines efpèces  d'orties  (particulièrement  celles  ap- 
pelées dioica  &  urens  (  i  )  )  de  flimuler  fortement  le 
derme  par  des  piqûres  cuifantes  le  doulourenfes  ; 
ces  piqûres  font  produites  par  des  aiguillons  roidès, 
canaliculés  8l  {rlanduleux  à  leur  bafe  ,  dont  font 
munies  ces  orties ,  &  qui  introduifent  dansla  pe- 
tite plaie  qu'ils  ont  faite,  wi  fuc  acre  &  véCcaut. 
Il  réfulte  ordinairement  de  la  flagellation  parles 
orties  de  petites  plaques  fuillantes ,  blanchâtres 
au  centre  &  rongeât  res  autour,  femblables  à  celles 
de  l'exanthème  connu  fous  le  nom  Sufticaire  ,  & 
qui  produifenl  à  la  fois  de  la  démangeaifon  &  de 
la  cuiffun  5  cette  fenfation  s'apaife  au  bout  de 
quelques  heures  ,  mais  ne  difparoît  entièrement 
qu'après  un  efpace  de  temps,  beaucoup  plus  long. 

La  ftimulation  douloureufe  &  fluûionnaire  gn'on 
détermine  avec  les  orties  eft  un  moyen  dérivatif 
&  excitant  qui  fut  fouvent  employé  parles  An- 
ciens; &,  quoiqu'il  foit  tombe  en  défuétude ,  il 
n'en  jouît  pas  moins  d'une  efficacité  inconteftable  : 
il  a  de  plus  l'avantage  précieux  8t  trop  négligé 
d'offrir  un  moyen  prompt  ,  écono  niq^ue  ,  8:  fou» 
la  main  de  ceux  qui  exercent  la  médecine  dan»  les 
campagnes. 

L'urtication^  convient  évidemment  dans  tons  les 


cas  oik  il  importe  de  combattre  l'afthénie  de  l'or- 
ganiCme  ,  la  débilité  profonde  «t  la  paralyfie  dti 
^ftème  nerveux ,  ou  bien  encore  lorfqn'il  faut  ra- 
nimer ,  llimuler  l'aâion  des  organes  eSeuliels  k 
la  vie  opprimée ,  &  engourdie  ,  comme  il  arrive 
dans  certaines  maladies  àxies  nerpeiifrs ,  ajphfxi^ 
ques  &  comateu/es. 

Les  auteurs  rapportent  plufieurs  cas  où  la  fufti- 
gation  par  les  orties  a  été  un  remède  efficace  contre 
la  paralyfie  partielle  ou  générale  5  on  l'a  auffi  em- 
ployée chea  des  individus  qui  étoient  attcinla 
d'une  diminution  dans  la  fenfibilité  des  membres. 
M.  le  D'.  Mérat  dit  avoir  combattu  avec  fuccèa 
ime  efpèce  de  léthargie  des  plus  opiniitres  aa 


(  I  )  La  grande  ortie  fc  Toriic  griêche. 
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moyen  de  l'urticalion  :ie  loaUde  avoit  ilé  admis  à 
l'hôpital  de  clinique  de  r£(u^ede  niédecioe»  confié 
an  célèbre  Corviit^r(«  Ce  nojen  fui  ^xclufivfii^^it 
employé  pendant  trois  feoiaioec  y  &  ie  Daaia4e 
guérit  après  de  nombreufes  rechutes  (i). 

Ce. font  encore  les  Anciens  qui  ont  coufeillé 
l'articahon  pour  réveiller  les  defirs  vénériens  Un- 
guiffaos,  ou  même  pour  remédier  à  l'anaphrodifie 
fc  à  la  flérilité  ^  la  fympathie  qui  exifte  entre  la 
peau  &  les  organes  génitaux  pourroil  jufliiier  c.e 
eoofeil  &  expliquer  le  fuccès  d*un  pareil  moyen. 

On  doit  adminiftrer  Turticalion  avec  un  faif- 
ceau  d'orties  fraîches  ,  U  le  renouveler  d*une  ma- 
nière proportionnée  à  l'intenfité  du  mal  qu'on  veut 
combattre  ;  fi  les  cuifTons  étoieut  trop  violentes  , 
OQ  pourroit  les  calmer  avec  des  ouations  d'huile 
d'olive  ,  &c.     (  BaicHSTEAU.  ) 

URTICÉES ,  f.  f.  pi.  (  Bot. ^  Mat  médic,  )  Fa- 
mille naturelle  de  plantes  dicotylédones  apétales , 
qui  lire  Ton  nom  &  fes  principaux  carafières  du 
genre  Ortie  (  Urtica^y  qui  en  en  le  typel  Nous  ren- 
▼oyons  le  leâeur  au  DiÔtionnaire  de  Botanique  de 
l'Encyclopédie  pour  les  cara6lères  botaniques',  & 
aous  paflbna  auxr  difiérentes  efpèces  que  reafiertne 
cette  famille. 

Les  plantet  de  la  fantille  des  Urticées  font  très- 

nombreufes  ;  elles  fe  divifent  en  deux  claffes ,  les 

Urticées  à  fruit  charnu  ^  qu'on  nomme  aotiS  AHo^ 

carpées  ,  &  les  Urticées  vraies  ,  dont  le  péricarpe 

e(l  fec  &  nullement  cbamu.  La  pjuf  grande  partie 

de^  artocarpées  ,  qui  font  prefque  tous  des  arbres 

plut  on  moins  élevés ,  contiennent  uo  lue  bUnc 

&  laiteux  ,  qui  eil  toujours  ai: re  &  fouvent  çaulU^ 

<}ue  »  comme  on  l'a  remarqué  daiii  une  efp^ce  de 

tigii^ier  des  Indes  connu  fous  Le  nooi  dejicus.te^i^ 

caria*  Mais  ,  d^  tous  les  végétaux  ap^rieMAant  à 

celte  clafle  •  il  «'en  eil  pas  dans  lequel  ce  f^^c 

foil  aullî  délétère  que  dans  Tupas  antiar  (,anCiafis 

tojcicaria  ).  (  Voyez  Tariicle  Upas  de  ce  Dittion- 

uaire.  Y  Cependant ,  un  fait  digne  d  être  reoar- 

qaé  ,  c  ell  que  la  plupar,t  des  artocarpées^  dont  le 

lac  eft  géuéralemeoi  vénéneux ,  produifent  des 

fruits  qui  font  doux  &  fucrés  j;  telles  fo9t  les  ligues 

fèches  &  fraîches  que   nous  employons  comme 

nourriture  &  comme  médicament  5   tels  font  les 

fruits  de  l'arbre  à  pain ,  qui  fervent  d'alimens  aux 

habitant  de  plufieurs  îles  de  l'Océan  pacifique; 

tels  font  encore  les  fruits  du  mûner,  qui  ont  une 

faveur  aigrelette  afTex  agréable,  que  Ion  fert  fur 

nos  tables  ,  &  avec  lefquels  on  prépare  un  Qr'op 

adringent  dont  on  fait  touvent  ul'age  dans  le  irai": 

tement  des  dific rentes  angines. 

Quant  aux  urticées  vraies  ,  leurs  propriétés  font 
parfois  aufli  très-énergiques^  &,  fans  parler  du 
genre  Ortie ,  dont  tout  le  monde  connoît  le  mode 
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(1)   Diàiùnnùrt  des  Sciencu  médicalts ,  article  UsTi- 
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d'aâioD,  w  a  oj^Cervé  que  quelques  autrea  urti- 
cées renfearmoiem  un  pincipe  narcotique  Se 
q^elauefo«|  enivrant |. tels  font|  par  exemple,  le 
boublon  &  les  efpèoes de  chanvres,  dottt  «jm  prin- 
cipalement eft  eniployée  par  les  nègres  pour  pré- 
parer Q4j9  boiffou  qui  les  plonge  dans  un  état 
d'ivrcfle  qui  dure  fouvent  fort  long-temps.  Beau- 
coup d'autres,  néanm^oins,  font  des  plantes  fans 
aucu4,e  s^oa  ini^ifait'ante  ;  noua  citerons  la  pa- 
riétaire^ qui  cjci^itient  une  quantité  affea  coufidé- 
rable  .djO  nitrate  de  potaffe ,  18c  qui  doit  probable- 
ment li  ce  fet'les  propriétés  diurétiques  dentelle 
^ouit..  ËnJin ,  nous  ferons  remarquer  que  la  più- 
4)art  des  urticées  vraies  ont  les  fibres  qui  oompo» 
lent  leurs  tiges,  trèstenace^Si  très-fouples,  ^  qu'on 
peut  les  employer  à  faire  du  fil  li  des  tiOus  :  tels 
fpnt  les  chanvres,  le  mûrier  à  papier  U  pluCeurs 
autres  urticées.     (  Cb.  HENMEiOrS,  ) 

USNÉÉ  ^  fuk  f.  (  Bot, ,  Mat.  médic.  )  Ufnea. 
Nom  donné  à  un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Li^QOs  f  comprenant  une  vingtaine  d'efpèces 
dont  la  plupart  fe  développent  mr  l'écorce  des 
arbres  %  4k  quelquea-unes  fur  les  rochers.  (  Voyez  , 
pour  les  détails ,  le  Diclionnafra  de  Bolunique  de 
cet  ouvrage.  ) 

L'une  d'elles ,  l'ufuée  Qeurie  (  ufneafiorida  Uof}*. , 
li/çhenJloriduA^.') ^  cft  empb^ée  àQnitto  comme 
fuaiière  colorante.  £lle  fournu  une  belle  teinture 
violette;  réduite  en  pou&ière,  elle  fervoit  aulfi 
pour  préparer  la  poudre  de  Chypre.  En  général  , 
on  lui  attribuoit  des  propriétés  allringentes ,  &  ou 
en  faifttii  uf«>ge  pour  arrêter  les  hémurragies.  Une 
autre  «fpèoe  ^  le  iicfusn  plicutus  L. ,  fournie  une 
teinture  puifltf. 

Le  mot  Mifnée  rappelle  encore  l'idée  d'une  fubt^ 
tance  qui ,  autrefois,  a  joui  d'une  grande  vogue. 
Q^  UrectteiUoit,  dit«-on»  fur.  le  crâne  à^  pen- 
dus ;  on  tgpe«e  awjeufd'hui  queUe  étoit  celte  Té«- 
gétaiion  que  l'on  tepoois  è^e  yn  lichen. 

(R.  P.) 

USSAT  (Eaujc  minérales  d').  Ces  eaux  ther- 
males fout  dans  le  dépariemept  de  l'Ârriège,  à 
une  demi-lieue  de  Tarai'con  5  les  bains  foot  uiués 
dans  une  gorge  on  palIe  la  rivière  qui  donne  fon 
nom  au  département.  Depuis  1822,  le  nombre 
des  cuves  qui  étoit  de  dix-huit  à  été  porté  à 
viogt-ûx,  &  tout  fait  efp^rer  la  conilruâion  pro- 
chaiue  d'un  bâtiment  convenable  pour  loger  com- 
mdUfoient  les  iudigens  qui  viennent  chaque  an* 
niie  (aire  ufage  de  ces  eaux. 

Les  eaux  d'Uflat  font  limpides,  inodores ,  preC- 
qu'infipides,  douces  &  oudueufes  au  toucher  3  leur 
température  varie  de  26  à  3t  degrés  R.,  &  de 
temps  à  autre  elles  laiflent  dégager  du  gaz  acide 
carbonique.  L'analyfe  chimique,  qui  a  été  faite 
par  M.  le  prof'.  Figuier ,  lui  a  montré  la  préfence 
de  ce  gaz ,  celle  des  fulfates  &  des  carbonates  de 
chaux  81  de  magnéfie)  de  l'hydrochloraie  de  ma- 
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enéfle.  Aq  foodcteâ  coves  exifie  nn  Tiennent  forme 
aalnmine,  de  iiiice,  de  carbonate,  de  falfate  de 
chaux  ,  &  de  fer  oxydé  oa  carbonate.  On  y  tronre 
aufli  Une  matière  vëgëto-ammale  qui  sy  dépofe 
par  le  refroidifîement;  cette  fubflance  en  gluante 
&  en  flocons  demi-tranfparens  aflez  femblj^les  au 
frai  de  grenouilles. 

Suivant  M.  Gnerguy,  aâuellement  direâenr 
de  rétablifiement  des  eaux  minérales  dlJflat ,  ces 
eaux  font  propres  à  combattre  certains  dëfordres 
du  fyftème  nerveux  $  aoifi  en  confeille-t-il  l'ufage 
dans  les  diverfes  afieâions  du  fy  (lème  utérin ,  dans 
les  fia X  leuchorréiques  &  les  ménorrhagies  dépen- 
dantes d'un  excès  de  fenGbilîté;  dans  les  menf- 
truations  irréguiières,  les  vapeurs  hyftériques; 
dans  quelques  rhumalifmes ,  dans  les  fpafmes  con- 
yulfifs  (1),  tels  que  la  danfe  de  Saint-Guy,  le 
tic  facial ,  &c.  Bec. 

Ce  n'eft  que  fous  forme  da  bains  que  l'on 
emploie  les  eaux  d'Uflat ,  dont  on  favonfe  Tac- 
tion  par  des  friâions  (èches  &  Tufage  interne 
de  quelques  boiflbns  tempérantes.     (R.  P.  ) 

USTILAGINEUSE ,  àdj.  (  PaihoL  )  Expreffion 
employée  par  quelques  auteurs  pour  indiquer  Pef- 
pèce  de  gangtène  fècbe  caufée  par  l'ufage  du 
ieigle  ergoté  :  maladie  vulgairement  dâcnée 
fous  le  nom  de  rouille  {ufhkigo),  &  qu'aoïour- 
d^hui  Pon  croit  être  caufée  par  une  excroiffiince 
fatigiforme  nommée fpfMcellariafegeUêm.  [F'qye;^ 

SbIGUC  XKGOTé.  ) 

UTÉRIN,  INÉ,  adj.  {^Anai.)  Uterinuê,  qui 
appartient  à  lutérus.  Amli  Ton  dit  :  artères, 
vemes  utérines ,  fureur  utérine  j  mofcle,  finns 
utérin. 

UTÉROMANIE,  f.  f.  iPathol)  Dteromania. 
Expreffion  fynonyme  de  fureur  nténne ,  d'byfiérie, 
de  nympboaanie.  (f^oyes  ce#«iots. ) 


(1)  Alubat,  Précis  hiftoriauejur  U$  eaux  mîniralis  Us 
plus  ufitées  en  médecine  »  Uc*  iii-8^  Paris,  1826. 
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UTÉROSTOMATOME ,  f.  m.  (Fn/Ir.  de  Chir.) 
Mot  imaginé  par  O>utouly  pour  dcfigner  un  inf- 
iniment renfermé  dans  une  fprle  de  gaine,  & 
dont  il  propofoit  de  faire  ufa^e  pour  pratiquer, 
dans  les  cas  de  conval€on  à  Tépoque  de  l'accour 
cbement ,  une  inciGpn  fimple  ou  double  fur  les 
bords  du  col  de  Tutérus. 

UTÉRUS.  (Anat.  PathoL)  Nom  latin  de  la 
matrice,  et,  confervé  dans  la  langue  fraoçaife 
pour  défigner  cet  organe.  ÇP'ctyez^  pour  les 
nombreufes  maladies  dont  il  peut-être  le  Oé^, 
le  mot  Hataicx,  tom.  VIII,  pag.  601  de  ce  Dic- 
tionnaire; &  pour  fa  defcription,  le  Di^ionnaire 
(fAnatomie  de  cette  Encyclopédie.  ) 

UVA  URSI.  {Bot.,  Mat.  méd.)  Nom  fpéci- 
fique  de  Parboufier  traînant  {arbutus  upa  urfi  L.). 
On  donne  aufli  à  cet  arbriffeau  le  nom  de  raifiu 
d'ours  9i  celui  de  bqjfferole  (Voyes  Abbovsisr, 
tom.  m,  pag.  SIS  de  ce  Dioionnaire. ) 

UVÉE,  f.  f.  (Anat.)  Ui^a.  Nom  donné  à  Pane 
des  membranes  du  globe  oculaire ,  plus  généra* 
lement  connue  fous  la  dénomination  de  chorokk. 
C'efi  fa  couleur  noire,  analogue  à  celle  de  la 
pellicule  du  raiCn,  qui  la  fait  appeler  uçée.  {J^oy. 
Œiit  dans  ce  Diâionnaire ,  tom.  XI,  pag.  97,  & 
les  mots  Choroïdx  &  Œil  dans  celai  ^Anatotfii^ 
de  cet  ouvrage.  )    (  R.  F.  ) 

UYULAIRE.  {Anat.)  Upularis.  Adjeaif  fer- 
vaut  à  fpécifier  les  parties  qui  appartiennent  ou 
ont  rapport  à  luette  {utnila).  AinG  Pdn  nomme 
glandes  ui^ulaires  les  cryptes  muqueux  qui  entrent 
dans  la  compofjtion  de  la  luette.  (  Voyez  ce  der- 
nier mot  dans  te  Dioionnaire  (fAnatomie  de  cet 
ouvrage.) 

UYTZET  (Hyg.)  Nom  d*unc  efpèce  de  bière 
blancbe  Se  légère  dont  on  fait  un  grand  ufage  dans 
la  Belgique ,  ft  fbr  laquelle  H.  Vauters  a  publié 
^vne  diflertation  imprimée  à  Gand  en  17^* 
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Vaccin,  r.  m.  {Hjg.  &  Path.)  Vacçînum. 
On  donne  ce  nom  aa  virus  produ^if  de  la  vaccine 
{^poyez  ce  mot^,  dont  nons  avons  indiqud  ail- 
leurs la  fource ,  les  efiéts  8i  les  qaalit^s  principales. 
Nous  avons  dit  que  dans  Ton  éiat  de  pureté  c'étoit 
un  fluide  clair ,  vifqueux ,  aquoro^albumineux,  qui 
commençoit  à  fe  former  vers  le  quatrième  jour  de 
l'inoculation ,  Se    que  l'on  recueilloît  ordinaire- 
ment an  huitième  f  lorfque  la*véGcule  vaccinale 
étoit  bien  développée,  &  cependant  encore  claire 
&  tranfparente.  Ce  fluide  étant  Irès-rufceptible 
d'altération  par  le  coulaâ  de  l'air,  de  la  lumière,&c., 
on  ne  peut  le  conferver  qu'en  le  préferVant  de  ces 
influences.  Toutefois ,  quand  il  ne  doit  s'écouler 
qu'un  court  efpace  de  temps ,  quelques  Iieures , 
par  exemple  ,  entj^e  le  moment  où  1  on  recueille 
le  vaccin  8t  celui  où  l'on  doit  l'inoculer,  on  fe 
borne  fonvent  à  charger  des  lancettes  avec  le 
fluide  qui  fort  en  petites  gouttelettes  du  bouton 
dont  on  a  divifé  la  véficnle  avec  la  pointé  de  l'inf- 
trument.  On  ferme  enfuite  la  lancette  f  après  avoir 
eu  foin  d'interpofer  une  petite  bande  de  papier 
roulée  autour  du  talon  de  la  lame  pour  empêcher 
que  la  matière  appliquée  fur  celle-ci  ne  s'attache 
aux  châflès  de  linflrument.  Si  l'on  ne  fe  fervoit 
promptement  du  (luide  tranfporté  par  ce  procédé, 
le  métal  s'oxjderoit ,  le  vaccin  s  altéreroit  &  fe 
deflecheroit  ;  anfli  a*t-on  propofé  de  fe  fervir  de 
pointes  d'écaillé  ou  d'ivoire,  qui  ne  s'oxydent  point 
ooBime  les  métaux.  Un  autre  moyen  très -com- 
mode ,  8t  à  l'aide  duquel  en  peut  tranfporter  très- 
loin  &  conferver  long-temps  du  vaccin  fans  qu'il 
s'altère ,  confifle  à  en  charger  le  bec  de  plumes 
taillées  en  cure- dents,  qui  font  enfuite  reçues 
l'une  dans  l'antre  ,  &  enveloppées  de  manière  à 
éviter  l'aâion  de  l'air  8i  de  la  lumière.  Mais  le 
procédé  le  plus  ufité  pour  la  confervation  &  le 
tranfport  du  fluide  vaccin,  confîlle  dans  l'emploi 
des  tubes  de  verre  capillaires  mis  en  nfage  par 
M.  Bretonnean. 

Voici  comment  on  remplit  ces  tubes  :  on  pique 
^^,  fnrface  du  bouton,  une  gouttelette  de  liquide 
fort  par  l'ouverture  ,  on  en  approche  l'extrémité 
effilée  d'un  tube  de  verre  capiUaire  d'environ  fîx 
lignes  de  longueur,  ayant  an  milieu  un  léger  ren- 
flement ,  que  Ton  tient  horizontalement  ;  la  gout- 
telette eft  abforbée ,  &  à  mefnre  qu'il  s'en  forme 
de  Donvelles,  on  les  abforbe  de  nouveau  jufqn'à  ce 
que  le  tube  foit  rempli ,  de  manière  à  ce  qu'il  ne 
rcAe  pins  qu'une  ligne  de  vide;  alors  on  ferme  les 
cleux  extrémités  du  tube  en  les  faifant  fondre  fuc- 
ceflivement  an  foyer  d'une  lumière ,  en  évitant 
que  la  chaleur  n'agifle  fur  le  fluide  contenu ,  et 
en  baiflant  rapidement  la  main  fitôt  que  la  fufion 
du  verre  coopère.  Poor  plus  de  fâreté,  on  Inte 


encore  les  deux  bouts  avec  de  la  cire  à  cacheter; 
puis  ,  fi  on  veut  envoyer  ces  tubes  à  quelque  dif- 
tance,  on  les  place  dans  des  tuyaux  de  plume 
remplis  de  charbon  en  poudre ,  ou  dans  des  boîtes 
pleines  de  coton  ,  &  on  les  préferve  de  la  chaleur. 
Le  vaccin  peut  ainfi  être  traqfporté  à  une  grande 
diflance ,  &  conferver  fa  Ouidité  %l  fon  énergie 
pendant  pluGeurs années.  11  eil  pourtant  vrai  que, 
dans  quelques  cas,  foit  que  les  tubes  n'aient  pas  été 
remplis  avec  toutes  les  précautions  convenables , 
foit  que  le  .vaccin  ne  s'y  foit  pas  bien  confervé^ 
le  flt^ide  envoyé  de  cette  manière  de  Paris  dans  k 
province  manque  complètement  fon  eflet  ({uand 
il  vient  à  être  inoculé;  auffi  efi-il  généralement 
reconnu  que  le  procédé  le  plus  fur  &.  le  meilleur 
eil,  lorfqu'il  eft  praticable,  la  vaccination  de  bras 
à  bras  ,  ceft-àdire  Tinoculation  faite  fur-le-champ 
avec  le  vaccin  que  l'on  recueille  du  bouton  ,  l'eu-^ 
fant  fain  &  l'enfant  qui  fournit  le  virus  étant 
réunis  dans  le  même  lieu.  Pour  pouvoir  jouir  du 
bénéfice  de  ce  procédé ,  même  dans  des  voyages 
de  long  cours,  ^  on  a  imaginé  d'emmener  des  en- 
fans  ,  &  même  des  animaux  (  moutons  >  chèvres  , 
vaches,  &c.  )  fur  lefquels  on  pratiquoit  des  ino-  ^ 
culalions  fucceilives  de  manière  à  conferver  tou- 
jours un  foyer  vivant  du  virus  vaccin. 

On  a  néanmoins  tenté  auiE  l'inoculation  au 
moyen  des  croûtes  vaccinales,  ou  mieux ,  à  l'aide 
du  petit  cercle  perlé  qui  environne  ces  croûtes  , 
dont  le  centre  n'eft  qu'une  matière  purulente  t^ef- 
fécbée ,  fans  énergie  :  on  a  pu ,  en  eflet ,  confer- 
ver ces  débris  de  croûtes  dans  des  flacons  hermé- 
tiquement fermés  At  fouftraits  à  l'air ,  à  la  chaleur 
&  à  la  lumière ,  &  s'en  fervir  enfuite ,  en  les  dé- 
layant dans  un  peu  d'eau  ou  dans  de  la  falive  » 
pour  inoculer  avec  fuccès  la  vaccine  ;  mais  c*eft 
un  procédé  qui  mérite  beaucoup  moins  de  con- 
fiance que  les  précédens.  Quant  aux  autres  pro- 
cédés qui  confiuent  à  imbiber  des  fils ,  du  coton , 
de  fluide  vaccin  que  l'on  place  enfuite  entre  deux 
plaques  de  criftal ,  dont  Tune  offre  une  excavation 
centrale ,  on  bien  que  l'on  pofe  delTéchés  dans  un 
tube  de  verre  fermé  à  fes  deux  extrémités ,  &c. , 
ils  font ,  en  France  du  moins ,  à  pea  près  aban- 
donnés ;  on  préfère  généralement  les  tubes  capil- 
laires ou  les  plaques  de  verre  légèrement  creufées 
au  centre  qu'on  applique  fur  la  véficul^  ouverte  , 
&  que  l'on  Inte  enfuite  par  leurs  bords. 

Une  expérience  nouvelle ,  dont  les  réfultati  ne 
font  pas  fans  importance ,  a  prouvé  qu'on  pouvoit , 
fans  afl'oiblir  réiierffie  du  virus ,  ajouter  une^pe- 
tite  quantité  d'ean  diftitlée  an  fluiae  qui  fort  des 
véficnles  vaccinales  ;  par  ce  moyen  on  augmente 
beaucoup  la  quantité  da  liquide  et  on  le  recueille 
avec  beaaconp  plos  de  facilité  »  ce  gni  n'eft  point 
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h  dddaigner  quand  on  a  de  nombreufes  vaccina- 
tions à  opérer ,  ou  que  l'on  yeut  recueillir  Ik  ex- 
pédier une  cerLaine  quantité  de  fluide* 

(  GiBEBT.  ) 

VACCINATEUR  ,  fub.jn.  (  Byg.  publ.  )  Dans 
plufieurs  départemens  on  a  jugé  à  propos  de  con- 
fier fpécialement  le  foin  de  la  vaccination  à  quel-, 
ques  médecins  privilégiés  qui  ont  reçu^le  titre  de. 
vaccinateurs,  (îes  hommes  de  Tart  parcourent  Us 
campagnes  &  vaccinent  publiquement  dans  leurs 
tournées  tous  les  eufansquilenr  font  préfenté»,8t  de 
plus ,  vaccinent  à  jour  &  heure  fixés  à  leur  domi- 
cile. Tantôt  ces  fondions  font  gratuites ,  tantôt 
-elles  font  plus  ou  moins  rétribuées  :  en  outre  , 
dans  beaucoup  de  provinces,  des  hommes  étran- 
gers à  la  médecine ,  des  curés ,  par  exeiTiple  ,  vac- 
cinent eux-mêmes  lesenfans  des  pauvres.  A  Paris, 
les  médecins  attachés  aux  bureaux  de  charité  des 
douze  arrondiflemens  de  la  capitale  ,  vaccinent 
cliaque  feœaine  gratuitement  dans  les  diverfes 
mairies.  L*Académie  royale  de  médecine  eft  prin- 
cipalement une  forte  de  chef-lieu  où  ,  par  les  foins 
d'une  commiffion  fpéciale ,  des  vaccinations  gra- 
tuites s'opèrent  régulièrement  deux  fois  par  fe- 
maine.  Chaque  année,  fur  le  rapport  de  l'Aca- 
démie ,  le  miniftre  décerne  des  récompenfes  aux^ 
vaccinateurs  qui  ont  opéré  le  plus  de  vaccina- 
tions ,  &  ÙBs  jetons  de  vaccine  font  auffi  diftribués 
dans  les  diverfes  mairies  aux  médccius  qui  fe 
font  habituellement  livrés  à.  la  pratique  de  cette 
opération  falutaire.     (  Gjbeut.  ) 

VACCINATION  ,  f .  f .  (  Hyg^  puhl ,  Médec. 
opératoire.  )  C'eil  le  nom  de  la  petite  opération 
par  laquelle  on  inocule  le  virus  vaccin.  On  a  tout- 
à- fait  abandonné  aujourd'hui,  pour  la  vaccine 
(  comme  on  i*avoit  déjà  fait  pour  l'inoculation  de 
Il  variole),  les  méthodes  d'inoculation  dites  par 
inciGon  8t  par  le  véficatoire  ;  on  n'emploie  plus 
que  la  méihoide  par  piqûre  :  celle  -  ci  confifte  à 
introduire  horizontalement  dans  l'épaifieûr  de  la 
peau ,  fous  l'épiderme ,  la  pointe  d'une  lancette 
étroite  &  en  fer  de  lance ,  ou  d'un  inflrument 
piquant  plus  ou  moins  analoj^ue ,  chargée  d'une 
petite  quantité  de  fluide  vaccin  qui  refle  dépofée 
dans  la  piqûre.  Il  y  a  un  lieu  d^éieâion  fur  lequel 
fe  pratique  communément  la  vaccination  ,  quoi- 
qu'on puilTe  la  faire  fur  tous  les  points  de  la  fur^ 
face  de  la  peau  ,  fi  l'un  en  excepte  ceux  oii  les 
cicatrices  qui  fuccèdent  aux  boutons  de  vaccin 
feraient  trop  en  évidence;  celieuedla  partie  fupé- 
rJeure  k  externe  du  bras.  Voici  comment  on  pro- 
cède à  cette  légère  opération  dans  le  cas  ci^  Ton 
vaccine  de  bras  à  bras  ; 

ije  bouton  de  vaccine  ouvert ,  &  la  pointe  de 
l'inftciHaent  cliArgée  du  fluide  qui  en  foi^t  eu  goût* 
telelies  vifqaeuics  &  limpides,  on  tient  cet  indru- 
aeui  horizontikiemeiit  d'une  main ,  tandis  que  de 


V  A  c 

l'antre  on  empoigne  fermement  la  partie  poflé- 
rieure  du  bras  que  l'on  veut  inocnler ,  en  tendant 
eyaâement  la  peau ,  tant  avec  cette  main  qu'avec 
les  doigts  refiés  libres  de  celle  qui  tient  1  infiru- 
ment  d'une  manière  analogue  à  celle  ufitée  pour 
l'opération  lie  la  faignée  :  alors  ou  pratique  la  pi- 
qûre en  introduîfant  horizontalement  fous  l'épi- 
derme la  pointe  de  la  lancette  à  vaccin  jufqu'à  ce 
qa'uèi  4î^ger  fuintement  fanguin  apparoîue  ;  on 
relire  alors  cette  pointe ,  en  la  laiiïant  s*efluyer 
entre  les  lèvres  de  la  petite  plaie  après  l*y  avoir 
maintenue  quelques  momens  engagée. 'On  réitère 
cette  piqûie  deux ,  trois  ou  quatre  fois  fur  chacun 
des  bras,  en  ayant  foin  de  mettre  entre  char|n« 
plaie  unedidance  d'environ  un  pouce  pour  éviter 
que  plus  lard  les  auréoles  inflammatoires  des  vé* 
ficules  vaccinales  ne  fe  confondent;  on  ne  permet 
de  rhabiller  l'enfant  que  lorfque  les  petites  piqûres 
fe  font  defféchées  au  contaâ  de  l'air ,  de  peur  qu« 
le  frottement  n'enlève  une  partie  du  fluide  ino- 
culé. Si ,  au  lieu  de  vacciner  de  bras  à  bras ,  mé- 
thode fans  contredit  préférable  à  toutes  les  autres, 
on  fe  fert  de  fluide  recueilli  &  confervé  dans  des 
tubes  de  verre  ,  on  commence'^ar  caffer  les  deux 
extrémités  de  ces  tubes,  puis  avec  uo  tuyau  de 
paille  très-mince,  adapté  à  l'une  des  extrémités  > 
on  fouille  âoucement  le  vaccin  qui  eÛ  chaffé  à 
travers  l'autre  fur  ajne  lame  de  verre  ;  on  charge 
en  fui  (c  la  pointe  de  l'inftrument  avec  ce  fluide  , 
que  l'on  peut  étendre  d'un  peu  d'eau  diiliHée. 
On  peut  encore,  lorfque  le  tube  préfente  un  ren- 
flement à  fa  partie  moyenne,  frotter  celle-ci  fur 
le  bord  aigu  d'une  pierre  à  fufil  ,  &  en  fui  te  la 
rompre  par  un  léger  eilbit,  de  manière  à  avoir  à 
fa  difpofition  deux  fortes  de  petits  godets  dans 
lefquels  la  pointe  de  la  lancette  peut  puifer  le  vi- 
ras. Si  l'on  n'a  que  du  vaccin  deUéché  fur  des  fils, 
ou  ntême  de  la  poudre  de  croûtes  vaccinales  ,  on 
broiera  exaâement  cette  poudre  avec  une  lani« 
de  couteau,  en  ajoutant  iin  peu  d'eau,  &  on  ino- 
culera la  matière  rendue  fluide.  CVft  furtout  pour 
celte  matière  defl(ich(?e  que  les  procédés  par  ex- 
coriation ou  véGcalion  &  par  inciflon  éloient  mis 
en  ufage  ,  mais  ils  font  aujourd'hui  lombes  en  dé- 
fuétude,  Sl  l'on  n'inocule  plus  guère  qu'avec  du 
vacciu  fluide,  (f^oye^  Iwoculatioïï  db  la.  va- 
riole. ) 

a  Depuis  plus  de  vingt-un  ans  que  la  vacciue 
ed  introduite  en  France  (  dit  M.  Huffon,  tom.  56 
du  DMonriaire  des  Scienc*  médic.j  1821  )  ,  j'ai 
vacciné  des  individus  de  tout  âge ,  depuis  la  naif. 
fancë  jufque  prefque  à  la  caducité.  Mes  deux  en- 
fans  l'ont  été ,  l'un  à  douze  heures  ,  1  autre  à  qua- 
tre heures  de  leur  uaidance  ,  &  chez  tous  deux 
la  vaccine  s'eÛ  développée  avec  la  plus  jurande 
régularité.  J'avols  aupaiavaot ,  k  j'ai  depuis  ceti« 
époque  ,  vacciné  pluucurs  fois,  cxliaque  femaiiMt  , 
des  enfans  le  premier  jour  de  leur  naiSanct ,  8l 
jaaiais  je  n'ai  obfervé  que  la  vaccina  ait  exercé 
Cur  eux  riofloence  même  la  plus  légèreoient  (à* 
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cfaeufe.  II  eft  ^{çalement  ceruio  q^e  je  n'ai  jamais 
va  de  fièvre  tnarquëe  furvenir  à  la  vaccine  datxâ 
U  presiière  aoaée  de  la  vie.  Les  mères  ont  quel- 
qaefoif  obfervë  qae  leur  noarrififoD  avoit  eu  pen* 
daat  quelques  Leures  un  peu  plus  de  chaleur  que 
de  coQiume,  ou  bien  qu'il  avoit  été  un  peu  plus 
endormi.  On  peut  donc  vacciner  les  en  fans  dès 
le  )our  même  de  leur  nailTance,,  fans  redouter  de 
la  part  de  la  vaccine  nne  aâion  trop  forte  & 
dangerenfe  ponr  Tindividu  que  Ton  y  foumet. 
Mais  cette  moUefle  de  la  peau  (qui  rend  les  phé- 
nomènes inflammatoires  très- modérés)  efl  fou- 
vent,  dans  le  très  -  jeune  âge ,  ua  obflacle  à  la 
réuffiie  de  l'opéralioa  :  auffi  -j'ai  remarqué  aflez 
fréquemmenLque ,  malgré  toutes  les  précautions 
coDvenables,  je  ne  pouvois ,  fur  les  enfans  de  trois 
ott  quatre  jours  ,  développer  la  vaccine  que  dans 
la  proportion  d'an  à  trois  |  c'eft-à-dire  que  fur 
trois  enfans  du  même  âge,  vaccinés  de  la  même 
manière  &  jpar  le  même  procédé  y  la  maladie  fe 
manifedoit  fur  nu  feui  ;  cette  proportion  augmente 
k  mefure  que  Ton  s'éloigne  de  l'inflant  de  la  naif- 
fànce,  &  à  fix  femaines  l'opération  ne  manque 
pus  deux  fois  fur  cent.  »  Tous  les  praticiens 
ont  confirmé  cette  remarque  de  M.  HuiTon  «  &  , 
à  oBoins  de  circonûances  urg^ies  ,  on  ne  vaccine 
guère  un  enfant  avant  qu'il  ail  atteint  1  âge  d'un  à 
deux  mois.  Il  efl  d'autant  plus  permis  de  prendre 
cette  latitude ,  c^ue  ,  malgré  quelques  exemples 
d'éruption  variolique  chez  des  enfans  naiÛ'ans  , 
bien  plus ,  chez  des  fœtus  encore  contenus  dans 
le  feiu  de  leur  mère ,  il  efl  infiniment  rare  que  la 
petite- vérole  frappe  l'enfant  dans  les  premières 
lem aines ,  &  même  dans  les  premiers  mois  de  fa 
naiflknce.  Les  individus  adultes ^  au  contraire,  & 
plus  encore  les  perfonnes  déjà  avancées  en  âge  , 
préfentent  afTez  fonveot  nne  denfité  des  tégumens 
/  qui  les  rend  peu  aptes  à  contraâer  Ja  vaccine  ; 
au(n  a-t-on  coutume ,  dans  ce  cas ,  d'aiToupIir  la 
pean  par  des  bains ,  par  des  cataplafmes  ,  avant 
de  pratiquer  l'inoculation  de  la  vaccine.  Ces  pré- 
cautions fi  fimples  ont  fuffi  pluGeurs  foiv  pour  af- 
fnrer  le  fuccès  de  vaccinations  ,  qui ,  fans  cela , 
anroient  complètement  échoué.  U  efl ,  d'ailleurs  , 
comme  nous  le  dirons  dans  an  autre  article,  des 
fujets  chez  lefquels  la  vaccine  ne  peut  être  inocu- 
lée ,  &  d'autres ,  en  beancoup  plus  grand  nombre , 
qni ,  après  s'être  montrés  réfraÛaires  à  une  ou 
pinfieurs  vaccinations,  finiffent  par  contraâer  la 
vaccine  à  nne  nouvelle  tentative  d'inoculation , 
fans  qu'on  paille  toujours  découvrir  U  caufe  de 
cette  anomalie.  (  Voyez  Vaccine.  ) 

(  GiBB&T.  ) 

VACaNE ,  f.  f,  (  P<Uh.  &  Hyg.  )  On  a  donné 
ce  nom  à  une  éruption,  d'abord  »éjîculeufi^  puis 
pu/bileii/e,  qai  fe  tranfmet  par  inoculation  a'on 
individu  à  on  antre,  Ik  qni  joait  da  itngniier  et 

Erécieux  privilège  de  prélenrer  de  la  variole ,  ma- 
idie  grave  &  toujours  plas  oa  moins  générale , 
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tandis  que  la  vaccine  eft  une  éruption  d'une  ex*, 
irêiue  bénignité,  &  qui  eft  bornée  à  la  partie  fur 
laquelle  le  virus  a  été  dépofé.  Le  mot  vaccine  ^ 
dérivé  du  mot  latin  vacca ,  vache,  indique  la 
fourc^  première  de  ce  virus ,  qui  provient  origi- 
nairement d'une  éruption  particulière  de  U  ma- 
melle des  vaches  ,  défignée  en  Angleterre  fous  le 
•  nom  de  coyi^-pox  (  vérole  de  vache  ). 

Hijîorique*  U  paroît ,  d*après  le  témoignage 
d'un  anpien  ouvrage  shanfcrit  (  Sanéteya  Grau'- 
iham)f  que  l'inocaUtion  de  la  vaccine  étoit  con- 
nue &  pratiquée  dans  l'Inde  à  une  époque  alTez 
reculée  ;  ce  témoignage  eft  confirmé  par  une.  lettre 
de  M.  W.  Bruce,  conful  à  Bushire,  qul^  été  in- 
férée dans  les  Annales  de  Chimie  &  (ù  Phyjique  , 
en  1819^  £c  de  laquelle  il  réfulte  que  la  vaccine 
étoit  connue  en  Perfe ,  parmi  la  tribu  nomade  des 
Elinats,  avant  qu'elle  fût  découverte  &  propagée 
en  Europe.  Dans  celte  tribu,  c'étoit  plus  fouvent 
encore  fur  le  pis  des  brebis  que  fur  celui  des  va- 
ches que  les  bergers  prenoient  une  afTedion  érup» 
tive  qui  les  préfervoit  de  la  petite-vérole.  M.  da 
Humboldt  a  écrit  auili  qu'il  ex  if  loi!  en  Amérique  , 
dans  la  Cordillière  des  Andes  ,  nne  tradition  an^» 
cienne  fur  les  effets  préfervatifs  de  la  vaccine 
parmi  les  pâtres  indiens.  Une  tradition  analogue 
fubfifloit  dans  quelques  contrées  de  l'Europe  ,  & 
notamment  dans  quelques  provinces  d'Angleterre 
&  d'Allemagne ,  fans  que  les  tnédecins  euflenjt  été 
avertis  de  ce  fait  important.  Toutefois,  en  1768, 
M.  Fewfter,  chirurgien  à  Thombnry,  &  le  doâ^. 
Sutton,  inoculateur  célèbre  de  la  variole,  fe  li- 
vrèrent à  quelques  recherches  à  ce  fujet,  &  con« 
firmèrent  la  vérité  de  l'opinion  populaire  des  pay* 
fans  de  ces  contrées  fur  l'efl'et  préfervatif  de  la 
vaccine  5  mais  cette  remarque ,  qui  devoit  être  fi 
féconde  en  applications  imporiantes,  tomba  dans 
l'oubli.  On  fait  encore ,  d'après  les  renfeignemens 
fournis  à  l'ancien  comité  central  de  vaccine  par 
M.  Chaptal,  que  M.  Rabaut  -  Pommier ,  miniftre 
proteflant  à  Montpellier  avant  la  révolution,  frappé 
de  ce  que ,  dans  le  midi,  on  confondoit  fous  le 
même  nom  de  picotte  la  petite-vérole  de  l'homme, 
le  claveau  des  moutons ,  l'éruption  particulière  d^ 
travon  des  vaches, émit  en  1781,  en  préfence  d*nn- 
m^ecin  anglais  lié  avec  Jenner ,  le  doÔ^  Pevr, 
l'opinion  que  peut-être  on  devroit  inoculer  de 
préférence  la  picotte  des  vaches ,  maladie  très-» 
uénigne,  au  lieu  de  recoeillir  le  virus  variolenx 
fur  l'homme  lui-même,  chez  lequel  la  âDaladie 
étoit  fi  fouvent  dangereufe;  remarque  qui  frappa 
le  médecin  anglais  &  lui  donna  le  defir  de  propo-^ 
fer  à  Jenner  ce  nouveau  mode  d'inoculation.  Quoi, 
qu'il  en  foit,  c'eft  à  ce  dernier  que  doit  êitre  at-t 
tri  buée  toute  la  gloire  d'une  découverte  qu'il  iat 
propager  &  répandre  de  manière  à  oe  que  le 
monde  entier  fût  bientôt  appelé  à  recueillir  les 
fruits  de  cet  immenfe  bienfait. 

Ce  fut  en  1775  que  le  do£l<'.  Jenner ,  chargé 
d'inocoler  la  variole  dont  le  comté  de  Olocefter , 
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spprit  pat  la  tradition  populaire  qoeles  individus 
c^ui ,  en  trayant  les  vaches  ,  a  voient  gagné  Tëmp- 
tion  dëiignée  fous  le  nom  de  couf^pox,  ëtoient 
déformais  à  l'abri  de  la  petile-vdrole  81  réfrafl^ires 
à  l'inoculation  de  celte  maladie.  Ayant  confirmé 
par  des  expériences  régulières  la  vérité  de  cette 
afl'erlion ,  le  médecin  anglais  publia,  en  1^98  ,  le 
fruit  de  Tes  recherches ,  8t  appela  rattenliun  des 
sens  de  l'art  &  du  gouvernement  fur  la  vertu  pré- 
iervative  de  la  vaccine»  dont  il  avoit  conllaté 
auflî  Texiftence  dans  d'autres  animaux  que  les 
vaches ,  &  en  particulier  fur  les  talons  des  chc» 
vaux  atteints  d'un  mal  défigné  fous  le  nom  de 
grea/è  ou  eaujc  aux  jambes* 

Témoin  des  premiers  fuccès  obtenus  en  An- 
gleterre de  l'inoculation  de  la  vaccine  ,  un  émigré 
Irançaisy  le  duc  de  la  Rochefoocaud-Lian* 
court,  de  retour  dans  fa  patrie,  s'efforça,  de 
concert  avec  son  ami  Thouret,  direâeur  de 
l'Ëcole  de  médecine  de  Paris,  de  propager  en 
France  les  bienfaits  de  la  vaccine ,  an  moyen  de 
la  formation  d'un  comité  de  fonfcripteurs  qui  ne 
tarda  pas  à  voir  le  gouvernement  lui-même  fe 
charger  du  foin  de  fou  tenir  Se  de  répandre  la 
Taccine.  En  1801  fut  fondé,  par  les  foins  de 
Frochot,  préfet  de  la  Seine,  un  hofpice  fpé- 
ciai  pour  l'inoculation  de  la  vaccine.  £n  1804, 
Chaptal ,  fuf&famment  éclairé  par  le  rapport 
fait  à  rinftitut  par  le  célèbre  Hailé  le  14  mars 
i3o3,  centralifa  dans  le  miniilère  tout  ce  qui 
éloit  relatif  à  ce  point  important  d'hygiène  pu- 
blique, Si  bientôt,  par  les  foins  du'oomité  cen- 
ti-al  de  vaccine,  par  la  protedion  &la  munificence 
du  gouvernement,  psr  le  zèle  des  médecins  U, 
de  radroiniilration ,  la  vaccine,  luttant  vido- 
rieufement  contre  les  attaques  du  préjugé  &  de 
l'ignorance,  finit  par  étendre  fes  bienfaits  dans 
toute  la  France.  Aujourd'hui,  répandue  dans  tout 
le  monde,  comme  l'ont  démontré  les  voyages  les 
dIus  récens,  elle  cfl  devenue  dans  le  royaume 
Tobjet  de  toute  la  sollicitude  du  gouvernement, 
qui  a  fpécialement  chargé  l'Académie  royale  de 
médecine  (iuveftie  ainfi  du  glorieux  héHtage  du 
comité  central  de  vaccine,  dont  M.  Huflbn  a  été 
long-temps  le  digne  lecrétaire)  de  veiller  à  l'en- 
tretien &  à  la  propagation  de  la  vaccine ,  en  opé^ 
mut  patuitemeut  à  Paris  une  multitude  de  vac- 
cinations, &  en  envoyant  du  fluide  vaccin  dans 
tous  les  points  de  la  France.  On  peut  voir  dans 
l'int-éreifant  ouvrage  de  M.  HuUon ,  dont  cet 
article  n'eil  en  quelque  forte  qu'un  extrait,  & 
dans  les  rappo^rts  annuels  faits  au  gouvernement 
par  l'Académie ,  quel  développement  a  pris  de 
nos  jours  la  pratique  de  la  vaccine,  en  même^ 
tem;}S  qu'on  y  trouvera  relatés  tons  ieh  faits  qui 
compofent  l'hiiloire  médicale  de  cette  éruption 
préfervatrice,  Se  vidorieufement  réfutées  toutes 
fes  erreurs  &  toutes  les  objeâions  auxquelles  a 
donné  lieu  l'inoculation  du  virus  vaccin. 

Paimi  toutes  les  tentatives  faites  pour  la  pro- 
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pagatioû  de  la  vaccine  dans  les  diverfes  coouées 
du  monde,  tentatives  qu'il  n'eft  point  de  notre 
objet  de  fignaler  ici ,  nous  nous  bornerons  à  rap- 
peler la  fameufe  expédition  maritime  ordonnée 
par  le  roi  d'Efpagne  Charles  IV^  auquel  don  BaW 
mis,  chirurgien  extraordinaire  de  S.  M«  C* ,  prë- 
fenta,  le  7  feptembre  1806,  le  compte  rendu 
d'une  million  par  laquelle  fut  propagé  dans  les 
pays  les  plus  lointains  le  bienfait  de  la  vaccine. 

Defcription.  Le  mode  d'inoculation  le  meil- 
leur &  le  plus  ufité  confilie  à  introduire  Cous 
l'épiderme  la  pointe  d'une  lancette  chargée  de 
virus  vaccin*  A  l'inflant  oà  la  piqûre  vient  d'être 
faite,  il  fe  forme  à  Tentour  une  légère  rongeur 
qui  ne  tarde  point  à  difparoitre.  Dès  lors  com- 
mence la  période  à'incubatH^n,  pendant  laquelle 
le  Yirus  ne  donne  aucun  ligne  de  fa  préfence.  Le 
durée  de  cotte  période  elt  le  plus  commuoément 
de  deux  à  trois  jours,  mais  elle  pent  varier; 
il  y  a  même  à^  cas  exceptionnels  dans  leftjiiela 
on  a  vu  le  boulon  qui  doit  fe  développer  poindre 
au  bout  de  vingt -quatre  heures,  &  d  autres, 
beaucoup  plus  extraordinaires  encore ,  dans  lef- 
quels  ce  n'ell  qu'au  bout  de  vingt  à  trente  joeii 
que  la  vaccine  a  commencé  à  paroitre  :  on  parle 
même,  dans  un  journal  de  médecine,  d'un  bouton 
de  vaccine  qui  ne  s'est  développé  que  six  mois 
après  rinfertion  du  virus  (i).  La  féconde  pé- 
riode ,  qui  comprend  la  formation  &  le  dévelop- 
pement de  la  pé/iculey  est  un  peu  plus  longue 
que  la  précédente  &  dure  ordinairement  du  troi- 
iième  au  quatrième  jour,  jufqtlUu  huit  ou  neu- 
vième. 13 n  petit  bouton,  c'elt-à-dire  un  point 
dur,  faillant  &  éry tfaématenx,  s'élève  au  lieu  de 
la  piqûre,  bientôt  l'épiderme  fe  foulève  dé- 
taché de  tiflu  réticulaire  enflammé  par  une  ei^ha- 
lation  de  férofilé  claire  &  tranfparente ,  d'où 
rélulte  la  formation  d'une  véficule  dont  on  foup* 
çonne  l'exiftènce  dès  le  lendemain  de  l'apparition 
dn  bouton ,  8t  qui  fe  développant  8t  fe  rempli  fiant 
de  plus  en  plus ,  en  confervant  une  dépreifion 
centrale  qui  lui  donne  la  forme  ombiliquée ,  ac- 
quiert un  volume  un  peu  variable,  communé- 
ment au-deifuus  de  celui  d'une  lentille.  Ceiin 
véficule,  entourée  d'un  cercle  rouge,  érythém»- 
teux ,  blanchit ,  prend  une  teinte  {trgentée ,  puis 
d'un  blanc-grUâtre ,  8t  pafle  à  l'éUt  de  vériuble 
pu/bile  vers  le  neuf  on  dixième  jour.  C'eft  un 
peu  avant  la  fin  de  cette  période,  en  général 
du  fixième  au  feptième  ou  neuvième  jour  de 
l'inoculation ,  Se  plus  précifément  encore ,  pour 
les  vaccinations  publiques,  an  huitième  jour,  que 
l'on  recueille  le  virus,  encore  à  l'état  limpide, 
quand  on  veut  s'en  fervir  pour  de  nouvelles  ino- 
culations. La  véficule  ouverte  à  celte  époque  eH 
multiloculaire ,  Sl  recèle  un  fluide  féreux  Si  légè- 


(i^v  Voyez    Archiva   géniraUs    de    médecine,    corne  I, 
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rement  vifqueujf  contenu  dans  des  celUes  for- 
mées par  de  oelites  cloifons  blanches.  An  centre, 
ou  exifle  la  dépreflion  ombiliquëe,  on  trouve  un 
peu  de  roahère  opaque  &  purulente,  accumulée 
dans  une  forte  de  follicule  infundibuliforme  : 
remaraue  oui  a  été  faite  par  M.  le  D^.  Gendrin , 
&  qui  lemble  prouver  que ,  comme  la  penféM.  le 
D»".  Dellandes.  pour  les  pullules  de  fa  variole, 
le  fîcge  fpédal  &  central  de  l'inflammaiion  vac- 
cinale exifle  dans  les  follicules  cutanés.  Du  hui- 
licme  au  neuvième  jour  commcuce.  la  IroiGcme 
période  ou  période  de  maturation,  qui,  la  pins 
courte  de  toutes,  ne  s'étend  guère  au-delà  de 
deux  jours.  Alors  la  véCcule  enflammée  eft  en- 
tourée d'une  rougeur  vive  &  étendue,  qui  quel- 
quefois ,  par  la  réunion  des  auréoles  inflamma- 
toires qui  entourent  les  boulons  voiGns,  donne  à 
une  allez  grande  étendue  du  bras,  un  afpefl  éryfi- 
pélateux,  à,  s'accompagne  d'une  luméfaaioji  plus 
ou  moins  marquée. 

Ces  accidens  locaux  fe  lient  même  dans  cer- 
tains cas  à  des  accidens  généraux ,  rarement  aflez 
înlenfes  pour  mériter  Tatlentiou  du  médecin  & 
toujours  de  très- courte  durée,  plus  ou  moins 
analogues  à  ceux  de  la  fièvre  de  maturation  de 
la  variole,  ou  à  ceux  de  la  fièvre  d'incubation 
fecondaire  qui  précède  le  développement  de  Té- 
ruption  générale,  Ibrfque  les  pnfKilcs  produites 
par  l'inoculation  du  virus  variolique  font  ar- 
rivées a  leur  période  de  maturation.  De  la  pefan- 
teur  dans  le  bras  vacciné,  quelquefois  de  la 
douleur  &  même  de  la  tuméfaÛion  dans  l'aîffelle, 
un  léger  mouvement  fébrile,  des  bâillemens, 
rarement  des  nauféés,  &c. ,  tels  fout  les  pbéno- 
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qui  manque  fouvent,  ou  qui  du  moins  eft  G  pen 
marquée  qu'elle  n'appellç  pas  Taltention.  La  ma- 


tière^ contenue  dans  la  pullule  devient  opaque , 
jaunâtre  &  purulente.  Quelquefois  une  éruption 
roféolaire  fe  montre  aux  environs  ou  même  s'étend 
aux  autres  parties  du  corps,  mais,  on  n'obferve 
point  dç  développement  de  boutons  de  vaccin 
ailleurs  que  fur  fe  lien  des  piqûref;  ce  qui  met , 
comme  on  voit,^  olnç  énorme  différence  entre  la 
prali(]iie'  de  l'inoculation  de  la  vaccine  &'  cette 
de  rinoculation  de  la  variole.  Du  dixièipe  au 
onzième  jour  commence  là  péi-iode  de  déliSca- 
tion  &  la  formation  d'une  croûte  (qui  peut  toute- 
fois être  empêchée  par  la  Ipuitratlioa  de  la 
pnÛule  an  conla^  de  lair,  au  moyen  de  Fap- 
plication  de  verres  de  ncioi^lre,  comme  fa  expé- 
rimenté le  D*".  Sacço,  où  par  àes  applications 
ëmolliehtes  répétées ,  comme  Ta  vu  le  D^ .  Gen- 
drin). Celte  croûte  brunâtre,  circulaire,  adhé- 
rente,  fnecède  à  la  puftulé^  dont  U  rougeur  & 
la  inméfaaion  difparoi fient,  &  ne  fe  Aétache  que 
rersle  vingtième  ou. vingt-cinquième  Jour,  laif- 
fant  an-defibus  d'elle  une  furface  encçre  oq  peu 
MÉDECINS.  Tome  JCIIt.    '      '         * 


colorée,  furtout  fi  4a  chute,  de  la  croûte  a  été 
prompte,  mais  qui  bientôt  n'offre  plus  qu'une 
véritable  cicatrice,  déprimée,  gauffrée,  circu- 
laire ,  plus  blanche  que  la  peau  voifine  :  trace 
indélébile  qui  fert  à  conftater  la  préexiftence  de 
la  vaccine. 

P^accinaiiorh  «  La  vaccine  (  dît  M.  Huffon  ) 
n'altère  c(ue  d'une  manière  infeniible  les  fondions 
de  l'individu  fur  lequel  elle  fe  développe,  n'eft 
la  caufe  prédifpofante  d'aucune  efpèce  d'affec- 
tion ,  n'en  complique  aucune;  la  plt^s  grande 
partie  de  Ion  adlion  fe  borne  aux  piqûres  qu'exige 
fou  inferiion ,  &  l'on  n'a  encore  aucun  exemple 
qu'un  vacciné  foit  mort  par  le  fait  feul  de  la 
vaccination.  D'après  ces  confidérations ,  on  doit 
conclure  que  tous  les  âges,  toutes  les  circons- 
tances de  la  vie,  toutes  les  faifons  font  favorables 
à  cette  opération.  Cependant,  chaque  maladie, 
même  la  plus  légère,  étant  accompagnée  d'une  ir- 
ritation du  fyltème  nerveux  81  de  mouvemens 
fébriles,  étant  par  cou féquent  fufceptible,  dans 
des  circonflances  imprévues,  d'influer  fur  toute 
l'économie,  des  médecins  très-prudens  ont  jugé 
convenable  à'aflSgner  quelques  règles  pour  la  pra- 
tique de  la  vaccine;  amfi  ,  il  eft  des  obfervations 
générales  fur  l'âge  ^  l'état  de  fanté  &  les  faifons 
qui  doivent  guider  les  médecins.  »  (X>i<S.  des 
Scienc.  méd.  ) 

On  entend  par  vaccination  la  petite  opération 
à  Taide  de  laquelle  on  inocule  \ejluide  paccin. 

Ce  fluide  ou  virus  vaccin ,  examiné  avec  foin 
par  MM.  Dupuytren,  Huffon  &  beaucoup  d'au- 
tres, au  moment  où  il  eft  le  plus  propre  à  être 
le  véhicule  de  la  Contagion,   c'eft-à-dire  du 
fixième  au  neuvième  jour^  à  partir  de  l'époque 
de  l'inoculation,  eft  un  liquide  traufparent ,  inco- 
lore, inodore ,  légèrement  vifqueux ,  d'une  faveur 
un  pen  acre  81  un  peu  falée ,  fort  analogue  à  l'hu- 
meur féreufe  que  produit  la  véfication,  &  à  la 
matière  des  larmes.  L'expofition  à  l'air  le  def- 
Icche  promptement,  &  il  adhère  alors  comme 
une  forte  de  vernis  aux  fubftances  fur  lefquelles 
pn  l'appb'qne.  En  le  lailTant  fe  deffécher  fur  le 
bouton   même,  il  fe  coagule  en  petits  globules 
durs  qui,  enfermés  dans  des  tubes  &  confervés 
pendant  cinq  mois  par  M.  Dnpu;ytren,  ont  pu 
fcrvir  encore  à  opérer  la  vaccination.  Liquide  ou 
defféché,  il  fe  diffont  très-bien  dans  l'eau,  & 
l'on  a,  qiême  récemment  propofé  d'y  ajouter  une 
certaine   quantité  de    ce  liquide   ponr  faciliter 
l'afcenfion  du  virus  dans  tes  tubes  deftinés  à  le 
conferver,  fans  que  cette  addition ,  qui  en  aug- 
mentoit  la  qtian&ité  &  en  diminnoit  la  vifcofîte , 
jiit  nul  en  aucune  façon  aux  effets  de  l'inocu- 
lation pratiquée  avec  ce  virus. étendu  d^ean.  L  ac- 
tion de  Tair  6l  de  la  lumière   décompofe   très- 
promptement  le  virus  vaccin  ;  la  chaleur  furtout 
le  corrompt  très-vite,  ^  c'eft  à  cette  rapide  dé- 
Cbmpofition  queft  due  la  difiiculté  de  la  propa- 
gation de  la  vaccine  dans  les  régions  fîtuées  (ou$ 
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la  zone  forriJe ,  au  S(5n(^giil ,  d&ns  nos  colonîet  ; 
(1an3  nos  pays  tempères  même ,  la  ^«tccinalîon 
manque  plus  foovent  l'on  effet  dans  les  fortes 
chaleurs  de  Vêlé.  Le  vaccin  frais  efl  «l'une  naUire 
alcaline  &  volatile;  il  paroit  fpdcialement  coni- 
pofc  d'eau  &  d'albumine  :  il  oxyde  1res  piorop- 
femcnt  les  laucel tes  fur  lefqu^ies  on  le  laine 
féjourner. 

On  voit  d'après  tout  cela  que  le  vaccination 
qui  doit  le  mieux  rt^iffir  eiï  celle  qui  fe  fait  avec 
du.vacdn  frais  &  liquide,  furtout  avec  du  fluido 
qu'on  recueille  à  Tinflaut  même  d*une  vëficuie 
vaccinale  pour  l'inoculer,  comme  ou  dit,  de 
bras  à  bras;  &  que,  pour  pouvoir  le  confeiver, 
il  faut  que  le  (luide  foit  fouÂrait  à  l'aâion  de  l'air, 
de  la  lumière  &  de  la  chaleur;  c'ed  aiofl  que  dans* 
des  tubes  de  verre  purgi^s  d'air,  fermes,  enveloppas 
de  papier  noir  &  places  dans  un  lieu  frais,  on  a 
pu  Gonferver  du  vaccin,  jnuinant  encore  de  fa 
propri^ld  contagieufc,  pendant    cinq,    fept    & 

me  neuf  mois. 

La  vifcofîtë  efl  le  caraâère  eflentiel  au.  virus 
aâif;  pour  s'aflurer  de  Texiflence  de  cette  qua- 
lité dn  fluide,  on  fait  les  eflais  fuivans  :  mifc 
entre  denx  doigts  ,  une  petite  goutte  file  comme 
un  drop;  on  éprouve  quelque  réCAance  h  détacher 
la  lancetle  ou  un  verre  plat  d'un  boulon  vac- 
cinal qui  vient  d'être  ouvert;  le  Vaccin  fort  len- 
tement de  cette  ouverture  &  prend  la  forme  glo- 
buleufe;  il  fe  deil^che  nromptement  à  l'air^  & 
forme  fur  la  pointe  de  linflrument  avec  lequel 
on  le  recueille  un  enduit  grumelé  ,  comme  gom-^ 
meux.  En  coulant  far  la  pQ^u  aux  environs  du 
boutoB,  le  fluide  s*y  deflfèche  &  la  tiraille,  y 
laiflTant  des  traces  analogues  à  celles  que  lailFenl 
après  eux  les  limaçons  dans  leur  marche,  ou  le 
mucus  des  narines  qui  (e  deû^che  par  du  temps 
froid  fur  la  lèvre  fupërieure:  le  fang  fe  môle 
difficilement  au  vaccin  vifqueux.  Enfin ,  les  fils 
qu'on  imprègne  de  ce  fluide  font  roides  9l  laifTent 
tomber  l'humeur  defféchëe  en  petites  écailles  vi- 
trées quand  on  les  plie< 

Le  vaccin  nréfenie  ordinaîrctfient  ton»  cerf  <*a- 
radères  au  huitième  jonr  du  boitton  ,  &  l:'eil  alors 
que  le  vaccinateur,  s'armant  d'une  lancette  plus 
étroite  &  plus  acérée  que  les  fanoeltes  orciiuaircs, 
pique  légèrement  la  véficule,  reçoit  fur  la  pointe 
de  l'inftrumenl ,  qu'il  appuie  fur  l'oilVerture ,  le 
fluide  limpide  qui  en  fort,  &  avec  cette  pointe 
chargée  de  virus,  fait  au  bras  du  fujet  qu'il  veut 
vacciner  une  petite  piqûre  boriBontale,  paria- 
quelle  il  infère  fous  Tépiderme  une  petite  quan- 
tité de  fluide.  Mais  nolii  renvoyons  aux  mots 
Vaccin,  Vacciitatiow  8c  Vaccijïateur,  pour  tout 
ce  qui  concerne  cette  petite  opération  ,  ainfi  que 
pour  les  divers  procédés  ufités  pour  l'ecneillir  8c 
conferver  le  vaccin  à  l'état  fluide  ou  folide, 
ne  faifant  ici  qu*indiquer  la  méthode  la  meilleure 
8c  la  plus  ordinaire,  pïobs  ne  dirons  rien,  pour 
la  même  raifbn,des  tentatives  d'idoculatiôn  f[ii(e« 
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avec  les  croûtes. vaccinales,  ni  de  celles,  plus 
frutlueufes  ,  faites  h  la  mauière  accoutumée  fur 
des  animaux  defliués  à  fervir  de  moyens  do 
Iranfport  pour  le  vaccin  que  l'on  vouloit  exporler 
au  loin. 

Anomalies  de  la  vaccine.  ï\  efl  quelques  fnjeii 
qui  fe  montrent  en  librement  réfraaaires  à  l'iim- 
culalion  de  la  vaccine,  d'autres  qui  ne  le  fort 
que  pendant  un  certain  temps,  d'autres  enfin 
che«  Itfquels  la  vacciné  ne  fe  développe  p<iini 
avec  fes  caraâèrcs  accoutumés. 

Les  individus  qui  ont  été  antérienremcnt  at- 
teints de  variole  ou  qui  ont  déjà  une  première 
fois  été  vaccinés  avec  fuccès ,  n'éprouvent  ordi- 
nairement aucun  efl'ct  de  l'inoculation  de  la  van- 
cine  ,  ou  bien  ne  préfentenl  qu'une  forte  àejaufj^ 
vaccine.  Cependant  des  expériences  récentes,  81 
notamment  ceHes  faites  en  France  par  M.  Ge- 
neuil ,  médecin  à  Jonzac  (Charente-Inférieure), 
prouvent  qu'il  eft  quelques  individus  aptes  à 
lubir,  au  bout  d'un  certain  laps  de  temps,  la 
contagion  d'une  vaccine  inoculée  pour  la  féconde 
fois.  Ayant  ainfi  pratiqué  des  vaccinations  fecou- 
daires  fur  des  individus  anciennement  vaccinés, 
M.  Geneuil  a  vu  qu'il  déterminoit  des  fauflVs 
vaccines  chez  des  lu  jet  s  vaccinés  depuis  vinj;t 
ans,  tandis  que  chez  teux  vaccinés  plus  ancien- 
nement encore  (depuis  vingt-cinq  ans  8c  plus],  il 
avoit  réufli  à  produire  une  vaccine  légitime, 
laquelle  avoit  pu  eufuite  être  inoculée  à  d'au- 
tres perfonoes;  chez  ces  perfonnes  d'ailleurs  la 
vaccine  s'étoit  montrée,  comme  à  l'ordinaire, 
préfervaiiice  de  la  variole.  En.  citant  ces  expé- 
riences, nous  n'approuvons  nullement  les  con« 
clufions  que  l'auteur  eu  a  tirées  :  du  relie ,  nous  re- 
viendrons un  peu.  plus  loin  fur  ce  fujet ^  qu'il 
nous  ruflife  pour  le  moment  d*élablir  qu'en  gc-* 
néi'ul,  8c  fauP  lés  cas  exceptionnels,  la  variole 
ou  une  première  vaccine  légitime  empêche  les 
effet  de  rinoculâiion  du  virus  vaccin.  Bien  plus, 
il  efl  quelques  individus  qui  n'ont  été  antérieu 
rement  afl'tflcs  ni  de  variole  ni  cte  vacrioe,  &. 
chez  lefqnels  on  ne  peut  cependant  réuflir  à 
inoculer  la  vaccine.  Quelquefois  ceirè  inaptitude 
n'eft  ^ue  tetnporaire,  8c.  l'on  Voit  après  deux  , 
trois,  ïix  8C  mêtne  huit  vaccinations  qui  ont 
écfabtié^  une  deifiièic  inoculation  .  tentée  ati  bout 
d'un  cert;^in  temps,  réuflir  complètement.  Maisj 
^da'ns  d'autres  cas  ^  les"  tentatives  les  plas  multi- 
pliées 8t  les  plt^s*  variées  reftent  fans  réfulrai ,  de 
liiûme  qti6  Ion  rencontré  des  fujets  qui  font  re- 
fraâaires'à  la  dcàta^fori' de  la  variore  etle-memei 
'Enfin,  comme  le  dit  M.  Guerfent  dans  l'article  Vac- 
cine du  tfoutf.'Viâlioh.  de  tiiéd. ,  il  eft  on  certain 
nombre  d'individus  chez  lefquels  la  vaccine  oe 
nianiféfle  fa  préfencc  ciùe  par  de%  phénomènes 
généraux  (flèvi'e  vaccinale),  l'éruption  locale 
tpanquaht  abfolumènt.  Plufieurs  obfe^vations  con- 
nues depuis  long- temps  ont  mis  cette  vérité  hors 
de  dcutej  mais  elle' nVvôit  jamais   été  établis 
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furun  auilî  grand  nombre  de  f^Its  qu'en  i825^ 
où  foixanle  cas  de  cette  efpèce  fe  Ibat  oU'etU 
rucceilivemeat  à  robfervalion  des  médecios  d^ 
rhôpiial  général  de  Nanies  (i).  Ces  fujets»  fans 
Joule,  ne  font  pas  moins  préi'ervés« rarement  de 
la  variole ,  comme  cela  s'eit  vn  dans  des  cas  ana- 
logues chez  les  individus  qui  n'a  voient  anfïi 
qu'une  fièvre  variolique  fans  éruption ,  dans  le 
temps  où  l'on  pratiquoit  l'inoculation  de  la 
variole. 

Quant  à  la  Jàuffè  vaccine,  M.  HulToo»    & 
d'après  lui  M.  Guerfent ,  en  reconnoiflenl  deux 
TariJt<5s  :   la   première  eft   refpèce  de  vaccine 
avortée  que  l'on  voit  quelquefois  farvenir  chez 
les  fujets  déjà  antérienrement  vaccinés  avec  fuc- 
cès  ou  atteints  de  variole ,  auxquels  on  inocule 
le  virus  vaccin  ;  la  féconde  eu  une  inflammation 
cutanée I  accidentelle,  provoquée  par  des  caufes 
irritantes  déterminées,,  telles  que  Pnfage  de  lan- 
cettes oxydées  par  le  vaccin  pour  opérer  la  vac- 
cînatioo ,  l'emploi  de  vaccin  trop  avancé  &  déjà 
pafTé  à  l'état  purulent^  cekii  de  matière  deûc* 
cbée,  mal  délayée,  l'emploi   de    procédés    vi- 
cieux^  comme,    par  exemple,  rinpcuiation  au 
moyen  des   fils ,   &c.   &c.  La  première   variété 
(que  quelques  modernes  ont  propofé  d'appeler 
4^accinoïde ,   comme  on  appelle  aujourd^bui  pu^ 
rioioïdes  ces  efpèces  de  varioles  avortées ,  de  va- 
rioles  courtes   &    ordinairement  bénignes ,    qui 
s'obfervent  dans  tes  épidémies  Vitrioliques ,  chez 
quelques  individus  antérieurement  vaccinés  ou 
atteints  de  variole)  ofTre  la  parcbe  &  les  carac- 
tères fui  vans  :  dès  le  premier  jour,  ou  au  plus 
tard  le  troifiènie,  les  piqûres  s  enflamment,  une 
pddufe,  dont  la  marcbe  efl  rapide  &  qui  n'ed 
point  bmbiliquée ,  fe  développe  ,  elle  fe  convertit 
en  croûte  du  quatrième  au  lixième  on  buitième 
jour ,  &  la  croûte  tombe  enfuile  faus  laifler  de 
cicatrice.  Wilian  admet  en  outre   trois  variétés 
de  faufl'es  vaccines  vé/îcuUruJes ^  dans  toutes,  la 
marcbe  efl  rapide,  la  forme  irrégulière ,  la  cica- 
trice nulle  ou  ir régulière  &  nullement  fembUblc 
à  celle  que  laifle  la  véritable  vaccine.  La  féconde 
efpèce  de  faufle  vaccine  admife  par  M*  Huflon, 
ou  celle  crui  efl  due  à  une  irritation  accidentelle, 
efl  caraâerifée  par  une  inflammation  plus  prompte, 
plus  vive  &  plus  courte  que  Tinflaoïmation  vac- 
cinale légitime;   dès  le  fécond  jour,  la  piqûre 
efl  ^nOammée  âc  purulente  ;  dès  le  .troiflème  ou 
quatrième  jonr,  la  croûte  efl  formée,  &  fouvent 
au-deflbus  d'elle  e^ile  une  ulcération  qui  pQut 
fe  prolonger.  Les  expériences  récemment  Mites 
par  M.  le  J)f.  Gendrm  tendent  encore  à  établi i- 
que  des  véficales  de  vaccine  légilioAe ,  éoerchées  ^ 
irritées^  foit  p^r  les  ongl#s  de  lenfant,  IV/it  par 
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l'ioArument  qoi  y  putfe  do  vaccin,  peuvent, 
(i  elles  paiTent  bâtiv^ment  à  ré4at  purulent  ou 
ii  elles  sont  tuut-à*iait  déforganifées  par  ces  di- 
verfes  maujccuvrçs ,  fie  ceavertir  en  nne  forte  de 
faufl*e  vaccine  qui  ne  fera  plus  préfervatrice. 
D'un  autre  coxé ,  le  même  expénmentateur  dit 
avoir  réufli  à  développer  la  véritable  vaccine 
chez  quelques  fujets  en  inoculant  la  matière  con- 
tenue dans  les  boutons  de  ia  première  efpoce 
de  faufle  vaccine  que  »ous  avons  indiquée  plus 
haut ,  mais  avec  la  précaution  de  recueillir  cette 
matière  dès  le  deuxièsne  jour  de  rapparition  de 
ces  bon  tons.  Du  refle  ,  ou  ne  peut  fe  diflimuler 
qu'il  règne  encore  dé  l'obfcurité  fur  la  vaccine 
vraie  &  fur  la  vaceine  faufle,  relativement  au 
diagnoflic  &  aux  effets  préfervatifs  de  ces  deux 
éruptions;  &,  tout  ce  «jue  l'on  peut  dire  en 
ce  moment,  cefi  que  ia  règle  U  plus  fûre  à 
fuivre  efl  de  ne  regarder  comme  légitime  &  cer- 
tainement préfervatrice  :^ue  irruption  vaccinale 
qui  o){re  oette  m^rciie  régulière  que  nous  avons 
expoiée  précédempseot. 

Av^nt  de  quitter  tout-:i**fait  ce  fu^et  ,  il  efl 
peut-être  bon  de  dire  qitehiues  mots  d'une  expé- 
rience aflez  remarquable  faite  fur  l'inoculation 
du  virus  de  ia  vtuioloîde  {voyez  ce  mot)  par 
m»  Gttillou,  chirurgien  à  Saint-Fol*de*Léon  <(  Fi-^ 
niflcre),  en  l'année  3  8a€.  M.  Guillou,  n'ayant 
pu  fc  procurer  du  vaccin ,  reconnut ,  an  milieu 
de  l'épidémie  variolique  la  plus  meurtrière ,  l'exif- 
tence  de  l'enanthème  beoin  &  difcret  (ee  font 
l'es  expreflians  )  que  l'on  n^Mome  parioîoïde.  Ayant 
recueilli  le  virus  d'une  éruption  de  ce  genre,  ar- 
rivée au  cinquième  jour,  fur  une  demoifelle  âgée 
de  quinze  ans,  il  rinooula  par  dix  piqûres  au 
bras  d'un  enfant  à  la  mamelle,  &  il  obtint ,  dit-il , 
dix  fupevbes  boulons  de  vaccine  qui  Ini  fervi- 
rent  à  vaccdner  (piarante-deux  eofans ,  lefquels  à 
liHir  tour  fournirent  du  vaccin  à  une  centaine 
d'individus.  Dans  une  feeonde  expérience ,  deux  ' 
étudians  vaccinés  depuis  plulieurs  années,  foomi- 
rent  à  M.  Guillou  dn  virus  de  varioloVde ,  de  Tino- 
culalion  duquel  on  obtint  encore  des  éruptions  vac- 
cinales (t).  L'Académie  n'a  point  partagé  t'enthou- 
fiaime  de  M.  Guillou  |)our  le  fbceès  obtenu  de 
les  tentatives  f  elle  n'y  a  vu  qre  le  danger  de 
l'ubflituer  de  nouveau  l'inoculation  de  la  variole 
ou  de  la  vacioloïde  a  la  vaccine;  8c  en  eflet^  il 
efl  impoinont  de  remarquer,  d'nne   part,    que  ^ 
lorlau*on  pratiquoit  l'inoculation,  on  a  vu  quel* 
Cpwioift  les  iiouioiïs  de    variole  ne   fe  montrer 
qu'au  lieu  des  piqûres ,  Ik  i'érupriaa  générale  ne 
point  furvenir;  ^,   d'antve  part,  que  dans   les 
eixpérienoes  de  M.  Guillou,  il  efl  tait  mention 
d'individus  obez  lefquels  il  i\*y  eut  pas  feulen^nt 
des  boutuns  à  la  place  4es  piqâres,  mars  anffi 
une  éfiuptioii.leeondaire  pUts  ou  moins  générait  j 


(1)  y^ytx  te  râp^rt  filr  i'VAcadéftiic  royale  <îc  métU- 
'cine  fur  .lei  rsctinaiio^s  praiiqùéft  on  Ptaoce  pendant 
raaficc.|#aSM(>J!f6<MiEA^vtélk«^,  iSa;.) 


■*  ^F'i   i<"ii«M  m 


(1)  Vo^ct  Sibtiothique médicale,  Janvier  &  Kvrier  iSa;, 
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eQ  forte  qae,  daos  ces  cas  au  moins,  3  efl  bien 
permis  de  croire  que  M.  Ouilloa  s'en  e(l  iaiflié 
impofer  par  de  véritables  pailales  de  variole  ou 
de  varioloïde,  qu^il  a  prifes  à  Cort  poor  des  boutons 
de  vaccine. 

Accidens  de  la  vaccine.  De  nos  jours ,  où  la 
Taccination  s'opère  d'bomme  à  homme  par  des 
procédés  Gmples  &  avec  un  vaccin  qui  eil  encore 
à  l'état  limpide,  oo  u'oblerve  prel'que  plus  ces 
accidens  locaux  qui  fe  montroient  de  temps  en 
temps  dans  les  premières   années  de  la  décou- 
verte de  la  vaccine ,  tels  que  Tinflammalion  éry- 
ftpélateufe  ou  phlegmoneufe  de  la  région  inocu- 
lée, des  ulcérations  oonfécutivesaux  pudules,  &c. 
11  e(l  très-rare  aufll  de  voir  furvenir  des  accidens 
généraux ,  tels  que,  une  fièvre  de  maturation  bien 
prononcée,  &  même  une  éruption  fecondaire  plus 
oa  moins  géntrale  qui,  lorfqu'elie  exifte,  doit 
le  plus  fouvent  être  regardée  comme  le  téfuttat 
de  l'a^lion  de  miafmes  qui  ont  agi  fur  l'individu , 
ou  avant,  ou  en  uiêoie,  temps,  ou  après  la  vac- 
cine. Ceft  ainfi ,  par  exemple^  que  l'on  fo  rend 
rai  Ion  des  éruptions  qu'obfiervoit  li  fou  vent  Wood- 
v^ille  chez  le»  fumets  qu'il  vaccinoit,  &  qui  com- 
munément étoient  expofés  en  même  temps  aux 
miafmes  de  la  variole  ^   tandis -que  Ton-  célèbre 
compatriote  &  confemporain  Jeûner  n'en  voyoit 
point    iorveoir    chez    tes  nombreux    individus, 
placés   dans  des  cûrconftanccs   plus   favorables, 
auxquels  il  inoculoit  le  virus  vaccin.  Toutefois  , 
s'il  faut  en  croire  c[uelques  médecins,   qui  ont 
pour  eux  l'autorité  impofante  de  M.  Huflbn,  il 
peut  arriver  dans  quelques  cas ,  à  la  vérité  très- 
rares  ,  qu'outre  les   boutons  locaux  déterminés 
par  les  piqûres ,  il  fe  développe  auQi  une  éruption 
fecondaire  de  mêuie  nature,  daus  d'antres  ré- 
gions du  corps,  fans  qu'il  foit  toujours  poflible 
d'expliquer  cette  éruption  par  une  forte  d'ino- 
culation nouvelle  opérée,  par  exemple,  par  les 
*  doigts  de  la  perfonne  vaccinée,  qui,  ayant  gratté 
fes  Doutons,  auroit  pu  porter  le  virus  Air  d'autres 
points  excoriés  anlD  par  les  ongles  :  mais  c'eft  un 
tait  qui  demande  encore  de  nouvelles  recher- 
ches pour  être  convenablement  éclairci. 

Complications  de  la  vaccine  *  Les  diverfes  fiè^ 
yres  éruptives  peuveni  coïncider  avec  la  vac- 
cine; ainfi,  la  rougeole,  la  fcarlatine  fe  mani- 
fedent  quelquefois  chez  les  fujels  récemment 
vaccinés 5  alors,  tantôt  la  vaccine  fufpend  fa 
marche  pendant  la  durée  de  l'éruption,  tantôt 
les  deux  éruptions  parcourent  leurs  périodes 
comme  G  elles  exifioieat  feules.  On  a  afTez  géné- 
ralement remarqué  dans  les  épidémies  ^e  variole 
que  la,  vaccine,  fi  elle  ne  préfervoit  pas  ton- 
jours  le^  individus  plongés  ^au  milieu  des  miafmes 
de  cette  redoutable  maladie,  la  rendoit  du  moins 
j^us  bénigne,  Se  aflez  fonvent  même  enrayoit  la 
marche  de  la  petite- vérole  &  la  faifoit  pour  ainfi 
•dice  avorter,  ftpaSer,  par  exemple,  pre^e  fubi- 
tement  de  la  période  véficuleule  à  la  période  de 
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defHcation,  fans  que  la  période  de  maturation, 
ordinairement  fi  bien  marquée  8t  fi  prolongée 
dans  la  petilf-vérole  ordinaire ,  eût  pu  être  ob- 
fervée.  Le  drâeur  Sacco  a  entrepris  des  expé- 
riences direfèes  à  ce  fojet,  &  eft  arrivé  à  précifer 
l'époque  à  laquelle  le  développement  de  la  vac- 
cine rend  entièrement  ri^fraaaire  à  la  contagion 
de  la  variole.  Ajant  vacciné  pluGeurs  enfans 
fur  l'un  des  bras  ieuteuient,  il  inoCula  enfuite 
f<^parément  le  virns  variolique,  à  l'autre  bras  fur 
chacun  de  ces  enfaus ,  à  des  époques  dtScrentes 
àe%  boutons  de  vaccin^  &  il  obtint  les  réfultais 
fui  vans  : 

Les  inoculations  faites  entre  le  premier  &  le 
cinquième  jour  déterminèrent  aux  feptième ,  faui- 
fième ,  neuvième,  dixième 8t  onzième,  l'éruption 
de  plufieurs  pullules  varioliques  qui  parcoururent 
leurs  diverfes  périodes,  concurremment  avec  h 
vaccine.  Dans  les  inoculations  faites  du  fixième 
au  feptième  jour  de  la  vaccination,  on  n'obfcrva 
plus  d'éruption  variolique  générale,  &  les  pi- 
qûres elles-mêmes  n'offrirent  que  peu  d'altéra- 
tion ,  ou  ne  devinrent  le  fiége  que  de  pullules 
imparfaites  &  qui  fe  defiéchèrent  prompt emeol. 
ËuHn,  fur  feize  enfans  inoculés  du  onzième  au 
treizième  jour,  on 'ne  vit  que  chez  trots  uoe 
fenîe  piqûre  rougir  &  s'enflammer  légèrement  : 
d'où  l'auteur  crut  devoir  conclure  que,  palTé 
l'époque  de  maturation  de  la  pufiule  vaccinale, 
le  vacciné  réfifioit  entièrement  aux  effets  de  la 
contagion  de  la  variole. 

Tmiiement  de  la  vaccine.  On  peut  pofer  en 
règle  générale  que  la  vaccine  eft  une  affeâion 
tellement  bénigne  qu'elle  n'exige  aucun  traite- 
ment, aucun  régime,  aucune  précaution,  fi  oe 
n'eft  celles  qui  lont  néceTTaires  pour  aflhrer  Jet 
effets  de  la  vaccination,  telles  que,  le  foin  de 
ne  rhabiller  l'enfant  que  lorfqne  la  piqûre  s'eft 
defféchée    à  l'air,  d'éviter  les  applications  qui 
pourroient  iiriter  & ^déforganifer  les  boutons,  & 
donner  lien  ainfi  à  une  faufle  vaccine,  de  mo- 
dérer l'inflammation  lorfqu'elie  eft  trop  vive ,  à 
l'époque  de  la  maturation ,  par  quelques  appli- 
cations émollientes;  enfin,  ae  combattre  par  les 
moyens  ordinaires  les  accidens  on  les  compli- 
cations qui  pourroient  furvenir,  &  qui,  dépen- 
dant   ordinairement  de    cir confiances    particu- 
lières ,  ne  fe  rencontrent  pas  dans  la  généralité 
des  cas. 

Effets  préferpatifs  &  apontages  de  la  vaccine. 
Il  devroit  être  fuperfla  aujourd'hui  d'inCfler  en- 
core for  l'innocuité,  les  avantages  &  fpéciale- 
ment  fur  la  certitude  &  la  confiance  de  VeQet 
préfervatif  de  la  vaccine ,  après  qu'aa  fi  grand 
nombre  de  faits  et  d'expériences  femblent  avoir 
mis  ce  point  de  doârine  hors  de  tonte  contefla- 
tion.  Cependant,  des  épidémies  varioleafea  ré- 
centes ayant  fufcité  de  nouvelles  objeâions  contre 
la  pratique  de  la  vaccine,  il  efl  devenu  néoef* 
faire  d'y  répondre  &  de  remettre  de  noMTeao  fottt 
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Tes  yeox  de  tons  Teflicacit^  dé  la  découverte  de 
Fimmortel  Jeaner. 

Crojant  inutile  de  rappeler  ici  les  expériences 
autbenliques  &  déciiives  (ailes  par  l'ancien  comilé 
de  vaccine  de  Paris,  &  qui  ont  mis  hors  de  doute 
l'elfernn^fervatifdelavaccine  fardes  individus  qui 
ont  dté  expofés  ultérieurement  à  taules  les  chances 
de  contagion  de  la  variole,  comme  on  peut  s'en 
..convaincre  en  Hfant  les  travaux  di^jà  cités  de 
MM.  Haflbn  &  Guerfent,  nous  penfons  qu'il  nous 
ibfllira,  pour  détruire  les  objedlions  faites  dans 
ces  derniers  temps  à  la  vaccine,  de  reproduire 
un  paflage  dû  rapport  fait  à  VAcadémie  royale 
de  médecine  par  M.  P.  Dubois  (au  nom  de  la 
commiffîon  de  vaccine),  fur  les  vaccinations  faites 
«n  France  pendant  l'année  1825  (i). 

«...  Souvent  des  éruptions  varicelleufes ,  va- 
TÎoloïdes ,  varioliques  même  ,  ont  en  lieu  Gmutta* 
nément  avec  la  vaccine ,  81 ,  dans  ce  cas  ^  il  a  été 
remarqué  que  les  éruptions  varioliques  avoient  été 
plus  douces.  Enfin ,  if  efl  pofitif  que  certains  indi- 
vidus vaccinés  ont  été  atteints  de  la  variole,  foit  à 
Cftufe  de  l'intenfité  de  l'épidémie  vaiiolique  qui , 
cette  année ,  a'défolé  la  France ,  foit  parce  ç^ne  le 
nombre  des  vaccinés  étant  maintenant  conOdéra- 
ble ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe  foit  enfin  ren- 
contré quelques  exceptions  a  la  vertu  pré fervatrice 
de  la  vaccine.  Ce  fait,  joint  à  celui  du  dévelop- 
pement de  la  vaccine  à  la  fuite  de  vaccinations 
pratiquées  chez  des  individus  anciennement  vac- 
dnés,  a  fait  naître  des  doutes  fur  la. propriété 
prophjrlaiiique  de  la  vaccine,  &  quelques  tpéde* 
cins  ont  avancé  que  ce  falutaire  virus  avoit  dé- 
généré par  fuite  de  fa  tranfmiifîon  dans  Pefpèce 
humaine  ,  &  avoit  befoin  d'être  repris  à  fa  fource 
fur  la  vache.  La  commiflion  a  cherché  à  difTiper 
cea  doutes.  En  ce  qui  concerne  les  varioles  furve- 
nueschez  les  vaccinés,  elle  remarque ,  i^.  que 
des  varioles  ont  de  même  récidivé  chez  des  va- 
rioleux  ,  &  qu'on  ne  peut  conféquemment  deman- 
der plus  an  préfervatif  qu'à  la  variole  elle-même  ; 
20.  que ,  parmi  ces  varioles  furvennes  chez  des 
vaccinés  ,  beaucoup  n  étoient  que  des  varicelles , 
ou  ont  été  obfcrvées  chez  des  individus  dont  la 
vaccination  première  étoit  fufpeâe ,  ou  au  moins 
non  garantie;  3<>.  que,  dans  le  nombre  de  ces  va- 
rioles furvennes  chez  ces  vaccinés  ,  denx  feule- 
ment ont  été  mortelles ,  ce  qui  porte  à  croire  que 
la  vaccine  auroit  an  moins  adouci  le  mal ,  étant 
alors  aux  épidémies  de  variole  ee  que  l'acclimate- 
ment ell  aux  épidémies  de  fièvre  jaune  ;  4°.  enfin ^ 
qu'au  petit  nombre  de  ces.  cas  dans  lefquels  la 
vaocine  n'a  pas  préfervé ,  on  peut  oppofer  ceux 
infiniment  plus  nombreux  dans  lefquels  elle  a  fait 
réfifter  à  l'inocnlation ,  à  la  coplagion  épidémique. 
Ceft  aiofi  que  fur  17,060  individus  vaccinés  de* 
pais  1801  par  M.  Cayetant ,  de  Lons-le-Saulnier , 
.  aacon  n'a  oontraâé  de  variole  s  qu'il  en  a  été  de 

(f)  Vo/ez  Bibiiothiptt  nUSntlt»  tSa?. 
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même  de  22a,65o  vaccinés  par  le  comité  du  dé- 
partement de  iaMeurthe  ,  de  i5,000  vaccinés  par 
M.  Pellieux,  de  Beaugency,  &c.  Eu  ce  qui  con- 
cerne les  vaccinations  fecondaires ,  la  commifTion 
objefle  que  le  plus  fouvent  ces  vaccinations  font 
tentées  fans  fuccès,  &  que,  du  rcile,  on  ne  peut 
en  conclure ,  comme  on  l'a  voulu  ,  que  la  vaccine 
ne  préfervé  que  pour  un  temps  de  la  variole  , 
puifqne,  dans  les  cas  oit  ces  vaccinations  oct 
réufli ,  il  eu  e(l  dans  lefquels  la  vaccine  première 
datoîc  déjà  de  vingt  années,  &  d'autres  où  elle 
ne  datoit  que  de  cinq.  Ceii  de  même  que  les  va- 
rioluïdes  &  les  varioles  furvennes  fpontanémeut 
fe  font  montrées  autli ,  tantôt  long-temps  après  la 
vaccine  ,  vingt-trois  ans,  par  exemple  ;  tantôt , 
au  contraire ,  peu  de  temps  après  ,  trois  femai- 
nes ,  &c.  j». 

C'efl  donc  un  fait  bien  établi  que  ,  fauf  quel- 
ques cas  exceptionnels  qui  ne  fe  rencontrent  qu'au 
milieu  des  épidémies  varioliques  très -graves  ,  & 
qui  ne  peuvent  infirmer  en  rien  la  règle  générale  , 
la  vaccine  cil  aujourd'hui ,  comme  il  y  a  trente 
ans  ,  un  fur  préfervatif  de  la  variole  ,  &  que  cette 
éruption  fi  bénigne,  toujours  locale,  incapable  de 
fe  tranfmetlre  autrement  que  par  inoculation,  & 
par  conféquent  incapable  de  fe  propager  épidé- 
miquement  comme  la  variole ,  jouit  d'avantages 
immenies  fur  celle  qui  peut  être  déterminée  par 
l'inoculation  de  la  variole  ;  elle  mérite  donc  à 
jufte  titre  tous  les  foins  des  gouvernemens  qui  ont 
à  cœur  la  confervation  de  la  fanté  des  peuples. 

Non  contens  de  reconnoître  cette  belle  préro- 
gative de  la  vaccine ,  confidérée  comme  uréfer- 
vatrice  de  la  petite-vérole,  pluGeurs  médecins , 
s'appuyant  iur  quelques  faits  ifolés,  ont  enrichi 
encore  cette  éruption  falutaire  d'effets  thérapeu- 
tiques variés.  Ainfi,  l'on  a  vu  quelquefois  des 
engorgemens  fcrofuleux,  des  maladies  cuianées 
chroniques  &  quelques  antres  afieûions,  être  avan- 
tageufement  modifiés  par  l'éruption  d'une  vac- 
cine inoculée  dans  le  voifinage  des  parties  malades  : 
c'ed  une  idée  qui  ne  doit  point  être  négligée  dans 
l'occafîon  ,  mais  fur  laquelle  on  aiiroit  tort  de 
fonder  des  efpérances  exagérées. 

D'un  autre  côté  ,  chez  quelques  fujels  fcrofu- 
leux ,  débiles ,  cacochymes ,  portant  le  germe  de 
maladies  latentes  qui  n'attendoient  pour  fe  déve- 
lopper que  l'aâion  de  la  plus  légère  caufe  occa- 
fionoelle ,  on  a  vu  la  modification  apportée  dans 
l'économie  (  ({uelque  peu  apparente  qu'elle  foit  } 
par  l'inoculation  de  la  vaccine ,  favonfer  les  çro* 
grès  de  ces  maladies ,  qu'il  feroit  plus  que  ridi- 
cule de  mettre  en  pareil  cas  fur  le  compte  de  la 
vaccine. 

En  fomme  ,  nous  pouvons  concevoir ,  avec 
M.  Huffon ,  l'efpérance  de  voir  nn  jonr ,  par  la 
propagation  de  plus  en  plus  générale  de  la  vac- 
cine, la  variole  cefler  complètement  de  paroitre 
en  Europe ,  en  reponflant  par  àez  précautions  fa- 
nitaires  conveQables  ,  l'introduûion  de  tout  non- 
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veao  foyer  de  cootagioD  exotique  ;  déjà  même  il 
ed  quelques  contrées  defquelles  les  eilorts  réunis 
des  médecins  &  de  l'adminillration  ont  réufli  à 
bannir  entièrement  celte  terrible  maladie.  Cefl 
ftinG  qu'à  Manille ,  où  une  flatue  a  été  élevée  à 
Charles  IV,  qui  a  envoyé  dans  celte  île  le  bienfait 
de  la  vaccine ,  la  variule  cH  devenue  très-rare  , 
&  ne  s'obferve  plus  que  chez  les  Chinois  ;  c'eli 
ainG  qu'en  France,  aans  la  petite  ville  de  Sainl- 
Calais  (Sarlhé),  dont  la  population  eft  d'environ 
ijoatre  mille  âmes  ^  la  vaccination  ayant  été  pra- 
tiquée avec  uoe  ri^oureufe  exadlitode  depuis  24 
ans,  on  n'a  vu  depuis  cette  époque  aucune  va* 
rîole»     (  Gj&fiar.  ) 

VACCINIÉES,  f.  f.  pLiBot.,  Mai.  médic) 
Groupe  de  plantes  ayant  de  tels  rapports  avec  les 
KxixcEES  &  les  RBoooaicBES,  que  quelques  bo- 
taniiles  ont  peufé  pouvoir  les  réunir  fous  la 
dénomination  d'EnicisÉEs.  A  ce  groupe  appar- 
tiennent \Qi  diverfes  efpèces  d^ airelles,  géné- 
ralement peu  employées  en  médecine ,  bien 
que  d'ailleurs  les  fruits  du  Mavciniuin  myHillus 
^rvent  à  préparer  une  boiflun  acidulé  qui  peut 
être  de  quelqu'utilité  dans  certaines  phlegmaHes. 

VACILLANT,  ad].  (  Patfiol.  )  Expreffion  em- 
ployée pour  désigner  cette  moditication  du  pouls 
dans  laquelle  les  pulfations  font  foibles ,  trem- 
blantes &  inégales.  (  Voyez  Pouls.  ) 

VAGIN,  f,  m.  (Anat,)  Vagina.  Nom  d'un 
canal  membraneux,  cylindroïde  &  «xtenfibie,  fi- 
tué  entre  la  veltie  Se  l'inteftia  reâam.  Sa  longueur 
varie  de  fix  à  huit  pouces  ;  fon  fond  répond  au 
col  de  l'utérus ,  &  fon  extrémité  à  la  vulve.  Dass 
faâe  de  la  copulation ,  il  eft  defttné  à  recevoir  le 
membre  viril ,  U  au  momemt  de  l'accoucbement 
il  eil  traverfé  par  le  fœtus  >  aulli  fa  face  interne 
ofire-t-elle  un  grand  nombre  de  rides  tranf- 
verfales  deitinées  à  eu  favorifer  l'élargiffement. 
On  remarque  aulU  fur  cette  même  face  les  orifices 
d'une  multitude  de  follicules  membraneux  d'où 
s'ecouIe  un  mucus  fervant  à  lubréller  le  vagin* 
Souvent  ce  conduit  préfente  des  difpoiitions  ano- 
males :  aind  on  l'a  quelquefois  vu  être  très-court  J 
dans  d'auirci  circonftances  ,  il  étoit  imperforé  5 
plufieurs  fois  ou  Vçl  trouvé  divifé  par  une  cloifon 
formant  un  double  canal ,  an  fond  duquel  exif- 
toit  une  double  matrice ,  8c  dans  certains  cas  un 
r  feul  utérus.  Enfin,  on  a  vu  le  vagi n^ s'ouvrir  dans 
kl  veflie ,  8c  même  dans  l'inteftin  re^um.  Les  au" 
leurs  rapportent  un  très -grand  nombre  de  ces 
fortes  d'anomalies. 

Cet  organe  e(l  fujet  à  beaucoup  d'afTeâions  , 
telles  que  ruptures ,  chutes ,  intlamniatioas  ,  ul- 
"cères ,  polypes  ,  tumeurs ,  hernies ,  8c«.  (  Voyez  , 
pour  fa  defcription  ,  le  Diétionnaire  tPAmit^mi*, 
8c  pour  fes  maladies  le  Diétionnaire  Hé  Chimr^w 
de  cet  ouvrage.  ) 
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VAGINAL ,  ALI.  {Anal.  \Vaginalis.Aà]eÙ'i( 
fervant  à  déGgner  tantôt  des  parties  qui  appar- 
tiennent au  vagin  on  font  en  rapport  avec  lui , 
tantôt  à  exprimer  la  difpoGtion  de  certaines 
membranes  deflinées  à  envelopper  quelques  or- 
ganes. Ainfi  ,  dans  l*i  première  acception  ,  artère 
vaginale  indique  une  branche  qui  naît  de  l'arière 
hypogailrique  ou  des  artères  utérine,  vé(kal«, 
honteufe  interne,  ombilicale,  8cc.,  8c  dont  les 
ramifications  fe  diflribueut  au  vagin«  Dans  Tautre 
fens  il  vaudroit  peut-être  mieux  employer  l'ex- 
preillon  »aginant€. 

On  nomme  tunique  vaginale  ou  élytroide  eu 
ieJîicuU ,  la  membrane  féreuie  qui  reoierme  cet 
organe;  apophyfe  ou  crête  vaginale,  Tefpèce  de 
lame  ofieufe  qui  embraife  en  partie  la  baie  da 
l'apophyfe  ftytoïde  de  l'os  temporal.  {Voyez 
ScaoTVK  U  Tympan  dans  le  LUélionnaire  clAna- 
iomie  de  cet  ouvrage.  ) 

VAGIN ANT,  Ti.  Vaginanê.  Adjeaif  qu'il 
feroit  convemable  d'eii ployer  préférablemeol  à 
l'expreiCoB  vaginale ,  dont  on  fait  fréquemment 
ofage  [)our  déiigner  des  parties  qui  lervent  à  tvt 
envelopper  d'autres;  telles  font  les  membranes  y 
les  lames  ofleuies  ,  8ic.  (  Voyez  Vagimal*  ) 

VAGISSEMENT  UTÉRIN,  f.  m.,  de  vagi- 
tus,  8cc.  Cri  d'un  enfant  encore  renfermé  Uaos 
le  fein  de  la  mèie. 

Dans  fon  livre ,  de  Naturâ  pueri,  Hippocratt 
avance  que  les  poumons  du  fœtus  attirent,  par 
une  douce  dilatation,  un  tant  loit  peu  d'air;  ce 
c[tte   prouvent,  dit-il,  ï^%  cris  qn'ou  a  fouvent 
entendus  dans  la  matrice  des  femmes  eoceiales. 
C'ell  cette  phrafe  vraie  ou  fauile,  b«en  ou  mal 
interprétée ,  du  père  de  la  médecioe ,  qui  a  ^ervi 
de  texte  aux  partifans  de  la  rcfpiralioa  fœtaU 
8c    à    ceux    qui    admettent    que    l'tuCaot    peut 
crier  avant  de  naître.   Veflîngius,   Albert -le- 
Grand,  Libavius,  Solin, Caoïerarios,  Sennert,  Bai« 
tholin,  Deulingius,  Velthofitts,  Robert  Boyle,  8ic«, 
combattes  par  Piemerbroëck,  ont  lacooté  d««  • 
biftuires  defquelles  il  réfulteroit  que  le-  vagifle- 
ment  utérin  n'eil  pas  très-rare.  Neêdham  en  ciie 
également  un  exemple;  cependant ,  malgré  loutea 
ces  autorités,  cm  a  rejeté  la  poilibililé  du  fait 
81   toutes   les  preuves   qu'on  avoit    données  de 
fun  exiftence.  Pour  qu'un  fœtoscrie,  il  faut  quai 
refpire;  pour  que  le  fœtus  lefpire,  û  Caut  (|oe~ 
de  l'air  pénètre  dans  fes  poumons;  or  l'enfià&t 
nage  «dans  un  liquide,  efi  renfermé  dans  ua  Gkc 
qtH  ne  commuoiquo  en  aucune  manière  avec  l'air 
extérieur;  s'il  faifoit  le  moindo*  effort  pour  di- 
later fes  poumons,  pour  infjpÎMr,  42'efi  da  l'^wi 
cpn  s'iolroduirok    dans  fes   voi«s    «érifèves  ^    Bl 
la  fud'ocatien  en  feix>it  ians  ^oille  immédMlenonc 
k  fuite.  Oa  «  donc- pu -reléguer,  d'après  dea  rai-^ 
fbas  aiiifi  péremptoiresy  les  exemples  de  vagiflo- 
ment  utérin  p^mii  I/m  contes  de  bonnes  femmes  H 
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les  cLimères.  Quelques  modernes  n'en  font  p<is 
moîus  revenus  fur  ce  point.  Un  accoucheur  dif- 
tingiié  de  rAlIemagne,  OGander ,  fcatienl  avoir  en« 
tendu  lui-même  les  cris  dont  il  s*agît.  Les  aflèr?  ions 
de  ce  médecin ,  jouifTant  d'ailleurs  d'une  certaine 
Lélébriléj  ont  éié  traitées  comme  celle  des  An- 
ciens ,  c*efl-à-dire  qu'on  n'y  a  ajouté  aucune  foi; 
il  eft  même  probable  qu'elles  enflent  bientôt  été 
oubliées,  C  M.  Zitterland  n'étoit  pas  venu,  en  1 82 1 , 
invoquer  en  leur  faveur  une  obfervation  qui  feroit 
OD  ne  peut  plus  concluante,  fi  une  faine  criti- 
que permet  toit  d'en  prendre  les  termes  à  la  lettre. 
Une  femme  efl  prife  des  phénomènes  du  travail 
quelques  feniaines  avant  Ton  terme;  dans  le  cou- 
rant de  la  journée,  un  bruit  femblable  an  crî  d*ua 
enfant  fe  fait  entendre  5  des  recherches  minu- 
tieufes  font  faites  dans  l'appartement  par  les  af- 
lidans;  la  fa^^e-femme  trouve  le  col  utérin  fonplc 
&  dilatable;  les  cris  reparoiflent  plus  diAînile'- 
ment  ;   on  prie  M«  Zilterlami ,  qui  habi toit  la 
même  ofiaifon ,  de  defcendre  ;  il  •  aflîire  par  lui- 
même  qu'il  n'y  a  ni  chat,  ai    autres  animaux 
dans  la  chambre.  Après  quelques  minutes,   les 
cris    quon    lui    avoit    annoncés    fe    reprodni- 
fent   éo   manière  à  ne  laiHer  aucun    doute   fur 
le  tien  d'o6   ils  fortent;   il  les  entend  une  fe- 
coBde    fois,   mais    les   phénomènes    du    travail 
ne  tardent  pas  à  fe  ralentir,  8c  l'accoucnement 
n'a  lieu   quau   bout    de    quelques    jours;  l'en* 
faut,  qui  donna  encore  quelques  Ggnes  de  Vie 
au  moment  de  fa  naiflance,.  mourut  prefqne  im- 
médiatement après.  IVl*  Marc  a  fait  part  à  TAca-  , 
demie  de  médecine  de  Paris ^^  eu  idsS,  d'une 
obfervation  prefuue  exaâement  femblable,  re- 
cueillie par  MM.  Henri  &  Jobert.  M.  Hefle  en  a 
indiqué  une  autre  prefqu'à  la  même  époque ,  & , 
dans  une  lettre  adreuée  à  la  Société  phifomatiqne, 
M.  Le  Sauvage,  de  Caen,  aflirme  avoir  entendu 
(rès-diilinâement,  &  à  plufieurs  pas  de  diftance, 
iÂxez  une  chienne  près  de  mettre  bas,  les  cris 
de   petits   encore  renfermés  dans  le  ventre  de 
leur  mère,   quoique  le  part  ne   fût    point  en- 
core commencé.  Un  jeune  médecin ,  qui  fuivoit 
alors  moa  cours  d'accouchemens ,  m'a  plusieurs 
fois  pai-lé  d*an  fait  du  même  genre  dont  il  a  été 
iémoin. 

Kn  préfence  d'obfervations  recueillies  &  pu« 
bliées  par  des  hommes  de  bonne  foi,  d'un  mérite 
reconnu,  par  des  contemporains  qui  n'ignorent 
pas  les  difficultés  de  faire  admettre  un  pareil 
fait  dans  la  fcience,  l'homme  impartial  3c  prudent 
doit  fe  trouver  fort  embarraflév  H  ed  incdnle/la- 
ble ,  en  effet ,  que  les  cris  suppofent  la  refpira-^ 
lion.  Or,  il  efl  univerfellement  admis  que  le  lœtus 
ne  refpire  pas.  Toutefois,  dans  ces  derniers  temps, 
Moller  &  M.  Geoffroy  Saînt-Hilaire  ont  voulu 
faire  revivre  l'ancienne  opinion  dTIippocrate 
fur  ce  fujer.  Ces  auteurs  admettent  que  lean  de 
Tamnios  renferme  de  Pair;  que  cet  air  pénètre  1 
les  ors  ânes  à  travers  la  peao  par  des  efpèces  de  I 
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Iracliées ,  on  bien  par  l'organe  pulmonaire  lui- 
même,  qui  feroit  alors  habituellement  gorgé  du 
fluide  amniotique.  On  a  voulu  enfin  que  l'enfane 
vécût  au  centre  de  fcs  membranes  à  la  manière 
des  poilTons;  il  ne  s'agiffbît  plus  qup  de  lui 
trouver  des  branchies,  &  c'cft  ce  que  M.  Raitko 
vient  de  faire,  à  la  grande  fatisfa^Uon  de  M.  Bref- 
chel,  qui  prétend  aufli  avoir  rencontré  ce  nou- 
vel organe  che£  If  s  très-jeunes  fœtus.  Mais,  dun^ 
part,  Tair  que  IVK  Deffaigne  avoit  rencontre 
dans  l'eau  de  l'amnios,  à.  qui  fembloit  arriver 
là  tout  exprès  pour  donner  gain  deeaufe  à  M.  Geof- 
froy Saint -Hilaire,  s'efl  depuis  transformé  eu 
aaofe  &  en  gaz  acide  carbonique  dans  les  flacons 
de  BI.  Chevreul  Sl  dans  ceux  de  M.  Defîàigne 
lui  «même;  de  l'autre,  les  branchies,  fî  longue» 
ment  décrites  par  M.  Uailké,  ne  font,  fî  j'en 
crois  mes  propres  obfervaiions,  que  des  replia 
artificiels  &  mécaniques  de  la  fuper^îcie  de  cer-^ 
tains  embryous ,  en  un  mot  •  des  organes  qui  n'exif-^ 
tent  point.  I£n  troifième  lieu,  fi  l'air  étoit  abforbo 
par  des  trachées  fans  arriver  aux  poumons,  il 
n'en  réfulteroit  pas  pour  cela  q«e  le  fœtus  pût 
crier;  &  fi  Torgane  pulmonaire  recevoit  de  l'aiv 
d'une  manière  quelconque,  il  efl  évident  qu'il 
n'oilriroit  point  i'afpeft  de  la  chair,  l'imperméa- 
bilité qu'on  lui  connoît,  ne  reflembleroit  point  4 
un  morceau  de  foie,  a  une  tranche  de  mufclc 
n'iroit  point  au  fond  de  l'eau,  comme  cela  fe  re- 
marque conflamment  avant  la  naifTance. 

Lorfque  les  membranes  fout  rompues ,  que  Peau 
de  l'amnios  s'efl  échappée,  on  conçoit,  à  la  ri- 
gueur, que  de  l'air  puiffe  pénétrer  jufque  dana 
Ja  matrice,  que  le  fœtus  puifie  en  infpiner  quel* 
ques  bulles  8c  faire  entendre  quelques  vagifle^ 
mens;  on  le  conçoit  furtout  lorfque  la  tête,  for- 
tement engagée  dans  le  vagin,  efl  très-rapprochéc 
de  la  vulve  8c  placée  de  manière  qvte  la  bouche 
fe  dirige  vers  l'almofphère;  encore  faut-il  avouer 
que  même  alors  le«  cris  du  fœtus  font  difTiciles 
à  expliquer;  car,  à  mefure  que  l'œuf  fe  vide, 
la  matrice  revient  fnr  elle-même;  dès  que  lo 
fœtus   n'eft    plus    entouré    d'eau,   il   fe    trouve 
exaâement  embraffé,  comprimé  par  les  parois 
de  la  matrice  :  pour  q«e  la  refpiration  s'opère , 
il  n'efl  pas  feulement  nécefTaire  d'avoir  de  rai r,* 
il  faut  encore  que  la  poiliiue,  que  les  poumoni 
fe  dilatent,  &  cette*  dilatation  paroît  impofïibla 
tant  que  l'enfant  n'efl  pas  au-dehors,  tant  que* 
fou  thorax  refle  embraflc  par  les  organes  fexuel/^^ 
Mais  avant  la  déihirurc  des  membranes,  ce]4 
ne  fe  com{»rend  oas.  Des  gnz  qui  circulent  dan:i 
les  inteflins,  mille  bruits  divers,  tant  de  fuper- 
chéries  difRciles  à  imagioer,  peuvent  en  impofer 
fur  ce  point!  Dhiilleurs ,  l'homme  éfl  entouré  do 
tant  de  caufes  d'erreurs  que  lorfqu*un  fait  con- 
traire à  toutes  les  lois  connues  fe  préfente,  on 
peut,  fans  faire  injure  \  perfonne,  fuppofer  quo 
ceux  qui  le  racontent  ont  pu  fe  tromper;  la  fa* 
geffe  enfin  ce  veist  pas  quon  l'admette  ians  op* 
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pofitioD.  Au  furplus,  dans  la  queflion  aâaelle,  je 
ne  puis  mieux  rendre  ma  peofée  qu'en  répon- 
dant aux  partifans  du  vagiileœenl  utérin  :  a  Puif- 
que  vous  l'avez  entendu ,  je  le  crois;  maîa  fi  je 
Vavo'is  entendu  moi-même,  je  ne  le  croirais  pas.  » 

(Velpeau.) 

VAGUE.  iP4iih,,  jinat.)  Vagus.  Adjeûif 
dont  on  fe  fert  quelquefois  dans  le  langage  mô- 
dical  pour  caraâdriCer  certaines  douleurs  dont  le 
Oége  n'ell  point  fixe.  Ainfi  on  dit  :  douleur, 
goutte,  rhumaiifme  vague*  {^Voyez  ces  diflérens 
mots.  ) 

Cette  exprefOon  a  aufE  été  employée  par  les 
«natomiiles  pour  indiquer  les  nerfs  de  la  huitième 
paire  auxquels  ChauQier  a  donné  le  nom  de 
nerfi  pneuniogq/bigues.  {^  Voyez  Pneumogas- 
trique dans  le  Diâlionnaire  d^Analomie  de  cet 
ouvrage.  ) 

VAIRON.  Difpar  ocuiis.  Adjeôif  fervant  à 
caraâérifer  une  difpofiiion  (ingulière  obfervée 
cliez  quelques  perfonnes  dont  les  yeux,  au  lieu 
d^étre  d'une  couleur  uniforme  ,  offrent  des  teintes 
différentes,  telles  que  gris,  bleu,  jaunâtre,  &c. 
Celte  difformité  y  que  l'on  remarque  auili  cliez 
certains  animaux,  n'altère  en  rien  la  bonté  de 
la  vue. 

VAISSEAU ,  f.  m.  (  Anai.  )  Vas.  Dénomina- 
tion générique  fervant  à  défîgner  des  canaux  def- 
fines  à  renfermer  les  fluides  qui  circulent  dans 
le  corps  des  animaux  ,  tels  font  les  artères ,  les 
veines,  les  lymphatiques.  (^Voyez  ces  mots  dans 
le  Diâlionnaire  d^Anatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

VAISSEAUX ,  f.  m.  pi.  (  Uyg.  nai^.  )  (  Voyez 
Navale  (Hygiène,  Médecine  navale],  Punto^^s.  ) 

(R.  P.) 

VALÈRE  (Eaux  minérales  de).  Près  d'un  bourg 
de  ce  nom ,  filué  à  quatre  lieues  de  Tours  ^jail- 
liflent  au  bas  d'une  colline  deux  iburces,  dont 
Tune  efl  froide  &  l'autre  chaude.  La  première  eft , 
fuivant  M.  Linacier,  alcaline  &  martiale;  la  fé- 
conde martiale  &  falfureafe. 

VALÉRIANE,  f.  f.  {Bot.,  Mat.  méd.)  Nom 
d'un  genre  de  plantes  appartenant  à  la  Triandrie 
monogynie  de  Linné ,  &  à  la  famille  des  Valéria- 
nées,  rlufieurs  efpèces  de  ce  genre  font  employées 
en  médecine  :  telles  font  la  grande  valériaue  (  po^ 
leriana  phu)  i  la  valériane  officinale  {^valeriana 
efficinaCis)  \  le  nard  celtique  (  vaienaifa ceUica.) 
(  Voyez,  pour  les  détails  ,  le  Diâtionnaire  <fe  Bo- 
tanigue  de  cet  ouvrage.  ) 

C'eft  particulièrement  daiis  la  racine  de  la  ^a- 
lériane  officinale  que  réfident  les  propriétés  mé- 
Peinâtes  de  cette  plante.  Son  odeur  forte  &  dé- 
fagréable  ,  fa  faveur  amère  &  camphrée ,  la  font 
aitément  reconaoUro.  Soumife  à  l'ai^Alyfe ,  eljbe  a 
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fourni  une  huile  volatile  très-légère  ,  d'une  odeur 
pénétrante,  &  une  fubftance  particulière,  folublo 
dans  l'eau  ,  &  fur  laquelle  l'élher  &  l'alcool  n  ont 
aucune  aâion.  Il  eft  certain  que ,  foit  dans  lé  trai- 
tement de  Tépilepfie ,  f  it  dans  celui  des  afleûions 
nerveufes ,  on  a  Cn^ullèrement  exagéré  les  pro- 
priétés de  cette  racine.  Néanmoins ,  on  ne  pc^ut 
difconvenir  que  fon  nfage  n'accélère  le  pouls  , 
n'augmente  la  chaleur  ,  ne  provoque  les  fueurs  , 
les  règles  ,  &  n'agiffe  fur  le  cerveau  a  la  manier© 
de  certains  narcotiques  :  l'expérience  a  porté  roêtt« 
à  croire  que  la  racine  de  valériane  peut  |tre  uti- 
lement prefcrite  comme  fébrifuge  &  comme  an- 
ihelmintique. 

On  adminillre  la  valériane  en  poudre  y  à  la 
dofe  de  24  à  36  grains,  pluCeurs  fois  dans  1« 
journée ,  &  quelquefois  auili  eu  infufion ,  en  lo- 
tions &  en  extrait. 

Le  nard  celtique  a  nnc  racine  moins  odorante , 
moins  amère ,  &  certainement  aufli  moins  aâiv« 
que  celle  de  la  valériane  officinale.  Celte  planM 
a  autrefois  été  en  réputation ,  mais  aujourd'hui 
elle  eft  complètement  tombée  eu  défuétude. 

Une  autre  efpèce  de  valériane  (  valerianaja^ 
tamenji)  eft  apportée  de  Tlnde^  elle  a  une  odeur 
forte  &  un  peu  aromatique.  Quelques  autenrs,  qui 
ont  écrit  fur  la  matière  médicale,  en  ont  parM 
avea  éloge ,  8c  ont  prétendu  que  c'éioit  le  nard 
des  Anciens  :  opinion  au  relie  lort  douteufe.  Ce^t<» 
racine ,  que  Ton  ne  fe  procure  que  très-diffici- 
lement ,  eft  très-peu  employée. 

VALÉRIANÉES  ,  f.  f.  pi.  (Bo^  ,  Mat.  méd.) 
Valeiianeœ.  Le  genre  Valeriana  avoit  été  primi- 
tivement placé  par  M.  de  Juffieu  dans  la  /amiiie 
des  Dij)facées  j  plus  tard ,  il  l'en  a  retiré  pour  eu. 
faire ,  fous  le  nom  de  valérianées ,  \e  type  d'un© 
nouvelle  famille  en  général  peu  remarquable  pur 
fes  propriétés  médicinales. 

VALET  A  PATIN ,  fub.  m.  (  tnflr.  c?ùmrg.  ) 
Voljeîla  patini.  Nom  d'une  forte  de  pince  au tciT- 
fois  employée  pour  faire  la  ligature  des  vaifleaux 
à  la  luite  de  l'amputation.'  Ou  conçoit  cpeles  dir- 
menfious  de  cet  inlirument  doivent  varier  fuivant 
la  grandeur  des  parties  auxquelles  on  l'applique  \ 
aufti ,  dans  les  arfenaux  de  chirurgie ,  en  voit-ou 
de  très-volumineux  &  d'autres  qui  foni  très-petits. 
{^Voyez,  pour  la  defcription  des  divers  valets  à 
patin ,  le  Diàionnaire  de  Chirurgie  de  cet  ou- 
vrage.) 

VALÉTUDINAIRE  ,  adj.  ÇPath.)  Valetudi- 
narfus^de  valetudo  ,  fanté.  Maladif,  d'une  faolé 
foible ,  qui  eft  (ouvent  malade.  Le  valétadinaite 
eft  un  être  qui ,  foit  originairement ,  foit  par  fuite 
d'excès  ou  de  fatigues,  eft  prefque  tomoorft 
dans  uu  état  continuel  de  maladie  :  il  D'eu  paa 
préçiféffiÇQt  malade ,  cependant  il  ne  fe  porte  pat 
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bien  y  il  foadre  toujours  ;  Tes  fooiTrances  peu 
vives  f  mais  perfiftantes,  lui  laifTent  à  peine  quel- 
ques momens  de  repos ,  &  encore  ne  peut*il  en 
profiter,  puifqu'il  eft  foible ,  &  que ,  forc^  de  con- 
trader  une  foule  d'habitudes  plus  pernicieufes  les 
noes  que  les  autres ,  il  ne  peut ,  fans  dangers ,  s  ex- 
pofer  a  les  quitter  le  jour  qu'il  ne  foufTre  pas.  Mais 
fi,  d'un  côté,  le  valétudinaire  eft  toujours  fouffrant , 
il  eft  en  revanche  exempt  de  beaucoup  de  maladies 
aiguës  ;  il  eft  même  rare  (ju'il  périffe  par  Taugmen- 
taiion  des  fymptômes  qui  ont  torturé  fon  exiftence. 
Sa  vie  eft  peut-être  plus  aflurée  que  celle  des  per- 
fonnes  qui  ont  une  fan  té  forte  &  robufte,  d'où  ce 
proverbe  :  Qui fe  plaint  foulent  y  vit  long-temps  , 
lequel  eft  en  contradiâiun  manifefte  avec  \t%  faits , 
puifque  dans  les  tables  de  longévité  du  Mémo- 
rial  de  chronologie  ,  d'hiftoire  naturelle  y  &c. , 
dont  la  première  partie  fut  publiée  en  1829,  on 
ne  voit  aucun  valétudiîiaire  parvenir  à  uu  âge 
avancé. 

Il  eft  néceiTaire  que  le  valétudinaire  foit  fon 
médecin  ;  ordinairement  affez  bon  obfervateur  , 
il  fait  ce  qni  lui  eft  convenable  &  ce  qui  peut  lui 
nuire.  Sa  frêle  faute  l'avertit  auffilôt  des  plus  pe- 
tits excès,  quil  eft  d'ailleurs  rarement  difpole  a 
commettre.  Son  extrême  fufceptibilité»  le  malaife 
qu'il  refteat,  la  foibleflè  qu'il  éprouve  dès  l'inf- 
tant  où  il  quitte  fes  habitudes  de  malade,  font 
fuSifantes  pour  le  retenir ,  fi  d'ailleurs  fa  débile 
conftitulion  ne  lui  ôtoit  pas  toute  envie  &  toute 
polfibilité  de  fe  laifter  aller  à  des  penchans  qui 
amèneroient  promptement  fa  deftruoion. 

Quoique  le  valétudinaire  foit  prefque  toujours 
fouftrant,  il  eft  cependant  celui  auquel  les  méde- 
cins peuvent  être  le  plus  nuidbles.  Que  devien- 
dra-t-f-il,  en  effet ,  s'il  a  mis  fa  confiance  dans  un 
homme  peu  inftruit,  qui  ne  compte  fur  la  méde- 
cine qu'il  ignore ,  qu'autant  qu'elle  eft  accompa- 
gnée de  prefcriptions  ?  Jouet  de  la  pharmacie ,  fa 
faute  fe*  délabrera  de  plus  en  plus  ,  81  il  fera  en- 
traîné dans  des  habitudes  d'autant  plus  vicicufes 
&  d'autant  plus  nuifibles  qu'elles  tendront  toutes, 
par  des  précautions  mal  entendues ,  à  le  plonger 
de  plus  en  plus  dans  ce  Ijfbarilifme  médical  qui 
fevl  fuffiroit  pour  rendre  valétudinaires  les  perfon- 
nes  douées  de  la  meilleure  fanté. 

Que  le  valétudinaire  donc  n'écoute  pas  trop  fes 
douleurs  j  qu'il  x:herche  ,  mais  lentement ,  à  forti- 
fier fon  organifation  ;  qu'il  aie  une  occupation 
fuivie ,  qu'il  fe  livre  à  des  exercices  en  rapport  avec 
fes  forces.  Les  promenades  ,  les  voyages  dans  des 
pays  montagneux  ,  fur  les  bords  de  la  mer ,  les 
voyages  fur  mer  ,  l'exercice  du  cheval ,  tous  tes 
moyens  hygiéniques  toniques  ,  les  bains  de  mer  , 
différentes  eaux  minérales ,  Sic.  8tc.  ,  pourront 
être  employés  avec  fuccès  fuîvant  le  genre  de  fes 
fouOVances  y  &  changeront  fon  état  valétudinaire 
en  ene  fanté  plus  ftable ,  ou  du  moins  loi  procu- 
reront une  exiftence  plus  favorable  à lexercice  des 
fondions  de  la  vie.  (  Nicolas.  ) 
Médecins.  Tome  XUl. 
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VALGI.  (  Pathol,  )  Expreffion  latine  employée 
par  les  Anciens  pour  défigner  l'une  des  difpofitions 
particulières  que  préfente  la  di  dormi  té  connue 
tous  le  nom  de  pied^boU  {^Voyez  ce  dernier 
mot,  tom.  XII ,  pag.  70.  ) 

VALIDITÉ,  fub.  f.  (^Méd.  lég.)  Validitas , 
force,  pouvoir.  On  entend  par  validité  ,  en  mé- 
decine légale  ,  la  bonne  conformation  des  organes 
génitaux  chez  l'un  &  l'autre  fexe ,  mais  fpéciale- 
ment  chez  l'homme  :  conformation  qui  rend  propre 
à  la  reproduûion;  ce  mot  eft  tout-à-fait  oppofé  à 
celui  à^impuiffance»  Heureufement  que  les  temps 
d'ignorance  fe  difiipent  peu  à  peu,  &  que  les  pré- 
jugés tendent  tous  les  jours  à  fe  détruire  ,  quoiqu'il 
nous  en  refte  encore  beaucoup  5  ce  que  nous  regar- 
dons comme  admirable  maintenant ,  fera  proba- 
blement traité  d'abfurde  dans  quelques  années. 
Mais  enfin  nous  fommes  à  peu  près  débarraffés , 
en  médecine  légale ,  de  ces  recherches  dégoû- 
tantes fur  l'impuiffance  :  recherches  qui ,  autre- 
fois ,  faifoient  rougir  Thémis.  Ce  n'eft  que  très- 
rarement  qu'il  fcroTt  poflible  d'avoir  recours  à  ces 
inveftigations,  d'après  les  ftatuts  qui  régiflent  cer- 
tains ordres  dans  lefquels  la  validité  eft  furtout  re* 
commandée,  &  où  il  eft  néceffaire,  pour  y  être 
admis ,  d'être  fain  de  corps  &  d'efprit.  Je  ne  fais 
toutefois  fi  à  chaque  ordination  on  prononce  encore 
la  célèbre  formule  iejliculos  liabei  ;  du  moins  il 
eft  défendu  par  les  réglemeos  canoniques  d'y  ad- 
mettre celui  qui  eft  impuiflant.  Ce  mot ,  du  refte  j 
très-peu  employé ,  ne  préfente  aucun  intérêt ,  b 
on  ne  peut  que  renvoyer ,  pour  ce  qui  le  concerne, 
aux  mots  Conception,  Reproduction  &  Virit 
LiTÉ  de  ce  Ditiionnaire.     (  Nicolas.  ) 

VALS  (  Eaux  minérales  de  ).  Bourg  du  dépar- 
tement'de  l'Ardèche  ,  à  une  petite' diftance  duquel 
exiftent  fix  fources  connues  fous  les  noms  de  la 
Tâagdelaine y  de  la  Marie,  de  la  Marxfuije , 
de  la  Dominique,  de  la  Saint- Jean ,  de  la 
Camuje. 

^  Les  caraûères  phyfiques  que  préfentent  les  eaux 
de  ces  différentes  fources  ne  (ont  point  toujours 
les  mêmes ,  &  il  paroît  que  c'eft  dans  la  quantité 
plus  ou  moins  conGdérable  de  gaz  acide  carboni- 
que qu'elles  contiennent  que  réfide  leur  princi- 
pal evdifférence.  L'eau  de  la  four  ce  la  Marie,  par 
exemple,  eft  acidulé  &  pétillante,  tandis  que  celle 
fournie  par  la  Marquife ,  la  St^-Jean  &  la  Ca"- 
mufe,  eft  moins  aigrelette  &  plus  falée.  Quant  à 
celle  de  la  Dominique,  fon  goût  a  quelqu'ana- 
logie  avec  celui  du  fulfate  de  fer* 

En  dernière  analyfe,  aux  proportions  près,  ces 
eaux  minérales  contiennent  toutes ,  des  carbonates 
de  fonde  &  de  fer,  du  chlorure  de  fodium^  du 
fulfate  d'alumine  &  du  fulfaie  de  fer* 

On  vante  beaucoup  l'ufage  de?  eaux  de  Vais 
dans  les  leucorrhées,  le  fcorbut ,  les  hémorragies 
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pafHves  (i),  &c.  Ces  eaux  font  très-ënergîqaes  , 
&  on  les  fait  prendre  ordinairement  à  la  dofe  de 
quatre  ou  fix  verres  :  on  peut  d'ailleurs  les  couper 
avec  de  l'ean  de  veau ,  de  Teau  de  poulet ,  ou 
les  ddulcorer  avec  quelques  Crops ,  &c. 

(R.  P.) 

VALSALVA  (Antoine-Marie)  {Biogr.  méd-Y 
naquît  à  Imoia  le  17  janvier  1666.  Il  fut  difciple 
de  Malpiglii  &  maître  de  Morgagni,  &  étudia  la 
médecine  à  l'Univerfifé  de  Bologne,  où  il  fut 
reçu  do£leur  en  1687.  Vingt  ans  plus  lard  ,  il  de- 
vint profefleur  d'anatomie  dans  cet» e  même  Ecole, 
dont  il  contribua  à  augmenter  la  célébrité.  Exer- 
çant à  la  fois  toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir, 
Valfalva  ne  fut  pas  moins  recommandable  comme 
chirurgien  que  comme  anatomifle;  c'ed  lui  qui, 
le  premier,  fubflllua  au  cautère  aâuel  Tufage  de 
la  ligature  pour  arrêter  le  fang  à  la  fuite  des  am- 
putations; il  fimplifia  aufS  pluneurs  indrumens  de 
chirurgie.  Après  fa  mort,  arrivée  le  2  février  lyaS, 
les  adminiflrateurs  de  l'hôpitij  des  incurables  de 
Bologne  lui  firent  élever  un  monument  defliné  à 
conferver  le  fouvenir  àes  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  rbumanité. 

On  a  de  Valfalva  pIuGeurs  écrits ,  parmi  lefquels 
celui  ayant  pour  titre,  de  aure  hiunaiiâ  iraéta" 
ius  ,  &c. ,  a  été  réimprimé  un  grand  nombre  de 
fois,  &  peut  être  regardé  comme  l'un  des  ou- 
vrages les  plus  complets  qui  aient  paru  fur  celte 
Xnalière. 

VALSALVA  (Traitement  de).  {Thérap.) 
Ce  célèbre  anatomille  a  le  premier  propofé 
de  traiter  les  anévryfmes  par  la  méthode  débili- 
tante. Son  procédé  conGfloit  à  faire  des  faignées 
nombreufes  &  abondantes,  &  à  foumettre  les  ma- 
Jades  à  une  diète  àes  plus  févères.  (  Voyez  Ané- 
TRTSME ,  tom.  II ,  pag.  726  de  ce  Diâionuaire.  ) 

(R.  P.) 

VALVULE,  f.  L(Anai.)  Valçula.  On  donne 
ce  nom  à  des  replis  membraneux  fitués  ,  foit  à 
rintérieur  des  vaiifeaux ,  foit  dans  certains  orga- 
nes creux.  Ils  ont  pour  ofage  de  ralentir  le  cours 
des  liquides  ,  &  plus  pariiculièrement  celui  de 
s'oppofer  à  leurs  mouvemens  rétrogrades  2  telles 
font  les  valvules  du  cœur,  connues  fous  les  noms 
de  vcUifules  tnglochinesj  tricufpides ,  mitraîes , 
ou  plus  exaâeoient  fous  celui  de  vahides  auri" 
culo'Ventriculaires ;  telles  fontaufli  les  vahules  des 
veines  &  des  lymphatiques ,  celle  de  Bauhin,  &c. 
(  Ployez  Cœur  ,  Veine  ,  Baohin  ,  Ilbo-c;scàl  ,  Iw- 
TKSTi?r ,  dans  le  Diâlionnaire  d^Anatomie  de  cet 
ouvrage.  ) 


VAN 

VALVULITE,  f.  f.  {PathoL)  Plufienrs  mé- 
decins ont  propofé  de  donner  ce  nom  à  TinOam* 
mation  de  la  membrane  interne  qui  garnit  de  fes 
replis  les  orifices  des  cavités  du  cœur-  Quelques 
modernes ,  &  notamment  M.  le  prof^.  Récamier , 
ont  cru  en  effet  pouvoir  afligner  des  fymptômes 
&  une  marche  particulière  à  cette  inflammation  ; 
d'autres  même  ont  été  plus  loin,  &  ont  attribué 
à  une  phlegmafie  ,  fuit  aiguë ,  foit  chronique , 
tontes  les  altérations  que  peuvent  préfenter  ces 
valvules.  Enfin ,  quelques  auteurs  ont  été  jufqu^à 
regarder  cette  phlegmafie  (étendue  ou  non  aux 
autres  points  de  la  membrane  interne  du  cœur  k, 
des  vaideaux)  comme  la  caufe  la  plus  ordinaire 
des  fièvres.  Les  fignes  à  l'aide  defquels  on  peut 
foupçonner  ,  pendant  la  vie ,  l'inflammation  aiguë 
des  valvules  du  cœur ,  font  des  palpitations  ,  uo 
trouble  plus  00  moioç  marqué  de  la  circulation  & 
de  la  refpiration,  la  dureté,  la  force  3c  la  fré- 
quence du  pouls ,  ou  au  contraire  fa  pelitefle  9l 
(on  irrégularité ,  une  anxiété  plus  ou  moins  pro- 
noncée, &c.^Les  vertiges  cadavériques  qu'on  lut 
affiu;ne  (  mais  qui  peuvent  très-fouvent  aulli  in- 
duire en  erreur)  font  la  rougeur  plus  ou  moins 
foncée,  répaiffilTeraent ,  l'ulcération  de  ces  val- 
vules. Il  eft  dans  bien  des  cas  fort  difficile  de  rc- 
counoître  fi  la   coloration   extraordinaire  de  la 
mem!)rane  interne  des  principaux  organes  de  la 
circulation  eft  Teflet  d*une  inflammation  ant('^ 
Heure  «  ou  n'eft  qu'un  phénomène  cadavérique 
produit  par  la  préfence  du  fan^  contenu  dans  cfs 
ora;anes  :  c'eft  du  moins  lopinion  qui  reflbrt  des 
ailertions  de  plufieurs  auteurs  d'un  grand  mérife 
(Corvifart,  Laennec  ,   Hogdfon ,  &c.  ),   &  du 
réfultat  de  plnOeurs  expériences  récentes ,  parmi 
lefauelles  il  faut  particulièrement  citer  celles  de 
MM.  Troufleau  &  Higot.    J*ai   rapporté  ailleura 
(  Bibliothèque  médic. ,  1826  )  roblervation  d'un 
homme,  coovalefcent  d'un  catarrhe  pulmonaire, 
qui  tomba  tout  d'un  coup  dans  un  véritable  état 
d'agonie   (face  décompofée,  anxiété    extrême, 
orthopnée,  palpitations;  pouls  dur,  fort,  inégal, 
irrégulier  ,  &c.  ).  Ces  acci  lens  furent  dilHpés  par 
une  déplélion  fanguine,  fubite  &  énorme  ,  opérée 
par  la  lancette ,  &  il  ne  refta  plus ,  après  le  réta- 
bliifement  de  la  fanté ,  qu'un  peu  de  trouble  fit 
d'irrégularité  dans  les  mouvemens  du  cœur.  M.  le 
proff.  Récamier ,  dans  le  fervice  duquel  j'obfer- 
vai   ce  malade  (à  l'Hôtel  -  Dieu  ) ,  penfa  qu'il 
avoit  été  atteint  d'une  phlegmafie  aiguë  des  val-» 
vules  du  cœur.  On  ne  pourroit  point ,  dans  l'état 
aâuel  de  la  fcience ,  oSrir  un  tableau  complet 
des    eau  fes ,    des    figues   8c    du    traitement    de 
cette    maladie;   on    fent   aflez  qu'elle    réclame 
impérieufemenc   l'emploi  d'un    traitement  aoli- 
phtogiftique  &  révnlbf  énergique. 

(  GlBEET*  ) 
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(1)  Alibirt,  Pricii  hijiorique  fur  quelques  eaux  mine*  \       VAN-HELMONT.    {Biogr.    médic.  )    {VofCA 
tes  de  France.  Paris,  in-8<». ,  i8a6.  |  HlLMOlCT,  tom.  VII ,  pag.  gS.  ) 
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VAN  SWIÉTEN  {Biogr.  médic.)  {Voyez 
SwiÉTZii,  tuiB«  XIII,  pag.  i8a.  ) 

VANILLE  ,  f.  f.  (  MaL  médic.  Pégét.  )  Epiden-^ 
drum  ranilla  L. ,  vanilla  aromatica  Sw.  PU  nie 
de  la  famille  des  Orchidées ,  de  la  GvQandrie 
diandrie.Oa  emploie  en  médecine  &danslesartsJe 
fi  uit  ou  la  fîliqae  de  ce  végétai  parafite ,  qui  porte 
lui-même  Je  nom  de  vanille  y  tandis  qu'on  donne 
plus  Tolonliers  le  nom  à^angrec  à  la  plante  (i). 
On  diflin^ue  ptuGeurs  variétés  de  ce  fruit,  devenu 
f  )rt  rare  h,  fort  cber  dans  le  commerce  :  le  plus 
aromatique ,  le  plus  chargé  d'acide  benzoi'que 
qu'on  y  aperçoit  en  paillettes  blanches  à  fa  fur- 
face,  doit  êire  préféré.  Sa  fragrance  ne  fe  déve- 
loppe qu'à  Paide  d'une  préparation  particulière 
décrite  par  Aublet  (a)  ,  &  qui  confifle  ^  y  établir 
une  forte  de  fermentation.  On  emploie  la  vanille 
comme  fortifiante ,  flomacbique ,  cordiale  ,  &  fur- 
tout  comme  apbrodiGaqne.  Elle  entre  à  titre  d'aro- 
mate non-feulement  dans  le  chocolat ,  mais  encore 
clans  les  crèmes ,  les  liqueurs  ,  les  gâteaux  ,  &c. 
On  peut  la  donner  eu  fubftance  à  la  dofe  de  deux 
n  quatre  grains,  après  Tavoir  pulvérifée  à  l'aide 
du  fucre  ,  car  fa  mollelle  empêche  qu'elle  ne 
puiffe  l'être  feule.     (  Mlkat.  ) 

VANILLON,  f.  m.  {Mat  médic.  végét.)  Ou 
apporte  depuis  quelques  années  duos  le  com- 
merce, furtout  depuis  que  la  vanille  efl  de- 
venue rare  &  chère ,  une  groiïe  efpèce  de  ce 
fruit ,  plus  molle ,  moins  aromatique ,  fous  le 
nom  de  vanillon.  On  ignore  quelle  ell  refpèce 
du  genre  Vanilla  qui  la  fournit  :  elle  paroi t 
comme  ^conG le  dans  le  fucre,  ce  qui  explique 
fa  mollefFe  &  fon  volume;  ou  dit  même  qu  on 
ajoute  du  baume  de  Tolu  au  Grop  dans  lequel 
on  la  fait  tremper.  Le  vanillon  n'a  qu'à  un  degré 
éloigné  Ips  qualités  de  la  vanille  ,  &  c'eft  faute  de 
cette  dernière ,  ou  à  caufe  de  (on  prix  trop  ex- 
ceflif,  qu'on  Pemploie  :  il  ne  la  remplace  que 
très-imparfaitement,  ou  plutôt  pas  du  tout,  quant 
à  la  fioeiFe  ou  à  la  fuavité  de  l'odeur,  quelle 
que  foit  la  dofe  qu'on  en  emploie,  &  qui  doit 
todjours  être  double  ou  triple  de  celle  du  vanilla 
aromatica  Sw.     (  Mxrat,  } 

VAPEURS,  f.  f.  pi.  {Pathol.  )  Vapores.  On 
a  donné  le  nom  de  vapeurs  à  diverfes  maladies 
nerveufes  y  8c  particulièrement  à  Vhxftérie  &  à 
Vhypochondtie  ,  fuppofaut  très-gratuitement  que 
des  vapeurs  s'élevoient  de  la  matrice  ou  des  hy- 
pochondres  vers  le  cerveau.  Dans  diverfes  autres 
affeâions ,  les  malades  difent  l'entir  det  vapeurs 
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(i)  yoyix  AvftRic,  corne  III,  page  7  de  ce  Diâion- 


{%)  PUmei  iè  iê  Gukuu,  cpm.  II ,  ptg.  77. 


qnî  fe  portent  vers  la  tête  :  fenfation  qui  parqit 
réfulter  d*une  congeilion  fanguine  de  l'encéphale. 
Les  malades  donnent  aufli  le  nom  de  vapeurs  à 
des  éru^lations  gazeules  qui  s'échappent  de  Tello- 
mac  &  qui  répandent  une  odeur  plus  ou  moins 
défagréable  \  c  efl  dans  ce  fens  qu'on  dit  Ae^  va- 
peurs ou  des  éruâtations  nidoreufes.  Enfin ,  fous 
la  dénomination  générique  àe  vapeurs  ,  quelqnes 
auteurs  ont  compris  l'enfemble  des  maladies  du 
f^ftème  nerveux.     (  Bmchzteau.  ) 

VAPEURS  (Bains  de).  (  Hyg.  &  Thérap.)  Les 
vapeurs  fèches  (  réfultat  de  Tuilion  d'un  corps  fo- 
lide  )  ou  humides  (  produites  par  la  vaporifation 
de  Teau  ou  d'un  autre  liquide)  peuvent  être  ap- 
pliquées au  corps  de  Thomme  de  diverfes  ma- 
nières ,  favoir  :  par  rexpoGtioa  Gmple  d'une  par- 
tie du  corps  à  une  vapeur  fèche  ou  humide  (/a- 
migations  ) ,  par  la  direâion  d'an  jet  de  vapeur 
humide  fur  une  région  plus  ou  moins  circonfcrite  , 
de  la  furface  du  corps  {^douches) ,  parl'immernoa 
complète  du  corps  dans  une  atmofpnère  de  vapeur 
humide  répandue  dans  une  falle  ou  dans  un  cabi<- 
net  convenablement  difpofés  {^étuçes  ou  bains  de 
vapeurs  proprement  dits  )  ;  enfin  ,  par  {^encaijjè* 
ment  du  corps  dans  une  boite  on  dans  un  appareil . 
quelconque  que  l'on  remplit  d'une  vapeur  fèche 
ou  humide ,  la  tête  feule ,  ou  une  partie  du  tronc 
avec  elle  ,  étant .  maintenue  hors  de  l'appareil 
(  boîtes fumigatoires  y  appareil  de  Darcet ,  bains 
de  vapeurs  portatifs  y  &c.  ). 

Les  fumigations  fe  font  avec  des  vapeurs  hn-. 
mides  fournies  par  la  décoâion  de  plantes  émol- 
lientes ,  aromatiques ,  déterGves ,  &c.  \  ou  avec 
des  vapeurs  fèches  produites  par  la  combnflioa  du 
foufre  ,  du  cinabre ,  du  benjoin ,  &c. 

Les  douches  fe  donnent  ordinairement  avec  la 
vapeur  d'eau  Gmple.  On  fe  fert  aflez  commune* 
ment  pour  les  adminiflrer  aux  malades  de  la  ville , 
de  V  appareil  portatif  de  Lemaiie  ,^01  fe  compole 
d'un  réfervoir  d'alcool ,  de  deux  lampes  à  efprit- 
de-vin  ,  d^nn  éolipyle  &  d'une  petite  chaudière 
de  laquelle  s'échappe  la  vapeur  qui  ell  dirigée  par 
un  tuyau  flexible  tenu  par  l'opérateur. 

Les  bains  de  vapeurs  généraux  s'adminiilrent 
a  l'hôpita  ISaint-Louis  dans  nne  salle  au  milieu  de 
laquelle  ell  placée  nne  colonne  en  forme  de  poêle , 
par  les  troas  de  laquelle  la  vapeur  Gmple ,  ou  ren- 
due aromatique  par  le  genièvre,  eft  introduite 
dans  cette  falle,  qui  offre  pluGeurs  gradins  en 
amphithéâtre  fur  lefquels  les  malades  peuvent 
s'aueoir. 

Les  bains  par  encaifl'ement ,  dans  lefquels  la 
tête  eil  expofée  à  l'air  libre  ,  s'adminiilrent  au 
moyen  de  ï appareille  de  Darcet  plus  ou  moins  mo- 
difié ,  qui  fe  compofe  d'une  forte  de  bohe  en  fa<» 
bot ,  dans  laquelle  on  fait  parvenir  le  foufre  ré- 
duit en  vapeur. 

Les  bains  de  vapeir  h,  les  fomigaiions  s'admi- 
niilrent en  ville  par  divers  procéda ,  dont  le  plua 
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{impie  conGfte  dans  riatrodufllon  de  la  vapeur 
fècbe  ou  humide  dans  une  forte  de  Tac  de  toile 
cirée  dont  fe  revêt  le  malade  couché  dans  Ton  lit. 
Des  appareils  portatifs ,  plus  ou  moins  analogues  à 
ceux  de  Lemaire ,  fervent  à  décaeer  la  vapeur. 

On  trouvera  à  Tarticle  Bain  deTEncyclopédie , 
8c  fnrtont  dans  l'ouvrage  moderne  de  M.  Rapou  , 
de  Lyon  {Athmidiatriçue ,  ou  Médecine  par  les 
rapêurs)^  une  foule  de  détails  &  de  renfeif^ne- 
mens  qu'il  ne  nous  e(l  pas  permis  de  donner  ici. 

Les  efTels  phyfiologiques  des  bains  de  vapeurs 
font  ceux  que  produit  Taûion  de  la  chaleur  fêche 
ou  humide  j  le  pouls  s'accélère  ,  la  peau  rou:;it , 
une  tranfpiration  plus  ou  moins  abondante  s'éta- 
blit, &c.  Une  coWf^eftion  fanguine  plus  ou  moins 
marquée  vers  la  tête ,  une  accélération  plus  ou 
moins  prononcée  de  la  refpiration ,  qui ,  comme 
on  le  conçoit  aifément ,  eft  beaucoup  plus  gênée 
lorfque  le  corps  eft  tout  entier  plongé  dans  l'al- 
mofphère  de  vapeur,  que  lorfque  la  tête  en  étant 
dégagée  le  fujel  peut  librement  refpirer  l'air  ex- 
ténear ,  s'ajoutent  à  ces  premiers  phénomènes , 
&  peuvent  quelquefois  donner  lieu  à  des  accidens 
lorfque  la  température  du  bain  eft  trop  élevée  , 
on  lorfque  le  fujet  n'eft  point  convenablement 
difpofé.  L'élévation  de  la  température  eft  plus  aifé- 
ment fupportée  lorfque  la  tête  eft  libre ,  lorfque 
la  vapeur  en  contaa  avec  la  peau  eft  fèche,  &c. 
En  général  ,  les  bains  de  vapeur  pris  dans  les 
boites  fumigatoires  font  adminiftrés  à  la  tempé- 
rature de  quarante  à  cinquante  degrés  Réaamur , 
&'ceux  pris  dans  des  étuves,  à  la  chaleur  de  trente 
à  quarante  degrés  du  même  thermomètre. 

La  réaâion ,  le  mouvement  d'expanfion  du  cen- 
tre à  la  circonférence  fe  continuent  pendant  un 
certain  temps  après  le  bain  \  8i  c'eft  ainiî  qu'on 
conçoit  que  l'expofition  à  un  air  frais  du  corps 
(  convenablement  vêtu  )  fortant  d'un  bain  de  va- 
peur ne  foit  le  plus  ordinairement  fuivie  d'aucun 
accident ,  &  même  foit  accompagnée  d'un  fenti- 
ment  marqué  de  plaifîr  &  de  bien-être,  fur  tout 
lorfqu'on  prend  en  même  temps  un  exercice  mo- 
déré. Quant  à  la  coutume  de  certains  peuples  fep- 
tentriouaux  qui  fe  plongent  impunément  dans  la 
iieige  au  fortir  d'une  étuve ,  il  taut  fonger  à  l'in- 
fluence de  l'habitude  ,  à  la  nature  du  climat ,  & 
furtout  à  l'inftantanéité  de  l'expoGtion  du  corps 
au  froid  ,  pour  fe  rendre  raifou  de  l'innocuité  de 
cet  ufage* 

Lorfque  l'on  fe  mec  au  lit ,  au  contraire ,  après 
le  bain  de  vapeur ,  &  qu'on  fe  couvre  fuffifam- 
ment ,  on  réullit  à  entretenir  pendant  un  temps 
allez  long  une  tranfpiration  plus  ou  moins  abon- 
dante* La  durée  moyenne  du  bain  doit  être  eu 
général  d'une  demi-hpure  à  une  heure  ;  il  eft  né- 
ceilaire ,  pour  la  plupart  des  fujets,  de  faire  fubir 
an  corps  une  forte  d'éducation ,  de  ne  pas  l'expo- 
fer  de  prime-abord  à  une  température  trop  élevée, 
H  de  ne  pas  trop  prolonger  la  durée  des  premiers 
bains. 
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Employés  dès  la  plus  haute  antiquité  comme 
moyen  hygiénique  ,  les  bains  de  vapeurs ,  prit 
avec  modération  ,  entretiennent  les  fonâions  de 
la  peau ,  8i ,  par  fuite ,  agiflent  de  la  manière  la 
plus  avantageufe  fur  tonte  l'économie. 

Pris  à  une  température  médiocre ,  ils  font  plu- 
tôt débilitans  qu'ex  ci  tans  \  à  une  température  plus 
élevée ,  ils  font  primitivement  excitans ,  mais  ils 
peuvent  devenir  débilitans  confécutivement,  lorf- 
que la  tranfpiration  qu'ils  provoquent  eft  entre- 
tenue pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  et 
furtout  lorfque  leur  a£ltion  n'eft  point  foutenue  par 
un  exercice  8i  un  régime  convenables. 

De  nos  jours ,  les  bains  de  vapeurs  font  très- 
fréquemment  employés  comme  moyen  thérapeu- 
tique ,  foit  qu'ils  agiflent  fur  la  peau  elle-même 
&  les  tiflus  fous-jacens  dé  manière  à  humeâer, 
à  calmer  ,  1^  ramollir ,  à  aflbuplir  les  parties  \  foit 
que  l'on  compte  fur  la  dérivation  qu'ils  produi- 
(ent ,  fur  le  mouvement  da  centre  à  la  circonfé- 
rence qu'ils  déterminent  pour  améliorer  l'état  des 
organes  profonds ,  &  notamment  celui  à&%  mem- 
branes muqueufes;  foit  enfin  qu'on  veuille  fim- 
plement  rappeler  par  leur  moyen  la  tranfpira- 
tion fupprimée. 

Les  maladies  dans  lefq^elles  ils  font  le  plus 
généralement  mis  en  ufage,  font  les  afleâions 
cutanées  &  rhumatifmales ,  furtout  lorfque  ces 
maladies  afTeâent  une  marche  chronique.  Ils 
ont  alors  une  aâion  tout  autre  que  celle  des 
bains  liqnides ,  dans  lefquek  la  preflion  opérée 
fur  le  corps  par  le  poids  de  l'eau ,  farorife  Gogn- 
lièrementVabforption,  en  même  temps  qu'elle  nuit 
au  mouvement  d'expanfion  vers  la  circonférence^ 
&  modifie  d'une  manière  très-remarquable  l'aâioii 
fur  le  corps ,  de  la  chaleur  &  de  l'humidité. 

On  les  a  encore  propofés ,  &  fouvent  employés 
avec  fuccès  ,  dans  le  traitement  des  aReâions  ca- 
tarrhales ,  des  pblegmaGes  vifcérales  chroniques  » 
des  maladies  des  os  &  des  articulations ,  &c. 

Les  douches  ne  s'appliquent  qu'à  un  point  de 
la  furface  du  corps  ;  elles  agi  fient  en  général  comme 
excitantes  ;  les  douches  de  vapeurs  fimples  modi- 
fient fouvent  de  la  manière  la  plus  avantageufe 
les  maladies  cutanées  locales. 

Les  fumigations  font  excitantes  5  elles  s'appli- 
quent à  une  région  circonfcrite  ,  on  à  toute  la 
furface  du  corps  (la  tête  exceptée  ). 

Des  appareils  très-ingénieux  ont  été  imaginée 
pour  adminiftrer  les  fumigations  partielles  que  l'on 
peut  ainfi  appliquer  à  un  membre  ,  à  une  portion 
du  vifage,  &c.  Les  fumigations  fulfureufes  font 
très- fréquemment  employées  dans  le  traitement 
delà  gale,  des  dartres,  du  rhumatifme  chroni- 
que ,  'des  catarrhes  anciens ,  &c. 

Les  fumigations  mercurielles  (avec  le  cinabre) 
réufliflent  afiez  fouvent  à  guérir  les  aifeâions  ca* 
tanées  fyphililiques  qui  ont  réfifté  à  tous  les  autres 
moyens....  Mais  nous  femmes  de  nouveau  obligé 
de  renvoyer  aux  monographies  ^  U,  noiaiomeat 
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à  l'ouvrage  de  M.  Rapou ,  aînG  qu'aux  articles 
Bain  ,  Dodchk  ,  Fumigation  ,  Peau  (  Maladie  de 
la  peau),  &c,  ,  du  Didlionnaîre  de  TEncyclo- 
pédie ,  pour  ne  pas  alon^çer  un  arlicle  que  le  défaut 
d'efpace  nous  force  à  circonfcrire  dans  des  limites 
beaucoup  trop  reflerrées.     (  Gibebt.  ) 

VAPOREUX ,  adj.  (  PathoL  )  Vaporofus.  Qui 
cft  fujet  aux  vapeurs,  ou  de  la  nature  des  vapeurs. 
Ainfî,  on  dit  d'un  individu  qu'il  eft  vaporeux ^ 
.  pour  exprimer  qu'il  efl  atteint  de  vapeurs  ;  on  ap- 
pelle vaporeufes  les  maladies  qu'on  fuppofe  con- 
îiller  dans  des  efpèces  de  vapeurs  qui  des  organes 
montent  vei's  le  cerveau.  On  emploie  auffi  très- 
fin  vent  le  mot  vaporeux  dans  un  fens  moral  :  on 
dit  ,  par  exemple ,  qu'une  femme  eft  vaporeu/e 
quand  elle  montre  des  inégalités  d'humeur  &  de 
caraâère,  dont  fa  fan  té  eft  plutôt  le  prétexte  que 
la  caufe.     (  Bricheteau.  ) 

VAREC  ou  VARECH ,  f.  m.  {Bot. ,  Mat  méd.) 
J^ucus*  Geqre  de  plantes  marines  de  la  Cryploga- 
mie  ,  appartenant  à  la  famille  des  Algues ,  Se  qui 
fe  compofe  d'un  nombre  très  -  conGdérable  d'ef- 
pèces.  Ces  plantes  font  pour  la  plupart  coriaces  & 
cartila^neufes  :  elles  font  fixées  aux  rochers  par 
un  pédicule ,  8t  offrent  de  grandes  variétés  fous  le 
rapport  de  la  forme  &  de  la  couleur  ;  ceÛe-ci  eft 
le  plus  communément  verddtre ,  brune  ou  ronge 
foncé.  Quant  à  leur  forme  elle  eft  très-variable  : 
tantôt  ce  font  db  Urges  membranes  Gmples  ou  dé- 
coupées par  bandes  plus  ou  moins  étroites;  tantôt 
des  iilamens  très-déliés  ou  des  branches  rameufes 
&  cylindriques  j  d'autres  fois  auffi  elles  fe  préfen- 
tent  fous  la  forme  de  cordons  pleins  ou  creux.  La 
longneur  des  fucus  varie  beaucoup  également  5 
quelques-uns ,  tels  que  Vhelminthocorton ,  n*offrent 
à  peine  qu'un  pouce  de  hauteur ,  tandis  que  d'au- 
tres comptent  jufqu'à  cent  pieds  81  plus  de  lon- 
gueur :  c'eft parmi  ces  derniers  qu'on  en  rencontre 
dont  la  conliftance  eft  telle  qu'ils  font  employés 
dans  quelques  contrées  pour  fabriquer  des  cor- 
dages. 

Comme  tontes  les  plantes  qui  croiftent  dans  la 
mer  ou  au  voifînage  de  la  mer ,  les  Varecs  con- 
tiennent une  très-grande  quantité  de  fonde  &  de 
potafie  que  Ion  obtient  par  incinération.  C'eft 
dans  les  eaux-mères  de  la  fonde  ainfi  obtenue  que 
M.  Courtois  a  le  premier  découvert  le  principe 
alcalin  noavean ,  auqnel  depuis  M.  le  prof'.  Gay- 
Luflac  a  donné  le  nom  à^iode ,  &  dont  plufîeurs 
préparations  font  fréquemment  employées  en  mé- 
decine contre  les  engorgemens  des  glandes ,  & 
ipartîcnlièreinent  contrôle  goitre.  {Voyez,  pour 
la  préparation  &  Tufage  de  ce  médicament,  l'ar- 
ticle Potasse  (Hydriodate  de  polaffe)  ,  tom.  XII, 
pag.  a68  de  ce  DiCKonnaire.  ) 

Les  Varecs  font  généralement  peu  employés  en 
itiëdecine ,  mais  la  propriété  qui  paroit  la  mieux 
ooniUtée  &  que  l'an  peut  le  plus  foaTent  i^etUe 
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à  profit ,  cft  leur  aClion  vermifuge.  Lejucus  heU 
minthocorton j  ou  mouffe  de  Cor/è,  qui  croît  très- 
abondamment  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  & 
de  l'île  de  Corfe  ',  eft  celui  dont  la  propriété  an- 
thelmintique  eft  en  plus  grande  réputation;  c'eft 
auffi  un  des  médicamens  que  l'on  emploie  le  plus 
fréquemment  pour  combattre  les  aOeflions  ver- 
*mineules ,  furtout  chez  les  enfans  (i). 

Les  Anciens  àvoient  préconifé  l'ufage  des  fucus^ 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  contre  les  afiec- 
tions  fcrofuleufes  chroniques  ;  ils  ont  auffi  parlé 
avec  éloge  de  ce  remède  comme  moyen  curatif 
de  la  goutte.  Nous  ne  croyons  pas  que  les  méde- 
cins de  nos  jours  penfent  à  tenter  de  nouveaux 
elTais  à  cet  égard. 
'  On  a  propofé ,  dans  ces  derniers  temps,  l'ufage 
des  Varecs  dans  le  traitement  de  la  phthiiîe  pul- 
monaire dans  un  but  afTez  fingulier.  Laennec, 
cherchant  fans  doute  à  remplacer  l'atmofphère 
maritime,  que  l'on  dit  être  très  -  favorable  aux 
phthiGques ,  par  des  fumigations  faites  dans  la 
chambre  des  malades  à  l'aide  de  la  coqabuftion  de 
ces  fubftances  ,  prefcrivoit  fouvent  ces  fortes  de 
fumigations.  Nous  ne  ferons  pas  refîbrlir  ici  toute 
la  futilité  d'un  femblkble  moyen.  Boimsaliquandô 
dormitat  Ho  me  rus. 

Plufieurs  Varecs  contiennent  une  aflez  grande 
quantité  de  gélatine  pour  être  employés  comme 
aiimens  :  auffi,  dans  plufieurs  contrées  du  Nord» 
un  aflez  grand  nombre  de  ces  Fucus  font-ils  em- 
ployés comme  nourriture  ;  tels  font,  lejucus  edu^ 
lis,  le  F.  dulcis ,  le  F.faccharinus  ,  le  F.  efcu-- 
lentus  palniaius ,  &c.  Le  célèbre  chimifte  Vau- 
quelin  a  conftaté  par  l'analyfe  de  plufîeurs  de  ces 
Fucus ,  la  nréfence  d'un  principe  doux  &  fucré 
analogue  à  la  tnannite  ,  ainfi  qu'un  grand  nombre 
de  fels  ,  parmi  iefquels  prédomine  M  hydriodate  de 
potqffe»     (  Ch.  Hennelle.  ) 

VARI.  (  PathoL  )  Les  Anciens  faîfoient  ufage 
de  ce  mot  pour  défigner  l'une  des  modifications  de 
la  maladie  connue  fous  le  nom  de  pied  "bot, 
(  Voyez  ce  dernier  mot  y  tom.  XII ,  pag.  70  de  ce 
Diâionuaire.  ) 

VARICE ,  f.  f.  (  Pathol.  )  Varix.  On  nomme 
ainfi  une  dilatation  permanente  de3  veines  due  à 
l'accumulation  du  fang  dans  leurs  cavités  :  accu- 
mulation qui  peut  être  déterminée  par  une  foule 
d'obftacles  mécaniques ,  tels  que  tumeurs  on  liga-« 
tures  2  auffi  obferve-t-on  fréquemment  ces  fortes 
d'accidens  chez  les  femmes  qui  ont  en  beaucoup 
d'enfans ,  chez  les  perfonnes  habituellement  confti- 
pées ,  chez  celles  qui  font  niage  de  jarretières 
trop  ferrées.  Enfin ,  U  eft  évident  que  l'oblitération 
d'an  tronc  reineux  occafionnera  immanqnable- 


(1)  Voyei  Mousse  db  CoafE«  tome  X ,  pige  3^3  de  m 
Di^Qnnaifc, 
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ment  des  varices  ,  à  moins  qae  les  branches  colla- 
totales  oe  paiflent  aîrément  le  fuppléer.' 

Les  veines  des  membres  inférieurs  &  celles  de 
Tabdooien  font  pariiculièremcnl  fujelies  à  éprou- 
ver cette  dilatation  anomale  ;  la  tendance  des  U- 
cyiides  pour  fe  précipiter  vers  les  parties  infé- 
rieures, explique  fulliramnlent  cette  difpofîlion 
Îjarticulière.  Il  eft  rare  que  les  varices  fe  déve- 
oppeot  avec  rapidité  ;  elles  croiiTent  lentement , 
&  aune  manière  prefqu'infenfîble;  mais  iorfque 
elles  ont  acquis  un  certain  volume  ,  elles  occafion* 
nent  de  Tengourdiflement ,  &  q)ielqnefoîs  des  dou- 
leurs très-vives  accompagnées  d'œdème  dû  à  la 
comprefiion  des  vaiQeaux  abforbans.  Dans  cer* 
tains  cas  (1)  ,  fuivant  la  remarque  d'Hogdfon  ,  le 
faog  dépofe  à  Tinrérieur  des  veines  variqueufes 
nne  couche  de  fibrine  qui  augmente  TépaiiTeur 
de  ces  vaifleaux  ;  d'autres  fois,  leurs  parois  font 
tellement  amincies ,  qu'elles  peuvent  faire  craindre 
une  rupture  prochaine;  enfin,  dans  certains  cas, 
il  fe  manifefte  une  inflammation  à  laquelle  il 
n'eft  point  rare  de  voir  fuccéder  des  ulcèies  ordi- 
nairement difficiles  à  guérir. 

Indépendamment  des  moyens  coratifs  que  peu- 
vent exiger  les  accidens  particuliers  qui  accom- 
pagnent Tes  varices  ,  il  paroîc  qu'une  comprefiion 
méthodique  &  permanente  peut  non- feulement 
retarder  les  progrès  du  mal ,  mais  encore  en  pro- 
curer la  guérifon.  Plufieurs  praticiens  ont  propofé 
de  piquer  les  veines  pour  obtenir  une  déplélion 
momentanée  de  ces  vaifieaux  ,  opération  qui ,  en 
faifant  difparoître  la  douleur  pour  quelque  temps, 
peut  être  de  quelqu'utilité.  Les  Anciens  enlevoient 
les  varices  par  TexciCon ,  ou  les  déiruifoient  au 
moyen  du  cautère  aâuel.  Plus  tard,  on  a  con- 
feifié  de  les  traiter  par  la  ligature;  mais  Texpé- 
rience  a  prouvé  que  cette  pratique  étoit  fréquem- 
ment fuivie  de  graves  accidens  :  enfin ,  on  leur  a 
aufi]  oppofé  Tincifion  &  l'application  des  caufli«» 
quef  (i).  On  conçoit  que ,  quel  que  foit  le  mode  de 
traitement  adopté ,  le  repos  en  eil  toujours  l'ac- 
ceffoire  le  plus  indifpen fable.     (  R.  P.  ) 

VARICELLE ,  fubfl.  f.  (  Pathol  )  Variceila. 
Petite- vérole  volante ,  variolœ  fpunœ  aut  vola^ 
ticœ  j,  lymphaticœ,  cryJiaUif%œ  ,  &c.  Eruption  vé- 
ficuleufe  ,  ordinairement  précédée  de  phenodièues 
généraux  de  courte  durée  ,  qui  difiere  de  la  va^- 
riole  bénigne  Si  difcrète  &  de  la  varioloîde ,  par 
la  marche  rapide  des  boutons  qui  fe  deflièchent 
du  troiOème  an  cinquième  jour  de  leur  apparition, 
en  confervant  Fafpeâ  véficolaire  ,  fans  pafler  à 
('état  puflnlenx  &  lans  lailler  de  cicatrices. 

Cette  maladie ,  décrite  pour  la  première  fois 
d'une  manière  précife  par  Vidus  Viaius,  de  Flo- 
rence ,  dans  le  leizième  fiècle ,  fignalée  en  France 


(0  ^^^  Varice,    4anf  le  pi^ionnaut  de  Chirurgie 
à%  çcc  ouvrait 
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par  Rivière ,  fit  diflinguéc  enfuîte  avec  foin  de  la 
variole  par  les  auleuis  plus  modernes  ,  a  été  foa- 
vent  l'occaCon  de  méprifes  pour  les  obfervateurs , 
qui ,  (lans  plufieurs  épidémies  ,  tantôt  ont  regardé 
des  varioloïdes  très-bénignes  comme  des  varicel- 
les ,  &  d'autres  fois  ont  pu  prendre  celles-ci ,  lurf- 
qu'elles  étoient  intenfes  &  générales,  pour  des  el- 
pcces  de  varioles  avortées.  Récemment  encore  le 
b'.  Thomfon  a.foulenu,  par  des  argumeos  fpë- 
cieux  &  des  fait;»  qui  méritent  bien  fans  doute 
quelqo'attention ,  que  la  varicelle  n'éloit  qu'une 
modification  de  la  variole  ,  comme  on  pourra  en 
juger  par  le  paflage  fuivant  emprunté  à  l'article 
Varicelle  du  Nouçeau  Diélionn.  de  Médecine^ 
«  Remarquons  (dit  M.  Guerfent)  que  prefqu« 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  varicelle  re- 
gardent comme  telle  toute  éruption  varioliforme 
bénigne  &  de  courte  durée ,  &.  par  conféquent 
toutes  les  variétés  de  variole  modifiée.  Ceci  pofé , 
il  nous  fera  moins  difficile  de  répondre  aux  objec- 
tions fuivantes  avancées  par  les  parlifans  de  ridef>- 
lité  des  deux  maladies  :  1°.  l'inoculation  du  pus 
variolique  a  quelquefi»is  donné  lieu  au  di'veloppe- 
ment  de  la  varicelle  ,  furtout  lorfqu'il  étoit  encore 
féreux.   Ce  qu'on  a  regardé  comme  une  petite- 
vérole  volante  n'étoit  véritablement  qa'une  variole 
inodifiée  des  plus  légères,  a®.  Dans  toutes  les  va-» 
rioles,  i^y  a  des  pullules  femblables  à  celles  d« 
quelques  -  uues  des  variétés  de  la  varicelle;  ce^ 
variétés  ne  nous  paroifient  être  autre  chofe  que 
des  varioluides.  o®.  La  première  af>parition  de  la 
varicelle  date  précifément  de  la  même  époque 
que  celle  de  la  variole  i  rien  n'efi  moins  prouva 
que  cette  aflerlion ,  car  les  ouvrages  antérieurs 
au  feizième  iiècle  ne  font  pas  du  tout  mention  de 
la  varicelle.  4°.  Il  n'exifte  pas  d'épidémie  de  vst^ 
ricelle  fans  variole,  ni  d'épidémie  de  variole  fana 
varicelle  :  ceci  n'eft  pas  généralement  vrai  j  d'aiU 
leurs  ,  ces  deux  afieâions  ne  peuvent -elles  pat 
coïncider  fans  qu'il  exifte  cnlr'elles  aucun  rapport 
de  caufe  à  effet  Y  5^.  Lorfqu'on  inocule  du  pus 
variolique  à  un  grand  nombre  d'individus  inocu- 
lés, varioles  ou  vaccinés,  plufieurs contraûeut  or- 
dinairement la  varicelle.  Cette  opération  oe  pro- 
duit le  plus  communément  aucun  réfultat^  comme 
l'ont  prouvé  les  nombreufes  expériences  tentéta 
par  l'ancien  comité  de  vaccine  ;  dans  un  petit 
nombre  de  cas  ,  on  obferve  feulement  alors  dtn 
puftules  au  lieu  d'infertion  du  virus  j  plus  rare- 
ment on  donne  lieu  par  ce  moyen  au  développe- 
ment d'une  varioloide.  Mais  je  ne  connois  aucoa 
exemple  de  véritable  varicelle  furvenne  dans  ce 
cas ,  malgré  les  faits  invoquéa  par  M.  le  dofleur 
Thomfon.  »  L'auteur  rappelle  enfaite  les  obferva*- 
tions  intéreflantes  de  MM.  Bryce  &  Abercrombie  , 
d'I^dimbourg  ,   qui  ont  vu  dans  neaf  familles  ba 
varicelle,  qu'ils  regardent  comme  nne  maladie 
difiinile,  fuivre  une  marche  confiante  &  uniforme 
chez  tous  les  fujets ,  ce  qni  n'auroit  point  eo  liea 
f;itik  doigte  C  cqite  éruption  u'^toil,  copuiie  le 
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pr^leni  leur  anlagonlfte  le  D'.  Thomfon  ,  qu'une 
modification  &  une  anomaliede la  variole*  M.  Biett, 
dont  te  nom  peut  faire  autorité  dans  la  pathologie 
cutanée  ,  regarde  aufli  la  varicelle  comme  une 
éruption  conllamment  vé/iculeuje ,  bien  didinâe 
de  la  variole  y  &  a^ant  fa  marche  &  Tes  caraûères 
propre;. 

Cette  maladie  ell  contagieufe ,  quoiqu'on  ait 
Lardiqient  dit  le  contraire  dans  un  ouvrage  récent 
fur  les  maladies  de  la  peau ,  feulement  elle  l'ell 
à  un  degré  beaucoup  moindre  que  la  variole;  j  elle 
n'attaque  guère  que  les  enfaos ,  &  efl  bien  loin 
encore  de  févir  conllamment  fur  ceux  qui  s'expo- 
fent  à  la  contraâer.  Beaucoup  de  médecins  ont 
nié  qu'on  pût  jamais 'la  tranfmetlre  par  inocula- 
tion ;  cette  pratique  paroît  cependant  avoir  été 
fuivie  de  fuccès  dans  quelques  expériences  récen- 
tes ,  &  ,  dans  tons  les  cas ,  il  efl  évident  qu'on  n'en 
pourroit  rien  conclura  contre  l'exiflence  du  carac- 
tère contagieux.  La  varicelle  règne  quelquefois  au 
milieu  des  épidémies  de  variole  ;  il  paroît  même 
que  quelques  obfervateurs  ont  pu  voir  des  épidé- 
mies de  varicelle  pure.  En  général,  elle  n'affeÛe 
qu'une  fois  le  même  fujei  ;  cependant  ce  principe 
foudre  des  exceptions  beaucoup  plus  nombreufes 
dans  la  varicelle  que  dans  la  variule. 

Des  prodromes ,  dont  la  durée  &  KntenGté  font 
i<ès-variables ,  précèdent  l'éruption;  de  là  fièvre , 
de  la  céphalalgie ,  des  laflitndes  fpontanées ,  des 
accidens  gallriques ,  tels  que  foif ,  anorexie ,  nau- 
fées ,  &  même  vomiflemens ,  rarement  des  acci- 
dens nerveux ,  s'obfervent  pendant  les  premières 
douze,  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures.  Dans 
pluiienrs  cas ,  ces  phénomènes  précurfeurs  man- 
quent entièrement ,  &  il  n'y  a  pas  d'altération  ap<» 
préciable  de  la  faute  ^  ni  avant  ni  pendant  l'érup- 
tion ,  laquelle  n^empêche  nullement  les  enfaas  de 
fe  livrer  à  leurs  habitudes  ordinaires.  On  voit  ap- 

Earoître  çà  &  là  fur  le  vifage ,  le  tronc  ,  les  mem- 
res ,  des  boutons  ordinairement  pen  nombreux  , 
qui  9  dès  le  fécond  jour  de  leur  apparition ,  offrent 
une  véGcule  bien  apparente,  furmontant  la  rou- 
geur proéminente  qui  les  caraâérife.  Le  troifième 
jour  ces  véficules,  diaphanes,  aplaties,  fans  dé- 
prefGon  ômbiliquée,  d'un  volume  qui  varie  depuis 
une  grofTe  tête  d'épingle  jufqu'à  celui  d'une  très* 
petite  lentille,  fe  troublent,  fe  flétnfTejQt  8i  fe 
deHechent  du  quatrième  an  cinquième  jour,  fou- 
vent  plus  tôt,  prefque  jamais  plus  tard;  elles  font 
remplacées  par  de  petites  écailles  épidermoïques 
qui ,  en  fe  détachant ,  laiffent  une  petite  macula- 
ture  rougeâtre  »  laquelle  ne  tarde  point  à  difpa- 
roitre  fans  laiffer  de  cicatrice.  On  peut  ordioai- 
rcmant  obferver  à  la  fois  fur  le  même  fujet  toutes 
les  phafes  de  Téruption ,  la  deflicatîon  prématarée 
de  quelques  véficules  coïncidant  avec  l'éruption 
tin  peu  tardive  d'autres  boutons.  On  voit,  par  cette 
courte  defcription ,  combien  cette  éruption  ,  qui 
»^a  jamais  que  quelques  jours  de  durée  totale ,  qui 
xi*(Bntraîne  aans  l'immenfe  majorité  des  cas  aucun 
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troa1)le  durable  de  la  fanté  générale,  difïere  de 
la  variole  y  &  même  de  la  varioloïde  ;  mais  nous 
reviendrons  fur  ce  point  de  diagnoflic  en  parlant 
de  cette  dernière  afieâion.  {Jf^oyez  Varioloïdi.  ) 
Les  auteurs  anglais  ont  admis  deux  variétés  de 
varicelle,  d'après  la  confidération. de  la  grofTeur 
des  véficules  :  l'une  efl  la  varicelle  à  petites  véfi- 
cules {chickenpox^  puflules  de  poulet);  l'autre 
efl  la  varicelle  à  grofTes  véficules  {Jwine^pox , 
puflules  de  cochon).  C'efl  une  diflinâion  qui  na 
d'importance  que  fous  le  rapport  du  diagnoflic. 

Hors  le  cas  de  complication ,  la  varicelle  efl 
une  alTeâion  des  plus  bénignes  ,  furtout  dans  feu'- 
fance,  &  qui  mérite  à  peine  le  nom  de  maladie. 
Quelques  auteurs  ont  cependant  publié  des  obfer- 
vations,  recueillies  en  général  chez  l'adulte,  daD« 
lefquelles  des  accidens  graves  fe  font  montrés  au 
début  de  la  maladie  ;  refle  à  favoir  fi  ces  obfer- 
vateurs ont  bien  reconnu  les  caraâères  de  l'érup- 
tion ,  &  n'ont  point  confondu  la  varicelle  avec  la 
varioloïde. 

D'après  cela ,  il  efl  clair  que  la  médecine  n'a 
rien  d'aâif  à  oppofer  à  une  maladie  que.la  nature 
guérit  avec  tant  de  facilité  ;  hors  les  cas  rares  qtre 
pous  venons  d'indiquer ,  &  dans  lefquels  des  ac- 
cidens cérébraux  ou  gaflriques  peuvent  néceffiter 
des  remèdes  appropriés ,  les  boiffons  adouciffan- 
tes ,  ou  légèrement  fudorifiqnes  ,  le  féjour  dans 
une  atmofphère  tempérée ,  on  régime  léger ,  quel- 
ques foibles  dérivatifs  fur  les  extrézmtés  inférieu- 
res ,  tels  que  des  pédiluves ,  des  cataplafmes  de 
farine  de  graine  de  lin  avec  du  vinaigre ,  un  bain 
tiède  à  la  tin  de  l'éruption  ;  quelquefois  un  doux 
laxatif,  fi ,  à  la  même  époque  ,  il  y  a  de  la  conf- 
tipation  :  voilà  à  peu  près  de  quoi  fe  compofe  ^^ 
en  général ,  le  traitement  de  la  varicelle. 

(  GlBERT.  ) 


VARICOCÈLE,  f.  m.  ou  f.  ( Paih.  chir.)Va- 
rix ,  varice,  &  «9A9 ,  tumeur.  Mot  hybride  dont 
la  fignification  éprouve  fou  vent  des  variations  fui- 
vaut  les  auteurs ,  puifqu'en  efiet  quelques-uns  l'ont 
très  fouvent  confondu  avec  l'exprefUon  cirfocèle. 
On  doit  appeler  du  nom  de  varicocèle ,  Paug- 
mentalion  de  volume  des  veines  du  fcrotum,  & 
conferver  celui  de  cirfocèle  pour  défigner  l'état 
variqueux  des  veines  du  cordon  fpermatiqne.  Le 
varicocèle  fera  donc  alors  une  maladie  qui  peut 
exifler  indépendamment  du  cirfocèle. 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  de  cette  maladie 
font  la  foiblefTe,  la  fatigue,  l'excès  dans  le  coiti 
les  comprefllons  de  l'aine  par  un  bandage  y  on  pan 
une  tameur  :  le  relâchement  du  fcrotum ,  le  cit- 
focèle,  peuvent  auffi  la  produire.  Cette  maladie 
n'efl  nullement  dangereufe ,  à  peine  même  occa- 
fionne-t-etleqnelqu'incommodité^  81  ceux  qui  en 
font  atteints  ne  t'en  occupent  pas,  à  moins  qu'e'le 
ne  foit  portée  à  nn  très-haut  degré  :  bien  diffé- 
rente en  cela  du  cirfocèle ,  aSe£Uon  fort  grave  ^ 
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dont  le  varicocèle  neft  le  plas  foayent  c[ue  la 
faite. 

Le  traitement  du  varicocèle  efl  entière  ment  pal- 
liatif,  &  ne  coofifle  que  dans  Tufage  d'un  fufpen- 
foirj  les  applications  froides,  aflriogentes,  rëner- 
cnGves,&  antres  analogues,  n'ont  aucune  aaion 
pour  donner  de  la  force,  de  la  tonicité  à  ces 
veines  dilatées,  &  pourroient  d'ailleurs  exercer 
naeaâion  nuifible  fur  le  teflicule.     (Nicolas.  ) 

VARICOMPHALE,  f.  f.  iPath.),de  variœ, 
varice^  &  de  of4Çu?<osy  le  nombril.  Mot  emplo^'é 
pour  défigner  la  dilatation  variqueufe  àes  vaif- 
i'eanx  de  Pombilic. 

VARIÉTÉS  ANATOMTQUES.  On  donne  ce 
nom  en  anatomie  à  toute  dispofiiioa  anomale  des 
organes,    {y'qyejs    Monstruosités^    Tkansposi- 

TION. ) 

VARÎOLE,  f.  f.  (Path.  interne.).  Variola,  va- 
riolœ.  Petite- vérole,  picotte,  febris  variolofa ^ 
Jniallpox,  &c. ,  de  vari,  bontons ,  bourgeons ,  ou 
mieux  encore  de  varius^  bigarré ,  (acheté ,  à  caufe 
de  Tefpèce  de  bigarrure  que  préfente^la  peau  des 
perfonnes  qui  viennent  a  être  affeûées  de  cetl^ 
maladie.  Malgré  les  interprétations  forcées  %l  \^% 
citations  incomplètes  à  l'aide  defquelles  on  a 
Tonla  faire  remonter  l'origine  de  celte  maladie 
«ux  temps  des  Grecs  &  des  Romains ,  il  paroi t 
certain  À  tons  les  auteurs  s'accordent  à  regarder 
l'Arabie  comme  le  lieu  oîi  la  variole  prit  naif- 
fance^  &  fî  on  en  croit  un  manufciit  arabe  de  la 
bibliothèque  de  Leyde,  elle  y  aurait  paru  pour  la 
première  fois  en  672 ,  lors  de  la  naiflance  de  Ma- 
homet :  portée  en  Egypte  en  640,  lors  de  la  con- 
quête de  ce  pays  par  le  calife  Omar,  elle  fe  ré- 
Ïk'indit  enfnite  partout  où  les  Sarrafîns  portèrent 
eurs  armes.  Cefl  ainfi  que  cette  terrible  maladie 
parvint  en  Efpagne,  en  Sicile,  à  Naples  &  en 
France,  doii  elle  fut  tranfmife  dans  le  refle  de 
l'Europe  &  en  Amérique. 

La  variole  efl  une  maladie  contagieofe  qui  eft 
tantôt  fporadique  &  n'attaque  qu'un  petit  nombre 
^'individus  ifolés ,~  &  tantôt  épidémique  &  févit 
avec  une  violence  qui  n'efl  pas  la  même  dans  tous 
les  cas.  Elle  efl  caradérifée  par  une  inilammation 
de  la  peau  ,  accompagnée  d  une  éruption  puflu- 
}eufe  &  condamment  précédée  de  phénomènes 
qui  dénotent  l'irritation  du  fyflème  gaflrique. 

Les  anciens  en  admettoient  plufieurs  variétés, 
&  prenant  la  forme,  la  couleur,  ou  la  matière 
contienne  dans  les  pullules  pour  carailères  de 
leors  genres,  ils  nommoient  variole  pemphigo'ide 
celle  dont  les  puflules  (ont  très-larges  &  reflem- 
blent  aux  bulles  du  pemphigus^yâTz^T^Tze^  celle 
dont  les  puflules  contiennent  du  fang  on  un  li- 
quide fanguinolent  ;  cryJlaUine  ^  celle  dont  les 
puflules  font  remplies  d'un  liquide  demi-opaque 
ou  prefquc  tranfparent  3  &  enqn  verruqueufe  ou 
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cornée,  celJe  dans  laquelle  les  puflules  fe  durcîf- 
fent  &  fe  defl%chent  fans  fe  rompre. 

On  a  depuis  long-temps  abandonné  ces  défini- 
tions, &  on  divifela  variole,  en  variole  tf/Tc/^/tf  ou  W- 
nigne,  &  en  variole  coTtJluenteoM  maligne.  Comme 
c'eflle  plus  ou  moins  grand  nombre  de  boutons  qui 
a  fervi  de  bafe  à  celte  divifion ,  nous  ne  penlons 
pas  qu'il  foit  néceffaire  de  faire  ces  difbnûions 
qui  nous  mettroient  dans  la  néceflité  de  donner  deux 
defcriptions  femblables  fous  beaucoup  de  rap- 
ports, d'autant  plus  que  l'on  ell  fouvent  fort  em- 
barraffé  pour  déterminer  à  quel  genre  appartien- 
nent tels  cas  de  varioles  où  les  puflules  font  trop 
nombreufes  pour  être  rangées  parmi  les  difcrètes , 
&  qui  ne  peuvent  cependant  pas  'être  regardées 
comme  confluentes,  à  moins  que  d'admettre,  avec 
quelques  praticiens,  une  troifième  efpèce  qu'ils 
nomment  variole  cohérente ,  qui  tient  le  milieu 
entre  la  difcrète  &  la  contluente. 

La  variole  femble  êtreexclufive  à  rhomnie,b»en 
que  certains  auteurs  aient  penfé  qu'elle  étoit  com- 
mune à  lui  &  aux  animaux.  Vainement  on  a  tenté 
à  plufieurs  reprifes  de  l'inoculer  au  chien,  à  la 
vache,  au  cheval,  &  à  divers  autres  animaux. 

Sydenham  a  obfervé  que  lorsque  les  varioles 
font  régulières  8c  bénignes  ,  elles  commencent 
vers  Téquinoxe  du  printemps  ,  tandis  qu'ellet 
fuivent  une  marche  irrégulière  &  qu'elles  font 
extrêmement  graves  quand  elles  furviennent  plus 
tôt,  c'efl-à-dire  en  hiver.  Dans  les  épidémiei 
ordinaires ,  cette  maladie  fe  montre  le  plus  généra- 
lement au  printemps ,  domine  en  été ,  continue ,  en 
diminuant  toutefois,  en  automne,  &  cefFe  pen- 
dant l'hiver.  Il  s'écoule  ordinairement  plufieurf 
années  entre  une  épidémie  &  l'autre;  quelquefois 
cependant  elle  fe  montre  à  des  époques  (rè*- 
rapprochées.  Aucun  âge,  aucun  fexe  n'en  efl 
exempt;  cependant  elle  efl  plus  rare  dans  la 
vieiilefle,  fe  montre  quelquefois  dans  l'âge  mùr^ 
aU'eâe  afrez  fouvent  la  jeuneflTe  &  l'adolefcence , 
&  paroît  être  plus  particulière  à  l'enfance.  Le 
fœtus  renfermé  dans  le  fein  de  fa  mère  peut  en 
être  atteint;  Mauriceau ,  Méad ,  Fernel ,  Dimi- 
dale  &  pluûeurs  autres  auteurs,  en  rapportent det 
exemples,  &  Mauriceau  lui-même  naquit  avec 
des  traces  non  équivoques  de  la  variole,  quoique 
fa  mère  n'en  eût  pas  été  atteinte  pendant  la  gef- 
tation.  M.  HuÛon  a  obfervé  le  même  fait,  en  1800, 
fur  un  enfant  qui  venait  de  naître  d'une  femme 
qui  habitait  une  maîfon  où  il  y  avoit  plufieurs  en- 
Uns  atteints  de  la  petite-vérole.  Cette  femme 
avoit  eu  cette  maladie  dans  fon  enfance,  &  fon 
enfant  vint  au  monde  couvert  de  puflules  rario- 
liques  développées  comme  au  troifîème  jour  de 
l'éruption  ordinaire.  Certains  individus  ne  la  (on- 
traâent  jamais,  &  ,  chofe  allez  remarquable,  cel(« 
difpoGlion  paroît  appartenir  à  des  familles  en- 
tières &  fe  tranfmettre  aux  enfans,  8c  quelquefois 
cette  heureufe  idiofyncrafîe  n'exifle  que  jufqu'à 
un  certain  âge.  Malgré  l'autorité  de  Van-Swiéten  ^ 
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qtij  dans  une  pratique  de  i renie  ans  ne  l'a  jamais 
oiilervée  deux  lois  lui*  Je  niêiiie  individu,  il  ell 
uialheureuferneat  trop  vrai  que  ceitaioes  per- 
i'ouaes  fom  aptes  à  reÙemir  plufieurs  fois  les  efleJs 
de  celle  maladie.  iMt'ad  Uit  avoir  élé  idmoio  de 
trois  éruptions  varioleufes  qui  Ce  Teroient  fuccédë 
iuiiuddiateuienl  chez  Ja  même  teinoie.  Le  iils  de 
Foreflus  eo  fut  attaqué  deux  lois  ,  &  de  Haën  rap- 
poiie  qu'un  individu  qui  eu  avoit  déjà,  été  nHatié 
ù\  Ibis,  luccuuiba  à  la  i'eptième.  Quoique  tes  laits 
aient  élé  fouvent  révoqués  eu  doute,  il  nous  pa- 
roit  diflicile  de  ne  pas  y  ajoulei*  loi  quand  des 
c-s  lembiables  oui  été  obleivés  loul  rdceinujeut 
encore  eu  Amérique,  en  Angleterre  &  en  Fiance. 

Etiologie,  Jufqu'à  piéfent  on  n'a  pu  attribuer 
la  variole  à  d'autres  caufes  qu'à  un  puucipe  mor- 
bili.jue  auquel  ou  a  donné  le  nom  de  virus^  mais 
de  quelle  nature  ell  ce   virus?  Comment  agit-il 
après  fon  introduction  dans  l'économie?  Voilà  ce 
qui  ^\i  inexpliquable  &  ce  qui  nous  lera  peut-être 
toujours  caché.  Quoi  qu'il  en  foil ,  la  variole  eft 
one  maladie  éminemment  contagieul'e  qui  le  com- 
munique  par   contact    médiat  ou   immédiat   des 
perfonnes   afledées   de   celle   maladie;   mais   ou 
û'e/l  pas  d'accord  lur  Tépoque  à  laquelle  fe  dé- 
veloppe fon  principe  contagieux.   Quelques  au- 
teurs peufent    que   c'elt   au   moment   où   le  pus 
commence  à  fe  former  dans  les  pullules,  d'autres 
que  c'ell  furtout  au   moment   de   la   chute    des 
croûtes  :  quant  à  nous ,  nous  penl'ons  avec  beau- 
coup d'auteurs  que  la  petite-vérole  n'acquiert  la 
propriété  de  se  iranrmeitre  d'un  individu  à  un 
autre  qu'à  l'époque  de  la  fuppuration ,  &  qu'elle 
fie  la  perd  qu'après  la  defquammaiiou  v:omplète. 

Quant  aux  divers  modes  de  contagion  de  la 
Tariole,  ils  ont  élé  l'objet  des  recherches  de  plu- 
fieurs  médecins;  Fouquet  a  obfervé,  par  exemple, 
qu'elle  fe  propageoil  prefque  toujours  dans  la  di- 
reâion  des  vents,  taudis  que  d'autres  praticiens 
ont  nié  que  l'air  pût  fervir  de  véhicule  à  la  con- 
tagion. Rien  n'cll  plus  commun  que  de  voir  \e% 
yéiemens  qui  ont  fervi  à  des  varioleux ,  communi- 
quer Ja  maladie ,  même  après  avoir  été  pendant 
long- temps  expofés  à  i'air.  On   rapporte  qu'un 
homme  fut  atteint  de  variole  pour  a  voir  couché  dans 
no  lit  occupé  trois  mois  avant  par  un  varioleux. 
Les  croûtes  defféchées  U,  réduites  en  poudre, 
mêlées  an  tabac,  donnéfei  dans  du  lait,  dans  des 
praneaox  ou  des  grains  de  raifin,  ont  inoculé  cette 
maladie,  &  l'on  sait  qu'à  l'époque  de  la  vogue  de 
l'inoculation ,  des  croûtes  varioliques  préiervées 
du  coniaû  de  l'air  extérieur  jouifloient  encore  de 
toutei  leurs  propriétés  au  bout  de  trois  ans.  Enfin 
le  pus  récent ,  fécrété  par  les  puûules ,  dépofé 
loail'épiderine,  a  été  pendant  long-temps,  comme 
oo  le  lait,  l'un  des  moyens  le  plus  foavent  em- 
ployés pour  tranfmeitre  cette  maladie. 

Nofographie.  La  variole  régulière  offre  dans  fa 
marche  trois  périodes  bien  diuioâef  ^  qui  font  la 
MÈDSoms.  Tome  XUL 
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période  à'invafiony  la  pévloâedefuppuraiion^ 
I  U  période  de  dejjication.  Quelques  auîeujs  ad- 
I  mettent  xxïï^  période  d' incubation  y  mais  comme 
I  elle  o  ell  pas  toujours  inarqu('e,  &  qu'elle  fe  con- 
•  fond  dans  le  plus  grand  n.^mbre  des  cas  avec 
I  celle  dinvalion,  n^us  nous   boinerous  aux  trois 

périodes  d'iUvaGon ,  de   fuppuration  &  de  dclli- 

catioti. 

^feinière  période  ou  péiiode  (Tifwa/ion.  Le  plu* 
j  ordiijuiremeiit  la  petite-vérole  ne  fe  déclare  pas 
i  lout-à-coup.  Quelques  jours  avant  que  les  acci- 
dens  paroiilfcut,  \qs  enfans  perdeut  leur  gaîté  na- 
turelle; ils  lont  mornes,  taciturnes ^  ils  éprouveut 
du  dégoût  pour  la  nourriture;  ces  fympiômes  font 
bientôt  fuivis  d'iiorripilations  vajiues.  de  baille- 
mens,  de  lafliludes  fpouiauc'es,  d'abaliement,  de 
pelanieurde  tête  &  de  befoin  d'étend.e  fouveut 
les  membres  :  lels  font  les  prodromes  de  i'afl'ec- 
iiongalirique,  qui  ne  larde  pas  à  devenir  fen- 
hhïe  par  une  inappétence  bien   prononcée,  des 
naufées,  des  vomiturilions  ou  même  des  vomill'e- 
mens;  alors  les  malades  fe  plaignent  de  douleurs 
a  la  région  épigaflrique  dont  la  température  ell 
lenùblement  élevée,  en  même  temps  qu'elle  eil 
ircs-fenfible  à  la  moindre  pre/Iiou.   Quelquefois 
aufh  il  fe  manifefle  un  fentimeut  d'ardeur  à   la 
gorge,  la  langue  eft  très-rouge  fur  fes  bords  &  à 
fa  pointe,  tandis  que  fa  partie  moyenne  eft  re- 
couverte d'un  enduit  blanchâtre  fort  épais.  Dans 
certains  cas  la  face  eft  animée ,  il  y  a  coryza , 
larmoiement,    agitation,    mouve.i;eus   convoififs 
bornés  aux  lèvres  ou  aux  autres  parties  de  la  face, 
&  quelquefois  étendus  au  refte  du  corps;  il  exifte 
en  me  »  e  temps  des  bâillemens,  de  la  dyfpnée 
une  anxiété  &  des  inquiétudes  inexprimables.      ' 
Si  la  fièvre  offre  peu  d'inlenCté,  le  pouls  s'é- 
loigne peu  de  l'état  naturel;  il  eft  feulement  un 
peu  accéléré  :  mais  ù  elle  eft  forte,  il  eft  fréquent 
&  plein;  ù  cependant  l'individu  eft  robufte  &  que 
les   forces  foient  opprimées,  alors  le  pouls   eft 
petit ,  mais  précipité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  rare 
que  la  refpiratiou    foit   troublée   d'une  manière 
notable. 

Les  felles  ne  font  pas  toujours  dérangées;  ce- 
pendant il  arrive  fouvent,  furtout  chez  les  enfans, 
qu'après  une  conftipation  de  quelques  jours  il 
iurvient  une  diarrhée  abondante  qui  perlifte  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  maladie.  Quelquefois 
ie%  vomiffemeos  que  nous  avons  fignalés  plu* 
haut  durent  auffi  long-lemps  que  la  maladie 
&  les  douleurs  du  dos,  des  lombes  &  des  arti- 
culations tourmentent  les  malades  de  temps  à 
antre.  '^ 


Vers  le  Iroifième  jour,  Thaleine  acquiert  une 
odeur  très-forte,  qui  eft  particulière  à  cette  ma- 
ladie. 

Chez  les  enfans ,  cette  époque  de  la  maladie  eft 
marquée  par  une  foainolence  prefque  continuelle- 
le  malade  eft  agité  de  oonvulfions ,  &  il  eft  «n 
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proie  k  des  (erreurs  paniques;  il  ('prouve  parfois 
des  accès  d'éjiilepfie ^  tous  lyropjônnes  tiès-ef- 
frayaus,  mais  qui  n^indiquent  pas  un  danj;^er 
immiD^ot.  Les  adultes  font  plus  fujefs  aux  Tueurs. 
Ua  feotiment  de  pon^ion  &:  na  lëger  gonfle- 
meot  de  la  peau,  principalement  au  viiage,  joints 
à  la  rougeur  &  à  la  chaleur  de  les  parties ,  aunon- 
cent  une  éruption  très-prochaine. 

Les  fymptômes  ne  prëfenlent  pas  la  même 
iatenfilë  chez  tous  les  individus  atteints  de  celle 
maladie;  dans  bien  des  cas,  il  n'exifle  aucune 
cfpèce  de  prodromes ,  &  le  dévelopement  des 
pullules  conflilue  feulement  le  premier  fymplôme 
de  la  maladie. 

Quelquefois  aufli  ces  prodromes ,  qui  après 
avoir  perfide  avec  plus  ou  moins  d'iniei^filé  pen- 
dant deux ,  trois  ou  quatre  jours,  cefTenl  ordinai- 
rement au  moment  où  réruption  paroîl,  fe  pro- 
longent beaucoup  plus  long-iemps.  M.  Guerfent 
rapporte  qu'jl  les  vit  durer  quinze  à  vingt  jours; 
dans  ce  cas  même ,  cet  habile  mëdecin ,  ne  foa- 
geant  pas  même  à  la  variole,  parce  que  Tenfant 
portoit  des  traces  non  équrvoques  de  vacci- 
nation ,  8l  voyant  qu*i^  exiftoit  de  la  fièvre ,  de 
l'afloupiiTemeut  &  des  vomiilemens ,  crut  d'abord 
à  l'imminence  d*une  inflammation  vers  fe  cer- 
veau, &  il  eut  recours  aux  antipblogifliques. 
Mais  les  fymptômes  perfiflant  &  Tidëe  de  la  pof- 
fibilité  d'une  pelile-vérole  lui  étant  venue  enfin  , 
il  employa  quelques  excitans,  &  il  vit  bientôt 
paroitre  une  éruption  variolique  qui  fe  termina 
très-heureufement. 

Parmi  les  phénomènes  précurfeurs  de  la  variole, 
il  en  eft  quelques-uns  qui  ont  iïsé  plus  parti- 
culièrement l'attention  des  praticiens  :  c'elt  ainfi 
qae  Sj^denham  a  regardé  les  convuUions ,  Rhazès 
la  douleur  dorfale  &  lombaire,  &  Rofen  le  lar- 
moiement de  l'œil  gauche,  comme  autant  de 
iSgnes  en  quelque  forte  pathognomoniques  de  la 
▼ariole,  chez  les  individus  qui  n'auroient  pas 
encore  été 'atteints  de  cette  maladie.  Mais  ces  di- 
vers fymptômes  font  loin  de  mériter  la  cotifiance 
que  leur  acdordoient  ces  auteurs,  puifque  dans 
cette  première  période  il  n'exifle  aucun  fi^ne  cer- 
tain qui  puiflfe  nous  faire  connoître  infaillible- 
ment que  l'individu  va  être  atteint  de  cet  exan- 
thème. 

Deuxième  période  ou  période  d'éruption  &  de 
fuppuration.  Elle  commence  ordinairement  du 
troilième  au  quatrième  jour  :  alors  il  vient  des 
petites  taches  ou  points  rouges  à  peu  près  fem- 
blablei  à  des  piqûres  de  puces-,  elles  paroiilent 
d'abord  à  la  lèvre  fupérieure,  fur  le  menton, 
près  des  ailes  du  nez ,  d'où  elles  sVtcndént  au 
cou,  au  tronc  &  anx  extrémités  inféiieures:  quel- 
quefois les  parties  génitales  font  les  premières 
fur  lefquelles  fe  développent  les"  pullules  ;  d'au- 
tres fois  c'eil  fur  les  reius  &  fur  les  felles  qu'on 
en  obferveles  premières  traces.  Ces  petites  taches 
funt   d'abord  ifolées  &  prefqu'au  niveau  de  la 
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peau;  maïs  elles  ne  tardent  pas  à  s'élever  Zi,  à 
préfenler  une  légère  convexité,  puis  elles  s'^lar- 
giflent  &  forment  de  petits  boulons  qui,  le  plut 
louvent,  font  féparés  les  uûs  des  aunes,  mais 
quelquefois  aufli  tellement  rapprochée  qu'ils  leni- 
blcnt  fe  confondre.  Celle  éruption  met  ordinai- 
rement vingl-quatre  à  trente- lix  heures  à  fe  faiiei 
alors  les  fymplô'mes  précurfeurs  dif paroi  lient  en- 
tièrement ou  perdent  beaucoup  de  leur  inienfiié  » 
mais  il  furvient  un  prurit  défagréable,  de  ia 
chaleur,  de  la  cuiflbn  &  de  la  démangeailon ,  qui 
font  les  effets  de  cette  éruption. 

Le  cinquième  jour  les  pullules  prennent  d« 
raccroiflement,  &  on  aperçoit  fur  le  fommel 
de  chacune  d'elles  un  point  tranfpareut  qui  le 
transforme  en  une  vélicule  fupeifîcielle  &  plate, 
dans  laquelle  s'accumule  un  fluide  d'abord  iéreux 
&  incolore  ,  puis  trouble  &  d'un  blanc-jaundtre. 
Quelquefois  on  obferve  alors  dés  puftules  déve- 
loppées fur  les  membranes  muqueufes  de  la 
bouche,  du  pharynx,  des  paupières,  de  Tœii, 
du  prépuce  &  de  la  vulve.  Du  leptième  au- hui- 
lièmejour  les  pullules  préfentent  une  forme  hémil- 
phérique  ;  le  pus  qu'elles  renferment  prend  plus 
de  confiftance,  &  l'aréole  inflammatoire  qui  let 
circonfcrit  devient  plus  rouge  &  plus  marquée. 
Alors  la  peau  eft  rouge,  la  douleur  ell  tenlive» 
la  chaleur  ardente,  le  liflu  cellulaire  fous  cutané 
fe  tuim-fie,  8t  le  gonflement  occupe  d'abord  la 
face,  &  principalement  les  lèvres  &  les  pau- 
pières, qui  font  quelquefois  gonflées  à  tel  poiut 
qu'elles  empêchent  la  vifion.  Les  narines  aufli  font 
fouvent  bouchées  par  des  boutons  qui  fe  déveloj  - 
peot  à  la  furface  de  la  muqueufe  qui  les  revêt  &  à 
leur  orifice,  &  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le 
conduit  auditif  empêchent  l'audition.  Au  neu- 
vième jour  l'éruption  eft  ordinairement  arrivf* 
à  {qq  fummum  d'intenCté,  &  l'on  voit  alors  la 
luméladion  fe  propager  aux  mains,  aux  pieds  8l 
aux  parties  génitales;  cependant  le  gonflement 
de  ces  parties  peut  ne  pas  avoir  lieu  ,  ou  il  peut  êtie 
remplacé  par  une  falivaiion  très-abondante.  l«e 
gonflement  du  vifage  n't^il  pas  non  plus  toujour* 
conllant. 

Celt  à  celle  époque  ou  un  peu  avant  que  l'on 
obferve  quelquefois  du  délire ,  des  vomiuemens  , 
de  la  diarrhée,  de  U  loux,  &  celle  fièvre  fécon- 
dai re,  appeléej^é^^n?  de  fuppuration  ^  qui  ne  dure 
d'ailleurs  que  quelques  jours  &  qu'on  regarde, 
peut-être  à  tort,  comme  un  eflet  de  la  fuppura- 
tion.  Le  favanl  profeifeur  Halle,  dans  un  Mé- 
moire préfenté  à  la  Société  royale  de  médecine ^ 
obferve  que  celte  fièvre  fe  manifefte  avec  tout 
fon  cortège,  quoiqu'il  n'y  ait  quç  très- peu  de 
boutons;  Ta  falivaiion  elle-même  a  lien  fans  qu'il 
en  paroifle  aucun  dans  la  bouche.  Joint  à  cela , 
que  tout  cet  appareil  fébrile,  loin  de  diminuer 
aufliiôt  que  la  luppuration  eft  commencée  ,  aug- 
mente au  co^trajr^,  pepd40t  quelque  teipps.  Np 
pourrpit-op.p»^.  c<)nplui:e.  dtî,  là   que^fl^  fièvi:A 
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fecondaire  de  la  pelite-vérole  doit  être  altrihucî^e, 
lion  à  la  fuppuralion,  mais  à  la  d<?puratioD  du 
fydème  lymphatique  qui  fuccède  à  celle  du  fyf- 
lôine  fanguin?  Suivant  le  profefTeur  llallé,  celle- 
ci  s'opère  à  la  furface  de  la  peau,  celle-là  dans 
le  liffu  cellulaire;  l'une  produit  la  rougeur  de 
la  peau  &  la  chu  le  de  l'épi  derme  ,  Tau  ire  le  gon- 
ili'mcnt  de  tout  le  corps  &  la  falivation. 

Troifième  période  on  période  de  deffication. 
Vers  le  onzième  ou  douzième  jour,  la  tuméfac- 
tion de  la  face  commence  à  diminuer ,  lei  véfi- 
cules  fe  fendillent  à  leur  foinmet  &:  laiflent  écou- 
ler une  matière  de  couleur  &  de  confidance  de 
miel;  elles  s'afTaifl'ent  &  fe  deffècbcnl,  &  on  remar- 
que alors  un  petit  point  noir  au  centre  de  chaque 
pullule )  point  qui  grandit  8c  les  envahit  bientôt 
entièrement.  C'ell  ainfi  que  fe  forment  les  croûtes, 
qui  fe  dellèchent  de  plus  en  plus  &  tombent  ordi- 
nairement du  vingtième  au  vingt-cinquième  jour, 
quelquefois  plus  tôt ,.  d'antres  fois  plus  tard.  Les 
3unu)es  du  tronc  &  des  membres  oflVent  abfolument 
a  même  fuccefllon  de  phénomènes  que  celles  du 
vifage,  mais  feulement  quelques  jours  phis  tard. 
La préfence  d'une  inflammation  dans  e  till'u  où  les 
pu(iu!cs  fe  développent^  peut  quelquefois  en  ac- 
célérer la  marche.  M.  le  D'.  Rayer  rapporte, 
dans  fou  Traité  des  Maladies  de  la  peau ,  que 
lorfque  ài^^  individus  aHèdU'S  de  pforiafis  y  de 
lichen  ou  à^eczerna  chroniques ,  font  atteints 
de  la  petite-vérole,  les  pufhiles  qui  nailTent  fur 
les  par'.ies  qui  font  le  fiége  de  ces  exanthèmes 
ont  ordinairement  parcouru  toutes  leurs  périodes 
en  huit  jours;  elles  fe  rapprochent  alors  de  celles 
^Q%  membranes  muqueufes,  qui  fe  terminent  conf- 
idmment  par  réfolution. 

La  chuîe  des  croûtes  fuit  le  plus  ordinairement 
le  même  ordre  que  l'éruption.  Quelquefois  les  puf- 
tul^s  des  pieds  &  des  mains  ont  peine  à  mûrir  ,  & 
Ici  croûtes  qui  s'y  forment  tombent  difficilement; 
cela  fe  remarque  furlout  quand  les  extrémités 
n'ont  pas  éprouvé  le  gonflement  qui,  par  l'afflux 
du  fang  dans  ces  parties ,  y  augmente  la  vita- 
lité. Il  efl  arrivé  même  fouveiit  qu'elles  fe  ter- 
minent par  réfolution,  fi  on  n'a  pas  eu  la  pré- 
caution de  les  percer  ou  d'attendrir  ia  peau  par 
des  pédiluves,  l'épiderme  étant  trop  denfe  pour 
donticr  une  libre  iflTuè  du  pus  ,  qui  alors  finit 
par  être  abforbé. 

Après  la  chute  des  croûtes,  qui  font  rem- 
placées par  des  écailles  furfuracées,  d'où  s'exhale 
Une  odeur  fui  generis ,  la  peau  refle  long-temps 
encore  marquetée  de  taches  brunâtres,  furtout 
£k  la  faifon  efl  froide  j  enfin,  on  voit  après  leur 
dîutes  de  petites  cicatrices  qui ,  quand  elles  font 
peu  nombreufes  &  hçureufement  placées,  don- 
nent une  phyfionomie  plus  agréable  que  l'inO- 
gnifiante  régularité;  mais  il  arrive  parfois  qn'elles 
défigurent  au  point  de  rendre  méconnoiffables 
let  perfono^s  qui  %u  ont  été  atteinte!. 
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On  a  vu  des  puRules  fe  terminer  tontes  par 
réfolution  vers  le  onzième  ou  le  douzième  jodr. 
C'efl ,  il  fjut  le  dire,  un  cas  très-rare  dont  il 
y  a  peu  d'obfervaiions,  &  que  nous  n'avons  jamais 
rencontré  ,  malgré  le  grand  nombre  de  maladie 
de  ce  genre  que  nous  avons  été  à  portée  d'ob- 
ferver. 

Telle  ^ft  la  marche  de  là  variole  régulière  & 
Tans  confufion  dans  fes  périodes;  mais  il  n'en 
efl  pas  de  même  quand  elle  ell  maligne,  car 
celle-ci  préfenie  tant  d'anomalies  &  de  défor- 
dres,  qu'elle  fembîe  prefque  former  une  maladie 
à  part  &  d'une  nature  toute  diflé^ente. 

En  eflet ,  dans  la  variole  confluente  les  fvmp- 
tômes  qui  l'accompagnent ,  tels  que  la  cépha- 
lalgie^ les  douleurs  du  dos  &  des  lombes,  les 
vomifTemcns  ,  l'anxiété ,  les  convulQons  81  les 
autres  fymptômes  nerveux,  acquièrent  un  tel  de- 
gré d'intenGté,  que  ces  fymptômes  deviennent 
autant  de  maladies  féparées;  mais  on  obferve 
en  général  qu'il  y  a  moins  de  difpofitions  à  la 
fueur. 

li'éruption,  fonvent  prématurée,  empiète  fur 
la  période  d'Invation  qui  commence  quelquefois 
par  les  membres  abdominaux.  Ordinairement  les 
boutons  font  beaucoup  i^las  nombreux,  plus 
petits,  plus  rapprochés  81  moins  élevés;  leur 
apparition  ne  fait  pas  cefTerla  fièvre  ni  les  lymp- 
tômes  qui  l'accompagnent. 

A  Tépoque  de  la  fuppnratinn,  les  boutons  ne 
peuvent  s'étendre  fans  fe  confbndre,  tant  ils  font 
ra|)prochés,  &  alors  ils  ne  forment  plus  pour 
ainfi  dire  qu'une  feule  véficule  qui  couvre  la 
totalité  du  vifage ,  qui  devient  de  jour  en  jonr 
j)lus  âpre  au  toucher.  Bientôt  cette  véCcule  blan- 
chit, puis  prend  infenfîblement  une  teinte  bru- 
nâtre &  produit  un  fcntiment  de  douleur  &  de 
dillentiou  :  cette  efpèce  de  mafque  fe  defleche 
par  plar  e ,  tandis  que  la  fuppuration  continue 
encore  dans  d'antres  parties.  Enfin ,  la  chnte 
de  celte  incruflation  aiTive  du  vingtième  au  vingt- 
(^inquième  jour,  quelquefois  plus  tôt ,  quelquefois 
plus  tard;  alors  il  s'en  détache  des  lambeaux 
phis  ou  moins  étendus ,  remplacés  par  des  écailles 
furfuracées  qui,  en  tombant,  découvrent  des  cica- 
trices plus  ou  moins  irrégulières  &  profondes. 

Il  réfulte  dé  là  que  la  variole  difcrète  &  la 
variole  confluente  font  bien  faciles  à  diflirïguer: 
la  première  paroît  avoir  fon  fiége  dans  le  tifTu 
réticuldire  de  la  ])cau ,  tandis  que  la  féconde 
en  occupe  toute  l'épàifTeur.  Cela  explique  pour- 
quoi la  variole  difcrète  ne  laifTe  que  des  marques 
peu  feuGbles  ,  tandis  que  la  confluente,  par  les 
traces  profondes  qu'elle  imprime  à  la  peau,  y 
marque  fon  pafTage  par  des  cicatrices  qui  défi- 
gurent fouvent  les  plus  beaux  vifagés.  Celle-là 
fuit  Qne  marche  toujours  régulière;  celle-ci  au 
contraire  offre  le  plus  fouvent  les  plus  grands  dé- 
fordres  &  la  plus  grande  confufion  pendant  toutf 
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fa  marcbe..  Enfin ,  d'un  rotë  la  maladie  e(l  tou- 
jours fimple ,  de  Taoïre  elle  a  la  plus  grande  ten- 
dance aux  complications. 

Complications  de  la  variole.  La  variole  fe  com- 
pliqne  d*une  infinité  de  maladies,  telles  que  la 
rougeole,  la  fcarlatine,  Veâthyma ,  le  purpurea 
hœtnoirhagica f  &c.  L*evyCpèle,  les  furoncles  & 
les  abcès  fous-cutanés  font  fréquens,  furtout  à 
Tepoque  de  la  defquammation.  Une  des  compli- 
cations qui  sed  prefque  toujours  d'un  mauvais 
augure,  eft  l'druplion  de  huiles  fe  manifeflant  au 
milieu  des  pudulei  :  quelquefois  ces  bulles  ont 
lin  volume  conûiérable ,  le  plus  fouvent  elles 
occupent  les  membres,  très-rarement  on  les  voil 
fur  la  face.  IVl.  Guerfent,  médecin  de  Tliôpital 
des  Ënfans  malades,  &  l'un  des  plus  habiles  pra- 
ticiens de  la  capitale,  rapporte  que  cette  com- 
plication ne  fauroit  êire  attribuée,  dans  ce  cas, 
à  renlalFement  des  malades,  non  plus  qu'à  la 
chaleur  atmofnhérique,  putfqu'il  a  eu  fouvent 
occaiîon  d'en  obferver  dans  des  conditions  hygié- 
nique! abfolumcnt  inverfes. 

L'intenGté  de  la  phlegmafie  interne  peut  auflî 
empêcher  la  libre  fortie  des  pullules  ;  la  fièvre 
ne  cède  pas  toujours,  comme  nous  i*avons  dit, 
dès  réruption,  au  contraire,  elle  prend  quelque- 
fois un  caraftère  plu»  grave ,  s'accompagne  de 
coma ,  de  foubrefauls  dans  les  tendons  &  des 
fignes  les  plus  fâcheux.  On  a  auflTi  à  combattre  des 
aphthes,  le  croup,  la  pneumonie,  la  pleuréfie , 
riiémalurie  &  des  pétéchies  qui  fe  montrent  fur 
toute  la  furface  du  corps. 

Les  adultes  préfenlent  andî ,  dès  l'apparition 
des  premières  pudules ,  une  faliv.ilion  très-abon- 
dante, qui  diminue  lorfqne  la  luméfaâion  des 
extrémités  commence,  mais  qui  cède  rarement 
entièrement.  Les  enfans,  au  contraire,  n'en  font 
prefque  jamais  atteints. 

Les  pullules  deviennent  quelquefois  livides  & 
noirâtres,  ce  qui  efl  en  général  un  mauvais  ca- 
raâère.  Un  éryfipèle  gangreneux  peut  aufli  fe 
développer  fur  la  figure  ou  fur  toute  autre  partie 
da  corps ^  &  dans  ce  cas,  on  voit  fe  former 
des  efchares  d*une  grandeur  edVayante^  qui  en- 
<raînent  prefqu*inévitablement  la  perte  du  ma- 
lade. Dans  }es  varioles  Irès-confluentes ,  on  re- 
marque fouvent  un  erand  nombre  de  pullules 
agglomérées^i  le  plus  léger  frottement  fuflit  alors 
pour  enlever  l'épiderme ,  &  le  derme,  relié  à  nu 
&  en  contaâ  avec  l'air  on  les  linges ,  efl  le  fiége 
de  douleurs  intolérables.  La  céphalalgie ,  les 
iufomuies  ou  le  délire,  en  furexcitant  le  cerveau , 
peuvent  déterminer  une  apoplexie  toujours  mor- 
telle. On  a  fouvent  vu ,  vers  le  douzième  jour , 
un  catarrhe  fulTocant,  précédé  de  régurgitation 
des  boilTons  &  accompagné  d'une  fièvre  vio- 
lente, mettre  le  malade  dans  le  plus  grand 
danger. 

Les  organes  des  fens^  &  roil  en  particulier, 
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offrent  fouvent  des  exemples  de  complîcatîoni 
plus  on  moins  fachenfes.  Les  oph  thaï  mies  oui 
coifncident  avec  le  développement  des  pullules 
fur  la  cornée  on  la  conjonâive  font  rarement 
graves;  mais  il  n'en  e(l  pas  de  même  de  celles 
qui  fe  montrent  à  l'époque  de  la  déification  df*s 
pullules;  alors  on  voit  en  peu  de  jours  fe  déve- 
lopper une  inflammation  profonde  de  l'œil,  la 
cornée  s'ulcère  &  fe  ramollit,  &  alors  ou  les 
humeurs  s'écoulent  &  l'œil  fe  vide  entièrement , 
ou  l'iris  vient  faire  hernie  en  obturant  l'onver- 
ture.  Il  arrive  aufli  qu'il  s'établit  des  ophlhal- 
mies  chroniques  rebelles,  qui  réfiflent  à  toute 
efpèce  de  traitement.  C'eft  aulfi  dans  la  période 
de  defTication  qu'on  obferve  des  otites  aiguës 
ou  chroniques,  d'où  il  réfulte  fouvent  de?  abcès 
dans  le  conduit  auriculaire,  entre  le  tilfu  fibreux 
&  la  membrane  interne.  Enfin ,  Tune  des  cnm- 

f^lications  les  plus  fréquentes  de  la  petite-vérole  , 
urtout  chez  les  enfans,  efl  l'inOammation  gaftro- 
inteflinale. 

Au  nombre  des  accidens  confécutifs  on  compr* 
les  gadro-entérites  chroniques,  qui  entraînent  fou- 
vent la  perle  de  quelques-uns  des  individus  qui  ont 
échappé  aux  premiers  dangers  de  la  maladie. 
Un  amaigriflement  toujours  croiflant  donne  l'éveil 
fur  ce  genre  de  léfion ,  mais  on  n'ell  pas  tou- 
jours auez  henreux  pour  pouvoir  fauver  les  ma- 
lades. La  cécité  9l  la  fnrdité  font  fouvent  la 
fui'e  des  inflammations  de  ces  parties.  Les  doigts, 
les  orteils,  la  vulve  9l  le  prépuce  peuvent  f« 
trouver  agglutinés,  fi  ces  parties  ont  été  exco- 
riées ,  fi  l'on  n'a  pas  eu  la  précaution  de  les  teuir 
écartées. 

l/e  pronodic  que  l'on  peut  porter  fur  la  variole 
varie  beaucoup  en  raifin  aes  dilTérentes  cir- 
coudances  d'âge,  de  fexe  &  du  maladies  qui  ont 
exitlés  ou  qui  exidcnl  a^luellement.  QueL'ue^ 
circonllances  peuvent  la  rendre  grave  dans  l'en- 
fance &  furtout  dans  la  jeuuefl'e,  mais  en  général 
elle  efl  d'autant  plus  terrible  que  les  malades 
font  plus  avancés  en  âge.  Pour  l'enfance  ,  la  den- 
tition e(l  la  complication  la  plus  terrible;  la 
mobilité  &  la  fenfibili té  extrêmes,  les  fcrofulrs, 
ne  font  pas  moins  à  craindre,  bien  qu'on  aie 
parlé  de  quelques  fcrofuleux  dont  l'état  s'étoit 
amélioré  lenfiblement  à  la  fuite  de  la  variole. 
M.  Guerfent,  que  nous  citons  toujours  comme 
autorité,  dit  qu'il  a  rarement  eu  l'occafion  de 
vérifier  ce  fait  à  l'hôpital  des  enfans;  il  ajoute 
même  que  la  phthifie  taberculeufe  reçoit  or- 
dinairement de  la  variole  une  imprefuon  des 
plus  défavorables  :  fort  fouvent  alors  fa  marcli€ 
e(l  accélérée ,  9l  fa  terminaifoo  funefle  fuit  tou- 
jours de  très-près.  L'époque  de  la  puberté  ell 
funefle  au  plus  grand  nombre;  les  individus 
adonnés  au  vin  font  plus  gravement  atteints ,  fur- 
tout  fi  c'eil  après  un  excès  que  la  maladie  i% 
déclare,  car  alors  la  fièvre  eft  plus  iuteufe,  la 
gaflriie  plus  prononcée,  &  les  (ympathies  de  l'ef* 
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tomac  &  du  cerveau  font  plus  lot  mîfes  en  jeu.  La 
foiblelTe  occafionnée  par  de  trop  grands  excès 
dans  les  plaiGrs  v^n<5riens,  furlout  chez  les  per- 
Tonnes  avancées  en  âge  ,  aggrave  fîiigiiUèreineni 
celle  maladie.  Plus  rlgoureule  pour  les  gens  ^ui 
vivent  dans  la  malpropreté,  elle  VeH  moins 
pour  ceux  qui  font  un  fréquent  ufage  des  bains 
(ièdes. 

Les  femmes,  tout  égal  d'ailleurs,  en  font  moins 
gravement  aliedées  que  les  hommes,  furtout  û 
la  maladie  fe  déclare  à  Pépoque  ou  après  la  menl- 
truation;  elles  ont,  au  contraire,  à  redouter  des 
atteintes  peudant  la  geftation:  plus  elle  eil  avan- 
cée ,  plus  le  pronoftic  e(l  défiavorable ,  car  elle 
occafionne  quelquefois  l'avortement.  Elle  eft  aufli 
))las  à  craindre  au  moment  de  raccoucbement. 

Plus  les  fymptôiDes  précurfeurs  font  intenfes , 
plus  les  pullules  font  nombreufes.  Plus  les  puf- 
tules  font  noaibreufes,  furtout  à  la  face,  plus 
la  maladie  fera  grave.  L'apparition  des- pullules 
dès  le  fécond  jour  eft  d*un  mauvais  ancure.  La 
maladie  fera  d'autant  plus  bénigne  que  les  puf- 
tules  larderont  plus  à  paroitre.  Les  puftules  qui 
contiennent  au  lieu  de  pus  du  fang  ou  une  matière 
colorée ,  indiquent  une  variole  grave  &  une  va- 
riole orageufe.  Lorfque  les  puftules  prennent  la 
forme  de  verrues ,  c'eft  un  des  fymptômes  les 
plus  fâcheux,  car  il  eft  rare  que  la  mort  ne  fur- 
▼ienne  pas;  la  dîfparition  fubite  de  Téroption 
eft  au(G  un  figne  fâcheux.  Si  les  fvraplômes  pré- 
curfeurs, au  lieu  de  s'amender  lors  de  l'appa- 
rition des  puftules,  augmentent  d'intenGté,  cela 
annonce  un  danger  imminent.  Les  plaques  livides 
ou  noires  que  Ton  remarque  quelquefois,  fur- 
tout  chez  les  individus  rachitiques,  font  toujours 
des  lignes  fâcheux.  Les  hémorragies  qui  furvien- 
neut  au  moment  où  la  deftication  s'opère,  font 
toujours  dangereufes  &  très-fouvent  mortelles. 

Quant  aux  phlegmaGes  concomitantes,  plus 
l'organe  afl'eûé  fera  effenliel  à  la  vie,  plus  la 
complication  fera  grave.  Freind  n'a  pu  guérir 
Un  feul  malade  atteiut  de  fiénéGe  vers  le  qua- 
trième jour  de  l'éruption;  cependant  ce  cas 
u'eft  pas  entièrement  défefpéré.  La  grande  foi- 
Jilefie  produite  par  des  évacuations  abondantes 
ou  des  veilles  prolongées,  eft  une  des  plus  mau- 
vaifes  difpoGtions. 

Dans  pluGeurs  circonftances  cependant  on  a 
re^iiarqué  que  la  petite- vérole  avoit  fait  cefTer 
d'autres  maladies.  Rofen  &  Méad  rapportent  des 
exemples  de  6èvres  intermittentes  guéries  par 
Tapparition  de  cet  exanthème.  M.  le  prof'.  An- 
dral  cite  le  cas  d'une  pneumonie  fort  grave  & 
prefque  défefpérée  dont  les  fymptômes  fe  dif- 
fipèrent,  comme  par  enchantemenf,  en  même 
temps  qu'une  éruption  varioleafe  commença  à 
paroitre. 

Ejcanien  cadatférique.  Cara&ères  anatomi-' 
çu0t  dçs  pu/luks  parioliques.  Noat  n'avons  que 
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fort  peu  de  chofeâ  à  dire  fur  l'anlopSe  des  indi- 
vidus qui  ont  fuccombé  à  la  variole.  Cette  ma- 
ladie n  étant  point  mortelle  par  elle-même,  ceux 
oui  fuccombent  pendant  ta  durée  de  cet  exan- 
tnême  font  le   plus   fouvent  viâimes  des  com- 

f>lications.  A  l'ouverture  des  cadavres  des  vario- 
eux ,  on  trouve  des  puftules  varioliques  fur  les 
membranes  muqueufes  des  organes  de  la  digeftion. 
L'exiftence  de  ces  pullules  eft  admife  par  un  très- 
grand  nombre  d'auteurs  ,  an  nombre  defquels 
font  Fernel,  Bartholin ,  Horn  ,  Bâillon ,  Méad,  & 
révoquée  en  doute  par  beaucoup  d'autres,  fous 
prétexte  qu'on  a  pu  les  confondre  avec  les  fol- 
licules muqnenx,  développés  par  l'inllamma- 
lion  dont  elles  ont  ordinairement  été  le  iiége. 
Quant  à  moi,  dit  M.  Guerfent,  je  ne  nie  pat 
la  pollibilité  de  cette  erreur  dans  certains  cas  , 
mais  je  crois  pouvoir  affirmer  que  pluGeurs  fois 

I''ai  en  l'occaGon  d'obferver  ces  puftules  dans 
'inteftin  grêle  &  le  gros  inleftiu.  M.  Rbftan  dit 
aûfli  avoir  rencontré  ces  puftules  dans  le  gros 
inteftin  &  même  dans  le  redum.  On  en  ren- 
contre très-fou  vent  fur  la  muqueufe  de  la  bouche 
&  fur  celle  des  fofTes  nafales.  Prefque  conftam- 
meut  aiilli,  après  des  varioles  très-graves ,  l'in- 
térieur du  larynx,  de  la  trachée-artère  &  des 
bronches,  eft  parfemé  de  petites  taches  blan- 
châtres ou  grifâtres ,  oblongues  on  arrondies, 
ifolées  ou  conlluenles;  les  unes  plus  pâles  81  légè- 
rement déprimées  au  centre,  les  autres  n'ofi'rant 
aucune  dépreffîon  centrale  &  ayant  tout-à-fait  ^ 
l'apparence  de  véGcûles  tranfparentes ,  furtout 
lorfqu'on  les  examine  à  la  loupe.  M.  le  D'.  Duges , 
qui  a  fouvent  eu  l'occaGon  de  faire  des  ouver- 
tures de  varioleux,  place  dans  l'ordre  fuivant 
les  membranes  muqueufes ,  en  raifon  de  leur  apti- 
tude à  devenir  le  Gége  d'ulcération  chez  les  va- 
rioleux :  ifthmigue  ,  linguale,  palatine,  labiale, 
anale  ,  vulifaire  ,  laryngée  ,  pituitaire  pojîérieure , 
trachéale  ,  oculaire  ,  intejhnale  ,  grêle. 

Si  l'on  examine  avec  foin  une  puftule  vario- 
lique  bien  ombiliquée,  au  commencement  de  l:i 
période  de  fuppuration ,  on  trouve  que  la  dépref- 
Gon  centrale  eft  produite  par  un  petit  filament 
cellulaire ,  dont  l'extrémité  fupérieure  tient  ii 
Tépiderme  qu'il  attire,  tandis  quo  l'extrémité 
intérieure  eft  fixée  à  une  efpèce  de  fauITe  mem- 
brane dont  l'épaiiTeur  varie.  Vers  la  fin  de  la 
fuppuration  on  ne  trouve  plus  cette  petite  bride  , 
qui  a  été  rompue  par  la  diftenfion  occaGonnée 

f>ar  l'accumulation  du  pus.  Suivant  Cotngno, 
orfqu'on  incife  verticalement  les  puftules  vario- 
liques, de  manière  à  les  partager  en  deux  feg- 
mens  égaux ,  on  diftingue ,  en  procédant  de  de- 


hors en  dedans  :  i».  une  ligne  blanchâtre  formée 
par  l'épiderme  épaiftî;  a»,  au-deffons  une  couche 
purulente;  3^.  plus  inférieo rement  une  ligne  rou- 

nhaD 


geâtre  formée  par  le  corps  réticulaire  enflammé^ 
40.  au-deflous  le  corion  non  altéré;  5<».  enGn , 
an   centre  même  des  pnftales,  un  petit  corps 
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Manchâtre  donirexlrémit^  fupérîeure,  filiforme, 
s'implante  au  milieu  de  U  preflloa  ombilicale, 
tfiBdia  que  rinféiieure  eft  renflée  81  adhérente 
aa  corps  rëliculaire  enflammé.  Cette  difpofition , 
qnc  Cola|j;no  donne  comme  confiante,  offre  ce- 
pendant quelques  exceptions.  M.  le  D''.  Rayer 
cit  avoir  vu  des  pullules  qui  préfentoient  iufquà 
trois  de  ces  petils  filamens ,  tandis  que  d  autres 
pullules,  également  ombiliquées  ,  n*en  olfroient 
pas.  Quant  à  la  nature  de  ce  petit  corps  fila- 
menteux y  les  uns  le  regardent ,  avec  M.  Def- 
londes,  comme  an  des  conduits  excréteurs  delà 
peau  y  les  autres  comme  un  follicule  pileux, 
parce  qn  il  efl  quelquefois  traverfé  par  un  poil  ; 
enfin ,  on  a  fuppofé  que  ce  petit  corps  n  étoit 
qu'une  papille  du  derme,  lequel  avoit  acquis 
))!us  de  volume  par  fuite  de  1  inflammation  de 
l.i  peau. 

Thérapeutique  de  la  yariole.  Jamais  les  auteurs 
n^ont  oll'ert  plus  d'oppofition  que  dans  le  traite- 
ment de  la  variole.  Tour  à  tour  ib  ont  préconifé 
ti  rejeté  les  faignées,  les  vomitifs,  les  purgatifs, 
las  narcotiques ,  &c.  :  nous  allons  elTayer  d'établir 
lis  traitement  le  plus  rationnel  &  le  plus  propre 
à  combattre  cette  terrible  afl*e6lion  ;  nous  le 
dîAinguerons  en  curalif  &  en  préfer?atif.  Le 
traitement  curatif  doit  varier  fuivant  les  indi- 
cations qui  fe  préfentent  &  fuivant  les  périodes 
de  la  maladie. 

Le  traitement  fera  aufli  plus  ou  moins  fimple , 
félon  que  la  variole  fera  difcrète  ou  confluenle; 
dans  le  premier  cas ,  oii  tout  fe  pafle  paifiblcmeni 
&  fans  complication,  il  fufiira  de  quelques  pré- 
cautions hygiéniques.  Dès  le  début  on  tiendra 
ja  malade  à  la  diète,  9l  on  lui  prefcrira  une 
bailTon  adoucifl'ante  quelconque;  fi  c*efl  un 
enfant  non  fevré ,  on  prefcrira  à  la  nonrrice  un 
rjgime  propre  à  donner  à  fon  lait  les  propriétés 
aioucillantés  néceflaires  à  entretenir  la  bénignité 
de  la  maladie^  le  lait  de  la  nourrice  devant 
,  tenir  lien  de  médicament  &  de  nourriture  pen- 
dant la  durée  de  la  maladie  ;  fi  l'enfant  ell  fevré , 
ou  [\  l'on  a  uflaire  à  un  adolefcent  ou  même  à 
un  adulte,  on  devra,  auflitôt  après  l'éruption, 
permettre  quelques  alimens  légers  ,  tels  que  des 
panades ,  des  potages  préparés  avec  la  fempule , 
la.  crème  de  riz ,  la  farine  de  blé  de  Turquie , 
quelque  fruits  d'été  bien  mûrs  fit  cuits,  ou  les 
gelées  qu'on  en  extrait.  On  fei^a  enfuile  plus 
révère  pendant  la  période  de  fuppuration^  mais 
on  pourra  recommencer  à  alimenter  les  malades 
dès  que  l'on  verra  les  pullules  fe  fécher,  &  que 
la  fièvre  fecondaire  aura  cefi\5.  Enfin ,  on  aura 
deux  écueils  à  éviter  :  l'excès  de  nourriture,  qui 
aggraveroit  la  maladie  eu  furchargeant  l'eflomac  ; 
U  la  dicte  trop  févère,  qui  feroit  nuifible^  fur- 
tout  aux  enfans,  qui  ont  plus  de  befoins  à  cet 
âge  qa'à  toute  autre  époque  de  la  vie.  Un  jufle 
milieu  entre-  ces  deux  extrêmes  fera  donc  le 
meilleur  oaoyea  d'éf  iter  tout  accident. 
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Quant  à  la   variole   confluente,  on   convient 
généralement  du  danger  plus  grand  qui  l'accom- 
pagne; en    effet,    ici    tout   devient  épineux   & 
difiicile,  parce  que  la  maladie,  au  lieu  de  fuivre 
une  marche  régulièie  &  progrefïive,  aHetie  fou- 
vent  les  plus  grands  défordres  dans  fcs  périodes. 
Quelques  médecins  ont  propofi',  pour  diminuer 
le  nombre  des  puflules  &  la  gravité  de  la  maladie, 
de   pratiquer,   dès  le    début    d'une   variole   qui 
s'annonce  comme  devant  être  conflnente  et  ma- 
ligne, une  ou  fleux  fdignces,  foit  à  l'aide  de  la 
lancette,  foit  par  une  application  de  faugfues  à 
la   région   épigaflrique    :    ce    moyen ,    qui   peut 
produire  de  bons  elfels,  doit  toujours  être,  em- 
ployé avec  réferve ,  &  feulement  chez  les  indi- 
vidus pléthoriques.  Au  début  de  la  maladie,    la 
fièvre  mérite  la  pluà  grande  attention  ;  c'eft  alors 
qu'il   faut  infifter   fur  les  boifl'uns  délayantes   & 
la  dièlè  la  plus  févère.  L'individu  ell-il  plétho- 
rique  &   fanguin ,  a- t-on  à  redouter  une  con- 
gellion  vers  le  cerveau,  le  délire,   ou  d'autres 
accidens  de  ce  genre,   alors  on  aura  recours  à 
la  faignée,  aux  bains  généraux  &  locaux^  aux 
fomentations  fur  les  membres  abdominaux,  tous 
ces  moyens  pouvant  produire  de  grands  avan- 
tages, foit  en  opérant  une  dérivation  falulaire, 
foil  en  diminuant  Téréthifine  général  &  en  ren- 
dant à  la  peau  fa  foupleil'e  naturelle.  Il  efi  im- 
portant de  tenir  les  malades  dans   une  chambre 
allez  vafte  &  modérément  chaude,  de  les  chan- 
ger fouvent  de  linge,  &  de  renouveler  fréquem- 
ment  l'air    qu'ils   rcfpirenl.    Svdenham   cite  un 
fait  qui  prouve  combien  il  cil  dangereux  de  tenir 
les  malades  enfermés  trop  chaudement.   Un  jeune 
homme  atteint  de  petite- vérole,  chez  lequel  on 
avoit   cherché   à    produire    la   Iranfpiration    par 
tous  les  moyens  poffibles,   tomba  dans  un  état 
d'anéantideinent   tel   qu'on    le    crut   mort  ;   dans 
cette  perfuaGon ,  les  pei Tonnes  qui  le  veilloient 
donnèrent  de  l'air  dans  la  pièce  oà  il  étoit,  l'en^ 
veloppèrent  dans  un  linceul  &  le  placèrent  tout 
nu  lur  une  table  :  ce  mallieuteux   ne  tarda  pas 
à   éprouver   l'influtnce   falulaire  du   refroidiffc- 
ment ,  il  fe  ranima  peu  à  peu  &  finit  par  guérir 
de  fa   variole.  D'autres  médecins,  tombant  dans 
un   excès   contraiie,    ont    confeillé    l'ufage    de» 
bains  froids  &  des  ablutions  froides,  pour  dimi- 
nuer la  violence    de    l'inflammation;    mais    ce 
moyen  peut  être  fuivi   d'accidens    très-graves, 
furtout  quand  le  gonflement  de  la  face  eft  con« 
fidérable  &  douloureux.  Beancoup  de  praticiens 
recommandables ,  au   nombre  defquels  on  peut 
citer    Doerbaave»    Rofen,    Fonquet,    Cotluni , 
Huxham  &  Défeffartz ,  ont  préconifé  le  mnriate 
de  mercure  doux  comme  un  remède  capable  de 
diminuer  la  malignité  de  la  variole,  de  lui  im- 
primer une  marche  plus  régulière,  d'en  calmer 
les  fymptômes  alarmaus,  &  furtout  de  prévenir, 
chez  les  enfans,  la  complication  avec  les  vers 
I  ÎDieAinaaxt  M,  Ouerfent  penfe  qu  indépendant- 
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ineni  que  ce  médicament  efl  fréquemment  contre- 
indiqué  dans  cette  période  de  la  maladie,  ii  ell 
loin  de  procurer  les  avantages  quon  en  atten- 
doit;  M.  Cnpuron,  au  contraire,  femble  appeler 
l'attention  des  praticiens  fur  fon  emploi,  en  fai- 
fant  des  vœux  pour  le  voir  uGté  dans  les  épi- 
démies varioliqucs.  Le  feul  rifque  à  courir,  dit 
M;  Capurou,  efl  de  l'employer  inutilement, 
tandis  que  les  avantages  à  efpéier  font  inappré* 
ciables. 

Au  début  de  Téruption  on  fera  bien  d'employer 
les  pédiluves  irritans,  &  même  l'application  de 
cataplafmes  de  farine  de  graine  de  lin  feule  ou 
mélangée  de  farine  de  moutarde,  pour  y  opérer 
une  dérivation  favorable,  &,  dans  le  cours  de 
celle  période,  le  malade  doit  être  condamné  à 
une  diète  des  plus  févères  :  ce  n'eft  que  lors  de 
la  deflication  qu'on  lui  permettra  quelques  ali- 
mens  légers  ;  c  eu  aufli  à  cette  époque  que  Ton 
fera  prendre  quelques  bains  tièdes  ,  pour  faciliter 
la  chute  des  croûtes  &  rendre  la  peau  plus  per* 
méable»  En  généial,  lorfque  la  fièvre  per(ifle  à 
cette  époque,  &  qu'elle  ne  cède  pas  à  Tufage 
i\c$  bains  ^  il  faut  chercher  G  elle  n  efl  pas  entre* 
tenue  par  une  maladie,  &  la  traiter  par  le» 
moyens  appropriés. 

Les  lai-yngiies  font  combattues  avec  avantage 

1>ar  des  faignées  locales  &  des  applications  émoi- 
ientes;  quelquefois  on  obtient  un  bon  réfultat 
de  l'application  d'un  véfic/itoire  an- devant  du 
cou.  Les  pblegmafies  des  organes  tboraciques  & 
abdominaux  réclament  le  traitement  antipblogif- 
ticjuele  plus  énergique,  en  ayant  égard  tonte- 
fois  à  l'âge  &  à  la  force  des  malades.  Il  en  efl 
de  même  des  convulûons  qui  furviennent  pen- 
dant ou  après  Térupiion,  furtout  fi  elles  recon- 
uoiffent   pour  caufe  une   phlegurafle  cérébrale. 
Pour  celles  qui  fcmblent  déterminées  par  nne 
caufe  étrangère  à  l'inflammation,  on  leur  oppo- 
fera    les    anûfpafmodiques  ,    tels    que   les  bains 
long-temps  prolongés,   l'oxyde  de   zinc,    &  les 
lavemens  avec  le  camphre,  la  valériane  8t  l'afTa- 
fœtida.  Quant  à  la  dyfenterie ,  elle  efl  prefque 
toujours  mortelle,  en  raifon  de  ce  qu'elle  réGfle 
avec  nne  opiniâtreté  défefpérante  à  toute  efpèce 
de  traitement.  Méad  a  confeillé  la  décoâion  de 
quinquina  avec  l'acide  fulfurique  pour  combattre 
l'hématurie  varioleufe;  mais  c'eft  bien  fouvent 
en  vain  qu'on  a  cherché  à  s'en  rendre  maître  à 
l'aide  des  aflringens  de  tonte  efpèce ,  même  les 
plus  énergiques.  Les  fuites  on  reliquats  de  la  petite- 
vérole,  comme  la  fiflule  lacrymale^  l'ophlbalmie  , 
l'hypopyon ,  les  taches  fur  la  cornée ,  la  dureté 
de  l  ouïe  8l  toutes  les  affeâions  des  organes,  des 
fens ,  même  la  Oèvre  heâique  &  le  dépérilTement 
des'~maladcs ,  olirent  ici    les  mêmes  indrcationé 
que  dans  tout  autre  cas  ii^dépepdant  de  la  va- 
j-iole. 

On  aimaginé  beanconp  de  topiques  poav  en»- 
pêcher  le^  ppftules  vai:ioleu£et.  de'Creaîei'&>  deJ 
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lai  (Ter    des    cicatrices.    Cotogno ,   perfuadé  que 
l'humidité  des  parties  s'oppofe  au  développement 
complet  des  pullules ,  confeilloit  d'hume£ler  conf- 
tamment  la  face  pour  accélérer  leur  marche   ât 
rendre  leurs  traces  moins  apparentes  :  d'autres 
perfonnes  ont   propofé    d'ouvrir   les  pnflules  de 
bonne  heure,  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  afin 
de  donner  ifTue  au  pus  qu'elles  renferment  5  mais, 
comme  il  eft  confiant  que  l'excavation  ne  tient 
pas  à  la  profence  dn  pus,  mais  bien  à  Taltéralion 
du  derme,  on   conçoit  facilement  l'inutilité  de 
ce  procédé.  M.  le  D'.  Bretonneau,  de  Toui's,  a 
propofé  la   cautérifation   des  puflules   avant   ia, 
fuppnration,  c'efl-à-dire,  deux  ou  trois  jonis 
au  plus  tard  après  leur  apparition,  dans  le  double 
but  de  les  faire  avorter,  &  de  prévenir  les  traces 
qu'elles  laifTent  après  elles.  Le  procédé  de  M.  Bre- 
tonneau confifle  à  traverferJe  fommetde  chaque 
pullule  avec  une  aiguille  d'or  ou  d'argent ,  char- 
gée d'une  folution  concentrée  de  nitrate  d'argent; 
il  a  obfervé  qu'il  étoit  plus  fur   d'épointer  les 
puflules  an  moj^en  d'une  aiguille  ,  &  de  les  eau* 
térifer  avec   une   pierre  infernale  taillée  d'une 
manière  convenable,  ou  d'y  dépofer,  au  moyen 
d'un  flytet,  une  petite  quantité  de  poudre  de  ni- 
trate a  argent  fondn.  M.  Velpeau  a,  de  fon  côlé, 
répété  &  confirmé  les  expériences  de  Af .  Breton- 
neau, &  M.  Guerfent  dit  auffi  avoir  réuffî,  dans 
fon  hôpital ,  à  arrêter  complètement ,    par  les 
mêmes  moyens,  la  marche  d'un  certain  nombre 
de  puflules  ifolées ,  &  cet  habile  médecin  penfe 
qu'on  pourroit  s'en  fervir  pour  prévenir  les  cica- 
trices du  vifage ,  dans  les  cas  dé  petite- vérole 
difcrèie. 

Sûus  le  nom  de  méthode  eâtrotrçue,  M.  Serres 
a   fait    une  application  beaucoup  plus  étendue 
de  l'emploi  du  nitrate  d'argent  dans  le  traitement 
de  la  petite- vérole.  Non- feulement  ce  médecin 
propofé  la  cautérifation  pour  obvier  aux  diflbr-   - 
mités  provenant  des  cicatrices ,  mais  encore  il 
penfe  que  c'efl  le  meilleur  remède  à  employer^ 
pour  prévenir  les  encéphalites,  les  otites  &  les 
oplithala>ies ,  complications  fi  terribles  de  cette 
maladie.  Le  mode  de  cautérifation  que  ce  mé- 
decin-propofé  varie  fnivant  que  l'on  vent  agir 
fur  des  puflules  ifolées  ou  fur  des  malles  de  puf- 
lules plus  ou  moins  confidérabJes  ;  dans  le  pre- 
mier cas,  il  fe  fert  d'un  crayon  de  nitrate  d'argent 
qu'il   porte   for   chaque  pullule ,    mais  fans  les 
ouvrir,  comooe  l'a  propofé  M.  Bretonneau;  &, 
dans  le  fécond ,  où  il  doit  agir  fur  des  mafles , 
il  enduit  à   deux   ou   trois   reprifes   les  parties 
malades  au  moyen  d'un  petit  pinceau  de  charpie 
trempé  dans  une  dilTolntion  aqueufe  à  un  ,  deux 
ou  trois  degrés  de  concentration.  Les  (rois  degrés 
de  concentration   de  la  diffolution  s'obtiennent 
en  faifant  diflbudre ,  dans  une  once'  d'eau  dif- 
tillée,  quiqze,  trente  on  quarante- cinq  grains 
de  nitrate  d'argent  :  au  moment  où  la  curficn 
qui   fuçoèdeà  oelte-  cautérifation    fuperfSciellt  ' 
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eommeace  à  fe  faire  feolir,  on  arrofe  les  patlîej 
ù'eau  froide,  ou  on  les  recouvre  de  comprell'es 
ivempée»  dans  une  dëcoâion  émoliieate,  &  plus 
tard  00  fait  des  embiocalions  avec  Thuile  d'olive. 
Dix  à  douze  lieures  après  la  caulérifalion,  il  e(l 
quelquefois  nécellaire  d'appliquer  quelques  fang- 
lues  au  cou  ,  &  de  reveuir  même  à  pluiieurs  repriles 
à  celte  application ,  s'il  exifle  de  la  luinéfadlion. 
$i  la  cauiérifation  en  malle  des  pullules  ell  l'uper- 
ticielle  ,  c'efi-à-dire,  faite  avec  une  dilTuluiion 
peu  concentrée,  îi  peut  arriver  qu'elle^ne  «*op- 
pofe  pas  au  développement  des  pullules  ;  mais 
elle  n  arrête  pas  toujours  la  maladie,  &  il  exiile 
toujours,  au-deHuus  de  la  croûte  noire,  produit 
de  la  caut^rifation,   un  fuintement  féreux^  &, 

Î|uand  celle-ci  vient  à  fe  détacher,  on  remarque 
réquemuieul  les  traces  des  pullules  qui  ont  con- 
tinué à  parcourir  leurs  périodes  :  mais  li  la  lolu- 
tioQ  faline  elt  très -concentrée,  au  troifième 
degré,  par  exemple,  elle  agit  comme  cauitique^ 
1  épiderme  &  les  pullules  font  entièrement  delTé- 
uLées ,  &  transformées  en  une-liuiple  brûlure  au 
fécond  degré.  IVl.  Damiron ,  dans  un  Mémoire 
fait  fur  le  même  fujet,  prétend  que  la  cautéri- 
iation  de  la  face  n'empêcbe  pas  le  développement 
àe$  encéphalites,  attendu  que  celles-ci  ne  ré- 
fulient  pas  du  gonflement  du  vifage ,  qui , 
prefque  toujours^  a  difparu  lorfqoe  les  compli- 
cations fe  manifellent  ;  mais  il  partage ,  avec 
M.  Serres,  Topinion  que  la  cauiérifation  jouit  de 
la  propriété  de  prévenir  ies  grandes  cicatrices , 
d'empêcher  que  les  yeux  ne  fe  ferment,  Sl  de 
Uiflèr  un  mojren  de  faire  avorter  les  boulons  de 
la  conjouâive  &  de  la  cornée. 

JVI.  Guerfent  n'eli  pas,  fur  tous  les  points,  de 
l'avis  de  ces  meilleurs,  d'abord,  relativement 
«uv  encéphalites,  que  M.  Serres  fe  propofe  prin- 
cipalement de  prévenir  par  ce  genre  de  cauié- 
rifation: ce  médecin  aflure  que  cette  complication 
ell  exceflivement  rare  chez  les  enfans  &  ies  ado- 
lefcens,  bien  que  les  méningites  foienl  d'ailleurs 
allez  communes  à  cet  âge 3  &  ,  quant  aux  adultes, 
•'ell  pour  lui  une  quellion  de  favoir  fi  la  cauié- 
rifation d'un  grand  nombre  de  pullules  à  la 
face  ne  feroit  pas  plutôt  propre  à  provoquer  ieg 
aO'eâions  cérébrales  qu'à  les  prévenir,  à  caufe 
de  la  douleur  qui  l'accompagne  &  de  la  réaâion 
qui  la  fuit.  Enfuite,  relativement  à  la  ci^uléri- 
falion  des  pullules  de  la  conjonâive  &  de  la 
cornée ,  M.  Guerfent  fait  obferver  qu'elle  ell  le 
plus  fouvcnt  inutile ,  parce  que  c'efl  ordinai- 
rement après  la  difparition  de  ces  pullules  qu'on 
voit  furvenir  les  ophthaloiies  les  plus  graves, 
celles  enfin  dont  réfultenl  le  ramoLill'emenc  de  la 
cornée  U  la  perte  de  l'œil.  A  cela  il  ajoute  qu'il 
c'a  jamais  vu  les  pullules  de  la  coojonâive  fup- 
pur^r,  que  ,  dans  tous  les  cas ,  elles  lui  ont  paru  fe 
corminer  par  réfoluiion,  9l  que  ce  n'efi  pas  feule- 
BKfOt  au  difque  inférieur  de  la  cornée  qu'elles  fié' 
g«ni,  puifqu'oQ  ^n  obfervte  tout  autant  à  fa  partie 
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fupérîeare  &  dans  le  relie  de  fon  étendue.  Ne  pou.- 
roit-on  pas  craindre  ,  ajoute  ce  favant  praticien  , 
que  la  cautérifation  du  bord  libre  des  paupières  lq 
nuifît  au  lieu  d'être  utile,  en  provotjuaai  l'opl- 
ihalmie  qu^oii  fe  propofoit  de  prévenir  ? 

Traitement  prophylaâligue  de  la  variole*  le 
temps  &  l'expérience  ont  faii  juilice  de  lous  les 
mo^rens  médicamenteux  mis  anciennement  eu 
ufage  pour  s'oppofer  au  développement  de  cette 
cruelle  maladie  :  nous  nous  ablliendrons  de  pailer 
de  rino«u Iation  déjà  traitée  (  tome  Vil ,  page  699 
de  ce  Diâionnaire).  Cette  méthode,  à  l'aide  u# 
laquelle  on  dépouilloit,  en  quelque  forie,  la 
variole  de  fes  ell'ets  les  plus  funeltes ,  en  la  coo.- 
muniquant  dans  des  circonllances  favorables,  a 
été  généralement  abandonnée  depuis  qu'on  a 
trouvé  dans  la  vaccine  Theureux  &  le  feul  pré- 
fervatif  de  cette  Itrrible  maladie.  C'ell  donc  à  la 
vaccine  feule  qu'un  doit  avoir  recours  pour  pré- 
ferver  de  la  variole  ,  &  tout  médecin  qui ,  aujour- 
d'hui ,  déprécie  cette  heureufe  découverte  &  dJ« 
tourne  les  parens  d'y  foumeure  leurs  enfans , 
manque  de  jugement  &  de  favoir,  ou  deTun  & 
de  l'autre  toui  à  la  fois. 

Jamais  il  n'ell  venu  à  la  peu  fée  des  gouverne- 
mens  de  faire  une  falulaire  alliance  contre  ce 
fléau  5  on  néglige  même  prefque  partout  de  pref- 
crire  des  melures  d'ifolement  &  de  propreté , 
qui  en  borneroient  les  ravages ,  &  qui  fcroient 
d'autant  plus  applicables,  que  chacun  pourroic 
éviter  d'avoir  à  %^  foumcttre  en  faifant  vacciner 
\es  perfonnes  qui  l'inl  ère  lient. 

AufR  long-temps  que  la  vaccine  ne  fera  pas 
rendue  obligatoire  por  une  loi ,  pratiquée  en 
grand  partout  &  en  tout  temps,  &  que  des  me- 
lures faniiaires  contre  la  contagion  de  cette  ma- 
ladie ne  feront  pas  ordonnées  par  des  lois,  la 
variole  continuera  de  défigurer,  de  muliler,  8l 
même  de  faire  péiir  une  multitude  d'individus. 
Pourauoi  une  maladie  qui  femble  départie  à  l'ef- 

Eéce  humaine  en  particulier,  ne  fcroit-elle,  aulli 
ien  que  les  épizooties,  digne  de  la  loUiciiude  des 
gouvernemens ?  Pourquoi?... 

(  Cu.  HSKIIELLB.) 

VARIOLEUX,  VABiOLiQOB,  adj.  {Pathol  ) 
Variolojus  j  variolicus*  Adjeâifs  employés  pour 
qualifier  ce  qui  a  rapport  à  la  variole.  Aiufi  i'ou 
dit  :  alFeâion  ,  virus  ,  éruption  ,  pullule  ,  inocu- 
lalion  pariolique;  de  même  que  l  on  nomme  ^'o- 
riohujc ,  ou  individu  varioîeux  ^  celui  qui  eil 
atteint  de  la  petite-vérole.  {^Voyez  Vabiole.  ) 

VARIOLOÏDE,  fub.  f.  (^Pathol.)  On  a,  dans 
ces  derniers  temps ,  particulièrement  en  An^^le- 
terre  &  en  Amérique ,  propofé  de  dëtigner  fous 
ce  nom  ane  éruption  varioliforme  qui  diOere  de 
la  pariccile  (pqye*  ce  mol)  par  le  caraûère  paf^ 
tuleua:  d^$  botttoof ,  Sl  d«  la  parioU  proprement 
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dît e  par  l'inc^milarit^  de  fa  marcLe  ,  Pinconflance 
de  fes  rymplômes ,  l'imperfpâii»n  de  la  fuppura- 
tion  des  pullules  qui  fc  deflechent  rapidement , 
&  l'aLfence  de  la  fièvre  fecondaire.  Quelques  mé- 
decins onl  protendu  que  cette  efpèce  de  variole 
modifiée  ne  s'obfervoit  que  chez  les  individus  déjà 
antérieurement  atteints  de  vaccine  ou  de  variole; 
mais  d'autres  foutiennent ,  &  je  fuis  du  nombre , 
qu'on  la  voit  aufli  ^  furtout  dans  ie  cours  des  épi- 
démies varioleufes  y  le  montrer  avec  tous  les  ca- 
^  radèrcs  que  lui  ont  afiignés  les  auteurs  ,  chez  des 
fujets  qui  n^ont  encore  éié  ni  vaccinés  ni  varioles. 
J'ai  communiqué  trois  exemples  de  ce  genre  à 
TAcadémie  royale  de  médecine,  obfervés  dans 
répidéraie  qui  a  régné  à  Paris  en  1825. 

«  On  parle  beaucoup  (difois-je)  depuis  quelque 
temps  de  varioloïdes.  Quelques  perfonnes  paroif- 
fent  aOez  portées  à  croÎÉ'e  que  cette  maladie,  forte 
de  variole  mitigée ,  ne  s'obferve  que  chez  les  in- 
dividus dont  la  conflitution  a  été  précédemment 
modifiée  par  la  contagion  de  la  variole  ou  de  la 
vaccine  :  pourtant  il  me  paroit  certain  que  ce(4e 
éruption  peut  fe  développer  de  même  chez  des 
fujets  qui  n*ont  été  ni  vaccinés  ni  atteints  ae  pe- 
tite-vérole ;  c'eft  du  moins  ce  que.j*ai  pu  récem- 
ment conftater  fur  trois  enfans  qui  étoient  dans 
ce  ca9.  Les  prodromes  de  la  variole  fe  montrèrent, 
l'éruption  fe  développa  avec  tous  les  carailères 
propres  à  cette  maladie;  mais  le  huitième  jour 
des  brutons  ,  ceux  -  ci  étoient  en  pleine  matura- 
tion ,  la  dellication  s'opéra  tout-à-conp,  &la  ma- 
ladie fe  termina  ».  (^Nouç.  BibL  médic, ,  i8a5  , 
tom.  3,  pag.  4Ô1.  )  Enfin  ,  quoique  le  plus  grand 
nombre  des  médecins  paroi  de  porté  à  croire  que 
la  varioloide  n'ed  autre  chofe  qu'une  variété  de 
la  variole ,  une  forte  de  variole  modifiée  &  mitigée, 
i\  ell  cependant  encore  pluGeurs  auteurs  qui  la 
eoufidèrent  comme  une  maladie  fpéciale  ayant  fes 
fy  mplômes  propres ,  les  ed'ets  particuliers ,  &  même 
une  origine  diiUnâe.  Cette  opinion  a  récemment 
été  foutenue  par  un  fuvant ,  M.  Morean  de  Jonnès, 
membre  de  l'inflitut ,  mais  elle  n'a  point  été  adop- 
tée par  l'Académie  royale  de  médecine  ,  comme 
on  pourra  le  voir  par  un  palTage  du  rapport  de  la 
^ommiflîon  de  vaccine,  que  nous  citerons  à  la  fin 
de  cet  article. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  la  defcription  que  don- 
nent de  la  varioloide  les  auteurs  qui  s  en  font 
fpécialemeht  occupés;  on  verra  par  combien  de 
traits  elle  fe  rapproche  de  celle  que  d'autres  écri- 
vains ont  donnée  de  qnelqnes  variétés  de  varicelle 
puiiuleufe,  de  petite- vérole  volante  intenfe  ,  on 
de  variole  bénigne  &  de  conrte  durée. 

Les  prodromes  de  la  varioloide  varient  depnis 
tin  fimple  malaife  jufqu'aux  phénomènes  d'inva- 
fion  de  la  maladie  inflammatoire  la  plus  grave. 
L'éruption  fe  montre  le  fécond  ou  le  iroifième 

Î'oar  ,  foit  fimultanément ,  foit  fncceflivement  fur 
es  diverfes  parties  du  corps,  en  commençant  foa- 
vent  par  la  face  ;  des  boutons ,  d'abord  ronges  & 
MÉDECINS.  Toniû  Xîlh 
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durs,  puis  véficuîeux  ,  paflTant  rapidement  à  l'état 
pufluleux  ,  &  quelquefois  fe  deffécliant  dans  plu- 
fieurs  points  fans  ^\\e  le  fluide  contenu  devienne 
purulent ,  puis  (e  féchant  brufqnemenl  fans  qu'un' 
ait  obfervé  la  fièvre  de  maturation,  la  fièvre 
fecondaire  qui  s'obferve  ordinairement  dans  la 
variole  b'gitime,  formant  alors  des  écailles  min- 
ces ou  de  petites  croûtes  jaunâtres  &  bleuâtres , 
dont  la  chute  ne  laiile  pas,  le  plus  fouvenl ,  de 
cicatrices  apparentes,  on  n'en  lai  (Te  que  de  très- 
lé«;ères  :  voilà  quels  font  les  traits  généraux  de 
cette  éruption ,  qui  peut  n'avoir  que  quelques  jours 
de  durée  ,  &  qui ,  dans  tous  les  cas ,  ne  fe  pro- 
longe pas  au-delà  du  fixième  au  neuvième  jour  ; 
en  forte  que  la  durée  totale  de  la  maladie  ne  s'é- 
tend point  au-delà  d'une  douzaine  de  jours  ,  & 
peut  être  comprife  dansées  bornes  beaucoup  plus 
étroites  encore  {^^iJi^^  huit  jours),  en  comptant 
depuis  le  début  bien  marqué  des  prQiiroraes^  juf- 
qu  à  la  déification  complètement  opérée  de  l'é- 
ruption. 

La  marche  ifolée  des  puflules  préfente  d'ailleurs 
beaucoup  de  variétés;  les  unes  refient  très  petites, 
acnminées ,  &  ne  fuppurent  qu'imparfaitement  ; 
les  autres  ,  plus  volumineiifes  ,  mais  irréguliores  , 
ne  contiennent  aufli  qu'une  férofité  trouble  ;  d'au- 
tres arrondies  ,  ombiliquées  ,  fe  rapprochent  da- 
vantage de  Tafpeâ  &  de  la  marche  des  pullules 
varioliques  ,  &c.  Cependant  M.  Gendrin  ,  qui  s'efl 
livré  à  des  recherches  fpéciales  à  ce  fujet ,  croie 
pouvoir  établir  d'une  manière  générale  que  le  fiége 
des  puflules  de  la  varioloide  efl  plus  fuperficul 
que  celui  des  puflules  de  la  variole  ,  qu'il  efl  fous* 
épidermoïque  ,  ne  dépafle  pas  le  corps  papillaire, 
tandis  que  ces  dernières  fiégent  dans  les  follicules 
pileux  &  fébacés.  Pour  moi,  je  penfe,  avec  M.  Guei- 
fent  (  voyez  article  Variole  du  Noutf,  Diâtionn* 
de  Médec.  )  &  avec  la  plupart  des  praticiens,  qu'il 
efl  des  cas  où  l'on  ne  peut  apercevoir  aucune  dif- 
férence entre  ces  deux  genres  de  puflules. 

En  fomme ,  la  varioloide  diflere  de  la  variole 
par  la  rapidité  de  la  marche  &  l'irrégularité  àc% 
puflules ,  la  nullité  ou  l'efpèce  d'avortement ,  fi 
l'on  peut  ainfi  parler ,  de  la  pé^riode  de  matura- 
tion, qui  fe  transforme  très-promptement  en  celle 
de  déification ,  &  la  bénignité  générale  de  la  ma- 
ladie. Elle  fe  diflingue  de  la  varicelle  par  des  pro- 
dromes généralement  plus  marqués  &  plus  prolon- 
gés ,  la  forme  puHulo- tulperculenfe  des  boutons 
qui  refient  véfiouleux  dans  la  petite  -  vérole  vo- 
lante, &  une  bien  plus  grande  aptitude  à  être 
(ranfmife  par  inoculation  Si  par  contagion, 

Prefque  toujours  la  varioloide  efl  bénigne  Si 
difcrète  ;  quelquefois  pourtant  l'éruption  devient 
conflnente  à  la  face  :  très -rarement  la  maladie 
devient  fu nèfle ,  foit  dnrant  les  prodromes,  foit^ 
ce  qui  efl  bien  plus  rare  encore,  dans  le  cours  de 
l'éruption ,  &  alors  encore  la  mort  efl  plus  fonvenÇ 
due  ù  une  complication  qu'à  nne  affeâion  vifcé- 
rale  faifant  véritablement  partie  intégrante  de.  la 
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maladie  iMOplive.  Dans  ritnmenfe  majorîlé  des 
cas ,  c'efl  une  afledlion  courte  &  Ic'i^ère  qoi 
n'exige  que  quelques  jours  d'alitement ,  ou  qui 
peut  même ,  dans  les  cas  les  plus  heureux  ,  ne 
point  interrompre  les  occupations  habituelles  du 
lu  je  t. 

Quant  au  traitement ,  il  fe  rapproche  plus  on 
moins  de  celui  de  la  varicelle  ou  de  la  variole , 
fuivrint  que  la  maladie  elle-même  fe  rapproche 
pins  ou  moins  dans  fa  marche  de  chacune  de  ces 
alTe^lions,  à  l'hiftoiré  defquelles  nous  renvoyons 
le  lefleur  pour  tout  ce  qui  e(l  relatif  à  ce  fujet. 

On  a  inocnld  avec  fuccès  la  varioloïde ,  8t  nous 
avons  cité  à  l'article  Vaccine,  les  expériences  de 
M.  Guillon  ,  qui  ont  ëié  jugées  fe  rapporter  à  celle 
érupliou  ,  expériences  dans  lefquelles  on  a  vu 
fouvenl  l'éruption  fe  borner  aux  peints  d*inferiion 
du  virus  ,  &  jouir  ainli ,  jufqu'à  un  certain  point , 
des  prérogatives  de  la  vaccine.  Mais,  efl-il  bien 
fur  que  1  inoculation  de  la  varioloïde  ne  puifle 
jamais  donner  lieu  à  une  éruption  de  variole  lé- 
gitime ,  qui  peut  être  plus  ou>moins  grave  î*  Ceft 
ce  dont  il  efl  permis  de  douter  quand  on  fe  rappelle 
les  réfultats  divers  obtenus  jadis  de  rinoculation  de 
la  variole ,  &  furtout  quand  on  s'arrête  au  jugement 
porté  par  l'Académie  de  médecine  ,  fur  la  nature 
de  la  varioloïde  ,  qui  ,  d'après  cette  favante  Com- 
pagnie ,  u'efl  qu'upe  modiiication  éventuelle  de 
la  variole.  Voici ,  du  refte  ,  ce  que  dit  à  ce  fujet 
M.Gendi  in,donl  leMémoire  récent  fur  la  varioloïde 
eft  cité  par  M.  Guerfent  dans  le  Noup.  Dtâlionn. 
de  Médec,  /  «  1°.  Les  fujets  varioles  ou  vaccinés 
peuvent  reflentir  l'influence  du  contagium  vario- 
Jicjue  ,  qui  alors  a  pour  effet  de  produire  la  va- 
rioloïde ;  2<*.  le  principe  contagieux  de  la  variole 
dgiffant  fur  des  fujets  peu  aptes  à  éprouver  fes 
eil'ets ,  c'efl-à>dire  n'ayant  eu  ni  la  variole  ni  la 
vaccine,  peut  encore  faire  naître  la  varioloïde; 
S^«  la  varioloïde  ,  quoique  tirant  fon  origine  de 
la  variole  ,  fe  propage  par  inoculation  aux  feuls 
fujets  qui  n'ont  été  ni  vaccinés  ni  varioles , 
&  conferve  toujours  fes  caraflères  propres  fans 
tendre  à  fe  rapprocher  de  la  variole.  La  première 
partie  de  cette  propofîlion  (remarque  M.  Guer- 
ient)  efl  conftatée  par  des  expériences  que  rapporte 
l'auteur;  quant  à  la  féconde,  plufieuvsobfervations 
jirouvenl  qu'elle  n'eft  pas  conflamment  vraie.  » 

Pour  achever  de  fixer  les  idées  fur  ce  qu'on 
doit  entendre  par  varioloïde ,  nous  extrairons  le 
paflage  fuivant  du  Rapport  fait  à  TAcadémie  royale 
de  Médecine  par  M.  P.  Dubois,  organe  de  la  com- 
miflion  de  vaccine ,  le  i^^,  avril  1828  : 

<c  Les  varioloïdes  (  dit  l'auteur  de  ce  Rapport) 
conGftenten  une  éruption  de  même  forme  que  celle 
de  la  variole ,  ayant  le  même  c  ara  aère  de  gravité 
au  début ,  mais  s'en  diflinguant  en  ce  qu'elles  ne 
provoquent  pas  de  fièvre  fecondaire  ,  &  ont  moins 
de  durée  :  elles  fe  font  fouvent  préfentëes  dans 
Tépidémie  variolique  de  1826 ,  &  cela  dons  les  pins 
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petites  localiti^s  cr^mme  dans  les  plus  grandes  ;  cFes 
le  font  propagées  par  contagion  comme  la  variole  î 
on  n  eft  pas  fur  qu'elles  aient  engendré  la  variole, 
mais  évidemment  elles  venoient  de  celle-ci  che» 
les  individus  vaccinés  qui  les  ont  oflertes.  S  ap- 
puyant fur  de  femblables  obfervations  faites  en 
Ecofle  en  1818,  en  Angleterre  en  1819  »  1822  U 
1824,  &  aux  Etats-Unis  en  1823&  i824>ïacom- 
miflion  penfe  que  la  variole  &  la  varioloïde  foui 
des  degrés  diQ'érens  d'une  même  maladie ,  qu'elle» 
ont  les  mêmes  caufes  générales  ,  fe  développent 
l'une  par  l'autre,  &  que  la  varioloïde  enfin  n'ett 
que  la  variole  modifiée  par  des  difpofitions  indi- 
viduelles &  par  l'atiion  lutélaire  de  la  vaccine. 
Ses  preuves  font ,  1®.  que  dans  les  épidémies  va- 
rioliques  le  très-petit  nombre  de  vaccinés  qui  a 
été  atteint  n'a  eu  que  la  varioloïde  ;  20.  que  cette 
varioloïde  a  fouvent  fuccédé  à  l'inocula  lion  de  la 
variole^  S®,  que,  d'autre  part  ,  l'inoculation  de  la 
varioloïde  a  quelquefois  produit  la  variole.  Elle 
peut  citer  plufieurs  cas  dans  lefquels  une  de  cet 
maladies  a  produit  Tautre  par  contagion.  Ainfi  , 
dans  l'épidémie  variolique  de  Philadelphie ,  en 
1824,  on  a  vuTépidéinie  produire  dans  une  même 
famille  ces  deux  maladies,  c'ell-à-dire  la  variole 
chez  les  uns  ,  &  la  varioloïde  chez  les  autres. 
l>ans  une  autre  famille,  tous  les  enfans  vaccinés 
n'ont  été  atteints  que  de  !a  varioloïde;  un  feul , 
qui  n'avoit  pas  été  vacciné,  eut  la  variole  &  y 
fuccomba.  Un  mari  foigna  fa  femme  malade*  d'une 
varioloïde  ,  &  contraâa  une  variole  qui  fe  termina 
d'une  manière  funefte  ;  des  enfans  vaccinés ,  au 
contraire ,  ayant  continué  de  vivre  avec  leur  mère, 
qui  mourut  de  la  petite- vérole  ,  ne  furent  atteints 
que  d'nne  varioloïde  ,  &c.  a 

D'ailleurs ,  on  ne  peut  rien  conclure  de  cette 
identité  de  nature  de  la  vviole  &  de  la  varioloï  le 
contre  la  vaccine,  car  les  vaccinés  ont  eu  général 
conferve  leur  fanté  au  milieu  des  ravages  de  U 
variole,  &  le  petit  nombre  de  ceux  atteints  par 
l'épidémie  n'ont  eu  qu'une  varioloïde  i>énigne , 
jamais  funefte ,  ni  même  fuivie  de  dilTormiié  ; 
tandis  que  la  variole  qui  régnoit  éioit  des  plus 
dangereufe.  A  Befançon,  par  exemple  ,  fur  qua- 
rante vari(»lés,  vingt  fout  morts;  dans  l'arrondi  I- 
fement  de  Remiremont  ,  fur  trois  cent  quatre- 
vingt-quatre  malades  ,  cent  font  morts,  cent  trois 
ont  été  défigurés;  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin  ,  fur  dix  mille  malades ,  trois  mille  font 
morts ,  &c.  Il  paroit  toutefois  que  la  varioloïde 
a  pu ,  dans  quelques  cas  infiniment  rares  ,  &  qui 
n'ont  peut-être  point  tout  le  degré  d'authenticité 
qu'on  pourroit  deCrer ,  devenir  funefte ,  metn^ 
chez  des  individus  vaccinés.  Mais  il  faut  mettie 
en  regard  de  ces  exemples  malheureux,  les  obfer- 
vations plus  nombreufes  &  mieux  conftatées  de 
varioles  récidivant  chez  des  fujets  déjà  atteints 
antériearement  de  la  maladie ,  &  fe  terminant  par 
U  mort  ;  en  forte  qu'il  refte  démontré ,  après  tou- 
tes les  recherches  qui  ont  été  faites  fur  ce  point 
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daos  les  dernières  ëpidëmies  y  que  la  vaccine  eft 
nu  profervatif  beaucoup  plus  lui*  &  plus  efficace 
que  la  variole  elle-oiêine.     (  Gibert.  ) 

VARIQUEUX,  SI,  adj.  (Path.)  Varicosus. 
Qui  est  afi'ecté  ,  qui  tient  de  la  nature  des  varices 
ou  eft  dirpofé  aux  varices  :  ulcère  ,  anévijfrne  va- 
fiqueux y  veine,  difpoiîtion  variqueuse.  {^  Voyez 
Varices  dans  le  Di^ionnaire  de  Chirurgie  de  cet 
ouvrage.) 

-  VASCULAIRE  on  Vascxjlkux,  adjea.  {^AnaU  ) 
Vascuiofus ,  vafcularis ,  qui  a  rapport  aox  vaif- 
feaux  ou  eft  formé  de  vailfeanx.  Aïoii  on  dit  o/v 
gane  vafculaire ;  fyjlènie  va/culaire ,  ce  qui,  fui- 
vant  Bichat ,  n'eft  autre  choie  que  i'enfemble  des 
vailTeaux  des  diii'érentes  parties  da  corps. 

VASTE,  adj.  {Anat.  )  Vajlus.  Mot  qui,  indé- 
pendamment de  l'a  figniticatiun  grammaticale ,  a 
encore  étd  employé  par  \t%  anatomiftes  dans  un 
fens  figure,  pour  défigner  \e%  portions  externe  & 
interne  du  mufcle  triceps  fémoral.  (  Voyez 
Taicxps  dans  le  DiâHoniuiire  c^Anatomie  de  cet 
ouvrage.)     (R.  F.) 

VATER.  (  J5io^r.  médic.  )  Il  a  exifté  deux  mé- 
decins  de  ce  nom  :  l'un ,  Vater  (  Chrétien  ) ,  naquit 
à  Jutecbock  en  i65i,  fut  professeur  de  médecine 
à  Wittemberç ,  où  il  mourut  en  1732.  Le  fécond, 
Vater  {Atraham)^  vint  au  monde  à  Wittemberg 
en  1684,  étudia  à  Merfebourg  &i  dans  fa  ville  na- 
tale ,  voyagea  en  Angleterre  U  eu  Hollande ,  fut 
lié  avec  Ruyfch^  profeila  fucceilivement  à  Wit- 
temberg Tanaiomie,  lu  lK>tanique,  la  pathologie 
&  la  thérapeutique,  il  mourut  eu  lySi ,  en  laiU'ant 
un  g^and  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  on 
diftingue  particulièrement  ceux  qui  ont  rapport 
à  Tanatomie  &  à  la  chirurgie. 

Abraham  Vater  eft  le  premier  qui  ait  introduit 
en  Allemague  la  pratique  de  l'inoculation  5  on 
lui  eli  auili  redevable  d'un  grand  nombre  de 
préparations  analomiques  dignes  de  figurer  à  côté 
de  celles  de  Ru^rfcb. 

VEAU,  f.  m.  (Hyg.)  Vitulus.  La  chair  des 
jeunes  animaux  eft  en  généial  plus  tendre  & 
d'une  digeftion  {>lu5  facile  que  celle  des  animaux 
adultes.  Néanmoins ,  il  est  elTentiel  qu  elle  ne  foit 
point  trop  glaireu/e ,  car  il  eft  beaucoup  d'efto- 
macs  auxquels  elle  ne  fanroit  alors  convenir.  Auffi 
eft-on  dans  Tufage  de  ne  manger  le  veau  que 
quand  il  a  deux  on  trois  mois.  Sa  chair  eft  en 
ffénéral  relâchante,  &  même  beaucoup  de  per* 
tonnes  ne  peuvent  en  ufer  fans  être  légèrement 
nrgées.  De  toutes  les  préparations  que  l'on  peut 
ni  taire  fubir,  la  plus  ûmple  &  la  plus  convenable 
eft  de  le  faire  rôtir.  {Voyez  Aumkns  &  Nourri- 
ture. ) 

Le  veau  fert  à  préparer  des  bouillons  peu  nour- 
riffans  auxquels  on  oommanique  quelquefois  de 
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foibles  propriétés  médicamenleufes  en  leur  aflb- 
ciant  des  plantes  aromatiques  ou  acidulés ,  &  dans 
quelques  circonftances ,  des  fubftances  falinrs. 

(R.  P.) 

VÉGÉTALE  (  Colique  ).  (  Path,  )  On  donne  ce 
nom  à  une  maladie  qui  fe  manifeile  par  des  dou- 
leurs générales ,  vagues ,  mobiles ,  dans  l'abdomen , 
accompagnées  de  conftipation ,  ians  inflammation 
des  parties,  &  qui  fe  termine  par  la  paral^fie  des 
bras.  Elle  le  développe  ordinairement  à  la  fuiie 
d'intempéries  atmofphériques ,  dans  certaines  lo- 
calités ,  ou  par  l'ufage  de  boifl'oos  alcooliques 
aigres,  mauvaifesj  elle  ne  diffère  parfois  de  la 
colirjue  métallique  que  par  fa  caufe,  qooique  fuf- 
ceptible  de  céder  à  Ion  traitement  dans  un  allez 
grand  nombre  de  cas. 

Cette  maladie  eft  fouvéot  épidémique  &  fe  voit 
plus  habituellement  dans  certains  pa^s,  ce  qui 
lui  a  fait  imputer  des  noms  diflérens.  Ainfi  on  l'a 
appelée  colique  de  Poitou  (  colica  Piâlonum  ), 
parce  qu'elle  a  régné  dans  cette  province  ,  épi- 
démie décrite  par  Citois  ,  médecin  de  Louis  XI II , 
en   lô^gj  on  l'a  nommée  auffi  coUaue  de  Nor- 
mandie^ colique  du  Déponshire,  colique  de  Ma- 
drid,  par  une  raifon  femblable.  On  croit  mêoie 
l'avoir  vue  régner  aux  Indes,  aux  Antilles,  pays 
dont  elle  a  aulIi  reçu  les  noms.  La  colique  végé- 
tale peut  exifter  fporadiquemenl  &  ifolément,  mais 
alors  elle  eft  fort  difficile  à  dillinguer  de  la  plupart 
des  autres  coliques  ,  eft   prefque   toujours  piife 
pour  celles  nommées  bilieufe,  rhumatifmale,  &c. 
Ce  n  eft  que  lorfqu'elle  prend  les  formes  ou  la 
terminai fon  de  la  colique  métallique  qu'on  la  re- 
connoît  avec  certitude,  c*eft-à-dire  lorfqu'elle  eft 
avec  conftipation,  fans  fièvre,  avec  rétraûion  du 
ventre  ,  &  que  les  membres  fe  paralyfent.  Aujour- 
d'hui que   quelques  médecins  ne   voient  qu'in- 
flammation gaflrique  &  inteilinale ,  la  colique  vé- 
gétale n'çxifte  fans  doute  pas  à  leurs  yeux,  eux  qui 
veulent  à  peine  reconnoître  la  colique  métallique, 
&  pour  lefquels  il  n'en  exifte  pas  de  bilieufe,  &c. 
La  colicxue  végétale  eft  accompagnée   d'une 
multitude  de  fymptômes  qui  ne  contribuent  pas 
peu  à  la  mafquer  &  à  rendre  fon  diagnoftic  diffi- 
cile. Tantôt  elle  eft,  avec  vomifl'euient ,  up  de« 
fymptômes  concomitans  les  plus  fréquens;  avec 
hèvre,  fenfibilité  &  même  douleur  abdominale  à 
la  preffiou,  cardialgie,  cécité  pallagère,  fueur^ 
toux  ,  coullrittion  de  Tœfophage ,  dévoiemeni ,  pâ- 
leur de  la  peau ,  aniaigriffement  du  corps,  Sic. 

Les  caufes  de  cetie  maladie  (ont  difiiuiles  à 
apprécier.  Comme  on  la  voit  fe  développer  par 
de  certains  vents  régnuns,  on  Ta  attribuée  à  l'in- 
fluence de  ceux-ci ,  d'autant  qu'elle  ceffe  avec  ces 
vents,  ou  lorfque  les  malades  quittent  le  lieu  où 
ils  régnent  &  où  elle  avoil  été  contrariée.  D'au- 
tres fois  on  la  vit  naître  par  l'ufage  de  cidres  dé- 
tériorés, de  bière  vieillie,  aigrie,  de  vins  de 
mauvaifes  qualités,'  dans  des  annr^es  pluvieufes, 
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froides,  Sir.  On  a  donné  ces  circonflances  comme 
caafes  productives  de  cette  colique.  Il  y  a  des  au- 
teurs qui  ont  ailribué  ces  coliques  à  des  vices  gout- 
teux y  rliumatifant ,  fcorJiulique,  dartreux ,  &c.  La 
durée  de  cette  colique  eft  en  général  fort  longue, 
d'abord  parce  que  le  plus  fou  vent  les*malades  ne 
s'en  plaignent  que  vaguement ,  puis  qu'elle  eil 
fouvent  méconnue  à  caufe  de  fa  polymorphie,  & 
enfin  parce  qu'elle  offre  de  la  difficulté  pour 
afleoir  un  traitemeut  convenable  par  fuite  de 
la  multitude  d'épipbénomcnes  dont  elle  fe  com- 
plique. Lorfqu'elle  clt  épidémique,  il  y  a  moins 
de  difficultés  &  le  traitement  efl  plus  pufi'if, 
parce  que  la  maladie  elt  caraâérifée  ^  Ïqs  moyens 
convenables  reconnus. 

Le  traitement  doit  donc  être  bafé  fur  la  ma- 
nière dont  fe  préfenle  la  colique  végétale.  Eft- 
elle  Cmple,  c*eft-à-dire  fans  lièvre,  avec  conili- 
pation  ancienne,  rétradliou  abdominale  avec 
jufenfibilité  à  la  prcffion  ,  aflbibliffemeut  des 
membres,  on  peut  employer  les  vomitifs  &  les 
drafliques ,  concurremment  avec  les  anodins  don- 
nés le  foir,  à  Pinflar  de  ce  que  l'on  fait  dans  la 
colique  métallique.  S*il  y  a  fièvre,  gonflement  du 
ventre,  fenfîbilité  vive  à  la  preflîon,  &c.,  en  un 
mol,  s'il  y  a  des  iymptômes  d'excitation  inflam- 
matoire ,  il  faut  préférer  aux  drafliques  les  pur- 
gatifs huileux,  émoUiens,  avec  les  délayans,  les 
opiacés ,  les  bains ,  c'efl-à-dire  aflucier  le  traite- 
ment antipblogiilique  avec  le  purgatif,  mais  tou- 
jours avec  des  cordiaux  anodins  le  sojr,  comme 
la  tbériaque,  la  confeÊlion  d'byacinlbe,  &c.  L'ef- 
fentiel  eft  à'ouprir  le  ventre,  fuivant  le  langage 
des  praticiens,  de  faire  cellcr  la  conflipatiou; 
celFation  qui  amène  celle  de  la  j>lupart  des  fymp- 
tômes  de  la  maladie',  9l  par  fuite  fa  guérifon. 

Des  épidémies  de  coliques  &  de  fièvres  bi- 
lieufes  ont  été  confondues  avec  la  colivjue  vé- 
gétale &  réciproquement  :  telle  ell4*épidémie  de 
fièvres  bilieufes  décrite  par  Sydenham ,  qui  n'efl 
pour  quelques  auteurs  qu'une  épidémie  de  colique 
végétale.  Dans  la  fièvre  bilieule,  il  y  a  condam- 
meut  douleurs  de  l'abdomen  au  loucbcr,  lièvre , 
diarrhée  de  matière  bilieufe,  muqueufe  ,  &c.  ; 
couleur  jaune  de  la  peau.  Elle  vient  pendant  ou 
après  de  grandes  chaleurs ,  &c.     (Mékat.  ) 

VÉGÉTATION  ,  f .  f .  (  Paih.  )  Vegeiatio.  On 
donne  ordinairement  ce  nom  au  développement 
fucceffif  des  différentes  parties  d'un  végétal  ;  & 
comme  dans  certaines  maladies  on  voit  s'élever, 
de  quelques-uns  de  nos  organes,  une  pariie  vi- 
vante sous  forme  d'appendice ,  d'excroissance  ,  le 
plus  fouvent  pédicnlées  &  paroiffant  n'avoir  qu'une 
vie  végétative ,  les  pathologiftes  ont  appelé  ce 
phénomène  végétation ,  dénomination  qui  lui 
convient  beaucoup  ,  puifque  celte  excrojffance 
naît,  fe  développe  fur  la  partie  fur  laquelle  elle 
prend  naiffance,  comme  le  fait  un  végétal.  Quel- 
ques-unes même   paruiffent  ^  avoir  comme   des 
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racines  qui  pénètrent  dans  notre  organisïtion  , 
&  qu'il  efl  néceffaire  de  détruire  complètement 
fi  l'on  veut  empêcher  ces  fortes  de  végétations 
de  re pulluler. 

Sous  la  dénomination  générique  de  végétation, 
eft  donc  comprise  une  multitude  d'excroiffances 
diverfes  ^  dont  les  caufçs  font  'différentes  ,  rare- 
ment connues ,  ft  qui  fouvent  n'ont  d'autres 
rapports  entre  elles  que  celui  de  faire  faillie  à 
la  furface  de  notre  corps. 

Comme  on  a  parlé  de  chacune  de  ces  végéta- 
tions aux  différens  articles  qai  les  concernent, 
je  vais,  feulement  dans  celui-ci,  indiquer  le  table&a 
fynoptique  qu'en  a  publié  M.  le  D^  Mérat  :  ta- 
bleau qui,  du  refle,  elt  fufceptible  de  fubir  quel- 
ques modifications.  Voici  l'ordre  dans  lequel  ce 
médecin  range  les  diverfes  efpèces  de  végétations. 

L  VÉGÉTATIONS  OSSEUSES  y  a.  épine  ,  b.  exojlq/e, 

n.  —  CoBwiEs ,  a.  corne,  b.  poils  acciderUelsj 
c.  cor,  d.  verrues. 

III.  —  Cutanées,  a.  camojîté. 

IV.  —  Fibreuses,  ^^ongus,  h  .polype fibreux  , 
c.  prolongement. 

V.  —  Muqueuses  ,  a.  bourgeon  chatnu,  b.  poi* 
reau,  c.  végétations  valçulaires,  d.  fie,  e.  co/#- 
dj'lome  ,  f.  crête  de  coq ,  g.  choujleur,  )i,f'rani* 
boife,Jraife,\.  champignon, y  chancre  (  des  gen^ 
ciifes  )  >  k,  polype  muqueux,  L  pterygion. 

VI.  —  Séreuses. 

VII.  —  Vasculairbs  ,  a.  entfie  ,  cerise,  grofeiUe. 

VIII.  —  Erectiles,  ^.Jauffe  hémorrfiotde. 

Jufqu'à  préfent  on  n'avoit  point  cherché  à 
claffer  les  végétations^  c'eft  donc  on  grand  fer- 
vice  rendu  p.ir  M.  Mérat  à  la  pathologie,  que 
de  les  avoir  ainfi  groupées.  Mais  fon  table;. u 
n'cA  pas  encore  parfait ,  &  nous  fommes  perfuadé 
qu'il  le  rectifiera  lorfque  fes  occupations  le  lui 
permettront;  ainfi  nous  voyons  figurer  dans  ne 
tableau  les  bourgeons  charnus ,  qui  ne  ^owK  qu'un 
état  très-paffager  des  plaies  qui  fuppurent  :  il 
anroit  du  réferver  ce  nom  plutôt  pour  ces  véri- 
tables bourgeons  charnus  ou  polypes ,  qui ,  quel- 
quefois ,  envahiOent  la  furlace  des  véficatoires , 
en  raleu'iffent  la  fnppuration  ,  en  retardent  la  ci- 
catrifation ,  &  doivent  être  détruits  ,  ponr  qu'ils  ne 
deviennent  pas  de  véritables  excroi fiances,  ainfi 
que  je  l'ai  vu  plufieurs  fois  :  ce  font  là  de  vérita- 
bles champignons.  On  ne  devroit  pas  non  plus 
donner  le  nom  de  végétations  à  quelques  parties 
lupplémentaires ,  qui  font  plutôt  des  vices  de  con- 
formation ,  puifqu'elles  fe  développent  en  méaie 
temps  que  la  partie  fur  laquelle  elles  font  fituées, 
&  préfentent  la  même  organifation. 

On  pourroit  également  établir  une  judîcîeufe 
difliaâioa    entre  les   végétations   d'une  texture 
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analogue  à  celle  de  la  partie  fur  laqoelle  elles 
ie  développent,  &  celles qal en  diflerent.  {Voyez, 
pour  plus  de  détails,  la  plupart  des  mots  ci-in- 
diqués ,  duns  ce  Diâiounaire  &  dans  celui ^de 
Chirurgie  de  cet  ouvrage.  )     (^colas.  ) 

VÉGËTO- MINÉRALE  (Eau  végélo-miné- 
raie).  {Chim.^  En  diiTolvant,  dans  i*eau  com- 
mune, l'extrait  de  fatnme  (  fous  -  acétate  de 
plomb  ) ,  on  obtient  un  liquide  d'un  blanc-Iai« 
teux  connu  fous  les  noms  ^l  eau' blanche ,  à^eau 
végéto-minérale  ou  èicau  de  Goulard,  {Voyez ^ 
pour  rulage  &  les  propriétés  de  cède  eau,  Tarticle 
Eau  véoéto-minkralb  ,  tome  V,  page  654  ^^  ^^ 
Diâionuaire.  ) 

VÉHICULE,  f.  m.  Vehiculum,  de  reho, 
je  porte.  Nom  donné  à  tout  folide,  liquide  ou 
tluide  ëlaflique  fervant  à  Iranfporler  un  agent 
ou  à  tranlmettre  lei  modifications  d'un  corps  : 
c  efi  en  prenant  ce  mot  dans  ce  fens  que  Ton  dit , 
Véther  eft  le  véhicule  de  la  lumière ,  Vair,  Veau 
&  beaucoup  de  folides  font  les  véhicules  du  foD. 

Dans  le  langage  )>harmaceutiqne ,  on  appelle 
encore  véhicules,  tes  liquides  dans  lel'quels 
d'autres  corps  peuvent  fe  diflbudre  :  ainfi  l'eau , 
l'alcool  font  les  véhicules  de  certains  Tels. 

VEILLE,  f.  î.{PhjfioL)  Vigilia.  On  entend 
généralement ,  par  ce  mot ,  l'état  oppol'é  au  fom- 
meil^  cependant ,  pour  bien  en  faire  entendre  Tac- 
cepiiou ,  il  faut  ajouter  que  la  veille  eil  entièrement 
dépendante  de  la  volonté  ,  &  doit  être  diftinguée 
de  Vinfomnie  caufée  &  entretenue  par  une 
caufe  quelconque. 

Veiller,  c'ell  vivre ,  c'eft  voir ,  c'eft  toucher , 
c'efl  fentir,  c'efl  jouir  de  toutes  les  prérogatives 
intelleÛuelles  &.  pbyfiques  de  notre  être  :  alors , 
tout  ce  qui  eil  en  nous  travaille  &  agi^  les 
fondions  de  la  vie  intérieure  &  celles  de  la  vie 
de  relation  s'efleâuent  à  la  fois.  La  veille  n'eil 
pas  uu  état  d'efl'ort ,  comme  on  l'a  dit  fans 
raifon ,  c'efl  l'état  le  plus  naturel  ;  car  nous 
naiiïbns  pour  veiller,  je  crois ,  &  nous  ne  naifTons 
pas  pour  dormir. 

La  veille  efl  la  période  aâive  de  notre  exif- 
tence ,  c'ell  pour  ainG  dire  la  vie  tout  entière  ; 
car  le  fommeil  peut  être  conCdérë  comme  un 
état  pallif  y  un  intervalle  de  repos  néceflaire  à 
la  réparation  dgs  forces  ,  dont  la  mife  en  jen 
conll'lue»  à  proprement  parler,  la  période  d'ac- 
tion, la  veille  j  la  vie.  Ainli,  puifque  Ton  peat 
fixer  à  peu  près  à  ilx  heures  par  jour  le  sommeil 
néceflaire  à  chaque  individu ,  l'on  peut  dire  avec 
raifon  que  l'homme  de  quarante  ans  n'a  vécu 
réellement  que  trente. 

Nous  ne  dormons  que  pour  pouvoir  veiller , 
car  nos  organes  n'ont  qu'une  dofe  de  vitalité  qui 
s'épuife  au  bout  d'un  certain  temps  |  ils  ont  be- 
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foin  alors  du  repos  qu'ils  goûtent  dans  un  fommeîl 
réparateur  pour  retrouver  leur  foupleflè  &  leur 
aûivité 

Tout  ce  qui  fe  meut  &  qui  refpire  e(l  fournis, 
pour  l'entretien  de  la  fanté  &  de  la  vie,  à  cette 
alternative  de  veille  &  de  repos  que  nous  retrou- 
vons jufqu'à  un  certain  point  dans  les  plantes, 
8c  que  le  monde  ph^Oque  même  nous  fait  (enlic 
d'une  manière  G  majeflueufe. 

Pour  bien  fentir  la  veille,  examinons  le  repos. 
Nous  voilà  au  milieu  de  la  nuit ,  toute  la  création 
dort;  la  terre  ed  environnée  des  ténèbres  les 

Fins  épaifles;  l'oreille  ne  perçoit  aucun  fon; 
homme  &  les  animaux  font  plongés  dans  un 
fommeil  image  de  la  mort;  on  diroit  que  U 
nature  a  fait  une  paufe.  Mais  bientôt  tout  fe 
réveille  ;  les  organes ,  qui  ont  pnifé  dans  le  repos 
une  nouvelle  vigueur,  fe  raniment  &  entrent 
fuccefljvement  en  exercice  ;  la  circulation  devient 
plus  rapide,  la  relpiration  plus  pleine  &  plus 
forte;  &  le  cerveau,  revenant  de  fon  aflbupifle- 
ment  Sl  Gimulant  nos  mufcles  &  nos  feus  engour- 
dis, nous  ramène  à  la  vie  de  fenfation,  qui  fait 
feule  le  charme  4e  lexiflence.  Ë(l-il  une  heure 
plus  délicieufe .  que  celle  du  réveil  après  un 
fommeil  tranquille?  Rafraîchi  pas  fon  baume 
réparateur,  notre  efprit  a  pins  d'adivité;  nous 
fentons  mieux  &  plus  vivement;  nous  femblons 
renaître. 

Quelle  doit  être  la  durée  de  la  veille  relati- 
vement au  fommeil  ?  On  ne  peut  rien  dire  d'ab- 
Goluà  cet  égard.  L'âge,  le  fexe,  les  tempéramens, 
les  climats,  on  peut  même  dire  aufG  les  habi- 
tudes ,  font  varier  nos  forces  &  notre  fenGbilité, 
Sl  par  fuite  rendent  néceflaire  un  temps  plus  ou 
moins  long  de  repos. 

L'enfant  dort  prefque*  fans  cefle ,  tandis  que 
le  vieillard  dort  fort  peu.  Cela  tient  à  ce  que, 
chez  l'enfant,  les  or£ranes  ont  une  aSivilé  in-* 
croyable  &  une  fenGbilité  extrême  ,  qui  leur  font 
dépenfer  en  peu  de  temps  la  dofe  de  flimulans 
qui  leur  efl  propre;  chez  lui  la  texture  de  fes 
vifcères  efl  extrîêmement  délicate;  fa  vie  efl 
tout  entière  &  dénutrition;  il  dort  quand  il  ne 
mange  pas.  Cela  efl  aiuG  jufqu'à  ce  que  fes 
organes  aient  pris  allez  de  confiflance;  dès  qu'il 
eft  aflTez  fort  pour  vivre  au-dehors  de  lui ,  fon 
fommeil  diminue,  &  fes  veilles  deviennent  de 
plus  en  plus  prolongées.  Le  vieillard,  au  contraire, 
a  vu  diminuer  chez  lui  la  fenGbilité  &  l'aâivité 
de  fes  organes;  la  circulation  efl  moins  vive; 
la  digeftion  efl  plus  lente ,  &  il  a  befoin  de  peu 
de  nourriture  :  il  refpire  moins  ;  il  dépenfe  peu  de 
forces ,  aufG  fent-il  peu  le  befoin  de  repos.  Quel- 
ques heures  de  fomnteil  fuflifent  aux  perfonnes 
avancées  en  âge  :  la  veille  eil  pour  elles  une 
marque  de  fanté;  elle  leur  eft  néceflaire  pour 
l'excitation  fuffifante  de  leurs  organes  aflbiblis. 
Lorfquan  vieillard  fe  livre  trop  au  fommeil  > 
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on  peat  craindre   avec   raifon  rimmineace  on 
l'exiftence  d'un  ëlat  pathologique. 

La  veille  efl  généralement  moins  longue  chez 
la  femme  que  chez  l'homme^  quoique  Ton  exif- 
tence  foil  moins  agitée  &  que  les  fatigues  foient 
J  eauconp  moindres  :  douée  d'un  (empérament 
lierveux  &  d'une  ame  extrêmement  fenlible,  il 
lui  faut  plus  de  fommeil  pour  calmer  cette  agi- 
tation &  cette  mobilité  morale  &  pbj^fique  qu'elle 
tient  de  la  nature. 

.  Il  eft  des  tempéramens  pour  lefqnels  la  veille , 
môme  très -prolongée,  n'ell  point  une  fatigue. 
Ceux  qui  ont  une  cooflitution  fèche  &  maigre, 
&  qui  font  d'un  tempérament  bilio -nerveux  ,  la 
fapportent  à  merveille ,  tandis  que  les  fujets 
l'aogntns  ou  lymphatiques  ne  fauroient  retrancher 
quelques  heures  de  leur  fommeil  habituel  fans 
incommodité. 

Le  climat  influe  audî  fur  la  durée  de  la  veille. 
11  eft  des  contrées  oii  Phomme,  û  je  puis  m'ex- 
primer  ainfi ,  peut  moins  vivre  au-denors  qu'au 
dedans  de  lui  même;  ce  font  celles  où  règne 
un  froid  exceflif  on  une  chaleur  accablante. 
Soumise  à  ces  extrêmes,  notre  organifation  lutte 
fans  cefle ,  &  a  befoin  de  retrouver  dans  le  repos 
la  réparation  de  fes  dépenfes  de  force.  La  veille 
ell  facile  &  naturelle  dans  les  climats  tempérés  ; 
l'homme  &  les  animaux  des  zones  glaciales  & 
torrides  paflent  dans  le  fommeil  une  grande  partie 
de  leur  vie. 

L'habitude,  qui  conftitue  une  féconde  salure  , 
peut  donner  à  certains  individus  la  faculté  de  prolon* 
ger  beaucoup  leurs  veilles  fans  naire  à  leur  fanté  : 
ainû,  il  eft  des  hommes  de  lettres,  des  favans , 
des  fpéculateurs ,  dont  le  cerveau  eft  confti^m- 
ment  dans  un  état  d'excitation ,  qui  n'ont  befoin 
que  de  très- peu  d'heures  de  fommeil.  Je  connois 
un  négociant  de  beaucoup  d'a^livilé  d*èfprit  qui 
m'a  aUuré  (  &  il  eft  digne  de  foi  )  que ,  dans  une 
période  de  pieftantes  &  irçportantes  afi'aires ,  il 
a  paQ'é  trois  mois  entiers  lans  dormir  :  tout  le 
repos  qu'il  a  goûté  pendant  cet  efpace  de  temps 
a  GonGUé  à  fe  mettre  au  ht  trois  ou  quatre  heures 
chaque  jour;  mais  quelque  deiir  qu'il  en  eût,  il 
n*a  januds  pu  goûter  une  heure  de  fommeil.  Sa 
famé  ne  cefla  pas  d'être  parfaite. 

Ce  fait  eft  très- remarquable ,  car  nous  n'avons 
qu'une  fomme  plus  ou  moins  conGdérable  de 
force  &  de  vie;  il  faut  avoir  une  organifation 
particulière  pour  réfifter  à  l'épuilement  qu'occa- 
llonneroit  une  veille  auffi  prolongée.  Il  n'eft  point 
de  caufe  plus  débilitante  &  qni  entraîne  pUis 
de  morts  prématurées  :  que  de  favans,  que 
d'hommes  de  cabinets  dépériflent  &  meurent  à 
la  (leur  de  leurs  ans  viâimes  de  leur  zèle  poui? 
la  fcience  !  Chez  eux  les  longues  veilles  ont  Uélri 
leurs  traits;  on  les  voit,  jennes  encore  ,  présen- 
ter fur  leurs  fronts  les  rides  de  la  vieillefle;  pâles 
&  décolores,  ils  traînent  leur  corps  débilité 
avant  i'ùge,  eux  qui  devroient  jouir  d'une  longue 
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carrière^  pnifqu'ils  la  confacrent  au  bonheur  Si 
à  l'avantage  de  l'humanité. 

Les  veilles  prolongées  font  un  des  fléaux  dé- 
fi^  villes.   On    diroit    que    la   civilifation   doil 
fanâionner ,    à   proportion   qu'elle   avance ,   les 
ufages  les  plus  contraires  à  la  fauté.  Comment 
ne  pas  s'élever,  quand  on  eft  médecin,  contie 
ces  foirées ,  ces  bals ,  ces  concerts ,  qui ,  dans  les 
grandes  villes,  font  de  la  nuit  le  jour  &  du  jour 
la  nuit!  Rien  n'eft  plus  nuiGble  aux  femmes  que 
le  lipanque  de   fommeil  j  &  qu'elles  ne  penfent 
pas  que  le  repos  du  jour  puiiie  remplacer  celui 
de  la  nuit  :  on  ne  peut  pas ,  fans  inconvénient , 
intervenir  Tordre  que  la  nature  nous  a   tracé. 
Puifque  la  beauté,  la  Iraicheur  &  les  charmes 
de  la  jeunefTe  leur  font   chers,  qu'elles   aban- 
donnent cet  ufage  funefte  des  veilles  immodérées 
qui  détruit  leur  faute  &  ruine  leurs  forces  ;  qu'elles 
voient  &  qu'elles  comparent  le  coloris,  la  force 
8c  la  gaieté  des  jeunes  Glles  de  la  campagne, 
avec  la  pâleur  &  la  débilité  que  préfentent  un 
G  grand  nombre  de  demoifelles  du  grand  monde* 
Ceft  un  fpeâacle  bien  trifte  que  de  voir,  à  la 
fin  de   l'hiver^  dans  les  promenades,   tant   de 
jeunes  perfonnes  dont  la   maigreur  &  la  figure 
décolorée  atleftent  leur  état  de  foonVance  :  c'eft 
le  prix  dont  elles  ont  pa^é  le  plaiGr  de  briller 
quelques    loirs;    &   il    leur  faudra  Gx   mois   de 
léjour  à  la  campagne  &  de  foins  pour  acquérir 
de  nouveau  un  peu   de  force,   qu'elles  dépen- 
feront  encore    follement   dans   les    mêmes   ex- 
cès.  Comment  pourroient-elles  vivre  fainement 
9l  long- temps  lorfque  leur  régime  eft  G  oppofé 
aux   règles  de  la  raifon  &  de  l'hygiène?  auffi 
voit-on  tant  de  femmes  malades  daus  les  grandes 
villes;    fans  parler  de   la   phlhiGe   pulmonaire, 
qui  en  enlève  un  fi  grand  nombre ,  que  d'hvfté- 
nes ,    de  digeftions   troublées  !   que  d'afteoions 
de  la  matrice ,  de  fleurs  blanches  proviennent 
de   veilles  immodérées  !    Nos  pères  éloient  plus 
fages;   la  nuit,   pour  eux,    étoit   le   temps   du 
repos  :  leurs  bals,  leurs  concerts  ,  leurs  fpe^lucles 
n'étoient  pas  moins  gais,  mais  ils  en  goûtoient 
les  plaiGrs  pendant  le  jour.     (Miqoel.) 

VEINE,  f.  f.  (Anai.)  Vena  des  latins,  fAi4/ 
des  Grecs.  Nom  àotktié  aux  vaifl'eaux  qui  fervent 
k  ramener  au  cœur  le  fang  que  les  artères  ont 
diflribué  dans  toutes  les  parties  du  corps.  La 
teinte  bleuâtre  de  ces  canaox  eft  due  au  pea 
d'épaifleur  de  leurs  parois,  à  travers  lefquelles 
on  aperçoit  le  fang.  Ces  parois,  beaucoup  moins 
épaifl'es  que  celles  des  artères,  font  formées  de 
troft  luBiques  :  l'une  externe,  l'autre  aoyeane, 
k  la  iroiGème  interne. 

On  peut  cottfid^rer  deux  fyftèmes  veineux  s 
l'un  commence  par  des  radicule»  qui ,  d'une 
part ,  s'aeaAodiofent  avec  les  artères  »  lé  réunilfent 
eafuite,  4c  ahouiifTeat  au  coaur  par  les  veines- 
caves;  l'autre  fjftème,  particulier  à  l'abdomen, 
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commence  de  tiiéme  qae  le  précédent ,  &  Ce  ter- 
mine à  la  veine- porte. 

La  forme  de  ces  canaux  eft  cylindriqne ,  feu- 
lemenl  leur  diamèJre  augmente  a  mefure  qu'ils 
rt'çoivenl  de  nouvelles  ramiticattons.  De  diftance 
en  diftance  ou  obferve  des  renflemens  dus  à  la 
firéfence  de  valvules  placées  dans  lenr  intérieur, 
&  deflinëes  à  empêcher  le  fang  de  rétrograder. 

La  diilribuiion  des  veines  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  des  artères^  feulement  elles  fout 
plus  nombreufes.  Prefqne  toujours  ces  deux 
ordres  de  Taifleaux  s'accompagnent;  cependant 
plufîeurs  veines  fous-cntanées  n'ont  point  d'ar- 
tères qui  leur  cor ref pondent.  (  Ployez  Vbïnes 
dans  le  Diâttonnairs  (t Anatomie  de  cet  ouvrage.) 

Les  veines  font  expofées  à  plusieurs  maladies, 
parmi  lefqiielles  les  plus  remarquables  font,  l'in- 
ilammation,  la  I  uméfaâion,  les  plaies,  &c.  {J^oyez 
PflLÉBiTS  &  Varices.  ) 

VEINE  DE  MÉDINE.  {Vena  medinenjîs.) 
Nom  impropre  donné,  par  quelques  auteurs  an- 
ciens, au  ver  généralement  connu  fous  la  déno- 
mination de  dragonneau,  (  Voyez  ce  dernier  mot 
dans  ce  Dictionnaire,  tome  Y,  page  53i  ,  &  dans 
celui  ^Histoire  naturelle  de  cet  ouvrage.  ) 

VEINEUX,  SE,  adj.  {^Anat.^  Venofus.  Qui 
appartient  on  a  rapport  aux  veines  :  ainii  on  dit , 
canal ,  Jàng ,  Jyjlème  veineux.  {Voyez  Canal 
▼siNEux  ,  Respiration  ,  Sang  ,  Vasculaire  fie 
Veine  dans  le  Diâionnaire  d^Anatomie^) 

VELAR.  (  Bot,  Mat.  méd.  )  G^nre  de  plantes 
appartenant  à  la  famille  des  Crucifères  fie  faifant 
partie  de  Ja  Tétradynamie  filiquenfe  de  Linné. 
FluGeurs  efpèces  croiflent  fponlanément  en 
France  :  telles  font  Veryjîmum  prœcox  de  Smitb; 
Verxfimum  alliaria ,  vulgairement  alliaire^  Xery- 
Jîmum  officinale,  communément  nommé  herbe 
au  chantre. 

Lia  première  de  ces  trois  efpèces  a  une  faveur 
analofrue  à  celle  à\ïcrej[JondeJbntaine,hx\{{x  les 
Anglais  la  mangent- ils  en  faladej  la  féconde, 
ainG  ^ue  l'indique  fon  nom  fpécifiqne,  a  Je  goût 
de  Vdi\\  {voyez  Alliaire,  tome  II,  page  43  de 
ce   Diûionnaire )  5  enfin,  la  troifième  a  une  fa- 
veur acerbe  ,  paffe  pour  être  légèrement  tonique, 
&    ferl  à  préparer  des  infufions  théiformes  que 
l'on  prefcrit  dans  les  cas  de  catarrhes  pulmonaires. 
On  lui  fuppole  la  propriété  de  diffiper  Tenroue- 
ment^  d  où  lui  vient  le  nom  vulgaire  à^ herbe  au 
chantre.   Enfin   cette  plante  eft  employée  dans 
la    confedion  àxx  Jirop  dUeryJîmum. 

(R.  P.) 

VELOTTE  (  Eaux  minérales  de) ,  petit  village 
â  une  liene  duquel  on  trouve  nne  fource  miné- 
rale appelée  Fontaine  de  Fer  ou  Fontaine  de  Ve* 
lotte  j   fie  dont  leau  eft  froide  fit  ferrugineafe. 
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VELOUTE,  ÉE,  adj.  {Anat.)  Les  nom- 
breufes villofit^s  que  l'on  remarque  fur  la  mem- 
brane interne  de  i'eftomac  fii  des  inteftins ,  lui  a 
fuit,  par  cnmparaifon  avec  l'afpeâ  que  préfente 
le  velour,  donner  le  nom  de  membrane  veloutée. 
{Voyez  ViLLEux  dans  le  Visionnaire  cCAnaiomie 
de  cet  ouvrage.) 

Cet  adieâif  eft  anffi  employé  quelquefois  par 
les  botaniltes  comme  fynon^me  du  mot  viUeux. 

VENDRES  (Eaux  minérales  de).  Ce  village, 
Ciué  à  une  lieue  fie  demie  de  Béziers  fie  à  troii 
de  Narbonne  ,  a ,  dans  fon  voiflnage,  trois  fources 
que  l'on  nomment  eaux  de  Cqjlelnau. 

L*eau  qu'elles  fourniftent  eft  onâueufps;  elle  a 
une  faveur  aigreleUe  U  piquante,  fie  Todeur  à*i 
foufre  qulelle  répand  eft  aflez  prononcée.  Oa  oti 
fait  rien  de  pofitif  fur  fon  analyfe. 

Les  eaux  de  Vendres,  que  leurs  propriétés  pby- 
fiques  femblent  devoir  faire  ranger  dans  la  claiu! 
des  eaux  acidulés  fulfurenfes,  ont  été  préconifées 
d^ns  les  cas  de  leucorrhée  fie  de  gonorrhée  chro* 
niques  ;  on  a  même  retiré  d'aftez  grands  avantages 
de  l'emploi  de  leurs  bpues ,  dans  les  engorgemens 
lymphatiques. 

Ces  eaux  fe  boivent  le  matin  à  jenn ,  à  la  dufe 
de  plufieurs  pintes  dans  la  journée. 

VÉNÉNEUX ,  SE ,  adj.  (/>a/Ao/.)  Dénomination 
fervant  à  caraâérifer  les  fubftances  qui  exercent 
fur  l'économie  animale  une  aâion  éminemment  ^ 
délétère.  (  Voyez  Poison.  ) 

VÉNÉRIEN,  enne,  adj.  Venereus.  Mot  au- 
quel on  donne  plufieurs  fignîfications.  Quel- 
quefois on  l'emploie  pour  défigner  ce  qui  a  rap. 
port  à  l'union  des  deux  fexes  :  ainfi  on  dit  aèle 
vénérien.  Souvent  il  fert  pour  indiquer  des  affec- 
tions produites  parle  virus  (yphilitiqne  ( i^qy^^ 
Syphilitique) ,  ou  précédé  dn  mot  anti ,  des  re- 
mèdes dellinés  à  conibattre  ces  maladies.  (  Voyez 

ÂNTI-véNÉaiENNE.  ) 

Quelques  auteurs  ont  penfé  que  rexprefEon 
ajffeâtion  vénérienne  de  voit  être  fpecialement  em- 
ployée pour  déHgner  les  altérations  morbides 
réfultant  de  l'excès  des  plaifirs  de  l'amour,  fie 
qu'il  falloit  réferver  VaLà]QQ\{  Jypliili tique  pour 
indiquer  les  maladies  produites  par  le  virus  de 
ce  nom. 

VENIEZ  (  Eaux  minérales  de  ) ,  bourg  à  quatre 
lieues  de  Tours ,  fie  à  une  demi-lieue  de  Mont* 
bazon ,  non  loin  duquel  eft  nne  fonrce  minérale 
qui  porte  fon  nom  fie  dont  l'eau  eft  légèrement 
(errngineufe  fie  froide* 

VENIN,  f.  m.  {Hifl.  nat.)  Venenum,  toxi- 
cum.  Ce  nom  eft  fpecialement  employé  poar  dé« 
figner  nn  liquide  malfaifant  qne  fécrèlent  cer- 
tains animaux,  tels  que  la  ripère,  les  ferpens  à 
foimettes,  le  fcorpion  U  plufieurs  infeâes.  Pref- 
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que  tous  les  aufears  ont  confondu ,  au  moins  dans 
les  définitions  qii*ils  en  ont  données,  le  venin  avec 
le  pîms,  et  il  exifle  cependant  une  grande  diQé- 
rcnce  entre  ces  deux  principes  contagieux. 

Le  venin  eft  un  moyen  de  défenfe  que  la  na- 
*  tare  a  donné  à  certaios  aniomux  qui  le  fécrètent, 
&  le  portent  fans  en  être  incommodés  en  aucune 
manière)  tandis  que  non-feulement  le  virus  n'eft 
pas  fécrété  par  l'animal  ou  l'individu  qui  le  porte , 
mais  encore  il  en  éprouve  les  mêmes  effets  délé- 
tères que  celui  auquel  il  le  communique.  Les 
venins  diffèrent  encore  des  vitus  en  ce  qn'ils 
n  exiftent  que  chez  les  animaux  &  ne  prodnifcnt 
jamais  de  maladies  c ontagi eu fes,  tandis  que  les 
virus  (les  virus  vaccin  &  rabiciqae  exceptés) 
femblent  appartenir  en  propre  à  l'efpèce  humaine 
«i  produifent  pour  la  plupart  des  maladies  conla- 
gieufes. 

Pour  faire  l'hiftoire  des  différentes  efpèces  de 
venins,  nous  allons  paffer  en  revue,  le  plus  fuc- 
rinftemènt  qu'il  nous  fera  poflible,  les  efpéces 
d'animaux  venimeux  dont  la  morfure  on  la  pi- 
qûre donne  lieu  à  des  àccidens  fâchéax  &  qui 
font  quelquefois  fuivis  de  la  mort. 

Des  Animaux  venimeux. 

Les  anlopaux  venimpux  font  ceux  qui  ont  un 
r(Hervoir  à  venin,  tels  font  les  vipères  &  les  fer- 
pens  à  fonnettesj  mais  comme  on  a  colleâi  ve- 
inent traité  de  ces  deyx  *ef[ïèces  à  l'article  Ser- 
PENs  VENIMEUX  dc  ce  DiÔionoaire ,  Bt  que  les  effets 
produits  par  la  tnorfure  de  ces  animaux,  ainfi  que 
le  traitement  qu'il  convient  d'employer  en  pareil 
cas,  y  font  déjà  décrits,  nous  ne  faurions  mieux 
faire  que  d'y  renvoyer  le  leâeur  &  de  paffer  à  la 
defcripiion  des  infeâes  venimeux. 

Des  înfeâles  venimeux. 

Du fcorpion  d'Europe.  (Scorpio  europœus).\\ 
a  environ  un  pouce  de  longueur,  fon  corps  eft 
d'un  brun-noirâtre;  fes  bras  font  anguleux,  fa 
main  a  prefque  la  forme  d*un  cœur,  &  l'article 
qui  la  précède  eft  unidenté  5  la  queue  eft  plus 
courte  que  le  corps,  menue 5  le  cinquième  nœud 
eft  alongé,  le  dernier  eft  fimple,  d'un  brun-jau- 
nâtre ainfi  que  fes  pattes,  fes  peignes  ont  chacun 
toeuf  dents.  On  le  trouve  en  Provence,  en  Lan- 
guedoc ,  &  en  général  dans  les  provinces  méri- 
dionales j  il  fc  tient  fous  les  pierres  on  dans  l'in- 
^        térieur  des  habitalious. 

La  piqûre  du  fcorpion  produit  des  effets  qui 
varient  en  raifon  de  l'animal  &  du  climat  auquel 
il  appartient,  mais  elle  eft  en  général  beaucoup 
plus  dangereufe  dans  les  pays  niéridionaux.  Bon- 
tius  dit  que  le  grand  fcorpion  des  Indes  fait  tom- 
ber en  démence  ceux  qui  en  font  piqués.  Amo- 
rcux,  qui  a  fait  nn  travail  très-intéreJÏant  fur  les 
•         iafcûes  venimeux ,  crpit ,  d'après  un  grand  nom* 
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bre  d'obfervallons  qu'il  a  raffemblres,  que  les  ac- 
cideps  qui  réiullent  de  la  piqûre  des  fcorpions 
peuvent  être  réduits  aux  lymptomes  fui  van  s  : 
marque  rouge  qui  s'agrandit  un  peu  81  noircit 
h^gèreœeni  vers  le  milieu  ,  ordinairemeut  accom- 
pagnée de  douleurs,  d'inflammatiçn  plus  ou  moins 
confidérable  ,  d'enflure  ^  quelquefois  de  puftules. 
Quelques  peifonncs  éprouvent  de  la  lièvre,  dej 
Iriftbns  &  de  l'engourdiffement  j  d'autres  ont 
éprouvé  des  vomiffemens,  des  hoquets,  des  trern- 
blemens  &  des  douleurs  générales. 

Les  remèdes  à  employer  pour  combattre  les 
ell'ets  de  la  piqûre  du  fcorpion  font  l'alcali  volatil, 
adminiftré  à  Tinlérieur  &  appliqué  fur  la  plaie, 
enfuile  on  fait  ufage  des  topiques  émolliens^  pour 
diminuer  l'inflammation.  Les  autres  fympiômes, 
s'il  en  exifte,  font  combattus  par  les  remèdes 
appropriés. 

De  la  tarentule  (  lycofa  tarcntula  de  LatreiUe  ). 
Voyez ,  pour  les  caraaères.phyûquei  de  cet  irv- 
fede,  le  Diélionnaire  d^Hi/loire  naturelle  de  l'En- 
cyclopédie. 

Cet  infeûe,  qui  a  été  pendant  long-temps  l'ob- 
jet d'une  multitude  de  récits  fabuleux  enfantés 
par  l'ignorance  &  la  fuperftiiion,  fe  trouve  daus 
l'Italie  méridionale ,  plus  particulièrement  en  Ca- 
labre  &  aux  environs  de  Naples. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  effets 
que  produit  la  piqûre  de  cet  inleâe,  on  neft  pas 
mpins  étonoé  de  voir  figurer  le  célèbre  Baglivi , 
que  de  lire  dans  des  auteurs  eftimab!es  ,  que 
la  morfure  de  la  tarentule  peut  donner  une  fièvre 
lente  dont  on  ne  guérit  qu'en  danfant  lu-delà  de 
fes  forces ,  au  fon  du  t|imbour  ou  d  un^inftrament 
fonore;  aufli  a-t-on  vu  des  malheureux  tout  cha- 
marrés de  fleurs  &  de  rubans  parcourir  les  places 
publiques  dans  les  plus  fortes  chaleurs  du  jour, 
danler  nu-tête,  la  îacfe  tournée  vers  le  foleil, 
jufqu'à  ce  que  la  perte  totale  de  leurs  forces  les 
plongeât  dans  un  afl'oupiffement  profond  :  alors 
on  les  mettoit  fur  un  Ht»  &  la  mufique  continuoit 
encore  long- temps  après  qu'ils  a  voient  ceffé  de 
l'entendre. 

M.  Serrao ,  premier  médecin  du  roi  de  Naples, 
a  détrompé  le  peuple  trop  long-temps  abufé; 
&  l'opinion  des  médecins  de  nos  jours  eft  que 
la  piqûre  de  la  tarentule  ne  produit  rien  d'extra- 
ordinaire ,  fit  que  fes  effets  font  plutôt  locaux  que 
généraux. 

Quant  au  traitement  propre  à  combattre  les 
efleis  de  la  piqûre  de  cet  infeûe,  il  eft  très- 
fimple  &  cenfifte  à  laver  la  partie  malade  avec  de 
l'eau  falée  ou  vinaigrée,  &  à  employer  enfuite 
les  moyens  locaux  propres  à  comt?^ttre  les  iur 
flammalions.  On  a  aulH  confeillé  la  thériaqut 
appliquée  fur  la  plaie  &  donnée  à  l'iù térieur:  nous 
penfons  que  des  lotions  narcotiques  &  une  potion 
dans  laquelle  on  ferait  entrer  quelques  gouttes  du 
laudanum  doivent  être  préférées  à  cette  prépara- 
tion furanaéç» 
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2>#  Pjâmignée  des  capes.  Les  ei&U  qui  r^fiil- 
lent  de  la  piqûre  de  cet  iufeâe  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  ceux  que  produit  la  tarentule  h,  exi- 
gent un  traitement  abfoluaient  lemblable. 

De  P Abeille  domejligue.  {Apismelltflca),  Tout 
le  monde  connoît  le  d^ioger  de  la  piqûre  de  cer^ 
taines  abeilles.  Une  feule  piqûre  nefl  rien  on 
prefque  rien,  mais  fi  ces  infeûes  font  nombreux , 
ils  peuvent  faire-^érir,  tant  par  la  quautjté  du 
venin  qu'ils  déposent ,  que  par  l'intl^mmation 
produite  parles  piqûres,  qui  fout  en  général  fui* 
vies  d'uue  vive  douleur  &  d'une  luméfaâipn  éry- 
(ipélatcufe,  fort  dure  à  fun  cen(i*e,  qui  blanchit 
9l  perfifle  autant  de  temps  que  Taiguillon  refte 
dans  la  plaie. 

Zacntns  a  vu  la  piqûre,  d^uue  abeille  éire  fuîvie 
de  la  gangrène  de  la  partie,  &  M.  Desbret  rap- 
porte {Journal  de  Médecine j  SLOÙLi  lyÔD,  pag.  i5Ô) 
qu'un  villageois  d'environ  irenie  ans  fut  piqué 
par  une  abeille  un  peu  au-dclTus  du  fourcil,  & 
qu'il  tomba  par  terre  8i  mourut  peu  d'inilans 
après.  Sa  face  ëtoit  euflamnide,  &  il  eut  immédia- 
teiuent  après  fa  mott  une  hémorragie  des  plus 
abondantes  par  lelnea. 

Le  traitement  de  la  piqûre  do  l'abeille  confifle 
à  extraire  le  plus  promptement  poffîb le  l'aiguillon 
qui  cft  dans  la  plaie,  &  à  laver  enfuite  la  partie 
inqaéeavec  de  l'eau  friiîche,  ou  mieux,  encore 
ftiivant  le  procédé  de  Diofcoride ,  avec  de  l'eau 
faiée  ou  de  l'eau  de  mer.  Il  eli  audi  très-conve- 
noble  d'appliquer  fur  la  piqûre  ,  4^  fuc  de  pavots 
Uancs  ou  lout  autre  calmant.  M.  Delaillre  rap- 
porte, dans  le  Journal  de  Médecine,  tom.  IV, 
pag.  309,  qu'ayant  été  piqué  par  une  abeille,  il 
fit  ufage  du  fuc  de  pavots  mancs,  &  qu'il  ne  tarda 
pA«  à  être  calmé.  L^t  embrocatioiis  huilenfes, 
reao  végéto  -  minérale  dite  de  Goulard,  U  les 
lotions  avec  l'urine,  peuvent  aufli  quelcjuefois 
4iie  très-u^tiles.  Mais  il  faut  fe  garder  de.cesin- 
«>ohcit;na  affemblages  de  plantes  dont  fe  fervent 
trop  fottvent  les  empiriques  &  les  gens  de  cam* 
pune. 

Ihâ  Bourdon  des  pierres.  (  Bomhus  lapidarûis 
I^atr* ,  iidpis  lapidaria  L.)  Amoreisx  du  que  la 
piqûre  du  bourdon  eA  quelquefois  plus  à  crainr* 
dre  que  celle  de  l'abeille.  En  1679,  pluGeufs  io- 
dividus  lurent  piqués  en  Pologne  par  de  gros 
boardoas,  U  ces  piqûres  donnèrent  lien,  à  des 
fumeurs  inflammatoires  qui  fsifuient  des  pregrès 
«rllement  ra|)ides  qu'on  fut  obligé,  pour  les  arrê- 
ter, de  faire  de  prôlondes  fcariticatiuns. 

Quoi  qu'il  en  foi  t',  les  elVels  de  la  picpire  des 
bourdons  font  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
que  i»ons  avons  décrits  pour  la  piqûre  de  l'abelHe, 
Se  le  traitement  n'en  diflèreen  rien. 

JDe  ta  guêpe  commune.  (  Vejpa  vu^ris.  )  La 

piqûre   de  la  guêpe  peut  aufii  avoir  des-  fuîtes 

frès-fâclienfe's.  On  lit  dans  la  Gazette  de  Santé, 

uaoéc    1776,  «••  45,  pog.    lB5,  q«*un  jardtuier 
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de  Nani^^y  ayant  porté  à  fa  boaciie  une  pomm« 
dans  laquelle  une  guêpe  étoit  logée,  il  en  fut 
piqué  au  palais,  près  du  voile,'  ce  qui  occa- 
fionna  une  inflammation  &  un  gonflement  fi  oon- 
fidérables  qnela  refpiration  fut  intercepice ,  &  que 
ce  malheureux  mourut  dans  l'qfpace  de  quelques 
heures. 

Amorenx  penfe  que  la  piqûre  des  guêpes  ne 
diflfère  pas  eifeotiehement  de  celle  des  abeilles 
&  des  bourdons  j  elle  eil  plus  oa  moins  mau- 
vaife,  feknn  la  partie  afleâée,  félon  que  le  venin 
efi  plus  ou  moins  abondant ,  félon  que  les  infeâei 
font  en  fureur  on  animés  par  la  chaleur  du  climat. 
Lorfqu'enfia  ils  fe  Ibnt  repofés  fur  des  piaules 
véuéneufes  on  fur  àe%  cadavres  d'animaux  morts 
de  maladies  peliilentielles,  il  peut  réfulter  de  leur 
piqûre  des  accidens  plus  ou  moins  gra^'cs. 

Quant  au  traitement,  il  ne  diflero  pas  de  celui 
que  l'on  emploie  lors  de  la  piqûre  de  l'abeille; 
nom  citerons  à  ce  fujet  Tobfervation  rapportée 
par  Chaumeton,  Diélionnaire  des  Sciences  médi- 
cales ,  article  Abeillk.  tJn  agronome  anglais 
fanva  la  vie  à  un  de  hs  amis  qm  avoit  avalé  une 
gnépe  en  buvant  un  verre  de  bière,  en  lût  fatfaut 
avaler  dn  ^1  commun  délayé  dans  le  moins  d'eau 
poffîhle.  Les  Tymptômes  alarmans  qui  s'étoient 
manifeilés  à  l'inliant  de  la  piqûre  te  calmèrent 
tont^-coup  h,  cédèrent  oontme  par  onchantement. 

(Cb.    IlEKlUtLLS.) 

VENT,  f-  ».  {Météorologie.  )  4«<^r.  A  Tarticle 
Rofv  DIS  Yënts,  tum.  XII ,  pag.  6o5  de  ce  Diâion- 
naire,  nous  avons  fait  cQuunitre  les  bafes  fur  le/- 
quéltes  repofent  les  dénominations  donn/es  vlwx 
courans  qui  s'établilFeot  dans  latmofphère  :  dans 
celni-^  noitapalFerons  rapidement  en  revue  ce  que 
l'obfervation  noas  a  appris,  relativement  k  Ten- 
femble  de»  réfultals  «|ue  préfeotent  ces  modifi-. 
cations,  fouveat  tranquilles  &  bienfai Tantes,  quel- 

Snefoia  tumultueufes  %l  funeAes.  Quant  à  l'in^ 
uenee  qoe  ces  modifications  exercent  fur  l'éco* 
nomie  animale,  elle  eft  néce^'airement  liée  aux 
eflets  q;ie  produifent  le  cband ,  le  froid ,  la  fécbe* 
rvfi'e  h.  rbnmidité:  conditions  qui ,  fauf  ceriaioef 
nuances  ^pendantes  des  localités,  (ont  prefque 
toujours  fubordonnées  à  la  direâion  ànB  vents, 
qui  (but  conflans,  périodiques  ou  accidentels. 

l^es  vents  conjlans  régnent  entre  les  deux 
tvopiqnoe;  ils  ffanC  généralement  dirigés  de  l'eA  à 
l^eiied ,  feulement  à  dive^(es  époques  de  Tannée  \ 
ils  inclinent'  un  peu  vers  le  nord  ou  vers  le 
fud,  à  mefure  que  le  fuletl  sMcarte  de  l'équa- 
tenr  de  Pun  ou  de  l^iuire  côté  de  cette  ligue. 
ilidkXB  (^nle  obfervahou  feeableroit  indiquer  que 
c'eft  à  l'influence  de  cet  aftfe  qu^il  faut  altri- 
iMiev  I»  diriiâioH  cenflanle  des  vents  de/i,  dont 
on  fe  rend  d'ailleurs  efleâivement  compte,  en 
obfervant  que  pendant  toute  l'année  la  portion 
dp  globe  fit  née  enbre  U^  tropiques,  eftdireÀemf  nt 
influencée  par  les  rayons  folaires^  de  là  réfuhe 
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une  élévation  de  temp^ratore  qui ,  Te  commonî- 
quant  à  Tair,  lai  donoe  une  logèrelé  Tpécifique 
telle  que  la  colonne  atmofphërique  qui  recouvre 
la  zone  torride  devroit ,  indépendamment  de 
Teflet  que  produit  la  rotation  diuroe  de  la  terre, 
avoir  une  hauteur  plus  confidërable  que  celle  des 
colonnes  latérales  fituées  au-delà  des  deux  tro* 
piques.  La  fluidité  de  l'air  ne  permettant  pas  que 
celle  inégalité  d'élévation  ait  lieu  entre  Àe$  co- 
lonnes voiûnes,  celles  qui  par  fuite  de  leur  ;raré« 
faâion  tendent  à  dépafTer  le  niveau  commun ,  fe~ 
dcverfent  vers  Tun  &  l'autre  pôle  ^  en  même  temps 
qu'inférieurement  l'air  des  régions  tempérées  fe 
porte  vers  l'éanateur.  AinG,  dans  chaque  liémi- 
iphère,  il  exifte  fupérieu rement  deux  couraus  di* 
rigés  de  Téqualeur  vers  les  pôles ,  tandis  qu'à  la 
fur  fa  ce  de  la  terre  il  en  eSt  deux  autres  dirigés 
en  fens  contraire.  Or,  comme  l'atmorphère  par- 
ticipe au  mouvement  de  rotation  du  globe,  on 
conçoit  que  le  courant  inférieur,  en  arrivant  vers 
l'équaleur,  a  moins  de  rapidité  que  le  point  de 
la  terre  auquel  il  correfpond  :  celle-ci  fe  mou- 
▼ant  d'occident  en  orient,  un  obfervateor,  plac<S 
à  fil  furface,  frappe  donc  l'air  dans  cette  direo-, 
tion ,  &  éprouve  un  effet  tout-à-fait  femblable  à 
celui  qui  auroit  lieu ,  fi  la  terre  étant  immobile 
l'air  fe  mouvoit  réellement  d'orient  en  x>ccideBt. 
Telle  eil  la  caufe  du  vent  d'eft  la  plus  générale- 
ment admife  :  d'Alembert  (i)  a  complètement 
démontré  combien  étoit  peu  fondée  l'opinion  des 
ph;yGciens  qni  penfoient  que  la  Inné,  exerçant 
fur  l'atmofphère  une  attraoion  femblable  à  celle 
qn'elle  développe  fur  les  eaux  de  la  mer,  pro* 
duifoit  les  venta  par  un  mouvement  analogue  à 
<elni  des  marées. 

Quelle  que  foit  la  régularité  du  venld^eji^  il  eft 
évident  que  c'eA  uniquement  à  la  furface  des 
grandes  mers  que  fou  influence  doit  fe  Êiire  ref- 
fentir.  Dans  le  voiflnage  des  côtes ,  dans  les  mers 
qui  pénètrent  à  l'inténeur  des  terres,  8c  à  plus 
lorte  raifon  fur  les  grands  continens,  une  multi- 
tude de  caufes  locates  altèrent  la  dii^eâion  de  ce 
vent,  &  elles  font  probablement  auffi  l'origine  de 
c-es  conrans  fuperpofés  dont  le  mouvement  des 
nuages  indique  la  fimultanéité  &  l'oppofiiion  fré* 
queutes.    • 

\at%i>ents périodiques  (vents  alifés  ou  monffons) 
ibufflent  régulièrement  chaque  année  pendant 
uji  temps  plut  ou  moins  long,  &  font  enfuite 
remplacés  par  d'autres  vents  abfolument  con- 
traires. Ainli  dans  le  golfe  d'Arabie  &  dans  celui 
du  Bengale,  depuis  le  mois  d'avril  jufqu'an  mois 
de  feptembre,  la  mouffon  vient  du  fud-onefl, 
tandis  que  pendant  les  lix  autres  mois  el'e  fouffle 
du  nord-eft.  Nous  pourrions  multiplier  ces  fortes 
de  citations  en  rappelant  la  nombrenfe  férié  des 


(i)  JUfieMions  fur  U  tmft  générale  éU*  vtnzt.  In -4*. 
Pins,  1747. 
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ri^fultats  obtenus  par  le  D^.  Hallcy»  qni  a  fuc* 
ceilivement  parcouru  l'Océan  atlantique,  la  mer 
des  Indes ,  celle  dû  Sud ,  h,  a  foigneufement  ob- 
fervé  quelles  font  \ei  époques,  la  durée  &  la  direc- 
tion des  vents  alifés.  Cette  longue  énumération 
feroit  ici  tout-à-fait  inutile;  feulement  nous  re- 
marquerons  que  la  durée  des  mouffons  n'eft  point 
toujours  de  ux  mois,  que  leur  intenGté  eft  elle- 
même  irès-variable,  &  que  fouvent  ce  n'eft  qu'a- 
près des  bonrrafqnes  plus  on  moins  fortes,  dea 
calmes  plus  ou  moins  prolongés,  que  les  vents 
font  définivemenC  fixés*  ^ 

11  eft  fort  probable  que  l'influence  de  la  tem- 
pérature eft  la  caufe  des  pents  aiij^s ,  de  même 
qn'elle  eft  celle  du  vent  d'eft;  feulement  la  diver- 
fité  qu'ils  préfentent  doit  être  attribuée  à  l'in- 
fluence réfultant  de  la  difpofition  des  lienx  où 
on  les  obferve  :  aufli  en  jetant  un  coup  d'oeil  fur 
la  carte,  on  voit  que  la  direâion  de  ces  conrans 
périodiques  eft  afl'ez  généralement  en  rapport 
avec  la  caufe  aïïignéc,  dû  moment  où  l'on  tient 
compte  du  gifement  des  côtes  ,  de  la  difpofition 
des  golfes  &  de  celle  des  archipels. 

Les  pents  de  teire  &  de  mer  peuvent  auflî  être 
rangés  dans  la  clafle  des  vCnis  périodiques.  L'air 
fouSle  durant  la  nuit  &  fe  fait  fentir  en  merjnf- 
qu'à  une  dtftance  de  quelques  milles  feulement; 
1  autre,  au  contraire,  s'élève  à  peu  près  de  huit 
à  dix  heures  du  matin,  augmente  d'intenfiié  juf- 
que  vers  le  milieu  du  jour,  puis  foiblii  graduc-Ue- 
menl  jufqu'à  cinq  ou  fix  heures  dn  fuir  pour  le 
reproduire  le  leiidemain. 

La  caufe  de  ces  i^ents  journaliers  eft  la  même 
qne  celle  précédemment  aflignée  au  vent  deft. 
Pendant  le  jour ,  la  terre  échauffée  par  la  préfence 
du  fuleil ,  commuuiqiie  à  l'air  une  portion  de  fa 
température;  ce  fluide  raréfié  ne  pourroit  faire 
équilibre  à  celui  qui  repofe  à  la  iurface  de  la 
mer  qu'eu  acquérant   une  élévation  furceplî\>\e 
de  compenfer  fa  deulité  moins  confidérable.  Or, 
fa  mobilité  s'y  oppofant,  il  fe  fait  par  la  partif 
fupérieure  un  déverfeooent  dirigé  de  la  terre  vers 
l'a  mer,  tandis  qu'inférieurement  il  s'établit  un 
courant  qui  a  lieu  en  fens  contraire,  It  amène 
vers  le  rivage  nn  air  frais  qui  contribue  puilTaiD- 
ment  à  tempérer  les  ardeurs  des  pays  placés  entre 
les  tropiques.  Pendant  la  nuit,  an  contraire,  U 
terre,  en  fe  refroidi  D'an  t,  fait  naître  des  condi- 
tions tout-à-fait  oppofées  à  ce  qui  vient  d'être  dit  : 
dès-lors  les  mouvemens  atmofphériqoes  doivent 
également  être  inverfes ,  8c  inférieuremeat  le  coiir 
rant  être  dirigé  de  la  terre  vers  la  mer. 

Les  vents  accidentels  ou  irréguliers  fooffleet 
indiftinâement  à  toutes  les  époques,  dans  tontes 
les  direâions  &  furtout  le  lon^  ^e%  côtes  y  dans 
les  grandes  îles  &  fur  les  continens.  Ils  ont  or- 
dinairement peu  de  durée,  paroiffent  dépendre 
de  caufes  locales,  &  ne  fe  font  fimultanécnent  ref- 
feniir  que  dans  «ne  étendue  peu  c*oiiItdérable. 
Cependant  on  cite  des  exemples  d'ooragaiu  cpi , 
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arec  une  rapîdîië  extrême,  ont  parconra  de 
grands  intervalles  :  tel  eft,  par  exemple ,  celai  que 
Franklin  obferva  à  PhiladelpLie  en  1740. 

L'origine  de  ces  dëplacemens  de  ratmofphère 
efl  loin  d'être  aafli  bien  connue  qne  celle  des 
▼ents  conftans  on  périodiques,  &  paroît  être  liée 
comme  caufe  on  comme  effet  avec  les  modifica- 
tions de  l'aîr  qui  conftilaent  la  pluie,  la  grêle  & 
d'antres  météores  aqueux  on  ignés.  En  effet,  les 
p-andes  perturbations  atmorpbériqnes  font  ton- 
jonra  accompagnées  de  vents  plus  ou  moins  im- 
pétueax* 

Les  vents,  conGdérérxsomme  agens  mécaniques, 
font  fans  contredit  ta  fource  d'une  foule  d'effets 
dont  l'importance  eft  inconteftable;  mais  ce  n'eft 
pas  foQs  ce  point  de  vue  qu'il  convient  de  les  en- 
vifager  ici ,  oii  il  ne  doit  en  être  qntîftion  qu'à 
raifon  des  rapports  qu'ils  ont  avec  la  médecine, 
êc  déjà  dans  beaucoup  d'articles  de  ce  Diûion- 
naire  on  eft  à  lear  égard  entré  dans  des  dévelop- 
pement qu'il  fuffira  de  rappeler  fans  chercher  à 
las  reproduire.  Ainfi,  on  conçoit  que  la  fiiuation 
géographique  d'un  pays,  fa  cunftitulion  pbyfique, 
9t  la  difpoution  des  lieux  qui  l'environnent ,  peu- 
vent d;7ribn  fournir  des  renfeignemens  fur  les  qua- 
lités des  vents  ^ui  s'y  font  habit uellement  reflen- 
tir,  qualités  qui  furtout,  lorfque  les  venU  ont  une 
certaine  durée,  dénendent  de  la  nature  des  fur- 
faces  avec  lefquelles  ils  ont  été  (ucceffivement 
9n  contaâ  pour  arriver  dans  les  lienx  où  on  les 
oLferve.  En  France ,  les  vents  du  nord-ouefl  ayant 
traverfé  la  Sibérie,  la  Ruffie  &  une  portion  de 
TAllemagne,  participent  à  la  température  de  ces 
contrées;  ils  font  fn>ids  &  d'autant  plus  fecs  que 
la  petite  quantité  de  vapeurs  qu'ils  contiennent 
devient  de  moins  en  moins  fenGble  à  l'hygromètre 
à  mefure  qu'ils  arrivent  dans  an  climat  plus  tem- 
péré. Un  femblable  raifonnement  fait  voir  de 
fuite  que  les  vents  ànjud  &  da  Jiid-oite/l y  prove- 
nant de  l'inférieur  de  l  Afrique  &  paflant  an-deflus 
de  la  Méditerranée,  parviennent  fur  les  côtes  de 
la  Provence  chargés  de  vapeurs  &  ayant  tontes 
les  qualités  de  l'air  chaud  &  humide*  Ce  vent, 
que  dans  Je  midi  de  la  France  on  nomme  sirroco 
\voyez  ce  mot],  a  one  faculté  énervante  bien 
connue  des  habitans  de  ce  pays. 

Les-  vents  tfoue/l  font  ordinairement  plu- 
TÎenx,  furtoot  quand  ils  fuccèdent  à  une  tempé- 
rature froide;  effet  dû  aux  vapeurs  qu'ils  en- 
tratuent  lors  de  lenr  paffage  au-deffat  de  l'Océan , 
flc  qn'ils  laiflent  enfuite  précipiter  en  fe  refroi- 
diflant. 

Quant  à  l'influence  des  canfes  locales,  elle  eft 
bien  évidente  lorfque  l'on  confidère  les  propriétés 
dont  joaiflent  les  courant  atmofphériques  qui, 
-dans  le  Datiphiné*ai  fer  les  cdtes  de  Ja  Méditer- 
ranée, vienbent  da  nord^uelt.  Ce  vent,  que  l'on 
nomme  irwmmtana ,  épouire  en  paffaiit  for  les 
Alpes  un  refroidiflement  qui  fui  donne  une  tem- 
péf^Cnre'propOTtîoniteHemeotpks  froideque  celle 
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qu'il  a  dans  lés  autres  parties  de  la  France.  Par 
la  même  raifon  aufli,  en  Provence,  le  nukejito 
(vent  du  nord-oueft)  eft  fec,  tandis  que  fur  les 
côtes  d'Efpagne  que  baigne  l'Océan,  il  eft  hu- 
mide. Dans  Te  premier  cas,  fon  iuiluence  ne  Ce 
fait  refîenlir  qu  après  avoir  traverfé  l'Angleterre 
&  la  France;  dans  le  fécond,  an  contraire,  il 
fouiBe  immédiatement  au-deflbus  de  TOcéan. 
{^Voyez  les  mots  Avaiqub,  tom.  I,  pag.  286,  & 
EUROPE,  tom.  VI,  pag.  222  de  ce  Dictionnaire.) 

Au  refte,  ce  n'eft  point  uniquement  fous  le 
rapport  du  régime  &.  comme  matière  de  l'hygiène 
que  les  vents  doivent  fixer  l'attention  du  méde- 
cin (  Poyez  Aia  );  ils  ont  encore  des  rapports 
avec  d'autres  branches  de  l'art  de  guérir,  car 
fouvent  on  les  a  vos  être  le  véhicule  à  l'aide 
duquel  fe  propageoient  des  maladies  cpnlagieufes  : 
on  a  des  exemples  qu'un  léger  obftacle  a  quel- 
qiuefois  fulH  pour  détourner  un  courant  atmofplié'^ 
nqne,  qui,  fuivant  tontes  les  probabilités , étoit 
l'unique  caufe  de  la  rapide  propagation  d'une 
épidémie.     (  Thixxa-ïx  aîné.  ) 

VENTEUX,  SB,  adj.  (PuifAo/.)  La  quali- 
fication de  venteux  s'applique ,  tantôt  auXv  indi- 
vidus qni  rendent  des  vents  ,  tantôt  aux  aliment 
qui  en  dégagent  pendant  la  digeftion ,  d'autrea 
tois  anx  m^adies  dans  lefquelles  le  développement 
des  gax  inteftinaux  eft  un  fymplôme  prédomi- 
nant.   (  Vù^Z  PlIBUlf  ATOSX.)      (  BaiCBKTXAU.  ) 

VENTILATEtJRS ,  f»  m.  pi.  {JByg.)  Ces  appa- 
reils  font  le  plus  ordinairement  des  fonfflets ,  des 
pompes  ou  antres  moyens  éqnivalens,  qui  afpirent 
l'air  que  l'on  vent  renouveler ,  ^  lui  en  fnbftitoent 
de  nouveau.  C'eft  un  peu  avant  le  milieu  du  dernier 
liè^le  que  l'on  a  imaginé  d'avoir  recours  à  ce  mode 
de  ventilation  ,  &  les  divers  appareils  ont  confervé 
le  nom  de  leur  inventeur  :  telle  eft ,  i<>.  la  machine 
centrifrn^e ,  imaginée  par  Défagnliers  ;  2».  l'ef- 

Cèce  de  foofflet  propofé  par  WeoTerfle  ;  3^.  enfin , 
j  ventilateur  de  Haies ,  qui  a  jouit  d'une  répu- 
tation qye  fembloient  lui  mériter  fa  fimplicité,  fa 
folidité.  Il  furtout  la  modicité  de  fon  prix.  Ces 
divers  appareils  étant  décrits  h,  appréciés  à  l'ar- 
ticle Air  ,  tom.  I ,  pag.  67^  de  ce  Diâionnaire , 
nous  y  renvoyons  le  le£kear.     (  R.  P. } 

VENTILATION,  fub.  f.  (ffr^O  Ventilatio. 
L'air  atmofphërique ,  dans  fon  état  de  pureté  ,  eft 
fans  contredit  le  iluide  le  mieux  approprié  à  ia 
refpiralîon  des  honunes  U  des  aniinanx  :  anffi  tou- 
tes les^  caufes  qui  altèrent,  fa  nature ,  fuit  en  dimi- 
nuant la  quantité  d'oxygène  qu'il  contient ,  foit 
en  y  verfant  des  émanations  délétères ,  lui  commu- 
niquent des  qualités  plus  on  moins  nuifibles  ;  de 
là  réfulte  la  nécefiité ,  fi  généralement  reconnue  , 
de  renoo vêler  l'air  dans  les  lieux  où  font  réunis 
I  un  grand  nombre  d'hommes  li  d'animaux  ,  dans 
I  c«nx  oà  4ta  amtières  vébéukÂ.on^  animalea  br&- 
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lent  OU  fe  patr^fienf.  Or,  l'enfemble  iBêproeéàh 
^fceptibles  d'op^fer  ce  reaoayellement  eft  com- 
pris fous  la  dénominatioa  cominune  de  ventila' 
tion ,  que  Poq  prodait ,  tantôt  par  Pa^Hoa  du 
Vent  ou  par  celte  du  feu  ,  &  quelquefois  aufli  à 
l'aide  de  moyens  mécaniques  qui  conftituent  des 
appareils  nomOxi^s  ventiUiteurs,  (  Ployez  ce  mot.  ) 
.  Si  9  dans  le  plu^  grand  nombre  des  cas,  on  peut 
aCTainir  latmot^hère  d*un  lieu  en  fubdituant  de 
Fair  pur  à  celui  qui  eit  vicié,  dans  bien  des  cir* 
confiances  nne  (impie  Ventilation  feroit  infuffifante 
pon^  écarter  toute  efpèce  de  danger.  Les  miafmcs 
quUI  faut  détruire  ne  font  plus  uaiquemennt  dit- 
féminés  dans  la  maffe  atmolphérique ;  ils  adhèrent 
à  la  furface  des  corps ,  pénètrent  à  Tintérieur  de 
ceux  qui  font  fpongtenx ,  confervent  leur  aâirité, 
ft  femblent  ne  pouvoir  être  attaqués  que  par  des 
agens  chimiques.  Uemploi  du  chlore  {^aieux  ,  les 
lotions  avec  le  chlorure  de  chaux  ,  font  alors  , 
feus  la  dénomination  à^  moyeipê  défin/èâtant ,  les 
•gens  auxquels  on  doit  avoir  recours. 

La  plus  fjmple  des  ventilations  eft  celle  que  Pon 
obtient  par  des  courans  établis  au  pioyen  d'ouver- 
tures oppofées  entr'^llesSi  placées  dans  la  direc* 
tion  fuivant  laquelle  fouf&e  le  vent  ;  difpofition 
^mmode  dans  une  foale  de  circonftances  ,  maia 
•qui  a'ed  .point  fans  in  convenions  ,  à  caufe  des  ef- 
lets  dangereux  que  peut  produire  fur  des  perfon- 
nés  délicates  l'impreffion  fnbite  d'un  air  froid.  Le 
renouvellement  de  l'air  a  Faide  du  mouvement  que 
la  chaleur  produit  dans  une  mafle  donnée  d'air 
«tmofphérique ,  eft  on  procédé  ingénieux ,  enliè- 
Temeut  fondé  fur  la  théorie  du  fiphon,  mais  au* 
quel  pluGeurs  raifons  peuvent  fervent  empêcher 
d'avoir  recours.  Ce  mode  de  ventilation  efl  em« 
ployé  dans  la  plupart  des'falles  de  ipeâacle  : 
l'air  chaud ,  dont  la  force  afcenfioanelle  eft  en- 
core ao^meatée  par  la  chaleur  que  développent 
les  boagies  du  luAre,  s'échappe  à  travées  Touver- 
'lure  pratiquée  dons  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
falle ,  &  efl  remplacé  par  celui  qui ,  du  dehors , 
pénètre  à  l'intérieur  par  toutes  les  ilTues.  Une 
chetninée  fert  aufli  à  renouveler  l'air  d'un  appar^» 
teinent;  la  colonne  atmofplïérique  contenue  dans 
le  tuyau^qui  livre  paffaj^e  à  la  Itinsée  >  donne  à  ce 
iluide  une  légèreté  fpécifique  d'où  réfulie  on  mou- 
vement vertical  dirigé  de  bas  en  haut.  Celte  ef- 
pèce d'afpiration  appelle  nécelTairement  à  l'inté- 
xieur  Tair  du  .dehors. 

L^aâion  du  vent  li  celle  du  feu  ont  fréquem- 
ment été  employées  à  bord  dei  vailFeaux  pour 
-déplacer  l'air  qui  efi  en  ilagaatioli  dans  la  cale  & 
dans  l'enti^pont.  Les  appareils  dont  on  fe  fert  font 
connus  foos  les  noms  de  manche  à  vent  &  de 
fourneaux,  if êutUatetvft  <  ils  ont  été  décrits  à  l'ar* 
ticle-NAVJiiiB  (  Hyf!|itee  luiVale)  (  voyait  ce  mot  ) , 
.  ce  qui  nous  difpenle  de  nOns  y  arrêter  de  nouveau. 

(  Thji«Slatx  aîné.  ) 

YËNTOUSSSVr.  f.  pi.  (  Th4mp.^  CueurbUm , 
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eucurhiiulce.  Petits  vafes  en  verre  »  eylîndriqoèv^ 
rpliéroïdes  ou  ovoïdes ,  deflinés  à  être  appliqués 
à  la  furface  de  notre  corps  pour  y  opérer  le  vide  ; 
ce  que  l'on  obtient  foit  en  raréliant  l'air  avant 
leur  application  ,  fuit  en  brûlant  le  même  air  ou 
en  le  retirant  avec  une  pompe  afpirante  lorfqa'iW 
font  appliqués. 

Ces  ventoufes ,  de  forme  peu  variable  ^  font  )• 
plus  foiivent  fphérotdales ,  munies  d'une  ouver- 
ture garnie  d*une  tubulure  ou  rebord  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  haut ,  qui  circonfcrit  cette  ouver* 
ture  de  grandeur  relative  à  la  capacité  de  l'info 
trumentj  le  fommet  ou  la  partie  diamétralement 
oppofée  à  l'ouverture  eft  lurmonté  d'un  bouton 
également  en  verre.  En  France ,  nous  préférons 
cette  fvrme  renllée ,  parce  que  le  vafe  contient 
plus  d*air  fous  une  moindre  hauteur,  U  que  fon 
application  eft  plus  commode.  Voici  comment  on 
peut  les  appliquer  : 

lo.  On  expofe  l'intérieur  de  la  ventoufe  à  Toe- 
tion  d'une  mèche  dont  la  flamme  eft  alimentée 
avec  de  Tefprit-de-vin ,  &  l'on  a  bien  foin  ^ne  les 
bords  du  vatCe  ne  (oient  pas  expofés  à  l'aûion  du 
feu  I  car  alors  ils  s'échauQeroient  trop  &  brûle» 
roient  fortement  la  peau  :  inconvéniens  que  irèa- 
fouvent  ne  peuvent  éviter  les  perfonnes  qui  njont 
pas  rhabiiude  de  faire  ces  fortes  d'applications. 
Lorfque  l'air  éft  fuffifanment  raréfié  &  brûlé ,  on 
met  aulliiôt  la  petite  cloche  de  verre  fur  le  lieu 
d'é.eâiou,  &  on  la  maiolienten  place  :  l'air  raréiié 
reprend  l'on  premier  volume  à  mefure  qu'il  fe 
refroidit  f  &  il  en  réfulte  un  vide  plus  ou  moins 
grand,  que  la  peau,  prelTée  par  la  pefanleur  de 
l'ktmofphère  ,  tend  à  remplir  en  fe  précipitant 
dans  Tintérieur  de  lia  ventoufe  fous  une  forme 
béiiiifphérique. 

20.  Ou  introduit  dans  la  ventoufe  un  peu  de 
papier  coupé  menu ,  ou  de  la  filafte  fine  ,  bien 
lèche  ou  hunaeâée  avec  quelques  gouttes  d'alcool 
reâifié  ;  on  eollauune  cos  ditiéreutes  fuLftaoces 
au  moyen  d'une  allumetie,  9l  ou  place  la  ven- 
toufe fur  la  partie  au  moment  où  Ja  Qamme  eft 
irès-vive;  i'air  ,  en  brûlant  pour  alimenter  la 
Uanime ,  produit  un  vide  plus  ou  moins  parfait , 
que  la  peau,  gorgée  de  liquide,  tend  à  remplir. 
Ces  deux  moyens  ont  quelques  inconvéniens 
que  Von  doit  Ugnaler.  Dans  4e  premier  cas ,  on 
s  ejipofe  à  brûler  la  peau  fi ,  par  un  hafard  qui 
arrive  aflea  fuuvent,  la  lampe  agit  vivement  fur 
une  partie  de  l'ouverture  -,  fou  vent  aufii  le  vid^r 
ne  fe  fait  pas  bien  Ik  on  eft  obligé  de  recom- 
mencer l'opération.  Dans  le  fécond ,  ily  a  d'autres 
inconvéniens  qu'il  n  eft  pas  toujours  au  pouvoir 
de  l'opérateur  d'éviter  ^  des  flammèches  penverit 
s'élancer  ^ à  <i  là  t  on  bien  l'alcool  enflammé 
peut  couler  fur  la  pean  &•  o«ca6ooner  des  brâ- 
lures  plus  douloureofes  que  dangereufes,  &  il 
n'en  feudroil  fouvei^tpas  davantage  pour  nuire  îi 
la  réputation  d'un  médecin» 
La  troiCème  manière  d*appUqnev  nne  ou  pki* 
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fienn  ireoioares  efl  U  plus  fure  :  on  prend  an 
rond  de  carton  un  peu  plus  P^tit  que  l'ouverlure 
de  U  petite  cloche;  on  fixe  fur  ce  rond  un  charnu- 
pignon  de  filaffe  avec  de  la  cire,  U  on  applique 
cette  rondelle  far  le  lieu  qui  doit  être  Tentoufé  5 
on  met  le  feu  k  la  lilafle ,  &  lorfqoe  U  flamme 
e(t  trèi-TÎve^  on  applique  la  ventoufe  ,  le  vide  efl 
iiiftantané ,  &  on  ne  coart  aucun  rifquc  de  brûler 
le  malade.  Vent-on  obtenir  une  aâion  plus  prompte 
h,  aaffî  vive  qne  poffible ,  on  fixe  fur  la  roodelle  de 
earton ,  avec  un  pea  de  cire  d'Ëfpagne ,  une  mèche 
de  coton  imprégnée  d'alcool ,  que  Ton  euflamme. 
Un  obtient  par  ce  procédé  nu  vide  prelqne  par- 
fait. 

Lorfqueron  veut  retirer  la  venlonfe ,  on  l'incline 
doucement  d'an  côté ,  &  avec  la  pulpe  d'un  doigt 
uo  appuie  légèrement  fur  la  peau  an  point  de  l'ap- 
plication, ann  de  faire  une  petite  ouverture  pour 
Sue  l'air  puifle  pénétrer  dans  Fintérieur  de  la 
loche.  Comme  il  efi  quelquefois  difficile  d'ob- 
tenir ce  réfullat ,  on  devroit  avoir  des  ventoofes 
manies  d'^ne  petite  ouverture  qui  feroit  fermée 
avec  un  bonchon  de  verre  ufé  à  l'cmeri ,  &  qtfe 
l'on  ôteroit  poor  introduire  l'air. 

Les  ventoufes  ne  doivent  reder  appliquées  qne 
deux  minutes,  6l  on  doit  avoir  le  foin  d'en  mettre 
toujours  deux  les  ânes  auprès  des  autres ,  afin  que 
leur  aâion  foit  pins  intenfe  :  telles  font  les  ven- 
tonfes  dites  /ècnes  ,  pour  les  diilinguer  des  ven- 
XoikCesJcanfiées,  qui  en  diRèrent  en  ce  qoe  l'on 
pratique  des  petites  incifions  (ur  la  partie  ventoufée, 
ibit  avec  le  fcarificateur,  foit  avec  la  lancette  on  le 
biflouri  ,  &  fur  lefquelles  on  réapplique  auilitot 
«ne  on  plufieurs  ventoufes,  fuivant  la  quantité  de 
fang  qne  Ton  vent  retirer.  On  voit ,  fans  que  j'aie 
befoin  de  l'expliquer  plus  au  long ,  aue  dans  ce 
cas  la  ventoule  produit 'la  même  iiaion  qu'une 
pompe  afpirante  ;  on  applique  également  des  ven- 
toufes fur  les  piqûre*  des  fangfues  comme  fur  les 
fcarifications.  Lorfqu'on  a  retiré  la  quantité  de  fang 
convenable,  on  lave  les  plaies  8c  on  place  deflus 
un  linge  fin  enduit  de  cérat ,  ou  mieux  un  mor« 
oena  de  taSetos  d'Angleleire  ou  d'emplâtre  dia» 
palme* 

Un  des  progrès  réels  de  la  chirurgie  e(l  la  Cm- 
plification  qoe  l'on  a  depuis  quelques  années  in- 
irodaiie  dans  lés  procédas  opératoires,  ainfi  que 
dans  les  inftrumeni  de  chirurgie;  mais,  pour  ce 
q«i  regarde  tes  ventoufes,  noas  rétrogradons  réel- 
lement. Qnoi  de  plus  fimple  &  de  plus  facile  à 
appliqœr  qne  notre  ventoule  ordinaire?  £t  cepen* 
dknt  un  cherche  de  toutes  les  manières  à  eorupli- 
f  uer  ce  procédé  opératt^ire ,  à  le  rendre  difpen- 
dienx  II  très^embarralTant.  On  a  d'abord  adapté  à 
la  ventoofe  b  corpa  d'ane  pompe  afpirante  an 
mojen  de  laquelle  on  fait  le  vida ,  mais  xe  corps 
de  pompe  ne  pent  être  réellement  ntile  qne  lorf- 
qa^il  y  a  des  fcarifications ,  Il  fartent  lorfqu'mt  vent 
vider  on  abcès.  M.  Sarlandière  ne  s'eft  pea  bofné 
là,  il  a  eoœpliqaé  oei appareil  eacioyani  ea^ia* 
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blir  fuc  nn  modèle  pins  Gmple.  Son  béeUomèire^ 
c'eil  ainfi  qu'il  nomme  fon  appareil ,  n'eft  autre 
chofe  qu'une  ventoufe  ordinaire,  avant  à  la  plaoe 
du  bouton,  une  tubulure  dans  lanneliegli  (Te  à  frot- 
tement une  lige  terminée  inférienremcnt  par  un 
pas  de  vis  fur  lequel  s'adapte  ou  le  fcarifica^ 
leur ,  ou  un  difque  armé  de  pointes ,  ou  uoa 
Jlamine,  A  côté  do  cette  tubulure  il  en  exide  une 
autre  poor  une  pompe  afpirante ,  enfin  inférieu- 
reuieut  U  latéralement,  il  y  en  a  une  troifième 
garnie  d'un  rohïnei  par  lequel  on  peut  ét^acuef  h 
liquide Jans  dé/appliquer  la  ventoufe.  Si  on  veut 
placer  cet  iuilrument  fur  une  partie  étroite,  il  y  a 
un  corps  4e  rechange  auquel  on  peut  adapter  des 
aloDges  de  forme  diHérenle.  Le  bdellomètre  fi  m-» 
plifié  e(t  une  ventoufe  munie  feulement  de  la  via 
&  du  fcarificateur.  IVl.  Demonrs  a  auflli  inventé  une 
ventoufe  avec  un  mécanifme  analogue  pour  prati» 
quer  l'acaponâure  dans  le  vide.  &t rainé  par  le 
mouvement  inventif,  j'en  fis  iaire,  en  i8a3,  une 
beaucoup  plus  fimple  :  c'cll  nn  corps  de  pompe  en 
criAdl ,  femblable  à  celui  d'une  machine  pneu- 
matique \  le  vide  fe  lait  d'an  Jéul  coup  depiflon , 
dont  la  tige  ou  l'arbre  refte  fixé  au  moyen  d'un 
petit  reflbrt  en  pointe  où  il  eft  aminci,  &  on  te  lailTe 
redefcendreen  appuyant  le  doigt  fur  ce  même  ref- 
fort.  «Taî  fait  plufieurs  eflais  avec  tous  ces  app»« 
reils ,  &  j'ai  vu  que  la  meilleure  ventoufe  étoit  en- 
core la  plus  (impie,  celle  dont  on  fe  feri  depuis  des 
fiècles  :  auffi  n'ai-je  pas  fait  çonnoiire  la  mienne. 

Les  Anciens  employoient  les  ventoufes  plus 
fouvent  que  nous  ;  elles  étoient  de  différens  mé- 
taux, de  corne,  Icc.  Mais  ils  les  abandonnèrent 
bientôt  pour  celles  de  verre ,  parce  qu'elles-. font 
les  plus  commodes.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft 
que ,  dans  quelques  |>ays ,  &  il  n'y  a  pas  long-temps 
encore,  que  dans  plufieurs  provinces  de  franco, 
on  fe  fervoit,  le  peut-être  fe  lert-on  encore  aujour- 
d'hui ,  de  ventonfes  femblables  à  celles  des  Egypr 
tiens ,  &  que  l'on  appliquoit  par  le  même  procédé  : 
tant  il  eft.  vrai  que  les  nations  on  plutôt  les  hommes 
fui  vent  toujours  la  même  marche  dans  leurs  dé** 
couvertes.  Hippocrafe ,  qui  nous  a  tranfmis  tout 
ce  que  Ton  Javoit  de  fon  lemp  ,  préconife  l'em- 
ploi des  ventoufes  ,  &  il  s'en  fervoit  fréquemment  : 
ceux  qui  vinrent  après  lui  en  retirèrent  également, 
de  bons  eflets.  Il  eft  évident  qu'une  aûion  fi  vive 
exercée  fur  le  fyftème  capillaire,  en  produifaht 
en  même  temps  une  attraâion  marquée,  doit 
avoir  ane  influence  notable  fur  l'économie  ani- 
male, &  chaque  fois  qu'il  y  a  congeftion  fan-» 
§uine ,  inflammation  ou  feulement  difpofitioa  in« 
ammatoire ,  on  doit  retirer  de  grands  avantages 
de  l'emploi  des  ventoufes  fcarifiées. 

Les  ventoufes  font  très<^ntiles  dans  les  rhotna- 
tifmes  chroniques  ,  les  affeilions  gontteufes,  ner- 
vçuSes,  névralgiques,  dans  celles  dites  Mci/tmi/jj/^ 
maUsy  fit  dans  beaucoup  de  doolears  &  d'afiêc- 
lions  qn'on  ne  fauroit  définir ,  dans  les  différeiKes 
hémoriagies  pap  exhalation^  poor  oaUner  des  bio«  « 
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remeof  C0DVu]Gf«,  atofi  que  dans  les  eotérites 
chroniques  &  les  palpitations  nerveufes;  der- 
nières maladies  dans  lel'quelles  j'ai  obtenu  de 
grands  fuccès  de  leur  emploi.  Tontes  les  fois 
qn'ùpe  dérivation  peut-être  utile»  les  yentoufés 
doivent  ol>teni^un  rang  dillingué}  61  depuis  que, 
à  l'imitation  des  Anciens ,  j^ai  fait  une  méde- 
cine plus  topique ,  fi  je  puis  lu'ezprimer  ainfi,  je 
m'en  fuis  fort  bien  trouve,  &  j'ai  obtenu  des 
fuccès  que  j'avois  en  vain  cherchés  eu  employant 
des  médicamens  internes.  Quant  aux  venloufei  Ica- 
rifiéeSy  il  faut  les  placer  à  côté  des  faignées  lo- 
cales y  ou  elles  doivent  figurer  convenablement.  * 

J'ai  indiqué  à  l'article  Fbleomon  de  ce  Diâion- 
naire  Theureufe  idée  qui  conduifit  Marc- Antoine 
Felit»  de  Lyon ,  à  eu  faire  ofage  pour  vider  les 
abcès  4  h,  quel  heureux  réfultat  il  obtint  de  leur 
application^ 

Les  Pfj'lles  {^  voyez  ce  mot  &  SocaoK)  jonif- 
foient  autrefois  d'une  réputation  bien  méritée , 
auili  les  guerriers  &  les  rois  les  atliroient-ils  au- 
près d'eux  pour. les  fecoorir  dans  le  cas  de  blef- 
fures  faites  avec  des  armes  empoifonnées  ;  ces 
Pfylles  avoient  feulement  le  grand  tort ,  comme 
tous  les  charlatans  de  nos  jours ,  de  joindre  à  la 
fuccion  mille  procédés  plus  on  moins  abfurdes  : 
aufli  Celfe  leur  reproche-t-il  cette  manvaife  ma- 
nière d'agir,  avec  toute  la  lévérité  que  l'on  doit 
attendre  de  cet  illustre  écrivain. 

Dernièrement ,  en  août  182&,  le  D^  VeAromb, 
précédé  dans  fes  recherches  par  le  D'.  Barry  ,  a 
publié  une  faite  d'expériences  defquel les  il  rétultc 
que  l'application  dts  ventoufes  fur  une  plaie  veni- 
meufe ,  lorfqu'elle  ell  faite  avant  que  raâion  du 
poifon  ait  commencé ,  ou  même  avant  qu'il  y  en 
ait  alfe»  d'abforbé  pour  donner  la  mort ,  prélerve 
de  tout  accident.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  ce  mé- 
decin n'a  pas  dit  que  ce  procédé  et  oit  connu  dès  la 
plus  haute  antiquité,  &  qu'on  le  irouveindiqué  dans 
Celfe  avec  tous  les  développemens  pofiibles.  Les 
pfylles  y  par  la  fuccion  ,  ne  rempliflbient  qoeTeflet 
d'une  veutoufe.  Ainfi  donc,  fi  l'on  étoit  piqué  par 
«ii^infeile  y  ou  mordu  par  un  reptile  ou  par  au  cLien 
enragé,  il  faudroit,  dans  les  deux  premiers  cas, 
fucer VMÏÏiioi  la  ploie,  ou  bien  y  appliquer  une 
ventonie  5  dans  le  troifième  ,  après  la  cautérifa- 
tion  ,  on  appliqueroit  encore  des  ventoufes  qui 
doivent  y  reUer  au  moins  vingt  on  quarante  mi- 
nutes ;  dans  les  deux  premiers  cas ,  si  l'on  opéroit 
la  fuccion ,  il  faudroit  faire  attention  à  ce  qu'il  n'y 
ait  pas  de  plaies  dans  la  bouche,  h,  fe  bien  garder 
de  iacer  les  morfnres.     (  Nicolas.  ) 

VENTRAL^  11  {Anai.  pathol.)  Adjeaif  fer- 
vaut  à  défigner  les  parties  relatives  à  l'abdomert 
Ainfi  on  nomme  aorte  peniraie  la  portion  def^ 
eendaute  de  cette  artère  fituée  au-deUous  du  dia- 
phragme ;  on  appelle  anfii  hernie  venttaie ,  os 
plos  /communément  dt^entratwn ,  les  hernies  qui 
oat  lieu  dans  nu  point  du  ventre  autre  ^ue  rom<f< 
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bilic  It  Paine.  (  Voyez  Hx&six  dam  la  Didim* 
nain  de  Chirurgie  de  cet  onvrage.  ) 

VENTRE ,  fub.  m.  (Anat.)  Venter.  Ce  mot  a 
pluGenrs  acceptions.  Le  plus  ordinairement  il  fert 
à  défigner  Tune  des  trois  grandes  cavités ,  celle 
connue  fous  le  nom  ^abdomen  on  bar»  ventre , 
tandis  que ,  par  oppofition  ,  quelques  antenrs  oui 
nommé  la  cavité  cephalique ,  ventre  fupérieur,  & 
la  capacité  thoracique ,  ventre  moyen.  (  Voyez 
AapoMEv ,  tom.  f ,  pa^.  J  8  de  ce  Diâionnaire ,  <i 
le  même  mot  dans  celui  A*Anatomie*  ) 

La  partie  mmrenne  &  charnue  des  mnfclet  eft 
quelquefois  aum  nommée  ventre» 

VENTRICULE,  fub.  ni.  (Anat.)  Ventricuha. 
Ce  mot ,  qui  est  un  diminutif  de  venter^  a  été 
quelquefois  employé  pour  défigner  t'eftomac  (  ven^ 
tricuius)*  11  fert  aufît  à  indiquer  divcrfes  autres 
cavités;  telles  font  celles  du  cœur,  appelées  vea^ 
tn'cules  aortiques  6l  pulmonaires ,  celles  du  cei- 
veau ,  du  cervelet ,  &  les  finus  formés  par  le  rap« 
prochement  des  replis  du  larynx.  {Voyez  Catua, 
Encéphale  ,  Estomac  ,  Lartnz  ,  dans  le  Diéîiovr 
naire  dfAnatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

VENTRIÈRE,  fub.  f.  (  Band.  app.  )  Les  pcr- 
fonnes  dont  le  ventre  efl  volumineux ,  celles  qoî 
font  attaquées  d*hydropifie,  les  femmes  grofles  ât 
les  hommes  qui  fe  livrent  à  des  exercices  violens , 
tels  que  les  courenrs,  les  cavaliers,  les  fauteurs,  &e., 
font  iréqneoûment  obligés  de  foutenir  leur  abdo- 
men an  moyen  d'un  oandage  ou  ceinture  qui 
maintient  les  vifcères  &  prévient  les  feconàes  oa 
tiraillemens  auxquels ,  fans  cette  prucauiion ,  ils 
feroient  expofés.  Dans  certains  cas ,  une  fervietie 
on  nu  fimple  bandage  de  corps  peut  fuffire;  maïs 
dans  bien  des  circonilances  on  doit  accorder  la 
préférence  à  une  ceîntore  de  coutil  ou  de  pean  de 
daim,  appelée  ventrière ,  dans  laquelle  font  ren- 
fermés des  reflorts  à  boudin  femblables  à  ceux 
employés  dans  la  fabrication  des  bretelles.  Ces 
fortes  d'appareils  s'appliquent  exactement  for  l'ab- 
domen ,  y  exercent  une  preifion  modérée  qui  fi»u- 
tient  les  vifcères  fans  les  blefler,  &  pent  dès-tors 
prévenir  nne  foule  d'accidens.     (  R.  F. } 

VENTRILOÇUE,  fub.  m.  (  PhyfioL  )  Veniri- 
loquus,  Expreflion  improprement  employée  pouf 
défigner  les  perfonnes  qni ,  en  modifiant  conve- 
nablement leur  yoix  ,  font  entendre  des  foos  qui 
femblent  provenir  d'endroitii  pins  on  moins  ëloi-^ 
gués,  h.  qne  certains  auteurs  ont  mal  à  propoa 
loppofé  être  formés  dans  Pefiomac  on  clana  le 
ventre.  An  furplus,  les  illnûons  que  produit  Pen- 

§afinmyfm6^  lorfqn'il  eft  porté  à  xm  haut  de|;ié 
e  perfeâion ,  ont  Touvent  ferri  à  tromper  la  mnU 
titude ,  &  Phomme  inftmit,  mais  inatteocif,  a  pu 
quelquefois  aulfi  être  dupe  de  cei  artifice. 

On  a  cherché  à  expUqoer  de  beaucoup  de  ma-- 
\  nièree  la  produâioa  df  cette  voix   ûtificieil* 
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eonnue  dès  la  plui  haute  aniiqaûë  ;  Si  Yohhi  de 
Ia  Chapelle ,  dam  on  oairrage  ayant  pour  titre  : 
leVentriloque  ou  P Enga/lrinrythe  ,  Londres,  1772, 
a  fait  connoitre  le«  diverfes  opinions  fucceffive- 
ment  ëmiCes.  Dans  le  nombre  ,  il  en  dk  une  qui 
aitriboe  ce  pLënomèn^  à  des  fous  articules  ^  for- 
mas pendant  rinfpiration;  mais  en  y  r^fléchîflant, 
on  reoonnoît  bientôt  Tinexaû^tude  de  celte  expli- 
cation ^  car ,  aaifi  bien  que  la  voix  naturelle ,  Ten- 
gaftrimyfme  fe  forme  pendant  lexpiralion  ,  & 
i)*exîge ,  de  la  part  du  ventriloqu^ ,  que  de  Tba- 
bitude  &  non  une  difpofilion  particulière  des  or* 
ganes  de  la  parole ,  comme  l'ont  avancé  quelques 
écrivains.  Auflî  M.  le  prof^  Richerand  {Èlémens 
de  Phyfiologie  )  s'exprime-t-il  à  cet  égard  de  la 
manière  fuivante  :  «  Tout  le  mécanifme  de  cette 
»  opération  conGfte  dans  une  expiratioà  lente  & 
»  graduée  ,  filée  en  quelque  forte;  expiration  qui 
»  efl  toujours  précédée  d  une  forte  inspiration  au 
»  moyen  de  laquelle  le  ventriloque  introduit  dans 
»  fes  poumons  une  grande  mafle  d'air  dont  il 
»  ménage  enfoite  la  furtie.  » 

Dans  une  ibèfe  foutenue  à  la  Faculté  de  méde* 
cine  de  Paris,  en  181 1 ,  M.  Lefpagnol  prétend  que 
tont  l'art  de  Tengadri  mythe  confiue  à  prévenir  les 
modifications  que  fubiffent  les  fons  par  Tintroduc- 
tion  de  Tair  dans  les  folTes  nafales  3  en  forte  que  , 
fuivant  ce  médecin  ,  tout  le  fecret  confifte  à  rele- 
ver le  xûile  du  palais  pour  fermer  l'ouverture 
poftérieure  dc^  ces  cavités  :  mais  cette  occlufion 
donne  à  la  voix  un  carailère  guttural  bien  dilTé- 
rent  du  timbre  qu'elle  conferve  chcx  les  perfonnes 
uercées  à  l'art  de  l'engaftrimyfme.     (  R.  P.  ] 

VENTROSÏTÉ,  fub.  f  {Pathot.  )  VentrofUas. 
Ce  mot,  quM  ne  faut  pas  confondre  avec  l'ex- 
preffion  obéfité ,  efl  (ynonyme  de  pl^Jconie* 
(  Voyez  ce  dernier  mot.  ) 

VENTS ,  f.  m.  pi.  (  Pathol.  )  Platus.  On  donne 
vulgairement  ce  nom  aux  gaz  qui  font  contenus 
dans  l'eilomac  &  les  inteftlns ,  &  qui  s'échappent 
tantôt  par  la  bouche ,  tantôt  par  Tanus.  Perfonne 
n'ignore  l'importance  que  les  malades ,  &  même 
beaucoup  de  perfonnes  en  bonne  fanté ,'  accordent 
aux  vents  qui  les  tourmentent  &  leur  caufent  de 
vives  douleurs  ])ar  la  compreifion.  Cet  douleurs 
difparoiflent  toujours  avec  l'éruption  des  gaz.  La 
formation  de  ces  gaz ,  leur  nature ,  atnfi  one  leur 
développement  &  les  accidens  auxquels  us  don- 
nent lieu  ,  ont  été  l'objet  de  divers  articles  de  ce 
DiWonnaire.  {Voyez  Fi.ato<^t£s^  Pbiumatosx, 

FMXOKO-TBOaAZ  ,  TrUPANlTE  ,  &c.) 

Les  charlatans  ,  qui  ont  un  grand  intérêt  à  en- 
tretenir les  gens  du  monde  dans  l'idée  faufle  que 
Jes  penU  font  une  maladie,  lenr  vendent  fouvent 
fort  cher ,  pour  les  expulfer,  des  droeues  excitan- 
tes ,  connues  autrefois  fous  le  nom  de  carmina^ 
tipes.  Ces  drogues  font  très-dangerenfes  quand  la 
pmeunomatofi  QXk  affs&ion  venteu/e  eft  nn  fymp- 
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lôme  de  l'irritation  des  voies  digeflîvcs.  Les  méde- 
cins éclairés  ne  peuvent  trop  prévenir  leurs  ma- 
lades contre  un  abus  qui  tient  d'ailleurs  à  un  préjugé 
des  plus  difiiciles  à  détruire.     (  Bbicbeteau.  ) 

VÉNULE ,  f.  f.  (  AnaL  )  Venula.  Expreffion- 
diminutive  employée  pour  défigner  les  dernières 
ramifications  des  veines.  (  Voyez  Vxinb  dans  \% 
DiÛtonnaire  c^Anatomie  de  cet  ouvrage.) 

VÉNUS.  (  Chim.,  Paih.  &  Anat.  )  Nom  donné 
an  cuivre  par  les  alchimiftes.  {^Voyez  Cuivre, 
tom.  V,  pag.  244  de  ce  Diftionnaire.  ) 

La  dénominaiion  de  maladie  de  Vénus  ou  de 
maladie  vénérienne  ,  a  été  fublliluée  au  mot  vé" 
rôle,  d'abord  ei^ ployé  pour  défigner  les  aflec- 
lions  fyphiliiiques  lorfqu'elles  fe  manifeflèrentjy| 
Europe.  (  Voyez  Stpdius  dans  ce  DiûionnaiTeT 
&  V£Ro;.s  dans  celui  do  Chirurgie.  ) 

Quelques  aoatomiiles  ont  appelé  mont  de  Vé^ 
nus  réminence  cutanée  &  couverte  de  poils  qui  efi 
placée  au-devant  de  la  fympbyfe  du  pubis.  (  Voy, 
Mont  de  Vénus  ,  tom.  X  de  ce  Diâionnaire.  ) 

Enfin  ,  par  dérifion  ,  le  nom  de  Vénus  hotten^ 
tote  a  été  donné  à  une  femme  de  la  tribu  des  Bo- 
chifmans ,  qui  vint  à  Paris  il  y  a  quelques  années  , 
&  dont  il  a  été  queftion  dans  ce  Diâionnaire  à 
l'article  Tabliee  des  Hotte.ntotes.  (  Voyez  Tat 
BLiER,  tom.  Xlil ,  pag.  201.  ) 

VER  ,  f.  m.  Vermis.  (  ^ojez  Vers  dans  ce  Dic- 
tionnaire &  dans  celui  à!HiJloire  naturelle  de  celte 
Encyclopédie*  ) 

'  VÉRATRES  ,  f.  m.  (  Bot, ,  Mat.  méd.  )  Veta- 
trum.  Genre  de  plantes  herbacées  appartenant  à 
la  Polygamie  monoécie  de  Liuné  ,  &  à  la  familU 
naturelle  des  Colchicacées.  (  Voyez  le  Diélion-' 
naif^  de  Botanique  de  cet  ouvrage.  ) 

La  racine  de  l'efpèce  nommée  ^e/YZ^/i/m  albunty 
Si  les  graines  du  verat^um  fabadUla  ,  ont  été  em- 
ployées en  médecine,  &  jouiflênt  de  propriétés  à 
peu  près  identiques.  Il  a  été  queftion  de  la  pre^ 
mière  de  ces  plantes  à  l'article  EIlléborb  blamc  y 
tom.  V,  pag.  758  de  ce  Diâionnaire  ,  &  de  la 
féconde ,  au  mot  Sevadiixi,  tom.  XII ,  pag.  765 
du  même  ouvrage. 

La  propriété  aâive  de  ces  fubflacces  dépend 
évidemment  de  la  fubflance  alcaline  à  laquelle 
MM.  Pelletier  &  Caventou  ont  donné  le  nom.  de 
Vératiine.  {Voyez  ce  mot.  ) 

VÉRATRINE,  f.f.  {Chim.végét.)  Vemtrina^ 
En  foomettant  à  l'analyfe  la  graine  du  ^em//u/^i 
Jabadilia  ^  la  racine  du  ^^eratrum  album  &  celle 
du  colchicum  automnale ,  plàDie$  qni  toutes  ap- 
partiennent à  la  famille  des  Colchicacées,  MiM.  Pel- 
letier &  Caventou ,  en  1819,  ont  obtenu  une  fub- 
tance  alcaline  qu'ils  ont  nommée  pératrine ,  & 
ijpcLy  dan^ces  vegétanz^  efi  unie  à  un  acide  qu'ils 
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croient  particulier,  &  que  ces  cLimiftes  propofent 
d'appeler  (icide  céçadique. 


l 


hsi  vdratrine ,  lorfqu  elle  eft  pore ,  e(t  blancbe , 
ulvérolente,  exceflivement  âcre>  inodore,  fufi- 
le  à  5o  degrés;  elle  a  alors  rafpeti  de  la  cire 
liquéfiée.  Par  le  refroidilTeiiient  elle  fe  convertit 
en  une  malle  Iranflucide  &  d'une  couleur  am- 
brée :  elle  e(l  prefqu'infoluble  dans  Tean  froide, 
^luble  dans  mille  parties  d*ean  bouillante  ,  (rès- 
folublc  dans  l'alcool ,  8i  un  peu  moins  dans  l'élher. 
DiflîUée  à  feu  na ,  cette  fubftance  fe  bourfooflle  , 
fô  décompofe  &  fournit  de  l'eau  ,  de  l'huile  ,  de 
l'ammoniaque ,  &c.  Elle  efl  compofée ,  de  carbone 
66,75,  azote  5,04,  hydrogène  8,54«  oxygène  19,60. 
Elle  fe  combine  avec  les  acide|,  &  les  neutralife 
lorfquelle  eft  en  excès  &  que  les  liqueurs  font 
rf^centrées.  Le  fulfare  eft  le  feol  de  fes  fels  qai 
préfenle  quelques  rudimens  de  criftaux.  (i) 

La  vératriue  ell  un  violent  fternutatbire  ;  elle  a 
une  faveur  très-aore ,  mais  fans  amertume ,  ell  vo- 
mitive  &  draflique  :  aiufî ,  à  la  dofe  d'un  quart 
de  grain ,  elle  provoque  de  fortes  évacuations  al- 
ytnes ,  &  à  celle  de  quelques  grains  elle  tuêrpit 
immanquablement.  Des  expériences  faites  par 
M.  le  prof.  Ândral  prouvent,  1®.  que  la  véra- 
tWae  mife  en  coniaâ  avec  les  liflus  en  détermine 
promptement  rinflamm'ation  ;  2<>.  qu'introduite 
dans  les  voies  digeiHves ,  & ,  à  plus  forte  raifon , 
(|u'injeâée  dans  les  veines,  elle  irrite  le  canal 
inteHinal ,  it  qu'à  dofe  un  peu  conlidérable .  elle 
prodqit  le  tétanos.  On  conçoit  qu'une  fubflance 
/luffi  énergique  doit ,  fi  on  veut  l'employer  comme 
médicament ,  être  adminiflrée  avec  toutes  les 
précautions  imaginables.  (2) 

VERBÉNACÉES ,  f.  f.  pi.  (Bot. ,  Mat.  méd.  ) 
f^erbenaceœ.  Petite  famille  de  plantes  dont  les 
propriétés  ont  peu  d'énergie  8c  d'uniformité.  Les 
j;eures  Verbena ,  Vitex ,  Vo^apieria,  Aificen- 
nUiy  font  les  plus  lemarquables  de  ceux  que  cod- 
tieoi  ce  groupe. 

VERBERIE  (Eaux  n^^iuérales  de).  Cette /onrc« 
minérale,  appelée  eaux  de  Saint-Corneille,  cil 
très-près  du  village  de  Verberie,  à  trois  lieues  de 
dbmpiègtie.  Les  eaux  font  froides  ,  claires,  tranf- 
parentes  ,  &  toujours  limpides  :  elles  dépotent  un 
icdiment  jaunâtre,  ont  une  faveur  piquante,  un 
peu  amère  ,  verdiflent  le  firop  de  violette,  &  pa- 
roiffent  contenir  du  carbonate  de  chaux  ,  une  bafe 
alcaline  &  du  fer. 

Aujourd'hui  l'ufage  de  ces  eaux  eft  à  peu  près 
abandonné  5  maii  avant  la  découverte  de  celles  de 
Pal^  elles  ont  eu  une  grande  vogue,  U  Chicoy 


(1)   Vùyfi,  pour  rr<  f  r«prUc^cl)i(|ii<)i(ei  &  ibn  i«#ik  ^t, 
prcpsratioJ.m,  ^oiiWtfA  d€  ChimU  Ct  dt,  Pkjfji^^»  toiu«  XiV\ 

\^l  Jaamal  dt  Pfyjîèhgie  àcHk^nnum,  mm.  I. 
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Beau  les  preCbrivoit  dans  1m  afleâiona  oéphrétt^ 
quea  &  lea  fièvres  intennittaitM  rebelles. 

(R.  P.) 

VERCOQUIN ,  r.  m.  (  PaAoL  )  Quelques  pa* 
tbologiftes  ont  fuppofé  que  la  pbrénéfîe  pouvoit  eti  e 
produite  par  un  ver  logé  dans  le  cçrvean.  Cettt 
afleûion ,  que  Sauvj|gea  a  défignée  fous  le  nom  d« 
phrenitis  perminoja,  a  reçu  de  quelques  auteurs 
la  dénomination  vulgaire  de  vercoquin* 

VERDET,  f.  m.  [Çhim.,  Mat.  médic.)  Dcut- 
acétate  de  cuivre,  &  vulgairement  çnjlaux  de 
J^énus.  On  fe  procure  ce  lel  en  traitant  le  vert 
de  gris  du  commerce  par  l'acide  acétique.  Les 
criftauz  que  l'on  obtient  font  d'un  afles  gros  vo*- 
lume  ;  leur  conlenr  eft  d'un  vert  f<mcë  tirant  fur 
le  bleu.  Ce  fel ,  dont  la  faveur  eft  fucrée  8^  ftyp- 
tiqne ,  eft  légèrement  efflorefcent ,  peu  folubledans 
l'eau  froide ,  beaucoup  plus  dans  1  eau  chaude ,  <i 
foluble  dans  l'alcool  &  l'ammoniaque.  Il  eft  dt- 
compofé  par  la  chaleur,  &  fournit,  par  la  difliU 
lation  5  1  acide  acétique  concentré ,  commun»* 
ment  nommé  9f inaigre  radical. 

Le  verdet ,  beaucoup  plus  délétère  que  le  foos^ 
acétate  de  cuivre»  a  été  prefcrit  par  quelques 
médecins  dans  la  phthiHe  tuberculeufe;  mais  c'«ft 
particulièrement  pour  détruire  les  chairs  fâQ|rue«- 
fes  le  panfer  les  ulcères  fcorbutiqoes  3c  fypbiliti* 
ques  que  Ton  eq  a  fait  ufage.  (  y  oyez  ^  pour  plus 
de  détails ,  le  root  CniviiBy  tom.  V,  pag.  A44  de 
ce  Dictionnaire ,  Zi.  le  mê^e  article  dans  celui  de 
Chimi0  de  cet  ouvrage.  ) 

YERDUSAN  (Eaux  minérales  de).  Ces  eaux 
doivent  leur  nom  à  un  château  fitué  pr^  de  Ca^ 
téra-Vivent ,  village  du  département  du  Gen. 
AiifE  les  nomme-t-on  fréquemment  eaux  de  Caf^ 
téra^yiifent.  [^Voyez  ce  dernier  mot ,  tom*  IV, 
pag.  452t  dâ  ce  PiéUonnatre.) 

VÉRETTE,  f,  f.  (Ptf/A,)  Nom  vulgaire  de  U 
varicelle.  {J^oyez  ce  dernier  mot.) 

VERGE,  f.  f.  {^Anat.y  Virga  genitalis ^ pénis. 
Nom  fouvent  fubftitué  à  celui  de  pénis,  pour  dé- 
Cgner  l'un  des  organes  extérieurs  de  la  génération 
chex  rhomme  &  chez  un  grand  nomure  d'auî» 
maux.  {yoJezJ^^Q^xT  fa  defcription  anatomique,  le 
root  VxiuïK  dans  le  Diélionnaire  (fAnatomi^, 
pour  fes  maladies ,  l'article  YsaoB  du  Diétion/u^itm 
de  Chirurgie ,  ainG  que  le  mot  PcniSj»  lom.  XI  , 
pag.  5i5  ,  de  celdideiKf/^<ciiie.) 

VERGE.DX)R,  r.  f.  {Bot.,  Mat.  médic.')  S€>^ 
lidago  y  virga  aurea.  Cette  plante  appartient  à  la 
Syngén^fie  polygamie  fnperfhie  de  Linné,  3k  à  la 
famille  naturelle  des  Radiées.  Ëtle  a  une  faveor 
amère,  eft  aftriugente  &  un  peu  aromatique;  \^^ 
dis  on  l'a  vantée  comme  vulnéraire,  diurétique, 
lithontriptique,  Sic.    L'e7(|)érience^  ne   }nfUiaa«t 
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ancnne  cl«s  '  propri^tës  autrefois  atlrîbuées  à  la 
verge  dor,  celte  pianle  eft  aujourd'hui  ra^rëe  du 
catalogue  de  la  matière  médicale,  ainfi  que  Vejc- 
trait  y  Veau  di/lîilée  &  au:re8  préparations  pbarma- 
oeutiques  daus  lefquellea  elle  enlroil, 

VERGETÉ ,  ÉE  ,  adj.  (Pa/A.  )  Variegatus.  Qai 
préfeate  des  vergelûres. 

VERGETURES ,  f.  f.  pi.  (  Path.  )  Vihices. 
Expreflion  qui  doit  fon  origine  à  l'apparence  que 
préfenlent  les  eccliyoïores  que  la  flagellation  lait 
naiire  à  la  furface  de  la  peau. 

Par  analogie  on  a  enfuite  cmplojë  ce  mot, 
non-feulement  pour  défigner  les  marques  que 
laiffe  fur  certaines  parties  du  corps  l'application 
de  liens  plus  ou  moins  ferrds ,  mais  encore  les 
raies  rougeâtres  qui  le  manireflent  après  une  for(e 
dillention  de  la  peau,  &  les  taches  violacées 
linéaires  qui  fublKleiit  à  la  fuite  de  diverfes  affec- 
tions. 

VERGEZE  (Eaux  minérales  de).  Cette  fource 
minérale,  connue  dans  le  pays  fous  le  nom  de 
BouUiem,  parce  qu  elle  oflVe  \^s  apparences  do 
PéJballition ,  bien  que  fa  température  ne  diffère 
point  de  celle  de  l'eau  ordinaire ,  ell  à  une  petite 
diftance  de  Nîmes.  L'eau  qu'elle  fournit  a  une 
teinte  yerdâlre ,  eft  comme  favonneufe  au  toucher , 
&  contient  de  l'acide  carbonique,  ainfi  qu^une  pe- 
tite quantité  de  carbonate  de  chaux. 

M.  Dax  penfe  que  les  eaux  de  Vergèze,  ainfi  que 
leurs  boues ,  font  propres  à  guérir  les  rhumatirmes, 
les  tremblemens  atoniques ,  &  quelques  maladies 
do  la  peau.     (  R.  P.  )  ^ 

VERJUS,  f.  m.  {Hyg.)  Nom  que  l'on  donne 
généralement  au  fruit  de  la  vigne  iorfqu'il  n'a  point 
encore  atteint  fon  état  de  maturité,  mais  qui  ap- 
parûenl  plus  fpécialement  à  l'efpèce  ou  vanélé  de 
vigne  connue  fous  le  nom  de  vitis  uça  perampla , 
acinis ovtUis albidis  A^lLo\\t\\Aox\.{^\'),  Le  fuc  ex- 
-^ trait  de  celte  efpèce  de  raifin  a  une  faveur  acre, 
acide  &  aftringente.  Son  principal  ufage  eu  de 
fervir  à  l'afiaifonuement  ^e^  viandes  8c  de  quelques 
légumes.  On  J'a  auffi  employé  à  la  préparation 
d^aajîrop  dont  \e$  propriétés  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  celles  de  l'acide  lartarique.  * 

VERMICELLE,  f.  m.  {Hyg.)  Nom  d'une  pâle 
qui  le  préparoil  originairement  eh  Italie,  &  à  la- 
quelle, en  la  faifant  pafler  à  travers  une  forte  de 
hlière,  on  donne  la  forme  de  petits  vers,  d'où  lui 
eft  venu  le  nom  de  vermicelle. 

Celle  fubftance  fert  à  faire  des  potages  ,  & 
comme  aliment  rentre  dans  la  cUfle  des  fécules. 
(  Voyez  Alim£Ht,  Nourriture  &  Pâte,  dans  ce 
Diâionnaire.  )     (  R.  P.  ) 
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(1)  f'^ùytxU  Diàmnnairticonomiam. 
MÉDECINS,  Tome  XUL 


VERMICULAIRE  ou  VERMIFORME.  {^Anat. 
Pathol.  )  Vennicularis ,  vermiformis,  Expreflfioû 
fervant  tantôt  à  déCgner  des  parties  que  leur  con- 
figuration a  fait  comparer  à  des  vers,  tantôt  celte 
forte  de  mouvement  ondulatoire  particulier  à  quel- 
ques-unes, des  efpèces  de  celte  clafie  nombreufo 
d'animaux.  Ainfi,  dans  la  première  acception, 
on  dit  appendice  vermiculaire  du  cœcum ,  émi- 
nences  vermiculaires  du  cervelet;  &  dans  la  fé- 
conde, mouvement  vermiculaire  des  inteftins , 
pouls  vermiculaire.  {Voyez  Cœcal,  Cervelet 
&  Cœcum,  dans  le  Diâlionnaire  d*Anatomie  de 
cet  ouvrage,  &  Pouls,  tom.  XII,  pag.  274  dans 
le  Diâlionnaire  de  Médecine,  ) 

VERMICULAIRE  BRULANTE,  f.  f.  {Bot., 
Mat.  médic)  Sedum  acre.  Cette  plante  gralle, 
que  l'on  connoît  aulfî  fous  les  noms  d^orpin  brà- 
tant j  i!Le  poiçte  de  murailles,  &c. ,  appartient  à 
la  Décandrie  pentagynie  de  Linné  &  a  la  famibe 
naturelle  des  Craflulces.  (  Voyez  le  Diâlionn.  de 
Botanique  de  cet  ouvrage.)  La  faveur  de  celle 
efpèce  de  joubarbe  ell  acre  &  prefque  cauftique  : 
aulfi  le  fuc  que  l'on  en  extrait  eit-il ,  à  la  dole 
d'une  demi-once  ou  d'une  once,  fortement  émé- 
tique  &  purgatif,  &  dès-lors  fort  rarement  em** 
ployé. 

D'après  les  expériences  de  M.  le  prof.  Or^ 
fila,  le  fuc  ixijedum  acre ,  à  dofe  un  peu  coufi- 
dérable,  eft  un  véritable  poifon  qui  agit  à  la 
manière  des  fubllanges  vénéneufes  irritantes* 
Quoi  qu'il  en  foit,  EllmuUer  &  Btlow  ont  recom,- 
mandé  cette  plante  comme  antifcorbutique.  hp 
Di*.  allemand  Feiers  a  cru  lui  reconnoiire  des 
propriétés  antiépilepiiques  :  ce  médecin  l'admi- 
niilroit  en  poudre  depuis  huit  )uf({u'à  vibgt  grains. 
Le  fedon  brûlant  a  été  préconiié  à  1  extérieur 
comme  un  topique  utile  dans  1^$  affe^lions  can- 
céreufes,  dans  la  teigne,  &  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  gangrène. 

VERMICULANT,  te.  (Pouls).  Pulfus  vermi^ 
culans.  Adjetiif  dont  la  fignification  \eit  la  même 
que  celle  de  vermiculaire ,  &  que  quelques  nofo- 
logilles  emploient  pour  cara^érifer  un  des  mou* 
vemens  du  pouls.  (  Voyez  ce  dernier  mot.  ) 

VERMIFUGES,  f.  m.  pi.  {Thérapeutique:)  Oa 
défigrie  fous  ce  nom  les  médicamens  qui  ont  la  pro- 
priété de  détruire  &  de  cbafier  les  vers  inteflinauz 
{vernies Jugare).  Ces  médicamens  fonl  très-nom- 
breux V,  n'agilTenl  pas  tous  de  la  même  manière;  les 
uns  modifient  puifiamment  les  organes  dige(ti£i 
eux-mêmes  ,  &  les  rendent  moins  aptes  à  devenir 
le  féjour  des  vers ,  en  même  temps  qu'ils  paroif- 
fent  jouir  d'une  propriété  délétère  a  Tégard  de 
c^  animaux  :  tels  font  les  toniques,  les  amers» 
les  fubftances aromatiques, acres,  fpiriiueufes,  cer^ 
taines  fubftances  odinéiales,  Içs  ferrugineux,  &c^j; 
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les  autres  joallTent  auFTj  d'ane  proprIél4$  analogue 

Plus  ou  moins  marquëe,  &,  de  plus,  fûllicilent 
action  expullrice  de  reflomac  &  furtout  des  in- 
teflins,  &  di^terminent  ainfl  la  fortie  de  ces 
animaux  oarafites  :  tels  font  les  purgatifs  huileux, 
faillis,  réCneux,  draftiqnes,  les  émëliques,  &c. 
Paos  la  première  clafTe  on  trou7e  le  quinquina  , 
le  quaffia,  rabfio^lie,  la  lanaiGe,  la  camomille, 
Je  brou  de  noix,  l'ail,  ran'a-fœtida,  la  valériane, 
Tangélique  ,  le  vin ,  l'alcool ,  les  eaux  minérales 
falines  &  fulfureufes,  &c.  Dans  la  féconde  clafle 
fe  rangent  riiuUe  de  palma-clirilli,  les  fels  pur- 
gatifs, le  mercure  doux  ,  le  jalap,  la  rhubarLe, 
Paloë's,  le  fénë,  la  graliole,  &c.  D'autres  fubf- 
tances  paroiflent  agir  d'une  manière  plus  fpéciale 
ti  plus  direâe  encore  fur  les  Vers  înteAinaux  : 
lels  font  la  moufle  de  Côrfe,  hi  fougère  mâle, 
la  santoline  (dont  quelques  auiedrs  ont  Contefté 
la  propriété  anihelmintique)  ,  la  cévadille ,  le 
femen- contra,  la  fpigélie  antbelmiutique,  le 
pétrole  ,  ^e  camphre,  la  térébenthine,  les  huiles 
effen  lie  Iles ,  l'éther  fulfurîque  (qui  paroît  agir 
fur  le  ténia  «en  Tengourdiflant) ,  certains  acides 
végétaux,  le  vinaigre,  le  fuc  de  citron,  l'acide 
tariareux,  certains  fèls ,  le  fel  ttiarin ,  le  (el 
ammoniac  ,  le  muriate  de  baryte  ,  certaines  fubf- 
tances  minérales ,  les  fulfures ,  les  alcalis ,  Tétain , 
ie  fer,  le  mercure,  des  fubflances  animales 
mê/tre,  le  fiel  de  bœaf  épaifli,  8tc. 

£11  général,  on  commence  par  attaquer  les 
trers  par  des  fubflances  vermifuges  proprement 
dites,  &  on  en  provoque  enfuite  l'expulfioa  par 
des  purgatifs.  Ceft  ainft  que,  <lQnB  le  remède ,  dit 
«le  madame  Nùuffer,  on  doun«  d'abord  la  racine 
de  fougère  mâle  en  poudre  U  en  décoâion ,  pois 
le  l^enaernain  o^  \t  Airlendemain  on  preH  rit 
;;an  purgatif compofé  de  mercure  doux,  de  gomme- 
|;(itie  U  de  foammonée ,  ^vec  k  poudre  de  fou- 
gère mâle  pour  excipient,  que  l'en  adminiftre 
en  bols  de  quatre  à  huit  grains,  plus  oa  moins 
répétés,  félon  tes  circonftances.  Dans  le  traite- 
metil  du  téiiia ,  d'après  k  méthode  du  D^.  Bour- 
•dier,  on  adminidre  d'abord  par  la  bouche  an 
gros  d'éther  fulfurique  dans  un  verre  de  décoc- 
tion de  fougère  mâle,  une  heure  après  on  donne 
en  lavement  deux  gros  d'éther^  eniin^  on  fait 
prendre  au  malade  de  demi-heure  en  demi-heure 
jtne  cuillerée  d'huile  de  palma-chrifti  dans  du 
boniHon ,  jutqu'a  la  dofe  de  deux  à  quatre  onces. 
Dans  ces  derniers  temps,  on  a  (logu'ièrement 
vanté  l'écorce  de  grenadier  contre  le  ténia.  Cette 
écorce  s'adminiflre  en  décoâion,  non  édulcorée, 
à  la  dofe  de  deux  onces  pour  une  pinte  d'eau 
réduite  à  chopine,  que  Ion  donne  par  verres 
d'heure  en  heure  :  le  ténia  ne  tarde  point  à  être 
expulfë  par  les  felles%  On  croit  que  celle  fubf- 
lance  fait  la  bafe  de  la  potion  du  Ceur  Darbon , 
poiïeireur  d'un  arcane  au  moyen  duquel  il  fe 
flatte  de  détruire  toujours  8c  chez  tous  les  fujeis 
le  v^r  Jolitaire,     (  Gibeat.  ) 
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VERMILLON,  f.  m.  {CMm.)  Pwpufiffum. 
Nom  donné  au  fulfure  touge  de  mercure  ou 
cinabre  artificiel  réduit  en  poudre  impalpable. 
C'ell  ordinairement  de  Hollande  ou  de  la  Chine 
que  l'on  noos  apporte  cette  fnbflance)  qin  ne 
peut  avoir  un  vif  éclat  fi  elle  n'a  été  préparée 
avec  une  certaine  précaution.  AinC  qne  la  plu- 
part des  préparations  mercurielles ,  le  vertnillon^ 
porté  à  l'intérieur,  pourroil  être  la  oaufe  d'acci- 
^m  plus  ou  moins  fâcheux  5  il  a  quelquefois  é^ 
fubdiitté  au  cinabre,  dans  la  préparation  de  la 
poudre  tempêtante  de  Stahly  afin  de  lui  donner 
une  couleur  plus  éclatante  5  il  a  aufli  été  employé 
quelquefois  comme  fard  ,  mais  on  a  depuis  long- 
temps renoncé  à  ce  dernier  ufage. 

L^  %-ermillon ,  d'un  emploi  allez  fréquent  dans 
les  arts  comme  matière  colorante,  fert  aulTi  aux 
anatomiûes  pour  faire  des  injeâioos  délicates. 

Indépendamment  du  vermillon  artificiel,  il  en 
exille  un  natif;  c'est  le  mercure  /u/furé  pulvé-- 
rulent  de  Huiy  ;  quelquefois  on  a  auffi  inipro- 
pretnent  défigné  le  minium  fous  le  nom  de  per- 
miMon  commun;  enfin  la  fleur  de  earthame 
(  carihamus  iin^orius  L.  ) ,  &  l'efpèce  de  cocctàj 
connue  fous  te  nom  de  ikeimès^  i»nt  encore  été 
appelés,  la  première  ve/vntUond'E/pagf» ,U  la 
féconde  vermillon  de  Protfence. 

VERMINE ,  f .  f .  Ce  mot  e(l  emnloyë  pour 
indiquer  ,  d'une  manière  générale  ,  les  infeâts 
parasites  qui  vivent  fur  le  corps  de  Thomme , 
&  dont  la  malpropreté  favorife  le  plus  ordinai- 
rement le  développement  :  telles  font  les  diverfes 
efpèces  de  poux ,  qui ,  lorfqu'ik  font  en  grand 
nombre,  finifléut  par  déterminer  des  ulcérations  & 
d'autres  accidens  plus  ou  moins  graves,  aoxque/s 
on  ne  peut  remédier  qo'en  emplorjrant  les  moyens 
propres  à  arrêter  leur  rapide  propagation.  {yaye% 
PntHiRiASis,  tem*  Xï ,  pag.  741,  81  Vou, 
tiHu.  XII,  pag«  171  ,  dans  ce  Diûiottnaire.  ) 

VERMINEXJX,  SE.  { PathoL)  Venninofu4. 
Ad^eâif  fervant  à  défigorer  quelques  afleâions 
ou  fymptômes  qui  font,  uu  <\we  l'on  fuppole 
être  produits  par  la  préfeoce  des  vers  :  ainfi,  oa 
dit ,  maladie  ^ermineufe  y  abcès  vermineusc j^  &c. 

VERMOULURE,  L  f.  (PûM.)  (7tf««.  Etat 
pathologique  des  os ,  qui  eil  une  des  modifica* 
lions  de  la  carie  humide  de  ces  organes.  {JFayc^ 
Caiux,  dans  le  Di^ionnaire  de  Chirurgie  de  ct;t 
ouvrage ,  tome  I ,  page  282.  ) 

VERNET  (Eaux  minérales  de),TillagedBd<^p«^ 
temeiit  des  Pyrénées- Orientales  ,  à  deux  lieues  de 
Saint-'Martin  deCanigoo.  Deox  fources  jailli ffc^t 
du  pied  d'ane  montagnls  à  travers  tes  fez&tem 
d*nn  immenfe  rocher,  &  fe  rendont  dans  vn 
bafCn  :  ces  eaux  font  limpides,  ont,  au  mota^eaxl 
de  leur  fortie,  une  température  de  4>  ^«ji^« 
Réaumur,  ^  vé^wtAti\\  iH^e  oéear  û^ofù^h  co^^^s. 
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Analyfëes  pat  M.  Baréra-Vilar ,  elle»  loi  ont 
para^coD^enÎF  du  fulfate  de  magaéfie  &  de  Tby^ 
drogène  fulf^ré. 

Suivant  ce  niMecia,  ces  eaux^  font  peâorales, 
diur^iïquea^,  dfpuralivea,  toaiques,  Aie.  On  les 
emploie  fous  (orme  do  bains  contre  1*  gtle, 
la  teigne  y  les  paraljrfies ,  les  ulcères  fiflulenx ,  &c,  ; 
mais  avant  d'en  taire  ufage  il  eft^  oonve»able  de 
leur  laiffer  prendre  une  teinpërature  modérée. 

On  oonnoit  au0i ,  ibus  le  non»  de  T^entet ,  un 
bcmrg  fitué  à  Iroi»  iienes  de  ClevmoAt»|i^rraod, 
lequel  poiSede  one  fbarce  minérale  aippelée^;»- 
iaine^  de  Sainte-^Marguerite  y  dont  l'eau  ,  aflbz 
agréable ,  paAe  pour  ejLciter  l'appélil. 

YERNEXJIL  (Eaux  minérales  de).  On  trouve, 
aa  fud-ell  de  cette  ville,  deux  fources  uiioéralea 
f^aides  9  qui ,  fui  vaut  M.  Terrède ,  cottlieBoent  da 
îet  en  petite  qnantifé. 

VERNIÈRE  (Eilvx  minérales  de).  Ce^te  fource 
efi  voifioe  de  ploGeurs  autres  eaux  minérales, 
iitnées ,  ainfi  qu  elle  ,  dans  le  dëpartemeni  de  THé- 
rault,  &  qui  paroiflent  jouir  des  mêmes  propriétés  : 
l'eau  qu'elle  fournit  efl  froide,  limpide,  aune 
odeur  fade ,  un  goût  fortement  acidulé  8e  métal- 
lique; elle  coùlient  de  l'acide  carbonique  .en 
guantité  afiez  oonfidérable ,  des  carboaa>tea  de 
fonde ,  de  chaax  ^  de  magnéBe  &  de  fer. 

L'eau  de  Vernière  eft  tonique ,  Se  dès-lors  con- 
vient dans  \e  traitement  des  Iquckorrées ,  de  U 
blennorrbée,  &  en  général  dan»  l'aObibliitement 
des  organes  digeftifs.     (  R.  P.  ) 

VÉROLE ,  f.  f.  (  Path.  )  Syphilis.  Nom  vulgaire 
primitivemeiK  donn^  à  U  maladie  aujourd'hui 
c-onune  fous  celui  dejyphilisy^  dont  l'origine  peut 
é(  re  juàiHée  par  les  grolfes  pudoles  qui  étoient  alors 
les  fympiômes  les  plus  appareos  de  celle  maladie. 
(  Ployez  Syphilis  dans  ce  Diâi^noaire ,  tom  XII 1, 
pag.  191  ,  &  le  mot  YÊROLC  dan»  ceUii  de  Chi- 
rurgie  de  cette  Encyclopédie.  ) 

YÉROLS  (petite- vérole).  {^Voyez  Variole, 
f  Oise  XI>I ,  page  399.  ) 

Téaoli^  d'Amboihb.  Les .  Hollandpis  défi^neiU 
foas  ce  nom,  &  quelquefois  anii  foua  celui  de 
yhrcin  d^s  moliu/ques ,  àe$  fortes^  de  topUua  ou. 
tumeurs  gonuneules,  qui  font  endémique*  daaa 
ces  iles,  mais  nen  conHagieufes.  On  a^ribue 
l^énéralement  le  développement  de  celle  maladie 
a  l'air  humide  ht  à  l'ultige  4'(^>^  manvaife  nour^ 
ri  tare,  (jes  tnmeers  fe  «ouvert  iflè a t  paomptemenf 
eu  olcères,  d'où  s'écuule  une  fauie  acre» 

I^e  traitement  le  phis  oonvenahW  que  Teik  pailTe 
leur  oppofer  e(l  l'emploi  des  mercuriaiix  %l  deai 
rudonbques.     (B.  f.) 

VEH01.E97E  ea  Viftsm.   (l^li.)    CeSt 
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Tune  àe%  nombreufes.  dénomioations  données  à 
la  variole,  {f^qyeyi  ce  mol,lome  XIII ,  p^çe  39;i.) 

VÉROLIQUE.  {Piith.)^e7usrt!us.  AdjefUf 
fervant  à  qualifier  tout  ce  qui  a  rapport  à  1^ 
vérole  ou  iypbilis,  H  dès-lors  fynooj^me  de  »:/r 
nénen  &  de  fyphilitiquc.  {Voyez  ces  mots. ) 

VÉRONIQUE,  f-  f.  {Bot.,  aM.méd.)Ve^ 
nynioa^  Gense  de  plantes  de  U  Diandirie  mooo- 
gjnie  de  Linné ,  autrefois  placé  dansi  la  famille 
desPeifoiMïées,  puis  dax>s  celle  des  Rdiiaanthées , 
H  faifant  aujourd'hui  partie  du  groupe  nommé 
Jciofularinées.  (  VoyeA  le  Diétionnaire  d^  Moia^ 
ntque  de  cet  oiutrage. } 

La  plupart-des  ef})èces  de  ce  genre  f«!mt  berbacéf  s, 
&  on  en  connoît  une  quarantaine  environ  qui  croifr 
fent  spontanément  en  Europe.  Dana  le  nombre  nous, 
diftingucrons  plus  particu4ièremeiU,  &  csomme 
ajant  été-epiplojréesea  médecine,  \e^peromcaofir 
cinalis  ,  heccabunga ,teucrium ,  chatnœdrys  ,  &c. 

La  véronique  officinale  {veroniça  qfficinaiish,) 
efl  commune  dans  Ijes  bois  &  fur  Içs  coteaux  ; 
elle  i^uoe  faveur  apère  8c  légèrement  ftyptique, 
ell  un  peu,  excitante,  &  fon  infuGnn  a  été  recom- 
mandée dans  les  affeâions  catarrhales ,  comme 
propre  à  faciliter  Fexpedoration  :  on  l'a  aufii 
adcuinidrée  dans  les  cas  de  calculs  de  la  veffie , 
de  m.ala4ies  cqtaiiée^^  d'i£tère  ,  fi(C.  Mais  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  i'expéri<^nce  ait  juftitié  les 
nombreufes  &  importantes  propriétés  que  quel* 
ques  auteurs  fe  font  plu  à  lui  attribuer. 

Le  beccabunga  (v(^ronique  crefTonnée)  croît 
daiu  les  beu4(  bumidtiis  :  cette  pIacit<ia,uoe  faveur 
a^ère ,  àçre  8(  piquaate;  elle  eft  tonique  8c  diuré- 
tique- On,ep  H  recomzpaAdé  l'nfage  dans  W%  n^ala-* 
djes  culan^esi,  8c  fon  fuc.  eil  regard^  çomm^  un 
excellent  antifcorbuiique;  jadis  même  qn  l'em^ 
plp^oit  à,  la  prépox^Mua  ^\xxï  JpiQp  agJQurdfboi 
abapdvAPé, 

Quant*  aux.  v^romçfh  iaucriun^  8e  ch^iti^dçys, 
lesirs  propjfiéféa,  dillière^t  à,  peine  de  ci^es  d,^ 
la  véronique  oi^cvxol^^  k  Uq^uieDe  01^  lief.iubjÙluje 
tquek]ttefoiS',  U  prcii^ièrQ  t^us?  U  Hpnv.  vulg^^re 
de  teucrieUe^  8*  la-  fe^oud^  fctn^i  celui  dft  /'«//i- 
cjêêne  oti  Péroniqv^  de^  bpi^,     (  R.  P.  ) 

VERRE,  f.  m.  {Chim.)  Qn,  dMaAg4f}t!f;al^ 
nMaft  ce  nom  à  Uia#  iiyimbrei^t  C^e  d^  fi^l^f- 
tances  qui,  ipudtiefr  par  l'aâipin  dv-  fe^,  fa  QOi^- 
veriiflient^,  pan  le  refAaidiJGaiotient ,  9n.u,ne  n^j^e 
,  plus  o«  BaQius  transparente  8^.  dÂvArfemeoi  «içle-^ 
rée.  Néanmoins ,  dun^  mia  aecepttio^  pljLi%  r^f- 
treinte,  on  fe  hiX  î^éfi^ahm^nK  de  ce  içAt  peor 
défi}^^r.*  U  eombinairon  de  U  fili^  «v^e,  ^y^r^^ 
oxydes  métalliques,  tels  que  la  fonde,  la  potaficT» 
la  batjte ,  la  enaux,  le  promb^,  le  fe§^^  81e.  • 

^çveri^  ordinaire  »  cejui  que  l'on  emploie  à 
une  foule   d'ufage^  dpnveftiqoes,   eft  fbrm^  de 
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fjlîce  unie  à  la  potaiTe  ou  à  la  foude  :  comporé 
dans  lequel  la  filice  joue  le  râle  d'acide^  en  ibrte 
que  le  verre  peut-être  conOd<$ré  comme  xinJUi" 
cale  à  bafe  de  potaiTe  ou  de  foude.  {yoyez , 
pour  ce  qu.i  concerne  la  fabrication  des  diverfes 
cf pèces  de  verre ,  \e  Diélionnaire  de  Chimie  de 
cet  ouvrage.). 

Verre.  {Méd,  lég.)  Une  erreur  populaire, 
adoptée  par  quelques  praticiens  diilinguc^s,  attri- 
buoit  autrefois  au  verre  des  qualités  éminemment 
vénéncufes.  Cependant ,  la  réGftance  que  ce  corn- 
pofé  oppofe  à  prefque  tous  les  agens  cbimiqnes, 
devoit  naturellemeut  portera  croire  que  cétoit 
tiniquement  comme  agent  mécanique^  Bl  non 
comme  poifon,  que  le  verre  pouvoit  être  rangé 
dans  la  clafle  des  fubftances  nnifibles.  Dei  expé- 
riences faites  par  M.  le  D'.  Lefauvage  (i), 
d'abord  fur  des  animaux  ,  puis  fur  lui ,  ont  prouvé 
que,  même  fous  le  premier*  rapport,  Tingeflion 
du  verre  étoit  loin  de  produire  les  accidens  qu'on 
s'étoit  plu  à  lui  attribuer.  En  eQ'et,  ce  méaecia 
conclut  des  réfullats  qu'il  a  obtenus  : 

!<*.  Que  le  verre  &  les  fubflances  analogues 
n*ont ,  fur  les  organes  di^edifs  des  animaux 
vivant)  aucune  propriété  chimique,  &  que  les 
matières  fluides  ou  gazeufes,  contenues  dans  ces 
mêmes  organes,  n^xercent  non  plus  aucune 
aâion  chimique  fur  les  fubflances  vîtriformes; 

2<».  Que  cefl  par  erreur  &  eu  fe  fondant  fur 
des  préjug('s  que  des  auteurs ,  d'ailleurs  recom- 
mandables,  ont  cru  que  ces  mêmes  fubflances 
jouifToient  de  propriétés  particulières  &  très- 
a6lives  ; 

3°.  Qu*on  a  plutôt  imaginé  qu'obfervé  les  efTefs 
mécaniques  des  fragmens  irrégulieis  du  verre 
fur  le  canal  inteflinal,  &  encore  moins  conflaié 
ceux  de  la  poudre  plus  ou  mo^ns  fine  de  cette 
fubflance; 

4**.  Que  c'efl  avec  la  prévenlio»  de  ces  vraî- 
feinblances  qu'on  a  recueilli  les  faits  que  l'on 
eroyoii  propres  à  démontrer  cette  opinion,  8l 
que,  par  conféquent,  ces  faits  n*ont  pas  été  vus 
avec  un  efprit  dégagé  de  préjugé; 

5«.  Que,  de  ces  mêmes  faits  ,  ies  uns  ne  font 
point  authentiques,  n'ayant  point  ^té  vus  par 
ceux  qui  les  rapportent,  &  que  l'on  reconnok , 
dans  l'hifloire  des  autres,  des  fymplômes  évident 
de  maladies  connues; 

6^,  Que  l'on  n'eO  point  embarraffé  po«r  citer 
maintenant  des  faits  nombreux  d'ingeflioos,  non- 
feulement  de  verre  &  de  diamans,  mais  encore 
'  dé  fragmens  confidërables  de  ces  mêmet  fubf- 
tances avalés  fans  accident  ; 

^o.  Que  les  expériences  fakes  à  defleiii  fur 
les  animaux  vivans  mettent  hors  de  doute ,  non* 
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feulement  que  ces  fubflances  ne  font  point.capables 
de  léfer  mécaniquement  les  voies  alimentaires,  mais 
encore  qu'elles  ne  produifent  pas  même  la  pins 
légère  irritation  j 

8°.  Enfin ,  qu'une  expérience  que  chacun  peut 
faire   facilement  &  fans  danger,  fur  foi-même, 

Ï}rouve  que  ces  fubflances  ne  produifent  aucune 
énfation  douloureule. 

Verre  d'aktimoine.  (Chim»)  AntimoiTie  ful^ 
Juré  vitreux.  Cette  fubflance ,  que  l'on  prépare 
en  chauilant  dans  un  creufet  de  terre  le  proto- 
fulfure  d'antimoine  du  commerce,  e(l  tranfpa- 
rente,  d'une  couleur  hyacinthe  plus  on  moins 
foncée,  fuivant  la  proportion  des  élémens  qui 
la  conflit nent,  &  à  laifon  du  degré  de  chaleur 
qu'on  lui  a  fait  éprouver.  Cette  matière ,  d'appa- 
rence vitreufe ,  efl  compofée  de  protoxyde  éc  de 
fulfure  d'antimoine ,  de  fer  oxydé,  &  d'une  cer- 
taine quantité  d'alumioe  8t  de  filice  enlevée  an 
creufet  dans  lequel  on  fait  la  préparation. 

Le  verre  d'antimoine,  réduit  en  poudre  im- 
palpable, étoit  autrefois  prefcrit  comme  émé- 
tique  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  grains;  8c  fouvent, 
pour  éviter  les  ioconvéuiens  produits  par  ton 
extrême  aâivité,  on  accordoit  la  préférence  au 
verre  d'antimoine  préparé  à  la  cire.  Ce  médica- 
ment efl  aujourd'hui  abandonné ,  &  le  verre 
d'antimoine  employé  dans  les  arts  pour  colorer 
les  émaux ,  ne  fert  dans  les  pharmacies  que  pour 
préparer  l'émétique,  encore,  dans  ces  derniers 
temps,  lui  a-t-ou  fubflitué  avec  avantage  le  fuU 
Jate  d^antirnoine» 

La  préparation  antimoniale  autrefois  connue 
fons  le  nom  de  crocus  metailonim  (fafran  des 
métaux  )  diflière  peu  du  verre  d'antimoine  x 
pour  l'obtenir,  on  lonmet  le  fulfure  natif  à  une 
chaleur  moins  vive  &  furtout  moins  foutenue  , 
ou  bien  encore ,  ainfi  qu'on  le  pratiquoit  jadis  , 
on  lave  dans  l'eau  bouillante  le  foie  d  antimoine , 
ue  l'on  prive  ainfi  du  fulfure  &  du  proto-fuUaie 
e  potqffîwny  qui  font  deux  de  fes  parties  confU*^ 
tuantes. 
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(i)   l'oyt7  les  Collerions  d( s  tkifts  foutcnuts  d  ta  I acuité 
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VERRÊE,  f.  f.  (PAarm.)  Xa  balance  efl  le 
feul  moyen  d'évaluation  auquel  on  doit  avoir 
recours  lorfqti'il  s'agit  de  fixer  la  dofe  des  médi- 
camens  doués  d'une  grande  aâivité;  mais,  à 
l'égard  de  ceux  dont  Paâion  efl  peu  énergique , 
on  fe  contente  d'une  évaluation  approximative  : 
telles  qu'une  pincée^  une  poignée ,  une  verrée^ 
Cette  ëeroière  dénominatioQ  efl  fréquemment 
employée  pour  indiquer  la  quantité  oe  liquide 
que  doit  boire  un  malade  dans  uo  laps  de  temps 
déterminé. 

On  fait  encore  nfa^e  de  ce  mot  pour  exprimer 
la  dofe  plus  ou  moins  confidérable  de  liquide 
qu'il  faut  faire  entrer  dans  la  préparation  de  quel^ 
ques  médicamena  :  ainfi,  on  dit,  faire  injkfer , 
bouillir  ou  m^cér^r  Â^W  ^^^^  r  deux^  trois  ou 


Digitized  by 


Google 


VER 

quatre  perrées  cCeau,  La,  capacité  des  verres 
doni  nous  nous  fervoDs  liabituellement  à  table , 
&  que  chacun  peut  le  plus  fouveot  vider  d*ua 
ieul  (rait ,  conlienl  environ  cinq  onces  d*ean. 

(R.  P.) 

VERRINE,  f.  f.  {Bot,  Mat.  viéd)  Dans 
quelques-unes  des  provinces  de  la  France ,  on 
dofîgne  fous  ce  nom  Tune  des  efpèces  du  genre 
jÈqui/èium,  vulgairement  anlTi  nommée  queue  de 
chevaH^eguifetum  arveri/è  L»)  {^  Voyez  Faêlk, 
lome  XI,  P'^gc  298»  de  ce  Didionnaire.  ) 

VERRUE,  f.  f.  {Paih.)  Vermca,  poiieau , 
poireau.  On  donne  ce  nom  à  de  petites  végéta- 
tions de  nature  fibreufe,  analogue  à  un  tiÛu  cel- 
lulaire durci  par  une  inflammation  chronique , 
prenant  naiflance  par  pluilenrs  racines  dans  les 
parties  profondes  du  derme,  &  fe  portant  au- 
dehors  fous  une  forme  mamelonée,  comme  cornée 
à  la  circonférence  j^  dont  le  fommet  fe  fendille: 
ces  végétations  deviennent  alors  quelquefois  ex- 
trêmement douloureufes  lorfqu'elles  font  tiraillées 
par  le  frottement. 

Le  (îége  le  plus  ordinaire  de  ces  fortes  dç  végé- 
tations, dont  la  caufe  eft  entièrement  ignorée,  eA 
le  dos  des  mains;  on  les  voit  quelquefois  à  la  face 

Îulmaire  àei  doigts ,  partout  ailleurs  on  ne  les  ob* 
erve  pas;  elles  ne  font  nullement  coniagieufes, 
quel  que  foit  le  procédé  employé  pour  les  tranf- 
mettre,  mais  elles  infpireot  beaucoup  de  dégoût, 
&  l'on  répugne  en  général  à  donner  la  main  en 
figne  d'amitié  aux  perfonnes  qui  ont  beaucoun  de 
verrues.  (  Voyez ,  pour  plus  de  détails  ,  le  mol  Poi- 
BEAU,  tom.  XII,  pag.  191 ,  de  ce  Oiâionnaire.  ) 

(Nicolas.) 

VERS,  f.  m.  pK  {EntomoL)  Dénomination 
fcrvani  à  défigner  nne  clafle  nombreufe  d'ani- 
maux invertébrée  que  les  helminihologifles  ont 
partagés  en  ploGeura  fériés,  dont  nne  intérefle 
plus  particulièrement  le  médecin ,  parce  qu'elle 
le  compofe  d^animaux  parafites  qui  Ce  rencontrent 
à  l'intérieur  dn  corps  des  autres  animaux,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d^entozoaires  ou 
vers  intejbns.  (Voyez  ce  mot.)  Ces  efpèces  de 
vers,  que  l'on  a  également  féparés  en  plufieurs 
ordres,  ont  pour  caraâères  communs  de  naître, 
de  vivre ,  d'engendrer ,  &  de  mourir  dans  le  corps 
-  d'animaux  vivans.  {Voyez  Vees  ihtestihs  dans 
ce  DiOiunnaire,  8c  le  même  article  dans  le  Dic" 
tionnaire  dHifioire  naturelle  des  Zoophytei  de 
cet  ouvrage. 

Quelques  efpèces  de  vers  ont  été  défignées  fous 
diverfes  dénominations  vulgaires ,  fondées  fur 
leur  configuration,  far  les  individus  qu'elles  at- 
taquent, ou  d'après  les  endroits  quelles  habitent 
ordinairement.  Ainfi  on  a  quelquefois  nommé  le 
dragonnean,  ver  de  crin  &  per  dejil.  (Voyez 
DaAao&iiiAo.)  Des  Cragveiu  de  ténia  ont  été. 
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improprement  appelés  pers  cucurbitaîns ,  parce 
qu'en  fe  conlraâant  on  a  prétendu  qu'ils  pre- 
noient  la  forme  des  femences  de  quelques  cu- 
curbitacées.  Vojcyure  p ermicv taire ,  auquel  les 
^enfaos  font  fort  fujets ,  a  reçu  le  nom  de  per  des 
erifans.  La  larve  de  Voejite  hémorroïdul  prend 
celui  de  per  dujondement  des  chevaux. 

Les  vers  de  terre  ont  été  autrefois  employés 
dans  les  pharmacies  pour  préparer  un  médica- 
ment connu  fous  le  nom  à^huile  de  pers,  prépara- 
tion aujourd'hui  complètement  abandonnée. 

(R.   P.) 

VERS  INTESTINS,  f.  m.  {Pathologie,) 
D'après  le  prof.  Cuvier,  les  vers  inteflins  fout 
des  animaux  paraGtes  qui  pareiilënt  former  une 
famille  intermédiaire  entre  les  vers  (proprement 
dits)  &  les  zoophytes.  Ils  ont  ce  caraâère  coni* 
mun,  qu'ils  habitent  feulement  dans  les  parties 
intimes  d'autres  animaux,  foit  qu'on  les  rencontre 
dans  les  cavités  naturelles  dn  corps  (dans  la  c.t- 
vité  des  membranes,  par  exemple,  &  dans  celle 
du  canal  digeftif),  foit  qu'ils  fe  trouvent  cachés 
dans  le  parenchyme  des  vifcères,  dans  le  tiffu 
même  des  parties  :  ces  derniers  font  renfermés 
dans  des  kyfles. 

La  plupart  &cs  naturalifles  ont  diflribué  en  trois 
ordres  principaux  les  vers  inteflins.,  d'après  leur 
forme  extérieure,  favoir  :  vers  ronds,  vers  plats  y 
vers  péjicuîaires.  Le  prof'.  Cuvier  \^%  a  parla^<-s 
en  deux  dalles,  dont  la  première  contient  1«» 
vers  plats  &  les  vers  véliculaires,  qui  fe  rappro- 
chent par  leurs  caraâères  anatomiques  des  zoo- 
phytes,  &  la  féconde  les  afcarides  &  les  autre» 
efpèces  qui  oHVent  plus  ou  moins  de  reflemblancc 
avec  la  famille  des  vers.  Le  prof^.  Laennec  a 
propofé  encore  une  autre  diviuon  fondée  fur  les 
caraâères  anatomiques  de  ces  animaux.  Nous  lés 
étudierons  avec  les  auteurs  plus  anciens  fous  \^% 
di vidons  de  vers  wnds ,  plats  &  péjicuîaires  fans 
nous  arrêter  aux  opinions  plus  ou  moins  hypo* 
ihétiques  d'Ariftote,  d'Aiidry,  de  Linné,  de  Va- 
lifnieri,  &c.,  fur  le  mode  de  génération  des  vers' 
dans  le  corps  de  l'homme.  Nous  ferons  d'aillenrs 
remarquer  tn  général  que  ces  animaux  font  plutôt 
caufes  occafîonelles  de  maladies  diverfes,  qa'iU 
oe  conflitnent  eux-mêmes  une  maladie  diAinAc^ 
La  plupart  des  névrofes ,  quelques  phlegmaiSes , 
des  hémorragies  même,  &c»^  peuvent  être  dé- 
terminées par  leur  préfence  :  cependant  il  eft  un 
certain  groupe  de   lyoiptomes  qui  les  décèlent 

Klus  particulièrement,  &  des  remèdes  appropriés* 
js  combattent  fonvent  avec  avantage. 

10.  V«RS  RONtts.  Afcarides.  II  y  a  deiwi  ordre* 
d'afcaridcs,  le»  lombrics,  &  1m  afcarides  vermi* 
cnlaire». 

A.  Les  lombrics,  toujours  mnltlples,  habitent 
ordinairement  dans  la  cavité  de  l'inteÂin  grêle • 
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(^el<][iiefbi8  cependant  ils  defceodent  dant  le  gros 
inteftm^  ou  remontent  dans  reftomac,  rœfopbage, 
&  même  jufque  dans  les  fofles  nalales.  Leur 
corps  eu  cjrliodrique,  élafiiqne,  d'ane  couleur  de 
cbair  claire,  terminé  par  une  queue  ublufe  &  très- 
tégèrement  courbée ,  furmonté  par  une  tête  munie 
de  trois  tubercules  :  leur  longueur  varie  d'uia 
demi-pied  à  un  pied  &  demi,  lis  déterminent  des 
douleurs  pongilives  &  décbirantes  vers  l'ombilic , 
des  coliques  vagues,  un  gonflement  |)artiel  dans 
Tabdomen,  la  dilatation  de  la  pupille,  du  prurit  aox 
oarines^  une  odeur  ai^re  de  la  tranCpiration  & 
de  i'baleine ,  quelquefois  des  mouvemeos  convui- 
fi£s,  &c.  Le  venire  eft  tantôt  reflerré ,  tantôt  re- 
lâché; il  y  a  tantôt  boulimie,  tantôt  inappétence* 
Les  vers  font  fréquemment  rejetés  par  les  felles 
on  par  le  vomilTement  :  dans  quelques  ca4  il  fe 
dé?eloppe  un  mouvement  fébrile. 

B.  Les  afcarides  vermiculaires  font  petits,  min- 
ces, de  i\\  k  quatre  lignes  de  longueur.  Leur  corp 
grêle  fe  termine  par  une  queue  en  fcie ,  &  offre 
une  tête  munie  de  deux  véGcules  latérales.  Ils 
vivent  dans  le  gros  inteflin,  &  fe  rencontrent  fur- 
tout  cbez  les  enfans,  ainii  que  les  lombrics;  ils 
eiccilent  un  prurit  violent  à  Tanns,  quelquefois 
du  ténefme,  un  écoulement  blanc,  des  tumeurs 
bémorrboïdales,  une  inflammation  de  la  région 
anale,  des  grincemens  de  dents  pendant  la  nuit. 
Cbez  les  petites  filles ,  ils  peuvent  quelquefois  s'in- 
troduire dans  le  vagin ,  remonter  même  dans  Turè- 
thre  &  jufque  dans  la  vefTie;  ils  déterminent  alors 
dans  ces  parties  un  prurit  intolérable. 

C.  Il  eft  un  troifième  ordre  de  vers,  dits  tri^ 
chocéphaies,  qui  ne  paroifl'ent  donner  lieu  à  au- 
cun accident ,  &  que  Ton  trouve  fouvent  dans  le 
coecum.  Ils  font  d'une  grande  ténuité,  &  ont  été 
furtout  obfervés  dans  la  maladie  muq^ueufe  dé- 
crite par  Rœderer  &  Wagler. 

Les  vers  ronds  font  en  général  doués  dWganes 
dig^eftifs  hi.  d*organes  génitaux  (foit  l'éparé-s,  foii 
réunis);  quelques-uns  même  ont  des  ganglions  & 
des  iibrets  mulculaires. 

V*,  VcES  PtATs.  Tœnia.  Le  ténia,  a  la  forma 
d'une  bandelette  blanche  (d'où  lui  eft  venu  fon 
ootm),  il  a  le  corps  p!at,  articulé,  partagé  par 
des  Ugoes  tranl'verfales;  fa  tête  efl  luberculeufe 
4i  fort  petite;  fa  longueur  peut  s'étendre  jufqu'à, 
foixantCf  quatre- vingts  pieds  %l  plus.  La  t^te  OK\>r 
CMp«  Textréoiité  la  plus  fine  de  ce  long  corps; 
elle  ed  munie  de  quatre  fuçoirs.  Pou^*  que  la  gué - 
rifon  fuit  complète,  il  faut  que  cette  partie  fuit 
«apulféo.  On  didinguft  deux  elpècQS  principajes 
de  ténia  ^  le  ténia  fim^,  dont  la.  te4e  eu  garnie  de 
deux  crochets  ré(ra6liles  qui  fe  fixent  dans  les, 
membranes  de  Tinteftin,  ât  (ur  chaque  articje  du- 
quel on  remarque  deux  itigmates  ou  fumoirs  (te- 
ni0  folium^  tfxnia  pul^arù ,  fcenia  ca/tinu^i 
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k  le  ténia  non  armé-^  qui  a'a  ni  cranbots,  na 
fiigmates,  mais  feulement  deux  tubaroiJefi  bxu-i 
ftâtres  au  milieu  de  obaque  anneau* 

Le  téoiapeut  exifter  long-tempa  dans  le  oorpa 
de  l'homme  fans  donner  lieu  à  aucun  accideni; 
les  Ggnes  qui  décèlent  le  plus-  ordinairement^  fa 
préfence  font  les  fuivans:  fentimeni  de  reptation 
dans  le  ventre,  douleurs  aiguës  &  poignante*^ 
fentiment  de  morfure  dans  divei-s  points  de  l'ab- 
domen; quelquefois  le  ventre  fe  gonfte  tonKik-* 
coup,  puis  s'afl'diire  tout  auifi  rapiaemcat.  L'ap^ 
petit  elt  dépravé,  parfois  il  furvieoiune  véritable 
boulimie:  on  obferve  des  naufées  que  Vingeflion 
des  alimens  fait  quelquefois  ceJÎer;  une  diarrhée, 
quelquefois  fanglante ,  alterne  avec  la  coulUp»-* 
tion.  On  voit  parfois  furrenir  des  palpitations  de 
cœur,  de  l'opprelfion ,  des  vertiges ,  des  lynoopes, 
des  aberrations  des  fens,  une  paralyfie  partielle , 
des  mouvemens  convulfîfs,  une  lièvre  pall.!- 
gère,  &c.;  le  malade  rend  des  fragmeus  de  ténia 
quelquefois  fans  le  fa  voir. 

Les  vers  plats  n'ont  ni  organes  dij^^efllfs  ni  or- 
ganes génitaux  dillinâs;  quelquetois  feulement 
des  ovaires  rameux  paroiiïent  être  deflinés  à  la 
génération  :  ils  font  doués  la  plupart  d'un  f^ftème 
ab  forban  t. 

Les  deux  grandes  dafles  de  veri  que  nous  vie- 
nons  de  décrire  comprennent  les  ven  inteJlinoMJ»^ 
(proprement  dits);  ils  peuvent  exillec  lajos  don- 
ner lieu^à  aucun,  accident;  les  phénomènes  qui 
accompagnent  leur  préfence  font  fouvent  obfcura 
h  peuvent  être  (imulés  par  une  foule  de  maladies  : 
en  général  on  ne  peut  être  certain  de  leur  exif- 
teoce  que  lorfque  le  malade  en  a  déjà  rendu  par. 
la  boucbe  ou  par  les  felles,  ce  qui  eu  le  plus  of^ 
dinaire. 

On  a  beaucoup  exagéré  la  f^^équence  8t  furteot 
le  danger  des  vers  inleilinàn^x  dans  lenfance,  & 
plufieurs  maladies  ont  été  attribuées  à  tort  à  ^etie 
caufe  bana  e..TouteFois  il  eft  vrai  de  dire  qn'ils 
peuvent ,  dans  certains  caa,  déterminer  des  acci- 
dens  graves ,  perforer  le  oanal  inteâinal,  amener  le 
maralme  8t  la  mort  par  l'altération  de  la  nulrition 
qu*ils  produilènt ,  &c.  On  doit  donc  s'occu(»er  de 
les  combattre,  lorlque  leur  préfence  donne  liea 
à  des  accidens.  On  remarque  qu'une  conHitutton 
molle  &  lymphatique,  un  mauvais  régime,  uAe 
altération  particulière  des  (frétions,  mu queofet 
qui  alimentent  les  vert,  ^c,  font  les-  conditions 
les  plus  favorables  à  la  produÔiou  de  ces^  ani- 
maux. C'eft  donc  d'abord  à  nuMiilier  la  eoaâita- 
lion  par  un  régime  &  des  foins  hygiéniques- con- 
venables qu'il  faut  s'attacher.  Une  diète  animale, 
l'ulage  du  vin  &  des  boiifons  antèves,  l'habitation 
d'un  lieu  fain,  l'entretien  des  fonâi ons  de  la  peau, 
telles  font  les  premières  conditions  fan«  lefquelles. 
on  s'oppofera  diSicilemeiH  à  la  reprodutitoo  des. 
vi'rs  inteflinaux,  furtout  dans  Tenlance» 

Let  remets  à  l'aidedefij^elson  combat  lesacci- 
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deDi  prodaî  ts  p«r  cts  ammavx  paraCtesfontceoz  qui 
agifTent  fur  les  vers  eax^-mêmes  poor  les  <léfruire, 
tt,  ceux  qni  agiïïent  hr  les  organes  qui  tes  Te- 
cèlent  pour  fortifier  leur  tilTu  ,  modîâer  avanta- 
gea fement  leur  mode  de  fëcrétion,  fol  li  ci  ter  leur 
aâloo  expulfive.  Dans  la  première  catégorie  fe 
rangent  ù  fougère  mâle ,  la  moulTe  de  (^orfe ,  le 
calomel,  Thuile  de  ricin,  les  purgatifs,  &c.  Dans 
]a  féconde  fe  trouvent  les  toniques,  les -amers,  le 
vin^  les  purgatifs )  &c.  En  ouire^  il  eft  plufieurs 
remèdes  appropriés  aux  diverfes  efpèccs  de  vers. 
AinO  les  q/cdn'des  permicvlaires  fe  détruifent 
facilenoent  au  moyen  de  lavemens  d*eau  fal^c, 
de  dëco£lion  de  tanaifie,  d'aloes,  &c.  :  le  ténia 
eft  fouvent  combattu  avec  fuccès  pat  te  remède  de 
madame  Notifier  (  fougère  mâfe  Si  purgatifs  ) ,  par 
celui  du  D'.  Bourdier  (ëtfaer  fulfunc^ue  adminijlrë 
par  la  bouche  Se  en  lavement,  &  huile  de  ricin  ) , 
&  par  beaucoup  d'autres  remèdes  plus  ou  moins 
célèbres.  (  Voyez  T-«srA  Bt  l'article  VïaMivvoBS.) 

3<>.  Vebs  visicuLAinïs.  Nydaiides.  Les  vers  vë- 
ficulaircs  ne  préfenient  ni  organes  g^itaux ,  ni  or- 
ganes digeftifs;  ils  fe  reproduifent  par  bourgeons^ 
plufieurs  n*ont  aucun  organe  diflina.  Ils  font  con- 
tenus dans  des  kyftes  &  fe  trouvent  dans  le  tifiu 
des  parties,  dans  quelques  cavités  membraneufes, 
dans  le  parenchynie  des  vifcères.  Ces  vers,  dont 
guelqnes-uns  n'onrent  aucun  caraâère  d'aotmalité 
■nanifefte,  ont  été  lobjet  d'un  travail  fort  remar^ 
quable  du  favant  Laeunec,  qui  les  a  divifés  en 
plufieurs  efpèces  dont  nous  indiquerons  feulement 
les  deux  principales,  favoir  :  les  cyjlicenjues ,  qui 
out  un  corps  terminé  en  avant  p«ir  une  tête  fem- 
blable  a  celle  du  ténia ,  garnie  à  fa  bafe  d^  quatre 
fuçoirs ,  &  terminé  en  arrière  par  une  veflie 
tranfparente  (  on  en  a  troovi^  dans  le  cerveau  & 
dans  quelques  autres  vifcères);  &  les  acéphalo^ 
cyfies  ,  composés  d*nne  velfie  plus  ou  moins  tranf- 
parente, fans  fibres  apiparentes,  fans  corps  ni 
tête.  Ce  font  ceux  qu'on  rencontre  le  plus  fou- 
vent  dans  les  vifcètes  de  Thomme,  &  quelquefois 
niêfue  4ans  U  profondeur  d'autres  parties  du 
corps,  dans  les  membres,  par  exemple,  &c.  Ces 
vers  ne  peuvent  donner  lieu  à  des  accidens  que 
par  leur  volume  et  par  Tobllacle  qu'ils  apportent 
aux  fonâious  de  l'organe  qui  les  recèle.  Souvent  on 
en  a  trouvé  à  l'ouverture  du  corps  dont  rien  n'a- 
voit  pu  faire  foupçonner  l'exiftence  pendant  la  vie. 
On  les  a  quelquefois  expulfés  de  la  cavité  de  l'u- 
térus au  moyen  d'îu jeâions  d*eau  falée.  I^orfque  les 
kyftes  qui  les  renferment  occupent  les  parties  ex- 
térieures du  corps,  h.  font  acceifibles  aux  opéra- 
tions chirurgicales ,  les  hydalides  peuvent  être 
guéries  par  les  Fecotfrs  de  la  médecine  opératoire. 

Nous  avons  omis  fciemment  dans  cet  article 
plufieurs  efpèces  de  vers  inteAins  dont  lexifteace 
eft  révoquée  en  don  te  par  la  plupart  des  auteun, 
comme  le  dhtàdrfcétos  de  S4u{«er  (que  l'on  a 
jHférendû  urètre  'qu'une  'graine  végéNrle),  lajime 
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infernale  y  le  trinon  &  même  le  êwgonwMu* 
quoique  ce  dernier  paroifie  réelletnent ,  dans  le 
pays  chauds ,  pouvoir  s'introduire  fous  la  peau  le 
donner  lieu  aux  acciJens  les  plus  funeftes. 

(GlBXRT.) 

VERSION,  f.  f.  Lorfqu'il  arrive  que,  pav 
fuite  de  fa  pofition  vicieufe  dans  l'utérns,  le 
fœtus  ne  peut  éti^  expulfé  par  les  feules  forces 
de  la  nature ,  l'accoucheur  e(l  obligé  d'introduire 
lamaindanscevifcère,  &  de  faire  prendreà  l'enfant 
une  fituatîon  qui  puifte  en  permettre  l'ifiue.  Cette 
opération,  àlaquelleou  adonné  le  nom  de  verfion  y 
eftaflujétie  à  des  préceptes  généraux,  eux-mêmes 
fubordonncs  à  la  pofition  anomale  du  fœtus.  [Voy. 
Accouchement,  dans  le  Did,  de  Chirurgie  de  cet 
ouvrage.  ) 

VERT-DE-GRIS,  f.  m.  (  Chim.,  Mat.  mdd.  y 
On  connoit ,  fous  cette  dénomination  vulgaire , 
deux  préparations  de  cuivre;  Tune  eft  le  fous- 
deuto-carbonate  (^pert-de-gris  naturel) ,  l'autre  eft 
le  vert-de'-gns  du  commerce  (  fous-deuto-acétate  )» 
Le  premier  exille  dans  la  nature ,  &  prend  alors  le 
nom  de  malachite  U  de  bleu  de  montagne.  Quel- 
quefois aufti  il  fe  développe  à  la  furface  du  cuivre 
par  l'inQnence  de  l'air  humide  ;  enfin  ,  on  le  pré- 
pare encore  en  précipitant ,  par  le  fous-carbonate 
de  potafle,  un  dtuto-felde  cuivre.  Le  fécond  nous 
vient  du  midi  de  la  France,  où  on  l'obtient  en  laif- 
fant  féjourner  des  lames  de  cuivre  dans  du  marc 
de  raifin.  {Voyez,  pour  les  propriétés  du  ruivi« 
U  de  fes  divei  l'es  préparations ,  le  tome  V,  p.  244 , 
de  ce  Diûionnaire.  ) 

VERTÉBRAL ,  lb,  adj.  {Anat.  pathoL  )  Vef^ 
tebralisy  qui  appartient  aux  vertèbres,  qai  y  « 
rapport.  Un  grand  nombre  de  parties  ont  reç4i 
cette  dénomination. 

L  Artère  vertébrale.  Cette  artère  naît  de  la 
partie  lupérieure  &  poftérieure  de  la  fous-clavière, 
parcourt  le  canal  creufé  dans  la  bafe  des  apophyfes 
tranfverfes  des  vertèbres  cervicales,  pénètre  dans 
le  crâne ,  &  s'anaftomofe  avec  celle  du  coté  oppofi 
pour  former  le  tronc  appelé  bafîlaire.  Pendant  ce 
trajet,  elle  fournit  des  branches  aux  mufcles,  au 
canal  vertébral,  \  la  dure-mère,  ainfi  que  des 
branches  d^anaftomofes. 

IL  Canal  veitébral.  C'eft  ainfi  que  l'on  nomme 
un  canal  qui  règne  dans  toute  l'étendue  de  la 
colonne  vertébrale,  communiquant  fupérieure- 
ment  avec  le  crâne  ,  &  s'abouchanl  dans  un  canal 
analogue  du  facrum.  Il  eft  formé  en  avant  par  la  face 
poftérieure  du  corps  des  vertèbres,  latéralement , 
par  le  pédicule  des apopbyfes  tranfverfes,  &  poftr- 
rieurement  par  les  lames  des  vertèbres.  Ce  oonal  „ 
dont  la  direÛion  varie  fuivant  les  courbures  de  U 
colonne  vertébrale,  eft  triangulaire  &  tris-large 
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fupërieuremeot  y  ovalaire  dans  la  région  dorfale, 
&  triangulaire  infdriearement;  il  loge  le  prolon- 
gement rachidien  avec  l'es  membranes ,  (es  arlères 
&  Tes  veines. 

Iir.  Petit  Canal  pertéhral.  Chaque  apopliyPe 
Iranfverfe  cervicale,  ëiant  percée  à  fa  bafe  d'une 
oavertnre ,  il  rëfuhe  de  leur  réunion  un  canal 
«cylindrique,  defliné  à  loger  l'artère  vertébrale, 
<|ui  porte  le  nom  de  petit  canal  vertébral, 

IV.  Colonne  vertébrale.  Formée  par  la  fuper- 
polîtion  des  vertèbres ,  elle  eu  la  partie  fondamen- 
tale du  tronc,  dont  elle  occupe  la  région  pofté- 
rieure  fii  moj^enne ,  fupportant  la  léle  par  fon 
fommet ,  tandis  que  par  fa  bafe  elle  s*appuie  fur 
le  facrum  qui  en  efl  lui-même  la  terminai  fon. 
Pyramidale ,  &  moins  greffe  à  fa  partie  moyenne 
que  fnpérieurement  &  inférieurcment ,  elle  n'oilVe 
point  une  ligne  droite  ,  mais  préfeule  difiTérenles 
courbures  qui  fuppléent  à  une  plus  grande  épaif- 
feur.  Eile  a  trois  courbures  très-marquées  dans  fon 
diamètre  antéro-poftérieur  5  au  cou,  elle  efl  con- 
vexe en  avant  &  concave  en  arrière  j  au  dos ,  con- 
cave en  avant  &  convexe  en  arrière;  anx  lombes , 
convexe  en  avant  &  concave  on  arrière.  On  voit 
donc  que  ces  dili'érenles  courbures  font  folidaires, 
&  qu'une  inflexion  dans  un  feus  en  amène  néceffai- 
rement  une  autre  dans  le  fens  oppofé ,  afin  de  réta- 
blir Téquilibre,  qui  fans  cela  ne  pourroil  être  con- 
fervé  qu'au  moyen  d'une  force  continuellement 
agiffante.  Outre  ces  courbures ,  elle  préfente  à 
gauche  une  concavité  très-légère  vers  les  iroiGème 
&:  quatrième  vertèbres  dorfales. 

Les  anatomifles  diflinguent  dans  la  colonne 
vertébrale  quatre  faces,  une  bafe  &  un  fommet. 
La  face  antérieure ,  formée  par  le  corps  des  ver- 
lèbres,  efl  aplatie  au  cou.^  femi-elliptique  au  dos, 
À  arrondie  aux  lombes.  La  face  poflérieure  pré- 
fente les  deux  gouttières  vertébrales  féparées  par 
les  apophyfes  épineufes.  Aux  faces  latérales ,  on 
voit  \t%  apopliyfes  tranfverfes,  les  trous  de  conju- 
gaifon  ,  & ,  a  la  région  dorfale,  des  facettes  arti- 
culaires pour  rarticuUtion  des  côtes;  la  bafe  s'ar- 
ticule avec  le  facrum ,  &  le  fommet  avec  l'occi- 
pital :  elle  efl  parcourue,  dans  touie  fon  étendue, 
par  le  canal  vertébral. 

La  colonne  épinicre  efl  prefque  droite  diez  le 
fœtus  qui  vient  de  naître;  peu  à  peu  les  courbures 
s'établiffent  fit  deviennent  plus  marquées  ,  furtout 
celle  du  dos^  à  mefure  que  l'on  avance  en  âge  : 
-«lie  forme ,  chez  l'adulte ,  les  deux  cinquièmes  de 
ïx  hauteur  du  corps. 

Elle  efl  formée  par  vingt-quatre  vertèbres ,  fept 
cervicales  ,  douze  dorfales  ,^  &  cinq  lombaires , 
qui  font  retenues  &  affujéties  par  des  li^amens  npm- 
"  breux  &  puilTans ,  &  par  des  mufcles  trèi-forls. 

V.  Gouttières  vertébrale*.  Elles  font  fituées*à  la 
face  poflérieure  de  la  colonne  vertébrale,  bornées 
^u  dehors  par  \ft%  apophyfes  tranfverCes  ,  ^  fépu- 
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rées  l'une  de  l'antre  par  les  apophyfes  épineufes; 
leur  fond  efl  formé  par  les  lames  vertébrales;  ell&s 
font  furtout  très-marquées  dans  la  région  dorfale  : 
elles  logent  les  mufcles  facro-lombaires,loDgs-dor- 
faux  &  tranfverfaires  épineux. 

VI.  Lames  vertébrales.  Cefl  ainfi  que  l'on  dé- 
figue  deux  portions  de  vertèbres  de  forme  quadri- 
latère, qui  s'étendent  des  apophyfes  tranfverfes  à 
l'apophy  fe  épineufe ,  qu'elles  paroifleot  former  par 
réunion  :  elles  conflituent  la  paroi  poflérieure  da 
canal  vertébral  &  le  fond  des  gouiiières  verté- 
brales. 

VIT.  Ligamens  vertébraux.  Nom  coUeûif,  fous 
lequel  on  peut  comprendre  tous  les  ligamens  qui 
fervent  à  lier  les  vertèbres  entre  elles ,  mais  que 
l'on  a  foécialement  réfervé  pour  défiguer  deux 
appareils  ligamenteux ,  diflingués  en  ligament 
vertébral  commun  antéiieur  &  en  ligament  vcr^ 
tébral  commun  pq/lérieur. 

Le  ligament  vertébral  commun  antérieur  règne 
depuis  le  corps  de  la  féconde  vertèbre  cervi- 
cale jufqn'à  la  partie  antéàieure  &  fupérienre  du 
facrum;  le  poflérieur,  fitué  à  la  face  poflérieure 
de  la  colonne  vertébrale ,  occupe  la  même  étendue. 

VIII.  Mal  vertébral.  Cefl  la  carie  de«  vertèbres. 

IX.  Moelle  vertébfule.  Nom  fous  lequel  on 
défigne  quelquefois  la  fubflance  nerveufe,  plus 
connue  fous  le  nom  de  moelle  épinière^  qui  remi- 
plit  le  canal  vertébral. 

X.  Mujcles  vertébraux.  On  donne  quelquefois 
ce  nom  à  tous  les  mufcles  en  rapport  avec  ia 
colonne  vertébrale,  foit  qu'ils  s'3'  infèrent  par  une 
ou  par  leur  deux  extrémités. 

XL  N ejf 8  vertébraux ^  ou  de  la  moelle  épiniére. 
On  appelle  ainfi  tous  les  nerfs  qui  naiffetit  de  La 
moelle  épinière,  depuis  fon  origine  jurqnà  Va 
terminaifon  ;  ils  font  au  nombre  de  trente-quatre  : 
cinq  de  l'origine  de  la  moelle ,  fix  cervicaqx ,  douze 
dorlaux  ,  cinq  lombaires  &  Gx  facrés. 

XII.  Trous  vertébraux ,  ou  de  conjugai/bn.  Ces 
trous,  qui  n'exiflent  que  lorfque  les  vertèbres  font 
articulées ,  font  formés  par  des  échancrures  pra- 
tiquées furie  pédicule  des  apophyfes  tranfverfes, 
qni  font  converties  en  trons  dans  l'état  frais,  8l 
donnent  paffage  aux  nerfs  vertébraux  &  à  det 
vaiffeaux. 

XI  IL  Veines  vertébrales.  Elles  naîffent  desfouai- 
clavières,  8(  fe  divifent  bientôt  en  deux  branches  , 
dont  i'uue  fuil  les  apophyfes  tranfverfes ,  en  djflrl- 
buant  des  branches  çà  &  là ,  pénètre  dans  le  crâue 
par  le  trou  mafloïdien,  &  s'ouvre  dans  le  finus  latéral 
droit;  l'autre  fuit  l'artère  vertébrale  ,  communique 
avec  les  finiîs  vertébraux  &  les  parties  enviroo- 
nanteSi  &  s'ouvre  quelquefois  dans  le  fiuus  latérale 

11  y  a  encore  d'autres  Vfines  vertébrales,  plu^ 
Cjonnwejs  foi^  \p  i^om  de  peines  rachidiennes. 

VfiBTÉBEiWZ.S 
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Vkutb^ealb  (  Colonoe  vertébrale  ).  (  Paihol.  ) 
Déviation  de  la  colonne  pertébraie^  Formée  par  les 
vertèbres,  dont  le  corps  eft  conipoCé  eotièremeal 
de  fubbance  rbongieuie ,  recouverte  d'aoe  légère 
coache  de  fubûaoce  coBipaâe ,  la  colonne  épinière 
eit  ttrès-diipofée  à  être  affeâée  de  gonfleœens  &  de 
caries  ,  qui  entraînent  à  leur  fuite  la  courbure  du 
tronc.  Toujours  en  aâion ,  il  eft  même  étonnant 
qu'elle  ne  foit  pas  plus  fouveut  atteinte  de  dévia- 
tion y  puifqne  prefqoe  tontes  les  forces  mnfculairea 
ie  reportent  en  dernière  anal^fe  fur  elle  :  quel  que 
foti  en  effet  le  mouvement  du  tronc ,  il  fe  paUe  fur 
la  colonne  vertébrale 5  les  cbutes  fur  les  extrémités 
inférieures ,  laâion  des  membres ,  furtont  celle  des 
membres  fupérieurs ,  Taâion  de  tranfporter  des  far- 
deaux, de  poufl'er^  &c.  &c.;  elle  eft  le  centre  de 
tous  les  mouvemens.  Chaque  vertèbre ,  il  eft  vrai  , 
eft  douée  d*un  mouvement  à  peine  fenGble ,  &  les 
efforts  qu'elle  eft  appelée  à  fojiporter  font  décom* 
pôfës  par  la  multiplicité  des  pièces  &  l'élufticité  des 
libre- cartilages  intervertébraux  :  ftrudure  heu- 
renfe  qui  lui  donne  une  force  &  une  réiiftance  très- 
grandes. 

Les  canfes  les  plus  ordinaires  de  la  ééviation 
de  la  colonne  vertébrale  ,  font  le  gonflement ,  la 
carie,  le  ramoUiffemenl  des  vertèbres,  leur  diaf- 
tafîs ,  le  rachitifme ,  &  leurs  luxations  complètes 
ion  incomplètes. 

On  connoît  que  le  gonflement  du  co^;)s  d'une 
vertèbre  tend  à  produire  une  convexité,  en  faifant 
taire  une  faillie  dans  ce  point  à  la  colonne  verté- 
brale 5  mais  ce  gonflement  n'cft  que  pafTager,  on 
Lien  il  fe  termine  par  la  carie  ou  par  le  ramollifl*e- 
ment  :  quelquefois  le  corps  de  la  vertèbre  eft  dé- 
troit par  là  carie ,  ou  bien  la  pelanieur  du  corps  en 
produit  raffailTement ,  lorfqu'il  eft  ramolli.  Quelle 
qae  foit  la  circonftance ,  la  vertèbre  tendroit  a  s'af- 
laifler  également  fî  la  perte  de  fubftance  étoit  égale , 
mais  le  corps  feul  participa  ordinairement  à  la 
maladie.  Les  lames  vertébrales  ,  les  apophyfes  épi- 
neaf'es  &  tranfverfesréfiftent,  foutienneiit  en  arrière 
ie  corps  ,  qui,  ne  trouvant  eu  avant  aucune  réfif- 
tance ,  forme  dans  ce  fens  un  angle  rentrant ,  d'au- 
tan t  pins  aigu  que  les  parties  détruites  ou  afibiblies 
prëientoient  plus  de  hauteur.  Si  une  apophyfe 
tmnfverfé  fe  trouve  détruite ,  il  y  a  en  même  temps 
inclinaifon  latérale.  Dans  le  rachitifme ,  le  corps 
dea  vertèbres  n'offrant  pas  affez  de  réfiftance  ,  îa 
colonne  vertébrale  fe  dévie,  mais  toujours  de  telle 
manière  qne,  s'il  arrive  une  courbure  dans  un 
fena  ,  il  s'en  ibrme  auflitôl  une  autie  dans  un  fens 
in^erte  ,  ponr  rétablir  l'équilibre.  Les  déviations 
dans  ie  rachitifme,  font  favorif^ées  par  les  conr- 
^area  àéjk  exiftanftes ,  parles  points  les  plus  aftee- 
tés  9    par  raâiott  malcolaire  ^  U.  par  la  |>ofkion 
iiAi>ttoelle  du  malade. 

I>eptiii  quelque  temps ,  on  traite  avec  le  pins 

grunéi  fucc^lesdiSikentesconrbarefdela  colonne 

vertébrale ,  défignées  autrefois  fous  les  noms  de  qy- 

ph<ifi^^  «;ourbure  en  avant  $,  de  lorio/is,  coarbure 
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en  arrière,  &  àefcoliofis,  coarbure  de  côté.  On 
emploie  à  cet  effet  un  lit  mécanique ,  dont  la  force 
d'extenGon  eft  augmentée  peu  à  peu.  Dans  l'inter- 
valle du  traitement ,  tout  en  fe  fervaut  du  lit  méca- 
nique, on  confeille  au  malade  de  faire  ufage  de 
très-longues  béquilles,  de  forte  c^e,  dan» la  mar- 
che ,  le  corps ,  lufpendu  par  lés  aifTelles ,  favorite 
encore  par  fa  pefanteur  le  redreffement  de  la  co- 
lonne vertéb^le.  Ce  traitement ,  qui  eft  fort  long , 
3e  dure  de  deux  à  trois  ans ,  n  empêche  pas  les 
jeunes  malades  de  continuer  leur  éducation.  Ou 
obtient  des  guérifons  vraiment  miraculeufes  à 
l'aide  de  ces  lortes  de  moyens ,  &  telle  jeune  per- 
funue ,  qui  étoit  bofl'ue  il  y  a  quelques  années ,  re- 
parojt  dans  le  monde  avec  une  taille*avantageufe. 
La  plup^t  des  individus  fournis  à  ce  mode  de  traite- 
ment ont  cependant  un  afpeâ  guindé  &  une  figure 
de  rachitique  ;  un  allez  grand  nombre  même  font 
dans  la  néceffité  de  fe  fervir  de  corfets  à  bandes 
d'acier ,  &  peut-être  dans  l'ob^gation  de  marcher 
de  leimis  en  temps  avec  des  béquilles.  Leur  fanté 
n'eft  plus  aflurée,  car  on  n'ignore  pas  qne  la  plu- 
part de  ces  malheureux  périflent  prompleii»ent ,  & 
ibuvent  avant  trente  ans,  de  maladies  du  cœnr^ 
par  la  gêne  que  cet  organe  St  les  poumons  épron- 


venl.dâns  un  thorax  trop  étroit.  Ce  traitement ^ 
qui  jufqu'à  préfent  fe  fait  dans  des.maifous  de 
lanté,  eft  exceflivement  cher^  puifqn'il  coûte  aux 


malades  de  5oo  à  600  fr.   par  mois;  efpéronil 
qu'avec  le  temps  le  prix  en  diminuera. 

(  NlCOi.A8.  ) 

VERTÉBRÉ,  ÉE  ,  adj.  (  z'oolog.  \  La  préfence 
00  l'absence  de  la  colonne  vertébrale  fournit  ans^ 
zoologiftes  un  caraâère  faillant  qni  leur  fert  à  par- 
tager en  deux  grandes  fériés  lesnombreufes  familles 
dont  fe  compofe  le  règne  aonmal. 

On  nomme  animaux  vertébrés  ceux  cnex  lef- 
quels  le  cerveau  &  le  tronc  principal  du  fyftème 
nerveux  font  contenus  dans  Lne  enveloppe  offeuie 
qui  les  met  à  l'abri  des  agens  extérieurs.  Commu- 
nément ces  animaux  ont  une  poitrine  &  un  bafGn  ; 
ils  n'ont  jamais* plus  de  quatre  membres,  ont  des 
mâchoires  tranfverfales  :  leur  cœur  eft  unique  & 
mufculeux  ,  leur  faog  eft  rouge ,  81  ils  pofledent 
les  fens  de  la  vue ,  de  l'ouïe ,  de  l'odorat  &  du 
goûit.  Enfin,  lesfexes  font  féparés.  A  cette  claiTe 
d'animaux  appartiennent  les  mammifères ,  les  oi- 
feaux,  les  reptiles  &  les  poilTons.  {^yoyeZj  pour 
les  détails ,  l'article  Zoologiz  du  Diétionnaire 
d^HiJïoire  naturelle  de  cet  ouvrage.  ) 


'une  forme 


VERTÈBRES,  f.  f. pi.  {Anat.)  Vertebrce , 
J#A«f ,  de  v,ertere,  tourner.  Petits  os  d'une  Ivauiv 
iiréguUère,  au  nombre  de  vingt-quatre,  qui,  par 
leur  réunion  ,  forment  l'épine  du  dos  ou  l^r^chis , 
que  nous  avons  décrit  plus  haut  fous  le  nom  de 
colorme  vertébrale^  Elles  font  divifées  en  ltoi| 
cMEm  :  }o.  les  fupériearef  oq  cenficales  z  %p^  les 
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moyennes  on  àoîfaless  3<».  «060  lès  Inférieures  od 
ibm^<z<>ej.  Cei  te  divifionii'efl  nallement  arl>i  traire , 
imirqae  chaque  ciail'e  prëfeote  des  raratlères  oui 
lui  font  propres  &  qui  empêchent  de  confondre 
l'nne.  avec  l'autres. 

Cbaque  vertèbre  eft  Tormëe  d'an  corps,  de  deux 
;!pophyres  tvanfverfes  ,  d'une  apophyfe  épineufe  , 
de  deux  lames ,  de  quatre  apophyfes  articulaires , 
de  quatre  ^chancrures  81  d'un  trou.  • 

[*e  corps  des  ver  libres  reflembfe  à  nn  fegment 
â*un  demi  cylindre  ;  Tes  faces  fupërieures  &  infé- 
rieures planes  donnent  attache  au  fibro-cartilage 
îo  ter  vertébral  ;  fa  face  antérieure  ,  convexe  de 
droite  à  gauche  &  concave  de  haut  en  bas ,  forme 
la  partie  antérieure  de  la  colonne  vertébrale.  Sa 
face  poftérieure ,  concave  tranf? erfalement ,  forme 
la  paroi  antérieure  du  trou  vertébral.  A  la  réunion 
de  la  face  antérieure  avec  la  poftérieure  81  fupé- 
ricurement,  on  voit  s'élever  un  petit  pédicule  fur 
lequel  font  creuféé*  deux  échancrui*es,  une  fupé- 
rieure ,  à  peine  fenGble ,  &  une  inférieufe  très- 
tnarquée.  Quand  les  vertèbres  font  articulées,  ces 
éctrancrures  font  converties  en  ouvertures  appelées 
trous  de  confugaifon  y  parce  qu'ils  réfnltent  de  la 
conjondion  ou  réunion  des  échancrures  fupërieures 
Cl  inférieures  de  deux  vertèbres.  Pu  fommet  de  ce 
pédicule  fur  lequel  font  creufées  ces  échancrures, 
il  naît  une  émmence  affex  longue  qui  fe  porte 
en  dehors,  &  que  l'on  appelle  apophyfe  tranf- 
verfe.  Du  point  de  réunion  du  pédicule  &  de 
Ta^iophyfe  tranfverfe ,  &  en  dedans ,  il  part  une 
portion  offeufe,  quadrilatère  »  amincie,  nommée 
Uimt  uertébraU  i  en  fe  portant  en  dedans  & 
«n  arrière  ,  elle  te  réunit  avec  celle  du  côté  op- 
po(^  y  &  die  leur  réunion  réfulie  V apophyfe  épi- 
jiâufc  Les  apophyjes  ariicuiaù  es  faites  aufS  oôli" 
çues,  fe  diiUnguent  en  fupérieures  &  en  itiférieu- 
res  3  les  fupérieures ,  qui  forment  comme  le  fommet 
du  pédicule  dont  nous  venons  de  parler,  regardent 
en  arrière ,  &  font  recouvertes  par  les  apophyfes 
articulaires  inférieures  de  la  vertèbre  fupérieure; 
les  inférieures ,«creuCées  fur  U  lame  vertébrale, 
regardent  en  dedans  &  recouvrent  les  articulaires 
fuptlrieures  de  la  vertèbre  inférieure.  Le  irou  ve?^ 
tébral  eft  circonfcril  antérieurement  par  le  corps 
de  la  vertèbre ,  latéralement  par  le  pédicule  des 
Cipophyfes  tranfverfes,  &  poûérieurement  par  les 
lames  vertébrales.  Telle  eft  la  defcription  générale 
3c  fuccinâe  de  ces  os  irréguliers  (jai  préCenient 
quelques  dififérences  fuivant  les  régions  du  corps 
qu'ils  occupent. 

Les  vertèbres  cerpicaks^  au  nombre  de  fept , 
ent  le  corps  quadrilatère ,  le  plus  grand  diamètre 
étant  de  droite  à  gauche;  les  apophyfes  tranfverfes 
font  percées  à  lenrs  baies  d'une  oav<^rture  qui  fonse 
le  petit  eanal  vertébral;  l*apophylb  épineufe  eft 
courte  C  bifurquée  ;  le  trou  verfét>ral  eit  triango- 
kire«  Outre  cela,  la  première,  U  féconde  U  k  fep* 
iièiKe  ont  chacune  reçu  xm  nom  particulier;  U 
l^reiftièrei  appelée  atfa$  parce  qu'elle  fopporte  la 
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tête  ,  efi  un  anneau  irr^lier.  Le  corp«  vertébril 
n'exifte  pas  ;  les  apophyfes  articulaires  tbrment  des 
mqffes  dites  kUémUs,  cre«fées  fopërieureiiient 
d'une  cavité  articulaire  pour  l'articulation  de  l'oc- 
cipital ,  9l  planes  infénenremeot ,  pour  facîKter  fa 
jonâio*  avec  la  féconde  vertèbre,  nomnée ojàf. 
Cette  dernière  ek  pr^fque  triangulaire  ;  fon  corps 
eft  formontë  d'une  a|>ophyfe  nemmée  odonioîie , 
s'articnlaat  avec  la  face  poftérieure  du  fegvieBt 
de  cercle,  qui  s'étend  antérieurement  d*ane  nafie 
à  l'autre  de  l'atlas.  Le  trou  vertébral  reffemUe  à 
un  coeur  de  carte  à  joner. 

La  feptième  vertèbre ,  dite  proéminente  ,  ddt 
ce  nom  à  la  longueur  de  fun  apopbyfe  épineufe  ; 
quelcTuefois  le  trou  qui  fc  remarque  à  la  bafe  des 
apophyfes  tranfverfes  n'exifte  pas  dans  celle-ci. 

Les  vertèbres  dorfales  font  au  nombre  de  don^te  ^ 
U  aucune  d'elles  n'a  reçu  de  nom  particulier. 
(Quoique  la  première  fuit  plus  petite  que  la  dou- 
zième ,  ces  vertèbres  diminuent  cependant  de 
volume  depuis  la  première  jufqu'à  la  qualrièiDe 
nour  augmenter  enluite  progn  ffivemeni  ;  elles  dif- 
tèrent  d^  cervicales  par  la  forme  femi-elliptique 
de* leurs  corps,  parce  que  l'apopliyfe  tranfverfe 
n  eft  point  percée  d'un  trdi  à  fa  bafe ,  &  qu'elle 
préfcnle,  au  c  ntraire,  à  l'extrémité  antérieure 
de  fa  circonférence ,  une  facette  pour  fon  arti- 
culation avec  \e%  côtes.  A  la  réunion  de  Ja  foi  e 
autérieiite  du  corps  avec  la  laie  poftérieure,  il 
exifte  fupérieurement  &  inférieuremeot  deux  Ul^ 
celles  articulaires,  la  fnpérieure  plus  grande  H. 
l'inférieure  plus  petite;  ces  lacettes,  demi-circu- 
laires ,,,  réunies  arec  celles  des  vertèbres  fopé* 
rieures  &  inférieures  4  forment  des  cavités  deftinées 
à  recevoir  l'extrémité  poftérieure  des  côtes.  l«e 
trou  verlubrul  eft  légèrement  ovalaire  de  àrove 
à  gauche  ;  l'apopbyfe  épineufe  eft  loti  longue.  La 
première  vcrlcbre  dortale  fe  recunnoU  à  ce  que 
ton  corps  a  plus  d'étendue  (ranfverfaiemeat  que 
d'avant  en  arrière  «  &  que  la  facette  articulaire 
fnpérieure  eft  complète,  tandis  qu'înférieuremeitll 
il  n'y  a  qu'une  demi- face tte«.  La  dixième  préfenle 
deux  facettes  arriciUaires  complètes  ;  cependant 
la  fnpérieure  eft  quelquefois  terminée  par  une 
petite  portion  articulaire  de  la  neuvième  f  ertèbre. 
La  onxième  <c  la  douzième  diderenl  des  autres  en 
ce  qu'elles  ne  pré  feulent  chacune  qu'une  feule  fii- 
bette  articularire  y  creufée  en  partie  fur  le  corps 
de  la  vertèbre  &  fur  le  pédicule  de  TapopLyfe  ar- 
ticulaire. 

Les  pertèbres  lombaires  ^  au  uowivtt  fie  cûsq , 
oot  nu  corps  volumineux ,  plus  éteodo  frauf* 
verCilemeat  que  d'avant  en  arrière  j  elles  foei 
DuM  trou  à  la  bafe  des  apophyfes  tsanfverfes ,  % 
fans  facettes  articulaires  comme  les  dorfeleiu  Le 
Irou  vectâïral  eil  irtan^j^uiaire.  La  cinquième  fc 
«eooeooh  à  ua  corps  taiUé  ea  hifeau^  doei  la  partie 
le  plus  Urge  eft  eu  eviun* 

Les  venèbres  ieei  réimies  eatr^ellei  par  des  li^ 
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fSMDéBA  eaeeffi^emcBt  foru  h  aômhreax  qui  n« 
petmetlMkt  qat  de  ferles  monveniMit  dana  cka- 
cim«  d'elle»  ea  particulier,  nuuft  qmcnqaaiofl  li« 
mités  dans  chaque  verièbrCy  ces  raouveiDens  ne 
kifliBiil  pas  aae  d'être  trèa-éténdas  lorfqa^iU  (ont 
vëpëlés  fiaalienétteat  pat  les  viniçl-qiialre  vertà- 
bm.  La  première  Si  la  (eoonde  ont  des  ligaaians 
gai  leur  l'ont  propres,  foii  pour  lenr  articaUiion 
^^rticnlîère ,  fait  pour  celle  de  Tallas  avec  l'ooci- 
pitai;  tontes  les  antres  ettt  un  même  mode  d'artL«- 
Golation.  Leors  mc^ns  d'union  font  les  Ugamens 
indarveriékraua?  f^  le  ligament  vertébral  commun 
antérieur,  le  ligament  vertébral  commun  pojié- 
rieur,  le  XvfAtSL^aKjur^ineux,  les  ligatnem  jauries 
ti  les  capjules  articulaires  des  apoph^res  arlicu- 
Uires  :  outre  ces  parties ,  les  mufcies  qui  leJ^reoou- 
vreut  leur  prêtent  encore  un  puiflant  appui. 

Les  vertèbres  font  fufceptibles  de  fraâures ,  de 
luxations ,  d'eaoilofes ,  de  caries ,  de  gondemens , 
de  ramollii&ment  f  &c.  Sec,  UKiladies  d'autant 
ploa  grares  que  ces  os  font  chargés  de  fournir 
uii  fupport  an  tronc  &  de  conferver  la  moelle 
^pinière  (i). 

Le  fyftème  oHeux  ,  que  l'on  conGdéroit  à  tort 
autrefois  comme  palfif ,  relie  cependant  toujours 
tixe  au  milieu  de  toutes  les  mutations  des  autres 
Ofgoaes  :  auffi  la  colonne  vertébrale  ou  la  vertèbre 
eîl  elle  devenue  depuis  quelque  temps  ,  &  avec 
raifon,  le  point  de  déport  des  naturalilles  anato- 
■riftei  %  c'ell  elle  feule  qui  peut  fervir  de  point 
fondamental  qui  foit  toujours  juCte  dans  Tes  ré- 
fultats.  Conljdéréc  d'une  manière  générale  »  la 
vertèbre  s'établît  par  uu  corps  centrât  avec  deux 
appendices  &  deux  trous  ^  un  fu|>érieur  pour  les 
nerli ,  &  un  inférieur  pour  le  canal  artériel  ;  ce 
qui  tii  tressé  vident  dans  les  pleuroneéles.  Daus 
la  lamproie ,  la  vertèbre  préfeute  une  large  ou* 
verture  ,  ce  qui  femble  la  rapprocher  des  inver- 
tébrés ,  dans  lerquels  le  fyftème  offeux  gague  de 
plus  enultzs  l'extérieur  ,  comme  on  le  voit  dans  les 
écrevifles,  dont  le  têt  peut  &  doit  être  conGdéré 
comme  les  vertèbres  de  ce  cniHacé.  Il  çfl  de  notre 
nature  de  ^énéralifer ,  âi  c'eft  dé}à  fur  l'unité  de 
conformation  qu'eft  fôodé  l'ouvrage  d'Arillote,  de 
Partibus ^  cette  idée  a  toujours  prévalu.  Belon  , 
en  i555,  pla^a  le  fqoelette  de  l'homme  &  celui 
de  l'oileau  dans  un  cadre.  Trois  fièules  après  , 
(Jamper  en  lit  autant  cour  la  femme  &  la  juuient , 
At  on  vit  qu'il  n'y  a  voit  prefque  pas  de  ditiéreuce 
fondamentale.  Chez  la  l'aUunandre  ,  la  colonne 
TertéL»rale  n'eft  qu  une  fucoellion  de  cerdes  faos 
apophyfes.  Les  cruftaoés  ne  dillerent  des  batra- 
cteos  qu'en  ce  que  leurs  os  font  en  dehor»^  tandis 
qnechexces  derniers  ils  occapeut  le  centre.  Ou  efl 
étonné  qu'aucun  «aturalifte  n'en  ait  fait  mention. 

C'eft  donc  fur  le  fyitème  olleux  vertébral  que 
repofent  toutes  les  autres  parties  qui  n'en  lont 

(i)  Voiyei  Ysarksics  dans  te  DiSionnaifi  dt  Chirurgie 
de  cet  oa rra^e. 
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qne  des  appendices.  Il  efi  manifefle  qu'il  j  a  ua 
plan  commun  pour  lef  vertèbres  que  l'on  doit 
coniidérer  comme  compolées  de  neuf  pièces ,  dont 
une  impaire ,  ou  le  cycléal,  occupe  le  centre  >  les 
autres  font  placées  en  deflus  &  en  deifonss  les 
deux  pièces  fupérieures  font  emplo3^ées  à  coiffée 
la  moelle  épinière  ou  le  fyftème  nerveax.  Lorfque 
le  fyftème  fangoin  eil  confidérable ,  les  pâmais 
font  écartés  &  deviéiuient  les  eêtes;  e(l-ce  le  f^f- 
tème  médullaire  qui  s'étend ,  toutes  c^  petites 
pièces  (  les  épiais)  fervent  k  contenir  le  fyftème 
nerveux  :  car  l'enveloppe  ciaoienne  ofieufe  paroif 
iroit  compofée  de  (ept  vertèbres  coai'écutivei 
fondées  eofemUe  ;  le  cerveau  étant  volumineux  9 
toutes  les  pièces  aplaties  font  emplo^'j^es;  il  n'y  a 
ni  éminences  ni  épipliyfes ,  elles  fe  m*)diiient  lui- 
van  C  que  les  organes  h  contenir  font  plus. ou  moins 
nombreux  ou  volumineux» 

Le  (yitème  ofleux  vertébral  étant  le  régulateur 
de  tous  les  antres  fyllèmes ,  exige,  de  la  paît 
de  Tanatomille  naturaliUe ,  des  recherches  très- 
fttivies,  s'il  veut  avoir  quelques  doottées  certaines 
fur  le  mécftnifme  de  notre  organifatiou. 

(  Nicolas.  ) 

VERTcBRO-ILlAQUE ,  adj.  {Anat.)  ^er^ 
tehro-iliacus*  On  donne  ce  nom  à  l'articuiatiou 
de  la  dernière  des  vertèbres  lombaires ,  avec  l'os 
des  îles.  Cette  articulation  a  lieu  à  l'aide  d'un 
ligament  nommé  ileo-lombaire ,  qui  s'étend  de 
l'apophyfe  Iranfverfe  de  la  cinquième  vertèbre 
lombaire  «  à  la  partie  fupéi'ieure  &  poflérieure  de  la 
crête  de  l'iléon  (1), 

VERTEX.  (  Anat.  )  Mot  latin  confervé  en 
Irançais  pour  déGgner  la  partie  fupérieurc  de 
la  tôte  ou  Gnciput.  iP'oyez  ce  dernier  mot  & 
Vertkx  dans  le  Diéliortnaire  dAnatomie  de  cet 
ouvrage.  )  * 

VERTIGE,  f.  m.  (P^/A.)  VeHigo s  dériva 
de  veriere ,  tourner.  Sorte  de  lélion  de  l'encé- 
phale, dans  laquelle  il  Pemble  que  tous  les  objets 
environiians  tournent  autour  de  la  perfonne  qui  en 
eft  alFe^lée,  &  que  celte  perfonoe  tourne  elle- 
même.  Cette  efpèce  d'hallucination  paroît  avoir 
pour  caufe  une  congeftion  du  fang  ytx^  la  tête, 
ou  la  fimple  pléthore  desvaiffeaux  cérébraux;  au  Si 
eft^elle  un  des  figues  précurfenrs  de  l'apoplexie. 
Elle  eli  auffi  fréquemment  le  réfultat  du  trouble  que 
jettent  dans  la  circulation  &  Tinnervation,  un  tour- 
noiement prolongé,  un  accès  de  colère,  un  mo« 
ment  de  terreur,  &c. 

Sans  parler  ici  des  diverfes  efpèees  de  vertiges, 
évidemment  fy m ptoma tiques,  admifes  par  Sau- 
vages^ telles  c[\xe\t  vertige  Jlomacfuque  ,  hj^" 
rique ,  Jyphilitique ,  Sec,  il  exifie  une  ancienne 


(1)    f^oye\  BaSHIR   &   LinAUEKT-lLÉQ-LOMBAïaS 

Itf  Dii&ionruurt  d'Anatomn  d«  ccc  ouvrage. 
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diftinâion  da  vertige ,  en  finipie  i^fïmpîex  ) ,  fc 
en  ténëbreox  {tenebricofa^).  Dans  le  premier  « 
les  objets  paroiflent  tourner  fans  qae  la  vae  foit 
aliérëe  on  obronrcie;  dans  le  fécond,  connu 
aaffi  fous  le  nom  àtjcotomie,  le  tournoiement 
eft  accookpagnë  d'obfcurité  de  la  vue,  de  pai- 
pilations ,  de  perte  de  l'intelligence ,  Sec.  ;  ic  le 
malade  finit  par  tomber  fans  eonnoiffance.  Ce 
dernier  eft  uo  fjrmptôme  précnrfenr  de  l'épi- 
lepGe.  Le  vertige  n'eft  un  fjrmptôoie  fâch'enx ,  que 
lorfqu  on  à  lieu  de  craindre  l'ëpilepHe ,  l'apoplexie 
Bl  autres  affeâions  de  l'encëpbaie;  mais,  cbez 
les  femmes  nervenfes ,  les  bypochondriaques ,  & 
les  convalefcens ,  il  n'ell  d'aucune  importance. 

(  BaXCBETIAU.  ) 

VERTIGO,  f.  m.  {AH.  pétérA  Maladie  grtive 
dans  laquelle  le  cheval  tonrae  fans  cefle,  fi  on 
le  fixe  à  un  piqaet. 

VERUMONTANUM,  f.  m.  (^/so/.)  Mot  latin 
formé  de  peru^ànvày  ^  de  montanum,  ëlevë. 
On  donne  ce  nom  à  nne  ëminenctf  que  l'on 
dëfigne  aufli  fréquemment  fous  celui  de  cfête 
uréthrale  y  de  luette  véficcUe,  &  qui  eft  placée  dans 
la  proftaie  au-devant  du  col  de  la  veilie*.  Sur  les 
côtés  de  l'extrémité  antérieure  de  cette  faillie, 
font  les  orifices  des  conduits  ëjaculateurs. 

Le  verumontanum  acquiert  quelquefois*  un  vo- 
lume conûdérable  8c  beaucoup  de  dureté  :  il  gêne 
alors  l'excrétion  de  Furine  &  rëjaculation  du 
fperme.  Il  eft  encore  fnfoeptible  d'être  déchiré 
par  le  bec  de  la  fonde  >  dans  l'opération  du  ca- 
tbéiérifme,  6c  de  cet  accident  peut  quelquefois 
réfuher  l'ohiitéralioa  des  conduits  éjaculatenrs. 
(  Voyez  Uaèthre  dans  le  Didionnaire  d'Ana-- 
iomie  de  cet  ouvrage.) 

VERVEINE ,  f.  f.  (Bot. ,  Mat.  méd.)  Verbena. 
Genre  de  plantes  faifant  partie  de  la  Diandrie 
monogynie  de  Linné ,  &  le^vant  de  types  à  la 
famille  des  Verbenacées.  Parmi  les  efpèces  de 
ce  genre,  il  faut  remarauer  le  perbena  qffici^ 
nalis  8c  le  perbena  triphylla. 

Le  perbena  qfficinaiis  a  du  fa  réputation  ,  non 
à  des  propriétés  réelles,  mais  aux  ufages  fuperf- 
titieux  auxquels  le  faifoient  fervir  les  Druides. 
Cette  verveine  na  efleâivement  point  d'odeur, 
&  fa  faveur  eft  à  peine  amère;  cependant  elle 
a  été  employée  dans  l'iâère,  l'bydropifie ,  la 
pleuréfie,  8c  dans  beaucoup  d'autres  affeâions 
efTentiellement  différentes  les  unes  des  autres. 
Aujourd'hui  quelques  habitans  de  la  campagne , 
après  avoir  fait  bouillir  celte  plante  dans  du  vi- 
naigre, l'appliquent  fur  là  partie  doulonreufe  dans 
les  cas  de  douleurs  pieu  rétiques  :  ce  topique  déri- 
vatif doit  très-probablement  au  vinaigre  les  bons 
effets  qu'il  peut  produire. 

Quant  .à  la  perpeine  odorante ,  c'eft  nn  arbrif- 
feau  dont  les   feuilles  exhalent   une  odeur  de 
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citron  fort  agréable  j  au6S  a-t-on  propofë  de  les 
fnbftituer  à  celles  du  thé  p^ur  en  faire  des  infa* 
fioift.,  ou  an  citron,  dans  la  prëparaëon  dn  punch* 

VÉSALE  (André).  (  Biogr.  méd.)  Cet  homme 
illuftre,  que  l'on  regarde  à  jufie  titre  comme  l'un 
des  fondateurs  de  l'anatomie ,  naquit  à  Bmxellei. 
Les  uns  croient  que  ce  fut  le  3o  avril  i5i3^  et 
d'autres  le  3i  décembre  i5i4-  H  tiroitfbn  origine 
d'une  famille  de  médeoiM  diâingnës  II  étudia  à 
rUniverfité  de  Louvain  ,  puis  à  Cologne ,  et  de  là 
vint  à  Montpellier,  puis  à  Paris ,  et  fut  un  des  dif- 
ciples  les  plus  zélés  du  médecin  ordinaire  de  Fran- 
çois !«'.,  Gaulhier-d'Andemacb,  qui  n'héfita 
pointa  confier  à  Vefales  à  peine  âgé  de  25  ans, 
la  publication  de  fes  ouvrages.  Peu  après,  Vëfale 
retourna  dans  les  Pays-Bas ,  paffa  en  Italie  pré- 
cédé d'une  telle  renommée,  que  plusieurs  gonver- 
nemens  cherchèrent  à  le  fixer  en  lui  accordant 
de  grands  avantages;  c'eft  ainfi  qu'il  enfeigna 
fncceftivement  l'anatomie ,  à  Pavie  ,  à  Bologne  , 
puis  à  Pife.  C'eft  vers  cette  ëppaue  que  parut  la 
i^«.  édition  de  fon  ouvrage  fur  ïanatomiey  dont 
les  planches  furent  attribuées  au  Titien.  L'af- 
Qnence  des  élèves  qui  s'empreffèrent  de  fnivre 
fes  cours ,  en  augmentant  fa  réputation ,  lui  fuf- 
clta  auffi  de  nombreux  ennemis,  parmi  lefquels 
Sylvius ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Jacques  de 
Le  Boë^  fut  l'un  des  plus  Irréconciliables.  Charles- 
Qnint  voulant  fixer  Vél^le  à  fa  cour ,  lui  conféra 
le  titre  de  ion  premier  médecin ,  emploi  qne  lui 
conferva  Philippe  II  lors  de  l'abdication  de  Charles. 

Le  fait  fuivant  eft  propre  à  montrer  combien 
l'anatomie  étoit  peu  cultivée  en  i546,  époque  à 
laquelle  Véfalè  fit  un  voyage  à  Bâle.  Ce  cé- 
lèbre anatomifte  ayant  gratifié  l'Ecole  de  méde- 
cine de  cette  ville  d'un  fquelette  humain,  on  le 
dépofa  dans  l'amphithéâtre ,  et  on  plaça  au-def- 
fous  l'infcription  fuivaiite  : 

Andrtas  yefalius  BruxelL 

Curoli    V  au  g,    archiatrus 

Uudaiiss.  anatomkontm  aéniniftr.  ccmm. 

in  hac  urbt  regid  publicatums 

virile  quod  cemis  fctUtum 

artis  &  indu/lriét  fiét  fpecimen 

anno  chriftiano.   M.  D,  XLFI. 

exhibuit  erexitque,  ^  ' 

Mettant  k  profit  les  avantages  que  lui  procnroit 
le  titre  de  premier  médecin  de  Philippe  II,  Vë- 
fale chercha,  autant  qu'il  étoit  alors  polEble  de 
le  faire*  en  Ef pagne  ,  à  répandre  le  goût  et  à  fa- 
ciliter l'étude  de  l'anatomie*  Tont  fembloit  lai 
promettre  une  carrière  longue  et  glorienfe ,  lorf- 
qu'un  événement  pen  probable  (i),  mais  dont  la 

(i)  On  prétend  que  Véfalefii,  avec  trop  de  précipita- 
lion ,  foovercnre  du  cadavre  d'un  gentilhomme  confié  à 
(es  foins ,  &  donc  la  maladie  avoir  préfenté  des  caraâ^rcs 
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maWeiiknce  profita,  on  platôt  qu'elle  imagjina 
pour  le  perdre ,  vint  tout'à-coap  fe  précipiter 
dans*  l'aMme  da  malhear.  C'est  eneôiFement  aa 
retour  d'an  pèlerinage,  Wa ne  condamnation  du 
tribanai  de  Vinquifition  t'avoit  forcé  de  faire  à 
la  Terre-Sainte,  qo'il  fut  Jeté  par  la  tempête  fur 
les  côtes  de  l'ile  de  Zante,  où  il  périt  miférable- 
ment  le  i5  octobre  1664. 

Les  écrits  aflez  nombreux  de  Véfale  ont  été 
recueillis  et  publiés  fous  lé  titre  fuivant  : 

Andreœ  VeicUii ,  invi^iffimi  Catoli  Vy  impe^ 
ratoris  medici,  opéra  omnia  anatomica  &  chi- 
rurgica,  cura  Hermanni  Boerrhaape  &  Bernhardi 
Siegfried  Albinû  Leyde,  17^5,  ^  vol.  in- fol. 

VÉSANTES,  f.  f.  pi.  {Path.)  Vefamœ.  On 
donne  le  nom  de  véfanies  aux  léfîons  des  facultés 
intellectuelles  on  affeâives  qui  ne  font  point 
accompagnées  dj  fièvre  :  Linné ,  Macbride ,  Saa« 
vages,  Sagar,  Cullen,  et  en  dernier  lieu  Pinel^ 
ont  compris  fons  4a  dénomination  générique  de 
véfanies  les  divers  dérangemens  de  Teu tende- 
ment  humain,  qui  forment  nne  clafTe  fort  impor- 
tante de  la  nofologie,  et  dont  il  a  été  traité  aux 
mota  Aliénation  mentale  ,  Folie  ,  Mélancolie 
SIMULEE  ,  MoNOMANiR ,  &c.  Quelqucs  autairs  ont 
penfé<qiie  le  mot  véfanies  s'appliquoitplus  parti- 
culièrement aux  léuons  des  facultés  adeâives ,  et 
ils  ont  même  fait  une  claflification  fpéciale  pour 
ces  dernières  :  c'eft  ainfi  que  Malhey  de  Genève  a 
admis  trois  variétés  de  ces  fortes  de  léfions  5  i®.  la 
pathomanie^  ou  la  perverfion  des  penchans  natu* 
rels  &  de  la  volonté;  2°.  Vuiophohie,  ou  l'averGon 
pour  les  enfans;  3®.  la  klopémanie^  ou  le  penchant 
irréCftible  au  vol.     (Bricheteau.  ) 
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VESCE,  f.  î.iBot.^MaU  méd.)  Genre  de 
lantes  de  la  Dîadelphie  décandrie  de  Linné  ,  8: 
le  la  famille  des  Légnminenfes.  Le  nombre  de  ces 
plantes  herbacées  &  grimpantes  e(l  fort  confidé- 
rable;  mais  il  ne  peut  être  ici  quefiion  que  de  deux 
efpèces  :  Tune  la  vefce  cultivée  (Wc/a/aZ/Va  L.  )  j 
lantra  la  fève  de  marais  {viciaJaâaL.yJaba 
vulgaris  de  C.  )  ,  dont  on  a  déjà  parlé  à  l'axticle 
FivE,.tom.  Vf,  pag.  365  de  ce  Diâionnaire. 

Les  graines  de  la  vefce  cultivée  font  les  feules 
parties  de  cette  piaule  fufceptibles  d*être  em- 
ployées en  médecine  pour  préparer  des  cataplafmes 
émolliens&  réfolutifs.  Néanmoins,  on  prétend  que, 
réduites  en  farine  &  mélangées  avec  celles  du  fro- 
nent,  ces  graines  ont  fervi,  dans  des  temps  de 
diletle ,  à  faire  un  pain  greffier  &  de  difficile  di- 


équÎToques  :  â  Tinilanc  où  le  péricarde  fut  ouvert,  quelques 

Serfoanes  crurent  apercevoir  un  mouveroenc  de  concraéÛoa 
ans  le  coeur.  Ce  fait ,  dénoncé  i  l'iaquificioa ,  fie  prononcer 
concre  l'anacomilU  une  fencence  de  mort»  qui,  à  la  follici- 
carion  de  Pliilippe  ll/fuc  commuée  en  un  pèlerinage  i  la 
Terre  &iinte.  * 


gedîon.  Ceft  particulièrement  pour  nourrir  les 
pigeons  que  Ton  cultive  cette  efpèce  de  vefce  , 
dont  les  moutons  mangent  auffi  les  tiges  defi(é- 
chées.     (  R.  F.  ) 

VÉSÏCAL ,  LE ,  adj.  {Anat. ,  Path,)  Ve/kalis. 
Qui  a  rapport  à  la  veifie.  Différentes  parties  ont 
reçu  ce  nom  :  ainfi  il  y  a  les  artères  &  les  veines 
véfîcales,  la  iuette  véftcaie ,  le  trigone  véfical  8l 
rioQammalion  de  la  membrane  muqueule  de  la 
veffie  eft  connue  fous  celui  de  catarrhe  vé» 
fical. 

L  Artères  véficaîes.  Brancbes  nombreufes  four- 
nies par  V ombilicale  ,  Vhémorroîdale  moyenne  , 
la  honteufe  interne ,  Vifchiatique ^  V obturatrice  , 
Vhypogajlrique ,  &  quelques-unes  i^s^rVépigqf' 
trique.  Cbe2  la  femme  Xt^fpermatigues  en  four- 
nifient  quelques-unes. 

IL  Veines  vé/îcales.  Elles  fuivent  les  divifions 
des  artères,  &  vont  fe  rendre  de  chaque  côté 
dans  les  veines  hypogaflriques  &  obturatrices. 

lîL  Luette  vé/îcale.  Formée  par  la  membrane 
muqueufe  de  la  veflîe,  fon  épaifi'eur  eft  à  peu 
près  de  trois  lignes ,  &  elle  conftitue  l'angle  an- 
térieur du  trigone  véfical. 

rV.  Tr'gone  vé/lcaL  Surface  triangulaire  fituée 
à  la  région  inférieure  &  antérieure  de  la  veÛie , 
circonfcrite  par  trois  ouvertures,  en  avant  du 
col  de  la  veffie ,  &  en  arrière  des  orifices  des  ure- 
tèfes  y  qui  en  marqut^ot  les  angles,  éloignés  les 
uns  des  autres  d'un  peu  plus  d'un  pouce.  Cette  fur- 
face  triangulaire,  légctrement  faillanle  ,  eft  moins 
ridée,  &  préfente  une  couleur  qui  difiere  conf- 
tammeut  ae  celle  des  autres  régions  de  la  veffie; 
fa  texture  eft  également*  différente;  elle  eft  beau- 
coup plus  fenfiole  &  moins  contradile  que  le  refte 
de  cet  organe.  On  le  dit  plus  grand  chez  la  femme 
que  chez  l'homme. 

V.  Catarrhe  véjical.  Ce  n'eft  autre  chofe  que 
rinflammation  de  la  membrane  muqueufe  de  la 
veffie  ;  il  peut  être  aigu  ou  chronique.  Toutes  les 
caufes  fufceptibles  de  produire  nne  inflammation, 
outre  celles  qui  agifleut  fpécialement  fur  la  veffie  , 

{)euvent  occafionner  ce  catarrhe  :  tels  font  furtout 
a  préfence  de  calculs,  Pufage  des  cantharides, 
des  fubftances  balfamiques,  les  injections  irri- 
tantes ,  les  rétentions  d'urines  prolongées ,  8ic.  : 
les  fymptômss  généraux  des  infiammations  des 
membranes  muqueufes  raccompagnent.  Il  y  a 
tenfion  &  pefanteur  au  périnée,  envie  très-fré- 
quente &  difficulté  d'uriner,  avec  chaleur  vive 
au  commencement  &  furiout  lorfqu'on  ceffe  de 
rendre  les  urines.  Ce  liquide  eft  d'abord  clair 
&  en  petite  quantité  ,  mais  après  quelques  jours  , 
lorfque  les  fymptômes  fe  calment ,  il  eft  trouble , 
dépofe  des  flocons  de  mucofîté  blanchâtre ,  &  eft 
rendu  avec  moins  de  douleur.  La  durée  de  cette 
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maladie  «ft  de  fix  à  huit  joars ,  Se  raelqueftiii 
de  Gx  femainefl ,  époque  à  laquelle  elle  Te  termine 
OQ  pafle  à  l'état  cLroniaae  ;  d'autres  fois^  foit 
qu'elle  ait  été  négligée,  loil  que  la  caufe  ait  été 
plus  intenfe ,  elle  peut  fe  compliquer  d'une  cyjlite 
aiguë  9  &  être  alor»  très-grave.  Le  catharre  véfical 
aigu  eft  d'autant  moins  fâcheux  que  les  perfounes 
qui  en  font  atteintes  font  pins  jeunes^  parce  que 
)a  réfolotion  eft  plus  francke,  &  qu'il  eft  moins 
fufceptible  de  pafler  à  l'état  chronique ,  comme 
il  arrive  chex  \t%  vieillards  ;  il  eft  plus  grave  & 
beaucoup  plus  fréquent  chez  \^%  hommes  que  chez 
les  femmes. 

Le  catarrhe  véfical  chronique  peut  fuccéder  au 
catarrhe  aigu ,  ou  bien  afieûer^  dès  le  commen- 
cement ,  une  marche  lente ,  &  être  ainii  chro- 
mque  àk%  fon  début ,  comme  cela  a  lieu  chez 
les  vieillards.  Les  caufes  font  les  mêmes  que 
celles  du  catarrhe  aigu ,  feulement  elles  agiflent 
plus  fréqueoiment  ou  plus  lentement  &  long-temps, 
ou  bien  elles  ont  lieu  iur  un  individu  foible  ou  âgé. 
S'il  fuccède  au  catarrhe  aigu ,  les  douleurs  ccilcnt 
peu  à  peu ,  &  deviennent  nulles  ou  presque  nulles  : 
cependant  le  malade  éprouve  afîez  fouveut  de  la4 
pefanlenr  au  périnée,  U  de  temps  en  temps  de  la 
difficulté  d'uriner;  les  urines,  troubles,  dépofent 
des  flocons  muqueux  en  plus  ou  moins  grande  q^n- 
f i(é  ,  et  qui  fortent  plus  abondamment  fur  la  iin  de 
l'émiiCon  de  l'urine  x  au  lieu  de  flocons ,  ce  font 
quelquefois  des  lilamens ,  qui  ont  été  pris  dan6 
quelques  circouftances  pour  des  vers.  On  a  vu  cette 
muoolitq  fi  abondante  que  Turiue  étoit  cornue 
purulente.  Je  me  r«ippelle  qu'<hant  à  THôtel- 
Dien,  j'étois  chargé  de  fonder  une  femme  at- 
teinte  d'un  catarrhe  véfical  chronique  très-grave; 
chaque  f^is  que  je  la  fondois ,  je  donnois  ilTue  a 
plus  d'un  verre  de  cette.maiière  purulente,  qui 
répandoit  une  odeur  alcalioc  fi  pénélranie  qu'elle 
in  iloi  t  la  conjonâive  6c  la  mCembrane  de  Sdineider. 

La  durée  de  celte  maladie  eft  indéterminée.  Si 
la  fécrétion  mucofu-purulente  eft  abondante,  fi  la 
perfoune  eft  âgt'e ,  elle  eft  très-grave  &  peut  ie  ter- 
miner par  la  mort ,  après  avoir  caufé  tous  les  de- 
grés d  uifoibliflement.  ^lle  eft  rarement  curable, 
U,  lorfque  l'on  croit  en  obtenir  la  guérifun ,  elle  n'eit 
que  momentanée  :  le  moindre  écart ,  le  moindre 
excès  la  faifuut  reparo'itre. 

Traitement.  Comme  dans  cette  maladie  on  a 
furtout  à  redouter  fon  paftage  à  i'éiat  chronique, 
il  faut  employer  un  traitement  aâif,  AulG,  dès  le 
début ,  pour  peu  que  les  fymptômes  foient  mar- 
qués, on  prercrira  une  ou  plusieurs  faignées  gé- 
nérales ,  que  l'on  fera  fufvre  immédiatement  d'une 
ou  de  plufieurs  applicationsde  faogfueiau  périnée , 
à  rh^po^r^lre ,  puis  de  cataplafmes  émoUiens  qui 
recouvriront  toutes  ces  parties;  on  aura  recours 
aux  bains  de  fiége ,  aux  ioifibns  délayantes ,  rafraî- 
c^ifiantes  ,  émollientes  ,en  abondanre.  S'il  y  a  vo- 
riubleisent  rétention  d'urine,  U  faudra  fonder  le 
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malade ,  mais  avec  beaucoup  de  précautions  ^  fuur* 
vent  une  forte  application  de  fangfues  &  uu  baiu 
feront  plus  utiles  que  le  cathétérifme*  Debukcoa* 
feille ,  quand  on  a  fondé,  de  profiter  de  la  préfence 
de  la  fonde  pour  pouOèr  doucement  à.^  li- 
quides mucilagineux  dans  la  veŒe;  fi  l'introduc- 
tion de  cet  inlirument  étoit  impuflible ,  &  que  te 
beloin  lût  urgent ,  on  retireroit  l'urine  en  iaifant 
la  pondlion  de  la  veflîe.  Vers  la  fin  de  la  maladie , 
un  emploiera  quelques  toniques  ameis ,  ainfi  que 
Ae%  moyens  hyg.éniqut's. 

Quelle  que  foit  la  caufe  du  catarrhe  véfical  chro- 
nique ,  il  eft  bien  rare  qu'on  puiife  le  traiter  avec 
fuccès;  auifi,  quand  on  a  attaqué  la  caufe  dont  on 
croit  qu'il  dépend ,  fans  obtenir  de  foolagement , 
on  en  eft  réduit  aux  moyens  empiriques  :  la  fout- 
tra£lion  àz%  corps  étrangers,  la  guénfon  ùt:^ 
rétrécilTemens  de  Furèthre,  le  foin  que  l'on  a 
de  ne  plus  rendre  l'es  urines  étant  couché,  fuiU- 
fent  quelquefois  pour  le  guéiir.  S'il  réfifte,  fi 
le   malade  n'eft  pas  trop  aQpibli,   on  lui  (era 

f>rendre  d^abord  quelques  bains,  &  enl'uite  on 
ni  ordonnera  des  iuieuions  d'abord  émollientes, 
puis  plus  ou  moins  aôives ,  &  même  faites  avec  des 
eaux  lulfureuiès.  On  fe  fer  vira  avec  avantage  de 
la  fon4;e  à  double  courant  de  M.  J.  Cloquet.  Ou 
pourra  enfuite  employer  d'autres  eaux  plus  a^ves , 
&  même  des  fulutioHS  falines ,  dont  j'ofe  à  peioe 
parler,  à  caol'e  des  accidens  graves  qui  pour- 
roient  réfulter  de  leur  ufage  incoufidéré.  On  re- 
commande, à  l'intérieur,  les  amers,  les  balfami* 
ques,  les  fulfureux,  le  raifin  cfours,  la  racine  de 
partira  braira,  etc.  L'attention  la  plus  foulenoe 
doit  être  dirigée  du  côté  de  l'étal  des  forces,  alia 
de  les  maintenir,  &  même  de  les  augmenter,  s'«i 
eft  poflible.  Les  moyens  hygiéniques  font  très- 
recommandés  .     (  Nicolas  .  ) 

YESICANT,  ad>.  {.Mat.  méd.)  On  donne  oe 
nom  aux  agens  médicamenteux  caj^ables  de  pro^ 
•  duire  fur  la  peau  des  ampoules  ou  veflies.  On  en 
connoii  un  ai(ez  grand  nombre.  Les  uns  agiflent 
phyfiquement ,  les  autres  par  leurs  propriété  dti- 
miques. 

Dans  la  première  clafle  fe  placent  les  venionfes 
que  Henrictts  ab  Beers  paécopile  beaucoup  dans 
ce  but ,  &  le  calorique ,  foit  qu'on  l'emprflnte  au 
loleil ,  au  moyen  d'un  verre  convexe  qui  en  con- 
centre les  rayons,  foit  qu'on  l'applique  par  Tin- 
lerni^iaire  de  l'eau  ou  de  l'huile  i>ouillante ,  d'un 
corps   en   igoition  eu   d'un    métal  fuffifammeat 
échaufl'é.  M.  Mayor  a  piopofë,  tout  récemment  , 
comme  le  moyen  le  plus  facile  de  manier  &  d'a|>- 
ptiquer  le  calorique ,  un  marteau  plongé  dans  l*C£&u 
en  ébullition. 

La  féconde  clafle  renferme^  i^.  des  miis^nzacjr  ^ 
qui  fuurniffeBt  diveri  caulUques ,  lefquels,  conve- 
nablement mitigés ,  n'ont  plus  gue  la  force  nécef- 
faire  pour  foule  ver  Tépideraje:  a^.  des  végéUâz 
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«pparlenant  à  des  clafTes  Sl  à  des  genres  ranés  ,  8c 
dont  les  principaux  font  :  la  plupart  des  renon^ 
cules,  la  clématite  fV ellébore ,  plnfieors  daphnés, 
}^aily  U  moutarde,  \t  powre ,  le  gingembre ,  les 
euphorbes,  ie/ugians  cinerea^  le  cochlearia  ar^ 
momcia  ,  Vamm  maculatum  ,  la  lobelia  urens  , 
le  ficus  toxicaria,  le  lepidium  iberis ,  Kanacar» 
dium ,  Xhydropiper ,  &c.  ;  3^.  des  animaux  U 
des  produits  animaux ,  tels  que  les  cantharides 
&  plofienrs  antres  iofeâes  coléoptères ,  comme 
le  n^labre  variabiiis  &  celui  de  la  chicorée , 
le  méloë  projcarabé ,  Sec,  dont  on  connoifloit 
depuis  long-temps  les  propriétés  véGcaotes  ^  & 
chez  lequel  M.  Brelonneau  a  conftaté  le  pre- 
mier la  prélence  de  la  cantharidine*  Parmi  les 
produits  animaux ,  je  citerai  la  fiente  de  pigeon  , 
que  les  Anciens  emplojoient  foit  feule,  foit  com- 
binée à  d'autres  médicamens  irritans. 

Toutes  ces  fuLflattces  paroiiïent  devoir  la  pro- 
priélë  dont  elles  jouiflent  d'enllammer  la  peau  & 
d  j  développer  une  véGcule,  à  un  principe  acre  $& 
brûlant,  dont  la  couipofiiion  chimique  n'e(l  pas 
toujours  la  même.  Diflférentes  parties  de  ces  vé- 
gétaux recèlent  cette  matière  véficante.  En  edet, 
on  la  rencontre  tantôt  dans  la  ti^e,  tantôt  dans  la 
racine,  tantôt  dans  le  fruit.  wcH  ordinairement 
iorfque  ces  plantes  font  encore  à  fétat  fiais  que 
le  principe  dont  nous  parlons  a  le  plus  d*adivité. 
11  en  eft  cependant  quelques-unes  auxquelles  la 
deflication  ne  fait  rien  perdre  de  leur  énergie  5 
feuleuient  elles  ont  bel'oin  ,  quand  on  veut  les 
mettre  en  ui'age,  d'ôire  ramollies  par  un  liquide 
convenable. 

Oh  obferve  de*  grandes  variétt^s  dans  l'aâion 
locale  de  toutes  ces  lubllunces,  foit  pour  finteulité, 
foit  pour  rafpeél  que  prend  ririitaîion  qu^elles 
déterminent  fur  la  peau.  Si  Ton  en  excepte  les 
cantharides  Se  quelques  autres  mojens  véucans  , 
tels  que ,  par  exemple ,  le  garou  ,  l'eau  bouillante, 
le  calorique,  dont  les  eiteis  ont  été  aflez  bien 
étudiés,  la  plupart  des  autres  ont  été  trop  rare- 
ipeut  employés  pour  connoitre  avec  exaâitude  les 
nuances  qui  exiftent  daus  leur  a£lion  locale.  Ibdé- 
pcndamment  des  ellets  lyrupathiqiies  qoi  peuvent 
résulter  de  la  douleur  qu'ils  occafidAuent  prefque, 
toujours ,  il  en  efl  quelques-uns  dont  les  particules 
f  'lubies ,  abforbées  à  la  furface  cutanée ,  déve- 
loppent des  phénomènes  généraux,  fouvent  nui- 
ftiAeif  mais  dont  la  thérapeutique  a  fréquemment 
nufli  tiré  un  parti  arantageux.  Au  reO^  ,  nous  n'a- 
vons pas  l'intentiou  d*entrer  ici  dans  aucun  déve- 
1  jppement  à  l'égard  des  eHets  locaux  9l  généraux 
clfs  véficans;  la  plaptrt  de  ces  détails  fe  trouve- 
ront aux  articles  Emspastiquks  &  Vèsicatouiss  de 
^     œ  Diciionnailre.     (  Emmic  Smitb.  ) 

VÉSICATION ,  f.  f.  (  Tbén»p.  )  On  app«lle  amC 
l^aâioa  des  médicamens  véficans.  {^Voyes^MMi" 
c  AKT.  )    (  Exxaic  SuMBi^  ) 
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VÉSICATOTHES,  f.  m.  pi.  St  adj.  {Thérap.  )  On 
donne  ce  nom  foit  aux  moyens  capables  de  pro- 
duire la  véfication  ,"&  fpécialement  aux  emplâtres 
aans  lefqoels  on  fait  entrer  les  cantharides,  foit 
au  réfultat  immédiat  de  leur  a^ion ,  Si  à  la  furface 
fuppurante  qui  en  eft  la  fuite. 

Toutes  les  fubftances  que  nous  avons  indiquées 
à  l'article  VÉsiCAKT  peuvent  fervir  de  véûcatoires. 
Cependant  la  foibltffe  Sl  Imcertitude  de  TaSion 
de  la  plupart  denti'elles,tem pèchent  de  les  mettre 
habituellement  en  ufage.  T^«  cantharides  font  de 
nos  jours  prefque  exclufivement  employées  pour 
foulever  Tépiderme.  CVll  donc  uniquement  de 
ces  infeâes  qu'il  fera  «jueflion  dans  cet  article. 

La  manière  la  plus  nmplc  de  fe  fervir  des  can- 
tharides,  eft  de  couvrir  de  leur  poudre  un  corps 
de  conliftance  molle ,  capable  de  la  retenir  à  fa 
furface;  mais  ce  mode  d  adminiftralion  préfente 
des  inconvéniens  graves  ,  Se  n'ell ,  pour  ainfi  dire , 
pas  ufiié.  On  a  cherché  à  les  éviter  en  uniffaot 
cette  poudre  à  un  excipic*nt  plus  folide  ,  facile  à 
conferver  cl  à  manier ,  et  dont  la  coliéfion  put 
prévenir,  do  moins  en  partie ,  rabforption  d»* 
principe  nuifible  des  cantharides.  Ccil  d'après  ces 
intentions  que  fut  compofé  X emplâtre  Sféjicatoire 
de  l'ancien  Codex  ,  qui  fi  long-temps  fut  feul 
en  ufage.  Quoique  les  reproches  adreÛés  à  celle 
préparation  ne  me  paroi ITeut  pas  tous  égale- 
ment fondés ,  elle  éioit  fufceptible  de  pluUenrs 
améliorations  fjui,  depuis  vingt-iinq  ans aumoins, 
ont  été  introduites  dans  fa  conTefliou ,  &  ont  donné 
naittance  aux  véficatoires  diis  anglais ,  ou  mieux 
par  incorporation  ,  dont  les  formules  alFez  varii'es 
ne  doivent  pas  trouver  place  ici.  Les  princi|>aux 
avanlage-s  qu'on  reoonn«»ît  à  ces  emplâtres^  font 
de  prendre  d'une  manière  fûre  St  égale,  dans 
un  temps  affez  court ,  ce  qui  prévient  Tab* 
lorption  des  cantharides  ,  Se  de  ne  pas  fe  ramollir 
parla  chaleur  de  la  peau ,  à  laquelle  ils  n'adhèrent 
pas  trop  non  plus. 

Mais  les  emolâtres  véficatoires  avoient  le  grand 
inconvénient  de  n'être  pas  facilement  maijiteuu» 
en  place.  Le  pharmi^ciea  Baget  imagina  le  pre- 
mier de  les  remplacer  par  on  taffetas  véjicant,  qui , 
adhérant  fortement  à  Li  peau ,  n'ett  niis  fufceptible 
de  fe  déranger:  ce  taffetas  qai ,  malgré  l'alTertiô» 
dé  fon  auteur,  contient  probablement  des  cam> 
tharides ,  a  été  l'objet  de  plufieurs  imitations  qui 
ont  toujours  été  regardées  comme  intérieures  à 
l'invention.  Au  refle,  ces  fparadraps  font  devenus 
bien  moins  précieux  depuis  que  les  praticiens  cm 
pris  l'habitude  de  faire  entourer  les  emplâtres  vé» 
ficatoires  d'un  bord  mince  de  diach^lon  gommé. 
Cette  pratique  peut  auffi  être  avantagea lemea't 
remplacée  par  celle  que  conCeille  M*  Dubûnc 
jeune.  Se  qui  coniifte  à  étendre  l'emplâtre  fur  on 
^aradrap  agglutinatif  qu'on  lailKi  dépaller  fuf- 
nfamment» 

Los  véficatoires  fe  mettent  prefqn'excloCvement 
fiu  là  peau  I  cependant  quelques  médecioi  u'om 
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pas  craÎDC  de  les  porter  fur  le  commencemeiit  des 
membranes  muqueufes  :  ainfi  Archambault  a  in- 
troduit dans  le  reâum  Templâtre  vëGcatoire  pour 
flimuler  plus  direâemeat  les  inteftius  dans  des 
diarrhées  atoniques^  d'autres  l'ont  appliqué  fur  la 
langue  privée  de  mouvement ,  &c. 

Le  placement  du  véficatoire  ,  la  levée  de  Vap^ 

Ï)areil  propre  à  le  maintenir,  l'entretien  de  Técou- 
ement  féro-purulent  qui  en  efl  la  fuite,  en  an  mot, 
tous  les  foins  chirurgicaux  qu'exige  ce  moyen  thé- 
rapeutique ne  nous  occuperont  pas  ici.  Nous  al- 
lons feulement  jeter  un  coup-d'œil  rapide  fur 
les  eOets  des  véfîcatoires ,  puis  nous  indiquerons 
fuâcinâement  le^  circonfiances  générales  où  leur 
ufage  peut  être  utile  ou  dangereux. 

Or  le  premier,  le  plus  important  des  phénomè- 
nes qui  fuivent  l'application  d'un  véûcatoire,  c'eft 
la  douleur ,  c'eft  Virritation  locaMft  qui  offre  des 
variétés  noml)reufes  fuivant  la  fenfibilité  du  fujet, 
l'étal  de  la  maladie ,  &c.  ,  &  de  laquelle  les  mé* 
decins  modernes  ont  fait  dériver  avec  raifon  une 
très-grande  partie  des  effets  phytio|ogîques  8l  eu- 
ratifs  des  véOcatoires.  Cette  irritation  eft  bientôt 
fuivie  d'un  afflux  plus  ou  moins  conGdérable  de 
fang  &  des  fluides  lymphatiques ,  d'oîk  réfultent 
le  plus  ordinairement  la  rongeur,  la  tuméfaÛion, 
l'augmentation  de  la  feufiLiilité  &  de  ta  chaleur  de 
la  partie.  Les  vaiiFeaux  exhalans ,  dont  i'aâivité 
fe  trouve  fiogulièrement  accrue,  yerfent  fous  l'ë- 
pîderme ,  qui  fe  détache  8l  fe  foulève  »  une  féroGté 
abondante 4  mais  nne  chofe  remarquable ,  ced 
qu'au  milieu  de  ce  travail  fluxionnaire,  l'abforption 
n'eft  pas  anéantie  &  s'exerce  même  avec  énergie. 
Une  a6lion  au/fi  vive  ne  peut  pas  fe  pafler  dans 
une  partie  de  notre  corps  fans  exercer  fur  tout 
l'organifme  nne  influence  plus  ou  moins  marquée. 
Or ,  les  phénomènes  généraux  qu'on  voit  le  déve- 
lopper alors  découlent  de  deux  fources  principales: 
les  uns,  en  eflet,  proviennent  des  rapports  fym- 
pathiaues  qui  uniflent  prefque  tous  les  iyftcmes  & 
les  vifcères  de  l'économie  animale  avec  la  peau  ; 
les  autres  de  l'abforption  de  la  partie  acre  &  vé^ 
néneufe  des  cantbârides  :  deux  ordres  de  fymp- 
tômes  qui  fe  confondent  fouveot  &  s'augmentent 
mutuellement. 

Parmi  les  premiers  le  plus  faillant  eftl'exalla-  ^ 
tion  de  la  fenfibilité  nerveufe^  dont  l'anxiété,  le 
délire  &  l'afloupiflement  font  quelquefois  la  fuiie, 
&  dont  ta  réaâion  fur  le  fyftème  mufculaire  eft  , 
dans  quelques  cas  ,  oorlée  au  point  de  fufciter  des 
mouvemens  fpafmodiqnes  &  convuififs.  L'organe 
central  de  la  circulation  partage  fouvent  ce  fur- 
croît  d'énergie  vitale^  le  pouls  tantôt  dur,  con- 
centré ,  obfcur ,  tantôt  fort  &  plein ,  bat  avec  plus 
de  vitefle  3  les  fécrétions  &  les  exhalations  mu- 
qneufes  diminuent  3  la  bouche  &  le  gofier  fe  fè- 
chent  ;  une  foif  ardente  tourmente  le  malade  3  la 

Jeau  devient  chaude  &  aride.  Cet  étal ,  que  Ba- 
livi  délîgnoil  fous  le  nom  àe  foif  des  véJicatoireSf 
Se  bien  mieux  caraûérifé  par  celui  àfi  Jièvrç  ^s 
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pé/icatoiresj  que  M.  Louyer^Willermay  loi  a  fubf- 
tiiué  »  ne  dure  ordinairement  çiue  pen  de  temps , 
&  fe  termine  fouvent  par  une  diaphorèfe  générale, 
qui  n'eft  pas  toujours  fans  nne  heureufe  influence 
fur  Tétat  maladif  que  l'on  veut  combattre. 

Mais  les  phénomènes  généraux  qui  fuivent  l'ap* 
plication  des  véGcatoîres  ne  font  pas  toujours  auffi 
prononcés.  Pour  fe  préfenter  fous  nn  afpeâ  aolli 
effrayant,  il  faut  qu'ils  aient  été  mis  dans  les  cir- 
conâances  les  plus  défavorables ,  que  déjà  il  exiftâl 
une  inflamoiation  ou  une  fièvre  violente,  h,  que 
l'individu  foit  doué  d'un  tempérament  extrême- 
ment irritable.  Le  plus  fouvent ,  loifque  ce  moyen 
médical  n'efi  pas  contre-indiqné ,  la  réaâion  gé- 
nérale eft  modérée ,  toutes  les  fonûions  vitales 
s'exercent  avec  plus  de  force  &  de  rapidité  :  cet 
accroiflement  d'énergie  eft  furtout  marqué  dans  le  * 
fyftème  abforbant,  &  la  thérapeutique  a  fouvent 
mis  à  profit  cetteobfervation  j  mais  le  mouvemei.t 
réaûionnaire  eft  quelquefois  fi  ()eu  confidérable  , 
qu'on  a  pu  penfer  que,  dans  certains  cas,  faâioa 
des  véficatoires  étoit  bornée  au  lieu  de  leur  appli- 
cation. Le  ralentiffement  du  pouls  obfervé  par 
R.  Whytt  &  d'autres  médecins  ,  la  difparition  de 
douleurs  qui  étoient  très-vives  avant  l'application 
des  véficatoires,  leur  ont  fait  attribuer  par  divers 
auteurs,  nne  vertu  calmante,  antifpafmodiquc, 
qui  eut  nne  mnde  vogue  à  la  fin  du  ficcIe  der- 
nier, &  c|[ui  s  explique  par  la  révulfion  qu'ils  opè« 
rent  de  l'intérieur  à  l'extérieur. 

Il  efl  hors  de  doute  que  les  particules  délétères 
des  cantharides,  pompées  par  les  abforbans  cu- 
tanés, pénètrent  dans  la  mafTe  de  nos  humeurs 
&  circulent  avec  elles.  Quelques  médecins  ont 
avancé,  peut-être  fans  preuves  futfifantes,  qu'elles 
liquéfient  les  humeurs  animales;  mais  fi  cette  ac- 
tion des  cantharides  a  été  révoquée  en  doute, 
des  faits  aflex  nombrehx  &  inconteilahies  ont  dé- 
montré jufqu'à  l'évidence  celle  qu'elles  exercent 
fur  les  voies  génito-urinaires.  Ainfi,  l'on  a  fouveiic 
obfervé,  pendant  l'emploi  des  véficatoires,  furtout 
lorfqu'on  les  multiplie  fans  précautions,  ou  qu'on 
les  entretient  avec  des  pommades  cantharidées, 
des  ardeurs  en  urinant ,  des  flux  confidérables 
d'urine,  des  hématuries,  des  pnapifmes  doulou- 
reux. X;n  accident  moins  commun,  dont  on  trouve 
peu  d^exemples  dan^  les  auteurs,  peut  être  parce 
que  la  caufe  en  â  été  fouvent  ignorée,  c'eft  l'ul- 
cération du  gland.  Deux  cas  remarquables  de 
cet  eflet  des  véficatoires  fuppurans  ont  été  publiés 
récemment:  moi-même,  il  y  a  un  an,  j'ai  en  Toc- 
cafion  de  voir  une  fembliible  inflammation  nlcé- 
reufe ,  qui  parcourut  fucceffivement  toute  la  fur- 
face  du  gland,  dans  00  homme  de  foixante  ans 
chez  qui  j'entretedais  un  véficatoire  au  broe  de- 
puis quelque  temps.  Cette  ulcération  peu  don- 
lonretife,  mais  qui  avoit  occafionné  le  gonflement 
du  prépuce,  après  aveir  réfifté  à  un  afiec  grand 
nombre  de  moyens  que  j'avais  employés  avant 
d'en  fonp^Boer  la  oatote,  guérit  av^c  la  pliu 
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grande  lacilît^  en  quelqnet  joars  aprèf  qne  le  vë- 
ficfltoiie  enk  été  fapprtmé. 

JoCqu'ici  nons  n'avons  conGdërë  les  véHcatoires 
que  dans  le  premier  temps  de  leor  application , 
&  comme  on  mojen  irritant.  Si  nous  les  envifa- 
geoDs  comme  forface  fappuranle,  on  comme  exu- 
loire,  leurs  effets  ne  feront  pas  exaâement 
ceux  que  nons  avons  indiques.  En  efiet ,  dans  la 
plupart  des  cas ,  la  doolenr  qu'ils  occaGonnent  eil 
ëgère  &  leur  aâion  rëvulfive  diminoe^  mais  l'é* 
vacaation,  dont  les  homoriftes  des  liècles  précé- 
dens- faifoient  nn  G  grand  cas,  &  dont  nous  avons 
omis  de  parler  en  relatant  les  premiers  eS'ets  des 
vëGcatoires,  parce  que  nous  penfons  que  la  petite 
quantité  de  féroGtë  qui  s'échappe  n'a  prefque  pas 
d'influence  fur  l'économie  en  général,  l'évacua- 
tion, dUons-nous,  produit  alors  un  efiet  marqué. 
Ce  n'eil  pas  fans  auoiblir  plus  ou  moins  l'individu 
que  fe  fait  cette  perte  joÉrnalière  de  fluides  ani- 
maux. La  nutrition  générale  &  furtout  celle  du 
membre  qui  e&  le  Gégc  de  l'exutoire ,  fouflrent 
d'une  n^ière  notable  :  auili  l'abforption  prend  une 
aâivité  plus  grande  U  les  fécrétions  diminuent  en 
proportion. 

Maintenant  fi  nons  étndions  les  véGcaloires 
comme  moyen  curatif,  nous  verrons  qu'ils  for- 
ment une  des  divifions  les^  plus  importantes  de  la 
clafle  des  irritans  extérieors ,  qui ,  de  tous  temps , 
ont  fourni  à  la  thérapeutique  les  reflburces  le* 
plus  précieufes.  Sans  rechercher  depuis  quand  les 
cantharides  ont  été  introduites  dans  la  confeâion 
des  véficatoires ,  9t  fans  parcourir  les  viciifitudes 
que  les  diverfes  théories  médicales  qui  fe  font 
fuccédé  ont  fait  éprouver  à  l'emploi  de  ce 
moyen  héroïque,  qui  a  l'avantage  de  fe  plier  à 
toutes  les  explications  (jrftémaliques ,  examinons 
Tufage  général  qu'on  peut  en  faire  dans  les  ma- 
ladies. 

Or,  les  véficatoires  ajriflfent  foit  comme  (Hmu- 
lans ,  foit  comme  révuluis ,  foit  enfin  comme  éva- 
cnansj  mais  il  arrive  fouvent  qne  ces  différens 
modes  d'aâions  fe  réunifient  El  fe  combinent. 

Comme  ftimulans ,  ils  peuvent  être  employés 

Î>our  agir  fur  toute  l'économie  animale  &  ranimer 
es  forces  langniflanies  de  la  vie.  C'eft  alors  leur 
propriété  douloureufe  qu'on  recherche  fpéciale- 
liient.  Anifi  eft-il  avantageux,  dans  ce  cas,  de 
multiplier  les  applications  véficantes  en  évitant 
de  les  faire  fuppurer  :  c'efi  ce  qui  fait  que  beau- 
coup de  médecins  les  remplacent  alors  par  des 
rnbéfians.  Tel  eft  le  bi^  qu'on  fe  propob  dans 
toutes  les  maladies   qui  s  accompagnent    d'nns 
grande  proftration  des   forces,  comme  dans  la 
dernière    période  des  fièvres  adynamiques ,  du 
typhus,  de  la  fièvre  )aune^  <to.  Quoique  les  véfi- 
«atoires  volana  aient  été  furtout  vantés  dans  les 
cas  que  nou#  venons  de  fignaler,  quelques  pra- 
ticiens ont  aufS  recommandé  de  les  entretenir, 
oé^lîgeant  Tévacuation  modérée  qu'ils  propurent  • 
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en  faveur  de  la  flimulation  fonteaae  qui  en  ré« 
fuite.  Il  eft  probable  que  c'eft  aufli  en  grande 
partie  comme  excitans  généraux  qu'ils  agiflent 
pour  préferver  des  maladies  épidétniques  ^  fans 
parler  de  la  confiance  &  du  courage  qu'ils  inf- 
pirent.  C'eft  également  la  vertu  ftimulante  des 
véficatoires  qu'on  cherche  à  mettre  en  exercice 
&  à  diriger  fpécialement  fur  le  cerveau  &  le 
fyftème  nerveux,  dans  les  afieâions  comateufes 
&  léthargiques,  dans  l'apoplexie,  &c.  Mais  il  eft 
fouvent  indifpeniable,  dans  ces  maladies,  d'en 
faire  précéder  l'emploi  par  les  évacuations  géné- 
rales; précepte  important  &  fouvent  trop  négligé 
des  Modernes. 

Dans  nu  afiez  grand  nombre  de  ciroonftances , 
la  ftimulation  des  véficatoires,  au  lieu  d'être  diri- 
gjée  fur  Tenfemble  des  propriétés  vitales,  eft  def- 
tmée  à  aiiiver  l'exercice  afibibli  d'une  propriété 
en  particulier.  Ceft  ainfi,  par  exemple,  qu'on 
cherche  à  exciter  l'irritabilité  &  la  contraûilité 
mufculaires  dans  les  paralyGes,  l'éreâilité  du  tiflu 
caverneux  de  la  verge  dans  la  perte  de  la  puif- 
fance  génératrice  j  jn'en  agiflant  fur  le  fyftème 
abforbant  on  favorife  la  réforption  des  fluides 
épaiichés  dans  les  hydropifies,  la  réfolution  des 
engorgemens  lymphatiques ,  des  indurations  qui 
fuccèdent  à  l'inflammation ,  &c.  Dans  ces  derniers 
cas ,  on  doit  préfumer  que  le  ftimulus  des  véfica-» 
toires  fe  porte  auifi  fur  les  vaifieaax  capillaires 
dont  il  accélère  la  contraâililé  organiane.  C'eft 
par  cette  double  aâion  qu'on  peut  expliquer  les 
avantages  que  M.  Lisfranc  obtient  de  l'applica- 
tion fucceflive  d'un  grand  nombre  de  très-petits 
véGcatoires  autour  des  tumeurs  fquir rh eu fes,  après 
avoir  combattu  l'irritation  inflammatoire  par  les 
remèdes  antiphlojgiftiques.  Mais  fur  quelle  pro» 
priété  les  véficatoires  portent-ils  leur  aâion  forf* 
qu'on  les  place  fur  un  phlegmon ,  on  éryfipèle, 
une  dartre,  un  ulcère?  Quoiqu'il  ne  foit  pas  im-* 
poflible  de  donner  une  exblication  plus  ou  moins 
plaufible  de  ce  qui  fejpaue  alors,  ne  vaut-il  pas 
mieux  s'en  tenir  à  la  iimple  obfervation  du  fait , 
&,  abandonnant  fa  théorie,  dire  que  les  véfica- 
toires agiflent  alors  comme  moyen  perturbateur? 
Parmi  les  élémens  de  la  propriété  excitante 
des  véficatoires,  il  faut  certainement  compren* 
dre  l'abforpiion  qui  fe  fait  par  les  pores  cutanés, 
des  particules  vénéneufes  des  cantharides.  Quel* 
ques  xnédecius,  h  Quavin  entre  antres,  n'ont  pas 
fait  difliculté  d'attribuer  au  principe  acre  de  ces 
infeâes  la  plus  grande  partie  de  leurs  réfultats 
thérapeutiques. 

Dans  une  foule  de  circonftaoces ,  c'eft  à  la 
douleur  locale  &  à  l'état  flnxionnaire  qu^elle  en- 
traîne qu'on  doit  rapporter  les  effets  des  véfica» 
toires.  C'eft  par  cette  propriété  que  ce  moyen  eft 
d'un  fi  grand  (ecours  dans  toutes  les  congeftions 
&  fluxions  inflammatoires,  dans  les  hémorragies, 
dans  les  irritations  nervenfes.  Mais  fon  adminif- 
tralion  ejft  foofoife  à  cettaiaes  règles  générales 

ïii 


Digitized  by 


Google 


434 


V  E  S 


iltnt  la  ptuéMoe  nt  |>emet  |;;«èfe  de  t'ëcaHer, 
fi  Ton  veut  en  affiirer  le  rocoès  &  éviter  les 
chancet  d^bvorables  qae  peut  avoir  fon  orage 
ioconfidër^. 

La  coaditioo  la  plmt  effeatteUe  eft  fans  coatre- 
dit  de  dëfemplir  le  ryfiènie  fangiiio  &  de  dimi- 
laer  par  là  l'érétliîfiiie  général  &  l'irritabilité  des 


rirties  malades.-Aoffi ,  à  iiknds  qee  ce  ne  foit  tout 
fait  au  début  d'une  affeâion  inflammatoire  ou 
aerTeufe  qu*ou  veut,  pour  ainfi  dire,  faire  avor- 
ter, eft'il  fage  de  n'appliquer  les  véiicatoires  que 
dans  la  période  qui  fuccède  à  Vétatàelk  naladie, 
U  lorfque  le  mouvement  fébrile,  quand  il  exiûe,  a 
perdu  de  fa  violence. 

Chea  les  perfonnes  douées  d*nn  tempérament 
nerveux  très-prononcé  U  d'une  fnfceptibilité  por- 
tée à  l'excès,  l'application  de«  véficatoires  exige 
les  plus  grandes  précautions.  La  prudence  veut 
qu'on  cbercbe  à  modérer  l'irritabilité  du  fujet 
par  tous  les  moyens  qui  font  au  pouvoir  de  l'art , 
qu'on  diminue  les  dimenGons  des  emplâtres ,  qu'on 
ne  doit  pas  non  plus  trop  multiplier,  U  qu'on 
ffliTe  prendre  au  malade  une  boiuoa  abondante  : 
oar  fans  ces  précautions,  Si  fonvent  malgré  elles, 
on  voit  s'aggraver  les  accidens  qu'on  vonloit  dif- 
iiper,  6(  l'on  en  fait  naître  d'autres  plus  on  moins 
Ijraves  qui  dépendent  de  la  propriété  ftimulante 
des  véficatoires. 

Les  médecins  de  tous  les  temps  ont  prefcrit  de 
les  appliquer  de  préférence  fur  les  parties  qui 
fi^oipatbi^nt  avec  ïmê  oreanes  malades,  efpérant 
auiu  procurer  une  révuluon  plus  elKcace;  &  des 
faits  lans  nombre  dépofent  eu  favour  de  cette 
pratique*  Cependant  il  eft  des  ciicondances  dans 
leCgnellea  rirritatioo  artificielle,  au  lieu  d'attirer 
tk  de  fiaer  l'irritation  morbide ,  s'eft  reportée 
fympatbiquemeBt  fur  celle-ci ,  d  nt  les  fymp- 
tdflMs  ont  été  évidemment  exafpérés  :  e'eft  ce 
qui  a  engagé  quelques  médecins  modernes  à  ref- 
tsieindre  l'étendue  de  cet  antique  précepte ,  dont 
la  jufto  application  dépend  d  ailleurs  de  la  pru- 
dence Si  de  la  lagaciié  du  praticien. 

Pour  opé  er  la  révulfion ,  les  uns  placent  les 
véiicatoires  loin  du  fiége  du  mal 3  les  autres  le 
plus  près  poflTiUle  do  la  partie  fourrante,  ou,  comme 
o«  dit,  loco  thiemti.  Ces  deux  procédés,  qui  on( 
fait  le' fujet  de  ii  longues  difcufliona,  oompteot 
•a  leur  faveur  des  fnccès  piefque  égaux)  cepen- 
dant il  n'eft  pas  iodiftférent  d  employer  l'uu  ou 
l'autre  à  toutes  les  époques  ft  dans  toutes  les  cir- 
eonftances  de  la  maladie.  Or  on  peut  poA;r  ce 
pripcipe  général ,  qu'appliqués  fur  la  partie  fouf- 
Irante,  on  très-près  d'elle,  au  d^ut  de  i*irrita- 
iâon ,  les  véficatoires  feront  nuifiblesee  augmentant 
le  mouvement  fluxionnaire  qui  fe  faji  vers,  cet  en- 
droit) h.  que  plus  tard  ibauroni  d'autant  phisd^ef- 
ficacité  que  U  réaâion  générale  eft  meus  vive  : 
alors  ils  développeront  «ne  énergie  curative  à 
lamelle  ne  peuvent  peut-être  pa«  atleinërè  les 
v^licatoifea  piaula  toi»  du  fo^  er  é»  k  HMiadie.       | 
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Notu  arona  dit  \Am%  haut  m,  quelqnefeSt,  pla- 
ceurs des  propriétés  des  véucatoiree  le  rémniuettt 
pour  domer  oa  réfultat,  Ainfi,  par  exeoiAk,  ce 
n'eft  pas  feulement  par  la  douleur ,  par  U  fluxion 
qu'ils  provoquent  à  la  peau ,  mais  encore  paa 
1  accélération  qu'ils  imprimeat  au  mouvemeni  cir- 
caUioire ,  que  les  véficatoires  réuflifleni  à  rappeler 
à  l'extérieur  les  éruptions  répercutées,  Il  en  gé«> 
néral  toutes  les  afleftioet  cutanées  iupprim^'ea 
mal  à  propee. 

A  une  époqne  où  les  médecins  crojoient  les 
humeurs  animales  fufceptibles  de  fe  charger  d'une 
foule  de  principes  hétérogènes,  auxquels  ils  attri- 
bnoient  la  formation  de  prefque  toutes  les  mala- 
dies ,  l'évacuation  féreule  &  purulente  fournie  par 
les  véficatoires  étoit  regardée  comme  la  caufe 
principale  de  leurs  eflfets  cnratifs.  Maintenant  on 
en  tient  en  général  peu  de  compte.  Il  eft  poortunt 
quelques  circonftances  pathologiques  où  ces  f^- 
crétions  morbides  paroiflent  exercer  une  inQuetice 
marquée  furla  difparition  de  la  maladie;  du  moins 
eft-il  vrai  que  c'cft  la  produôton  de  ces  fluidBs  qu'on 
a  particulièrement  en  vue  dans  l'établiflement  des 
véficatoires  fur  des  engorgemens  chroniques  ât 
exempts  d'inflammations  aiguës,  fur  les  plaies 
envenimées,  fur  les  majeurs  csdémateules ,  fcc. , 
quoique  leur  vertu  ftimulante  entre  pour  beau- 
coup dans  les  fuccès  qu'où  en  obtient  en  pareils 
cas. 

En  nount  les  effets  des  réficatoires  U  les  pré- 
cautions que  leur  emploi  exige  dans  certaines  cir- 
conftances, nous  avons  déjà  fait  preffentir  plu- 
fieurs  des  cas  où  ils  font  contre -indiqués.  Ou 
devra  en  général  s'en  abftenir  toutes  les  fois  qu'il 
y  aura  exaltation  des  lorces  &  de  la  fenfihilité, 
fièvre  ardente,  furiont  fi  elle  eft  accompagnée 
de  délire,  un  état  liittammatotre  aigu  qui  n'a  (*as 
encore  été  combailu  par  les  antiphlogi/tiqoes.  Ou 
doit  en  ouUre  être  fort  circoofpcïl  fur  leur  admi- 
niftration,  chea  les  perfounes  maigres,  très-ner- 
veufe^ ,  It  difpofées  aux  fpafmea  fit  aux  couvui- 
fions;  chex  lesenfaus,  chez  les  gens  afi*e£lés  de 
fcorbut,  de  fypbiJis  (Baglivi),  de  quelque  ma- 
ladie irriiaiive  des  .voies  géoiio-urinaires;  lorf- 
qu'il  y  a  fièvre  hedique,  dévoiement  collîqualil  : 
en  général  fi  l'on  veut  épargner  aux  véficatoires 
la  plupart  des  reproches  qu'on  leur  a  adreHés, 
indépeudamment  de  leur  bonne  préparation,  il 
ne  faut  pas  les  multiplier  fans  une  néceffité  ur- 
gente &  lorfqu'ils  ne  font  pas  indiqués  d'une  ma- 
nière pofiiive(l). 


(i)  Poiw  montrer  comlyieo  ht»  ri|î«f  génèrairs  font ,  « 
mWcciae,  f)u9  caccvt  ij«c  4ms  les  Ancrt»  lcf«i>««c,  tefKtet 
i  ttiM  tiMile  d'eacepiions  ,  uaos  itèrMis  ki  ^œ  laaterc  ïk 
juOe  prukriptioa  4**  véfiçasvéfci  «Um  ka  n^alidù»  ^« 
orijanM  géuuo-uiiaairc».,  <|ucique>  qi^ci^iiis  dans  ces  czy 
lA  m^n^e  eu  ont  «j^uel<iuctoi$  obicnu  éti  effets  4vant»^ujt. 
Ccft  aicû  ,  par  tiemplc  y  ^u*  daiu  dit»  cyftirt»  cauik»  far 
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Il  eO  Moore  un  «otv«,  «b|;t  àeA  v4S4»tQiîres 
doot  non*  n'a  vont  fitn  dit  jalaa'ici,  pares  qn^ii 
no  cencottft  qu'indiieâMa^t  à  U  guârîTon  de» 
makdie3$  je  rean  parler  de  l*e«»ploi  «pi'o«  en 
fait  pour  défi«4er  U  peae  ^  dépoGir  è  fe  C^niCMe 
foit  «o  virwy  cooMoe  cseloi  de  U  irtriole» lorfqttodi 
▼eat  iaooiilef  celte  droplion,  foit  on  médioMieol, 
coeime  caele  b  pr»tiq«e  dao«  U  mitiiode  wécmm-^ 
ment  décoaverie  d'axiiniiuftter  en  grand  noinbre 
de  fubfian«ee»  li  que  pat  oetie  vaUn»  en  «  appelée. 
méikod0  endgnmçue* 

lfe$  bornes  de  cet  article  ne  nont  permettent 
paj  de  nous  étendre  davantage  for  le»  ufaim  çé* 
néraax  des  ▼éficatoires ,  &  de  faire  Tapplication 
des  règles  que  iieu4  a^ons  tracées  Ax  cas  parti- 
culiers de  maladies*  On  peurra  eenfuUer  avee 
fruit ,  dans  ee  Didioanaire ,  l'article  EpuPÀtiiQni« 
où  aotre  iliefire  Finel  a  démeniré  Tieiportanoe  de 
1a  gr«9de  dafie  des  irriiAns  extérieurs  >  ft  UU  yeir 
quels  feeo«rs  elle  peut  eflVir  au  médevin  peur  la 
guérifon  defi  m^su  qui  affligent  l'huinanité. 

(Eusaie  SuiVB.) 

VESTCO  PROSTATIQUE ,  adj.  (  ^nat.  )  Nom 
donné  par  le  prof.  Cbaumer^  dans  Ta  Nornenciu' 
turejj(^niatiqu0,  à  Tarière  véGg(^le  inférieure  qui 
fe  diftribue  fpéciAlement  à  la  veffîe  li  à  ta  proilate. 

VÉSICULE,  f.  f.  (  Path. ,  Anat.)  P'ejîcula. 
Celte  expreffion,  qui  efl  uo  dinnnuiif  du  niot 
^^/f^^9  f^rt  àdéfigner  de  petites  ampoules,  plus 
ou  moins  volumineufes,  qui  s'élèvent  à  la  furface 
de  la  peau  ,  &  font  produites  par  de  la  férofité 
épanchée  entre  Pépiderme  &  le  corps  résiculaire. 
Les  apparences  de  ces  véftcules  ne  (ont  point  tou- 
jours les  mêmes ,  aufïl  leurs  couleurs ,  la  manière 
dont  elles  fe  développent  &  fe  groupent  »  confti- 
tuent-elles  des  affedions  très-variées.  {T^oyez, 
pour  plus  de  détails,  le  mot  Ahpouli,  tom.  II, 
pag.  184  de  ce  Diâionnaire.  ) 

Les  anatomiftes  emploient  anlE  le  mot  véficule 
pour  indiquer  de  petits  réfervoirs  membraneux, 
dans  lesquels  eft  contenu  uj^  liquide  :  ainG,  on 
appelle  péficule  biliairç  ,  ou  véjiculà  du  fiel  y  l'es- 
pèce de  poche  p^riforme,  fituée  à  la  face  infé- 
rieure du  foie ,  &  dans  laquelle  s'accumule  la  bile 
sécrétée  par  cet  organe.  (  Voyez  Foie  dans  le 
Bidtionnaire et Anatomie  de  cet  ouvrage.) 

On  nomme  encore  vé/îcule  ombilicale  une  forte 
de  réfervoir  placé  entre  Tamnios  fit  le  chorion  ,  & 
contenant  un  liquide  d'une  couleur  jaunâtre.  Cette 
Téficule,  dont  le  volume  n'excède  pas  ta  groftur 
d'un  gros  pois ,  parott  vers  la  fin  du  premier  mois 
de  la  groflelKs,  %l  difparoit  du  quatrième  au  cin- 


la  •^i«rc;u|&«n  d'MQ  exan«h^|i|t  om  d'un  Q^uqiaijfnac.  Def- 
l>ois  <àc  Roshcfort,  Chpps»,  Default  ont  rinploye  avec 
Aiccétf  des  yéiIcAn>tres  avec  ki  câathsrides  \  que  d'au* 
tr«f  pfttikifiis  ont  SQ^i  par  le  même  mox«n  des  cacarphii 
cêtfitkiiias  et  \%  yiw ,  di#  fananiltacti  4'iMiiit ,  Icc 
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n*'  i>e.  SUe  feqftblf  renpUr ,  ohea  rbomme,  des 
ions  analognes  à  celles  de  U  membrane  viiel- 
laire  chez  les  oifisaux ,  fi(  <|uelqnas  anatomiAes  l'ont 
décrite  (nus  le  nom  à^^Kan^o'ùU^  (  Voyez  Oaurtu- 
CAL«  (Véficule  )y  iom.  }il ,  pag.  1 18  de  ce  Dio 
tionnaùre,  ) 

Lee  pécules  fhninahe  font  deux  cavités 
membrn— ttfes  dnns  lefqneUes  eft  disposé  le 
fperm«.  Elles  fruit  placées  obliquement  entre  le 
retlnm  6(  l»TeiEe$  leur  vekime  ,  peu  eenfidérable 
dans  l^nfiuMe ,  ao^meole  Tapideeaent  veM  Pâan 
de  la  pui>erté ,  fib  diminue  en«iit«  à  l'époque  delà 
vieàUefler  {Voyez  Snmn&m  dans  le^  DSébion- 
mûre  étAmU^mie  do  cet  ouvrage.  ] 

VESOU,  f.  m.  (  MaU  médic,  )  Le  fac  ex  primé  de 
ta  canne  à  Aicre  eft  d'abord  mis  dans  une  chau- 
dière avec  une  petite  quantité-  de  chaux  ,  U  con- 
ceniréau  moyendefébnllilionîofqu'a  24ou26deg. 
de  raréonkètre*  Ceft  cette  liqueur  que  l'on  nomme 
vefou  y  h,  que  Pon  évapore  de  nouveau  jufqu'à 
confiftance  de  firop ,  pour  la  faire  enfoite  criftaU 
lifer ,  8t  obtenir  le  fuc  brut  ou  cajfotiade, 

VESSE-LOUP ,  f.  f.  {BoU  ,  Mai.  méd  )  Jjyco- 
perdonboçifta.  Genre  de  champignons  dont  aucune 
efpèce  n'eflcomeftible ,  &  dont  puiGeors  même  paf- 
fent  pour  être  vénénenfes.  La  grande  veire4oup, 
celle  dont  il  eft  ici  queflipn ,  a  1  apparence  de  fon- 
gofités  globuleufes  pédiculées ,  qui  d'abord  font 
charnues  à  l'intérieur,  puis  deviennent  pulvéru- 
lentes ,  U  laiflent  échapper,  lorfqu'on  les  déchire, 
une  poufSère  qne  Ton  prétend  être  propre  à  étan- 
cher  le  sang.  Tel  eft  ell'eflivement  aufage  auquel 
feri  cette  efpèce  de  champignons,  dans  plulleurs 
contrées  de  l'Allemagne*  {Voyez  Cajiii?iGitoH8 , 
tom.  IV,  pag.  606.  ) 

VE^E,  f.  f.  {Armi.)  V^[fica,  u9^h  des 
Grecs.  On  donne  ce  notn  à  un  réfervoir  mufenlo- 
membraneoa  qui,  chea  Thomme,  eft  fitué  dans 
l'excavatien  dubaffin,  derrière  les  os  pubia  U  de- 
vant Li  rctâum ,  h  »  ehei  U  femvte ,  Ce  trouve 
plafoé  en  a«a»(  d^  vagin*  Ce  féfeffuoùr  eft  deSiné  à 
n«ntenîr  rnrine  que  les  nre(è<«s  y  verfeni  goutte  à 
gf^utte.  La  Coorm»  dn  U  veffie  »  ainft  oue  fes  dinien^ 
wn$^  vari«Ui  aaen  Tâge  h  le  feae.  En  général ,  ce 
vifcèae  eft  irvégnlièsement  arrondi ,  fie  on  lui  r.econ- 
nuil  Gx  régiona,  (avoir  :  |<».  une  régianjupén^um , 
au  cenMre  de  laonelle  on  obfiarve^une  forte  de  co>4^n 
fibreux  qui  fe  porte  vers  la  ligne  blanicbe,  )nlqu'à 
l'ombilic ,  le  qoe  l'on  ttfOumMt  oum^n^  (  vojiea  ce 
niM).  np«  Une  région  antérÙMre^  qui  eU  Cânvese, 
n'eft  point  recnnverie  par  \»  p4sitoine ,  4  répond 
au  pubis.  Elle  offre  un  petit  faifceau  fibreux  qui 
e'aUuudie  dnmire  la  fyitipbiirfe  pubiannn,  h  nue 
TABAOwiie  ligament  anùiriemfmhi  vMfi.  ^.  Unn 
r^gioMpq^éna9M,i^  eftlilfe,  tapiffée  par  le  pé^ 
ritoine ,  qui ,  fe  porUnt  fur  le  cn£UuMan«  TboiAB^, 
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Bl  far  Patëros  dans  la  femme ,  forme  des  replis  aux- 
quels on  a  mal  à  propos  doooë  le  nom  de  iigamens 
pojiérieurs  de  la  v#ffie.  4°-  Une  région  inférieur, 
OQ  haszfbnd,  qui  repofe  chez  Tliomme  fur  les  yé/i-- 
eulesféminales  &  le  reâum ,  et  chez  la  femme  ré- 
pond an  vagin.  Le  milieu  du  bas*fond  pré  fente 
un  efpace  triangulaire,  à  furface  liffe  :  on  le 
nomme  trigone  vé/îcal;  il  est  compris  entre  trois 
lignes ,  dont  deux  fe  prolongent  du  col  de  la  Teilîe 
aux  orîGces  des  uretères,  tandis  que  la  troi- 
fième  va  de  Tun  à  l'autre  de  ces  orifices.  L'angle 
antérieur  de  ce  trigone  répond  à  une  faillie  ap- 
pelée luette  véflcaîe  ou  verumontanum  ,  les  deux 
angles  poftérieurs  correfpondant  à  Tinferlion  des 
uretères.  5^.  Deux  régions  oxkjaces  latérales ,  û- 
tuées  dans  leur  partie  fupérieure ,  recouvertes  par 
le  péritoine,  St  en  rapport  avec  les  artères  omoi- 
licales ,  les  canaux  défi'ërens ,  \^%  vai fléaux  &  les 
nerfs  hypo^aflriques.  6°.  Le  col  de  la  v^e ,  ré- 
pondant à  Fangle  antérieur  du  trigone  véOcal.  Ce 
col  efi  ,  chez  liiomme ,  embraflé  en  devant  par  la 
proftate ,  &  repofe  en  arrière  fur  le  reâum.  Chez 
la  femme ,  il  ell  moins  étendu  que  chez  l'homme , 
&  correfpond  au  vasin. 

La  veifie  efl  formée  de  trois  membranes  :  i».  une 
membrane  féreufe  ou  péritonéale,  qui  exifle  feu- 
lement fur  les  régions  fupérieure ,  poflérieure 
6c  latérale.  2^.  Une  membrane  mufculaire  ou 
tunique  charnue  analogue  à  celle  des  inteflins, 
&  offrant  des  faifceaux  blanchâtres  afleûant  di- 
verfes  direâions.  L'épaifl*eur  de  cette  membrane 
n'efl  point  la  même  dans  toutes  fes  parties  :  elle 
efl  mince  en  avant,  eh  arrière  &  fur  les  côtés, 
Si  beaucoup  plus  développée  vers  le  bas-fond  de  la 
veffie  &  entre  les  vëûcules  féminales.  S*'.  Une  mem- 
brane interne  ou  muqneufe,  d'une  couleur  blan- 
châtre, légèrement  rofée;  elle  oflVe  des  villoGtés 
beaucoup  moins  apparentes  quecelles  qui  fe  rencon- 
trent à  Tintérieur  du  canal  inteflinal.  Cetle  mem- 
brane eft  très-ex  tenfîble  &  parfemée  de  follicules 
rouqueux ,  difficiles  à  apercevoir. 

Les  artères ,  les  veines  &  les  nerfs  de  la  veffie  , 
font  fournis ,  les  unes ,  par  les  artères  iliaques 
internes  &  par  pluGéurs  de  leurs  branches;  les 
autres ,  par  des  fubdivifions  des  veines  hypogaflri- 
ques,  dans  lefqueltes  elles  fe  rendent.  Quant  aux 
nerfs,  ils  proviennent  du  plexus  formé  par  la 
partie  inférieure  du  grand  fympathique ,  &  par  la 
troifîème  &  la  quatrième  paires  facrées.  A  Pégard 
des  vailTeaux  lymphatiques ,  ils  fe  rendent  fpécia- 
lement  dans  les  gansions  bjpogaflriqnes.  (  Voyez  y 
pour  les  nombreuies  maladies  donf  la  veffie  &  {%% 
annexes  font  fufceptibles ,  An atomh  PATaoLOOiQvx 
de  cet  ouvrage ,  ii  pour  les  détails  anatomiques  , 
le  mot  Vxssit  du  Diâlionnaire  d^Anatonue,  } 

VESSIGONS,  f.  m,  pi.  {AH.  vétér.\  Moilis 
iïi/7M>r.. Tumeur  fynoviaie  qui  naît  fur  les  faces 
hitérales  des  jarrets  :  si  elle  paroîi  des  deux  c6lés , 
•Ue  efi  dite  chepillé^. 
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VESTI  (  Jutt.  )  (  Biogr.  niédic.  ) ,  naquît  à  Hil- 
desheim  le  i3  mai  i65i,  étudia  la  médecine  à 
léna,  puis  à  Erfurt ,  &  fe  fit  recevoir  doâeur  dans 
cette  ville.  Bientôt  il  revint  dans  fa  patrie ,  oà  pen- 
dant quatre  ans  il  exerça  honorablement  fa  profef- 
fion,  retourna  de  nouveau  à  Erfurt  pour  y  occuper 
la  chaire  de  botanique ,  U  devint  fucceffivement 
profeiFenr  d'anatomie ,  de  chirurgie  &  de  patho- 
logie. Ce  médecin,  qui  mourut  Je  27  mai  171 5, 
a  faifTé  un  nombre  prodigieux  de  difiertations  fur 
di  ver  fes  parties  de  la  médecine ,  &  dont  M.  le 
D^*.  Jourdan  a  configné  les  différena  titres  dans  la 
Biographie  mMcale. 

VESTIBttiE,  f.  m.  {^Anat.)  VeJUbtdum. 
Cavité  formant  la  partie  moyenne  de  l'oreille 
interne,  k,  concourant,  avec  le  Umaqon  &  les 
canaux  denû'cifculaires,  à  la  formation  do  laby- 
rinthe^  Elle  eft  fituée  derrière  le  limaçon,  devant 
les  cananx  demi-circulaires,  entre  la  cailTe  du 
tamboor  St  le  fond  du  conduit  auditif  interne; 
elle  eft  à  peu  près  ovale  &  préfente  deux  enfonce- 
mens,  un  du  côté  du  limaçon  "&  l'autre  vert  les 
canaux  demi-circulaires.  Sept  grandes  ouvertures 
communiquent  dans  le  veftibule ,  hijenêtre  opole^ 
l'orifice  de  la  rampe  externe  du  limaçon  ,  les  ca- 
naux  demi'circulaires  Zl  Vof^ce  de  ^aqueduc. 
{F'oyejt  OaxiLLX  xiiTxaiii  dans  le  Di&ionnaire 
dAnatomie.  ) 

Les  anatomifies  ont  également  donné  ce  nom  à 
une  autre  partie,  faifant  partie  des  organes  génito> 
urinaires  de  la  femme.  Elle  eft  immédiatement 
fituée  an-deflous  dn  clitoris  :  c'eft  une  furface 
triangulaire  ,  concave  ,  bornée  en  haut  par  ce 
dernier,  fur  les  côiés  par  la  partie  fupérieure  & 
interne  des  peiiles  lèvres,  &  en  bas  par  le  méat 
urinaire.  Elle  n'ofl're  rien  de  remarquable.  {Ployez 
Vulve  dans  le  Diâlionnaire  c^Anatomie  de  cet 
ouvrage.  )     (  Nicolas.  ) 

VÊTEMENT,  f.  m.  {Hyg.)  VeJKtus,  dérivé 
du  verbe  vejlire,  vêiir.  Les  vêtemens  fq^t  le  ptua 
ordinairement  comptés  de  matières  animales  ou 
végétales ,  tifTées  ou  feutrées  ;  leurs  ufages  font  i 
i^,  de  nous  garantir  des  impreffions  &  des  viciffi* 
tudes  de  Tatmofphère;  2^.  d'entretenir  un  certain 
degré  de  chaleur  à  la  furface  du  corps;  Z^  d'ab— 
forber  le   produit   de  nos  excrétions  cutanées. 
Comme  Tarticle  Habillement  de  ce  Diâionnaire 
n'a  été  fait  que  d'une  manière  incomplète,  &  à  une 
époque  où  l'hygiène  étoit  encore  peu  avancée  ^ 
nous  traiterons  ici  fuccinâement-  des  divers  vê- 
temens appropriés  à  nos  usages  &  à  nos  mœurs 
aâoelles. 

Les  tiiTus  végétaux  qu'on  empbie  dans  la  coo- 
feâion  des  vêtemens  font  fabriqués  avec  le  chau* 
vre ,  le  lin  fc  le  coton  filés  ;  les  matière  s  aninoiales 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  étoffes,  lom  : 
la  laine,  la  foie,  le  duvet,  &c.  On  fait  auffi  ^ 
avec  des  fabftancei  ammalesy  des  eTpèces  d'étofFe» 
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non  tilTfeSy  conoœi  foos  le  nom  iejeutres,  dont 
on  fe  fert  principalement  çoar  la  fabrication  des 
ohapeaax.  Les  peaux  des  animaux,  c^ui  furent  pro- 
bablement les  premiers  habits  de  1  homme ,  tra- 
Tailiées  avec  art ,  forment  diverfes  pièces  d'ha- 
billement fort  uGtées  dans  les  contrées  les  plas 
Septentrionales  du  globe. 

Les  vêtemens  les  plus  mauvais  conducteurs  du 
calorique  font  les  plus  chauds;  cette  propriété 
non  conduârice  dépend  de  la  manière  dont  les 
éloITes  font  tiffées  :  ainil,  celles  dont  la  trame  eft 
très-lâche,  qui  contiennent  de  l'air  dans  leurs 
interftices ,  font  peu  condu3rices  du  calorique , 
parce  que  l'air,  emprifonné  dans  les  mailles  du 
tififu ,  ne  tranfmet  que  faiblement  la  chaleur  ani- 
male ,  tandis  que  les  tiffns  ferrés  qui  ne  renfer- 
ment point  d'air  la  laiflent  échapper  plus  faci- 
lement, etjpar  conféquent  font  moins  chauds  que 
les  autres,  ueft  aux  expériences  de  Kumfort  que 
nous  devons  la  connoiSance  des  propriétés  plus 
ou  moins  conduârices  du  calorique  des  diverfes 
étoffes.  Ce  phyGcien  enveloppa  un  corps  chaud 
a  vec  de  la  bourre  de  soie  8c  de  la  laine  non  cardée , 
8c  il  obferva  que  ce  corps  confervoit  très-long- 
temps fa  chaleur  ;  l'expérimentateur  eu  dut  con- 
clure que  cette  enveloppe  fe  laiiToit  difficilement 
pénétrer  par  le  calorique.  Il  enveloppa  enfuile  un 
a.utre  corps\  pareillement  échauffé ,  d'une  quantité 
^gale  defoie  8t  de  laine  bien  filée ,  8i  il  obferva  que 
C7e  corps  fe  refroidiffait  plus  prompteœent  que  dans 
la  première  expérience  ,' ce  qui  démontroit  évi- 
demment que  la  féconde  enveloppe  fe  laiflbit  plus 
facilement  travcrfer  par  le  calorique  que  la  pre- 
mière. La  théorie  qui  réfulte  de  ces  expériences 
explique  pourquoi  les  étoffes  lifTes,  ferrées,  fines, 
sont  moins  chaudes  que  celles  qui  fe  trouvent  hé- 
rifTées  de  poils  8c  lâchement  tiffées.  La  même  théo- 
rie nous  démontre  encore  comment  les  vêtemens  les 
■moins  conduâeurs  delà  chaleur  font  ceux  qui  nous 
préfervent  le  mieux  des  rayons  d'un  foleil  ardent; 
parcontéquenf  on  devroit  adopter  préférableroeni , 
dans  les  pays  où  la  température  atmofphérique 
efl  fupérieure  à  celle  du  corps ,  Fufage  des  tê- 
temens  mauvais  conduâeurs  du  calorique. 

La  propriété  que  les  vêtemens  ont  d'abforber 
êe  de  tranfmettre  l'bumidité  de  l'atmofphère  ou 
les  excrétions  cutanées ,  mérite  auOi  de  nxer  l'at- 
tention du  médecin  hygiénifte.  Les  diverfes  ef- 
pèces  de  linge  fe  pénètrent  facilement  d'bumidité 
&  la  laifFent  échapper  avec  la  même  facilité  ;  les 
matières  animales  ,  au  contraire  ,  sHmbibent  len- 
tement ,  mais  tranfmettent  difficilement  les  li- 
quides qu  elles  ont  abforbés  :  auffi  font-elles  d'un 
ufage  plus  avantageux.  Cela  explique  pourquoi 
en  général  les  vêtemens  de  laine  appliqués  fur 
la  peau  font  plus  fains  que  ceux  de  linge,  qui, 
laiiHint  promptement  échapper  la  fuenr  dont  ib 
font  imbibés,  produifent  nne évapora tion  prompte 
ft  un  refroidiflement  dangereux.  Les  tiffus  de 
laine  convieiment  particnlièrement  aux  perfomies  1 


VET 


437 


qui  tranfpirent  abondamment  8c  font  expofées  ai» 
viciffitndes  atmofphériques  ;  ces  tiffiis  leur  offrent 
un  préfervatif  ou  au  moins  un  adouciffement  pour 
les  maladies  qui  réfultent  des  dérangemens  da 
la  tranfpiration  cutanée. 

La  faculté  qu'ont  les  matières  animales  de  re- 
tenir plus  long  temps  l'humidité,  le  produit  de 
nos  excrétions,  8c  les  miafmes  exhalés  de  nos 
corps ,  fe  transforme  fouvent  en  un  foyer  de  con- 
tagion dont  le  germe  peut  être  confervé  alfez 
long -temps  dans  les  vêtemems  de  laine  8c  les 
matelas  qui  ont  fervi  à  des  individus  atteints  de 
maladies  contagieufes. 

Plus  les  vêtemens  non  conduâeurs  du  calorique 
font  épais,  plus  ils  font  chauds;  mais  pour  que  cette 
épaifTeur  ne  produife  poiut  un  poids  incommode, 
il  faut  interpofer  des  matières  légères  entre  des 
tiffus  très-fins.  C'efl  de  cette  manière  que  Ton 
fabrique  les  habits  qui  joignent  l'épaifTeur  à  la 
lécèreté.  On  doit  ^uffi  attacher  quelqu'importance 
à  la  couleur  des  habillemens;  ceux  qui  font  blancs, 
décolorés,  réfléchiffent  la  chaleur  8t  ne  rabfor- 
bent  pas  ;  par  conféquent  ils  font  moins  chauds 
que  ceux  de  couleur  noire ,  qui  fe  trouvent  à  cet 
égard  dans  une  condition  oppofée  :  de  là  l'ufage 
vulgaire  de  fe  fervir  de  vêtemens  décolorés  dans 
les  pays  chauds  ,  8c  rice  verja.  Il  efl  bon  de 
faire  remarquer  toutefois  ,  que  lorfque  la  tem- 
pérature atmofphérique  n'eit  pas  trop  audeflbus 
de  celle  du  corps ,  les  vêtemeus  blancs  qui  le  ré- 
fléchirent fans  l'abforber  peuvent  auflj  convenir 
dans  les  hivers  modérés ,  tandis  que  les  noirs 
feront  d'un  ufage  avantageux  par  des  raifons  op- 
pofées,  pendant  les  chaleurs  peu  inteufes. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  rien  de 

Elus  facile  que  d'établir  une  diflinâîon  entre  les 
abits  d'hiver  8c  les  habsts  d'été  :  les  uns  fe  trou- 
vant mauvais  condutieurs  du  calorique ,  ont 
la  propriété  de  maintenir  la  température  natu- 
relle à  la  furface  du  corps  8t  de  ne  point  lui 
communiquer  celle  du  dehors  ;  (els  font  les  tiffus 
lâches  de  foie,  de  laiue,  les  fourrures,  les 
ouates,  8cc.  ;  tandis  que  ceux  plus  ferrés  de  lin, 
de  chauvre,  de  colon  ,  &c.y  formeront  l'habil- 
lement de  la  faifon  chaude. 

A  moins  qu'on  ait  été  accoutumé  dès  l'enfance 
à  porter  en  tout  temps  des  vêtemens  légers,  il 
faut  changer  avec  précautions  d'habits  en  pafTant 
d'une  faiion  à  l'autre ,  fi  l'on  veut  éviter  reflet 
fâcheux  des  viciffitude^  atmofphériques  8c  les 
fuppreffions  de  la  tranfpiration  :  c'efi  u!i  prin- 
cipe fage  d'hygiène  de  prendre  tôt  les  babils 
d'hiver  8c  tard  les  habits  d'été. 

Les  vêtemens  confervent  d'autant  mieux  la 
chaleur ,  qu'ils  s'appliquent  au  corps  d'une  ma- 
nière pins  immédiate,  8c  que  les  parties,  qui 
recouvrent  les  extrémités,  laifTent  moins  d'accès 
à  l'air  extérieur  ;  c'eft  pour  cette  raifon  que  les 
peuples  du  Nord  font  ulage  de  vêtemens  ferrés  , 
tandis  que  les  habttans  des  contrées  méridionalç' 
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fe  couvrant  de  larges  tabîts  qui  penoetteut  à  l'air 
«lfuofphëriqo«  de  circuler  libreneot  à  la  fuffaçe 
du  corps. 

Quant  à  leur  forme  ,  od  peut  dire  généralement 
que  les  vêt  émeus  larges  font  les  plus  avantageux 
&  les  plus  fains^  furtout  dans  les  faifons  chandes 
ëi  tempérées.  Toutefois  il  faut  convenir  que  les 
habits  étroits  &  ferrés,  dont  on  fait  ufage  pen- 
dant l'hiver,  font  pour  ainfi  dire  indifpenfabies 
à  ceux  qui  fe  livrent  habiluellement  aux  exer- 
cices de  la  marché ,  de  la  chafle ,  à  la  pro- 
fcffîon  des  armes,  &c. 

£n  indiquant  ici  l'ufage  que  Ton  peut  faire  des 
▼êtemens  ferrés  ,  nous  ne  devons  pas  oublier 
de  fignaler  comme  très-dangereux  ceux  qui  exer- 
cent des  preflions  ifolées  ,  des  conilriûions  cir- 
culaires ,  &c.  j  CCS  fortes  d'babillemens  gênent 
&  entravent  l'aâion  nlufculaire,  ralentiil'ent  ou 
interceptent  la  circulation  des  liquides  ,  Si  peu- 
vent caufer  ainfî  les  accide»!  les  plus  graves  , 
tels  que  des  vertiges  ,  des  défaillances ,  même 
des  attaques  d'apoplexie.  Tous  les  médecins  con- 
noilTent  les  ioconvéniens  attachés  à  l'ufage  des 
coifets  qui  compriment  la  poitrine ,  furtout  par 
la  partie  inférieure. 

Le  vêtement  de  la  plupart  des  femmes,  outre 
fon  étroitelTe,  efl  évidé  à  la  partie  fupérieure  de 
manière  à  laifler  découvertes  les  épaules  &  une 
partie  du  sein  ;  cette  difpoûtion ,  qui  flatte  la  co- 
quetterie, eft  très-dangereufe  dans  un  climat  ya* 
riable  &  dans  les  grandes  villes  où  l'on  paile  fans 
cefle  du  chaud  au  froid  &  du  froid  au  chaad  :  elle 
eil  la  canfe  d'un  ^rand  nombje  de  phlegmafies  des 
organes  respiratoires.  Les  preffjons  caulccs  par  les 
jarretières,  les  ceintures  des  culottes,  les  chauf- 
fures ,  &c. ,  ont  fait  fouvent  pa^er  cher  le  vain 
pUtiir  d'étaler  une  jambe  bien  faite  &  un  petit 
pied;  c'eft  ce  ridicule  ufage  ,  en  partie  aban- 
donné ,  qui  produit  les  varices  ,  les  ulcères  aux 
jambQfi ,  les  durillons,  6cc. 

Le  vêtement  européen  cft  aujourd'hui  géné- 
rilement  compofu  de  deux  principales  parties  : 
Fun  eft  Thabit  du  ttonc  ,  ou  le  jufte-au-corps , 
l'autre  Thabit  inférieur  ou  des  extrémités  abdo- 
minales :  on  l'appelle  ci^/o//e  chez  rhomme;  celui 
de  la  femme  a  reçu  le  nom  de  jupon.  La  cuioite 
eft  fans  contredit  un  vêlement  très-utile  qui  fou- 
tient  les  parties  génitales  ,  les  garantit ,  avec  les 
cuiQ'es  h,  iei  lombes  ,  de  Tinfluence  du  froid  , 
auquel  le  jupon  donne  chez  U  hxnme  un  libre 
accôs.  L'habit  ou  le  jufte-au-coips,  qui  revplacu 
la  toge  des  Anciens,  eft  lixé  au-delTus  de^  épaules 
U  defcend  jufqu  à  la  partie  inférieur^  de  l'aJbdo- 
Ben.  On  le  f»it  joindre  par  devant  au  moyen 
d'attaches  variées  avec  lesquelles  on  a  la  faculté 
de  le  ferrer  plus  ou  moins.  L'habit  inférieur  fo 
iixoit  autrefois  fur  le«  hanches  ,  mais  celldf*ci 
ne  préfent&nt  paA  la  même  l^illie  3(  le  aième 
appui  (jpue  les  épaules,  il  faUo»t  le  foiit«uir  au 
^uo^e.n  d'eue   ofiioiMie  plut  o»  jeioips  fecrAe, 
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qui  préfenteit  les  iaconTéuieQf  d'une  oôuftric* 
tiou  circuUire ,  dont  il  «  été  déjà  qaefiioQ.  Au- 
jourd'hui Ui  ceintme  efi  remplacée  par  les  bre- 
telles qui  prennent  leur  point  d'appui  fur  lef 
épaules.  Quant  au  juponj  l'habiiade  que  l'oe  « 
prife  de  l  attacher  avec  des  brelellet  oo  de  le 
fixer  à  Thabit  fupérieur ,  ea  dimioiie  beaucoup 
les  défavantages.  Parmi  ces  derniers  ,  il  faut 
noter  le  libre  accès  qu'il  laifle  &  l'air  froid-  Cette 
partie  du  vêtement  ne  convient  d'ailleurs  nulle- 
ment h  l'homme  dont  il  laiffe  lea  parties  géoi* 
taies  pendantes  U  fans  appui. 

A  ces  deux  pièces  principales*  viennent  s^en 
joindre  beaucoup  d'autres  qui  ,  d'un  côté,  com- 
pliquent rhabillemeiit ,  maia  qui  d'an  autre  ont 
des  avantages  iiiconieftablea  pour  maintenir  U 
chaleur  dan5  certaines  parties  du  ceqa  éJoig^^ées 
du  centre. 

Dans  ce  041e  nous  venons  de  dire ,  boui  n'aveoe 
pas  parlé  au  vêtement  oui  recouvre  immédia- 
tement le  corps  fc  qui  elt  deftiné  à  abforber  U 
fueur  (la  chemife] \  cbex  les  Ancienf,  c'étoît  une 
tunique  de  Uine,  car  l'emploi  du  Hnge  leur  ëtoit 
inconnu.  Cbex  lee  modernes,  on  fait  plai  c^é- 
ralemenx  ufage  des  toiles  de  chaii?re  &  de  coton; 
l'ulage  des  chemifei  de  flaaeUe  «  ouoique  trèa> 
répandu  dans  certaines  contrées,  p  eft  pourteat 
qu  exceptionnel  :  co  que  nous  avons  dit  dbt  atu^ 
tages  de  la  laine  fur  le  lisige  trouve  encore  ici 
Con  appliâ:atioD« 

Les  eflets  qui  réfultentdet  chsmgemens  d'habit! 
dans  dea  faifons  dilfi^rentet  font  en  tout  compa« 
râbles  à  ceux  des  viciffitades  atmofphériques  ; 
aiuii  un  homme  qui  change  fes  vêtemens  d^ver 
contre  des  vétemeos  d*ét^,  doit  éprouver  la  même 
imprelGon    que   s*il  palToit   d'une    température 
i  chaude  à  une  froide,  &  réciproquement  :  p^Ql»^ 
qui  peutl'expofer  à  beaucoup  d'acciden4,^piandoii 
ne  prend  pas  \»%  précautions  convenables.  Cea 
précautions  font  d'autant  plus  utiles  que  le  climat 
efl  pins  variable ,  les  tranfitions  plus  brufquet  d'une 
température  à  une  autre  :  cea  précautions  fooi 
moins  néceffaires  à  ceux  qui  font  immédiatement 
enveloppés  de  Qaoelle  ;  on  doit ,  en  outre >  les  con- 
lidérer   comme    le   préfervatif  d'une    multitude 
d'afl'eilions  catarrhales ,  rhjunatifmales ,  &c.,  pro- 
venant de  la  fuppreilion  ou  de  l'irrégulaiité  de  la 
traolpiratioB.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  au  relie, 
n'a  pas  pour  but  d 'improuver,  d'exclure  le  chan- 
gement de  véiemens  dans  les  diverfes  &ifoaa  , 
ni  Tancienne  diflinâion  en  habits  d'hiver  9l  en 
habits  d'été  5  nous  reconrioiflbns,  au  contraire  ^ 
que  ce  changecneot  eii  commode  U  falutaûre 
toutes  les  fois  qu'il  ell  fait  dans  une  mefure  con- 
venable 6l  en  temps  opportun  :  dans  lea  te«npa 
chauds ,  les  habits  d'un  tiffu  léger  facilitent  les 
exiercices  &  ^minuent  beancoup  les  pertea  qne 
l'on  fait  par  la  Uanfpiration,  ftic. 

Les  modîficationx  que  l'on  doit  itpporier  dams 
la  mAnière  d^  fo  v^iir»  Telon  \u  igfii»  fbm  d^iaoe 
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trèi^âfi46iarportaiic«;  les  vèlemens  de  l«  pre- 
mière eafiuice  doiveot  être  très-dntedt;  Teofant 
paflanl,  au  momenl  de  fa  aai fiance  ^  d'une  tem- 
pérature de  %g  dejf^r^s  à  celle  de  l'atmorphère , 
eft  d'une  grande  (ufceptibiliié  &  exige  les  plus 
grands  mënagemeos  :  le  moind re  cbangement  dons 
les  proportions  de  la  tranfpiration  pourroit  lai 
devenir  funefte.  Ces  mënagemens  font  d'autant 
plus  néceflaires  qu'il  faut  changer  fou  vent  tes 
vétemens  du  nouveau-né,  qui  s'imprègnent  faci- 
lement  d'excrétions  abondantes  &  de  toutes  fortes 
d'ordures.  Toutefois^  en  prëferVant  leofant  des 
'  vicilBtudes  de  l'air,  il  ne  faut  ni  l'accabler  du 
poids  des  vêtemeus ,  ni  comprimer  fes  parties 
naiflantes  qai  ont  befoin  de  beaucoup  de  liberté 
&  d'un  efpace  convenable  pour  fe  développer. 
Ce  précepte  s  applique  particulièrement  à  la  poi- 
trine, dont  la  compreiSon  peut  donner  lieu  à  des 
déformations  funeAes,  peut  produire  l*fph^xie,&c* 
Lorfque  l'enfant  commence  à  fe  livrer  aux  exer- 
cices qui  nécelEtent  l'emploi  de  fes  forces  naif- 
Tantes',  il  efi  de  la  plus  grande  importance  de 
ne  gêner  en  rien  la  liberté  des  membres  &  la 
libre  aâion  des  mufcles  par  des  yétemens  étroill , 
car  .à  celte  époque  de  la  vie  le  défaut  de  fnrveil- 
lance  aâivepent  avoir  les  fuites  les  plus  fâcbeufes. 
L'enbnt  doit  donc  fe  livrer  fans  réferve  à  tous 
lea  moQvemens  que  lui  fuggère  la.  pétulance  de 
Ton  âge,  6c  n'être  foamis  à  des  entraves  que  dans 
le  cas  oà  il  feroit  atteint  de  quelque  diObrmité , 
dont  l'exercice  fpécial  &  prédominant  d'un  or- 
gave  pourroit  le  délivrer. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  cbex  les  enfans  forts 
U  bien  conftitaét,  l'intenfilé  de  la  chaleur  ani- 
male ,  accme  par  un  exercice  contin«el ,  indique 
rufagedet  vétemensi^rs;  lesvélemens  ckauds 
6c  pefans  ,  en  eflet ,  ne  con viennent  poiat  à  la 
jeunefle,  ils  détermineroient  d'abondantes  tranf- 
pirations  ratiCbles  à  cet  âge  :  il  convient  que  fes 
jeunes  fujets  portent  ées  habits  d'étofies  légères , 
*  afin  qu'ils  s'accoutument  de  bonne  heure  aux 
vici(Stu<les  du  froid  6c  du  chaud  ,  6c  fe  ftfroilia- 
rifent  aini  avec  les  intempéries  des  faifons; 
c'efl  m  mojren  infaillible  de  les  rendre  fains 
6c  robttfles. 

f^es  adoMbens  6i  les  adultes  peuvent  violer 
plus  impunément  que  les  autres  les  règles  du 
régime  par  rupport  aux  vétemmis  de  diverfes 
fortes ,  paTo«  que  chez  eux  les  fondions  perf- 
t^iratoires  jottiftfRf  dune  grande  énergie,  6t  que, 
K?s  organes  tftt  mouvement  ayant  acquis  une  grande 
foHdité,  ne  font  pas  fufceptibles  de  prendre  de 
vicieufes  direâions.  Alors,  en  etFet,  on  n"a  plu» 
à  craindre  le  mchiiiTme,  les  gibboûiés,  les  dé* 
viatîons  particulières  des  membres,  6tc. ,  qui 
menacent  Ams  celTe  les  os  6i  les  articulations 
Qexibles  dos  enfant. 

Dans  k  vietUeflk,  au  eonfrmire,,  l'dnergie  vitale 
eft  eenMérablemeat  diminuée,  la  tranfptration 
ne  oonferve  ph»  Ik  mètat  aAmté,  le  poumeo, 
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afiuîbli  6c  embarraffé ,  n'exerce  plus  fes  Conûions 
qu'avec  difiiculté;  en^  toutes  les  puifTances, 
H>it  génératrices,  foit  confervatrices  du  calorique, 
font  afioiblies,  tandis  que  l'adion  noifible  des  agent 
extérieurs  n'a  rien  p^u  de  fa  force  6s  de  fou 
aâivité  malfoifante.  Tout  fe  réunit  donc  ici 
pour  réclamer  l'ufxge  des  vêlemens  les  plus 
ckaodt  6c  les  moins  conduûeurs  de  la  chaleur. 
On  doit  conGdérer  alors  les  habtllemens  comme 
une  forte  de  rempart  h  oppofec  aux  viciifitudes 
de  l'atmofpbère ,  qui  menacent  les  organes  dé- 
biles des  vieillards;  comme  un  moyen  d'empè* 
cher  d'une  part  la  difperfit'^n  de  la  chaleur  ani^ 
maie  ,  6c  de  l'autre  d'exciter  la  tranf|jiratiorr. 
Cette  tranfpiration  eft  d'autant  plus  utile,  que 
les  congellions  intérieures  font  plus  fréquentes  , 
6c  que  la  peau  fèche  contraâ/e  livre  difiicile- 
ment  accès  aux  fluides  perfpirables. 

Il  y  a  quelques  remarques  à  faire  relativement^ 
aux  vêtement  des  fexe».  Les  jeunes  iiUes,  qui  fout 
très-excitables,  qui  ont  plut  de  fufceptibilité  que 
les  garçons,  doivent  être  vêtues  avec  plus  de 
foin  61  plus  chaudement,  fnrtout  aux  approches  de 
la  première  menftruation,  qui  coïncidie  ordinaire- 
ment avec  un  grand  développement  det  feint  6c  la 
pe|fection  d^s  auiret  organes  deftinés  au  grand 
œuvre  de  la  reprodnâicn.  Un  vêtement  trop  léger^ 
a  cette  époque  critique,  pourroit  entraîner  une 
fuppreilion  capable  de  déranger  la  famé  pour  le 
refte  de  Ist  vie  ;  de  n»ême  qu  un  corlèt  qui  com-^ 
primeroit  la  poitrine,  pourroit  atrophier  les  or- 
ganes mammaires  6c  créer  une  fâcheufe  difpoli- 
tion  à  la  phtbiGe  pulmonaire.  De  plut  grandet 
précautions  encore  l'ont  cou>n>andées  aux  femmes 
enceintes  ou  à  celles  qiii  allaitent  leurs  enfant; 
alors ,  en  efTet ,  rexpontion  au  froid  6c  à  l'hu- 
midité de jpluGeurs  pariies  du  corps,  ainO  que 
la  comprefuoo  intempeftive  de  ces  mêmes  parties, 
ont  let  fuites  les  plus  funeftet  pour  lu  mère  6c 
pour  l'enfant.  L'état  de  groi£tlle ,  l'allaitement 
6c  les  autres  devoirt  maternels  font  incompatibles 
avec  le  defîr  de  plaire  par  un  vêtement  élégant 
6C  propre  à  faire  rellbrtir  la  beauté  des  forones. 

Il  y  a  une  multitude  d'atit  ces  particularité»  qui' 
font  de  nature  à  influer  fur  la  forme  ic  le  degré 
de  chaleur  des  vêtemens  dont  on  doit  faire  ulage 
dans  le  cours  de  la  vie 5  ainfi ,  le  coavaiefcent 
doit  être  vêtu  plus  chaudement  que  rbomuve 
bien  portant;  l'individu  fui! le ,  nerveux^  irri- 
table ,  a  (.lus  befuitt  d'être  garanti  du  froid  que 
celui  qui  présente  det  condiiions  oppofi^es'f  lou^ 
vrier  qui  exerce  excJuiivemeot  uue  paa'tie  tandta 
que  l'autre  relie  iua£^ivef  le  cavalier  dont  les  at^ 
trémités  inférieuret  font  prelque  daat  rioa6liiocr , 
doivent  vêtit  plus  chaudeuient  let  organes  qui  ne 
prennent  pokit  d'e^ercice  que  ceux  qui  fe  trro* 
vent  eontiMueUemeot  en  mouvement.  L'uu  des 
premiers  befoint  d'une  foule  d^artifaos  li  vrés  aux 
pvofeffiont  let  pUit  dégoÀtunict  61  let  plut  pérîU 
fenfet  Icroit  fane  doitte  d'otosr  des  «ètemens  laÂit 
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de  manière  à  préferver  leor  corps  du  contad  împar 
iL  DiûGble  des  matières  qixiis  (ravailleDC ,  des  ëma- 
Bations  qui  s'en  échappent,  &  de  rhumidifë  qui 
eft  prefque  partout  l'agent  le  plus  à  redouter.  Nous 
cilerons  particulièrement  ici  ,  les  vidangeurs ,  les 
débardeurs  ,  les  tanneurs  ,  les  équarr^ffeurs  ,  les  mé- 
^{ffieis  ,  les  pêcheurs  ,  les  hommes  employés  aux 
d^èchement  des  matais ,  les  blanchiffeurs  ,  les 
forgerons  y  les  doreurs  ,  les  miroitiers  ,  les  peintres 
en  bâtimens ,  Sic.  Dans  l'iotérêt  de  leur  con- 
fervation,  ces  ouvriers  dcvroient  faire  un  ufage 
plus  fuivi  des  vêtemens  de  toile  cirëe ,  de  cuir 
tanné ,  des  mafques  de  carton,  &c.  ;  forte  de  vê- 
temens qui  oe  le  laiflent  point  pénétrer  par  l'hu- 
midité 9  U  auxquels  «attachent  difficilement  les 
Ii(juides  infeâans  ,  les  émaoa lions  délétères ,  les 
miafmes,  &  qu'il  efl  facile  d'ailleurs  de  nettoyer 
au  moyen  de  lavages  ,  fyins  les  altérer  &  les  dé- 
truire. 

Comme  il  y  a  pendant  le  fommeil  un  moindre 
degré  de  chaleur  animale ,  &  pareillement  une 
diminution  de  température  atmofphérique  ,  il 
eA  néceflaire  que  l'homme  ait  pour  le  temps  qui 
y  eft  confacré  un  fupplément  de  vêtement  :  s'il 
ne  peut  fe  débarra  (Ter  entièrement  de  fes  habil- 
lemens  du  jour ,  il  aura  foin  au  moins  de  re- 
lâcher les  ceintures  &  les  ligature»  5  s'il  eft  obligé 
de  dormir  près  d'un  lieu  humide,  marécageux,  &c., 
il  s'enveloppera  avec  foin,  a6n  d'éviter,  autant 
que  poflibie ,  le  contaâ  des  miafmes  noâumes 
qui  font  fufpendus  dans  l'atmofpkère.  Le  fom- 
meil étant  on  temps  de  repos  &  de  réparation, 
le  lit  dont  on  fe  fert ,  quel  qu'il  foit ,  ne  doit 
gêner  en  rien  le  développement  &  l'alongement 
àii%  membres ,  ainG  que  les  diverfes  pofes  que  le 
corps  peut  prendre.     (  Brichstsau.  ) 

VÉTÉRINAIRE,  adj.  (AH  vétérinaire.)  Ars 
veterinaria.  Les  nombreufes  maladies  auxt[uelles 
font  aflujettis  les  animaux  domeftiques  ont  promp- 
iemjpnt  fait  fentir  l'importance  d'une  médecine 
qui  leur  fût  excluGvement  coofacrée  :  aufli  trouve- 
t-on  dès  la  plushauteantiqnité  les  traces  d'une  mé- 
'decine  àe%  animaux  ;  il  s'en  faut  cependant  de  beau- 
coup que  cet  art  ait  promptement  acquis  le  degré 
de  perfeâion  dont  il  peut  être  fufceptible.  Ce  n  eft 
réellement  que  vers  le  milieu  du  Gècle  dernier  que 
dans  notre  pays  on  s'eft  occupé  férieufement  de 
créer  un  art  vétérinaire  «  c'eft-à-dire  une  fcience 
dont  le  but' eft  à  la  fois  de  propager ,  de  confer- 
▼er  &  d'améliorer  les  animaux  domeftiques.  Les 
noms  de  Bourjelat,  Chabcrt,  Flandrin,  Gilbert, 
U  ceux  de  IMM.  Huzard ,  Girard ,  Dupuis ,  &c. , 
ieront  toujours  honerablement  cités  parmi  ceux 
des  hommes  qui,  fous  le  rapport  de  l'économie 
-domeftique,  ont  rendu  le  plus  de  fervices  à  leur 
pays,  {f^qyez  Médecthe ( Médecine  vétérinaire), 
lom.  TX ,  pag.  459 ,  de  ce  Diâionnaire.  ) 

Quelquefois  le  mot  vétérinaire  eft  pna  fubftan- 
livement  ^  £1  fert  à  lié/jgner  celui  (jni  s'occupe 


V  I  A 

fpécialement  de  la  médecine  des  animaux  domef- 
tiques ,  & ,  dans  ce  fena ,  il  eft  fynonyme  de  l'ex- 
preifion  hippiatre.     (  R.  P.  ) 

VÉTIVER,  f.  m.  {Bot., Mat.  médic.)  VeU- 
veria  odorata  du  Petit-Thouars.  Cette  graminée, 
que  l'on  a  fucceftivement  attribuée  à  pluGeurs  ef- 
pèces ,  telles  qu'aux  àndropogon  Jchœnanthus  U 
narduSy  (c  à  Xagrejlis  verticillata  de  Lamarck  & 
Poiret,  croit  furies  digues  fablouneufes  &  autour 
des  champs  cultivés,  dans  l'Inde,  à  Ceylan ,  à 
Bourbon,  à  l'Ile-de-France.  {Voyez  le  Di^ion^ 
naire  de  Botanique  de  cet  ouvrage.  )  Sa  racine  , 
eft  rameufe ,  jaunâtre  lorfqu'elle  eft  fèche  ;  &  quoi- 
qu'au  premier  afpeâ  elle  reiTemble  à  celle  du 
chiendent ,  elle  en  diflère  cependant  efientielle- 
ment  par  fon  odeur  forte ,  balfamiqoe  Si  comme 
térébinthacée. 

Le  vétivei  étoit  regardé  autrefois  comme  antî- 
fpafmodique  ,  emménagogue  &  diurétique  ;  mais 
depuis  1774  >  époque  à  laquelle  Sonnerai  l'in^ 
troduifit  dans  les  collcâions  d'hiftoire  naUirelIe , 
cette  plante  a  beaucoup  perdu  de  (a  réputation 
première ,  &  on  n'en  fait  plus  guère  ufage  aujour- 
d'hui que  pour  éloigner  les  infeQes  des  fourrures 
Si  des  vêtemens  de  laine. 

VETri.  (  Mat.  médic.  )  Boiflbn  fucrée  It  mu- 
cilagineufe  que  l'on  prépare  dans  PIndoflan  avec 
les  racines  ae  Vabrus  precatorius ,  qui  ont  beau 
coup  d'analogie  avec  celle  de  la  réglifle. 

VEZINS  (  Eaux  minérales  de  ).  Ce  villige , 
Titué  dans  le  département  de  l'Aveyron  ,  à  cinq 
lieues  nord-K>ueft  de  Milhau»  ,  poflède  une  fource 
minérale  appelée  la  Thomcjfe,  dont  les  eaux  font 
froides  h.  de  peu  d'importance  fous  le  rapport  de  la 
thérapeutique. 

VIABILITÉ ,  fub.  f.  (  Médec.  Ug. ,  Phy/ioL  ) 
Viabilitas.  Dérivé  de  via,  chemin  ,  carrière  a 
parcourir,  &c.  On  entend  par  viabilité,  l'état  ou 
la  qualité  à*anjœtus  né  viable.  Lejœtus  viable 
eft  celui  qui  préfente ,  au  moment  de  la  naiflance, 
les  conditions  néceftaires  pour  que  les  fonûions  * 
eflentielles  au  maintien  de  la  vie  puiftent  s'exé- 
cuter d'une  manière  plus  ou  moins  durable* 

Le  Code  français,  à  l'inftar  de  prefque  toutes 
les  lois  anciennes ,  déclarant  que  ^urjuccéder  il 
faut  néceflaire  ment  exifter  à  Tinftant  de  l'ouverr 
ture  de  la  fucceftiun,  Se  que  pour  être  apte  à  jouir 
d'une  donation  quelcimque»  on  doit  être  né  viable, 
on  comprend  de  fuite  de  quelle  importance  peu- 
vent être  les  diverfes  qneltions  de  médecine  lé- 
gale qui  ont  rapport  à  la  viabilité.  Nolr^  Code 
civil,  en  eflet ,  établiiTant  d'un  antre  côté  (art. 
Q12)  que  l'enfant  né  le  cent  quatre^- vingtième 
jour  du  mariage  peut  être  défavoné  .par  le  mari  , 
il  en  réfuUe  que  celui  qui  a  vu  le  jour  le  ce»! 
quatre  •>  vingt  -  uniènne  jour  de  la  conception  efl 
viable ,  c'eft-4-dir$  légiiime  4t  aptf  k  jouir  d'ooe 
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donation  ;  c  eft  au  utoios  l'opinion  dé  iurifcon- 
fultes  célèbres ,  tels  qae  Tonllier  &  Merlin. 

L'intérêt  que  prëfenle  cette  matièie  s'accroît 
enuore  quand  on  funge  qae  la  femflïe ,  blefl^e  dans 
ion  honneur  par  te  dëfaveu  du  mari ,  peut  à  ion 
tour  reponfler  ce  défaveu  en  prouvant  la  Tio/t-ym- 
bilité  de  fon  enfant ,  &  en  démontrant  de  cette 
manière  qu'il  a  été  conçu  poUérieuremeut  à  l'é- 
poque de* fon  mariage,  ou  à  la  date  de  la  coha- 
I>i(a(ian  avec  fon  époux.  A  ces  queflions  médico- 
légiflatives  viennent  fe  mê»er  des  queflions  de 
phjrÛoiogie  quon  peut  appeler  a  bon  droit  des 
^neftions  de  juftice  &  d'humanité  5  telles  font  les 
inivantes  :  !<>.  Un  ettfai»t  ne  peut-il  pas  naître  avec 
routes  les  conditions  de  la  viabilité  ,  quoiqu'il  n'ait 
pas  cent  qnatre- vingts  jours  d'exiflcnce  dans  le 
fein  de  fa  mère?  20/Ne  peut-il  pas ,  dans  d'autres 
cas ,  fe  trouver  privé  de  pluGeurs  d6  ces  condi- 
tions ,  quoiqu'il  ait"  été  conçu  bien  avant  cet 
efpace  de  temps  ;  &  aioG  acculer  aux  yeux  de  la 
loi  la  vertu  d'une  mère  irréprochable  ?  Oui ,  fans 
dopte  'y  &  c'eft  ici  qu'il  faut  déplorer  l'imperfec- 
tion des  inftitntîons  numaines  qui  ne  peuvent  pas 
toujours  être  fondées  for  les  loi*  ou  fur  les  décrets 
de  la  nature. 

En  matière  de  viabilité  les  attributions  du  mé- 
decin font  plus  étendues  que  celles  du  légifte  :  il 
peut  avoir  à  décider  fi  l'eofant  eft  né  à  terme  5 
s'il  n'a  point  quelque  maladie  qui  empêche  l'exer- 
«ice  de«  funÔions  effen4ielles  à  la  vie  parfaite  ; 
fi  enfin  il  pvéfente  les  conditions- voulues  pour 
jouir  de  l'exiftenco. 

La  meili^ure  manière  de  décider  qu'on  enfant 
efl  né  avec  des  conditions  de  viabitilé  aux  di- 
vers termes  admis  par  les  jurifconfultes,  &  compris 
entre  les  cinquième  &  neuvième  mois ,  eil  de  com- 
parer les  cas  qui  fe  préfenlont ,  avec  ïes  té-^ 
fultats  des  expériences  faites  fur  tes  fœtas  U  les 
nouveau-nés  par  divers  médecins-légiftcs,  &  par- 
ticuhèrement  par  le  célèbre  Cbaffffier.  Or  ,  voici 
ce  que  les  reohei  ches  les  plus  exaâes  ont  appris  : 
à  cinq  mois,  les  membres  abdominaux  commen- 
cent à  prédominer  fur  les  membres  thoraciques  j 
les  mouvemens  du  fœtus  Si  fa  pefanteur  fpécitique 
deviennent  plu» manifefies;  fa  loogueorift  alorsde 
huit  à  neuf  ponces.  A/ixmois,  le  fœlus  a  pris  plus 
d'énergie ,  il  eft  fufceprible  de  vivre  pendant  quel- 
qoe  temps  f  il  n  de  onze  à  douze  pouces  de  lon- 
gueur 5  la  tête  ,  en  confervM^  une  prédominance 
fur  les  autres  parties ,  paroi t  cependant  un  peu 
mpins  grofle  ,  l'es  parois  offrent  encore  de  la  raoU 
Itfle,  &  les  fontanelles  une  grande  étendue;  la 
peaa ,  fine,  mince  ,  préfente  une  teinte  rofée  à  la 
face ,  aux  oreilles ,  à  la  plante  de?  pieds ,  a  la  paume 
des  mains  ;  les  cheveux  font  rares  ,  de  couleur  ar- 
gentine }  le»  paupièresjfcrmées  ,  les  fourcils  &'  les 
eila  peu  épais  ^  la  pto^Ue  fermée  par  une  mem- 
brane; \e%  ongks  font  à  peine  formé*  ou  man- 
quent entièrement.  Che*  lea  garçons  {  le  fcrocum 
^  très*petit,  d'an  fonge  vif  ;  ches  leis  filiet,  la 
MsDEçiKE.  Tome  XIU. 


V  î  A 


44r 


vul^e  eft  faillanle,  les  grandes  .lèvres  féparées  par 
le  clitoris.  Afept  mois,  le  fœtus  a  quatorze  ou 
quinze  pouces  de  long,  la  peau  eft  rofée  &  cou- 
verte d'un  enduit  fébacé  &  onâueux ,  les  cheveux 
font  plus  longs  &  prennent  une  teinte  blonde  ;  la 
membrane  pupillairo  n'exifte  plus  ;  les  ongles  ont 
acquis  plus  de  confiftance  &  de  longueur,  les  pau- 
pières cefTent  d'être  agglutinées.  A  huit  mois,  les 
mouvemens  du  fœtus  font  plus  forts  ,  il  a  feixe  ou 
dix-Tept  pouces  de  longueur ,  la  peau  a  plus  de 
conGftance  ,  elle  commence  à  fe- couvrir  de  poils, 
l'enduit  fébacé  augmente  ,  les  ongles  ont  plus  de 
fermeté,  les  cheveux  plus  de  longueur  ;  fouvent 
les  oMimelles  font  (aillantes ,  &  on  peut  en  expri- 
mer un  fluide  laâiforme.  Dans  les  mâles  ,  les  tef- 
liciiles  s'en^gent  dans  l'anneau  fufpubien  ;  duos 
les  femelles,  le  vagin  &  le  col  de  l'ùlérus  font  en- 
duits d'un  mucus  vifqueux  &  diaphane.  A  neuf 
mois,  le  fœlus  ou  le  nouveau -né  a  dix-huit  à 
vingt  pouces  de  longueur;  fa  tête  eft  grolTe ,  mais 
ferme  &  réfiftaute;  les  os  du  crâne ,  quoique  mu- 
biles  ,  fe  touchent  par  leUrs  bords  ;  les  fonianelles 
font  moins  larges  ,  les  cheveux  plus  longs ,  plus 
épais  ,  plus  colorés  ;  l'enduit  fébacé  de  la  peau 
eft  plus  adhérent ,  plus  épais  ;   fouvent ,  dans  les 
mâles ,  les  teUicules  ont  dépaffé  l'anneau  ,  uu  font 
même  dans  le  fcrotum;  les  ongles  ont  plus  d'c- 
pailTeur ,  de  fermeté ,    &   fe  prolougent  jufqu'à 
l'extréttiité  des  doigts  ;  la  moitié  du  corps  corref- 
pond  à  Tombilic ,  l'enfant  remue  fes  membres  avec 
facilité ,  fâifit  les  mamelons  avec  fes  lèvres.   Il 
faut  ajouter  que  la  pefanteur  d'un  enfant  né  à 
ternie  eft  communément  ^e  fix  à  lept  livres  &  de- 
mie ,  quoiqu'il  ne  foii  pas  très- rare  d'en  rencon- 
trer aulli  de  cinq  livres,  &  même  moins,  avec 
les  autres  conditions  de  viabilité (i). 

Si  l'enfant  eft  mdrt  &  que  le  médecin  ait  à 
déterminer  s'il  étoit  né  viable,  il  trouvera  à  l'ou^ 
verture  du  corps  le  cerveau  couvert  de  ci^con-^ 
voluiioos,  &  offrant  déjà  un  changement  de  cou- 
leur dans  la  fubftance  qui  doit  devenTr  grife; 
tes  origines  des  nerfs  déjà  prononcées;  il  obser- 
vera dans  le  thorax  les' poumons  ronges  8c  volu- 
mineux ,  le  canal  artériel  très-dé veloppé ,  le^rou 
de  Botal  plus  grand  que  dans  les  mois  précédens , 
&  muni  d'uQ^  laembrane  valvuleuCe  ferme  U 
étendue.  Dans  le  ventre,  il  renoonirera  le  foie 
confiSaot,  les  inteftins  remplis  d«  méconidin,  fi 
toutefois  l%n/ant  a  fuccombé  avant  de  refpirer; 
ces  Qjff^es  de  maturité  feront  d'ailleurs  d'autant 
plus  })rouoncés  que  le  fujet  approchera  plus  du 
neuvième  mois.    . 

,  Des  enfans  ponvent  naître  à  terme  &  préf«aler 

des  fign^  de  viabilité,  mais  être  afil'e£tés  d'uii« 

*' maladie  on  d'une  didormité  (|ui  les  empêchent 

de  vivre  hors  du  fein  de  leur  mèrje;  de  ce  nombre 


(i)  Didionnairt  des    Sciences  médicafes  ,    tpm.    XVI ,» 
arikle  Fotos. 
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font  :  les  monfirts ,  apf)€lëa  acéphales ^  anencé-  \ 
phales^  ceux  qui  l'ont  pritr^  de  tiicH;Ue  'épinîère, 
de  poumem,  de  cerveaa,  d'eftomac,  lie.  Il  faut 
placer  daos  La  même  catégorie  ceax  qui  f« 
trouvent  priv^  de  certaîoes  ouverfures  nalurellea, 
qui  ont  fubi.  de  graves  tranf(>on lions  &  renvef- 
leo>ens  organiquea,  qui  ont  des  orgaoes  en  ex* 
ces,  &e.  Les  hicéphaUs  forment  cependant,  dans 
ceiiains  cas,  une  cxeepiioa ,  ainfi  que  vient  de  ie 
)i«^ouver  tout  récemment  (novembre  1839)  }'ex«n- 
)Ue  du  mooftre  double  conuu  fotM  les  ooms  de 
Ritia^CnJhna y  qui  a  vécu  huit  mois,  &  dans 
lequel  on  remarquoit  deux  têtes,  quatre  bras, 
deux  colonnes  vertébrales,  mais  un  fenl  bbifin  II 
deux  extrémités  inférieures.  L'ouverture  du  corps 
a  ofl'ert  deux  cœurs  adoflés,  contenus  dans  un 
inôme  péricarde,  un  diaphragne  formé  de  deux 
cioifons  réunies  ^  confondues ,  un  foie  de  même 
oontexiure,  deux  «ilooMcs,  deux  inteitins  j^rêles, 
un  fcul  gros  inleflin,  deux  matrices^  ui>e  vefiie, 
un  feni  anns,&c. 

De  toutes  les  preuves  de  viabilité  on  d'aptitude 
à  vivre  qne  peut  donner  un  nouvean-^në ,  la  plus 
certaine  &  la  plas  irréfragable  eft  la  refpiFation 
ootnpièie,  c*eft-à-dire  celle  qui  eft  accompagnée 
de  tous  les  phénemènes  dépendant  ^e  ce  ^and 
aâe  de  la  vie.  Ce  %jne  eft  d'autant  phis  impoiv 
tant  qu'aux  jeux  du  iarilconftihe  il  conAitoe  à  lui 
)etd  u  vie,  ou  bien  la  présomption  d'nne  vie 
à  venir,  qui  eft  la  fourre  d  un  grand  nombre  de 
procès  devant  les  tribunaux.  AuHi,  le  médecin  ne 
peut-il  trop  s'attacher  à  conflit  ter  cette  fon^ion 
capitale  par  tous  le^  mojrteos  ^ni  l^nt  en  fon  pou- 
voir; «fu'il  ail  fans  eeflè  «devant  les  yeux  ^^^  exem- 
)>ies  iC^tés  pat*  Cliat^Rer,  Pelletaii ,  AI|>bonfe-le- 
lloi,  &c.,  dans  lesffaels  ûi^%  cris,  des  f<njpirs,  des 
moevemens  cjenvuuifs,  des  ixitteaiens  de  cœur, 
M«  certain^legfé  de  clialenr,  iic,  «voient  été  con- 
ï\àkfe^k  txMTt  cooMne  des  fijçnes  de  viabilité.  {Vay. 

les  m.ïtS  DoetMASIE  r^/LttONAVRB  ,  F«T0S^  iKTFAir^ 

Trcrom.^11  ne  faut  jamais  oublier  non  plus  q«ie- 
Irt  queftion  de  favoir  {\  un  enflant  eH  né  viable, 
0'il  a  véoa  depuis  fa  naiû'anr/e,  réfolne  affirma- 
tive^eni  >oa  «égativoment ,  ne  décide  |kas  fea« 
lement  dhine  conteftatiiin  d'infrérêt  privé,  muis 
de  la.  vie  Se  de  la  mort  d'individus  aco^fés  du 
crime  d'iofaa«ieide. 

I«a*noG«viabil4»é  s'étafblit  néoeffidrement  par 
llabfence  ^%  conditions  que  nons  avons^ndiqnées 
oowme  figaes  de  la  viabiliifé,  en  s'appnjant  fur 
l'impoffibiriié  oè  déçoit  être  l'enfant  dei^ercer 
dans  cet  état  les  fondrions  effentielles  à  la  vie. 

Lorfqu'un  médccin-légifte  eft  ap:pelé  à  donner 
£mi  avis  devant  les  tribunaux  far  une  queftioa 
quelconque  de  viabilité,  il  ne  peut  jamais  afiêz  ' 
pefer  les  conféquencev  graves  que  péeiveat  avoir 
ies  décidons;  à  la  vérité,  en  matière  civile ,  les 
jnrifcon fuites  les  plus  célèbres  pcnfent  que  les 
préfomptiqus  peuvent  fuppléer  à  TimpolSbilité  de 
(ionfititer  ta   vc'riié  :  s'il  ell  confiant,  dilisnt-ils. 
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que  l'anfont  eu  né  vivaat,  il  doit  être  ceofé  p< 
viable  ;  l(  l'pn  |>r4fai»efa  4(AWmeni  l'exiOeooe  » 
n  la  viabilité  eft  cooflanle,  pftrce  que^  ajpoteet- 
ils  y  félon  Tordra  des  chAfea^  il  «ft  à  ccoire-^iie 
cftliii  qui  eft  vé^  viable  eft  né  vivant,  W  contraire 
devAfii  é4re  pron^é*  Mais»  en  «matière  orisBineUe» 
nons  penfons,  avec  ces  jwrifaônfultes,  qne  Vec- 
cufation  doit  tiMijuars  piu»uver  éiûd^inineni  U  vie 
&Ja  viabilité. 

A  ce  cioe  nous  avons  dit  for  les  ^p^  U  U 
manière  de  oonftater  la  viabilité  «  nous  a|W^»oiM, 
ett  tensinant ,  que  le  médecin  piput  être  confnlté 
par  les  >magifirats  dans  iriHs  .circonftaocesdi (Té- 
rentes  £  t».  pour  décider  fi  vn.enbnt  a  féjovvné 
cent  quatre-vingts  ^urs  dans  le  fein  de  la  mère 
(  qiieftion  de  délit vcu  );  »^.  pûsu*  établir  fi  l'eafant 
efi  né  viable;  3^.  fi  l'enfant  eft  né  vivant  (  qoeftu>D 
de  donation,'  de  teftament»  d*iofanticide ,  de  fiic- 
œiSon).    (finicoBTCiU') 

VIABLE^  adj.  ViahUU.  Adjeaif  fermât  à 
indiquer  qu*un  fœtus  qui  vient  de  naître  eft 
oonftitué  de  oiianîère  à  pouvoir  vivre  pendant 
un  temps  aftez  long;  ce  qui  fnppofe  «pie  loas  les 
organes  indifpeu fables  à  l'entretien  de  la  vie  font 
daos  leur  état  normal ,  ou  du  moins  ne  s*en  écar- 
li»nt  q«e  fort  peu.  (  Voyez  Viabiut&  ) 

VIANDE,  f.  f.  (fljy.)  Çofo.  Nom  que  Vfm 
donne  communément  U  indiftin^leoienl  à  la  chair 
de  tous  les  ooimaiu*  (f^o^e^,  potur  les  avantages 
&  les  incoovéniens  de  ce  mode  d*alîmenlatioo,  It  t 
ariieies  Aximens  &  Nouhaitoas,  lom«  Y^.  &  t.  X 
de  ce  Uiâicmnaiie.  ) 

VIBICES,  f.  f.  pi.  {PathoL)  Ce  mot,  qui  pri- 
miiivement  iie  di-jGgaoit  4|iie  les  eccbj^meiés  ou* 
tAnées  ;pnMltjites  par  des  coups  de  ioaet,  a  éi<< 
jutr  la  fuite  appliqué  aux  tacbes  rouges  &  Uvides 
qui  parotffl'ent  £nr  la  peiin  dans  ^uGeuM  jaaladies 
graves, cuHwne  les  lièvres  mali^ees,le  fcorbut^&c. 

(ËwRicSwTa.) 

VIBRANT.  iPuA.)  P^ufe  vibrant.  E|)iibè<e 
eniploj^e  .peur  dé%ner  une  des  nAJunbrenfet  mo* 
diftcati^Mis  que  prêtent  en  t  les  battemens  ém  poub. 
Dans  celui  que  l'on  nomme  vibrant,  Tarière  iem^ 
ide  être  tendue  St-vib«eri  JLasnaoièfe  d*iuie€3orde. 
(  Vcyûz  Peeiâ.  )     ^ 

VIBRATILË.  <  Pii<&.  )  Doeleur  vibaeiiW.  Nom 
que  l'on  iionne  à  une  ieefation  poriicnUèBey  dan 
laquelle  les  neris  ou  qœîques  autres  {pmrties  limn-* 
blenteCotUer  comme  4ine  cKwde  fcendne. 

ViC-EN-CARDALËS  <Eaux  minécnles). 
Cette  ean  saifiéraie*  dont  T^aalyfe  m&roit  iiefeia 
d)è(re  nefaâe^  fe  tteuve  à  envir<ui  en  ideffii^qnaflt 
de  iieue  de  Vie,  ait  pied  4»!GaaUd  4t  à  t%neiie«e 
d'Aurillaci  cift  eft  iroide'4&  n  «no  CajMenr  fort  pi-- 
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allante.  Dans  k  pays  fa  fource  fe  nomme  Fontaine 
Jalé$j  &  Ton  a  prétendu  que  Tufage  de  fon  eau 
pou  voit  eue  convenable  dans  les  cas  de'  cotltjues 
néphrétiques  U  d'engorgemeos  des  viCcères. 

VTC-LE-COMTE  (Eaux  mî&érafes  ).  Celle  pe- 
tite ville ^  du  dënartemeot  dir  Puj-de-Dôme ,  efi 
à  cinq  lieues  rfe  Cleruiont  &  poiTede  âttux  foiiices 
minërateii  don4  Tune,  nommi^e  \a,JbntaineSte,' 
Marguerite p  efl  iituée  fur  ia  rive  droite  de  TAl^ 
lier,  tandis  que  la  féconde ,  celle  du  Tambour^  fe 
trouve  fur  la  rive  gauche  de  la  même  rivière. 

Ces  eaox  (ont  Iranfparenles  «  froides  ,  &  ont 
une  faveur  acidulé  &  attringeut,e.  Bien  que  leur 
atulyfe^ne  fuit  poiiU  très-récenle,  il  paroit  cûni«- 
taiu  qu'elles  c<^niiennenrt  de  Tli^droL-Llorate  de 
foude,  de  l'acide  cari)ociiqo«,  3l  d^carbonales  de 
cliaAUc  %i,  de  £er«  Indépendamment  de  ces  prin- 
cipes tiMoéralilateurs ,  on  a  aui&  tronvd  du  lulfate 
de  £6a(ie  dans  Uyôntains  du  Tambour» 

Lê$  eaux  de  Yio,  fortout  ceUes  que  foomit  ia 
fontaine  Sainte^Mai^ue/iie,  l'ont  toniques  9t  cod- 
viennentdiuis  les  débilités  dvlVilomac,  la  cblorofe, 
Ten^orgement  des  vtleèves ,  frc«  Quant  aux  eaux 
de  ïàjàntaine  du  Tambour,  le  lui  fa  te  de  fonde 
qu'elles  centienuaut  les  renU  lé^remeiit  purga- 
tives. • 

On  fait  uAage  de  ces  eaux  en  boiffoiis  à  la  dofe 
de  cinq  à  iix' verree  cUns  la-maii«i^e. 

(tt.  P.) 

VICE,  f.  m.  {Patkol,  )  Mot  àoml  ia  agnilit:a- 
tioB   eii  Ie4i4«  jnoriiiey  ai  que  l'on  a  tranT^rté 
dans  la  iaiig»gie  ntédical  pour  délii^uer  des  al- 
térations inconnues  des  liquides  ou  det  (biid«s. 
On  dilf  par  exemple,  le  vicit  fcrqfuleux ^  pour 
indiquer    colle£li veulent    tous    \e%    changemens 
que   notre  économie   (ubit  dans  cette  maladie  3 
cbangemeus    qui    exHlent   non -feulement   dans 
les  parties  que  nous  cro^oifi  malades,  mais  qui 
litteigneot  même  tome   ncHpe  orgaai^iion.^  On 
vroit  dimic  que  c'rft  une  expreffitm  de  réfl'ource 
pour  iadtquer  d'ua  feul  mot  ose  altération,  que 
l'on  ne  ouHnioil  pas  :  il  ïmi  diAi»guer  le  vice , 
«itt  virus  &  du  rewio.  Le  vice  eli  um  aitcration 
des  parties^  ou  feulement  de  ^elques-unes^des 
parties  de  notre  organifation ,  mais  qui  ne  fecoei- 
lounique  pas  par  contagion^  on  peut  naître  avec 
cette  dirpuC lion  y  ou  même  avec  ia  maladie,  & 
on  peut  également  la  coutraâer  lorlqu'un^eli  ex-r 
pufé  aux  canfes  fuCceptibies  de  la  faire  le  déve- 
lopper. Le  venin  efl  le  produit  d'une  l'écrélion  de 
r«uiiauil,  qui  lui  eft  donné  pour  la  défente  ou 
pour  Tatiaque^mais  qui  ne  lui  nuit  point  tout  qu'il 
eft  renfermé  dans  fes  réfervmrs^  on  prétend  ce- 
peadaut  que,  (t  une  vipère  fe  mord,  elle  périt ^ 
%L    on   rapporte  que  dernièrement ,   un  ferpent 
à  fonnelte  s'étant  mordu,  mourut  irèb-promple- 
xnenl  des  fuites  de  fa   m  or  fur  e.   Cc'S  Uils   font 
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Il  es- rares,  &  je  défirevois  beaucoup  les  voir  fe 
renouveler;  car  enfin ,  quand  ces  reptiles  fe  mor- 
dent ,  ils  ne  fofrt  pas  fans  abforber  une  partie 
de  leur  venin,  &  ils  n'eu  font  nullement  incom- 
modés. Il  paroîlroil  rxfulter  de  plufieurs  expé- 
riences, entr'autres  de  celles  de  Fontana^  que 
ces  veuins  avalés  n'ont  aucune  aâîon  relative- 
ment à  l'aCtion  de  ce  venin  fur  les  reptiles  qui 
en  font  armés  :  les  uns  difent  que  fi  les  vipères  fe 
mordent  eUes  périlTent  de  cette  morfure  ,.&  d'autres 
prérendent ,  les  preuves  également  en  mains  >  que 
non-feulement  aes  reptiles  n'en  éprouvent  ancun 
mal,  mais  que  quelques  autres  animaux  n'en  ref- 
temeul  aucune  atteinte.  Ce  font  donc  ^fi^  expé- 
riences à  répéter.  Le  vii'us  diirère  du  vice  &  du 
venin  en  re  que  c'efl  un  principe  de  maladie  qui  fe 
tranfmet  par  contagion;  telle  eft  la  cau'te  de  la 
rage,  de  la  fypliiiis.  Depuis  quelque  temjjs  on  pie 
t'exidence  ou  virus  ,  mais  H  on  rejette  le  mot ,  on 
adopte  la  cbofc. 

La  théorie  des^  S'ic^j  joooit  autrefois  un  ^rand 
rôle  dans  la  fcience  médicale ,  birfque  l'buiuo- 
rifme  &  le  folidifme  régnoient  dans  le^  écoles; 
maintenant ,  comme  la  médeciae  ne  repofe  que 
fur  Texallation  des  propriétés  vitales,  on  ni'- 
^lige  ces  entités  qui  avoient  tant  d'importance' 
dans  nos  anciennes  éco4es.  A-Uon  torl^  a-t-on 
raifon  ?. . . 

On  doflge  auflilenomde  vice  de  confirmation 
à  toute  dirpoiûtion  des  parties  du  eorps  ou  des 
orgaftes,  contraire  à  l'état  naturel.  {^VoyeJL  ftloMS^ 
TxcrosiTFS  &  Tbassposition  daxks  ce  Di^lton*- 
naijtf.  )     (Nicolas.) 

VICES  RÉDHIBITOIRES.  {Art.  vétér,)  Si 
les  intérêts  du  commerce  en  général  exigent  que 
toutes  les  tranfaâions  oflrent  an  vendeur  9t  à 
l'acbeteur  des  garanties  qui,  autanf  qtie  polHMe, 
les  mettent  à  Pabri  de  la  fraude,  ce  befoin  fe 
fjit  bien  davantage  refl'entir  encore^  lorfqu'il 
s'a^ii  de  t'acbat  ou  de  ff  vente  des  animaux 
fervant  à  l'agriculture.  Aufïî  le  2».  §  de  la  3*. 
t'eilion  du  4«.  chapitre  du  titre  VI  du  livre  3  de 
notre  Code  civil  y  a-t-il  pourvu  d'une  manière 
à  la  vérité  beaucoup  moins  précîfe  qu'il  n  eût 
été  defirable,  poisqu'en  eflet  beaucoup  de  cir- 
confiances  importarites  font  abandonnées  à  Tin* 
lluence  des  us  Bi  coatumes. 

En  examinant  fucceflivement  les  neuf  ariicles 
de  celte  fetUon^  on  voit',  d'une  part ,  que  lei 
maladies  qui  peuvent  entraîner  la  i-édhibition 
de  l'animal  vendu  ne  Tout  pas  fpéciiiëes;  que 
le  di'lai  dans  lequel  cette  aâion  doit  être  inteMde 
n'ell  point  lixéj  entin ,  qu'elle  ne  fauroit  avoir  lieu 
lorfqu'il  exifte  <à^%  sympt6a.ea  éVidens-  dont, 
au  moment  de  ta  vente,  racbcieur  n'a  pu  prendre 
connoiiran<*e.  D'auire  part,  il  eft  lextuelleuieut 
dit ,  V  que  le  vendeur  eft  tenu  des  vices  cacLés^ 
quand  même  il  ne  \t%  auroient  pas  connus,  à 
*  Kkk  ' 
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moins  que,  daas  ce  cas,  il  o'ait  ilipulé  c[u'il 
ne  feroit  obligé  à  aucane  garantie  »  ',  condition 
dont  il  faut  établir  la  preuve  par  écrit  ou  par 
témoins. 

Quand. la  rédbibition  a  lieu  par  fuite  de  vices 
inconnus  au  vendeur,  Tacbeteur  peut,  à  fa 
volonté,  exiger  foi t  la  reflîtutîon  du  prix  de  la 
cbofe  vendue  &  des  frais  qu'elle  a  occalîonoés, 
foit  en  gardant  la  cbofe  vendue,  fe  faire  donner 
à  tilre  d'indemnité  une  valeur  fixée  par  des 
experis.  Dans  le  cas  contraire^  c'e(l-a-dire, 
lorfque  le  vendeur  connoifloit  lès  défaut  cacbés, 
il  oit  obligé  y  non-feulement  à  la  refltlution  du 
prix ,  mais  encore  à  des  dommages  8c  intérêts. 
S'il  arrivoit  que  l'animal  eût  pén  par  fuite  de 
ces  défauts  connus  ou  inconnus,  les  droits  de 
Tacbeteur  &  les  obligations  du  vendeur  feroient 
les  mêmes  que  ceux  fpécifiés  dans  les  cas  de 
rédbibition  :  quant  à  la  perte  arrivée  par  cas 
fortuits ,  elle  ell  pour  le  compte  de  l'aclieteur. 

Les  affeâions,  qu'au  terme  de  l'article  1641  du 
Code  ctpil,  on  doit  regarder  comme  cas  rédhi- 
hitoires ,  font  les  maladies  contagieufes,  aiguë's 
ou  cbroniques,  telles  que,  d'une  part,  le  claveau 
&  la  rage ,  &  de  l'autre  la  morve ,  te  farcin  & 
la  gale  :  font  aufli  placés  fur  la  même  ligne  le 
cornage,  l'immobilité,  l'épi lepfie  ou  mal  ca<\uc, 
la  boiterie  de  vieux  mal,  la  fluxion  périodique, 
la  phtbiGe  pulmonaire,  vulgairement  connue, 
pour  les  cbevaux ,  fous  le  nom  de  riei(fe  courba^ 
iure ,  &  pour  les  vacbes  fous  celui  de  pomme^ 
lière;  de  plus,  l'efpèce  de  tic  dans  lequel  les 
^lents  ne  font  point  ufét* s ,  &  enfin  quelques 
autres  vices  qui  ne  peuvent  être  confiatéMors 
de  Tacbat.  TVIM.  Huzard  &  Teflier,  dans  le  projet 
de  Code  rural  qu'ils  ont  rédigé,  ont  penfé 
r{ue  la  courbature  &  la  pouffe  ^  ayant  des  ijmp- 
tomes  évidens,  ne  dévoient  pas  continuer  à  être 
rangées  au  nombre  des  circou (lances  pouvant 
entraîner  uue  aûion  rédbibitoire. 

Quant  à  la  garantie,  elle  ne  peut  avoir  lieu 
pour  les  animaux  d«at  la  valeur  n'excède  point 
cinquante  francs;  &  les  délais  fixés  vaâent  aulfî 
iuivant  la  nature  de  radedUon  :  ainG ,  pour  la 
boiterie  de  vieux  mal ,  la  durée  eft  de  vingt 
jours,  &  d'un  mois  pour  l'aOeûion  périodique 
^  fépilepCe. 

VICHI  (Eaux  miaéralea).  Sous  le  rapport 
de  leur  ancienneté  &  fous  celui  de  leur  utilité 
réelle,  les  eaux  de  Vicbi  doivent  être  rangées 
dans  le  petit  nombre  de  celtes  qui  jouifFent  d  une 
réputation  juftement  méritée.  Ces  eaux  étoient 
connues  &  fréquentées  par  les  Romains ,  ce  dont 
on*  ne  peut  douter,  d  après  les  veiliges  d^an- 
tiennes  conflruÛions  fie  les  médailles  que  l'on  « 
trouvées  lors  des  fouilles  faites  pour  élever  le 
oouvean  bâtiment  thermal. 

La  ville  de  Vicbi ,  filuée  dans  fe  département 
de  l'Allier,  eft  bâtie  dans  une  vallée  e*itDurée 
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de  collines  fertiles  &  dont  la  perfpcâîve  efi  on  - 
ne  peut  plus  variée;  le  climat  en  eft  doux  & 
tempéré ,  l'air  ell  très-pur ,  &  les  routes ,  bien 
entretenues,  facilitent  les  communications  :  on 
j  rencontre  toutes  les  commodités  qui  peuvent 
en  faire  un  féjour  agréable  pour  ceux  ^ui  s'y 
rendent,  conduits*  par  le  befoin  de  rétablir  leur 
fauté.  Ces  eaux  thermales ,  ainG  que  la  plupart 
des  établiffemens  de  même  genre,  étoient  à  peu 
près  abandonnées ,  lorfqu'en  1785  deux  pria- 
ceffes ,  tantes  du  roi  de  France,  en  firent  ufage 
avec  fuccès,  &,  par  un  effet  de  leur  munificence, 
contribuèrent  beaucoup  à  l'amélioration  des  bâ- 
timens  deflinés  à  l'adminiflration  de  ces  eaux. 
En  1814,  madame  la  Daophine,  alors  dacbefi'e 
d'Angoulême,  fit  un  voyage  à  Vichi,  &,  de- 
puis cette  époque  s  l'établiiTement  dirigée  par 
le  Di".  Lucas  •  pris  une  extenfion  confidérable. 
Enfin  l'hôpiul  w  cette  ville,  que  des  ciroonf- 
tances  malhenreufes  a  votent  long-temps  mis  dans 
l'impofnbilité  de  fecoarîr  les  malades  de  la  clafTe 
indigente,  peut  aujourd'hui  (  année  i83o  )  en  re- 
cevoir un  grand  nombre. 

L'établiflement  thermal  de  Vichi  ell  alimenté 
par  plufieurs  fources  :  elles  font  au  nombre  de 
fept  : 

i<*.  La  fource  de  la  grande  Grille,  ainfi  nom* 
mée  parce  qu'elle  eft  entourée  d'une  grille  de 
fer.  (  Température  3o  à  33  deg.  cent.  ) 

2«>.  Le  petit  Puits  ctêrré ,  appelé  aufli  puits 
Charnel,  eft  fermé  par  un  couvercle.  (Tempéra- 
ture 35  deg.  cent.) 

30.  Le  grand  Puits  carré  ou  grand  Bqffin  des 
bains  ,  parce  que  ies  eaux  font  uniquemeot  em- 
ployées à  cet  ufage.  (Température  45  à  46  deg. 
cent.  ) 

40.  Le  petit  Boûhty  amourdlim  fontaine 
des  Acacias,  (Température  34  deg;  cent.) 

S''.  Le  gros  Boulet ,  ou  fontaine  de  rUôpital, 
(Température  37  à  38  deg.  cent.  ) 

6s*  Lsijource  Lucas.  (Tempér.  36  deg.  cent.  ) 

70.  LsLjbntaine  des  Cékjhns  00  da  Rocher. 
Cette  dernière  eft  an  bas  d'usé  montagne,  a 
l'extrémité  de  la  ville,  près  de  l'Allier  :  foa 
abofd  eft  on  peu  difficile ,  &  on  vient  de  l'enfer- 
mer dans  nn  jotf  bâtiment.  Sa  tempér&tare  eft 
de  S2  deg.  cent. 

Quelques  légères  variétés  de  températuce  foot 
à  peu  près  les  feules  difiR^rences  que  présentent 
tes  propriétés  pbyG^ues  des  eaux  fournies  {>ar 
les  (ept  foui'ces  de  Vichi.  Ces  eaux  font  limpides 
et  incolores;  une  grande  quantité  de  balles 
d'acide^  carbonique  s'en  dégagent  coatinaelle- 
ment  :  elles  ont  une  faveur  piquante  >  acidulé  8t 
comme  Uxi vielle.  Cette  dernière  propriété  paroît 
due  à  la  préfence  d'une  petite  (quantité  de  fovts  • 
carbonate  de  chaux  qui  fe  précipite  an  moaient 
ou  Les  eaux  orriveat  à  la  furlace  da  foL 


Digitized  by 


Google 


V  1  c 


Y  I  C 


445 


Les  eauC  de  Viehi  ont  éié  analyfi^snn  grand  i  ohasips  a  publié  far  ces  eaux  on  ejfcetlent  tra- 
nombre  do  fois  ;  entv  antres  par  Ranlin  ,  Desbret ,  1  Tail  (i) ,  dont  les  rëfuitals  foiu  contenus  dans  le 
Malonët  9l  Moffiet;  mais,  deprà  peu,  H*  Long-  |  tableau  ci-joint  : 
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Une  obf^rt^atîonfsiie  fNir  M.  Darcet^  M  tfà^iï 
eu.  htm  éë  tie  pà«  pafibr  fous  filédotf,  eil  qof 
l'ufage  drs  eaax  de  Yichi,  foit  eâ  boHToii»,  to4l 
eu  baius,  rend  ruriue  alcaline;  efl'et  qui  fublifle 
encore  quelque  temps  ak|»ffW  ^«i# l'o»  »  o«fli^  dW 
hoire.  Ce  phéoaioène ,  dont  on  ne  pourroit  rendre 
rai  ion  qu'eii  Pattribuatil  à  une  abforpiion  plus 
facile,  fe  naanifelle  particulièrement  chez  les 
iemmes.  Enfin,  il  efl  également  remarquable  qu« 
i*acide  carbonique  des  eaux  de  Vichi  ne  coniteht 
point  d'ncote ,  mais  biea  de  l'air  atmorpbërique 
qui ,  ainlî  qae  celui  quô  Ton  retire  de$  eaux  de 
pluie  ou  de  celles  qui  proviennent  de  la  fonte 
dej  neiges,  contient  plus  de  gaz  oxj^ne  que 
Tair  de  l'iKfaoi'ptière. 

Si,  à  raison  d^  leurs  principes  minéralifatears, 
les  eaux  daVicbi  produifent  d%  boos  eO'ets ,  l'ia- 
fluence  du  r<<gime  qui  en  accompagne  l'ufage ,  efl 
un  auxiliaire  trop  puilTant  pour  ne  point  6xer  Tat*- 
tention  dti  n»édecin.  Ainfj,  indëpeudamment  des 
confiJérations  réfultantde  la  nature  ée$  maladies, 
il  importe  de  ne  point  néj^liger  celles  provenant  de 
la  difpofîtioQ  des  localités  &  du  genre  de  vie  que 
permet  d'^  mener  la  clafle  des  malades  qui  fréquen- 
tent les  diverfes  eaux  mindrales.  Sous  le  premier 
de  ces  deux  rapports,  les  eaux  de  Ticbi ,  qu'en 
fi.^n'^ral  oa  regarde  comme  fondâmes  &  apéritives 
îorfiju'ellci  font  prifes  à  la  fbirrce ,  convicinrent 
dans  un  grand  nombre  d'à  dédiions  abdominales; 
&,  enviiagëes  fous  l'autre  poinlde  vue^  TiifBueiire 
des  perfounes  aifées  qui  s'y  i-endent  pendant  la 
]»elle  faifon,  ne  peut  que  contribuera  pracdrer 
de<  diflraftions  propres  à  augmenter  leur  effica- 
cité. L'expërientie  a  prouvé  en  effet  qtte,  d<m# 
les  engorgemens  puruleus  des  vifcères  du  bas- 
ventre,  àians  les  maladies  qiii  tonl  fous  la  dépen- 
dance de  Tétai  de  foufIran<îe  de  ces  vifcères,  & 
qui  fouvent  en  impofeat  par  la  forme  qu'elles 
aileâent  &  par  le  (iége  de  la  douleur  quelles 
occaGonneht,  les  eaux  de  Yicki  font  finon  ua 
pioyen  de  guérifon  adWé,  du  moins  elles  pro- 
duilent  un  foulagement  feufible.  On  les  prelcrit 
encore  avec  avantage  dans  la  cblorofe,  \es  leu- 
corrhées, les  irrégularicés  de  la  menflruation  & 
les  maladren  qui  fe  développent  à  l'époque  Cri- 
tique. La  faculté  excitante  de  ces  eaux  indique 
d'ailleurs  alTez  qu'il  faut  en  éviter  foigneufeiiiCnt 
remploi  dans  lel  maladies  aiguës  inilaivmatoù-es 
&  dam  tous  \e$  cas  où  les  fympiômes  d'irritation 
prédominent. 

Cell  ordinairement  depuis  le  mois  de  mal 
)ufqu'au  mois  de  feptembrc  que  l'on  Trétf^iCfnte 
les  eaux  de  Vicbi.  On  \e&  et/plote  en  boifloni , 
en  bains  k.  en  douches  f  quelqueiois  on  les  prend 
pures,  &  d'autres  fois  ftielangées  a\ec  du  perit- 
lûil  ou  quelque  liquide  mnciiagineaLx.  Il  feroil 
dlficile  d'indiquer  précifémeni  à  laquelle  des 
fources  le  médecin  doit  »ccar4er  U  ptéfcrgacc  » , 
ce  n'ell  donc  que  par  un  efpèce  de  tâtonnement 
qu*xl  peut  prendie  tee  déttcmiii4li«fi  à  dètég^rd.  , 
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C'eft  partt€otik«t)«it  à'  l'épo4)60;  èm  i^ncndei 
€kaleork  qu'il  impart»  d*«i>  ltirMfl«r  ïwUi^i 
car,  4'atirèf  robfcvinmoa  dm  M.-  I^oi^as^  duu  iet 
temps  dorage,  les  eanx  de  Vichi  font  d*nne 
dig»ition  diffiaiU  ifc*  aaMf(inl  farnimt  a»  ballo» 


•ement  du  ventre  tellement  apparent,  <|i'on  le 
feçarde  comme  précnrfeur  da  changeiiMnt  qui 
doit  s^opérer  dans  l'atœofphère  (l). 

(AuG*-.  Teill^ste.  ) 

VICQ-D'AZYA  (  Félix  )  (  Biograph.  tPtédi'c.  ) , 
dodleur  en  médecine ,  membre  de  l'Aoadémie 
ffrançaife  8t  de  l'Académie  des  sciences ,  fotfrétaire- 
[ferpétuel  de  la  Société  royale  de  médecidt,  &c. , 
HaquitàValognesen  1^40,  de  Félix  Vicq|^*Axyr, 
iHédecin ,  &  de  Catherine  Le  Chevalier.  «>  Il  fit  its 
premières  études  dans  cette  ville,  &  fon  dùars  de 
(lhi)ofot)bT«  à  Caen  ;  msk  avant  de  fe  clleiiir  un 
AsLt  il  le  Urra  funs  réferve  à  fon  goût  pour  la  Ui- 
tëralure ,.  s'exerça  dans  pluGenrs  genres  ,  cultiva 
ibême  la  poéfîe  qu'il  a  toujours  aimée,  8c ,  dans  le 
dévetoppèfaeni  particulier  de  fon  efprit  comme 
dans  le  développement  général  de  l'elprit  llumaiu, 
des  occupations  douces  Si  graciettles,  l'étnde  ai^ 
ifeable  des  lettres  &  des  beaux-:É»ls ,  fertirent  de 
{frélude  à  l'étnde  plus  févère  dts  fcience»  pbjû- 
.rfués.  A  cette  première  êc  brillaoUe  époq^«c  de  fa 
liie,  Vicq-d'A/yr  voulut  mcme  fe  confaorer  ex- 
duivement  auK  ie4tres;  dans  ce  deflTein ,  il  fat 
(tir  le  point  d'ambrafler  l'état  eecléliaftiqie ,  ef- 
l^rant  fans  doute  qu'il  poarroitplus  facilepient 
(iiivre  foft  pencbant  dans  les  loifirs  de  cette  pro- 
ftnion.  Il  ne  tarda  pas  à  revenir  de  ce  premier 
choix  ,  8t  pour  ne  pas  réfifler  aux.volontés  de  fes 
pkirens ,  il  contenta  à  fe  livrer  à  Tétudtf  de  la 
médecine. 

9  Vicq^'Àzyr  vint  à  Paris  en  1765;  rf  ne  fut 
pbi  long- temps  fans  s'apercevoir  combien  celte 
^ande  cité  efi  favorable  aux  favans&  auxariiftes. 
Introduit  dans  tous  les  (onâuaires  de  la  nature  & 
des  arts,  il  fentit  par  le  nombre  &  l'éneigie  de 
fes  émotions  qu*il  alluit  entreprendre  avec  énthou- 
fiafine  ce  quSt  croyoit  dabord  n  exécuter  ^ue  par 
oéféience  pmir  fa  famille.  La  médecine  le  pré-* 
ftnta  à  lui  comme  U  (cience  qui  conGdèrt  la  na-^ 
ture  fous  les  alpcâs  les  plus  utiles  :  failiftant  les 
rapports  nombreux  de  cette  fcieoce  avea  ït:%  di- 
^riesf  conuoilTauces  qui  Téclairent,  il  fe  livra  à 
toutes  avec  on  zèle  &  des  fuccès  dont  l*aœe  ka 
(jHus  i^ive  &  fefprit  le  plus  pénétrant  |feuvent 
ibuls  rendre  capable.  Succèffivement  dans  les  hô* 
pi  taux ,  ddu^  les  laboratoires  de' chimie  3l  d*ana* 
tOmie,'  aux  berborifations ,  aux  leçons  4fes  plus 
délèbres  profefleurs  ,  dans  les  cabinets  def  phyfî- 
que  &  d'hiftoire  naturelle,  Vicq-d'Azyr  iémbijit 


(1)  AtiBERT,  Précis  hifioriqtte  fur  les  eûux  minérales  i^s 
^ki^-ufiUH  in^idtKfmt*»  d6c. ,  «i»4t3  fiMk.,  «fMl- 
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vouloir  interroger  à  la  fois  tout  ce  qnî  poovoit 
l'ioflram  ,  &  embmflfoii  éami  fes  trayadx  prefcjtw 
touft  les  dofoames  do  la  lîcJ^Bce  de  la  nature. 

»  Malgré  la  rarrétê  de  fe»  étodcs ,  Vicq-d*A2yr 
s'avança  rapidement  dans  la  carrière  de  la  méde* 
cîne,  -êi  ,  en  17731,  il  entra  en  licence  avec  nn 
écki  qui  forprit ,  malgré  la  r^ptrtalion  qu'il. avoit 
déjà  acquife  avant  cette  époque.  Dans  une  de  fes 
ikèbs  ë  prit  pour  fiijet  tm  irés^baaa  poipt  dana- 
tOBiie  phlli>fo]DUqiie  ^  le  iO^oanifflae  cpûù  ,  d^Mis  ia 

,  HLmJÙMte  de  la  tête  ,  tend  à  rompre  k  4  abfoirber 
b  foixe  des  diGTéréiUes  efpèoes  de  chocs  U  de 
percuffi«o.  Dans  la  Cuite,  il  coniiima  de  cultiver 
tontes  lea  parties*^  la  médecint  II  4e  la  pbifloCb* 
nliie  »ftlapeUe  $  ^nuiis  l'omatomie  pbyiîologique 
l'ocoiipa  d'une  manière  fpéciale  :  elle  devint  pour 
lai  une  fcience  de  choix ,  it  lai  iofpira  cet  inté- 
rêt plus  vif  qui  s'empace  de  la  penfeefe  f<«it  d'un 
genre  de  connoiifaDce  celui  auquel  \e^  autres  font 
iajis  ceSe  rapportés  par  un  eXprit  aâif  k  prompt 
.  à  faifir  tout  ce  qui  peut  éiendye  en  éclairer  le 
fujet  qui  le  captive.  En  1773 ,  il  vontut  enfei^er 
cette  i'cieiice  qu^il.  avoit  cultivée  ovec  iani  d'ar- 
deur ;  daas  ce  deïitm  >\  ouvrit ,  pendant  les  Ta- 
caooes ,  un  cimrs  là^anatomie  de  l'homme  &  des 
uniiuaux  ,  à  l'ara;  lit  théâtre  des  écoles  deiaéde- 
cioe.  Ses  fuccos  ne  trompèrent  poiol  fes  efivéran- 

»  cea  ;  <nu  laogaf^  tott|oi»rs  pur  %l  Ibuvent  éloquent , 
le  OQstrafte  de  la  jeunefTe  &  4a  favoir ,  une  phy- 
fiooomie  pleine  d'expreiion;  enfin ,  loua  les  avan- 
tagea qui  peuvent  conquérir  l'eilime  pttblîque  %L 
ibrmer  rapidement  une  grande  réputation  fe  trou- 
voient  réunis  <dans  le  nouveau  pro(efie<Mr.  Son 
fuccès  fut  auDi  brillant  que  mérité.  On  fe  reodoit 
en  foule  .à  fes  leçons  :  f^s  maîtres  eux-mêmes  & 
uu  ^rand  nombre  4e  ijnédecins  diiUngués  ne  rou- 
girent pas  de  fe  mêler  à  fes  auditeurs  «  dont  l'af^ 
iluence  lui  permet  toit  à  peine  d'arriver  jufqu'à  fa 
ç^bàirey  où  fouvent  il^ioit  porté  à  t,ravers  cette 
multitude  d'élèves  ,&.d'admiraleora.  A  la  p^ntrée 
«jes  écoies ,  l'envie,  «larmée  d'un  début  i|n(Ii bril- 
lant, fit  inrterrompre  des  leçon-^  anfli  utiles  ^  auQi 
aoavellesyfous  un  prétexte  Irivole,^  ens'appuyaj^t 
fur  des  formalités  que  fou  anroit  i^)»olies  ou  mo- 
difiées, ii  des  intérêts  étrangers  à  la  fcience  n'a* 
voient  pas  été  te  véritable  motif  de  cet(e  perfé- 
cation. 

»  Vicq-d'A«f  r  ne  fut  point  découragé  par  ce 
revers  ,  il  vit  qu'il  le  rapprochoit  déjà  de  plofienrs 
hommes  célèbres  j  mais  en  conGdçr^nt  .CQnb^iéJi 
les  rentiers  de  k  gloire  font  pénibles  81  efcarpi^s, 
il  fe  fehtit  le  courage  de  les  parcourir  ;  Jk.  ee  fni 
par  de  jiouveaux  {upoès  qu'u  chercha  à  (e  faire 
uardoooer  les  premiers  ,  iur  dei^roer  ainG  an  fi- 
ianee  oeMe  foule  4'ennettjis  que  toute  réputation 
naîflante  excite  >  mais  qui  ne  tarde  point  à  changer 
f^s  clameurs  en  applaudilTemeuSyJorfquerhom^ne 
de  génie  (Qu'elle  vouicit  arrêter  tâoniphe  de  fes 
«(Sorts  &  léoraie  de  tout  le  poids  .4'uae  J4i(le  cé- 
lébrité. 11  fat  faiForiCé  doiM  ce  projet  par  les  cir- 
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confiances )  U  Antoine  Petit,  qui  était  fon  maître 
•t  fon  ami ,  Antoine  Petit,  allez  grand  6t  afl'ez 
généreux  p<iur  prévoir  U  avouer  que  Vicq-d'Azyr 
fe  furpafferoit  un  jour ,  le  choifit  pour  le  remplacer 
àtin^xQ  cours  é'anaiomie  du  Jardin  des  Plantes. 
Une  nouvelle  dilgrace  accompagna  ce  nouveau 
fuooès,  &  leehoix  de  Petit  n'ayant  été  confirmé 
ni  par  BuH'on  ni  par  la  cour,  la  chaire  d'anato- 
mie  fat  donnée  à  M.  Portai ,  déjà  membre  de 
l'Académie  des  fciences ,  &  connu  par  plurieurs> 
travaux  utiles. 

»  Forcé  de  quitter  un  tbéaire  où  il  avoit  para 
un  iiiflant  avec  tant  d'éclat ,  Viccj-d'Azyr  ouvrit 
des  cours  particuliers  d'ahalomie ,  &  fut  enfaiie 
chargé  de  l'enfei^ement  de  cette  fcience  aux 
écoles  de^nédecine  :  ce  fut  alors  que,  railemblant 
les  connoiffances  nombreufes  &  vari(<es  qu'il  avt-it 
acqutfes,  il  fit  le  cours  d'anatomie  &  de  pbyColy- 
gie  dont  il  a  confervé  le  plan  dans  le  Diflionjiaire 
de  Médecine  de  rEncyctopédie  méthodique  (i); 
pian  aolli  -va-fle  que  phiiofopbiqu&mcnt  conçu  ^ 
&  qui  fuppofedans  le  favant  qui  l'a  tracé  une  vâ<- 
rioté  de  connwifl'ances  &  une  force  de  conceplioti 
dont  il  n'exille  qu'un  petit  nombre  d'exemple.<f» 
Dans  cette  favante  elquiffe,  que  l'on  peut  com- 
parer aux  éludes  des  p;rands  peintres ,  on  trouve 
prefque  toutes  les  bafes  d'une  pbilofophie  de  la 
nature  vivante. 

»  Un  cradiement  de  faog  trcs-alarmant  força 
Vicq-d'Azyrà  fufpeodre  les  leçons  qu'il  faifoit 
d'après  des  idées  uuffi  neuves  &  aulli  pbilofophi- 
ques.  Lorfque  fa  fauté  fut. un  peu  rétablie ,  il  fe 
réfugia  dans  le  lieu  de  fa  uaiflance  avec  l'efpoir 
de  rendre  fa  convalefcence  plus  rapide  :  cette  re- 
traite 9  non  loin  des  bords  de  la  mer ,  ne  fut  pas 
perdue  pour  la  fcience  ,  &  devint  l'occafioji  de 
recherches  auili  nouvelles  que  cuneufes  fiir  les 
poiffons.  Ce  travail  fut  ofTert  à  l'Académie  des 
fciences,  qui  ne  tarda  point  à  admettre  l'auteur 
au  nombre  de  fes  membres  :  à  cette  époque  Yicq- 
d'Azyr  entra  dans  une  nouvelle  carrière. 

»  La  plus  d^folante  épizootie  dévafloit  le  midi 
de  la  France.  Turgot,  voulant  réunir  dans  celle 
circouftance  défaflreure  toutes  les  reffources  que 
poovoient  offrir  les  fciences  phyGques  &  médica- 
les ,  demanda  à  l'Académie  des  fciences  un  mé- 
decin &  un  phyficien  capables  d'oppofer  promp- 
tement  quelque  moyen  efficace  aux  progrès  tou- 
jours croiflans  de  la  contagion.  Vicq-cf'Azyr  fut 
chargé  feul  xle  cette  double  million  :  il  part ,  il 
arrive ,  U  reconnu! t  dans  le  fléau  qu'il  venost  çoy)- 
battre  l'une  de  ces  grandes  calamités  qoi  font  épo^- 
qne'dans  l'hiftoire  des  nations,  lls'inftruit  d'abord 
des  principales  caufes  de  la  maladie  %  en  déter- 
mine U  nature  par  des  expériences  8c  des  obfer- 
vations  ;  il  fait  enfuite  employer  plufieurs  moyens 

(1)  V<tft\  corn.  II,  psg.  577  &  fuivanccs. 
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j}i<?rervatifs,  cbcrche  furloul  à  opérer  rifulemeni 
des  villages  infectés  ,  fe  frouve  même  force  d« 
recourir  à  la  inéibode,  pe;il-être  trop  d^faftreofei 
de  Vqffbmmemeni ,  &  ue  revient  à  Paris  qa'après 
avoir  rempli  Tobjet  de  fa  miffion  &  appliqué  toutes 
les  reflburces  qai  ctoient  eu  fa  puiilance  au  fou- 
Jagement  d'un  pays  où  il  u'avoii  trouvé ,  à  fou  ar- 
rivée,  que  l'image  du  niallieur  &  du  défefpoir  : 
alors  Vicq-d'Azyr  touchoit  à  fa  vin^t- cinquième 
année,  &  déjà  il  étoit  profefleur  célèbre,  membre 
de  TAcadémie  des  fciences  &  doâeur  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  A  fon  retour  il  fut 
nommé  fecréïaire-perpéluel  d'une  Société  de  mé- 
decine qu'il  lit  établir  pour  les  épizooiies»  mais 
qui  ne  tarda  pas  à  embraffefi  dans  fes  travaux 
toutes  les  parties  des  fciences  pb^Gulogiques  â( 
médicales. 

»  Dès  ce  moment  on  pofTéJa  en  France  une 
véritable  Académie  de  médecine;  &  les  médecins, 
julqu'alors  ifolés  &  fans  correfpondancc  ,  comme 
i^^us  encouragement  &  fans  émulation,  eurent  un 
point  de  ralliement.  On  les  çxcila  par  la  plus  noble 
ÙQS  paiïions  ,  par  Tamour  de  la  gloire  :  on  propofa 
un  but  &  des  prix  à  leurs  travaux  ;  oir  appela  fur- 
tout  leur  attention  fur  l'bidoire  médicale  du  pays 
qu'ils  habitoient ,  &  la  médecine,  agrandie  dan» 
fes  applications  comme  dans  (es  progrès  ,  la  mé- 
decine, que  l'on  croit  bornée  au  fouTagement  des 
particuliers,  fe  trouva  étendue  avec  fuccès  à  plu 
fleurs  parties  du  fervice  public,  &  principalement 
aux  melures  nécefTaires  dans  les  cas  d'épizootie  U 
d'épidémie ,  aux  exhumations ,  à  la  vente  des  mé- 
dicamens ,  aux  choix  de  la  nourriture  de  l'homme 
&  des  animaux;  enfin  à  des  recherches  fur  le#dlf- 
féix'ns  genres  de  méphitifme,  &  à  plufieurs  autres 
points  d'hygiène  publique  &  à^édilité  médicale, 

n  La  nouvelle  Académie  publia  le  premier  vo- 
lume de  fes -^cî^^  pour  l'année  1776,  &  dans  ce 
volume,  ainfi  que  dans  les  fuivans,  la  médecine 
fut  enfin  traitée  avec  tout  l'intérêt  &  l'étendue 
que  doit  ofîVir  une  ftience  qui  a  pour  objet  de 
confidérer  l'homme  &  ta  nature  fous  les  points  de 
vue  les  plus  nombreux  &  les  plus  utiles.  Vicq- 
d'AzjT  a  conflammenl  contribué  à  cette  nouvelle 
colledlion  ,  fans  toutefois  renoncer  aux  travaux 
particuliers  qu'il  avoit  entrepris ,  ni  à  l'Académie 
des  fciences,  a  laquelle  il  préfenta  plufieurs  Mé- 
moires. 

»  Relativement  à  l'anatomie  ,  les  travaux  de 
Vicq-d'Azyr  font  immenfes*  Pans  l'anatomie  de 
l'homme  &  dans  celle  des  animaux  il  a  d'abord 
reibpli  de  grandes  lacunes  ;  puis,  raMemblaot  fes 
découverljcs  ^  les  connoiifanccs  répandues  dans 
de  nombreux  ouvrages  ,  il  a  réuni  tous  fes  maié* 
riaux  &  jetë  le^  londemens  d'un  éditice  que  la 
mort  feule  a  pu  l'empêcher  de  terminer. 

»  Dès  le  moment  de  fon  entrée  dans  la  carrière 
anatomique  ,  il  s'aperçot  qnePanarDmie  des  ani- 
maux ,  fi  féconde  e;i  réfu^ltats  phy fi 0 logiques  ,  & 
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d'abord  cultivée  avec  tast  de  fuccèi,  ëtoil  négli^ 
gée  par  les  Moderne^;  il  sV  livra  avec  ua  zèle  ^ 
une  aâivité  infatigables.  Les  poilfons  furent  les 
premiers  objets  de  fes  fa  vantes  recherches.  G» 
travail  étoit  à  peine  terminé  que  Vicq-d'Azyr  fit 
paroi tre  de  nouveaux  Mémoires  fur  la  partie  deî^ 
criplivR  &  phyfiologique  des  os  &  aes  mafcles 
des  01  féaux.  (1) 

»  En  17^74,  Vicq-d'Aiyr  s'exerça  ftir  on  non  veau 
fojet.  Ariilote  avoit  iadiqaé  le  parallèle  des  ex- 
trémités fnpérienres  &  inférieures  dans  i'bom»e  ; 
il  avoit  obfervé  qae  les  premières  ,  bteo  différen- 
tes des  membres  antérieurs  des  quadrupèdes,  font 
conformées  pour  Caifir ,  embrafler  ou  repouffer  & 
exécuter  des  mouvemens  vari^  &  nombreux  :  il 
avoit  va  en  même  temps  que  les  extrémités  in-> 
Céiieores  font  légèrement  altérées  dans  leur 
forme,  parce  quelles  ne  doivent  fervir  qu'à 
foulenir  on  tranfporter  le  corps.  Vicq*d'Azyr  a 
fuivi  ce  rapprochement  avec  plus  de  détail ,  &,  les 
réfultais  de  fes  recherches  font  auQi  curietix  q«'é-  . 
tonnans  par  leur  nouveauté.  Les  principales  con- 
féquencea  que  le  philofopbe  en  déduit ,  font  :  q^e 
les  diQérences  entre  les  extrémités  fupérieures  & 
inférieures  fe  réduifent  plus  parttciilièrenient  à 
une  pofition  oppofée  &  à  un  raccourciffemeat  &  â 
un  prolongement  de  parties  fen»blables.  Ces  chan- 
gemens  légers  font  autant  de  difoofitious  néceiSu- 
res  pour  l'appréheBdon  Se  pour  la  locomoiion  ;  le 
plan  efl  elTentiellement  le  même,  &  la  nature,  f«i- 
vant  fa  marche  ordinaire,  n'eft  pas  osoins  admira- 
ble par  la  confiance  dans  le  «ype  ,  que  par  la  va- 
riété des  modifications  qu'elle  lui  fait  fobir. 

»  Cette  nouvelle  manière  de  confidérer  Tanato- 
mie,  ces  rapprochemens  philosophiques,  qu'on 
trouvera  peut-être  un  peu  forcés,  prouvent  au 
moins  que  Vicq-d'Azyr  auroit  pu,  comme  les  plus 
célèbres  phy fiologi fies  ,  interpréter  ingénieufe- 
mcnt  la  nature^,  s^il  n'avgit  mieox  a'vmer  Pob fer- 
ver,  l'interroger,  &  fe  borner  à  recueillir  fes  ré- 
ponfes.  Il  ne  tarda  pas  à  donner  de  nouvelles 
preuves  de  cette  manière  d'étudier  -i'économie 
vivante.  Les  travaux  immortels  de  Senac  ,  de 
Walter  &  de*Ha)ler,  les  travaux  non  moins  cé*- 
lèbres  de  Camper,"  M'ecqoel  ti  Sabatier,  venoient 
d'enrichir  l'aua>omie  par  de  nombreufes  décou- 
vertes ,  &  des  détails  minutieux  en  apparence 
avoiedt  donné  U  folntion  de  plufieurs  problèmes 


(i)  LVxjmen  (ftî  f(|U(?lccces  &  des  paiffances  mufcu- 
lairei^  ào^  rapptocti^meac  -^hcrc  cei  a)êfi>es  orgtncf  et,  des 
orgaoM  «oaiogucf  ^am  l'hommo  ,  l*oMervatton  des  ptrt»- 
culariifis  rcUîivecan  voi ,  f)L  ta  chcorlc  4t  cct:e  éfv«Jyiioo , 
cc!s   Ibncles  princi^'aux   ubjcts  de  ce  crevait  eatièremei^i 

'r.cuf,  qui  inrereiïe  â'ia  fois  le  naturalise  Çc  le  ptiiU>rup1;e  , 
en  'donnant  des  exemplss  multiplias  de  ces  nvodificariooi 
phydv^ues  <^tti  dèi'tfrminenc  d'une  manfère  rigooretife  &  né- 
c^'Cfairc  ler  mcturs ,  ks  bflbinidM&  cour  ce^uecoMcrofoos 

idicôyvfir  dp  moffi  d^ns  l'hî/loire  dci  aa|chau<. 

phy  fio  logiques* 
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phjrfiologîques.  Vicq-d'Azyr  fe  livra  à  des  recker^ 
ches  analoguei.  Les  oerfs  de  la  deozième  &  Iroi- 
fième  paires  cervicales  nUvoieot  pas  été  ezaâe* 
ment  décries  :  il  en  fit  le  fujet  d'un  mémoire  dans 
lequel  font  fidèlement  expofés  la  aaiffance  de  ces 
nerfs  y  la  direâion ,  la  pofition  Bl  les  rapports  de 
leurs  troncs  &  des  branches  principales,  le  trajet 
des  filets  les  pins  déliés  ^  &  les  communications 
nombreufes  dont  la  connoiflance  peut  feule  don- 
ner une  explication  falisfaifante  de  plufieurs  af* 
ieâioDs  [jmpatbiques. 

c  L'organe  de  Pouïe  dans^  les  oifeaax ,  celui  de 
la  Toix  dans  plufieurs  claifes  d'animaux,  four- 
nirent à  Yica-d'Azyr  le  fujet  de  denx  autres  mé- 
moires remplis  de  découvertes  anatomiques  &  de 
vues  ohilolophiques  qui  en  ausmenlent  l'intérêt. 
Dans  le  premier,  Vicq-d'Azyr  lait  voir  que  l'oi- 
feau ,  déjÀ  le  premier  des  animaux  fous  le  rapport 
de  la  vue ,  fe  rapproche  du  premier  modèle  foos 
celui  de  l'ouie,  &  que  quelques  parties,  dout 
manque  fon  appareil  audiiif,  le  trouvent  fup- 
pléées  par  des  difpofitions  particulières  qui  n*ont 
pas  moins  d'effet  que  celles  dont  il  eli  privé. 
L'oifeau  n'offre  donc  pas,  comme  on  pourroit  le 
croire  d'après  une  obfervaiion  fuperficielle,  le 
oontrafte  ae  Torgane  de  l'ouie  imparfait  avec 
rmilrnment  vocal  le  plus  accompli  (i). 

tt  Dans  le  mémoire  fur  les  organes  de  la  voix 
de  nombreufes  découvertes  font  également  pré- 
Tentées.  La  refpiratioa  n'eft  pas  feulement  un  des 
premiers  moyens  de  la  vie  :  elle  fert  encore  à 
établir  une  corxjefpondance  intime  entre  les  ani- 
m«ix.  L'air  expiré  fe  convertit  en  fons  indéfini- 
ment  variés,   devient  ainfi  l'élément    des  voix 
diverfes,  &  rapproche  la  plapart  des  èlres  ani- 
més par  un  lamçage  fans  lequel  la  nature  filen- 
cieuie  fembleroit  plongée  dans  un  fommeil  éter- 
nel.  Mais    quel   mécanifme    eft  emplové    pour 
lurodnire  les  fons?  et  à  quelle  particularité  de 
leur  inftrument  vocal  les  différentes  efpèces  d'ani- 
maux doivent-elle»  ces  voix  qui  les  diitingueot? 
C'eft-  principalement  à  cette  dernière   queftion 
que  répondent  les  déeosvertes  de  Yicq^a'Axyr  : 
elles  nous  révèlent  la  oaufe  des  cris  effrayans  de 
l'alouate,  des  cris  fonrds  &  étouffés  de  plufieurs 
fioges ,  des  voix  ptriiculiêres  de  divers  quadru- 
pède» $  elles  iaftrnifent  également  fur  l'appareil 
compliqué   qui   produit   les  voix  bruyantes  des 
fiygnea^  des  hérooa,  âi  fur  les  difpofitions  qui 
expliquent 4i  les  funs  mélodieux  des  oifeaux  chan- 
teurs^ il  les  voix  éteintes  des  quadrupèdes  ovi'- 
pares  (a). 

»  Vioq-d'Azyr  continua  de  donner  à  l'Acadé- 
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(i)  Koyef  fon  témoin  fuf  U  ftm9mn  tU  t organe  de 
taiiU  des  mftmux  •  comparf  arec  celui  de  l'homme  ,  des 
,  quadrupèdes  ,  dc%  repciles  Se  dQ%  poifibnt. 

içà)  f^oyei  fuo  mémoire  fur  la  voii ,  afanepour  ciifc  : 
MsDJictNS-  Tome  XIIL  \ 


mie  des  fciences  des  preuves  de  fon  zèle  pour 
l'anatomie;  &  dans  les  nouvelles  recherches  qu'il 
fit  pour  en  reculer  les  Umites,  il  ne  fe  diftingua 
pas  moins  par  le  choix  du  fujet  que  par  la  ma- 
nière de  le  traiter  :  ainfi,  après  avoir  long-temps 
médité  fur  l'importance  du  cerveau ,  après  avoir 
fenti  combien  la  connoiffance  approfondie  de  ce 
vifcère   pourroit   concourir   aux   progrès   de   la 
fcience  de  l'homme ,  il  fit  paroître  fes  mémoires 
fur  cet  or{|;ane  (i).  EÎn  effet ,  quel  point  de  l'éco- 
nomie animale  plus  digne  de  fixer  l'attention  de, 
l'anatomiile   philo fophe  ,  que   la   llruâure  d'un 
appareil  regardé  comme  l'organe  dé  l'intelligence 
&  de  la  penfée?  Et  fi  les  dérangemens  dans  l'œil 
empêchent  ou  altèrent  la  vifion,  pourquoi  ne  dé- 
cou  vriroit -on  point  dans  le  cerveau  des  difpofi- 
tions capables  d'influer  feufîblement  fur  les  fonc- 
tions inlelleâuelles  ?  Vicq-d*Azyr^  après  s'être 
lopg-iemps  occupé  de  ces  confidéralion  philofo- 
phiques,  fe  livra  tout  entier  aux  recherches  qui 
pouvoient  lui  dévoiler  l'organifation  cérébrale; 
&  fi  les  réfultats  de  fes  travaux  ne  nous  ont  pas 
Tuffifamment  éclairés   fur  cet  objet,  ils  ont  an 
moins  ajouté  aux  découvertes  de  plufieurs  ana- 
tomiftes  célèbres.  Les  recherches  &  les  obferva- 
tions  qu'ils  ont  exigées  &  les  détails  immenfes 
qu'ils  contiennent,  prouvent  en  outre  aue  l'on 
peut  réunir   à   l'imagination  la   plus  auive,   & 
au  génie   qui   embraffe   ioflantanément  tous  les 
rapports^    cette    attention  fcrupuleufe   &   cette 
patience   fi    néceffaire    dans   l'élude   de    la  na- 
ture. 

»  Vicq-d'Azyr  a  encore  donné  à  l'Académie 
pluGeurs  mémoires  qui  ont  reculé  les  limites  de 
i  anatomie  :  mais  tans  interrompre  Tes  recherches^ 
il  méditait  depuis  long-temps  fur  la  réunion  de 
tons  les  faits  analomiques  dans  un  Traité  complet 
<r Anatomie  &  de  Phyjîologie  appliquées  avec 
le  môme  foin  à  toutes  les  formes  &  à  tous  les 
modes  d'orgaoifation..  La  première  partie  de  ce 
grand  ouvrage,  la  feule  que  l'auteur  ait  eu  le 
temps  de  publier,  préfeole,  dans  deu^  difcour^ 
qui  fervent  d'introduClion  ,  les  fommités  de  la 
Icience^  fes  plus  belles  généralités  &  ces  réfuW 
lats  féconds,  ces  induâions  heureufes,  ces  rap- 
ports pleins  d'intérêt  que  Vicq-d'Azyr  s'étoit  ac* 
coutume  à  faifir  en  méditant  fur  \t%  écrits  de 
Bacon ,  de  Buffon  &  d'Ariftote. 

»  Vicq-d'Azyr  n'a  pu  achever  cet  ouvrage  im« 


de  la  Struéiure  des  organes  qui  fervent  à  la  formation  de  Ul 
voix  cottftdirée  dans  L'homme  &  dans  Us  Oiférenus  ek^Jfês 
d'animaux, 

(i)  Parmi  les  coonoiilances  nombreufes  que  reofermeac 
les  mémoires  de  Vicq-d'Azyr  fur  le  cerveau,  il  faut  furcovc 
difltiiguer  celles  qui  fonc  rela:ives  â  la  ftruèiùre  de  la  dur^' 
mère  ,  à  la  dtfpo/uion  des  veines  du  cervfou  «  &  aux  produc- 

I  tions  qui  fimilent  établir  d$s  communications  entre  toutes.  Us; 

\  parties  de  ce  vifcère,  i 
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menfe  (i),  mais  il  ançmenla  encore  Tes  titres  de 
gloire  8c  d'immoreaiitë  en  faifani  parottre  le 
deuiiôfloe  yolome  dn  Sx/tènte  anatomique)  ou 
brillent  ëgalemeot  le  génie  dont  la  vue  emhraffe 
toute  la  nature,  &  Terprii  d'obfervation  qui  pré- 
pare &  raflecnble  avec  patience  les  matériaux 
nombreux  d*une  iîcience  nouvelle.  Vicq-d'Azyr 
s'eft  encore  occupé,  d«ins  des  mémoires  parti- 
culi^s  ,  de  plufieun  rechercbes  d'anatomie  & 
de  phjffîolugte ,  parmi  lefquels  on  doit  diflinguer 
fon  Mémoire  fur  ce  qui  arripe  au  jaune  de  fœuf 
après  P  incubation  (2).  On  ne  pou  voit  choiOr  un 
fujet  plus  intérefl'ant^  &  ii  »  d'après  l'état  aâuel 
de  nos  connoiffances  fur  la  génération,  on  efl 
conduit  à  penfer  que  la  nature  vivante  efl  tout 
entière  ovipare,  l'anatomie  de  l'œuf  doit  être 
regardée  comme  nn  A^%  moyens  les  plus  propres 
à  répandre  quelque  lumière  for  la  génération. 

»  Vicq-d'Azyr  ne  fe  borna  point  à  enricbir 
l'anatomie  par  tant  de  découvertes  &  de  travaux^ 
ii  avoit  eu  outre  formé  le  projet  de  contribuer 
à  Tes  progrès  en  refaifant  fon  langage.  Il  a  pré- 
fente  fur  ce  fujet  les  confidérations  ks  plus  pbi- 
lofopbiques,  en  l'éclairant  par  tout  ce  q«e  la 
le£lure  de  Bacon,  de  Locke,  de  Condillac  &  de 
Linné,  a  pu  lui  offrir  d'applications  importantes. 
Il  auroit  voulu  furtout  une  nomenclature  aufB 
féconde  que  celle  des  chimifles  modernes  (3) , 
At^  dénominations  communes  pour  tons  les  or- 
ganes analogues  de  lliomme  &  des  différens  aoi- 
luaux,  &  des  expreflions  relatives  aux  rapports 
des  parties,  à  leur  fituation  &  à  leurs  attaches, 
furtout  pour  ies  mufeles  (4). 

»  Doué  de  cette  force  &  de  cette  rapidité  de 
conception  qui  confli tuent  le  génie,  Vicq-d'Azjr, 


(i)  L'iiueor,  ain£qaeJe  lUre  l'annsnce ,  dcToit  y  df- 
crire  3c  y  repréfemcr  mus  le$  orgues  <ie  l'iiofiimc  \  mais  it 
n'a  pu  traiter  que  de  V encéphale,  U  n'a  pas  m^me  parlé  de 
h  TOucIle  épiniere,  de  ia  diuribuiion  des  uerfs  &  des  organes 
des  fcDs.  rVéanmoins  cet  ouvrage ,  précédé  de  difcours  fur 
Tanatomie  en  général,  forme  an  affcz gros  volume  in-t'olio , 
coMteoaat  ireatt-cinq  planches  imprimées  tu  coukur ,  arec 
À^s  explications  uès*4étaiUécs  ic  nae  hiftoirc  critique  des 
f  gurcs  données  fur  ie  méqie  fu^c  par  ks  anatojvitcs  fré> 
cédens. 

(3)  f^oye^  le  Bulletin  de  la  Société  phUamofique ,  an- 
née 1793. 

(3)  M.  kfto(>  Dumiril  qui,  depuis  quelques  années,  a 
contribué  avec  tanc  d'aâivité  aux  progrès  de  la  philolbpbit 
naturelle ,  a  etfayé  de  réalifer  cette  vue  de  Vicq-d*Azyr. 

(40  Le  prof.  Cbauifier  a  eifayé,  avec  leplus  grand  fuccès,  de 
créer  une  nomenclature,  rapportée  â  la  utuation  &  aux  rap- 
foits-des  panies  ,  non-fcuicment  pour  tes  os  5c  les  mufeles, 
mais  pour 4e  cerveau,  les  nerfs  6c  tes  autres  parties  de  l'orga* 
nifation.  (  f^oye^  les  deux  excelleos  ouvrages  qu'il  a  publiés  à 
ce  A)et,  Tuii  en  i^M,  in-S«.,  &  l'antre  i  une  époque  plus 
Hkente,  in-4<>.  (  F'cyei  auffi  les  TabUi  Jynoptiques  du  mime 
auteur.  ) 

Le  pi#f.  Dumas  s'eft  anffi  occupé  du  pcrfcâioonement 
de  la  langue  ailatomique,  6c  a  propofc  une  nouvelle  no- 
menclaturf. 
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dont  l'efprît  étoit  aufC  flexible  qu'élevé,  s^appli- 
qua  prefqu'avec  le  même  fuccès  à  toutes  4ea  bnui*- 
cbes  de  la  médecine.  La  chirurgie  pratique,  qui 
plus  que  toutes  les  antres  parties  de  notre  art ,  efl 
ordinairement  cultivée  d'une  manière  fpéciale  9l 
excluOve,  ne  lui  fut  pas  même  étrangère,  ft  il  a 
fait,  pour  contribuer  à  fes  progrès,  des  expé- 
riences 8c  des  obfervations  dont  les  réfultata  fe 
trouvent  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine,  La  pbilofophie  &  la  littérature  mé- 
dicales ont  néanmoins  plus  particulièrement  oc- 
cupé Vieq-d'Azyr,  8c  nous  ne  craignons  pas  d*af- 
furer  qu'il  a  faifi  les  idées  les  plus  fécondes  8c  les 
aperçus  les  plus  valles  de  ces  deux  parties  de  la 
médecine ,  dans  fes  Eloges  hifloriques  8t  dans 
quelques  ouvrages  particuliers ,  tels  que  fes  Re^ 
nmrques  furla  médecine  agiffanie,  l'article  Abus 
dans  le  Dictiormaire  de  Médecine  de  l'fincycla- 
pédije;  fes  conOdérations  fur  nne  médecine  com- 
parée, dans  le  traité  métbodirpe  d^s  épizooties  ; 
une  notice  hifloriqne  fur  les  académies,  8cc. 
Nous  dirons  en  cnitre  que  Vicq-d'Az^r  a  pré- 
fenté  plufieurs  réflexions  qui  fe  rapportent  à  la 
pbilofopbîe  médicale,  dans  le  nouveau  plan  de 
cx)n(lituti(m  pour  l'enfeignement  de  l'art  de  guérir 
en  France  :  ouvrage  qui  fut  offert  à  l'affemblée 
nationale  par  ta  lociété  royale  de  médecine, 
mais  dans  lequel  on  recoati  oit  pcefcjue  pactoul ,  au 
moins  pour  le  %ie,  ia  louche  ékiqueoie  de  Vicq- 
d'Azyr  8c  la  dir«£Uoa  pbilolibpbiqtte  8c  généreuie 
de  fes  conceptions. 

»  Ce  que  Vicq*d*Azyr  a  écrit  fiir  la  eiédecâiie 
pratique  8c  la  dcârine  médicale  (e  trouve  priaci- 
paiement  dans  fes  vues  fur  les  truvaux  d'eue  ac4- 
déuûe  de  médecine  8c  dans  fes  articles  Aeu* 
POHCTQEK,  AnnsTicN  8c  AiovuLOH  du  Diétion» 
noire  de  Médecine  de  TEocycIopédie  :  ii  a  dé- 
veloppé fous  ces  diiTirens  titres  des  idem  neuves ^ 
lumineulea,  8c  dont  les  progrès  de  la  phyQu- 
l(#gie  lAodenie  ont  conftate  l'exaâitnde  âi  ^tentlu 
les  applicatioM»  Mais  il  efl  une  autre  partie  de  la 
médeciue  pratique  qui  a  beaucoup  occupe  Vicq* 
d'Azyr  8c  qui  le  hoit  davantage  à  la  direâioa 
particulière  de  fes  travaux  :  c'est  cette  aeeiomie 
qu'un  pourvoit  appeler  médicale  8c  qui  fe  propofe 
de  chercher  après  la  mort ,  8c  au  milieu  des  ruines 
de  l'orgâniiAtioUf  les  caofes,  les  bites  à  les  iruoea 
desosMadieSto 

»  Les  piemièvM  recherches  de  ce  genre  que 
yiQq-d*Asyr  ait  publiées  fe  trouvent  dans  on  Mé- 
rfwirejurmne  extrémité  i^fêriewre  dmU  ks  nuif- 
cles  atf oient  été  changés  en  un  t{jffià  graiffeuxj 
Jàns  aucune  altération  dans  laponne  extérieure. 
Vicqd'Azy  r  a  décrit  avec  beaucoup  de  foin  toutes 
les  circonluoces  de  ce  fait  «  qu'il  a  éclairé  pari'eaa- 
men  de  ceux  qui  s'en  rapprochent,  8t  dont  les  ob- 
fervaleurs  avousst  publie  des  exemples.  JJ  avoit  été 
précédé  dans  l'application  de  l'anatomie  à  l'étude 
Cl^^  maladies,  par  Tb.  Bonnet,  Morgagrii,  Lteu- 
taud ,  Portai  8c  plufieurs  autres  :  il  a  employé  ea 
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Î^ratide  partie  leurs  travaax  &  en  a  r<imî  les  r^- 
altats,  fans  beauconp  d'ordre,  dans  une  compi- 
lation, qae  toutefois  il  a  enHchie  ât  éclairée  par 
une  foQie  d^obfervalkms  6c  de  réOexions  nou- 
velles (i).  Ce  recaeil,  qu^l  a  publié  dans  l'Bncy- 
rlopëdie  fous  le  litre  de  "Recherches  fur  randto^ 
mie  confidêrée  relativement  au  Jiége  des  maladies, 
renferme  un  grand  nombre  de  matériaEUZ  ^e  fau- 
teur ne  defUnoit  pas  d*abord  à  Timpreffion ,  mais 
qu'il  avoit  ralTemblés  pour  fon  inftruCHon  parti* 
cûlière  y  lorfqu'il  fe  difpofott  à  faire  des  cours  de 
médecine. 

»  La  médecine  ne  bornant  pas  fes  recbercbes 
à  l'efpèce  humaine,  mais  les  étendant  aux  ani- 
maux domeftiques  furtooi ,  Vicq-d'A/yr  fe  trouva 
appelé ,  par  une  fuite  d'occafions  bien  défaftreufes, 
à  cette  extenGou  de  Remploi  tt  àez  bienfaits  de 
c^e  fcience.  Envoyé  par  Turgot  dans  les  pro- 
vinces méridionales  delà  France,  défoléespar  la 
plus  cruelle  épizootie,  il  fe  trouva  jeté  toul-à- 
coup  dans  une  nouvelle  carrière',  recueillit  un 
grand  nombre  de  faits  &  publia  le  réfultat  de  fes 
obfervations  fous  le  titre  ^Expojé  des  moyens 
Ctttatifé  &  jrréfhrpattfs  qui  peut^nt  être  employés 
contre  les  maktdies  pejhlentielles  des  bêtes  à 
cornes.  Dans  cet  ouvra);e,  Viccj-d'Azyr  ezpofe 
d'abord  la  caufe  des  fléaux   épizoo^tiqnes,  qu'il 
croit  plus  fréquens  depuis  le  commencement  du 
dix-huitième  nècle ,  éclaire  l'économie  rurale  par 
pitifjeurs  coiifîdérations  pliilofophiques ,  &  trace 
nn  très-beau  parallèle  entre  la  peile  propre  i  l'ef- 
pèce buofeiiîne  9t  les  maladies  peftilentielles  des 
jiiûmaitx  domeftiques»  Il  s'arrête  enfuile  à  l'exa- 
meo  des  moyens  oeratifs  &  préfervaliff ,  offre  de 
l|}aiineux  rapprocbemess  entre  la  médecine  hu- 
maine 9l  k.  médeoioe  véténnaire;  U  faifaat  aper- 
c:evoir  d'une  manière  générale  les  différences  U 
les  analogies  qui  les  caraûérifent  fans  les  féparer, 
prouve  qu'il  devroit  ^^et  une  médecine  comme 
ttoe  analomie  comparée»  Par  un  autre  de  fes  ou- 
vrage, VSffaiJur  tas  lieuse  &  les  dcmgers  des  fi^ 
pultures y  Vicq-d'Azyr  a  contribué  de  nouveau  au 
pejfei61sonnement  de  l'adminiftration  fe  de  l'fay- 
l^iène  publique. 

3»  Moins  fages  que  les  nations  anciennes,  les 
peuples  modernes,  du  moins  ceux  deTEurope, 
plaçoient  encore,  dans  le  dernier  (iicle,  les  ci- 
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metières  au  milieu  des  villes  :  on  cfaangeoît  même 
les  temples  en  demeures  fépulcrales,  &  les  foyers 
de  la  contagion  la  plus  aâive  s'étoient  ainfi  mul- 
tipliés dans  des  lieux  où  les  hommes,  déjà  réunis 
en  trop  grand  nombre,  corrompent  l'air  &  peuvent 
fe  nuire  par  leur  accumulation.  Pour  attaquer  8c 
détruire  des  ufages  auflî  dangereux,  Vicq-d'Azyr 
s'appuie  fur  les  autorités  les  plus  refpettalîles ,  & 
joint  à  l'expérience  des  Gècles  &  des  nations  les 
plus  fages,  tous  les  réfultats  que  les  fciences  pby- 
fiqnes peuvent  ofïrîr  :  la  fuperllilion,  le  fanalilme, 
les  préjugés  réfiflent  en  vain  \  leur  voix  cfl  éloufFee 
&  n'empêcbe  plus  de  méconnoître  la   néceffité 
impérienfe  d'éloigner  les  inhumations  du  fein  des 
villes,  où  tant  d'autres  foyers  d'émanations  pu- 
trides font  raflemblés,  où  les  hommes,  groupés  en 
quelque  forte  fur  un  feul  point,  s'iofeâeut  réci- 
proquement, &  trouvent  dans  leur  concours  trbp 
nombreux,  des  caufes  fi  puiffantes  d'infalubrité. 
L'ouvrage  deVlcq^d'Asyr  a  donc  contribué  d'une 
manière  efficace  à  l'une  des  plus  belles  époques 
de  la  police  à^%  nations  modernes  ;  Il  la  recon- 
noiflance  de  la  poftérité  doit  Ini  attribuer  les 
exhnmatioiM  qui  ont  eu  lieu  dans  la  fuite,  &  que 
fes  vues  généreufes  4t  pbilanibropiques  ont  pré- 
parées &  demandées  avec  tant  de  ebaleur  &  d'élo- 
quence (i). 

»  A  l'exemple  de  l'Académie  des  fciences  ft 
des  autres  académies,  la  Société  royale  de  méde- 
cine arrêta  dans  (es  ré^^lemens  que  l'éloge  de 
chacun  de  (es  membres  ieroit  prononcé  après  fa 
mort.  Vicq-d'Azyr,  en  fa  qualité  de  fecrétaire-» 
perpétuel  de  la  Société,  fut  chargé  de  ces  éloges. 
La  célèbre  compagnie  dont  il  étoit  l'organe  ayant 
confidéré  la  médecine  sous  le  point  de  vne  le 
plus  vafte  y  &  appelé  toiiiies  les  foiences  &  tous  les 
fa  vans  cpû  ponvoienl  l'éclairer,  il  fut  obligé  d'ap- 
pliquer à  ce  Boaveau  genre  de  travail  dee  con<» 
noiffjtoces  auili  étendues  que  variées.  Ses  fisccès 
dans  cette  nouvelle  carrière  égalent  ceex  qu'il  a 
obtenus  comme  médecin  ^  comme  anatomifte(2)« 

»  Les  frrenê  dont  Vicq^Astyr  a  fait  Téloge 
s'étoieut  exercés  sur  une  foule  de  fujets  irès-dif- 
Céreos.  Il  las  fuit  à»Mï%  tontes  l^:^  routes  qu'ils  ont 


(■)  ^«W  P"*M:ipale ment,  daïîj  le  JDiV/ioniiflire  </e  Af/rfe- 

çinc  de  l*Eucydo|)édîc ,  tom.  11,  pag.  aSo  (article  Ai*a- 

TO«iiB  ) ,  les  Hftnttrquet  fur  ta  pafition  des  vaiffetmx  du  cer- 

-voAMi  ks  Conekfimu  dn  ^kfirpotiotts  ûmummi^uts  fiir  Us 

pJaies  di  ttm  $  Ht  ia  b^n  ou  giUt^,  arsc  dci  ré4raio»s 

sar  les  corps  i  baleine  ^  le  Réfumé  fur  Us  dUaiûtUms  du  cmur; 

l'oblcrvatiuR  de  IVfs  Jean  Roi  neveu,  rapportée  dans  le  troi- 

Mme   ftH^pItei^ac  far  l«s  ékeiê  ft  U%  è^kemtns  dms  le 

|y«9*v«mM(  des  Cott^dèmmm  fur  têt  Jignes  di  ia  mon  du 

Jmius  9   ^f  U  JUvn  puu^éraUi  eafia.   coac  rattîsie  ûir 

les    attdrations  des  vifcireê  »  obffrvéfs  d  U  fuitt  des  n^adics 

du  ifos-vintrcp 


(i)  yoy^  le  rappott  de  Thourec  fur  tes  exhumations  de 
ré^lifè  des  Saints- Jnnocens,  opération  auiti  dtllîcile  qu'im» 
portstHe,  &  dont  l'ouvrage  de  Vicq-d*Azyr  Ht  voir  fans 
doute  la  néce(C(é.  Ou  doit  rapporter  au  même  ouvrage  cclri 

3tfi  a  été  puWté  â  M^ulrid  en  1786»  f^us  iç  titre  à" Informe 
ado  el  confejo  por  la  real  aeadânia  de  lu  hiftoria ,  en  lo  de 
junio  de  1 783  •  Jbbre  Ut  difcipUna  eccUJîaJiica  mttigua  y  mo- 
derna ,  reUuiva  al  lugar  de  Us  fepuàuras. 

(a)  Qtt4»i^tte  Vk^  é'Azft  ait  donné  beaucoup  de  foîn  i 
tous  fes  JSioges  hiftoriqueSy  on  eft  forcé  d*avouer  qu'ils  n'ouc 
PAS  tous  le  même  degré  de  i|»ériifi  :  pami  les  plus  rqpjrqua- 
b!es«  on  doit  citer  ceusde  Lory,  \eSthade,  de  Duhamel, 
de  Suffon,  de  Linné ^  de  Serrao ,  de  PringU^  de  Saneke^, 
de  G.  Hunttr,  de  Lamure ,  de  Verg/ameê ,  de  WauU$, 
de  Maret,  de  PoulUiier  de  La  SaUe,  Sec. 
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parcooroes ,  &  montre  combien  les  connoifluncet 
rcSpanduei  dans  leurs  oavrages  lui  éloient  fami- 
lières. jM^decio  éclaird ,  philoropLe  fenGlxIe  en  par- 
lant de  Folhergilly  de  Pringle  9i  de  Sancliez  ;  na- 
luraliile,  phjUcien  &  cliimifte  avec  détail  dans 
les  «éloges  de  Linn^,  de  Dabamel  &  de  ScLeele; 
politique  profond  dans  celui  de  Vergennes ,  poète 
&  amateur  plein  de  goût  fur  la  tombe  de  Watelet, 
il  prend  tous  les  tons ,  toutes  les  formes ,  &  mérite 
à  U  fois  le  prix  du  favoir  &  la  palme  de  l'ëlo» 
quence.  Tel  eft  conftamment  Vicq-d'Axvr  dans 
ies  éloges.  Panégyriile  philofopbe  ,  il  ne  /e  borne 
point  à  une  louange  flérile  :  à  lliiftoire  du  favant, 
il  unit  celle  de  la  fcience,  9i  n'en  préfente  pas 
moins  avec  détail  tous  les  événemeos  particuliers 
qui  mérileot  d'être  conférées  dans  Tbifloire  des 
académiciens  à  qui  fes  éloges  font  adrelTés. 

»  Vicq-d'Azyr  ne  perdit  jamais  un  inftant  de 
Tue  rimportance  &  les  difficultés  des  fonûions 
dont  il  s'étoit  chargé.  Il  a  confacré  pluGenrs  mois 
aux  recherches  &  aux  études  qui  lui  parurent 
néceflaires  pour  Téloge  de  Scheele  :  Le  public 
faura  au  moins,  dit-fl  à  celte  occaCon,  que  Je 
le  refpeéle  ajffez  pour  ne  lui  qffrir  que  des  pto^ 
durions  fur  le/quelles/ ai  médité  longtemps. 

»  Vicq-d'Aiyr  ne  fut  pas  long-temps  fans  jouir 
des  nouveaux  droiu  ^ue  fes  fuccès  littéraires  lui 
donnoient  à  la  célébrité.  Placé  par  l'opinion  pu- 
bliauè  an  nombre  des  écrivains  les  plus  diftingués, 
il  fixa  le  choix  de  l'Académie  françaife,  où  il 
foccéda*  à  BuSan,  que  les  fciences  &  les  lettres 
perdirent  en  1788. 

»  Cette  époque  fut  pour  Vicq-d*Aïyr  la  plus 
brillante  de  fa  vie.  L'honneur  qu'il  recevoit ,  la 
sloire  dn  favant  dont  il  venoit  occuper  la  place, 
le  remt  de  fa  perle,  une  admiration  auffi  vive 


demie,  il  prononça,  pour  difconrs  de  réception, 
réloge  de  ion  ilioAre  prédéceflenr.  Cet  élog«  est 


digne  du  pbilofophe   aox  mâne»  duquel  il  efi 
•ffert. 

,  *  yîcq-d'Axy»!  comme  pvefque  loos  les  favans, 
n'a  rien  laiffé  qui  puifle  nous  aider  à  le  confidé- 
MT  VÊ&  font  nn  point  de  vne  moral  <t  dans  les  dé- 
tails de  fa  vie  pnvée  :  nons  tâcherons  d'y  fnppléer 
par  les  fonvenîrs  de  l'amitié  (i)  &  par  on  aperçu  de 
tout  ce  qa'on  peut  découvrir  dea  mouvemens  de 
fon  ame  dans  fes  éciits« 

»  Vioq-d'Axyr  avoit  des  mœnrs  douces  ^  des 
goûte  fimplesy^nne  fenCbilité  profonde  at  une  ima- 


(1)  Les  détail»  et  oecce  derolére  partie  de  cette  notice 
biofrapbiqae  avoieot  été  €ommuoi<|]Bié»  â  feu  le  prof.  Mo- 
leao  de  la  Sartbe,  par  Jean  Eoi  oevcu  ,,  l'an  des  meilleurs 
«mis.  de  Vk^-d'Aiytr.. 
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ginatioa  que  la  févérité  des  fciences  médicales 
tempéra,  fans  néanmoins  la  delTécher  ni  jamais 
la  flétrir.  Pendant  les  premières  années  de  fon  fé- 
jour  &  de  fes  études  à  Paris,  il  fe  livra  prefqoe 
fans  diftraâion  à  des  travaux  qu'il  cfaériflbit  Si 
oui  préparoient  fon  glorieux  avenir.  Il  fat  marié 
de  bonne  heure ,  &  par  fuite  de  l'un  de  ces  évé- 
nemens  oue  l'on  appelle  romanefque  ,  parce  que 
les  progrès  de  l'égoïfme  nous  ont  accoutumés  à  ne 
pins  regarder  comme  natureb  k.  vraifemblablea 
les  développemens  exaltés  U  généreux  de  la  sen- 
fibiliié. 

»  Vicq-d'Azjr,  vers  la  fin  de  fa  licence,  éloit 
réuni  â  plufieurs  de  les  collègues  aux  Ecoles  de 
médecine.  Tout»à-covp  des  cris  de  douleur  &. 
d  efl'roi  fe  font  entendre  t  &  l'on  apporte  dans  le 
lieu  de  l'aflemblée  une  jeune  perfonne  évanouie. 
C'était  mademoifelle  Le  Noir,  nièce  de  Danben- 
ton.  Yicq*d'Azjr«  à  fa  vne ,  n'éprouva  pas  feole- 
meui  l'impreffion  qu'un  femblable  fpeûacle  dévoie 
faire  fur  tous  les  speilateors  :  un  fenliment  plus 
profond,  qui  jufqu alors  lui  avoit  été  étranger, 
pafla  dans  fon  ame  avec  cet  intéièi  général  &  ces 
attendrilLtnles  émotions.  Il  fe  précipite,  ils'em-^. 
preflei  par  l'aUiviié  de  fon  zèle  Si  de  fes  toim^ 
mademoifelle  Le  Noir  elt  bientôt  rappelée  à  la 
vie  :  Si  foulevant  fes  pauj^ières  appefanties ,  ou  vie 
fur  fon  libérateur  des  yeux  qui  ne  pourront  fe  re- 
fermer fans  lui  faire  éprouver  tout  ce  que  la 
douleur  Si  le  défefpoir  ont  de  toorotent  Si  d'an- 
goifle. 

»  Virq'-d'Azyr  s'nnit  à  roademoiCeiie  Le  Noir 
quelque  temps  après  cette  rencontre  ;  ouûs  iJ  ne 
lui  dut  fon  bonheur  que  pendant  dix4iaif  mois  ; 
il  la  perdit  a  la  fuite  d'une  maladie  enfli  loegue 
que  cnielle.  Inconfolable  de  cette  perte,  ii  pJa^a 
dans  fa  bibliothèque  le  bulle  de  celte  époole  ché- 
rie ^  Si ,  contemplant  chaque  jour  ce  monumetii 
adoffé ,  il  s'abandonna  à  une  trifleffe  cmi  prit  avec 
le  temps  le  caraâère  d'une  m^lancofie  douce  Si 
paiEble.  U  fe  refîtfa  toujours  à  on  fecond  mariage; 
maia  alors,  loin  de  s*ifoler  Si  de  concentrer  fon 
exiHence,  ii  fut  l'embetlir  ft  l'étendre  par  \eê 
fentimens  les  plus  affeûueux.  Citoyen,  laiM  cefle 
occupé  des  idées  les  plus  libérales  Si  les  pies  phi- 
lanthropiques; ami  plein  de  chaleur,  de  Cncériië 
Si  de  xèle ,  il  jouifToit  tour  à  tour  du  bonheur  qu'il 

f)ouvoit  donner  Si  des  fentimens  de  gratitude  que 
ui  (aifoîent  éprouver  les  fervioes  que  l'on  pooveit 
lui  rendre.  Portant  la  reconnoiflance  Si  l'admira- 
tion iufqu'au  culte,  il  ne  parloit  jamais  fans  en- 
thoufiafme  d'Ant.  Petit ,.  de  Laflbne  ,  de  Turgot  Si 
de  ce  vénérable  Daubenton,  de  <pii  il  reçut  les 
premières  leçons  d'anatomie  comparée  Si  d'hifiotie 
naturelle. 

»  Vicq-d'Âxjrr  fut  affex  heerenx  ponv  réuaii 
Péolat  de  la  gloire  St  les  dons  de  la  fortune  :  il  ne 
vit  dans  ces  derniers  que  le  mo^en  de  contribuée 
phu  utilement  aux  progrès  des  IcienceSi  qn*il  cdL- 
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iïvou  d'une  maotère  fpëciale.  A  iioe  eolleâîo^^ê 
livres  Donhreux  9l  bien  cboifij,  il  joi^it  avec 
kixe  cet  inflmmeDS ,  ces  «pparcib  de  reckerohe 
9t  d'obfenraiioo ,  (i  nëceflaices  pour  les  fcieoces 
phjfiqties  y  dans  i'avMicesient  defqaelles  les  mé- 
ditations &  les  élans  du  génie  ne  peuvent  fappléer 
aux  rdiultats  d'expériences  difficiles  &  fou  vent 
difpendienfes.  Qooiqne  formé  de  bonne  beare,  & 
avec  le  plus  grand  niccès ,  dans  l'art  d'exécoter 
les  opérations  pénibles  de  la  diUection  &  tontes 
les  recfaercbes  anatomîqnes  ,  il  fe  fit  fonvent  aider 

Snur  les  détaib  Bl  ponr  tout  ce  qui  exige  plus  de 
extérité  manuelle  qoe  d'intelligence;  persuadé  « 
ôMime  Bnfibn,  que  m  génie  doit  favoir  multiplier 
iW  indrumens,  indiqner. ou  diriger  letexpériences. 
Il  confier  an  manoMnrre  tout  ce  que  l^rcbileâe 
ne  pant  exécvter  fiana  fe  livrer  en  pnre  perte  à 
ckt  travaux  obfcursy  minutieux  &  fonvent  lié- 
riles- 

»  Vicq-d'Aiyr  pcnt  éfre  regardé  comme  l'un 
des  favans  et  des  pbilnfophes  qni  ont  le  plus  mé'- 
dite  for  leurs  procédés  a  étndes,  et  fur  le  mojen 
d  ordonner  lenrs  fonvenirs.  Perfnadé  que,  parmi 
les  émotions  ft  les  impreffions  nomhreofef  qae 
nous  éprouvons  chaque  jour,  ce  qni  nous  a  frappés 
le  plus  s'efiace  par  des  impreflions  Si  des  penfées 
nouvelle»,  il  roulut  aflurer  le  réfultat  de  les  mé- 
ditations &  de  fes  leâures ,  au  milieu  de  ces  mou- 
iremens  conthraeh  8c  de  ces  cavfes  fans  cefle  re- 
naiflantes  d'oubli  &  de  fluâuation.  Dans  ce  deflein, 
il  le  rendoit  régulièrement  compte  de  fes  émo- 
tions ;  recueîHoil  avec  exaClitude  tout  ce  qui  lui 
Î>aroi(Ioit  digne  d'être  remarqué  8c  confervé;  li- 
bi(  furtout  avec  beaucoup  d'ordre^  8c ,  diilribuant 
fe»  notes ,  fes  extraits  fardes  feuilles  féparées  ie$ 
unes  des  antres,  peuyoit  au  befoin  les  i«ire  entrer 
dans  toutes  les  combinaifons.  Il  vifitoit  fonvent 
ce  précieux  répertoire,  8c  toujours  avec  un  nou- 
veau plaifîr.  A  un  feul  mot,  à  un  fenl  fait,  à  une 
feule  trace  de  fes  penfées  on  de  fes  impreffions , 
s'aflocioient   tout-à-coup  une  foule  d'idées,  de 
connoiflances  8c  de  fentimens  :  fes  fouveiyrs ,  fes 
efpérances ,  fes  projeU ,  tout  Con  être ,  en  un  mot , 
toute  fa  vie,  vendent  qoek|uefbis  fe  rattacher  à 
Tune  de  ces  petites  feuilles  qu'il  avoit  claffées 
avec  tant  de  foin  8c  d'attention.  Il  a  recommandé 
lui-même  cette  méthode  ingénienfe ,  cette  revue 
de  foi-même,  8i  déclare  que  Ton  n'en  (brtira  ia- 
mais  fans  être  plus  exercé,  plus  confiant,  pins 
fort  8c  plus  fur  de  marcher  vers  des  fuccès  nou- 
veaux (i). 

»  Ces  principes  d'ordre  8i  d'économie ,  appli- 

2 nés  aux  travaux  littéraires,  permirent  à  Yioq- 
'Azyr  de  rénnir  denx  genres  de  mérite  qni  pa- 
Foiflent  s'exclure  :  une  vaOe  érudition  8t  celte 
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liberté  d'efprit  fans  laquelle  on  ne  s'élève  jamais 
â  de  grandes  conceptions.  L'étendue  8c  la  variété' 
de  fes  connoiiTances  en  faifoient  une  forte  d'ar- 
bitre pour  fes  collègues  les  plus  iuflruits;  et,  dans 
les  fociétés  favantes,  c'éloit  prefque  toujours  à 
lui  qu'on   s'adreffoit  pour  conftater  l'exaQitude 
des  citations  8c  la  réalité  des  découvertes.  Le  deGr 
d'augmenter  chaciue  jour  fes  connoiiTances  8c  d'a- 
grandir fa  bibliotncque  doit  être  regardé  comme 
1  une  des  paflions  auxquelles  il  auroit  le  plus  diffi-" 
cilement  rëfifté.  Ce  penchant  avoit  commencé  à 
fe  développer  dès   ion  entrée   dans  la  carrtècer 
médicale,  8c  le  détermina  à  tous  les  genres  der 
facrifices  et  de  privations,  jufqu'à  l'époqne  oô  fût 
grande  fortuné  lui  permit  de  le  fnivre  avec  moins 
de  difficulté.  Quoique  livré  à  one  foule  d^expé— 
riences  8c  à  l'étude  directe  8c  immédiate  de  la  na- 
ture ,  il  attachoit  aufli  un  grand  prix  à  l'avantage' 
de  pouvoir  difpofer  de  tous  les  t réfors  littéraires^ 
mais  toutefois  (a  pallion  n'eut  jamais  le  caraâère 
de  ce  deGr  immodéro  d'amafler  des  livres ,  qui  ret- 
femble  a  l'avarice ,  dont  il  a  tous  les  ridicules.  Vicq- 
d'Az^f  n'atiachoit  pas  de  prix  aux  livres,  parce 
qu'ils  étoicnt  rares  ou  recherchés  par  les  curieux^ 
mais  parce  qu'ils  étoient  inflrucdfs  8c  utiles.  Il 
aaroit  voulu ,  alofi  qu'il  l'a  écrit ,  que  l'on  eût  pu 
les  diflribuer  d'une  manière  généalogique,  é'eft- 
à-dire  d'après  une  combinaifon  fuivant  latqnelle 
les  auteurs*  originaux,  mis  en  têie  de  leurs  co- 
piHes  ou  de  leurs  commentateurs,  anroient  par» 
au-deflus  des  écrivains  qui  ont  emprunté  leur 
%le ,  leurs  formes ,  leur  marche ,  on  même  leur 
fujet. 

»  Parmi  les  hommes  qnî-fe  confacrent  à  l'étude,, 
les  uns,  recueillis,  folitaires,  quittent  à  peine 
leur  retraite  un  inilant,  8c  ne  fe  font  eonnoitre 
dans  la  fociété  que  pour  l'étonner  8c  l'enrichir  par 
le  fruit  de  leurs  méditations  8c  de  leurs  veilles» 
D'autres,  au  contraire ,  fe  partageant  entre  leurx 
travaux  8c  le  conunerce  des  hommes,  laifl*ent 
apercevoir  dans  leurs  ouvrages  les  effets  de  cette 
différence.  Yicq-d'Azyr  fut  obligé  de  faire  un 
femblable  partage  de  la  vie;  fa  profeflion  8c  ph^- 
fieurs  circonflances  te  forcèrent  à  de  nombreux 
rapports  avec  la  fociété.  Il  pa (l'oit  fncceffivement 
des  féances  académiques  à  la  cour,  des  cercles  le» 
plus  brillans  à  l'entretien  plus  doux  de  fes  ami^r, 
8c  près  d'un  lit  de  donleur,  d'où  fon  art  8c  fon  élo- 

?[uence  non  moins  falu taire  écartoient  la  foof- 
rance  8c  les  anxiétés  de  la  crainte.  Souvent  auffi 
il  cherbhoit ,  avec  deflein,  la  fociété  des. hommes 
inilruits.^  8c  l'art  d'écouter  8t  d'interroger,  ouït 
avoit  porté  très-loin,  ajontoit  beaucoup,  ponrini, 
an  plailir  et  à  l'utilité  de  leur  entretien. 

»  Cette  conduite  lui  offrit  quelquefois  de  grand» 
avantages  ponr  les  éloges  hiftonqnes  des  Tnvans 
dont  les  travaux  avoient  en  pour  objet  différente» 
parties  des  fciences^  on  de  la  littérature,  dont  il 
ne  s'étoit  pas  occnpé^d^une  manière  fpédale.  Dans 
La  monde,  8t  quelç^nefois  an  milieu  aes.pbûfira,  il 
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sVvoIt  décoavrîr  ainfî  des  foorcôs  d'iaflractlons 
audd  abondantes  qu'agréables  ;  &  on  pe»t  dire  de 
lui  qu'il  confulta,  avec  le  même  avantage  et  dans 
le  même  efprit ,  les  livr«s ,  la  nature  &  la  fociétë. 
Les  heures  que  les  autres  hommes  retranchent  de 
leur  exiftence  par  le  fommeil,  Vicq-d'Azyr  les 
donnoit  au  travail  ^  pour  fe  livrer  à  1  exercice  de 
fa  profedion  &  à  toutes  les  diflraciions  auxquelles 
les  cîrconflances  le  eondamnoient,  sans  abandon- 
ner Tes  études  chênes  &  Tes  plans  de  recherches 
&  de  travaux.  L'excès  de  Tes  occupations  k  les 
effets  d*un  genre  de  vie  irrégulier  &  pénible, 
réunis  à  une  difpolition  dartreufe  y  portèrent  des 
atteintes  profondes  à  fa  fanté.  La  révolution  vint 
ajouter  à  cette  altération  par  les  chagrins  cruels 
qu'elle  lui  fit  éprouver. 

»  Parmi  les  hommes  qui  eurent  le  plus  à  souf- 
frir des  événemens  qui  fe  fuccédèrent  avec  tant 
de  rapidité,  fe  trou  voient  pluGcurs  de  Tes  amis  8c 
de  Tes  bienfaiteurs.  Il  ne  fut  ni  aflez  froidement 
égoifte ,  ni  aflez  livré  à  Tefprit  de  parti ,  pour  être 
infenfible  à  leurs  maux  ;  &  ion  ame  fut  remplie  de 
tous  les  fentimens  pénibles  de  la  pitié,  des  in- 
quiétudes &  des  regrets.  Bientôt  les  angoilTes  de 
la  terreur  &  toutes  ces  afleâions  morales ,  dont  la 
réaflion  fur  le  ph^Cque  eft  C  prompte  &  fi  ter- 
rible ,  vinrent  empoiionner  tous  les  inflans  de  fa 
vie.  Il  voulut  en  vain  les  combattre,  &  Tes  efforts 

Î>our  les  dillimuler  ajoutoient  à  leurs  effets,  en 
es  rendant  plus  concentrées.  A  d«  fi  vives  anxiétés 
le  à  celte  foule  d'cmolions  pénibles  dont  les  raufes 
étoient  si  nombreufes  dans  ces  temps  de  crime  8c 
de  malheur,  Vicq-d'Azyr  joignit  la  fatigue  et  hr- 
riiaiion,  occaGonnées  par  une  foule  de  travaux 
dont  il  fut  actablé.  Il  fe  trouva  furtout  chargé 
d'un  grand  nombre  de  rapports  à  la  commiflion 
temporaire,  dont  Tlieureuse  influence  empêcha 
alors  le  vandalifme  d'anéantir  les  monumens  &  les 
chefs-d'œuvre  des  arts.  On  lui  confia,  en  outre, 
pluCeors  travaux  dans  fa  feiUon,  &  il  continuoii 
de  voir  un  grand  nombre  de  malades ,  furtout 
dans  les  claUes  alors  profcriies,  &  auxquelles  il 
étoil  fi  dangereux  de  lémcigner  le  plus  léger  in- 
térêt- 

»  Mais  comment  rcCfler  à  âei  cabfes  fî  nom- 
breufes d'altération?  La  première  circonflanceora- 
çêufe  devoitraccablei  :  el!e  arriva.  Forcé  d'aflifter 
a  cfUe  fête  où  un  tribuu  Irvpocrite  8l  ambitieux 
reconnoiflbit  avec  pompe  l'Ètre-Suprêmç  &  rira- 
mortalité  de  Tame,  Vicq-d'Azyr  eut  beaucoup 
à  fouffrir  de  ce  fpeâacle,  d'une,  chaleur  exceflive 
Il  de  Ui  fatigue  qu'une  marche  longue  8t  pénible 
lui  fit  éprouver.  Quelques  jours  après, il  fut  atta- 
qué d'une  fluxion  de  poitrine.  T<?us  les  fecours  lui 
l4irent  en  vain  prodigués.  Sa  confliluiion  profon- 
dément altérée,  les  affetUons  morales  qui  com- 
gliquoient  la  maladie  ,  ces  images  fiuiftres  de  tri- 
uaal  révoli^ionDaire  aue  lui  reiraçoii  fans  cet e 
fon  imagination  exaltée  par  la  fièvre,  tout  fe 
réunit   pour  le  faire  faccoàiber.   Tl   moarat  le 


vie 

fldÉkîQ  1794  9  prefqa'aa  nûliea  de  ta  carrière ,  da 
molas  à  un  Ige  oà ,  oclonpé  d'nae  feolo  de  ptoyeiB 
et  d'efpëranocs ,  il  poiuroit  regarder  (m  tcavaux 
aniërieiirf  ooMae  des  prélode»  li  d^  n^ténaos 
poor  des  ouvrages  encore  pliu  dignes  de  £i  propre 
eflime  H  de  la  recoenoiflaoco  de  la  pofttfrité.  » 


N.  B.  Cette  nolioe  biographique,  ou  plntAt  cet 
éloge  bifloriqae ,  dépafl'e  fans  dooie  les  liuâles 
qui  font  ordinairement  eccordées  pour  ces  for^ 
d* articles  \  mais  fî  l'on  poofoit  fe  permôttie  une 
exceptipn,  o'étoit,  fans  coolredit,  à  rëçurd  de 
rnn  des  médecins  les  oins  oélèl»res  elles  {Mus  éra- 
dits  de  là  fin  du  diK-huitièaM  fièole*  On  doit  eu 
effet  regarder  Yicq^d'Aayr  eomnie  uo  de  ceux  qui 
ont  le  j^os  ooairibuë  à  préparer  les  keureofes  um- 
difications  que  l'enfeignement  de  U  médecine  a 
fubies  dans  ces  derniers  temps.  Ce  favant  fut  d'aii- 
leurs  Ton  des  plus  aélés  uolUboraieurs  du  Die* 
Honnaire  de  Médecine  de  rfiucyclopédie  (>)>  ^ 
fi ,  comme  on  devoit  l'efpérer ,  Moreau  de  la 
Sarthf  avoit  pu  terminer  ce  DiÛiounaire  ,  il  y  au- 
roii  inféré  textuellement  l'éloge  hiflorique  placé 
en  tête  de  fou  édition  des  Œuvree  de  Vicq* 
d^Azyr  (a) ,  mais  que  nous  ne  traufcrivobs  point 


(1)  Vioq-d'Azyr  a  en  outre  r6di|é  pour  rEncyclopé<i^ 
méthodique  le  deuxième  volume  du  Syftime  anûiomi^mc 
des  Quadrupèdes.  Cccie  partie  dé  TEncyciopédie  a  été  cua- 
cinuéc,  mais  fur  un  plan  beaucoup  plus  abrégé,  par  le 
D^  Hipp.  Cloquet,  qui  f  a  foppHè  «uii  le  premier  vo- 
linne  ,  Se  t'a  rempli,  cooformèmenc  à  c*  qwe  ifècq-d'Aiyr 
avoic  aiHioacé,  par  uo  DlHi^naairt  nt{/6ntU  dts  termss  itanA^ 
tomit  ^  de  pkyfiolùgie  »  appliqués  pruicipalcmeuc  à  i'aiia- 
toroie  de  l'houiine. 

(j)  Cette  édictoQ  des  œuvres  do  Vicqd*Ai:yr ,  publiée 
en  i8o5,  Se  fermant  6  volumes  in-l$«. ,  avec  atlas  ^rand 
în-}». ,  eft  enrichie  de  notes  auOî  inférelfanics  que  détaillées. 
Les  trois  premiers  volumes  contiefioent  les  Eloges  hiftonquts 
des  membres  de  Le.  Soeiétd  royale  de  médecine ,  U  ie%  trois  au- 
tres les  ditféreai  travaux  fur  les  fcipteet  pkffiohgèfes  ^ 
médicales ,  que  l'éditetir  a  eu  ibio  de  diviCcr  en  trois  fection*. 
La  première  comprend  les  beaux  difcours  de  Vicq-d'A;yr 
fur  Vanatomie,  (uu  plan ,  (es  tableaux^  ainfî  que  coûtes  ics 
généralités  phyiîôiugiqocs  qui  pouv<^cflc  côutnbner  à  ie\  rç- 
chcrches  fur  Vorgamjatton  des  dijf^iues  femUùs  de  pUmtes 
4f  d^AHimaux^  La  dêuixtémt  ieâioa  reoferme  pluàeurs  aie* 
moires,  qui  cas  pour  obiec  1'«nmmuc  Aaawàie  &ewi^erie, 
Upf^fiologie  &  IsL  pkilo/ophie  médicale.  La  rroiâcme  cû  e»- 
ciwrcmcpt  confacrée  à  des  recherches  &  à  des  ubfervatiuns, 
d^ns  lefquelles  Vicq-d*Azyr  n'a  eu  pour  obj.t  que  le  pro- 
grès de  m  Û4efl(»  :  cVft  dans  cetie  cr«itiétDe  ledioa  que 
àloreai»  4c  U  3<irtbe  a  placé  le  Trmtê  du  cer^oem»  com- 
pose de  1  ca^icacion  i'ucccilîve  de  j^lus  de  trente  plasciM*, 
gravée^  avec  le  plus  ^rand  loin,  U  d'après  Us  plauchis 
in-fol.  de  ce  dernier  ouvrage,  qu'elles  peuvent  remplacer, 
du  moins  fous  ie  rapport  de  la  fcience.  It  a  égaiemeni  aioute 
-i.  Quie  df.rc»prian  .de  Vcmk^hêiA^  f^*^^r'i\î  aiiicies  ^lù,  U 
complètent ,  U  que  Vicq-d'Azyr  avoii  publiés  dans  les  Mê'* 
moires  de  l* Académie  des  fciences.  Ou  trouvera  aufC  datu 
cette  addiiioii  H  ihèCo  <hr  n|ttM siateirr  »  ayaat  p^ur  ùtrc  : 
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ici  dans  fou  entier,  bien  qae  noas  foyons  per- 
fiiadé  qu'un  femblalde  ëloge ,  eonfigne  dans  un 
onvrage  à  la  r^daAton  duquel  avoit  n  honorable- 
ment participe  Vicq-d'Aiyr,  feroit  un  juRe  tribut 
accorde  à  la  mëmoire  d'un  homme  qui  a  exerce 
la  plus  grande  influence  Fur  fon  époque,  Bi 
a  rendu  des  fenricei  fSgnalës  à  la  fcience. 

(R.P.) 

VIDANGE ,  f.  t  (  Hyg.  puhUq.  )  Opéralioii  qui 
eonfifb  à  vider  lea  (Qfléi  d'aiCancei ,  It  pendant 
laqaeile  let  ouvriers  commis  à  ce  pénible  office 
foot  fnjjoU  à  digéra  acçÂdena  qui  feront  expofëa 
à  l'afticle  VinABPBi'^4«  (/^<t^«^  œ  mot«  ) 

(£«mo  Snrv.) 

VIDANGES,  fubB.  f.  pî.  {Accouch.^  Cette 
expreflîon,  dont  on  fait  rarement  nfage  en  me* 
decine,  eft  fréquemment  emplovée  par  les  gardes- 
malades  pour  indiquer  l'ëcou/ement  qui  a  Heu 
chez  les  femmes  à  la  fuite  de  l'acconchemeol^ 
L'expreflion  technique  ell  lochies.  Ç  Ployez  c? 
pioty  tom.  VIII ,  pag*  29a.  ) 

VIDAN6EX7B3  (Maladies  des).  (ilf^'(^/y/a^,) 
Lot  loatières fécales,  dépoféesjBc  accumult^es  dans 
dea  foffef  foolerraines  conftruiies  à  cet  effet  dana 
cdiMpie  maifoa  ^  doenent  naiffance ,  par  la  réaâîon 
écê  principea  qui  les  conûitoefit ,  a  de  nouveaux 
produits.  Cenx  qui  io^i  fufcfplibUs  dp  Ce  dé^^r 
à  i'élat  de  f^jBLZ  nous  occuperont  excluGveipenl , 
paifqo'iU  font  les  feuis  qui  puiflent  occafionjOie^ 
lef  «ûcidens  particuiîers  dont  nous  traiterons  dans 
roi  article*  Nous  allons  commencer  par  décrire 
iuoeioâeiiient  ceuj^KÙ  ;  n^us  indiquerons  enfuite 
iM  aoiionf  que  nooa  d^rpns  à  la  chimie  moderne 
anr  la  caufe  de  chacun  d'eux  ^  eaSn  nous  ferons 
oonnoUre  les  moyens  q«i  ont  été  propofés  pour 
ics  eoimbaittre  on  peur  s'en  préferver. 

Or,  le«  iiccidens  auxquels  font  expofés  les 
onvffier»  employés  à  la  vidange  font  de  deux 
^eorea,  qu'on  défigne  par  les  noms  vulgaires 
de  miUe  et  de  plpif^. 

Le  xaikKUiA  nne  véritable  ophthalmie^  tantôt 


T  I  D 


455 


An  initr  oj/à  cûftm  varii  ni/us  abfumantur  communicatione  « 
vibratione,  oppojitione  ? 

La  (radu^Ûon  tibre  <ia  Traité  fir  U  danger  des  flpukàfts 
dans  tes  igiifiâ»  fait  te  Ai}fft  d'au  (bpflémeiK  ^ui  cermioe  le 
liiiénM  rolamc.  Quaac  à  Texpoft  ait  moytm»  cur^fs  (k  pri' 
firvmifi  i|hI  pt uvcat  être  fmpioy^s  çoairc  lr«  mai^di^  P0^' 
ientialUs  du  bêus  à  êomes»  U  aux  recherches  du  i§6me  au- 
teur fur  Vanatomie  »  confidèrie  relativement  aujtige  des  mtUa- 
dies,  Moreau  de  la  Sarthe  a  cm  ne  devofr  pas  la  fafre  entrer 
dan^  cette  rkhe  coUeélioa  des  aurr^  de  Vic-d'Az^,  4oiit 
les  dfverCct  prodaâioiis  fie  ctoBTeiiK  an  rafte.jawftién  à 
part ,  roii  daof  k  C^Uipimmrt  da  MétUcina  4e  i  F«Bcyclp- 
l^édif  9^éthodi4ue ,  foit  dans  les  Mémoires  de  t  Académie  îu 
Jti^'f'  »  foii  QêOi  ceux  de  U  Société  royale  de  médecine. 


accompagnée  de  la  fécrétion  d'une  mncofité  claire, 

3 ni  Ibnlage  promptement,  ce  qui  lui  a  fait 
eenev  le  nom  de  mitte  coulante;  tentât  fans 
aucun  écoulement ,  d  on  lui  eft  venue  la  oMoo- 
mination  de  mitiejècho  ovl  gmffm*  ^^  pl»*  ordi«-^ 
nairement  cette  toiflammei ion  de  la  conpililive, 
à  laqu^ie  fe  joi^rnent  de  l'ardeur  an  goGer  & 
de  la  difficulté  à  refpirer^  fe  déclare  peadant  le 
travail  d,»%  vLdangeors.  Cependant  quelquefois  elle 
ne  fe  manifefie  que  la  nuit  fuivante,  eu  précédée 
de  cépbidalgie  frontale,  8c  conftitue  alors  la  ftUtte 
tétrdwe.  Eu  général  cette  afibâion  eft  de  pea  de 
durée  &  fans  danger  ;  cependant  Ramaarini 
Taccufe  de  donner  quelquefois  lieu  à  Tamaurofe. 
Auroit<^il  confondu  cette  demiète  avec  la  cata- 
roâe,  qni  eft  fréquemment  le  résultat  des 
ophtfaalmiet  intenfes  &  Couvent  répétées? 

On  comprend  fous  le  nom  de  phmh  une  férié 
de  phé&oeiènes  morbides  d*|ua  cara£lère  beau- 
coup plus  gr#ve,  &  qui  paroifljent  dus  à  la  refpi- 
ration  à&  certaiiu  ga^  ou  vapeurs  qui  font  répandus 
dans  les  foflissy  ou  fc  dé^ageut  dei  matières 
pendaot  le  travail.  Le  plomb  fe  préCenie  fous 
pluûeurs  af|>eâs  diflérens ,  qui  peuvent  dépendre , 
non-feulement  de  la  nature  &  de  la  quantité  àii% 
vapeurs  df^lëtères  «  mais  encore  de  circonftances 
individuelles.  AinG,  tantôt  l'individu  tombe  tout- 
à-coup  frappé  de  mort  apparente  ou  réelle, 
tantôt  il  ne  perd  le  mouvement  &  la  connoiITance 
qu'après  l'apparition  de  quelques  fymplômes  pré- 
curfeurs,  dont  les  uns  annoncent  la  Aupeur  & 
le  défaut  d'air  rcfjpirabie ,  les  autres  le  fpal'me  & 
l'irritation  nervenfe.  Les  premiers  font  uneoppref- 
fion,  une  orthonnée,  bientôt  fuivie  d'allhénie 
mufcolaire.  Ces  lymptômes  celTent  ordinairement 
avec  facilité ,  fi  fe  malade  eft  expofé  à  l'air  libre. 
En  revenant  à  lui,  il  a  perdu  la  mémoire  de  ce 
qui  s'eft  paifé  avant  fon  accident. 

Les  féconds  font  beaucoup  pins  variés.  On  peu?^ 
à  Texemple  de  Balié,  les  rapporter  à  plofieurs  ef- 
pèces  ou  variétés  :  la  première  eft  cara61énfée  par 
un  bavarda^ ,  une  loquacité  dépourvue  de  raifon, 
l'éiniftion  de  paroles  découfues  &  de  fons  modules; 
dans  la  féconde,  Tindividu  prononce  quelques 
propos  fans  fuite ,  eft  agité  de  mouvemens  con- 
vulfifs,  qui,  à  la  face,  produifent  le  rirefardr- 
nique,  puis  il  fe  met  à  courir  ou  à  danfer;  la 
troifième  fe  fait  remarquer  par  nne  douleur 
plus  ou  moins  vive  dans  la  région  épigaftrique 
\l  dans  les  plis  des  bras.  Nous  rappellerons,  fans 
en  tirer  aucune  indudlion ,  qu'une  femblabla 
doideur  eft  nn  (ymptôme  prelque  conftant  de 
l'angine  de  poitrine  ;  enfin  nne  quatrième  aipèce 
comprend  les  cas  dans  lefquels  on  voit  quelques 
convulHons  dans  la  mâchoire  inférieure,  accom- 
pa^ét  de  mouvemens  fréqnens  &  alternatifs, 
d'élévation  k,  d'abaiflement  de  la  poitrine  &  du 
ventre. 

11  arrive  quelquefois  que  les  vidangeurs  ne  font 
^  attaqués  da  plomb  que  quelques  heures  après 
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AToir  ceSii  lear  travail  $  c'eft  ce  qui  a  donoé  liea 
à  la  difimûioQ  da  plomb  enjubit  &  en  tardif. 

Lorfaoe  ces  malheureux  font  rendus  à  la  yie , 
ils  ne  (ont  pas  toujours  entièrement  délivres  de 
leurs  foufirances^  il  y  en  a  qui  confervent  plus 
ou  moins  long*temps  des  douleurs  dans  la  poi- 
trine 8l  dans  les  membres,  Bl  d*auires  Tymplômes 
qui  annoncent  combien  eil  profonde  l'atleinte 
portée  au  principe  vital  par  les  gaz  délétères  qui 
oonftitnent  le  plomb* 

Les  accidens  que  nous  venons  de  décrire  fi 
brièvement  font  prefque  toujours  direâement 
occafionnés  par  le  dégagement  des  gaz  dans  les 
foiïes  d'aifances  ;  néanmoins  on  les  a  vus  être  la 
f^iite  de  la  refpiration  de  l'haleine  d'un  autre 
individu  frappé  du  plomb.  C'eft  ce  qui  arriva  à 
l'iofpeâeur  Yerville ,  dont  Halle  nous  a  confcrvé 
l'intéreiTante  biiloire,  8c  ce  qui  l'a  engagé  à  dif- 
tinguer  le  plomb  en  primitif  U  en  communiqué. 

On  peut  rapporter  à  trois  difTérens  groupes  les 
"gaz,  qui^  roôlés  aux  effluves  odorans  des  matières 
excrémentitielles,  paroiflent  être  la  foorce  prin- 
cipale des  dangers  qui  menacent  la  fanté  U  la 
vie  des  vidangeurs  dans  leurs  pénibles  fondions. 

Le  gaz  ammoniac  fenl  ou  combiné  à  Facide 
carbonique,  &  reconnoifFableà  fon  odeur  piquante 
&  à  riœpreflion  irritante  qu'il  fait  fur  fa  mem- 
brane muqueufe  oculaire  &  nafale ,  e(l  celui  qui 
{>')rte  parmi  les  ouvriers  le  nom  de  mitte ,  comme 
a  maladie  qu'il  occaGonne. 

Avant  les  travaux  de  MM.  Dupuytren  ,  Barruel 
&Théuard,  on  confondoit,  fous  rexprei&on  de 
plomb,  les  gaz  qui  déterminent  l'afleÛion  connue 
fous  celte  même  dénomination.  Quoique  Halle 
ait  déjà  prefleuti  la  difi'ërcnce  qui  exifle  entre 
eux,  on  isnoroitlenr  véritable  nature.  Les  ana- 
Ivfes  chimiques  ont  fait  voir  que  les  fluides  élaf- 
iiques  qui  provoquent  ces  terribles  accidens  font  : 
tantôt  1  azote  feul  ou  mêlé  à  un  pen  d'acide  car- 
bonique, tantôt  l'acide  bydrofulturique  &  furtout 
rbydrofulfate  d*ammoiiiaque. 

Quoique  entrant  daus  la  compofilion  de  Tair 
atmofphérique,  l'azote  feul  ou  prefque  feul  efl 
iiicapabie  d'entretenir  la  refpiration  &  les  phéno- 
.  mènes  de  Thématofe ,  qui  font  le  but  de  cette 
fonâiun  :  c'efl  donc  en  eau  l'an  t  une  véritable 
afphyxie  que  ce  gaz  agit  fur  Thomme. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  des  gaz  acide  hydro- 
fulfurique  hi  liydrofulfate  d'ammoniaque.  I^s 
nombreufes  expériences  qui  ont  été  faites  fur  ces 
fluides  aériformes  ont  démontré  que  c'efl  à  des 
prqAriétés  délétères,  véritablement  vénéneofes, 
qu'us  doivent  l'énergie  malfaifante  qu'ils  déve- 
,  loppent  fur  les  animaux  qui  les  refpirent.  Mais 
le  plomb  eil-il  dans  tous  les  cas  caufé  par  ces 
deux  gaz  ?  L'abfence  d'odeur  méphitique ,  ou 
plutôt  une  odeur  Jfiii  generis  j  &  la  tranfmiffion  du 
plomb  d'un  individu  à  un  autre  &  en  plein  air, 
,  uni  fait  penler  à  Halle  k  à  plufieurs  autres  méde- 
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cins,  qu'indépendamment  des  gaz  déjà  indiqués, 
il  en  exifte  encore  un  antre  qui  juiqu'à  préfeut 
s'eft  (ouflrait  à  tontes  les  rechtrcnes.  M.  Fodérf 
croit  que  ce  gaz  eft  de  l'azote  mêlé  à  noe  matière 
huUeufe  très-odorante«  Mais  il  fiiut  avouer  que 
des  expériences  Bl  des  recherches  nouvelles  font 
néceflaires  pour  éclairer  cette  partie  de  l'bifioire 
du  méphitilme  des  fuiTes  d'aifances. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  comment  fe  rendre  compte 
de  la  promptitude  avec  laquelle  ces  gaz  mépui^ 
tiques  frappent    les   malheurenx  Ibamis  à  leur 
intluence  r  Ëft-il  poffible  qu'en  un  fi  court  elpace 
de  temps  les  vaineaux  abforbans,  qui  s'ouvrent 
à  la  furface  de  la  membrane  pulmonaire ,  fiflent 
pafler  dans  le  fang  &  parvenir  jufqu'au  cerveau 
une  quantité  soffilaute  de  cette  fubllance  véné- 
_  neufe  pour  déterminer  inft&ntanément  la  mort  ? 
D'nn  autre  côté|    ne  paroi  t- il  pas  impoifible 
d'admettre  qu'un  corps  irritant  quelconque  fuit 
capable,  par  les  (ympatbies  qu'il  met  en  jeu^ 
d'anéantir  tout-à-coup  le  principe  de  la  vie?  On' 
admet  généralement  que  ces  deux  modes  d'aÔion 
Concourent  fimultanément  à    la  produûion  dtê 
accidens.  Cependant,  s'il  falloit  le  décider  pour 
l'admiffion  de  l'un  ou  dé  l'autre^  je  pencherois 
pour  l'abforption.  Je  fais  bien  que  la  rapidité 
fulminante  avec  laquelle   il    faudroit    fnppofef 
qu'elle  s'opère  ,  eft  contre  cette  opinion  une  bwm 
forte  objecHon  :  mais ,  ontfe  qn*on  en  peut  fainft 
d*auffî  fortes  contre  la  fympatnie ,  pourrons-noos 
affirmer  que  nousxonnoiflbns  toutes  les  lois  anx^ 
quelles  eu  foumife  la  progreflion  des  fluide»  dé* 
pofés  &  abforbés  à  la  furface  de  la  peau  èL  des 
membranes  rauqueufes?  Connoiir««ns-nous  foflb 
famment  celles  qui  régifiient  l'abforption  des  ^z? 
Lesréfultats  fournis  parTanatomie  pathoioinqn« 
ne  font  guère  propres  à  réfoudre  cetre  difficile 
queftion.  Eu  ettet ,  fi  d'un  côté  Voa  trouve  des 
traces  d'une  vive  irritation  des  voies  refpiratoires  ^ 
telles  qu'une  rougeur  pins  ou  moins  intmife  de 
la  membrane  muqueufe,  de  la  trachée-artère  k 
des  bronches,  que  M.  Dupuytren  a  viême  vue 
tauiffée  par  une  fanfle  membrane ,  la  coloratioo 
&  rengorgementfanguia  du  tiflu  pulmounire ,  ttc; 
d'un  autre  côté  la  putréfadton  précote  du  ca- 
davre, la   diflblution  du  fang;   l'odeur  ia&âe 
qui  s'exhale  des  vifcères ,  &  qui  le  plus  fouvent 
indifpofe  les-  afiiftanx ,  6tc. ,  iembleQt   indiq^icr 
qu'un  principe  vénéneux  a  porté  fon  iuBueoct 
pernicieufe  lur  les  Ituides  &  fur  les  principaux 
vifcères  de  l'économie  animale. 

Lorfqu'uu  vidangeur  eft  atteint  par  la  nitte, 
pour  fe  {^uérir  il  doit  s'expofer  au  grand  air,  Si 
iurtoiy  au  frais  de  la  nuit ,  &  fe  laver  fréquemment 
les  yeux  avec  lin  liquide  froid.  Les  ouvriers  oot 
l'habitude  »  lovfque  la  mitte  eft  fèche ,  de  prendre 
un  ilcrootato^re  qui  provoque  ordinairement  on 
éconlement  aboncUint  du  mucus  oculaire  9t  nnial^ 
^t  procure  un  fonlagement  très-prompt. 

Des  accideiis  aum  rapides  que  ceux  qui  eon(- 
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tUaenl  le  plomb  demandent  des  fecours  d'une 
grande  célërité;  en  conféqaence,  on  fe  hâtera 
de  retirer  l'individn  da  lien  de  Tinfeâion ,  de 
l'expcfer  à  nn  air  libre  8c  frais;  on  cberchera , 
par  tons  les  irritans  extérieurs^  par  les  aOuGons 
froides ,  à  le  faire  forlir  de  l'état  d'afphyxie  oii 
il  eft  plongé.  Auflîtôt  que  la  déglutition  peut 
s'opérer  ^  ceft  une  coutume  parou  les  gens  de 
cette  profe/fion  de  donner  de  Thuile  aolives, 
qu'on  fait  fuivre  d'un  peu  d*eau-de-vie  ;  ce  qui 
excite  des  vomiflèmens  &  des  évacuations  aivînes 
toujours  accompagnées  d'une  amélioration  fen- 
£ble.  On  pent  également  donner  avec  avantage 
d'autres  vomitifs  :  HalIé  prefcrivoit  Témétique , 
en  même  temps  que  des  eaux  fpiritueufes  de 
Mélifle,  de  Cologne,  &c. ,  &  enfuite  des  purgatifs. 

Ici  fe  préfente  une  queftion  difRcile  à  réfoudre  5 
c*€ft  celle  qui  a  rapport  à  l'emploi  de  la  faignée  , 
vantée  par  les  uns,  rejetée  par  les  autres.  On 
ne  peut  pas  nier  que,  dans  quelaues  circonftances, 
elle  nait  été  pratiquée  avec  tuccès;  mais  nous 
penfons  qu'on  ne  doit  pas  s'étayer  de  ces  faits 
peu  nombreux  pour  en  faire  un  précepte  gé- 
néral. 

On  a  confeillé  de  faire  refpirer  l'ammoniiique , 
le  vinaigre  radical  Bi  furtout  le  clilore  gazeux , 
qui  agit ,  non-feulement  ^eomme  irritant ,  mais 
encore  en  nentralifant  le  gaz  refpir;5.  On  fent 
qu'il  ne  peut  être  utile  dans  ce  dernier  but  que 

S  eu  de  temps  après  l'accident  5  &  fa  propriété 
imulanle  doit  faire  apporter  dans  fon  adminif- 
tiation  de  fages  précautions.  Ce  médicament  a 
été,  dans  ces  derniers  temps,  remplace  par  le 
chlorure  de  fonde  liquide  ,  qu  on  fait  refpirer  au 
malade,  en  lui  mettant  foas  le  nez  un  lioge  qui 
en  eft  imbibé.  Celte  fubflance,  fi  on  peut  en 
juger  par  le  petit  nombre  d'effais  qui  ont  été 
faits  jufqu'à  préfent,  pareil  être  dans  ce  cas 
d'une  efficacité  extraordinaire  ,  fans  avoir  les 
inconvéniens  qu'où  reproche  au  chlorure  feul. 

Après  avoir  indiqué  brièvement  les  premiers 
fecours  qu'on  doit  donner  aux  infortunés  at'eiuts 
par  le  méphitilme  des  foifes  d'aifances,  il  nous 
refle  à  faire  connoître  les  moyens  qui  ont  été 
confeillés  pour  les  préferver  des  dangers  qui  les 
menacent. 

Le  premier  &  le  pins  fur  moyen  prophylaUique 
eft,  fans  contredit,  la  bonne  conftruâion  des 
lieux  deflinés  à  recevoir  les  excrémens  humains, 
A  ce  fujet  nous  dirons  feulement  ici  qu'elle  doit 
être  dirigée  d'après  les  principes  de  M.  Darcet, 
&  avoir  pour  bafe  l'établiOement  d'un  courant 
4|air,  qui  ne  permet  pas  aux  gaz  qui  fe  forment 
ni  à  lair  atmolphériqucde  féjourner  dans  la  fofle. 

On  s'eft  fervi  pour  la  vidange  de  pompes,  dont 
Halle  a  pent-être  eu  la  première  idée ,  &  qui 
évacuent  la  pai'tie  la  plus  fluide  ou  vanne  j  mais 
elles  ne  difpenfent  pas  de  defceudre  dans  les 
(ofTes  pour  fen  retirer  la  matière  plus  folide  qui 
s'eft  accamolée  dans  le  fond. 
MÈDSCiNE.  Toni9  JCm. 
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Les  fofles  mobiles ,  dont  l'invention  appartient 
à  Gérand,  doâeur-régent  de  l'ancienne  Faculté 
&  remonte  à  1786,  préviennent  fans  doute  les 
accidens  du  raéphitifme,  en  empêchant  le  féjonr 
des  matières  .fécales  &  la  réaSion  des  principes 
qui  les  com|>ofont.  Mais  celte  utile  invention  eft 
bien  loin  d'être  généralement  adoptée. 

Lorfaue  des  ouvriers ,  après  avoir  ouvert  la 
fofle,  fe  difpofenl  à  la  vider,  la  prudence  leur 
prefcrit  de  prendre  divevfes  précautions  &  de 
cherchera  en  reconnoitreles  bonnes  on  manvaifes 
qualités,  que  pluCeurs  circonftances  particulières, 
dont  nous  ne  parlerons  pas  ici,  peuvent  déjà' 
faire  préjuger  à  ceux  cjui  ont  Tbabitude  de  ces 
travaux.  L  ouvrier  qui  defcend  dans  uoe  fofle 
dont  on  n'eft  pas  fur  ne  doit  jamais  omettre  de  ' 
fe  tenir  en  communication  avec  Textérieur  au 
moyen  d'une  corde  &  d'une  clochette.  La  même 
attention  n'eft  pas  moins  néceflaire  au  moment 
oii,  après  avoir  épuifé  la  vanne,  on  commence 
à  travailler  la  heuHe  o\x  la  matière  folide,  d'oi\ 
fe  dégage  très-fouvent  le  plomb,  qui  jufqu'alors 
ne  s'éloit  pas  encore  manifefté. 

On  a  cherché  divers  moyens  pour  préferver 
les  vidangeurs  de  l'atteinte  ài^%  gaz  méphiiiqués^ 
fans  s'occuper  de  les  expulfer  ou  de  les  neutralifer. 
Ces  moyens  fe  rédùifeot  à  deux  :  des  mafques  & 
un  long  tuyau  pour  refpirer  l'air  extérieur;  mais 
on  a  renoncé  à  ces  inventions  qui  ne  rempliflbient 
pas  entièrement  le  but  qu'on  s'étoit  propofé  U, 
étoient  très-incommodes  aux  travailleurs.  D'ailleurs 
elles  font'devenues  de  nos  jours  bien  moins  nécef- 
faires  par  les  foins  qu'on  apporte  généralement  à 
la  oonîlruûion  des  fofles ,  &  par  le  degré  de  per- 
feâion  qu'ont  acquis  les  procédés  de  déûnfeÔioa^ 
dont  nous  allons  parler. 

Le  gaz  ammoniacal ,  facilement  reconnoifl*abIe 
par  fon  odeur  &  fon  aâion ,  doit  être  expulfé  au 
moyen  du  ventilateur. 

Cette  machine ,  qui  fut  long*temps  appliquée  à 
raflainiflement  des  fofTes  d'aiTance,&  qui  a  rendu 
dans  cette  opération  les  plus  grands  fervices, 
eft  maintenant  remplacée  avec  avantage  par  des 
fourneaux  ventilateurs,  qu'on  place,  tantôt  à 
la  partie  fupérienre  du  conduit  des  latrines  &  à 
l'ouverture  de  la  fofle ,  tantôt  dans  la  fofle  même. 
Ce  dernier  procédé  eft  le  feul  qui  convienne  pour 
chafler  le  gaz  azote.  On  ne  doit  pas  en  faire  ufage' 
quand  il  y  a  de  Tammoniaque ,  dont  la  chaleur 
accroît  les  ^Vi^xt  irritans. 

Mais  ces  moyens  de  définfeâion  ne  fofllifant  pas 
pour  l'hydrofuTfated*ammoniaque8c  l'acide  hydro- 
fulfurique,  il  a  fallu  en  chercher  de  pins  efli-* 
caces*  Or,  fans  parler  ici  de  divers  moyens  qui, 
employés  avec  difcememenl,  ont  pu,  fuivant  les 
circonftances,  avoir  une  utilité  marquée^  aoos 
ferons  connoître  Tes  procédés  chimiques  dont  \^% 
Modernes  ont  fait  une  fi  heureufe  application  à 
l'objet  qui  nous  occupe.  Les  expériences  de 
MM.  Dupuyiren  &  Thénard  avoiem  fait  inrro<- 
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trodaire,'dq)aîi  un  certain  nombre  d'annexé», 
let  iJuxôgations  de  cblore  dans  raOaînilIeiDeat 
d^s  fofles  roéphîiir^ei.  Ce  gaz  paît  en  cflet  de 
propriété  débnfeâaDtes  préeieures.  Mai<  on  laî 
a  fubilitod  dans  cea  derniers  temps  les  chlorures 
de  cbanx  &  de  (onde ,  dont  MM.  Mafaver  Si,  La* 
barraqoe  ont  enrichi  la  médecine  9l  les  ar(9 ,  & 
qni  font  dooés  de  vertns  encore  pins  énergiques, 
(lelles-cl  paroiffcnt  dépendre  oe  ce  que  noA- 
fenleaient  le  chlore  Te^déigage  en  grande  abon- 
dance de  ces  campofés,  maii  auffi  do  ce  qu'ils 
oflrent  à  Tacide  hvdrochloriqaa^  formé  par  la 
décompoCtion  de  rCydrofoIfate  d'ammonîaane  ou 
de  Tacide  hvdro-fttlfurique  »  une  bafe  dont  il  s'em- 
pare avec  Ucilité*  An  refte,  nous  renvoyons  aux 
dcriudu  dernier  favant  que  nous  venons  de  citer, 
pour  le  mode  de  préparation  &  l'emploi  de  ce 
iQoyen* 

On  a  propofé  tout  récemment  plufieurs  modifi- 
rjtliooâ  au  procédé  dont  il  fait  uOige.  Ainfi, 
MM.  Pajeo  9i  Cbevaliier,  ponr  diminuer  les  frais 
qu'entraîne  la  définfeâion  par  le  chlorure  de 
chaux  f  confeillent  de  commencer  par  jeter  dans 
U  foffe  one  certaine  quantité  de  chaux,  qui 
fatuce  la  plus  grande  partie  de  Tacide  hjdrolul* 
fprique.  MM.  Ovfiia  Bl  A.  Devcrgie  penfent  que 
le  ohlomre  de  fonde  a,  dans  cette  circonflance, 
des  eOTets  bien  plus  prononcés  »  fi  Ton  v  ajoute 
une  eau  cooienant  environ  moitié  d'acide  fulfu- 
ri  que  ou  nitrique.  Ceft  à  l'expérience  à  prononcer 
iiltécienceaMot  for  la  valeur  de  chacune  de  ces 
modifications ,  qui  ne  font  encore  appuyées  que 
fur  des  efiais  trop  peu  multipliés. 

(EMBazc  Smith.) 

VIDE  9  f.  m.  (  Phypq.  )  On  nomme  vide  tjout 
espace  dans  lequel  il  n'exifie  aucune  fubOance 
matérielle.  Nous  ne  rapporterons  point  ici  lea 
nombreufes  difcuffions  auxquelles  fe  font  livrés 
lea  méiaphyCciens  pour  prouver  la  polEbilité , 
Qtt  la  noo-poflibiUté  du  vide;  noua  ne  nous 
arrêterons  pas  davantagiB  â  examiner  s'il  peut  y 
avoir  un  vide  abfolu.  Il  nons  faudroit  en  effet  ^ 
pour  réfoudre  cette  qneflion,  connoître  la  na« 
iure  intime  de  plofieors  agens  c|ui,  iufqu'alors„ 
ont  échappé  à  toos  nos  moyens  d'invefiigation.  Le 
iiide  rifaUf,  le  feul  qui  intérelTe  le  phyucLen ,  eft 
celui  que  l'on  obtient ,  foit  dans  la  partie  fupérieure 
du  tube  de  Tàmcelli,  foit  en  raréfiant  fair  Cous  le 
récipient  d'une  machine  pneamatiqne  :  celui-ci 
tll  moina  pariait  qoe  le  premier ,  puîfque  ,  quel- 
qo'exaâ  que  (bit  Pappareil  dont  ^m  fe  fert ,  il  y 
xefte  ton^uas  un  air  ploa  on  moins  raréfié.  An 
furploa,  Too  et  l'antce  sont  teu^ours  traverfés  par 
le  calonque  ^  par  la  lumière ,  les  émanations  étec- 
tfiyes ,  et  oeat-^tre  anffi  par  d'autres  netoa  tels 

Se  ce  fluide ,  éminemment  fubiil ,  aulceiois  dé- 
né  fous  k  nom  èHiher^  &  que ,  de  nos  jonn , 
OA  cherche  à  faire  revivre  poar  fervir  à  expliquer 
des  inftoences  qni  Ca  traiifoiettent  à  d'énormet 
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di  (lances  fans  aucun  moyen  de  eommunicaûoa 
apparente*     (  Thil.  ) 

VIDIEN^  EWHEj  adj.  {Anat.)  V'ida^Vidius , 
médecin  de  Florence,  découvrir  à  la  bafe  àe% 
apophyfcs  plérygoïdes  deux  conduits  auxquels  il 
donna  fon  nom  \  ces  conduits  livrent  paffage  à  une 
artère  St  à  un  nerf  appelés  anfll  pùttenS'  L'artère 
naît  de  la  maxillaire  interne ,  &  le  nerf  eft  fourni 
par  le  gangîion  fphéno*palalin.  {F'oye^  AaTiaF, 
CoNDDiTs ,  rÎEBF,  ftértgoidieks  ,  pag.  607  fc  608, 
dans  le  Di^ionnaire  d^Anatomie.  ) 

VIE ,  f.  f.  iPhyfiol.)  Les  phyfiologîfles ,  comme 
les  gens  du  monde  ,  emploient  ce  terme  dans  deux 
fens  difTérens  :  tantôt  pour  exprimer  le  principe 
ou  la  caufe  dos  phénomènes  des  êtres  vivant  ; 
tantôt  pour  indiquer  l'enfemble  des  phénomènts 
dont  les  corps  vivaus  tout  le  théâtre.  Ainfi,  dans 
cette  phrafe  :  lesfenfations^  les  coniraêtionsyjbni 
des  phénomènes  de  la  rie ,  &c. ,  c'efi  comme  fi 
l'on  difoit ,  les  fenfations  ^lescontr<iélions  font  êk% 
phénomènes  du  principe  que  Ton  appelle  vie.  En 
elTet y  cette  phrafe,  logiquement  analyse ^  io* 
diqoe  que  les  phénomènes  &  la  vie  font  deux 
chofes  dilTérenles ,  &  que  lea  premiers  appar^ 
tiennent  à  la  féconde  comme  à  leur  principr»' 
Dans   celle    autre  phrafe  ;  Jhntir,  J^g^r'j  ^ou^ 

!  loir,  agir,  'digérer j^  ref^irer^Je  reproduite ^^*^^.^ 
c'e/l  vivre ,  la  vie  n'eft  plus  qu'un  enfemble  de 
phénomènes  «  &  ,  fi  l'on  veut ,  de  propriétés  diver* 
it%^  Mais ,  foit  que  l'on  emploie  l'expreffion  de  vie 
dans  l'un  ou  Tautre  de  cea  deux  fens ,  notre  de- 
voir à  nous  I  qui  devons  faire  connottre  en  peu 
de  mois  ce  que  c'efl  que  la  vie ,  refte  toujours  le 
même,  c'eft  d'indiquer  clairement  les  phénomènes 
qui  en  font  l'image,  &  dont  elle  fe  compo/è,  pour 
ainfi  dire  ^  ainfi  que  les  propriétés  ou  facultés  d'oà 
ils  dérivent. 

Les  phénomènes  do  la  vie ,  je  veux  dire  lea 
phénomènes  qui  s'obfervent  chez  l'homme  vivant , 
font  généralement  utiles  ou  même  indilpenfablea 
à  la  vie ,  8c  rempliffent  dilTérens  emplois  plus  ou 
moins  néceOaires  à  fon  entretien  :  ce  caraÔère  de 

(  l'utilité  les  a  fait  diflinguec  en  diverfes  fo«iûions^ 
diaprés  leurs  ufages. 

iyes  diverfes  Jbnûions  de  la  vie.  Les  unes  fer- 
vent à  la  cou  fer  va  lion  de  l'individu ,  les  autres  à 
fa  reproduâion.  Parmi  les  premières,  il  en  et 
qui  te  mettent  fpécialement  en  rapport  avec  les 
chofes  qui  l'environnent ,  ce  (ont  ceUes  de  relek- 
tion.  Il  en  eft  qni  fervent  particulièrement  i  le 
nourrir ,  ce  font  celles  de  rmtritiçn.  Il  c»  eft  d'au- 
tres enfin  qui  le  font  réfifter  aux  inOuencea  eaté* 
rieures  qui  tendent  fans  cefle  à  te  détmire ,  ce 
font  celles  de  réfijiance. 

Toutes  ces  fonilîoos  ont  ua  ordre  évident  de 
génération ,  de  canCalité  ou  de  dépendance»  d'apiès 
lequel  je  vais  les  indiques  »  9L  qui  doit  toi^iatto 
fervir  à  lear  daffi&cation. 
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Les fotiéKons  de  rekiion  font  :  4».  les  feofaHODs , 
a!«.  fettraiifaiiffiotisfanforiaies,  S*.  l'«0tiUtt4»»«tic , 
4^.  les  iocilattons  nerveufes  ,  S»,  la  mafculatioo 
OQ  iocooionoB  ^  &  $«>.  la  voit. 

Imjinfathms  foat  des  CevtiMUes  vifrikiitss, 
d«flm^s  à  vectteilU r  les  ti»pr«fiMias  du  debovs  ^ 
édiles  «|ai  ^  domtte  la  faioi  oa  k  foif ,  Ce  dévelop- 
peut  fpotttaoémeot  daos  les  paTMs  les  fsltfs  pro- 
fondes ft  les  plast^ch^f s  de  i^ëconoaûe.  Los  imij^- 
mîffSôTis  Jènfonnhs  les  poirlem  avec  la  rapiâhë 
de  r^éclair  «u  cerv<e««^  fiege  de  reoteodenaeiit,  par 
le  moyen  des  oei^.  Ces  impref&oot  dv^eilleol  l'e/i- 
tendemént,  el  pois  ttom  jogeons  »  nous  réfléckif- 
foas,  fioiM  4éhbéitiiis ,  le  la  volonté  fe  tait  cm 
commande.  La  ^cKiâion^ies  incitations  nert^t^s 
ercito ,  par  les  netfs  »  les  mouveaienB  volodtaices , 
les  moavemees  iovolon^ires  dans  lea  mufcles  de 
nos  membres  U  de  l»olre  corps ,  &  one  fouie  d'aa- 
1res  tiâes.  La  mm/cHiatk^n  Coatiem  l'IioaMoe  de- 
bom ,  affis  ou  à  j^dfoox  ,  oo«*re  fon  propre  poids 
aedtend  à  ile  rènvorl'er;  ^te  Uii  oilfe  m  mo^reas  de 
s  approprier  de  les  mains  les  <:bofes#i^ceiI«iu'es  à  f^ 
ttourtitere ,  8c  de  repotffler  Twittaque  par  la  dtifenfe  ; 
elle  donne  à  (es  ^lieds  k  ptûflance  de  pourfiâvreks 
aaimaox  à  la  cIiaiTe ,  on  d'échapper  aax  danf^ers  aai 
le  menatsent ,  par  ta  viteffe  de  4a  courie  ;  elle  lui 
fournît  enfin  les  «oyens  d'exf4iqtter  aux  yet»x  fes 
peni'ées  at  \h  (entimens ,  par  les  mouvemens  du 
-corps  ^  les  geftes  de  la  main  >ll  Tai^itatî^u  de  la 
pbyfionomie.  La  Poiack.  la  pitr&ie  lai  fourniflenl 
un  interprète  bien  pins  habile  encoure  :  aufli ,  par 
elles ,  H  exprime  pfqu'amx  nncmees  les  pies  déli- 
rai es  -des  penfées  ^  êc  jbfciu^iHix  fentimens  dn  cœur 
les  pkps  varias  8c  tes  pies  nombreux. 

Les  fonât<ms  de  OfntritiiHk  font ,  r».  la  digeflîôo  , 
2«.  la  refpiraniort  ,  3».  rabforption  ,  4^.  la  circula- 
tion ,  5®.  la  calorilicaiipn  ,  6<>.  les  fécrétions ,  *j^,  la 
flotrition. 

La  a^éftion  pt^are  ks  alrmeos  i  être abforhés. 
La  7Tifi}ir($Hon  afpire  l'air  qui  nons  environne ,  y 
ptiife  proliablement  quelques  matërianx,  %l  k  re- 
jette ao-debors  privé ii'un  peu  d*oxy}i;ène,  altéré  par 
de  facitle  oartioniquef  8t  fnrtoot  par  des  exhalations 
■inrmaks  qni  rendent  l'hakine  de  tiK>mme  mortelle 
à  l'homme.  M ùbjorpîi&n  ,  toujours  aâiv« ,  prend 
molécule  à  molécok  fur  taules  ks  furfaces  ,  dans 
les  voies  digeflrves'titbmii  les  voies  ref piratoires , 
fur  k  peau  &  dam  k  profondeur  de  noti  tiffui ,  ks 
liquides ,  les  jpix ,  les  ^lides  mêmes  fournis  à  fon 
^âion  ,  8t  ks  verfe  enfuite  dans  le  feio  de  nos 
vaiffetiux.  La  'citctdatiûn  obarrie  pair  toute  l'éco^ 
nomie  84  porte  à  Hms  le»  organes  îe  fang  qui  doit 
les  échauffer  U  ks  nourrir.  La  obaleur  animale 
paroît  fe  dégager phyfiqoemeeri  de  cefluide;  néan- 
moins les  orgimes  y  cooootfrewt  par  des  aâionsde 
vie'fort  Dbfctrres  Bc  fort  peu  connues ,  qin  forn>etn 
la  fonûion  de  la  cBkrifioation^  La  nutrition  finn<^ 
Vie,  d'un  cdtéy  réparer  inceflamtoent  les  pertes 
que  9  de  Poutre  «elle  faitéprouyer  à  chaque  infUet 
à  k  mafle  de  nos  lorgaoee ,  en  Te)eianl  ks  mntériaux 
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qui  en  ont  lait  partkpendant un  certain  temps.  Les 
pkrétions  filtrent  par  àe%  «Nrganes  itombreux  ,  ou 
oompofent,  avx  dépens  du  fang  ,  des  fluides  qui 
doivent  être  ver fés  fur  diHérentes  furfaces ,  pour 
y  fervir  à  divers  «iages ,  ou  qui ,  déformahi  inu- 
tiles ,  doivent  être  rejeiés  de  réoenomie  coinnre 
des  débris  de  la  nutrition^ 

Lesj^d^it^  4e  fé/iftance  font  la  réfifknce 
vitak  9l  k  réfittanoe  mécanique. 

La  réfiftance  vitale  Voppok  à  k  tendance  do 
k  ohaknr  à  fe  mettre  en  équilibre  dans  tous  les 
corps  5  elle  s'oppofo  en  outre  à  k  décomposition 
des  parties  oi^aniques  8t  à  k  pntréfaâion. 

La  réfiffance  mécanique  lutte  contre  ks  forces 
mécaniques  qui  tendent  à  dépkoer ,  àt:omprinTer , 
à  difkndrey  à  brifer ,  à  déchirer  nos  organes  :  cette 
fotftlion  ,  quoique  lievle  mécaniqun,  remplit  dos 
ufages  ii  importans  chez  rhomme  vivant,  qu'clk 
appartient  de  droit  à  rhifioire  de  la  vif. 

r^tmitiJonâtionsdereproéuâHon,  k  en  eft  une 
qui  krt  à  la  repreduélion  de  l'être ,  c*^  lûgénéra- 
tion  proprement  dite.  11  en  eft  une  autre  qui  fort 
à  fon  développement ,  c'eft  celle  de  Vaccroifft^ 
ment  que  je  ckffe  dans  les  fonâions  de  repro- 
duâion,  parce  qu'on  homme  n'eft  parfaitement 
reproduit  ^ue  lorqu  il  peut  fe  perpétuer  lui-même  ; 
julque  là ,  û  n  eit  qu'un  «nfant.  Eniin ,  parmi  ces 
Iboftions,  je  pk<^  les  reproductions  organiques  , 
k  formation  d'un  nouvel  os ,  d'une  cicatrice  ,  par 
exemple ,  8:c. 

L«s  foriûions  etatrt  k  rlfnhat  d'un  enfembk 
ou  d'eue  foi^e  d'aûions  qui  concourent  à  un  but 
commun  ,'fant  à  peu  près  toutes  compolées  de  pla- 
fieuTs  phénomènes  dilTérens^  qui  lont  eux-mêmes 
HTuples  ou  compkxes. 

z^t  phénomène  complexe  ,  j'entends  un  phéno- 
mène-qui  t»ll  produit  par  plufieurs. phénomènes 
plus  ficnples  :  par  exemple ,  le  mouvement  du  bras 
qui  réfulte  de  k  contraâion  dtfs  fibres  charnues 
de  plufieurs  mufcles ,  de  k  traâton  mécanique 
de  leurs  tendons,  8t  du  mouvenrent  paflîf  de  Jos 
(lu  tnembre  &  des  parties  articulaires.  Par  phé^ 
nontène JîmpU ,  an  contraire,  j'entends  tout  phé- 
nomène que  l'on  ne  peut  évidemment  décompo- 
(er ,  aujourd'hui ,  en  pkfiears  autres.  11  efi  poflihk 
que  tel  phénomène  que  nous  regardons  comme 
limple ,  toit  en  réalité  compofé  ;  mais  nous  de- 
vons fnivre  ,  ckns  cette  analyfe ,  k  marche  févère 
des  ciiimifks,  8:  regarder  comme  fioitpk  tout  phé- 
rroniène  dont  nous  ou  pouvons  démontrer  encore 
les  élémens. 

Les  phénomènes  fimples  que  Pou  peut  ob&rver 
dsms  les  corps  vivans  font  nSJÎtz  nombreux  ,  8c 
diffêrent  d'ailleurs  paT  herot  nature  :  les  uns  tbnt 
vitaux ,  d'antres  mécaniques ,  d'autres  phyOques , 
d'autres  chimiques. 

Les  phénomènes  pHûmx  fbnt  «eflbntielkment 
propres  aux  êtres  vivms.  Il  y  en  a  dix-fep't 
Çenres  divers  «èex  lliomme;  ce  font  ;  i«.  la  kn* 
klion  4n  J'impreflion  \  %^.  k  tranfmiflion  Cenfo* 
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riale  ;  3°.  la  perception  ;  4°.  l'ëmoiiou  de  Tame  ; 
5".  rincitation  nerveafe;  6*».  la  contraflioa  mof- 
culairef  70.  TexpanGon  aâive  du  péflis,  &c.  ; 
8<>.  rabforption  5  9°.  la  fécrëtion  5  lO».  Tailimila- 
tion  ;  1 1°,  la  décompofîtion  nutriliïc  ;  12.0,  la  ca- 
lorilicalion;  i3o.  la  fécondation  ;  i4®»  i'animaûon  ; 
i5<».  raccroiflement  ;  16°.  la  rëCûance  vitale  à  la 
potrëfaûion  5  17°,  rëleûrificalion  ou  raûion  de 
produire  de  rëleâricitë ,  phénomène  obfervé  chez 
quelques  hommes,  dans  quelques  cas  particuliers. 
D'après  tous  ces  faits  ,  il  eft  évident  qae  nous 

,  jouilTuns  de  la  propriété  de  préfenler  chacun,  de 
ces  phénomènes,  c'eft-à-dire  feize  fit  même  dix- 
fept  propriétés  vitales  différentes;  c|r  ce  mot 
n'exprime  rien  autre  chofe  que  faculté  ou  puif- 
fa9ce. 

Les  phénomènes  mécaniques  font  ceux  qui , 
dans  les  corps  inertes ,  font  du  reffort  de  la  mé- 
canique. Ce  font:  10.  des  diilenfions;  2®.  des 
reiïerremeos  ou  compreffions;  3°.  des  retours 
élafliques  ;  4<>.  des  ébranlemens  ou  commotions  ; 
5<*.  des  mouvemens  de  progreffion  ou  de  rétroga- 
dation;  6®.  des  glifTemensj  7°.  des  déplacemens 

.  de  totalité  3  8<».  des  inclinaifons;  g^-  des  circum- 
duflions  j  lo®.  des  tournoiemens  5  i  !<>.  des  mou- 
vemens de  bafcule  ;  12°.  des  réfiflances  par  co- 
béGon;  13».  des  réGftances  par  reffort;  i4«.  des 
réGftances  par  tranfmiflion  ;  15».  des  réGftances 
par  mouvement  de  céder;  16^.  des  réGftances  par 
inertie* 

Les  phénomènes  phyfiques  font  ceux  que  les 
phyGciens  déûgnent  habiiuellement  par  celle  épi- 

'  ihète  :  favoir ,  ceux  de  pefanteur,  de  tranfparence, 
de  fonoiéité ,  de  tranlVuifïion  d'éle^ricité  &  d*im- 
bibition  ,  dernier  phénomène  dont  la  poiGbilité 
eft  prouvée  dans  \^%  expériences  ,  mais  dont  l'ac- 
compliffement  pendant  la  vie  n'eft  pas  bien  dé- 
montré. 

Les  phénomènes  chimiques  font  toutes  les  ac- 
tions fie  réaâions  moléculaires  qui  fe  paffent  à  la 
fuiTace  de  la  peau  ,  des  membranes  muqueufes  fit 
dans  l'intérieur  de  nos  vaiffeaux,  fit  même  dans 
les  lieux  où  divers  fluides  fe  rencontrent,  foit 
qu'ils  ne  faffent  que  fe  mêler ,  foit  qu'ils  fe  com- 
binent de  diverfes  manières. 


liomeni 

trois  phénomènes  vitaux,  fie  à  deux  ou  trois  phé- 
nomènes mécaniques ,  à  des  fenfations ,  des  con- 
traClions ,  des  expanfions  vitales ,  fie  à  des  contrac- 
tions fil  extenGona  de  tiffu  y  comme  le  vouloit 
fichât,  fie  par  conféquent  à  deux  ou  trois  pro- 
priétés vitales  fie  à  deux  ou  trois  propriété»  de 
tiffu. 

Cette  analyfe  ponrroit  être  comparée  à  celle 
des  Anciens ,  qui  ramenoient  tout  à  quatre  ou  cinq 
élémens  ,  la  terre  ,  l'eau ,  Tair ,  le  feu  fit  l'éther^ 

SU  es  0^  font  pas  plus  exaâes  l'une  que  l'autre. 

(  GlKDT.  ) 
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VIEILLARD,  f.  m.iPhjfwl).  Senex.  Qui  a 
atteint  l'âgede  la  vieilleffe.  (^oyczce  dernier  mot.) 

VIEILLESSE ,  f.  f.  (  Phyf^ol)  SeneOus.  Ceft  la 
dernière  péritde  de  la  vie ,  Tépoifue  du  dépénffe- 
ment  fit  de  ta  décadence  de  noa  organes  fie  de  nos 
facultés,  l'âge  des  infirmités  fie  de  la  douleur. 
«  L'homme  n'eft  pas  plutôt  arrivé  à  fon  poini  de 
perfeûion ,  dit  Buffon>  qn  il  commence  à  déchoir.  « 
A  foixante  ans ,  il  eft  à  l'âge  de  retour  ;  à  foixanie- 
dix  ans,  il  entre  dans  la  caducité;  fit  à  quatre- 
vingts  ,  dans  la  décrépitude  ,  que  terminera  bien- 
tôt la  mort,  AinC ,  après  avoir  été  quelque  temps  1^ 
roi  de  la  nature ,  fie  s'êire  montré  digne  du  fceptre 
qu'il  lenoit  par  fa  force,^*  grâce  fie  fon  intelligence, 
il  perd  fuccef  fi  vendent  tous  l'es  avantages  ;  il  eft  dé- 
pouillé de  tous  fes. attributs;,  il  eft  foible  après 
avoir  été  fott,  lourd  de  corps  fit  d*efprit  après 
avoir  été  gracieux  fie  fpirituel,  fit  le  temps  qui 
l'emporte  ne  femble  lui  faire  en vifager  chacune 
de  fes  perles  que  pour  lui  dire  que  fa  puiffaoce  fit 
fa  gloire  n'étij^ent  qu'empruntées,  lui  faire  fentir 
le  néant  de  Ion  êire,  fie  le  difposer  de  celle  ma- 
nière à  rentrer  fans  effort  fie  fans  regret  au  sein  de 
celui  qui  l'a  créé. 

Quoique  le  terme  ordinaire  de  notre  exiftence 
fie  des  diverses  viciffiiudes  qui  s  y  rapportent  p»iifie 
être  fixé  d'une  manière  générale ,  cependanl  for- 
ganifation  particulière  de  certains  individus  fie 
rinilueuce  de  certaines  caufes  peuvent  avancer  en 
retarder  pour  eux  l'époque  de  la  vieilleffe  :  ce 
fera  Tabus  de  la  vie ,  les  paffions,  les  chagrins ,  le 
climat,  le  travail,  fiec;  alors  ce  ne  fera  pins  une 
yieillejje  naturelle,  ce  fera  une  vieiUeJJe  acquije 
anticipée;  fie  s'il  v  a  une  maladie  qui  amène  la 
détérioration  de  la  conftitulion,  une  vieUleJJe 
morbifique. 

Examinons  le  vieillard  ;  vovon$-le  dans  fon  état 
de  parfaite  fanlé,  avec  les  changemens  que  Vâge 
a  opérés  dans  fes  formes ,  fes  fondions ,  (es  feula* 
lions ,  fes  goûts ,  fes  paflions  ;  éludions  enfuile  fes 
maladies,  fie  tâchons  d'apprécier  quels  font  les 
moyens  les  plus  pix>pres  à  le  guérir  quand  il  ell 
malade,  ou  à  lui  conferver  une  fanté  qui  doit  eue 
l'objet  de  nos  foins  les  plus  affeilueux. 

La  première  modification  cooftii  ut  tonnelle  <|ue 
nous  apercevons  dans  le  corps  des  vieillards ,  c  eft 
la  denfilé  augmentée  des  folides  fit  la  fluidité  plus 
grande  du  fang;  tous  les  tiffos  participent  au  chan- 
gement de  cohésion.  L'épiderme  eft  pins  épais, 
plus  fec,  ainfi  que  les  ongles,  qui  fe  recourbent 
fie  fc  caffent  aveu  la  plus  grande  Cacilité;  les  poils 
deviennent  pins  durs  fie  fe  recroquevillent  oar  foi- 
blit^ration  de  leqr  canal  nourricier.  Le  biube  des 
cheveux  fe  defleche  fie  meurt ,  fie.  amène  U  co/- 
ffUie,  caraûère  fréquent  de  la  vieilleffe;  le  tiffii 
cellulaire,  qui  donne  la  grâce  aux  formes,  Télattî- 
ciié  à  nos  parties ,  a  perdu  fa  réniience  j8t  fa  fer- 
meté; auffi  tous  les  charmes  font  fl^lris.  Aban- 
doiiuées  à  leujc  propre  poids ,  bi  joues  fe  rident  h 
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s*afiaiifeDt  y  les  mamelles ,  le  fcrotam  k.  Lonies  lei 
parties  que  le  tifia  cellulaire  foutenoit  devieiment 
ilafquea  &  pendeuiies. 

La  graifie  remplace  quelqitefois  le  tiffa  cella- 
laîre;  alors  les  marques  de  la  yieillefle  font  moins 
prononcées,  &  l'on  conferve  une  certaine  frai- 
cbctur  qui  diffimnle,  jofqa'à  un  certain  point,  la 
trace  des  années.  Mais  que  ces  avantages  font 
chèrement  achetés  chez  plnfîenrs  poljfarqnes  par 
l'obëfitë  exceffîve  qui  les  rend  une  malTe  informe, 
haletante  &  condamnée  à  l'immobilité,  dans  la- 
quelle Pefprit  &  rinfelligence  font  étouiiésl  Le 
vieillard  maigre  eft  plus  fain,  fes  mouvemens  plus 
faciles ,  fon  intelligence  plus  nette* 

Les  muscles  perdent ,  chez  les  perfonnes  avan- 
cées en  âge ,  de  leur  volume  8t  de  leur  force  de 
contraâiliié;  la  marche  eft  péuible,  le  moindre 
travail  fatigant;  les  gelles  &  le  mouvement  ont 
perdu  leur  vivacité  &  leur  force,  l/aflbibliflement 
de  la  tonicité  du  fjtlème  mufculaire  amène  le 
tremblement  fénile,  &  parfois  des  incommodités 
&  des  infirmités  beancoup  plus  facheufes  encore, 
telles  que  l'incontinence  d'urine  &  l'émission  in- 
volontaire des  matières  fécales  par  le  relâchement 
ou  la  paralyfie  du  fphinâer  de  la  veffie  &  du 
redum ,  qui  s'oppofent  à  la  fortie  de  ces  matières 
bors  de  leurs' ré fervoirs  naturels.  Il  n'efl  pas  rare 
de  voir  auflfi,  chez  le  vieillard,  le  renverfement 
des  paupières  par  fuite  de  la  débilité  du  mufcle 
brbicnlaire. 

La  foibleiïe  mufculaire  n'eft  pas  la  feule  caufe 
qui  s'oppcle  h  la  Inerte  des  mouvemens  &  de  la 
marche  chez  le  vieillard  ;  ce  qui  contribue  le  plus 
à  fui  faire  perdre  la  fouplefle  &  la  flexibilité  de 
fes  membres,  c'eftrendufcifTement  prefque  offenx 
des  cartilages  qui  revêtent  les  articnSations.  On 
diroir  qu'à  cet  âge  tout  tend  à  la  pétrification ,  C 
je  puis  me  fervir  de  ce  mot;  en  même  temps  que 
le  fyflème  olTeux  diminue  de  vitalité ,  que  les  dents 
fe  carient  &  tombent,  que  les  os  n'attirent  point 
à  eux  tout  le  phofpbate  calcaire  qui  fe  produit 
dans  rorganifme&  diminuent,  par  cela  même  peut- 
être  ,  de  poids,  de  volume  &  dedenûté  9  ce  principe 
fe  répand  dans  tontes  les  parties  dn  corps ,  durcit 
&  encroûte  le  fjftème  fibreux  &  oflifie  les  carti- 
lages ,  ce  qui  détermine  parfois  l'ankjlofe  &  dé- 
truit le  niotïvement. 

La  transformation  oflenfe  des  fibro- cartilages 
intervertébraux  diminne  leur  épaiifeur  :  de  là  vient 
que  les  vieillards  deviennent  plus  petits  ;  il  s'en- 
fuit quelquefois  anffi  la  foudure  de  la  colonne 
vertébi'cile ,  qui  alors  ne  formant  qu'un  tout  amène 
l'incurvation. 

Xe  f^ftème  circulatoire  éprouve ,  i  cet  âge^  des 
modifications  importantes ,  foit  à^caufe  de  la  di- 
minution de  la  force  impnlfive  du  cœur^  foit  à 
caufe  de  l'épaififlement  progrelTif  de  leurs  parois. 
Les  petites  artères  s'oblitèrent ,  &  les  gros  vaif- 
feaux  artériels  perdent  leur  volume  par  leur  of- 
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fification.  La  circulation  eil  moins  aûive  .d'un 
quart  i  le  fang  ,  arrivé  à  la  périphérie ,  s'en  re- 
tourne plus  lentement  parce  que  les  veines  ont 
perdu  de  leur  reflbrt  &  de  leur  tonicité  :  d'oà 
réfullent  la  groffeur  &  Télargiffemenl  de  ces  vaif- 
feaux  que  Ton  remarque  chez  les  perfonnes  avan- 
cées en  âge. 

Cette  lenteur  dans  la  circulation  artérielle  & 
veioeufe  détermine  une  foule  d'accidens  :  de  l'o- 
blitération des  vaifîeaux  capillaires  doit  réfulter 
néceUairement  une  diminution  de  caloricilé  à  la 
furface  du  corps ,  la  pâleur  &  la  décoloration  ; 
enfin  une  vie  moins  aclivc  de  la  peau,  qui  doit 


pores  rend  labforpt 
halation  cutanées  extrêmement  peu  marquées.  Le 
vieillard  peut  vivre  prefqu'impunément  au  milieu 
des  miafmes  contagieux  ,  il  n'abforbe  que  rare- 
ment leur  venin  ;  la  fièvre  jaune ,  les  fièvres  in- 
termittentes l'atteignent  peu,  tandis  qu'elles  iévif- 
fent  chez  les  perfonnes  dans  la  force  de  l'âge,  chez 
lefquelles  l'abforption  eil  fort  aÛive.  De  i'imper- 
feâion  &  de  la  luppreflion  prefque  complète  de  la 
tranfpiration  naiifent  des  conféquences  plus  dé* 
failreufes  qu*on  ne  le  penfe  communément  pour 
les  vieillards  ;  &  je  ne  crains  pas  de  dire  que  c'eft 
à  l'imperfeâion  d^  l'exhalation  cutanée,  habi- 
tuelle &  nécefl'aire,  que  l'on  doit  rapporter  le  dé- 
faut d'équilibre  de  toutes  les  fécrélions.  Sans  par- 
ter  des  catarrhes  chroniques  amenés  direûement 
par  cette  caufe ,  que  d'accidens ,  que  de  maladies  l 
Et  quand  cette  excrétion  eft  elle  imparfaite;  quand 
ce  principal  émon^loire  de  l'organifuie  interrompt- 
il  fes  fonûions  ?  c'eû  lorfque  notre  corps ,  per- 
dant beaucoup  plus  qu'il  n'acquiert ,  aurait  be* 
foin  d'un  couloir  de  plus  pour  le  débarralTer  des 
principes  qui  lui  font  nuifibles. 

Le  uag  y  chez  les  vieillards ,  ed  plus  féreux  & 
contient  moins  de  principe  cnK)rique  &  fibrineux^ 
fa  couleur  eH  plus  noire  que  celle  de  celui  de» 
jeunes  fujets,  ce  qui  tient  à  l'imperfeâion  de  l'hé* 
matofe*  Son  retour  ralenti  dans  les  veines»  outre 
la  diflenfion  de  ces  vaifleaux  Se  la  formation  de 
varices  &  d'bémorroïdes,  occafionne  des  engorge- 
mens  &  des  congellions  pafHves.  La  fiafe  plus  con- 
fidérable  du  fang  le  difpofe  à  l'altération  fons  l'in- 

&  amène  la 
manière  plus , 
^orgemens  lympha- 
tiques des  jambes  &  des  hydropifies,  fi  communs 
chez  les  vieillards  ,  &  de  quelques  hémorragies. 

Le  fang  n'ajrant  plus  des  propriétés  aflez  flimn- 
lantes^,  toutes  les  fonâions  lanauiflent  y  les  pou- 
mons n'ont  plus  la  même  énergie ,  ils  fe  laifient 
engouer  facilement  |  la  dyfpnée»  l'aftbme  fur- 
viennent. 

Les  digeflions  font  lentes ,  la  défécation  difficile, 
foit  que  l'efipmac  &lesintefiins  foient  peu  aflifs 
par  eux-mêmes  ^  foient  qu'ils  ne  foient  pas  fuiE- 
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fatntnént  excitai  par  U  circula^roa  nbdûtoînalé 
ttiôifis  prettôticëe  &  ptt  l'ëtcml^tneat  mèins  ftbdn^ 
dàùt  d'oue  bile  «Itérée  âc  pto»  épaifie.  LabOsivû^  èei 
dents  coûrtibne  aufli  à  ta  difficulté  des  Ageftions 
8c  à  rttDperfeâtoii  de  la  mKritioa. 

La  faculié  géoéraittce  doit  dimànner  8l  difpa-*- 
roitre  à  mefure  que  les  forces  &  la  vitalité  de  nos 
organes  tioui  abalidooneac  ;  car  ce  n'eft ,  pour 
AÏùù  dire,  cpe  l'exubérance  de  ûolre  vie  ane  ncnn 
pouvons  tranimettre.  L'organifme ,  chez  le  vieil* 
lard ,  perd  plus  qa'il  ne  gagfae  5  il  ae  fauroit  don- 
ner. La  fucuUé  d'èngenorer  abûadonue  la  fHnme 
entre  quarante  St  cinquante  ans ,  lors  de  la  cefla* 
tion  de  fes  raenflrues;  rhomine  la  conferve  l'ou^ 
weùt  beaucoup  plus  tard  :  on  en  a  vu  y  être  euoore 
aptes  dans  l'âge  de  la  caducité.  On  ne  fauroit 
même  approxitnaiivenient  fixer  te  terme  erà  cetie 
faculté  leur  efl  abfolament  enlevée  :  cepffndant , 
il  eft  extrêmement  rare  que  de  foixante-dix  à 
quatre-vingts  ans  le  vieillard  puifle  procréer; 
toujours,  k  cette  époque,  Téreflion  eft  impofiible 
ou  très^imparfaite ,  les  canatix  des  tefticules  sV 
blitèrcnt  ac  les  véficnles  féminales  s'eifacenf. 

En  AVançaut  en  âge  tons  les  organes  des  fens 
s^aDbîbliiTcnt ,  devientient  obtus  &  s'éteignent: 
l'œil  perd  fa  tranfparetice  8t  fa  vivacité,  la  vue , 
de  fa  netteté  k  de  fou  étetidue  ;  les  olners  rap* 
proches  font  confus,  9l  ce  n'eft  qu'eti  les  Joignant 
qu'oti  les  diilingue,  :  on  eft  presbyfte,  &  l'oti  ré* 
clame  le  fecours  des  Innettes  à  verres  convexes) 
le  goât  eft  blafé  ,  il  faut  des  liqueurs  fortes  k  des 
mets  fortement  épicél  pour  le  réveiller  de  fon 
entçourdifl^ment,  L'onife ,  le  pins  précieux  de  ions 
les^fetis  aprêk  la  vue,  perd  fa  finefle  9t  fouveot 
difparoit  eb  entier  :  alors,  quelle  triAeffe,  quelle 
rDoroOié  pour  ce  pattvre  vieillard ,  ifolé  complète- 
ment  du  monde  I  H  ne  peutjplus  même  entendre 
la  voix  de  ceux  qui  lui  (ont  cbers  ! 

Toutes  les  maladies  des  vieillard»  ont  nu  carac- 
tère commun ,  k  débilité  ;  tuais  il  n'en  eft  aucune 
qu'on  pnifle  rapporter  pliti  particulièrement  h  leur 
ige,  ckr  celles  qui  les  atteignent  févilTent  auffi 
fur  les  enfatis  k  fur  les  hommes  faits.  La  diminu- 
tion dans  ta  tonicité  k  la  vitalité  des  (iflos  k  dans 
lexciiabililé  du  fang  rend  les  inflammations aflki 
rares ,  k  produit  plus  fouvent  des  fièvres  graVes 
a;yant  les  caraâères  de  celles  que  l'un  appelle  pu- 
irides  ou  nuUignéss  ces  changemens  déterminent 
auflâ  (pielquefois  des  héuiorragies  paffives ,  telles 
que  le  fcorbut.  Les  hémorragies  cénébrales  qui 
donnent  lien  aux  attaques  d'apoplexie  ,  tienueut 
offex  fouvent ,  à  mon  avis ,  à  cette  cauf^. 

Nous  avdns  dit  pourquoi  le  vieillard  étoît 'moins 
fujet  aux  maladies  eoutagieafes  k  aux  fièvres  in- 
rermittentesi  l'exrenSon  de  la  mêvne  ont/fe , finer- 
fie  des  vaimfaiix  ahforbaus  le  difpofe  |>ea  à  h 
contagion  de  lafyphilis.  Lafoppreffion  dû  latranf- 
pîrab'ôn  Cutanée ,  nabîmelie ,  a^ètse  les  catarrhes 
chroniques ,  U  goutte  ft  he  Aumarifbie ,  ^ue  f  e  ne 
ironfidère  pas ,  le  plus  fouvent,  eotoitie  d^s  iufiatn- 
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matiotii  chez  les  vieittsrdt  ;  ila  tiefteeut ,  )e  erois , 
irvqeeiuiueni  à  limpenecntm  dee  fo^icKows  ceta- 
nées.  Il  arrive  que  la  diminutiott  de  PiflAux  uer«> 
veux  occafiooiae  ta  dCmenoe.  Cm  font  fnrloat  les 
maladies  chremiqoos  <foi  foei  l'apanage  et  la  vteîf- 
iefle  :  toaiet  les  fotMa  4m  dégénérefeeaoat ,  les 
r^uirrhes  ,  les  tubercules  ^  boulet  l*a  coucrélîons 
biliaires  ,  uriaaîres ,  tephacéès  ,  ka  oloèeet ,  les 
atrophies^  ies^aifliàetteBS ,  letofiifroalteiia^  ttc , 
vieneent  le&dre  for  lui. 

lies  forces  de  la  aalure  tBé£oairti  e  font  eiblrc- 
m^ment  aiibiblies  dsex  le  vieillard ,  au&  a- 1-  il 
plus  befoio  été  fecourt  de  la  médeciae  desi  fes 
maladies  ;  cependant,  il  fiaut  ufer  le  moins  pofli- 
blc  de  médicameos  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  Cans 
inconvéoieat  qu'on  fait  cJiez  lot  quelque  chofe 
'  roRgencederadminiftratioi! 


d^inutile.  Quand  Toi^ence  de  radminiftràtion  d'an 
médicament  fera  bien  reconnue ,  on  le  doanera  à 
une  affea  haute  dofe,  autrement  il  ne  predoircit 
aucun  effet,  fl  eft  impoffible  d'établir  des  rèj;Ws 
de  thérapeutique  «  parce  que  le  médecin  doit  fe 
conduire  d'après  les  cas  ;  cependant  l'on  peut 
dire,  en  tfaèfe générale ,  que  les  faignées  doivent 
être  ménagées,  que  les  médicamens  doivent  être 
plutôt  pris  parmi  les  toniques  que  parmi  les  débi- 
titans  ^  k  qu'une  des  principalea  indications  doit 
être  de  ranimer  les  mouv«mena  du  centre  à  la 
circonférence  ,  foit  ea  excitant  la  tnmfpiratîon, 
foit  en  éiabliflant  à  la  peau  un  foyer  habituai 
d  irritation  ,  comme  un  véticatoire,  un  cautère  : 
à^é  moxas  ontt  fouv%ut  produit  un  grand  bien  eu 
réveillant  reagourdiflemeat  génér4l. 

Le  temps  eft  inexorable  djJrs  fa  coutfe;  malj^ré 
tous  les  fecours  de  la  médecine  le  vieillard  dépé- 
rit :  en  vain  il  invoque  les  oracles  du  charlata* 
niûne,  il  prend  leurs  droroes,  leurs  élixîrs,  leurs 
arcanes^  il  voudroit  s'infufer  l'exifience  :  «Mais 
on  ne  jette  pas  l'ancro  dans  le  fleave  de  k  vie  »  , 
a  dit  bernardin  de  Saini-Piefrre. 

Les  ahafif^emeas  que  l'âge  apporte  dans  le  mo* 
rai  du  vieillard  font  aulG  lenGbkt  qcfe  ceux  que 
nous  venons  de  fignaler  au  pb^ûque.  «  L'homme 
»  à  chaque  pas  de  fa  carrière,  «dit  Hichat,  lailTe 
»  derrière  lui  uoe  jouifiàuce  $  avrîvé  au  bout  il  oe 
»  trouve  plus  que  riadifiénence ,  éiat  bien  coov»- 
»  nabk  à  fa  polit  ion ,  puifqu'il  diminue  la  diftance 
•  qui  fépare  la  vie  d'avec  la  mort.  »  L'indifférence 
k  iVgoifme  font  eu  effet  ks  traits  les  plus  faitlans 
du  caraûère  da  veillard.  Souvent  il  n'a  plus  les 
qualités  affeâueufes  qui  lui  étoîent  propres;  il  eft 
froid,  tout  gliffe  fur  Ion  ame.  Le  fentiment  de  fa 
foiblefTe  k  de  fes  be foins ,  qui  le  multiplient  dans 
le  temps  où  il  peut  moins  acqnérir  k  payer  de  fa 
perfonne,  le  rend  perfonnel  k  avare  ;  ne  pouvant 
phis  gagner,  il  lâdte  d'amaSer.  Méfiant  par  expé- 
rience (  il  a  tant  été  trompé  !  ) ,  il  eft  crédule  par 
foibfefle ,  pat-ce  qu'il  ne  peut  plus  juger  des  choGbi 
pat  Iui>>mfime ,  k  qu^leift  contraint  de  s'en  rap- 
porter eax  autres.  Sen  imagination ,  peu  vite  81 
peu  triante,  ne Iqi  eflre  )qtte  rarement  lies  tabkaax 
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agrëd»le«.  Set  produâions  (ont  ordUalremeot  ^I>i- 
loTophuines ,  &  acquièrent  en  profbndear  ce  qu  el- 
les perdent  en  grâce  3  lesSopuocle ,  les  Anacr^on, 
ïm  Homère,  U&  Platon ,  ùmt  dQ9  «»c«pricm$  hifn 
raj^*  Le  vieillard  vit  dan«  W  p4i(fi$  ^  ^  ceft  uoo 
pr4v9jfa|ice  de  U.naUfre  que  fa  «étfioire  lui  ra- 
mène dô  ptéiiérencQ  ks  fcènes  de  fan  enfance  % 
tandis  «m^elte  ne  conferw  pliM  de  irace«  de  ce 
qui  {e  i^fii»  tons  lea^oara  aotoof  de  loi*  Il  aîq^  à 
trouver  quoiqu'on  qui  l'iSboute,  à  iai  racoatec  lea 
av«i|tiini<  die  fa  )fiwl^eS!k ,  dont  il  poJDfède  le»  plus 
petites  circonflances ,  à  peindre  les  f^nCationA  qn'il 
<'pr9«.fqi£  alors;  i)  s'aniiae  à  c«s  funveoirs  d^U-- 
cieox ,  4  fa  d^CaiUame  vieilUffe  jf  poife  «ooore 
q^iebioa  bt<mfaeav* 

J'aime  lea  yieiUaid'  %  9(  c*eft  ayfc  IrifleOb  que 
î'ai  tracé  le  tableau  de  leurs  infirmités  81  de  leurs 
mifèrea  »  «lais  elles  appariiennent  i  Thiftoire  de 
rhoame  qui  fo^CTfO  à  fna  coucliani  c^mme  il 
fiMifiroit  i  foa  attvore*  Ajtoas  donc  foia  de  le^r 
faibififle,  élQÎgQo&s  d'euji  ^oQi  ce  q^i  peut  au|;* 
menler  leurs  infîrmilds;  piaçqns-les  dans  les  Qtr* 
conllances  les  plus  avaniagenfes  à  l'entretien  de 
lecrr  viguear  &  de  leur  fanté,  9l  resdona  à  ceux 
€]ai  ont  entomré  net  joiiaes  a»s^  de  ces  foint  dent 
Boas  ne  faurions  eon^ïreadre  tonte  Tiileodoe, 
c^eux  que  la  vieiUefle  demande.  Le  îffoat  de  la 
ca«paj»ne  fera  trèe- profitable  à  U  £inH^  dn  vieil* 
lard  :  U  eft  à  remarqaer  que  prefqne  tons  ceux  qs» 
arrivent  à  être  centeaairea  habitent  ka  champf  i 
oati«  la  vivacité  de  Tair  qui  excite  davantage  tes 
poumons  &  fert  mieux  à  i'bématoGç ,  h  puvelë 
diminue  l'efTet  de  la  corruption  plus  rapide  de 
tes  excrétions.  U  j  fer»  de  rexercioe  autant  pour 
aâiver  la  cîrcolalion  qee  pear  eoipâcber  les  obf- 
iruâions  ^rapidement  produites  chez  liû  ;  il  fe  vê- 
tira chaudement  pour  exciter  l'exhalatioa  oalanée 
&  profiter  des  bienfaits  de  cet  émoaûoii««  Ses 
alimens  feront  fîmples ,  nutritifs  &  de  facile  di- 
ceftion  ;  Ves  repas  feront  légers ,  mais  plna  nom- 
breux qu'on  ne  les  fait  dans  nos  villes,  où  les 
vieillards  ne  penvenl  s'accommoder  à  ne  faire 
qu'un  repaii.  Saqs  faire  abus  des  fpirituenx ,  ils 
pourront  en  u(er  avec  avanta|i;e.  Le  bon  vin  efi 
lalu taire ,  &  efl  appelé  avec  quelcpie  raifan  le  /ait 
des  vieillards»  Caton  favoit  enluminer  quelquefois 
de  Falerne  fa  fagefle  k.  fa  vertu. 

Je  ne  connois  rien  qui  plaife  davantage  &  qui 
infpire  plus  d'atlacbemeot  Si  de  refpeâ  qu'un  boa 
vieillard  qui  a  lumorablement  rempli  fa  carrière. 
Arrivé  au  terme  de  fa  courfe  »  il  tourne  Caaa  pei|ie 
ua  regard  fur  le  paflé;  il  e(l  heureux  du  Convenir 
d«  hx^ix  qu'il  a  fait.  Comme  il  M^^  ^^  j[eanefle 
iaas  fe  livrer  à  U  fougue  dea  paflioas  aoi  minenjt 
de  bonne  faeore  lea  fourcea  de  U  vie  |  la  vieiliefle 
aft  forte  ,  faine  9t  privée  d*înfirmités;  fa  aiÀnoire 
eonferve  long-temps  fon  intégrité.  Quel  bonheur 
de  l'entendre  »  de  profiter  des  confeils  de  Ta  fa- 
^effe  II  de  Toa  expénenee  i  Eatooré  de  Ces  eafans, 
ns  tefqaet»  it^^tme  à  ^  voir  revtviV ,  intnqiôUe , 
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fana  projets  ,  fans  ambiiioa ,  il  voit  faos  anxiété 
les  années  s'accumuler  fur  fa  tête  Si  la  mort  s'ap* 
procbcr.  v  II  fort  de  la  vie  1  comme  le  veut  La* 
»  fontaine  ^  aioC  qiie  d'un  banquet.  » 

Que  la  vieiUeiTe  e(l  affrenfe,  au  contraire,  pour 
celui  qui  a  fait  cooCfter  foo  exiftence  dajis  le 
plaifîr  des  fens ,  qui  n'a  jamais  pu  (coûter  d'autre 
^Quiffaaoe  que  oelle  qae  procuvoieul  la  beauté ,  la 
jeuntiTe^  la  for^c  I  Tout  eft  pour  lai  difefpoir 
&  impuiilaace  \  il  Ce  plâtre ,  il  fe  farde,  il  sha-^ 
bille  comme  a  l*age  de  vin^r  ans ,  pour  le  ^re 
encore  plus  d'tllnfion  il  adefie  les  manières,  les 

Sn4ts  de  la  jenr>e(le,  &  jusqu'à  leurs  pafltons ,  tL 
fe  livre  atafi  ii  la  pitié,  au  mépris  It  an  ridi- 
cule. 


«ai 


Gb  !  fojrez  pères  ft  mères,  vous  qui  Têtes;  aban- 
donnez les  foins  d'une  beauté ,  d'une  jeanefle  qui 
vous  fuient  fans  retour  \  cbercbex  dea  confolatiojia 
&  un  bonheur  plus  folides  ;  vivez  dans  vos  en  fans  y. 
voyez-les  croître,  tâchez  de  leur  former  un  cœur 
qiii  vous  aime  :  le  temps  pour  vous  n'aura  point 
d ailes,  la  vieiliefle  de  rides;  vous  ferez  toujours- 
jeunes  U  lieureux.     (  J.  M*  Miquel.  ) 

yiEEGE .  fub.  f.  (  Méd.  lég. )  P-itg^t  (  Vf^e^ 
DÉrLOBATio^ ,.  tom.  y,  pag.  ^26  de  ce  Diâion* 
naire  «  &  les  articles  Vm>s.  8(  YiaamTB  dans  le 
même  ouvrage.  )     (  Ch.  H.  ) 

YIEUSSELNS  (  Rajrmond  de)  (  Biofr.  médic.  > , 
doit  être  mit  au  aombre  dea  bommes  qui ,  ëaaa 
le  cours  du  dix-feptième  fièele ,  oat  le  plat  eoa- 
tcibué  à  perCeâianner  TaaaliCMiie.  Vteaaeae  aa* 

Suit  ea  1641  »  daaa  un  viUage  da  Roaeegae  deot 
a  porté  le  aom.  Orpbeliada  beaaeËBare,  9^ 
fans  fortune ,  il  étudia  la  médecîae  à  Ma«lpeU 
lier ,  &  a'appliqaa  d'une  maaière  teate  %écâale  à 
.  l'anatomie.  Reçu  daâear ,  il  (a  fixa  daaa  cette 
ville ,  où  il  obtint ,  ea  16^1 ,  U  plaee  de  anédtcia 
de  rh&pital  de  Saint-Eloi.  Apria  dix  aaa  da  tra- 
vaux aÙdos ,  il  pobba  fa  Néwrêiogie,  qa^vri^  qui 
le  fit  recevoir  à  l'Aeedéiaîe  royale  dea  finenaea  9l 
lui  valut  le  titre  de  membre  de  la  Société  ro|aû 
de  Loadrat.  Plus  tard ,  Louis  XIV  lui  aecorda  ane 
peofioa  de  1000  livres,  It  Mll^  de  Montpeafier  le 
prit  pour  fon  médecin ,  chai^^e  qu'il  oèoapa  jaf- 
qu'à  la  mort  de  cette  princefl^,  A  cette  époque , 
Vteufle^s  revint  à  MontpeNier  0t  reprit  fes  fonc- 
tions à  l'hôpital  de  Saint«E9oi  :  c'eft  alors  que  s^é- 
leva  eiitre  lui  &  Chirac  cette  dilate  fur  Yifuffdê 
dujang,  qui  ne  fit  honneur  ni  à  l'on  ai  4  l'aaire* 
Enfin,  las  de  coutelier,  VienlTens  revint  à  (oo 
ocoapaftiott  favofite ,  l'étode  de  ranatemie ,  h,  ne 
ceffa  de  s'en  occuper  jufqu'à  b  aievl  arriva  en 
1715. 

La  Faculté  de  MoatpeHier  place  cemédécia 
parmi  lea  hooraiet  anxqaellet  ém  eft  redeTable  de 
la  jade  célébrité.  Daat  le  aùmbra  dea  écriu  pu- 
bliée par  cet  habile  aai^toaiifte^  il  bat  pariicaUare» 
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ment  en  dîitîngaer  uo ,  dont  il  j  a  eu  plufîears  édl^ 
tions,  &  ajantpour  titre  :  Neçrvlogia  unwerfali% , 
hoc  e/îj  omnium  humani  corporis  nerporumjîmul 
ac  cerebri  meduUœque  Jpinalis  dejcriptio  ana" 
tomica* 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )       (  R.  P.  ) 

VIF,  adj.  (  Pathol.  )  J^widus.  Èxpreflion  fer- 
rant à  déligner  cette  modification  da  pouls  dans 
laquelle  lea  battemens  font  forts  &  rapides,  (^qy. 
Pouls.  ) 

VIF- ARGENT,  f.  m.  (  Chim.  )  Nom  vulgaire 
donné  au  mercure  à  caufe  de  fa  blanchenr  cjui 
imite  celle  de  l'argent,  &  à  raifon  de  fa  liquidité 
qui  le  rend  d  difficile  à  faiGr.  (  Ployez  Mircueb, 
tom.  IX,  pag.  695  de  ce  Diâionnaire.  } 

VI6NE,  f.  f.  {Bot.)  Viti3  vinifera.  Plante 
de  la  Pentandrie  monogynie  de  Linné ,  &  de  la 
famille  des  Vinifères.  Cet  arbufte  farmenteuz  pa- 
roit  être  originaire  de  PAde ,  &  fut  tranfporté 
dans  les  Gaules  par  les  Phéniciens  lorfqn'iU  vin- 
rent fonder  une  colonie  fur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée ,  aux  environs  de  Marfeille. 

La  vigne  efl  aujourd'hui  cultivée  dans  tout  le 
midi  de  PEarope  &  offre  nne  foule  de  variétés. 
(  Voyez  le  Diâionnaire  de  Botanique  de  cet  ou- 
vrage. )  A  Tépoque  du  printemps ,  lorfque  Ton 
taille  cet  arbuue ,  il  fuinte  des  incitions  qu  on  lui  a 
faites  un  liquide  incolore  &  limpide  qui  n'eil 
autre  chofe  que  la  fève  de  œ  végétal  \  cette  fève 
contient ,  d'après  Tanalyfe  de  M.  Deyeux ,  une 
matière  végéto  -  animale ,  de  l'acide  acétique  & 
de  l'acétate  de  chaux  ,  &  c'eft  nn  remède  en  quel- 
que forte  populaire  dans  le  traitement  des  oph- 
thalmies  chroniques. 

Les  fruits  de  la  vigne ,  qui  portent  le  nom  de 
raifins  ,  font  employé»  comme  alimens ,  foit  dans 
l'écat  ^aiSf  foit  après  avoir  été  delTéchés  ;  ils 
fervent  particulièrement  à  préparer  la  boiflbn  fer- 
mentée  connue  fous  le  nom  de  pin.  (  Voyez  ce 
dernier  mot  &  Particle  flAisiir.  ) 

ViGKfi  BLANCHI.  (  Bot. ,  Mot.  médic.  )  Nom 
vulgaire  de  la  bryone  U  de  la  clématite.  (  Voyez 
ces  deux  mots.  ) 

Vigne  noire.  (  Bot.,  Mat.  médic.  )  C'eû  le  /o- 
minier  commun  de  quelques  auteurs. 

VigKe'pu'nohd.  {Bot.j  Mat,  médic.)  (Voyez 
Houblon.  ) 

ViGiiB  PS  Salomon.  (Bot.,  Mat..médkaie.) 
(  Voyez  GLiMATiTZ.  ) 

Vigne  sauvage.  (BoL,  MaU  médic.)  Nom 
vulgaire  ùxipareira  brava.  (  f^oye^  ce  mot.  ) 

Vigne  VMBOB,  ou  de  Judés.  (Bot.,  Matp  méd.  ) 
Nom  vulgaire  'd"uue  efpèce  de  morelle  plus  gêné- 
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lement  connue  fous  celui  de  douce-amère.  (  Voyez 
ce  dernier  mot.) 

VILLEFRANCHE  (  Eaux  minérales  de  ),  petite 
ville  à  trois  lieues  d'Auch ,  près  de  laquelle  exifte 
une  fonrce  froide ,  acidulé  61  incNlore ,  dont  les 
eaux  ont  une  faveur  légèrement  ftyptique.  Ces 
eaux  pafTent  pour  être  rafralchiffantes  &  légè- 
rement toniques ,  8c  on  les  preforit  dans  let  diar^ 
rhées  chroniques ,  les  blennorrhées  8u  les  flears 
blanches  ;  fou  vent  on  les  affocte  avec  l'eaa  Cnlfn- 
reufe  de  Cambo. 

Leur  analyfe ,  anciennement  faite  par  Raolm  ti 
Laborde ,  y  a  fait  reconnoitreda  mnriate  de  foude 
&  de  l'acide  carbonique  ;  mais  cette  analyfe  for^ 
incomplète  anroit  bel'oin  d^Âtre  répétée. 

VILLEGUIHEN  (Eaux  minérales  de),  ^ïl^^ 
à  deux  lieues  &  demie  de  Saînt-Brleux ,  dana  le- 
quel on  trouve  une  fonrce  minérale,  dont  les  eaux, 
qui  font  froides ,  font  regardéea  comme  ferragî- 
nenfei. 

VILLENEUVE  DE  MAQUELONNE  (  Eaux  mi- 
nérales  de).  Cette  fource  eu  for  l'ancien  cheumia. 
de  Mire  vaux  à  Montpellier ,  à  peu  près  à  nne  lieue 
de  cette  ville  :  elle  fourd  au  milieu  d'un  maré- 
cage rempli  deionc,  ce  qui  lui  a  fiiit  donner  le. 
nom  de  Jonct^ye.  Les  eaux  qu'elle  fournit  con- 
tiennent ,  fuivant  M.  Amoureux ,  de  l'acide  car- 
bonique ,  des  fulfates  de  chaux  &  de  fonde ,  3t 
furteut  de  l'hydrochlorate  de  foude^ 

VILLEQUIER  (  Eaux  minérales  de  ).  Ce  bourg 
eft  à  une  lieue  de  Caudebec  $  les  eaux  minérales 
font  froides ,  &  on  les  regairde  généralement  comme 
ferrngineofes. 

VILLEUX,  SE ,  adj.  (  Anat.  pathol)  Expreffion 
employée  pour  défîgner  certaines  membranes  dont 
la  furiace  efl  comme  veloutée. 

VILLOSITÉ,  f.  f.  (Anat).  Nom  donné  à  de 
petites  éminences  qui  exiftent  à  la  furface  des 
membranes  muqneafes  âi  \t%  rendent  douces  an 
toucher. 

VIN,  f.  m.  (Hyg.)  Otf^i,  vinum.  On  appeflegéné- 
ralement  aioû  le  lue  exprimé  du  raiGn  auqael  on  a 
fait  fubir  un  premier  degré  de  fermentation.  Cette 
boiflon  alcoolique ,  plus  ou  moins  excitante  fuivant 
les  proportions  de  les  parties  conftituantes ,  four- 
nit deux  efpèces  de  vins  (.les  vins  rouges  &  le» 
pins  blancs  ) ,  qui  difl%rent  autant  par  leurs  qtia- 
lités  que  par  leur  couleur.  Ces  vins  font  compofés 
d'alcool  dont  la  préparation  varie  de  17  à  Bi  fur 
cent  (i),  d'un  peu  df  mucilage  &  de  matière 

(0  ^f^H  1^*  lUchêrehei  de  M.  Julia-Fonceoelie  fu- 
ies quantités  d'aïeul  qut  fpnùennent  Ut  principaux  vinjt  it^ 
France,  (  Journal  de  çhimknUditaU ,  com.  III ,  pag.  33*j.) 

végéto  aniiDale , 
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▼^^to^ftnJBftle  ^  â  QD  atome  de  (aokm,  d*oft  pfio<^ 
cipe  celoriNit  bleu ,  paflaal  aa  rooge  par  Son  nuum 
avec  lea  acides ,  d  aoide  acëtiqoe  9  de  tartrate  » 
acide  de  pouffe,  de  tartrate  de  chaux,  d'hydro- 
diiorate  de  foude ,  de  fulfate  de  fonde ,  de  fal&te 
de  potaflb ,  9l  don  peu  de  foore,  fi  les  raifins  dont 
iU  font  retirés  font  très-fucrëi ,  on  qne  la  fermenta- 
tion ^n'a  pas  été  anifi  prolongée  qu'elle  anroit  dû 
Pétre.  De  plos,  ils  contiennent  no  principe  aroma* 
tique  particulier  qne  quelques  perfonnes  r^ardest 
•OAm»  huileux ,  &  qui  leur  communique  celte 
qualité  que  l'on  nomme  1^  ^oii^ui»/.  On  prépare 
les  vins  blancs  ayee  les  raifins  blancs ,  00  arec  le 
^noiii  des  raifins  noirs  féparés  de  Tenveloppe  de 
leurs  grains.  Les  vins  mouffeuat  font  les  mêmes 
▼ins ,  Tenlement  on  les  met  en  bouteille  avant  que 
là  fermentation  foit  achevée.  {^VoyeM,  pour  les 
ttfages  âi  les  effets  du  vin ,  pour  le  choix  qne  Ton 
doit  en  fsire,  &  pour  fon  aâion  fur  l'économie 
animale ,  les  mots  Aumxns  ,  Boissohs  ,  Nouajii- 
TURB ,  de  ce  Diâioniiaire.  ) 

f^ins  médicinaux.   Ce   font  des  vins   de  li- 

3 oeur,  blancs  ou  rouges,  d'excelleute  qualité, 
ans  lefquels  on  fait  diffondre  une  ou  plufieurs 
fubfiances  médicament eufes.  Malgré  la  précaution 

J^ue  l'on  a  d'emplojrer  à  cet  ufageTes  vins  lorfqu^ls 
ou  t  dans  toute  leur  force,  &  leToin  que  l'on  prend 
de  les  mettre  dans  des  vaiffeaux  bien  bouchés  61 
qu'ils  rempliffent  oomplétemeni ,  il  eft  bien  cer- 
tain que  cette  addition  de  prindpes  tend  à  bâter 
leur  décompofîtion.  Cétoit  pour  s'oppofer  à  ce 

§rave  inconvénient  que  Parmentîer  avoit  propofé 
'ajouter  de  l'alcool  au  yin  ,  le  de  préparer  les 
vini  médicinaux  par  l'addition  de  teintures.  Cette 
fimple  préparation  féduifii  d^abord|  mais  un  £em* 
bJable  moyen ,  qui  peut  être  fort  bon  lorfqn'oa 
n'emploie  qne  des  iubfimoea  Colnfales  dans  l'ai-» 
cool ,  ne  coavieiU  pus  locfaae  le  vili  4m\  agir ,  par 
les  principes  conflituani ,  fur  les  corps  ont  leur  lont 
fournis;  le  vin  ain/f  obtenu  eft  tout  difBreni  de 
celui  ani  eft  préparé  avec  une  teinture  ;  il  con*- 
tient  d'abord  des  pnncipes  folublea  dans  l'eau , 
dans  l'alcool ,  &;  ceux  dont  les  fels  qui  entrent 
dans  la  oompofition  du. vin  favorifent  la  diffo- 
lution  :  ce  qui  eft  évident  pour  les  fnbftances 
végétales  on  animales ,  l'efi  bien  plus  encore  pour 
ceues  qui  font  minérale^ ,  &  fi  le  procédé  de  Par- 
menlier  peut  être  bon  quelquefois ,  le  plus  ordi* 
nairement  il  fera  défeâueux. 

Les  vins  médicinaux ,  que  Fou  diftiUgue  en 
vins  officinaux  &  eh  viùs  magi/lmux  ^  te  prépa- 
rent par  macération  on  digeltion  dans  dei  vaif- 
leaox  fennés  ;  ils  iontJSmpim  on  compofiU,  fui- 
v%nt  le  BOfflèôre  des  fubAanc«s  <}nt  eutxait  dans 
leur  compofitioo.  Cet  fartes  àm  vins  é«oieitt  itès- 
eoÉpleyés  autrefois  «  mais  le  Codex  de  Pans  n'en 
•  mtentimme  maint^Mot  ^  do^iies  cinq  appelés 
fimfMes,  t^.font  lea  vins  Sa^inthe^  chafybé, 
én\4iiq¥^^ciViii(pi0UA^qfiinafti^a^  l#pt  nomm^^ 
cutfm/^j  Iw  vin#  mtttjciaiiiquê  iv^mnçrfb 
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diurétigue  )  ,  aromcUique  ,  antifcotbutkjue  ,  ex^^ 
traâtif  (  élixif  v\Jcéral  if^Hofimann  )  ,  d'opium 
compofé Q^nàs^unm^,  à^ opium  Jèrmenté  {gouttes 
de  Rouffeau)  &  de  quinquina.  Ou  trouve  dans  le 
Con/pe^us  des  pharmacopées  une  lifte  de  cent  une 
efpèces  de  vins  médicinaux  y  dont  plufieurs  fe  pré- 
parent de  différentes  manières ,  &  varient  encore 
par  les  ingrédiens  qu'ils  contiennent. 

(  Nicolas.  J 

yiNAGRILLO.  On  nomme  ainfi  en  Efpagne 
les  tiges  du  nicotiana  tabacumj^  qui,  étant 
arrofées  avec  du  bon  vinaigre,  &  réduites  en  pou- 
dre, conftituent  une  ibrie  de  tabac  plus  agréable 
que  le  tabac  ordinaire. 

VINAIGRE ,  f.  m.  (  Eyg, ,  Mat.  média.  )  ^ce^ 
tum^êi^t.  Nom  fous  lequel  on  déficne  le  vin  qui  a 
lubi  la  fermentation  acide.  Si  le  raifin  (enl  eft  fufn 
ceptible  de  fournir  cette  liqueur  alcoolique  connue 
fous  le  nom  de  ^^in,  c'eft  auffi  ce  dernier  qui  pei|t 
feul  donner  le  vinaigre,  ainfi  que  fon  nom  a^ifi 
ai^  l'indique  fuffifamment.  Ceft  donc  à  tori  qu«» 
l'on  appelle  s*fiu^  les  produits  nommés  cidre,  poiré, 
bière,  %l  «|ne  l'on  w^mm^  pinaig^ ,  ians  autro 
dénomination  patlioulière ,  les  produits  acides  dtt 
la  bière,  do  cidre,  du  poiré,  du  lait,  ou  ceux 
qui  réfultent  de  la  diflillation  du  bois  (1),  du 
mcre ,  de  la  gonune ,  &o.  &c.  «  Le  bon  vinaigre  , 
dit  Fodéré,  celui  du  vin,  eft  un  liquide  très-com-* 
-pofé ,  d'o^e  grande  fluidité ,  d'une  odeur  fuave , 
acide  &  fpiritueufe ,  d'une  laveur  aigre  plus  oa 
moins  forte,  mais  qui  n'agace  pas  les  dents;  qui , 
lorf<ju*on  s'en  laot te  les  mains,  ou  qu'on  en  mouille 
un  hnge,  s'évapore  beaucoup  plus  promptemenf 
que  l'eau;  qui,  lorfqu'il  eft  ex  pofé  à  l'air,  n'en 
altère  point  Thumidité,  &  s'évapore  en  entier.  Il 
eft  aifé  de  voir  que  tous  \e%  autres  acides,  défignés 
fous  le  nom  de  vinaigres  font  bien  loin  de  ionir  de 
toutes  ces  qualités;  aulh  eQ^ce  l'acide  le  plus  con- 
venable pour  l'afl'aifonnement,  &  on  a  obfervé 
qu'il  ne  te  difpofe  pas  À  l'afcefcence  comme  1^ 
iicides  naliis  végétaux,  &  qu'il  v^arie  pour  tes 
qualités  fuivant  cellps  du  vin  qui  l'a  fourni.  » 

Le  vinaigre  en  natnre  pofl%de  toutes  les  pror 
priéiés  générales  des  autres  acides  :  il  eft  rafrai- 
ohiffant ,  &  paroit  diminuer  la  contraâilité  orga-> 
niqae  feofibie  U,  Ténerg^Le  mufculaire  :  étend«i 
d'eau,  c'eft  un  puiffant  aniipblogiftique,  aufll  eft-il 
très--convenabie  d'en  f^ire  nfage  dans  la  plupart 
des  inflammations  gaftro-inteftinales  ;  il  eft  trèc- 
employé  en  tifane,  en  lotion,  en  injeâion ,  en  fo- 


'  (1)  Par  la  âiflniarfod  éo'Mt ,  on  obtient  de  l'acide' ae^- 
tlqiie,  4Ui  ;  débàmiin  de  <]Mlqttes  aucrea  prodoistiqiii  pal^ 
feat  «BT  jalme  tMUft  oh  lui*  pfus  être  Aituftitué  aa  iff- 
Migre  erdinaiiie^  do'&(  Il  dilRrc  d'/ulUurs  par  fcs^iacip^s 
coaftitvaj». 
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menlation,  k  Ton  s'en  fert  fréquemment  dans  les 
cas  de  fyncopes.  Par  la  dîflîllation  du  vîtiaîgre  > 
on  obtient  Tacide  acëlîque  pur,  qui ,  loin  d'avoir 
toutes  les  propriétés  du  vinaigre,  eft  très-odorant, 
mais  Q  a  prefque  aucune  force. 

Vinaigres  médicinaujc.  On  appelle  ainû  les 
vinaigres  chargés  de  principes  médicamenteux  ^ 
ils  fe  con fervent  très-bien  lorfque  Ton  a  foin  de 
les  faire  bouillir  de  temps  en  temps.  Comme  ils 
dilTolvent  les  réfiiies  ,  les  gommes  -  réGnes ,  les 
principes  huileux  volatils,  l'extraâif,  &c.  &c. , 
on  conçoit  tont  l'avantage  que  l'on  peut  en  retirer 
dans  la  pharmacie  &  dans  la  parfumerie  :  ceux 
que  rendent  les  parfumeurs  font  appelés  pinaigms 
afoniatiques.  Les  vinaigres  médicinaux  font  dif^ 
tingués  en  Jîmples  &  en  compofés ,  fuivant  le 
nombre  des  fubibnces  qui  entrent  dans  leur  com- 
]N>(itioas.  Le  Jif^p  de  pinaigrû  ^  Xoxymel,  Us 
9finktigr89  JcilUtique  ,  ihériacal,  camphré  ,  rojat, 
anà/corbutique  ^  le  vinaigre  des  quatre  voleurs , 
Véther  acétique ,  les  acétates  de  potqffe ,  tCam» 
maniaque,  (ont  des  préparations  pharmaceutiques 
trèi^tmplojéet;  ï acétate  de  plorub  eft  d'an  ufage 
Wès^fréquentà  lextérteiir.  11  y  a  pbis  de  foixante 
efpèces  da  vinaigres  médicirnuK ,  fana  compter 
les  divers  modes  de  ptéparation  de  chaque  efpece. 

Le  vinaigre  radicat,  obtenu  de  l'a  détale  de 
de  cuivre,  eft  très-eonicentré;  lorfqu'il  eft  mit 
fur  du  fulfaie  de  potalfe  ^  dans  un  flacon  bouchf 
à  l*émeri,  il  prend  alors  le  lïom  àt  fel  d* Angle-- 
terre ,  &  eft  d'une  utilité  bien  reconnue  dans  \t% 
f)'n copes .     (  Ni coi*a  s .  ) 

VfNC^A  (Eaux  minérales)  ,  ville  à  fept  lieues 
de  Perpignan.  La  fource  minérale,  firuée  à  une 
demi-heue  environ  de  la  ville,  eft  appelée  cfatis 
le  pays  Fon-deUSqfre  (Fontaine  de  Soufre).  Les 
eaux  font  reçues  dans  un  baffin  découvert,  creufé 
naturellement  dans  le  roc ,  <t  dans  lequel  les  pau« 
vres  fe  baignent  :  elles-font  abondantes,  cUires, 
liorpides,  ont  hi  laveur  8c  l'odeur  de  lliydregène 
falluré.  Leur  température  eft  de  26  deg.  cent. 
environ. 

Les  eaux  de  Vinça  ,  dont  râoalyfe,  très-ancien- 
nement faite,  auroit  befoin  d'être  répéf ée ,  paroi f- 
fenl  fpécialement  convenir  dans  les  maladies  de  la 
peau  \  aufli  eft-ce  communément  pour  le-guférir  de 
la  gale  que  leshabitans  des  environs  y  ont  recours..^ 

VINETTIER,  f.  m.  {Bot. y  Mat.  méd,)lRom 
français  de  répine-vînelte ,  berberis  vulgaris  L. 
{P^oyeÂ  EpiNx-VirfiTTE,  lom.  VI,  pag.  44  de 
pe  piûionnaire.J 

VINEUX,  SI.  Adjtâif  dont  m  fe  fert  habi- 
t«eU(QM«ot  pour  déligma  ks  kbfianoes  ayant 
-Ptxteur  ou  tjuelque^uoes  des  pfvpri^és>d«  vin  : 
é*éfi  làn' prenant  ce  mot' dans  ce  l<tes' que  l'on 
dit  ii/firifi  yfneiife. 


V  ï  o 

VIOL,  f.  m.  {Méd.  %.)  Stupnim9iùlentiim. 
Dans  l'on  acception  lajplasordiaaife,  on  entend  par 
ce  mot ,  la  jpoUeffîon  cbarocAle,  par  violence ,  d'une 
perfonae  du  fexe ,  fi  ce  n'ékaTec  la  confommatioa 
complète  de  l'ade  vénérien^  du  moins  avec  l'io- 
troduâion  qui  la  précède.  Les  crimtndiftes  ont 
donné  avec  raifon  au  mot  viol  une  exttoCon 
beaucoup  plus  étendue,  dt  il  peut  être  défiai, 
d  après  nos  lois ,  an  attentat  à  la  pudeur  par  vio- 
lence oa  par  fraode,*  ^  contre  fa  Tolooté,  far 
une  perfonne  dq  fexe  féminin.  Ainli  c'eft  avee 
raifon  que  l'on  a  donné'au  crime  la  même  gravité, 
foit  qnil  ait  été  coofommé,  foit  que  «les  obftacles 
aient  rendu  les  teniatires  infruâueufea  $  pœr  une 
jeune  fille  furtout  n'y  a-t-il  pas  loc^onrs  les 
mêmes  conféquences,  h  peut-on  caleder  le  tort 
immenfe  qui  peut  en  réfulfer  pour  elle  Y  Bien  que 
dans  le  fens^édical  le  viol  n'ait  point  été  coo- 
fommé à  caufe  des  obftacles  orgoniques  que  la 
nature  a  oppofés,  les  eSett  moranx  Kur  celtt 
jeune  perfonne  ne  font -ils  pas  incalcotaUes? 

C*eft  pourquoi  le  viol  a  été  dans  tous  les  temps 
&  chez  joutes  les  nations  un  des  crimes  les  plus 
rigoureufemcot  punis.  A  Athènes  &  à  Rome  celui 
qui  le  comroettoit  encouroit  la  peine  de  mort; 
un  feul  baifer  pris  de  force  expofoit  la  vie  d'on 
homme. 

La  même  févérité ,  ou  de  peu  s*en  faut,  a  régné 
parmi  nous  jufqu*en  1791  ,  où  l'on  commença  à 
établir  des  nuances  U  des  graduations  dans  la 
culpabilité  &  dans  Tapplication  dea  peines.  Voici 
les  dirpolitions  du  Code  de  1810,  qui  nous  régit 
maintenant  : 


Art.  33i.  Qaioonque  aura  commis  ie  crime  de 
viol  ou  fera  coupàUe  de  tout  antre  atlenfat  à  la 
pudeur  -éonloaimé  ou  tanf^  avec  vieience  conire 
des  iadieJdni  éê  l'ttn  our^autmfème  ^iera  puni  de 
la  rédafiOQ. 

Art.  ^2.  $?le  crime  a  été  dômmts  (nr  la  pet- 
fonne  d^un  enfant  au-defTons  de  l'âge  de  quiore 
ans  accomplis,  le  coupable  fubira  la  \tmkt  dtrs 
travaux  forcés  à  temps. 

Art*  33o.  La  peine  fera  celle  â^z  travaux  forces 
à  perpétuité,  fi  les  coupables  (but  de  la  clafle 
de  ceux  qui  ont  autorite  fur  la  perfonne  envers 
laquelle  ils  ont  cqauuis  rallentalj  s'ils  font  fes  inf- 
tituieurs  ou  l'es  Terviieurs  à  g^e  ,  ou  s^ils  font 
f^n.âiopuaires.  publips  ou  miiiiiires  publics  d*an 
culte,  ofi  fi  le  coupalile',  quelqu'ilfoit,  a  été  aidé 
dans  fun  crime  par  unepuplufieurs  perfonnes. 

On  a  dreit  d'éMi  ftévcre  peur  nueiim*  qui 
attaque  à  la  lots  Votdri^  des  faaatUtt,  knr  r«poa , 
lent  prolpériié,  ai  délmit  foûvenl  d'nn  bul  co«p 
le  hoob^r  préftnt  ^t  à  veMic  de  la  perfonne  violé*. 

Les  jvL^%  f  d^nefitaires  d«i  lob  ^ai  ^t^tflMi 
la  fééuk-tté  pubiiipie ,  's'étsiafrent  ^vent  des 
lumières  des*  ttMécitts  p^f'étabHr  Je  erâme  Wl 
■lu  culpabilité deraccufés.'Cha^e  année ptcifievia 
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eanfes'd^  irio)  feotfofunirat  muk  ininmaiiz,  t^  lei 
■lëdeoinflëgiilet  coaMtéê  par  eux,  ne  faurabn^ 
s'eatouyerck  trop  de  pnideaee  et  datl«a*îoa  poiir 
^éfeilér•de•qlitllâMl»^tM^o6foi•de>UplM  grài^ 
àiSicnUé. 

lyàbord  il  hmt  ptfer  k.  ttpçitéeiet  Uê  okoonf- 
ià^Q9^  ëMis  le%o«Iles  le  enme  eil  fuppofé  avoir 
été  commis;  car,  lorfquon  eft  jnge,  il  faul  être 
înftniit  de  tooles  les  poiBbilités.  :  &  il  n'efb  mal- 
heareiifeaieDt  que  tiop  vtai  qoe  be  £eae ,  (l  hoa 
qaand  ti  atoie ,  dà  terrible  9l  crael  daiu  fa  baitte 
U  fa  yeaf^aoce  y  9l  qa'on  a  va  des  femmes  feiodre 
d'avoir  été  vieîéea  posr  aMÎner  la  rigoeor  dei  lois 
fur  un  amant  dont  elles  ëtoient  abandonnées ,  & 

2 ai  dëdaignoit  leov  amonr.  11  s'eft  trouvé  aoili 
es  paraas  abômuHiblet  qui,  guidés  par  une 
mondruenfe  cupidité,  ont  voulu  relicer  qoelqa^ 
l>éaéfices  d'âne  accufaiion  de  oe  geate  dont  lear 
fille  auroit  été  robjet^Uu  des  premiers  foias  du 
médeein  fera  dono  de  coidhiier  if  la  plainte, 
quelle  qu'elle  foit ,  eft  appuyée  fur  Aes  çirco&D- 
taaces  planfibles,  parmi  lesquelles  il  faut  nommer 
•d*abord  PinégcUité  desjbrces  &  ri/oiem»nt  du  lieu 
où  le  crime  aura  été  commis.  Ce  nefi  qu'alors  (parce 
qoe  cela  fera  îndifpenfable  )  qu'il  devra  (a  li  viter  à 
Texamen  ^t  parties,  qui  eft  lui-même  ua  attentat 
à  la  pudeur. 

Le  viol  aura  été  commis ,  eu  (iir  une  vierge , 
ou  fur  une  perfimne  qui  a  dé)à  reçu  les  approclies 
d'un  homme. 

Cbe2  la  perfbnne  vierge  »  G  le  crime  a  été  coa- 
fommé,  il  y  aora  délloration.  Quels  foet  les 
fî|rnes  de  la  virginité '(*  quels  font  ceux  de  la 
dénoratioA?  voilà  ce  que  nous  avons  maintenant  à 
établir.  Cfaes  la  fille  impubère  9l  obafle ,  l'onfice 
du  pudendom  efi  entièrement  receevert  par  les 
grandes  le  vises ,  qui  s'appliquent  l'uoe  contre 
Tautre  comme  les  leatlles  d'un  livre  :  leor  fucface 
interne,  aio^  que  les  petites  lèvres,  préfealeatune 
belle  ooukrur  vermeille;  la  fourchette  eft  intaâe 
ft  l'onfice  du  vagin,  qui e(t lui-même  fort  étroit, 
ell  plus  ou  moins  fermé  par  U  membrane  hyo^n. 
Ches  le9^  peribnnes  déflorées  les  graades  lèvres 
ont  perdu  de  lear  tehfion ,  de  leur  ^aifleae  & 
de  leur  fermeté,  leurs  ]y>rds  font  (lottans,  moins 
arrondis  U  ne  recouvrent  qu'imparfaitement  les 
petites  lèvres ,  qui  ont  perdu  leur  couleur  ver- 
meille pour  prendre  une  teinte  blafarde,  ronge- 
brun  ou  livide;  la  fonrcUItte eil  flafqne,  effacée 
ou  déchirée  ;  la  folle  navimilaire  efl  déformée; 
ToriSce  du  vagin  eft  plus  ou  moins  ouvert  &  xC^i 
{^us  les  rides  tranfverfales ,  laillaates  fit  très- 
rapprochées  qu'il  a  voit  auparavant,  tafinla  mem- 
brane de  l'hymen  n'exifle  plus  ;  divtfée  eu  plu- 
fiéurs  lambeaux;  (ee  relies  ont  pris  la  forme  de 
tubercules  qa'on  appelle  ca/nmcuUê^myH^fmnes. 

Il  faut  fe  rappeler  que  ces  earaâèrôs,  qui ,  chez 
une  jeune  fille ,  peuvent  conftater  la  défioration , 
ne  raffifenl  pas  pour  établir  te  riol  ;  o'eft  d'autant 
plus  ifflporte|it-a  faire  remarqn^  qae  la  déflora- 


V  I  o 


467 


tMn  {xBA  enl6veaâini  i»'eft  paa  «{aie.  un  délîK 
Si  la  di^fioratioA  a  eu  Ueu  avec  viol ,  outre  lee 
fignea  qui  lui  font  Dropres  y  l'on  remarquera  des 
tracés  de  violence,  des  meurtnflures  aux  environs 
de  la  vulve,  aux  grandes  &  aux  petites  lèvres  « 
au  aaéaft  urîaaice)  a  la  .fourchette  f  Ton  apercevra 
quelquefois  dea  eccbymofes  aux  cniflès  qu'oii 
aura  vouhi,  écarter  avee  violence,  aux  bras,  au 
feio ,  ce  qui  ne  t'obferve  pas  daas  un  coMaaierce 
amical-. 

liorfque  tous  les  caraâènes.  que  nous  venons 
d'iénuméreir  s'obférveront  chez  la  perfonne  déflorée, 
ils  établiront  fuffifamment  le.  crime  de  viol;  cei- 
penxiant  il  faut  faire  attention  que  Ton  a  vu  des 
femmes  fe  mutiler  elles-mêmes,  introduire  des 
Cfltrps  durs  U,  volumineux  dans  le  vagin ,  &  s'exeot- 
riec  les  grandes ,  les  petites  lèvres  ,  le  méat 
orinaire,  par  des  fri£lions  arec  de  gros  linges, 
pour  établir  une  aocaiaiion  contre  des  bAmmes' 
qu'elles  baVOToient.  I>ans  ces  cas,  c'eft  dea  ci 0» 
confiances,  fit  de  la  moralité  antérieure  des  per^ 
iorvDke%  qui  fè  diCent  violées  que  l'on  tirera  les 
iadices  de  culpabililé.  » 

C'eft  donc  de  Fenfemble  des.  caraûères  qae 
nous  avons  donnés  plus  haut,  fie  noa  de  ohaeuii 
pris  eu  particulier ,  que  l'an  peut  déduire  la  eerli- 
tude  du  viol.  La  prdfence  on  l'ablence  de  in 
membrane  hymen  elle-mémç  ne  peut  rien  établir 
de  pofiiif ,  ni  fur  la.  virginité  ,  ni  far  la.  déOer»* 
>  tion  d'nee  perfonae  :  outre  qne  celte  membraA», 
objet  de  tant  de  primauté  fit  dont  on  e(l  (i  jaloux 
parmi  nous,  n'ell  pas  akfolument  eonflunte  ,  il 
^  eft  indubitable  que  chez  une  jeune  perfonne  Jrèt-» 
innocente  &  très-chafle  elle  peut  être  rompue  par 
des  meoflrues  abondantes,  un  caillot  de  fang, 
par  une  olinte,  un  faut  on  tont  autre  ^vénemeod  : 
il  eft  de  même  hors  de  doute  qua  k  membroiofe 
hymeo  peat  exifter  après  plnGeurs  coagrès;  chez 
certaines  perfonues  qui  ont  des  fleura  blanches, 
dont  les  parties  font  toujours  baignj^s,  elle 
peut  s'amollir  au  point  de  prêter  allez  pour  n'être 
poial  déchirée  par  l'introduilion  du  membre  viril. 
Celle  membrane  peatasême  fe  reproduire, -comme 
on  Ta  conftaté  à  la  Pitié  :  une  iilie  de  douze  ant, 
après  avoir  eu  un  commerce  journalier  pendant 
quelques  mois  avec  pluGeurs  individus  fie  avoir 
gagné  des  chancres  &  une  gonorrhée,  vint  pour 
Se  faire  traiter  dans  cet  hôpital  ;  on  conllata  une 
dilatation  conGdérable  du  vagin  %  quel  fut  l'éton- 
nament  du  médecin  Içriqu'elle  tat  guérie,  de  voir 
q)ae  la  membrane  virginale  femi- lunaire  s'éloit 
entièrement  reproduite.  Il  faut  ajeater  à  cela 
que  la  membrane  byoMD  eâ' fi  peu  un  figue  de 
virginité,  que  non-fealemént  l'on  volt  des  femmes 
qui  lofTcent  avoir  des  maladies  vénériennes ,  mais 
encore  qu^on  en  a  tu  enceintes,  ti.  qu'alors  la 
membrane  hymea  n'était  décbir^  que  par  la  léle 
de  l'enfanl. 

Le  viol,  chez  les  filles  qui  n'ont  pas  été  chaftes , 
chez  le«  femmes  qui  ont  eu  des  enfan»,  ïhe%  celks 
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^i  ont  htbitimUraient  de«  fleurs  blandies  on 
qui  vieràent  d'avoir  ïevtti  régules ,  ne  peut  Uifler 
ftucao  changement  dans  Tonfice  du  vagin  $  le 
pënis ,  dans  ces  cas ,  ne  préfenle  aucune  trace  de 
fou  paflage. 

Un  iiomme  féal  peut-il  forcer  une  femine*de  dix» 
huit  ans  à  recevoir  malgré  elle  fes  oarefies?Non,  à 
moins  de  forces  trèf-ditproportionnées  ;  &  l'on  peut 
raconter  k  celles  qui ,  dans  de  femblables  circonf- 
tances,  fe  plaignent  d'avoir  été  violées,  l'hiftoire 
de  cette  reine  dont  parle  Voltaire ,  qui  rejeta 
nne  accufation  de  viol  en  montrant  à  la  fomme 
qui  s'en  plaignoit  qu'il  étoit  impoffible  de  mettre 
une  épée  dans  un  fourreau  gu'on  agite  fans  cefle. 

C'eft  cette  impoflibllité  ae  confommer  le  viol 
ftfns  complices  qui  fait  recourir  quelquefois  aux 
boiffons  narcotiqnes ,  qui  /en  plongeant  la  femme 
dans  un  fommeit  extrêmement  profond,  &  en  la 
privant  de  fentiment ,  permet  à  l'homme  d'aflbu- 
▼ir  fur  elle  fa  brutale  pafïïon.  Une  vierge,  plongée 
daiys  ce  fommeit  artificiel,  peut  étrç  déflorée 
fans  fentir  la  mœndre  douleur  ;  la  fenfibilité  eft 
tellement  obtufe,  quon  a  vu  des  femmes  ne  pas 
a^me  éprouver  dans  cet  état  les  rigueurs  d  nn 
premier  enfantement.  Il  n'en  feroit  pas  de  même 
4ana  le  fommeil  naturel  le  plus  profond  ;  la 
moindre  douleur  vive  faffit  alors  pour  occafionoer 
]e  réveil.  On  aflure  ^  mais  je  ne  le  crois  pas ,  qu'on 
-a  pu  confommer  le  coït  chea  des  femmes  ayant  déjà 
eQ  des  enfans  fie  endormies  dans  certaines  pofitions 
fans  les  réveiller. 

Une  femme  peut  donc  être  «violée  fans  le 
favoir ,  8c  qui  plus  eft  elle  peut  concevoir  par 
reifet  d'un  viol  avec  défloration  après  un  csoït 
fans  volupté.  La  fécondation  eft  un  aÛe  bien 
ittcompréhenfible  !  Non- feulement  la  yolonté  ni 
la  jouiflance  de  la  femme  ne  font  néceflaires  pour 
qu'elle  s'opère,  car  les  plus  d^eondes  ne  font 
certainement  pas  les  pins  avides  des  plaifirs  de 
l'amQor,  mais  encore  l'introduâion  du  membre 
viril  n'eft  pas  d'abfolue  nécelfité;  fans  parler  des 
femnws  qui  font  arrivées  au  terme  de  la  groflefle 
avec  l'exiftenoe  complète  de  la  membrane  de 
l'hymen ,  n'y  en  a-t'ii  pas  qui  ont  en  des  enfans 
avec  des  maris  mutilés  qui  n  avouent  prefque  plus 
de  veftige  de  pénis  ? 

'  Chez  une  femme  faide  de  force ,  l'indignation , 
la  colère,  peuvent  déterminer  une  coAseftion 
fangtiitie  vers  la  tête ,  U  amener  un  état  d^nfen- 
iibilité  femi-apopleâique  pendant  lequel  le  viol 
peut  avoir  lien,  comme  chex  la  perfonne  qni 
aura  éié  plongée  dans  un  fommeil  narcotiqne. 

11  faet  donc  que  le  médecin  porte  tonte  Vatten- 
tîon  dont  il  eft  capable  pùnr  apprécier  toutes  les 
circqnftances  d'un  viol.  Lortcju'il  aura  eu  lieu 
À  la  fuite  d'une  boiflbn  narcotique^  ce  qui  conf- 
litue  une  efpèce  d'empoifonnement ,  il  conftatera 
la  prëfence  de  la  fubftance  adminiftrée ,  ^r  les 
moyens  chimiques;  fii  lorfque  ,  ce  qui  eft  le  cas 
k  plus  grave,  la  meit  aura  eu  lien»  foit  que  le 
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fentiment  profond  de  Tii^aM  recoa  ait  fnfi 
pour  étonfibr  ht  principet  d«  la  vie»  foi* 
que  U  ilnBiDe  «k  (noûonàbé  «  la  fnile  des  vio- 
lences de  plufieurt  hommei  oui  fe  feroieat  fnc- 
cédé,  alors  il  faut  examiner  la  bouche  U  tontee 
les  parties  du  corps  comme  dans  k  cas  d^aflaOînat. 

(J.  M.  BboeiL.) 

VIOLACÉ,  fa.  {PaAol.  )Violacmim.  Epâihèie 
fervant  à  earaâérifer  U  teinte  vioktte  plus  on 
moins  foncée  me  préfentent  certains  organes  dans 
l'état  pathologique  ;  eUe  eft  furtotft  renutrquabk 
dans  le  foorbut  le  les  maladies  dn  cmor. 

VIOLARTÉES,  fnb.  f.  pL  {Bot.)  Vioiofiœ. 
FamiUe  naturelle  de  plantes  itiooiylédoQes,  ayant 
^our  type  k  genre  Violette. 

Sons  le  rapport  des  fleurs  la  femille  des  Viola- 
riéea  oflre  peo  d'intérêt  fdhs  le  point  de  vue  mé- 
dical ,  fil  les  plantes  qui  li^  compefent  font  plus 
reaarquaMes  par  Tuniformité  de  leurs  propriétés 
que  par  leur  énergie  5  elles  font  légèrement  mn- 
cilagineufes  U  employées  comme  telles  dans  les 
rhumes  ou  catarrhes  commencans. 

Les  racines ,  an  contraire ,  jouiflent  d'une  pro- 
priété éméliqne  aflex  énergique;  cette  propriété 
exifte  principalement  dans  quelques  efpeces  exo- 
tiques, telles  que  les  ionidium  ipecacuanhaj 
ionidium  parviflomm,  qei  croiiFent  an  Bréfil  le 
dans  d'autres  parties  de  l'Amérique  méridionale , 
k,  dont  ks  racines^  connues  fous  le  nom  d*i(pé- 
cacuanha  blanc,  y  font  emnloyées  comme  fuo- 
cédauées  des  ipéoacuanhas  tournis  par  k  faailk 
des  Rubiaoées.  ^ 

Tout  récemment  M.  Boulhy ,  l'un  oei  pharma- 
ciens les  pins  difiingttés  de  la  capitale,  a  extrait 
des  racines  de  nos  elpèces  indigènes ,  &  en  parti- 
cnUer  de  celles  des  viola  odonUa  fit  vMa  canina  , 
un  principe  qu'il  a  nommé  pfotate  {p^*  ce  mot  ) , 
fil  qui  jouit  anffi  de  propriétés  vomitives  très-éner« 
giques.  Cependant ,  quelques  expériences  frites  for 
des  chiens»  par  M.  OrfiU  le  moi,  pour  cooftatar 
les  propriétés  émétiques  de  ce  principe ,  ont  été 
fans  rétultat.     (  Cn.  Henrslli.  ) 

VIOLETTE ,  f.  f.  (  JB?/. ,  Mat.  médic.)  Viola. 
Nom  d'un  genre  de  plantes  appartenant  à  U  Syn- 
généfie  monogynie  de  Linné ,  le  fervant  de  type 
à  une  famille  naturelle  aujourd'hui  nommée  Vio^ 
lacées  ou  Violariéeê.  {Vqye*  ce  dernier  mot.) 
Pluikurs  plantes  de  cette  famille  font  an  fnrplus 
remarquanles  par  les  propriétés  émétiques  oônt 
jouiflent  knrs  racines ,  propriétés  qui ,  d'après  les 
expériences  de  MM.  Boollay,  Caventoa  le  Pelle- 
tier ,  font  dues  à  nne  fubftanoe  partîcolière ,  d'a- 
bord confondue  a^vec  Vémétine  que  fournit  k 
racine  d'ipécacuanha ,  li  anjourd'huî  connu»  fons 
le  nom  de  pdoline.  (  ^o>e#ee.mot.  ) 

Parmi  les.  diverfes  efpèces  de  violettes»  ks 
piola  odorata  9k  tiùolor  font  le  plus  Iréquen* 
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ment  employées  en  tàéèecine.  On  prefcrît  Flnfa- 
iioD  des  fleurs  de  la  première  comme  aniifpafmo- 
dî^e ,  dans  l'inflammation  des  organes  refpira- 
toiresy  &  l'on  prépare  anffi  avec  ces  flears  un 
fifvp,  qni  ftirt  aflez  ordinairement  de  réaâif  dans 
les  analyres ,  &  dont  on  fait  nfage  poar  ëdnicorer 
les  tifanes  peâorales. 

On  a  »  dit-on ,  pendant  cpelane  temps  employé 
avec  qnelqn'avantage  les  diverles  parties  dn  piola 
tncohrààxxB  le  traitement  des  maladies  chroniques 
de  la  pean  ;  mais  les  recherches  dn  prof.  Alibert 
nejnfiifient  pas  cette  aflertioné 

Onant  anx  prooriétés  ëméliqiies  des  racines  dn 
viola  odomta  ,  elles  font  évidentes  diaprés  les  ex- 
périences de  MM.  Cofte ,  Willemet,  Nîemeyer  ^ 
Bergias  ,  le  fartont  d'après  otllet  de  M.  Bonllay , 
svai  y  a  démontré  la  préfence  de  la  violine ,  qoe 
1  on  ne  rencontre  pas ,  fuivant  loi  ,  dans  les  ra^ 
cîoes  dn  viola  tricohr. 

yiOLINE,  f.  f.  {Chini.  végét.)  Dans  nn  tra- 
vail cooGgné  dans  le  premier  Tolame  des  Mé^ 
moires  de  f  Académie  de  médecine  (  année  1828  ) , 
M.  Bonllay  a  fait  connoître  les  réAiltats  que  Ini  a 
fournis  Tanalyfe  des  diverfes  parties  des  deux  ef- 
pèces  de  violettes ,  nommées  viola  odomta  &  viola 
tricohr.  De  tontes  les  parties  de  la  première  (racine, 
feailles  et  fleurs  ) ,  ce  chimifte  a  retiré  nne  fubf- 
tance^particoUère  qu'il  appelle  émétine  indigène 
(violine).  Dans  fon  état  de  pureté,  cette  iubf- 
taace  a  uciq  faveur  amère ,  acre  &  vireose  ;  elle 
ell  plus  foluble  dans  l'eau  que  X émétine  exotique; 
mais  l'inverfe  a  lieu ,  relativement  à  Talcooi ,  bien 
que  d'ailleurs  ce  liquide,  à  la  température  de  fon 
ebuUilion,  puifie  en  diflbudre  une  aflez  grande 
Quantité ,  qui  l'abandonne  enfuite  par  le  refroidif- 
feaient.  L  émétine  indigène  fe  combine  avec  les 
acides,  fans  néanmoins  donner  naiflance  à  des 
feU  caraûérlftiques^  &,  atnC  qoe  le  principe  aâif 
de  l'ipécacnanha,  elle  eft  infoluble  dans  réther, 
lea  huiles  fixes  &  volatiles.  L'acide  gallique  la 
précipite  de  fa  diflblutiou  dans  l'acide  futfurique. 
Enfin ,  en  cfaaufiant  la  violine  ,  elle  fe  fond  d'a- 
bord, puis  brûle  à  la  manière  des  réfines. 

La  penfée  (  viola  tricolor  L.  )  ,  foumife  par 
M.  Boullay  aux  mêmes  moyens  d'analyfe  qui  lui 
avoient  fervi  à  extraire  de  la  violette,  Témétine 
indigène ,  n'a  préfenté  aucun  produit  qui  eût  les 
caraàères  de  cette  dernière  fnbilafice  :  fait  remar- 

Îpableiwin  ce  que  plufieurs  aotenrs  qui  ont  écrit 
ur  la  matière  médicale,  ont  avancé  que  ces  deux 
.  plantes  pouvoient  être  indiflinâe ment  employées 
en  médecine. 

HM.  Orfila  El  Chomel  ont  eflayé  fur  des  ani- 
maux &  fur  des  malades ,  l'un  les  propriétés  vénë- 
nenfes,  et  l'autre  Us  qualités  médicamenteufes  de 
la  violine.  Les  expériences  de  M.  le  prof.  Orfila 
prouvent  que  cette  fnbftance  pure , introduite  dans 
reflomac,  mife  en  contaâ  avec  le  tiflu  cellulaire, 
oa  diflbule  dans  l'eaa  &  ioje£lée  dans  la  veine  jn- 
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gnlalre  à  la  dofe  de  fix  grains ,  peut  faiœ  périr , 
avec  plus  on  moins  de  promptitude ,  des  chiens  de 
moyenne  grofleur.  Il  paroît  auffî  que  la  vio- 
line, lorfqu'elle  eil  combinée  avec  les  acides, 
perd  un  peu  de  fon  aâivité. 

Les  recherches  faites  par  M.  Cbomel  ont  fourni 
les  réfultats  fuivans  : 

La  violine ,  adminidrée  à  la  dofe  de  six  à  douze 
grains  dans  neuf  cas ,  a  produit  : 
l<».  Le  vomiflement  dans  fix  cas; 
20.  A  eu  deux  fois  un  eflet  légèrement  purgatif; 
3®.  Chez  un  fujet  atteint  de  diarrhée,  8c  qui  a 
ufé  trois  fois  de  ce  remède  à  des  intervalles  de  plu- 
fieurs  jours ,  la  maladie  eft  reliée  la  même  après  la 
première  adminiflration ,  a  diminué  après  la  fé- 
conde, &  a  ceifé  à  la  fuite  delà  troifième; 

4^.  Chez  deux  fuj^ts ,  la  violine ,  à  la  dofe  de 
fix  grains  chez  l'un  &  de  douze  chez  l'autre ,  n'a 
produit  ni  vomifliement  ni  purgation. 

La  violine  pure  a  été  adminiflrée  à  deux  ma- 
lades à  la  dofe  de  trois  grains  &  demi  en  trois 
parties  (  demi-grain ,  un  grain  ,  deux  grains  ).  L^ 
premier  n'a  point  eu  de  vomiflement ,  mais  feu- 
lement deux  felles  liquides;  le  fécond  a  en  un 
feul  vomiflement  aprd^  la  féconde  dose ,  qui  étoit 
d'un  grain  ;  une  troifième  dofe  de  deux  grains  n^a 
point  déterminé  de  vomiflement.  Aucun  eflet  pur- 
gatif n'a  été  obfervé. 

L'émétine  exotique  a  été  comparativement  ad- 
mîniflrée  à  deux  malades  :  d'abord  à  la  dofe  d?un 
quart  de  grain ,  puis  à  celle  d'un  grain ,  et  progrefli- 
vemenlde  deux,  de  quatre  grains  fit  davantage  , 
dans  nne  potion  gommeufe.  Le  premier  malade, 
après  avoir  vomi  à  la  dofe  d'un  grain  &  demi ,  a 
eeifé  de  vomir  jufqu'à  ce  que  la  dofe  ait  été  portée 
à  qnatre  grains;  puis  les  jours  fuivans,  à  cet(e 
même  do(e,  il  n'y  a  plus  eu  de  vomiflement.  Pen- 
dant tout  ce  temps,  point  d'eflet» purgatifs. 

Le  fécond  malade  a  pris  douze  grains  d'émétîne 
en  vin^t-qnalre  heures ,  fans  éprouver  ni  vomiflie- 
ment m  purgation  (1).     (R.  P.) 

VIORNE^  f .  f.  (  Bot.  mat.  méd.  )  On  a  défigiré 
fous  cette  dénomination  deux  plantes  eSbntielle* 
ment  diftinâes ,  l'une  l'herbe  aux  gueux  (  clema- 
tis  vitalba)  {voyez  Clematitx,  tom.  IV,  pag.  877), 
&L  l'autre  la  viorne  mancienne,  vulgairement  bar- 
deau ,  bourdaine  blanche  {vidurmmt  lantana  L.). 
Ceft  un  arbrifi'eau  de  dix  à  quinze  pieds  de  hau- 
teur, c[oi  eft  commun  danc  les  hais,  les  boiflbns  U. 
les  t>ois  taillis.  Ses  feuilles  &  (es  fruits  font  un  peu 
aftringeDs  &  rafratcbiflans  ;  aufli  en  a-t-on»con- 
feillé  la  décoûion ,  dans  les  flux  de  ventre ,  ,&  en 
gargarifme ,  daus  les  inflammations  de  la  gorge  8c 
de  la  bouche.  Il  eft  aujourd'hui  bien  rare  que  Ton 
ait  recours  à  ce  i»édioament. 

VIPÈRE,  f.  f.  {Wft.  nat.  &  Mat.  méd.)Vi' 

■'    'i"" ' —  '\ 

(i)  Fcy^i  Ici  mémoirei  cicés. 
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pera^  eoluber  bems  L.^  l^rus  milgans*  Nous  nf 
donoeroBS  pas  ici  la  descriptico  de  o&  reptile  ; 
BOUS  renvoyons  le  lecteur  au  Didionnaite  iBifi^ 
foire  naUtreîlêy  II  doqs  paSbos  de  faile  aux  pro* 
priëiës ,  ou  ,  pour  mieux  dire,  aux  ufages  que  i'«i 
ikit  de  la  vipère  en  médeciae. 

Les  Anciens  ayant  annonce  dans  la  vipère  Texif- 
tence  d'un  principe  aélif  ^  pénétrant  &  d'une 
huile  excitante,  on  préconifaii  Tufage  de  ces  rcp- 
tfles  &  des  diverfes  préparations  dont  ils  faifoient 
partie,  contre  une  foule  de  maladies  ,*tel!es  que  la 
Jèpre,  les  fcrofoles,  les  dartres  &  la  gale»  & 
comme  moyens  propres  à  neulralifer  toule  efpèce 
de  venin  &  à  préserver  des  fièvres  malignes  & 

f>e(Hlenlielles.  C'eft  aiuG  que  \esJiropSy  lu  poudre, 
es  ttvchi/quesj  la  graisse ,  le  pin  &  la  gelée  de 
t'ipèro .]o\ÀtcM  pendant  Ipng-lemps  d'nne  grande 
réputation.  Ces  médicamens ,  auxquels  on  ait ri- 
buoil  la  propriété  d'accélérer  la  circulation  en 
même  temps  qu'ils  fondoientles  concrétions  lym- 
phatiques y  font  entièt^ment  tombés  dans  l'oubli , 
fr  ne  (ont  plus  connus  que  de  noms.  Cependant  on 
emploie  encore  quelquefois  le  bottillon  de  vipère 
dans  le  cas  de  fcorbut ,  dejyphilis  invétérée^  d'é- 
poifement,  8cc. 

La  vipère  entre  dans  la  compofillon  de  la  thé- 
riaque ,  de  l'orviétan ,  de  la  poudre  de  pattes  d^é- 
çrevifles  composée,  du  collyre  de  Sloane,  &  d'une 
foule  d'autres  médicamens  qu'on  devrait  bannir  à 
jamais  de  la  tUérapeuliquc. 

La  vipère  vit  en  France,  &  en  général  dans 
toutes  les  régions  tempérées;  on  la  rencontre  plus 
particulièrement  fur  la  liGèrc  des  bois  «  fur  les 
rochers  &  les  fables  expofés  au  foleii;  elle  «'dé- 
couplé au  prinieqDps^,  et  donne  le  jour  à  dea  petits 
vivans,  ce  qui  lui  a  probablement  valu  le  nom 
qu'elle  porte,  nom  évidemment  tiré  du  mot  latin 
.vi4f,iparus. 

La  vipère  eft,  fan«  contredit,  de  tooj  les  rep- 
tiles venimeux  de  TEurope  celui  dont  la  morfure 
e(l  la  plus  dao^ereufe  >  fa  {)iqûre  donne  lieu  à  des 
accident  fort  graves,  quelquel'oii  même  à  lit  mort  3 
Au(Ii  cet  animal  a-l-il  de  tout  temps  inf|^iré  à 
rhomme  &  à  la  plupart  des  autrea  animaux  des' 
craintes  juftemeni  fondées  &  une  korveur  infuf-. 
muntable.  Nous  reovoyojya  le  le^leur  à  Tarticie 
Se(\pe24s  vsniheux,  toœ.  Xill,  pag.  40  de  ce 
Piâlonnaire,  où  il  trouvera  Ténu  mé  rat  ion  desiïo- 
cidens  produits  par  La  moriure  de  ce  reptile ,  aitid 
que  l'indication  d^$,  difl'éreos  moyens  pr-opol^s 
pouj;  y  remédier.    (  C^-  li£ii^£i4LJB.  ) 

VIPÉRINE ,  f.  f.  (Bot.^  Mat.  méd.  )  Echiurn. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  dorraginées  & 
de  U  Fentandrie  monogynie  4t  fiiené.  Une  ef- 
pèce ,  Veçhiuni  vulgare  ,  a  été  autrefois  employée 
en  médecine ,  mais  elle  etl  aujourd'hui  à  peu  près 
abandonnée.  (  ^o^.  fbftAB  ikox  vipàmi»^  te».  Vif  ^^ 
pag,  i55.  )  \     I        . 
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VIEEUX,  %^ryifpfu$.  Adjeûif  fcrvwrt  quel* 
qoefoif  k  dëfigner  L'c^eor ,  li^  faveur ,  4t  le  plus 
ordifiav^ment  les.  pr9pi:i^t4a  mAlfailMtea  de  cec* 
t^ns  végétaux  capaMan  de  p^rodwe  î'aUbspil» 
fement ,  le  délire  ,  de^  vertige ,  U  fNnr  foi/e  dti 
Datées ,  le  vomilTeipq^t  et  meoe  U  qioct*  La  plu- 
part des  Solanées  ,  quel^ue^  ^«U>f  Ibfèrft  8t  cer- 
taines Pajpav^aci^  y^xk^fyi^  de  cette  pnopnété 
dangereuie.  {^Vqye;^  NAAQOTXtaift»  L'owon,  Sala- 
sixa,  3tc.) 

VIRGINITÉ ,  f,  L  {Méd.  lég.  )  Virgintias.  U 
virgiaiié  ^  fuivMit  l'acceptiou  que  l'iHi  donne  or- 
diu^ire^meav  à  ce  not ,  eA  f'éiaC  d'une  dite  qoi  n'a 
paf  encore  épronvé  Itn  «pp;i:oQbea  de  rketnaie; 
mais  cfitQ  définiâtony  fana  étve  vicienfe,  nous  a 

Î»aru  (afceiMible  de  modiiiçi^tone  en.  cela  qu'eUv 
én^.e  refirqindre  à  une  c,ondîtiott  pnremeni  pby- 
fique  un  état  qui  ne  fauroit  exificr  fana  le  concourt 
des  conditions  morales  &  phyûquea  qui  feul ,  felou 
nous^,  conititae  Tétai  devirgutité;  ce  cjui  nous 
cnaduît  nalurellevOfttÀ  traiter  la  queftion  fooa 
ces  deux  rapporta* 

La  virginité  pbyGq^e  conGfie  dana  Penfience 
d#  U  membrane  hjmefk  U  dana  la  réunion  des  au- 
tre* iigneê  tiré^  de  Tétat  des  ^riies  CeoLoelles. 
Nona^  nous  abftiendrons  de  donner  ici  la  defetip- 
tton  auatomique  de  ces  organes,  pour  laquelle 
nous  renvoyons  le  teâeur  au  Diâtionnaim  éAna- 
Unnie ,  3t  aux  mots  Dsii.o&Aino2i  &  Viob  de  ce 
Diâion^iie. 

On,  a  beannoup  écrit  fur  U  aiembrane  kfrmen, 
figne  le  plus  certain  de  la  virginité  pbyfique,  9l 
qui  a  de  tous  temps  été  un  objet  de  primauté  dont 
lies  hommes  civiiifés  fe  font  nuontrés  extrêmement 
jaloux  :  elle  ell  admile  par  pluiiears  anafouii&s , 
elle  U0  l'eft  pas  par  d'antres  ;  uaàs  en  cela,  oomsie 
en  b^sauooup  d  antres  chôfes»  nous  penfoos  qu'il 
faut  prendre  pour  règle  le  plus  grand  nombre  de 
faits  Su  l'autorité  des  hommes  qui  ont  le  plus  ob- 
(ervé.  En  partant  de  ce  principe ,  nous  nons  pro- 
noncerons pour  l'affirmative ,  puif(pie  nous  trou- 
vons que  Morgagoi ,  Halter,  Diemerbroeck ,  Rio- 
lan,  Bartholin,  Heiiler  &  Rhuy&k,  anatoouâes 
juAement  célèbres  ,  aiTurent  avoir  toujours  trouvé 
cette  membrane  chea  les  jeunes  filles.  Le  célè- 
bre HallQr  allure  même  l'avoir  également  rencoe- 
txéq  ohiefl  les  jeuAea  femelles  des  animaux»  M.  Cu- 
vier  (f)  dit  aefli,  noe-lenlement  avoir  trouvé  U 
memibraoeÀjii»eioobeal'lHMiinte»  meis  ewÊfnt  dans 
là  plupart  des  manuni£àres« 
,  (jav ard ,  r«a  tïes  anotomiftes  les  plus  diftingn^ , 
s'exprime  alnd  à  cet  égard  :  «  Dans  les  recherckes 
n  eue  j'ai  faites  lîur  la  membrane  f^ymen,  tant  à 
•  rBâteUDtett  &  dans  rhofpice  de  la  Sal|>ètrîère 
s^  que  dana  la  fàtie  de  diffeâion  de  Deioult  8l  aii- 
M  l^nrs ,  ^'ai  conftamment  trouvé  Vl^ymen  dasia  Us 

*     (1)  Vofci  te^qns  d'anatomie  comoarle^  tome  V»    9(J[- 
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»  fœtas  h  éma  Uê  enhm  ttoatecQ^a^s  ;  je  l'ai 
BCûnftiiiDiiient  trouva  dans  le*  filles  Irop  }etuies 
»  pmir  êlre  déflorées  jje  Tai  lyouvéfur  ploficars 
1»  d'un  âge  plus  avancé ,  &  notamment  fur  deux  , 
n  dont  nue  ëloil  âgée  de  vingl-lrois  am ,  ik  l'an- 
»  ire  de  vingi-eînq.  4pi>elé  pour  fonder  nne  lille 
»  de  cinquanle  ans,  qui  eft  morte  d'an  ulcère 
»  dans  la  vcflfie,  je  pus  nj'affurer  qu'elle  avoii  con- 
»  fervé  cctie  membrane  Irès-intaae.  Une  aaire , 
^  4gëe  de  miaranie-qnatre  ans ,  à  laquelle  je  don- 
»  nai  des  foins  conjoiniement  avec  le  profeffeur 
»  Dubois ,  ëloit  dans  le  même  Cas.  »  Flufienrs  au- 
tres anaiomiftes  ont  trouvé  Vhymen  fur  des  filles 
Ken  phis  âgées  encore;  d'où  nous  penfons  pouvoir 
conclure  qn  il  exifte  conftamment  tant  qa  il  n  a  pas 
été  déimit.  - 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  prcutre  maierleHe  ne 
fauroit  fuflBre  pour«owfta*er  la  virgîmeé ,  n^  plus 
que  fon  abfence  ne  prouveroit  la  défloration.  En 
tffet ,  une  fille  peut  s'êlre  prêtée  plufieurs  fois  aui 
embraflemens  d'un  bomme ,  ou  s*étre  elle-même 
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nommerai  mommanre  ,  combien  lliamanité  n'a- 
t-elle  pas  à  déplorer  de  ces  crimei  de  lèfe-pudeur 
commis  (ur  des  filles  plus  âgées ,  qui  n'ont  en  quel- 
que fjiçon  concouru  à  leur  perte'que  par  l'excès 
mémo  de  leur  innocence  ? 

Nous  n'en  conclurons  cependant  pas ,  avec 
BuObn  ,  que  rien  n*e(l  plus  cbimérique  que  les 
préjù^éis  des  bommes  à  cet  égard  ,  &  qae  rien  n'eit 
plus  incertain  que  les  prétendus  fignes  de  la  vir* 
ginitédu  corps;  nous  n'en  conclurons  pas  non  plus 
que  ces  fignes  ne  font  d'aucime  utilité  en  méde- 
cine légale;  nous  fommA  très -éloigné  de  cette 
idée,  &.  nous  penfons  même  que  ce  voile  virginal 
exiftant  dans  le  plus  grand  nombre  dçs  cas  y  cil 
remplacé  lorfqu'il  manque  naturellement  par 
d'autres  lignes  qui  ne  fuuroient  écbapper  à  un  œil 
exercé.  Nous  peu  fous  que  le  médecin-légiite  doit 
avoir  la  connoiifance  de  tous  les  cas  rares  &  d'cA- 
ception  ,  afin  d'en  édalrer  fou  jugement  dans 
l'occafion  ;  mais  que  les  cas  fortuits  ne  doivent 
jamais  l'iuQuencer  au  point  de  lui  faire  oublier 


corrompue,  9l   conferver  ■  encore  la  membrane^  ^  Ips  principes  toutes  les  fois  que  ces  mêmes  cas 

^mi?n.^Manriceaa  ,  célèbre  accoucbtfthr ,  rap-     ^e  trouvent  pas  dansVefpèce  une  juûe  applica*- 

porte  même  plutienrs  oyeWations  de  femmes  qtn     ijo^  .  j^  mcœe  que  la  préfenje  ou  l'abfence  des 

dtoient  devenues  enceintes  malgré  Tiniégrité  de     Cgn^s  ^e  la  virginité  pli^Cque  confidérés  abftra^r 

€ettemembrahe.RhujMieite  Tobfervaiian  d'une     tivemcnt ,  ne  doivent ,  dans  aucuns  cas,  former 

femme  qui  épronvoit  les  plus  violentes  douleurs 

pour  accoucbèr ,  9l  qoi  en  éioit  empêchée  ,  non- 

feulement  par  la  membrane  hymen,  qui  étoii  in- 

tafle ,  mais  encore  par  nne  membrane  contre  Jtc^ 

tu9e  ,  pUct^e  pins  profondément  dans  le  vagin.  11 

divila  l'une  8t  l'autre  membrane  avec  des  cifeaux, 

&  l'accoucbemenl  fe   termina  très -facilement. 

Meckel  &  Walter  citent  éea  faits  analtf^ies.  Sé- 

Terin  Pinea*u ,  qui  a  laifiB  un  Tmité  désignés  de 

iaVirginité ,  fc  qui  admet  l'exiftence  de  ï^àynien, 

i-apporte  deux  obfetvatt^s  par  lefquelïes  on  voit 

que  celle  membrane  a  pu  s*amollir,  s^umeder, 

&  prêicr  affex  à  f  époqne  des  règles  pour  ne  pas  fe 

Tompre  par  rapproché  de  IHiàHnine,  A  'tj[ué ,'  pitfl)^ 

ce  temps  ,  elle  reprend  fa  force  conijaûive ,  &  nfe 

peut  plus  fupporter  aucun  eftorl  fans*  fe  irompre 

Zl  fans  pi'oduire  enfin  les  fîgiies  de  la  déUoraticrô 

complète. 

Irune  autre  part  ,reRbrt  de  la  première  menf- 
trda^ion  peut  feul-divifef  Vhymen  lorfquSl  eft  neu 
réfifUnt  ;  il  peut  fe  Trouver  décbiré  par  un  caillot 
de  fang  plus  gtos  que  l'oûVerture ;  iLpeut  enfin 
avoir  été  détruit  pkr  ara  ulcère  ou  par  un  acci- 
dent  innocent. 

'  Ti^ilà  dune  un  fiçne  qui  fnanque  quelquefois  , 
fans  que  pour  cela  tl  ait  jamais  été  porté  allume 
à  la  pudeur,  &  qui  petit  eiWer  quoique  la:  s^'/jw- 
niié  morale  ait  oifbatu.  Nbus  airoiis  nlos ,  les 
figues  ph^éqnes  de  ta  défloration  peavcnt  dxiller , 
être  même  te  réfnltar  du  coït ,  fans  que  la  Yiâime 
puiil^  être  confidérée  comme  privée  *dé  la  virgi-» 
•îiité  morale.  En  effet,  fans  compter  lesnenfans  qui 
font  -  ridiiùes  de  certains  goûl^ ,  produiu  de  ces 
aberraitoos ,  que  pour  rhoaoeii%  do  Teffèoe  je 


nue  preuve  affirmative  ou  négative  de  virginité  , 
mais  qu'on  devra  toujours  y  joindre  le  conccttrs 
de  toutes  les  autres  circonflances  ,  faut  pb^fiques 
que  morales ,  aîux quelles  fe  ratlacbeul  les  idées 
aune  pudicité  intaclé  ou  violée. 

Comme  dans  ces  fortes  de  vifites  on  a  fovreat 
befoin ,  non-^feule<»#ot  du  toncker  ,  mais  encoiie 
du  fecours  des  ^eux  ,  on  Uovra  toujours  procéder 
avec  décence  &  ménagement ,  U  fortout  prendre 
garde,  en  cbercbant  à  éclairer  la  jofiioe,  de  ne 
pas  produire,  par  des  recberches  maladroites,  les 
léf^ons  qu  on  croivoil  enfcâle  avoir  trouvées. 

'(Ch.  Ht5inuxE.  )  * 

VIRIL ,  ILE ,  adj.  (  ï^hyJioL  )  VirHh.  Qui  appar- 
tient à  Tbomme  :  ainfî  on  dit  membre  nViYpour  dé- 
ùgamt  le  pénis.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

ViRILKTE  ,«f.  m.  {Phx/îoL)  Virilitas,  Ceftl'âge 
intermédiaire  de  la  vie  ,  fépoque  de  la  vigueur  Se 
de  4'i*£Kvtté ,  le  temps  où  l'homme  jouit  de  la  plé- 
DÙndir  de  fa  force  &  de  fon  intëlligeoce  ;  c'efl  pen- 
dant cette  période ,  qui  efi  comprife  entre  l'âge 
de  trente  &  de  cinquante  ifnl ,  qne  le  corps  a  pris 
tout  ^  dévelenpement ,  que  le  tempiéramrni  e(l 
furtné  ,' Je  que  1  on  jouit  de  toute  ia  puifTance  gé- 
«ékitrite ,  qui  eille  principal  C^  de  la  virilité. 

Quel  changement  ne  s*opère-t-il  pas^ans  riiom n)e 
fortant  de  Tadolefcence ,,  lorfaue  la  fécréilon  du 
(perme  cominênce  à  avoir  lieu  !  Ses  mufcles  le  def- 
finent ,  fa  v«ix ,  d'aigre  qu'elle  étoil,  devient  mâle 
à'lbrle;'cen*ê(lr plus  cet  enfant  timide,  ceft  un 
jeune  homme  courageux  qui  comprend  fa  ^rce 
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&  fent  qu'il  eft  informais  capabla  df  (bi^UMiîf:  et 
de  protéger  le  fexe  foible  &  doox  qui  va  pariaget 
fou  exiftence. 

Les  caraâères  pbjfiques  de  l'homme  fe  pro* 
noncent  davantage  à  mefure  qu'où  approche-de  la 
virilité  :  alors  tout  a  pris  de  la  confiiUnce  &  de 
la  folidîté  ;  les  os  font  plus  corn  parles  ,  les  cLairs 
plus  fermes ,  la  poitrine  plus  développée ,  la  rei- 
piration  plus  large  &  plus  étendue ,  le  cerveau 
plus  ample ,  le  rachis  &  la  moelle  épioière  plus 
▼alumineux  ;  c'efl  à  ce  développement  du  fyftèzne 
nerveux  cérébro  -  fpind  que  riiomme  doit  fou 
énergie  &  fa  haute  capacité.  Cbez  les  femmes,  ce 
font  les  nerfs  de  la  vie  organique  qui  font  plus 
développés;  cette  difpofîlion  prefide  à  ta'nutrition 
du  fœtus  y  &  fait  qu'elles  (ympathifent  davantage 
avec  les  enfans;  elle  rend  la  fenfibilité  morale 
ûea  femmes  fupérieure  à  celle  des  hommes  :  la 
tendrefle  de  leur  cœur  eft  une  mine  inépuifable. 

Les  qualités  de  Thomme  viril  font  fortement 
prouodc^B.  Son  caraâère  eit  mâle  8c  ferme  ;  il 


inlngue 
tel  qu'il  eft.  Il  eft  libéral  ^  parce  que  fon  aâivité 
lai  tait  acquérir  plus  qu'il  n*a  de  befoius  ;  il  eft 
plus  voifîn  de  la  fimpltcité  ruftîque  que  àe  cette 
vivacité  k  de  cette  recherche  qu'on  nomme  efprit» 
ît  aime  Tindépendance  ^  &  on  ne  le  voit  point  fol- 
licit^r  ni  faire  des  courbettes  ,  parce  qu'il  ne  veut 
rien  recevoir  par  faveur  ou  par  grâce. 

Les  qualités  viriles  tiennent ,  on  peut  le  dire  y 
à  l'épergie  dé  la  force  reproduâive.  Que  l'on  exa- 
fDÎne  les  caftras  &  les  eunuques  ,  quelle  ioiblefle 
dans  le  caraâère  ,  quelle  lâcheté  !  u%  fentent ,  Ton 
diroit ,  qu'ils  font  déehus  de  leur  rang  d'hommes; 
fouples  le  rampans ,  ils  n'ont  aucune  volonté ,  au- 
cune forée. 

L'homme  "déchoit  aufE  par  l'abus  des  plaîfirs  ; 


il  /perd  (on  énergie ,  fon  courage ,  il  devient  fem- 1  J^ns ,  comme  la  plppftn  des  auteurs  déliniiïeui  le 
blable  à  la  femme  dont  il  prend  les  goûts  &  lai  ^inis* 
nollefle.  Qui  n'a  vu  de  ces  fvbarites  effémîdés-, 
de  ces  adonis ,  pâles  &  honieules  copies. d'un  fexe  \ 


dont  ils  ont  toutes  les  foiblefles  £ana  avpir  aucuae . 
de  leurs  qualités  !  Qui  n'a  eu  pitié  des  fpafmes  & 
A^%  vapeurs  que  détermine  la  mOHidra  caufe  fur  | 
leur  fyftème  nerveux  afl'oibli  !  fis  ne  fauroient 
vivte  que  fur  le  duvet  ;  leur  eftomac  débilité  ne 
pourroit  s'accommoder  d'aucune  noumture  uo 
peu  fubftantielle.  £ufin  ces  êtres  qui^U  plupart, 
ne  font  plus  hommes  à  trente  ans ,  n'ayant  Aucune 
Qualité  du  cœur  U  de  l'efprit^  font  intupportables 
à  tout  le  monde.&  à  eux-mêmes  ;  ils  ne  vivant 
que  pour  promener  leur  inutilité  ît.  le^ra  gr4c«s 
injGpides.      (J.  M.  Miquil.  ] 

VIRULENT ,  TE ,  ad).  (  Faifi.  )  Mpt  employé 
pdor  caradlérifer  pluiieurs  afl'edions  qui paroiflent 
dues  à  l'aâion  d'un  virus  qui  fe  («prodott  pen.daat 
leurs  cours.  (  Voyeji  yI^ws.  )   , 
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VIRUS ,  f.  flft.  {PutboJ.}  Mat  latÎA  qoi  Ggmfie 
poifon,  qu'on  a  fait  pafler  de  la  langue  latine  daju 
la  nôtre  en  lui  donnant  cependanf  une  Qgniticatioo 
an  peu  dilTérente.  On  entend  pax  virus  un  principe 
inconnu  dans  fa  nature  &  inaccelEble  à  nos  feos, 
mais  inhérent  à  quelques-unes  des  humeurs  aoi- 
males,  &  fufceptibie  de  tranlxneitre  la  maladie 
qui  Ta  produit. 

Le  nombre  des  virus  nfenlionnés  dans  les  linei 
eft  trèa-.confidérable.  C'eft  aiuG ,  par  exemple,  que 
certains  auteurs  admettent  au  nombre  des  virus 
le  vico  arthriquc  ou  goutteux^  le  cancéteux ^  le 
darireux  ou  neipétigue,  le  pjorique  ou  galeusu^ 
le  rachitigue,  le  îhumatiJmiUU.  le  trichoniatique. 
D'autres  y  &  Nacquart  en  particulier ,  ont  prétendu 
qu'on  devoit  croire  à  i'exiftence  d'un  virus  fpéci- 
hque  poor  chaqpe  maladie  coniajgieufe ,  puifqae, 
fui  vaut  eux  y  aucune  de  ces  maladies  ne  peut  fe 
développer  fpontanémeat. 

Ce  feroit  étrangement  abufer  de  la  patience  des 
leÛeurs  que  de  chercher  à  démontrer  fabCurdiié 


en  vain  des  exemples  d'inoculation  de  jgootte ,  nous 
ne  trouvons  que  celles  qui  h  iranimettent  par 
hérédité  ;  &  comme  il  arrive  fouvent  qu'un  père 
goutteux  tranfmet  à  fes  enfans  ime  maladie  cal- 
culeufe  &  vice  veiifà y  on  feroit,  à  ce  compte ,  ea 
droit  d'admettre  un  virus  calculeux. 
*  Si  la  gale,  maladie  produite  &  entretenue  par 
la  préfence  d  un  inieûe  Uès-petit ,  de  la  cUfle  des 
Aptères ,  &  auquel  Linné  a  donné  d'abord  le  nom 
^acarus  humanus  fubciUaneus ,  pois  après  celui 
à^acarus  fcabiei  j  éuoit  produitje  par  un  virus ,  il 
en  réfulteroit  que  cet  animal  feroit  le  virus  p  k 
que  le  virus  ainli  perfonni&é  dans  Vacarusjcabici 
cefl'eroit  d'être,  au  moins  pour  ce  cas ,  un  prin^ 
cipe  inconnu  dansja  nature  &  inacc^ble  à  nos 


Quoi  qu'it  en  foit ,  nous  penfbns ,  avec  1>eau- 
c^up  d'auteurs ,  qu'on  fie  doit  admettre  comme 
virus  ,  &  coniidérer  comme  tels,  que  lt\irus  va- 
riolique ,  vaccin  ^  fjphiliti«[ue  ,  rabicique  &  ru- 
béolique.  Quoique  trea*^diuére^s  les  uns  dti  au- 
.très,  fous  beaucoup  de  rapports ,  ces  virus  poflè- 
dent  des  propriétés  qommû^es  qu'il  efi  bon  de 
faire  connoUre  avec  quelques  détails. 

Les  virus  ne  «'engendrent  jamais  d'eux-mêmes , 
mais  une  fois  introduits  dans  le  corps  par  contaÛ 
imn^diat  avec  l'épiderme  ou  les  furfaces  muqueo- 
fes,  ils  jouiffent,  ui^ç  Fois  abfprbés ,  de  la  pro- 


piincipalement ,  peut  refter  très  lon^  temps  late«t 
&  réduit  à  une  inaâioi^abfolue  y  puis  tout-à-coop 
reparoître  ft  porter  Ces  ravages  i^ins  toute  l'éco- 
nomie. 

•     •     ■••    •  L. 


Digitized  by 


Google 


V  I  s 

La  propriété  cbs  r<|^iiéniHoii»  dont  nous  kvqïïé 
parlé  plu9  li4|it  eft  iSie  ^  qa  on  atome  d'un  vira^ 
qoelcooque ,  ioUroduit  dansTëconoinie ,  foffit  poar 
développer  U  maladie  par  laquelle  il  eil  à  fon  toar 
repicoduit  ;  d'où  il  refaite  qae  pour  pr ëveoir  ledéve- 
loppement  d'une,  inaladie  viralenie  y  il  ne  foffit  pas 
d'extraire  une  portion  du  virus  de  la  partie  où  il  a 
^lé  inoculé ,  mais  bien  de  le  neutralifer  ou  de  l'enle- 
ver eu  totalité  9  fans  quoi  on  n'a  rien  fait.  Ceft  ainfl, 
par  exemple,  queM.  Bouiquei  a  conAatéy  par  de»  ex- 
jjërienees  plufieu  rs  fois  répétées  >  que  les  ven  toufes, 
il  utiles  pour  arrêter  les  accideos  auxquels  les  mor- 
lures  des  ferpens  donnent  ordidairement  lieu,  pon- 
voient  jltre  appliquée»  pendant  plufieurs  benres  de 
i'ulle  fur  des  piqûres  ae  Taccination  faos  empê- 
cher le  développement  des  boutons  vaccinaux. 
{[Archives  générales  de  Médecine,  mars  1828, 
pag.  461  )•  11  réfulte  auffi  des  expériences  tentées 
par  le  D'.  Ratier  ^  ^ue  la  cautérifation  pratiquée  fur 
des  chancres  ivpbiliiiquef ,  dans  la  vue  d'en  ar- 
rêter les  progrès ,  a'eft  efficace  qu'autant  qu'elle  eil 
faite  de  jmanière  à  détruire  entièrement  le  virus 
avant  fon  absorption  ;  car ,  s'il  en  eil  déjà  entré  la 
plus  petite  quantité  dans  l'économie ,  le  mal  fe  dé- 
veloppe comme  ii  on  l'e&t  abandonné  à  loi-même , 
U  fuit  toutes  fes  pbafes  ordinaires. 

Ces  expériences  prouvent ,  d'une  manière  in- 
contefiabte ,  qu'il  n'en  eil  pas  des  vires  comme  des 
vaccins  &  des  poifous ,  car  ces  derniers  n'agillant 
qu'en  raifon  de  leur  dole,  ii  on  parvient  à  en  di- 
minuer la  quantité ,  on  parviendraen  même  temps 
à  diminuer  les  accidens  9l  le  danger. 

Que  deviennent  les  virus  quand  ib  ont  été  ab- 
fbrbés  'f  II  eft  faux  de  dire  qu'ils  produifent  tou* 
jours  les  mêmes  maladies.  Le  virus  fyphilitique  ^ 
par  exemple  9  ne  reproduit  pas  toujours  une  ma- 
ladie femblable  à  celle  dont  il  provient  5  c'eil  aioû , 
par  exemple ,  qu'une  blennorrbagie  virulente  peol 
donner  naiffance  à  des  chancres  k  vice  per/â, 

A  l'égard  de  la  fpontanéité  de  la  génération  des 
virus ,  elle  eil  re)jstée  par  beaucoup  d'auteurs  par 
la  raifon  qu'on  ne  voit  pas  naître  la  fyphUis  fpon- 
tanéo^nt  ;  cependant  ce  caraâère  appartient  bien 

Î>oGtivement  à  la  rougeole  &  à  la  fcarlaiine  ,  qai 
é  développent  fréquemment ,  &  auffi  à  la  variole, 
qu'on  a  vu  naître  quelquefois  fans  contagion  an- 
técédente. Enfin  on  obferve ,  malheureufement 
trop  foi^vent)  que  la  rage  fe  développe  d'une 
manière  fpon^anée  dans  Te  genre  Canu  8&  FeUs. 
{f^oyez,  ppur  plus  de  détails  9  les  articles  Couta- 
GXOH,  Mu^iK  fi  Vjjuqck*  )    (Cs.  HumxLLx.  ) 

VISAGE,  f.  m.  Expreffion  qu'il  ne  faut  point 
regarder  comme  tout -à -.fait  iynaojnne  du  mot 
Jace,  On  l'emploie  eQeâivement  moins  pour 
défiguer  Tenfemble  des  parties  dont  fe  compofe 
la  xegion  antérieur^  de  la  tête ,  que  pour  indiquer 
les  apmrences  variables  que  lui  donnent  les  paf* 
fions  ou  les  habitudes  de  la  vie  ;  dans  ce  feos  pijag& 
dit  moins  que  pf^fionomie^  Cependapt  ces  deux 
Mévmcinm.  TomeJCIIL 
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mots'ont  ëntr'enx  des  rapports  communs.  Au  refte , 
G  dans  l'état  de  fanté  1  afpe;â  de  la  figure  peut , 
comme  l'ont  cru  quelques  pbilofopbes ,  faire  dé- 
couvrir les  penchans  des  individus ,  il  eil  Lieu 
plus  certain  encore  que  dans  l'état  de  maladie ,  les 
nombreufes altérations  qu'il  préfente  doivent  fervîr 
à  éclairer  le  dia^noilic  du  médecin.  (  P'qyez  Fht- 
siONOHiE  &  SxMxiOTiQUE  daus  ce  Diûionnaire.  ) 

(R.P.) 

VISCÉRAL ,  ALB ,  adj.  (  Anat  )  Vifceralis.  Qui 
a  rapport  aux  vifcères.  On  appelle  cap/V^  pifcéraie 
celle  qui  renferme  les  vifcères. 

VISCÈRES,  f.  m.  pL  {Anat.)  Vifcem ,  de  y^cor, 
je  me  nourris  :  a^A«y;^Fo»  des  grecs.  D'après  fou 
étymologie  le  mot  vifcères  ne  devroit  s'entendre 
que  des  organe»  qui  fervent  immédiatement  à  la 
digellion  f  &  c'efi  auffi  dans  ce  fens  que  les  Anciens 
employoieot  ce  mot ,  qui  peu  à  peu  a  pris  une  ac- 
ception plus  étendue  ,  &  a  été  enfuite  donné  à  tous 
les  organes  contenus  dans  la  tête ,  la  poitrine  & 
l'abdomen  y  comme  on  peut  le  voir  daus  les  traités 
d'anatomie  ^  où  l'on  inchque  fous  le  nom  àQjplan-' 
chnologie ,  le  traité  des  vifcères.  Puifcjue  l'ufage 
l'emporte  toujours ,  on  doit  donc  continuer  à  ap- 
peler vifcères  les  organes  renfermés  dans  les  fuC'- 
dites  cavités ,  mais ,  autant  que  poffible  ,  il  faut 
n'employer  ce  mot  que  dans  no  l'eus  colleâif. 

Dans  la  pratique  de  la  médecine,  la  fplancbno- 
lo|;ie  eft  la  branche  la  plus  importante  de  l'anato- 
mie  à  caufe  des  nombreufes  altérations  auxquelles 
nos  vifcères  font  foumis  \  &  c'eft  à  la  connoi fiance 
i)arfa;ite  de  la  fituation  de  ces  organes  ,  à  celle  de 
leurs  rapports  avec  les  parties  environnantes ,  & 
furtout  aux  notions  phj^bologiques  les  plus  éten- 
dues ,  que  nous  devons  non-feulement  les  fuooès 
que  nous  obtenoos  dans  la  guérifon  des  maladies , 
mais  encore  cette  fureté  de  taû  qui  fait  connoitre 
de  fuite  quel  eft  le  vifcère  ou  l'organe  afieâé  ^ 
malgré  un  grand  nombre  de  fjmptômes  excités 
fympathiquement.  {Voyez y  pour  la  defcripiion 
de  chaque  organe  61  de  chaque  vifcère  en  particu- 
lier, le  Di&ionnaire  d^Anatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

(  Nicolas.  ) 

VISCOSITÉ,  f.  f.  {Mat.  médic.)  Vifciditas. 
Déaomination  employée  pour  caraâérifer  les  li- 
quides dont  les  particules  ont  entr'elles  une  adb ég- 
renée qui'ne  leur  permet  point  de  fe  féparer  facile- 
ment :  telle  eft ,  par  exemple,  l'eau  qui  tient  de  la 
g^omme  en  diilblurion ,  &  dans  laquelle  on  ne  peut 
plonger  le  doigt ,  fans  qn'une  portion  du  liquide 
ne  s'y  attache,  en  forte  qu'en  le  retirant  il  fe  forme 
des  efpèoes  de  filamens  dont  la  longueur  &  l'ét^aif- 
bur  peuvent  fervir  à  mefurer  la  vifcofité. 

VISION,  f.  f.  (  Ph^f.)  Vmo.  Nom  fous  leqoel 
on  range  l'eàfemble  des  pheoonrènes  relatifs  aux 
impremona  que  nous  perceyon»  an  moyen  de  l'or* 
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blaoohes  ^  (ans  ftfp^rit/s  $  celles  de  la  féconde  '' 
font  d'an  noir  plas  on  moins  fonce  ;  celles  de  la 
troifième  ofi'rent  une  couleur  pins  bUncfae ,  font 
plus  enfoncées  &  s'accompagnent  fouyentde  la  pro- 
duâion  de  poils  blancs.  Prefque  toujours  la  partie 
de  la  jpeau  qui  devient  le  fiége  du  vililigp  perd  fa 
feoiibuité  :  elle  ne  fuinte  &  ne  fappure  jamais. 

Ces  diverfes  taches  ont  été  généralement  rap- 
porjLées  à  la  lèp|re.  Cependant  on  les  obferre 
anfli  fans  aucun  tymplôme  de  celte  igrave  maladie. 
J'ai  vu  plufieurs  fois  au  cutt  chevelu  &  au  vifage 
des  taches  d'un  blanc  luifaut  prefque  nacré,  avec 
chute  des  cheveux  ou  de  la  barbe,  qu'on  pourroit 
peut-être  rapporter  au  vililigo  :  la  peau  y  con- 
fervoit  fa  fenfîbilité.  Elles  ne  faifoient  éprouver 
aucune  efpèce  d'incommodités  ;  elles  difparurent 
d'elles-mêmes  au  bout  d'un  affez  long-temps  & 
Je  recouvrirent  de  poils. 

Le  vitiligo  des  Anciens  a  toujours  été  regardé 
comme  une  maladie  fort  difficile  à  guérir.  On 
employpit  pour  y  parvenir  des  topiques  réfolutifs , 
irritans  &  même  cauûiques.  A  lintérienr,  le 
traitement  étoit  dirigé  contre  les  humeurs,  qu'on 
croyoit  viciées,  altérées  de  difiérentes  manières. 

Buleman  a  voulu  impofer  le  nom  de  vitiligo 
à  une  alleâion  cutanée  fort  différente  de  celle 
dont  il  s'agit  ici,  puifqu'elle  fe  préfente  fous  la 
forme  de  tubercules  blancs,  luifans,  qui  s'élèvent 
J'ur  la  peau  aux  environs  des  oreilles,  du  cou  & 
du  vifase ,  &  quelquefois  fur  toute  la  furface  du 
corps.  Cette  maladie,  que  Bateman indique  comme 
très-rare,  n'a  pas  été  obfervée  par  M.  Rayer, 
qui ,  d'après  cela ,  en  nie  l'exiflence. 

(Ehebic  Smith.) 

VITRÉ  (Eaux  minérales  de  ).  Cette  fource ,  que 
Ton  croit  ferrngineufe,  efl  à  une  lieue  de  la  ville 
dont  elle  porte  le  nom;  elle  eA  froide,  &,  dans 
la  Bretagne,  on  en  recommande  l'ufage  contre 
la  gravelle  &  les  obflru^Hons. 

VITRÉ,  El.  {Anat.  Phyfiqi)  Vitttus.  Qui  a 
rjtpparénce  ^  la  tr«nfpartence  du  verre.  Cette 
expreflion  s'applique  particulièrement  à  l'une  des  i 
^m^urs  de  l'ixîii.  (  Voy^z  Œii< ,  fom.  XI ,  pag^.  97 
dans  ce  Diâionnaire.&  dans  celui  ^Anatomie,  ) 

Ce  mot  fert  aulTi  a  défigner,  daos  la  théorie 
de  Coulon ,  l'un«dei  deux  agens  éleâriques ,  celui 
anqtiel  donne  naiffance  le  frottement  du  verre 
ou  celui  de  matières  analogues.    - 

VITRIOL,  f.  TO.  (  C^/m. )  Mot  anciennement 
eippl^yé  pour  défigner  ipi  genti  de  fds /aujour- 
d'hui connus  fous  le  nom  àejiilfates.  Parmi. ceux 
auxquels  on  attribuait  «élt^  dénominatidn  dune 
mAfière  fpéciale,,iL'faut  àifiÀtkmtt  \»  9ntfioi  §f9H 
ou  coaperofe  verte  (fullate  de  iet)'j  Xe^withol 
bleu,  vtiriol  de  Chypre  ou  covpierofç  bleue  ( fui- 
fate^  cuivre);  enfin  le  vitriol bimnc,  couperole 
i^lanche  ,  vitriul  de   Goflard  (  i'ulfate  -de  aine  ). 


V  o  G 

{Voyez  l'article  Solyates  da  Diâ^rmaim  de 
Chimie  de  cet  omrrage.  ) 

VITRIOLIQUE,  (Cfûm.)  VHnoUcus.  Epi- 
thète  donnée  autrefois  d'une  manière  g&iérale 
à  toute  fubftance  ayant  quelque  rapport  avec  le 
vitriol  :  àiuG  on  difoit ,  acide  vitnotigue ,  éther 
vitriolique,  &c.- Aujourd'hui  ces  mots  font  rem- 
placés par  les  expreflions  beaucoop  plus  fignifica- 
tives  a  acides  U  aéiherJulfuriçMteSj  fcc. 

VITRY-LE-FRANÇAIS  (Eaux  minérales  de). 
Cette  ville  efl  à  fix  lieues  de  ChâloBSrfnr-Bfame , 
&  dans  les  foJOrésquii'enlourent,  foord  onelburee 
d'eau  froide  ,  dont  la  favtnr  eft  légèreneni  ferrie 
fôneufe*  L'analyfe  a  fait  voir  à  M^  Grofle  qne  ce 
liquide  contient  du  fer ,  du  Inlfaie  de  chaux  U 
de  fbttde,  du  muriate  de  fonde  »  une  fub&nce 
bitnminenfe  &  une  terre  abforbaote.  Ce  médecin 
alfimile,  pour  leum  propriété  médicinaks,  les 
eaux  minérales  de  Vitry-leoErtai^  à  oeUea  de 
Pa%.&  de  Forges. 

VIVACE.  (  Phyjioi:)  Vitfox.  Epîthèle  donnée 

à  tous  les  êtres  organifés  vivons  doués  de  la  faculté 

de  réOfter  avec  énergie  aux  caufes  de  deQruâion 

ui  font  périr  les  individus  moins  bien  partagés 

bus  ce  rapport* 

Les  botanifles  emploient  d'une  manière  fpéciale 
cette  exprelHonpour  caraâériferles  végétaux  dont 
la  durée  s'étend  au-delà  de  deux  ou  trois  ans. 

VIVACITÉ,  t.  f,  Expreflïon  affez  généralement 
employée  ,  pour  caraâérifer  la  promptitude  avec 
laquelle  quelques  efprits  fàiCûent  certaines  idées, 
ou  en  développent  les  conféquences.  Appliqué  au 


lu 


corps ,  ce  mot  peut  être  regardé  comme  Cynonyme 
à^ agilité.  {Voyez  ce  mot,  tom.  I,  pag.  07a.) 

VIVISECTION,  f.  f.  {Anat.  PhrfioL)  Nom 
donné  à  la  difleCtion  des  animaux  vivans.  On  ne 
peut  difconvenir  que  les  expériences  faites  fur  les 
animaux  ont  été  «c  peuvent  encoreèlre  d'une  grande 
utilité,  foit  pour  éclairer  certains  points  obfcurs 
de  phyfiologie,  foit  pour  perfeôionner  on  grand 
nombre  d'opérarions  chirurgicales;  mais  cS-il 
uéceflaire  de  multiplie^  ces  eilkis  toujours  horri- 
blement douloureux ,  ainfi  qu'on  le  fait  fbuvaiii, 
fans  avoir  un  but  réel?  Nous  penfons  qu'il  feroit 
à  cet  égard  poffible  de  conclure  négativement. 

(  R.  f .  ) 

VOCAL ,  ALE  ,  adJ4  (  PAjc/t  )  Qui  a  rapport  à 
la  voix  :  ainfi  on  dit,  appareil ^^ûcal ,  pour  déft- 
gner  Torgane  'de  la  voix ,  &  l'on  ttomme  coféet 
vocales  les  replis  membraneux  du  larynx»  (  Voyes 
ce  dernier  mot  dans  le  Diétionnaire  d'AruUomà 
de  cet  ouvrage.  ) 

V06ËL.  {Biogr.  médie.)  Ua«xifi<  fÀmbtÊm 
oiëdeciua  de   ce  dom.,   panni  lâfyeU  le  plus 
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remarquable  »ar  Tëtendae  de«  6aiiiiQÎiE»tieet  eft 
Vogel  (  Rodc^he^Augu/Hn  ) ,  qui  naquit  à  Effort 
le  !•'  mai  1724,  &  lit  d'abord  fea  ëlades  dans 
ceae.Tîye,  pais  à  L&pfiok.  Ea  1753,  il  obtint 
nne  cbaire  dani  l'oniiTerfité  de  Goetûogne,  & 
la  conferva  îaftjuà  fa  mort^  arrivée  le  5  avril 
1774  :  il  jooiflbit  alon  da  titre  de  nt^decin-con- 
feiller  du  roi  d'Angleterre. 

La  chimie  paroit  être  de  toyates  les  oozinoif- 
(ances  médicales  celle  qne  Vogel  oultivoit  de 
préférence  &t  avec  le  plas  de  fuccèaj  il  ell  au 
refte  pen  de  pacties  for  lefqvielles  ce  médecin  n'ait 
écrtê  quelques  obrervations ,  9l  on  en  peut  voir  la 
lottgneténomératîon  dans  U  Biographie  médicale, 
à  I^uflll^  nonf  renvojons  le  leftec^r* 

VOIE,  f.  f.  (PAv/2eÀ)  Dérivé  de  »ia,  iche- 

min*  EapieffioD  employée  pour  défigner  ceriaios 

conduits  à  travers,  lerqueli  paiTen^  dei  matières 

; fiotidea  ou  liquides  :  aia£,  par  le  mot  vùies  digef- 

/iVes^ouptemièfes  voie»,  on  emend  la  (érie  des 

organes  propres  à  Tiageftion  &  à  la  digelUon  des 

ahmeas;  tels  font  la  boucbe,  TœlbpMgei  l'et- 

.tooiiEie  &  les  inteûins.  Ceft  dana  le  mme^fens 

que  l'on  dit,  voies  àiiiaimsj  PoiesIacrymaUs,  voies 

fimrmatiques  f  voies  urinaires.  (  Voyez,  pour  ^es 

diiTérèns  moU,  leaartioles  Bi|>K'»  Fisvuki  lacrt- 

MAUy  Œui,  EBP&opuciiQif  Si  Txs'ncui.Es  de  ce 

Di£Umuiaire^) 

♦ 

Voies  uRtNAiats.  Gf5(  appareil  comprend  un 
enfemble  d'organçs  dont  les  uns  fervent  à  la  fé- 
ciétion  &les  autres  à  i'èxçrétion  de  l'urine.  Il  eft 
bors  .de  doute  que  les  reins  rempliifent  la  pre- 
mière de  ces  fonûions ,  mais  il  feroit  fort  diffî- 
eile  .  de  dire  ^  comment  ces  organes  glanduleux 
féparent  l'urine  du  fang,  qui  leur  eH  apporté  par 
l'artèie  rénale*  On;a,  au.rsAeydes  raifqospku- 
iibles  pour  croire  q^e ,  quel  me  foit  le  mode  de 
celte  éliosii^ation,  elle  s'efieclue  dans  la  partie 
jkGrnméeJubftance  corticale. , 

La  fécrélion  de  l'uriine  fe  fait  d'une  manière 
continue  :  on  la  voit  efleûiveçient  couler  fans 
interrHption  de  l'oodreFtore  d'une  fonde  qu?on 
laifle  féjonmçr  dans  la  veUîe.  Dans  l'état  normal , 
ce  liquide  aWcnmole  dans  cet  organe  ;  parce 
que»  d'une  par^,  la  réGftanqe  qu'pppofe  le  Sphinc- 
ter fibreux  de  foa  col,  l'empêche  de  s'éçbapper 
par  l'arètbre^en.  même  temp^  que»  d'une  autre 
part,  l'unne  ne  f^nroit  ré^rogri^ler  par  les  ure- 
tères ,  puifque  fon  afilnence  continuelle  &  un 
repli,  de  la  moquetufe  de.  la  vcdi^,  ^a  bouchant 
l'ouverture  de  ces  conduits»  jp  mettent  obftacle, 

La  diûenfion  de  la  velÛe  &  i'âci;eté  plus  çp 
moins  coniidéfable  de  Vurip^,  déterminent  une 
fenfation  particulière  que  l'on  nomade- A^iA.  ^'^ 
riner,  8t  qui  fe  lait  reilentir  plus  ou  moins  promp- 
tement.f  fuivant  la  (enCbilité  de  l'organe*:  AÎq^s 
la  ccmtraâion  de  ce  réfervoir  mufculcHmembra- 
neux,  aidée  de  celle  des  mufcles  de  Tabdomeq, 
fnrmonte  la  réManee  da  fphinÔer»&  le.  liquide 
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s'échappe  à  traiters  du  eanal  de  rnrèthre  «  en  for- 
mant un  jet  dont  l'amplitude  peut,  jufqu'à  un 
certain  point ,  faire  nonnoitre  l'éner^e  contraûile 
de  la  velfie.  . 

Un  appareil  aufli  compliqué  que  celui  des  voies 
urinaires,&  qui,  indépendamment  des  fonâions 
relaiivei  à  1^  féorétion  &  à  l'excrétion  de  l'urine , 
fail  encore  partie  des  organes  générateurs,  ne 
peut  maatpier  d'être  expoTé  à  un  grand  nombre 
de  maladies,  quil  efi  inutile  d'éoumérer  ici, 
puifqu  il  a  été  Ipéoialement  quedion  de  chacune 
d'elles  dans  le  cours  de  cet  /ouvrage.  (  Voyez,, 
pour  ces  diverfes  afieâipns  en  particulier,  la 
Table  des  matières  &  l'ait içle  An atoxib  PAn-nOt- 
x^oeiQvx ,  tom*  11 9  pag.  43i  Si  fuivantes  de  <^ 
Diûionnaire.)    (R.  T.) 

VOILE  DU  PALAIS-  {Anat.)  Saptum  Jkk- 
phylin,  vehan  palc^inwn^  palaturn  molle,  ve- 
.laïum  palatin  ,   . 

Le  voile  du  palais  eft  nne  cloifon  mufculo-meol- 
:b];anenfe  qui  termine  poftérieurement  ;la  vq4^ 
.palatine;  de  forme  quadrilatère,  il  préfente  deufc 
fp^f^ces  ^  quatre  bord#e.;{>ç  ce»  deux  fqrfaçes 
l'une  eil  antérieure  ou  inférieure  >  &  l'autre  efl 
|^o{(érieure  ou  fupéxieure  ;  la  première  eft  la  con- 
tinuité de  la  voûte  palatine;  elle laiffe  aperceyoiï 
à  fa  pariie  mpyenne  une  efpèce  de  raphé.&  un 
grandnombred  ou  vertares,  des  conduitsdes  glandes 
muquenfes.  La  fac^  ppftérieure,  qui  fait  partie  du 
plancher  des  folies  nafales,  ne  préPenXe  que  qnel*- 

3ues  glandes  mucipares,  U  reçoit  beaucoup  plus 
e  faog  :  auili  eft-elle  plus  rouge  &.  exhale-t-elle 
.du  faog  dans  qvtelques  épiftaxis.  Des  quatre  borda, 
le  fupériçur  en  antérieur  s'infère  au  bord  pof- 
teneur  de  la  voûte  ofieufe  palatine,  &  préfente 
uue  a^Qz  grande  épaiftenr  |  l'inférieur,  libre,  flot- 
tant à  quelque  diftance  an-delTus  de  la.bafe  de 
la  langue^ ,  eft  légèrement  concave  :4ftl  oÎTre  à  fa 
partie  moyenne  un  appendice  membraneux,  de 
forme  odontoide  ,  qui  dépafle  ce  bûrd  de  pluiieurs 
lignes ,  en  imitant  aflea  exi^ment  la  clef  des 
voûtes  de  quelques  monumens  gothiques.  De 
chaque  côté  de  ce  bord  il  naît  deux  piliers  qui  Je* 
divifent  inférieurement  chacun  en  deux,  de  forte 
qu'il  j  en  a  réellement  quatre,  deux  antérieuier 
ment  &  deux  pcftérieiiremi^nt :  les.  antérieurs, 
formés  par  les  m^clea  gloûb-ftaphjlins ,  fe  réuni fr 
fent  à  la  bafe  de  la  langue,  tandis  que  les  poftér 
jç?eors,  formés  par  les  mufcles,  pharyq^o-ftaphy<- 
lins ,  fe  portent.)>h)s  en  arrière  8l  fe  terminent  dans 
le  pharjinx.  De  la  réunion  de  chacun  de  ces  piliers 
rupérieurement;  9l  de  leur,  écar.tement  inférieure* 
ment ,  il  réfnlte  un  efpace  triangulaire  dans  lequel 
eft  logée  chaque  amygdale.  Ce  bord  inférieur, 
M^vep  les  piUers  &  la  J^aie  d^la  langne,  circonferi- 
vent  l'ouverture  pharyngienne  de  la  :^uche. 

Les  borda  latéraux  1^  continuent  avec  le  pharynx. 

Cette  cloifon  mufçulo-m^mbrl^l|e^fe  préîente 
un  grand  nombre  de  mnfpl^j^^pa^n  çpmpte  cinq 
de  chaque  côté  :  les  Jp^f^B^^Pi^i::^^^'^^^  i 
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ejttefBc,  le  gloiRi-ftmpiiylio,  le  pk«mge4U« 
•phylm  âL  le  p«lale*ftapbylki.  <m  maldes  fiNit 
rdc<Kiv>erto  f^r  «ne  meabraoe  «nequetffe  qn  .  an- 
térienremeot ,  eft  aoalogtie  à  la  menbrcne  dm* 
cale,  il  eA  peAérievremeec  la  ■coatîiwwio^  de 
celle  def  fofles  nafales. 

Le  iroile  du  pelais  reeok  le  faiiç  qm  te  oewrnt 
p«r  iet  «rtères  palatines  fnpéneape  €i  îttM« 
rieare ,  %  mr  qvelqees  Yameaiix  de  la  piiaryn- 
gieane  fapeiieQre  y  4t  le  reed  à  h,  circola^ien  «u 
mojea  des  mnes  Itngvites  fc  pjiaryngieimea*  Le 
rameam  pal«tio  loi  fourorit  Tes  nerfs. 

Le  TOtle  da  palais  eft  on  des  prînoîpntix  organes 
4m  la  dëglotîliOB;'  il  fert  à  coodoire  le  bel  aK* 
«entât re  dans  le  phaiyox  fc  à  lem pêcher  de  re- 
monter dans  les  fofles  jiafales^  Il  elt  ^|;aleineat 
très-atile  dans  la  prononciation ,  &  cLacun  fait 
-W  iimhte  particulier  ifne  prend  la  Totx  lerfqae  le 
voile depalais  eft  perforé oo  détmtt. 

Les  aOeâions  les  plos  commanes  du  w^e  dn  pa- 
lais font  le  ^leftraâton  partielle  9  dans  une  ëteoaae 
pins  on  moins  gronde  ^ylaqnrile  eft  ontioatrement 
•prodaite  pat  des  ulcères  véoMens,  «pii  le  perfo- 
rent oémme  û  t'ouveHnre  ëuit  faite  avec  un  em- 
poule-pièce*  U  participe 'qoelqoefeîs  de  rindamma* 
sion  du  pbarynx  U  ae  celle  éBU  amygdales.  La 
loecte  eftqnelqeefots  enflammée ,  d'antres  fuis  elle 
eft  fujelte  à  vn  relâcbement  en  à  nn  engorgement 
nqueox ,  maladies  qui ,  Inî  donnant  nn  pins  grand 
volume ,  le  font  retomber  fnr  la  bafe  de  la  langue , 
^  provoquent  continnellement  la  déglniion  en 
fimolant  la  préfence  dn  bol  alimentaire  :  les  topi- 
ques irritans ,  s*il  y  a  relâcbement,  Int  redonnent 
erdiaairement  fes  premières  dimeniions.  Cepen- 
dant on  a  qneiqnefois  été  obligé  d'en  faire  la  ré* 
feélion. 

Si  l'inQanrantion  eft  légère,  les  mêmes  moyens 
faflibnt  |  autrement  on  emploie  les  déiajrans  |  en 
lurant  foin  ée  revenir  promptement  à  l'application 
lies  aftringens ,  pour  s'oppofer  à  fon  relâchement. 

Le  voile  du  palais  eft  quelquelbis  féparé  en  deux 
par  one  divifioo  K^ngittidinaie  ;  M.  le  prof.  Roux 
tLy  dons  un  allez  grand  nombre  de  cas  anabgues, 
rafraloki  les  bords  de  la  divifion.  Il  les  a  enluite 
réunis  avOe  quelques  pt>iQts  de  fntore,  &  fon 
-keureuie  infptratieo ,  ^dée  par  le  talent  &  exé- 
cutée par  fa  main  habile  ^  a  donné  un  nrayen  de 
-plu»  pcNtr  ^e  fuclagement  des  malheurenx,  &  a  de 
nouveau  illuftré  la  cbimrgie  françaife  ,  qui  deptm 
longtemps  ne  connolt'  plus  de  rivales.  (  F'éyes'SrA* 
VBTLOft&pniE  dans  ce  Di^ioniiaire.  )  On  pourroit 
employer  le  même  profrédé  dons  quelques  def- 
tru^bous  du  voile  d^  palais  par  lu  fyphtlis. 

'  (  ISïcotAS.  ) 

VOlTO^ftPv  ^-  f-  (  ^JT-  yyèùékrtr.  Sous  ce  nom 
gdaértijire  on  comprend  toute  efpëde  de  machine 
voulante»  ^uî*  fer t  à  tranf porter  Phoutme  fain' ou 
mfibdi^d'urt'^fiea  à  uu  4utre;  pendant  ce  trarnf» 
•pori ,  H  cbr|w  feftToumiS  à  nue  éfpère  de  mouve» 
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pMmi  lot  exeraices  paAfs  ouf^ftatiass.  Cet  «mr- 
oice  vmrîe  d'eiHeucs  psr  ikjmtOTe  aiae  9l  {mt  tu 
eflhts,  foivMrt  ta  ooaftraûion  de  ia,  irottvne  h 
h  rurftK^e  du  fol  liir  b^eUe  elle  eft  omAAê. 

Um9  voitwe  denco  It  Mes  fufpoadve  no  iamt^ 
met  à  rorganifme  que  4es  fecooff»  Mbles  ^  déa 
mouremeos  d*«uiaat  moiiit  Ibufibles  qn'îla  ibftt 
décompoiés  par  les  roflbris  mî  lerveo.t  d'inÉM 
médiaire  entre  tebroncard  <c4e  coips  de  U  Voi- 
ture. An  cootrwre ,  loi  voÊtores  nom  kA^mÊàmÊê , 
comme  les  ekem^îéêSy  les  ^ataahesy  Itt  cAotthI- 
bancs ,  communiijfoeM  nus  maloén  A  oax 
vaMiseni  des  ftoonffes  ioégafes,  plv  on 


fortes  y  ont  m  font  modifiées  mt 
intermédiaire,  %  ^ui^  pnr.coauyiet^  fe  tiiuif^ 
mettent  anz  organes  aveo  toute  la  force  oui  leur 
eft  impriiD^.  C^euat  an  M  fut  le<|uel  roulent  les 
voitures  y  il  eft  évident  ^'tl  avgmeaUsmi  dinrinoe 
lee  feooofles,  non  moine  qoe  la  raoidîté  étU 
mofcbe  de  IVeielage^  Colon  ^uSieft  plus  on  mùimz 
Iravé,  pins  e« moins  vaboteoK ^  OMmtoonx ,  8bc« 

L'esercioe  en  voîiere  peut  fopptéer  JÊtffo'k 
«tt  œruio  (MMnt  à  Peneiciœ  à  psed,  cm  das 
perfomes  qui,  pour  fuite  d'infirmité  ImbitutUo  ou 
de  quelque  matndie«eokhMMette,  nepeavwl  fiiie 
tt&ge  de  lu  morolie.  Cet  eamtcieo  imprime  un 
certain  degré  deâÎTÎté  n  la  ciccolntioa  dn  fiing 
it  des  Ooides  blancs^  à  la  reipîmtio*  It  à  k  di- 
geftiou ,  à  Taflion  mufculoire  y  &  fatts  doste  aoB 
aux  fondions  perfpiratoires ,  fécrétoires  $l  ex- 
etémentittelles*  De  plus ,  (e  p«t«ge  d*an  tien  dans 
un  autre  change  à  chaque  niftant  in  mafla  àt 
Tair  refpirable,  <t  fournit  aux  organes  pulmo- 
naires nn  excitant  ciJus  par  %  pins  oxygéné,  k 
à  la  nutrition  un  anment  plus  répomteer:  ceft 
en  fe  fondant  far  ce  dernier  effet  qu'ott  a  pu  diie 
que  Texercice  en  voiture  étoit  tooiqae» 

Les  voit  ares  bien  fafpefiduef  par  des  refforis 
et  des  coerrotes  de  cuir  cocvienaent  au»  maUdes 
qni  ont  des  aSbôions  doolonratfet,  It  cheft  lef- 
quels  des  fecou  (Tes  produifoienl  do  nonvellea  IboA 
frances ,  aux  femmes  netfoufo»  oui  redonteet  les 
commotions ,  et  auxqueUes  il  ne  met  paieîMemeot 
que  des  monveitiens  doux  te  uniformes.  Les  toi- 
tures non  fufpendnes,  an  contraire,  peovent  éfre 
confeiUées  aux  inditKdus  qui  four  dans  une  aie- 
mie  profonde»  fans  être  attaqué!  de  léfions  or- 
ganiqnes  douloureufes  du  cœuf ,  de  la  lâie  It  de 
quelqaes-«u  des  vifoères  abdominanx  ;  aux  &ypc* 
chondiiaques,  etrx  mélancoliques,  à  ceux  qui 
préfonfent  des  engorgemens  lymphatiques ,  indu- 
tenS)  ftpirriieux ,  lie.  Dans  des  cas  pareils,  oo  a 
vu  1  exercice  de  la  charrette,  dans  un  chemin 
raboteux,  produire  des  effe's  neereux  li  fuppre^ 
noàs  par  les  feceuftes  j!>rOlqties  le  variées  qu*tl 
imprrmoit  aux  oi^aOes. 

Ou  a  rapproché  de  l'exercioe  eo  voiture  dî- 
verfes  antres  geftaiioos ,  comme  oéMe  de  la  i^èrv, 
de  la  eftaife^à^pùHeur ,  du  braneafd^  ànJimtemU 
à  rtntlettesy  fce.  ;  fes  mouvemens  qne  cesgeftations 
itftprrtbet^tfentmoioyrutHl'tfrmes',  «oirpltts  deiur. 
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ar  penreet  ^r»  ph»  fiicitanent  mOÊMeê  un  gré 
àû  mdffde  ott  du  eoDralefccfnt. 

L'incKmlit  qui  eft  placé  dàfls  ttne  reitore  r«fte 
enfièrement  pxilf ,  tous  les  moitvemetia ,  roatat 
lt$  uAiona  lui  (bvt  évidemment  eomiftairiqtiéSy  à 
nimos.  qu'il  ne  drrîge  hii^^nrénre  l'attelage  daars 
un  cbemin  phicOQ  moins  difficile»  ev  que  peit« 
dtmt  h,  marche  da  fiége,  il  prenne  at ec  fes  bra*on 
exercice  paHicolierfr  ladépendaiit  àt  eehâ  qur 
U  voîUMre  toi  tyaafmeu 

Ob  II  imagiaé  dot  OMicbÎM^i^iu  ou  moînt  i0g4- 
Dieofe»  poar  fuppléei  Uàâ  à  U  voitura^  foit  à 
réqittiMien  (qui»  li>r.fqfi'elle  eft.  Bioiiéoéat  a.attfl[i 
IjAMiQOttp'de  rappoiïU  avec  l'ejberxîioe  ea  voî^iore), 
tellea  foat  :  VdJmUeuUde  pofte  de  l'abbé  de  Saint* 
Hierie,  dont  lea^  fieceaSfaa  r^anblent  ea  e&i  à 
callaa  qii!oa  é|MPO«Fe  dan*  uae  ohaife  de.po&e^  8i 
peareat  être  aofim^piées»  ou  diminuées  à  volooié  y. 
le.  tàbowet  9}iJiégo  id'4^mtation  j  qui  flawle  lea 
aoaifteflienal^  toatea  ka  allarea  du  ebeyaly  lte« 
Cda  OMabinea  peaveat  Cans  doate  produire  qtitU 
qaai  aSalt  avania^jaBC  ;  maif  il  ne  faat  pas  oulUiev 
que  leof  coanle  étant  ciroanfcrile  dana^WLornet 
d'aa.  «pparlamenl^J'iadivida  qui  en  fait  uf^ge 
eft.  privé  da  biaaCù^d'an  cbaageneot  conûaael 
d'air  «.Il  dea  erpècat  de  doaxJias  aérieiuiea  ^'il 
reiçoit  Tarn  ceife  pendant  la  marche  rapide  d  une 
▼oitare  qui  parcourt  un  efpace  plna  ou  moins 
Ions  fur  une  ronte  6i  dans  àt^  Ht  es  variés. 

U^exercice  en  voilure  peut  être  remplacé  avec 
heauconp  plus  d*avapta|;e  par  celui  que  procurent 
les  montagnes  arliticidles  connues  fous  le  nom  de 
montagnes  ¥uffe9^U  qnî  ont  joni  d'une  grande 
vogue  à  Paris  il  ^  a  une  dizaine  d^années.  La 
courfe  &  la  defceace»  qu'on  peut  fjcileiaent  di- 
riger êi  modérer  de  manière  à  ne  eau  fer  aucun 
accident ,  foumettent  le  patient  k  un  fort  courant 
d'air  qjui  peut»  mieux  que  quoi  que  fe  Toit,  être 
qualiGé  de  douche  aérienne.  La  marche  de  la 
machine  étant  trèr- rapide,  iranTmet  à  toutes 
les  parties  du  corps  des  monvemens  &  une  férte 
de  commotions  d  autant  plus  efficaces ,  qu'elles 
font  accoBipagnées  de  la  falutaire  iofUience 
d*ua  plaiGr  oU  d'un  amufement  qu*on  prend 
d;iji%  un  lieu  public.  L'auteur  de  cet  article  s'efl 
foumb  plufîeurs  fois  à  Tafiion  des  montagnes  dites 
de  Tiçoti,  à  Paris  »  dans  la  vue  d*en  apprécier  ioê 
eOeis  hygiéniques  y  &  il  ne  peut  qu'en  recomman- 
der Pulage  pour  tes  perfonnes  auxquelles  l'exercice 
paflirreroii  ordonné,  &  qui  nu  pouinroient  faire 
ufagie  de  Téquitation  3t  de  la  voiture. 

(BaiCHSTXAU.) 

VOIX  ♦  r.  f.  (  PKyJîol  )  P'ox.  —  De  la  voix, 
de  /es  ufages  &  de  /çs  organes,  La  voix  conGde 
dans  la  prodnâion  d'im  fon  par  le  larynx  ;  c  eff  le 
plus  puiflant  inftrument  d'expreffion  que  la  nature 
ait  accnrtlé  aux  animaux.  Simple  &  dépouillée  du 
caraâère  de  U  pai-ole ,  elle  exprime  prefque  toutes* 
les  ëmtmoas  dont  notre  ame  peat  être  agitée ,  8t 
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mèiae  an  réaaWe  d^affeupies  ikt^  ra««  dei  wet^ 
très  ;  auffi:  eft^He  vive  &  agréable  daas  la  joie; 
tranravte,  plaiatmFf  ft  qaetquefbia  déebirante- 
àatat  kl  doaïear  \  oonvitlfive ,  eatreeottpée  dans  le 
rire  ,  &  fanglotanrte  daa^les  pteufi  ;  douce  &  fé- 
duifaate'ddnsPamoQr,  dareA  parfbif  terrible  dans 
la  colère  ;  (bible  8c  befle  àw»  la  timidité ,  forte 
;  Se  élevée  dans  l'orgueil  &  dans  Paudace.  SaiflOTable 
pour  r^reille ,  elle  échappe  à  t6as  les*  autres  fenâ  : 
meffagèv^ary4kifrieufe  de  nos  fi^rimeus,  elle  fe 
répand  dans  l'air  de  toe^  côféaf ,  paSe  itrrMible 
;  partout  autour  de  aous  y  ft  communiqué  ttps  énto* 
tiens  à  toutea  lea  Oreilles-^^àc^es  dans  la  fphèrede 
fov  adivilé. 

Revêtue  du  eattiâètifr  dé  la  fAiroIe ,  k  toit  afC"*- 

!qmert  biea  plus^depuiflaueed^exprefliott,  ft  fur<^ 

tout  bien  plus  de  pi^cifioa  encore  :  par  elle  alorar 

Phomme  traduit  aifément  ait^dehorir  tont  ce  qnife 

!  pafTe  en  fecret  dans  fon  cœur  &  dans  fonef^fit  )'par 

'  elle  il  exprime  cUircmeut  les  idéesr  let  pins  abf- 

traites  Se  lès  plus  profondes  eoAme  tes  pltis  fîm))lès' 

ft  les  ptas-commuoes,  les" nuances  les  pliis  délicates' 

du  fentiment  eomaie  de  la  penfée. 

Le  fon  de  la  voix ,  ce  phénomène  Ir  taetveiU 

lêux ,  e(l  bien  plus  complexe  que  l'on  ue  paroît^ 

*le  foupçonner,  &  exige  le  ooaconrs  don  grand' 

nombre  d'orgoneâ  divers  :  de  la   poitriue ,  des- 

I  poumons,  de  la  trachée-artère  ,  dutat^nx,  de  la' 

rge  j  de  laf  bottohe  Ai  des  fofles  nsfales;  maïs, 
tous  ces  organes,  le  laryttx  feitl  appartient 
eflentielleffient  à  \x  voix,  U  la  gorjge,  là  bonobe ,. 
les  fblTes  nafales*,  font  feules  capames  deprodUliie' 
le  phénomène  de  U  parole.  Quant  à  la  poitrine, 
'aux  poutaons-ft  à  la  traehée-^rtère ,  ce  font  de^inf- 
trumeus  auxiliaires  ékm  ees^eux  foaâiens  :  tfoi&ine 
ils  ont  été  décrits  ail  leur»  dans  ce  Diâionnaire  , 
nous  nous  bornerons  ici  à  les*  indiquer. 

Lis'  faits  qui  prouveat  que  le  larytur  eft  l'orgdue 
propre  dé  la  voix  ne  laiiient  aucun  doute,  &  la 
connorffanceea  eftanjomtd'htti  fi  vulgaire  que  nous 
ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  lodgnement  à 
prouver  notre  aOertionf. 

Dès  long-  temps  cette  vérité  a  été  déuiotitrée , . 
Se  par  les  expérievices.  de  Galien  fbt  les  uerfi  té^ 
currens,  fit  par  les  obfervatiinhP  de  Paré,  qui  a' 
conflaté,  entrautres  chofes ,  qu'otr  pouvoit ,  dans 
oaeplate  tranfverfaledelatracbée-artère,  rendre 
la  VOIT  perdue,  en  rapprochant  les  lèvrefl  de  la 
plaie;  &  depuis ,  par  des  expériences  plus  pricifes 
faites  par  divers  aoreur^  Avant  d'entrer dafis  le  dé- 
tail des  phénomènes  de  la  voix ,  difons  qttefques' 
mots  du  bruit ,  da  fon  ft  de  fes  di verfes  modrfica-^ 
tient. 

Da  brtiit  &  du  fon.  Le  brait  eff  le  prltfdpe ,  la  ' 
caufe  0^  Tex citant  des  imrprelfions  que  reçoit  notre 
oreille.  Le  fon  efl  mi  bruit  plus  agréable,  àonï  le 
ton  eft  appréciable  &  couiparable.  Pour  lopli^H* 
ctens^  le  bruit  ft  le  fou  ,  qui  n'etï  eft  qu'une  moè'^' 
fication ,  font  eu  oatire  utt-motfvemenrt  particulier  de 
vibration  4c  d'oicillMon  détefittiaé  dans  tes  corps^. 
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C'eft  ce  fr^aiffaoïeDt  moUcal&îre  qae  U  mjûp  ref- 
feiit  dao8  la  cloche  qui  réfonoe  »  ou  far  la  poitrine  de 
rhomme  qui  parle  ou  qui  chante.  Chaque  foo  cor- 
refpond  à  un  nombre  fixe  de  vibrations,  &  déter- 
mine dans  Fais  une  ondulation  dont  la  longueur  eil 
également  fixe  &  invariable ,  c'eft-à-  dire  que ,  con- 
noiilant  le  nombre  des  vibrations  d'un  corps  ,  dans 
nn  temps  donné ,  on  la  longueur  de  Tonde  fonore 
excitée  dans  Tair  par  ces  vibrations ,  on  connoîira 
le  fon }  &  vice  per/â  ,  connoiûant  le  foiii ,  on  faura 
le  nombre  des  vîbratipns  &  la  longueur  des  ondes. 

Les  fons  varient  fuivanl  leur  inleoiité ,  leur  ton 
èk  leur  timbre.  Leur  intenfité  ne  dépend  pas  de 
la  longueur  des  ondes ,  qui  n'a  d'influence  que  ixxi 
le  ton  ;  elle  dépend  de  ramplitude  des  vibrations 
du  corps  fonore  8c  de  la  compreffion  plus  ou  moins 
^te  des  diQérentes  couches  d*air  par  ces  ofçilla- 
tions  y  de  la  force  même  de  leur  choc  /fi  je  puis 
parler  ainfi. 

Il  efl  plus  aifé  de  dire  ce  qne  n'eu  pas  le  timbre 
des  fons  que  de  dire  ce  qu'il  eft^  P'eft  en  effet  un 
caraûère  indépendant  de  Vintenfité  que  ie  viens 
d'expliquer,  &  du  ton  dont  je  vais  parler  dans 
UB  inftant.  Le  timbre  eft  ,  d'ailleurs ,  un  caraûère 
dont  on  ne  fauroit  donner  la  théorie  :  ici  plus  de 
donnée^  pofitives,  plus  de  lois  mathématiques  j 
feulement  on  fait  que  le  timbre  varie  fuivant  la 
matière ,  fuivant  la  fprme  des  iuflrumeos  :  modi^ 
fications  qui  fans  doute  impiiment  à  l'air  3c  à  fes 
vibrations  des  modifications  correfpondantes. 

Le  ton  n'eft  autre  chofç.  que  la  viteffe  des  vi- 
tralions  du  corps  fonore  dans  un  temps  donné  j 
c'eft  encore ,  fi  l'on  veut ,  le  rapport  du  nombre 
df  s  vibrations  d'un  fon  avec  le  nombre  des  vibra- 
tions d'un  autre  fon  dans  un  même  temps.  Le  ton 
varie  du  grave  à  l'aigu;  fon  acuité  eil  toujours  en 
proportion  du  nombre  des  vibrations  &  en  raifon 
inverfe  de  leur  onde ,  &>  ce  ton  eft  d  autant  plus 
aigu  que  fes  vibrations  font  plus  rapides,  d au- 
tant plus  grave  qi^'elles  ont  moins  de  viteife  &l 
leur  onde  plus  de  longueur. 

Prenez  une  verge  élaftique  ,  fixez-la  folidemeul 
par  une  extrémité  entre  les  deux  mors  d'un  élau , 
ployez -la  légèrement  dans  un  iiens  ou  dans  un 
autre  ,  abandonnez-la  brufquement  à  elle-même , 
de  manière  qu'elle  exécute  de  petites  ofcillations 
autour  de  fon  point  de  repos  ;  les  ofcillations  pour- 
ront varier  d'amplitude  »  &  pgr  conféquent  dé 
force;  elles  deviendront,  même  déplus  en  plus 
^courtes  &  plus  foible^  jufqu'au  moment  où  elles 
s'éteindront  ;  mais  fi  elles  ont  peu  d'étendue  dans 
leurs  jexcurfions,  elles  feront  toujours  ifochrones,  , 
ou  à  peu  près  exaâement  ifochrones ,  c'eft-à-dire 
d'égal  durée ,  ^  emploieront  toutes  y  les  ^ps 
courtes  comme  les  plus  étendues ,  le  même  temps 
à  s'accomplir.  Suppotons  que  cette  verge  donne 
dç|ix  vibrations  ou  deux  olcillaiions  par  féconde , 
fi  on  la  partage  en  deu|c  parties  égales,  elle  donnera 
quatre  vibrations  par  féconde ,  qui  forment  le 
«arré  de  dejiX.  Prepieç  u^e  .auue  y^v^  élaftique  ^ 
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que  nous  foppoferons  parfaitement  femblable  à 
la  première ,  &  donnant  auifi  d'abord  deux  batte- 
ment par  féconde  ;  diyifez-la  en  trois  parties ,  la 
lige  réduite  an  tiers  de  fa  longnenr  donnera  neuf 
vibrations  par  féconde  :  or  neuf  e&  le.  carré 
de  trois  ;  &  >  dans  chacun  de  ces  cas,  l'œil  «ara 
pu  fuivre  &  compter  ces  vibrations ,  &  reconnoître 
qu'elles  font  en  rai/on  inverfo  du  carré  de  ^  la 
longueur  des  serges  élq/Uque^. 

On  conçoit  que  fi  l'on  ntooeofcit  juCqu^  on 
certain  point  nue  verge  éta^qoe  «  les  vibrations 
deviendront  afiez  nombrenfes  ou  afiez  rapides 
pour  qu'il  (bit  impoflible  à  l'eeil  de  parvenir  à  les 
compter  ;  main  qu'alors  on  ptfUtra  déterminer  par 
le  raccourciffement  de  la  verge ,  Se  d'après  la  loi 
que  nous  venons  d'énoneer,  ie  nombre  de  fes  of- 
cillatioai.  Du  moment  que  ces  vibrations  s'élèvent 
à  3a  par  feconde  ,  elles  produifent  un  fon  d'u»e 
onde  de  32 -pieds  de  longueur  on  de  rayon,  très- 
grave  il  eft  vrai  &  à  peine  fenfible ,  car  pfqoe  là 
il  n^  a  généralement  pas  de  fod  pour  l'oteille 
hnmaine;  il  y  en  a  probablement  pour  certainei 
ouïes  très -'délicates,  &  furtout  poar  beaucoup 
d'animaux ,  mais  enfin  il  n'y  en  a  point  pour  le 
commun  des  hommes  y  même  ponr  ceux  qui  fem- 
blent  le  plus  favorablement  traités  foos  le  rapport 
de  la  grandeur  des  oreilles* 

Dès  qu'un  fon  devient  fenfible  à  notre  oreille , 
les  vibrations  qui  le  produifent  ne  font  plus  aflez 
diftin£les  à  notre  œil  pour  les  fuivre ,  &  l'impodi- 
bililéeft  bien  plus  grande  quand  les  vibrations  font, 
beaucoup  plus  nombreu  fes  &  le  fon  plus  aigu .  CepeM 
dant  alors  on  peut  diftinguer  dans  la  verge  élalK-' 
que  que  l'on  entend  rélbnner ,  des  monvemens  quel- 
quefois aflez  rares  poiir  les  compter;  ce  fout  des 
mouvemens  coexijtans  avec  les  monvemens  vibra- 
toires ,  mais  qui  ne  produifent  aucun  fon,  k  moins 
qu'ils  ne  deviennent  plus  rapides  &  ne  produifent 
des  fons  harmoniques  ou  coexiflans.  Dans  tous  les- 
cas ,  d'ailleurs^  le  Ion  qui  frappe  clairement  l'oreille 
appartient  aux  mouvemens  vibratoires  &  non  aux 
ofcillations  coexiftantes.  A  mefure  que  les  vibra- 
tions deviennent  plus  nombreufes,  le  fon  devient 
plus  aigu  proportionnellement  à  la  rapidité  de  ces 
ribrations ,  comme  nous  l'avons  dît  plus  haut ,  & 
les  ondes  <Jeviennent  plus*  courtes.  Les  fons  les 
plus  ai^us  que  nous  puiflîbns  entendre  ont  plus  de 
douze  mille  vibrations  par  féconde ,  &  une  onde 
de  quelques  lignes  de  longueur.  Non-feulement  on 
peut  prouver  les  premiers  d'entre  tous  ces  faits 
par  les  ofcillations  des  verges  élailiques ,  ainfi  que 
je  viens  de  l'expofer ,  mais  on  les  démontre  encore 
par  \sLjyrèn^  en  la  mettant  à  l'unifibn  du  fon  dont 
on  veut  connoitre  le  nombre  des  vibrations  ;  le 
compteur  de  cçt  iuftrument  indique  alors  direc- 
tement le  nombre  chercbé* 

Malgré  la  diverfité  du  aombre  de  leurs  vibrar 
tions ,  les  fons  exaâement  multiples  les  uns  des 
autres ,  compofés  d'un  noml^re  àfi  vibrations 
'  •      '^  double 
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double  oa  moiiië  moiûdrCy  on  fealement  com- 
pris dans  one  progreflion  géométriaue  crpidante 
oa  dëcroilTaiite,  &  dont  la  raifoa  en  2,  tous  ces 
font  confervent  toujours  eotr'enx  une  telle  ana* 
logie,  une  fi  grande  fîmilitude,  qne  noos  les  dé- 
fignons  fous  le  même  nom  dans  notre  ëckelle 
tnuficale  on  notre  gamme.  Âinfi,  fuppofez  un  Ton 
ut  de  3i  vibrations  par  féconde ,  le  Ton  compofé 
de  64  vibrations  fera  encore  on  ut,  mais  il  fera 

Î>lns  aiga.  La  diftance  de  ces  deux  fons,  on  li 
'on  vent,  riutervalle  moGcal  d'un  fon  dëlermiiié 
à  un  autre  fon  compofë  d'une  fois  plus  ou  d'one 
fois  moins  de  vibrations  ^  eft  ce  ^ue  Ton  nomme 
une  oétape,  parce  que  Pon  divife  cet  inter* 
valle  en  huit  fons ,  ou  bnit  notes  qui  les  re- 
prëfentent ,  &  en  fept  intervalles  de  notes.  Nous 
défignons  ces  fons  on  ces  notes ,  en  français , 
fous  les  noms  de  ut,  ré  ^  mi,  fa /fol,  la,Ji,  ut. 
Ce  dernier  porte  le  même  nom  que  le  premier, 
{>arce  qu'il  eit  pour  Toreille  femblable  au  pre- 
mier, &  n'en  diffère  qu'en  ce  que,  ëtant  com- 
pofë  du  double  de  vitiratioos,  il  eft  pins  aigu. 
Les  intervalles  de  ces  buii  fons  ou  de  ces  huit  notes 
font  dëfignës  fous  les  noms  de  féconde,  tierce, 
quafte,  quinte  ,  fixième ,  feptième  ,  oêtape.  On 
exprime  auQi  par  des  noms  particnliers  les  rap- 
ports à»%  oâaves  les  unes  avec  les  autres ,  ou  du 
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fon  d'une  oÔave  avec  le  fon  d'one  antre  oô«v€. 
Âinfi,  de  deux  fons  à  l'oâave  l'un  de  l'autre, le  plut 
aigu  efl  dit  à  Toâave  aiguë ,  à  l'oâave  au-deffus de* 
celui  des  deux  qui  efl  le  plus  grave.  Réciproque- 
ment, ce  dernier  eft  dit  à  Todlave  au-delTous  de 
l'autre.  Par  la  même  raifon,  nous  dilbns  de  denx  fons 
femblables ,  fëparés  par  plufieurs  oâaves,  qu'ils  font 
à  la  double ,  à  la  triple  oâave,  ou  à  deux ,  à  trois 
oâa  ves  rrin  de  l'antre ,  c'eft-à-dire  qu'ils  font  com- 
pofës  d'nn  nombre  de  vibrations  quadruple  ou  oc- 
tuple  l'un  de  l'autre.  On  exprime  les  mêmes  idées 
en  chiffres,  en  plaçant  à  c6të  &  au  bas  des  fons, 
ou  mieux  des  notes  qui  les  défignent,  nn  petic 
chiffre  qui  indique  par  fon  ordre  numérique  l'ordre 
de  l'oâave  à  laquelle  les  fons  appartiennent.  AinG 
les  fons  d'une  première  &  d'une  féconde  oâave 
au-deffos  de  la  première,  s'indiquent  comme  il 
fuit  :  i^^  , ,   r^. ,    m»  , ,  Ta . ,  Jol^ ,   lat^Ji,^ 
utn^  ré  n  y  mi ,  jjà,  y  foi»  y  la  ^yfi ,  ^  ut^^  &c. 

Les  notés*  de  la  gamme  n'offrent  pas  une  aug- 
mentation régulière  du  nombre  des  vibrations. , 
Lenr  divifion  n'eft  fondée  ^ue  fur  la  difl'érence 
qu'elles  prëfentent  à  l'oreille,  jugefouverain  en  mu- 
iique.  En  effet,  foit  la  note  k/,  ,  compofée  d'une 
partie  de  vibVations,  les  autres  notes  feront  com* 
pofëes  jnfqu'à  ut  • ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  ta- 
bleau comparatif  que  voici: 


Noms  des  fons ............. 

ut> 

I 
I 

ré. 

• 

1,1^5 

mil 

s 

T 

1,25 

fa. 

\ 
1,333 

fol. 

i 

1,5 

U. 

1 

î 

1,667 

fi. 

■  f 

T 

».875 

ul. 

s 
a 

Nombre   de  leurs   vibrations 
en  temps  égal ^ . . . 

Valeur   des   mêmes  nombres 
en  décimales ' 

Le  ton  varie  dans  les  corps  fonores ,  3c  parti- 
oalièrement  dans  les  inftrumeus,  fuivant  diverfes 
circonftances  &  fuivant  des  lois  diverfes ,  mais 
toujours  régulières  3i  tonjours  mathématiques  & 
calculables.  Expofons  fuccefCvement  ces  lois. 

Ce  que  j'ai  dit  (ont  à  l'heure  fur  les  vibrations 
des  verges  élafliques ,  pour  démontrer  que  l'a- 
cuité des  fons  y  eft  toujours  proportionnelle  au 
nombre  ou  à  la  rapidité,  des  vibrations,  nous  a 
déjà  prouvé  que  l'acuité  du  fon  y  eft  en  raifon 
inverfe  du  carré  de  lenr  longueur. 

Dans  les  cordes  tendues,  le  fon  eft  produit  par 
les  vibrations  de  la  corde,  8c  le  nombre  des  vi- 
brations varie  fuivant.  leur  longueur^  leur  dia- 
mètre 3c  leur  teufion.  AinC,  deux  cordes  d'un 
égal  diamètre ,  tendues  par  des  poids  égaux ,  les 
'nombres  de  leurs  vibrations  font  pour  cha- 
cane  en  raifon  inverfe  de  fa  longnenr  :  la  lon- 
gueur &  la  tenfion  cks  cordes  étant  écales  3c 
lenr  diamètre  feul  différent ,  les  nombres  de  leurs 
vibrations  font  en  raifon  inverfe  de  Uor  dioniètre  : 
MÈçscimM.  TomeXIIL 


enfin ,  avec  une  longueur  égale  9t  un  égal  dia- 
mètre, les  nombres  de  vibrations  font  propor- 
tionnels aux  racines  carrées  des  poids  fous-ten- 
dans. 

Dans  les  iri/irumens  à  pent,  du  genre  des  flûtes 
3c  des  flageolets ,  les  nombres  de  vibrations  va- 
rient fuivant  la  longueur  des  tubes ,  3c  font  ^  pour 
des  tubes  de  diamètre  égal,  en  raifon  inver^  de 
la  longueur;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  lon- 
gueur de  l'onde  fonore  eft  proportionnelle  à  la 
longueur  du  tube;  car  la  longueur  des  ondes  eft 
en  raifon  inverfe  du  nombre  des  vibrations.  Le 
fon  fondamental  d'un  tuyau  bouché,  dont  le  dia- 
mètre eft  partout  le  même,  eft  en  général  pins 
grave  d'une  oâave  que  le  fon  donné  par  le  même 
tuyau  lorfqn'il  eft  ouvert  aux  deux  bouts.  Dans 
les  tuyaux  percés  de  plufieurs  trous,  l'infiruccenc 
réfonne  comme  fi  on  le  coupoit  au  niveau  du 
trou  que  l'on  ouvre,  3c  donne  dès-lors  on  fon 
plus  aigu.  La  forme  des  tuyaux  modifie  la  force  3t 
l'éclat  du  fon.  Lear  diamètre ,  quand  il  n'eft  pas  de 
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beaauurap  fl^Todre  que  la  longueur,  influe  fiir  I» 
toa ,  qei  efl  alors  ea  laifoii  compofée  dû  la  Ion- 
guflvr  Al  dn  diamètre. 

Une  autre  cifconflance  qai  fait  varier  le  ion 
dans  les  tovaojc  ^  c'eS  l'impui/lon  de  Tair.  Qaand 
cette  impKufioaaAsnenle}  ea  même  temp  que 
le  ficiB  acquiert  die  1  lolenGl^ ,  il  devient  plus  aigu  ; 
il  eft  plus,  inlenfe  ^ parce  que  lea  parties  vibrantes 
acoompUfleot  dana  k  même  temps  des  ofcillatioQs 
plus  ëfcendhes  ;  il  devient  plus  ai^u ,  parce  que  ce 
cbaoeementde  vitelTe  amène  auili  un  cbangemeni 
dans  le  nombre  des  vibrations.  M.  Grenië  a  tronvé 
qu'on  pou  voit  empêcher  le  fon  de  mouter  ainfi ,  eu 
plaçant  dans  les  (ubea  des  lamelles  vibraiiles,  qui, 
lixées  par  un  de  leurs  côiës,  moulent  ou  del- 
cendent  félon  la  vilefle  de  l'air.  Alors  les  font 
deviennent  plua  forts  fana  devenir  plua  aigus. 

LaTubdanco,  ou  mieux  rëlafticilé  delà  fubftance 
qui  compofe  un  inflrument  à  vent,  modifie  beiiu- 
coup  auffî  le  ton  des  fous.  Il  n'en  réfulte  aocun 
eilèt  pour  les  tuyaux  fort  longs  dont  le  bifeau 
C'fl  formd  par  une  lame  rigide  ;  mais  H  l'on  fub^ 
lime  à  cette  lame ,  dans  un  Inyau  d'orgue  de  deux 
pieds  de  longueur  9l  dé  deux  pouces  de  côté, 
une  lame  élaftique  que  l'on  peut  tendre  à  vo- 
lonté-, on  peeoonoît  par  l'expérience  qu'en  ten- 
dant celte  lame  de  phis  en  plus,  tandis  qu'on 
accélère  le  courant  d'air,  le  fon  peut  varier  d'une 
uuafte  &  môme  d'une  quinte. 

Si ,  dans  les  tuyanx  plnsicourts,  l'inHueace  bien 
plus  graade  de  la  viteifie  du  courant  d'air  fe 
i*^nit  à  celle  de  la  tenlion  du  bifenu,  nous  favons 
qu'il  peut  en  réfulier  un  eflet  plus  fenfîble,  quoique 
les  lois  dejce  pbénomène  ne  nous  foient  pas  encore 
fuBifomment  connues.  Ain£ ,  le  fou  d'un  tuyau  cu- 
bique peul  s'abai(&rd^uuetoâave„larrque  la  paroi. 
qni  forme  le  bifeau  eft  tout  entière  (ufceptible  d'une 
teuGon  variable  ;  mais  lorfqne  toutes  les  parois  d'un 
tube  cubique  de  papier,  par  exemple,  peuvent  en- 
trer en  vibrât ioÂ  avec  Tair  qu'elles  renferment ,  & 
que  d'ailleurs  heur  tenlion  eft  variable,  le  fon  femble 
pouvoir  s'y  abaifler  indéfiniment ,  ae  plus  de  deux 
oâaved ,  par  exemple ,  quand  on  bumedle  de  va- 
|>enr  aqneufe  les  paroi»  de  ce  fojaa. 

Les  tuyaux  courts ^  ouverts  aux  deux  bouts, 
&  formés  de  parois  élaftique»,  font  également 
capables  de  rendre  un  très-grand  nombre  de  fous 
diu'érens,  même  quand  ces  parois  ne  font  mem- 
Liraneufes  que  dans  une  partie  de  leur  étendue. 

Dans  les  tayaux  à  diamètre  inégal ,  dans  ceux 
qui  font  coniques  ou  pyramidaujp ^  par  exemple , 
l'intervalle  qui  exiÛe  entre  le  fon  qu'ils  rendent 
lorfqulls  font  ouverts  &.  celui  qu'ils,  font  entendre 
lorfqu''ils  font  bouobés ,  devient  d'autant  plus  grand 
pour  une  longueur  égale  de  tnyau,  que  l'angle 
formé  par  révafemeut  des  parois  du  tuyau  efi 
plus  confidérable.  Ainil  uu  tuyau  conique  de  4 
pouces  et  demi  de  longueur,  tronqué  à  fon  fom- 
meij  a^ani  ^pouces  de   diamètre   à  fa  grande 
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'bafe  Zl  6  lignes  à.  la  petite,  donne ^  lorfqu'îl  eft 
ouvert,  le  fon  ut^^ti  lorfcju'ileft  fermé  le  Ion  /nij. 
Si  l'on  agrandiUoit  encore  le  diamètre  de  la 
grande  bafe,.le  fon  pourroit  s'abaifler  de  plus  de 
deuxo^laves.  (i). 

i  Dans  les  mjltumens  à  anche  U  Cun  eft  produit 
par  le  peflTage  aliernoiif  &  périodiqaft  de  l'air 
pav  une  rigoie  que  les  ofciliationa  d'une  ion^ 
guette  on  aucbe  ferment  &  rouvrent  tour  à  taur  : 
le  fon  dépend  de  ces  cbocs  &  de  ces  retours  plus 
ou  moins  laiiides.  11  eft  indifpen fable ,  pour 
qu'une  anche  rende  un  fon  ,^  que  l'écoulement  de 
l'air  ne  fe  fafl'e  que  pétioditjuemeat  :  cette  pério- 
diciléderécottleaMut  de  l'air  eft  une  condition  hors 
de  laquelle  il  n'y  a  point  d'ancbe.  Dans  cesinftro- 
mefi&  le  ton  dépend  dea  dimenfioos  &  de  la  rigi- 
dité de  la  languette  ;  mais  il  n'eft  pas  en  raifoa  lu- 
verfe  du  carré  des^  longueuxs ,  comme  dans  ks 
verges  élaftiques,  en  forte  que  cet  deux  macbines 
ne  t>euvent  être  affimilées  l'une  à  l'autre.  Dans 
ces  inilru mens ,  d'ailleurs,  le  tuyau  ou  le  corps 
de  ré&>nnement  eft  fans  influence  lur  le  ton ,  juf- 
qu'à  la  longueur  de  cinq  pouces  environ,  k,  au- 
ctelà  il  le  modifie  d'après,  des  luia  particulières 
&  diSi^rentes  de  celles  que  l'on  obferve  dons  les 
tuyaux  de  flûte. 

Qnani  k  l'accéléi^tion  dn  courant  d'àtr,  elle 
fiiit  monter  le  ton ,  &  fon  raleniiflement  le  fait 
baifler.  Dans  ce»  inftrumens  ^  la.  Corme  du  luyna 
modifie  rintcnlité  du.  fon.  Les  tuyaux  coniques 
évoiféa  en  dehors^  comme  les  clarinelles,  ren- 
dent des  fous  forts  &  éclatans;  les  tnyaux  dont 
la  forme  eft  inverfe  de  la  précédente  produifent 
des  fom  fourds^  &  ceux  qui,  allant  d'abord  en 
s'évafant ,  fe  terminent  par  nu  renflement  Lé* 
niifph^riqUe,  ouveit  à  fon  centre,  donnent  mux 
funa  de  la  force  &  de  la  rondeur.  Matiê  ves 
tuyaux  ne  réfonnent  qu^autaot  que  les  dimen- 
fions  de  leur  colonne  d'air  couviennent  à  la  lon- 
gueur des  ondes  fonores  de  l'anclie,  li  que  l'anci<e 
&  le  tuyau  fe  coordonnent  U  s'accordîrftt  par  les 
fons  quiis  peuvent  produite. 

Dans  r appeau  j  qui  efi  une  petite  caîflebéfflif- 
i  pbérique  ou  cylindiique,  faite  de  bois,  dem^ai, 
|&  que  l'on  fait  (jilE  avec  un  fimple  noyau  d'abri- 
u:ot  percé  de  deux  trous  vis-à-vis  l'undeTautie, 
aux  deux  furfaces  oppofées,  on  produit  des  fons 
;  divers  en  faifant  paÛ'er  un  courant  d'air  avec  une 
!  certaine  rapidité  à  travers  fes  ouverture».  Il  fem- 
ble à  Afl.  Savart  que  la  produCHon  du  fon^  dans 
ce  cas ,  foit  dlie  à  ce  que  le  courant  d^ain  qai 
.  traverfe  les  deux  orifices,  entraînant  nvec  lui  une 
partie  de  la  petite  mafl'e  du  même  fluide  contenue 
dans  la  cavitti,  en  diminue  la  force  ëiaftiqne,  U, 
,  la  rend ,  par  coni^quent ,  inoapabiade:  faite  équi* 


(i)  Sa^ajit«  dans  le  ^ou/nfitdc  M,  M«|fsodie ,  &8aS  > 
.  com.  Y,  lâj^.  363u 
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libre  a  la  preffioti  4e  l'atmorphère ,  qoi ,  en  r^a- 
gitfani  i'ar  die,  la  ret'oole  &  la  oomptâiBe,  )af* 
qu'à  ce  q«e ,  par  fou  propre  reffort ,  fc  fous  l'in- 
fltience  du  ceoratit  qui  conUmn  toojoort,  elU 
i'ubifle  irae  n<mveUe  raréfaâion  ûiivie  d'une  ie* 
eoade  oondenraiteii ,  U  minfi  de  fuile  (i). 

Le  ton  varie  dans  ce  petit  inflnnncfti  par  la 
rapidité  dû  courant  d*air,  par  les  dicneofious  de 
h.  caifle  de  fiaftrumeot,  par  le  diamètre  de  Tes 
ouvertures,  par  la  dire^Hon  de  leur  bord  &  la 
matière  de  riaftrnment  (2).  Les  tons  font  d'au- 
tant plus  aigus  qiie  le  courant  d*air  eft  plus  ra- 
pide ,  que  la  caille  a  des  dimenfions  ^Ins  étroites 
&  Tes  ouvertures  des  diamètres  moins  confîdé- 
râbles ,  que  leurs  bords  font  moins  inclinée  en 
dedans  vers  Taxe  de  l'orifice ,  81  que  les  parois 
de  Tmllrument  font  moins  exteniibles  &  plus  ri- 
gides. 

Des  phénomènes  du  larynx  &  de  rouçerture 
du  go  fier,  dans  lejîlence  de  la  poix.  Sans  celle 
parcouru  par  l'air  qui  entre  dans  la  poitriue  I: 
en  reflbrt  alternativement^  riflhme  du  ^ufîer  & 
l'ouverture  de  la  flotte  fe  dilatent  légèrement  au 
moment  de  l'inCpiratiou  &  fe  reflerrent  un  peu 
dans  le  temps  de  l'expiration  de  Tair.  Cependant 
l'air  pafle  À  repafîe  tour  à  tour  par  Touverlnre 
de  la  glotte  )  frôlé  fes  lèvres  qu'il  ébranle  à  peine, 
frémit  contre  l'obftacle  qne  leur  préfence  oppofe 
à  Ton  pafîage»  &  s'écoule  par  le  détnit  de  la 
glotte ,  avec  une  vitefle  propôrtionoetle  à  la  peii- 
tefie  de  Ton  ouverture  61  au  reflerreinent  involon- 
taire qui  9k\  pefle.  Vons  me  demandes  compte 
fans  doute  du  frémifljement  dont  je  viens  de  par- 
ler? vous  en  voulez  des  preuves?  Placez  Tdreille 
Ar  le  larjBx^  ou  écostez  ce  qui  sj  paÛe  au 
moyen  d'un  inbe  de  lK>is  ou  de  carton ,  U  vous 
y  entendrez  l'air  palier  en  faifant  hu  bruit  léger, 
analogue  à  celai  du  vent  qui  fe  brife  contre  le 
feoiUagt  des  arbres ,  mais  beauoonp  plus  foible. 

Nature  ^  phénomènes  élémentaires  de  la  poix. 
L'homme  fait  habituellement  entendre  fa  voix  pen- 
dant l'expiration,  mais  il  peut  auffi  la  faire  ré* 
foener  au  m^^ment  on  il  infpire.  Tout  ce  qoe  nous 
allons  dire  d'abord  de  la  voix  fe  rapportera 
au  premier  casj  nous  nous  arrêterons  enfui  te 
d'une  manière  particulière  à  la  voix  qui  a  lieu 
pendant  Tinfpiration. 

Do  moment  qne  Thomme  vidât  à  parler,  foil 
à  voix  ha«te ,  loit  à  ymx  basse,  en  un  mot ,  du 
moment  que  fa  voix  fe  f«it  entendre,  j*».  i'ai» 
expiré  Tell  avec  plus  d'eaivité  que  dans  la  ref* 
piratio»  ordinaire  (5)  ;  x*.  les  lèvres  de  la  glotte  fe 


(1)  Savait,  daat  le  Jommûl  A%  M.  Mag«t»dKe ,  iSiS, 
i«m-  Y,  p«g.  3;S. 

(a)  Sat*it,  hc.  cit. ,  p*g.  pjS. 

(S)  Gauev,  À4vocaê.  h^imm.  difen. ,  c.  a,  ^-^  dêm^ 
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tendent  &  deviennent  pins  élaAiquesi  S*',  elles 
vibrent 2  4<».  les  parois  des  ventricules  du  larvnx 
&  de  fon  ouverture  i'upérieure  fe  tendent  aufli  (i)  ; 
5°.  l'orifice  de  la  glmie  fe  refferre  eu  travers  (a)  $ 
6°.  des  vibrations  uès- fenfibles  à  la  tnain,  an 
moius  dad^  la  voix  haute,  agitent  toute  la  région 
du  pharynx  &  de  la  gorge 5  7«.  le  fon  retcuJit 
au-dehors  par  la  bouche  &  par  le  nez,  dans  les 
poumons  &  la  poitrine»  par  la  trachée-artère 
&  par  les  bronches,  en  laifant  vibrer  les  pa- 
rois de  ces  cavités;  8*.  &  tous  ces  organes, 
les  poumons,  la  trachée-artère,  le  larynx  &  le 
pharynx,  fe  fatiguent  &  s'irritent  par  cet  exer- 
cice. 

Votts  voyez  par  cette  énumération  àe%  phéno- 
mènes qui  Ce  naflent  pendant  la  production  de 
la  voix ,  que  c  e(l  une  aâion  compol'ée  d'un  plus 
^and  nombre  d'élémens  qn'on  ne  le  eroiroii  en 
lifant  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet;  mais 
empreQ'ons-nous  de  prouver  qu'il  n'y  a  rien  de 
fnppofé  dans  cette  analyfe. 

La  moindre  obfervation  de  foi-méme  prouve 
que  la  poitrine  fe  reflerre  avec  plus  d'aôivit^ 
lorfque  le  larynx  réfonne  pendant  l'expiration.^ 
On  en  trouve  une  autre  preuve  dans  la  fatigue 
que  l'on  éprouve  dans  les  parois  de  la  poitrine, 
Iprfqu'on  a  parlé  pendant  tong-iemps.  Du  refte, 
cet  aUe  ,  habituellement  volontaire  ,  peut  être 
involontaire,  comme  dans  les  pafliuns  qui  Bons 
arrachent  des  cris  ou  des  plaint^. 

Les  lèvres  de  la  glotte  fe  tendent,  devienoeut 
plus  élailiques,  vibrent  %l  éprouvent  en  outre 
dti  moMuvemens  coexifions  irès-vifibles;  c'eft  l'ob- 
fervation  direâe  qui  le  prouve.  Ouvrez  la  gorge 
à  un  animal,  entre  l'hyoïde  Zl  le  larynx,  renver-* 
fez  le  larynx  en  avant ,  faites-lui  jeter  quelques 
cris,  &  vous  vérifierez  ces  faits.  Mais  gardez* vous 
de  prendre  les  ofcillations  coexiflantes  des  lèvres 
de  la  glotte  pour  leurs  vibrations  fonores  :  celles- 
ci  ne  peuvent  point  être  vifibles  dans  des  lames 
aufli  courtes.  La  lenfion  des  lèvres  de  la  glotte 
ell  due  à  la  contraûion  fimnltanée  des  crico- thy- 
roïdiens, des  crico-arytfaénoïdiens  poftérieurs  âe 
des  thyro-arythénoïdiens.  Les  premiers  renver«- 
fent  lu  partie  fupérienre  du  cncoïde  en  arrière 
&  non  le  thyroïde  en  avant,  parce  que,  s'atlacbaiil 
plus  près  de  Tarticulation  crico-lhyroïdienne  pat. 
leur  extrémité  fupérienre  qoe  par  îinférieure,  iis 
agiflent  par  un  bras  de  levier  pins  long  <t  pat 
conléquent  plus  a  van  tageu feulent  for  le  crieoïde 
qne  fur  le  thyroïde;  &  parce  que ,  leur  adion  cor*f 
refpondant  Ibuvent  à  faâion  dîes  élévaieera  d« 


pmnimm,  t.  7.  c.   tS,  5.  «— VtiAfi,  Famjc»  a'AqDA- 
»Btt»uitB,  DoaaaT,SArAar. 
(1)  SAVi^r,    Jomnud  ik  Magfndic ,  i8a6,  lom.  V» 

(a)  Gaiiaa,  in  yfitpmt.  «  |k.  j  hcQ  cUéUê^/apnL 
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larynx  qui  lircint  dans  le  même  moment  le  tLj* 
roïde  en  haat,  il  lai  eft  moins  aifé  çpi'aa  cricoïde 
d  obéir  à  l'effort  des  crico-lhyroïdiens. 

Les  crico-arythënoïdiens  poftérieurs  fe  con* 
traâant  pendant  (|ae  le  cartilage  crico\^e  fe  ren- 
verfe  en  arrière  ^  tirent  en  même  temps  en  arrière 
&  en  dehors  la  bafe  des  cartilages  arjthënoïdes, 
&  bandent  déjà  mécaniquement  les  cordes  vo- 
cales &  les  mulcles  tbvro-arylhénoi'diens  contenus 
dans  leur  épaifleur.  Ceux-ci,  par  la  fimultanéité 
de  leur  aCUon ,  réiîilent  à  cet  effort  &  fe  tendent 

Î)ar  leur  conlraClion  fans  fe  raccourcir ,  au  moins 
énfiblement. 

Les  vibrations  des  lèvres  de  la  glotte  fon^  dues 
au  frôlement  de  Tair  fur  leur  bord  devenu  dlaf- 
tiqne  par  leur  teoGon. 

La  théorie  des  mouvemeos  du  larvnx  &  fa 
ilroâare  prouvent  qu'une  femblable  tenuon  exiile 
dans  les  parois  de  Tes  ventricules,  les  bords  de  fon 
ouverture  fupérieure  dai^s  les  lèvres  fupérieures  de 
la  glotte.  Et  comment  pourroil-il  en  être  autre-- 
ment  !  les  thyro-arylhénoVdiens ,  qui  agiflent  en  ce 
noment  &  tendent  les  lèvres  inférieures  de  la  glotte, 
tapiflent  la  paroi  des  ventricules,  envoient  leurs 
fibres  s'attacher  aux  lèvres  fupérieures  &  jufque 
dans  l'épaifleur  du  repli  muqueux  qui  borde  l'ou- 
verture fupérieure  du  larynx.  L'obfervation  di- 
iieâe  prouve  que  la  glotte  fe  refferre;  elle  fe 
refierre  parce  que  les  mufcles  arythénoïdiens  con- 
traâés  rapprochent  l'un  de  l'autre  les  cartilages 
arythénoides ,  &  avec  ces  cartilages  les  lèvres 
de  la  glotte  qui  y  font  attachées,  Se  peut-être 
parce  que  la  contradion  fimoltaiiée  des  muf- 
cles thyro-arythénoi'diens  gonfle  le  bord  de  ces 
lèvres. 

Les  vibrations  que  la  main  fent  au  larynx  &  à 
la  gorge  me  paroifTent  feuGbles  même  dans  la 
voix  baffe 

Perfonne  ne  peut  douter  que  le  fon  de  la  voix 
ne  retentiffe  au-dehors  par  la. bouche,  tant  le  fait 
eff  évident;  mais  on  pourroit  peut-être  douter 
qu'il  fe  répandît  au-Jehors  par  le  nez ,  &  fup- 
pofer  que  le  voile  du  palais  fermât  celte  voie 
à  fon  écoulement.  Il  n'en  efl  rien  :  û  l'on  fe  ferme 
les  narines  en  fe  pinçant  le  nez ,  on  s'affure  que 
le  fon  y  retentit  par  momens  avec  force  &  rend 
la  voix  nafiUarde  ;  G  l'on  approche  une  pouffière 
fine  des  ouvertures  du  nez  tandis  qu'on  parle, 
on,  la  voit  voltiger  de  temps  en  temps  5  en6n, 
fi  l'on  fe  prend  le  nez  entre  les  doigts  vers  le 
vûliea  de  fa  lon^^eur ,  on  y  fent  aufli  de  temps 
en  temps  des  vibrations  très-diftinâes.  ÂinG  le 
£011  de  la  voix  retentit  au-dehors  par  le  nez;  mais 
les  expériences  dont  je  viens  de  parler  prouvent 
qu'il  n'y  retentit  pas  toujours.  Nous  avons 
démontre,  à  l'article  de  la  prononciation,  qu'à 
moins  de  nafiller  ce  retentiflement  n'a  lieu  que 
dans  les  fons  nafaux  de  la  pri>nonciatioa,  favoir  : 
dans  les  fons  an^  in,OHj  u»^  m^  n. 
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On  s'afl'ure  que  le  fon  de  la  voix  reteutii  auffi 
dans  les  poumons,  par  la  trachée-artère  &  les 
bronches ,  en  touchant  la  poitrine  qu'on  fent  vi- 
brer fous  la  main  &  en  écoutant  avec  l'oreille 
appliquée  fur  la  trachée-artère,  au-devant  du 
cou  ou  vis-à-vis  la  divifion  des  hronches  derrière 
le  dosj  dans  tous  ces  points  le  fon  de  la  voix 
femble  retentir  prefque  direûement  à  l'oreille. 
Ce  phénomène  eff  bien  plus  évident,  lorfqo'aa 
fein  des  poumons  &  tout  près  de  leur  périphérie 
exifle  une  vafle  caverne  communiquant  avec  les 
bronches.  C'efl  ce  que  Laennec  a  défigné  fobs 
le  nom  àe  peétonloquie.  Ce  retentiflement  qui  fait 
vibrer  &  parler  la  poitrine  provient,  comme  vous 
le  "v^yçz ,  de  ce  que  le  fon  tend  toujours  à  fe  pro- 
pager en  rayonnant  à  la  circonférence  du  poiot  où 
il  a  été  produit ,  &  de  ce  qu'ici  les  vibraiioos  du 
fon  fe  propagent ,  &  par  la  colonne  d'air  de  la,  tra- 
chée-artère U  des  tronches,  U  par  les  parties 
molles  du  cou  jufqu'aux  parois  du  thorax.  Quoique 
je  n'aie  jufqu'à  préfent  cité  que  la  gorge,  la  bou- 
che, les  fofles  nafales ,  le  cou  &  la  poitrine ,  comote 
parties  où  s'étendent  les  vibrations  de  la  voix, elles 
fe  propagent  r<5ellement  jufqu'à  la  périphérie  de 
tout  le  corps ,  &  font  même  fenGbles,  au  toucher, 
au  ventre  &  au  crâne. 

Les  fons  graves  &  les  fons  aigus  étant  engendrés 
par  un  mécanifme  particulier ,  nous  n'avons  rieu 
à  en  dire  ici,  &.  nous  en  parlerons  à  l'occa- 
Gon  des  divers  modes  de  la  voix. 

L'exercice  de  la  voix  ne  peut  être  foulenu 
qu'un  certain  temps;  les  mufcles  de  la  poitrine 
fe  laffent,  les  poumons,  la  trachée- art  ère,  ie 
larynx  &  même  la  gorge  s'irritent.  A  J'exceptioo 
de  celle  des  potimons ,  on  conçoit  aifémeot  cettl 
irritation  par  fuite  de  l'aâion  de  Vàir  A  des  ef- 
forts mufculaires  qui  s'obfervent  dans  plufîeurs  de 
ces  parties.  Mais  comment ,  pourquoi  les  poumouA 
s'irritent-ils  auffî  ?  cela  tient-il  au  reienliiTemeni; 
de  la  voix  dans  leur  fein ,  à  une  aâion  de  ref- 
ferrement  autrefois  admife  de  vifu  dans  ces  or- 
ganes &  aujourd'hui  rejetée,  à  la  gêne  qu'éprouve 
la  circulation  pulmonaire  dans  les^  elTorts  qui 
accompagnent  la  production  de  la  voix  ? 

Conditions,  caufes  &  effets  du  phénomène  de  la 
poix*  De  tous  ces  phénomènes,  il  en  eft  d'indil- 
peu  fables  à  la  produâion  de  la  ^oix ,   ce  font  i 
une  refpiration  aâive,  la  tcnfion  6l  les  vibrations 
des  lèvres  inférieures  de  la  glotte  &  fon  reflerre- 
ment.  Ces  quatre  conditions  font  les  caufes  de  la 
voix.  Ce  n'eft  pas  qu'un  ne  puiflie  faire  réfonner  Ul 
glotte  en  fe  bornant  à  en  rapprocher  lea  Le  vies 
&  y  foufUant  avec  force;  au  contraire,  on  tjiit  ainfi 
crier  un  mort  :  mais  c'eff  d'une  voix    aigre  9l 
rauque ,  parce  que  fon  larynx  réfonne   alors  par 
le  mécaaifme  des  anches.  Ce   n'eft  point  là   la 
voix  humaine  telle  qu'on  l'entend  habituellemeot, 
ce  n'eft  point  fur  tout  cette  voix  douce  81  si^rëable 
qui  appartieat  à  la  femme*  Ainfi,  que  Texpiralioa 
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de  Taîr  Toît  exceffivement  foible ,  comme  on  l'ob- 
ferve  parfoU  chcx  lea  moribonds ,  oo  ^*elle 
devienne  tont-à-conp  impoffible  par  fuite  de 
flrangnlation,  Tbomme  perd  anffitôt  la  voix. 
Conpez  les  nerfs  du  larynx  à  un  aninul,  para- 
Ijfez  ain'G  les  monvemens  de  la  elotte,  8e  îl  fera 
moer.  Divifez  for  na  autre  les  lèvres  inlërieares 
de  la  glotte  dans  tonte  leur  épaifleur,  la  voix 
s'éteindra.  Quant  aux  vibrations  de  ces  lèvres 
de  la  glotte  9  on  ne  peut  les  empêcher  fans 
étouffer  Je  fon  à  fa  naiflance. 

Parmi  les  autres  pbënomènes  de  la  voix,  il 
en  eft  qui  ne  font  point  indifpenfables  à  fa  pro- 
duction. Ceft  la  tenfion  des  parois  des  ventri- 
cules ,  des  lèvres  (upërieures  de  la  jglotte  9l  des 
bords  de  l'ouverture  fupërieure  du  larynx  :  anffi 
on  peut  les  divifer  fans  détruire  la  voix;  mais 
cette  diviGoQ  l'altère. 

Enfin  ^  les  derniers  phénomènes  dont  j'ai  parlé, 
le  retentiffement  de  la  voix ,  l'irritation  des  or- 
ganes qot  concourent  à  fa  produâion,  ne  font 
que  des  efiets  des  autres  phénomènes. 

D*après  tous  ces  faits,  il  me  paroit  que  là  voix 
eft  produite  par  les  vibrations  que  le  frôlement 
de  Tair  fur  les  lèvres  inférieures  de  la  glotte 
détermine  dans  ces  organes ,  Bl  par  les  vibra- 
tions que  ces  organes  lui  communiquent  à  leur 
tour. 

Des  dii^ers  modes  de  la  voùc  &  de  leur  méca^ 
nipne.  La  voix  offre  mille  modifications  chez  les 
divers  individus  >  &  encore  chez  le  même  indi- 
vidu, fuivant  les  pafBons  qui  l'agitent,  fuivant 
l'impreilion  qnil  reçoit  ou  qu'il  veut  communi- 
quer 8l  produire,  &  fuivant  une  infinité  de  cir- 
conflances.  Ainfi,  tantôt  elle  eft  forte,  tantôt  elle 
eft  foible,  &  dans  i'un  8l  l'autre  cas,  elle  peut 
être  haute ,  elle  peut  être  bafle;  tantôt  fon  timbre 
eft  fonore  &  tantôt  il  eft  fourd  5  tantôt  il  eft  doux 
&  tantôt  il  eft  rude  U  enroué  ;  tantôt  il  eft  pur 
&  clair,  tantôt  il  eft  nafillard;  tantôt  fon  ton 
-eft  grave  &  tantôt  il  eft  aigu;  &  toujours  elle 
retentit  à  nos  oreilles,  foit  fous  la  forme  d'un 
iîmple  cri,  *foit  modulée  par  le  chant,  foit 
revêtue  des  feules  articulations  de  la  parole  ac- 
centuée ou  non  accentuée,  foit  ornée  du  débit 
pompeux  U  fonore  de  la  déclamation ,  foit  modifiée 
par  le  ventriloquifme. 

Arrêtons  -  nous  maintenant  à  chacune  de  ces 
efpèces ,  &  voyons  s'il  eft  poflible  d'en  pénétrer 
le  mécaoifme. 

De  la  voix /brie  ^  de  la  voixjbible.  La  voix 
forte  s'entend  de  beaucoup  plus  loin  que  la  voix 
foible^  dans  la  voix  forte,  lair  eft  chaffé  de  la 
poitrine  avec  plus  d'énergie  &  de  rapidité  que 
dans  la  voix  foible.  Ce  n  eft  cependant  pas  la 
feule  circonftance  qui  lui  donne  ces  caraÔères, 
/;ar  s'il  eft  vrai  que  la  force  de  la  voix  ait  one 
certaine  proportion  avec  la  force  on  la  foiblefle 
des  individus ,  il  eft  vrai  anfC  que  Too  obferve  ^ 
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quelquefois  précifément  l'inverfe.  Le  timbire  des 
voix  fonoree  paroit  augmenter  leur  fofce  avee 
leur  éclat. 

De  la  voix  haute  ^  de  la  voix  baffe.  La  voix 
haute  dillère  de  la  voix  bafle  par  fa  force  &  fon 
étendue  ;  mais  elle  en  diffère  probablement  davan- 
tage par  fon  timbre,  Si  c'eft  peut-être  furtont  la 
différence  du  timbre  qui  les  caraâérife.  Auffi  la 
voix  bafl*e  n'eft  pas  néceflàirement  plus  foible  que 
la  voix  haute,  &  nous  pouvons  proférer  à  voix 
baflie  des  fons  plus  forts  quelles  plus  foibles  fons 
de  la  voix  haute.  Ainti ,  parlez  d'abord  de  toutes 
vos  forces,  à  voix  balTe,  à  un  auditeur  éloigné, 
parlez  en  fui  le  aafli  foiblement  que  voas  le  pourrei 
à  voix  haute,  &  vous  vous  aflurerez  que  l'auditeur 
fera  obligé  de  s'approcher  davantage  dans  le 
fécond  cas,  pour  vous  entendre.  D après  cette 
expérience,  je  fuis  porté  à  penfer  que  la  voix 
hante  diffère  furtout  de  la  voix  baiTe  par  ua 
timbre  plus  fonore ,  plus  clair  &  plus  retentiflant» 
Si  d'ailleurs  la  voix  haute  peut  produire  des  fona 
graves  &  aigus  aflez  variés,  la  voix  bafle  peut 
en  produire  aufli ,  &  elle  peut  même  parcourir  à 
peu  près  deux  oâaves. 

Des  voix  Jbnores  &  hamwmeu/es.  Le  timbre 
d'ailleurs  varie  beaucoup  dans  la  voix  haute  chez 
les  divers  individus,  &  peut  être  plus  ou  moins 
fonore ,  plus  ou  moins  doax  U  agréable ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit.  Il  eft  f&r  que  ces  diverfes  qua« 
lités  dépendent  de  la  ftruâure  des  organes  de  la 
voix ,  mais  il  nous  eft  impoflible  d'en  précifer  lea 
canfes. 

De  la  voix  naJîUarde.  Le  timbre  de  la  voix 
devient  nafiUard  quand  le  fon  retentit  dana 
les  foffes  nafales,  toit  parce  qu'il  s'écoule  en 
grande  partie  par  leur  cavité,  foit  parce  que 
leur  rétréciiFement  ou  leur  oblitération  le  re- 
tenant ,  comme  dans  une  caifie ,  il  en  fait  alors 
réfonner  les  parois  :  auffi  les  fent-on  vibrer  lorf- 
qu'on  parle  volontairement  en  nafillant ,  &  qu'on 
prononce  des  fons  qui  ne  font  pas  naturellement 
articulés  par  le  nez ,  comme  ceux  que  l'on  nomme 
nafaux.  Vous  vous  aflurerez ,  d'ailleurs ,  que  dans 
le  uaGUage  volontaire  le  fon  de  la  voix  s'écoule 
furtout  par  le  nez,  en  plaçant  alternativement 
fous  les  narines  &  fous  la  bouche  une  carte  cou- 
verte de  fable  fin ,  dair-femé  :  vous  le  verrez  vol«- 
tiger  davantage  par  le  courant  d'air  qui  s'échappe 
des  narines. 

Ce  phénomène  eft  du  à  ce  qu'alors  le  voile 
du  palais,  qui  eft  très-mobile,  s'abaiflie  far  la 
bafe  de  la  langue  ,  ferme  on  refletre  Tifthme  du 
gofier ,  &  permet  au  fon  de  gagoer  avec  facilité 
les  fofles  nafales.  On  peut  vérimr  ce  fait  devant 
miroir,  fur  foi-même. 

De  la  voix  gmpe  à  de  la  voix  aiguë.  Noos 
pouvons  prendre  à  notre  volonté  une  voix  grave 
on  une  voix  aiguë,  car  la  voix  humaine  parcourt  ^ 
même  aifément  ^  ane  étendue  de  trois  oûavea chex 
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•B  Bême  todlvidu ,  &  de  quatre  chez  âeax  iadl- 
^ridiu  êiSéteDe  y  sdoax  l'un  a  la  yo4lc  naiareUe*» 
meot  grave  &  1  aatre  nalurellemeot.  aiguë.  D»n$ 
les  fooi  graves }  l'air  eil  expiré  ou  cLafl)^  de  la 
poitrine  av^c  pea  de  €orce  &  de  rapidité  (i);  les 
lèvres  de  la  glotte  fe  tendent  à  peine,  leurs  vibra- 
tiovs  foot  pea  rapides,  celles  du  larynx  &  de 
toute  la  té^on  de  la  gorge  font  Ircs-Iienfibles  à 
la  main,  rifllioid  du  goUer  eft  targeeaeat  ou-r 
ver(  ^  le  voiie  du  palais  abaiffé  le  ea  re^os; 
l'ouverture  de  la  glotte  efl  béante  &  peu  reflerrde; 
fes  lèvres 9  qui  ne  Te  toucbent  pas,  relient  libres 
dans  tonte  Ipur  longueur;  le  larynx  fe  tient 
abaiifé  par  les  Iferno-tbyroïdiens  &  aufli  par  les 
fcapulo  6f,  fierno-byoïiieos  (2);  mais  le  prentier 
de  ces  mufcles  le  dilate  en  ouvrant  les  ailes  du 
tbyroïde  (5). 

Dans  les  fans  aigus.  Pair  efl  expiré  avec  un 
eRort  Bl  une  rapidité  très-variables,  s'écoulant 
tantôt  doucement  &  avec  lenteur  ,  &  tanl6t  vio- 
lemment at  avec  viteiTe.  Ce)>endant  les  lèvres 
inférieures  de  la  glotte  font  fortement  tendues  (4); 
leurs  vibrations  font  fi  rapides,  que  l'on  ne  peut 
apercevoir  que  leurs  mouvemens  coexiflans: 
auffi  les  auteurs  qui,  depuis  Ferreio,  ont  cru  dif- 
tingu^r  les  vibrations ,  fe  font  tous  mépris  fur  ta 
nature  des  mouvemens  qm  frappoient  leurs  yeux. 
Ce  qui  le  prouve,  c'efl  qu'il  eft  impoilible 
d'apercevoir  dans  une  corde  ou  une  lame  fo- 
pore,  auffi  courte  que  les  lèvres  de  la  glotte, 
les  vibrations  néceflaires  po«r  les  fons  produits 
par  cet  organe.  Mais  continuons  :  pendant  ces 
mouvemens ,  la  glotte  fe  reflerre  en  travers  (f  )  & 
fe  raccourcit  par  l'application  de  fes  lèvtes  Tune 
à  l'autre ,  d*avaat  en  arrière ,  U  plus  elle  fe  rac- 
courcit ,  plus  les  fons  deviennent  aigus  6l  per- 
caps  (6).  Ce  rapprochement  des  cordes  vocales 
l'une  contre  l'autre,  d'avant  en  arrière,  provient 
de  ce  que  l'ouverture  de  la  glotte  étant  à  peu  près 
triangulaire,  quand  l'arythénoïdien ,  plapé  à  fa 
bafe,  fe  contriiae  ^  la  relFerre ,  fes  bords  fe  tou- 
chent fucceOivemeot  d'avant  en  arrière.  Le  gon- 
flement des  mufcles  tbyro-arytbénoïdiens,  que 
les  lèvres  inférieures  contiennent  dans  leur  épaif- 
feur,  concourt  peut-être  aufli  à  cet  effet.  Les 
lames  vocales  fe  racçourcilTept  dans  leur  partie 
libre,  par  fuite  de  celte  application  l'uue  contre 
l'autre.  Les  parois  des  ventricules ,  les  lèvres  fu<- 


(j)  FfffUjCB  D'4Q0AyBNDi5VTB,  tk  vifiont ,  vo€e,  au- 
4fttf,  p^rc.  3*.,  c.  Il  -,  DooAhT,  Savabt. 

(3)    FaSS|C£  D*AQCAPXIDBaTt  ,  tbtd, 

(3)  DUTBOCBBT. 

(4)  DoD^HT,  Mad.  des  Se.  ^   "700,  1706  &   1707.— 
FcKReia  ,  ikid» ,  1740  ou  1741 ,  8cc. 

(5)  Galib»,  </*«/«,  part  J.  7.  c.  i3  •*  Fabrice  o'A<}7  a* 

rcllDBllTByDc^OABT,  é(C> 

(0)  DvT«^oc""T. 
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p&rienret  de  la  glotte  le  les  bords  de  l'ouverture  du 
larynx  fe  tendeni  par  l'aâien  des  mêmes  mufck^ 
tbyro«'aryibénoïdiens ,  qui  coficoure&t  à  U  tenCun 
des  lèvres  inférieures  de  la  glott^.  Cette  aâion  ref- 
ferre  &  efface  même  en  partie  la  cavité  des  veatn- 
cnles  (1).  Le  larynx  U  le  pharynx  s'élèvent  Si  fe 
reHerrent  néieffairemeni  en  même  temps,  puif- 
qae  ce  dxnible  B»ouvement  «fl  opéré  par  les  muf- 
cles conflrLileufi  du  feeond  de  ces  orcaoes,  & 
que  le  dernier  de  ce»  conflriûeurs  embraflSe  les 
lames  du  thyrorde.  La  conftriâion  du  pharynx  fe 
vérifie  aifément  à  l'œil  au  moyen  du  miroir ,  k 
au  doigt  par  le  toocber;  mais  outre  ce  premier 
refTerrement,  qui  eft  du  à  la  contraâion  de  fts 
mofcles,  le  pharynx  fe  rétrécit  probablement  mé- 
caniquement, par  la  preffion  du  larynx  contre  la 
bafe  de  la  langoe.  On  l'a  affirme  d'après  des 
expériences  faites  fur  des  cadavres;  mais  on  efl 
ailé  trop  loin.  Cependant  le  voile  du  palsis  s'élève, 
fe  tend  &  fe  courbe  en  voûte  par  faOion  com- 
binée de  fes  diQ'érens  mufcles  ;  la  luette  fe  rac- 
courcit par  Taflion  de  fon  relevcor;  Tif^hme  du 
gofler  fe  refferre  &  la  bafe  de  la  langue  s'élève 
par  la  contraâion  du  glofifo-flaphylin.  L'afcenfioii 
de  ce  dernier  organe  eft  encore  produite  par  d'an- 
tres mufcles^  par  exemple,  le  llylo- hyoïdien. 
Enfin,  les  vibrations  qn^  l'on  reffent  au  toucher, 
dans  la  région  du  larynx  8e  de  la  gorge ,  font  moiiu 
diflinâes  que  dans  les  fons  graves ,  et  paroilTeot 
beaucoup  plus  rapides.  Tous  ces  phénomènes  (ont 
d'ailleurs ,  comme  on  peut  le  prévoir ,  d'antant 
plus  feofibles  que  les  fons  de  la  voix  deviennent 
pins  aigus.  Mais  fi  nombreux  qu'ils  paroiflêat. 
ils  fe  réduifent  tous  au  rétréoiflement  de  la  glotte 
8l  du  canal  de  réfonnenent ,  à  la  tenfion  des 
lèvres  de  la  glotte  3t  ùtê  parois  du  larynx,  enfin, 
au  raccourciffement  des  lèvres  inféfiearet  de  fa 
glotte  dL  au  raccourciflement  de  la  luette,  qui 
s'elface  même  fur  le  bord  du  vcûle  du  ualais  dans 
les  fons  les  plus  aigus.  Ces  dernières  obfervations 
fur  le  refferrement  de  la  gorge ,  de  Tifthme  do  gofier 
Sl  les  mouvemens  du  voile  du  palais ,  me  fout  pro^ 
près  ,  du  moins  je  ne  les  ai  vues  nidie  part. 

Voyons  maintenant  G  ces  modifications ,  fî  r es 
phénomènes  peuvent  rendre  comp*e  des  dzffé- 
rens.tons  de  la  voix  humaine,  8c  jufqu'à  quel 
point  ils  paroiffent  concourir  à  fon  éteudue  &  à  fa 
puiffance  à  cet  égard. 

10.  La  rapidité  de  l'air  expiré ,  abflraSion  Uite 
de  la  viieffe  locaie  qu'il  dol^  acquérir  en  traver* 
fan(  la  glotte  reflierrée,  pe  me  parolt  pas  avoir 
autant  d'inQuence  fur  le  ton  de  la  voix  qu'elle 
en  a  davs  les  ipQumeos  à  vept  »  8(  furtout  dans 
Tapp^au^  car,  lorfquelle  pafle  graduellisment  d'un 
ton  à  un  aatre,  elle  defcQpd  fc  mpn^e  aif^nieot  fan^ 


(i)  Savari,  Journal  àt  Maçcndic ,   i8a5,   loœ.  >% 
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e|iie  rex|jîrft(ioB  de  Tair  varie  renCblemeal  dans 
ion  aâivit^.  Ce  »'eft  pas  que  la  rapidité  de  l'ex- 
pira t  ion  ne  puiffe  concourir  à  f»ire  monter  le 
(on  )  mais  nous-  ne  l'«inployotis  guère  (fue  poor 
donner  plu»  de  force  9i  dVclal  à  la  voix.  Cefl 
ce  que  noue  iaifons,  par  ej^emple,  dans  le  cri.  Je 
Hois'dire  cependant  qu'il  efl  diuicile  d*au)(inenter 
la  rapidité  de  Toir  expiré,  dMis  les  fous  les  plus 
bas ,  f ans  fiâre  banfler  le  ton. 

20.  La  lenGoB  des  lèvrea  de  la  glolte  doncenrt 
à  la  prodoâtondn  ion  par  le  même  tfi^canîlme 
que  dans  un  bifeau  aneinb'i'aNeux ,  contre  lequel 
Tair  vient  réfonner  en  fe  t>rifant ,  It  où  le  fon 
monte  par  rangnienla^lion  de  la  tenion  du  bifeao. 

30.  Les  vibrations  des  lèvres  de  la  gitane  font 
bac  (fer  le  ton  par  racctoifiemenC  de  leur  rapi* 
dite ,  comme  elles  le  fout  baiiTer  en  devenant 
plus  rares. 

4°,  Parla  même  raison  que  le  raccourciflement 
de  tous  les  corps  vibiaos ,  verges,  lames  élalli- 
qucs,  <ec.»  en  rend  les  vibrations  plus  rapides, 
le  raccourciflement  des  lèvres  de  la  i^loite  rend 
la  voix  plus  aiguë. 

3^.  La  diminution  de  l'onverture  de  la  glotte 
d'an  côté  à  l'antre,  &  d'avant  en  arrière,  doit 
néueflaireoient  rendre  les  fons  plus  aij^i^,  puifqne 
la  même  caufe  produit  le  même  effet  dans  l'ap- 
peau, dans  TouverlBre  des  lèvres ,  lorfqoe  nous 
iifflons  aveu  la  boucbe^&c.  La  glotte,  dans  les 
fons  graves,  eft  tellement  ouverte,  que  l'air  la 
traverfe  avec  liberté  3  &  fei  lèvres  vibrent  fans 
s'appliquer  l'une  à  l'autre  5  par  couféquent ,  elles 
ne  peuvent  intercepter  &  permettre  tour  à  tour 
|e  paflage  de  Pair  par  la  glotte ,  comme  l'anche  d'un 
tujan  d  orgues.  Dans  les  fons  aigus ,  la  glotte  fe  rt(- 
ferre  &  fe  raccourcit  tellement ,  par  rapplication 
lucceiEve  des  diOévans  points  de  la  longueur  de  fes 
lèvres  d'avant  e»  arrière ,.  qu'il  femble  qne  nous 
foyoQS  arrêtés  dans  la  production  graduelle  de 
fons  de  pins  en  plus  aigus ,  feulement  par  l'occlo- 
fion  complète  de  la  glotte.  Ce  qui  me  porte 
encore  à  croire  qu'il  en  eil  ainG ,  c'eft  que ,  fj 
l'on  obferve  la  glotte  mile  à  découvert  fur  un 
animal  vivant,  for  on  cbien,  i>ar  exemple,  on 
l'entend  produire  des  fons  tant  qu'on  la  voit 
ouverte ,  &  des  fons  d'autant  plus  aigus  que  fon 
ouverture  ed  plus  étroite  s  c  efl  qne ,  fi  l^>n  s'obferve 
foi-même ,  montant  focceiTtvement  plofieurs  oc- 
taves, iofqn'au  point  le  plus  élevé  qne  l'on  puifl'e 
atteindre,  on  fent  laeonflriâion.  du  larynx  s'ac* 
croître  graduellement  iuCqu'à  ce  qne,  parvenue 
à  l'apogée  de  fa  coorfe  diatonique,  la  voix  manqne 
Se  l'expiration  de  l'air  s^arrête. 

Jofqne  là  les  fons  fe  fuccèdent  régulièrement , 
èL  fe  prodnifenl,vlnivant  M.  Savart,  par  des  con^ 
denfations  &  dilatations*  alternatives  de  l'air  dans 
leê  ventricules ,  U  auffi  par  fon  brifement  contre  les 
lèvres  fnpérieures ,  comme  fut  noe.focte  de  bifean. 
liaii  C  f  alors  que  la  voix  s'eft  éteinte  par  l'ocdo- 
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fion  de  la  glotte,  on  fait  un  violent  eOort  d'expî* 
ration  ,  Tair  force  la  réfiflance  de  fes  lèvres  infé-' 
rieures,  &  s'échappe  en  prodeifant  un  bruit  criard 
Il  défagtéable  qui  rappelle  le  fon  d'une  anobe 
li  fe  produit  par  un  mécanifme  analogue.  Voilà 
le  feul  cas  où  la  glotte  reilemble  à  ce  genre 
d'inflrument. 

6***  La  tenfîon  des  parois  des  veatrietrles  êm  la- 
rynx ,  àe$  bovds  de  ion  ouvertore  Fnpérienre ,  au 
moment  de  la  tenfton  des  lèvre» de  la  glotte ,  la  ten- 
fir^n  fimultanée  du  phar^^nx  ,.de  Tifllime  dn  gofier  Ce 
du  voile  du  palais ,  |%eut-êi4  e  celle  des  bnccinàteurs , 
doivent  concnniir  à  rendre  les  fons  plus  aippM ,  puiU 
que  les  tuyanx  à  parois  membraneofes  font  haufl'er 
le  ton  par  leur  tenfion,^  le  font  baifler  par  léuc 
relâchement.  Mats  la  po&tion  horiaoDtale  ow  du 
moins  très-élevée  du  voile  du  palais ,  pendant 
cet  état  de  tenfion ,  ne  parott  pas  dootribnei*  à 
l'acuité  dn  ton;  car,  fj  l'on  chante  lont-à-coup 
en  nafillant ,  la  bafe  de  la  langue  s'élève  iufqne 
contre  le  voile  du  palais,  qui  pBr<'it  s'abaifli» 
un  peu ,  Si  le  fon  ^  qui  devient  n»ullard ,  conferve 
r>n  ton,  qiioit|ue  la  pc.fition  du  voile  dn  palais 
foit  changée  par  rapport  au  convant  d'aiv  <|ui 
pafle  alors  au-deflas,  au  lieu  de  paffer  an-def- 
fous. 

7<>.  La  diminution  de  la  capacité  des  vehirî- 
cuiesy  le  reflerreinent  dn  pharynx  &  dé  Viflhme 
du  gofier,  qui  Ibnt  la  fuite  de  la  tenfion  âes 
parois  des  ventricules^  do  pharynx  &  des  bordli 
de  l'iilhme,  doivent  rendre aufli  le  fou'plus  aigu, 
car  on  obtient  un  femblable  réfuliat.en  diminuant 
l'étendue  de  la  caifle  d'un  appeau,  onréttéciflanl 
le  tuyau  d'un  inflrument  à  vent. 

Quoique  laluette  fe  raccourci  (Te  graduellement , 
iufqu'à  s'eflacer  à  peu  près  entièrement ,  lorfque 
la  voix  monte  aux  plus  hauts  fons  qu'elle  puifle 
produire ,  je  ne  me  crois  pas  autorité  à  eu  con- 
clure que  ce  mouvement  en  particulier  con- 
coure feofiblement  à  la  produûion  des  tons  aigus.. 
Ce  qui  me  donne  de  la  défiance  à  l'égard  de  cette 
influence ,  c'efl  que  la  luette  n'oflre  psu  toujours 
le  mêoie  degré  de  raccourciflement  dans  les 
mêmes  tons.  Si  Ton  chante  pendant  un  certain 
temps,  en  s'obfervant  attentivement  au  miroir,  on 
obferve,  furtout  vers  le  médium  de  la  voix,  que 
la  luette  tombe  de  temp  en  temps  à  des  hauteurs 
inégales  pour  les  mêmes  tons,  comme  fi  ces 
mouvemens  éloient  le  réfultat  de  la  faligne  de 
fon  mufclc  continué.  Mais  alors,  demandera- 
t-on,  pourquoi  laluette  fe  raccourcit-elle?  Foor» 
quoi?....  Ê'eft  parce  que,  fon  mnfcle  iaifant 
partie  dn  voile  do  palais,  concourt  à  la  tenfion 
qiii  s'obferve  dans  cet  organe  comme  dans  le 
pharynx.' 

69.  L'abaiflement  dn  larynx^  dans  les   fona 

gravea,  ne  paroi  t  pas  pins,  conconrir  à  leur  pro* 

dnûion  que  fon  afcenfion  daoa  les  fons  aigus  ne 

{  concon/t  à  la  prodoilioa  de  ceQx«>cL  On  ponrioit 
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croire  cependant,  &  même  oa  Ta  cru ,  que 
l'abaiflement  du  larynx ,  en  éloignant  cet  organe 
de  l'onvertnre  de  la  bouche ,  a&oge  le  canal  de 
rëfonnement  forme  par  le  pharynx,  la  bonche 
&  les  foflefl  nafales ,  Bl  rend  les  Tons  plus  graves , 
comme  on  le  voit  arriver  dans  une  flule  on 
un  Oageolet  dont  on  ferme  fucceflivement  les 
trous  depuis  la  bouche  de  l'infiroment  y  ou  dans 
une  trombone  dont  on  alonge  à  volonté  le  tube 
de  réfonnement.  Par  la  même  raifon  on  pour  roi  i 
croire  que  rafcenGon  du  larynx  produit  des  eQ'ets 
4>ppofés,  comme  on  voit  les  ioftrumeus  que 
je  viens  de  citer  produire  focceOivement  des 
ions  plus  aigus  à  mefure  qu'on  raccourcit  le 
tube  de  réfonnement,  en  ouvrant  fucceffîvemenl 
tous  les  trous  depuis  le  dernier  jufqu  à  Tembou- 
xshure ,  ou  que  Ton  raccourcit  direûement  le 
tube  de  la  trombone.  Mais  on  fait  que  ces  alon-» 
gemens  8i  ces  raccourciflemens  du  canal  de  la 

f»rononciation  font  fans  influence  fur  le  tpn  de 
a  voix  humaine ,  comme  on  le  voit  arriver  aulli 
Î>our  les  fous  dea  anches ,  lorfque  leur  canal  de  rë- 
bnnement  ne  dépafle  pas  quatre  ou  cinq  pouces 
par  fa  longueur.  Le  ton  ne  change  même  pas  lorf- 
qu'on  ajoute  un  long  tube  à  1  ouverture  de  la 
bouche;  il  devient  feulement  plus  fourd. 

Cependant,  comme  le  mufcte  ilerno*lhyroïdîen, 
^ui  concourt  à  Tabaiflement  du  larynx,  le  dilate 
en  ouvrant  le  cartilage  thyroïde ,  celte  circonf- 
.tance  favorife  la  dilatation  de  la  glotte  6t  la 
produâion  des  fons  graves.  De  même  aufli  le 
conftriÛeur  inférieur  du  pharynx,  qui  concourt 
ji  l'ëlévatiou  avec  le  thyro-hyoïdieo ,  reflerre  en 
même  temps  le  thyroïde,  dont  il  embrafle  les 
lames  divergentes;  ces  lames  cartilagineufes  rap- 

Frochenc  les  lèvres  de  la  glotte,  en  fe  pliant 
une  fur  Taùtre  ^  en  preflant  les  mufcles  exté- 
rieurs à  fon  ouverture  :  fa  voir ,  les  crico-arythé- 
noidtens  latéraux  &  les  thyro  -  ary thénoïdiens. 
En  concourant  ainG  au  reflerremeot  de  la  glotte , 
le  conftrifleur  inférieur  du  pharynx  concourt  à 
ia  produÊlion  des  fons  aigus. 

Les  différentes  formes  de  la  bouche,  les  divers 
degrés  de  fon  ouverture,  paroiffent  être  fans 
influence  fur  le  ton  de  la  voix.  Ils  peuvent  en 
aflburdir  Se  en  articuler  les  fons  en  voyelles  & 
en  confonnes;  mats  ils  font  incapables  de  les 
faire  hauffer  ou  baitfer.  Auili  les  paroles  que  Ton 
chante  font-elles  fans  influence  fur  l'air  du  chant 
lui-même,  comme  tout  le  mou((e  peut  s'en  aflurer. 

Les  vibrations  que  l'on  relTent  dans  la  région 

.  de  la  gorge  &  même  des  joues  doivent  concourir , 

^n)ar  leur  rapidité  dans  les  fons  aigus,  par  leur 

lenteur  dans  les  fons  graves,  à  modi^er  le  ton 

*de  ces  fons. 

Tant  de  circonftances  réunies  pajroifl'^nt  fufli^ 
fantes  à  Pefprit  pour  expliquer  l^tendue  du  ton 
de  |a  voix  humaine.  Cependant  il  n'eft  point 
poiiible  de  dire  mathématiquement  pour  consbien 
«hacu/9Lde  ces  moyens  y  concourt,  Sl  par  conlé^ 


On 


qnent  d'en  donner  une  théorie  nuthématique.  On 
ne  pourra  même  jamais  y  parvenir ,  parce  qu'il  eft 
dans  le  problème  pluGenrs  élémens  variables ,  dont 
nous  n'avons  aucun  moven  de  mefnrer  l'achon  : 


nous  n  avons  aucun  moyen 
c'eft  la  force,  la  viteffe  de  l'expiration,  la  tenfion 
des  lèvres  de  la  glotte ,  des  parois  des  ventricules 
&  du  pharynx. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dira  fur  le  ton  s'ap- 
plique à  la  voix  hante,  &  auffi  à  la  voix  baffe. 
Celle-ci  peut  prendre,  en  eS'et,  divers  tons, 
comme  la  voix  haute ,  quoique  pourUnt  elle  foit 
moins  étendue  d*au  moins  une  oÛave.  Âuffi  l'on 
chante  à  voix  baffe  &  d'une  manière  fort  diftinâe; 
feulement  les  limites  du  chant  font  nn  peu  rel- 
ferrées  :  ces  fons  d'ailleurs  n'étant  point  accom- 
pagnés du  réfonnement  que  Ton  entend  avec  les 
Ions  de  la  voix  haute,  manquent  de  rharuionie 
qui  nous  charme  lorfque  nous  entendons  une 
voix  douce  9i  fonore.  ÀulE  n'ell-ce,  pour  ainG 
dire ,  qu  un  enchaînement  de  bruits  fur  des  tous 
diii'érens. 

Le  cri  femble  la  forme  de  la  voix  la  plus  na- 
turelle, la  plus  inftinâive,  la  moins  perfetfon- 
née  par  la  civilifation  ;  il  femble  auflî  que  re 
foit  celle  où  le  timbre  en  eft  le  moins  modifié 
par  le  corps  de  réfonnement.  Néanmoins  il  eft  Itia 
d'être  identique ,  &  varie  déjà  lui-même  beau- 
coup ,  fui  vaut  les  individus  &  les  caufes  qui  le 
provoquent.  Il  en  eft  de  même  de  l'intenGté 
&  du  ton.   Les  caufes  prochaines  ou  éloignées 

2ui  les  déterminent  y  apportent  mille  nuances, 
ont  l'expérience  feule  peut  nous  donner  le  fenii- 
ment,  &  qui  nous  remuent  de  mille  manières. 
AinG ,  les  plaintes  de  la  fouffrance ,  les  accens  de 
la  joie ,  les  ris  de  la  gaieté ,  les  fanglots  du  pleurer, 
lès  cris  étouffés  ou  éclatans  de  la  colère ,  le  cri 
de  la  peur,  font  pafler  tour  à  tour  da«s  ftotre  ^me 
une  foule  d'imprelCons  différentes. 

Ornée  des  agrémeps  du  cAont^la  voix  frappe 
notre  oreille  de  fons  réfonnans ,  prolougét  8i  con* 
tinus ,  infiniment  plus  agréables  par  leur  réfon- 
nance ,  leur  continuité  &  leur  douceur ,  que  les 
(bns  fecs  9l  entrecoupés  de  la  parole ,  qui  ref* 
femblent  plus  à  une  fuite  de  bruits  divers  qu'à 
de  véritables  fons.  Cette  différence  eft  fi  confid^-i- 
rabje  qu'on  ne  fauroit  préjuger  la  voix  de  la 
parole  d'après  la  voix  du  chant ,  ni  celle-ci  d'après 
la  première.  Elle  eft  telle  encore ,  qn'une  perfonne 
dont  la  voix  parlée  eft  défagréable  à  entendre , 
peut  être  douée  d'une  voix  de  chant  délicieufe. 
C'eft  fous  cette  forme  que  fa  voix  humaine  révèle 
toute  fa  puiffance .  parce  que  la  voix  de   ohan( 
eft  une  langue  paiuonnée.  Sous  cette  forme  ell« 
réveille  notre  ame  engourdie,  diffîpe  fes  cha- 
grins, éçaie  fes  ennuis ,  abrège  pour  elle  le  temps 
de  la  v»e,  la  plonge   dans  les  raviffemens    dit 
l'extafe,  on  l'endort  aux  charmes  magiques   éé 
fes  chaiifons.    C'eft    ainfi    qu'une    tendre  nàère 
berce  en   chantant  fon  fils,  quelle  confdie    11 
qu'elle  ^ndort  ;  les  çhanti  d'«me  .amante  adorée 
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rempliflent  le  coiar  d'édioiioDS  douces  Se  ^éné- 
reaUs.  Ce  charme  magique  du  chant  ell  célèbre 
dans  notre  langue.  Les  enchanteurs,  les  enchan-^ 
temens  tirent  leur  nom  d'uoe  métaphore  qui 
comparoit  leur  pui(r«4nce  accueillie  par  la  cré- 
dulité, à  la  puiuance  des  chants  de  la  voix  hu- 
maine. La  riante  imagination  des  Grecs  l'avoit 
célébrée  long-temp  auparavant  dans  leur  fa- 
buleux Orphée  &  leurs  Syrènes  enchanlerefTes. 

P^oûp  de  la  parole  ou  parole,  BUirichie  des 
articulations  de  la  parole ,  la  voix  ne  donne  plus 
qu'une  férié  de  fons  faccadés,  entrecoupés,  & 
dépouillés  de  celle  réfonnance  harmonienfe  fi 
agréable  à  l'oreille  dans  la  voix  de  chant.  Mais , 
il  la  parole  n'a  point  le  charme  qui  fuffit  pour 
éveiller  3l  nourrir  dans  notre  cœur  une  paUion 
tout  à  la  fois  douce  9l  terrible,  fi  elle  n'elt  point 
la  laigue  des  pallions,  elle  offre  à  l'efprit  une 

{>réciOon  d'expreffion  qni  en  fait  la  langue  de 
^intelligence. 

Parole  accentuée.  La  parole  accentuée  pafle 
légèrement  fur  certains  Tons  articulés,  appuie 
davantage  fur  d'autres,  prononce  d'une  manière 
brève  &  rapide  certaines  i^llabes,  en  articule 
d'autres  plus  lentement  &  plus  longuement.  Ce 
mode  de  langage  s*obferve  furtont  dans  les  pays 
méridionaux ,  oii  les  pallions  comme  l'efprit  out 
plus  de  vivacité  que  dans  les  contrées  feptentrio- 
nales.  On  diroit  que-l'exprelBon  propre  à  chaque 
mot  de  la  langue  en  nfage,  v  étant  iufuflBfanie 

Ï)our  l'abondance,  la  vivacité  du  fentiment  k,  de 
a  penfée ,  les  habitans  y  fuppléent  par  l'addition 
des  accens. 

Déclafnation*  La  voix  de  la  déclamation  tient 
au  cri  par  fes  éclats  &  fon  accenlnalion ,  au 
chant  par  la  réfonnance  de  fes  fons,  &  à  la  voix 
de  la  parole  par  fon  articulation.  C'ed  le  langage 
de  la  palfion  qui  s'obferve  &  qni  cherche  à  mo- 
dérer les  impulfions  de  la  nature,  à  y  ajouter, 
à  en  modifier  les  cris  par  des  accentuations  parti- 
oolières,  à  les  ennoblir,  à  lei  embellir  même,  dans 
lefpérance  de  produire  plus  d'eflet ,  ou  un  elFet 
plus  favorable.  Ce  Jangage  ne  paroi t  pas  moins 
naturel  à  l'homme  fanvage  qu'à  1  homme  civilifé  5 
il  naît  des  circonilonces  :  un  barbare  qui  porte 
k  d'autres  barbares  des  of&es  de  paix  ou  des 
menaces  de  guerre ,  met  dans  ion  débit  une 
pompe  ^u'il  n  emploie  pas  pour  parler  an  fauvage 
fon  vol  fin.  ^ 

C'eft  dans  Ut  réalité  le  langage  complexe  de 
plufieuri  fentimens,  de  fenlimens  fecondaires  qui 
le  mêlent  à  un  fentiment  principal*  Une  pareUle 
langue  efi  toujours  difficile  à  parler,  parce  qn'il 
eil  à  craindre  que  les  accens  d'une  .panion  fecoo- 
doire ,  qui  doit  toujours  fe  cacher,  ne  la  trahiflient 
JU  mafquent ,  étonflent  on  modifient  la  voix  de 
;la  palfion  principale,  à  nn  tel  point  qu'elle  ne 

froduife  plus  d'effet ,  on  qn'an  moins  elle  aumqve 
eOét  qu'elle  devoit  produire.  ^ 
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Le  débit  fonore  &  accentué  de  la  déolamatîon  en 
fait  un  langage  plus  agréable,  plus  folennel  81  plus 


tait 
4' 


d^ne  aflurément  des  pompes  de  notre  tragédie 
clalfique,  que  \e  partage Jamilier  ;  mais  il  faut 
prendre  garde  d'eu  abul'er.  Il  y  a  dans  la  nature 
une  vérité  qu'on  ne  peut  modifier  fans  l'altérer , 
&  pour  celle  que  l'on  peut  embellir  ou  ennoblir  « 
il  ell  des  limites  que  l'on  ne  peut  dépaffer  fans 
ceiTer  <Ji'étre  vrai,  naturel,  &  fans  tomber  dans 
l'enflure.  Et  ce  que  je  dis  ici  ponr  la  déclamation , 
s'applique  à  tous  les  beaux-arU. 

VerUriloquifme.  Le  ventriloquiftne  eft  l'art  de 
produire  des  fons  éloignés  pour  des  auditeurs 
placés  près  de  foi.  11  et?  afiez  difficile  de  donner 
à  la  voix  les  caraAères  de  l'éloignement  &  de 
la  diûance,  &  il  faut  beaucoup  d'exercice  ponr 
y  parvenir. 

Ce  phénomène  a  paru  fi  merveilleux,  qu'on  en 
a  donné  des  explications  qui  le  rendroient  plus 
merveilleux  encore  fi  elles  avoient  quelque  fon- 
dement; mais  jufqu'à  préfent  on  me  paroit  s'être 
bien  peu  approché  de  la  vérité. 

J'en  ai  cherché  auffi  l'explication,  ta ,  pour  y 
parvenir,  je  me  fuis  exercé  au  ventriloquifme. 
Après  bien  des  efforts ,  je  fuis  arrivé  à  produire 
quelquesyo;i5  éloignés,  & ,  quand  j  y  ai  le  mieux 
réuffi,  j'ai  toujours  obfervé  que  l'expiration  rete- 
nue étoit  moins  aâive,  que  la  glotte  fe  fatiguoit 
davantage,  que  la  voix,  dirigée  contre  le  voile 
ou  la  voûte  du  palais ,  arrivoit  moins  dircâement 
au-dehors,  que  la  bouche  étoit  moins  ouverte  > 
que  les  diverfes  parties  de  la  bouche,  flc  particu- 
lièrement les  lèvres,  fe  mouvoient  à  peine  pour 
articuler  les  paroles,  &  que  les  fons  produits 
étoient  à  la  fois  plus  foibles,  plus  fecs,  plus 
aigres  on  moins  fonores,  plus  fourds  ou  moins 
clairs,  &  moins  diftinâement  articulés  que  dans 
la  VOIX  rapprochée ,  qui  parle ,  pour  ainfi  dire ,  à 
notre  oreille.  Tels  font  aufli  à  peu  près  les  carac- 
tères de  la  voix  éloignée.  —  EUle  eft  ordinairement 
affoiblie  par  la  diftance,  &  quoique  ce  caraâère 
ne  foit  pas  elTentiel ,  il  concourt  avantageufement , 
réuni  aux. autres ,  à  la  faire  paroitre  éloignée  ;  pa- 
reille (^ofe  arrive  pour  le  bmit  du  tambour  ^  que 
fon  aflbibiiffement  éloigne.  —  Elle  eft  moins  ionore 
'  &  dépouillée  d'une  partie  de  fa  réfonnance ,  qui 
échappe  à  notre  oreille.  Il  en  arrive  encore  ankuit 
anx  Ions  du  tambour  qui  s'éloigne  :  auflj  les  imite** 
l*on  jufqu'à  l'illufion  la  plus  parfaite,  en  battant 
moins  fort  &  graduellement  du  centre  de  la 
peau  du  tambour  vers  la  circonférence  ,  où  la  ré- 
fonnance s'affoiblit  U.  s'éteint.  -*—  Elle  eft  plua 
fourde  ou  moins  claire  ,«li  parce  qu'elle  ^fi  plus 
foible  ,  ai  parce  qu'elle  eft  moins  fonore ,  êi  parce 
one,  dans  le  cas  de  la  parole,  fes  arlioulations 
U>nt  moii^  diftinâes.  Ses  articulations  font ,  elles- 

1  mêmes ,  moins  diftinâes ,  parce  que  la  diftance  les 
affoiblit,  les  confond  &  quelquefois  les  détruit. 
D'après  ces  obferviktions ,.  voici  comment  je  m'ex- 
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parce  que  les  lèrrea  de  la  glotte  (eat  prob»- 
hlement  très-tendues,  comme  la  fatigae  porte  à 
le  croire 5  elle  eft  pl«s  foarde  o«  moins  claire, 
parce  que,  dirigée  doocement  contre  le  palais 
9l  retenue  par  la  boaohe  pen  ouverte,  elle 
a*ëolate  point  direâement  aa-debors;  Tes  artien- 
lationi  font  moins  nettes,  parce  que  lee  organes 
de  la  'prononciation  agiflbnt  à  peine  dana  le 
veotriloquifme. 

Da  la  poix  de  rinfpiration*  Noue  ponvons  à 
▼oiottlé  produire  un  l'on  de  voix  en  inipiraot 
de  l'air,  h,  ce  phénomène  arrive  involontaire- 
ment dans  plufîeurs  cas  ;  par  exemple ,  dans  le 
hoquet ,  dans  les  Ibupirs ,  dans  les  langlols.  La 
voix  crie  encore  involontairement  pendant  le  pbë- 
uomèoe  de  Tinfpiration ,  dans  la  repnfe  des  toux 
convttlûvei  de  la  coqueluche  &  du  cronp. 

Cette  voix  eft  toujours  raoque  &  criarde;  Ton 
ton  n'a  rien  de  régulier ,  il  eft  ordinairement  afiez 
aigu ,  mais  fouvent  il  pafle  brufqnemeiit  à  une 
intonation  plus  grave  ou  plus  aîgnè*.  Cette  voix  eft 
toujours  défagréable  pour  l'oreille  &  fatigante  [>our 
le  larjnx  ;  il  eft  probable  que  fon  timbre  criard 
tient  à  ce  qu'alors,  la  glotte  fe  reiferrant  avec 
énergie,  &  fes  lèvres  inférieures  fe  rapprochant 

i'ufqu  à  fe  toucher ,  le  fon  de  la  voix  fe  prodoit  par 
e  même  mécanifme  que  le  fon  des  anches.  Le 
rapprocheaient  des  cordes  vocales  n'eft  pas  alors 
caufé  par  la  feule  aâion  des  ary thénoïdiens ,  il 
Teft  encore  mécaniquement  par  le  renverfement 
en  bas  de  ces  lames  inclinées  en  haut  comme  les 
deux  pans  oppofés  d*nn  toit. 

C(m%paraifon  de  PiT{ftmment  de  im  voix  hu^ 
maine  avec  les  inflmmens  de  muâque.  C'eft  de- 
puis long -temps  une  chofe  padée  en  babitnd^ 
*t>  cbex  les  phvfiologiftet,  de  ne  point  parler  de  ia 
voix  fans  alamiler  Torgane  qni  la  produit  à  quel- 
ques-uns de  nos  iuUrumens  de  moGque*  Four  moi , 
s'il  m'eil  permis  d'oppofer  mon  opinîpn  à  celte  de 
tant  d'hommes  illuftres,  je  crois  quil  feroit  plas 
jufte  de  montrer  que  l'ioftrnment  de  l'homme  n'a 
point  de  pareil  encore  dans  les  ioft rumens  des  arts  ; 
c'eft  ce  que  je  vais  tâcher  d'établir  en  peu  de  mots. 
Le  larvnx  de  l'bomme  fc  de  la  plupart  des  ani- 
-manx  eu  le  feul  inftrament  oà  le  frôlement  de 
Ym  faflê  vibrer  des  lames  membranenfes.  11  n'eft 
pas  le  feul  où  le  muficien  pniffc  augmenter  on  di- 
miiHierà  fon  gré  la  rapidité  de  l'écoulement  de  l'air; 
mais  il  n'y  en  a  pas  d'autre  oà  il  puiffe  totit-à-conp,  à 
fa  volotiié,  tendre  le  eorps  vibrant,  abftrailion  faite 
du  raccourciflement  qu  il  lui  fait  éprouver;  il  n'y 
en  a  point  oè  ce  corps  vibrant  forme  mie  ouver* 
tore  dont  les  bords  aient  tine  tenCon  (t  nue  élaf^ 
licite  fbndainement  variables ,  ^  qui  poiffe  en 
tiféme  temps  modifier  le  ton  par  fon  étendneen  lar^ 
gear  h,  en  longueur;  il  n'y  en  a  poine  oè  cetfe 
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fïuiflance  s'étende,  pour  ainC  dire,  an  tuyau  de 
'inftrument,  à  fon  corps  de  réfonnement  y  comme 
nous  le  voyons  dans  les  ventricules  da  larynx ,  la 
glotte fupérieure,  le  pharynx  8i  Tifthme  de  U  gorge  ; 
u  n*y  en  a  point  encore  oà  nous  voyions,  comme  au 
larynx  ,  des  cavités  acceffoires  qui  »  par  leur  dimi- 
nution inftantanée  &  volontaire ,  puiffent  concoorir 
anx  modifications  du  ton ,  comme  les  ventricules 
le  font  fui  vaut  M.  Savart.  Enfin ,  il  n'y  en  a  point 
où  l'on  trouve  des  corps  de  réfonnement  femblables 
à  la  gorge ,  aux  foiTes  natales  &  à  la  bonche  \  anils 
la  Gmûle  parole,  la  parole  accentuée,  la  parole  de 
la  déclamation ,  foni-eiles  jufqu'à  préfient  l'apanage 
exclufif  des  ioftrumens  de  la  nature. 

De  la  voiœ  dans  les  différens  inditndas.  La  ro\% 
varie  par  la  force ,  par  le  timbre ,  par  Téteodue 
<t  par  te  ton  qui  lui  eft  propre.  Les  voix  très-graves 
font  des  biiffes^  tailles  ;  les  voix  médiocrement 
graves  font  connues  fous  le  nom  de  ténor;  les  voix 
aiguè's  fous  celui  de  haute-contre^  U  les  voix  très- 
aiguës  fous  celui  de  dejfus. 

HISTOIRE     COMPARÉE    DE    LA     VOIX. 

De  la  voix  aux  différens  âges»  L'homme  vient 
pour  ainû  dire  au  monde  en  criant.  Quel  préfent 
qne  la  vie  ,  quelle  carrière  de  maux ,  quel  abîire 
de  foui! rances ,  fi  ces  cris  &  ceux  de  la  première 
enfance  font  des  témoins  fjucères  d'autant  de  dou- 
leurs !  Je  n'y  puis  point  croire,  je  l'avoue.  L'en- 
lant  crie  fouvent  fans  motifs;  je  me  trompe, 
il  crie  fouvent,  parce  qu'il  a  bcfoin  de  crier, 
comme  il  fe  remue  faos  cellb,  dès  qu'il  eft  éveillé, 
parce  qu'il  a  befoin  de  le  naouvoir.  Aeffi ,  voyex- 
le  dans  les  premiers  osois  de  fon  exifteoce  :  Imire, 
dormir ,  s'a^j^iter  &  crier ,  voilà  %omie  fa  rie  ex- 
térieure. Cet  cris  ont  un  oara^lère  tellement 
propre  à  Penfan^  qu'on  les  a  défigiiés  fous  le 
nom  particelier  de  vagitus*  Cette  piii(r;ànce  qu'a 
l'enfant  de  crier  un  temps  infini  pour  la  moindre 
gÂne  oa  pour  rien  ,  parce  au'il  vient  de  rouvrir 
doucement  les  yeux  à  la  lumière ,  n'eft  proportion* 
née  qu'à  fa  foi2>lefie  ;  la  nature  l'en  a  doté  avec 
eacès ,  dans  fa  mifère ,  pour  mieux  aiFurer  fon  eaif- 
tence  s  anifi  en  ttfe*t-il  juftju'à  rimporionité.  Boa- 
chea  -  vous  les  oreilles ,  ii  vous  le  vonies ,  maia 
admirea  cette  admirable  harmonie. 

Pen  à  pen  l'enfant  perd  cette  puiOance  de  crier 
ou  la  délailfe  à  mefure  qu'il  apprend  à  parler,  St 
il  parle  à  mefure  qu'il  apprend  la  valeur  des  mots. 
Quot^'il  poflMe  à  un  haut  degré  la  focalté  de 
retenir  des  mots  i|u'il  ne  comprend  pas,  on  ne 
les  loi  entend  point  employer  dans  fa  langue 
pauvre  èL  Ix^rnée  ;  ai  s'il  répète  «ne  fable  comme 
nn  perroquet ,  il  ne  parle  point  comme  oet  oifeee  : 
il  parle  pour  exprimer  fa  nenfée,  fes  fentimens 
on  fea  befoi«s.  Mais  je  ne  Je  fuivrai  pas  ici  fUm 
tcms  les  progrès  de  ia  prenoocialien. 

Vers  r^lgo  de  la  puberté ^  de  douze  à  feixe  ans. 
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k  Toîx  change,  elle  mue ,  &  l'enfant  prend  la 
Toix  d'bomnie  :  aufli  dès  ce  moment  cell  un  jeune 
homme.  Sa  voix  eonferve  ce  caraâère  de  virilité 
jufqftà  la  vîeilleSe,  c*eft-à-dire  pendant  tout  le 
tempa  qu'il  ^iiit  de  la  puifTuoce  de  fe  reproduire. 
Aitifi,  teodla  que ,  loat  honteux  de  cette  noble 
faenlttf ,  noua  la  cackona  fous  les  voiles  de  la  dé«- 
cence ,  la  nature  la  montre  hardiment  dans  les 
fons^de  noire  voix  &  dans  d'antres  erne mens  dont 
elle  femble  l'honorer. 

De  la  vokc  chea  iajhmme  &  chez  les  di/férens 
peuples.  La  femme  a  la  voix  moins  forte  que  celle 
de  l'homme  ;  le  timbre  en  eil  plus  doux  ,  plus  har- 
monieux &  plus  fuave;  c'eft  un  charme  que  la 
nature  lui  a  donné  ponr  nous  attendiir  &  nous 
adoucir  ,  pour  nous  réduire ,  nous  yaincre  &  nous 
dompter  :  il  femble  que  les  fibres  de  notre  cœur 
fe  trouvent  toujours  n  fon  nniffon.  La  voix  de  la 
femme  eft  en  outre  plus  aiguë  d'upe  oâave  que 
celle  de  l'homme. 

Les  climats  influent  peu  fur  la  force,  le  timbre 
&  le  ton  de  la  voix  y  mais  lU  influent  fur  le  chant , 
la  parole,  l'accentuation  8l  la  dcL-lumalion.  En  gé- 
néral, les  peuples  des  pays  chauds  ont  plus  de 
facilité  &  plus  de  goût  pour  le  chant ,  ponr  les 
voyelles ,  plus  de  penchant  à  accentuer  leurs  pa- 
roles Bl  à  les  orner  du  dëbit  pompeux  de  la  décla- 
mation 3  ils  partent  d'ailleurs  avec  beaucoup  plus 
de  volubilité  &  de  facilité  que  les  peuples  fepten- 
trionaux. 

De  la  poùc  dans  les  animaux.. Il  n'y  a  qne  les 
mammifères ,  les  oifeaux  &  quelques  reptiles  ^ni 
foient  doues  de  la  voix ,  mais  aucun  n  en  retire 
les  mêmes  avantages  que  l'homme.  La  plupart  des 
oifeaux  cependant  l'ont  beaucoup  plus  forte  pro- 
portionnellement à  leur  volume.  AinG ,  ces  oies 
voyageufes  que  nous  entendons  à  perte  de  vue  , 
l'alouette  ,  que  notre  œil  perd  dans  le  vague  de 
l'air  quand  notre  oreille  en  l'uitencore  les  chants 
joyeux  y  animent  de  leurs  fons  une  fphère  énorme 
comparativement  à  la  grofleur  de  leur  corps ,  & 
cependant  leur  voix  retentit  dans  un  air  fort  rare. 
Si  les  oifeaux  ont  la  voix  plus  forte  que  la  nôtre , 
ils  l'ont  moina  étendue  ;  le  roiligpol  lui-même  ne 
paroit  guère  parcourir  plus  de  deux  oûaves ,  en- 
core ne  chante- t-il  habituellement  que  fur  une 
feule,  Bine  donne  - 1  -  il  que  de  temps  en  temps 
quelques  fons  à  la  double  oûave  (i). 

Mais  c'eft  fartent  parlenrs  chants  que  les  oifeaux 
reeaposteni  fiu  l'homme  &  fur  tous  les  animaux- 
Ce  lont  les  mufieiens  de  la  nature  i  oa  dinût 
qu'eue  les  a  deAinés  à  cooapre^  par  leurs  aocMrd# , 
la  iBonoloffie  da  filence  des  airs ,  lorfqne  lés  venta 
repoCanl  endonais  U  qee  la  foiulre  ne  gronde  pu 
an  milieu  des  nuées.  EUle  en  a  ponr  tous  les  lieux 
&  tons  les  pays ,  pour  tontes  les  faiibifB  Bc  tons  \vs 

(i)  Fcytj  les  Ot>ferTacioiis  da  D'.  Réœond  dans  Baffon, 
ariicie  Rojfignoi, 
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temps  ;  mais  les  premiers  de  tous  vivent  au  fein  des 
climais  tempérés ,  &  ne  chantent  jamais  autant  qne 
dans  les  belles  faifon^s,  &  furtout  aux  beaux  jo^rs 
du  printemps ,  au  moment  de  leurs  amours.  En 
chantant  ainfi  leur  bonheur ,  ils  lieniblent  remercier 
la  nature  qui  le  lenr  envoie.  L'atmofphère  qui  les 
renft^rme  devient,  pourainfl  dire,  alors,  un  im- 
menfe  inftrument  de  mviiqiie,  compofé  de  mille 
voixdinéseotes  qui  chantent  féparëmeat ,  fans  dif- 
cordance ,  fans  choquer  l'oreille ,  &  remplifl'ent  de 
fentimens  tendres  Sl  délicieux  l'ame  ipi'dles  ravif- 
ient  en  extafe. 

Le  chant  varie,  au  refte,  beauccnp  dans  les 
divers  oifeaux  :  chez  les  uns ,  c'eft  un  fimple  cri 
aiffu  fans  agrément  ;  chez  d'autres ,  e'eft  un  cri 
très- grave  ;  chez  ceux-ci  ,  ce  font  des  fons  criards 
comme  ceux  de  l'anche  ;  chez  ceux-là ,  des  fons 
doux  comme  ceux  de  la  flàte  ;  chez  cenz-ci  ,  le 
chant  eft  toujours  le  même ,  mais  il  diffère  fuivant 
les  efpèces;  chez  ceux-là,  au  contraire,  il  vatie 
fans  cefFe  dans  la  même  ef|)èce ,  dans  le  même 
individu ,  quoiqu'il  foit  compofé  toujours  des 
mêmes  élémens.  Les  premiers  lont  des  artiftes  qui 
répètent  toujours  le  même  air  5  les  féconds  funt^e 
v(^ri tables  compofitenrs,  &  des  compoGteurs  qui 
improvifent  fans  cefTe,  en  combinant,  d'une  ma- 
nière toujours  différente  &  toujours  nouvelle ,  lea 
fons  de  leur  voix.  Aufli,  que  de  rangs  dans  ce 
peuple  de  chanteurs ,  &  qu'il  y  a  loin  du  roflignol, 
qui  en  eft  le  prince,  au  paon ,  qui  eft  un  des  der- 
niefs  !  Mm  il  m^eft  iropoffible  de  comparer  & 
d'appréeier  ici  leurs  lalens  divers. 

Ceft  encore  parmi  les  oifeaux  que  fon  retrouve 
la  faculté  de  parler.  Pas  un  mammifère  ,  fans'cn 
excepter  le  (loge ,  n'en  jouit ,  quoique  lenr  bouche 
&  leur  gorge ,  à. ions,  le  rapproche  beaucoup  plus 
de  la  nôtre  que  le  bec  tïea  oifeaux  ;  e'eft  que  la 
faenlté  de  parler,  comn»e  celle  de  dbonter,  tient 
beaucoup  plus  à  rintellîgencc  qu'aux  formes  de  la 
gor^çe  3t  de  la  bonehe.  Néanmoins ,  je  dois  m'em- 
I>reflêr  de  dire  que  la  prononciation  des  oifeaux  , 
&  fHriout  da  perroquet ,  qui  en  eft  le  plus  bavard , 
eft  loin  d'être  auftî  parfaite  oue  la  notre  f  tt  je  ne 
doute  pas  que  celte  impec feâion  m  tienne  à  Tim- 
perieâion  de  fes  orga»es  de  proaoDcialifm. 

La  voix ,  dans  les  oifeanx  ,  eft  produite  par  un 
larynx  placé  à  l'extrémité  fupérieure  des  bronoh^, 
&.compoCâ  de  deux  glottes  latérales ,  qui  remuent 
léparément  &  en  même  temps  dans  runique  tuyau 
de  la  irachée-,aiHère.  M.  Savart  a  démontré  que 
oetie  cirooiiftaBceeA  le  principede  la  force  ex  travr  • 
(Unaire  de  leur  voix»  Sa  ,  en  eftet ,  on  oomporfe  utt 
inÛrumcnC  de  deux  embouchutes  ouvertes  dxM 
un  même  tuyau  ,  le  fon  a  beaucoup  plus  d'inten- 
ûté  &  de  rondenr  lorfqn'on  les  fait  parler  en  mciAe 
temps  que  G  on  les  fait  parler  féparément.  Pareille 
chore  arrive  chez  les  i»i féaux ,  lorfqo'ou  par^yfu 
une  des  glottes  par  la  fe£Uon  des  nerfs  qui  rani-^^- 
ment. 
La  voix  varie  dêm  lee  oifeaux  dont  l'appartfîl* 
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vocal  e(t  le  mieux  orgaoïTë  (i),  par  le  diamètre 
des  glottes  inférieures ,  de  la  trachée-artère  6t  de 
la  glotte  fupërieure ,  placée  à  rextrëmitë  fupérieure 
de  ce  tube  &  ouverte  dans  la  gorge  ;  par  la  ten- 
fjoo  des  lèvres  de  chacune  des  glottes  inférieures  , 
des  membranes  femi-lunaire  &  tympaaiforme  »  & 
des  parois  membraoeufes  de  la  trachée  -  artère  ; 
probablement  par  la  longueur  variable  du  tube  de 
ce  dernier  organe,  &  par  les  mouvemens  divers 
de  leur  bec. 

De  la  voix  dans  Pétai  defanté.  Dans  cet  état 
la  voix  humaine ,  au  maximum  de  fa  force ,  peut 
s'étendre  à  environ  un  quart  de  lieue  de  rayon  , 
en  inefurant  fon  étendue  à  la  fenfibilité  de  noire 
oreille  ,  au  niveau  de  la  mer ,  &  par  une  tempé- 
rature d*à  peu  près  zéro.  Cette  étendue  varie  y  au 
refie  ,  beaucoup  chez  les  divers  individus  ,  &  il 
fandroit  bien  des  obfervations  pour  avoir,  à  cet 
ëgard ,  nne  moyenne  exaâe  &  précife. 

Le  timbre  de  la  voix ,  ordinairement  clair  & 
net  dans  l'état  fain  >  peut  refter  voilé ,  9l  même 
très-en  roué ,  fans  qu'on  éprouve  la  moindre  gêne , 
&  fans  que  cette  altération  dans  Télat  de  la  voix 
expofe  direilemeot  à  aucun  danger;  mais  G  l'on 
ne  pouvoit  fe  faire  entendre  qu'à  une  très-petite 
diftance,  ce  feroit  alors  une  véritable  infirmité  & 
une  maladie. 

En  faute ,  la  voix  humaine  parcourt  toujours  an 
moins  nne  o£)ave  &  demie. 

L'exercice  de  la  voix  peut  être  fontena  pendant 
plufîeurs  heures  chez  la  plupart  des  individus  \ 
mais  toute  perfonne  qui  ne  peut  parler  de  fuite 
pendant  au  moins  une  demi -heure  fans  en  être 
extrêmement  fatiguée ,  fans  que  la  poitrine ,  le 
larynx  ou  la  gorge  ne  s'irritent,  a  nne  maladie 
dans  ces  organes. 

La  parole  peut  ofl'rir  des  altérations  qoi  ne  font 
point  des  maladies ,  comme  lorfqu'elle  remplace  , 
contre  la  volonté ,  un  fon  par  un  autre.  Mais  n'ayant 
fait  qu'indiquer  ici  ce  que  c'efl  que  la  voix  parlée, 
je  ne  puis  entrer  dans  aucun  détail  à  cet  égard. 

Dû  la  voix  dans  les  maladies.  La  voix  s'affoi* 
blit  dans  les  maladies  par  i'aCfoibli&ment  des 
puiflances  expiratrices ,  peut-être  par  la  diminu- 
tion de  la  oontraâilité  des  mufcles  intriofèques  du 
l^fynx ,  par  l'inflammation  de  la  membrane  in- 
terne dn  larynx,  oar  l'ulcération  fa  la  deftruâion 
dtà  lèvref  de  la  glotte  dam  la  phthifie  laryngée, 
par  l'inflammation  du  pharynx  9l  furtout  cies  ton- 
filles  y  il  peat  même ,  dani  quelques-  uns  de  cet 
cas ,  y  avoir  perte  de  la  voix  t  mais  fi  elle  étoit  la 
foite  d'une  paralyfie  complète  des  mufclet  du  U- 


(0  ^oy*T  Savait,  daos  les  AnnaUs  dt  CkimU  &  de 
Pf^fyue»  1896,  toffl.  XXXII.  La  première  partie  da  Mé» 
nMixc  reaferroe  les  réfut^acs  très-abrégès  de  la  difleaion  de 
plus  de  buiK  ceots  laryox  d'efpèces  différences,  le  la  fcconde, 
^nfcêiioa  d«  m^caoiOnc  de  icur  voix. 
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rynz ,  commis  l'ont  dit  quelques  médecins ,  alors 
la  déglutition  ne  pourroit  plus  s'accomplir  fans  qoe 
les  alimens  &  les  boiffons  ne  s'introduifiATent  dans 
la  trachée-artère.  L'aphonie  s'obferve  encore  dans 
les  maladies  nerveofes ,  dans  les  fiftules  de  la  tra- 
chée-artère aflez  largement  ouvertes  pour  que  la 
plus  grande  partie  de  l'air  expiré  s'échappe  par 
leur  orifice. 

Son  timbre  s'altère  dans  toutes  les  inflamma- 
tions du  larynx  &  de  la  gorge  ;  il  devient  nafillard 
dans  les  violentes  phlegmaues  tonfillaires ,  parce 
que  le  fon ,  ne  pouvant  pafler  librement  par  la 
bouchç ,  s'écoule  en  grande  partie  ou  exclufive- 
ment  par  le  nez  5  ce  timbre  s'altère  davantage 
encore ,  8e  devient  fouvent  rauque  dans  les  aflfec- 
lions  (yphilitiques  du  larynx,  dans  les  ulcérations 
de  fa  membrane. 

Les  mêmes  circonftances  diminuent  l'éfendue 
dn  ton  de  la  voix ,  &  le  chant  n'eu  plut  qu'un 
mélange  de  foits  difcordans ,  graves  ou  aigus ,  in* 
dociles  à  la  volonté  |  la  voix  alors  efl  faulle  par 
fuite  de  la  maladie  du  larynx ,  Si  le  chant  eft  fa* 
tigant  ou  même  impoflible.  Le^tetentiiTement  de 
la  voix  dans  les  poumons  peut  devenir  fi  évi- 
dent que  les  fons  femblent  retentir  à  l'oreille  qui 
écoute  appliquée  fnr  la  poitrine  ;  c'efl  ce  que  Ton 
obferve  dans  la  peâotiloquie.  Ct  phénomène  aa- 
nonce  ordinairement  l'cxifleoce  de  cavernes  dans 
les  poumons.  Ce  reteniiflèment  peut  donner  on 
fon  aigre  &  tremblotant  comme  la  voix  d'une 
chèvre ,  fymptôme  qui  accompagne  fort  fouvent 
un  épanchement  de  pus  ou  de  férofité  dans  fcs 
plèvres  :  c'efl  l'égophonie. 

La  parole  efl  fort  altérée  dans  le  bégayement , 
&  c'efl  une  véritable  maladie  :  elle  conufle  dans 
rimpoffibilité  d'articuler  plofieurs  fyllabes  de  fuite 
fans  être  arrêté ,  &  dans  la  prononciation  facca«> 
dée  3t  convulfive  de  ces  fVllabes ,  après  des  efforts 
plus  ou  moins  pénibles.  Lofin ,  la  parole  peut  être 
totalement  abolie  \  c'efl  le  mutifme.  Cette  affec- 
tion fe  lie.  ordinairement  à  la  furdité. 

HXSTOBIQUE. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  avec  quelqu'ori- 
finalité  fur  le  mécanifme  de  la  voix  ,  je  dois  citer 
&alien  (1),  Fabrice  d'Aquapendente  pour  le  cha- 
pitre XI  de  la  troifîème  partie  de  fon  ouvrage  ; 
car ,  à  l'exception  de  ceux  où  il  décrit  le  larynx 
de  l'homme  &  des  animaux  ,  du  chap.  IX  de  la 
deuxième  partie ,  où  il  explique  l'utilité  de  l'oc- 
clnfion  de  la  glotte  dans  les  grands  eS'orts ,  il  co- 
pie le  médecin  de  Pergame  avec  une  fervilit^  & 
une  prolixité  qui  furpaaiB  encore  celle  de  fon  mo- 
dèle (2).  Je  dois  citer  Dodart,  dontlesMémoireamé* 


(r)  ^e  voceL  hfirum.  dijen,  —  De  ujk  penium,  1.  7. 
c.  5dc  iS. 

(2)  De  vifione  «  voce  6  euditu» 
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ritent  toujours  d'être  las  (i)  j  Ferr^în,  quî  vonloît 
que  le  lairnx  fût  un  indrument  à  vent  &  à  cordes  » 
un  dicorde  pneumatique,  &  dont  le  faux  fyftème 
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voix  des  oifeaux  5  M.  Dulrochet ,  qui  a  montre 
que  ringënieux  fyftème  de  M.  Cuvier  ëtoit  con- 
,  traire  aux  faits  de  la  nature  j  MM.  Biot  8c  Magcn- 
die ,  qui  fe  font  efforcés  de  prouver  que  le  larynx  eft 
un  initrument  à  anche  j  M.  Savart,  qui  a  démontré 
le  contraire ,  &  Ta  comparé  à  l'appeau  des  oife- 
leurs.  Le  travail  de  ce  phyficien  eft  on  ne  peut 
plus  inftruâif;  il  renferme  une  foule  de  décou* 
vertes  d'acouftique  de  la  plus  haute  importance 
pour  expliquer  le  mécanifme  de  la  voix  :  aufli  en 
ai- je  fait  un  grand  ufage  (3). 

Enfin ,  je  demanderai  au  ledeur  la  permiffion 
de  me  citer  moi-même  pour  avoir  donné,  fi  je  ne 
m*abufe  point ,  une  hiftoirp  plus  exaâe  qu'on  ne 
Ta  fait  jufquÀ  ce  jour  des  phénomènes  du  larynx 
&  de  l'ouverture  du  gofier  dans  le  repos  de  la  voix, 
de  ceux  qui  accdéipagnent  la  prodnâion  de  la 
Voix ,  de  ceux  de  la  voix  hafle ,  du  mécanifme 
de  la  voix  nafillarde  ,  des  phénomènes  qui  con- 
courent à  la  prodnâion  des  fons  graves  &  aigus , 
du  vxécdiinîm^  àd  ventriloquijme  ,  &  au  total,  je 
crois ,  une  hiftoire  plus  complète  de  la  voix  que 
celle  qu'en  ont  tracée  les  phyfiologiftes. 

(  GlADT.  ) 

VOL ,  f.  m.  (  Ph^oL  )  Nom  donné  au  mouve- 
ment à  l'aide  duquel  les  oifeaux  peuvent  s'élever 
dans  l'air  Bl  traverfer  ce  milieu  daus  toutes  les 
directions.  Dans  ces  animaux ,  c'eft  à  la  légèreté 
It'  à  la  configuration  de  leur  corps ,  à  la  pofition  de 
leur  centre  de  gravité ,  à  l'étendue  i^n»  on  moins 
oonfidérable  de  lenrs  ailes ,  à  la  force  &  à  ia  fîtaa- 
tion  des  mufcles  ani  fervent  à  les  mouvoir ,  qu'il 
faut  attxibner  U  facilité  avec  laquelle  ils  exécu- 
tent ce  que  l'homme  a  jufqu^à  préfent  cherché 
vainement  à  imiter ,  même  en  fe  fonftrayant  à 
l'influence  de  fa  pefanteor ,  au  nuyyen  d'un  globe 
aéroftatiqne. 

Le  vol  confifte  an  nne  fuite  d'élans  produits  de 
la  manière  fnivante  :  l'oifeaa  élève  d'abord  l'hti- 
nérus ,  pnis  déploie  oomplétement  fes  ailes  dans 
un  fons  horixonial  \  les  abaifbnt  alots  fubitement 
il  frappe  l'air,  dont  la  léfiftance  imprime  à  fon 
corps  un  mouvement  vertical  de  bas  en  haat.  L'ac- 
tion de  la  pebntenr  ayant  bientôt  détruit  celte 
vitefle  impnlGve ,  poar  ne  point  tomber  ^  Toifean 
doit  doBser  an  nonvam  «eap  d'aile  $  Bi  l'on  con- 


(i)  Aetd.  des  Se,,  aonée  1700 «  psg.  224 >  ^oo^  >7o6, 

psg.  i36  6c  388^  tnnée  1707,  psg.  06. 

(9)  Aeml»  royale  des  Se.  »  année  1741  (Mém,  ) ,  psg.  409* 
(3)  Jcmmmldt  Magcodie .  tom.  V.  —  Annaû*  de  Chimie 

i^dtPkyi^.  iaa6«  tom.  XXXIL 


çoit  qne ,  tontes  chofes  égales  d'ailleurs ,  fon  éléva- 
tion devra  être  d'autant  plus  rapide  que  les  coups 
d'aile  feront  plus  rapprochés.  En  les  fupprimaut 
tont-à-fait,  l'animal  tomberoit  fui  vaut  les  lois  de 
la  chute  des  graves  qui  traverfent  un  milieu  réiif- 
tant  ;  mais  il  peut  à  volonté  ralentir  celte  dejcente 
en  fe  donnant  à  propos  de  nouvelles  impulfions. 
A  l'égard  du  mouvement  afcenfionnel  oblique ,  il 
dépend  très -probablement  de  l'indinaifon  que 
l'oifeau  peut  donner  à  fes  ailes.  Quant  au  mouve- 
ment horizontal  il  eft,  fuivant  tontes  les  apparen* 
ces ,  compofé  d'une  fuite  de  mouvemens  oblique» 
alternativement  dirigés  de  bas  en  haut  le  de  hauË 
en  bas.  L'animal  veut-il  changer  fa  diredion  ,  il 
lui  fufiit  d'imprimer  à  fes  ailes  des  vibrations  iné- 
gales :  aiufi ,  ppoT  tourner  à  droite ,  il  rend  plus 
énergique  l'aaion  développée  par  l'aile  gauclie 
qu'il  étend  davantage ,  U  vice  verja, 

VOLAILLE ,  f.  f.  (  Byg.  )  Expreffion  dont  ou 
fait  généralement  nfage  pour  défigner  colleâive- 
ment  les  oifeaux  domeftiques  dont  l'homme  fait 
fa  nourriture;  le  mot  gibier  étant  fpécialemeni 
réfervé  pour  indiquer  les  animaux  que  Ton  prend 
à  la  chaffe.  (  Voyez  Alimxns  ,  tom.  I ,  pag.  676  , 
&  NounaiTu&x,  tom.  X,  pag.  674*  ) 

VOLANTE  ( Perite- vérole  ).  ( PathoL)  Nom 
vulgaire  de  la  varicelle.  (Foy.  ce  mot,  tom.  XIII , 
pag.  390.) 

VOLATIL ,  ILE.  (  Ckim.y  Mat  médic.  )  Épi- 
thèie  donnée  à  toutes  les  fubftances  folides  ou  li- 
quides fufceplibles  de  fe  transformer  en  fluides 
élaftiqnes  à  une  température  peu  élevée.  La  plupart 
des  folides  font  liquéfiés  avant  de  parvenir  à  l'état 
gazeux  ;  il  en  eft  cependant ,  comme  le  camphre, 
qui  fubilTent  ce  changement  fans  pafler  par  l'état 
intermédiaire.  Les  éthers,  l'alcool  font,  parmi  les 
liquides ,  les  fubftances  les  plus  volatiles.  (  Voyez  , 
pour  l'enfemble  des  phénomènes  qui  accompagnent 
cette  modification  des  corps  ,  le  mot  Vapeur  du 
Diétionnaire  de  Phyjique  de  cet  ouvrage.  ) 

VOLATILISATION,  f.  f.  (CWw. ,  Mat,  inédic.) 
Mot  fervant  à  défigner  le  pailaged'on  corps  à  l'état 
de  fluide  élaftique  ;  quelquefois  aufli  il  indique 
l'opération  ,  l'enfemble  des  procédés  chimiques  à 
l'aide  defquels  on  opère  cette  transformation  ,  & 
dès^lors,  dans  ce  feus,  ainfi  que  làJiibUmation  & 
la  difUUationy  la  volatUifation  peut  être  confidé- 
rée  comme  un  moyen  pharmmcentiqoe» 

VOLITION,  f.  f.  Ade  de  cette  faculté  de 
l'ame  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  volonté. 
(  Voyes  ce  mot.  ) 

VOLONTAIRE,  {PMiol.)rolonUmus.  Ad- 
jeûif  fervant  à  carafiériter  les  mouvemens ,  les 
aâions  fer  lefqnels  la  volonté  de  l'homme  exerce 
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foa  empire,  tandis  qa'aa  contraire  on  nemme 
inpolontaires  ^  toutes  les  opëfatioas  auxqueites  il 
loi  e(t  impoifible  de  s'oppofer.  AinG  ,  les  inouve- 
nieas  do  caur ,  les  fonaions  de  l'eilooiac  s'exëca* 
lent  à  noti^  infu  &  fans  la  participation  de  notre 
volonté;  tandis  qnau  contraire  les'  muTcles  qui 
fervent  à  faire  mouvoir  noa  membres  peuvent ,  à 
notre  choix ,  fe  contraûer  ou  relier  en  repos. 

La  qualificftiion  de  volontaires  peut  encore  s'ap* 
p)iquer  à  un  |;rand  nombre  d'opérations  de  Peforil. 
(  Voyez  le  IHSionnairt  de  Logique ,  Métctpnyfi^ 
que  &  Momie  de  cette  Encyclopédie^  8i  celui 
îi^Anatomie  ^  de  Phyjîologie  du  même  ouvrage.  ) 

VOLONTE ,  f.  f.  Vobmtas.  Faculté  de  Tame 
c|ui  permet  à  l'IiomiBe  de  faire  en  de  ne  point 
iaire  uoe  chofe*  (  Voyez^  les  deux  Diâionnairez 
^-delTus  cités.  ) 

VOLTAÏQUE,  adj.  (Pile  voluiqnc)  (P^ 
médic,  )  [Vqy.  l'article  Pilb  yoltaïqqs,  tom.  Xlll , 
pag.  65  de  ce  Diâionnmre.  ) 

VOLVULUS.  (  PaihoL  )  Mot  latin  confervé  en 
français  &  fervant  à  indiquer  une  maladie  carac-* 
t^rilee  par  une  violente  douleur  de  l'abdomen ,  par 
uoe  conftipation  opiniâtre ,  &  par  des  vomiflemens 
dans  lefquetfl  le  malade  rejette,  aon-feuleunent 
des  fubilances  contenues  dans  l'eflamac ,  mais  en- 
c:ore  des  matières  fécales.  Ces  fymptôraes ,  com- 
muns à  pliifieurs  ad'eÛions  morbides,  ont  dû  ré- 
pandre quelqu'incertitude  fur  le  vrai  fens  que  Ton 
doic  atiacbei;  au  mot  volvulus  :  aufli  ne  doit^on 
pas  être  étonné  que  cette  maladie  ait  été  fouvent 
confondue  avec  des  hernies  étranglées ,  ou  que 
ToD  eût  cherché  à  la  rellreindre  aux  feules  cir- 
conOances  dan*  lefquelles  ces  accidens  étoient  oc- 
caGoonés  par  l'invagination  des  inteflins.  Au  fur-r 
plus,  une  yivq  inflammation  du  caual  inteûinal 
ou  du  péritoine  étant  le  caradère  principal  du 
volvulns  ,  nommé  aufli  iléus  y  an  pourroit ,  à  la  ri- 
gueur, ne  point  le  regarder  comme  uue  maladie 
fpéciaie ,  mais  comme  une  dos  modifications  de 
l'entérite  ou  de  la  péritonite.  Néanmoins  ^  comme 
cette  inflammation  eft  elle-même  une  conléquence 
de  i'eflêt  produit  |>ar  l'obAacJe  mécanique  qm  iu»- 
lerceptç  le  conrf  dîes  matières  alinenlaires,  il  coo^ 
vient  de  laiUjer  fubCfter  la  difliû^lion  généralement 
admife. 

lodépendaoDment  dq  volvulua  produit  par  une 
eau  fe  mécanique  ^  quelques  auteurs  ont  penfé  qu'il 
en  exifloit  un  dépendant  d'une  perverfion  de  l'in- 
fluence nerveufe,  &  dans  laquelle  le  mouvement 
périflaltiqee  de*  inteftins  étoit  infervefti»  dp  ma- 
nière a  imprioa^i;  aux  fubftancea  contenues  dans  le 
tube  digeflif ,  un  mouvement  rétrograde*  Refle  à 
décider  julqu'à  quel  point  on  peut  croire  ,  d'une 
part,  à  la  réalité  ^^  obfervat ions  fur  M(]«fUes 
repofe  l'admiflioa  de  \UléM4  idiop^tique  neiveux , 
^  I  de  l'autre ,  à  l'exa^îtade  dea  expé/n^^e ea  pro- 
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près  à  déterminer  un  mouvement  antîpérilUI tique 
des  inteftins. 

Abflraûiou  faite  de  Péiranglement  ou  de  Teo- 
couement  de  l'inteftin  qui  a  lieu  dans  les  hernies , 
Panatomie  pathologique  a  prouvé  que  roccinfion 
de  ce  canal  peut  être  déterminée  par  ploCeors 
caufes5  ^^\^^^  font,  !<>.  la  conftriâion  produite 
par  les  brides  ou  appendices  qui ,  eu  fe  contour- 
nant fur  l'inieftin,  agiUient  à  la  manière  d'une 
ligature  I  t^.  l'invagination  du  canal  inteftinal^ 
S**,  la  prdfence  de  corps  étrangers,  ou  l'accumu- 
lation de  matières  ftercorales  endurcies  |  4^.  ta 
dégéuéralioQ  fquirrheufe  des  membranes  intefti- 
naleSf  ou  U  coar£lalion  plus  ou  moins  complète 
des  parois  de  ce  tube»  quelle  qu'en  puiiTe  être 
d'ailleurs  la  caufc  (i). 

\a^%  fymptomes  du  volvulna  font  tonjours  très- 
graves  y  &  peuvent  préfenter  un  grand  nombre  de 
modiQcations  fufceptiblea  de  uéceiB  er^  dans  le 
traitement  y  l'emploi  de  beaucoup  de  moyens  dif- 
férens  :  mais  nous  ne  nous  arrêterons  ici  ni  à  Tune 
ni  à  l'autre  de  ces  confidéra tiens,  parce  que  déjà 
elles  ont  été  exnofées  aux  articles  Iliaque  h,  Fas^ 
ftioN  iLiaQUK  de  ce  Diûionnaire.  (  Voyez  ces 
mots.)     (V.) 

VOMER ,  fub.  m,  (  AnaU  )  Nom  donné  à  run 
des  os  de  la  face  auquel  on  a  cru  trouver  quelque 
relTemblance  avec  le/oc  d^une  charme.  Cet  o%  forme 
la  partie  poflérieure  de  la  cloifun  des  fofles  nafa- 
les  )  S(  a  des  connexions  avec  les  os  maxillaires  8c 
palatins ,  avec  le  fphénoïde  ,  Tethmoide  &  les  coi- 
nefs  de  Bénin.  (  Voyez  pAOt  &  Yotfsa  dans  le 
Diâlionnaire  d^Anutoffûe,  ) 

VOMIQUE,  f.  f.  (Porto/.)  Vomtica,  dérivé 
du  verbe  technique  vomere  ,  vonîr^  On  doime  Im 
nom  de  vomique  à  une  ooUeâîoB  pnrulente  qui , 
formée  dans  l'intérieuf  de  la  peitruie  St  même  de 
ral9ik>men ,  pénètre  dans  tes  branolifea  Bi  e(k recelée 
au^dehors  par  une  expeûecattoo  ^  le  pbia  fonvent 
aocampagnée  «l'une  forte  de  ▼mBiffement.  Dans 
le  piiucipe,  la  dénocmnatieu.  de  votniqum  (nt  âp-^ 
pliquée,  d'après  foo  él^«M>leôe  laAiot  (s)^  à 
toute  efpèce  de  tumeur  ou  d'abcès  développée  dani 
rintériemr  des  vifcères  fplancbsîqnet  %  omis  au- 
jourd'hui cette  dénonioa^ioR  #ft  reireisie  nux 
ooJle^ona  purulentes  rejetées  par  ks  eSorU  de 
r«xpeQoratia»de  qaelqnecavité«coideaielleaieBt 
développée  dans  les  peumoM. 


(i)  f dy*7  les  artklcs  AvATOwiSFArBOtoci^oB,  tom.I/, 
pâg.  S6o  &  97S  de  ce  Di^MoaiuUt  s  Iuaq»s  (  Pafioo  iH<. 
qil«}«  C0M.  Yl|.pagk.^i*Vf'l^|iKonvrAae:ef  paurles 
recherclics  }»<u$  rccciucs ,  confuUe^  les  omcs  |II,  XIII 
fie  XIV,  dc.$  Archivas  f^iniraUs  de  Médici^ti  U%  cornes  IV 
fie  XV,  du  Journal  uniyerfd  des  Science*  médicales  ;  te 
cum.  III,  du  /ournal  corwUmem^ife  du  DiiitemtMirt  des 
jcitncts  médicales  i  le  co«n,Xl  ;  dtL /ourmal  gémémidt  Méde- 
cine ^  fi;  le  com^  I,  du,  J{éperioire  générai  d'piat^t^  &  ae 
pfyfîolqgie  pacholêgigues, 

(i)  f^omtce  croit  Cynof^mt  4'abcefui,  d'i^q^p**^  fit^. 
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On  a  ero  Io«ir-t€Bi|M  qne  tontes^let  colleâlons  de 
pua  oeateanes  mios  le  pomnoB  pt ovenoient  de  l'in- 
HaoMDtftioii  Si  de  la  foppuratioii  du  pareachvme 
de  ce  vifoère;  mais  l'expArieaoe  U  les  recber- 
cbes  c«d»v<5rlqtte«  rtf«vies  oni  dëaootré  qtie  les 
abcès  du  tHTa  jYulaioiiaire  ëtoie^t  très -rares,  Bl 
que  les  aUërations  propres  aux  dîverfes  pneaofto- 
niet  prëfentoieut  rareoient  des  modes  de  Tuppuro- 
tioD  auxqueb  on  pàt  appliquer  cette  dénomina- 
tîe».  Dèe-lors,  il  a  donc  fallu  reolierdier  daus 
d'autres  lélions  la  caa(e&  la  fource  dea  ▼<iintqiies. 
Pa'roti  \ei  médecins  qui  ont  traité  ce  f^uint  de  doc- 
irme»  les  uns,  comme  Laeonec,  ont  prerqu'u- 
uiquement  fait  conGfter  cette  maladie  dans  U  foute 
purulente  àû$  tubercules  pulmonaires  (  Tm'té  de 
taufcukation  médiate  )  ;  d'autres  l'ont  exoluCve- 
vieut  rapportée  aux  abcès  formés  daos  les  cavités 
des  plèvres,  abcès  qui  fembleat  parfois  avoir  déuruii 
te  poumon  par  une  fnppnratioB  qui ,  au  refte ,  eA 
ëtraneère  à  ce  vifeère.  Nous  peofens  qu'il  y  a 
«xagâ'ation  des  deux  parts  ;  qoe  le  célèbre  Laen* 
neo  s'eft  trompé  es  difantqueraboèf  du  poomou 
^toit  cent  fois  plus  ri^re  que  la  fuppuraliou  des 
iiafaeroules  ,  qui  d'ailleurs. fe  déireloppeut  C  fou*> 
V6Bt  dans  cet  or^çane  i  il  y  a  ëvirtemment  cr- 
tteur  y  à  fuppofer  que  les  voniquei  fout  toujours 
one  fuite  de  la  pleuréGe  fuppurée  Cmnlant  la 
jihtJiiGe  pulmonaire  ;  il  eft  plus  raifonnable,  plus 

Î)bilofophiqne  même  d'admettre,  comme  le  fait 
e  D'.  PâtifGer  daos  Parliclu  qu'il  a  fooroi 
au  Diétionnain  des  Sciences  médicales  (i)  ,  que 
la  vomique  reconnoit  pour  caule  »  tantôt  Tah- 
cès  du  parencbyme  pulmonaire ,  qui  efl  moins 
rare  qu'on  ne  le  croit  aujourd'hui  ;  tantôt  des  col- 
leâions  purulentes  furuiees  par  la  fonte  des  tuber- 
cules pulmonaires;  d'autres  fois  des  abcès  du  foie 
qui  fe  font  jour  par  les  bronches.  En  adoptant 
cette  clalTîfication  des  vomiques,  noosy  ajouterons 
une  quatrième  variété  provenant  de  la  fuppuration 
"des  plèvres  enflammées,  fuppuration  qui  confli- 
toe  rempyème  quand  le  pus  n'ell  pas  rejeté  par 
Pexpeâoraiion. 

!»•.  TAUiiri.  '^.Vomiqtèejbrmée  pmr  la  fup^ 
pttmtiondupannd^mepulawnaire.  Naosfavons 
bien  qoe  Bichat  a  avancé  que  le  pus  ne  s'amafToit 
jamais  en  fojer  dans  la  pneumonie  ;  nous  n'igno- 
rons pas  non  plus  qpe  Bayle  a  fait  obferver  depuis 
long-temps,  avec  k>eaucoup  de  fondement,  qu'un 
gratid  nombre  d'auteurs  ont  confondu  les  alicès  en- 
KyÙÂs  des  plèvres  avec  les  vomiques  telles  qu'on  les 
confidéroit  autrefois  (a)  :  mais  ces  graves  autorités 
ne  nous  empédient  pas  ue  penfer ,  avec  notre  ex- 
cellent ami  le  D'.  Pâtiflier,  que  celte  queftion 
de  pathologie,  exaonnée  de  plus  près,  conduit  à 
une  autre  u>lution  que  celle  adoptée  par  les  mé- 
.declns  .célèbres  dont  nous  venons  de  parler*  En 


T«aicLVlII,p«t.  3i5. 
2)  Rtdiânku  fur  U  pkAiJU  piHmoMûin. 
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Hfant  attentivement  Mor^gnî  (  lettre  XX  ) ,  nous 
n'avons  pu  que  nous  forWBer  dans  cette  opinion , 
^e  nous  ne  pouvons  développer  ici.  Un  méde- 
cin ,  qni  depuis  s'eft  fait  eonnoitre  par  des  produc« 
tiotts  remarquables  (  i),  dès  fon  entrée  dans  la  car- 
rière médicale ,  publia  plufieurs  exeowles  de  vé- 
ritables abcès  du  poumon ,  qui ,  recaeillis  en  très- 
peu  de  temps ,  font  bien  propres  à  démontrer  que 
cette  afiê&ion  efi  plus  commune  qne  ne  l'ont  penfé 
les  auteurs  déjà  cités  (ft).  Voici  l'extrait  de  deux  de 
ces  obfervations  :  Uoe  femme  de  foixante*cinq  ans,. 
aQeâée  de  pneumonie  >  mourut  le  vingt-denxième 
jour  de  fa  maladie.  A  l'ouverture  du  oerpt ,  on 
trouva  nn  vaile  abcès  dans  la  partie  fupérieure 
du  poumon  droit  ;  la  poche  qui  contenoit  le  pui 
avoit  trois  ou  quatre  ponces  de  diamètre  eq  toue 
fens.  Si  paroi  antérieure  n'ëtoit  féparée  de  la  plè«- 
vre  que  par  une  ^paiflènr  de  quelques  lignes  ;  fa 
paroi  poflérieure  ^toit  beaucoup  plus  épaiffe  ; 
l'intérieur  de  la  cavité  étoit  traverfé  par  des  brides 
ou  de  petites  cloifons  qni  circonforivoient  difl'é- 
rens  clapiers.  Ce  n'étoit  autre  chofe  que  des  voif- 
feaux  &  des  ramifications  bronchiques  qui  avoieot 
réGAé  aux  ravages  de  la  fnppnratton.  On  trouva 
auin  dans  rinténeur  du  foyer  des  p^trens  de  pou- 
mon flottantes  ,  &  ne  tenant  plus  an  refle  de  l'or^ 
gaoe  qae  par  des  brides  vafculairet  on  bronchi- 
ques, figue  certain  de  la  fuppuration  èm  ttflu  pul- 
monaire. Le  parenchyme  pulmonaire  attenant  au 
foyer  étoit  mou  6c  facile  à  déchirer  ;  le  relie  éfoit 
hépatifé  &  infiltré  de  pus«  Il  y  avoit  à  k  partie 
inférieure  èi  pofiérienre  du  même  poumon  nn  autre 
fuyer  très-petit ,  mais  femblable  au  premier  t  on 
ne  découvrit  poa  nn  feul  tubercule  dans  les  dente 
poumons.  Dans  l'aatre  cas ,  qui  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  le  précédent,  à  l'ouverture  du  ca- 
davre on  trouva  le  poumon  droit  mou  &  crépitant 
iuférienrement ,  dur  &  compaâe  fupérieurement  ; 
au  fommet ,  qni  étoit  plidé  ^  fluânant ,  il  y  avoit 
un  abcès  qni  contenoit  nn  verre  de  pus  blanc  , 
opaque ,  homogène  ,  femblable  à  celui  du  phleg- 
mon ;  le  foyer  avoit  trois  potices  de  diamètre  en 
tous  iens  ;  l'es  parois  étoient  formées  fupérieure- 
ment par  les  plèvres  réunies  &  épailTes^  le  fommet 
du  poumon  étoit  détruit.  Inférieurement  on  trouva 
je  tiffn  pulmonaire  dur,  compaâe;  l'intérieur  du 
foyer  étoit  traverfé  par  des  vaiueanx  8t  des  rameaux 
bronchiques  de  la  grofl'eor  d'une  plume  à  écrire  ; 
des  flocons  de  tiffu  cellulaire,  reAe  du  paren- 
chyme pulmonaire  ,  flottoient  au  milieu  du  pus  ; 
uue  couche  du  même  fluide  étoit  adhérente  à  toute 
la  furface  du  foyer  qu'elle  tapilToit  entièrement. 
Quelques  autres  faits  ont  été  recueiflis  en  même 
temps  que  ceux  de  M.  Lallemand;  ils  ont  été  ci- 
tés dans  la  i*'.  édition  de  l'oovrage  de  Laennec 


(O  M.  LallbmaHo,  proftiTeur  â  Montpellier, 
(a)  Biblièthiqut  médkate ,  tom.  LXV«. 
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fur  Vau/cukationy  lie.  Cet  auiear  lui-même  eft 
en  quelque  forte  reveoi^  far  ùl  première  opinion 
ewi  rappDrtant  des  obfervationa  qui ,  fous  un  autre 
nom  9  ofi'rent  des  exemples  d'abcès  du  poumon. 

a«.  TARiB^s.  —  Vomique  produite  pat  la  fbnte 
des  tubercules.  Elle  eft  iaâniment  plus  commune 
que  la  prëcëdente  ;  elle  provient  de  la  fuppuration 
d-utt  plus  on  moins  grand  nombre  de  tu  Déroules 
qui  conftitnent  la  phtbifie.pulmonaire,  ou  bien  de 
la  féerécion  purulente  qui  s'établit  plus  tard  à  la 
furface  des  cavités  enkyftëes  qui  renferment  ces 
tubercules.  Les  phthiGques  expectorent  fouvetit  de 
ces  vomtques  a  la  fuite  de  quintes  de  toux  ;  elles 
équivalent  quelquetbis  à  plufieurs  verres  de  liquide 
purulent  on  de  crachats  puriformes.  Leur  quantité, 
dans  certains  cas  ,  eft  tellement  fupérieure  à  la 
malle  des  tubercules  réunis,  qu*on  ne  peut  douter 
<(u  une  partie  ne  foit  le  produit  d'une  iéorétion  de 
la  furface  des  excavations  taberculeures.  Laen- 
nec  a  mis  cette  vérité  hors  de  doute  dans  fouvrace 
que  nous  avons  déjà  cité,  6c  dont  nous  tirons  le 
[ait  fuivant  :  Un  malade,  après  avoir  éprouva 
pendant  pluGenrs  mois  une  toux  fèche  accompag- 
née de  d^fpnée  >  de  fièvre  heâique  8c  des  autres 
^mptômes*propres  à  faire  foupçonner  Texiftence 
des  tubercules ,  expetioni  teut^-coup ,  à  la  fuite 
-d'une  violente  quinte  de  tonx ,  près  d  un  verre  de 
•crachats  puriformes ,  opaques  Se  prefque  difflaens. 
Fendant  environ  huit  jours  il  rendit ,  toutes  les 
vingt- quatre  heures  environ,  trois  livres  d*nne 
matière  femblable ,  lexpeâoralion  diminua  en- 
fuite  graduellement ,  ceffa  enfin  totalement , 
ainC  que  les  fymptomes  qni  l'avoient  précédée ,  & 
le  malade  fortit  de  l'hôpital  parfaitement  guéri. 

Les  auteurs  qui  n'ont  appliqué  le  nom  de  ^o- 
inique  qu'à  des  coUeûions  conudérables  de  pus , 
ont  prétendu  qu'on  ne  pouvoit  appeler  ainG  l'ex- 
peâoration  fucceflîve  des  tubercules  ramollis,  qui 
ne  fonrnifTent  jamais  beaucoup  de  pus  à  la  fois  5 
mais  il  eft  évident  que  la  quantité  ne  fait ,  comme 
on  dit,  rien  à TafTaire;  que  c'eft  le  mécanifme  de 
l'expeCioration  qui  caraâérife  la  Tomique. 

3«.  VARIÉTÉ.  —  Vomique  produite  par  des  abcès 
^formés  dans  la  cavité  des  plèpres.  Des  épanche ^ 
mens  de  pus  dans  la  cavité  des  plèvres  fe  font 
quelquefois  jour ,  au  moyen  de  fiftules  pulmonai- 
res ,  dans  les  bronches,  &  font  rejelés  au-dehors 
par  cette  voie.  Bayle  a ,  le  premier,  fait  connoître 
&  décrit  des  cas  (emblables;  lui-même  foccomba 
à  un  abcès  ou  pomique  des  plèvres  qu'il  avoit  pris 
pour  une  phthif^e  pulmonaire.  Cette  efpèce  de 
vomique  eft ,  du  refte ,  infiniment  moins  commune 
que  ne  Tont  prétendu Jes  auteurs  qui  ont  avancé 
qu'on  pouvoit  y  rapporter  toutes  les  grandes  &  fu- 
bires  expeâorations  purulentes  :  nous  en  pofTédons 
peu  d'exemples  bien  décrits. 

4*.  VARIÉTÉ.  —  Vomique  eau  fée  par  un  abcès 
du  Joie  communiquant  at^ec  le  poumon.  Dans  ie$ 
iuflainmations  du  foie  qui  fe  terminent  par  fuppu- 
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ration  ,  il  arrive  quelquefois  qoe  ce  vifcère  con- 
traâe  des  adhérences  avec  le  diaphragme ,  3l  que 
le  pus,  après  avoir  ufé  cette  cloifon  mufculaire, 
pénètre  dans  la  poitrine ,  d  oè  il  eft  rejeté  par  Tex- 
pe6loration.  Deê  auteurs  ont  publié  des  exemples 
de  cette  forte  de  tranflation  de  l'abcès  da  foie. 
Aux  cas  cités  par  Stalpart  vaoder  Wiel,  Ver- 
duc,  Raymond ,  nous  joindrons  l'extrait  des  deux 
obfervaiions  fuivantes,  recueillies  par  Hébréard, 
&  inférées  dans  les  Mémoires  de  la  Société  médi- 
cale  d^ émulation  (  VU*,  année ,  pag-  354.  ) 

Un  homme,  âgé  de  vingt-huit  aiA ,  entra  à  l'in- 
firmerie  de  la  prifon  de  Bicêtre  le  25  germin&l 
an  10.  Il  avoit  de  la  chaleur ,  de  la  foif ,  de  l'a- 
mertume dans  la  bouche  i  le  pouls  ëtoit  peu  fré- 
quent; il  n'y  avoit  point  de  toux.  Ce  malade,  qoi 
avoit  éprouvé  de  vifs  chagrins ,  difoit  avoir  reça 
dans  le  câté  droit  no  oonp  de  poing  huit  jours  avant 
qui  n'avoit  ceffé  de  lui  caoler  de  la  douleur.  Le 
neuvième  jour  de  fon  accident  la  figure  devint 
jaune  ;  il  y  eut  des  friflbns  irréguliers ,  une  cha- 
leur confidérable  le  foir ,  &  d«s  fueurs  ia  nuit  : 
on  prefcrivit  des  boiflbns  délayantes  &  une  décoc- 
tion de  tamarin  émétiCée.  Du  dixième  auquintième 
jour,  mêmes  fympiômes,  mêmes  remèdes.  La  teinte 
jaune  s'étendit  à  tontes  les  parties  du  corps. 

Le  vingtième  jour  le  malade  éprouve  de  la  dou- 
leur ,  une  légère  toux  avec  exacerbation  vers  fe 
foit,  fuivie  de  fueur^  copieufes.  Du  vingt  au  tren- 
tième jour  la  teinte  jaune  s'aftbiblit ,  mais  la  dou- 
leur peâorale  augmente.  Le  ircnie-fepiième  jour, 
expeèloration  de  quelqties  crachats  fanguinoleos  ; 
la  nuit ,  toux  continuelle  ,  infomnie.  (  Véficatoire 
furie  point  douloureux  de  la  poitrine.  )  I^  quaran- 
tième ,  expeâoration  de  crachats  brunâtres ,  pu- 
riformes, très-abondans,  fans  aucun  e^ori^  qui 
continue  jufqu'au  foixante- quatrième  jour  avec 
une  abondance  effrayante  (près  de  deux  litres  par 
jour);  cette  expectoration  étoit  accompagnée 
d'une  maigreur  extrême  k  d'une  chaleur  fèche  de 
la  peau ,  de  douleur  à  l'hypochondre  droit,  &c. ,  le 
malade  commence  à  fe  promener  le  foixante-quiu- 
zième  jour ,  &  ne  fe  plaant  plus  que  d'une  douleur 
fonrde  à  l'hypochondre  djroit.  Il  étott  gu^i  le 
quatre-vingt-huitième. 

Le  14 juillet  1807,  on  conduifit  à  TipÊr  rerîe  ub 
idiot  qui  éprouvoit  une  douleur  très-aiguë  dans 
la  région  du  foie  \  il  fe  tenoit  couché  fur  le  coté 
droit,  ta  poufToit  des  cris  quand  on  lui  preffoit 
l'hypochondre  du  même  côté.  {^  Diète  ,Jaignée, 
boijjons  tempérantes,  caiaplafmes  émoUiens  fur 
l'hypochondre.  )  Le  fixième  jour  même  état.  {Boif- 
fon  émétifée.)  Le  dixième  jour,  ftiffons  irrégu- 
liers ,  toux  quand  on  prelTe  la  région  du  Ibie  de 
bas  en  haut.  « 

Le  vingtième  jour  le  foie  fait  faillie  ,  la  figure 
fe  décompofe  >  il  y  a  une  très-grande  foibteCTe. 
(  Véficatoire  fur  la  tumeur  hépatique,  ) 

Le  vingt-cinquièm^  jonril  fe  manifefie'tiDe  toux 
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fabltc  &  prcfque  continoelle,  avec  difficulté  de 
refpirer.  Le  (rente-fixième  jour ,  abondante  ex- 
peâoralion  de  matière  couleur  de  lie  de  vin ,  qui 
dure  huit  jours  j  la  tumeur  hépatique  s'ell  allai f- 
féc  &  les  douleurs  fe  fonl  apaii'ces. 

liC  quarante- cinquième  jour  les  crachats  font 
moins  abondans  &  prennent  une  teinle  grifâtre. 
Le  malade  n'en  rendoit  plus  le  cinquante-iixième 
jour ,  &  le  foixanle-troiCène  il  foriit  de  Tin- 
firmerie.  Il  éprouva  une  recLufe  dans  laquelle 
la  faillie  du  foie  s'étant  prononcée  davantaj;e ,  on 
la  couvrit  de  cataplafmes  éiuolliens  ;  on  y  appli- 
qua enfuite  un  vëlicaloire  pour  déterminer  l'adhé- 
rence du  foie  avec  les  parois  abdominales;  enfin 
on  y  pratiqua  une  inciuon  d*oii  il  s'écoula  un  pas 
femblable  a  celui  qui  avoit  été  expefloré. 

La  vomique  n*eû  pas  toujours  une  terminaifon 
funefle  d'une  maladie  du  poumon  ;  elle  eil  au  con- 
traire ,  dans  certains  cas ,  le  réfultal  d'un  eftort 
falutaire  de  la  nature.  C'eil  ainfi  que  Bordeu  ra- 
conte que  le  célèbre  chimifle  Rouelle  fut  délivré 
d'une  ail*e6lion  grave  du  poumon  dont  le  médecin 
avoit  habilement  prévu  la  lerminaifon.  Hippean  a 
configné  des  faits  femblables  dans  le  tome  hui- 
tième du  Recueil  périodique  de  la  Société  de  mé^ 
decine  de  Paris,  Dans  ces  dilïérens  cas  ,  la  cavité 
qui  contenoit  le  pus  peut  fe  combler ,  fe  cioatrifer, 
ou  bien  conferver  une  petite  capacité  dont  une 
peâoritoqnie  eft  Tiodice  certain.  Laennec  eil  afTu- 
rément  l'auteur  qui  avoit  obfervé  le  plus  de  cas  pa- 
thologiques de  cette  nature ,  ainfi  que  le  témoi- 
gnent divers  articles  de  fon  ouvrage  fur  l'aufculta- 
Cion  médiate  (i)  ,  particulièrement  ceux  qui  ont 
rapport  aux  abcès  du  poumou,  aux  filiales  &  aux 
excavations  pulmonaires  (2).  De  toutes  les  vomi- 
ques  y  celles  qui  font  le  produit  d'une  inflammation 
du  parenchyme  pulmonaire  paroifTent  les  plus  dan- 
gereufes,  parce  qu'elles  entraînent  la  deftruûion 
d'une  grande  partie  de  l'organe  de  la  refpiration , 
&  qu'elles  donnent  lieu  plus  que  les  autres  à  la 
lièvre  lente  &  aux  accidens  inféparablcs  de  la  ré- 
forption  du  pus  &  de  la  diarrhée  colliquative. 

Les  figues  qui  dénotent  l'exiftence  d'une  vomi- 
que dans  les  poumons  font  très-obfcurs.  Nous  uc 
croyons  pouvoir  mieux  faire ,  en  terminant  cet 
article ,  que  de  les  itidiquer  d'après  Laennec,  qui 
a  tant  excellé  dans  le  diagnoilic  des  maladies  de 
la  poitrine.  «  Lorfque  le  pus  infiltré  dans  la  fubf- 
tance  pulmonaire ,  dit  ce  grand  obfervateur ,  n'efl 
pas  abforbé  ou  évacué  à  mefure  qu'il  fe  ramollit , 
êL  vient  à  former  colleÛion ,  un  râle  muquenx 
très-fort ,  &  évidemment  caverneux ,  fe  fait  eu- 
teodre  dans  le  lieu  de  l'abcès.  La  bronchophonie 
qui  exiftoit  précédemment  fe  change  en  une  pec- 
toriloquie  évidente  \  la  refpiration  &  la  toux  y  de 
bronchiques  qu'elles  ëtoient ,  deviennent  caver- 
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neufes.  Si  ral)cès  eft  voifin  de  la  furface  des  pou- 
mons ,  la  relpiration  &  la  toux  donnent,  dans  le 
uiênie  point,  {efouffle  dans  T oreille  y  %l  fi  quelque 
partie  des  parois  de  l'abcès  eft  mince  &  molle,  le 
foufîle  devient  voilé.  »  Ces  fignes,  félon  Tauleur, 
font  prefqiie  toujours  faciles  à  diftinguer  des  phé- 
nomènes analogues  qui  ont  lieu  dans  l'hépatifatron , 
&  particulièrement  de  la  bronchophonie ,  de  la  ref- 
piration &  de  la  toux  bronchiques ,  &  d'un  râlemeut 
muqueux  qui  anroil  lieu  dans  les  bronches  feule- 
ment ,  &c. 

Le  traiiement  des  vomiques  eft  abfolument  le 
même  que  celui  des  autres  alTeâions  inflamma- 
toires de  poitrine  paflée  à 
celui  de  liippuralion.  (  , 
Pliurssie  &  PaTBistE  da 


yOM[QUE(Noîx  von  .) 

Fruit  du  ftrychnos  nux  x 

VOHIQUB ,  tom.  X  ,  pag.  y 

8t  Strychnine,  tom.  Xlîl,  pag.  141   du  même 
ouvrage.)     (C.  H.  ) 

VOMIQUIER  i  f.  m.  (BoU  ,  MaU  méd.  )  Nom 
donné  à  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Apocynées,  remarquables  par  les  qualités  véné- 
neufes  qui  caraèléri lent  leurs  fruits.  Deux  efpèces, 
le  Jltychnos  nux  vomica  L.  &  le  Jlrychnos 
Ignacii  de  Lamarck,  ont  déjà  été  décrites  dans 
ce  Diâionnaire ,  l'une  à  l'article  Noix  vomique» 
tom.  X ,  pag.  63o,  &  l'autre  au  mot  FivEDE  Saint- 
loNACB^  tom.  VI,  pag.   367. 

VOMISSEMENT ,  f.  m.  (  PhjJîoL  &  Pathol.  ) 
Vomitus,  Oo  défîgne  ainfi  Pexpulfion  convulfive 
des  matières  liquides  ou  folides  contenues  dans 
l'eftomac  qui  font  rejetées  par  la  bouche  dans  les 
eilbrts  qui  accompagnent  cette  expulfion.  Ce  phé-> 
nomène  important  doit  être  fuccellivement  étudié 
dans  l'état  de  fanté  &  dans  Tétat  de  maladie,  dans 
la  manière  dont  il  s'exécute  &  dans  les  caufes 
qui  le  produifent,  dans  les  indications  qu'il  peut 
fournir  au  praticien  obfervateur  fur  l'état  des 
organes  qui  en  fonl  le  fiége  principal,  &c. ,  en 
forte  que  nous  devrons  l'examiner  fucceffivement 
fous  les  rapports  phyfiologiqne  &  pathologique , 
féméiotiaue  &  thérapeutique. 

fo.  Tnéorie  phy/îologique  du  vom\ffemeni, 
Lorfque  l'eftomac  eft  fur  chargé  d'à  li  mens  qui  le 
diftendent  &  llncommodent,  comme  dans  Xindi^ 
gejlion  {payez  ce  mot),  lorfqu'il  eft  ftimalé 
outre  mefure  par  des  liqueurs  Cpiritueufes ,  comme 
dans  l'ivrefle,  lorfqu'une  excitation  lympathiqué 
lui  eft  tranfmife  par  la  titillation  de  la  luette, 
on  qa'one  réaûion  cérébrale  le  follicite  (par 
l'intermédiaire  des  nerfs  pneumo-gaftriqoès)  4 
l'occafion  de  la  vue  d'un  objet  d^oâtant,  da 
vertige  produit  par  le  balaocement,  parle  roolh 
d'an  raiffean,  Su:»,  ce  vifcère  cherche  à  fe  àé* 
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barraffcr  par  la  voie  la  plu«  courfe  des  matières 
qui  l'irriîent  ou  de  l'iaipreflion  pc^nible  qui  lui 
efl  tranfuiife,  Se  un  malaife  épigaflriquc  parli- 
rulier,  connu  fous  le  nom  de  mal  au  cœur  o\x 
de  naufée y  annonce  l'efpèce  de  befoin  contre- 
nature  dont  reftomac  efl  devenu  te  fi(^^e.  Celte 
forte  d'anxidté  prdcordiale  eft  bientôt  fuivie  d*un 
mouvement  an tipëriftal tique  de  Tœfopha^e  & 
du  pharynx  avec  afflux  de  liquides  falivairea 
dans  la  bouche;  des  ëru6lations  gazeufes  furvien- 
nent,  la  lèvre  inférieure  efl  agitée  d'un  tremble- 
ment particulier;  il  ^%\^e  un  état  de  frifTunne- 
I  des  plus  pénibles,  qui 
[qu'à  la  fyncopej  tout- 
moins  violens  ont  lieu; 
&  convulGves  des  muf- 
phragme,  d^  reflomai:, 
hage,  qui  fe  raccourcit 
bouche,  qui  s'ouvre  par 
es  abaiflTeurs  de  la  ma- 
3nt  aufli  à  travers  les 
îs),  les  matières  conte- 
nues dans  Tedomac,  ou  remontées  dans  ce  vifccre 
&  provenant  des  voies  biliaires ,  du  duodénum 
ou  même,  dans  certains  cas  pathologiques,  d'un 
point  encore  plus  éloigné.  O'ell  cette  expuliion 
cQnvulGve  qui  conflitue  à  proprement  parler  le 
vofflilTement.  Au  milieu  de  ces  efforts ,  le  vifagc , 
auparavent  pâle,  fe  cojore ,  la  peau,  couverte 
d'une  fueur  froide,  fe  réchauffe,  le  pouls,  d'abord 
petit  &  concentré,  fe  développe,  quelquefois 
une  douce  moiteur  s'établit  ;  le  calme  renaît 
après  l'évacuation  àt%  matières  contenues  dans 
les  voies  digeflives  ;  la  refpiration,  entrecoupée, 
fuQ'ocante  au  milieu  dei  efforts ,  reprend  fon 
ihythme  naturel;  lej  battemcus  du  cœur,  préci- 
pités &  tumultueux  ,  fe  développent  &  fe  régula- 
larifeot  ;  le  malaife  &  l'angoifl'e  épigaflriques 
difparoiflent ,  un  fentiment  de  bien-être  8c  de 
foulagement  leur  fuccède  ;  il  ne  refle  plus  que 
de  la  fatigue  &  de  la  fnibleife ,  c|iielquefois  de 
la  propenGon  au  fommeil.  Au  milieu  de  la  per- 
turbation générale  imprimée  à  l'économie  par 
les  efforts  du  voaiiflement ,  les  organes  abdomi- 
naux, thoraciques,  gutturaux,  &c.,  font  ébranlés, 
fecoués,  exprimés,  pour  ainfi  dire,  des  liquides 
qu'ils  contiennent  ;  les  excrétions  biliaire,  iutef- 
tinale,  urinaire,  bronchique,  gutturale,  falivaire^ 
lacrimale  même ,  font  provoquées  ou  aâivéesj^fii 
un  mouvement  excentrique  général  pins  ou  moins 
maraaé  fuccède  à  la  concentration  épigaftrique 
qui  ugnale  les  angoifles  dn  vomiiI«ment.  Suivant 
que  celui-ci  eft  unique  ou  multiple,  violent  ou 
léger,  complet  ou  incomplet ^  la  férié  de  phéoo- 
mèoes  que  nous  avons  rapidement  retracés  fe 
déroule  avec  plas  ou  moins  de  promptitude  on 
de  régularité,  fe  complète  avec  plus  ou  moins 
d'énergie  ou  de  perfeâion. 

H  parolt  naturel  d'attribuer  à  une  contraâîoB 
aniipériflaltiqae  des.  fibres  maCculairea  de  l'efto- 
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mac,  Tcvacuation  de  ce  vifcère  qui  a  lieu  dans 
le  vomiffement  par  l'orlGre  œfophagien,  d'ane 
manière  brulque  U  convulGvc ,  au  lieu  de  s'opé- 
rer lentement  &  fans  fecouffes  par  l'orifice  pylo- 
rique^  comme  dans  l'état  naturel.  Toutefois,  il 
efl  évident  que  dans  les  eflorts  du  vomiffement 
(qui  efl  un  aâe  d'expiration  comme  la  toux), 
les  puiflunces  mufculaires  expirairtces,  8i  notam- 
ment les  mufcles  abdominaux,  agiflenl  avec  éner- 
gie ,  au  moins  comme  auxiliaires. 

Une  expérience  célèbre  faite  par  M.  Mageudle, 
il  y   a  quelques  années,  lendrgit  à  prouver  que 
Teflomac ,    comme   le    croyoiont   déjà    Bayle  & 
Chirac,  médecin  du  dix-fepiième  fiècle ,  efl  prcf- 
que  pafTif  dans  l'aile  du  vomiffement.  Dans  cette 
expérience,   on  enlève  Teflomac,  onyfublliiue 
une  veille,  &  le  vomiffement  s'opère;  on  laifTc 
l'eflomac ,  mais  on  détache  les  mufcles  abdomi- 
naux &  on  paralyfe  le  diaphragtne  par  la  feâion 
des  nerfs  diaphragmaliqucs^  &  le  vomiffement 
n'efl  plus  polVible.    Dans   une  autre   expérience 
faite  plus  récemment  encore  par  Béclard ,  l'aéliou 
aulipériflallique  de  l'œfophage,  qui  fe  foulcveJc 
remoute  \Q\t  le  pharynx,  paroîl  concourir  avec 
affez  de  force  à  TaiTcouipliffement  du  vomiffement. 
Ën6n ,  une  obfervaiiou  inférée  dans  la  Nout^tie 
bibliothèque  médicale  (mai  '829),  prouve  cfu- 
tradi6loirement  à  un  autre  fait  qui  fert  de  hafe  à 
un  Mémoire  fur  I4S  pomijfement  y  publié  antérieu- 
rement par  M.    Bourdon,    que   le  vomiffement 
Feut  s'opérer  quoique  les  Gbres  mufculaires  de   \ 
eflomac  aient  fubi  complètement  la  dégénération 
fquirrheufe.  Mais,  de  ce  que  dans  des  ex|)ériemes 
où  l'on  ne  peut  que  bien  diflîcilement  juger  au 
milieu  du  déf(»rdre  produit  par  l'art ,  ce  qui  doii 
fepaÛ'er  dans  Téta  t  d'intégrité  normale  des  organes, 
ou  de  ce  que ,  dans  des  cas  pathoiogiaues  pJiM 
ou  moins  complexes^  il  a  pu  arriver  que  le  vomif- 
femenl  s'opérât  fans  la  pan  ici  ;)a  lion  ou  avec  une 
très-foible    participation  de  l'eflomac,  on   n'en 
peut    pas    rigoureufement    conclure   que,    dans 
l'état  naturel,  ce   vii'cère,   doué  d'une  tonique 
mufciileufe  contractile  ,  demeure  pafGf  dans  l'acte 
du    vomiffement ,  furtout  quand  on  fe  rappelle 
l'opinion  d'un  phyGologifle  tel  que  Haller,  &  les 
expériences  dire^es  de  M.  Poital ,  qui  faifbit  tou- 
cher au  doigt  8c   à  l'œil  les  mouvemens  de  con- 
traâion  de    l'eflomac    fur    des    chiens  dont   on 
ouvroit  l'abdomen  durant  les  efforts  du  vomiffe- 
ment.   Ce    qui   pourroit  cependant    faire  croire 
que  la  preflion  exercée  par  les  mufcles  voiflos  efl 
à  peu  près  indifpenfable  à  l'accompliffemcnt  de 
ce  phénomène ,  c'efl  que  l'eflomac  fe  diflend  par 
des  gaz  ou  par  de  l'air  avalé  (  car  cette  dégluti- 
tion d'air  s'opère  manifefiement  dans  les  laier- 
valles  des  efforts  de  vomiffement  y    comme  la 
démontié  M.  Magendie  fur  les  animaux  fournis 
à  fes  expériences)  à  mefnre  qu'il  fe  vitle    des 
matières  qu'il  contient  ^  comme  G  cette  diftenCon 
éioit  néceffaire  pour  que  la  preŒoa  des  partie 
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riCncs  pûl  êlre  elficace.  Mais,  robjcflîon  la 
|»lu8  puiHaïKe  qu'un  puifl'e  laire  à  la  ihéorxe  des 
{^h^fiologiftes  qui  veulent  que  l'elloniac  foit  padif 
dans  TaSe  du  vomifl'ement,  fe  tire  de  loblerva- 
lii»o  jouroalière ,  qui  prouve  que  les  matières 
cou  tenues  dans  ce  vifcère  ne  foni  pas  indin'drem- 
lueut  expullees,  comme  il  arriveroit  uéceflaire- 
menl  fi  cette  expnlfîon  u'éioit  que  io  fimple 
lérullat  de  la  prellion  des  luufcles  abdominaux; 
niais,  au  contraire,  que  reUomac  a  la  faculté  de 
choiGr,  pour  ainû  dire  ,  parmi  les  fuLflauces  qu'il 
contient ,  celles  qui  lui  ri'pugneut  &  qui  lont 
rejet ëes  an- dehors  dans  les  cU'orls  de  vomilTement , 
&  celles  qui  lui  conviennent  &  qui  l'ont  retenues 
ntalt^rd  ces  efforJs  (i). 

Quoique  le  vomiUemenl  foîl  g^n<5ralemenl , 
comme  tous  les  autres  pbënomènes  de  nature 
convalfîve ,  un  a(!e  involontaire  ,  il  e(l  cependant 
quelques  individus  doués  de  la  faculté  de  vomir 
à  volouté.  On  fait ,  par  exenpie ,  que  MM.  Gofle, 
de  Genève  &  de  Monfègre,  ufjnt  de  cette  fingu- 
lière  prérogative,  ont  fuit  ((uelqnes  recherches 
fur  le  fuc  gaftrique  &  fur  la  fon^lion  de  la  digef- 
tion.  Il  efl  probable  qu'en  pareil  cas  le  vomiile- 
ment  o'oflre  plus  cette  violence  convnIGve  qu'il 
préfente  chez  les  autres  fujeis,  mais  qu'il  s'offre  fous 
forme  d'une  Gmple  r^gurj^iiation  plus  ou  moins 
analogue  à  celle  qne  l'on  obl'erve  chez  les  animaux 
rumînans. 

2*.  Hi/loire  pathologique  du  pomiffemeni. 
Rien  de  pluseffenliel  en  pathologie  que  d'établir 
d'une  manière  précife  le  diagnolhc  d'un  phéno- 
mène morbide  auffi  commun  8c  aulfi  important 
que  le  yomiifement,  ou  mieux,  que  d'arriver  à 
reconnoltre  la  nature  des  «ffc^ions  dont  il  eil  le 
fymptôme  i  c'eft  fous  ce  point  de  vue  qu'on  a 
cru  devoir  noter  trois  tfpèces  principales  de 
vomiflement ,  favoir  :  l'idiopathique  ,  le  fympto- 
niatique  U  le  fympatliic|ue.  On  donne  le  nom  de 
votn(ffenient  idiopathique  ou  de  votniffhment  ner- 
t'euo!  a  celui  qui  n'eit  le  fympiôme  d'aucune  lélion 
autre  que* celle,  encore  inconnue,  qui  déierrame 
le  vomiffeuient  lui-même,  fans  que  l'examen  des 
fymplômes  pendant  la  vie,  ni  l'inlpeâion  do 
organes  après  la  mort  puille  indiquer  l'exidence 
d^une  léfion  matérielle  appréciable  a  nos  fens, 
foit  dans  reftomac ,  foit  dans  d'autres  vilcères 
liés  avec  lui  par  des  relations  l^mpathiques.  Dans 
ces  dernières  années,  le  V^,  Barras,  clierch4ni 
à  combattre  les  erreurs  de  pratique  amenées  par 
la  propagation  8c  l'oagéralion  des  d^  6lriue:i  de 
l'école  dite  phjrfio/ognpie ,  erreurs  dont  il  avoil 
f.tilli  lui  même  être  la  vi^ime,  a  réuni  dans  un 
ouvrage  fondé  fur  de  nombreufes  obfervations 
les  faits  principaux  de  l'hilloirc  de  la  gajiralgie 
eu  né V rôle  de  l'eftomac,  alTe^ion  dans  lav^uelle 
on  voit  aflTez  fouvent  furveoir  le  vomifl'eiocni 
nerveux  on  idiopathique.  Ce  vomiflement  fe  recon- 

(i)  ytytx  U  ihèfc  de  M.  Marie  , Pins ,  i8iC. 
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noîlà  deux  ordres  de  Hgnes ,  les  uns  négatifs  8t 
les  autres  pofitifs  :  les  premiers  fe  tirent  de 
l'abfence  de  tous  les  fymptômes  qui  pourroîent 
déceler  l'exirtence  d'i  ne  gaflri.e  ou  inflauimalion 
de  Teflomac  ,  d'un  fquirrlie ,  d'un  cancer ,  &c. ,  ou 
d'une  lélion  de  quelqu'un  des  organes  qui  fympa- 
thifent  avec  ce  vifcère,  tels  que  l'appareil  biliaire, 
le  duodénum,  l'inteflin,  la  matrice,  le  poumon,  &c. 
Malheureufement  ce  point  de  diagnoflic  eft  fou- 
vent  entouré  de  nombreufes  difficultés  provenant , 
dune  part,  de  ce  que  des  lélions  matérielles 
peuvent  exifter  fans  être  accompagnées  de  fjnip- 
tômes  bien  évidens,  8t  de  ce  que,  d'antre  part, 
la  plupart  des  phénomènes  qui  en  forment  le 
cortège  le  plus  ordinaire,  peuvent  fe  montrer, 
anjnoins  temporairement,  Tans  que  pourtant  ces 
léGons  exiflent.  Il  me  fera  facile ,  par  un  petit 
nombre  d'exemples ,  de  faire  fentir  combien  eft 
grande  la  difficulté  que  je  viens  d'indiquer.  Une 
femme,  couchée  dans  une  des  falles  de  l'Hôtcl- 
Dieo,  8c  dont  j'ai  rapporté  ailleurs  l'obfervation 
détaillée  {^Réflexions  Jur  la  médecine  moderne, 
difl'ertation  inaugurale,  Paris,  1822),  vomifl'oit 
opiniâtrement  tout  ce  qu'elle  prenoit  \  tous  les 
riiatins  à  la  viGte  on  trouvnit  un  baflin  rempli  de 
liquides  vomis  tenant  en  fufpenGon  des  débris 
d'alimeus  mal  digérés.  Un  grand  nombre  de 
moj'ens  ayant  été  employés  fans  fuccès  pour  com- 
battre ces  vomiflemens^  qui  n'ét oient  d'ailleurs 
accompagnés  d'aucun  fymptôme  local  bien  mar- 
qué ,  on  finit  par  croire  à  quelque  fupercherie 
employée  par  la  malade  pour  \.xk  longer  fon  féjour 
à  riiôpital.  Cependant  cette  femme  pâlit,  maigrit  , 
s'affailie  8t  huit  par  fuccomLer.  On  obferva , 
durant  les  derniers  jours  feulement,  un  peu  de 
toux  ,  an  peu  de  dévoiement  8c  une  fi^vre  légère. 
A  l'ouverture  du  corps,  on  trouva  l'eflomac  fain , 
mais  il  exiftoit  à  la  lin  de  l'inteflin  grêle  pluGeurs 
ulcérations,  dont  quelques -unes  paroifloient  le 
réfultat  de  lutercules,8c  dans  le  fommet  adhérent 
de  chaque  poumon  on  rencontra  plulieurs  tuber- 
cules, il  eU  évident  que,  dans  ce  cas,  le  vomif- 
lement qu'on  auroit  pu  croit e  idiopatLi(}uc  étoit 
LU  effet  fy mpathiqUe  81  dépendant  de  l'affeâioû 
du  poumon  81  de  TiuieAm. 

Une  jeune  dame,  lymphatico-nerveufc,  fu- 
jette  dans  ion  enfance  à  des  accidens  nerveux , 
fut  prife  de  dy fpepGe  avec  douleur  à  l'épi- 
gaftie,  naufées  81  parfois  même  légers  vomifle- 
mens.  Quoi(jue  la  langue  tût  naturelle  8l  plutôt 
pAle  que  rouge,  que  IVpigallre  ne  fût  point  dou- 
loureux à  la  prelUoo  ,  qu'il  n'y  eût  point  de 
fièvre^  on  crut  devoir,  vu  l'état  d'embonpoint 
de  la  uialade  81  Tamélioraiion  que  (embloit  ame- 
ner l'écoulement  du  fang  menflruel,  oppofer 
d'abord  à  ces  accidens  lé  traitement  antiphiogif^ 
tique  ,  la  (aignée  générale  8t  locale,  les  éuioliieni 
à  l'intérieur  81  à  l'extérieur,  une  diète  févère. 
Les  pernicieux  effets  de  ce  traitement  ne  tardèrent 
pas  à  fe  faire  fentir  :  la  malade  s'affoiblit  rapide«> 
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ment,  la  fyneope  devenoit  immioente  qaand 
cette  dame  vouloit  fe  maître  fur  foo  (éant;  en 
même  temps  la  fenfibîlité  de  Tellomac  s'exalta  à 
UQ  point  tel  que  l'eau  elle-même  ne  put  plus  êlre 
fupportée  &  détermina  des  naufées.  On  fe  bâta  de 
recourir  à  un  régime  tout  oppofé  :  on  prefcrivit 
le  via  de  Bordeaux  mêlé  à  l'eau,  le  bouillon  ,  Teau 
de  Vicbi,  des  friâious  élhérées  fur  l'épigaflre,  un 
régime  animal  &  fubfl^ntiel ,  enfin  la  malade  fit 
un  vojage  pendant  lequel  fa  fantë ,  qui  déjà  s'étoit 
améliorée  dès  le  début  de  ce  nouveau  traitement  y 
acheva  de  fe  rétablir.  Dans  ce  cas ,  je  crois  que  le 
Tomiflement  étuit  nerveux  &  idiopatbique ,  c'efl-à- 
dire,  dépendant  d'une  névrofe  de  l'ellomac,  fans 
léfion  matérielle  appréciable.  Quant  aux  lignes 
pofitifs  de  cette  erpèce  de  vômiflement,  ils  fe  tirent 
de  l'exameh  commémoratif  &  aâuel  de  Tenfemble 
de  la  oonftitution ,  qui  tend  à  faire  reconnoitre 
la  prédominance  nervenfe ,  TaSton  de  caufes 
propres  aux  névrofes,  &  les  fi^^nes  d'une  aCTeâion 
purement  nerveufe  ,  caraélérifée  par  une  douleur 
que  n'augmente  pas  la  preiïlon,  par  un  état ,  pour 
ainfi  dire,  capricieux  de  l'organe  principal  de 
la  digeflion,  qui  fupporte  parfois  très-facilemeut 
des  iubflances  qui  exafpéreroient  néceffairement 
les  foufi'rances  caufées  par  une  gaflrite,  Sic.  Ëufin 
le  réiultat  des  efiais  thérapeutiques  concourt 
puiflammeut  à  éclairer  le  diagnoflic ,  en  même 
temps  qu'il  guide  le  praticien  dans  l'emploi  des 
moyens  de  1  art  :  Ajuffaniibus  &  iœdentibus  fit 
indicatio. 

Le  wom\[![QmQx\Kjymphaihique  oflre ,  avec  l'ef- 
pèce  précédente ,  une  certaine  analogie  fous  le 
rapport  du  mode  d*afl*e£lioa  du  vifcère  qui  en  èfl 
le  fiés^e.  En  efiet  y  dans  ce  vomiffenient  ^  comme 
dans  le  vouiifTement  idiopathique  ,  il  n'y  a  pas  or- 
dinairement de  léfiou  inflammatoire  ou  organique 
de  Tellomac ,  mais  feulement  une  perverfion  d*ac- 
iioQ  dont  la  fource  paroi t  être  dans  une  exaltation 
de  la  fenfibilité  nerveufe^  la  feule  diflérence  qui 
exide  entre  ces  deux  cas  pathologiques  efl  que , 
dans  l'un  ,  la  névrofe  de  l'eilomac  eil  primitive  , 
eflentielle ,  idiopatiiique ,  conditue  la  maladie 
tout  entière  ;  tandis  que ,  dans  l'autre  ^  l'eilomac 
n'ell afllflé  que  fecoudairement ,  conféculivement 
à  la  léfion  d'un  autre  organe  ,  dans  le  cours  de  la 
maladie  duquel  le  vouiilTemenl  ne  conllitue  qu'un 
ëpiphénomène  plus  ou  moins  important  &  plus 
ou  moins  durable,  tellement  lié  à  la  maladie  prin- 
cipale que,  dans  la  plupart  des  cas,  il  difparoit 
à  mefure  que  celle-ci  décroît.  Le  vooiiflement 
iympaihique  efl  une  des  efpèces  de  vomifiement 
les  plus  communes  :  on  le  voit  furvenir  dans  une 
fouie  d'ad'e^lions  cérébrales  {^fyneope ,  ménin- 
gite y  encéphalite  ,  apoplexie  ^  commotion  du  cer- 
peau  ,  8tc.  ),  pulmonaires  {^phthi/ie ,  coqueluche , 
CBtarrhe ,  &c.  ),  &  abdominales  {péritonite ,  hé- 
f  alite  jfp lé nite  ,  néphrite^  méttite^grojfejje,  &c.). 
M.  Dance  a  Cgnalé ,  dans  ces  derniers  temps  (  voyei 
Archiç.  génér.  de  médec*  ^  juin  1827  ) ,  une  efpece 


V  o  M 

fort  remarquable  de  V9mi(rement  fympathiqae  lî^ 
à  l'état  de  grofleffe,  &  paroiffant  dépendre  d'ao 
état  morbide  du  produit  de  la  conception.  Dans 
les  deux  cas  rapportés  par  ce  médecin ,  les  fem- 
mes fuccombèrent  à  une  époque  peu  avancée  de 
la  groflefle ,  épuifées  par  des  vomilTemens  opiniâ- 
tres :  à  rouvert ure  du  corps  ,  on  trouva  des  traces 
de  congeftion  &  d^indammation  dans  la  membrane 
caduaue utérine  ^l'edomac  tout-à-fait  faindans  nn 
cas,  n  oflVoit  dans  l'autre  que  de  très-foiblesléfions. 
Doit -on  toujours  rapporter  au  vomiflement 
Jympathique  ce\m  qui  fe  mi^ntrefi  fou?ent  au  nom- 
bre des  prodromes  de  beaucoup  de  maladies  ai- 
guës? JSpft-il  pas  très-probable,  par  exemple, 
que  le  vomiflemenl  qu'on  obferve  prefque  conf- 
tammenl  au  début  de  la  variole  efl  véritableioent 
idiopathique  ,  &  indique  la  part  que  prend  l'eilo- 
mac au  défordre  général  qui  caradérife  ia  fièvre 
qui  précède  l'éruption?  N'en  efl- il  pas  de  même 
de  celui  qu'on  obferve  dans  quelques  autres  fiè- 
vres éruptives ,  au  début  de  quelques  accès  de  fiè- 
vres intermittentes ,  &c.  ?  Quant  à  l'opinion  du  D^ 
Brouildis ,  qui  veut  que  ces  fortes  de  vomiflemeas 
foient  \ou)ouvsjymptomatiques  d'une  inflamma- 
tion de  l'eilomac ,  j'avoue  qu'elle  me  paroît  repofcr 
fur  un  rapprochement  forcé  ;  j'aime  mieux  encore 
avouer  mon  ignorance  fur  la  nature  de  Tafléâion 
gadrique  qui  produit  ces  vomifTemens,  que  del'af- 
limiler  ainfi  à  une  maladie  fpéciale  (  \à,  gqfliite) 
qui  a  ïes  caufes  ,  fes  fymptômes  ,  fa  marche  ap- 
propriée ^  maladie  dont  il  deviendroit  à  peu  près 
impoffible  d'a[>précier  &  de  précifer  les  caraûères 
s'il  fdlloit  aiud  la  généralifer  outre  mefure  ,  ap- 

fliquant  fon  nom  faus  héfiter  à  tous  les  cas  où 
on  voit  paroiiie  quelqu'un  des  phénomènes  qui 
fe  retrouvent  dans  l'hidoire  de  les  (ymptômes. 

La  troifième  efpèce  de  vomifTèmeut  {Jympto^ 
matique  )  ed  la  mieux  connue  &  la  plus  facile  à 
étudier.  Elle  a  pour  caraâêre  fondamental  la  pré- 
fence  d'une  léficn  matérielle  appréciable  de  l'ef- 
tomac  (  foit  inflammatoire,  foit  d'une  autre  na- 
ture), qui  la  détermine  en  même  temps  qu'elle 
en  explique  facilement  la  produflion.  En  efl'et, 
que  Tellomac  foit  enflamme,  que  Ton  orifice pylc 
riuue  foit  obflrué  par  un  engorgement  fquirrheux  ^ 
qu  une  ulcération  cancéreufe  ou  d'une  autre  ef- 
pèce en  dévore  la  furface,  &c. ,  on  conçoit  fort 
bien  que  l'irritabilité  augmentée  du  vifcère  déter- 
mine les  naufées  &  le  vomiflement.  Il  ed  pourtant 
une  altération  organique  de  l'eilomac ,  nouvelle- 
ment étudiée ,  (ur  la  nature  de  laquelle  on  n'eA 
pas  encore  bien  d'accord  «  &.  par  laquelle  on  ne 
peut  pas  toujours  peut-être  expliquer  les  vomiflV- 
mens  qui  s'y  joignent  ^  puifqu'elle  pent  bien  n'être, 
dans  certains  cas,  qu'un  euet  confécutif;  je  veux 
pailer  du  ramoUHJement  de  la  membrane  mu- 
queufe  de  ce  vifcère*  Ainfi ,  par  exemple,  on  a 
dit  que  le  vomiflement  que  nous  avons  cité 
plus  naut  comme  fympathique  de  l'aflfeâion  des 
poumons  y  dans  la  ptuhijîe  iuberculeufe ^  étoit  pref- 
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que  tOQJours  uDyomiflemeiit  vdrllablement  fyinp- 
tomatiqae  caufë  par  an  ëlat  de  ramolliffemeot  de 
la  maqueafe  gaftrique  coïncidant  avec  la  phlhiGe 
pulod^naire.  On  peut  faire  à  celte  manière  de  voir 
plaGeurs  objeâions  :  d'abord  y  il  e(l  des  cas  de  vo- 
miiTemens  Tympathiques  chez  des  phthiijques  on 
chez  d'autres  malades ,  dans  iefquels  on  ne  trouve 
pas  de  traces  deramolliflement  de  Teftomac;  d'au- 
tre part  ^  il,  eft  des  cas  de  ramolliflement  fans  vo- 
milfemens.  Enfin  >  il  y  a  îes  circonûances  où  le  ra- 
moUiflement  paroît  n'avoir  été  que  coorécuûf,  & 
l'on  conçoit  en  effet  que  la  perlurbalion  répétée 
que  cau(e  l'aâe  de  vomiflement  puifle  être  fui  vie , 
à  la  longue ,  d'une  altération  tnalérielle  du  tilTu  de 
l'organe  qui  en  efl  le  fiége  principal  ;  mais  nous 
foulevons là  une  queflion  qui  fe  rattache  à  ce  point 
de  doârioe  C  intérefTant  &  fi  peu  connu  ,  du  mode 
de  formation  des  léfîons  organiques  conféculives 
aux  léGons  vitales  ou  nerveules,  &  nous  n'avons 
ni  le  temps  y  ni  lefpace  ,  ni  les  moyens  fuififans 
pour  aborder  un  pareil  fnjel. 

Outre  le  vomiÛement  fymptomatique  d'une  ma* 
ladie  de  l'ellomac  que  nous  venons  d'indiquer ,  il 
y  a  une  fecondeefpèce  de  vomiflement  fymptoma- 
tiqoe  produit  par  Tinierception  du  cours  des  ma* 
tîères  contenues  dans  les  voies  digeflives.  Cette 
interception  pent  être  produite  par  uue  contrac* 
tion  fpafmodique  de  l'inteflin  (  iléiis  nerveux  )  , 
par  la  préfence  de  corps  étrangers  qui  obflruent 
le  canal  digellif ,  par  un  étranglement  interne  ou 
externe ,  par  le  rétréc\0ementoM  l'oblitération  d'un 
des  points  du  canal  intefiinal ,  6^c.  Ce  vomiflement 
a  one  marche  particulière,  tantôt  aiguë*  &  tantôt 
chronique ,  fuivaut  la  caufe  qui  intercepte  le  cours 
des  matières;  d'abord  léger  &  compofé  feulement 
des  matières  contenues  dans  l'eflomac  ,  il  devient 
)lus  tard  bilieux ,  puis  euAn  Jiercoral ,  lorfque 
'obflacle  réfide  dans  le  gros  Inieilin. 

30.  Vom\ffement  confîdéré  Jous  le  rapport  fé^ 
niéiotique.  Deux  chofes  font  à  coofidérer  dans 
cette  partie  de  l'hifloire  du  vomiflement,  favoir  : 
le  phénomène  lui-même  y  la  manière  dont  il  fur» 
yieut ,  s'effe^lue,  les  fymplômes  qui  l'accompa- 
gnent, &,  d'autre  part,  la  nature  des  matières 
rejetées  par  Taâe  du  vomiflement. 

Chez  quelques  fujets  ,  &  en  particulier  dans  le 

Î premier  âge  de  la  vie,  le  vomiflement  furvieut 
acilement  &  s'opère  avec  ù  peu  de  trouble,  qu'on 
poorroit  prefque  le  regarder  comme  une  excrétion 
phyGologique  &  naturelle.  En  général  pourtant , 
le  vomiuement  eft  pénible,  douloureux,  &  com- 
promet plus  ou  moins  la  faute  ^  furlout  lorfqu'il 
eft  fpontané;  car  le  vomifl*ement  provoqué  par 
l'art ,  ou  accidentellement  produit  par  des  caufes 
paflagères ,  celai  de  l'indigeftion ,  par  exemple  , 
difparoit  le  plus  ordinairement ,  fans  laifl*er  de 
traces ,  avec  les  caufes  qui  lui  ont  donné  naiflance. 
Le  vomifl*ement  eft  toujonrs  an  épiphénomène 
fâcheux  qui  a  lieu,  comme  tSei ^mpiUhigue , 
dans  le  cours  d'une  maladie  quelconque  i  le  ma- 


V  o  M 


Soi 


e 


f: 


laife  qa'il  canfe,  les  fecoafles  qu'il  provoque, 
l'obftacle  qu'il  apporte  à  l'ingeftion  des  boiflbns  , 
des  fubftauces  médicamenteufes  ou  alimentaires 
dans  l'eftomac  ,  font  vivement  deGrer  au  malade 
comme  au  médecin  la  ceflation  de  ce  phénomène 
incommode.  On  cite  cependant  quelques  exemples 
de  vomiflemens  critiques  ,  ou  au  moins  de  vomif* 
femens  qui  ont  amené  une  amélioration  notable 
dans  l'état  du  malade ,  foit  que  les  fecouffes  du 
vomiflement  aient  produit  le  dégorgement  de  cer- 
tains organes  engoués ,  du  poumon ,  par  exemple , 
ou  des  bronches  remplies  de  mncoGtés ,  des  amyg- 
dales engorgées  ,  &c.  3  foit  que  l'eftomac  Inimôme 
ait  été  débarraflTé  de  matières  qui  irritoient  ou 
obftrUoient  pourainfi  dire  fa  furface,  comme  dans 
certaines  afleâions  gaftriques  heureufement  ter- 
minées, par  exemple  ,  par  le  rejet  de  concrétions 
pfeudo  -  membraneufes  ;  foit  enfin  que  des  éva- 
cuations muqueufes ,  bilieufes  ,  foient  furvenues 
&  aient  été  véritablement  critiques. 

Le  vomiUeïneDtJ^mptomatrgue  eft  le  plus  grave 
de  tous;  fa  gravité  d'ailleurs  dépend  de  la  nature 
&  du  degré  de  la  maladie  gaftrique  dont  il  eft  le 
fymptôme.  Enfin  ,  le  vomiflement  idiopathiçue 
lui-même ,  qu(}iqu'afl*ez  fou  vent  fufceptible  d'une 
heureufeterminaifon ,  peut  entraîner  la  mort  lorf- 
qu'il réfifte  au  temps  &  aux  moyens  que  l'art  em- 
ploie pour  le  combattre.  Les  efleis  fâcheux  du 
vomiflement  violent  &  continu  font  de  deux  fortes  : 
les  uns  direâs  &  prochains ,  les  autres  indireÛs  ft 
plus  ou  moins  éloignés.  Parmi  les  premiers  fe  ran- 
,  gent  les  réfultats  que  peuvent  avoir ,  foit  pour 
reftomac  lui-même  ,  foit  pour  d'autres  organes  , 
1  les  fecouifed  &  les  ell'oris  du  vomiflement  :  ainG , 
la  rupture  de  l'œfophage  ,  celle  de  l'eftomac  ,  les 
hernies ,  l'avortement  ,  l'apoplezie  ,  la  rupture 
d'anévrifmes ,  &c. ,  peuvent  être  le  produit  de  ces 
eflbrts.  Les  efl'ets  éloignés  s'obfervent  aufli  dans 
l'eftomac  lui-même  ou  dans  les  autres  parties  du 
corps  :  ainG ,  le  ramolliffèment  de  l'eftomac  & 
quelques  autres  léfions  de  ce  vifcère  doivent  peut- 
être  ,  dans  quelques  cas,  être  regardés  comme 
des  efleis  conlécutifs  des  viciflitudes  qu'éprouve 
l'organe  ébranlé  par  les  fecoufles  &  les  efibrts  du 
vomiflement  ;  ainfi  raiiéralion  profonde  de  la  di- 
geftion  &  de  la  nutrition  fe  fait  tôt  ou  tard  refl*en- 
tir  à  tous  les  organes  de  l'économie  afibiblis 
amaigris ,  altérés  par  la  privation  des  fucs  nutri- 
tifs, il  eft  pourtant  remarquable  combien  ,  fous  ce 
rapport ,  la  vie  |)eut  fe  loulcnir  &  fe  prolonger 
chez  quelques  femmes  ncrvenfes ,  fufceptibles  en- 
core de  recouvrer  la  fanté  après  être  tombées  dans 
l'état  de  marafme  le  plus  efl  rayant  par  fuite  de 
vomiflemens  nerveux  ,  opiniâtres  ,  qui  ont  forcé 
de  renoncer  prefqu'entièremeut  à  toute  efpèce  de 
nourriture*. 

L'époque  à  laquelle  fe  montre  le  vomiflement , 
après  l'ingeftion  des  fubftances  rejetées  par  l'efto- 
mac ,  peut  quelquefois  aider  à  découvrir  le  fiége 
&  même ,  jufqu  à  an  certain  point ,  la  aatare  dt 
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ralTeilîoQ  qui  la  provoque  lorrqu'îl  efl  fyasploina- 
tiquet  AIdG,  tandis  que  dans  rœibpha^rite,  la  gaf- 
trite  ioteufe  &  géoëiqle  ,  certaines  gaflralgies,  les 
liquides  ingérés  i'ont  rejetës  prefqu'aufliiôt  qu'ils 
font  avalés;  dans  le  Iquirrhe  du  pylore,  an  con*^ 
traire,  ou  voit  Tou vent  les  alimens  être  pris  en 
alTez  grande  quanlitë  &  avec  appéiit ,  puis  féjour- 
uer  dans  i'eftomac  pendant  des  heures  entières, 
ou  mâme  pendant  un  temps  plus  long  ,  &  n'être 
vomis  qu'après  que  le  vifcère  a  fubi  une  certaine 
diftenfion ,  &c. 

Quoique  ce  foil  en  général  un  Ggno  de  bon 
augure  que  de  voir  le  vomiiTemenl  céder  au  temps 
ou  anx  remèdes,  il  faut,  pour  que  ce  Ogi>e  foit 
tout-à-fait  fur,  qu'il  coïncide  avec  une  améliora- 
tion des  autres  (ymptômes,  car  on  peut  l'ouveni 
obferver  une  fuipenGon  plus  ou  moins  longue  ou 
même  une  celTalion  complète  du  vomiiremeut , 
dans  le  cours  de  certaines  léGons  organiques  de 
Tedomac,  à  la  Gn  iies  maladies  graves,  &c.,  fans 
que  pour  cela  le  pronoGic  devienne  plus  favo- 
rable. Tout  récemment  encore  je  donnois  des 
foins  à  une  jeune  dame  que  l'on  croyoit  feule- 
ment atteinte  de  gqftralgie  (mais  qui  avoit  en 
edet  des  ulcérations  dans  l'inteilin,  une  pbthiGe 
pulmonaire^  ^  des  traces  de  gailrite  U  de  duodé* 
v\i^y  que  Gt  connoitre  ronvcrture  du  corps),  & 
ches  laquelle,  peu  de  jours  avant  la  mort,  on 
rénflît  à  faire  cefler  des  vomiQemehs ,  jufque  là 
rebelles  à  tons  les  moyens  employés,  par  la  véG- 
talion  de  l'épigaftre  avec  application  d'acétate  de 
morphine  fur  la  furface  excoriée.  Quoique  le  phé- 
nomène le  plus  grave  de  la  maladie  eût  difparu , 
répuifement  général  continua  de  faire  des  progrès, 
du  délire  fnrvint  &  bientôt  la  malade  fuccomba. 

La  matière  du  Tomiifement  varie  beaucoup, 
fuivant  qu'elle  fe  compofe  d'alimens  dont  la 
digefiion  efl  pins  on  moins  avancée,  de  boiflôns 
de  diverfe  nature,  en  de  liquides  contenus  dans 
les  voies  gafiriques  ,  biliaires,  inteGinales ,  &c. 
il  règne  encore  beaucoup  d'embarras,  de  diffi- 
cultes  &  de  conteGations  lur  le  jugement  que  l^on 
doit  porter  d'après  raf(>eâ  de  cette  dernière  forte 
de  matières  vomies.  Les  Modernes,  dont  les  idées 
théoriques  font  fortement  phlogijhqites  ^  voient 
prefqoe  toujours  des  indices  d'une  irrita 'ion  oo 
d'une  inflammation,  fait  do  I'eftomac,  foit  du 
duodénum,  foit  des  voies  biliaires,  dans  les  vo- 
miflemens  glaireux,  muqueux  ,  pleudo-mcmbra- 
nenx  ,  bilieux  (jan»es,  verts  ou  brunâtres}, 
langnins  (rouges  on  noirâtres),  qu'il  exille  ou 
pon  des  fymptômes  évidens  de  gaGrite ,  de  dno- 
dénite  ou  d'bépatiie.  Nous  nous  bornerons  ici  à 
indiquer  quelques  points  fnr  lefqaels  on  efl  le 
plus  généralement  d'accord  dans  celle  partie  de 
fa  féméiotique.  D'abord,  nous  poferofts  comme 
règle  fondamentale  que  (à  très-pen  d'exceptions 
près),  il  ne  fu(Bt  pas  ponr  porter'un  jugement 
alTuré  de  conGdérer  ifolément  la  couleur,  l'afpeél, 
U  i»â(arr  de  la  malière  du  vomiOemeat,  mais 
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qu'il  faut  joindre  à  ce  Ggne  io^^  ceux  que  l'ou 
peut  tirer  des  autres  phénomènes  loc4iux  8t  géné- 
raux. Cependant  un  liquide  bourbeux,  noirâtre, 
comme  du  marc  de  café ^  rejeté  par  le  votÉîfie- 
menty  lulGt ,  le  plus  fouvent,  même  confidéré 
feul ,  pour  annoncer  une  déforganifation  cancé* 
reufe  de  l'eGomac  ;  un  vomiGemenl  gUtieux  , 
vifqucux,  limpide,  d'une  odeur  aigre,  s'il  Ce  ré- 
pète fouvent  &  fe  prolonge ,  donne  toi iement  iie« 
de  foupçonner  le  commencement  d'un  fqnirrhe 
de  ce  vifcère  5  un  vomiilcment  Gcrcoral  qui  Cuc- 
ckàîi  à  des  voniiG'emeits  muqueux  ou  bilieux  , 
annonce  un  obftacle  au  cours  des  matières  iu- 
leGinales  \  le  vomilfemeut  noir  eG  un  At%  prin- 
cipaux cara£lcres  de  la  Gcvre  jaune ,  appelée 
même  à  caufe  de  cela  par  les  espagnols,  vomiio 
negro  (  voyez  ce  mot  )  :  le  choiera- màrbus  s'an- 
nonce preique  toujours  par  des  vomifl'emens  bi- 
lieux  verdâtres  abondansj  l'hémorragie  de  I'ef- 
tomac donne  lieu  à  i\e%  vomiGemens  de  fang  noir 
&  caillebolé  qui  oui  fait  donner  à  la  maladie  le 
nom  de  meietna^  le  vomifFement  pnrnienf  annonce 
qu'un  abcès  s'eG  ouvert  dans  l'intérieur  de  l'eGo- 
mac, Sic.  &c. 

y  Chez  les  jeunes  en  fans ,  chez  certains  fujets 
lymphatiques,  cainrrheux  ,  pituiteux  ,  on  voit 
quelquefois  furvenir  des  vomiffemetts  glairenx 
qui  n'indiquent  nullement  que  l'eGomac  foit  en- 
Gammé,  mais  qui  proviennent  Gmplement  d'un 
viceSe  d'un  fuperOu  de  fécrétion  gaflrique.  Dans 
les  premiers  mois  de  la  grolTeGe  il  fe  manifeGe 
auGi  allez  fouvent  des  vomiGemens  qui  n'oflrent 
aucune  gravité,  quoiqu'on  doive  toujours  s'eGor- 
cer  de  les  combat :re  pour  peu  qu'ils  fuient  in- 
tenfes  &  répétés.  Les  vomiGemens  mui{ueux  ou 
bilieux  liés  à  d'autres  phénomènes  de  faburres 
ou  d'alfeâion  biheufe  font  moins  fouvent  qu'on 
ne  le  croyoit  autrefois  de  Guiples  eG'els  d'une 
modiGcation  de  fécrétion^  &  c'eft  un  grand  fer- 
vice  rendu  à  la  fcience  que  l'hiGoire  complète 
de  toutes  les  nuances  de  l'inflamnialion  gaGro— 
inteGii»aIe  publiée  par  M.  Brouffais.  Toutefois, 
il  faut  fe  garder  de  tomber  dans  Charybde  eu 
voulant  éviter  Scyita,  &  l'on  aorott  ton  de  refufer 
tout  crédit  aux  opinions  de  nos  prédéoefleurs  fur 
les  alf'eilions  bilieufes  ae  fabnrrales.  Il  eft  feule- 
ment de  la  plus  haute  importance  d'avoir  toujours 
préfent  à  l'efprit  que  l'irritation  de  l'eGomac  jreut, 
tuivant  les  lujels  &  fuivant  les  circouGances  , 
donner  lien  à  des  vomiG'emena  dont  la  matière 
peut  cfre  aqueufe,  glaireule,bilieufe,  fanguine,&c., 
fans  que  la  nature  inGammatoire  de  la  maladie 
(oit  pour  cela  changée.  C'eG  donc  moins  par 
fafpe^l  des  matières  vomies  que  par  l'élude  at- 
tentive des  canfes,  des  fymptômes,  de  la  marche 
de  la  maladie,  de  tout  ce  qui  peut  en  un  mot 
concourir  à  éclairer  le  diagnofiic,  que  diit  être 
réglé  le  jugement  du  praticien ,  s'il  y  ^  lieu  de 
fonpçonner  rexiGence  d'une  léGon  matérielle ,  foit 
de* I'eftomac ,  foit  même  d'un  autre  vifcère. 
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lied  cerUîoes  afleâions  eaftriqaes  forl  Gn^u- 
lîère»  rapporlëef  aux  gajlrcu^ies  ou  aux  nëvrofes 
de  l'edomac,  dans  lefqnelles  on  obfdiTe  comme 
phënomènapriacipalfic  quelquefois  prerqii'auiqne^ 
des  yorniflemens  opiniâtres  dont  la  matière  varie 
«'tonoamment  pendant  le  cours  de  la  maladie , 
en  forte  qu'on  voit  rejetés  tour  à  tour  den  liquides 
aqueux,  glaireux,  bilieux,  jaunâtres,  verdatres, 
bleus,  brunâtres,  &c.  M.  Huflbn  m'a  dit  avoir 
vu  pluGeurs  femmes  fuccomber  à  des  «(Tenions 
de  ce  genre  ians  avoir  pu  découvrir,  à  TautopCe^ 
de  lëfion  appréciable  dans  re{li)iiiac.  Prelque  fou- 
jours  une  odeur  aij^re  très- prononct'c  fe  faitoit 
fenlir  dans  rhal^îne  de  la  malade  &  dans  les 
liquides  vomis,  en  forte  qu*en  pareil  cas,  cette 
odeur  aif;re  eft  pour  le  praticien  diftingué  ((ue 
nous  venons  de  citer  un  figne  d'un  très-fâcheux 
auj;ure.  Cette  oJeur  avoit  été  très« marquée  à 
P'uGeurs  reprifes,  dans  le  cas  que  nous  avons  cité 
plus  haut ,  relatif  à  une  jeune  dame  qui  fuccomba 
à  une  phthiGe  latente  accompagnée  de  vomifle- 
m^m  ré,)élés. 

4**-  ^omijfement  confîdéré  fous  le  rapport  thé- 
rapeutique.  On  pourroii  étudier  dans  ce  cha- 
pitre le  voroiflement  fous  un  double  pomt  de 
vue,  (ni vaut  que  Tart  fend  à  le  provoquer  ou  à 
le  combattre  :  mais  les  confidéralions  relatives  à 
la  médication  émétique  feront  mieux  placées  à 
l  occaûoo  de  i'aâton  des  vomitifs  (  voyez  ce  root  ) , 
&  nous  devons  nous  contenter  ici  d*indi({uer 
brièvement  les  reflTonrces  que  fournil  la  théra- 
peutique pour  combattre  le  vomilTement  patho- 
logique. 

n  eft  clair  que  fuivant  que  le  vomiiTement  eft 
iJiopathique,  f^mpathiqoe  ou  fymptnuiutique , 
les  mo^^eus  à  lui  oppofer  devront  varier,  &  que 
fuivant  les  aflfeâions  dont  le  vomiftement  eft  le 
iymptome,  les  indications  à  remplir  ne  feront  pas 
non  plus  les  mêmes.  Ainfi,  tandis  que  le  romiUe* 
nient  qui  accompagne  une  gaftritc  néceffitera 
toutes  les  reffburces  d'un  traitement  anliphlogif- 
tique  ÇJangfues  à  Cépif^re  ,  catapiq/ntes  émoi» 
liens furla  même  région,  boiJjfonsdélayaTUeSyiic.)^ 
celui  qui  fera  ca nié  par  un  obftacle  ap|iorfé  au 
cours  des  matières,  par  l'engouement  ou  l'étran- 
glement d'une  hernie ,  réclamera  l'emploi  de* 
moyens  propres  à  lever  cet  obftacle  {bains,  la- 
vefnens  Uixatifs,  débridement ,  «ce),  celui  qui 
iera  provoqué  par  la  oréfence  d'un  tseaia  indi- 
quera  l'ufage  des  anthelminliques«  &c.  Toutefois, 
comme  il  n'eft  pas  toujours  poffible  de  reconnoilre 
d'une  manière  certaine  fi  le  vomiflement  eft 
fymptomaiique  on  quelle  eft  la  nature  de  la  ma^ 
ladie  dont  il  dépend  ,  comme  il  peut,  même  dans 
ce  cas^  céder  à  qnel^piet-ans  des  movens  em- 
ployés contre  le  vomiflement  idiopathiqne  on 
fy mpathique,  il  convient  d*indiqner  ici  ces  moyens 
connus  généralement  font  le  nom  é^arUi^émé^ 
ligues:  d'ailleurs,  la  oiëdecine  dm Jympiôm^ , 
beaucoup  trop  négligée  par  lea  médecioa-philo- 
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foplics  de  nos  jours,  eft  aftez  fouvcnt  la  feule  que 
puifte  faire  le  praticien,  foil  qu'il  ne  puifle  ri- 
gonreufement  établir  le  caraâère  de  la  maladie 
qu'il  doit  combattre,  foil  que  ccitc  maladie  étant 
ou-deflus  des  relTources  de  l'art ,  il  foil  obligé  de 
s'en,  tenir  à  une  cure  palliative. 

Les  anti-émc'liques  n'agiffent  pas  tous  de  la 
même  nianière;  tantôt  ils  calment  direâemeni 
la  feufibililé  exallée  de  l'eflomac,  tantôt  ils  mo- 
difient par  une  ftimniation  fpéciale  l'éréthifme 
ner^^eux,  tantôt  ils  excitent  for  la  peau  nne  dé- 
rivation oui  opère  fur  TalVeclion  de  l'eftomac  on 
effet  ri^vulCf,  temporaire  ou  durable;  c'eft-à-dirc 
qu'ils  f«ml  choifis  tantôt  dans  la  clafl'e  des  fédalifi, 
tantôt  dans  celle  des  anfifpafmodiques,  tantôt  dans 
celle  des  révulGfs ,  &c. 

I.  Anti  '  émétiques  fédatijs,  La  dièle,  Si 
même  dans  quelques  cas  TabRinence  totale  de 
tout  aliment  &  do  toute  boiffon,  eft  nalurelle- 
ment  le  premier  moyen  à  mettre  en  ufage  lorf- 
que  l'cftoaiac  rejette  par  le  vomiflement  les 
lulftances  qui  y  font  ingérées.  Toutefois,  dans 
certaines  gaflraîgies,  dans  certaines  afleûions  ner- 
veufes  qui  oij^enl  quelques  tâlcuneroens  de  la 
pari  du  médecin,  on  ne  feroit  qu'augmenter  en- 
core l'érélbifme  nerveux  en  oblcrvant  une  abfti- 
uence  rigoureufe,  &  Ton  fe  trouve  bien  de  pref- 
crire  quelque  léger  aliment,  fjii  r)lid#,  foit 
liquide,  dans  le  choix  duquel  on  fe  dirige  d'après 
\e%  tfl'eis  produits  (le  bouillon  froid,  par  exem- 
ple, du  bouillon  de  poulet ,  nn.peu  de  gelée  de 
viande ,  &r.  ).  Hors  ces  cas  ex«:epiionnels ,  la 
diète  (je  ne  dis  pas  l'abftinence)  eft  de  rigueur 
lorfqu'ii  exifte  des  vomiflemensj  feulement  elle 
doit  être  plus  ou  moins  févère  fuivant  le  degré» 
la  durée,  la  nature  de  ces  vomiflemens,  tt  fur- 
tout  fuivant  les  phénomènes  locaux  &  généraux 
dont  ils  pcuyeui  cire  accompagnés.  Le  froid  eft 
on  des  fédalifs  les  plus  puiil'ans  &  les  plus  eflî- 
caces  qu'on  puifle  oppofer  an  vomiffement.  Cet 
agent  a  fouvent  \^%  tSH^i^  les  plus  prompts  li  les 
plus  heureux  d;ins  le  vomiflement  nerveux,  dans 
le  cholem-morbus ,  dans  rhématémèfe,  dans  la 
gaftritc,  dans  la  péritonite  elle-même,  &g.  On 
radmiuiftre  à  l'intésienr  &  à  l'exférienr,  en  pref- 
crivant  àts  boifl'oas  froides,  de  l'eao  pore,  de 
préférence ,  qui  eft  le  liquide  le  mieux  fupporté 
en  pareil  cas,  8t  qui  Teft  même  fonvent  quand 
tous  les  autres  font  rejetés  ^  des  morceaux  de 
glace  qu'on  laifle  fondre  dans  la  bouche,  itc; 
rapplicalion  d'une  velfie  remplie  de  glace  pilée 
fur  la  régiop  de  l'eftomac,  Sic. 

3.  Narcotiques.  L'opium,  le  (trop  de  pavots ^ 
le  landanom ,  font  fouvent  employés  avec  avan- 
tage ,  Unt  à  l'intérieur  (  par  la  bonche  tt  en  lave- 
ment) «jn'à  l'extérieur,  dans  le  cholera-morùus  ^ 
le  vomiiTement  nerveux,  le  fqnirrlie  de  l'efto- 
mac ,  ftc.  On  applique  fîir  la  région  épîgaftnqoe 
nn  emplâtre  de  théria^pe  ai  d'opinm^  on  j  fait 
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des.embrocalions  avec  du  baume  (ranquiltc,  on 
y  place  des  cataplafiDCs  arrol'iés  de  laudanum.  A 
l'intérieur,  on  donne  rex(rait  gommeux  d'opium , 
les  pilules  de  cynoglolTe ,  le  ûrop  dîacode  dans 
une  potion,  quelques  gouttes  de  laudanum  dans 
nne  cuillerée  d'eau  fucr^e^  &.c. 

3.  Antifpafinodiques,  Ces  remèdes,  moins  fûrs 
dans  leur  aâion  que  les  précèdent,  ne  doivent 
être  employés . qu'avec  prudence,  puifqu'ils  ne 
manqueroient  pas  d'être  nuiGbles  s*il  exiftoii  quel- 
qu'intlammation  ou  quelque  déforganifation  la- 
tente de  reilomac.  On  ne  peut  guère  les  effayer 
que  dans  les  vomiflîemens  purement  nerveux. 
Toutefois,  il  faut  faire  une  exception  en  faveur 
de  l'acide  carbonique,  qui,  généralement  nui- 
lible,  à  la  vérité,  dans  te  cas  de  gaftrite,  s'eH 
montré  quelquefois  utile  comme  palliatif  dans  le 
cas  de  fquirrhe  de  reftomac.  C'efl  ce  gaz  qui 
forme  le  principe  aâif  de  la  fameufe  potion  anti-- 
émétique  de  riçière ,  C  banalement  employée 
par  les  praticiens,  de  l'eau  de  Sel(z,  de  la  limonade 
gazeufe^  &c.  L'éther  fulfurique,  la  liqueur  mi- 
nérale anodine  d'Hoflmann  ,  les  eaux  diflillées 
aromatiques  (de  fleur  d'oranger,  de  tilleul,  de 
menthe,  de  mélifle,)  réufnfTent  quelquefois  em- 
ployées à  petites  dofes,  foit  pures,  foit,  ce  qui  eft 
préférable, dans  un  véhicule  approprié. 

4*  Coniques  &  q/ln'ngens.  Le  quinquina  en 
iafuGon,  la  racine  de  columbo,  l'eau  de  Rabel, 
les  acides,  foit  feuls,  foit  unis  aux  remèdes  pré- 
cédens,  les  fpiritueux  même,  les  vins  d'Ëfpagne, 
réuflfiflent  dans  quelques  cas  à  arrêter  les  vomille- 
mens  liés  à  un  état  atonique  de  Teftomac,  &  font 
particulièrement  indiqués  dans  Thématémèfe  paf- 
five.  Les  marins  emploient  avec  fuccès  le  rum 
&  l'alcool  pour  arrêter  chez  quelques  individus  les 
TomiiTemens  produits  par  Tefpèce  de  vertige  que 
canfe  aux  gens  inaccoutumés  le  roulis  du  yaif- 
feau. 

5.  Abjbrifans,  Ces  médicamens  ont  beaucoup 
perdn  de  leur  vogve  depuis  la  décadence  de  la 
médecine  humorale.  Chez  quelques  fujets  ner- 
veux le  pîtaiteox  on  relire  néanmoins  quelqu'a- 
Tantage  des  paftiUet  d*yeux  d'écreviues ,  du 
carbonate  de  chaux,  de  la  magnéne»  &c. , 
furtoot  lorfqu'il  y  a  dégagement  d'acides  dans 
l'eÛomac. 

6.  Rét^ulfifi.  Les  ventonfes ,  les  friâions  flimu- 
lantes ,  les  finapifmes ,  les  véfîcatoires ,  les  moxas , 
les  cautères  aÛuel  ou  potentiel ,  fur  Tépigafire ,  ont 
réuffi  quelquefois  à  arrêter  des  vomiflemens,  foit 
idiopatniques ,  foit  même  fymptomatiques ,  qui 
avoient  réfillé  à  Coiu  les  autres  remèdes.  On  a  dans 
ces  derniers  temps  employé,  avec  un  fuccès  mar- 
qué, d'après  les  erremens  d*une«nélhode  dite  ender^ 
mique,  l'application  d'un  demi-srain  à  un  grain 
d'acétate  de  morphine  for  one  fnrface  excoriée 

>  l'aûion  yéficante  des  cantharides ,  ou  mieux 
U  pommado  amaDoiacale  dt  Gondret  appU* 
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quée  fur  la  région  de  l'eflomac.  Un  interne  à^ 
iiôpitaux  de  Paris  a  publié  une  obfervation  fort 
cnrieufe  de  vomiflemens  opiniâtres  arrêtés  par 
cette  méthode  chez  une  jeune  fernupe  que  l'on 
croyoit  Atteinte  d'une  gaftrite  &  d'une  péritonite 
chroniques,  mais  qui  guérit  très-bien  fous  Vin' 
lluence  de  ce  moyen  ingénieux.  Peut-être  n'efl-il 
pas  inutile,  en  âniflant  cet  article,  de  rappeler 
aux  praticiens  combien  eft  capal)le  d^induire  en 
erreur  cet  adage  ancien  trop  fouvent  cité  par  nos 
prédécelleurs  :  f^oniitus  vomitu  cunUur. 

(  GlOEET.) 

VOMISSEMENT  DE  SANG.  (  PathoL)  (Fb- 
mitus  cruentus,  )  On  appelle  ainfi  la  maladie  plus 
connue  des  antenrs  fous  le  nom  d'hématémè/e ,dàr\s 
laquelle  le  fang  exhalé  ou  épanché  à  la  furface  in- 
terne de  Teftomac,  eft  rejeté  par  laâe  du  vomiil'e- 
meut.  Ce  liquide ,  de  couleur  noire ,  ou  ronge  plus 
ou  moins  foncé ,  eft  quelquefois  mêlé  à  des  muco«- 
iités;  d'autres  fois  il  contient  des  caillots  ou  même 
des  corps  étrangers.  Le  vomiflement  de  fang, 
clailé  parmi  les  h^orragies  de*  membranes  mu- 
queufes,  a  reçu  dans  divers  ou\  rages  les  déno- 
minations degaflrorrhagie,  d^œ/ophagorrfiagie  ,  de 
^wc  hépcUiquo ^fplénique ,  de  maiacUe  noire,  fitc. 
C'eft  une  maladie  rare,  qui  eft  plus  l'oovent  qu'on 
ne  le  croit  fecondaire  à  une  léiion  des  vifcères  ab- 
dominaux ,  mais  qu'il  ne  faut  pas  reléguer  paro  i 
les  fymptômes,  comme  l'ont  fait  certains  no- 
vateurs. 

Le  vomiflement  de  fang  reconnoît  des  caufes 
très-nombreufes  &  très-diverfes,  qui  ont  conduit 
les  auteurs  à  admettre  plufieurs  variétés  de  cette 
hémorragie* 

Cette  maladie  tient  quelquefois  à  la  conftilu^ 
tîon  de  l'iodividu ,  indépendamment  de  foute 
circonftance  accidentelle  :  des  exemples  de  cette 
variété  ont  été  recueillis  par  Langius,  SchencLius  ^ 
Amatns  Lufitanus ,  Félix  Plater,  Camerarius  , 
Thomas  Bartholio,  Salmuth.  Nous  la  déGgnerons 
ici  fous  la  dénomination  de  Pom{ffement  de  fang 
ou  àihématénièfe  conJUiutionneUe.  Tantôt  c'eit 
une  femme  pléthorique  qui,  pendant  vingt  ans, 
eft  fujette  à  des  vomiflemens  de  îting  copieux  , 
revenant  à  des  époques  déterminées,  fans  être 
précédés  d'aucuns  (ymptômes  précurfeurs,  &  dont 
la  marche  ne  peut  être  intervertie  fans  donner 
lieu  à  de  g^ave8  accidens.  Ailleurs,  il  s*agit  d  une 
autre  femme  VQuée  an  célibat,  qui  vomiflfoit 
chacune  année  une  grande  quantité  de  fang,  après 
avoir  éprouvé  de  la  toux,  de  la  douleur  dans  les 
hypochondres ,  fiic.  (  Langius.  )  Uofimann  parle 
d  une  femme  qui ,  après  avoir  été  fujette  pendant 
huit  ans  à  ime  épiftaxis  menfuelle ,  qui  précédoit 
les  règles ,  éprouva  enfui  te  pendant  fix  ans  nne 
hémoptyfie  au  lieu  d'épiftaxis;  cette  nouvelle 
hémorragie  conferva  elle  même  caraâère  tt  la 
même  marche,  enfuite  elle  fut  en  proie  à  une 
bématémèfe  ^oi  fe  manifefioit  à  chaque  époque 
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de$  menftrues ,  U  ceflbit  lorfqne  cette  évacuation 
ëtoit  établie. 

Le  vomiflremeQt  de  fang  dépend  plus  fonyent 
d'accideos  variés  dont  il  efl  facile  de  fe  rendre 
compte  ;  tels  font,  par  exempte,  des  accès  de 
colère 9  des  «(Testions  morales  profondes,  la  fup- 
preflîon  des  règles  ,  des  hémorroïdes  ;  des  conps, 
des  chutes  fur  Tépigadre,  des  fubftances  irri- 
tantes ou  corrotives  introduites  dans  l'eftomaci 
d*autres  corps  étrangers  fufceptibles  de  divifer, 
d'ulcérer  la  membrane  muqueafe,  peuvent  aoflî 
produire  cette  afi'eâion  ,  &c. 

Feu  M.  Pinel  &  moi  nous  avons  décrit ,  fous  le 
nom  à^héniatémèje  Jplanchnùjue  ,  une  efpèce  de 
vomifitilmeot  de  fang  évidemment  produit  par  des 
léGons  organiques  de  certains  vifcèresabdominaux, 
comme  la  rate ,  le  foie ,  le  pancréas  (  i  ) ,  &  tous  celui 
d*hématémèfejuccédanée  ,\9L  gaftrorhagie  qui  fur- 
vient  à  la  fuite  de  la  fuppreffion  d'un  écoulement 
fanguin  périodique ,  habituel  ou  conflitutionnel. 

La  plupart  des  cas  de  maladies  décrites  fous  le 
nom  de  mœUna  doivent  êire  fans  doute  rapportés 
à  la  première  variété  dont  nous  trouvons  dans  Mor- 
gagni  an  exemple  reibarquable.  Un  jeune  homme 
de  vingt  ans ,  dit  ce  profond  obfervateur,  menant 
depuis  deux  ans  une  vie  fédentaire ,  qui  Tavoit 
rendu  hjpochondriaque,  &  qui  avoit  porté  un  grand 
défordre  dans  fa  fanté ,  devint  pâle  &  fe  plaignit  de 
temps  en  temps  de  douleurs  de  ventre.  Bientôt 
Khjrpochondre  gauche  préfenta  une  tumeur  vo- 
lumineufe,  accompagnée  d'un  fentiment  de  pe- 
lantenr  &  d'une  grande  difficulté  de  refpirer 
lorfque  le  malade  marchoit.  Il  fe  déclara  un  vo- 
miflement  de  fang  abondant,  avec  une  débilité 
extrême,  de  la  tièvre  8c  une  augmentation  de  la 
tumeur.  Le  malade  fut  d*abord  délivré  du  vo- 
miflemeut  &  de  la  fièvre  par  l'ufage  de  quelques 
médicamens ,  Ja  tumeur  s'amollit  par.  le  moyen 
des  ferrugineux;  mab  trois  mois  après  l'invaiion 
du  yomiUement,  le  pouls  devint  petit,  dur  & 
précipité,  la  face  pâle,  l'bypochondre  douloureux 
et  teudu,  &c.  A  ces  fympiôrues  fuccéda  un  vo- 
miflement  de  faog  qui  fe  renouvela  plufieurs  lois 
«t  entraîna  la  perte  du  malade.  A  l'ouverture  du 
corps,  on  trouva  tous  les  vifcères  abdominaux 
P^.^>  excepté  la  -rate  qui  étoit  volumineute,  & 
qui  pefoit  quatre  livres,*  il  s'étoit  développé  dans 
ta  ^bftance  un  point  oflb- cartilagineux  de  la 
grolFeur  d'une  noix.  Le  tiffu  de  cei  organe  éioil 
mou ,  gorgé  de  fang ,  Us  veines  fpléniques  étoicnt 
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(i)  Voyei  le  DiUionnairt  des  Sciences  médicales ,  article 
Uénatbm  àsK.  Un  auteur,  qui  ne  fe  nomme  pas,  a  cru  devoir 
traiter  d'abfurdc  notre  opinion  i  cet  égard  dans  un  dj^ion- 
nairc  qui  fe  donne  pourtanc  comme  l'ahrégé  du  prccHcm. 
C  eft  une  critique  préfoniptucofe  qui  n*a  pas  plus  lie  fali- 
dKé  que  l'i.lée  étrange  (  émttc  dans  cet  ouvrage  )  que  l'hé- 
matéméfe  n'eft  pas  une  maladie  elTentielle ,  mais  un  fyœp- 
lôme  de  je  ne  iàis  qu'elle  léfîon  que  rameur  ne  carac- 
^cfife  pat. 

.  MÉDSciNs.  Tome  Xlll, 


remplies  et  un  fang  coagulé, XtîiomtLC  étoit  fain  (i). 
D*aprés  des  réflexions  que  Morgagni  ajoute ,  lui- 
vaut  fon  ufage ,  à  fon  obfervation ,  on  ne  peut 
douter  qu'il  n^atiribuât  Thématémèfe  à  l'engorge- 
ment de  la  rate;  il  indique  même  de  quelle  manière 
le  fang  étoit  parvenu  dans  "feftomac  au  moyen 
des  extrémités  vafculaires,  par  la  voie  de  l'artère 
fpléiïique  (2),  &  il  explique  comment  on  n  a  pas 
befoin  d'ulcérations  &  de  ruptures  pour  compren- 
dre ce  mécanifme.  L'ouvrage  de  Latour,  fur  les 
hémorragies  (3) ,  les  mémoires  de  M.  Portai ,  ren- 
ferment plufieurs  faits  analogues  à  celui  que  nous 
avons  extrait  de  Morgagni  5  dans  ces  diii'érentes  ob- 
lervations,  c  eft  tantôt  le  foie ,  tantôt  la  rate,  d'au- 
tres fois  le  pancréas  dans  un  état  de  déforganifa- 
tion  plus  ou  moins  prononcée ,  qui  eft  la  caufe 
déterminante  des  vomifTemens  de  fang.  Ces  or- 
ganes engorgés ,  pefans  &  compa6les ,  pouvant  k 
peine  admettre  du  fang,  le  repouil'ent  &  com- 
priment les  vaifleanx  l'anguins  qu'ils  avoifîneni; 
le  Uuide  reflue  donc  dans  les  vaiifeaux  gaflriques 
ou  intellinaux ,  &  fe  fait  jour  à  travers  les  organes 
exhalans  de  leftomac  ou  des  inteftins.  Le  vomif- 
fement  de  fang  fuccidané ,  ou  qui  fuccède  à  la 
fuppreffion  d'une  hémorragie ,  affeâe  prefque  tou- 
jours la  même  marohe  61  revient  aux  mêmes 
époques  que  cette  hémorragie  j  il -remplace  quel- 
quefois les  règles,  plus  rarement  les  hémorroïdes, 
les  épiftaxis,  &c.  Parmi  les  exemples  aflez  nom- 
breux et  plus  ou  moins  complets  que  les  au- 
teurs rapportent  de  cette  efpèce  de  vomilTement 
de  fang,  nous  nous  contenterons  de  faire  col- 
nottre  un  fait  curieux  recueilli  par  Latour  dans 
l'ouvrage  déjà  cité.  Un  indiviau  fujet  au  flux 
hémorroïdal,  dit  cet  auteur,  à  la  fuite  d'uno 
hémorroïde  enflammée,  eut  un  abcès  qui  en- 
traîna une  fiftule  à  l'anus  par  laquelle  il  s'écouU 
du  pus  &  du  fang.  Il  fe  rendit  à  Paris ,  ou  un 
chirurgien  lui  pratiqua  l'opération  convenable 
pour  la  cure  de  cette  ailedion;  !e  malade  fe  féli- 
citoil  de  n'avoir  plus  aucun  écoulement  par  l'anns, 
lorfqu'il  fui  pris  d'une  hématémèfe  qui ,  fe  ré- 
pétant à  des  intervalles  très -rapprochés,  devint 
un  fupplément  dangereux  de  l'hémorroïde  fiiln- 
leufe.  Cette  hémorragie ,  accompagnée  de  fièvre , 
feroit  infailliblement  devenue  funelte,  ajoute  l'oh*- 
fervatenr,  fans  une  congelHon  fpontanée  du  fang 
hémorroïdal,  bientôt  fuivie  d'un  fuintement  pu- 
rulent à  la  marge  de  l'anus ,  crife  falulaire  qui 
fauva  le  malade. 

Dans  l'article  cité  pins  haut,  nous  avions  égale- 


(i)  Defedibus  &  caufis  morèomm,  epift.  XXXVI. 

(a)  Cette  explication  judicieufe  de  Morgagni  répond  fuf- 
fifammeot  aux  médecins  qui  rc)cttenc  fans  examen  l'opi- 
nion que  fes  engorgemcns  des  vifcères  abdominaux  psuvcnc 
donner  lieu  i  des  congédions  ianguines  de  TeAomac. 

(3)   Hifloin  des  caufes  prochaines  des  hémorragies. 
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meot  admis  ^  foar  1&  d^omination  i^hématémèfe 
crUûjue^  aoe  Tariél^  de  vomifleqaeot  de  faog  c|Qi 
fe  remarque  particulièremeatà  la  fin  des^  txiaiadiet 
chroniqaes  dont  il  aojionce  la  folulion.  Parmi  les 
faits  affez  nombreux  que  Dons  avons  mentionnés 
à  la  faite  de  qioalqaes  rëfleûons  pb^Cologiqoes  & 
pathologiques,  nous  noua  bornerons  à  rappeler 
le  fuivaot  recueilli  par  Zacutus  LuCitanns.  Un 
jeune  homme  d'un  tempérament  bilieux,  dit  cet 
obfbrvateur,  d'une  conilitution.  fjàclie  y  habituelle- 
ment fombre  &  mélancolique  »  étoit  depuis  long- 
temps en  proie  à  une  aOeâion  abdominale  très* 
alarmante,  caraâérifée  par  des  coliques  atroces ^ 
une  fièvre  lente  &  une  io fournie  continuelle.  Ce 
malade  étoit  maigre  &  exténué,  comme  s'il  eût 
été  atteint  d'une  fièvre  heâique  :  des  médecins 
appelés  auprès  de  lui,  après  avoir  mis  en  ufa(^e 
les  évacuans  pluGeors  fois  répétés,  firent  appli- 
quer deux  cantères  derrière  les  oreilles,  prefcri- 
virent  en  même  temps  les  défobllruans ,  les  bains ^ 
le  lait  d&chèvre,  6(c.  Malgré  l'emploi  long-temps 
continué  de  ces  moyens,  la  maladie  a*a|^g^vQit 
de  plus  en  plus.,  lorfque  la  nature,  aux  veille 
toujours  avec  prévoyanae  à  notre  confervation  ^ 
dit  Zacutus,  clierclia  une  autre  voie  ponr  déli- 
vrer le  malade.  Après  avoir  éprouvé  de  la  dou- 
leur dans  rhjrpocnondre  droit,  ce  jeuoe  homme 
vomit  pendant  plufieurs  jooiv  &  à  pluficurs  re- 
priliea,  une  grande  quantité  de  fang  pur  qu'on  pou- 
voit  évaluer  à  une  demi-livre  environ  pour  chaque 
vomiflfement,  qui  n'étoit  d'ailleurs  aceompagué 
d'aucun  fymptome  nnifible  ni  incommode.  Ce  vo- 
anflernent ,  répété  à  à6%  intervalles  éloignés  pen- 
dant le  reîte  de  l'année,  rendit  au  malade  fa  fanté 
êi  fon  embonpoint. 

Lea  malades  qui  (ont  fur  le  point  d'avoir  un 
votuiffement  de  fang  se  plaignent  fouvent  de  fla- 
tuofiiés,  d'anxiétés  y  de  laflitudea  générales,  on 
bien  d'une  douleur  profonde  &  quelquefoia  pon- 
gitive  dans  l'hypochondre  gauche.  Leii  extrémités 
fe  refroîdiflent ,  il  furvient  de  la  fueur,  de  la 
pâlenr  à  la  face  j  on  obferve  parfois  des  vertiges , 
dea  tiotemens  d'oreille,  des  éblouiflemens ,  des 
craehotemens.  Ces  fymptomes  précurfeurs  font 
pluf  on  aoina  continus,  irréguliers,  quelquefois 
aflujétis  à  une  forte  de  marche  rémittente.  Si  l'on 
pouveit  alors  oblervei'  la  furfaoe  muqu^^ule  du 
Tentrïcule,  il-  eft  préfumable  qu'on  la  tronveroit 
roageÂtre  ou  injeâ^e  d!un  fang  noirâtre  qui 
eft  prèa  de  faire  éruption.  Des  tumeurs  déve- 
loppées dans  l'épigaflre  ou  les  hjpochondres , 
dans  la  fubfiance  du  foie,  de  la  rate,  plus  ten- 
dues ,  plus  douloureufes  qu'à  l'ordinaire ,  indi- 
quent parfois  qu'un  malade  eft  menacé  d*héma- 
iémèfe ,  quand  d'ailleurs  d'autres  phénomènes 
nH>rbides  confirmeat  cette  première  indication. 
Bieotdt,  furviennent  une  douleur  vive  à  Tépi- 
•iiAre ,  des  nauGées  qui  précèdent  le  vomiflement 
d'an  faog  liquide  ou  coégolé,  div^rfemeMit. coloré, 
ordinairement  mâle  aveo  diiss  maiik^  alimen-* 
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laires  ou  du  mucus  ftomacal>  Les  malades  vo- 
milTent  quelquefois  fans  eflbrt ,  d'autres  fois  avec 
plus  ou  moins  de  difficulté.  Le  vomiflement  efl 
prefqu'immédialement  fuivi  d'un  foulagement  no- 
table &  de  la  difparllion  de  tous  les  (ymptâmei 
qui  l'avoient  annoncé  ou  accompa^rné  ;  i(  fe  re- 
nouvelle à  une  époque  plus. ou  moins  éloignée, 
revient  par  accès  fuivant  une  mulliiade  de  caufes 
pour  la  plupart  du  temps  difficiles  à  apprécier, 
&  (}ui  varient  par  leurs  effets  félon  que  la  ma- 
ladie ell  aiguë  ou  chronique.  Des  déjeâions  fan- 
guinolentes,  fétides,  prefque  toujours  noires ,  ac- 
compagnent fouvent  le  vomiflement  de  fang.  Cette 
hémorragie  eft  rarement  accompagnée  de  fièvre, 
à  moins  que  l'ellomac  ne  fait  le  ficge  de  qoelqoe 
léfion  concomitante;  le  pouls  eft  petit ,  foible, 
&  parfois  intermittent.  Quand  le  fang  s'acco- 
QUiIe  dans  l'eftomac  en  aflez  (grande  quantité, 
Vivant  d'être  rejeté  par  le  vomiflement,  l'hjrpo- 
chondre  ganchç  Lit  faillie,  la  face  devient  pâle 
tt  s'altère,  8ic.  Cet  fignes  devaoceivt  quelquefois 
la  (yncope,  les  foeurs  froides,  qur  conduifent 
fouvent  a  une  terminaifon  facheufe.  Quand  la 
maladie  doit  avoir  une  ilTue  favorable,  les  phé- 
nomènes morbides  diminuent  peu  à  peuj  le 
vomiflement,  d'abord  fanguin  ou  fanguinolent, 
n'oQre  plus  que  des  mucoUtés ,  &<:.  Si ,  au  con- 
traire, elle  cUnt  devenir  funefta  au  malade,  les 
évacuations  fe  fuocèdent  avec  rapidité,  épuifent 
le  malade,  qui  devient  d'une  exceflive  p&leurfc 
meurt  pour  ainC  dire  exfangue. 

Le  vomiflement  de  fanç  a  généralement  une 
tendance  à  devenir  périodique,  h  le  fupplémeot 
d'un  flux  menftruel  ou  hémorroïdal^  il  eft  tou* 
jours  fporadique ,  quoique  des  faits  recueillia  par 
Hofl*inanD  aient  fait  penfer  à  cet  auteur  que  cette 
afieâion  pouvoit  régner  épidéougnement;  elle  a 
d'aillenrf  une  grande  tendance  à  /a  récidive, 
comme  tontes  les  maladies  de  l'eftomac.  La  durée 
totale  deL'hématémèfe eft  Gngulièrement  variable; 
celle  des  accès  de  cette  hémorragie  n'eft  pas  fuieile 
à  moins  de  variations,  depuis  une  demi-heore  jus- 
qu'à un  jour  entier. 

Le  vomiflement  de  fang  peni  être  ai^a  on  chro- 
nique. Il  eft  également  aâif  ou  paffil7  Mob  qoe 
l'exfudation  fanguine  qui  le  produit  s'efieâue  dans 
un  eftomac  vivement  ftimnlé  on  trèa-afibibli  ;  ee 
qui  exige  deux  méthodes,  de   traitement  diffr- 
rentes,  comme  nous  le  verrona  bientôt»  CiBite 
maladie  a  fon  fiége  dans  la  membrane  interne 
ou  muqueufe  de  l'eftomac  St  les  organes  exkalans 
de  cette  membrane  ,  fuit  que  ces  organes  appel- 
lent en  quelque  forte  le  fang  par  fuite  d'une  vive 
excitation ,  (oit  que  ce  liquide  s'y  trouve  poaflTé 
par  lui  obftacJe  àia  circulation  ou  toute  antre  caaUe 
matérielle.  Rien  n'eft  plus  rare,  an  témoignage 
même  de  Morgagni ,  que  les  mptnpea  des  vaîu^aox 
fangnins  cou  fidérées  comme  eau  (e  de  rhématémèfe, 
ruptures  dont  il  y  a  fans  doute  des  exemples. 

A  rouverlnre  du  corps  de  ceux  qui  col  fi 
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coTOfùyi  à  cette  maladie ,  on  ne  trouve  qaeiqaefoù 
aocaiie  trace  de  fon  exifteacej  pl^«  feav^nt 
cependant  oii  rencpAtre  la  meaibrane  maqueufe 
de  i'eiftiiinaç  roageatre,  noirâtre ,  bQqrfpHfQ^e^ 
parfois  elW  eft  recouverte  de  veieei  dUatées^ 
auUa  prel'qiie  jamais  rompue».  Eo  injeilant  les.prînr 
cipalra  ,l^4(ècei  goltrique^,  on  eA  parvenu  à  faire 
pén^tr^.dUiliquide  injeâ^  dap«  refiomac.  Il  nefi 
paa  racenoa  plu#  d'oUferver,  daua  i'iaiéiieur  de 
ce  wifcère,  def  iracea  plus  ou  raoïAf  majraoiea 
d'iniUiiiuia,tipn  ;  .dea  engorgeœeoa  divers  de  la 
rate,  du  fuie»  mme  du  pancré;as,  aircompai^nont 
dana  certain^  c^  le  voiaiiTeoient  4e  fmng,  U 
paroiient,  ciOQQie  nous  l'avons  déjà  dit,  en  être 
la  ^ufe  d^rminapte. 

Ainfi  que  nom  l'avons  ^crit  aillem's  (i)  ,  il  n  j 
a  aucane  dilKirence  entre  rhëmatémèfe  chronique 
&  le  nuBienayîadh  oL^  ftérile  de  tant  difoof- 
fîosa  icieotUiques  :  la  eouleor  noise  on  noirâtre 
du  iang  «eft  pas  une  rai  fan  ûiffilanie  pour  dîl^ 
tii^oer  ces  deux  afF^âions  k'ane  de  l'autre ,  poif- 
qnil  eft  certain  que  le  fdjaur  plus  ou  moins  long 
de  oe  liquide  dana  IV'ilouu&c  on  ailleurs  peut  lui 
dooner  cette  teinte  ;  ce  qu'on  remarque  du  refte 
dans  les  d^jeâions  qui  fucoèdf;nt  à  rbëmalemèfe 
aîgnë.  (F'ojrejs  Hjëlcva.) 

Le  vomiïïeaient  fani;uia  coexîfte  fonvenl  avec 
rhëuioptj^fie  I  Bi  il  eft  difficile  alors  de  favoir  fi 
le  fans  rejeté  provient  du  poumon  oU  de  t'eftoraac, 
attendu  que  les  malades  vomiflent  ft  touflent 
prefqu'en  même  temps.  Les  gaftrites  chroniques, 
les  dilatations  aQévrifmaliqnes  des  artères  gaf- 
triques,  compliquent  auffi  cette  maladie  d'une 
manière  fâcheufe. 

Culleii ,  qui  a  tant  excellé  dans  la  defcriplion 
des  maladies ,  dît  avec  raifon  que  le  diagnoftic 
du  vomiOemeot  de  fang  n'eft  pas  faos  difficulté, 
malgré  la  quantité  des  matières  vomies  j  on  le 
confond  fouvent  avec  le  crachement  de  faog. 
Toutefois  le  fang  vomi  eft  communément  plus 
abondant  que  le  fan^  expeâoré;  ce  dernier  èft 
auffi  plus  rutilant,  plus  écumeux.  Lliématémèfe 
s'obferve  prefque  toujours  vhez  des  individus 
avances  en  âge;  l'hémoptyfie,  au  contraire,  fe 
-encontre  fouvent  chez  déjeunes  fujets.Le  fang 
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morale,  de  la  fuppreffion  d'une  hémorragie,  eft 
géoéralement  peu  dangereufe,  furtout.fi  elle  u'eft 
accoitopagnée  d'aucun  mouvement  tfëbrile.  L'bë- 
matémàfe  chronique,  au  contraire,  eft  une  afl'ec- 
tion  grave,  furiout  quand  elle  a  des  retours 
fréqueos,  que  les  matières  vomies  (bat  noires  ti 
féudea,  qu'il  y  a  des  déjeâions  de  mêmes  ma- 
tières, que  Tabdomen  préfente  des  tumettrs  fonp- 
çonnées  être  la  caufe  du  vomiflement,  &c.  B^en 
entendu  que  le  jugement  qu'on  porte  fur  IWue 
de  celte  maladie  doit  être  modibé  par  des  oon- 
fîdérationi  tirées  de  r4ge,  de  la  conftitutioe ,  des 
antëcédens  particuliers  au  malade ,  $tc,  Aïo,- 

Si  le  vomiflement  de  fang  préfente  les  carac- 
tères d'une  hémorragie  attive  &  aiguë,  il  faudra 
recourir  mix  moyens  délniitans ,  tels  que  la 
faignée  par  la  lancette  ou  les  fangfues ,  fclon  les 
cas;  faignëe  qu'on  réitérera  fi  l'iniénûié  de  la 
maladie  l'exige,  &  fi  les  forces  du  malade  le 
permettent;  il  conviendrait  auffi  d'adminiflrer  des 
boiflona  délayantes,  comme  le  petit -lait  nilr^, 
l'eau  d'orge ,  les  diverfes  limonades ,  ou  des  boif- 
fons  mucijagineuies ,  s'il  y  a  trop  d'irritation  ,  ou 
«  Tafle^lion  reconnoit  jponr  caufe  un  agent  irri- 
I  tant  ou  cauftique. 

A-t-on  affaire  à  une  hémorragia  chronique , 
chei  un  fujet  âfl'oibli ,  en  doit  U  combat  ire  par 
des  boifTons  froides  &  tooiqoes,  comme,  par 
exemple,  les  infufions  de  grande  confonde,  de 
meuthe,  de  quinquina,  de  turmentille,  &c.  Si 
le  cas  eft  plus  grave,  la  d^bilit^  plus  profonde, 
on  pourra  ailbcier  on  lubftituer  à  ces  derniers 
moyens,  le  quaffîa  amara  ,  le  fimarouba,  la  caf- 
carille ,  acidulés  avec  l'alcool  fulfnriqne  k  éduU 
corés  avec  des  firops  appropriés.  11  eft  aufli  des 
cas  où  il  convient  d'aiTocier  l'étber,  lopiom,  le 


étranger  à  l'èftomac,  venant  du  nez,  de  la  gorge, 
ou  de  plaies  accidentelles,  fera  plus  difficile  à 
diftioguer  de  celui  que  rejette  l'cftomac;  on  ren- 
contrera plus  de  difl^cultés  encore  quand  il  s'agira 
de  décider  fi  le  fang  rendu  par  le  vomifl*e(nent 
eft  étranger  à  l'économie,  comme  il  arriva  à 
une  jeune  religieufe  dont  parle  Sauvages,  qui 
avoit  avalé  du  fan^;  de  bœuf  pour  Cmuier  l'hë* 
itiatémèfe. 

Quant  au    pronofiic,    rhémat^mèfe   aiguë  le 
accidentelle,  celle  qui  dépend  d'une  affeilion 

(  I }  Dê^maair^  d€$  Sckacu  nUMcétks ,  *an2«lt  cité.  ^ 


cailoreum,  aux  médicamens  dont  nous  venons  de 
parler  pour  combattre  des  fymptâmes  nerveux. 
On  a  eu  auffi  recours  a  l'application  de  la  glace  iur 
l'épi^aftre  dans  des  cas  extrêmes  «  ou  auirès  avoir 
tente  celle  des  véfitfsatoires ,  des  finapimies,  Icc. 
Nooobftant  la  foibleife  extrême  dee  malades  & 
le  caraâère  afthénique  de  la  gaftrorhagie,  on  eft 
quelquefois  obligé  de  lenoiicer  aux  toniques 
aftringens&de  s  en  tenir  aux  adottciOTans,  uni 
l'irritation  le  le  fpafme  font  portés  à  un  haut  degré. 
En  général ,  il  eft  aflèa  commun  de  voir  dans 
cette  adedion  l'exaltation  de  fenfibilité  Affociée 
à  la  foiblefle  de  l'organe  malade. 

Le  traitement  de  l'h^mat^mèfe  doit  fd»ir  des 
modifications  ^u'jndiqueut  les  diverses  Tanétés 
de  cette  hëmorragiei  ainfi,  qujMid  elle  eft  conf- 
litutionnelle,  périodique  &  dé^à  ancieMne  à 
moint  Wil  n'y  ait  ma  danger  îmmineat,  il  fVut 
le  plus  touvem  la  refpeâer  ,oudB  moîas  fe  borner 
a  en  modérer  l'exaçéralâen ,  à  dêminuer  k  qnaoi* 
lité  du  fang  hmrme  per  les  vatOeaux  gaftriqoes. 
La  même  règle  de  «soadiitie  eft  prefqn'en  «ont 
poiftt  applîcftUe  à  la  caea  de  la  gaftmrhagie  fuo- 
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cédaoée,  avec  cette  dîfiî^rence  néanmoins,  que 
le  médecin  ne  doit  rien  négliger  pour  rétablir 
lecoolement  fangnin  auquel  la  maladie  a  faccédé. 
11  n'emploiera  toutefois,  à  cet  effet,  qae  des 
moyens  externes ,  dérivatifs ,  qui  n'ont  qu'une 
a£lion  indireâe  fur  Teflomac;  il  évitera  avec  foin 
les  emménagognes,  les  drailiques,  les  violens 
iljptiqaes,  &c. 

Si  on  Soupçonne  que  la  léfion  organique  de 
quelque  vifcère  gaftnque  eft  la  caufe  de'  la  con- 
,  gefliun  hémorragique  de  l'eftomac,  on  doit  fe 
norncr  à  des  moyens  palliatifs  :  quant  à  la  ga(lro« 
rhagie  que  nous  avons  qualifiée  de  critique ,  c'eft 
un  eff'ovt  falutaire  de  la  nature  qu'il  faut  en  général 
refpeûer. 

Si  Je  fang ,  épanché  peu  à  peu  dans  Teflomac 
(  ce  qu'il  eil  facile  de  reconnoitre  )  ,  empêche  que 
les  parois  de  ce  vifcère  ne  ÇÎ  contraâent,  il  faut 
provoquer  le  vomifTement,  non  par  des  émétiques  y 
comme  on  l'a  confeillé  quelquefois,  mais  à  l'aide 
deboifTons  tièdes,  de  la  titillation  de  la  luette,  &c. 

Pendant  les  accès  d'bématémèfe  les  malades 
doivent  garder  un  repos  &  un  filence  abfolus,  la 
pofition  horizontale  5  ils  doivent  être  tenus  à  une 
diète  rigoureufe^  &  préfervés  avec  foin  de  toute 
affeâion  morale. 

Tout  ce  que  nous  avons  dil  jufqn'à  préfent  a 
rapport  au  traitement  du  vomifTement  de  fang 
proprement  dit  3  il  nous  refle  à  parler^maintenant 
des  moyens  propres  à  prévenir  les  congeflions 
fanguines  qui  fe  font  périodiquement  fur  le  ven- 
tricule,  8t  à  empêcher  le  retour  des  accès  d'hé- 
matémèfe.  Hoffmann,  qui  nous  a  lailTé  des 
préceptes  très- judicieux  fur  la  prophylaflique 
des  hémorragies,  recommande  avec  raifon  de 
s*abfienir  des  émi^tiques,  des  purgatifs,  des  mé^ 
dicamens  acres,  chez  les  individus  qui  redoutent 
les  congeflions  fanguines  de  l'eflom^c^  il  n'efl 
pas  moins  utile  de  leur  prefcrire  l'ufage  des  ali- 
mens  doux,  faciles  à  digérer,  des  boiifons  non 
fermentées ,  &c.  Les  cas  où  l'épuifemcnt  des 
forces  &  la  débilité  locale  des  voies  digeflives 
exigent'des  toniques  doux,  légèrement  aflringens^ 
des  alimens  nutritifs  &  fucrés,  l'ont  rares  &  difR- 
ciles  à  déterminer.  Dans  la  vue  de  prévenir  le 
retour  de  certains  vomifTemens  de  fang  ,  en  quel" 

Sie  forte  conilitotionoels  chez  les  femmes  plé- 
oriques,  il  faut  leur  prefcrire  de  fréquentes 
faignées,  un  exercice  journalier,  rélabliffement 
d'un  exuCoire^  un  régime  délayant ,  rafraichiffant 
&  (rès-pe:i  nutritif,  Pufage  des  viandes  blanches, 
gélatioenfes ,  du  poifFou  d'eau  douce ,  des  fari> 
neux ,  du  lait ,  &c. 

Une  indication  majeure,  qu'il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue ,  pour  éviter  le  retour  des  gaflro- 
rfa/i^ies  conlécuiives  aux  fappreflions  des  hémor- 
ragies normales  périodiques,  confiffe  à  rétablir, 
s'il  eft  pofTible ,  U  cours  régulier  de  ces  écoule- 
mens  par  tous  les  moyens  de  la  phiirmacologie , 
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de  la  diététique  &  de  l'hygiène  réunis,  à  âoî« 
gner  fcrupiileofement  des  malades  toutes  les  cir- 
conilances  qui  peuvent  en  troubler  la  marche 
régulière  &  en  empêcher  l'accomplifTement. 

Lia  réfolution  dés  engorgemeos  du  foie ,  de  la 
rate ,  &c. ,  qui  font  refluer  le  fang  vers  Teftomac 
(ce  qui  conttitue  l'hématémèfe  que  nous  avons 
appelée  fplanchnique) ^  peut  s'obtenir,  à  la 
vérité  bien  rarement,  par  Tufage  des  toniques, 
des  purgatifs  doux,  des  eaux  de  Vichi,  de  Boar- 
bon-l'Archembault ,  en  boiflbns ,  en  douches  , . 
en  bains  5  par  l'emploi  des  extraits  de  vé* 
gétaux  amers  y  rendus  laxatifs  au  moyen  de 
l'acétate  de  potaffe,  des^  fulfates  de  foude,  de 
magnéfie ,  &c.  Les  mémoires  de  M.  Portai  fnr  la 
nature  &  le  traiiement  de  plufieurs  maladies  con- 
tiennent des  fai(s  de  pratique  de  ce  genre ,  fort 
remarquables,  &  dont  aujourd'hui  on  tienf  peut- 
être  trop  peu  de  compte  5  ce  praticien  recom- 
mande particulièrement  des  pilules  faites  avec 
l'aloës ,  la  gomme  ammoniaque  ,  le  favon  médi- 
cinal &  les  extraits  amers.  Hoffmann  ^fe  loooit 
beaucoup,  dans  des  cas  femblables,  de  l'emploi 
de  la  rhubarbe  unie  au  camphre  &.à  la  poudre 
d'yeux  d'écreviflb;  il  admîniflroit  cette  compo- 
fition  deux  fois  par  femaine ,  &  faifoit  boire  par 
defTus  un  verre  d'eau  de  fontaine.  Il  efi  prefque 
fuperflu  de  dire  que  l'emploi  de  ces*  moyens  doit 
être  continué  pendantlong-temps,  varié,  alterné, 
puis  enfin  fofpendu  après  on  certain  laps  de 
temps,  pour  être  enfuiie  repris,  s'il  y  a  lieu,  & 
continue  jufqu'à  la  guérifon. 

Ces  moyens  de  traitement,  fondés  en  général 
fur  la  confidération  des  caufes,  ont  été  trop  vantés 
peut-être  par  les  médecins  dits  h ippocra tiques, 
ou  obfervateurs.  Ils  font  loin  d'avoir  l'efficacité 
(ju'on  leur  a  accordée  dans  un  excès  d'eotliou- 
fiafme.  Toutefois  ,  c'efl  une  erreur  bien  grande 
de  croire  qu'une  pareille  méthode  de  philofo- 
pher,  excellente  pur  elle-même,  puiile  eue  rem- 
placée uniquement  par  Tidée  que  l'altération  ma- 
térielle, locale,  préfumée  ou  obfervée  après  la 
mort  dans  l'organe  malade,  doit  invariablement 
diriger  le  praticien.     (  BRicnxTSAU.  ) 

VOMITIF,  f.  &  adj.  m,  {Thémp.)Oti  nomme 
aiiifi  toute  fubftance  capable  de  provoquer  le  vo- 
miflenieni.  L'émétique  U  l'ipécacuanha  font  au- 
jourd'hui les  feuls  remèdes  dont  on  fe  ferve  com- 
munément pour  faire  vomir.  Quelques  médecins 
emploient  aufli  Yémétine,  principe  a£lif  extrait 
de  l'ipécacuauha  par  les  travaux  de  la  chimie 
moderne.  Dans  les  circonflances  oà  ces  remèdes 
aâifs  ne  pourroient  point  fans  inconvénient  être 
introduits  dans  l'eflomac.  00  cherche  à  y  fup- 
pléer  par  l'ingeHion  de  liquides  mucilagineux 
tiè<î)es,  par  la  titillation  de  la  luette,  ficc.  Si  la 
déglutition  eil  impollible,  on  peut  encore  exciter 
le  vomiflement.  en  injtâant  l'émétique  dans  les 
veines,  en  appliquant  an  emplâtre  ou  un  onguent 
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ftibië  Tut  Tëpigaflre ,  en  plaçant  de  rëmétine  on 
de  ripécacaanha  fur  nn  point  de  la  peao  privé  de 
fon  épiderme. 

Les  yomidrs  (dont  l'nfage  efl  beanconp  trop 
négligé  de  nos  jours)  conviennent  dans  Tem- 
barras  saftriqne,  dans  la  fièvre  bilieufe  ,  dans 
rëryiipèle  faburrai,  dans  les  catarrhes  pulmo- 
naires'avec  engouement  I  dans  le  croup  &  dans 
beaucoup  d'autres  maladies.  On  y  a  fréquemment 
recours,  au  début,  dans  les  empoifonnemens  par 
les  champignons  &  par  quelques  autres  fubftances 
vënëneufes.  Ils  débarraUent  l'ellomac  des  fubf- 
tances  nnifibles  qu'il  contient,  favori  lent  Pexpec- 
toration ,  impriment  une  féconde  falutaire  aux 

Î principaux  vifcères  de  l'économie,  déterminent 
bnvent  un  mouvement  d'expaolion  vers  la  cir- 
conférence, une  douce  moiteur,  &c.  Les  cas  qui 
les  contre-indiquent  font  l'exiflence  d'une  irrita- 
tion satirique ,  l'état  de  groflefle ,  l'exiftence  d'une 
hernie  volumineufe  &  irréduâible ,  une  congef- 
tion  fanguine  aâive  vers  les  poumons  ou  Pencé- 
pbale,  &c.  Mais  il  ell  certain  qu'on  a  beaucoup 
exagéré  dans  ces  derniers  temps  les  dangers  des 
éméliques  aâifs,  &  fi  leur  emploi  intempeflif 
peut  être  fuivi  de  quelques  accidens,  leur  omif- 
fîon ,  dans  les  cas  où  ils  font  indiqués ,  n'a  pas 
de  moindres  inconvéniens*  C'efl  au  praticien 
éclairé  à  précifer  au  lit  du  malade  les  circonf* 
tances  dans  lefquelles  il  faut  agir,  &  celles  dans 
lefquelles  il  fauts'abfienir  ;  la  théorie  feule  neft 
que  d'un  bien  foible  fecours  en  pareil  cas. 

(GlBEAT.) 

VOMITO  PRIETO on  NEGRO.  {PathoL  ) Nom 
donné  par  les  Efpagnols  à  la  maladie  qu'on  appelle 
en  France  mal  de  Siam  y  matelotte  ^  fièvre  jaune  , 
typhus  ictérode ^  en  Angleterre,  bîack  vomiting, 
yellow  Je^fer ,  malignant  peJliUntialJèpet  ;  aux 
Etats-Unis  d'Amérique  >  bilious  remitting  yellov^^ 
^fet^er,  &c. 

Des  dénominations  aofli  différentes  ,  données 
par  les  auteurs  ,  devroient  faire  croire  qu'ils  les 
ont  employées  pour  défigeer  des  maladies  de  na- 
ture dinérente.  Telle  n'a  point  été  leur  intention , 
car  prefque  tous  confidèrent  comme  identique 
l'affeâion  qu'ils  nomment  ù  diverfement.  Sauvages, 
à  peu  près  le  feul  parmi  beaucoup  d'écrivains,  en 
adoptant  les  noms  de  typhus  ictérode  ,  de  tniœch- 
phia  americana ,  b  depestisfiamea  (i),  a  voulu 
diflinguer  trois  maladies  qu'il  croyoit  apparem  - 
ment  différer  l'une  de  Tanire  3  mais  ,  dépourvu 
d'expérience  peri'onnelle,  il  lui  étoit  (Ufiicile  d'é- 
tablir lenrs  caractères  dillin^ifs  d'une  manière 
fatisfaifante  )  ft  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  dans  ^e^ 
opinions  a  été  méconnu ,  jufqu  à  une  époque  afiez 
récente.  On  n'en  fera  pas  lurpris  fi  l'on  fonge 
qu'il  faudra  néceffai remeut  encore  beaucoup  de 


(1)  Nof  métk,^  lom.  I ,  pag.  U^f^l  U  ^l9, 
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temps  pour  étudier  à  fond  une  maladie  dont  l'exif- 
teoce  a  été  ignorée  pendant  longues  années.  En 
effet,  la  fièvre  jaune  févilToit  déjà  depuis  près 
de  deux  fiècles  dans  les  Antilles  quand  elle  fut 
fignalée  par  les  mi^decins  français  5  puifque,  fuL- 
vant  Pouppé  Defporles  ,  «  le  premier  événement 
»  qui  l'a  fait  remarquer  a  été  la  relâche  h  la  Mar- 
»  tioique  ,  en  1690 ,  d'une  nombreufe  efcadre 
»  venue  de  Siam.  »  Plus  arriérés  que  nous ,  les 
médecins  efpagnols  prétendent  qu'elle  n'a  com- 
mencé à  paroître  qu'en  1774  >  tant  les  faits,  même 
les  plus  laillans  du  domaine  de  la  médecine ,  ont 
peine  à  attirer  l'attention  fur  eux. 

Tout  porte  à  croire  qu'aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique on  a  ,  pendant  long-temps ,  aulli  négligem- 
ment étudié  les  épidémies,  dont  nous  nepolTédons 
aucune  defcription  tant  foit  peu  exaâe,  antérieure 
à  celle  de  la  maladie  de  Cliarlefiun ,  décrite  en 
même  temps  par  Linning  &  Moultrie.  Cela  a  été  en- 
core bien  pis  pour  les  épidémies  du  fud  de  l'Ef- 
pagne ,  qui  font  refiées  à  peu  près  inaperçue* 
jui  qu'en  1800. 

Cette  condamnable  incurie  n'a  pas  feule  entravé  ' 
la  marche  de  la  fcience^  il  s'y  efl  joint  un  autre 
obflacle  que  les  médecins  ne  pou  voient  guère  pré- 
voir ,  &  auquel  on  né  fauroit ,  fans  injnftice  ,  leur 
reprocher  de  s'être  laifTés  arrêter.  En  effet ,  ceux 
d'entr'eux  qui  obiervoient  entre  les  tropiques,  ou 
feulement  hors  des  tropiques,  des  maladies  épi- 
démiques  ^]p^eiées  fié i^re  jaune ,  n'ayant  aucune 
raifon  de  croire  que  le  même  nom  pût  être  donné 
à  des  afIeClions  de  nature  diflérente,  ont,  pour 
la  plupart,  été  conduits  à  confidérer  le  mal  qu'ils 
n'éloient  pas  à  portée  de  voir,  comme  identique 
avec  celui  qu'ils  avoieni  fous  les  yeux  :  tels  furent 
Rush  ,  Devèze ,  Yalentin  ,  Palloni ,  Jackfon  , 
MM*  Gilbert,  Bally,  &c.  Peureux  tous,  la  fièvre 
jaune  efl  une  maladie  partout  la  même  ,  bien  qiie 
pluGeurs  d'entr'eux  admettent  l'exiflence  de. cas 
fufceptibles  de  la  fimuler.  En  vain  d'antres  méde- 
cins ,  quoique  bornés  à  l'obfervation  de  la  mala- 
die dans  une  feule  des  régions  où  elle  efl  cenfée 
également  régner ,  mais  moins  preffés  de  généra- 
lifer ,  notamment  Savaréfy  &  Aréjula,  f^  feutoient 
conduits  à  reconnoilre  rexaf.Htude  de  deux ,  au 
moins,  des  trois  diflintiions  admifes  par  Sauvages  ; 
en  vain  M.  de  Humboldt  en  établiflbit  l'incontef- 
table  vérité  d'après  la  non  contagion  de  la  fièvre 
jaune  des  régions  inter-tropicales  &  la  contagiofi 
évidente  de  relie  des  régions  tempérées,  l'ancienne 
opinion  avoit  jeté  de  trop  profondes  racines  pour 
être  abandonnée  fans  de  longs  combats.  On  eut 
dit  que  moins  elle  étoit  vraie  ,  plus  fes  partifc^ns 
dévoient  mettre  d'acharnement  à  la  fontenir. 

Des  expériences  bien  faites  ft  à  chaqne  infiant 
répétées  dans  les  Antilles,  des  obfervations  non 
moins  conclnantes,  recueillies  en  Europe  &'aux 
Etats-Unis  d'Amérique  ,  avoient  beau  leur  mon-' 
Irer,  d'un  coté  la  non  contagion,  de  l'autre  la  . 
contagion  de  la  maladie  que  partout  on  s'obfhnoit 
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à  «ppeler  du  m^me  qom  ,  leiir  ridicule  conv!QIo^ 
yen  étoit  pas  le  moips  du  monde  ébranljée.  It^ 
çtqyoiç^t  ap  ^oone  fop  avçir  répondu  à  toutes  1^% 
objeÉUonj ,  tapiôl  eo  difanl  gue  la  propriété  con- 
tci^^jeufe  e9  une  qualité  accidentelle  «qu'une  ma- 
ïii!3iie  peut  perdre  ou  acquérir  fans  pour  cela  ceilér 
d'être  la  même  ;  tantôt  eu  luppofant  que  Kinqff'ué- 
tude  feule  rend  les  hommes  des  latitudes  élevées 
iulceptiWes  d'être  afl'eûés  par  une  contagion  que 
les  coloos  rapportent  fans  danger ,  ou  l>ien  en 
proposant  une  foule  d'autres  hjypoibèfes  tout  aufli 
dépourjrqes  de  fondement  réel.  C'étoii  à  qui  ie- 
roit  le  plus  d'efforts  pour  empêciier  le  triomphe 
de  la  vérité» 

Les  chofps  eu  étoient  Jà ,  lorfqu'en  1Q21  le  mi* 
niflre  de  l'intérieur  envoya  étudier  la  maladie  de 
Barcelone  par  une  co^milIiMU  de  médecins.  \^ii% 
cinq  membre^  qui  la  .compofuient ,  trois  feule- 
meaty  MM-  BaUji  François  &  moi  avions  été 
dans  les  AutiUes,  avions  oufervé  la  lièvre  jaune  » 
^  pouvions  par  qunféaucnt  décider,  avec  cou- 
noiflance  de  canfe ,  fi  repidémie  de  Catalogne  étoit 
uu  noo  cette  même  maladie.  Voici  quelles  fureuc 
uos  opinioj^  à  ce  fu jet. 

M-  B^lly  déclaia  les  premiers  maUdes  c|a'il  vit, 
atteint^  nop  de  la  fièvie  jat^QC^  mai?  bien  d'uu 
typhus  neiVfuat:,  M.  François  ne  dit  rien  alors, 
quoique  fubitement  éclairé  depuis,  &  répudiant 
tout-àcoup  ce  qu*ii  avoit  écrit  fur  la  non  conta- 
gion de  la  hèvre  jaune ,  on  l'ait  vu  alTurer  bardi- 
^lent  que  l'épidémie  de  1821  étoit  bien  cette  même 
fièvre  importée  de  la  Havane.  Pour  moi ,  la  ma- 
ladie me  parut  ^  comme  à  M.  B<illy ,  un  typhus 
(brt  diQ'érent  de  la  fièvre  jaune  ,  &  j'eflayai  de  le 
prouver  en  ppbliaot ,  pendant  la  durée  même  du 
mal ,  un  lexpofé  fomaiaiie  des  principaux  faits  fur 
Ifcfquels  repofoit  ma  manière  de  voir. 

J*ea  dois  l'aven  ,  elle  fut  attaquée  par  tous  les 
journaux  de  médecine ,  le  Journal  un^ve^el  ex- 
cepté. Ellp  ne  fut  pfis  beaucoup  mieux  accueillie 
en  Efpague  >  où  deu^  médecins  feuleoient ,  Piguil- 
I^m  ^  ^orta^  fe  qipntrèreut  difpofés  à  l'adopier; 
U.  fi  idepifis  M*  Atidouard  a  reconnu  comme  moi 
<|ue  l'épidémie  de  Barcelone,  dont  il  a  donné  une 
bonne  defpriptipn  ,  n'eft  pas  la  maladie  aâue||^- 
ment  régnante  di^is  les  4j»ti lies  loua  le  i^om  de 
Jîèprejqu^,  M.  Robert  a  cru  devoir  çonfacrer 
un  chapitre  d^  fon  livre  à  combattre  cette  ppinipn. 
Enfin,  les  quelques  médecins  qui  ont  cru  voir 
dans  la  maladie  de  Gibraltar  de  1828  une  aifec- 
tion  différente  de  la  £èvre  jaune  ,  ont  à  peine  été 
ren^arqttés  au  milieu  de  ceux ,  en  bien  plus  grand 
nopabre.!  qi|i  regardoient  les  deux  maladies  comme 
identique^ •  Cependant  dus  favans ,  dont  le  nom  e(( 
cher  à  la  (cieocey  MAf.  Portai,  Puméril ,  Cl^auf- 
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Ceft  U  preuiiè^re  fois ,  à  qia  copooiflance^  qti^ine 
ri^nian  de  m^if^cw ,  s*éci^t/i^ttC^  idées  vulgai- 
rement reçues ,  &  découvrant  un  problème  U. où , 
jufqu'icii,  le  public  n^édiç^  ^Vu  vo.ulo^t  p«s>roir , 
ufc  de  toute  Tii^Qu^ce  attacbde  à  la  pëiébiité 
pour  obtenir  une  réppnfe  qui  feule  pourra  mettre 
ufi  terme  à  une  diveigeoce  .d'o|,fK^^o,Qs ,  déplorable 
fous  tous  Us  rappprts*  Lfa  fQÎepce,  ,ep,eQ'et,  eit 
réellement  compion^fe  |>ar  4^^  d^M^  .dp4\t  la 
prqloDgation  fen^le  dépoter  contre  &  çer^L^^  ; 
^  cependant  l'huiuaiii^é  o^tjragi^fiéel^tilie^pulile- 
Qient  lit  modification  des  extravrag^fes  luis  fani- 
t>iires  que  uous  aléguées  Tignorance  dea  fièsl^  bar- 
bares. D'un  fiutre  côté ,  Les  intérêts  du  i;oiixmerce, 
fi  preffa^s  depuis  que  U  ciyililat^Qn  a  iajlt  de  la 
rapidité  des  communications  enir^  les  peuples  ie 
plus  impérieux  dçs  befoins  ,  ne  per^^ettent  p^  de 
tolérer  des  abus  qui ,  prolongés  plus  Ipng-temps, 
auroient  des  conféqueiices  vraicpent  funeâ^s.  C  eil 
ainfi,  qu'entraînée  piar  la  force  deschotes,  TÀj^gle- 
teiH'e  fi  fupprimé,  trop  tôt  peut^i<e,  toutes  les  quar 
ra^^aines  ,  f^  gagné  à  cettç  ^i^efure  plufieors  mJA- 
lions  que  la  Fr^ace  cominu^ ,  ch^qpe  an^iée ,  à 
prodiguer  en  pure  perte  au  lii^u  die  les  eipployer 
à  accroître  fes  produits^ 

£n  voyant  d'aufli  grands  îniéirAl*  ^ttac|i4f  à  la 
Colution  dVoe  quejllion  naédicale,  on  «'explique 
aiféinent  le  oMMif  des  noml>jreiifes  pubUcaii9iis 
que  chaque  jot^r  voit  parpîtrefur  la  bèv/e  jaune, 
&  i'ardçur  avec  laquelle  une  foule  do  médecins  fe 
livrent  à  des  reclierches  qu'ils  c^nlii^ueroiit  sifiu- 
réraent  Xans  relâche,  jntquà  ce  que  le  but  de 
leurs  efforts  ait  été  atteint. 

Perfuadé  pour  ma  pairt  que  ie  «Reilleur  mt^n 
d'aifurer  le  fuccès  d'une  enu*eprife,  conduite  avec 
taut  de  perfévérauce ,  ferçit  d'abord  d'apprendre 
à  dininguer  iet^  deux  Qialadies  que  Voq  cçiffood 
habitutïlemeat  fçui  le  ncvfx  de  fiftêfo  i'^¥^^»  j'^^ 
cj^^erciié  à  réfoud^e  cet  jipa portât  pcoi^ïème  dans 
un  ouvrage  étendu,  publié  il  y  a  dcu^  a^c  (1). 
i^^iutenant  je  vais  tâcher  de  jpenCexmer  Us  prin- 
cipes qui  9^^^  trouvent  longqemeni  d^vetc^péf, 
dans  le  couit  efpace  aiis  ii  mu  difpofilioa,  rea- 
vi'yapt  |>our  les  détails  à  l'pUYc^g*  lui-mèin^, 
dont  b  partie  fondatnefiiale  fe  trouve  reproduite 
dfinscet  article,  H  qui  fera  divifé  ea- trois  partie»- 
L#  première  aura  pour  objet  la  fièvre  jaune  ;  U 
féconde,  le  typhus  amaril^  la  troifième  fe  com- 
pplera  d'une  comparaifon  des  d^Hx  maladie», 
dedmée  à  rendre  leurs  car^ères  diiliu^ila  faci- 
les à  faifir.  JVlais  avant  d'aller  plus  loin ,  je  dois 
avertir  que  le  nom  dé^èt^r^/mme  pu  de  gq/bitê 
des  inacçihnatés ,  fera  toujours  canf%cré  à  U 
fièvre  jaune  des  Antilles ,  &  celui  de  (yp6m  4VifH^' 
ni,  toujours  donné  à  la  maladie  del'EfpagQe^Hi  i» 
£^tai-Unis ,  qa?oa  prétendauUi  âirela  lieirre  janiM- 


(i)  J.  A.  RoCBOvx,  Rtchefçktt  Jkr  Us  àifinatts  mmU- 
4iet  qu'on  «ff^lU  Fi^vat  I4  0iia. 
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PaSKxJeRE  PA&TiB.  Biflaife  de  lajihi>re  faune. 
Canfes  ,  deCcri pilon ,  tcaitemeot  de  la  fièrre 
jaaoe ,  f  oilà  les  troU  chofes  (joi  ffompoferoiil  celle 
première  pariie  de  notre  article. 

S-  î**  €aufi9i  II  tft  à  prëfent  aflea  gAiëra- 
lemeni  reconnu ,  panoi  les  mëdeckif,  oii'an  det 
meilianrs  moyens  d'arriver  a  découvrir  la  nature 
des  maladies  ^  eft  d'en  bien  ëindier  le»  caafes.  Nous 
tâcheron»  de  ne  jamais  perdre  de*  vae  ce  prin- 
cipe f  en  traitant  de  ceUes  de  la  fièvre  jaune.  Elles 
peuvent  Xe  rapporter  à  deux  chefs  principaux; 
le»  ânes  tiennent  à  certaines  difpoGtions  de  l'or- 
ganifme  propres  aux  individus,  nous  les  appelle^ 
ronaoanUs  individuelles;  lès^autres  le  caitachent 
à  l'aâion  de  queh{^ea-aniis  des  fix  chofÎBs  d^Ggnëes 
en  hygiène  fous  le  non  de  non  natumlies  :  ce  fe*- 
ronl  les  canfes  hygiéniques. ,  par  lefqaellea  nous 
allons  eommeocer» 

A.  Caujes  hygiéniques,  Tl  faudroit,  pour  ne 
rien  omettre  à  rëi^ard' de  ces  canfes»  examiner 
fncceffiveoieftt ,.  fc  avec  détails,  Hnflaence  des 

I  o.  circumfufa,  %^.pefcepta^  3°.  ingésta,  4**»  g^^y 
5^*  applicatm  &  6**.  excréta;  mais  le  roanqtie  d'ci» 
noce  nous  empêche  d^étndier  ainfi  Padton  de  tous 
lesa^^ens  hygiéniques.  Nous  nous  bornerons,  par 
cette  rai  Ton  ,  à  rappeler  que  les  fuppreffions  bmf- 
ques  de  tranfpiration  dues  à  des  refroidi fiemenr 
lubits ,  le  corps  étant  en  fuenr^  ou  à  un  ufage  mal 
entendu  des  vêtenaens;  que  les  rives  afRsctfons 
morales,  Tahus  de«  plaifirs  de  Taraour  &  les  fati- 
gues excefliires ,  lesexoès  d^alimens  ou  de  boiiTons 
fpiritueufes^font,  avec  jufte  raifon ,  regardés  par 
tous  les  auteurs  coomae  des  oaufes  très-aélives  de 
fièvre  jaune.  Cependant  leur  rôle  fe  borne  dans- la 
plnpar t  A^%  cas  ,  à  héler  un  réfultat  qui ,  préparé 
d'avance-  par  l'aâion  bien  autrement  puifldnie  des 
circumfuja,  eft  fou  vent  produit  par  elle  feule. 

II  fera  facile  de  s'e&  non  vaincre  par  ce  que  je  vais 
dire  de  Tatmofphère  ocmGdéréo  fous  le  rapport , 
i«.  de  fa  chaleur  Y  2^.  de  fa  lumière  &  de  Ton  rlec- 
iricité,  3*.  de»  vents  qui  Tagitem,  &  4*^.  de  fon 
hninidiié. 

lo.  Ghaleur,  La  cbalenr  eâ  à  la  vérité  trèa* 
forte  dans  les  AniiUes,  mats  on  a  f^énéralemeiit 
exagéré  fon  intenfîlé.  Il  n'eft  pas  exaâ  de  dire  avec 
Gilbert,  qu'elle  s'élève  de  Sy  à  38  deg,  B. ,  durant 
des  mois  prefque  entiers.  \Joi&  de  là  ,  elle  dépalle 
rarement  3i  deg^ ,  comme  l'a  conftalé  Caflan.  Bien 
des  personnes  ont  aulfi  mal  jugé  cette  caule  mor- 
bîfiqiie^  par  rapport  à. fa  cootinnité  d'aâion,.  & 
cependant  c'eii  principalement  par  là  qu  elle  eft 
réellement  pniiUnie..  Savaréfv  fait  remarquer 
avec  raifon  que,  pendant  toute  Tannée,  la;ahalenr 
eft  à  pea  près  la  même  anx  Antilles  de  midi  à  trois 
heures.  Je  ne  penfe  pa»^  en  effet,.  qu*elle  varie 
alors  de,  plus  de  4  ^  6  aegrés.  Cette  opinion  eft  en- 
core netafirniée  par  le»  obfervation»  itt  GaSao ,  qui 
évalue  la  chaleur  moyeiuie  du  morne  ïïoftuné  k 
a3  deg.  5  dixièmes,  le  par  celles  de  M.  Alojreau 
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de  Jonnès»  desquelles  il  téfulte  que  la  chaleur 
moyenne  de»«ix  mois  les  moin»  chaud»  eft  si  deg. 
24  centièmes  R. ,  &  celle  des  six  moi»  les  plus 
chaud»  de  l'année,  de  34  deg.  a6  centièmes^ 

Il  eft  facile,  d'après  cela,  de  juger  quel  doit 
être  à  la  longue,  l'aôion  d'un  pareil  agent  fur  de» 
fujets  dont  Torganifme  eft  habitué  à  des  impreffions 
fort  différentes.  Aufli  tous  le»  auienrs  ont  -  ils 
fignalé  &  décrit ,  avec  plus  ou  moins  d'éxaâitude, 
les  effet»  de  la  chaleur.  Voici  ce  qu'un  ffijour* 
prolongé  dans  les  Antilies  m'a  mis  à  méoie  d  ob- 
ferver  àce  ftijet. 

Par  la  feule  élévation  de  la  température,  &  fan» 
le  concours  de  la  lumière  folaire ,  les  hommes 
étrangers  au  climat  éprouvent  un  feniiment  de 
chaleur  plus  ou  moins  fatigant,  une  accélération 
marquée  de  la  circulation,  &,  vers  les  heure» 
chaudes  de  la  journée,  une  difpofiiion  fonvent 
irréfîftible  au  fommeil  &  une  forte  d^accablement , 
quelquefois  accompagné  de  pefanteur  de  tête. 
Leur  tiffu  cellulaire  fons- cutané  fe  gonfle,  fe 
bourfouffle,  fi  je  puis  ainfi  dire,  &  leur  donne  un 
embonpoint  fa^lice.  Leur  vifage  eft  rouge,  &  les 
conjon^lives  prefque  toujours  un  peu  inj^lées.  Au 
plus  léger  exercice ,  la  fueur  ruiffelle  de  tout  le 
corps;  elle  filtre  plutôt  qu'elle  n'eft  fécrétée,  &  il 
s'enfuit  nu  fentiment  de  foibleffe  qu'on  n'éprouve 
pas  en  Europe ,  à  un  égal  degré  de  température. 

C'eft  bien  pis  encore ,  quand  le  nouvel  arrivant 
eft  forcé  de  paffer  plufieurs  heures  au  foleil..  Il  ne 
le  fait  jamais  fans  éprouver  une  chaleur  exceflive- 
ment  incoaimode,  accompagnée  de  moins  de  fueur 
que  quand  il  étoit  à  Tombre,  &,  à  caofc  de  cela , 
déterminant  une  forte  d'ardieur  èk  de  picotement 
fur  la  peau.  Au  bout  dé  quelque  temps  palTé 
ainfi,  la  foif  eft  extrême;  on  boit  comme  dans  1» 
chaleur  de  la  fièvre  fans  pouvoir  fe  défaltérer  i  le 
pouls  eft  vraiment  devenu  fébrile,  &  l'on  éprouve 
une  vive  douleur  de  tête  pulfative  dans  les  tempe» 
Se  dans  les  orbites,  quelquefois  même  det  douleur» 
de  lombes  que  le  fommeil  &  le  repo»  ne  dilEpent 
pas  toujours  complètement.  Souvent  auffi,  le» 
ni^mmes  faits ,  qui  depuis  long- temps  «voient  ceffé 
d'être  fujets  aux  hémorragies  nafale»,  en  éprou* 
^v^t  de  nouveau  comme  dans  leur  jeunefle.  Ainfi 
ron  vit  fous  l'empire  d'une  dîatbèfe  inflammatoire, 
daus  un  é^at  prelque  maladif,  qni  même  le  devient 
par  intervalles.  Qui  ne  voil  que  la  dIus  légère  er- 
reur de  régime  fuffit  alors ,  pour  faire  éclater  un 
mat  dont  chaque  jour  prépare  le  développe- 
ment ? 

«  U  me  femble,dit  M.  Broaflais,  que  le  climat 
A  d'italie  exerce  fur  nos  Français  nue  aâiou 
9  ftimnlante  a  laquelle  tous  les  individus  ne  s'ha- 
»  biaieot  pa»  facilement  ».  On  peut  csonfidérer 
les  accidens  qu'ils  éprouvent  dan»  cet  heurena 
paju  comme  le  premier  decré  de  ceax  qui  Jet 
attmdeut ,  eux  le  tous  les  habitaiis  det  xooes  tem- 
pérées ,  fous  le  oiel  bcftlant  det  Antilles*  AulB  ne 
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voit-on  qa'oD  peiît  nombre  de  fujels ,  favorable- 
ment organifës ,  devenir  chaque  jonr  de  moins  en 
moins  feniiblet  à  Ton  a£Hon,  *y  acconiomer  peu 
à  peU|  &  finir  par  la  braver  impunément.  Chez  les 
autres  au  contraire  cette  a6lioo  ,  loio  de  s'aflbiblii', 
femble  acquérir  de  jour  en  jour  plus  de  force.  Tel 
qui  nétoit  que  médiocrement  fatigué  les  premiers 
)ours ,  n^en  peut  plus  au  bout  de  quelques  mois. 
Eofin  la  maladie  le  déclare ,  &,,  daos  les  derniers 
efforts  que  fait  la  nature  pour  combattre  ce  nouvel 
ennemi ,  très-fonvent  elle  fuccombe. 

Tels  font  les  effets  ordinaires  de  la  chaleur.  Ils 
font  pernicieux  au  point  qu'aune  foule  d'Européens, 
d'ailleurs  réglés  dans  leur  conduite,  ne  peuvent 
leur  réGfter.  On  fe  perfuadera  aifément  combien 
ils  font  à  craindre,  quand  on  faura  que,  dans  les 
années  très-chaudes  &  fèches,  beaucoup  d'inac- 
climatés  tombent  malades  dans  les  Antilles ,  le 
jour  même  de  leur  débarquement.  Ces  événemens 
malheureux  arrivent  lors  même  que  les  étrangers 
fe  tiennent  à  l'abri  du  foleil,  fur  de  grands  bâti- 
mens  tentés,  &  à  plus  forte  raifon  quand  ils  s'y 
trouvent  expofés  pendant  quelque  temps,  comme 
cela  arrive  fréquemment  fur  les  petites  embarca- 
tions. Prefque  toujours,  en  pareille  circonftitnce  , 
on  voit  fe  )oiudre  à  la  gadrite  une  inflammation 
des  membranes  du  cerveau  déterminée  }>ar  cette 
aâion  vive,  &  pour  nous  infupportable ,  du  foleil 
des  tropiques. 

»•.  Lumière  &  éle&ricité.  Tout  le  monde  fait 
avec  quelle  abondance  ces  deux  impondérables 
font  répandus  dans  Tatmofphère  des  tropiques. 
L'énergie  de  leur  adion  ,  envifagée  d'une  manière 
générale  ,  n'eftpas  moins  connue.  Ainfi  la  lumière 
ne  produit  pas  feulement  une  foule  d'aâions  chi- 
miques ,  on  voit  encore  fon  défaut  ou  fon  abon- 
dance déterminer  Tétiolemcnt  à.t%  plantes,  le 
changement  de  couleur  des  poils  de  beaucoup 
d'animaux,  la  coloration  foncée  de  certaines  races 
d'hommes,  &c.  Si,  comme  on  n'en  peut  douter, 
fes  effets  font  proportionnés  à  fa  quantité,  ils  fe- 
ront des  plus  notables  dans  les  Antilles  ,  où  (on 
abondance  e(l  telle  que,  dans  les  jours  fereins, 
la  feule  clarté  des  étoiles  fûfRt  pour  guider  en 
pleine  nuit  les  pas  du  voyageur,  où  la  lune  dans 
fes  quartiers ,  permet  de  lire  les  caraâères  les  plus 
fins ,  8t  éclaire  fans  doute  davantage  dans  fon 
plein ,  que  ne  le  fait  le  foleil  à  Paris  au  mois  de 
décembre ,  pour  peu  que  le  temps  foit  couvert. 
Quant  au  fluide  électrique  ,  fon  influence  remar- 
quable fur  les  progrès  de  la  végétation,  les  eu- 
rieafes  obfervations  de  Phil.Wilfon  &  l'obferva- 
tion  des  makifes  que  prefque  tout  le  monde  épron  ve 
à  l'approche  des  orages^  ne  permettent  pas  de 
douter  de  fon  influence  for  le  fyflème  nerveux ,  fit 
doivent  le  faire  regarder  comme  une  des  condi- 
tions principales  de  l'innervation*  Or,  les  habitans 
des  zones  tempérées  qui  arrivent  aux  AnfiHe^  fe 
trouvent,  fous  le  rapport  de  la  lumière  3c de  rffec- 
tricitéy  dABs  des  circonftancei  prefqu 'entièrement 
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oppofées  à  celles  dont  ils  avoient  l'habitude.  Eft  il 
étonnant,  dès-lors ,  que  ces  deox  énergiques  agens 
exercent  fur  eux  une  attion  extrêmement  pnif- 
fante? 

Tp,  Les  vents ,  qui  ont  une  C  grande  influence  far 
la  température  de  l'atmofphère ,  agiflTent  par  là 
d'une  manière  très-énergique  fur  les  étrangers. 
Par  exemple,  le  vent  du  fud  leur  eft  vraiment 
fatal.  C'eft  ainfi  que  M.  Lefort  a  obfervé  en  ^821, 
àla  Martinique,  un  grand  nombre  de  fièvres  jaunes, 
fous  la  prédominance  iufolite  de  ce  vent,  dont 
j'avois  déjà  été  à  même  de  conilater  les  efl'ets  per- 
nicieux ,  en  1818. 

40.  L'humidité^  quoique  généralement  aecnfëe 
de  concourir  pniflTamment  an  développement  de 
la  fièvre  janne ,  ne  me  paroît  pas  avoir  l'influence 
(âcheufe  qu'on  lui  altnbne.  D'abord,  il  efl  très- 
diflicile  d'en  mefurer  les  efliets  par  la  raifon  qu'il» 
duivent  variera  peine,  l'hygromètre  étant  prefque 
toujours ,  dans  les  Antilles,  au  niaxinmm  d'humi- 
dité. En  fécond  lieu ,  quand  les  pluies  font  fort 
abondantes,  &  rhumidilé  par  couféquent  très- 
forie ,  fi  en  même  temps  la  température  s'abaifle 
de  quelques  degrés ,  on  voit  toujours  le  nombre 
des  fièvres  jaunes  diminuer.  Pouppé  Defportes  en 
a  fait  la  remarque  à  Saint-Domingue,  9l  j'ai  eu 
l'occafion  de  la  vérifier  à  la  Guadeloupe.  Mais  à 
degré  égal  d'élévation,  la  chaleur  humide eft-elle 
plus  nuifible  que  la  chaleur  fèche?  Je  41e  fais 
vraiment  qu'en  penfer.  Toujours  eil-il  que  ce  qui 
vient  d*êire  dit,  fur  les  circumfufa,  démontre 
l'exiilence  des  caufes  générales,  étendant  leur  ac- 
tion fur  de  vailes  contrées ,  fans  en  excepter  aucun 
point.  Prefque  tons  ceux  qui  connoiflent  bien  les 
Antilles  ont  vu  les  chofes  fous  le  même  afpeâ.  Je 
citerai  entre  autre  Savaréfy,  qui  rieconnoit  for- 
mellement que ,  partout  où  l  étranger  fe  irao^orie 
dans  c^^  régions  ,  à  moins  qu'il  ne  s'élève  fur  de 
tiès-hauts  mornes,  il  eft  expofë  à  pa^er  fon  tribut 
au  climat. 

B.  Caufes  individuelles.  Les  Antilles  ofl'rent 
l'étonnant  fpeilacle  de  deux  clafl!es  d'individus  , 
dont  les  uns  ne  font  jamais  atteints  par  la  fièvre 
jaune  ,  tandis  que  les  autres  en  font  conftamment 
vi^limes,  en  plus  ou  moins  grand  nombre*  Ceia 
tient  à  ï accUtneUement  des  premiers  &  à  Vinac-^ 
climatement  àe%  féconds  ;  deux  difpofîtions  dilTé- 
rentes  de  l'économie  dont  il  vous  faut  dire  quel- 
ques mots. 

i<^.  L'acclimatement  eft  un  changement  pro* 
fond  ,  opéré  dans  Torganifme ,  par  un  féjour  pro- 
longé dans  un  lieu  dont  le  climat  eft  notablement 
diflérent  de  celui  auquel  on  eft  accoutumé,  &  qui 
a  pour  efl'et  de  rendre  le  fujetqni  l'a  fubi ,  fembla- 
ble,  fous  tous  les  rapports,  aux  naturels  du  pays 
qu'il  eft  venu  habiter.  Quelquefois  il  a'opère  fans 
(ecoufles ,  fans  maladies  notables  :  le  plus  fonveot , 
il  eft  amené  par  des  affiddioni  plus  ou  moins 
graves. 

De 


Digitized  by 


Google 


V  O  M 

De  qoelqne  manière  au  refte  qu'il  i^obtienDe , 
il  a  y  dans  les  Antilles,  befoin  au  moins  de  denx 
années  révolues  pour  être  complet*  Quand  l'ëtran- 
^er,  qui  jufqu'alors  ëloit  reflé  expolë  à  la  fièvre 
^airne ,  le  poflede  enfin ,  il  ne  difl^re  en  rien  des 
indigènes  on  acclimatés  de  naiiiance  que  cette 
maladie  n  atteint  jamais.  Comme  eux ,  il  n'efl  que 
rarement  afieâé  d'hémorragie  extérienre,  &  il 
>  cefle  d'être  fujet  aux  épiflaxis  qui  l'avoient  plus 
ou  moins  incommodé,  lurtoui  au  commencement 
de  fon  arrivée^  mais,  en  revanche,  il  devient 
i'ujet  à  leurs  maladies  habituelles,  favoir  :  les  fiè- 
vres d'accès  &  diverfes  phlegmafies ,  dont  avant 
cela  il  avoit  été  nrefqne  entièrement  exempt.'  Il 
les  éprouve  dans  les  mêmes  faifons  qu'eux ,  c'efl- 
à-*dire  pendant  les  fraîcheurs  qui ,  après  lui  avoir 
été  favorables  dans  les  premiers  temps  de  fon  ar- 
rivée, lui  deviennent  réellement  défavantageufes. 
Tous  les  auteurs  n'imt  pas  complètement  re- 
connu les  inconvéniens  &  les  avantages  de  l'accli- 
maiement  :  plufieurs  ont  nié  qu'4l  préfervât  afln- 
rément  de  la  lièvre  jaune,  &  MM.  Pno;oet,  Cailliot 
&  Bally,  ont  prétendu  que  des  créoles  ponvoient 
en  être  frappés,  furtout  lorfqu'ils  paûoienl  d'une 
lie  dans  une  autre.  Mais  la  manière  dont  s'expri- 
ment ces  médecins,  qui  du  refle  ont  fait  un  très- 
court  féiour  dans  les  Antilles ,  diminue  finguliè- 
remenl  la  force  de  leur  aflertion.  D'un  autre  côté, 
il  e(l  certain  qu'aucun  des  nombreux  émigrés  ac- 
climatés, dont  Clarc  avoit  attribué  la  mort  à  la 
fièvre  jaune,  n'a  fuccombé  funs  les  coups  de  celte 
maladie  (i)« 

Comme  l'acclimatement  s^acquiert ,  il  peut  aufli 
fe  perdre  :  ainfi,  des  créoles  partis  jeunes  de  leur 
pays  èc  élevés  en  France  ,  d'anciens  colons  ,  après 
une  abfence  de  douze  à  quinze  ansv,  peuvent  être 
atteints  de  la  fièvre  jaune  à  leur  retour  dans  les 
Antilles ,  &  l'éprouver  une  féconde  fois.  Hors  les 
cas  de  ce  genre,  on  en  e(l  à  l'abri  ^  fi ,  après  l'avoir 
eue ,  on  ne  quitte  plus  les  lieux  où  elle  règne  ha- 
bituellement. 

2<».  L' inacclimatement  y  par  rapport  oux  An- 
tilles ,  eft  une  difpofîtion  commune  à  tous  les  in- 
dividus qui,  nés  vers  le  milieu  des  zones  tempé- 
rées ,  ou  fous  des  latitudes  plus  élevées ,  ne  les  ont 
jamais  quittées.  Ici  on  a  la  preuve  de  la  foiblefTe , 
je  dirai  prefque  de  la  fragilité  de  la  machine  hu- 
maine. Une  température  de  quelques  degrés  plus 
haut  qne  celle  dont  il  a  l'habitude ,  fuffit  pour  perdre 
la  fauté  de  l'homme  en  apparence  le  plus  robufle. 
Cette  facilité  û  vantée,  que  notre  efpèce  a,  dit-on, 
de  fe  faire  à  tons  les  climats,  fe  réduit  finguliè- 
rement  aux  jeux  de  celui  qui  a  vu  avec  quelle 
fureur  la  fièvre  janne  févit  fur  les  inacclimatés. 
Tons  efleâivement  font  expefés  à  fes  coups, 
quoique  avec  des  chances  plus  ou  moins  favorables 
d'y  pouvoir  échapper.  Ainfi  un  tempérament  fan- 

(i)  Dasistk,  Recherches  pratiques  fur  la  fièvre  Jaune, 
ptg.  i8. 
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guin  &  Page  adulte  font  des  conditions  fâcheufes 
pour  Ceux  chez  qui  elles  fe  rencontrent  ou  réu- 
nies ou  ifolées.  Un  tempérament  bilieux  ou  bilieux 
lymphatique ,  Teofance ,  la  vieillefle ,  le  fexe  fé- 
minin, font  au  contraire  des  conditions  favorables. 
Il  eft  avantageux  d'être  né  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, &  délavantageux  d'être  né  dans  le  nord. 
Mais  toutes  ces  difpofitions  individuelles,  dont  les 
avantages  &  les  inconvéniens  font  aflez  faciles  à 
conftater  dans  les  faifons  ordinaires  aux  Antilles  , 
fe  font  à  peine  remarqiier  lorfque  les  caufes  exté- 
rieures des  maladies  deviennent  fort  énergiques. 
Alors  l'épidémie  eft  générale  &  femble  tout  con- 
fondre dans  fa  dévorante  a£lirilé  :  sanguins, lym- 
f»hatiques ,  hommes,  femmes,  jeunes ,  vieux,  tous 
ui  fervent  prefque  également  de  viÛimes. 

Là  fe  termineroit  entièrement  l'expofédes  canses 
de  la  fièvre  jaune,  fi  nous  ne  nous  cro^'ions  pas 
obligé  de  parler  de  l'infeâion  &  de  l§  contaeion 
i^voyez  ces  mots)  dont  on  a  cru  devoir  groffîr  leur 
nombre. 

L'opinion  que  la  fièvre  jaune  eft  contagieufe 
commence  enfin  à  tomber  en  Europe,  grâce  fur- 
tout  à  la  perfévérance  Ki  digne  d'éloge  avec  la- 
quelle mon  ami  le  D'.  Chervin  l'a  combattue ,  Se 
la  combat  encore.  Mais  il  y  a  long-temps  qu'elle 
étoit  décréditée  dans  les  Antilles ,  oè ,  depuis  leur 
découverte ,  on  n'a  pas  en  xinfeul exemple  de  con^ 
tagton  fur  un  acclimaté.  Et  il  faut  bien  te  répéter, 
puifqu'on  s'obftine  à  ne  pas  l'entendre,   tous  les 
cas  de  prétendue  contagion,  cités  par  les  auteurs, 
repofent  fur  des  inacclimatés,  c'eft-à-dire  fur  des 
fujets  expofés  à  avoir  également  la  fièvre  jaune, 
foit  qu'ils  fuient  ou  qu'ils  fréquentent  les  malades. 
Par  contéquent,  aucun  de  ces  faits  ne  prouve  que 
des  individus  tombés  malades  les  uns  après   les 
antres ,  aient  pris  leurs  maladies  l'un  de  l'autre. 
Quant  à  l'infeâion,  on  la  regarde  généralement 
encore  comme  une  caufe  puiiTante  de  la  fièvre 
jaune,  &  cela  avec  d'autant  plus  de  raifon,  en 
apparence,  que  l'infeâion  ie  rencontre  dans  beau- 
coup de  lieux  où  règne  celte  maladie 5  mais  fî  par 
fa  réunion  avec  les  autres  caufes  du  mal  elle  peut 
le  rendre  plus  fréquent  ou  plui  çrave ,  elle  eft, 
toute  feule,  infuffifante  iM)nr  le  faire  naître.  D'un 
autre  côté,  il  fe  développe  fouvent  fans  elle  :  on 
ne  peut  donc  pas  admettre  qu'elle  en  fotl  la  caufe 
néceiTaire.  Ainfi  Waren  a  conftaté  que  la  grande 
falubrité  de  la  Barbade   ne  l'empêche  pas  d'être 
ravagée  par  la  fièvre  jaune  j  &  ,  à  la  Martinique, 
M.  Lefort  l'a  vue  «  frapper  indiftindement ,  toute 
»  l'année >  certains  individus  an  milieu  d'un  grand 
»  nombre  d'autres  qui  en  étoient  exempts,  fana 
B  qu'on  put  lui  affi^ner  comme  caufe  ni  la  direc- 
9  tion  des  vents,  ni  certaines  localités  ».  Il  y  a 
plus;  des  médecins,  entr'autres  MM.  Barbez  le 
Le  Blanc,  m*ont  afluré  qu'elle  fe  montre  moins 
dangereufe  à  la  Foin te-à- Pitre,  ville  entourée  de 
palétutfiers  infeâs ,  qu'à  la  bafle  terre  où  il  n'y  en 
a  pas*  - 
^  Ttt 
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Si  iD«in(eiitiit  on  iroiiloli  fe  retrancber  far  celtç 
efpèce  d'infeâîoD  que  prodaireot  les  émtnatioof 
humaines  coaceoirees ,  nous  dirions  qa'il  loi  efi  im* 
poflible  de  naître  dans  les  AnliUes ,  où  les  maifons 
relTemblent  à  des  cages  ouvertes  à  tons  les  airs  de 
Tenis  rSaTarély).  Auffi  n  y  a-t-on  jamais  obfer?d 
le  typhus^  aui ,  fuivant  pancroft ,  ne  pent  pas 
naître  dans  les  Indes  occidentales  (i).  D'après 
toutes  ces  coofidëratîons,  nous  n'UéClons  pas  à 
n'accorder  qu'une  influence  acceflbîre  ou  fecon- 
daire  à  Tinfeâion,  tout*à-fait  ouUe  à  la  conta- 
gion, &  à  conGdérer  rinacclimatementSi  certaines 
qualités  générales  de  l'atmorphère  des  Antilles, 
comme  les  feules  véritables  caufes  de  la  fièvre 
jaune,  puifque  fans  leur  concours  on  ne  la  voit 
jamais  fe  développer. 

§  2.  DéfcriptioH  de  lajièpre  jaune.  La  fièvre 
jaune  débute  vraiment  fans  fymplômes  précur- 
feurs,  fi,  à  Texemple  de  Pngnet  et  de  Sava- 
réfy,  on  ne  vent  pas  confidérer  comme  tels,  la 
rougeur  de  la  face,  l'embonpoint  faâice  &  les 
autres  accidens  que  nous  avons  fignalés ,  an  oom- 
mencement  du  paragraphe  précédent,  che^  les 
inaoclimatéi.  Néanmoins  quelques  fujets  éprou- 
vent on  outre ,  pendant  deox  oq  trois  jours ,  dn 
oudaife,  de  l'anorexie,  des  laffitudes  vagues,  en  nn 
mot,  tons  les  fymptômes  qui  annoncent  oa  font 
craindre  une  maladie.  Les  autres  au  contraire  font 
pris  y  au  moment  où  iis  fe  vantent  de  jonir  d'une 
excellente  fanté.  An  rede,  de  quelque  manière 
qaVclate  la  fièvre  jaune  ^  on  la  voit  très-rarement 
commencer  par  un  léger  fentiment  de  froid,  ou 
tout  au  plus  un  friflbnnement  paflager,  prel'qoe 
jamais  par  un  véritable  friffon.  Bien  plus  fonvent 
elle  s'annonce  par  nne  cbalenr  aooompagnée  de 
douleur  de  tête  fns  -  orbitaire ,  plus  ou  moins 
forte,  de  douleurs  dans  les  lombes ,  les  cuifles  & 
les  jambes,  &  quelquefois  les  membres  fnpérieuTs  : 
douleurs  qui  relTemblent  beancoup  à  celles  que 
ppodnîfeat  les  fatigues  mafculaires  portées  à  l'es- 
cèsi  11  eft  bien  rare  qu'il  u'exifte  pas  en  même 
temps  un  fentiment  de  gène  pins  on  moins  pénible 
à  l'épîgaftre ,  que  les  malades  attribaent  ordinai- 
rement à  une  mauvaife  digeftion ,  Il  que  les  mé- 
decins peu  attentifs  n'aperçoivent  pas  tonjnurs. 

La  chaleur ,  foit  qn'elle  ait  été  ou  non  précédée 
d'une  impreffion  de  froid ,  eft  vive ,  intenfe  ,  pref- 
que  toujours  fèche  le  âpre-  Il  eft  rare  qu'elle  s'ac- 
compagne de  moiteur,  (ymplôme  qui  dn  refte  ne 
tarde  pas  à  fe  diffiper.  Le  vifage  eft  rouge,  quelque- 
fois vultoeux ,  luifant  \  les  conjonâives  injeâées , 
les  yeax  brillans  &  fecs ,  ou  bien  humides  êc  même 
larmoynqs  \  la  refpiration  gênée ,  élevée ,  déran- 
gée de  £bn  rhythme  naturel.  A  cet  état  de  la  refpi« 
ration  fe  joignent  de  fréqnens  foupirs ,  quelqne- 
fifûs  des  plaintes  prefqne  à  chaque  expiration  j  de 


\})  An  Effay  on  the  diftafe  ctdUd ,  «fc. ,  pag.  287. 
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l'anxiété^  de  l'agitatioii ,  l(,  dans  quelques  cîr* 
ooniUnces  aibx  rares  9  nne  I^ok  ftoinaoale  fort  in» 
commode.  Pendant  ce  temps»  le  povlseftfréqaent, 
conftammeot  plein,  développa,  fonvent  dar ,  ja- 
mais fbible ,  à  moins  qu'il  n  exifto  coaiplicntien 
d'une  autre  maladie.  La  IsAgue  éft  mlit^  imMide, 
rarement  blanche,  plus  rarement  jaune  U  chaisée^ 
la  foif  eft  ordinairement  intenfe,  qaoàqve  dans 
certains  cas  très- rares,  prefqne  nulle.  Il  y  a  fon- 
vent conftipation,  d'antres  fois  diarrhée,  qsi  alors, 
après  avoir  été  (implement  «xcrémantttieUe ,  de- 
vient bilienfe,   roulfâiret  It  d'un  afpeâ  pins  00 
moins  fâcheux.  Les  urines  coulent  pluâ  on  moins 
facilement,  font  prefqn«  oatnrelles ,  quelquefois 
un  peu  rotises,  It  n'offrent  qoe  irès-rarement  dt% 
dépôts;  ^^lit   oe    s'arrêtent  oonplétesMnt  que 
quand  il  y  a  néphrite.  Le  fomoMil,  troublé  dès  le 
début,  diminue  de  joor  en  jonr,  U  fe  perd  prefque 
entièrement  par  les  pragcèa  de  la  auiadie. 

L'état  d'irritation  que  je  viens  de  décrire  dure 
depuis  deux  Jufqu'à  trois  &  même  quatre  jours. 
Ceft  vei*s  la  fin  de  cette  période  qoe  les  vomifle- 
mens  furviennent  ordinairement ,  quoique  quel- 

Suefois  ils  aient  paru  tout-à-conp  le  premier  )our. 
>ans  la  plupart  des  cas^  ils  font  annoncés  81 
précédés  par  l'aogmeulaiîon  de  la  gêne  épigal- 
trique  II  par  des  nausées  d'abord  aflez  rares  ^  en- 
fuite  de  pins  en  plus  rapprochées.  Alors  ^  en  a|>- 
puyant  un  peu  la  main  fur  l'épigaftre  ^  on  fait  tou- 
jours éprouver  an  malade  nn  fentiment  de  douleur 
obtufe  on  comme  de  fimple  poids ,  d'où  réfulte 
des  nausées  &  même  des  vomiiTemens^  fi  la  preU 
fion  a  été  exercée  fans  ménagement.  Souvent  aufli 
les  malades  refTentent  de  vives  douleurs  autour 
de  l'ombilic  ,  ordinairement  au-deffhs^  rarement 
au-deflTons  :  malgré  cela^  le  ventre  n'en  eft  pas 
moins  fou  pie  dans  fa  totalité.  Ces  doo/enrs  pa- 
roiiTent  rarement  dès  le  premier  jonr. 

D*abord  éloignés^  8c  ne  contenant  que  les  boîf- 
fons  ou  des  matières  muqueufes^les  vomiUeoit-ns 
fe  rapprochent  de  plus  en  plus^  forment  divers 
dépôts,  deviennent  d'une  couleur  rouOaire^  fem* 
blable  à  un  léger  chocolat ,  puis  couleur  de  noarc 
de  café)  Il  enfin  véritablement  noirs. 

A  cette  époque  de  la  durée  de  la  gaSrîte  y  k 
même  un  peu  avant  «  \f  douleurs  dm  lombea  H,  les 
douleurs  de  tête  cefleot  en  entier ,  on  au  mesHM 
diminuent  beanconp.  La  foif  ceSs  oa  devient 
moins  forte ,  Us  foupirs  font  pins  rares  U  la  toux 
ftomacale  (e  difiipe.  Les  malades  n'en  coniiiuaent 
pas  moins  à  fe  tourner  fans  ceffie  dans  leors  lits, 
jetant  çà  li  U  les  bras,  d'une  manière  aatomati* 
que ,  oi|  bien  tombant  iUn*  une  efpèoe  de  Ton 


lence  qui  reQemble  beanoonp  aa  phu  haot  degré 
de  l'ivreOe.  Le  viCsge  dégooQe ,  déroogit,de  mbLt 
que  les  conjonâives ,  à  moins  qu'eltas  ne  fe  iron'^ 
vent  prifes  d'inflammation ,  le  l'on  voit  alors  fç 
manifefter  la  jaunifle  qui,  quelquefois,  paraît  dès 
le  fécond  jour,  &   fait   d  autant   pins  craindre 
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qn  «li«  eft  plus  prompte  à  h  dëttkrtr.  A  t'opoqae 
haljtltiol  e  de  f oa  mpparitioQi  Itt  poaU  Se  nlftivlit 
cfttelqtMfKk  6l  ibevii;ac  prafquc  aatorai;  oepea- 
cÉttsl  cette  forte  d'Apjrenie  laiiiicpe  U  pioptrt  du 
tenf»*  Les  malades  éprouvent  des  ùélailUtaces , 
par  le  pUa  Aé^er  oiouremeot  :  iis  fe  pUigaeat 
<l'ètre  aooabUtf  &  fiitM  forces.  La  peu  a ,  quoique 
moias  chaude,  relie  fèche  &  âpre  j  il  tt'y  a  prvfque 
pitts  de  fooMueil.  Ceft  aoili  d^oa  cette  période  de 
la  maiadio  que  U  langue  le  charg  •  plus  ou  inoios, 
devient  rouge  for  les  bords ,  quelquefoia  un  pea 
brome  *  fèehe  au  imlieo ,  &  daes  ceriaitia  cas  aUex 
rares  I  lifle,  ruitj^e  It  lèclis  en  totalité.  Les  orinea 
o'oÛVettti  U  pkifart  da  temps,  rien  de  reaiar* 
quable. 

Quaud  la  maladie  doit  avoir  nae  beoreuie  ter* 
iDindiroa»  il  ne  le  mmoifelte  pas  de  jaunilie^  ou 
bieo  elle  fe  borae  aax  parties  lupërieures  du  oorps 
U  a'ai^aiert  qa'ane  teinte  peu  foacéo.  1^  pouls  ^ 
après  s'être  raieoii  li  qoelqeelbis  aifoibit ,  reprend 
ion  rfa^thme  II  fa  foroe  aaf orelle ,  Ibaveac  même 
tia  pea  de  ffëqoeacej  U  peau  reoouvre  U  cbalear 
LabttaeUe,  &  devient  légèrement  moiie  ft  fouple} 
la  gène  de  la  tefpiralHHi  8l  de  i'épigadre  dimi^ 
oue,  les  vomiffeuieos  s'éloignent,  les  naofées 
difparoiflbnt.  Cotto  améliora(ion  foooède  à  deé 
déjeâions  alviae»  abondantes ,  tarvnaent  à  des 
fuears ,  quelquefois  à  l'excrétion  U  urmtfs  brunes , 
un  peu  troubles;  mais  Itj  |>lns  ordinairement  elle 
a  lien  fans  crifes  marquées.  Elle  arrive  principa*- 
lement  let  quatrième ,  cimjuième  ft  leptième  jonr, 
&  U  tottvaleicence  eft  ordimiremeoi  facile  8i 
prompto. 

Lorfqn^att  contraire  rifloe  de  la  maladie  doit 
£ti€  funefte  y  la  jaunifle  le  répaud  pi-omptemetii  ai 
preûd  unO  tdiate  tirant  fur  le  brun.  Il  forvieiit , 
d'abord  fur  le  cou,  eafuite  far  la  poitrine  &  les 
membres  fupériears>  de  petites  macules  oa  lachei 
pourprées  (  vulgairemctti  pétécliies  ),  ftm  vent  très- 
Qombreufes  II  tort  rapprochées ,  d'aatreâ  fois  plus 
rares,  larges  II  par  plaques  d'eocby moles.  Le  vi- 
fdge  prend  une  couleur  lombi^ ,  livercente ,  per- 
manente, mais  le  plus  foutent  paflagère.  11  eft 
abattu ,  accablé,  offrant  Texpreffion  d'une  douleur 
intérieure  It  jamais  de  décompofitiOn  ataxtque. 
Beaucoup  de  malades  ne  peuvent  plus  fepperrtet 
d'être  affis  fans  tomber  ea  défaillaaee ,  quoique 
d'autres  au  contraire  conferwnt  la  force  de  ibrtir 
du  lit.  Les  Telles  de vietinent  noireâ,  les  troeûfle- 
mens  aulfî;  tet  ûriues  tonc  jaunes.  La  tbaleur 
épigaftriqne  augmente  beaucoup ,  Il  Toa  remarqae 
quelquefois ,  diiûs  cette  région ,  une  forte  de  palpi- 
tation jointe  à  une  fréquence  maaifbfte  de  la  ref- 
piration.  Les  malades  Te  plaignent  d*y  éproovet 
uu  fentiment  dl'ardeur  Bi  comtue  de  brûlure,  ieurs 
naufées  fe  renouvellent  à  chaque  ioftaot,  ft,  do 
L>eur  de  les  exciter,  ils  refufeOt  de  boire,  quoique 
étant  fou  veut  tourmentés  par  la  foîf.  11  lor  vient 
ordinairement  à  cette  époque  des  hémotragiet 
par  le  nej ,  les  gencir» ,  la  gôi|;e,  Vmu ,  fia»  f 
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raiumeat  i>ar  la  velBe ,  ft  fartout  par  les  pores  de 
la  ptaa.  Létal  du  malade  n'eu  paroît  pas  feoG- 
MeoMut  influencé  j  mais  comme  fi  elles  ne  fe  ma** 
nileftoietit  pas ,  la  ftâblefle  fait  des  progrès ,  hs 
ecohymofes  ft  les  pétéchies  fe  multiplient ,  la  peau 
devient  froide >  le  pouls  foible,  concentre,  la 
reroiretioa  s'embarrafle,  &  les  malades  meurent 
«ubout  d'une  courte  agonie,  avant  on  vert  le 
feptiême  jour.  Tous  oonferveat  leur  conaoiflance 
jufqu'à  la  fia. 

I/anfrea  fois,  la  marche  de  la  maladie  e(l 
encore  plus  rapide,  It  les  individus  moriellement 
atteints  périfleot  pour  la  plupart ,  du  quatrième 
au  cinquième  jour ,  avant  d'avoir  en  uoe  jaunifîe 
bien  prononcée  ou  de  norabreufes  péiécbies.  La 
tftort  farvrent  alors  prefqne  fans  intermédiaire , 
après  la  période  dHrritation ,  èi  les  malades  f u^com* 
beat  à  la  violetHse de  leor  mal,  en  quel  ]ue  forte 
comme  des  gens  empoifonnés,  quelques-uns 
n'ayant  Vomi  que  des  matières  bilieufes  on  leur 
boiUbUk  C*efl  cette  diil'érence  dans  la  durée  de 
la  gafirife  qui  a  engagé  les  auteurs  à  en  faire 
deux  variétés ,  aiguë  8t  trés^aigité.  Les  fymplêmes 
de  fane  li  de  l'autre  (ont  les  mêmes,  ils  ne 
diflèrent  que  par  leur  inteoiiié;  mais  la  maladie 
eft  d'autant  plus  dangereule  qu'elle  fe  mpproclie 
davantage  de  la  variété  très-aiguë. 

La  marche  que  nous  venons  de  décrire  appar- 
tient à  la  fièvre  jaune  fîtnple;  mais  les  diverles 
complications  dodt  elle  eft  fufceptible  apportent 
de  grands  changemens  dans  fou  cours»  Sa  com- 
plication la  plus  ordinaire,  après  la  jauniffe,  que 
aour  venons  de  ranger  dans  lea  fympiêmes  habi- 
tuels, à  caafe  de  la  grande  fréquence,  eft  la 
néphrite.  On  doit  la  craindre  quand,  dès  les 
premiers  jours  de  la  maladie ,  la  douleur  des 
lombes  eft  exceffive  Bl  portée  au  point  d'arra- 
cher des  cris  aux  malades,  comme  on  le  voit 
quelqttefbis  :  la  vive  douleur  des  cutfies  eft  eiioore 
propre  à  fournir  cet  indice.  Les  urines  font  aoffi, 
dès  le  cemmeacement ,  rouges  &  en  petite  q^oaa- 
litéj  elles  brêlent,  coulent  avec  peine ,  It  fiaifent 
par  s'arrêter  totalement  an  bout  d*an  joor  ou 
deux.  Dons  ce  cas  la  maladie  marche  toujours 
rapidement ,  Il  len  malades  ne  pafietit  guère  le 
cinquième  jour.  G'eft  fur  eux  qu'il  arrive  princi- 
palement de  remarquer  des  urines  mêléei  de  fiing, 
It  même  un  vémarbfe  piflement  de  fang,  que 
précède  Mst  foovent  an  fentimpeat  de  tenfioa 
dans  la  régioti  vélicale ,  fana  faillie  appréciable. 

Une  compUcation  non  moins  ttchenfe  tft  celle 
de  TinOammation  de  l'encéphale  on  de  fet  «ave* 
loppes  :  alors  la  douleur  de  tête  eft  extréoMs  au 
début,  fille  fe  favt  feotir  princtpaleaient  éaae 
les  orbites  It  au-devant  du  front.  Les  mouvausea» 
des  yeuk  ne  peuvent  t'exécaiar  (àm  •une  forte  ' 
doaleat^  le  les  ooojoaâîves  font  .ordiaaireaiea< 
ofùÊ  injedées  que  dans  les  cas  finrplee.  B^éminê 
WÎM  ht  doulear ,  tonjoart  ttU  aiguë ,  eeciqie  d'uaa 
manière  fixa  It  permoafftta  la  f^h^  •aaipsialt> 
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Parmi  les  fojeis  dont  la  maladie  eft  compUqaée  ' 
d'inflammation  enc^phaliq[ue ,  les  uns  tombent 
au  bout  de  peu  de  jours ,  dans  un  ëiat  de  flupeur 
&  de  coma  qui,  les  rendant  infenfibles  à  toute 
douleur  externe ,  s'oppofe  en  même  temps  à  ce 
que  le  rhythme  de  leur  refpiration  foit  accéléré , 
fuuvent  même  au  contraire  le  ralentit,  &  fait  qu'on 
peut  fortement  leur  appuver  la  main  fur  l'ëpigaftre, 
lans  leur  caufer  de  douleur  :  les  autres  Toht  pris 
d'un  délire  furieux  ,  plus  rarement  gai ,  fouvent 
d'une  rêvalTerie  non  interrompue.  Ils  confervent 
pour  la  plupart  le  pouls  fort&  dévelop()é.  Un  très- 
petit  nombre  Tout  mou ,  foible ,  facile  à  déprimer. 
Ijorfque  l'aQ'eâion  cérébrale  eft  portée  à  un  haut 
degré ,  les  pupilles  font  dilatées,  immobiles,  ablb- 
lument  infenGbles  à  Timpreflion  de  la  lumière  ; 
ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  la  gaftriie  fimple.  Une 
telle  complication  ,  en  intervertiiïant  notablement 
la  marche  habituelle  de  la  gaftrile,  en  faifant  naître 
une  foule  de  (ymptômes  nerveux ,  eft  bien  propre 
à  faire  croire  à  Texillence  d'une  fièvre  ataxiqqe  : 
c*e(l  fur  des  exemples  de  ce  genre  que  fe  font 
appuyés  les  auteurs  qui  ont  vu  dans  la  fièvre 
jaune  une  fièvre  adynamico-ataxique.  La  mort , 
dans  tous  ces  cas ,  efl  prompte^  &  iurvient  avant 
le  troifième  Bl  même  le  fécond  jour. 

Néanmoins  on  obferve  des  complications  d'aGTec- 
lion  encéphalique  qui   marchent  avec  alTez   de 
lenteur.  Dans  ces  cas,  dus  en  général  à  un  état 
iubiuflammatoire  de   l'arachnoïde,   les    malades 
éprouvent ,    avec   la   plupart   des   accidens   qui 
caraâérifent la  fièvre  jaune,  des  fymptômea  affei 
analogues  à  ceux  qui  s'obfervent  dans  les  fièvres 
ataxiques.  Les  uns    tombent  dans  une  forte  de 
délire  qni  relTemble  beaucoup  à  de  l'humeur  ou 
à  de  la  colère.   Il  s'accompagne  quelquefois  de 
fuubrefauts  de  tendons,  on  bien   de  rétraâion 
comme  tétaniqae  des  membres  ou  de  tremblemens 
convnlfifs,  auxquels  fe  joint,  dans  certains  cas, 
une  forte  de  chevrotement  de  la  voix ,  avec  alté- 
ration de  fon  timbre  ordinaire.  D'autres,  mornes 
&  tacit ornes ,  relient  couchés  comme  afToupis ,  ou 
plongés  dans  une  profonde  triflelTe ,  fe  remnant 
à   peine,  refufant  de   répondre  quand  on  leur 
parle  >  n'éprouvant  que  de  rares  naufées ,  &  difant 
ne  pas  fouflrir.  Mais,  quand  on  leur  appuie  .la 
main  fur  l'épigaflre,  ils  reflentent  une  vive  dou- 
leur ,  qui  les  force  à  convenir  de  leur  mal.  Dans 
tous  ces  cas  le  pouls  efl  peu  fréquent;  cependant 
il  efl  rare  qu'il  foit  apyrétique  :  il  eft  en  même 
temps  plus  ou  moins  ioible,  quoiqu'on   le  voie 
encore  quelquefois  alors  fort  &  développé.  Après 
être  retté  deux  ou  trois  jours  dans  un  état  prefqoe 
ilationnaire ,   ainfi   que  les   antres  accidens,   il 
devient  tout-à-conp  fréquent  &   foible;  la  peau 
devient  froide,  gluante,  vifqucufej  les   forces 
tombent  rapidement,  8i   quelques-uns   de  ces 
maladec  fuccombent  fans  vomir  noir,  ou  n'ayant 
en  qn'nn  ou  deux  vomiflemens  de  cette  nature 
a«  mom^t  de  leur  mort. 
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Il  arrive  bien  rarement  qu'une  gaflrite  ain6 
prolongée  foit  fnCceptible  de  guérifon.  Sa  termi- 
naifon  ,  pour  être  plus  lente ,  n'en  efl  pai  moins 
funefle ,  &  l'on  voit  les  malades ,  après  avoir 
préfenté  une  apparence  de  mieux,  fnccomber  le 
huitième ,  le  dixième  jour  &  peot<-être  encore 
plus  tard  :  ce  dont  k  la<  vérité  je  n'ai  pas  en  moi- 
même  d'exemple»  ^-^ 

Compliquée  avec  la  néphrite  on  la  ménhi|ro- 
céphalite,  la  'fièvre  jaune  efl  toujours  morieUe; 
&,  lors  même  qu'elle  ell  exempte  de  complication, 
c'efl  encore  une  de9  plus  dangereufes  maladies 
connues  :  vérité  confirmée  par  Pobfervation  de 
toutes  les  épidémies  décrites  jnfqu'à  nos  jours,  qui 
montreut  cette  maladie  à  peu  près  toujours 
également  grave. 

Nécrq/copie,  L'ouverture  dee  cadavres  des  in- 
dividus qui  périfTent  de  la  fièvre  iaune  montre 
conftamment  des  léfions  qni>  par  leur  nombre, 
leur  variété,  leur  intenfité,  rendent  un  compte 
fatisfaifant  des  fymptômes  plus  ou  mpins  nombreux 

S  ni  ont  été  obfervés  pendant  la  durée  de  la  maladie, 
^ans  tous  les  cas  fimples,  l'eflomac  feul  offre 
les  traces  d'une  inflammation  fufcepiible  d'une 
foule  de  degrés  divers  d'iotenfité.  Dans  d'autres , 
ca.mparativement  plus  nombreux,  on  trouve,  eu 
même  temps,  des  portions  plus  ou  moins  étendues 
d'inteflin  également  atteintes  d'inflammation,  & 
il  efl  peut-être  fans  exemple  que ,  dans  aucune 
de  ces  circonflances,  la  véficule  biliaire  en  foit 
exempte.  Outre  cela  le  canal  alimentaire  contient 
des  matières  excrémentitielles  d'afpeû  &  de  aua- 
lités  divers,  prefque  toujours  mêlées  de  fang 
plus  ou  moins  altéré,  &  quelquefois  des  vers, 
mais  accidentellement. 

Suivant  les  dîverfes  complications  on  obferve 
avec  ces  défordres,  tantôt  Vinflammaiion  de» 
reins ,  tantôt  celle  de  quelque  partie  de  l'encé- 
phale ou  de  fes  enveloppes.  Quant  aux  léfions 
de  la  rate,  des  poumons  &  des  organes  contenus 
dans  la  poitrine ,  elles  font  rarement  de  nature 
inflammatoire ,  &  leur  cara£lèrc  offre  neu  d'ana- 
logie avec  celui  de  la  maladie  principale. 

Si  l'efpace  nous  eût  permis  de  reprendre  & 
d'examiner  à  part  chacun  des  nombreux  (ymp- 
tôrues  que  nous  avons  décrits  &  chacune  des 
léfions  d'organes  que  nous  nous  fommes  borné  à 
indiquer,  il  nous  auroit  été  facile  de  montrer 
eutre  elles  &  eux  une  corrélation  ^  une  dépendance 
telle  que  l'appréciation  attentive  des  accidens 
obfervés ,  pendant  la  vie  ,  met  toujours  en  état  de 
reconnoître  dès-lors ,  les  organes  qu'à  l'autopfie 
on  doit  trouver  enflammés ,  &  même  de  déter- 
miner l'étendue  &  l'intenfité  de  leur  phlegmafîe , 
foit  dans  les  cas  fimples ,  foit  dans  les  cas  bien 
plus  nombreux  de  complication.  Nous  aurions 
enfuite  fait  abAraâion  de  ces  derniers  cas ,  pour 
rechercher  ceux  dans  lefquels  le  mal  fe  trouve 
limité  au  moins  grand  nombre  d'organes  poffihle  , 
Qi;  nous  ferions  arrivé  à  celte  conclnCon  donnée 
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ici  dépoorvue  de  fe«  preuves  dëlaîllëes ,  favoî-, 
que  daos  Ton  plus  grand  ëtat  de  fimplicilë ,  la 
tièvf ejaune  eft  une  ijiflammation  aiguè  de  la  mu» 
queuje  de  fejlomoc. 

8  3.  Tmitement.  Frappes  du  carattôre  in- 
ilammatoire  des  rymptômea  de  la  fièvre  jaune, 
les  anciens  médecins  français  la  traitèrent  par 
une  médication  antiphlogifti^uey  fi  Tonen  excepte 
les  évacuans»  que  les  théories  ^aléniques  humo- 
rales,  alors  en  vogue,  leur  faifoient  prodiguer 
de  la  manière  la  plus  déraifonnable.  Quand  plus 
tard  la  doûrine  de  Brown  eut  pénétré  dans  les 
Antilles,  quand  la  croyance  dans  Talion  fpéci- 
fi  que  du  mercure  s  y  fut  répandue,  les  tQoiques 
de  tontes  les  efpèces  &  fous  toMtea  les  formes, 
&  les  diverfes  préparations  mercorielles  furent 
employés  avec  la  plus  aveusle  confiance.  Mais 
les  réfultats  meurtriers  de  ces  deux  derniers  genres 
de  traitement ,  dont  j'ai  fourni  ailleurs  des  preuves 
très-circoiiilanciées  (i),  deilillèrent  lea^eux  les 
plus  prévenus.  Force  fut  donc  d  en  revemr  i  Tan- 
cienne  méthode  curative ,  modifiée  comme  l'exi- 
geoient  les  progrès  récens  de  la  fcience;  &  ce  re- 
tour à  d'anciens  principes  en  prouve  mieux  la  bonté 
que  s'ils  n'eulTenl  jamais  été  abandonnés.  Ceft  dans 
leur  accord  avec  les  données  fournies  par  Tanatomie 
pathologique  que  fe  trouvent  les  bafes  fur  lef- 
cinelles  nous  allons  chercher  à  établir  la  thérapeu- 
tique &  la  prophylaxie  de  la  fièvre  jaune. 

A.  Traitement  curatif.  Les  applications  humides 
tîèdes  à  Tépigaflre  ou  fur  diflérenles  parties  du 
corps ,  les  fomentations ,  les  cataplafmes  émolliens, 
font  des  moyens  d'une  elHcacité  très-limitée  & 
tout-à-fait  fecondaire,  à  Tufage  defquels  on  eft 
même  ordinairement  forcé  de  renoncer.  Les  bains 
tièdes  généraux  fembleroient  indiqués ,  cependant 
ils  faiiguent  beaucoup  plus  qu'ils  ne  foulagent 
les  malades.  On  doit  en  dire  autant  des  pédilnves. 
Quant  aux  véGcatoires,  ils  font  toujours  nuifibles 
à  quelque  époque  de  la  maladie  &  pour  quelque 
indication  qu'on  les  emploie,  &  les  finapifmes 
ou  autres  fiimulans  extérieurs  analogues  ne  font 
-ntiles  que  dans  quelques  cas  affez  rares.  On  voit 
facilement,  dès-lors,  que  nous  réduirons  le  trai- 
tement de  la  fièvre  jatme,  aux  évacuations  fan* 
guines ,  aux  boiifons  délayantes^  aux  lavemens 
émolliens  &  à  la  diète. 

i'*.  Btfocuations  fanguines.  Les  faîgnées  géné^ 
raies  font ,  fans  contredit ,  le  remède  fur  lequel 
oo  peut  le  plus  compter;  mais  elles  doivent  pour 
cela  être  pratiquées  dès  le  commencement  de  la 
maladie.  Trenie-fix  ou  quarante-huit  heures  après 
l'invafion ,  le  mal  eft  fait  ;  la  muqûeufe  gafiro- 
inteilinale  s'eft  enflammée  au  point  qu  il  n'y  a 

f>Ius  de  réfolulion  à  mattrifer  par  les  fecours  de 
'art ,  &  il  n'échappe  que  les  malades  dont  l'afiec- 

(f)  J.  A.|nocHoiJZ  ,  Recherches  fur  les  différentes  maïadies 
fu'on  appelle  Fiètax  jauvc  ,  pag.  6i  t. 
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tion  légère  pouvoit  céder  aux  feuls  efibrts  de  la 
nature;  &  ces  cas  font  fort  rares.  Lors  donc  qu'un 
n'a  pas  faigné  dès  le  fécond  jour  de  la  ma- 
ladie ,  il  eft  prefque  toujours  inutile  dé  le  tenter 
eufuite. 

Les  chances  de  guérifon  étant  d*autant  plu^i 

Srandes  que  la  déplétion  fanguineeil  plus  prompte, 
faut  rapprocher  les  faignées  :  il  le  faut  furtout 
fi  la  première  a  produit  un  foulagement  marqué. 
Dans  tous  les  cas  ou  en  mefure  le  nombre  &  les 
quantités  fur  TiuienOté  des  fymptômes  &  les  forces 
du  malade  :  il  efl  boi)  qu'il  éprouve  un  commen- 
cement de  défaillance.  En  général,  cinq  ou  (Ix 
faignées  au  plus  ,  de  deux  à  trois  palettes  diacune, 
fi  elles  ont  été  faites  dès  le  début  &  à  intervalles 
rapprochés ,  c'eil-à-dire  dans  l'efpace  de  quarante 
à  foixante  heures,  fuRifent  ormnairemcnt  ppur 
modérer  la  violence  des  Tymplômes,  8i  permettre 
à  la  nature  de  réfoudre  Tinflammalion. 

Cette  néceflité  d'abattre,  dans  le  moindre  délai 
pofiible,  les  fymptômes  inllammatoires^  doit  faire 
préférer  les  luignées  par  la  lancette  aux  apj))t- 
cations  de  fangfues ,  qui  agiflcnt  d'une  manière 
beaucoup  moins  prompte,  &  ne  font  bien  indi- 
quées que  dans  les  cas  où  la  maladie  eft  modérée , 
comme  l'étoient ,  comparativement  à  la  fièvre 
jaune,  les  gaftrites  crue  M.  Brouflais  a  eu  à  traiter 
en  Italie  fur  nos  foldats.  Cependant  les  fangfues 
peuvent  être  utiles  qaand,  après  les  faignées 
générales ,  il  refle  encore  une  vive  douleur  de 
teie  ou  une  forte  gène  à  Vépigaflre.  Souvent  elles 
didipent  alors  ces  deux  fymptômes.  C'eft  en  cas 

Î>areils  qu'on  pourroit  avoir  recours  aux  ventouffs- 
carifiées  fur  l'épigailre ,  Ci  la  difilculté  que  les 
malades  éprouvent  à  reder  long-temps  dans  la 
même  attitude  li  le  befoin  qu'il  ne  peuvent  maU 
trifer,  de  fe  tournera  chaque  inftant,  n'en  ren- 
doient  l'ufage  fort  pénible  pour  eux. 

2<>.  Boiffbns  délayantes.  La  foif  afifez  vive  des 
premiers  jours  rend  d'abondantes  boifl'ons  nécef- 
faires  :  la  fufceplibilité  chaque  jour  de  plus  eu 
plus  grande  de  reftomac  fait  qu'il  eft  fort  difficile 
d'en  trouver  dont  il  s'accommode.  En  général  les 
acides  les  plus  doux,  les  infufions  aromatiques 
les  plus  légères  partent  au  romiflement.  Leau 
de  poulet ,  5  vantée  par  Pouppé  Defportes^  donne 
conitamment  des  rapport  dioenfs  gâtés;  à  plus 
forte  raifon  doit-on  s  attendre  a  voir  l'eftomac 
fe  foulever  contre  les  boiffons  toniques ,  les  potions 
éthérées  &  furtont  camphrées  qui  le  révoltent 
outre  mefure.  Dans  ces  cas ,  l'opium  li'éft  pas 
moins  promptement  rejeté  par  le  vomiflement. 
Refte  donc  les  adoncilFans ,  les  mucilagineux ,  les 
gommeux  êc  autres  boiffisns  analogues.  L^eau 
Mgèrement  gommée  fans  fucre  ,  une  iimple  lifane 
de  raauette ,  de  gombeau ,  ou  de  mie  de  pain  ^ 
enfin  1  eau  pure  fraîche,  font  encore  gardées  par 
l'eftomac  ,  alors  que  toutes  les  autres  tifanes  foiu 
Tomiet •  Dans  ces  eircpnftances ,  où  le  médecia 
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a  «poir^  fon  foïmulaîre  ,  où  U  s*eft  bien  convaincu 
que  toutes»  les  po(ioiis  dites  anii-émétiques  font 
au  coQlrairff  de  puîITans  vomiilùy  on  a  propofé 
i'al'age  de  l'eaa  glacée  &  du  laît  coupe  avec  de 
Teau  de  chaux.  M.  Railler  alTurolt  avoir  obtenu 
^»ar  ce  dernier  médicament  de  véritables  fuccès  \ 
maii  IVicpérîence  û6  les  a  pas  plus  confirmés  qtt« 
tt^K  dont  on  faifoit  gloire  à  Teau  glacée.  Cepen- 
tliat  H.  LéfbH  iffure  être  parvetiu  à  arfétef  It^s 
VôtAilFéâtèYis  (Tùi  fnccèdelit  à  la  période  inflam- 
matoire de  Id  hèvre  jaune,  par  l'adminiftration  de 
qiselquei  gtains  de  fulfaté  de  (jniuine  »  &  par 
Tufage  des  botffons  chargéei  d'aciJe  carbonique. 

S*.  Latrentens,  Quantf,  au  début  de  !a  mala- 
die, i!  éxiflexle  la  tonftipaiiôA ,  la  pretftiète  in- 
dication à  fempHr  eft  de  la  combattre.  Mais  la 
crainte  d'accroître  rînflammalion  gaftro*^inte(li- 
tiale  doit  faire  teftoùcer  aux  purgatifs  même  les 
plus  doux.  Le  feu!  moyen  qu*ofi  ait  alors  d'at- 
teindre ie  but  propoCé  cOofilte  dans  l'emploi  des 
luvemeifes  purgaiifii  pliis  ob  moins  aâifs.  Eu  ajou- 
tant à  une  décoâîon  émoUieote  deux  cuillerées  à 
boucho  de  (el  marin ,  ane  once  d*haile  de  ricin, 
une  verre  d'eae  et  mer,  une  once  ou  deux  de  fnl- 
fate  dtt  foftde ,  ou  biea  une  déeoUtoa  d'une  once 
de  féné,  on  obtient  facilement  trots  ou  qattre 
fçarde-rvbef  d'un  lavement  ainG  comp*>fé.  Ceiï 
uaé  preave  qae  fon  action  ne  fe  borne  pat  à 
évacoer  le  gros  intellin  femlement,  qu'elle  s'étend 
de  proche  en  proche,  &  flimule  juf^u'à  l'in*- 
tefUn  grelCb  On  voit  par  là,  combien  il  eft  aifé 
d'entretenir  la  liberté  du  ventre,  k  de  ménager 
en  même  temps  la  muqueufe  irritée.  On  fe  borne  » 
au  contraiftt,  anx  £mf4es  lavemens  adouciffant  Sl 
muctUginenx  ,  lof  fqn*au  lieu  de  conflipatioa  ,  il 
y  a  diarrhée  ,  ou  lorfque  l'une  fuccôde  à  l'autre^ 
comme  cela  arrive  tret-fo«vent. 

4<>.  Diète,  Ce  ■•  feroit  pas  affes  d'em^eyer 
contre  la  phlegmafie  un  traitement  débilitant 
énergique ,  ïi  l'on  n'en  fecotidoit  encore  l'aâioa 
ur  une  diète  convenable.  Pour  cela ,  les  malades 
eiunt  abfolument  privés  de  toute  nourriture  pen- 
tl^ut  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours  de  la  ma- 
Udie.  Pjissé  cette  époque,  il  convient  en  général 
de  commencer  à  les  nourrir  un  peu.  Dans  cette 
intention,  on  leur  fera  prendri^  quelques  cuille- 
rcej  de  crème  de  riz  ou  de  pain,  avec  ou  fans 
fucre,  fuivant  leur  ^^out.  Il  arrive  même  alTez 
fouvent  que,  quand  tontes  les  boiffons  font  ofû* 
niatrement  vomies,  le  léger  aliment  dont  nous 
parlons  pafle  encore.  Il  faut  alors  profiter  de  celte 
circonilance,  le  donner  étendu  de  beaucoup  d'eau^ 
de  manière  à  ce  qu'il  ferve  tout  à  la  fois  de  nour«> 
rtture  &  de  boiiTons.  t^endant  tout  ce  temps,  on 
évitera  avec  foin  tout  régime  animal^  m|me  le 
bouillon  coupé,  qui  fe  tourne  promptemeat  dans 
i'eftomac.  On  fuira  bien  plus  encore  Tufa^  du 
via,  qui  ne  manque  jamais  de  provoquer  de  vie»- 
leos  vomiflemens ,  le  vin  roi^e  lurtout  :  c'ell  pour  '. 
cela  que  l'on  derra  craindre  d'en  faire  ufage , 
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tûitae  dans  la  Cûttvalefcëàce ,  tatit  qu'elle  ne  fefa 
pas  biea  confirmée.  Jûfquelà,  où  augmentera 
avec  beaucoup  de  modét-atioù  hi  quantité  des  ali- 
mens,  êc  ou  n^eflaiera  un  peu  de  ptMltoù  qu*aptés 
avoir  nourri  pendant  plu&eurs  jenrs^  atec  del  vé- 
j^étanx.  Pour  tous  ces  premiers  repas,  la  beiflbn 
iera  la  tifaoe  ordinaire  «  de  feaii  ou  de  U  bière 
cou  pue  Y  pour  les  i'i^ls  qût  oot  l'habitude  d'en 
boire^ 

Souvent*  quoique  ia  ôonvaleteeiit^e  mttehe 
bien  à  d'antres  éj^ards ,  l'appétit  fie  kietteftt  pâs^  la 
botttïbe  rede  amére  k,  ïà  langue  etmveft^  d'uo 
enduit  blanc  ou  jeunâtre  épais.  L'exifteoce  d'une 
ferckar^e  gallr<Miiteftinale  n'efl;  nlotrs  ànllettent 
donteule,  &  Tindant  d'eéiployet  Hil  l^^r  laxatif 
eft  Arrive.  Auffî  remnrqne-t-on  que  Ion  admi- 
diUradon  dilRpe  promptemetit  les  aecrifotns  dbnt 
il  «'agit.  Hors  ces  èas  peu  fréquebs,  les  cànvàïef'- 
cens  n'ont  befoin  d'aucune  (évacuation,  <l  leur  ré- 
tabliflùniettt  il  lieu  d'eue  manière  très-protnble , 
biett  que  k  gtavité  des  accidens  auxquels  ils  lôr^ 
tent  d  échapper  dût  faire  craindre  le  contraire. 

tTb  tel  bonhetl^  etl  le  partage  du  petit  nombre, 
car  les  deux  tiers  environ  des  fujels  atteints  de 
fièvre  jaune  fuccoiïibeût,  malgré  l'emploi  lé  mieux 
entekidii  du  traitement  atitiphlogiflique.  Cela  ne 
l'empêche  pas  d'dtre  de  beaucoup  préférable  aux 
toniques,  auit  mercuriaUx,  &c. ,  qui,  comparati- 
vement au  tl-àitemeht  dit  des  mvdàirejjes  de  Saint- 
Domingue,  don  noient  des  réfoltats  fuoefies  que 
les  médecins  ont  été  les  premiers  à  fignaler.  Rap- 
pelons à  ce  fujet  que  le  traitement  en  qnelUon 
étoit  antiphlogifiique ,  mais  trop  expcâant,  poif- 
qn  il  n'admettoit  pas  \ts  fiign^es.  tl  préfentoit  en 
outre  un  grand  vice,  fa  voir  :  l'emploi  à  haute  dote 
des  boiitoofs  végétales  acides,  qui,  avons-nous  dit, 
fatiguent  toujours  plus  ou  moins  J'eftomac.  Si^ 
avec  tous  fes  défauts ,  il  étoit  encore  moins  nui* 
ûble  que  les  autres  méthodes  thérapeutiques,  qu'on 
juge  du  Inal  que  le  brownifme  a  dii  faire  dans  les 
Antilles  ! 

B.  Traitement  ptéfewatif.  Ueft  poffible  d'atté- 
nuer ,  mais  il  ne  l'eft  jamMs  d'atmiiker  Piaflee^ce 
«Borbifère  que  ralmofpkère  des  Antillci  cswrce 
for  les  inacclimatés%  £n  effet  »  la  grande  maffis  de 
ceux  qui  viennent  dans  ces  té^nêis  totA  obligés 
d'y  cboifîr  leur  dèravore^  nok  dns  ie  ^i9ià.  le  ^us 
favorable  à  U  fauté ,  maia  dans  celui  où  iU  peu* 
vent  s'employev  le  {ikis  froôueufMient.  On  ne 
faureit  par  confié«(uemt  exiger  de  sctts  maitriCée  a 
ce  point  par  les  circonftances ,  ^ik  aiHeot  t'eci» 
climater  a  la  c^mnagne  ei  fiirdea  «lornes  frok.  ils 
èe  pourroientd'aîlieurs,  que  Ax  ou  lord  ils  leMettt 
ebligés  dé  revenir  i  la  viHc$  ttiMant  tant  dMc 
à  peu  près  s^  fixer  tout  de  fuite  quand  on  s  y 
trouve  appelé.  Ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  qu  U 
faille  enfuite  négliger  toute  eloèce  de  précau- 
tion ;  loin  de  là ,  l^inacclimktc  devra  attackcr 
tous  fes  foins  à  Jfe  garantir  de  U  chaleur  4  fnr- 
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tout  de  U  lumière  (olair? .  A  €^  eff«t ,  .il  4fSff% 
tQUJuQrs  poft^  PQ  p^^fol,  4vil«r  d^  forfeir  dt 
oneo  beur^  ^  d^«K  ou  ubû,  li  poux  mainteoir 
U  câia»Q  qu^  donne  tta«  pAxéiile  pi4ciiaUon,  t^ 
lev^r  de  beoM  henra  II  (e  çoacber  de  mêiBe  ; 
C4r  te4  veilles  n»  peu  prolgai;^  troublent  fio«- 
]i;«lièreineiille  fumaieil  des  i^rvi^reas.  Si  pour  («ive 
compeofatiou  iU  Te  lèveui  ti^rd»  ils  ont  diéjà 
chaud  eu  fortant  du  Ht,  peffianient  du  maUiCe 
8l  de  U  fatifrqe  pendaui  lout  le  refle  de  la  jour- 
née,  li  la  foif ,  que  déjà  'd$  éprouvent  babituelle-p 
meai  à  ua degré  plus  ou  moiuf  fort,  elt  augnuatée 
conCdérablemeui.  Ce  befoia  eft  un  de  oeux 
qu'iL  inporte  le  )>lus  de  faroir  téfg^  avec  ant. 
U  faut  oraindre  de  Te  trep  facilement  laifler  aller 
au  plaiGr  qupu  prouve  à  le  faliafaire»  Ml  de 
prendre  ainli  l'habitude  de  boire  fouvent  II  d'une 
maaiore  immodérée*  Par  copféquent  on  eber- 
obéra  plut^  à  réfifter  à  U  (bif ,  on  au  moine  on 
ne  la  fatiafera  qu'avec  utodération,  an  meyan 
de  boiffons  aqueufes,  adonciflàntes,  légèreoMnt 
acidulés  f  quelquefoia  animées  d'no  peu  de  fpi* 
ritueux*  L  ttCuge  bien  entendu  des  firuita  du  pm 
eu  encore  un  moyen  avantageux  de  caimer  la 
foif.  Ils  produifent  en  outre  on  eOct  rafrainbtf-r 
fant  pins  ou  moin«  marqué  et  durable.  Si  au  b'en 
d!eo  agir  de  la  forte  on  boit  ontve  mefors,  non* 
feulement  lellomac  eu  efi  fatigué ,  naia  il  s'e»* 
fuit  une  fueur  extrémumeut  aboudaale  qui  aflbi- 
blii  $1  produit  un  maUife  des  plus  défagréables. 
Lors  même  qu'on  boit  aveo  modératioa»  U 
tranfpiratign  eft  babiiueUeoient  lrèf*»aboadftate, 
U  t  fous  ce  rapport ,  il  importe  que  rien  ne  vienne 
arrêter  fou  libre  court.  Eu  générai ,  ceU  n'arrive 
jamais  fans  qu'il  en  réCulte  des  accidens  plus  ou 
moins  nbcbeuz ,  même  pour  les  aoclimatésj  à  plus 
forte  les  ioftccUeialés  aucontiriJs  k  en  tbufirir.  11 
leur  importe  d'en  être  bien  per/aadés.  Dèt^locs  ils 
craîndrôat  de  fe  livrer  au  ptaifir  fi  vif  de  prendre 
le  firaia  le  corpa  étaut  en  fueur;  ils  coatraâeroiit 
rbabitude  de  potter  des  vétemens  afl'ez  chauds , 
U  dea  cfaemifes  de  eoton  un  peu  épaiiles  ;  ils  au- 
ront Gurtout  foin  de  changer  firomptemeat  de  linge 
s'il  leur  arrive  d'être  furpris  U  trempés  par  la 
pluie* 

Sans  que  nous  l'ayons  encore  dît  eaplieiiement, 
ou  voit  aflea  que  nps  confeiJs  ont  ponr  bot  d'eu* 
treteoir  l'écouornse  dans  un  état  de  calme  habituel 
an  noyen  d'un  régime  pUilôt  légèrement  débili- 
tant que  tonique ,  a^  furtout  ilimulant.  Une  nouv- 
ritnfe  pMfqu'entièiwment  Tégéiale ,  &  avec  cela 
pnn  abondante ,  en  cil  la  poemière  condition.  Ses 
eSnta  feront  feoondés  par  l'ufage  des  basna  ttÀdes 
pria  de  temps  à  autre ,  en  ayant  la  précaution  de 
le  rnpnfrr  quelques  heures  immédiatement  apràs. 
Si ,  laua  égard  ponr  ce  confeil ,  ou  raque  à  fes 
uBaires  au  fortir  du  bain  ,  fi  furtciut  «n  court  au 
foieil,  la  peau»  détrempée  par  Tean,  laide  écfaa|>» 
per  la  (neur  eon^me  le  feroît  un  filtre ,  ft  il  en 
réfuUe  un  bout  de  pen  de  leo^  delà  Ihif,  de  k 
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Qbaleur  &  uu  ires-f^rand  maUUe.  Si  i  ai|  eentraÉrr^ 
ou  va  dans  nn  endroit  frais  6c  tmèa^ÎNmblé  >  on  nn 
tarde  pas  à  y  éprouver  un  re froidiileaient  bientôt 
Cuivi  de  réaûion  iébrile. 

L'ioacclimaié  n'a  pas  feoleoteut  i  s'occuper 
d^  ces  foies  purement  phyfiques,  il  doit  encore 
s'étudier  à  conduire  fes  paiQons.  Tontes  font  pina 
pu  «soins  à  craindre  :  raroonv  par  ks  mucàs  aux* 
quels  il  entraîne,  la  ccainte  p^  l'état  deSupenr 
dont  elle  frappe  l'économie  tout  entière;  la  joie, 
la  triftefle,  ta  colère,  rambiiion,  eic. ,  manquent 
rarement  aoffi  d'avoir  de  fâcheux  réfnliats.  il  eil 
bon  d'en  être  bien  perfuadé ,  afin  de  fe  préparer 
dans  le  calme  de  la  réflexion ,  9t  en  s'éludiant  foi« 
même  à  lutter  contre  des  ennemis  qui  fpQt  ton* 
jours  vainqueurs  dès  qu'on  s'en  laiRe  furprendre. 

]M[ême  en  te  conformant  fdrupuleufement  aux 
préceptes  qui  viennent  d'être  donnés  &  à  d'autres 

3u'on  doit  facilement  foppofer  parce  qu'ils  en 
écoulent  néceffaîremeot ,  lEuropéen  ne  peut  pas 
fe  flatter  de  pouvoir  toujours  maintenir  Usante. 
Toniefois  il  lui  arrivera  rai*ément  d'Gtre  bruf- 
quement  faip  par  la  maladie.  S'il  s'obferve  avec 
qnelqu'atteotion ,  il  fera  averti  de  fou  approche 
par  des  malaifes ,  de  la  lourdeur,  de  la  douleur 
à  la  tête,  fonvent  par  de  fortes  boolTées  de 
chaleurs.  Son  appétit  diminnera,  on,  s'il  fe  fou- 
tient  encore^  un  goêt  d'amertume  à  la  bouche, 
une  conllipation  inaccoutumée  indiqueront  le  dé- 
rangement des  organes  diseftifs.  Dans  cet  état 
de  chofcs,  quetqnes  jours  de  diète  êc  de  repos, 
des  lavemens  émolliens,  des  boiflbns  abondantes , 
&  fi  la  pléthore  eft  évidente,  une  faignée  de  quel- 
ques palettea conjurent  ordinairement  l'orage. 

C'eft  le  bon  effet  des  faignées  en  pareils  cas , 
oui  les  a  fait  confidérer  comme  un  excellent  pré- 
servatif, même  par  des  médecins  qni  les  décla- 
roient  pemicieufes  dans  le  traitement  de  la  fièvre 
jaune.  Pour  ma  part ,  )'ai  pu  me  convaincre  de  la 
vérité  de  leur  opinion  fous  le  premier  point  de 
vue,  &  fi  tous  les  Européens  que  j'ai  faignés  pour 
des  menaces  de  maladie  ou  ponr  de  fimples  in- 
difpofitions  n'ont  pas  enfuite  évité  d'être  ma- 
lades, la  prefque  totalité  n'a  éprouvé  que  d€$ 
aflèâions  légères  êc  a  échappé  aux  coups  de  ta 
fièvre  jaune.  Je  n'oferai  en  dire  autant  des  fai- 
gnées qu'on  «voit  autrefois  Hialntude  de  pra« 
tiquer  au  moment  d'embarquer.  Le  régime  au- 
guel  on  eft  aftreînt  pendant  la  traverse,  des 
fatigues ,  des  privations  impof&bles  à  prévoir 
mi'oo  peut  avoir  à  fupporter,  8i  qu'avec  toufès 
les  forces  on  n'eft  pas  toujours  afliiré  de  foutenir, 
font  qu*il  y  a  peut-être  plus  d'inconvénient  que 
d'avantage  dans  la  fi^ignée  pratiquée  an  moment 
de  partir  pour  les  Antilles.  Mais  un  précepte  qui 
ne  fooffre  ni  exception  ni  conteftation,  fons  le 
rapport  de  fes  avantages ,  c'eft  de  choifir  f époque 
de  fou  départ  de  manière  à  pouvoir  arriver  dans 
les  colonies  au  commencement  des  fraîcheurs, 
dès  les  premseci  jouis  de  novembre  on  vers  la  fin 
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d'oâobre }  par  là  on  Te  mëuxige  quatre  ou  cinq 
mois  de  tempërature  douce ,  &  quand  les  oha4eurt 
arriveut,  on  efl  bteo  pluâ  difpofë  à  les  fuppoTter. 
Négliger  ce  précepte,  c'eft  a'expofer  de  gaieté  de 
cœur  aox  plus  grands  dangers  ^  témoins  les  dé- 
fàftres  de  toutes  les  expéditions  arrivées  dans  leâ 
Antilles,  durant  les  chaleurs  &  au  mépris  du  fage 
confeil  de  Celfe  :  ea?  falubri  loco  in  grat^m , 
prima  hiéme  trarifiro  melitis  eJUji)* 

Deuxuemb  partie.  Typhus  amaril.  Cette  fé- 
conde partie,  divifée  comme  la  première,  fera 
confacrée  aux  caufes ,  à  la  defcription  À  au  traite- 
ment du  typhus  iimaiil. 

§1"  du  typhus  do- 

mine to  [pifûjwefia^MU  & 

avant  t(  l'iuletlion.    La 

contagî<  les  dirpofiiions 

individi  ^nt    une   aâioo 

tcitt'à*  a   auquel   nous 

allons  -n  ats  en  fournira 

la  preuve. 

1°.  />i^c2/b7i.  Vulgaire  chez  les  médecins  ^ecs, 
&  très-bien  appréciée  par  Celfe,  la  théorie  de 
riufeflion  fut  méconnue  à  cette  époque  de  notre 
liiftoire,  où  toutes  les  counoiffancçs  anciennes 
ceffèrent  d'être  compiifes  par  l'Europe  redevenue 
barbare.  Il  fallut,  pour  la  faire  revivre  après  de 
longs  fiècles  d'ouWi ,  les  travaux^  de  Fernel  & 
furtool  de  Lancifij  encore  fut-elle  difficilement 
faifie  par  les  efprits  prévenus  en  faveur  du  fyf- 
tème  de  contagion  mis  en  vogue  par  Fracaflor. 
Cependaq^  elle;  alloit  chaque  jour  gagnant  des 


^^%  idées  fondamentales  fur  ce  point  de  patho- 
logie/ &  le  temps  approche  où  elles  ne  feront 
plus  conteftées  par  peiionne.  Je  ferai,  par  cette 
raifon  ,  iobi-e  de  détails  dans  Texpofé  des  faits 
propres  à  montrer  que  l'épidémie  de  Barcelone 
de  1821  s'efl  comportée  dans  fa  marche,  comme 
roules  les  maladies  d'infeûion.  Je  m'arrête  de 
préférence  à  celte  épidémie,  parce  qu'ayant  ap- 
pelé fur  elle  une  grande  attention ,  les  particu- 
larités que  j'ai  indiquées  à  fon  égard-,  en  feront  plus 
facilement  appréciées. 

Manifeflé  dabord  fur  des  marins  appartenant 
aux  navires  mouillés  depuis  long-temps  dans  le 
port,  le  mai  fut  iîgnalé  vers  le  4  d'août,  &  peu 
de  j^ours  après  il  frappoit  déjà  les  habitans  de 
Barcelonette.  }1  s'eft  /enfuite  répandu  fuivant  la 
direâion  des  vents.  Âinfi  pendant  les  mois  de 
juillet  ^  d'août,  fous  )a  domination  du  vent  de 
fud-oueil,  il  a  principalement  févi  fur  Barce«- 
lonetle,  9i  4ans  les  trois  mois  fuivans,  011  les  yenis 
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ont  habituellement  foafflé  do  fud,  du  fud-cft  8c 
de  ieft,  il  a  décimé  Barcelone.  Il  s'efl  étendu  en 
rayonnant  autour  do  port ,  frappant  en  général 
d'autant  moins  de  fujets  dans  chaque  rue,  qu'elle 
étoit  plus  éloignée  du  point  oî^  il  a  voit  fou  foyer 
d'origine.  Il  s'en  donc  à  peine  fait  fentir  vers  /es 
extrémités  de  la  ville,  &  ne  s'efl^  à  pins  forte 
raifou ,  propagé  en  ancone  manière  dans  les 
campagnes  voiGnes,  8l  dans  les  baraques  de  re- 
fuges élevées  à  peu  de  diflance  du  port.  Gepen«^ 
dant,  malgré  le  cordon  prétendu  fanitaire,  les 
communications  entre  la  ville  &  l'extérieur  éteient 
on  peut  dire  feulement  gênées  &  non  inlerrom* 
pnes,  &  avant  l'élabliflement  du  cordon  on  avoit 
vu  80  mille  émigrés  fortir  de  Barcelone  faos 
qu'aucun  d'eux  portât  le  mal  dan^  les  lieux  où  ils 
le  retiroient. 

Si  de  pareils  faits  ne  montroîent  pas  évîdem^ 
ment  que  les  défaftres  de  Barcelone  ont  eu  pour 
caufe  principale,  une  atmofphère  localement  vi-' 
ciée,  je  rappellerais  que  fa  fâchenfe  inlluence 
fe  fit  fentir  méitie  fur  les  habitans  qui  érifèrent 
les  atteintes  de  l'épidémie.  Tons  éprouvèrent  des 
malaifef  p^us  ou  moins  prononcés;  on  leur 
voyoit  la  figure  pâle,  le  blanc  des  yeux  jaune, 
81  ils  paroilloient  comme  étourdis.  Ceft  lurtout 
lorfqu'on  fortoit  de  Barcelone  que  le  Jacies  de 
eea  infortunés  citadins  devenoit  frappant  par  fon 
contrafle  avec  le  teint  fleari  &  brillant  de  fanté 
des  habitans  des  villages  voiGns.  Enfin,  les  per- 
fonnes  qui  venoient  à  Barcelone  ne.  le  faifoient 
jamais  fans  éprouver  queiqae  malaife,  des  dou- 
leurs de  tête  pafFagères,  une  forte  de  gêne  dans 
la  refpiration ,  dont  elles  fe  tron voient  atteintes- 
dès  qu'elles  refpiroient  l'air  fade  %l  pefant  de  la 
viHe.  Quant  aux  fources  de  fon  aitératioii ,  la 
faleté  incroyable  du  port,  la  malpropreté  des 
égoots  de  Barcelone,  l'encombrement  du  Rech-> 
Condal ,  font  là  pour  nous  dire  oà  il  faut  les  placer. 

20.  Contagion,  L'exaâkode  avérée  des  faits 
dont  on  vient  de  lire  le  récit,  n'a  pas  empêché 
un  grand  nombre  de  médecins  d'attribuer  le  dé- 
veloppement du  typhus  amaril  de  Barcelone  à 
un  principe  contagieux  apporté  par  la  flotte  par- 
tie de  la  Havane  le  28  avril  1821.  Mais  cette, 
flotte,  qui  porloii  environ  2,000  hommes,  après 
avoir  eu  quelques  malades  Bt  deux  ou  trois  morts, 
dans  ïei  premiers  jours  de  la  »raverfée^  arriva 
enfuiie  en  Europe ,  fans  le  moindre  accident.  Il 
n'y  eut  de  malades  fur  les  navires  qu'après  un 
intervalle  de  quatre-vingt-douze  jours  durant ,  lef* 
quels  tout  le  monde  avoit  joui  de  la  pins  parfaite 
fanté.  Or  ne  feroit-il  pas  lourdement  abfurde  d'ad*  - 
mettre  qu'un  principe  contagieux  peut  fe  manifef<» 
ter  au  milieu  de  2,oo<findividus  pendant  quelques 
jours,  81  cefier  enfuite  toute  aâion  pendant  plus 
de  trois  mois ,  pour  recommencer  de  nouveau  à 
porter  fes  coups  i  N'eft-il  pas  également  déraifon- 
nable  de  fuppofer  qunne  contagion  fufceptible 
d'itne  tranfportée  à  iJ5  ou  i£oo  (ieucs  4e  diftance  , 


Digitized  by 


Google 


V  O  M 

de  la  Havane  en  Europe ,  ne  peut  cependant ,  qamd 
elle  eft  arrivée  dan»  un  port,  étendre  fonaâion  au- 
delà  d'un  rayon  d*une  demi-lieue  ?  Ceft  pourtant 
là  la  confëqnence  à  laquelle  on  feroit  conduit  fi 
Ton  cherchoil  à  l'épidémie  de  1821  une  autre  canfe 
que  rinfeâion  née  (imultanémenr ,  dans  le  port  & 
dans  les  cales  des  navires  qui  s*^  trou  voient  alors. 
Mai»  en  plaçant  dans  lair  amfi  altéré  l'origine 
&  la  caufe  principale  de  la  propagation  du  ty- 

Î)hus  amaril,  il  nous  faut  au/Ii  reconnoitre  que 
e  miafme  dont  les  malades  font  faturés  &  qu  ils 
exbalent  autour  d'eux ,  devient  fouvent  pour  ceux 
qui  les  approchent  une  caufe  de  maladie,  un 
véritable  moyen  de  contagion  ou  de  communi- 
cation fucceffive.  Toutefois  cela  n'arrive  que 
dans  un  air  déjà  vicié,  &  rendu  encore  plus  nui- 
Cble  par  fa  concentration  dans  un  local  étroit; 
car  à  l'air  libre  des* champs,  ou  fîmplement  dans 
des  lieux  falubres,  comme  les  villages  voifins  de 
Barcelone,  fi  Ton  voit  quelques  exemples  de 
contagion ,  ils  font  extrêmement  rares ,  8l  le  mal 
s'arrête  aux  premiers  qui  le  gagnent,  ceux-ci  ne 
le  donnant  jamais  à  d'autres. 

Telle  ell  la  part  plus  ou  moins  grande,  mais 
toujours  fecondaire,  que  prend  la  contagion  à 
la  propagation  du  typhus  amaril  fur  terre*  A 
bord,  fon  rôle  paroît  être  beaucoup  plus  aûif, 
s'il  faut  en  croire  les  obfervations  faites  par 
Kitterling,  en  rade  de  Cadix,  d'où  il  réfolteroit 
qu'an  feul  malade  conduit  fur  un  navire  auroit 
iuffi  pour  y  propager  rapidement  le  mal  dont  il 
étoit  atteint.  Cette  opinion  paroiiroit  encore  con- 
firmée par  l'expérience  de  Fergnfun,  U  avant 
tout  auroit  pour  appui  la  pratique  deLempière(t). 
Mais  tout  ces  faits  font  encore  fufceptibles  d'être 
éclairés  par  de  nouvelles  études,  ils  doivent  d'ail- 
leur»  nous  refier  étrangers  dans  leurs  détails,  &  il 
faffit  de  les  avoir  mentionnés. 

3®.  Cauf es  hygiéniques,  —  A.  Circumfiija,  L'air 
renferme  bien  évidemment  la  véritable  caufe  du 
t3*pbns  amaril,  mais  il  fe  borne  à  lui  fervir  de 
vénicule.  S'il  paroît  par  quelaues-unes  de  Tes 
qualité»  météorologiques  générales  activer  l'aâion 
de  cette  caufe,  ceft  en  favorifant  les  affinités 
chimiques  des  matières  formant  les  foyers  d'in- 
feûion,  &  non  en  agiflant  direftement  fur  l'éco- 
nomie humaine.  Ainfi  il  faut  ordinairement  une 
température  de  20  à  24  degrés  pour  que  le  miafmê 
ty  phi  que  puifTe  fe  former  Se  fe  répandre  dans 
l'air,  mais  c'eft  lui  Sl  non  la  chaleur  qui  rend  ma- 
lade, car  le  typhus  règne  taftt  que  le  dégage- 
ment miafmatique  continue,  c'eft-à  dire  tant  que 
la  température  ne  delcend  pas  à  zéro  ou  environ. 
Or  ce  n'eft  point  à  elle  qu'à  cette  époque  on 
peut  attribuer  la  maladie,  &  en  fuppol'ani  qu'on 
voulût  en  faire  remonter  l'origihe  aux  dérange- 
mens  produits  dans  réconomiepar  les  chaleurs  an- 
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técédentes,  cet  argument  tomberolt  devant  l'exem- 
ple des  étrangers  qui,  arrivant  fans  avoir  été 
fournis  à  leur  action,  tombent  cependant  malades 
dès  qu'ils  touchent  le  fol  d'une  ville  épidémiée. 

La  lumière  &  l'éledlriciié  ne  donnent  égale* 
ment  lieu  à  aucune  obfervation  qui  permette  de 
leur  attribuer  une  part  quelconque  dans  la  pro- 
dnâion  des  épidémies.  On  en  doit  dire  autant 
de  l'humidité  :  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle 
foit  toujours  plus  confîdérable  pendant  leur  durée. 
Loin  de  là ,  l'épidémie  de  182 1  s'eft  développée  du- 
rant une  fécherefle  remarquable  ,  &  l'on  fait  qu'à 
Cadix,  le  typhus  amaril  règne  toujours  fous  le 
fouffle  du  vent  d'eft  qui  eft  lec  &  très-chaud.  Si 
donc  ou  a  vu  à  Barcelone  le  nombre  des  malades 
augmenter  fenfiblement  après  une  pluie  de  deux 
ou  trois  jours,  cela  dépendit  bien  certainement 
de  ce  qu'une  grande  mafie  d'eau  ayant  tout-à- 
coup  délayé  les  matières  croupiiïant  dans  les 
égout»,  augmenta  momentanément  le  dégage- 
ment du  miafme.  Elnfin ,  les  vent»  fe  bornent  à  le 
tranfporier  mécaniquement,  à  l'éparpiller  ou  à  le 
concentrer. 

B.  Les  cinq  autres,  des  fix  chofes  dites  non 
naturelles ,  peuvent  aufli  influencer  d'uue  ma- 
nière remarquable  Tadlion  du  miafme  typhique , 
&  par  là  contribuer  indireâement  au  développe- 
ment de  la  maladie.  Ou  ne  fera  pas  furpiis  par 
conféquent  de  la  voir  naître  après  de  grandes 
fatigues,  des  excès  vénériens,  ou  fuccéder  im« 
méoiatement  au  trouble  fonctionnel  que  pro- 
duifent  une  orgie  ou  de  violentes  fecouITes  mo* 
rales.  C'eft  comme  pour  les  individus  qui  habitent 
uu  air  marécageux,  tout  leur  devient  caufe  de 
fièvre  intermittente.  A  Tappui  de  ces  remarques, 
nous  rappellerons  que  l'épidémie  de  1821  a  févi 
principalement  fur  les  forgerons ,  les  ferruriers ,  les 
conlelliers,les  boulangers  &  autres  individus  ex- 
pofés  par  profeftton'  à  fe  trouver  dans  une  tem- 
pérature élevée.  Elle  a  au  contraire  épargné 
d'une  manière  remarquable^les  maçons ,  les  char- 
pentiers, &c.,  qui  exercent  leur  état  à  l'air  libre 
ou  à  une  certaine  hauteur  au-deflus  du  fol.  "Des 
remarques  analogues  avoient  déjà  été  faites  par 
Devèze  à  Philadelphie,  oii  il  a  voit  vu  les  bou- 
chers, les  corroyeurs,  &c,,  être  refpeâés  par  un 
mal  qui  féviflbit  principalement  fur  les  boulan- 
gers ,  &c.  Or,  dans  Ions  ces  cas ,  nous  trouvons , 
outre  la  difi'érence  des  exercices  corporels  rela- 
tifs aux  diverfes  profelfions,  des  circonftances  qui 
doivent  agir  en  influençant  le  dégagepaent  du\. 
miafme ,  en  contrariant  ou  en  rendant  plus  aifées 
les  affinités  qui  le  produifent,  &  peut-être  en 
s'oppolant  ou  en  aidant  à  fon  introduâion  dans 
l'économie  par  la  voie  des  poumons,  car  c'eft 
bien  évidemment  par  cette  route  qu'il  pénètre. 

40.  Caujes  indii^iduelles.  L'âge  modifie  de  la 
manière  la  plus  remarquable  l'aptitude  que  chaque 
indvidu  apporte  plus  ou  moips,  à  contrarier  le 
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typbmi.  Les  ^pid^mief  d%  tons  les  temDfy  celle 
iartottt  de  18219  ont  sis  cette  Térité  daos  tout 
foQ  jcHir.  Daos  cette  dernière  »  par  exemple,  00 
s'eft  alTurë  cjue  les  deux  extrêmes  de  la  Tie,  Ten- 
fance  &  la  vieillelTe,  joaiflbient  d'une  immanitë, 
ûaôn  abrolue,  au  moins  très-crande.  Quant  à  Fin- 
fluence  des  tempëramens,  elle  eit  beaucoup  moins 
connue  &  poorroit  bien  fe  réduire  à  des  pa.ticuia- 
rités  d'idiorjncrafîe,  vraiment  hors  de  la  portée 
de  notre  obfervation.  Pareille  incertitude  règne 
touchant  le  rôle  oue  joue  la  diflérence  des  fexes. 
On  penfe  bien,  il  ell  vrai,  avoir  conftaté  que  les 
hommes  font  plus  que  les  femmes  expofés  aux 
atteintes  du  typhus  :  néanmoins  c*eft  parmi  eux 
qu'à  Barcelone  on  a  compté  le  moins  de  malades, 
bien  qu  à  nombre  égal  9  ils  aient  eu  plus  de  morts 
que  les  femmes. 

Au-delà  de  ces  données  fur  les  prédifpofittons 
ou  caufes  individuelles,  toute  autre  fuppoGtion 
eft  halardée  ou  même  évidemment  faufle,  à  l'ioflar 
de  l'opinion  qui  naguère  encore  préfentoit  les 
acclimatés  comme  inaoceffibles  aux  atteintes  du 
typhus.  Déjà  pourtant  Rush  &  Devèxe  avoient 
conftaté  qu'ils  n'en  étoient  point  entièrement  à 
l'abri,  &  Fellowes  a  voit  fait  en  18 13,  à  Cadix, 
une  remarque  analogue-^»  Elle  a  reçu  une  ample 
confirmation  à  Barcelone,  où  l'on  a  vu  périr  un 
grand  nombre  d'acclimatés,  notamment  MM.  Or- 
tiz  père  8t  fils,  madame  Ortix,  &c.  Sa  vérité  ref- 
fort  encore  de  ce  fait  confirmé  par  tontes  les 
épidémies ,  favoir  :  que  tel  individu  qui  r^fîfte 
au  commencement  fuccombe  vers  la  fin ,  que  tel 
autre,  après  avoir  fupporté  fans  dérangement  de 
fanté  une  ou  deux  épidémies,  périt  à  la  féconde 
ou  à  la  troifième.  Or  rien  de  cela  ne  reflemble 
au  bénéfice  de  l'acclimatement ,  qui  préferve 
irrévocablement  des  atteintes  de  la  fièvre  jaune 
ceux  dont  il  eft  le  partage. 

§  2.  Dejcription  du  typhus  amafil.  Frefque 
tous  ks  auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  typhus  amaril, 
eo  croyant  parler  de  la  fièvre  jaune,  ont  reconnu 
qu'il  etoit  Ufcepiible  de  fe  montrer  fous  trois 
types ^  continu,  rémittent  êc  intermittent.  Le  type 
rémittent  9  comme  il  eft  facile  de  le  preftentir, 
fe  cenfond  avec  le  continu,  de  manière  à  n'en 
pouvoir  pas  être  diftiogué^  &  l'on  remarque  en 
général,  pour  U  type  intermittent ,  qu'il  ne  com- 
neace  à  G)  bien  prononcer  qu'après  trois  ou 
quatte  jours  de  durée  de  la  maladie  avec  la 
marche  continue.  Les  cas  oà  on  robferve  n'en 
pi^aofteot  pasi&oins  pendant  l'apyrtxie ,  la  conti- 
nuation d'un  certain  nombre  d'acoidens,  la  jau- 
aiffe,  pAr  exemple,  l'état  adynamique,  &c.  lis  fe. 
diflingnent  «Acore  par  la  confervation  de  la  force 
da  pouls ,  fortout  durant  chaque  accès ,  jufqne  dans 
nne  période  fort  avancée  de  la  maladie.  A  ces  civ* 
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confiances  pr^s ,  les  caraâèret  les  plus  imporlans 
du  typhus  con  fer  vent  un  grand  fond  de  reflem* 
blance,  qnel  que  foit  le  type  fous  lequel  il  fe  pré* 
fente;  c'eft  pourqaoi  je  ne  le  décrirai  avec  détail^ 
que  comme  continu. 

Son  cours  peut  fat  ilement  Ce  partager  en  trois 
périodes  diltioûes ,  ayant  chacune  de  deux  à 
quatre  jours  de  durée.  La  première  période  eft 
carailérifée  par  l'irritation;  la  féconde  par  une 
rémif&on  prcfque  cc%)plèie  de  tous  les  fyvp- 
tômes;  dans  la  troifième  les  accideos  s'aggravent^ 
quand  le  mal  doit  avoir  une  termtnaifon  fnnefte, 
ou  fe  dilfipent  avec  plus  ou  moins  d'indécifioo, 
lorfque  rimie  doit  en  être  beureufe.  Aucune  ma- 
ladie à  ma  connoiflance  ne  prêle  davantage  à  la 
divifion  fcolaftiqne  que  je  viens  d'indiquer.  Faire 
connoitre  cette  particularité  remarquable  de  la 
'marche  du  typhus  me  paroit  bien  plus  convenable 
que  de  la  prendre  pour  bafe  de  fa  defcriplion , 
ce  qui  n€  pourroit  pas  manquer  d'amener  des 
redites  fur  les  mêmes  phénomènes  ou  fur  leurs 
modifications.  Afin  de  les  éviter ,  je  décrirai  les 
(ymptômes  fuivant  l'ordre  fucceflif  de  leur  dé- 
veloppement fans  chercher  à  les  clalfer  régulière- 
ment d'après  les  trois  périodes  auxquelles  les  lec- 
teurs pourront  toujours  facilement  les  rattadier, 
s'ils  le  défirent. 

Le  typhus  amaril  débute  ordinairement  fans 
fymptômes    précurfeurs ,  c'eft-à-dire   fana  an|c- 
mentation  notable  des  accidens  divers  auxquels 
ceux   qu'il  atteint  font  déjà  eo  proie.   Prefqne 
tous,  en  eft'et,  éprouvent,  depuis  plus  ou  moins 
de  temps^  des  douleurs  de  tête  fourdes,  deslaOi- 
tudes  accompagnées  de  tendance  à  l'inertie,  de 
dégoût  ou  au  moins^de  dioùnution  de  l'appétit; 
de  pefanteur  à  l'épigaftre,  U  même  d'une  dou- 
leur qui,  quand  elle  eft  modérée,  reflemble  aflex 
au  fentiment  de  la  faim.  Ils  ont  je  vidage  paie, 
les conjonâives  jaunâtres,  81  avec  cela  un  certain 
luifant  des  yeux  :  leur  fommeil ,  troublé  par  des. 
rêves,  eft  plutôt  fatigant  que  réparateur.  Dans 
cet  état  de  chofes,  iis  fout  aflaillis  pendant  la 
nuit  ou  vers  le  matin  par  un  fentimeni  de  froid 
afl'ez  intenfe,  pénétrant;  quelquefois  par  un  frif* 
fou  marqué,  durant  de  deux  à  huit  heures,  il 
furvient  en  même  temps  une  douleur  de  (êle, 
tauiôt  fort  aiguë,  d'autres  fois  fourde,  ou  donnant 
la  fenfation  crune  forte  conftriâion.  Fréquemment 
couiiuue,  ou  la  voit,  dans  d'autres  cas,  fe  ma- 
nifefter  par  intervalles,  &  comme  par  faccades, 
fe  faire  featir  dans  les  orbites,  s  accompagner 
de  vertiges  ^  même  de  délire.  Avec  la  douleur 
de  lête  lurvienoent  les  douceurs  dans  les  lombes, 
\t%  membres  &  leurs  articulations,  ^ni  font  comme 
moulues.  Souvent  la  douleur,  principalement  fixée 
dans  les  lombes,  s'étend  tout  le  long  de  l'énioe, 
&  bien  qu'en  général  elle  foit  modérée,  elle  fe 
montre  quelquefois  très -aiguë'.  Dès-lors  les  ma- 
lades refientent  de  la  gêne  St  dn  poids  à  Pépî- 
gaftre ,  fe  plaignent  d'upe  dulf or  intérieurs  éie«- 
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due  à  tout  le  devant  de  la  poitrine ,  éprouvent 
des  naafées,  quelquefois  même  des  TomiflemeM 
glaireux ,  on  toèlés  d'alimeos  9i  de  boifibns.  Ei^- 
nn  paroîi  la  chalenr,  qui  y  toujours  aflez  modérée, 
quoique  très-fouvent  déclarée  ardente  par  les 
malades,  eft  fuirie  Irès-fréquemmenl ,  au  bont 
de  quelques  heures ,  de  moiteur  on  de  fuenr,  dont 
la  quantité  êc  la  durée  font  l'une  U  l'autre  fort 
variables.  Le  pouls,  qui  juT^ue  là  s'étoit  montré 
petit ,  fréquent  8t  concentré  »  fe  dé?elopj>e  un  peu. 
néanmoins  il  relie  tonjoars  vibralil,  inégal,  irré» 
gulier,  n'acquiert  jamais  de  force ,  d'ampleur  9l 
de  dureté,  &  fe  montre  toujours  facile  à  dépri- 
mer lors  même  qu'il  approche  le  plus  d'être  fort.  Sa 
fréquence  y  dans  les  vingt-quatre  premières  heures 
de  la  maladie,  eft  très-grande;  je  l'ai  vue  foavent 
entre  i3o  êc  140  pulfations  par  minute  &  jamais 
au-deflbus  de  lOO.  A  mefure  que  la  chaleur  fe 
développe,  la  face,  qui  avoit  été  pâle  an  début, 
devient  ronge,  animée,  an  peu  vnttneuCeli  d'une 
couleur  agréable  à  voir;  dans  d'antres  cas,  au 
contraire ,  fa  pâleur  perfifte  &  augmente.  Les  yeux 
s'inje^ent^  deviennent  rondes,  luifans,  larmoyans, 
êc  ofirent  un  afpeâ  particulier.  La  refpiration 
n'éprouve  aucune  gêne,  iî  ce  n'eft  quelquefois 
un  fpafme  palTager  pendant  le  frifion  ;  mais  l'ha- 
leine a  prefque  toujours  une  odeur  fade,  parti- 
culière, que  partage  également  la  Cuenr.  Le  ventre 
eil  reflerré,  quoique  la  pUipart  du  temps  facile 
à  émouvoir;  d'autres  fois  la  ocmftipation  cii  opi- 
niâtre ,  êc  dure  jufqne  dans  une  époque  allez 
avancée  de  la  maladie;  les  urines  font  adex  fou- 
vent  colorées,  modérément  abondantes  &  bien  plus 
fou  vent  naturelles. 

Dans  les  cas  les  pins  graves ,  il  furvient ,  au 
bout  de  quelqnes  heures ,  nn  délire  pbts  on  moins 
fort  qui,  Inen  plus  fonvent ,  éclate  avec  les  antres 
fymptômes.  Quelques  malades  ponlleat  des  cris 
aigus,  fe  difent  brûlés  à  l'intérieur;  d'autres  ma- 
AîTeftent  une  forte  de  fureur,  ou  relient  dafia  une 
flupeur  profonde.  Cepeiidant  les  pupilles  peu  mo- 
biles font  tantôt  dilatées,  tantôt  eontraâées.  La 
langue,  d'abord  blanchâtre,  teinte  plutôt  que 
chargée,  rouge  fnr  fes  bords,  nn  peu  humide  au 
milieu ,  ne  lairde  pas  à  fe  fécber  en  totalité.  Elle 
devient  promptemeni  bmne ,  puis  noire ,  rude  & 
comme  riffolée ,  Ai  pourtant  ù  foif  eft  rarement 
prenoncéo.  Il  y  a  des  nanfées ,  quelques  rares  vo- 
miflemens ,  ordinairement  conftipation ,  êc  prefque 
jamais  diarrhée.  Tantôt  les  urines  continuent  à 
conter ,  d'a«i44  es  fois  elles  s'arrêtent.  La  chaleur , 
qui  n'eA  prefque  jamais  alors  fuivie  de  moitenr, 
diminue  rapidement  ;  la  peau  devient  bientôt 
froide  ,  les  u>re«s  tombent  brufquei^eni ,  ou  ,  ce 
qui  eft  plus  rare,  k  foutiennent  par  une  forte  d  es^ 
citation  ataxioiie.  Quoi  qu'il  en  feia ,  le  pouls  ne 
tarde  p^s  à  s^aubiblir  ;  il  devient  rare ,  peti< ,  trèa* 
«tîflBciie  à  fentir  ;  le  cîélire  (îe  caUne,  on  plntôt  eft 
reippkeé  par  nn  coma  profond  ;  la  face  fe  grippe, 
Ce  décomfoCe ,  l'aflaiflement  augmente ,  4l  les  aia* 
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lades  expirent  foavent  an  milieu  de  moovemens 
Gonvnlfits  an  boutade  vingt-quatre,  trente-fîx  on 
quarante-huit  heures ,  pouffant  rarement  jnfqn'au 
troiGème  jour.  An  moment  de  la  mort ,  quelque- 
fois feulement  après,  le  corps  devient  d'un  jaune- 
citron.  Dans  le  commencement  de  l'épidémie  on 
a  vu  pluGeurs  fois ,  en  cas  pareils  ,  de  nombrenfes 
phlyàènes  paroitre  fur  tonte  la  peau. 

Lorfqne  la  marche  de  la  maladie  eft  moins  ra- 
pide ,  le  détire  ne  furvient  guère  que  vers  le  troi- 
iième  ou  quatrième  jour  ;  il  augmente  ordinaire- 
ment chaque  foir  ,  trouble  le  fommeil ,  qui ,  peu 
d<<rangé  jul'que  là ,  avoit  pourtant  quelque  chofe 
d'accablant.  Dès  l'entrée  du  fécond  jour  le  vifage 
a  complètement  dérongi ,  il  eft  devenu  pâle.  Vingt- 
quatre  heures  pi  us  tard,  le  pouls  a  perdu  le  refte 
de  fa  fréquence,  81 ,  fous  ce  rapport ,  eft  naturel. 
La  foif  en  modérée  ou  nulle,  la  refpiration  con- 
tinue à  s'exécuter  avec  liberté,  mais  déjà  la  teinte 
de  la  langue  palle  au  jaunâtre  ,  on  remarque  à  fa 
(vLff&re  des  bandes  verGcolores,  &  fes  bords  fe 
montrent  rouges.  Les  malades ,  triftes  ,  abattus ,  fe 
plaignent ,  pour  la  plupart ,  de  manquer  de  forces; 
ils  commencent  à  avoir  le  vifage  &  les  conjonâi- 
ves  d'une  couleur  jaune -verdit  re  ,  U.  éprouvent 
l'annonce  des  hémorragies  qui  doivent  s'augmen- 
ter par  la  fuite.  Ces  fymptômes  annonceut  la  fé- 
conde période  de  la  maladie.  Pendant  fa  durée , 
les  douleurs  de  tête  II  des  lombes  eefleut  ou  dimi- 
nuent beaucoup  ;  les  naufées  ,  les  vomiflemens , 
la  gêne  11  la  douleur  épigaftrique  difparoiflent 
prâ'qn'en  entier  5  le  pouls ,  devenu  un  peu  foiblc, 
le  ralentit  conftamment  ;  la  chaleur  de  la  peau 
ternie  au-deflbus  de  l'étal  naturel;  les  felles  fonc 
faciles,  les  uriues  quelquefois  colorées ,  jaunâtres, 
brunâtres.  A  ce  ftode,  toujours  caraSérifé  par  une 
dimtnuttoD  fonvent  trompeufe  d^s  fympiômes 
fuoeède  la  troiGème  période. 

Si  elle  doit  avoir  lu  mort  pour  termxnaifon ,  la 
doulenr  épigaftrique  fe  réveille  ,  il  sy  joint  des 
douleurs  fixes  dans  divers  points  de  l'abdomen 
qui ,  ordinairement  aSez  fupportables  les  unes  & 
les  autres ,  font  quelquefois  atroces  &  arrachent 
aax  malades  des  cris  de  défefpoir.  Ces  infortunés 
qui ,  jufque  là ,  avoient  pu  fe  coucher  dans  tous 
les  fens ,  quoiqu'afteâane  de  préférence  le  concher 
en  fnpination ,  fe  tiennent  alors  pelotonnés  dans 
leurs  lits ,  le  oerps  arqué  en  avant.  Les  naufées 
reparoiflent ,  fe  rapprochent  de  plus  en  plus ,  Se 
font  bientôt  fuivies  de  vomiffemens  qui ,  d'abord 
jaunâtres,  afiex  fouvent  d'uue  odeur  fade,  plus 
rarement  fétides ,  fe  foncent  de  plus  en  plus  en 
couleur ,  deviennent  femblables  à  de  léger  cho- 
colat ,  puis  châtains,  brtins,  enfin  noirs,  8l  pref- 
que toujours  femblables  à  de  la  fuie  délayée  dans 
l  eau  ,  ou  à  des  glaires  mêlées  de  fang  corrompu. 
Les  felles  font  é^lement  noires,  très -fonvent 
d'une  exceflBve  (éiidué.  La  jauniffe  fe  répand  de 
plus  en  plus ,  fans  pour  cela  le  foncer  beaucoup 
en  oonlenr.  Les  nripes  font  jaunes  ,  puis  brunes 
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quelaoefois  noires ,  coaleot  avec  difficalt^ ,  & 
très-louvent  fe  fupprimeut.  Les  hëmorragies  coa- 
tinuent ,  ou  plutôt  il  s'établit  une  forte  de  fuinte- 
nient  mécaniqite  du  fan^  par  ia  membrane  mu- 
queufe  des  oaiines ,  de  la  langue ,  des  gencives 
&  de  l'intérieur  des  joues ,  quelquefois  par  celle 
des  oreilles ,  plus  rarement  par  la  muqueufe  vëfî- 
cale  ,  ou  la  peau  du  fcrotum  précédemment  enflé 
&  douloureux  ;  aflez  fréquemment  par  la  vulve 
cbez  la  femme ,  &  dans  les  deux  fexes  par  le  rec* 
tum.  Plus  ces  hémorragies  font  abondantes ,  ce 
qui  arrive  quelquefois  ,  plus  en  général  elles  font 
à  craindre ,  bien  qu'il  y  ait  quelques  exemples 
d'individus  aflez  heureux  pour  avoir  échappé  à 
leur  danger. 

(i'efl  du  quatrième  au  Cxième  jour  que  fe  déve- 
luppe  la  nombreufe  férié  des  accidens  ci-deflus 
mentionnés.  £n  même  temps  la  foiblefle  &  la  rareté 
du  pouls  au^entent ,  la  peau  devient  froide;  fou- 
vent  le  délire  eft  continu  »  ou  au  moins  fe  montre 
par  intervalles  de  plusea  plus  rapprochés;  levifage 
paroit  livide  y  verdaire  y^frappé  de  Itupeur ,  les 
yeux  font  hagards,  enfoncés,  les  lèvres  livides, 
noirâtres;  des  pétéchies  (^macules)^  mais  plus  lou- 
vent  de  larges  ecchymofes  paroiflent  fur  le  devant 
de  la  poitrine ,  le  cou,  les  membres,  les  paupières , 
&  quelquefois  les  conjonâives  s'injeâent  comme 
dans,  le  typhos  nofocomial.  Certains  malades  ex- 
halent une  odeur  infeâe  ,  analogue  à  celle  de  la 
gangrène;  leurs  vomiflemens  Tont  quelquefois 
d'une  exceflive  fétidité;  la  langue  efl  noire,  lèche^ 
U  comme  torréûée  quand  le  fang  ne  l'homeâe 
pas.  Sons  la  periillance  de  ces  lymptômei ,  les  for- 
ces fe  perdent  gr^tduellement.  Nombre  de  malades, 
en  quelque  forte  frappés  de  paralyfle  ,  peuvent  à 

Eeine  fe  remuer  dans  leurs  lits;  leurs  mufcles  fem- 
lent  flafques  au  toucher;  d autres  confervent  ce- 
pendant encore  une  énergie  mu  feulai  re  d'irrita- 
tion aflez  remarquable  ;  les  traits  s'aSaiflent  ,  le 
vifage  fe  grippe  8l  éprouve  divers  monvemens 
convulOfs  partiels ,  qu  accompagnent  des  foubre- 
fauts  de  tendons  ou  des  convulfions  générales.  Le 
hoquet  furvient,  ou  augmente  s'il  a  déjà  paru,  ne 
t'arrête  que  par  intervalles ,  &  arrache  des  cris 
douloureux.  Aux  vomiflemens  fuccède  une  forte 
de  régurgjitation  :  la  peau  efl  d'un  froid  glacial , 
le  pouls  infenGble  ,  des  efchares  gangréneufes  fe 
^anifeflent  aux  grandes  lèvres  «  au  prépuce ,  au 
fcrotum ,  fur  les  plaies ,  &  la  mort  furvient  au 
bout  d'une  courte  agonie.  Elle  a  lieu  depuis  le 
cinquième  jufqu'au  Quinzième  &  vingtième  jour , 
&  même  beaucoup  plus  tard,  quoiqu*en  général 
il  foit  bon  de  voir  les  malades  atteindre  le  feptième 
jour;  la  plupart  de  ceux-là  guériflent ,  ajoriioti 
ceux  dont  la  maladie  fe  prolonge  au-delà  de  cette 
époque* 

Dans  les  cas  fufceptibles  d'une  heurenfe  ter- 
minaifon  les  fymptômes  font,  an  début,  d'une 
gravité  modérée,  &  marchent  enfui  te  avec  une 
certaine  lenteur.  Le  délire  eft  peu  marqué  »  paroit 
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à  de  rares  intervalles ,  on  même  manque  tont-à- 
fait,  ce  qui  à  la  vérité  eft  rare;  il  ny  a  pas  de 
vomifTemens  noirs,  ou  ils  font'pen  nombreux  & 
peu  abondaus.  Les  urines ,  quoique  très- variables 
dans  leur  couleur,  continuent  à  couler  ou  revien- 
nent après  s'être  arrêtées  quelque  temps;  le  pouls 
conferve  de  la  force  malgré  fon  immanquable 
aflbibliflemenl.  La  langue  refte  humide  &  blan- 
châtre à  la  furface ,  peu  rouge  fur  les  bords  ,  ne 
fe  montre  que  pafTagèrement  fèche  ;  les  hémorra- 
gies font  de  quelques  gouttes;  la  jaunifle  efl  légère 
&  tardive  dans  fon  apparidon  ;  lesdiverfes  doukuis 
font  médiocrement  iùtenfes  ■&  promptes  à  difpa- 
roître.  Néanmoins  ,  on  voit  conflamment  une  pé- 
riode plus  ou  moins  longue ,  ordinairement  de 
quatre  à  huit  jours  de  durée,  pendant  laquelle  il 
eft  prefqu'impofllble  de  pronoftiquer  avec  certi- 
tude rifl'ue  funefte  ou  favorable  de  la  maladie , 
tant  le  caraâère  d'indéciflon  que  préfentent  les 
accidens ,  même  dans  les  cas  dont  la  marche  oflVe 
le  plus  de  régularité  ,  eft' capable  de  tromper  les 
praticiens  les  plus  exercés.  Toutefois  le  pouls  re- 

f»rend  de  la  force >  la  peau  conferve  fa  chaleur^ 
'eftomac  perd  fa  fufceptibilité;  enfin,  fans  crife 
marquée ,  &  à  des  jours  qu'on  ne  fauroit  fixer , 
on  voit  le  mieux  s'établir ,  mais  avec  une  lenteur 
qui  le  fait  regarder  encore  long -temps  comme 
uilpeâ.  Pendant  plufieurs  jours,  en  efifet ,  les  di- 
geftions  font  pénibles ,  il  refte  un  fentiment  de 
douleur  jflxe  &  opiniâtre  à  l'épigaftre.  Quelques 
fujets  éprouvent  le  foir  des  retours  de  délire; 
d'antres  tombent  dans  nne  efpèce  de  manie ,  ou  au 
moins  dans  une  mélancolie  plus  ou  moins  marquée  y 
accompagnée  d'un  eut  comme  vertigineux,  il  en 
eft  d'autres  chez  lefquels  on  remarque  un  aflbi- 
bliiTement  mufculàire  très-voifin  de  la  paralyfie  ; 
&  avant  que  tous  ces  fymptômes  foient  diwpés , 
les  rechutes  ,  dont  plus  d'une  devient  funefte ,  ne 
font  pas  rares.  Chofe  notable  cependant,  ceft 
que  les  convalefcens  acquièrent  tous  en  peu  de 
temps ,  un  embonpoint  très-remarquable. 

Telle  eft  la  marche  du  typhus  amaril  lorfqu  il 
fe  préfente  avec  tous  fes  fymptômes  ,  &  cela  ar- 
rive dans  la  grande  majorité  des  cas.  IVlais  il  en 
eft  d'autres  oà  cette  maladie  redoutable  affeâe 
une  forte  de  bénignité ,  à  l'exemple  de  la  pefte  & 
du  typhus  nofocomial.  Ainfi  on  a  vu  un  alTez  grand 
nombre  de  perfonnes  éprouver  pendant  deux  ou 
trois  jours  de  fortes  douleurs  de  têie  ,  avec  dou- 
leur &  fatigue  dans  les  lombes ,  perte  ou  diminu- 
tion de  l'appétit ,  naufées  &  quelques  vomifTemens  y. 
malaife  ,  accablement  général,  i  être débarralTées 
de  ces  accidens  par  des  fuenrs  extrêmement  abon- 
dantes ,  une  fcqfte  diarrhée  ^  de  copieufes  émiflions 
d'urine  chargée,  &  n'ayant ,  au  milieu  de  tout 
cela ,  que  peu  ou  pas  du  tout  gardé  le  lit.  La 
preuve  cependant  que  ces  fymptômes,  légers  en 
apparence ,  étoient  dus  à  l'impreffîon  du  miafme 

Ï»roduâeur  du  typbus ,  c'eft  que  tons  les  fujets  qui 
es  ont  ofTerls  ont  continué  à  jouir  d'une  bonne 
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famé  pendant  le  relie  de  Tépiddoxie ,  après  (oute- 
fois  s*êire  irouvés,  durant  an  temps  piu&  ou  moins 
long,  dans  un  ëtat  d'aft'oibliflement  vraiment  dif- 
proportionné ,  avec  des  indifpofitions  qui ,  dans 
dans  toute  autre  circonflance ,  euQent  à  peine  étë 
remarquées.    . 

Cette  atteinte  profonde  portée  au  fyiïème  des 
forces  mérite  pnncipalement  d'être  remarquée. 
Elle  pareil  dépendre  des  dérang.emens  qu'éprouve 
l'influe  nerveux  ;  de  là  les  fymptômes  d'ataxie  , 
defquels  aucun  malade  n'eil  exempt.  Encore  plus 
prononcés  que  les  fymptômes  adj-namiques,  on 
feroit  tenté  de  croire  qu'ils  tiennent  en  grande 
partie  ces  derniers  fuus  leur  dépendance ,  car  ceux 
dentr'eux  qu'il  pourroit  paroîlre  convenable  de 
faire  dépenare  de  Tallcration  putride  des  humeurs, 
ne  fout  ni  les  plus  nombreux  ni  les  plus  impor- 
tans. 

Une  autre  chofe  à  conGdérer  ,  relativement  au 
fjrpbus  amaril ,  eft  fa  létbalité.  Au  début  de  l'épi- 
démie de  1821 ,  prefque  tous  les  malades  étoient 
atteints  de  lypbus  graves,  &  il  en  ell  mort  plus 
des  dix-neuf  vingtièmes.  Vers  le  milieu  de  l'épidé- 
mie ,  la  fréquence  relative  de  ces  typhus  eft  deve- 
nue beaucoup  moindre^  8e  plus  tard  elle  a  dimi- 
nué au  point  que  la  morlalités'efl  trouvée  au-delTous 
des  deux  tiers.  Le  même  décroiflement  progreffif 
dans  la  gravité  du  mal  a  été  obfervé  à  Tortofe , 
à  M eqnininza ,  comme  dans  les  différentes  villes 
d'Efpagne  lors  des  épidémies  précédentes.  Non- 
feulement  la  même  épidémie  comparée  à  elle- 
même  à  diflérentes  époques  de  fa  durée,  préfente^ 
dans  la  léthalité  des  cas  dont  elle  fe  compofe ,  une 
difproportion  énorme  ;  mais  ,  fous  ce  rapport ,  les 
diverfes  épidémies  ne  diflèrent  guère  moins  entre 
elles.  Il  en  faut  conclure  que  les  qualités  ,  on  la 
quantité  du  gaz  délétère  ,  ou  bien  les  circonftan- 
ces  capables  d'influer  fur  fon  aâion ,  font  extré- 
meaient  variables.  Tont  calculé  cependant ,  le 
typbus  amaril  doit  être  compris  parmi  les  mala- 
dies dont  le  pronoflic  eft  le  plus  fâcheux. 

Autopjîe.  L'examen  des  cadavres  des  fujets 
qu'il  fait  périr  préfente  en  général  des  altérations 
pathologiques  fort  remarquables.  Outre  les  léfions 
de  la  peau  qu'on  peut  déjà  obfervér  fur  le  vivant, 
&  qui  ,  loin  de  s'effacer,  deviennent  pour  la  plu- 
part encore  plus  apparentes  après  la  mort,  on  ren- 
contre dans  les  grandes  cavités,  notamment  dans 
l'abdomen ,  des  défordres  qu'il  importe  beaucoup 
d'ëtadier  avec  exactitude.  Ordinaireipent  la  mu- 
queaf 6  des  voies  digeflives  préfenie  des  efpaces 
plus  ou  moins  étendus  où  elle  efl  enflammée  5 
tantôt  dans  l'eftomac ,  d'antres. fois  dans  Tinteftin , 
ifolëoient  on  fimultanément.  Il  efl  bien  rare  de  la 
trouver  iptaâe  dans  toute  fon  étendae,  ce  qui 
cependant  a  été  très-fréquent  dans  l'épidémie  de 
Gibraltar  de  1829,  au  rapport  de  GillLreil  (i)»  L'af- 

(i)  BulUùn  dts  Science*  midicûUt^  aoûc  18^9,  psf  •  217* 
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peâ  inflammatoire  n'efl  pas  le  feul  état  patholo- 
gique qu'elle  puifle  revêtir.  Elle  fe  montre  aulli 
ramollie ,  comme  corrodée  ,  quelquefois  vérita- 
blement ulcérée,  fic'conticut  en  outre  5les  matières 
excrémenlitielles ,  mêlées  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fang  noirâtre  &  eu  partie  digéré.  Au 
milieu  de  ces  défordres  les  autres  organes  de  l'ab- 
domen ne  paroi  lient  guère  affedés  que  par  la 
couleur  jaune  qu'ils  partagent  avec  toutes  les  au- 
tres parties  oii.  elle  eu  fufceptible  de  fe  dévelop- 
per. Le  foie ,  la  rate ,  le  pancréas ,  les  reins ,  con- 
lervent  à  peu  près  leur  iulégrité  de  flruûure,  quelle 
qu'ait  été  la  violence  de  la  maladie.  La  même 
remarque  s'applique  bien  plus  encore  aux  organes 
peiloruux ,  qui ,  fans  être  abfolument  à  l'abri  de 
toute  léiion ,  n'en  préfenlent  cependant,  la  plu- 
part du  temps,  que  d'accidentelles  &  d'étrangères 
au  fond  même  de  l'afleâion  dominante.  Quant  à 
l'encéphale  &.  à  fes  dépendances,  bien  que  ces 
parties  ne  foient  pas  toujours  à  l'état  normal ,  le 
genre  d'altération  qu'elles  éprouvent  alors  efl  peu 
prononcé  ^l  ne  porte  jamais  fur  leur  tilfu  ;  aufli , 
)uf(:|u*à  préfent ,  rien  pendant  la  vie  ne  peut  -  il 
indiquer  G ,  à  la  difleÛion ,  on  les  trouvera  aflec- 
tés  ou  non. 

Ce  défordre  habitnel  entre  les  fymptômes  & 
l'état  des  organes  montre  que  l'anatomie  patholo- 
gique ne  fauroit  découvrir  la  nature,  le  carac- 
tère eflentiel  du  mal  ;  il  faut  pour  cela  re- 
monter jufqu'à  fa  caiife.  Or  ,  en  le  vovant  irrécu- 
fablement  produit  par  l'abfurplion  d  un  principe 
nuifible  répandu  dans  l'atmolphère,  nous  n'hé- 
filons  pas  à  définir  le  typhus  amaril ,  une  vé^ 
ritable  intojcication  miafmatique. 

S  3.  Traitement  II  fera  toujours  très -diffi- 
cile de  bien  apprécier  l'influence  des  moyens 
thérapeutiques  dans  une  afle£lion  qui,  comme 
le  typhus  amaril,  préfente^  fuivant  les  épidé- 
mies, tant  de  difiérences  avec  elle-même,  par 
rapport  à  fa  gravité*  Si  l'on  rencontre  une  épi- 
démie légère,  on  attribuera  au  traitement  des 
fuccès  qui  tiendront  uniquement  au  peu  de  dan- 
ger du  mal;  fi,  au  contraire,  on  rencontre  une 
épidémie  très-meurtrière,  on  pourra  bien  mettre 
fur  le  compte  des  médicamens  ce  qui  dépendra 
prefque  entièrement  du  caraâère  pernicieux  du 
mal.  Quant  an  traitement  prophylaâique ,  il  réi- 
téra toujonrs  un  objet  de  conteilàtion  tant  que  les 
médecins  continueront  à  être  partagés  d'opinion 
fur  l'étiolosie  du  typhus.  Cependant  an  milien  de 
ces  diflicuTtés  &  de  beaucoup  d'autres,  quelques 
faits  faillans ,  relatifs  à  la  thérapeutique  81  à  la 
prophylaxie  de  cette  affedlion ,  fe  font  tait  jour  & 
ont  été,  on  pourroit  le  dire ,  généralement  re- 
connus. Ce  font  eux  fenls  qui  doivent  nons  oc- 
cuper ici. 

A.  Traitement  curatif.  Suivant  l'analogie  que 
certains  médecins  de  Barcelone  avoient  cru  dé- 
convrir   entre  le    typhus   amajril   &   les  lièvie& 
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f putrides  oa  inflammatoires,  les  nns  enivroient 
eurs  malades  de  vins  gënéreax  &  de  liqueurs 
alcooliques»  leur  brt^loient  Teftoinac  «Tec  des 
acides  minéraux  à  hautes  dofes ,  ou  les  rorexci<^ 
toient  en  prodiguant  les  toniques  if  s  plus  puif- 
ians;  les  autres  verfoieot  le  iknf^  à  grands  flots. 
Il  y  en  avoient  en  outre  qui  cberciiuient  à  pro- 
voquer des  crifes  an  moyen  des  évacnans ,  des 
fndorifiques ,  des  diurétiques ,  &c.;  d'autres,  prë- 
Tenus  en  faveur  de  quelques  recettes  particu- 
lières,  erpéroient  décompofer  le  principe  vé- 
néneux déjà  abforbéy  par  le  mercure,  le  tartre 
ilibiéy  le  mélambo;  d  autres  avoient  recours  à 
Topium  ou  à  Thuile  adminiilrée  à  l'intérieur  êc  en 
friClion.  Perfonne  cependant  ne  «fongeoit  aux  af- 
fuGons  d'eau  froide  y  que  la  prompte  dirpariiion 
des  fymptômes  inflammatoires  montroil  fans  doute 
ne  pouvoir  ^convenir  fous  aucun  rapport.  Enfin, 
un  beau  jour,  le  D^.  Merly  iœagiua  de  faire 
prendre  toutes  les  heures,  à  quelques-uns  de  (ts' 
malades  I  à  l'un  une  demi^once  de  poudre  de 
charbon ,  à  un  fécond  autant  de  fleurs  de  foufre , 
à  un  troifîème  un  œuf  cru.  L'expérience  toute- 
fois ne  tarda  pas  à  faire  connoitre  la  valeur  de  ces 
opinions,  toutes  plus  ou  moins  déraift>nnables,  & 
au  bout  de  fort  peu  de  temps,  la  généralité  des 
médecins  en  vint  à  adopter  une  forte  de  méthode 
expeâanie,^la  feule  à  laquelle  il  faudra  bien 
continuer  de  s'en  tenir,  tant  que  l'on  n'aura  pas 
découvert  un  médicament  capable  d'apr  fpéci- 
liquement  fur  le  miafuie  typhique.  Voici  ce 
qu'elle  étoit  ou  plutôt  ce  qu'elle  nous  fembie 
devoir'être. 

Au  début ,  6i  s'il  y  a  des  fymptômes  d*irritation 
générale  ai£sz  iutenles  pour  mériter  une  attention 
particulière ,  on  cherchera  à  les  mitiger  par  de  lé- 
gères évacuations  fanguines.  Quoique  les  circoof- 
tances  qui  réclament  l'emploi  de  la  faignée 
générale  fe  reucoalrent  rarement,  il  arrive  cepen- 
dant de  temps  à  autre  qu'elle  devient  utile  : 
iiu  moins  iÊ;(l-il  bien  conilaté  que  Ton  obtient 
fréquemment  de  bons  efl'ets  eu  appliquant  fix  ou 
huit  fapgfues  aux  tempes,  dans  les  cas  de  con- 
gédions cérébrales ,  ou  dix  ou  douze  à  Tanus 
lorfqu'il  paroit  plus  convenable  d'agir  fur  le  bas 
ventre.  11  eft  au  reile  bien  rarement  néceflÀiire 
de  réitérer  leur  application. 

Su'il  y  ait  ou  oon  lieu  de  tirer  du  fang,  le 
.  id^  n'en  fera  pas  moins  piis  à  l'ufage  d'une 
hoiObn  délayante,  donnée  abondamment.  Une 
tifane  d'orge  &  de  chiendent,  l'eau  gommée  & 
d'autres  bpilTocs  analogues,  conviendront  dans 
la  plupart  des  cas»  Quelques  médecins  croient 
devoir  employer  de  préférence  des  tifaufs  végé- 
tales acidulés,  la  limonade  cuite,  l'orangeade ,  Uc 
Ils  n*en  reconnoifl'ent  pas  moins  les  inconvéniens 
des  acides  minéraux,  même  à  foible  dole.  De  ce 
fait  je  ferois  porté  à  conclure  que  ,  les  fimples  boif- 
lotts  délayantes  8c  émoUientes  font  préférables  aux 
buiflbns  acidulés  végoiales.  Au  furptus,  les  unes 
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comme  les  antres  laifleat  k  ia  nalore  tonte  fou 
aâioD ,  &  lui  permet 'eot  également  bien  de  pré- 
parer les  crifes  par  lefqoelTes  elle  luge  quelone- 
fbis  le  mal;  ée  plus,  elles  facilitent  l'aâion 
des  remèdes  qu*il  peut  -être  utile  de  porter  far  les 
inteftins  pour  combattre  la  confHpation  ordinai- 
rement opiniâtre  àrn  premiers  jonrs. 

A  mon  fens ,  celte  indication  peut  très-bien 
être  remplie  par  l'admiiiiftration  de  quelques  lave- 
mens  d'abord  émolliens,  puis  rendus  purgatifs^ 
n  les  premiers  font  infulfifans.  Mais  en  admettant 
la  néceffité  des  évacuans  donnés  à  Tintérieur, 
on  doit,  d'après  l'expérience  d*un  grand  nombre 
de  médecins,  les  choiGr  parmi  les  plus  doux 
laxatifs,  dont  la  continuation  fera  réglée  par  leurs 
effets  apparents  fur  la  marche  de  la  maladie.  11 
y  a  une  au4re  indication  du  début  dont  je  n'ai  pas 
été  à  portée  d'apprécier  la  valeur  ;  cett  l'a  dm  i- 
nidration  de  Tipécacuanha.  En  vérité  {^ignore 
ce  que  Ton  fe  propofe  en  le  donnant,  k  quelque 
période  que  ce  fuit  de  la  maladie. 

Paflié  quarante-huit  eu  foixante-douze  heures, 
tout  fymplôme  d*irntation  efl  déjà  calmé ,  8i  uo 
état  adynamico-ataxique  plus  ou  moins  prononcé 
ne  tarde  pas  à  paroi  tre.  nefte  à  fa  voir  s'il  con- 
vient d'inCIler  encore  fur  l'ulage  des  mêmes  boii- 
fons,  ou  (i  l'on  doit  dès-lors  combattre,  par  des 
remèdes  appropriés,  la  nouvelle  férié  des  acci* 
dena  qui  vont  fe  (ncoéder.  Pour  beaucoup  de 
médecins  la  queltion  n*eft  pas  donteufe,  &  Us 
commencent  dès  cette  époque  à  adminiftrer  les 
toniques >  notamment  la  décoâion  de  quinquina, 
feule  ou  alliée  à  la  .magnéGe.  Dans  d'autres  cir- 
conilances ,  ils  croient  convenable  de  lui  aflbcier 
divers  fiifflulans  difluGbles,  ce  dont  ils  alTurent 
s'être  toujours  bien  trouvés.  Il  paroîtroit  en  effet 
que  le  camphre  eft  quelquefois  utile  y  &  qu'on  peut' 
également  employer  avec  avantage  diverfes  po- 
tions aromatiques  éthérées,  (oit  comme  Gmples 
llimulans,  foit  comme  pouvant  agir  fur  l'eftomac 
&  modérer  les  vomiffemens  qui  déjà  deviennent 
fatigans.  -- 

Si!  faut  tout  dire,  beaucoup  de  ces  points  de 
vue  pratique  me  femblent  loin  d'être  fuffi/âm- 
ment  éclaircis.  Je  me  borne,  à  caufe  de  cela, 
à  donner  quelques  détails  fur  le  quinquina,  mé- 
dicament dont  les  propriétés  ont  été  le  mieux 
confiatées  dans  le  typhus  amaril. 

Loifque  cette  «aUdie  offre  une  tendance  ouir- 
qusée ,  toit  a  Tiatermitience ,  foit  k  U  rémitteoce, 
ou  même  feulement  iorlque  queLques-tuns  de  fts 
fymptômes  fe  montreiU  avec  une  exacerbatien 
périodique  régulière,  lufoige  du  quiaquina  eo 
cWcoâion^  celui  du  M&ie  de  quinine  eft  indique 
d'iMie  maniè/e  aflea  poGtive.  Dan^  pinfieurs  cas  à^ 
ce  genre,  qui  ont  lurtout  été  efx  noaabre  affex  coa^- 
dérable,  vers  la  fin  de  l'épidémie ,  on  en  a  obieoa 
des  fuccès  inconieftables.  Il  peut  même  fe  faire, 
^  tel  pAtmi  avoia*  été  le  pas  de  IL  Cjuafom^y, 
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que  rudtDÎindratioo  du  quinquina  convienne  dès 
le  débat.  Ce  médecio  ayant  éié  allônt  du  typhus 
dans  les  derniers  joors  de  Teptembre,  fat  aunît^t 
traite  par  la  dëoo£lioa  de  quinquina  ^  &  il  m'a 
aflfuré  qu'à  chaque  verre  de  ren»dde  il  fentoit 
(on  mal  d*e(Vomac  s'afiToiblir,  tout  anffi  dillinAe- 
uienl  que  la  douleur  qu'il  ëpronvoit  le  long  de 
la  oolonoe  irertdbraie  oëdoic  aux  friâioos  alcoo- 
liques pratiquées  en  même  temps  fur  cette  partie. 
Mais  peut-être  fa  maladie  étoil-elle  un  de  ces 
typhus  tendant  à  Tintermitlence,  que  Ton  aura 
cru  Aire  continu.  Quoi  quil  en  foit,  je  n'en  per- 
dle  pas  moins  à  |>enrer  que  TadminidraHon  du 
quinquina  me  doit  cummenoer  qu'à  la  féconde  ou 
à  la  troiûèmo  période  de  la  maladie ,  tout  en  re- 
connoiiâint  fou  efficacité,  cjui,  au  rapport  de 
M.  Bally,  eft  telle  que  Bobadilla  aaroit  euéri 
169  malades  fur  219.  Si  le  fait  eft  irrai,  il  n  a  pu 
avoir  lien  que  dans  une  épidémie  o^  les  typhus 
intermitiens  étoienl  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breux. 

Au  reile ,  quel  que  foit  le  type  de  la  maladie , 
il  faut  pendant  touie  fa  dorée ,  non-feulement 
renouveler  Tair  de  la  chambre  des  malades ,  mais 
encore,  s'il  eft  poffible,  y  entretenir  une  ven- 
tillation  continuelle,  dont  les  bons  effets  ne  font 
conteft(^s  par  perfonne.  Lafnenle  en  fait  un  pré- 
cepte de  rig;ueur  dans  le  traitement  du  typhus 
amaril,  &  on  a  pu  fe  convaincre  à  Barcelone 
de  la  juftefle  &  de  l'importance  de  ce  précepte, 
quand  on  a  vu  une  foibie  mortalité  comparative , 
parmi  les  fujets  tombés  malades  à  la  campagne 
ou  traitas  dans  un  hôpital  bien  aéré  comme  Tétoit 
celui  du  féminaire. 

Enfin ,  le  traitement  ayant  été  couronné  de 
fuccès,  il  refte  à  prendre  foin  de  la  convalef- 
cence.  On  la  hâtera  par  un  régime  un  peu  toni- 
que ,  modérément  abondant  ;  par  Tofage  d'un  vin 
cénéreux ,  feul  ou  étendu  d'eau  fucree  ,  ce  qui , 
fuivani  robfervation  de  Lafo ,  eft  très-propre  à 
rétablir  le  ton  de  l'eftomac,  à  didiper  le  féntiment 
de  langueur  qu'y  éprouvent  plus  ou  moins  les 
convalefcens ,  &  à  prévenir  les  rechutes  en  gêné* 
rai  fort  à  craindre. 

A  la  rigoeor,  les  médicameos  peu  noQdbrenx 
dont  nous  venons  de  chercher  à  faire  apprécier 
TadUon  &  l'utilité,  peuvent  fuffire  pour  toutes 
les  indications  qui  le  préfentent  à  remplir  pen- 
dant la  dorée  du  typhus.  Il  eft  cependant  quel- 
ques autres  remèdes  qui  qq  doivent  pas  être 
entièrement  paffés  fous  iilencQ^  moins  par  rap- 
port à  leur  efficacité  réelle  qu'à  caufe  de  celle 
qu'on  lenr  a  attribuée.  J^  veux  parler  dea  ftna- 
pifmes,  des  v^ûcatoires  &  des  moxas* 

Lafb  prétend  avoir  conftammeat  réull  à  pré« 
venir ,  par  l'application  des  finapifmes,  tonte  ooo^ 
geftion  imminente  far  un  organe  important.  Il 
a  probablement  attribué  à  l'ul^e  de  c^  révulfifs 
des  réûiltata  qui  Ce  (eroient  la  plupart  da  temps 
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montrés  fans  leur  emploi.  Au  refte,  comme  ils 
font  <^  peu  près  fans  inconvénient,  je  ne  TOts  pas 
de  raîfon  pour  les  défendre  quand  l'occafion  d'y 
avoir  recours  femble  fe  préfenter.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  véfîcatoires  qne  quelques  médecins 
avoient  pris  l'habitude  d'appliquer  indiftrnfb- 
ment  à  tous  leurs  malades ,  dès  le  début ,  comme 
fi  Tufage  auffi  peu  raifonné  d'un  médicament  quel- 
conque n'étoit  pas  l'infaillible  moyen  d'empêcher 
^'on  en  pût  jamais  connoitre  exaâement  l*nti- 
liié.  Ontre  que  les  épifpaftiques  anx  cantha* 
rides  peuvent  provoquer  la  fuppreffion  d'urine , 
ils  alfeâeat  quelquefois  affcz  U>rtement  la  peau 
pour  y  déterminer  la  gangrène.  J'ai  tu  un  ma- 
lade mourir  des  fuites  d*un  pareil  accident ,  ^i 
fans  doute  n'a  pas  été  unique  pendant  l'épidémie. 
Or,  exifte-t-il  réellement  un  feul  fujet  dont  la 
guérifon  foit  évidemment  due  à  des  réficaitoires  ? 
lrès*afiurément,  non.  On  ne  fera  pas  furpris 
d'après  oçla ,  de  nons  roir  traiter  d  abfnrde  le 
précepte  donné  par  M.  Bally,  d'appliquer  de  fuite 
un  moxa  fur  les  lombes  des  fujets  atteints  de 
typhus,  maladie  dans  laquelle  la  moelle  épinière 
n'eft  pas  plus  affeâée  que  les  os  du  talon. 

B.  jtVwlement  préferçatjf.  La  prophylaxie  du 
typhus  amaril  peut  &  doit  être  envifagée  fous 
deux  rapports,  favoir  :  les  précautions  à  prendre 
quand  il  «*agit  de  préferver  un  individu  ifolé  %l 
libre  d'agir  comme  bon  lui  femble ,  on  quand  on 
a  à  furveiller  là  faute  publique.  Dans  le  premier 
cas,  la  connoiflance  bien  certaine  de  l'a£Hon 
étroitement  circonfcrite  da  miafme  infeûaal 
montre  qu'il  fuffit  de  fe  tenir  à  une  petite  diftaQoe 
du  foyer  d'où  il  s  exhale  pour  n'avoir  rien  à  en 
craindre.  Dans  ce  foyer,  les  règleade  l'hygiène, 
fuivies  avec  difoecoement ,  ne  mettent  petfonne  à 
Tabri  des  atteintes  du  mal ,  &  n'en  atténuent  peut* 
être  même  pas  les  coups;  hors  du  fo^er,  on  n'a 
plus  rien  à  faire  pour  s'en  garantir  :  t'expérienee 
de  tous  les  temps  &  de  tous  les  lieux  eft  là  pour 
appuyer  notre  opinion.  Mais  on  ne  peut  eUeÔuer 
le  départ  en  maue  d'une  grande  population  comme 
le  déplacement  d'un  feul  individu  ;  c'eft  pour  oela 
que  la  fanté  publique  exige  d'autres  précautions. 

La  première  eft  affurément  d'entretenir  dans 
les  ports,  la  plus  grande  propreté,  &  de  n'être 
pas  moins  attentif  à  la  bonne  tenue  A^^  navires. 
On  empêehera  affurémeut  par  là,  la  formation 
des  foyers  d'infeWon  flc  tous  les  accidents  qu'ils 
^roduifent.  C'eft  pour  cela  qu'il  importe  cTad- 
mettre  à  libr&  pratique  tout  bâtiment  arrivant 
fans  malade,  au  lieu  d'aftreiiidre  l'équipage  et 
les  palFagers  à  une  quarantaine  à  bord,  durant 
laquelle  louvent  on  voit  fe  former  ii^\  foyers  d'in- 
feâion,  qu'un  prompt  nettoiement  de  la  cale 
auroit  fans  doute  prévenus.  Sous  ce  rapport , 
les  quarantaines  deviennent  vraiment  nuifjbles, 
comme  l'ont  remarqué  I4M,  Portai»  Œan(Ijer, 
Duméril  &  Dupnytrea*  Au  refte,  que   le  mal 
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comiDeoce  avant  ou  après  la  qaaranlaîne ,  il 
n'en  faut  pas  moins  débarquer  anilitât  tout  le 
monde  &  éloigner  i'ur-le-cbamp  le  bâtiment  in- 
i'eâé.  Si  le  lieu  où  Ton  e(l  appelé  à  en  agir  ainO 
eH  d'une  grande  falubrité,  le  typhus  n'y  fera 
pas  de  progrès  &  s'éteindra  promplément;  C  au 
contraire  cefl  dans  un  port  déjà  encombré  de 
matières  en  pulréfaâion,  leurs  effluves,  jointes 
aux  miafmes  développés  à  bord  des  navires, 
pourront  devenir  la  caufe  d'une  épidémie  grave; 
&  dès  l'inilant  où  on  la  voit  commencer ,  il  n  y 
a  plus  (|u'un  parti  à  prendre  >  c'eft  d'obliger  fa 
population  entière  du  lieu  infeâé  à  l'abandonner 
entièrement.  Là  doit  s'arrêter  toute  l'interven- 
tion de  l'autorité.  L'évacuation  efl'eâuée,  chacun 
doit  refier  libre  d'aller  où  bon  lui  l'emble.  Quant 
aux  cordons ,  nous  ne  les  croyons  pas  feulement 
inutiles  y  nous  fummes  alTuré  qu'ils  font  vraiment 
funefles.  Rappelons  ce  qui  sefl  pafFé  à  Berce- 
lonette  en  j  S^r,  &  fans  doute  perfonne  ne  s'élèvera 
plus  encore  contre  notre  opinion. 

Sur  5,5oo  habitans  qui  compofoient  fa  popu- 
lation, 2,000  environ  fortirent  avant  rétablill'e- 
ment  de  la  barrière ,  &  tous  ceux  là ,  à  de  très*- 
légères  exceptions  près  ,  ont  confervé  leur  faute. 
Parmi  les  3,5oo  autres  condamnés  à  vivre  dans 
une  atmofphère  infeéle,  i,3oo  ont  péri,  qui  tous 
auroient  pu  être  également  fauves.  Comment 
excufer  un  aulH  horrible  attentat,  en  fuppofant  de 
bonnes  intentions  à  ceux  qui  dm  fait  placer  la 
barrière  ? 

Ce  n'efl  pas  là  la  première  fois  que  les  hommes 
ont  tourné  le  dos  au  but,  en  croyant  s'en  appro- 
cher. AinG  à  Marfeille  on  confervé  jufqu'a  pré- 
ieiit  encore  l'inepte  coutume  de  murer  les  mai- 
fcns  des  peiliférés ,  tandis  que  c'efl  le  moyen  le 
pius  .certain  de  conferver  le  mal  dont  on  veut  fe 
défendre.  Oô  fonnoit  autrefois  partout  les  cloches, 
8l  on  les  fonne  fans  doute  encore  aujourd'hui  dans 
beaucoup  d'endroits ,  pour  chafler  le  tonnerre, 
tandis  que  rien  nVfl  plus  propre  à  Tatliier.  Ne 
ioyons  donc  pas  furpris  qu  on  ait  voulu  arrêter, 
au  moyen  de  cordons  &  de  barrières,  une  maladie 
qui  a  l'air  atmofphérique  pour  véhicule.  Il  faut 
néanmoins  reconnoître  qu'a  cet  égard  les  idées 
des  médecins  ont  éprouvé  &  éprouvent  ciiaque 
jour  de  grandes  modifîcatious.  Depuis  l'initant 
en  ell'et  uù  Méad  à -mont  ré  que  les  cordons  de- 
venoient  nuiûbles  en  beaucoup  de  cas,  même 
contre  la  pelle,  on  a  vu  un  grand  nombre 
d'hommes  impartiaux  &  (ans  préjugés  fe  rendre 
à  la  junefle  de  fes  vues.  La  conduite  des  Ëtats- 
Uuis,  dans  les  épidémies  de  typhus  a  ma  ni ,  a 
achevé  d'éclairer  les  eCprits  prévenus,  &  main- 
tenant c'eft  à.  qui  s'élèvera  contre  l'établiiTemeol 
des  cordons,  à  l'exemple  de  M.  Defmoulins  & 
Andral  (i).  M.  Audouard  &  les  auteurs  de  VHi/- 

"'''^  M  I     II  É»  ■    I    I  ,  ,  I    ,  I        ,        M» 

(1)  Journal  complêmtntai'-e ,  tom.  XII,  pag.  iu8.  — 
piC^ionne^'t  dt  MtdtQinc,  arc.  T^puys,  p.i^.  'jG.  • 
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toire  médicale  de  îajièçre  jaune  eux-mêmes  ne 
font  pas  exception ,  car  ils  veulent  bien  à  la 
vérité  qu'on  établilTe  toujours  des  cordons ,  mais 
eo  même  temps  ils  confeillent  de  lear  donner  nn 
rayon  de  dix  lieues.  Or,  puifqu'ils  admettent  que 
le  miafme  typhiqne  n'efl  pas  plus  de  vinçt-qnatre 
on  de  foixante-douze  heures  à  produire  Ion  efTet  , 
&  que,  fuivant  M.  Audouard,  l'individu  qui  a 
pailé  une  demi-journëe  en  plein  air  ell  complè- 
tement purifié,  il  eût  été,  fuivant  nous,  beau- 
coup plus  fimple  de  laiifer  libre  d'aller ,  où  bon 
lui  fembleroit,  tout  individu  joftifiant  être  Corti 
d'un  lieu  infeâ  depuis  quatre  jours.  Ce  feroit ,  ileft 
vrai,  condamner  formellement  les  cordons,  au 
lieu  qu'en  les  maintenant  fous  la  condition  de  les 
étendre  à  dix  Leues  de  rayon  ,  on  a  l'air  de  les 
conferver  tout  en  les  fnpprimant  en  réalité.  C'eft 
donc  vraiment  un  pas  de  fait ,  quoiqu'à  regret , 
dans  la  voix  des  améliorations,  &  nous  ^o%iyion%y 
voir  un  préfage  alTuré  des  réformes  indifpenfables 
que  réclament  &  obtiendront  fans  doute  avant 
peu ,  nos  réglemens  fanitaires,  ces  produits  monf- 
trueux  de  1  ignorance  médicale  des  fîècles  bar- 
bares» 

Nuifibles  &  inexécutables  quand  il  s'agit  d'ar* 
rêter  \q%  progrès  d'une  épidémie,  ils  ont  toujours 
au  moins  le  dernier  défaut ,  par  rapport  aux  me* 
fures  qu'ils  prefcrivent  pour  en  prévenir  le  retour, 
lorfqu  enfin  elle  eft  terminée.  En  pareil  cas ,  ils 
exigent  la  définfeâion  complète  de  tons  les  Qh)t\% 
contumaces ,  fans  exception  aucune.  Mais  tous 
les  ob  fer  valeurs  fa  vent  qn'il  eft  impoHible  de 
déCnfeâer  complètement  une  grande  ville,  foit 
à  caufe  de  l'avarice  du  plus  grand  nombre,  foit  à 
caufe  de  Tinfouciance  ou  mnplement  de  l'oubli 
des  perfonues  les  plus  portées  à  ne  négliger  au- 
cune des  précautions  dont  on  leur  annonce  l'uti- 
lité. Qu'il  me  fufiife ,  à  ce  dernier  éwktà ,  de  dire 
que  h  s  auteurs  de  VHifloite  médicale  ont  oublié, 
en  rentrant  en  France,  de  définfeQer  leur  cahier 
d'hôpital.  Certes,  fi  des  médecins  obCervent  fi 
mal  les  règles  qu'ils  prefcrivent,  que  doit -il 
arriver  avec  des  hommes  moins  éclairés  &  fouvent 

f)révenus  contre  les  mefures  de  falùbrité  qu'on 
eurimpofe?  Heureufement  qu'on  peut  très-bien 
les  négliger,  comme  le  prouve  le  non  retour  du 
typhus  amaril  dans  àes  villes  où  elles  n'ont  point 
été  mi  fes  à  exécution. 

Je  n'engagerai  pourtant  pas  les  habitans  des 
lieux  frappés  d'épidémie  à  croupir  dans  la  malpro- 
preté ^  à  conferver  les  émanations  qui  pourroienC 
s'être  attachées  à  quelque  corps  que  ce  foit. 
Loin  de  là ,  je  regarde  comme  très  à  proprés 
d^expofer  à- un  courant  d'air  prolongé  ,  toutes  \es 
pièces  des  apparieroens  où  il  y  aura  eu  des 
maUdes  \  puis  deles  faire  blanchir,  repeindre ,  Ilc> 
Les  bardes  ^  les  eâéts ,  de  différentes  efpcces, 
ferout  lavés  également  à  l'eau  courante,  ou  fim<- 
plement  expolés ,  pendant  un  temps  convenable , 
à  l'air  libre,  s'ils  ne  font  pas  de  nature  à  être 
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moniUës  fans  éprouver  de  détérioration.  Je  confeil- 
lerai  de  pins  ,  à  ceux  qui  ne  feroient  pas  raffarés 
par  de  femblables  précautions ,  de  brûler  les  efieU 
qu*ils  croîroient  ne  pouvoir  pas  définfeôer  con- 
venablement ,  on  de  les  (onmettre  à  la  mélbode 
de  purification  propofée  par  M.  Balcells,  on  enfin 
de  les  pafler  à  la  folntion  de  chlorure  de  chanx  , 
d'après  le  procédé  de  M.  Labarraqne.  Tontes  ces 
précautions  prifes,  on  ne  doit  pas  craindre  le 
retour  du  typhus  amaril  y  fi  l'on  a ,  du  relie ,  le 
foin  d'éloigner  les  canfes  réelles  dont  nous  avons 
fait  voir  qu'il  dépend. 

TboisiIemi  partie.  Comparaijon  de  lajihçre 
jaune  &  du  typhus  amanL  Dans  la  comparai  fou 
que  nous  allons  établir  entre  la  fièvre  jaune  & 
le  typhus  amaril,  nous  fnîvrons  l'ordre  d'après 
lequel  nous  avons  tracé  l'hiftoire  de  ces  deux 
maladies,  c'efl-à-dire ,  que  nous  les  comparerons 
entr^elles  fous  le  rapport,  i<>.  des  caufes ^  a<>.  de 
la  defcription;  S**,  du  traitement  :  de  là  les  trois 
paragraphes  fnivans. 

§  I^'.  Comparai/on  des  cau/es  de  la  fièçre 
jaune  &  du  typhus  amaril.  Si  nous  faifons  abfirac- 
tion  de  plufieurs  caufes  capables  feulement  de 
concourir  plus  ou  moins  aâivement  à  la  produc> 
tion  de  la  fièvre  jaune  &  du  typhus  amaril  pour 
ne  nous  attacher  qu'à  celles  dont  l'aûton  eft  indif- 
penfable  au  développement  de  ces  deux  maladies , 
nous  iez  verrons  le  réduire  à  deux  pour  la  pre- 
mière afI'e£lion  &  à  une  feule  pour  la  féconde.  La 
produâion  de  la  fièvre  jaune  néceflite  en  elTet , 
d'une  part,  l'influence  d'une  atmofphère  remar- 
quable par  la  conliouilé  &  l'inienfiié  de  fa  cha- 
leur, la  quantité  immeufe  de  lumière  qui  Tem- 
brafe  &  l'extrême  abondance  de  (bnéleâricitéj 
de  l'autre  une  organifation  inhabituée  aux  effets 
de  pareils  agens,  tandis  que  Tabforption  d'un 
miafme  délétère  fuffit  feu^e  pour  faire  naître  le 
typhus. 

Comme  l'inQuence  atmofphériqne  s'exerce  fur 
de  vaftes  régions  fie  d'une  manière  continue,  il 
arrive  qu'à  la  longue  beaucoup  de  fujets  s'habi- 
tuent à  la  fupporier,  &  fe  trouvent  acclimatés 
par  rapport  à  un  grand  nombre  de  lieux  qu'avant 
ils  n'auroient  pas  pu  habiter  faos  courir  les 
rifques  de  tomber  malades.  L'infe£lion ,  au  con- 
traire, ne  le  développant  qu'à  de  longs  inter- 
valles &  boruant  l'on  aâion  à  de  pdites  localités, 
il  n'y  a  pas  d'accUmaiement  pofuble  contre  elle; 
mais,  dun  autre  côté,  ou  échappe  aifément  à 
fes  dangers  en  s'éloignant  quelque  peu  de  fon 
foyer  produâeur. 

De  ces  données  découlent  évidemment  Fimpof- 
fibilité  de  tranfporter  la  fièvre  jaune  &  la  polli- 
bilité  de  conduire  le  typhus  amaril  fur  des  na- 
vires ,  double  conféqnence  que  confirme  l'expé- 
rience de  chaque  jour.  Fréquemment ,  en  effet , 
on  voit  partir  des  Antilles  des  bâtimens  avec  nn 
plus  on  moins  grand  nombre  d'inacclimatés  ma- 
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lades  on  indifpofés.  Eh  bien!  fi,  dans  cet  état, 
ils  parviennent  à  gagner  piromplement  une  lati- 
tude un  peu  fraîche,  les  premiers  guériiFeiit 
prefqu'anffitôt ,  les  féconds  font  encore  plus  vite 
débarraffés  de  leur  indifpofiiion  :  les  contagio- 
niâes  les  plus  prononcés  font  forcés  de  recon- 
noître  la  réalité  de  ces  faits.  Mais,  quand  les 
naWres  partent  de  lieux  où  règne  le  typhus 
amaril ,  les  chofes  fe  pafTent  bien  différemment. 
Chacun  d'eux  emporte  dans  fon  fein  le  foyer 
produâeur  dn  miafme  typhique,  dont  l'aâion^ 
loin  de  diminuer ,  s'accroît  rapidement  de  ta 
manière  la  plus  funefte  :  exemple ,  les  bâtimens 
envoyés  en  1821  de  Barcelone  à  Mahon,  lefquels 
perdirent  une  grande  partie  de  leur  équipage, 

Ï»ar  fuite  d'un  voyage  de  quelques  heures,  9l 
éroient  fans  doute  reués  en  mer ,  faute  d'hommes 
pour  les  manœuvrer ,  s'ils  avoienl  eu  une  traver- 
lée  tant  foit  peu  longue  à  faire.  De  plus ,  ces 
mêmes  bâtimens  devinrent  une  caufe  prefque 
inévitable  de  maladie  pour  tons  ceux  qui  eurent 
à  y  aller ,  tandis  aue  la  vifite  des  navires  fur  lef- 
C[nels  rèçne  la  nèvre  jaune  eft  toujours  fans 
inconvénient  pour  ceux  qui  la  font,  comme  le 
démontre  clairement  l'hiftoire  de  VEuryale^  rap- 
portée par  M.  Lefort  (1). 

En  dernière  analyfe ,  le  typhus  amaril  eft  pro- 
duit par  l'abforption ,  par  le  tranfport  dans  le  fang 
&  le  mélange  avec  toutes  nos  humeurs,  d'un 
miafme  délétère^  lequel ,  après  avoir  faturé  l'éco- 
nomie, eft  exhalé  du  corps  des  malades,  devient 
ainfi  nn  moyen  de  contagion  fouvent  très-redou- 
table. Au  lieu  de  cela,  la  fièvre  jaune  reconnoît 
pour  caufe  radiond'ageos  incapables  de  fe  combi- 
ner chimiquement  avec  nos  humeurs ,  ^^qui  fe  bor- 
nent à  exercer  fur  le  corps  une  ftimalation  qu'à 
la  longue  il  peut  s'habituer  'à  fapporter  fans 
inconvénient.  Or ,  puifqoe  le  caraâère  des  ma- 
ladies eft  fubordonné  à  la  nature  de  leurs  caufes , 
on  doit  déjà  reconnoître  qu'il  eft  peu  d'affec- 
tions auffi  effentiellement  difl'érentes  que  la  fièvre 
jaune  fit  le  typhus  amaril. 

§  II.  Comparaijon  defcriptiçe  de  la  Jièpre 
jaune  &  du  typhus  amariL  Malgré  de  nombreufes 
dififérences,  dont  plufieurs  font  fort  tranchées, 
la  fièvre  jaune  &  le  ^phus  amaril  préfentent, 
fous  le  rapport  des  léfians  d'organes  &  furtout 
des  fymptomes,  une  refTemblance  affez  grande 
an  premier  abord  ,  &  telle,  qu'elle  fera  fans  doute 
encore  long-temps  confondre  ces  deux  maladiea 
l'une  avec  l'autre.  En  effet,  l'opinion  de  leur 
identité  s'eft  emparée  des  efprits  à  ce  point, 
que  beaucoup  de  médecins ,  la  croyant  irrévoca- 
blement établie  par  le  fait  de  la  reflemblance 
dont  je  parle,  ne  tiennent  aucun  compte  d'une 
Coule  de  différences  qui  montrent  combien  elle 


(1)  Mémoirt  fur  U  npH  ffititagion»  fcc,  pag.  lai. 
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eft  illoroire.  Cependant ,  quel  qae  foit  le  nombre 
des  qualitës  conuBuaes  h  deux  chofes,  dès  Tinf- 
tant  où  elles  ont  des  diffi^rences ,  il  faut  nécelTMi- 
rement  les  dilUoguer  l'une  de  l'autre.  Par 
exemple  f  l'or  &  l'argent  poftedent  pluGeurs  pro- 
priétés communes,  &  néanmoins,  par  la  feule 
raifon  qn  aIs  prélenteiit  quelques  qu^ilités  didinc- 
tives ,  perfonoo  n'ht'iîte  à  voir  en  eux  deux  mé- 
taux  dill'érens.  Ce  point  reconnu ,  on  voit  les 
différences  fe  mulLipUer,  je  veux  dir^  qu'on  les 
rencontre  fulque  dans  les  qualités  qui  ,  au 
premier  coup  d'œil ,  rcmbleroienl  communes  aux 
deux  corps  :  aiufi ,  la  dufliité  ,  la  malléabilité , 
qu*iLs  poOèdeat  Tun  &:  l'autre  ,  ils  ne  les  ont  pas 
toui  deux  à  uu  degré  égal.  De  même,  il  exille 
encore  des  diiiéreiices  tranchées  entre  les  pré- 
tendus traits  de  relTemblance  dont  s'appuient 
ceux  qui  veulent  confondre  la  fièvre  jauoe  &  le 
typbus  amaril.  Il  nous  feruit  facile  d'en  donner 
ici  la  preuve  >  en  comparant  les  fymptômes  par 
lefquels  les  deux  ade^Hons  fe  reflemblent  davan- 
tage, favoir  :  i^.  la  jauniffe ,  z°,  les  douleurs , 
3».  les  vo^ifl'eœens^  4^.  les  déjeûioas  alviuej, 
5°,  et  la  fuppreflion  d'urine;  mais  ^  pour  faire 
convenablement  fentir  des  nuaaces  peu  marquées , 
il  nous  faudroit  entrer  dans  des  détails  que  le 
manque  d'efpace  nous  interdit.  Nous  abandonnons 
donc  leiamen  de  ce  genre  de  diAinâions ,  &  nous 
fommes  même  forcé  d'indiquer  très-fuccinâe* 
ment  celles  qu'il  eft  impoflible  de  méconnoÎ4re 

Î>our  peu  qu'on  veuille  les  étudier.  Elle  peuvent 
e  rapporter  à  certains  phénomènes  généraux  & 
k  quelques  fjmptômes  vraiment  diflinâs  de  la 
fièvre  jaune  fil  du  typhus  amaril. 

A.  Phénomènes  généraujc.  Ils  font  au  nombre 
de  fept  j  on  va  voir  combien  ils  diflcrent  dans 
la  fièvre  jaune  &  le  typhus  amaril. 

i®«  J^ypfi»  Toujours  continu  dans  la  fièvre 
jaime  ;  «o^no  «  réoûtieiu  ou  ioiermittenC  dans 
le  typbus  amaril. 

2<>.  Durée.  Ad'ez  fixe,  limitée  entre  le  qua- 
trième &  le  huitième  jour  pour  la  très-grande 
majorité  des  cas ,  dans  la  fièvre  jaune.  T^s-va- 
riable ,  pouvant  être  de  deux  jours  &  même  de 
qiiel(|ues  heures  feulement  ,  ou  fe  prolonser 
jufqu'au  tiente-fixième  >oar ,  dans  le  typhus 
amaril. 

3».  LéthcUité.  Allez  égale;  variant  des  deux 
tiers  aux  trois  quarts  des  fujets  afleâés;  gardant 
à  pe«  près  les  mêtnes  proportions  aux  diverfes 
époques  de  cbaqne  épidémie  dans  la  fièvre  jaune. 
Très-variable^,  s'élevaot  à  peine  à  un  dixième 
des  fojets  malades  dans  certaines  épidémies ,  U 
à  plus  été  quatre  cinquièmes  dans  d'antres  :  ne 
variant  guère  moins  fuivant  les  périodes  de 
chaque  épidémie  dans  le  typhus  amaril. 

4®.  Maladies  régnantes.  Continuant  à  fe  mon- 
trer en  plus  on  OMÛns  ^rand  nQwhr^  dnrmit  une 
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épidémie  de  fièvre  jaune >  cefTalat  entièrement 
pendant  la  durée  de  l'épidémie  de  typhus  amaril 
qui  remplaœ  toutes  les  autres  maladies. 

5^.  Fotve^,  Se  confervaBt  jufqne  vers  la  fin 
de  la  maladie  ,  nonobftant  les  lipothymies  du 
comraeBcememt  de  fa  durée,  dans  la  fièvre  janne. 
Profondément  «fieâées  dès  le  début  du  mal ,  dé-* 
truites  par  fes  progrès,  bien  que  la  tendance  aux 
lipothymies  n'exifte  pas  dans  le  typhus  amaril. 

6°.  Tnim/ion.  Chaleur  dans  prefqne  tous  les 
cas;  très- rarement  froid  léger  &  prompt  à  dif- 
paroltre  dans  la  fièvre  jaune.  Froid  profond, 
péuétrant,  plus  ou  moins  long  à  fe  difliper,  pou- 
vant durer  douze  heures,  quelquefois  friflbos,  dans 
le  typhus  amaril. 

7«.  Cri/ès.  Dans  la  fièvre  jaune ,  hémorragies 
falutaires,  lorfqu'abondantes ,  elles  ont  lieu  des 
les  premiers  jours  de  la  maladie.  ¥hu  tard  mieux 
être  quelquefois  amené  par  des  fueurs ,  des  nrines 
on  des  dé^eâions  alvines  abondantes.  Dans  ke  ty- 
phus amaril,  hémorragies  toujours  fâchenfes  à 
toutes  les  périodes  du  mal ,  &  d'autant  piui 
qu'elles  font  plus  abondantes.  Urines,  fueurs, 
diarrhées,  quelquefois  avaotageufes,  mais  feule- 
ment en  paroiifant  dès  le  début. 

B.  Sympiâmes particuliers.  Sons  ce  titre,  nous 
examinerons  les  neufs  fympiômes  fuivans: 

i<*.  Soif.  Ordinairement  très -forte,  rarement 
modérée,  nulle,  feulement  lorfqu'il  y  a  compli- 
cation d'afle^lion  cérébrale,  dans  la  fièvre  jaune. 
Ordinairement  modérée  00  nulle,  rarement  et 
pafTagèrement  portée  à  un  haut  degré,  dans  le 
typhus  amaril. 

2^.  Langue.  Beftant  humide  dans  la  plupart 
des  cas  de  fièvre  jaune ,  fe  montrant  dans  le  cours 
de  la  maladie  légèrement  chërgée ,  jaanàîte , 
rouge  fur  les  bords,  t rès-rarement  brunâtre  & 
fècbe  dans  une  grande  étendue.  Se  féchant  dans 
la  plupart  des  cas  de  typhus  amaril ,  prelque 
jamais  chargée,  mais  plutôt  teinte  de  blanc;  de- 
venant enfuite  jaunâtre ,  noirâtre ,  8t  fouveot  alors 
très-fcche,  d'un  rouge  de  fang  fer  les  bords. 

3°.  Délire.  Toujours  produit  par  une  îo/lam- 
mation  encéphalique,  &  n'ayant  jamais  lieu,  aiofi 
que  les  convulfions  &  autres  accidens  nerveux , 
daus  \es  cas  fimples  de  fièvre  Jaune.  Toujours 
indépendant  de  toute  inflammation  cérébrale ,  81 
fe  montrant  dans  la  très-grande  majorité  Aes  cas 
de  typhus  amaril  qui  prélentent,  en  outre,  une 
foule  d'autres  accidens  nerveux. 

4^.  Faciès.  Fatigué  par  les  progrès  du  mal  fans 
être  décompofé,  préfentant  quelquefois  Tafpeâ 
de  Tétonnement  quand  il  y  a  complication  céré- 
brale, dans  la  fièvre  jaune.  OOrant  TexpreOion  de 
Ja 'Cupidité,  d'autres  fois  quelque  chofe  de  ha* 
ga4>d  &  de  farouche;  plus  tard  fe  montrant  grippé, 
décompofé  de  tontes  les  osaiiièrea  dans  le  typhus 
amarih 


Digitized  by 


Google 


V  O  M 

5^.  Colomiiondelajàce.  (Fièvre  j*ofle.)  Face 
te  conjon6lives  déjà  trèt-rougos  au  bout  de  qoel- 
(|ues  heures;  en  mâme  temps  TahQOÛlé,pla»oa* 
moins  notable.  Diminuûon- graduât  ^  diiparltion 
de  ces  accideos  du  quatrième  ou  çiaqu4èixte  joar. 
Yeux  brillans^  éûacelaes;  d'autres  fuis  a'dyMit 
rien  de  remarquable.  (Typhus  amaril.  )  Face  tou- 
jours pâle  au  d^but,  reliant  Touveot  telle  peedaut 
tout  le  cours  de  la  maladie  »  ainfi  que  les  con*- 
jonâives,  Dao6  d'auires  ca»,  appaiition  d'une 
rougeur  qui  fe  difEpe  entièpemâat  du  deuxième  au 
troidBème  jour.  Afpe^l  luifant  tout  partioulier  des 
yeux,  confiant  dans  fon  apparition. 

6<*.  Refpiration,  Les  complications  d'aiTeâions 
cérébrales  exceptées,  refpiration  toujours  plus  ou 
moins  gênée  avec  foupirs  profonds,  &  oppr^flion 
plus  ou  moins  forte,  dans  la  fièvre  jaune.  Refpi- 
ration toujours  libre  à  toutes  les  périodes  du  mal, 
devenant  ordinairement  on  peu  rare  par  fes  pro* 
grès,  rarement  &  momentanément  gênée  à  fon 
début,  dans  le  typhus  amaril. 

7®.  Manière  â^ être.  (Fièvre  jaune.)  Agitation, 
volitions  continuelles  àe%  malades  dans  leurs  lits, 
infomnie  confiante,  excepté  les  cas  d'alfeâion 
cérébrale,  où  le  délire  comateux  amène  le  repos. 
(Typhus  amaril.)  Etat  de  caltne  à  peu  près  habi- 
tuel,  fommeil  uuez  ordinuiremeot  long,  quoi- 
que troublé  par  des  rêves;  agitation  toujours 
caufée  par  du  délire. 

8".  Pouls.  (  Fièvre  jaune.)  Grand,  fort ,  plein  , 
développé,  dur,  d'une  fréquence  modérée,  entre 
loo  &  120  pulfaiioos  au  plus;  gardunt  fa  force  & 
fa  fréquence  pendant  prefque  toute  la  durée  de 
la  maladie.  GefTation  prompte  de  fa  fréquence, 
Cgne  affuré  de  gnérifou.  (Typhus  amaril.)  Pouls 
très-fréquent  an  début,  entre  120  &  140  pull'a- 
tions;  inégal,  irrégulier,  vibratil  &  toujours  fa- 
«ite  à  déprimer,  fe  raleniiflant  promptement  en- 
fuite;  naturel  &  foible  du  deuxième  au  troifième 
jour,  puis  rare  &  de  plus  en  plus  foible.  GefTa- 
tion prompte  de  fa  fréquence,  en  général  défa- 
vorable. 

9^  Chalew,  (Fièvrejaane.)Trèsiatenfe,  acre, 
mordicante  au  début,  fe  prolongeant  ordinaire- 
ment pendant  tonte  la  durée  de  la  maladie  ; 
d'autant  plus  fâcbeufe  quelle  periiâe  plus  long- 
temps; annonçant  toujours  le  mieux  par  fa  prompte 
difparition.  (Typhus  amaril.)  Gbaleor  toujours 
modérée,  fouvent  naturelle,  même  dès  le  début; 
dans  tous  les  cas  le  devenant  bientôt,  &  continuant 
eofuite  à  diminuer  progreifivement.  Sa  prompte 
difparition  eft  en  général  facheufe* 

Nous  avons  fjgnalé,  au  commencement  de  ce 
paragraphe,  plobeurs  fymptôiueft  comme  fufcep- 
tibles,  s'ils  étoient  fuperficiellement  étudiés,  de 
rapprocher  la  fièvre,  jaune  du  typhus  amaril. 
L'anatomie  pathQk>giqu&  nou»  offre  quelque  ^hofe 
d'analogue ,  en  montrant  des  reiTemblaaoes  dans 
Thabiiiide  deç  cadavres  ()ui  appactieuneot  •  ajijp 
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fujels  morts  de  l'une  ou  de  l'antre  maladie. 
Néanmoins  on  y  trouve  encore  des  difTéceaces , 
ne  fût-ce  que  dans  le  fiége  de  quelque»  eechy- 
mofes ,  la  noirceur,  ou  même  la  gangrène  de  cer- 
taines parties,  les  éruptions  variées,  &c.,  qui  fe 
voient  allez  fouvent  encore  dans  le  typhus  amaril 
&  jamais  dans  la  fièvre  jaune.  Mais  dès  qu'on 
palFe  à  l'examen  à^%  cavités  fplanchniqaes,  les 
différences  fe  multiplient  &  font,  comme  on  va  le 
voir,  dey  plus  prononcées. 

1  ®.  Crâne  ^cavité rachidienne.  (Fièvre  jaune.) 
Intégrité  àe^  orgaues  encéphaliques  &  de  leurs 
annexes  dans  les  cas  fimples,  &,  fuivant  les  di- 
verfes  complications*  inllanimation  de  la  pulpe 
nerveufe  ou  de  fes  enveloppes.  (Typhus  amaril.  ) 
Intégrité  conilante  des  organes  encéphaliques  & 
de  leurs  dépendances,  ou  au  moins  abfence  de 
tout  caractère  inflammatoire  dans  les  léfions  qu'on 
y  obferve  quelquefois,  lefquelles  font ,  en  outre, 
fans  aucun  rapport  avec  les  fymptômes  obfervés 
pendant  la  vie. 

2°.  Poitfîne,  (Fièvre  jaune.)  Intégrité  habi- 
tuelle des  organes  peâoraux  ^  nulle  altération  ap- 
préciable des  qualités  du  fang  contenu  dans  le  cœufr 
&  les  gros  vaifreaulP (Typhus  amaril.)  Dans  quel- 
ques épidémies,  fréquemment  inflammation  des 
poumons,  d'un  caraûère  tout  particulier;  alté- 
ration coiiflanre  &  très-manifefle  du  fang  con- 
tenu duns  le  cœur  &  les  gros  vaifl'eanx. 

3**.  Abdomen.  (Fièvre  jaune.  )  Dans  tous  les  cas , 
iuflammarion  franche  de  portions  plus  ou  moins 
confidérables  de  la  muqueufegadro^inleftinale,  ea 
rapport  confiant  d'étendue  &  d'mtenfité  avec  les 
fymptômes  obfervés  fur  le  vivant;  inflammation 
confiante  de  la  véfiuule  biliaire,  inflammation 
des  reins  toutes  les  Jois  qu'il  y  a  en  fuppreflioa 
d'urine  ,  plus  rarement  inflammation  du  foie; 
toujours  des  matières  noires  dans  Veflcmiac.  (Ty^ 
phus  amaril.)  Léfions  fortdiverfes  de  la  muqueafe 
gafbro-iatefHaale  >  qui  tantôt  eft  érodiée,  altérée 
plus  ou  moins  dans  fa  tex4ure,  quelquefois  gan- 
grenée partiellement,  plus  rarement  ulcérée,  61 
dans  beaucoup  d'épidémies ,  exempte  la  plupart 
du  temps  de  tonte  efpèoe  d'altération,  fans  qn^il 
exifle  aucune  corrélation  entre  fes  diffërens  états 
U  les  fymptômes  de  la  maladie;  véllcnle  biliaire 
prefqne  toujours  faine;  foie  Gonteiumt  de  temps 
à  autre  quelques  petits  abcès;  reins to^ijours  faiot, 
qu'il  y  ait  ou  non  fupprelfion  d'urine  ;  eftomac 
contenant  afTex  fouvent  au  lieu  de  mAtièrea  noires ^ 
une  matière  pulpeufe  grife. 

Si  queilque  ohofe  efl  capable  de  faire  impreffion. 
fur  quiconque  n'a  pas  réTolu  de  fermer  obfiiné- 
ment  les  yeujn  à  la  lumière,  c'eft  aflurément  l'eo- 
chaïuement,  la  dépendance,  où,  dans  la  â&rn^  ^ 
janne ,  les  fymptômes  font  des  léfions  d'org^nos ,  ' 
&  leur  étroite  oorrélation  oppoCée  à  Tabfence  de 
tous  rapports  femblables,  dana  le  typhus  amaril. 
De  queliea  réflexions  pourroi»-je  ckercher  à  ap- 
puyer on  tel  fait,  fi^oi  craiolei  d'en  aUbiblir  la  , 
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Taleur?  Je  le  livre  donc  feul  anx  méditations  des 
leâearsy  bien  fur  qu'ils  fauront  en  déduire  &  en 
accepter  tontes  les  conféqaences. 

§  3.  Comparai/on  du  traitement  de  la^fièpre 
Jaune  &  du  typhus  amaril.  En  admettant ,  comme 
il  femble  probable,  que  des  obfervations ,  la  pla* 
part  exaûes ,  ont  foarni  les  bafes  da  traitement 
conféillë  par  les  aatears  contre  la  fièvre  jaune,  i\ 
fant,  pour  expliquer  la  difi'ërencej  ou  plutôt  l'op- 
poCtion  de  leurs  préceptes  à  cet  égard,  recon- 
nottre  qu'ils  ont  obfervé  U  traité  des  maladies 
dilTéreates,  tout  en  croyant  avoir  affaire  à  la  même. 
Ceft  ce  dont  nous  allons  eil'ayer  de  donner  la 
preuve. 

Malgré  la  grande  difficulté  qu'il  y  a  à  mettre 
les  faits  de  mérapeutique  hors  de  conteflation , 
l'expérience  a  déuuilivement  prononcé  fur  auel- 

2ues-uns  par  rapport  à  la  fièvre  jaune  :  ainâ  nul 
oute  qu  il  ne  loit  avantageux  de  la  combattre 
pendant  |oute  fa  durée,  par  une  méthode  an tipblo- 
giflique  vigoureufe  &  des  plus  énergiques.  Ce  n  eft 

Sas  feulement  l'heureux  réfultat  des  faîgnées  & 
u  régime  débilitant  <jui  démontre  la  bonté  de  ce 
mode  de  traitement ,  il  fe  troiA  encore  confirmé 
d'une  manière  non  moins  évidente  par  robfer- 
vation  des  effets  fâcheux  que  ne  manquent  jamais 
de  produire  le  quinquina,  l'éther,  &  furtout  le 
camphre ,  à  quelque  époque  de  la  maladie  qu'on 
▼euille  y  avoir  recours. 

Si  maintenant  nous  jetons  nn  coup  d'œilfnries 
moyens  cnratifs  dont  1  obfervation  a  confia  té  l'ef- 
ficacité dans  le  typhus  amaril ,  nous  verrons 
les  faîgnées  générales ,  propofées  par  leurs  parti» 
fans  avec  une  réferve  qui  équivaut  prefqœ  à  une 
entière  profoription ,  être  défapprouvées  Branche- 
ment  par  tons  les  autres  médecihs ,  &Ies  uns  comme 
les  antres  répéter  à  l'envi  que  les  fortes  évacua» 
tiens  fanguines  font  toujours  fanefles.  Quant  à 
l'éther ,  an  camphre ,  k,  furtout  au  quinquina ,  il 
n'efi  pas ,  à  la  vérité ,  toujours  facile  de  recon- 
BMtre  les  cas  dans  lefqoels  ces  médicamens  pen- 
vent  être  miles;  mais  leur  efficacité ,  celle  du  quin- 
MJna  furtout,  ne  peut  être  révoquée  en  doute. 

Les  conféqnences  anxqjuelles  nous  condnifent 
les  obfervations  thérapeutiques  trouvent  un  puif- 
faut  appui  dans  la  confidération  de  la  manière 
différente  dont  les  trailemens  prophylaâiques  de 
la  fièvre  jaune  &  du  typhns  amaril  doivent  être 
dirigés ,  &  dans  la  différence  des  réfultats  qu'ils 
fonrniffent.  En  effet ,  autant  les  moyens  préfer va- 
tifs  font  efficaces  contre  la  dernière  maladie , 
aotant  ils  font  incertains  contre  la  première.  Tous 
ceux  qui  ont  quel  qu'expérience  des  Antilles  con- 
Boiffent  la  vérité  de  cette  féconde  propofition. 
Ils  favent  combien  difficilement  les  inacclimatés 
échappent  à  ces  maladies  que  leur  fréquence  a 
bit  regarder  comme  nn  tribut  néceffaire  à  payer 
an  climat ,  &  parmi  lefqoelles  la-redootable  nèvre 
jimne  occape  le  premier  rang. 
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Cefi  trop  fouvent  en  vain  que ,  pour  s'y  fouF- 
traire,  le  nouvel  arrivant  obferve  nn  régime 
fobre ,  évite  les  fatigues  corporelles  &  l'infolation , 
cherche  à  conferver  fa  fanté  par  l'ufage  fagement 
ordonné  des  fecours  de  la  médecine ,  tels  que  de 
légers  laxatifs ,  des  faignées  dans  l'occafion ,  U. 

U 


funefle  d'un  climat  avec  lequel  fon  organifation 


n'efl  pas  en  rapport,  finit  prefque  touiours  par 
l^emporter.  S'agit-il ,  au  lieu  de  cela ,  du  typhus 
amaril ,  l'approche  des  malades ,  qui  entraine  fou- 
vent  de  grands  dangers ,  peut  être  rendue  prefque 
innocente  an  moyen  de  la  ventilation ,  dont  l'inu- 
tilité ,  à  l'égard  de  la  fièvre  jaune  ,  eft  telle  qoe 
perfonne  n'a  jamais  fongé  à  la  confidérer  comme 
moyen  préfervatif  ;  &  tandis  que  les  feconrs  mé- 
dicinaux ,  quoique  précaires ,  ne  font  pas  néan* 
moins  inutiles  pour  prévenir  cette  dernière  ma- 
ladie', ils  le  deviennent  tout-à-fait  contre  l'antre  : 
auffi  leur  prefcription  eft  peut-être  la  feule  inepM 
qui  n'ait  pas  été  commife  durant  l'épidémie  de  i  os  i . 
En  revanche ,  on  eft  parfaitement  fôr  de  confer- 
ver fa  fanté  par  l'éloieoement  à  quelque  diftance 
du  foyer  d'infeûion.  il  n'eft  pas  néceffaire  pour 
cela  de  gravir  de  hautes  montacnes  ,  de  fe  traaf- 
porter  dans  un  climat  froid  par  Ta  pofition  locale, 
il  fuffit  de  fe  tenir  à  ({uelques  centaines  de  toifes 
du  lieu  infeâé.  Tandis  que  dans  ce  même  endroit 
perfonne  n'échappe  anx  funeftes  effets  du  miafme 
délétère ,  nn  peu  plus  loin  il  a  perdu  tonte  fon 
aClion ,  par  fa  difperfion  dans  l'atmofphère  ;  la  ma- 
ladie &  la  mort  reftent  confinées  dans  d'étroites 
limites  qu'elles  ne  peuvent  franchir.  Assurément 
^es  moyens  thérapeutiques  &  prophylaâiques  auffi 
différens  les  nus  des  autres  que  ceux  dont  uoqm 
venons  de  préfenter  la  récapitulation,  ne  peuvent 
être  employés  avec  efficacité  que  dans  des  mala- 
dies de  nature  fort  dîB*érente. 

En  réfumé,  étude  des  caufes,  des  fymptômes, 
des  léfions  d'organes  &  du  traitement,  tout  con- 
court &  s'accorde  pour  établir  une  différence  im- 
menfe  entre  la  fièvre  jaune  &  le  ^(Aus  amarii. 
Cependant ,  elle  eft  bien  loin  d'être  jugée  telle  par 
la  généralité  des  médecins ,  U  cela  par  deux  cau- 
fes bien  capables  d'entraver  la  marche  de  la  vérivé, 
indépendamment  des  oLftacles  nue  lui  oppofent 
les  amours-propres  intéreffés  4i  la  combattre.  La 

Î première  eft  la  lenteur  fi  grande  des  progrès  de 
a  médecine  ,  qu'il  nous  a  fallu  plufieurs  fiècles 
avant  d'être  fixés  fur  la  diftinâion  de  la  plenréfie 
&  de  la  péripneumonie ,  maladies  dont  nous  avons 
chaque  jour  des  exemples  fous  les  yeux  ;  la  féconde 
fe  trouve  dans  nombre  de  difficultés  inhérentes  à 
l'étude  de  la  fièvre  jaune  &  du  typhus  amaril , 
jointes  au  peu  d'occafions  qu'on  a  de  pouvoir  ob- 
ferver  convenablement  ces  maladies.  Et ,  comiBe 
en  attendant,  les  règles  de  l'hygiène  pubÛqae  font 
de  mieux  en  mien^  commet  U.  appliqi»ées  j  comme  ^ 
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d'an  antre  côté ,  les  grandes  expéditions  ne  fe  re* 
noQvelleront  fans  doute  plos  dans  les  Antilles ,  il 
ponrroît  bien  arriver,  par  Teflet  de  ées  denx  cir- 
conflances ,  que  la  fièvre  jaune  devint  très-rare ,  & 
que  le  typhus  amaril  difpavùt  complètement  y  avant 
ane  le  uit  de  leur  différence  ae  nature  eût  été 
évidemment  démontré  pour  tout  le  monde.  Si  ja- 
mais ce  réfultat  s'obtenoit,  pourroit-on  avoir  à 
remtter  qu'il  laiffit  une  queftion  de  pathologie 
iadécife  pour  toujours  ?     (  Rocaovz.  ) 

VOaUTURITION ,  f.  f.  (  Path.  )  V'omkuntio. 
Mot  employé»  tantôt  pour  défî^ner  les  efforts 
inutiles  que  l'on  fait  pour  vomir,  tantôt  pour 
indiquer  le  rejet  d'une  quantité  de  matières  peu 
coniidérable ,  &  opéré  fans  effort. 

VORACE.  Adjeûif  fervant  à  caraflérilTer  cet 
appétit  dépravé  qui  porte  certains  individus  à 
dévorer  une  grande  quantité  d'alimens  &  parti- 
culièrement de  la  chair.  {Voyez  YoRAaTi.) 

VORAOTÉ ,  f.  f. ,  de  vofox,  vorace ,  goulu , 
gourmand ,  qui  mange  avec  avidité ,  qui  dévore , 
de  vonj^,  dévorer,  manger  avec  avioité ,  avaler 

foulument;  inglupies,  goinfrerie,  gloutonnerie. 
)e  tous  temps  l'homme  s'eft  abandonné  à  des 
écarts  qui  tournèrent  toujours  au  détriment  de 
fa  fantei  c'eft  en  vain  que  les  lois  divines  & 
humaines  lui  prélent  leurs  feconrs  en  lui  difant 
qu'il  fait  mal,  qu'il  ne  fuffit  pas  de  vivre,  mais 
qu'il  faut  bien  vivre ,  &  le  mieux  qu'il  eft  poffible, 
&  que  l'on  n'obtient  ce  précieux  réfultat  que  par 
la  lobriété  ;  il  n'écoute  rien ,  il  ne  fanroit  même 
croire  que  les  privations  aue  la  religion  lui 
impofe  ne  font  que  des  règles  de  l'hygiène  la 
mieux  entendue;  c'efl  en  vain  qu'on  lui  dit  que 
la  gourmandife  eft  un  vice  bas,  honteux,  qui 
l'avilit,  qui  le  dégrade,  &  oui  lui  ôte  toute 
raifon  &  toute  conâération  5  c  eft  en  vain  qu'on 
lai  répète  fans  ceffe  que  fa  vie  en  fera  abrésée  , 
qu'il  vivra  miférablement ,  qu'il  fera  ea  proie  à 
mille  maux ,  qu'il  croupira  dans  la  fan^e  de  l'igno- 
rance Il  de  la  turpitude  :  rien  ne  fauroit  le  retenir , 
ac  fon  infaliable  gloutonnerie  ne  s'arrête  que 
lorfqu'il  n'a  plus  rien  à  avaler. 

La  voracité,  ainfi  que  l'on  peut  déjà  le  pref- 
ienrir,  eft  donc  la  feule  &  unique  caufe  d'un  nombre 
infini  de  maladies;  &  comment  l'eftomac,  les  intef- 
tins ,  conferveroienl-ils  toujours  leur  énergie ,  lorf- 
qu'iU  font  continuellement  excités  à  faire  plus 
qu'ils  ne  peuvent?  la  vie  elle-même  fe  détroit  peu 
à  peu ,  Se  la  goutte ,  l'apoplexie ,  les  hydropîfies , 
les  maladies  au  cœur  fit  des  gros  vaiffeaux  ,  celles 
de  l'eftomac  &  des  inteftins,  les  fquirrhes,  le& 
cancers ,  les  dévoiemens  colUqoatifs ,  Sec.  &c. ,  font 
aflex  ordinairement  occafionnés  par  une  extrême 
voracité.  Si  quelques  individus  réfiftent  à  cet 
affreux  caprice  de  la  raifon ,  ils  ne  doivent  point  I 
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s'en  enorgueillir  ;  c'èft  en  vain  qu'ils  nous  montrent 
avec  oftentation  l'ampleur  de  leur  abdomen  & 
qu'ils  font  parade  de  la  capacité  de  leur  eftomac  ; 
nous  ne  pouvons  qu'en  conclure  que  leur  intelli-  . 
gence  devient  animale  comme  leur  appétit. 
L'homme  qui  &^ingurgite  continuellement  n  eft-il 
pas  au-deflous  du  plus  brut  animal ,  &  quelle  eft 
cette. exiftence  que  celle  qui  fe  paffe  entre  la  table 
&  les  indigeftions?  Semblables  au  tonneau  des  ^ 
Dçtnaïdes fleiinXe^AnSy  cloaque  impur,  ne  font 
plus  qu'un  laboratoire  excrementitiel.  Rien  ne 
rend  plus  impropre  à  tout,  que  cette  funefte 
habitude  de  la  voracité  ;  l'eftomac ,  les  inteftins 
deviennent  un  centre  de  fluxion;  ils  abforbent 
toutes  les  autres  fenfations ,  ils  font  -feuls  vivans , 
ils  attirent  tout  à  eux.  £n  efiet,  quand  l'eftomac 
eft  rempli  outre  mefure ,  les  Cens  s'engonrdiffent , 
on  éprouve  le  befoin  de  refter  dans  la  plus  com- 
plète inaâion;  la  refpiration  gênée  ne  fe  fait 
plus  qu'avec  peine ,  la  circulation  eft  difficile  : 
la  face  devient  d'un  rouge  pourpre,  elle  eft 
injeâée  comme  dans  un  commencement  d'af- 
phyxie;  le  lyftème  veineux  cérébral,  également 
engorgé,  comprime  le  cerveau.  De  là  cet  affon- 

{)iâement,  cet  engourdiffement  des  facultés  iotel- 
eâuelles ,  cette  propenfion  au  fommeil  &  cet 
abâtardiffement  progreflif  de  l'efprit,  qui  finit 
par  difparoître  complètement;  les  idées  fe  dé- 
truifent  donc  peu  à  peu,  81  fi  le  cerveau  conferve 
encore  quelqu'aâion ,  elle  ne  fe  porte  que  fur 
des  chofes  baffes  &  ignobles;  la  bouche  devient 
pâteufe ,  on  éprouve  un  dégoût  général ,  les 
chofes  les  plus  belles  perdent  tout  leur  prix ,  il 
n'y  a  d'objets  d'arts  pour  le  glouton  que  ceux  qui 
fervent  à  1  art  culinairéT:  auftî  l'homme  vorace  pré- 
fère-t-il  la  galerie  Chevet  ou  le  périftyle  Cor- 
celet ,  au  Muféum.  Ces  tableaux  admirables, 
ces  belles  ftatues  qui,  depuis  des  fîècles,  font 
un  fujet  d'admiration  &  d'étonnement ,  n'atti- 
rent pas  un  feul  de  fes  regards;  ces  inimitables 
(ymphonies,  ces  fcènes  de  mufique  fi  belles,  fi 
lavantes ,  frappent  fes  oreilles  moins  agréablement 
que  les  fons  aigus  ou  argentins  des  verres  ,  des  af- 
neltes  &  des  cuillères  qui  font  heurtés  pendant  le 
dîner,  &  il  préférera  un  menu  bien  détaillé  & 
d'une  grande  étendue ,  aux  plus  beaux  morceaux 
de  poéfie. 

Quand  legaftrolâtre  eft  à  table ,  fes  vêtemens  qui , 
peu  d'inftans  auparavant,  étoient  fuffifamment 
amples,  deviennent  prompteroent  trop  étroits;  il 
eft  obligé  de  fe  defferrer  en  les  déboutonnant  ou 
en  en  relâchant  les  cordons  ,  parce  que  Teftomac, 
étant  arrêté  dans  fon  développement ,  il  ne  pourroit 
plus  engoi(ffrer  aliitiens  fur  alimens  fans  craindre 
la  fnffocalion ,  ou  ,  ce  qui  feroit  plus  pénible  pour 
Iui>  fous  peine  de  ne  pouvoir  plus  rien  avaler. 
Nos  gourmands  d'aujourd'hui  dif!èrent  des  gour- 
mands poraces  des  beaux  temp  de  Rome ,  en  ce 
qu'ils  ne  veulent  point  vomir  le  trop  plein  pour  fe  ^ 
gorger  de  nouveau.  Le  mérite  parn^i  eux  confifte  à 
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Diaager  beaaconp  &  à  (oat  garder ,  aa  r]T(i|Qe  de 
mourir  d'indigerfioii  ou  d'apoplexie.  A  peine  cet 
état  commeoce-t-il  à  fe  difiiper,  qu'un  nouveau 
repas  encore  plus  copieux  vient  ^  par  la  variété  des 
mets  8l  par  de  perfides  allai fonnemens ,  exciter  un 
palais  bLafé  ,  &  fatiguer  de  nouveau  un  eflomac  qui 
ne  demande  que  du  repos.  Rien  n'efl  plus  pénible 
à  voir  que  ces  malheureux  lorfqu'ils  font  à  jeun  ; 
leur  face  eÙ.  pale  &  jaunâtre ,  quelquefois  bouffie  ; 
les  traits  font  adailTés  ,  des  rides  profondes  (îUon- 
nent  cette  pUvfioaomie  fans  expreflion  ;  leur  re^^ard 
efl  bébêté  ;  ils  font  fans  voix  ,  fans  énergie  ;  il  n'y 
a  qu'un  moment  ils  ne  pouvoient  remuer  parce 
qu'ils  étoieut  Irop  repns ,  maintenant  c'eft  parce 
que  leur  corps  tombe  dans  rafTaiflemeat  :  auffi 
les  maladies  dont  ils  font  atteints  acquièrent-elles 
promptement  ce  caraûère  de  puiridité  fi  bien 
connu  &  Cl  bien  décrit  par  les  auteurs  des  dix-fep- 
tiome  &  dix-huitième  fiècles,  fit  que  Too  rejette 
maintenant  avec  trop  de  dédain. 

Ce  u'eil  pas  tout ,  le  corps  prend  fouvent  an 
embonpoint  extraordinaire  ;  l'abdomen  ,  champ 
de  bataille  de  ces  fameux  exploits ,  acquiert  un 
fâcheux  développement  qui  rend  impropre  à  tout, 
même  à  la  marcne  5  on  ne  procrée  plus  qu'avec 
peine  de  chéiifs  avortons.  L'homme  perd  ,  par 
cette  manière  de  vivre  ,  tout  ce  qu  il  y  a  de  divin 
dans  fon  être  5  il  fe  place  au>delibus  de  la  brute 
puifqu'il  n'a  plus  fa  rai  fon  y  tandis  que  le  plus  vil 
animal  conferve  intaâ  fon  inflio^l  qui  le  préferve 
de  fous  ces  funefles  écarts  réfervés  à  cet  être  de 
raifon  ,  à  cet  homme  fi  fier  de  lui-même,  &  qui  fe 
ravale  au-delTous  de  tout  parce  qu'il  ne  fauroit 
réprimer  aucun  de  fes  penchans.  Tel  eft  le  roi  de 
la  créa  lion. 

Que  l'homme  ait  faim  ou  non ,  il  mange  chaque 
fois  que  l'occafion  $*en  préfente  ;  aoflî  le  proverbe 
r<ippétit  vient  en  mangeant  efl-il  en  grande  fa- 
veur chez  toutes  \^  nations  \  &  c'eA  ainfi  que  l'on 
excite  celui  qui,  n'ayant  déjà  plus  faim ,  voudroit 
réfider  à  uu  dîner  fucculcnt. 

Ceû  eu  vain  que  j'aurai  montré  quelques-uns 
des  inconvéniens  de  la  voracité  ,  je  fuis  intime- 
ment perfuadé  que  perfonne  ne  fe  corrigera.  Com- 
ment avec  quelques  mots  efpérer  parvenir  à  ce 
but,  qu*il  m'a  été  impofiibte  d'atteindre  par  les 
plus  prefiantes  foll  ici  ta  lions? 

Il  efl  bien  vrai ,  &  chacun  s'il  le  veut  peut  s'en 
convaincre ,  il  eft  bien  vrai ,  dis>je  ,  que  tous  tant 
que  nous  fommes  nous  mangeons  toujours  bien 
au-delà  de  nos  befoins  &  de  ce  qui  efl  néceifaire 
pour  notre  alimentation.  Je  conçois  que  celui  qui 
fait  un  grand  emploi  de  fes  forces  mufculaires  doit 
faire  uiage  d'une  nourriture  folide ,  copieufe ,  & 
furtout  un  peu  difficile  à  digérer  :  auffi. celui  qui 
cultive  la  terre  réfiilera-til  bien  mieux  à  la  fatigue 
%L  fera-t-il  foutenu  plus  long-temps  lorfqu  il  aura 
mangé  une  foupe  aux  choux  8c  aux  pommes  de 
terre  ,  puis  an  morceau  de  lard  avec  une  énorme 
tranche  de  pajin  &  un  ver^e  dç  vin ,  que  s'il  eût 
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dîné  avec  un  fîmple  potage ,  une  aile  de  poulet  à 
du  pain  blanc  ;  c'eft  furtout  ce  qui  occupe  l'efio- 
mac  qui ,  dans  ces  circonfiances  ,  convient  le 
mieux  ^  mais  qu'un  citadin  ,  qu'un  homme  qui  ne 
fait  rien,  mange  outre  mefure  des  ab'meiu  très- 
fubflantiels  3  que ,  lorfqu'il  n'éprouve  plus  de  faim 
pour  cet  aloyau  bien  rôti ,  il  mange  enfuite  une 
aile  de  poulet ,  &  que ,  raflafié  de  poulet ,  il  atta- 
que avec  vigueur  une  cuifTe  de  chevreuil ,.  8c  ainfi 
de  fuite  jufqu'à  ce  qu'il  ne  puifTe  plus  rien  avaler, 
c'efl  ce  que  je  iic  faurois  concevoir.  J'ai  dit  mille 
fuis ,  en  pareille  circonflance  :  après,  votre  potaj^ 
ne  mangez  que  d'une  feulé  viande ,  d'un  feul  plat 
de  légumes ,  8c  fupprimez  le  defiert  fi  vous  le 
pouvez;  jamais  je  n'ai  été  écouté  8c  je  ne  le  ferai 
que  rarement.  On  n'a  plus  faim  de  poulet,  mais  on 
a  faim  d*un  autre  ragoût  5  on  veut  mander  parce 
qu'on^  trouve  du  plaifir  à  le  faire  ;  Zl  moi-même  , 
qui  en  connois  tous  les  inconvéniens,  je  OHioge 
certainement  beaucoup  plus  que  je  ne  le  devrois 
pour  ma  fanté  :  tant  il  efl  vrai  que  le  plus  difficile 
efl  non-feulement  de  bien  faire,  mais  encore  de 
faire  convenablement.     (  Nicolas.  ) 

VOUTE,  f.  f.  {An€U.)Fomix.  Plufienrs  des 
parties  folides  dont  le  coropofe  le  fquelette  des 
animaux  préfenient  une  difpufitioii  analogue  à 
celle  que  l'on  remarque  dans  la  conflruâion  de 
certains  édifices  dont  diverfes  parties ,  en  s'arc^ 
boutant,  fe  prêtent  un  appui  mutuel;  aufij,  p»r 
analogie ,  les  anatomifles  ont-ils  donné  le  nom  de 
voûte  à  cette  difpofilion«  Ainfi  ,  ils  appellent  voûte 
du  crâne  la  partie  fupérieure  de  la  boîte  ofieuie 
qui  renferme  l'encéphale;  voûte  palatine,  la  cloi- 
fon  concave  qui  fépare  la  bouche  des  cavités  nar 
fales.  (  Voyez  Ceane  ,  Ehciphale  ,  Palais  It 
Tâte  ,  dans  le  Diélionnaire  <fAnaio/me  de  cet 
ouvrage.  )     (  R.  P.  ) 

VOYAGES,  r.m.  pi.  (ffr^O  En couGdérant 
rinfiuence  que  les  voyages  exercent  fur  le  moral 
&  fur  le  phyfiqne  de  Thomme ,  on  fe  convaincra 
ailément  que  ce  mot  peut  fournir  la  matière  d'un 
très-long  article;  les  principaux  effets  da  chan- 
gement de  lieu  étant  :       ^ 

I  o.  D'établir  de  nouveaux  rapports  entre  l'homise 
8c  les  chofes  qui  l'environnent,  d'oii  réfulte  par 
conféquent  la  néceffité  oii  il  fe  trouve  de  modifier 
les  garanties  qu'il  efl  obligé  de  lenr  oppofer  ; 

a*».  De  le  forcer  à  recourir  à  un  mode  d'alimen- 
tation fouvent  efTentiellement  diQérent  de  celui 
auquel  il  étoit  habitué; 

30.  De  le  contraindre  à  des  exercices  qui,  dans 
bien  des  cas ,  font  oppofés  au  genre  de  vie  qu'il 
a  voit  adopté  ; 

4°.  Enfin ,  de  l'expofer  à  des  imprefCons  dont 
la  variété ,  8c  quelquefois  l'intenfiië  ,  contraftenl 
trop  avec  celles  qui  lui  étoient  familières  pour 
ne  poibt  faire  naître  chez  lui  une  foule  de  fenfa-^ 
tionf ,  Ql  p^r  CQ^féqueQt  d'idées  poavelles. 
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Si  l'on  exauiiae  encore  ifolément  cfaacnn  de  cet 
paragraphes ,  on  voit  bientôt  <|u'iU  embralTent  Ten- 
iemble  de  la  matière  de  l'hygiène  confidërëe  dans 
fes  applicalioQs  relatives,  Toit  à  l'homme  ifolë , 
(oit  aune  réunion  plus  ou  moins  nombreufes  d'in- 
dividns  fimoltauëmeat  fournis  à  l'influence  des 
mêoMss  caufes.  Or,  en  parcourant   les  articles 

AFmiQVE  ,  AlK  ATMOSPHÉRK^VS  ,  CLIMATy  EuAOPX  , 

on  y  trouve  l'enfemble  des  coofidérations  qui  ap- 
partiennent aux  circumfufas  de  même  que  les 
mots  Habillxmxnt,  VâTsm sns  ,  &  ceux  rdatifs  à 
chaque  ei'pèce  de  vêtement ,  embraflent  des  détails 
qne  Von  ne  poarroit  reproduire  fans  rdpëier  ce  qui 
a  déjà  été  dit.  .'; , 

Quant  aux  influences  qui  peuvent  réfulter  du 
mode  d'alimentation ,  il  fumra  de  confulter  les 
articles  Alimens^  Bc^i'ssons  &  Noiirbiture.  A  l'é* 
gard  des  exercices  &  des  effets  avantageux  ou 
nuifibles  qui  peuvent  en  être  la  fuite  ,  on  devra 
recourir  aux  mots  Exercice,  Equitation,  Loco- 

MOTIOK  ,  MÉDEaNE  MII.ITAIRS  ,  MiU)BCIN£  NAVALE  , 

Navale  (  Hygiène  navale  ),  Navigation  ,  Repos  , 
Sommeil  &  Veille.  Enfin,  en  lifant  tout  ce  que  ce 
Diâionnaire  contient  fons  les  titres  Ame  (  AGTec- 
trons  de  1'} ,  Mepecins  morale  ,  Passions  ,  Sensa- 
tions ,  &c. ,  on  acquerra  une  idée  exaâe  de  l'in- 
ilneace  des  voyages  pour  eflacer  de  fortes  impref- 
iious  ,  fuit  parce  qu'ils  éloignent  les  caufes  qui  les 
avoitfut  produites  ,  foit  parce  qu  ils  provoquent  de 
nouvelles  fenfaiions  auxquelles  il  eft  fouvent  im- 
poflible  de  feibuâraire. 

Si  les  voyages  font  pour  l'homme  en  fanté  une 
fonrce  de  modifications  fouvent  utiles ,  quelle 
doit  être,  à  plus  forte  raifon ,  leur  influence 
dans  certaines  maladies  où  les  fondions  de  Tame 
font  autant  léfées  que  celles  du  corps  !  Auflj ,  quels 
moyens  pourroient  remplacer  les  avantages  qne 
ron  obtient  en  renvoyant  dans  fan  pays  l^omme 
atteint  de  noilalgie?  citais  remèdes  ppurroient, 
dans  beaucoup  d'aflêciions  hypochondriaques  & 
mélancoliques,  procurer  des  fuccès  comparables 
à  ceux  qoe  Ton  obtient  eu  prefcrivant  l'ufage  de 
certaines  eaux  minérales  dont  TeSicacité  dépend 
probablement  autant  du  changement  de  lieu 
(lf!k*\iW»&  néceffîlent ,  que  des  propriétés  médici- 
nalea  qu'on  leur  attribue?     (  R.  P.  ) 

VRIGNY  (Eaux  minéraJes  de  ),  village  fit  né 
près  d'Argentan,  où  l'on  trouve  à^^  eaux  froides 
&  ferrugineufes. 

VUE ,  fub.  f.  (  P%îo/.  )  Vifus.  Le  goût  &  le 
toucher  nous  fervent  à  découvrir  quelques-unes 
des  propriétés  oui  appartiennent  aux  fubilances 
xDÎfes  en  oootatl  avec  notre  corps  ;  l'ouïe  &  l'o- 
dorat peuvent  nous  Attefier  la  préfence  de  quel- 
ques- Bo^  des  agens  qui  nous  environnent ,  mais 
il  n'y  4^  qoe  la  vue  qui  foit  fnfceptible  de  nous 
mettce  en  rapport  avec  les  objets  gont  nons  fom- 
«nes  iépArés  par  des  intervalles  quelquefois  im- 
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menfes.  La  lumière  efl  la  caufe  aâive  qui  établit 
celte  relation  \  l'œil  eft  Torgane  qui  reçoit  l'im- 
preflîon ,  &  le  mot  vue  embrafle  tout  ce  qui  eft 
relatif  à  la  perception  :  dès -lors  on  ne  lauroic 
fuivre  les  développemens  que  comporte  ce  dernier 
article  C  Ton  n'avoit  prcfeotes  à  la  penfée^les  pro- 
priétés phyficjaes  de  la  lumière  &  la  ftruûure  aua- 
tomique  de  l'œil. 

Que  la  lumière  foit  une  émanation  du  corps  dit 
lumineux ,  quelle  foit  le  réfultat  d'un  mouvement 
vibratoire  imprimé  à  un  iluide  éminemment  fubtil 
répandu  dans  l'efpace  »  elle  ne  peut  arriver  à  notre 
œil  que  de  trois  manières  ,  foit  direâement ,  foit 
après  avoir  été  réfléchie  ouréfraÛéej  delà  réfulie 
celle  diviûon  généralement  adoptée  qui  rapporte 
les  propriétés  phyGques  de  la  lumière  aux  trois 
litres  fui  vans  :  i».  lumière  direfte  ou  optique  pro- 
prement dite;  a»,  lumière  réfléchie  o\x  caiopUi-' 
que;Z^,  lumière  réfraftée  ou  diopttique  :  or,  dans 
chacune  de  ces  branches ,  un  principe  particulier 
fufHl  pour  expliquer  reufemble  des  phénomènes 
qui  la  cooftituent. 

Aiofî ,  dans  TOptique  proprement  dite ,  la  lu^ 
mière  y  quelle  que  foit  lajource  d'où  elle  émane  , 
fe  propage  toujours  en  ligne  dtxyile. 

Dans  la  Catoptbiqde  ,  les  rayons  lumineux  , 
incidens  &  réfléchis  Jorment ,  avec  la  perpendi" 
culaite  é^ incidence ,  des  angles  qui  font  égaux 
entreux  &  contenus  dansjun  même  plan* 

Dans  la  DioPTaïQUS ,  il  exi/ie  un  rapport  conf- 
tant  entre  les  finus  des  angles  a* incidence  &  de 
r^fraâlion. 

Ces  principes  fe  prêtent  à  des  développement 
beaucoup  trop  nombi^ux  pour  qu'il  nous  foil  per«> 
mis  de  les  expofer  ici ,  ce  feroit  d'ailleurs  repro- 
duire une  foule  de  détails  qui  naturellement  appar- 
tienuent  à  la  partie phj(/îque  de  celte  Ënc^clopé-- 
die  :  c'eft  donc  dans  ce  Diûioonaire  que  le  leûeur 
trouvera  des  notions,  qui  feroient  déplacées, 
dans  un  article  fpéciaiement  confacré  à  faire  con- 
noîlre  la  fondion  phyfiologiqoe  de  l'œil ,  &  à  ana- 
lyfer  les  idées  qui  en  font  la  conféquence. 

Le  globe  oculaire ,  d*une  forme  à  peu  près  fphé* 
rique,  eft  eifentiellement  formé  d'humeurs  &  de 
membraues  deftinées  a  \es  contenir.  La  plus  exté- 
rieure de  ces  enveloppes  (  cornée  trar^fparente  ) 
a  peu  d'épnifleur  ;  immédiatement  au-deffi>us  on 
rencontre  V humeur  aqueuje  ;  elle  occupe  les  cham- 
bres antérieure  &  poftérieure  de  l'œil ,  cavités 
qui  font  féparées  l'une  de  l'autre  par  nu  dia- 
phragme membraneux  &  conlraûile  nommé  iris. 
Ce  diaphragme  eft  percé  à  fou  centre  d'une  ou- 
verture appelée  pupille,  à  travers  laquelle  pafleat 
les  rayons  lumineux  deftinés  à  former  l'image  qui 
va  fe  peindre  fur  la  rétine,  La  féconde  humeur 
(  ie  cfi/lallin  )  reflemble  à  un  verre  lenticulaire 
dont  \e%  courbures  feroient  inégales.  Sa  confîftance 
augmente  avec  l'âge  &  à  toutes  les  époques  de  la 
vie  y  eft  plus  conndérable  au  centre  qu  à  la  fur- 
face.  Les  trois  quarts  poflérieuri  de  la  cavité  de 
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i*œil  foot  remplis  d'ape  matière  dont  la  conGf- 
tance  eft  molle  (  humeur  piirée  )  5  elle  prëfeote  en 
arant  nne  coocaviié  dans  laquelle  efl  logée  la  face 
poftërieare  da  criftalIiD  ;  le  refte  de  la  far  face  do 
corpis  vitré  eft  convexe  &  loucbe  prefqn'en  tota- 
lité la  rétine ,  avec  laquelle  il  ne  contraâe  cepen- 
dant d'union  qn'an  moven  de  l'artère  qui  le  tra- 
verfe.  (f^qyez^  pour  la  defcription  des  diverfes 
parties  dont  eft  formé  le  globe  de  l'œil,  les  mots 

ChOROÏDI  y  CORNXE  ,  C&ISTALLIN  ,  lïUS  ,  OElL  ,  Pu- 

WLLB ,  Sclérotique  ,  8lc.  ,  dans  le  Viâiionnaire 
d*Anatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

Pour  fuivre  la  marche  de  la  lumière  depuis  fon 
entrée  dans  l'œil  jufque  fur  la  rétine ,  il  ne  iuflit 
point  de  connoîire  approximativement  la  difpofi- 
tion  des  humeurs  de  cet  organe ,  il  fandroit  en- 
core fa  voir  avec  précifion  quelles  font  la  cour- 
bure, le  pouvoir  réfringent  &  la  faculté  difperfive 
de  chacune  d'elles  \  enfin  ,  il  importeroit  aulli  de 
conftater  0,  fous  l'influence  de  la  volonté,  l'œil 
ou  quelques*nnes  de  fes  parties,  ne  font  point  fuf- 
ceptibles  d'éorouver  certaines  modifications.  C'eft 
en  effet  de  l'enfemble-  de  ces  notions  que  peut 
réfalter  la  folntion  de  deux  queftions  importantes  : 
10.  Vachromatifme  de  Pœil,  20.  là,  Jaadté  que 
pq/Jède  cet  organe  de  voir  dijiinâement  à  des  dif- 
tances  variables* 

Plufienrs  phjfîciens  ,  parmi  lefqnels  on  doit 
particulièremepl  citer  Hauksbée,  Petit,  Jurin , 
Rochon  ,  Monro ,  &  plus  récemment  MM.  Cuvier , 
Chauffât ,  Young ,  WoUafton ,  Jacobfon ,  &c. ,  ont 
fuit  à  cet  éçard  un  grand  nombre  de  recherches , 
&  il  les  réfultats  auxquels  ils  font  parvenus  ne 
donnent  point  une  foluiion  complète  de  ces  quef- 
tioDs ,  ils  ont  du  moins  l'avantage  de  mettre  en 
évidence  la  nature  des  difficultés  qu  elles  préfen- 
tent ,  ^  d'indiouer  ce  qu'il  refte  à  faire  pour  les 
furmonter.  AinU  ,  il  paroîtroit  réfulter  des  expé- 
riences de  M.  Chauffât ,  !<>.  que,  chez  les  diffé- 
rens  animaux ,  la  courbure  des  humeurs  réfrin- 
gentes de  l'œil  n'eft  point  la  même  :  par  exemple , 
2I  a  trouvé  que  la  furfane  extérieure  de  la  cornée 
&  les  deux  faces  du  criflallin  font,  chez  le  bœuf, 
des  ellipfoïdes  de  révolution  ,  tandis  que ,  fuivant 
lui,  la  cornée  de  l'éléphant  préfente  une  courbure 
hyperbolique  5  2®.  il  s'ett  affuré  que  le  rapport 
confiant  entre  les  finus  des  angles  d'incidence  & 
de  réfraâion ,  lorfqoe  la  lumière  paffe  de  l'air  dans 
les  milieux  qui  conitituent  l'œil  de  l'homme ,  étoit 
exprimé  par  les  nombres  fuivans  :  la  cornée  i,33, 
lacapfulecriftalline  i, SSg, l'humeur aqueufe  1, 338, 
l'hameur  vitrée  1,33^ ,  les  couches  extérieures  du 
criftallio  i,338 ,  celle  de  la  partie  moyenne  i,^5, 
&  enfin  le  noyau  ou  la  portion  la  plus  compacte , 
i,43o$  ce  qui ,  pour  valeur  moyenne,  donneroit 
1,384*  La  faculté  difperlive  de  ces  divers  milieux , 
il  le  rapport  de  leurs  dimenCons  refpeûives ,  n'ont 
réellement  point  encore  été  affez  bien  déterminés 
cour  que  l'on  puiffe  ftatuer  d'une  manière  définitive 
il  l'œil  eft  organifé  de  fayon  à  détruire  les  a^ems- 
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fions  de  fphéricité  &  de  rifitmgibUiié  :  «ufli  exiOe- 
t-il  à  cet  égard  beaucoup  d'opinions  dififérentes, 
foit  fur  ces  faits  confidérés  en  eux-mêmes,  foit 
fur  la  diverfité  des  moyens  fufcepiibles  de  les  pro- 
duire. Noas  abandonnons  donc  ces  qaefiîoos  dé- 
licates pour  expofer,  d'une  manière  générale,  la 
fonûion  optique  de  l'œil  ^  qui  n'a  commencé  à 
être  connue  qu'à  la  fin  du  feîzième  fiècle  h.  au 
commencement  dn  dix-feptième. 

Lorfqne  l'on  regarde  un  objet,  chaqoe  point  de 
fa  furface  doit  être  confidéré  comme  le  fommet 
d'un  cône  de  lumière  dont  la  bafe  eft  appuyée  fur 
la  cornée.  Parmi  ces  cônes ,  il  en  eft  an  dont  l'axe 
fe  confond  avec  l'axe  optique  de  l'œil,  c«ft-à-dire 
avec  la  droite  autour  de  laquelle  devroit  tourner 
les  courbures  génératrices  des  forfaces  qui  termi- 
nent chacun  des  milieux  dont  eft  compofé  cet  or- 
§ane.  Cet  axe  étant  perpendiculaire  au  fommet 
e  toutes  les  courbes ,  il  pénètre  dans  l'œii  fans 
éprouver  de  réfradlion ,  tandis  que  les  autres  rayons 
qui  appartiennent  à  ce  même  cône,  s'infléchiffent 
de  plus  en  plus  en  traverfant  la  cornée ,  l'humeur 
aqueufe ,  le  criftallin  &  le  corp  vitré ,  puis  ^ni('- 
fent  par  fe  réunir  autour  de  leur  axe  a  rinttant  où 
celui-ci  parvient  fur  la  rétine.  Or ,  il  faut  répéter 
pour  tous  les  points  dont  eft  compofée  la  furface 
vifible  d'un  objet ,  ce  que  nous  avons  dit  relati- 
vement à  celui  qui  eft  placé  dans  la  direâion  de 
l'axe  optique  ;  feulement  aucun  des  filets  qui  for- 
ment ce  grand  nombre  de  cônes  lumineux  ne  tra- 
verfe  perpendiculairement  \ei  humeurs  réfringen- 
tes,  en  forte  qu'ils  n'ont  réellement  pas  d'axe ,  au 
moins  dans  le  fens  que  nous  avons  donné  à  ce 
mot ,  c'eil-à-dire  que  tous  les  rayons  indiftinâe- 
menl  font  réfraâés  par  la  cornée  &  les  autres  mi- 
lieux. Cependant  il  exifte  un  point  que  l'on  nomme 
centre  optique  du  criftallin  ;  il  eft  placé  fur  l'axe 
de  cette  lentille ,  &  jouit  de  cette  propnété  re* 
niarquable,  que  le  rayon  de  chaque  faÛceau  au- 
quel il  livre  palTage  éprouve  de  Vun  61  de  l'autre 
côié  de  l'axe  principal  des  inflexions  inverfes  ; 
auffi  parvient-il  au  fond  de  l'œil  comme  s'il  n'a- 
voit  pas  été  réfraâé  :  c'eft  ce  rayon  que  Ton 
prencl  pour  axe  ,  fie  autour  duquel  viennent  fe 
réunir  fur  la  rétine  tous  ïe^  antres  fileu  de  lu- 
mière qui  ont  avec  lui  une  origine  commune. 

D'après  ce  qui  précède,  on  conçoit  que  nous 
apercevons  chaque  point  d'un  objet ,  au  moyeu 
de  deux  cônes  de  lumière  dont  l'ouverture  de  la 
pupille  eft  la  bafe  commune  j  le  fommet  de.  l'on 
de  ces  cônes ,  celui  que  l'on  nomme  cône  objeâtify 
répond  au  point  vifible,  tandis  que  le  fommet  du 
fécond  ,  appelé  cône  oculaire,  touche  la  rétine  ^ 
&  retrace  l'image  du  point  d'oà  les  rayons  font 
primitivement  émanés.  Quant  à  la  manière  dont 
s'eft'eâue  la  vifion  de  l'objet  entier,  elle  eft  pro- 
duite par  nne  pyramide  de  lumière  dont  il  eft 
la  bafe,  &  il  faut  regarder  cette  pyramide 
comme  l'afTemblage  d'une  infinité  de  conea  dont 
Ifs  axes  s'entre  -  croifeot  au  centre  optique  da 
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cnftallîn,  divergent  enfaîte  &  donnent  naiflance  à 
nne  féconde  pyramide  femblable  à  là  première  ,  & 
dont  la  bafe  en  appa^ëe  far  la  rétine,  où  elle  re- 
trace avec'uneëtonaanieprëciCon,&dansune(jtaa- 
tîoB  renverfée,  la  figure  des  corps  qae  l'on  regarde  : 
phénomène  dont  on  peut,  au  refte,  ccnftaterTa  réa- 
lité en  appliquant  à  un  trou  circulaire  pratiqué  à 
l'un  des  volels  d'une  chambre  eicaâe ment  fermée, 
&  oh  la  lumière  ne  peut  pénétrer  >  l'œil  d'un  bœuf 
récemment  tué,  &  dont  la  fclérotique  a  été  fuffi- 
famment  amincie  pour  être  rendue  femi-tranfpa- 
renle.  On  voit  alors  les  objets  extérieurs  repré- 
fentés  au  fond  de  cet  œil  dans  une  fituation  ren- 
▼erfée ,  &  avec  des  dimenfions  d'autant  plas  petites 

Sue  ces  objets  font  plus  éloignés.  Cette  peinture, 
ont  la  grandeur  varie  à  meuire  que  l'objet  te  rap- 
proche ou  s'éloigne ,  ne  pourroitconferver  de  net- 
teté fi ,  dans  tous  les  cas ,  les  fommets  des  cônes  ocu- 
laires ne  touchoient  point  immédiatement  la  rétine; 
condition  qui  ne  fauroit  être  remplie  fi  le  fojer  de 
l'œil  étoit  invariabie ,  puifqu'il  arrive  néceffaire- 
ment  à  fon  égard  ce  qui  a  lieu  relativement  à  un 
verre  lenticulaire ,  c'efl-à-dire  que  le  foyer  recule  à 
mefure  que  l'objet  s'approche ,  Si  réciproquement. 
Néanmoins ,  comme  la  vifion  diflinâe  éft  renfer- 
mée dans  de  certaines  limites  ,  l'œil  n'a  befoin  de 
fe  prêter  qu'à  de  légers  changemens  dont  il  fe- 
roit ,  d'ailleurs ,  facile  de  calculer  l'étendae. 

Cette  mobilité  de  l'œil  exifte-t-elle  réellement  ? 
Quelques  anatomiiles  ont  penfé  que  l'aâion  fimul- 
tanée  des  mufcles  de  cet  organe  pouvoit ,  en  le 
preflant,  augmenter  la  faillie  de  la  cornée,   & 
par  conféquent  aufTi  rendre  plus  confidérables  les 
déviations  qu'elle  fait  fubir  aux  rayons  qui  la  ren- 
contrent obliquement.  Le  D**.  Thomas  Young,  par 
des  expériences  propres  à  faire  reconnoitre  les  plus 
légers  changemens  qu'éprouveroit  cette  enveloppe, 
a  conftaté  qu'en  regardant  des  objets  placés  à  des 
diftances  différentes,  la  forme  de  la  cornée  ne  l'ubif- 
foit  aucune  altération  appréciable;  d'autres  phy- 
fiologiftes  ont  imaginé  que  le  criftallin  pouvoit  fe 
déplacer,  &  qu'en  s'approchant'on  s'éloignant  du 
fond  de  l'œil  il  lui  permettoit,  fans  changer  de 
dtmenfion  ,  de  voir  également  bien  à  des  diftances 
tràa- varia  blés.  Oh  a  encore  regardé'lâ  contra^ion 
de  l'iris  comme  un  moyen  fufceptible  de  faire  va- 
rier le  foyer  de  l'œil  k  de  diminuer  en  même  temps 
l'aberration  de  réfrangibilité  :  cette  idée  s'accorde 
alTez  bien  avec  l'obfervalion  qui  montre  que  ce  dia- 
phragme fe  refferre  quand  on  regarde  des  objets 
très- rapprochés,  &  fe  dilate  au  contraire  quand  on 
veut  diftingner  cenx  qui  font  éloignés.  Enfin,  on  a 
propofé  d'autres  explications  peut-être  moins  pro- 
bables; nous  ne  les  pafferons  point  en  revue,  & 
en  reconnoiffant  qu'il  ell  indifpenfable  que  l'œil 
éprouvé  une    modification   quelconque    afin    de 
•'adapter  aux  diftances  variables  des  objets ,  nous 
avouerons  que  parmi  les  divers  moyens  qui  peuvent 
lai  donner  cette  faculté,  nous  ignorons  celui  au- 
quel la  nature  a  réellement  eu  recours. 
MÈDMCiss.  Tom0  XllL 
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Les  Umiles  de  U  viCon  diflinâe  n'étant  pas  tes 
mêmes  chez  tous  les  individus ,  il  feroit  f  orpoifible 
d  en  fixer  la  mefure  d'une  manière  abfolue;  aufli 
n'eft-ce  c^u'approximativement  &  comme  un  terme 
qui  convient  au  plus  ^rand  nombre  de  perfonnes , 
que  l'on  a  regardé  la  diftance  de  huit  pouces  comme 
étant  celle  à  laquelle  on  place  un  objet  dont  on  veut 
nettement  diftingner  les  détails.  En  rapprochant 
davantage  cet  objet  de  l'œil,  la  divergence  des 
cônes  objeûifs  eft  trop  grande,  &  à  moins  de  ré- 
trécir la  pupille  ou  de  faire  ufage  d'un  verre  len- 
ticulaire ,  l'image  formée  fur  U  rétine  manque  de 
netteté.  La  grandeur  des  corps  ne  change  anfolu- 
ment  rien  à  cette  difpofitîon;  tous,  fans  diftinc- 
tion ,  doivent  être  placés  à  cette  diftance  ,  mais 
comme  l'étendue  des  images  tracées  au  fond  de 
l'œil  augmente  à  mefure  que  les  objets  font  moina 
éloignés ,  on  fe  trouve ,  en  regardant  à  la  vue  libre 
ceux  qui  ont  de  petites  din^enfions ,  dans  l'alter- 
native de  les  voir  indiftinâement  en  les  confidé- 
rant  de  trop  près,  ou  de  n'en  prendre  qu'une  idée 
imparfaite ,  parce  qu'étant  placés  à  la  portée  or- 
dinaire de  la  vue  leur  repréfentation  n'occupe  fur 
la  rétine  qu'un  efpace  imperceptible. 

Les  yeux  qui ,  natorellement  ou  par  accident  ^ 
reftent  en  deçà  ou  dépalTent  de  beaucoup-la  limite 
affignée ,  font  dits  myopes  &  presbytes,  fii  ce  n'eft 
qu'au  moyen  de  lunettes  concaves  ou  convexes 
qu'il  leur  eft  pgfliblé  de  voir  nettement  les  objets. 
{l^qy.  Lunette,  Myopie  &  Presbytie  dans  ce  Dic- 
tionnaire. )  Au  furplus ,  l'art  ne  fe  borne  point  à 
corriger  quelques-uns  des  défauts  de  la  vue,  il 
fupplée  encore  à  fon  infufBfance ,  pnifqu'au  moyeu 
des  téiefcopes  on  diftin&;ue  des  objets  que  leur 
éloignement  rend  invifibles,  non  en  afToibliffant , 
comme  on  le  croit  ordinairement,  la  clarté-, de 
l'image  qui  eft  fur  la  rétine,  mais  en  diminuant 
fon  étendue.  En  effet ,  fi  l'on  fuppofe  un  xorps 
également  éclairé ,  &  l'ouverture  de  U  pupille 
confiante ,  il  eft  aifé  de  prouver  que  la  lumière 
qui  pénètre  dans  l'œil  fe  répand  lur  une  forface 
d'autant  pins  petite,  que  fon  intenfité  eft  plus  foi- 
ble ,  en  forte  que»  abftraâion  faite  de  la  réfiilance 
des  milieux  ,  la  clarté  de  l'image  ne  change  réel- 
lement pas. 

L'expérience  montre  que ,  chez  beaucoup  de 
perfonnes ,  un  œil  difière  effentiellement  de  l'au- 
tre ,  foit  relativement  à  la  fenfibilité ,  foit  relati* 
vement  aux  limites  de  la  vifion  diftinâe  :  aufii  on 
peut  être  myope  d'un  côté  &  presiyte  de  l'autre  ; 
quelquefois  l'un  des  yeux  eft  tellement  conformé 
que  Tufage  des  verres  ne  peut  lui  donner  la  faculté 
de  voir  :  il  eft  probable  que  ce  défaut  tient  à  l'ir^ 
régularité  de  la  courbure  des  humeurs  réfringen- 
tes. G'eft  à  l'inégalité  de  portée  des  deux  yeux 
que  Buflbn  a  cru  pouvoir  attribuer  le  ftrabifme 
(  voyez  ce  mot  ) ,  qui  furvient  lentement  ;  car 
celui  oui  dans  certains  cas  arrive  fubitemenr, 
dépend  le  plus  ordinairement  de  la  paralyfie  d'an 
OB  de  plufienrs  mufoles  de  Fœil,  U  offire  cette 

Yyy 


Digitized  by 


Google 


«38 


VUE 


F 


fingalarité  qoe  pêadant  quelque  lemps  Ie«  objets 
paroiffient  doubles.  (  ^oy^z  Vue  double.  ) 

Si  de  DOS  jours  les  pbyficieos  s'accordent  fur  la 
manière  St  jufqu'à  un  certain  point  fur  les  propor- 
tions fuivant  lefqaelles  les  diverfes  parties  de  Pœîl 
concourent  à  la  formation  des  images  qui  vien- 
nent fe  peindre  au  fond  de  cet  organe  ,  il  n'en  a 
pas  toujours  ^të  ainG  des  mëtaphjfGcîens  ;  ils  ont 
ong-lemps  difcntë  pour  favoir  quel  ëtoit  le  Gége 
immédiat  de  la  vue.  Kepler  &  Scheineraflfirmoient 
que  cette  fonâion  importante  appartenoit  à  la 
irëiine.  Mariette ,  en  fe  tondant  fur  une  expérience 
qui  femble  prouver  qu'un  corps  cefle  d'être  aperçu 
lorfque  Ton  image  tombe  à  Vendroit  où  le  nerf 
optique  pénètre  dans  l'œil,  prélendoit  que  la  ré- 
tine ,  qui  en  eft  en  quelque  forte  une  expanGon  y 
éioit  dépourvue  de  lenGbilité,  &  que  par  confé- 
quent  c'étoit  fur  la  choroïde  quavoit  lieu  Vint" 
prç//ion.  Le  Cat ,  Bernouilli  &  Méry  partagèrent 
cette  opinion,  mais  en  lui  faifant  toutefois  fubir 
quelques  légères  modifications.  Aujourd'hui  Tidée 
de  Mariette  eft  complètement  abandonnée ,  &  au- 
cun phyGologiile  ne  doute  que  la  rétine  ne  (oit  la 
partie  véritablement  impremonnable  de  l'œil. 

Puifque  dans  chacun  de  nos  jeux  il  fe  forme 
une  image  des  objets  que  nous  regardons ,  com- 
ment fe  fait-il  que ,  de  cette  double  imprelEon , 
il  réfulte  une  fenfation  unique?  Cette  féconde 
queflion  a  ,  plus  encore  que  la  précédente,  exercé 
la.  fagacité  des  métaphjGciens.  Des  expériences 
déciGves  prouvent  que  les  deux  yeux  contribuent 
à  la  viGon ,  ce  qui  détruit  l'hypolhèfe  dans  laquelle 
l'on  prélendoit  qu'une  feule  des  deux  imagos  étoit 
efficace.  D'autres  ont  avancé  que  Vimpr^on  Sl 
la  perception,  deux  chofes  effentiellement  diC- 
tinÛes ,  pouvant  trè/-bieo  ne  pas  s'elTeOuer  dans 
le  mâme  endroit,  ifs  concevoient  que  la  première 
ayai^t  lieu  Gmultai^ment  au  fond  de  chaque  œil, 
fon  influence  étoit  tranfmife,  à  l'aide  des  nerfs 
optiques ,  dans  une  autre  partie  du  cerveau ,  à  une 
forte  de  Jcnforivm  commune ,  où  s'opéroit  la 
perception.  La  Gtuation  des  images  au  fond  de 
l'œil ,  la  difpoGiion  anatomiqpe  des  nerfs  optiques^ 
dont  il  efl  d'ailleurs  G  difficile  de  bien  déterminer 
l'origine,  fe  prêtent  volontiers  à  cette  explica- 
tion ^  mais  il  devroit  auffi  en  réfulter  qu'à  l'aide 
des  deux  yeux  on  devroit  voir  beaucoup  mieux 
qu'avec  un  feul  œil.  Cependant  les  expériences  de 
Jurin  prouvent  que  la  difTérence^efl  d'un  dixième 
tout  au  plus,  en  fuppofant  toutefois  les  deux  yeux 
parfaitement  égaux  :  d'aillenrs,  refieroit  encore  à 
expliquer  comment  il  fe  fait  qu'en  preiTant  légè- 
rement avec  le  doigt  l'un  des  yeux  ,  la  vue  ,  qui 
d'abord  étoit  Gmple  ,  devient  aufGtôt  double  ,  £i 
que  les  deux  images  font  d'autant  plus  écartées 
qoe  le  déplacement  de  l'œil  a  été  plus  conGdéra- 
bie  :  le  mouvement  imprimé  à  l'organe  n'a  pu 
s'étendre  jurqu'aux  parties  Gtuées  dans  l'inté- 
rieur du  crâne,  &,  par  conféqoent,  atteindre 
celles  où  s'opère  la  perception  \  celle-ci  devroit 
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donc  refter  fîmple  comme  elle  Tëtoît  prSmitW 
ment.  Enfin,  quelques  phj^fiologîftes ,  St  c'eft  le 

S  lus  grand  nombre ,  ne  cherchent  point  à  réfou- 
re  la  difficulté  ;  ils  fe  bornent  à  dire  qoe  la  viCon 
eft  Gmple  toutes  les  fois  que  les  impreffions  ont 
lieu  fur  les  parties  correfpondantes  de  Tune  & 
l'autre  rétine,  c'eft-à-dire  fur  des  parties habitu^ea 
a  être  fimultanément  impreflinnnees.  En  eflet  ,  il 
ne  faut  point  ici  attacher  au  mot  correfpondanc^ 
l'idée  de  fymétrie  que  comporte  cette  même  eji- 
preflion  quand  on  en  fait  ufage  relativement  à  ua 
autre  organe  que  l'œil. 

La  certitude  où  nous  fommes  qoe  les  objets  oui 
frappent  nos  yeux  font  placés  hors  de  nous  fuffit 
pour  expliquer  ,  comment  leur  image  étant  reo- 
verfée  fur  la  rétine ,  nous  les  voyons  cependant 
dans  leur  véritable  Gtuation,  car  nous  rapportons 
chaque  point  de  leur  forface  à  l'extrémité  du  rajion 
qui  en  eft  émané  St  pénètre  dans  notre  œii;  à 
cet  égard ,  la  comparaifon  de  Defcartes  eft  anlTi 
jufte  qo'ingénieufe  :  la  lumière  eft  pour  noire  œil 
ce  qu  eft  pour  la  main  de  l'aveugle  le  bâton  qui 
lui  fert  à  reconnoître  la  pofition  des  obftacles  qu'il 
rencontre.' 

La  vue  ne  nous  fait  pas  uniquement  connoître 
lexiftence  des  corps  ,  elle  nous  donne  auffi  des 
notions  fur  leur  forme ,  leur  grandeur  &  la  dif- 
tance  à  laquelle  ils  jbnt  placés  ;  mais  ces  coonoif- 
fances  n'acquièrent  nne  certaine  exaditude  qu'a- 
près que  le  toucher  a  en  quelque  forte  fait  l'éduca- 
tion de  l'organe  de  la  vue ,  éducation  qui  s'achève 
lentement  &  tout-à-fait  à  notre  infu  }  les  objets 
font  eifeâivement  repréfentés  au  fond  de  notre  œil 
fur  un  plan.  AinG  une  fphère  y  eft  peinte  exaâe- 
ment  comme  le  feroit  un  cercfe;  feulement,  dans 
le  cas  de  la  fphère,  les  diftéreoles  parties  de  la 
furface  circulaire  font  inégaïemeat  éclairées ,  et 
le  taâ  feul  nous  a  appris  qae  cette  diverGté  de 
nuances  dépend  de  rincHaaifon  des  élémens  de  la 
furface  fphérique.  Il  faut  raifonner  de  la  même 
manière  relativement  à  tout  autre  corps  folide  ;  il 
n'y  a  toujours  de  repréfenté  fur  la  rétine  que  la 
portion  de  leurs  furfaces  qui  eft  tournée  vers  l'œil , 
&  cependant  nous  acquérons  en  les  voyant  une 
idée  conforme  à  celle  que  nous  en  aurions  ii  noua 
les  apercevions  à  la  fois  fous  tous  les  afpeâs. 

Quand  nous  mettons  des  corps  peu  volumineux 
en  contaâ  avec  l'organe  du  toucher ,  nous  jugeons 
de  leur  grandeur  par  l'étendue  de  la  partie  fur 
laquelle  ils  agiftent  ;  il  fembleroit  donc ,  par  ana- 
logie ,  que  nous  devrions  évaluer  celle  des  objets 
que  nous  voyons  d'après  les  dimenGons  de  Timage 
qu'ils  forment  fur  la  rétine  ;  il  n'en  eft  cependant 
point  ainG.  Un  homme  placé  devant  nous  s'éloigne 
à  des  diftances  fucceffivement  deux ,  trois  on  qua- 
tre fois  plus  cooGdérables ,  &  fa  taille  nous  paroît 
être  toujours  la  même ,  bien  que  fon  image  au  fond 
de  notre  œil  diminue  à  mefure  que  l'intervalle  qui 
le  fépare  de  nous  devient  plus  grand.  Cette  con- 
tradidlio^  apparente  difparoitra  fi  l'on  réfléchit 
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que  tœil  jouît  de  la  faculié  d'eftimer  les  dîflances  5 
en  forle  qu'au  lieu  de  nous  borner  i  exprimer  ce 
que  cet  organe  reffent ,  nous  formons  fans  le  la- 
voir un  jugeaient  dont  les  étémens  font ,  d'une 
prart ,  l'étendue  de  l'impreflîon  formée  fur  la  ré- 
tine ,  9l  de  lautre ,  la  diftance  à  laquelle  nous 
croyons  que  le  corps  eft  placé  ;  cela  eft  fi  vrai 
que,  dans  toutes  les  cîrconftances  où  il  nous  eft 
impofEble  d'évaluer  Téloignement  d'an  corps  , 
nous  eftimons  fa  grandeur  d'après  l'ouverture 
de  l'angle  optique  fous  lequel  nous  Paperce- 
vons ,  c'^-à-dire  d'après  l'écartement  des^  deux 
lignes  qui  rafent  (es  extrémités  &  viennent  s'entre- 
croifer  an  centre  de  la  pupille  :  ainfi  le  foleil  & 
la  lune  nous  paroiflent  avoir  la  même  grandeur , 
maijgré  l'énorme  différencede  leur  dimenuon  réelle. 
Enon  j  il  eft  une  foule  dllluGons  optiques  aux- 
quelles il  nous  eft  impoflSble  de  nous  fouftraire , 
i.  qui  cependant  n'auroient  pas  lieu  fi  nous  par- 
venions à  découvrir  quel  eft  l'iniervalto  qui  nous 
fépare  des  objets  qui  nous  les  font  éprouver  :  auffî 
l'art  de  diffimnler  cette  diftance  conftitue-t-il  une 
grande  partie  du  talent  du  peintre. 

(^and  les  objets  font  peu  éloignés  ,  on  a  pré- 
tenon  qne  l'oeH ,  ponr  s'adapter  à  la  plus  ou  moins 
grande  divergence  des  ravons  dont  eft  ccKnpofé 
chaque  cône  objeâif ,  faiunt  un  effort  qui  nous 
|iannett«it  de  juger  de  la  diftance  du  oorpf  d'où 
émaineat  cet  i^ons  ;  mais,  relativement  aux  ef- 
pacet  plus  ooniidérables ,  on  à  penlîé  que  Tincli- 
aaifbn  des  axes  optiques  fervoit  aux  mêmes  ufa- 

£»•  Cet  explications  ne  font  point  exemples  de 
fficoUés  j  car ,  paffé  une  certaine  limite  ^  lee  di- 
vergences des  cônes  objeûifs  varient  bien  pea, 
Al  les  perfonnes  qui  ont  perdu  l'ufage  d'un  œil  oe 
fojott  point  ponr  celapnvées  de  la  faculté  d'évaluer 
les  diftances  :  il  eft  donc  beaucoup  plus  probable 
qoe  c'eft  par  l'babitude  de  voir ,   êi  fur  tout  en 
cbercliiant  à  mettre  d'accord  la  fenfation  de  la 
vue  avec  celles  du  toucher ,  que  nous  parvenons 
à  acquérir  cette  faculté.  En  eifet,  en  promenant 
nof  mains  fur  l'étendue  de  la  furface  d'un  corps , 
nous  concevons  de  fa  grandeur  une  idée  que  nous 
tranfportons  à  l'image  qui  eft  fur  notre  rétine; 
en  lions  éloignant  de  cet  objet  les  dimenfions  de 
l^îmage  deviennent  plus  petites ,  mais  le  fouvenir 
de  ridée  que  nous  avons  acquife  par  le  toucher 
fubGne  encore  ;  Si ,  comme  à  raifon  des  mouve- 
ment qu'il  nous  a  fallu  faire  nous  avons  la  mefure 
de  l'efpace  que  nous  avons  parcouru ,  il  arrive 
qu'après  avoir  mille  fois  répété  cette  expérience , 
&  nonrêtne  bien  affurés  que  la  grandeur  du  corps 
ne  varie  pas ,  nous  finiflbns  par  ne  plus  nous  00- 
ciyper  de  celle  de  l'image ,  fi  ce  n'eft  quand  nous 
vcmlens  évaluer  les  dinances.   On  peut  fe  con- 
vaicK^e  ûe  la  réalité  de  ce  fait  en  demandant  à 
l'homme  le  moins  inftmit  pourquoi  il  juge  cju'un 
corps  y  dent  lee  mouvemens  éloient  alors  incer- 
taine 9  a^^eigne;  il  répondra  que  c^e^  parce  tpn^U 
p€nx>tt  de  plus  en  plus  petit.  Nous  fommes ,  an 
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refle ,  tellement  influencés  par  cette  manière  de 
voir ,  que ,  dans  les  expériences  de  fantafmago- 
rie ,  nous  ne  pouvons  nous  fotiftr^re  à  l'illufion. 
Une  image  très^pelite  &  fort  brillante  paroît  fur 
une  toile  tranfparente  ;  elle  grandit  peu  à  peu ,  & 
finit  par  acquérir  des  dimenfions  gigaatefqnes  :  le 
fpeûateur  trompé  >  dans  le  premier  cas ,  la  jngeoit 
très- éloignée ,  &  bientôt  finit  par  croire  qu'elle 
s'eft  approchée  de  lui  jufqu'à  le  toucher  ;  cepen- 
dant elle  eft  toujours  reftée  à  la  même  diftance. 

A  l'égard  des  corps  que  nous  n'avons  jamais 
vus  ni  touchés,  le  taâ  ne  peut ,  il  eft  vrai ,  diri- 
ger notre  jugement;  mais  un  long  ufage  de  la  vue 
nous  a  fait  remarquer  que  les  variations  de  dif- 
tance font  non -feulement  changer  la  grandeur 
apparente  des  corps,  mais  modifient  auffi  la  ma- 
nière dont  ils  paroiflent  éclairés ,  &  altèrent  la 
netteté  de  leurs  images.  D'ailleurs ,  il  arrive  fort 
fouvent  que  àeê  objets  que  nous  connoiffons ,  fe 
trouvant  ou  nous  paroiftant  placés  dans  le  voifî- 
nage  de  ceux  que  nous  n'avons  jamais  vus ,  fer- 
vent à  nous  en  faire  conooître  la  dimenfion  :  ainfi 
une  ftaluecoloffale,  fi  on  la  regarde  de  loin,  pourra 
paroître  d'une  taille  ordinaire  ;  qu'un  homme  fe 
place  auprès ,  auf&tôt  on  découvre  à  cette  ftatue 
des  proportions  qu'on  ne  lui  avoit  pas  d'abord 
foupçonnées.  Enfin,  l'interpofitioa  dus  nombre 
plus  ou  moins  grand  d'objets ,  en  rompant  l'uni- 
formité de  l'efpace ,  fert  à  en  faire  connoSfre  l'é- 
tendue :  ainfi ,  un  homme  placé  dans  une  allée 
bordée  d'arbres ,  paroît  plus  grand  que  fi  on  le 
voyoit  de  l'autre  coté  d'une  rivière  dont  la  furface 
uniforme  empêche  que  l'on  en  puifife  facilement 
eftimer  la  largeur. 

A  l'hiftoire  de  la  vifion  devroit  naturelleno^nt 
fuccéder  l'expofition  des  nombreufes  altérations 
dont  eft  fufceptible  cet  organe  délicat  ;  mais  dans 
ce  Diâionnaire ,  Bl  dans  celui  de  Chimr^e  de  cette 
Encyclopédie ,  des  articles  ont  été  confacrés  à  cha* 
cône  des  maladies  qui  attaquent  foit  ifolément ,  foit 
fimullanément  les  membranes,  les  humeurs,  les 
mufcles  ou  les  nerfs  de  l'œil.  {^Voyez  les  mots 
Amau&osb,  Cataaacts,  Cbéhosis  ,  GlaucokEi 
Htdrophthalmie,  Opbthalmie,  Stapbtlome,  &c., 
d«ins  ces  deux  Diâionnaires. 

(  TsiLiiATE  aîné.  ) 

Vpa  poqs](.a.  {PathaL)  Défaut  de  la  vue 
produit  pa»*  \^  irop  gra,nde  convexité. de  la  corpée 
tranf^ronAe  ^  eti  forie  qiie  l'image  ^ft  formée  en 
avant  de  la  rétMi9«  On  remédie  ^  cet  inconvénient 
Aii  mpyjQn  de  verres  çoaqaves  fjpi ,  en  augmentant 
la  divergence  des  rayons  lown^nx  ,  prodjaifeot, 
popr  l'oeil^  J'elTet  que  l'o^  obtiç^idroii  fi  l'objet^n 
jétoit  beauceqp  plus  rappiocjié.  ( Vcyez  Mto£9 
|t  S^x^fV  dans  c^e  Di^iaon^ire.  )    (  K.  P.  ) 

Vus  DivMn.  (Paihol.)  Sotip  de  névrofe 
dans  laçpelle  la  vîuon  n*a  lien  d'une  manière  dif* 
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tioâe  qae  vers  le  milieu  da  joar)  le  matin  & 
vers  le  loir  y  elle  fe  fait  obrcurément,  &  eil  tout- 
à-fait  nulle  après  le  coucher  du  foleil  y  quelque 
vivacité  que  puifle  avoir  d'ailleurs  la  lumière  ar- 
tificielle aont  les  objets  environnans  font  éclairée. 
Cette  maladie,  quelquefois  épidémi que ,  quelque- 
fois auŒ.  endémique ,  pourroit  être  coniîdérée 
comme  nue  goutte  fereine  périodique. 

Les  caufes  de  la  vue  diurne  ou  héméralopie 
font  peu  communes  ;  cependant  on  conçoit  que 
celte  névrofe  peut  fe  développer  à  la  fuite  de  la 
fatigne  qu'une  lumière  trop  vive  a  fait  éprouver  à 
l'œil.  C'efl  )  par  exemple ,  ce  que  produifent  dans 
les  contrées  leptentrionales  les  neiges  abondantes 
qui  recouvrent  continuellemeut  la  furface  de  la 
terre  ;  c'eft  encore  ce  que  l'on  a  Quelquefois  ob- 
fervé  chez  des  perfonnes  faifant  nabitnellement 
ufage  d'inflrumens  d'optique  ;  enfin ,  l'abus  du 
plaifir  de  l'amour  ,  &  quelques  afleâions  fpéciales 
du  nerf  optique  ou  de  fes  enveloppes  y  peuvent 
eu  être  la  four  ce. 

L'aaalogle  frappante  qui  exifte  entre  l'héméra- 
Iqpie  &  U  goutte  fereine  indique  aflez  que  le  trai- 
tement qui  convient  à  la  première  de  ces  maladies, 
doit  être  aui£  celui  qu'il  tant  oppofer  à  la  féconde. 
Ainfi ,  en  remontant  aux  caufes  qui  ont  pu  la  dé- 
terminer, on  fera  toujours  en  état  de  fixer  la 
conduite  que  l'on  doit  tenir;  &,  fuivant  les  cir- 
conftances ,  on  emploiera  les  faignées  locales  ou 
générales ,  les  boiiïbns  délayantes ,  les  pédiluves , 
le  repos ,  les  émétiques ,  les  évacuans ,  des  fric- 
tions ou  des  vapeurs  ftimulantes.,  les  boiiTons  to- 
niques ou  amères,  les  véficaioires  appliqués  aux 
tempes ,  derrière  les  oreilles  ou  à  la  nuque ,  le 
féton  ou  le  moxa ,  &c.     (  R.  P.  ) 


Vus  DOUBLE.   (^PathoL)   Cette  maladie,  que 


Con  fur  la  tête,  d'une  vive  frayeur,  d'un  violent 
accès  de  colère ,  &c.  Enfin ,  on  la  voit  quelque- 
fois furvenirdans  l'étal  d'ivreffe ,  &  chez  ceux  qui 
oui  accidentellement  av^Ié  de  la  jufquiame  ou  de 
la  ciguë*.  On  cite  même  des  exemples  de  personnes 
qui  ont  vu  les  objets  doubles  en  les  regardant 
d'un  feul  œil  :  cet  accident ,  beaucoup  plus  rare 
que  le  premier,  ne  dépend  certainement  .pas  de 
la  même  caufe  :  l'un  peut  toujours  être  confidéré 
comme  un  véritable  flrabifme  {vqye£  ce  mot), 
tandis  que  l'autre  n'a  lieu  qne  dans  les  cas  où , 
par  fuite  d'un  vice  de  conformation  congénial 
ou  accidentel  de  l'œil,  cet  organe,  au  lieu  d'un 
foyer  unique,  en  auroit  denx  affez  écartés  l'un 
de  l'autre  pour  qne  les  images  formées  fur  la  ré- 
tine (oient  nettes  &  bien  leparées.  C'eft  dans  la 
connoiflance  des  caufes  qui  ont  amené  la  dipîopie 
ou  vue  double  ,  qu'il  faut  chercher  l'indication  du 
traitement  auquel  il  faut  avoir  recours. 

CR.  P) 
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Vue  toibls  ou  av blyopie.  (  Paihol.  )  Un  grand 
nombre  de  praticiens  regardent  cette  maladie 
comme  un  commencement  de  goutte  fereine. 
Elle  eft  efFeâivement ,  ainfi  que  cette  dernière , 
accompagnée  d'une  grande  dilatation  de  la  pa- 
pille ,  qui ,  cependant ,  n'a  point  encore  perdu  la 
faculté  de  fe  contraâer. 

L'âge  eft  le  plus  ordinairement  la  caufe  de  l'am- 
blyopie  i  mais,  à  une  époque  moins  avancée,  elle 
peut  encore  être  produite  par  la  fupprelfion  d'une 
évacuation  fanguine  habituelle,  par  la  répercuf«> 
fîon  d'un  principe  morbifique  quelconque ,  &  en 
général  par  toutes  les  caules  fufceptibles  d'afibi* 
blir  l'énergie'  du  fyftème  nerveux. 

.  Vus  LONGUE.  {Pathol.)  A  mefnre  que  l'on 
avance  en  âge  ,  le  volume  des  humeurs  de  l'œil 
diminue  en  même  temps  que  la  kuGbUité  de  cet 
organe  s'affoiblit  ;  de  là  réfulte  la  néceflUtë  où  (ont 
les  vieillards  d'employer  des  verres  convexes , 
d'une  part ,  pour  faire  converger  fur  la  rétine  des 
faifceaux  lumineux  qui ,  fans  cet  artifice,  aoroieot 
leur  foyer  au-delà  de  cette  membrane,  &  de  l'au- 
tre ,  pour  augmenter  la  quantité  de  lumière  qui 
pénètre  dans  l'œil.  (  Voyez  PassBTTs  &  P&xsbttix 
dans  ce  Diâionnaire.  ) 

Vus  I.0UCHS.  (PathoL)  Dénomination  vnl- 
gairement  employée  pour  défigner  un  délàoi  de 
la  vue  dans  lequel  les  deux  yeux  ne  font  point 
finiulta,nément  dirigés  vers  l'objet  que  l'on  regarde* 
'  Cette  afieâion  porte  encore  le  nom  dejbvbi/me* 
(  Voyez  ce  dernier  mot  &  Louche  dans  ce  Dio* 
lionnaire.  ) 

Vue  nocturne.  (  PathoL  )  Qaelquefbia  U  fut^ 
ceptibilité  de  l'organe  de  la  vue  acquiert  une 
telle  exaltation  qne  la  vifion  devient  pofllhle  pen* 
dant  la  nuit ,  tandis  que ,  durant  le  )out  ,  elle  ne 
fauroit  avoir  lien .  l'œil  ne  pouvant  fupporter  une 
lumière  trop  vive;  (  Voyez  Ntctalopie.  ) 

VULNÉRAIRE,  f.  f.  {Idat^  médic.) Anû^l^ 
lis  vulneraria.  Plante  de  la^  famille  des  Lé^mi- 
neufes  &  de  la  Diadelphie  décandrie  de  Linné , 
dont  le  nom  indique  alTez  l'nfage  que  l'on  en  a 
fait  autrefois.  On  croyoit,  en  eUet,  qoe  pilée  8t 
appliquée  fur  les  plaies ,  elle  en  facilitoit  la  cica- 
irifaiion^  mais  aujourd'hui  fon  emploi  eft  à  peu 
près  abandonné,  &  on  ne  s'en  fert  plos  guère 
que  dans  la  médecine  populaire* 

VuLNÉEAinE  SUISSE.  (  Mat*  médic.  )  Nom  doBa^ 
à  un  mélange  de  plantes  diverfes  recueillies  fur 
les  hautes  montagnes,  &  parmi  lefqnelles  on  dis- 
tingue Vamica,  la  pet  penche  ,  la  pyrolsj  le  m/- 
lepertuis ,  la  verveine ,  &c.  On  attribne  à  ce  mi» 
lange  un  grand  nombre  de  propriétés.,  (^«^as 
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Falt&anck,  lom.  yi,  pag.  «6 1  de  ce  Diâion* 
naire.  ) 

VuLNiiuiliE.  (  Mat.  médic. ,  Thérdp.  )  AdjeQîf 
employé  pour  caraOérîfer  les  médîcamens»  &  en 
général  les  moyens  que  Ton  croît  propres  à  gaérir 
les  plaies,  les  contufiousi  les  bleffares ,  &c. 

VULTUEUX,  lusK,  iPathoI.)  Adjeffif  dont 
fe  fervent  quelques  pathologiiles  pour  indiquer  la 
coloration  qne  prend  la  face  dans  la  plapart  des 
maladies  inUammatoires  aiguës  :  coloration  qui  e(l 
ordinairement  accompagnée  de  bouffiffure  &  d'une 
gêne  remarquable  de  la  refpiration. 

VULVAIRE,  adj.  &  f.  f.  (Bot.^  Mat.  médic.) 
Chenopodium  vulçaria.  Nom  vulgaire  d'une  el- 
pèce  d^arroche  dont  il  a  ëlë  question  tom.  III| 
pag.  3o5  de  ce  Diilionuaire, 

VuLVAiRE,  adJ.  (Anat.)  Vulparis,  Qiri  a  rap- 
port à  la  vulve.  Cbauflier  appelle  artères  pid- 
if aires  j  les  artères  honteufes  externes  cbez  la 
la  femme.  {P'oyez  Honteux  dans  le  Diâlionnaire 
dAnatomie  de  cette  Encyclopédie.  ) 

VULVE,  f,  f.  iAnat.,  PaihoL)  Vul^a^  de 
valvœ yporte  à  deux  battans ,  pudendum muliebre  y 
cunrvusy  z^'f^^-  On  donne  ordinairement  le  nom  de 
9fulife  à  la  fente  génito-nrinaire  qui ,  chez  la  femme , 
«'étend  du  pénil  jufqu'au  périnée;  mais  aujour- 
d'bui  on  appelle  plus  généralement  ainfî  Ten- 
fenable  des  différentes  parties  qui  confiiluent  les 
organes  g^ilaux  externes,  on  que  l'on  peut  voir 
fans  le  fecours  de  la  difl'eéiion  ;  tels  font  :  le  pénil 
on  mont  de  Vénus ,  les  grandes  lèpres,  lnjour^ 
Colette,  le  clitoris,  les  petites  lèpres  ou  nymphes, 
le  ve/Ubule,  le  méat  urinaire  ,  Ventrée  du  pagin, 
YJ\ymen,  les  caroncules  myrtiformes  &  ïsijqffe 
rUuficulaire, 

Le  Mort  db  Vxiivs  (peéien,  pubis,  motte,  émi^ 
Ttence  Jaf-puhienne  ,  mons  Veneris,  monticulus 
Veneris  )  eft  une  éminence  qui ,  fituée  au-deflbns 
^e  rhypogaftrc,eftcirconfcrite  latéralement  parles 
aines  »  8i  inférieorement  par  «les  grandes  lèvres  & 
IsL  îente  ^ulvaire;  placée  en  devant,  &  en  partie 
au-deflus  du  pubis ,  cette  éminence  eft  entièrement 
formée  par  la  peati  &  par  un  tiflu  cellulaire  graif- 
feuXy  denfe>  ferré,    &  ordinairement  affez  abon- 
dant :  le  mont  de  Vénus  eft  recouvert  de  poils  à 
l'époque   de    la    puberté   (^vqyez    Mont-Vïnus, 
tom.  A  ,  pag.  349  )  i  ces  poil  s ,  plus  on  moins  longs 
$L  plos  ou  moins  nombreux ,  /e  font  moins  chez  Ta 
.femme que  chez  Thomme,  &  occupent  aaffi  une  ré- 
gion plus  ciroonfcrite ;  leur  couleur,  qui  s'ap- 
proche toujours  de  celle  des  oheve  nx ,  oftre  néan- 
moins une  teinte  plus  claire  \  ils  ne  tont  point  non 
pins  en  nombre  direâ  avec  ceux  que  i'on  ob/èrve 
fbr  les  autres  régions ,  ainfî  qu  on  eft  généra/eme  nt 
porté  à  le  croire.  A  mefure  que  la  femme  ava  ^  ce 
en  âge ,  &  qu  elle  s'éloigne  da  temps  de  la  féc^^% 
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dite  y  Tembonpoint  de  cette  région  diminue  peu  à 
peu ,  ainfî  que  la  quantité  des  poils ,  qui  deviennent 
rares  &  roides  ;  &  l'on  croit  avoir  oofervé  que  les 
individus  privés  de  ces  poils  font  ordinairement  fté- 
riles.  Ils  font  auffî  peu  abondans ,  très-fins  &  courts 
chez  les  jeunes  filles  qui  ont  fouBert  à  Tépoque  de 
la  puberté ,  ainfî  que  chez  celles  qui  font  d'un  tem- 
pérament lymphatique  ou  atteintes  de  fcrofules. 

Les  grandes  lèpres ,  formées  par  deux  prolon- 
gemens  ou  replis  de  la  peau ,  font  plus  épaifles  fu- 
périeurement  qu'inférieurement  ;  elles  prennent 
naiflance  à  la  partie  moyenne  &  inférieure  du 
mont  de  Vénus,  &  fe  terminent  à  un  pouce  envi- 
ron de  l'anus ,  en  fe  rénoiflant  l'une  à  l'autre  der- 
rière la  fofle  naviculaire  par  une  bride  appelée 
Jourchette,  Leur  face  externe,  plus  large. anté^ 
rieurement  que  poftérieurement,  en  conla£l  avec 
la  partie  fupérieure  &  interne  de  la  cuiiîe, 
elt  recouverte  d'une  peau  fine,  ombragée  de 
poils  plus  rares  que  ceux  du  mont  de  Vénus  ,  & 
parfemée  de  glandes  fébacées;  leur  face  interne, 
lifle  ,  plus  ou  moins  rofée,  pâle  ou  ardoifée  ,  fni- 
vant  que  la  femme  a  été  plus  ou  moins  continente  , 
&  a  eu  un  plui  grand  nombre  d'enfans ,  eft  recou- 
verte d'une  membrane  muqueufe  très-fine  &  très- 
fentibje.  Les  grandes  lèvres  font  en  contaâ  par  leur 
face  interne,  &  préfentent  aufli  plus  de  largeur 
antérieurement  que  poftéri^urement  5  leur  bord 
fupérieor  confondu  avec  les  parties  fpsjacenfes 
fe  continue  en  dehors  avec  la  peau  de  la  cuiiTe , 
&  en  dedans  avecles  petites  lèvres  ;  l'inférieur ,  ar- 
rondi, convexe,  très-marqué  antérieurement ,  &  à 
peine  fenfîble  poftérieu rement ,  eft  le  point  de  paf- 
fage  de  la  peau  à  l'état  de  membrane  màqueufe.  Les 
extrémités  antérieures  des  grandes  lèvres  vont  fe 
rendre  à  la  partie  moyenne  du  mont  de  Vénus ,  au- 
defTus  du  clitoris ,  &  en  fe  réuniifant ,  les  extrémités 
pofiérieures  forment  une  bride  cutanée  nommée 
jourchette,  formée  de  peau ,  d'une  membrane  mu- 
queufe &  d'un  tiflu  cellulaire  graifl*eux ,  denfe  , 
ierré  avec  des  lames  membraneufes  qui  partent 
du  périofte  de  l'ifchion  &  du  pubis  ^  elles  font 
très-extenfibles ,  ainû  qu'on  le  remarque  lors  de 
l'accouchement. 

Les  grandes  lèvres  circonfcrivent  l'ouverture 
génitO'Urinaire ,  ou  \ajhnte  rulpaire,  pu  la  pulpe: 
en  les  écartant,  on  aperçoit  d'avant,en  arrière  plu- 
fieurs  organes ,  dont  je  vais  donner  très-fnccinâe- 
menl  la  defcriptiôn. 

Le  clitoris ,  dont  le  nom  vient  du  grec  »Af<r«- 
ftluf  ^  chatouiller,  titiller,  eft  un  orgape  reflem- 
blant  beaucoup  à  la  verge,  mais  qui  n'eft  ni  per- 
foré, ni  parcouru  par  l^irèthre.  ditué  un  peu  en 
arrière  de  la  commiflure  anténenre  des  grandes 
lèvres  par  lefquellet  il  eft  entièrement  recouvert  il 
fe  montre  fous  la  forme  d'un  bouton  rongea tre 
formé  d'un  gland ,  d'un  corps  caverneux  &  d^in  prél 
puce  qui,  latéralement,  fe  continue  avec  hs  pe- 
tites lèvres  ;  les  racines  du  corps  caverneux  ,  ainfi 
que  chex  l'homme  9  t'implantent  le  long  des  bran- 
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eli«s  defcendanfes  du  pabîi ,  k,  afceadantes  de  rif- 
chîon  y  fe  réaniflent  pour  former  le  corps  caver- 
Deux  da  clitoris ,  qui ,  ainG  que  celui  de  la  verge  de 
l'homme  y  eft  (éparé  par  une  cloifon  mitoyenue  ;  le 
gland  qui  le  furmonte  efl  très-petit  »  imperforé  Bt 
fi'ua  timi  femblable  à  celai  du  corps  caverneux. 
Très-Jëveloppë  chez  lo  fœtus  &  la  petite  fille,  le 
clitoiis  dëpalie  Couvent  de  beaucoup  le  niveau  de« 
grandes  lèvres,  circonftance  qui  eu  a  quelquefois 
iinpofé  Inr  le  véritable  fexe  de  Tenfant  ;  plus  tard , 
les  grandes  lèvres  finîfl'ent  par  le  recouvrir  entière- 
ment. Cet  organe,  lufceptible  d'éreûion  pendant 
ie  coït,  ou  lorfqu'il  efl  irrité  fympatliiquement  ou 
ph^nquemenl ,  cil  un  des  points  tes  plus  feufibles 
de  l'appareil  génital.  Il  peut  acquérir  de  très- 
grandes  dimenfions ,  &  lurpafler  même  celles  de  Ift 
verge  ;  cet  excès  de  longueur  détermine  fouvent 
ciiez  les  femmes  ainfi  conformées  des  goûts  que  la 
nature  réprouve ,  ou  leur  rend  le  coït  douloureux 
ou  gênant. 

Les  petites  lettres,  appelées  auflî  nymphes  y  parce 
que  les  anciens  atiatomi Ses  croyoient  qu'elles  diri- 
geoient  le  jet  de  Tnrine ,  font  deux  replis  membra- 
neux qui  s'étendent  du  prépuce  du  clitoris ,  qui  leur 
donne  naiflance ,  jufqu'au  milieu  de  la  circonfé- 
rence de  l'entrée  du  vagin.  Ordinairement  cachées 
dans  l'intéi-ienr  delà  vulve,  elles  ne  dépafl'ent 
{)oint  le  niveau  des  grandes  lèvres;  formées  par 
un  repli  de  la  membrane  muçroeufe  qui  tapiffe 
toutes  les  parties ,  &  de  tiiïu  éreôile ,  dirigées  d'a- 
vant en  arrière,  elles  font  moins  larges  anté- 
rieurement &  poflérieurement  qu'à  leur  j^ariie 
moyenne ,  oii  elles  font  également  plus  épaiQes  \ 
leur  bord  libre  efl  convexe  ,  leur  face  externe  eil 
contiguë  à  la  face  interne  des  grandes  lèvres;  rap- 
prochées l'une  de  l'autre  antérieurement ,  où  elles 
ne  font  féparées  que  par  le  veflibule ,  elles  s'écar- 
tent de  plus  en  plus  a  mefure  qu'elles  s'éloignent 
du  clitoris  ,  puifque  l'efpace  qni  les  fépare  poilé- 
rieurement  e(l  déterminé  par  la  grandeur  de  l'en- 
trée du  vaHn  :  ordinairement  a  un  rofe  vermeil 
chez  les  vierges  &  chez  les  femmes  qui  ont  peu 
ufées  du  coït ,  les  petites  lèvres  prennent  une  teinte 
pale ,  violacée  ,  &  deviennent  flafqnes  &  molles 
chez  celles  qni  s'y  font  adonnées  avec  excès ,  ou 
qui  dut  eu  beaucoup  d'enfans  ;  dans  ce  dernier  cas , 
lenr  borii  libre  efl  lonvent  déchiré;  ainC  qne  le  cli- 
toris ,  elles  dépaflent  ordinairement  à  la  naiifance 
le  bord  libre  des  grandes  lèvres ,  qui  finifTent  par 
les  recouvrir  peu  à  peu  à  mefure  qne  la  petite 
fille  grandit.  Gomme  elles  difparoiflbnt  totalement 
pendant  l'accouchement,  on  en  a  conclu  avec 
râifon  qu'elles  fervi  ient  à  Pampliation  de  la  vulve 
pendant  cet  aâe  important. 

Au  deflbus  du  clitoris  &  entre  les  petites  lèvres, 
on  voit  un  efpace  triangulaire,  concave,  borné 
inférieurement  par  le  méat  urinaire  ,  qui  ne  pré- 
fente  rien  de  particfuKer,  &  que  l'on  a  nommé 
rejlibuie, 

Aa-tteSbtti  dti  vefltbale,  ft  an-defTas  d^  Kori^e 
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dn  l^agin ,  6n  ftperçoit  ce  qne  l'on  appelle  le  miat 
urinaire,  onvertnre  irrégulièrement  arrondie,  plui 
éteniliie  d'avant  en  arrière  que  de  droite  à  gauche, 
&  préfentant  an  bourrelet  très-faillant  da  côté  da 
vagin.  Le  méat  nrinaire  eft  U  terminaifon  del'tt/i^ 
thre.  Pendant  la  ^offefle  &  dans  les  rétentions 
d'urine ,  le  méat  unnaire  fe  trouve  quelquefois  tiré 
6A  dedans ,  circonOance  qui  k  rend  noins  facile 
à  tmmver  pe«r  rintrod«iÀion  de  U  ibade.  U  eft 
bien  important  de  oomif^itre  exaâeaaent  £a  fiine- 
lion  ponr  opérer  le  catL^érifme ,  afin  de  ne  dm 
découvrir  inoonfidârémeat  U  leoume  Jorfqne  l  on 
procède  à  cetle  opération. 

Immédiatement  au-deflbns  do  méat  nrinaire  fe 
préfente  Porifiee  do  vagin ,  qni  diffère  beaucoup 
liiivant  ^ue  la  femme  ell  vierge  ou  non  ;  on  peut 
même  dire  qne  chez  la  femme  vierge  cette  ouver- 
ture n'exifte  pas ,  pnifquVlle  efl  prefqo'enfiént-' 
ment  fiermée  par  une  cloifon  raVcalo- membre- 


depuis  qn'4 
les  femmes ,  ainfi  que  chez  les  femelles  des  1 
mifères ,  lorfqn'elle  n'avoit  point  été  déiruiie  par 
ks  apnrocbes  dn  mâle  on  par  un  cas  fortuit.  Cell 
une  cloifon  formée  par  an  repli  dta  menbcaaes 
muquenfes  qui  tapiflent  U  volve  t.  le  vagin. 

Pour  l'éoooleaieat  do  faog  menflmel,  lIiyaMn 
-eft  percé  d'une  petite  oirvertore  dont  la  fitoatioo  îr- 
réguiière  donne  à  cette  membrane  une  forme  dif- 
férente ,  6n  vaut  qu'Ole  eft  placée  an  centre  ou  pki« 
près  d'nn  point  quelconque  de  fa  cirq^nférence  ; 
ouelqnefois  cette  ouverture  eft  fituée  en  haut ,  9l 
1  hymen  forme  ainfi  en  crotflant  dont  k  ooovexité 
eft  dirigée  en  arrièie.  Cette  cloifon  ,  muquenfe , 
rongeâire ,  contenant  des  vaiffeanz  fangitros  affiur 
4iombreux ,  adhère  à  la  eirt}Gn€é«aioe  du  Ttgin  ai 
en  réduit  la  grandeur  à  la  petite  ouverture  qu'elle 
.pr^eme  natureUemeat.  Cette  membrane ,  cédant 
aux  eil'ort«  qui  font  dirigés  conlre  elle,  eft  décbi« 
rée  en  répandant  du  lang  U  en  caofant  de  vives 
douleurs  qu'il  faut  furtoot  attribuer  à  la  dilatation 
forcée  de  l'entrée  du  vagin.  Signe  à  pen  près  cer- 
tain de  la  pureté  pby£qoe  delà  femme,  l'hymen 
peut  cependant  exifter  quelquefoia  après  nne  co- 
habitation complète,  fait  parce  que  le  pénis  étoit 
de  dimeniion  minime,  ou  bien  parce  qne  uetie 
membrane  fe  trouvant  molle  81  exlenCble,  avoit 
cédé  II  permis  l'introdoâion  fans  Ce  rompre;  d'au- 
tres Ibis  on  i'a^rue  réfifter  aox  chocs  les  plus  violent 
&  les  plus  répétés,  ainfi  qu'on  en  cite  plufieum 
ecemplea.  Malgré  fon  intégrité,  quelques  femmes 
font  devenues  enceintes ,  &  on  a  M  obligé  4'en 
faire  la  feâion  pour  faciliter  l'accoacliemeni» 

LorHqne  Thymen  eft  rompn,  on  décowre  alors 
rentrée  du  vagi n ,  dont  la  grandeur  varie  beaucoup 
fuivantles  femmes;  très -étroite  chez  la  vierge, 
cette  ouverture  eft  d'autant  plus  large  qne  la  femme 
s'eft'plitv  abaiidonnée  aux  homiaei ,  oni>fen  qu'elle 
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4  ea  un  pliu  gr^d  ^oo|I)re  d'enfansj  ^«nf  et  eu 
elle  efl  ordiiuiremeiit  très-dîlaiée. 

L'hymen  a-t-il  été  déohîré  oq  ronipa  pi^r  un^ 
caafe  quelconque ,  on  trouve  à  la  circonférence 
du  T^^ÎQ  II  ^  la  place  qu'il  occnpoit|  trois  à 
Gx  petits  tubercules  rougeâtref  dits  caroncule 
myrii/brmcsj  qui  paroilTent  rëfuUer  des  débris  dç 
celte  membrane.  Indépendaipment  des  caroncules, 
on  rencontre  quelquefois  deux  autrf  s  petites  rugOf- 
Ctés  fituées  derrière  l'bjrmen ,  qui  appariie^nent  an 
vagin  I  &  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  les  ca- 
roncules myrtiformes ,  qui  ne  préfçnient  d'ailleurs 
rien  de  remarquable. 

Derrière  l'orifice  du  yagin  on  voit  i^ie  petite 
furface  libre ,  bornée  poftériéuremenc  par  la  four- 
chette, U  que  l'on  nomm^Jqffe  ru^piçulaire. 

haijburvneite  n'efl  que  la  commiflure  poftérieur^ 
des'  grandes  lèvres ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Telle  efl  la  defcription  abrégée  de  la  ruùfe  ou 
des  organes  génitaux  externes  de  la  femmCt  Je 
vais  maintenant  donner  un  aperçu  des  ipaladie^ 
dont  cette  partie  efl  le  plus  ordinairçiment  at- 
teinte. 

Les  maladies  de  la  vulve  peuvent  former  deux 
fériés  très  diflinâesy  fa  voir  :  i^.  les  maladies  con,- 
géoiales  ou  congénitales»  qni  font  exceflivement 
fréquentes;  2^,  les  maladies  qui  furviennent  acci- 
*  dentellement.  Parmi  ces  dernières ,  les  unes  apparu 
tiennent  exclufivement  à  la  vnlvç,  &  les  autres  lui 
font  communes  avec  les  antres  parties  dç^otre  o^- 
ganifation. 

Mont  de  Vénus  (affeClions  congénitales).  An  lieu 
du  mont  de  Vénus  on  a  quel([ue{ois  rencontra  une 
fnrface  rougeâtre  &  muqueufe ,  formée  parla  mem- 
brane muquenfe  de  la  veflie  comme  dans  Via- 
i^erfion  congénitale  de  U^  v^e,  2i^  afiedions 
particnfières  font  la  préfence  du  pediculus  pubis 
qui  y  fixe  fon  féjour;  fes  maladies  communes  fpnt 
les  diflérentes  efpèces  de  pliques,  dont  quelques- 
unes  peuvent  avoir  pluGeurs  pieds  de  longueur, 
ainû  que  Ilain ,  Paullini  &  quelques  autres  obfer- 
v^teurs  en  rapportent  des  exemples.  Cette  région 
peut  également  être  frappée  à*alopécie  &  de  ca- 
jiitie. 

Grandes  lèçres.  Indépendamment  de  la  pliqne , 
de  la  canitie,  de" l'alopécie,  du  pedicuhis  pubi^ y 
elles  préfentent  enci»re  un  grand  nombre  d'autres 
alîeâions.  I^es  grandes  lèvres  peuvent  être  adhé- 
rentes Tune  à  l'autre ,  &  prodviire  sinli  une  occlufion 
qui  peut  être  complète  ou  incomplète ,  congénitale 
ou  acquife.  Si  cette  adhérence  efl  complète ,  la 
petite  fille  ne  peut  rendre  fes  urines,  &  alors  on 
ne  tarde  pas  à  en  être  inflruit;  il  faut  auffitot  ré- 
tablir cette  ouverture  pour  ne  pas  laifler  périr  l'en- 
fant par  fuite  d'abcès  nrineux.  Si  elle  efl  au  con- 
traire incomplète  ,  c'efi  ordinairemeiit  à  la  partie 
^ui  correfpond  au  méat  uriuaire  &  au  clitoris  que 
l  ouverture  exifte  ;  fi  elle  eft  fuSifamment  grande  , 
l'urine  fort  afTez  bien ,  mais  il  peut  s'amaffer  in- 
térieurement des  calculs  fufcepiibles  4p  «donner 
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naifTance  à  dei  abcès;  fouvent  m^me  la  Mtite  fiU# 
n'en  éprouve  aucun  inconvénient  jufqu'a  l'époque 
de  la  menflruation  :  alors  le  fang  des  règles  1  retenu 
par  cet  atrétifme  partiel  de  la  vulve ,  mais  qui 
peut  cependant  fermer  l'entrée  du  vagin ,  peut 
caufer  des  défordres  afTez  fâcheux  \voyez  Ri- 
tention)  ,  0  l'on  n'a  pas  la  précaution  de  réta- 
blir les  parties  dans  leur  état  naturel. 

Cette  occlufion  partielle  efl  également  fâcheufe 
lorfqoe  la  femme  le  marie  $  alors  les  efforts  de  fon 
époux  font  impuIfTans ,  &  le  coït  ne  peut  avoir 
lieu.  Cependant  on  a  vu  des  femmes  devenir  en- 
ceintes ,  &  même  l'accouchement  fe  faire  natu- 
rellement ,  la  rupture  étant  produite  par  la  pref- 
f)on  de  la  tête  de  l'enfant  5  mais  quand  cette 
réunion  offre  nias  de  réfiflance,  on  efl  obligé  de  1^ 
détruire  avec  l'inflrument  tranchant.  On  a  vju,  efi 
pareil  cas ,  le  fœtus  pafîer  par  nue  déchirure  de 
la  grande  lèvre ,  aiufi  que  M.  Boyer  en  cite  ufi 
exemple 

L'occluGon  de  la  vulve  peut  également  être  dé- 
terminée par  des  plaies  ,  des  brûlures,  des  ulcé- 
rations ,  A^  chancres ,  ou  par  des  inflammations 
très-aiguës  de  ces  parties ,  ainfi  que  les  auteurs  en 
rapportent  beaucoup  d'exemples.  < 

Audîtôt  que  l'on  s'aperçoit  qu'il  y  a  occlufion 
de  la  vulve ,  il  faut  fans  tarder  chercher  à  détruire 
cet  état  contre  nature.  Si  celte  occlufion  efl  com- 
plète s  on  fera  guidé  dans  l'incifion  a  pratiquer  par 
une  ligne  ou  rapUée  qui  s'étend  depuis  le  pubis  juf- 
qu'au  périnée;  au  furplus  la  préfence  de  l'urine, 
qui  fera  tendre  ces  parties,  indiquera  la  direÛion 
à  fuivre  pour  încifer.  Dès  que  l'on  fera  parvenu  , 
avec  la  pointe  du  biflouri ,  au-delà  de  l'obflacle , 
on  introduira  par  cette  petite  ouverture  une  fonde 
cannelée  au  moyen  delaquelle  l'incifion  fera  facile; 
on  fe  conduira  de  même  quand  l'occlufion  ne  fera 
que  partielle ,  ou  lorfqu'elle  aura  été  déterminée 
par  (les  cicatrices ,  réfultat  de  panfemens  faits  fans 
aucun  foin.  Dès  que  cette  opération  fera  terminée, 
on  introduira  entre  les  grandes  lèvres  un  petit  linge 
enduit  de  cérat,  afin  de  s'oppofer  à*  une  tiouveUe 
réunion  de  ces  parties. 

Les  plaies  faites  par  des  inflrumeos  tranchans  ou 
contondans  ne  préfentent  aucune  indication  parti- 
culière; ces  dernières  s'accompagnent  quelquefois 
d'ecchymofes  ou  de  tumeurs  fanguines.  Elles  font 


fouvent  le  fiége  de  pjilegmons  qui  fe  terminent 
par  une  fuppuration  abondante,  ^^  l*on  n'a  pas  le 


ladle^  foit  parce  qu'elle  a  réfiflé  aux  moyens  ordi- 
naires ,  foit  parce  que  ces  moyens  ont  été  employés 
trop  tard  ,  il  faut,  du  moment  oik  la  fuppuration  fe 
manifeflè ,  incifer  largement  ces  phlegmons  dans 
toute  leur  étendue ,  &  enfuite  introduire  une  mèche 
de  linge  entre  les  lèvres  de  la  divifion ,  afin  de  s'op- 
pofer à  lacicatrifationdel'incifion  avant  que  Tabc^s 
loit  complètement  détergé;  fans  cette  précauiiQiij 
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la  plaîe  fe  cicatrife ,  et  après  qoelqae  temps  ofi 
voit  reparoître  la  maladie.  M.  Bover  cite  une  ob- 
fervatioQ  de  laquelle  il  refaite  qirà  la  fuite  d'ab- 
cès répétés  il  s'étoit  forme  une  poche  ou  on  kjfte 
dont ilne put  obtenir laguërifononrezfoliation par 
les  moyens  convenables;  il  fe  décida  alors,  pour 
en  détruire  les  parois  »  à  employer  un  cauftique  , 
mais  la  femme  ne  voulut  pas  s*y  foumettre.  une 
des  confidérations  qui  engagent  à  donner  promp- 
tement  iÛue  au  pus ,  c'efirabondance  du  tiflu  cel- 
lulaire graifleux  qui  entoure  toutes  ces  parties, 
8c  dans  lequel  il  peut  faire  de  profondes  lufées  & 
produire  de  vafles  clapiers ,  dont  on  obtiendroit 
très-difBcilement  la  guérifon. 

Les  épancbemens  de  fang ,  ainC  que  je  Tai  dit , 
font  prefque  toujours  la  fuite  de  fortes  contaCons 
produites  par  des  coups,  des  chutes,  par  la  pref- 
iion  de  la  tête  de  l'enfant  pendant  l'accouchement , 
ou  par  les  manœuvres  que  la  parlurition  néceOiie 
quelquefois.  On  en  cite  qui  ont  eu  lieu  naturelle- 
ment ,  mais  ces  épancbemens  doivent  être  très- 
rares  i  cependant  il  peut  fe  faire  des  hémorragies 
dans  cette  partie  comme  on  en  obferve  dans  d  au- 
tres régions  qui  ny  font  pas  plus  difpofées.  Les 
réfolutifs,  tels  que  l'acétate  de  plomb  étendu  d'eau, 
pourront  fuHire  fi  l'épanchement  efl  peu  confidé- 
rable  5  mais  s'il  y  a  beaucoup  de  fang  extravafé  , 
il  fera  néceflaire  de  lui  donner  iflue  par  une  inci- 
fion  &  d^employer  enfnite  les  réfolutifs  ;  on  s'op- 
pofera  ainfi  à  l'inflammation  &  à  la  formation 
aabcès  qui  pourroient  en  être  la  fuite. 

L'œdème ,  les  varices  des  grandes  lèvres,  font 
prefque  toujours  occafionnés  par  la  groflefle , 
par  des  tumeurs  de  l'abdomen,  par  l'hydropiOe 
abdominale  ,  l'hydropéricarde  ,  l'hydrolhorax  , 
ou  par  des  maladies  du  cœur.  On  a  aufli  fignalé  la 
conftipation  &  la  pléthore  fangnîne  comme  pou- 
vant donner  lieu  à  ces  varices.  Les  faignées  gé- 
nérales diminuent  l'œdème  &  les  varices  lorfqu^ils 


pointe  dune  lancette 5  ce  moyen  peut  n'être  pas 
fans  danger,  il  pourroit  occaJSonner  une  inflam- 
mation lufceplible  de  fe  terminer  par  gangrène. 
J'ai  obtenu  dans  un  cas  femblable  un  réfultat  avan- 
tageux ,  &  par  un  moyen  qui  paroi t  très-extraordi- 
naire; comme  je  ne  l'ai  encore  employé  qu'une 
fois ,  je  ne  puis  aiTurer  qu'il  réullira  toujours.  Une 
femme  étoit  enceinte  pour  la  iixième  fois ,  &  toutes 
fes  grofTefFes  précédentes  s'étoient  fait  remarquer 
par  un  œdème  extraordinaire  de  la  vulve,  des 
pieds ,  des  cuifTes  ,  qui  s'étendoit  îufqu'au  tronc , 
aux  extrémités  fupérieures ,  3t  même  aux  mains. 
Je  confeillai  à  la  malade  l'emploi  continuel  d'un 
corfet  comme  moyen  coercitif  pour  s'oppofer  à 
l'énorme  développement  du  ventre  qui  s'éioit  oonf- 
fliamment  manifeité  dans  les  grofl'efles  précédentes  ; 
elle  .y  confentit ,  &  elle  n'eut  pas  même  lappa- 
reuce  d'g&dème.  ' 
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Des  tumeurs enly fiées,  fibrenfes,des  loupes,  d^i 
cancers ,  peuvent  le  développer  dans  ces  parties , 
mais  cesdiOérentes  afieâions  ne  demandent  ancoD^ 
traitement  particulier. 

Les  grandes  lèvres  deviennent  le  fiége  le  ploa 
ordinaire  des  fymplômes  vénériens  primitifii  ;  les 
chancres,  ainu  que  les  inflammations  blennor- 
rhagiques ,  font  le  plus  ordinairement  filués  à  leur 
face  interne ,  ttindis  que  les  pu/iules  fe  dévelop- 
pent très-fouvent  fur  leur  furface  externe. 

Fourchette.  La  rupture  de  la  fourchette  eft  C 
fréquente  pendant,  l'accouchement ,  que  Bauds- 
locque  croyoit ,  4  tort,  qu'elle  avoit  lieu  cliez 
toutes  les  femmes.  $oit  que  la  vulve  foit  naturel- 
lement trop  étroite ,  ou  1  enfant  trop  volumineux , 
la  fourchette  foible  ou  trop  réfiflante  ,  ou  qu'elle 
ne  foit  pas  foulenue  lorfqne  le  fœtns  franchit  U 
vulve ,  ou  bien  lorfqu'il  ell  pouffé  trop  vivemenr , 
ou  que  la  femme  efl  trop  âgée ,  il  efl  rare  qu'elle 
ne  foit  pas  déchirée  pendant  le  travail  de  Venfanie- 
ment  5  cette  déchirure ,  que  l'on  peut  conûdérer 
comme  le  plus  léger  incident  de  la  grofTefle,  fe 
guérit  ordinairement  pendant  le  temps  que  la 
femme  efl  obligée  de  garder  le  lit  après  (es  cou- 
ches ,  en  ayant  foin  de  lui  faire  tenir  les  cuifles 
rapprochées  û  le  périnée  étoit  auflî  léfé.  (  Voyez 
Rupture.)  Celte  partie  peut  être  le  fiége  d'uJcé-^ 
rations ,  de  chancres ,  quelquefois  de  mauvaife  na- 
ture :  dans  ce  cas  il  fera  néceflaire  de  les  détruire 
an  plus  vite,  foit  avec  le  fer^  foit  avec  les  caui- 
tiques. 

Clitoris.  Le  clitoris  peut  être  trop  long  ou  trop 
court,  &  dès-lors  rendre  défagréables  les  ap- 
proches des  deux  fexes.  On  a  propofé^de  l'en- 
lever d'un  coup  de  biflouri  ;  mais  ces  cas  font  ex- 
ceflivement  rares ,  &  il  efl  peu  de  femmes  gui  vou- 
droient  fubir  une  opération  pour  fe  faire  retrancher 
un  organe  dont  quelques-unes  s'enorgueilliilent  8l 
font  un  fcandaleux  &  immoral  ufage.  Quelques 
perfonnes  adonnées  à  la  maflurbaiion  ont  été  gu^ 
ries  de  cette  mauvaife  habitude  par  l'ablation 
du  clitoris  :  ablation  qui  ell  également  indiP- 
penfable  lorfque  cet  organe  eÛ  le  fiége  d'un  cancer. 
Bartholin  a  vu  un  clitoris  entièrement  ofleux. 

Nymphes.  Elles  peuvent  également  acqaérir  ua 
trop  grand  développement;  alors  elles  pendent 
hors  des  grandes  lèvres  ,  &  defcendeni  eniie 
les  cuifTes  ;  par  le  frottement  des  cuifies ,  des  ha- 
bits ,  par  leurs  coniufions  fréquentes  pendant  le 
coït ,  ou  en  s'afleyant ,  elles  peuvent  être  irri- 
tées ,  devenir  rouges ,  enflammées,  douloureuies  , 
calleufes  ;  elles  s'ulcèrent ,  &  quelquefois  même 
prennent  un  afpeâ  cancéreux  :  il  faut  alors  fe 
bâter  d'en  faire  ta  réfeilion  jufqu'au  niveau  des 
grandes  lèvres  ,  afin  qu'elles  l'oient  à  l'abri  de  ces 
aâions  étrangères;  d'au  très  .fois  elles  ne  font  que 
gênantes ,  &  les  époux  eux-mêmes  en  demandent 
la  réfeâion  pour  leur  propre  faiisfaUion. 

Les  nymphes  peuvent  encoie  être  le  Gége  de 
'foDgu9^  d'excroifl'ances ,  d'ulcères,  dfi  végétations , 
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de  paftales  :  eUet  ffëoTeoi ,  «inG  qae  lei  grandes  lè- 
Trea  ,  être  adhérentes  natarellement ,  ou  bien  par 
fuite  d'accidens.  Le  traitement  de  ces  diverfet 
atfeâions  eft  trop  Gmple  pour  qu'il  foit  néceffaire 
de  l'indiquer  avec  détail.  On  enlève  les  tninenrs, 
les  excroiflances ,  les  fongns ,  on  détruit  les  ad- 
hérences y  et  on  foigne  convenablement  les  alcë- 
rations ,  qui  ne  font  pas  toujours  ryphilitiqœs. 

Méat  winaire.  Il  peut  fe  trouver  oblitéré  par 
nae  petite  membrane  on  par  l'adhérence  de  fes 
lèvres.  On  eft  promptement  iaftrait  de  cette  con- 
formation vieienfe,  parce  qne  l'enfant  ne  rend 
pas  d'urine.  Il  l'on  en  reoonnott  auifitAt  la  canfe 
en  examinant  cet  parties ,  ^ne  l'on  réublit  dans 
leur  état  naturel  par  une  petite  incifion*  M.  Bover 
a  obfervé  piuiieurs  fois  une  tnmeur  ronge ,  Ui- 
gnante ,  doulonrenfe  y  qui  prenoit  naiflance  à  la 
circonférence  dn  méat  urinaire  »  h,  toujours  il  l'a 
enlevée  avec  fuccès  au  moyen  de  l'ioftrument  tran- 
chant|  fi  une  femblable  tnmeurne  poovoit  pas  être 
entièrement  emportée  avec  le  billouri  on  les  ci- 
féaux ,  ce  probfienr  recommande  tontefoia  d'em- 
ployer le  cautère. 

Entrée  du  vagin.  L'entrée  du  vagin  pent  être 
exceffivement  étroite ,  ce  qui  eft  fort  rare  ;  tandis 

Î^ue  fon  extrême  largeur  eft,  an  contraire,  très- 
réqnente;  l'étroitefle  correfpond  ordinairement 
avec  l'entrée  de  ce  canal.  On  cite  pluGeurs  exem- 
ples qui  conftatent  quele  vagin  pou  voit  tont  an  pins 
admettre  un  tnyan  de  plume  d'oie ,  ce  qui  n'em- 
oêcha  pas  les  femmes  ainfi  conformées ,  non-fea- 
lement  de  concevoir,  mais  encore  d'accoucher, 
ce  qne  l'on  n'ofoitpaa  d'abord  efpérer.  Ce  rélré- 
ciflement  peut  anm  être  dft  à  des  cicatrices  dé* 
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qoi 
Hjfmen.    L'hymen ,  qui  n'eft    ordinairement 
qu'nne  menJ>rane  excelBvemeat  foible,  offre  qnel- 

Î|uefois  une  réfiftance  infurmontable ,  9l  telle  qne 
a  femme  ne  peut  être  déflorée.  Si  cette  membrane 


an  contraire  ronvertnre  dont  elle  eft  natwelleaent 
percée  exifie,  la  femme ,  malgré  la  non  introdnc* 


tion  dn  pénis ,  pent  devenir  enceinte ,  9l  cette  mem- 
brane réfiftante  eft  alors  un  obftacle  à  l'accou- 
chement, obfiacle  qu*un  coup  de  biftouri  détruit 
auffitôt.  On  agit  de  même  lors  de  la  rétention  des 
rèeles,  on  lonque  le  coït  ne  peut  pas  être  effeo* 
tné  à  canfe  de  la  préfence  de  cette  membrane. 

Camncules  myrtiformes.  Elles  prennent  quel- 
quefois nn  accroiâement  confidérable  ,  d'autres 
lois  elles  font  le  fiége  de  végétations  ,  d'excroif- 
fances,  de  tumeurs  fongueuies ,  qui  peuvent  êtr(e 
de  mauvaife  nature.  On  enlève  ces  tumeurs  fi 
elles  font  trop  gênantes,  k,  c'eft  feulement  lorf- 
qv'elles  deviennent  donloureufes  on  qu'elles  dé- 
plaifent  à  leurs  maris  que  les  femmes  îe  décident 
à  en  parler  à  leur  médecin.  Si  elles  font  de  na- 
tnre  cascérenfe ,  il  eft  de  toute  néceflité  d'en  faire 
promptement  &  complètement  l'ablation.  Les  car 
ronoolee  myrtilbrmea  peuvent  auffi  devenir  le 
iiége  d'inflammations  »  de  chancres  &  d'excroif- 
lances  lyphili tiques. 

Deé  dartres  très- fatigantes,  donloureufes,  & 
canfaBt  un  prarii  très- vif ,  fe  montrent  quelque*» 
fois  fur  tovte  la  vnlve;  ce  qn'on  obferve  fré- 
quemment après  le  temps  critique.  Souvent  mêmç 
il  arrive  que  la  guérifon  en  étant  parfois  très- 
difficile  ,  on  eft  obligé  de  varier  les  moyens  de  trai* 
tement  poor  obtenir  du  fonlagement  lorfqn'on  ne 
pent  les  guérir  radicalement.  J'ai  vu  quelquefois 
de  nombreufes  végétations  fyphilitiques  occuper 
toute  la  vulve ,  It  dans  plnfieurs  circonftances  l'ai 
été  obligé,  pour  les  enlever,  de  me  fervir  dun 
rafoir  &  d'aâir  comme  fi  j'enfle  vouin  rafer  tontes 
les  parties.  Quand  les  végétations  font  nombrenfea, 
elles  font  ordinairement  très-petites ,  mais  leur  vo- 
lume augmente  quand  elles  font  en  petit  nombre. 
{^Voy0M,yoxa  plus  de  détails,  dans  ce  Diûion- 
naire  It  oans  celui  de  Chimrgie  de  cet  ouvrage , 
tous  lei  articles  relatifs  aux  cUverfes  fualadies  de 
la  valve  It  à  fes  diflérentes  parties.  ) 

(  Nicolas.  ) 

VCLVaUTÉRIN,  ad)ea.  ^Anat.)  Vub^o-ute^ 

nnms.  Qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  vulve  II 

à  l'utérus.  Ainn  le  vagin  a  été  quelquefois  appelé 

canal  vulvo-ttténa.(Fî»^jyA<iui  dans  leDimoîk' 

I  lèoifô  d^jùurtamiê.  ) 


MUdmcutm.  Tome  Jtm. 
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WaSSERBOORG  ou  VASSERBOURG  (Eaiix 
uûnéralêê  de  )•  Cette  foqrce  eft  au  fond  d'im  bois , 
près  de  Wascerboorg  en  Bavière  :  l'eau  qui  ea  fort 
eft  tranrparenie  >  fans  odeur  ni  faveur;  elle  con- 
fient de  l'acide  carbonique  ^  des  fulfates  9t  des  car- 
bonates  de  chaux  &  de  magnëGe ,  de  rhvdroohlo- 
rate  de  fonde ,  du  carbonate  de  fonde  &  de  J'oxyde 
de  fer,  et  par  le  repos,  elle  forme  un  dépôt  blanc. 

WATTWEILER  (  Eanz  minérales  de  )  ,  petite 
irille  du  département  du  Haut^Rhin ,  fitnée  au 
pied  des  Vosges  y  où  eiiftent  deux  fonrces  d'eaex 
acidulés  ferroginenfes  &  froides,  dont  la  ùiveorefi 
martiale  &  aigrelette.  Ces  eaux  contiennent  des 
carbonates  de  fer,  de  chaux  fit  de  fonde,  de  l'hy^* 
drochloraie  de  fonde  &  de  l'acide  carbonique 
libre.  On  les  prefcrit  ordinairemeot  dans  les  «a* 
gorgemeus  des  vifcères  9l  dans  les  maladies  lym- 
phatiques.   (R*  P.) 

^  WEDEL  (Georges  Wolfgang)  (2mi^.  méUL), 
fan  des  plus  favans  médecins  &  Vmn  dis  pin  U^ 
borieux  écrivains  de  l'Allemagne,  naquit  à  Gt»lt4> 
zen ,  dans  la  bafle  Luface,  le  12  noveoJsce  1645. 
Son  père,  miniftre  proteftsint ,  lui 6t  foivi-e  Tes  pre* 
mières  études  dans  te  collège  de  fa  ville  natale  »  pois 
renvoya  dans  llJniverfiâ  d'Iéna  ,.oà  il  prit  ses 
grades.  Re^u  doittenr  eo  n»édecsae,  il  lis  rendit  à 
Gotha,  oà  pendant  cinq  ans  il  exerça  fa  profeffiob 
£n  1673,  Wedel,  nommé  profeffeur  dans  TUn»- 
verfitéoàil  avoitfait  Des  éludas  médicales,  vint 
y  remplir  la  chaire  qui  lai  avnii  été  acaoedée; 
mais  U  réputation  s'éiant  bientôt  étendue  dans 
toute  rAUemagaa,  il  obtint  de  nowweacx. banneosi 
9l  de  nouveaux  titres;  il  fat  fuccefEvement  premier 
médecin  du  duc  de  SaxeAVeimar  9t  de  l'électeur 
et  Mayence ,  confeiller  de  Temperear  dTAUema- 
gne ,  comte  palatin ,  lie. 

Le  nom  de  Wedel  figure  henorablement  parmi 
aeux  des  hommes  qui  ont  ooniribué  à  la  célérité 
de  V Académie  des  curieux  de  la  iNtfans  &  à  celle 
de  la  Société  toyale  de  Berlin,  dont  il  fut  membre. 
Après  avoir,  pendant  cinquante  ans,  rempli  de 
la  manière  la  plus  diiUn^uée  fes  fondions  de  pro- 
felTeur,  ce  médecin  termina  fa  laborienfe  carrière 
à  l'âge  de  foixante-feise  ans. 

Wedel  eut  trois  fils  qui,  ainfi  que  lui,  fe  livrèrent 
à  l'étude  Bi  à  la  pratique  de  la  médecine.  Le  pre- 
mier (fm^^fl^/in)  naquit  à  Gotha  en  1071^ 
fut  reçu  dodeur  à  lëna  en  1695,  Bl  peu  à  près 
obtint  une  chaire  qu'il  occupa  jufqu'en  1709, 
époque  de  fa  mort,  don  fécond  fils  (^Jean-AdoU 
phe)  éioit  né  en  1675  et  avoit  obtenu  le  grade 
de  doâeur  en  1697;  il  fuccéda  comme  profelTeur  { 
à  fon  frère  aine.  Wedel  {Chreflien)^  troiCème  ' 


fils  de  Georges  Wolfgang,  étudia  à  AmAerdaai 
U  à  Leyde,  fut  médecin  du  comte  de  la 
Lippe,  Il  mourut  à  Lubeck,  en  1714,  à  l'âge  de 
trente-fix  aas. 

Le  nombre  des  differiatione  que  publièrent 
Georges  &  Adolphe  Wedd  eft  beaucoup  trop 
confidérable  pour  que  nous  entreprenions  de  les 
coafigner  ici  ;  mais  on  en  trouvera  le  catalogue 
dans  la  Biagmphie  médicalùy  à  laquelle  noos 
renvoyons  le  leQear  (i).    (  B1  P.  ) 

,  WEILBACH  (Eaux. minérales  de).  Eau  fol* 
fureufe  qui  contient  du  carbonate  li  de  l'hydro- 
chlorate  de  Coude,  du  carbonate  de  magcéfielL 
de  chaux ,  du  foufre,  de  l'acide  carbonique,  ât  de 
l'hydrogène  fulfuré. 

WEIDEN  (Eaux  ttiînéràies).  Celle  eau,  dont 
la  (burce  eft  en  Bavière ,  à  quatre  lieues  de  Do- 
nawert ,  eft  recommandée  dans  toutes  les  mala- 
dies dont  raflbibliifement  eft  le  caraâère  princi- 
Eal.  Elle  contient  de  Thydrogène  fulfuré,  des  car^ 
onates  de  chaux ,  de  magnéfie  le  de  fonde ,  des 
fulfates  de  chaux  Îl  de  maguéfîe ,  une  petite  quan- 
tité d'hydrochlorate  de  coaux  II  de  Toxyde  de 
fer;  elle  eft  habituellement  tranfparente  »  &  ne  fe 
trouble  pas  par  fon  expofilion  à  l'air.     (R.  P.  ) 

WEISS  (  Peiit-Ialt  de  ).  (  Pham. ,  Mat.  méd.  ) 
(  Voyez  Antilaitxux  ,  tom.  I  II ,  pag.  77,  &  Pbtit- 
Lait^  tom.  XI ,  pag.  626.  ) 

WEPPER  (Jean-Jacques).  {Btogr.  mtfdtcj 
Ce  médecin  y  recommandablepar  i'éteoxfue  de  fes 
connoiflanees  en  anatomie,  naquit  à  Schafttioufe 
en  i6ae;  â  étudia  la  médecine  à  Strasbourg  81  à 
Bâie,  voyagea  en  Italie,  revint  dan^  fa  patrie,  où 
il  obtint  le  titre  de  médecin  pensionné ,  &  une  per- 
miflion  qui  jofqu'a lors  n'avoitété  accordée  à  per- 
(onne ,  celle  de  difféquer  les  corps  de  ceux  qui 
meuroieal  dans  les  hôpitaux.  Jouifljint  comme 
praticien  d'une  grande  réputation,  Wepfer^  en 
j6qi  ^  fat  appelé  pour  donner  des  foins  non^feu- 
leoientauduc  de  Wurtemberg,  mais  encore  aux 
foldats  de  l'armée  impériale  que  ce  prince  com- 
mandoil.  Viâime  d'un  zèle  infatigable,  Il  à^]i 
feptuagénaire ,  fa  fauté  s*atfoiblit  bientôt  &  il  fuc- 


(1)  On  connoh  encore  un  ancre  médecin  du  nom  de 
Wedtl ,  qu;  exerça  la  médecine  k  léna ,  Te  lirra  pai-  goûc 
i  l'étude  de  ta  l>otanique  ,  &  a  laiflè  iur  cecce  fctencc  un  ou- 
vrage intitulé  :  Ttnumen  houuiicum,  fores  pUuumnan  m 
cLafes ,  gtntra  fiiferiora  &  infèriora  ptr  ckaracuns  ex  fio- 
ribus  dtltneatos»  divUUnda^  cognitiom  nominis^  g^ncri  im^ 
fimo ,  ad  quod  pUuita  penina  «  compttcntis  »  ùtfirvitÊU, 
liiia,  174:,  le  i749,in-4«. 
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comba ,  en  i6o5  y  à  la  fiiite  d'une  maladie  caafi'e 
par  la  fatîgtie  a  laquelle  il  s'ëtoit  expofi^. 

Un  frère  &  ûû  nereu  de  Wepfer  ont  ainG  qoe 
lui  exercé  la  m^eefoe  à  Scliaffnoare. 

Le. traite  intitalë  Cicutœ  cufuaticœ  historia  & 
noxa,  publié  à  Bâle  en  1679,  &  réimprimé  plu- 
(jeurs  fois  depais,  ainii  que  fes  recherches  ana- 
tomiqaes  fur  Papoplexie  (  Obfervationes  anato*- 
micœ  ex  cadaPeribus  eomm  qttos  Jti/htht  apo^ 
plexia,  cum  exercUatione  de  ejus  toco  qffe^o , 
Scbaiïhonfe  ,  1675  ,  in-8*.  )  ,  foni  des  litres  qui ,  à 
toutes  \e%  époques,  alfi^nenmt  à  Wepfer  un  rang 
honorable  parmi  les  médecins  obferrateurs. 

(R.  P.) 

WERLHOF  (Paul-Godefroj).  {Biogr.  médic.) 
Elève  de  Méibom  %l  de  HeiUer»  ce  médecin  a 
joui  d'une  réputation  que  jeAifient  les  écrits  qu'il 
nous  a  laifles.  Il  naquti  -k  Helmiladt  le  24  mars 
1699,  ^  ^^^9  ^^  1721,  il  pratiquoLt  avec  fuccès 
la  médecine  à  Peina ,  près  d'Hildet hei«i.  Quatre 
ans  après,  il  vint  s'éiablir  à  Hanovre^  oà  bientôt 
il  obtint  une  grande  confidératiou  y  dont  il  fut 
redevable  à  fes  connoiflances  profondes,  à  fon 
afliduité  &  furtout  à  un  rare  dëûnléreffement , 
mais  cpie  fa  mocleilie  attribuoit  à  U  proteÛion  du 
premier  médecin  du  roi  :  titre  qae  loi-oidme  ob- 
tint plos  tard.  Dès-lort  toutes  les  follici talions 
poar  lui  faire  quitter  HaAovre  devinrent  inutiles, 
et  jufqn'à  fa  mort,  arrivée  en  1757,  WeWhcf  con* 
tinua,  foit  comme  profefltur,  foit  comme  prati- 
cien, à  illnfirer  fa  carrière.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  nous  a  laifTés ,  il  fant  fnrtont  difiingaer  celui 
ayant  pour  litre  : 

Obfewaiiones  de  Jehfibns  precipue  intermit'* 
tentibus  &  ex  harum  génère  continuis ,  deque 
earum  periculis ,  ac  reperfîonibus  prœnoscendis 
&  prœcavendiê  ,  per  medeiam  tempefiipam  ,  effi^ 
cacent,  adœqxiatam  candide  &  perfpicue  prxipofi* 
tam{i).     (R.  P,  ) 

WETY-VER  ou  WETT-VER.  (Boi.,  M<U. 
médie.  )  (  V,oyeA  Yen  ver.  ) 

WICHMANN  (  Jean-Emeft)  (Biogr.  médic.) , 
naquit  à  Hanovre  en  1740,  étudia  la  médecine 
à  Goettingue ,  y  fut  reçu  doâenr  en  1762,  voya- 
gea en  France,  puis  en  Angleterre,  Sl  léjourna 
t)endant  .quelque  teoips  à  Londres.  S'étantpen 
livi'é  à  l'étude  de  Tanatomie,  la  pratique  pure- 
nieot  empirique  des  médecins  anglais  lui  parut 
bien  préférable  à  celle  des  médecins  français, 
particulièrement  dirigés  par  une  connoiflancs  ap- 
profondie de  l'ornai  fat  ion  de  l'homme  :  auffi 
dans  tous  les  ouvrages  retrouvent- on  des  prenves 
de  cette  prédileâion.  De  retour  dans  fa  patrie , 
Wichmana  s'y  livra  à  l'exercice  de  fa  prufeflion, 


(1)   Cet  ouvrage,  publié  à  Hanovre  en  1732  ,  a  6cé  réim- 
primé plulîeurs  fois ,  &:  traduit  en  allemand. 
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maïs  avec  moins  d'avantage  qu'il  ne  Tauroît  fait  * 
fi  Timmenfe  répntation  de  Werlbof,  qui  s*étoi' 
fixé  dans  la  même  ville,  n'avoit  point  alors  n^uni 
tons  les  fuiïra^es.  Néanmoins,  fans  être  parti- 
culièrement lié  avec  cet  illuflre  profeffenr,  Wicb- 
mann  fut  fe  concilier  fon  efliroe  &  fon  auiitit^. 

Devenu  médecin  de  l'bofpice  des  orpbelîns  & 
des  pauvres,  il  put  déployer  fes  talens  fur  un 
ibéitre  plus  vafte;  auffi,  en  1767,  non-feulement 
il  fuccéda  àWerlbof  comme  médecin  de  la  cour, 
mais  encore  il  hérita  de  tonte  fa  renommée. 

Les  Œupre^de  JVerlhqf,  publiées  par  WicL- 
mann  en  1776,  firent  connoître  le  nom  de  ce  der- 
nier à  l'étranger,  &  fa  réputation  ne  fut  point 
éclipfée  par  celle  deZinimermann  dont  il  admiroit 
le  génie  original,  fans  néanmoins  confidérer  ce 
médecin  comme  un  grand  praticien. 

Parmi  les  ouvrages  de  Wicbmann,  celui  qui  a 
pour  titre  Béflexion  fur  le  diagnojhc ,  eft  fans 
contredit  une  des  produ6lions  its  plus  remar- 
quables do  fiècle  dernier  :  cependant,  comme 
fon  auteur  n'admetloit  en  médecine  d'autres  règles 
que  l'empirisme  fondé  fur  l'obfervation  &  l'aoa- 
tomie,  on  doit  regretter  qu'il  ait  complètement 
négligé  de  tenir  compte  des  indications  utiles 
qu  aurait  pu  lui  fournir  Tanatomie  pathologique. 
Wichmaun ,  dans  le  traitement  des  maladies, 
attachoit  beaucoup  d'importance  au  régime,  & 
peufcit  que  c'efl  à  l'otThli  des  règles  de  la  dia- 
tétique  &  à  l'influence  de  la  conilitution  atmo- 
fphérique,  qu'il  falloit  attribuer  la  plupart  des 
maux  qui  afBi|^ent  l'humanité.  Ce  célèbre  méde- 
cin, après  avoir  été  partifan  de  l'inoculation,  le 
devint  de  la  vaccine  à  l'époque  de  la  découverte 
de  Jenner.  Il  mourut  en  1802  à  la  fuite  des  cha- 
grins que  lui  occafiouua  la  mort  d'une  époufe 
chérie  qu'il  avoit  perdue  trois  ans  auparavant. 
(  Extr.  de  la  Biogr.  rnédic.  )     (  R.  P.  ) 

WIÉRE-AU-BOIS  (  Eaux  minérales  de  ).  Source 
martiale,  froide,  fituée  fur  la  route  de  Parir,  à 
quatre  lieues  de  Boulogne  fur  mer. 

WIESSAU  (  Eaux  minérales  de  ).  Eau  minérale 
froide,  tranfcarente»  d^une  odeur  vinenfe,  d'une 
faveur  ferrugineufe»  contenant  de  l'acide  carbo- 
nique, des  carbonates  de  chaux,  de  magnéiie  6( 
de  fonde ,  des  hydrochlorates  de  chaux ,  de  ma* 
gnéfie  &  beaucoup  d'oxyde  de  fer. 

Cette  fource,  appelle  yôiz/re  ctacier  pur^  ^ 
dont  les  eaux  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles 
de  Pyrmont,  ell  dans  le  haut  Palatinat,  à  qaatre 
lieues  deWaldfaÛen. 

WILDUNG  (Eaux  minérales  de).  Celte  ville 
eft  bâtie  dans  une  vallée  fertile  fituée  à  quelque9 
milles  de  Caflel,  &  oii  l'on  trouve  plufieurs fontaines 
d'eau  minérale,  dont  les  plus  fréquentées  font: 
1  o.  \vijburce  de  la  ville j  2^.  lnjource  du  vallon  y 
30.  la  fource  faline,  La   première   a   fourni   à 
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Ji.  Stncke  de  Thydrochlorate  de  fonde  ^  dei  fal- 
fates  de  foude  &  de  cbaax,  des  carbonates  de 
magoëfie  9t  de  chaux ,  on  peu  de  fer,  de  la  filice , 
une  petite  quantité  d'acide  carbonique  &  une 
matière  biiumineufe.  La  féconde  contient  fenfi* 
blemeot  les  mêmes  élëmens,  à  l'exception  dn 
fer  ft  du  falfate  de  chaux.  Quant  à  la  troîGème , 
elle  ne  difi%re  des  deux  précédentes  que  par  la 
prëfence  d'on  peu  de  carbonate  de  foude  II  ie 
manque  d'acide  carbonique. 

Les  eaux  de  ces  dilTërentes  fources  fontparticn* 
Hèremeot  recommandées  dans  les  aiie£lions  gout- 
teufes  &  fcorbutiques.     (  R.  P.  ) 

WILDUNGEN  (Eaux  minérales  de),  (.^oyez 

WttDUNC. ) 

WILLIS  (Thomas).  (Bio^.  médic.)  Ce  nom 
rappelle  de  fuite  à  la  penfée  l'un  des  plus  impor- 
tans  ouvrages  far  l'anatomie,  celai  qni  a  pour 
titre  :  Cerebri  anatome ,  cui  accqjffit  nenfomm 
defcriptio  &  u/us.  Cet  écrit,  en  effet,  afTure  à  foo 
auteur  un  rang  diftingué  parmi  les  hommes  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  des  fciences 
médicales.  Witlis  naquit  à  Great-Bedwin,  dans  le 
comté  de  Wilis,  le  16  février  i6aa;  fes  études, 
qu'il  fit  à  Oxford ,  furent  deux  fois  interrompues , 
la  première  à  l'époque  de  la  mort  de  fpn  père,  & 
la  féconde  lorfqae  les  écoliers  de  cette  Univerfité 
prirent  les  armes  en  faveur  de  la  caufe  rojale. 
De  retour  pour  la  troifième  fois  à  Oxford,  il  fe 
livra  à  l'étude  de  la  médecine ,  fut  reçu  bachelier 
en  1646,  &  lors  du  rétabliflement  de  Charles  II 
fur  le  trône ,  il  fut  nommé  à  la  chaire  de  phyfique 
&  obtint  le  g^rade  de  doâeur.  Bientôt  Willis 
fut  appelé  à  fwre  partie  de  la  Société  rov&Ie,  & 
en  1666  il  vint  fe  fixer  à  Londres,  où  il  fe  livra 
à  l'exercice  de  fa  profeiBon,  probablement  avec 
peu  de  fuGcès,  fi,  au  dire  de  Sénac,  on  en  croit 
ce  mot  de  Charles  II,  qui  en  riant  difoit,  que 
Wiilis  hii  enletfoii  plus  defujets  que  n*auroit  pu 
le  faire  une  armée  enrtemie. 

Tont-à-fait  partifan  des  idées  de  Syhius,  Willis 
appartient  à  fa  fe^le  chiœia trique,  car  pour  lui, 
non^feulement  toutes  les  fonâions  étoient  des  ac* 
tiens  chimiques,  mais  encore  il  regardoit  la  fièvre 
comme  le  réfuhat  d'une  forte  d'eitervelcence  fuf- 
citée  foit  par  une  caafe  externe,  foit  par  des  fer- 
mens  inténeurs  accidentels.  Toutes  les  maladies  lui 
paroiffant  dériver  d'une  fource  analogue,  on  conçoit 
que  fathérapeutiquedutétre  fubordonnée  aux  idées 
pathologiaues  qui  la  dirigeoient  :  anfli  les  ouvrages 
^'il  a  publiés  fur  ces  fortes  de  matières  ne  fauroient 
être  pour  lui,  à  notre  époque ,  des  titres  de  gloire; 
mais  il  en  efl  tout  autrement  de  fes  recherches  fur  le 
cerveau.  Ceft  en  effet  Willis  qui  introduifit  la  mé- 
thode de  difféquer  ce  vifcère  en  le  coupant  partiel- 
lement ,  tantôt  de  haut  en  bas  &  tantôt  de  bas  en 
haut  ;  c'eft  aufli  dans  différentes  parties  de  cet  or- 
gane que  cet  habile  anatomHIe  a  placé ,  ainfi  que  Ta 
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récemment  enfeigné  le  ]>.  Gall ,  le  Cége  des  âv> 
verfes  facultés  intelleAuelles.  11  met,  par  exem{Je , 
dans  le  cerveau  le  fi^e  des  mouvemens  soumis  à 
la  volonté.  Il  daas  le  cervelet  oeloi  des  moove- 
mens  involontaires. 

Une  longue  étude  «natomiqne  de  l'encéphale 
U,  des  idées  particulières  fur  les  fondions  qu'il 
remplit,  dévoient  naturellement  conduire  Willis 
à  réfléchir  fur  la  nature  de  l'ame  fenfîtive  :  au/Ii 
publia-t-il  un  ouvrage  ayant  pour  titre  de  Anima 
brutorumj  çuœ  hominis  vitaUs  &  Jen/îiit^a  eft^ 
ejpercitationes  duœ  ,  priorph^ologica  ,  ahera  pa* 
thologica,  Oxford,  167a,  m- 40.  :  mais  la  pré- 
caution qu'il  eut  de  dédier  cet  écrit  à  l'archevêque 
de  Cantorbérv  ne  le  garantit  |>oint  des  attaques 
de  quelques  théologiens ,  qui  lui  fnfcitèrent  mille 
tracaffenes,  auxquelles  il  eut  la  foibleffe  d'être 
affez  ienfible  poor  an  contraâer  un  chagrin  qui, 
fui  vaut  toutes  les  apparences ,  contribua  beaucoup 
à  abréger  fes  jours.  Willis  mourut  à  Londres, 
le  11  novembre  1676,  des  fuites  d'une  inflamma- 
tion de  poitrine.     (R.  P.) 

WINSLOW  (Jacques  Bénigne)  {Biogr.  méd.\ 
fils  d'un  pafteur  luthérien,  naquit  à  Odenfée, 
dans  nie  de  Fionie ,  en  Danemarck ,  le  a  avril 
1669.  Defiiné  à  embraflier  la  profeffion  de  ion 
père,  il  fe  livra  d'abord  à  l'étude  de  la  théo- 
logie qu'il  abandonna  bientôt  pour  celle  de  /a 
médecine.  Après  avoir  pendant  nn  an  alfifié  aux 
leçons  de  Borrich  ,  il  obtint  dn  roi  de  Dane- 
marck  une  penfion ,  à  la  charge  de  parcourir  les 
principales  Univerfités  de  l'Europe  pour  fon  inf- 
truûion.  Il  quitta  donc  Copenhague  en  1697,  fé- 
jouma  une  année  en  Hollande ,  puis  vint  à  Faris , 
où  il  fit  abjuration  entre  les  mains  de  Boffuet,  Je 
8  oâobre  1699.  L'évêque  de  Meaox  lui  /êrvit  de 
parrain,  lui  donna  fes  deux  prénoms  &  devint 
l'un  de  fes  plus  zélés  proteâeurs% 

Décidé  à  pourfuivre  fes  études  médicales  , 
Winflow  fuivit  les  cours  de  la  Faculté  de  Faris  , 
et  en  lyoS  fontint  une  ihèfe  qu'il  dédia  à  Bof-> 
fuet ,  qui,  bien  qu'accablé  d'infirmités,  fe  fit  trani- 
p  irter  aux  écoles  pour  y  aili/ler.  Ajrant  perdu 
i'un  bienfaiteur,  &  privé  de  tous/ecours,  Wicilovr 
s'adreffa  à  la  Faculté  de  médecine  qni  l'admit  à 
prendre  fans  frëis  tous  Cet  grades.  Reçu  docteur, 
il  fe  lia  avec  Duveroejr,  Il  c'eit  comme  élève  de 
ce  célèbre  anatomifle,  qu'en  1707  il  devint  mem* 
bre  de  l'Académie  royale  des  fciences.  Peodant 
loBg*temps  il  exerça  provifoirement  les  fonâions 
de  profefleur  d'anatomie  II  de  chirurgie  au  Jar- 
din du  Roi ,  fonctions  que  la  fauté  de  Duvem«jf 
l'empêchoit  de  remplir  :  cependant  ce  ne  fut  qu'à 
la  mort  dlInnauU  qu'il  devint  titulaire  de  cette 
chaire»  qu'il  céda  enfuite  à  Ferrein ,  lorfque  \t$ 
progrès  de  l'âge  ne  lui  permirent  plus  de  fe  livrer 
al'enfeignement. 

Ceft  en  173:1  que  parut,  fous  le  titre  d^Bjcpo^ 
Jition  anatomique  du  corps  humain,  l'ouvrage  ie 
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ploj  remtrqiMible  aa'ait  publié  Wînflow.  Ce  Unre, 

2 ai  a  été  tradoit  aant  prefqae  toutes  lei  langues 
e  l'Europe,  fut  loug-temps  elaffique  dans  nos 
écoles  y  &  n'a  été  tont-à-fait  abandonne  qu'à  l'é- 
poque où  la  connoiflance  des  rapports  de  fitua- 
tion  qu'ont  entr'eux  les  prganes  deyint,  principa- 
lement fous  le  point  de  vue  chirurgical,  l'objet  le 
plus  important  de  la  fcience.  On  trouve  dans  cet 
ouvraee  la  folution  d'une  foule  de  problèmes  de 
mécanique  animale,  &  en  le  lifant  il  eft  facile 
de  fe  convaincre  que  le  mouvement  le  moins 
compliqué  exige  le  concours  d'une  multitude  de 
mufcles. 

Indépendamment  de  ce  traité ,  qui  fenl  auroit 
fuffi  pour  aflurer  à  Winflow  tine  réputation  du- 
rable,  cet  anatomiile  publia  encore  une  di  fler ta- 
lion ,^ir  P incertitude  des  fignes  de  la  mort^  9t  un 
^and  nombre  de  Mémoiref  imprimés  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie  royale  des  fciences.  Enfin  on 
peut  dire  que  jufqu'à  l^poque  de  fa  mort,  arrivée 
le  3  avril  1760,  Winflow  n'a  ceflé  de  contribuer 
aux  progrès  de  la  fcience ,  à  laquelle  il  avoit  con- 
facré  fon  exiflence.    (R.  P.  ) 

WINTER(écorcede)  ouWINTERANE.(Bo^, 
Mfat,  médic.)  Cette  écorce  eft  celle  d'un  arbre 
originaire  de  l'Amérique  méridionale  9t  apparte- 
nant à  la  famille  des  Magnoliacées  (  ^nntera  àro^ 
matica  de  Solardbe,  drimys  WirUeri  de  Fors- 
TB&  ).  Elle  fut  découverte  en  1 577  par  le  bota- 
nifte  dont  elle  a  retenu  le  nom,  &  qui,  à  cette 
époque ,  l'employa  arec  ayantage  comme  antif- 
corbntique. 

L'écorce  de  Wînter  eft  épaiffe,  roulée  en 
tny&u  :  fa  couleur  eft  i;rife ,  &  fon  goût  Acre  9t 
aromatique,  a  quelque  rapport  avec  celui  de 
la  cannelle  81  du  girofle.  D'après  une  analyfe  faite 
par  M.  Henry,  la  winterane  contient  du  tannin  : 
caraâère  fuffifant  pour  empêcher  de  la  con- 
fondre avec  la'  canneUe  blanche  (  mnterania  cet* 
nella  de  LiiiHi,  canella  alba  de  Murrat.  ) 

Comme  fubftance  médîcamenteufe  on  fait  bien 
rarement  ùfage  de  l'écorce  de  Wînter,  cependant 
on  Ta  c^aelquefois  adminiftrée  avec  la  poudre  de 
quinquina  dont  elle  paroit  augmenter  l'efiica- 
cité*  Comnae  condiment,  cette  écorce  pourroit 
être  fubftituée  à  plufieurs  aromates ,  &  ainfî 
au'eux,  elle  eft  regardée  comme  carminative  & 
itooiacfaique;  mais  elle  ne  doit  être  employée 
qu'à  dofe  peu  confidérable.     (  R.  P.  ) 

W^f NTERANE.  ( BoU  ,  Mat.  médic.  )  (  VoyeM 
WiNTEa)  (Ecorce  de). 

WISBADEN  (Eaux  minérales  de  ) ,  petite  ville 
de  la  principauté  de  Naflau ,  à  deux  lieues  de 
Maveoce  ,  U  à  fept  de  Francfort,  où  l'on  trouve 
plnueura  fources  minérales,  dont  les  eaux  ther- 
xDalea  a  voient,  jufqne  dans  ces  derniers  temps, 
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mal  à  propos  été  regardées  comme  étant  fulfu- 
reufe.  M.  Eryes  (1)  attelle  Qu'elles  ne  dégagent 
aucune  odeur  hydrofulfureule ,  que  leur  faveur 
légèrement  faline  ne  pourroit  être  mieux  comparée 
quà  celle  d'un  mauvais  bouillon  de  viande,  8c 
que ,  d'ailleurs ,  elles  fervent  aux  ufaçes  domef- 
tiques ,  &  font  employées  à  laver  la  vaiflelle  d'ar- 

fent,  qu'elles  ne  noirciflent  pas.  Enfin,  analyféef 
ernièrement  par  M.  Kaaftner,  les  eaux  de  Wif- 
baden  lui  ont  fourni  des  acides  carbonique.,  hy- 
drochlorique ,  fulfurique  U,  filicique ,  de  la  chaux  , 
de  la  magnéfie ,  de  la  loude ,  de  la  potafle ,  de  l'alu* 
mine ,  de  l'oxyde  de  fer  k,  un  extrait  organique  : 
analyfe  qui  diB*ère  efleniiellement  de  celle  an  té* 
rieurement  publiée  par  Reynard.  Des  expériences 
faites  avec  foin  avoient  en  efiet  conduit  à  con- 
clure que  quatre  livres  de  ces  eaux  contenoiént 
trente-trois  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  ful- 
furé,  cinq  grains  de  foufre,  U  autant  de  car- 
bonate de  chaux. 

La  température  des  eaux  de  Wisbaden  eft  de 
68  degrés  :  anfll  pour  les  adœiniftrer  fous  forme  de 
bains  eft-on  obligé  de  les  faire  refroidir.  Leur 
dépôt  limoneux,  incorporé  dans  un  favon  ani- 
mal ,  à  bafe  de  foude ,  conftitue  le  Japon  mai^ 
tiaçaej  dont  la  compofition  eft  due  au  D'.  Peez  , 
médecin  du  duc  de  Naflau,  ft  que,  depuis  1817, 
on  emploie  avec  avantage  dans  les  afieaions  rhu- 
matifmales,  cutanées  &  lymphatiques. 

(R.  P.) 

WOBA.  (  Paihol.  )  M.  Samuel  Hood  a  foutenu 
en  i8ai,  k  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  une 
thèfe  avant  pour  titre  :  Differtation  fur  le  woba 
ou  choiera  indica.  Cette  maladie  n'eft  autre  qu# 
celle  connue  depuis  long-temps  par  les  habitahs 
de  la  Camatique  fous  les  noms  de  modeaeim,  dé 
nicobea^  de  sheni^  de  ufoba  9t  de  piduma-pi/u-- 
chi.  Les  médecins  anjjlais  l'appellent  cholerajpaj^ 
modica  :  dénomination  d'autant  plus  impropre , 
que  cette  maladie ,  dont  Pinel  n'a  point  fait  men- 
Uon  dans  fa  Nofograpkie  philofophiaue ,  paroit 
appartenir  au  genre  DiAaaHiiA  de  Cullen. 

Le  woba,  qni  avoit  régné  épidémiquement 
dans  la  Oirnaiique  pendant  les  années  1780, 
1781  &  178a,  a  reparu  de  nouveau  en  1818,  & 
s'eft  répandu  dans  tout  l'Indcftan  II  les  îles  inr 
diennes  :  fes  ravages  y  ont  été  tels,  qu'un  feul  ré- 
giment dans  l'efpace  de  trois  jours  perdit  trois 
cents  hommes,  deux  cent  foixante-dix  Indous  te 
trente  Européens. 

Sur  la  côte  du  Malabar  te  de  Coromande) ,  le 
woba  eft  annuellement  épidémique  chez  les  In- 
dons qu'une  foible  conftitntion ,  une  mauvaife 
nourriture  te  des  vêtemens  légers,  prédifpofent  à 
contraâer  cette  auladie,  furtont  pendant  la  faifon 


(1)  Jottrmdi*  CksmU  midkdt^  cem.  III >  pag.  i30. 
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plovieufe.  Aa  refte,  rîen  oe  porle  à  croire  qae 
cetle  «11601011  foit  vëntablemenl  conlagicnfe.^ 

Le  woha  pr^Sfenie  iroîs  périodes  diftinaet  :  fane 
celle  de  la  diarrhée,  la  féconde  celle  do  froid,  & 
la  iroifième  que  Ton  peut  appeler  apopledique.  La 
première  époque  de  celte  maladie  eft  carattérifëe 
par  de  légères  Irancbéei,  des  felles  fréquentes  & 
féreufes,  quelquefois  accompagnées  de  légers  fpaf- 
mes  aux  mollets  :  il  ferott  alors  difficile  de  dittin- 
jruer  le  woba  d'une  diarrhée  ordinaire.  Pendant  la 
féconde  période,  le  fçal'me  des  vifcères,  desro- 
miflemens  plus  ou  moins  fréquens,  une  foibiefle 
extrême  &  furlout  un  fenliment  de  froid  analogue 
à  celui  qui  caraûérife  la  première  llade  des  fièvres 
intermittentes,  le  manifellenl  ;  bientôt  la  foif  de- 
vient exceffive  &  le  malade  demande  avec  inftance 
de  l'eau  froide  ou  des  boiflbns  acides.  Lors  de  la 
période  apopleflique,  les  fonûions  intelletiuelles 
fe  troublent ,  le  pouls  continue  de  s'afioiblir ,  les 
traits  s'allèrent ,  une  vive  fenfaiion  de  chaleur 
tourmente  le  malade,  &  l'accumulation  du  fang 
vers  le  cerveau  comprime  cet  organe  &  fait  périr 
le  malade  dans  un   état  comateux  :  quelquefois 
iDÔme  il  fe  forme  des  épancheœens  dans  les  ven- 
tricules ou  à  la  furface  de  ce  vifcère,  réfulial  fur 
lequel  la  nérropfie  ne  peut  laiffer  aucune  incerli- 
iude,  puifqu'à  l'ouverlure  des  cadavres  on  trouve 
généralement  la  véficule  du  fiel  remplie  d'une  bile 
noire,  &  tous  les  vaiifeaux  fanguins  des  poumons, 
du  cerveau  &  des  vifcères  abdominaux  diilendus 
par  le  fang.  ^ 

Une  maladie  fur  la  nature  de  laquelle  on  n  ell 
point  parfaitement  d'accord  a  néccflairement  dû 
être  traitée  de  beaucoup  de  manières  :  auili  lui 
%-t-on  fuccefDvement  oppofé  les  purjratifs,  la  fai- 
gnée,  les  antifpafmodiques ,  la  caulénfation  fur  le 
ventre,  aux  pieds,  &c.  Parmi  les  divers  modes 
de  traitement  fncceflivement  eflajés,  le  plus  avan- 
tageux, fuivant  M.  Hood,  confilte  à  prefcrire  au 
malade,  aufliiôt  que  Ion  eft  certain  de  l'exiftence 
du  woba,  une  once  de  bonne  ea»-de-vie  avec 
de  la  limonade  minérale,  puis  à  lui  faire  prendre 
enfuite  un  bain  de  vapeurs  alcooliques  :  moyen 
dont  on  pourra  renouveler  Tadminiltration  fi  on 
le  juge  néceffairc,  en  prenant  tootefois  la  pré- 
caution d'éviter  l'ivreffe.  Si  on  eft  appelé  trop 
tard  &   que  la  maladie  ait  déjà  fait  de  grands 
progrès,  on  commencera  le  traitement  par  une 
faignée  copieufe  :  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie ,  on  pourra  permettre  l'ufage  libre  de  l'eau 
froide  pour  laquelle  le  malade  à  une  grande  appé- 
tence. Des  linapifmes  appliqués  aux  pieds  fc  à 
l'épigaflrefavoriferont  beaucoup  la  réaflion  î  enfin, 
ceox  qui  préfèrent  une  méthode  de  traitement 
plus  compliquée  pourront  joindre  aux  remèdes 
déjà  indiqués  l'ufage  d^  teintures  aromatiques, 
de  l'éther  9i  de   la   cautérifation.   En  général , 
quand  la  marche  du  woba  eft  rapide,  la  gttérifo», 
lorlqn'elle  a  lieu,  eft  aufli  très-prompte.  Les  re- 
chutes font  rares  h  le  plus  communément  pro- 
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voquées  par  les  imprudences  du  malade.  On  a  ^u 
parfois  rhydrocéphale  on  l'hémiplégie  être  la 
laite  de  cette  maladie  (i).    (B.*  P*) 

WOLFRAM.  (  Chim.  )  Nom  fuédois  ffnne  fubf- 
tancc  minérale  compofée  d'acide  tungftique  com- 
biné avec  l'oxyde  de  fer  &  un  peu  d'oxyde  de 
manganèfe.  Ce  tungftaie  eft  employé  dans  les 
laboratoires  de  chimie  pour  fe  procurer  lacide 
tungftique.  (  Voyez  ce  dernier  mot  dans  ce  Dic- 
tionnaire &  dans  celui  de  Chimie  de  cette  Ency- 
clopédie. ) 

WQORARA  on  WOURALI.  {.Toxicologie,) 
Nom  d'un  poifoo  fréquemment  employé  parles  fau- 
vages  qui  vivent  entre  le  fleuve  des  Amaxones  & 
rOrénoqûe,  &  dont  fe  fervent  aulR  les  Indien» 
connus  fous  le  nom  de  Macouchi,  habitant  Jes 
déferts  de  Demeraiy  &  de  l'Effeauibo.  Cette  fubl- 
Unce  délétère  n'eft  point  un  (impie  extrait  vé- 
gétal, mais  bien  uùe  préparation  dans  laquelle 
entrent  le  fuc  verdatre   &  glutineux   de  deox 
plantes    bulbeufes,   rinfufion    dune    efpèce  de 
liane  nommée  dans  le  pays  wouraii ,  denx  fortes 
de  fourmis  vénéneufes,  enfin  une  certaine  quan- 
tité de  poivre  &  des  dents  de  ferpena  pilées. 
On  place  ce  mélange  fur  le  feu  &  on  le  laiSe 
bouillir  jufqu'à   confiftance   Crupeufe.    Il  feroii 
difficile  de  décider  quel  eft  le  principe  vrai- 
ment aûjf  de  cette  cômpofition  bizarre,  mais 
on  ne  fauroit  révoquer  en  dunte  fes  efiets  meur- 
triers. Les  flèflhes  qui  en  font  enduites  font  em- 
ployées par  les  fauvages  pour  tuer  les  animaux 
dont  ils  fe  nourriffent,  &  caufent  des  bleflures 
eflemiellement  mortelles  j  ce  que  prouvent  d'aïU- 
leurs  les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  de* 
chiens  &  même  fur  un  bœuf  du  poids  d'environ 
mille  livres  (a).  Cet  animal,  bleffc  de  deux  flè- 
ches, au  botii  de  quatre  minutes  étoit  déjà  fous 
l'influence  du  poifon ,  un  quart  tf hcnre  après  il 
chancela,  tomba  &    refta  étendu   fur  le    côt^. 
Bieniôt  la  refpiration  fut  pénible,  la  bouche  fe 
remplit  d'écume,  le  train  de  derrière  fut  nara- 
lyfé,  &  enfin  la  mort  eut  lieu  a5  minutes  après  les 
blelTures.  La  chair  de  ce  bœuf  lut  mangée  fans 
aucune  efpèce   d'inconvéniens,   preuve   certaine 
que  rinflueuce  du  wooiara,  qui  appartient  à  la 
clafle  des  poifons  narcotico-âcres ,  agit  fpéfiiale- 
ment  fur  le  1^  ftème  nerveux  8t  ne  produit  aucune 
altération  dans  les  tilfus  des  animaux  qui  périlTeat 
par  luiie  de  fon  aûion  délétère  (3j.     (  R.  P.  ) 


WORMIENS  ( Os  wormiens) ,  adjeQ.  (  Anat* ) 
Wormins,  médecin  danois,  a  décrit  le  premier 
de  petits  os  furnuméraires  qu'éventuellement  oa 

(i)  yoye\  la  thcfc  citée,  année  i8ai ,  d».  33. 
(a)  Fcyt^  le  Fcyage  de   IFaunon  dans  l'Amérique  àa 
;  Sud,  &  aux  Etau-Ums, 

(3)  Kcye^ ,  pour  plus  de  «Jetai îi ,  le  Journal  dt  Chimit 
méiifok ,  «ce.,  tom.  lU  ,  ptg.  5». 
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rencontre  à  la  voûte  da  craoe,  particnlièrement 
vert  les  fotores  lambdoïde  8i  fagittale.  La  fenne 
de  ces  os  eft  très-irrësolière,  &  lear  nombre  ainfi 
qae  lears  dimenfions  font  très- variables;  il  arrive 
aafli  parfois  qa'aa  lien  d'être  de  niveaa  avec  les 
parties  qni  les  environnent ,  ils  forment  nne  faillie 

3 ne  l'on  prendroit  ponr  une  exollofe.  Quant  à  leur 
maure ,  elle  ne  dill^re  point  de  celle  des  autres 
os  du  crâne.  Leur  produCHon ,  fuivatit  Bëclard , 
paroît  dépendre  d'un  développement  accidentelle- 
ment plus  oonfidérable  dans  le  cerveau  que  dans 
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les  os  larges  de  la  voûte  crânienne.  (  Voyez  Woa* 
MiiN  dans  le  Diâtionnaim  tPAnatomie  de  cet 
ouvrage.  ) 

WOURALL  {Bot.,  Mat.  médic.)  Efpèce  de 
liaoe  ou  de  plante  grimpante  dont  rinfufion  efi  on 
des  ingrédiens  d'un  poifon  américain  connu  dans  le 
pays  fous  le  nom  de  iuooram^  &  qui  fert  aux  fau- 
va^es  de  la  Guiane  (  les  Galiois  )  pour  em- 
poifonner  la  pointe  de  leurs  flècbes.   (  Voyez 

WOORARA.  ) 
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XéRASIE,  fab.  f.  (Pathol.)  Xemfia.  Sorte 
d'a(reÛioo  pea  commune  dans  notre  pays ,  &  dans 
laquelle  les  chereax  fe  recouFreot  d'ane  efpèce 
de  davet  pulvérulent  &  ceffent  de  croître. 

XÉROPHAGIE,  f.  f.  (fly^.  )f  de  8«^of ,  fec, 
Sl  de  ^Aym  »  je  mange.  ExpreiUon  employée  pour 
déOfuer  un  genre  de  régime  exclufivement  corn- 
pofé  d'aliment  fecs. 

XÉROPHTHALMIE,  f.  f.  {Pathol.)  Inflam- 
mation de  l'œil  dans  laquelle  la  rougeur  &  la  dou- 
leur ne  font  accompagnées  d'aucun  écoulement 
(  forte  d'inflammation  fèche).  {Voyez  le Diâtion^ 
maire  d»  Chirurgie  de  cette  Encyclopédie. } 

XÉROTRIBIE ,  f.  f.  (  Thérap.  )  Dénomination 
employée  pour  indiquer  d*un  feul  mot  les  friâions 
(ècnes  que  Ton  fait  à  la  furface  de  la  peau  dans 
un  grana  nombre  d*afle£lions  nerveufes ,  telles  que 
crampes ,  rhumatifmes  ^  douleurs  articulaires ,  &c. 
(  Voyez  Frictions  ,  Magmstiskx  ,  Massagb.  ) 

(R.  P.) 

'     XIPHOÏDE ,  f.  m.  &  f.  »  adj.  (  Anat,  ^ ,  de  {«^«r , 
épée  I  U.  de  ui^s^  reflemblaace.  Nom  d  un  appen- 


dice cartilagineux  placé  à  la  partie  inférieure  da 
Aernnm.  Dans  la  vieillelTe ,  cet  appendice  s'offifie 
quelquefois^  mais  rarement  il  ell  bifurqué  à  fa 
partie  inférieure.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom 
ai  appendice  fous 'JlemaU  {Voyez,  pour  les  dé- 
tails anatomiques ,  Stsenum  3l  Xtphoïdk  dan«  le 
Didionruiire  ^Anatorrùe.  ) 

XIPHOÏDIEN ,  um% ,  id}.  {Anat.  )  Xiphoi- 
deus.  Qui  eft  relatif  à  l'appendice  xipnoïde.  Les 
anatomifles  appellent  Ugament  xiphoïdien,  ou 
cq/to-xiphoîdten j  un  petit  faifcean  ligamenteux, 
qui  y  du  probngement  de  la  feptième  côte  fter- 
nale  ,  s'étend  à  Ta  face  antérieure  de  VtLppewJ^ce 
xiphoïde.    (R.  P.) 

XYLOBALSAMUM,  f.  m.  (  Bot^  Mat.  méd.) 
de  (vA«p,  bois  y  &  de  /iiam^f ,  baume.  Nom  fonj 
lequel  on  déCene ,  dans  les  pharmacies ,  les  jeunes 
poulTes  du  bauamier  de  la  Mecque  :  ces  petits  ra- 
meaux ,  dont  l'odenr  ell  fnare ,  amère  9l  aroouti- 
que»  femblent,  jnfqu'à  un  certain  point,  participer 
aux  propriétés  du  banme  de  la  Mecque.  Les  Ara- 
bes les  brûlent  dans  leurs  mofquées  pour  parfumer 
Pair,  mais  ils  ne  font  plus  employés  en  médecine. 
(  Voyez  BALSAKxxa ,  Bavki  ox  la  Mxcqitx  ,  Itc.  I 

(R.  P.) 
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JL  AWS ,  f.  m.  (  PathoL  )  Mot  d'origine  proba- 
blement africaine  &  fyboojme  de  pian, 

liyaws,  dont  il  a  été  déjà  quefHon  au  mot 
Pian  ,  ell  une  maladie  propre  à  la  race  noire.  On 
le  dit  contagieux  y  &  de  plus  endémique  en  Gui- 
née i  on  prétend  même  qae  c'ell  de  cette  portion 
de  rAfriqne  qa'il  s'efl  répanda  dans  tons  les  lienx 
où  on  1  obferve  maintenant  ;  mais  e'efl  en  Améri- 
que 9  &  furlout  aux  Antilles  U,  dans  la  Gaiane  qu'il 
eft  le  plus  fréquent  y  car  c'efl  dans  cette  partie  du 
Monde  que,  par  la  brutalité  de  Tes  habitaus ,  cette 
malhenreufe  race  d'hommes  efl  placée  de  beau- 
coup an-deflbus  de  Panimal  le  plus  féroce.  Il  efl  de 
toute  évidence  que  l'état  d'abruti flement  dans  le- 
quel eft  plongée  cette  portion  de  la  race  humaine 
par  celle  qui  ra  partout  vantant  la  profondeur  de  fa 
pbitofophie  &  fa  grande  philanthropie ^  efl ,  avec  la 
inifère  ,  le  travail  forcé  &  l'infalubrilé  du  climat , 
une  des  principales  canfes  de  celle  maladie,  puif- 
qa'elle  efl  bien  plus  fréquente  en  Amérique  que 
partout  ailleurs ,  &  même  que  dans  la  région  aoù 
on  la  dit  importée  )  8i  où  elle  naît  fpontanément. 

(Jnelle  caufe  produiroir  donc  cette  fi  grande 
dîftérence  »  G  ce  n'efl  Téiat  de  barbarie  &  de  mi- 
ftre  dans  lequel  ces  malheureux  noirs  achèvent 
leur  exiltence?  Arrachés  du  fol  qui  les  a  vus  naî- 
tre ,  vendus  &  livrés  à  de  féroces  marchands  y  en- 
ta fTés  dans  des  vaifTeaux  négriers,  privés  même 
de  lair  nécefTaire  à  Teutrelieu  de  la  vie  ,  ils  fout 
tranfportés  parmi  les  blancs  mille  fois  plus  cruels 
pour  eux  que  le  ligre  &  l'hjrène  j  traités  comme 
des  Jbéles  de  fomme ,  foumis  à  tous  les  caprices  de 
Tacquéreur,  ils  font  excédés  des  plus  rudes  tra- 
vaux fous  les  yeux  de  planteurs  impitoyables,  qui , 
le  fouet  à  la  main,  les^ frappent  fans  miféricorde 

Î'uCqu'à  ce  qu'ils  travaillent  aÛez  pour  fatisfaire 
eur  infatiable  avarice  ,  ou  qu  ils  périfTent  fous  les 
coups.  Quelle  pilié  ,  en  effet ,  peul-on  attendre  des 
hommes  qui  difent  à  qui  veut  li^s  eniendre,  que 
pourvu  qu'un  iwirlew  dure  cinq  ans,  c'^tout  ce 
quils  demandent  ;  &  cependant  un  limple  char- 
retier defire  que  fe«  animaux  vivent  j  il  n'excède 
ni  fon  cheval  ni  fon  bœuf  de  fatigue  ;  il  propor- 
tionne lewrs  travafix  à  leun  forces  ^  &  ne  les  tue 
pas  pour  les  foreer  à  foire  plua. 

Si ,  d'un  côté ,  tout  milite  en  favear  de  cette 
opinion,  que  la  mifère  dans  laquelle  ces  malheu- 
^reox  font  plongés  eft  une  grande  oaufe  dé  la  fré- 
quence du  pian ,  en^  fai fa nt  peut-être  entrer  pcmr 
quelque  chofe  certaine  difpofition  particulière,  on 
ne  fe  refufera  pas  non  plus  à  admettre  avec  moi 
que  cette  maladie  n'efl  pas  aufli  contagienfe  qô'çta 
veut  bien  le  dire.  Si  le  coït  avec  une  perfonne  pi'a- 
nique  fuffifoit  pour  communiquer  cette  maladie  , 
il  ^  a  long-temps  que  toute  l'Europe  en  feroit  in-  j 
Médecins.  Tome  XIll. 


fedée,  puifque  les  blancs  qui  vont  dans  les  co- 
lonies ponr  jr  faire  fortune,  ft  qu'on  en  chafTe  en 
vertn  de  la  loi ,  s'ils  montrent  quelques  égards  ou 
quelque  pitié  pour  les  hommes  de  couleur,  fe  jet- 
tent avec  une  forte  de  fureur  &  de  befHalité  fur  les 
malheureufes  négrefles,  qui  croient  obtenir  quel- 
que fonlagement  à  leurs  mifères  en  fe  foumettant 
à  leurs  deGrs  eflrénés ,  mais  n'en  obtiennent 
pour  récompenfe  que  des  coups  ou  la  fyphilis. 
Quel  animal  fe  comporte  ainG  avec  fa  femelle  ? 
Avec  quelle  facilité  &  quelle  promptitude  la  fy- 
philis ne  s'efl-elle  pas  répandue!  Cefl  en  vain 
que  les  peines- les  plus  févères  furent  prononcées  , 
la  main  qui  les  fi^oit  en  étoit  infeâée ,  &  cette 
maladie  devint  tellement  à  la  mode  que ,  pour  en 
être  moins  fouvent  viâimes ,  certains  rois  ne  vou- 
loient  plus  s'en  prendre  qu'aux  filles  de  bonne 
maifon,  (Voyez  les  Mémoires  du  temps).  Ce- 
pendant l'yaws  Tefie  confiné ,  ponr  ainfi  dire ,  dans 
rAmériqve  &  dauB  mît  petite  partie  de  r Afrique, 
&  ne  peut  franchir  l'Océan  ,  quoique  nous  foyons 
tons  les  joart  en  communication  direâe  avec  les 
colonies. 

Depuis  la  publication  de  l'article  Piau  ,  j'ai  fait 
béaocoap  de  recherches  fur  cette  maladie  ;  re- 
cherches qui  m'ont  évidemment  démontré  que 
nous  ne  poiTédons  pas  encore  une  bonne  mono- 
graphie de  l'yaws ,  que  Pon  dit  être  endémique 
À  contagieux  fur  une  petite  porticm  du  globe ,  & 
contagieux  fur  une  ii^menfe  étendue  de  la  terre. 
Les  médecins  qui  exercèrent  leur  profeffion  en 
Afrique,  les  voyageurs  qui  parcoururent  cette  ré- 
gion ,  n'en  font  nullement  mention.  Les  médecins 
arabes  ont  parlé  d'une  variola  magna  ^  mais  que 
doit-on  en  conclure?  Certainetnent  l'yaws ,  en 
tant  qu'il  efl  contagieux  par  le  coït,  doit  être 
regardé  comme  une  maladie  nouvelle  ,  car  il  n'en 
efl  qnefhdn -dans  aucun  aaieur  ancien. 

Si  l'yavi^  eft  contagieux ,  il  l'eft  certainement 
beaucoup  moins  <jue  la  fyphilis,  puifque,  s'il  en 
étoit  antvement,  il  fe  feroil  répandu  comme  elle; 
car,  toat  en  admettant  qn'il  attelle  fpécialement 
les  noirs ,  qui ,  ainfi  que  nous,  font  un  genres  trie 
bananes  y  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  Te  fimple 
paflage  d'un  genre  à  im  autre,  ft  même  de  va- 
riété à  variété,  conÂrne  ob  le  dit  pour  les  noirs 
de  Ouiném  relativement  à  ceux  du  littoral  du  canal 
Mozambique  qoi  n'en  l'ont  pas  atteints,  il  n'en 
iànt  pas  condnre ,  dis-je ,  que  ce  fimple  pafFage 
foit  un  obflacle  à  la  facilité  de  la  tranl'^miflion. 
{Voyez,  pour  plus  de  détails  fur  cette  maladie, 
l'«rticle  Pian  de  ce  Di^ionnaire.  ) 

(  Nicolas.  ) 

YÈBLE,  HIÈBLE  ou  lÈBLE ,  fub.  m.  (Bot. , 
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Mat.  méd,  )  Sambucus  ebulus  L.  Uvible  ell  une 
efpèce  de  lurean  qai  croît  dans  les  lieax  tnnlpra- 
gés ,  &  qui ,  par  fon  port ,  reflemble  beaac^o^  an 
fareau ,  &  répand  de  même  qne  lui ,  principale- 
ment quand  on  froiife  fes  feuilles  entre  les  doigts , 
une  odeur  affeii  d^gréable  9  q«e  )^>a  pwu  ap- 
peUr  Jkigenaris*  Prefi^(tte  tootea  les  parues  de  ce 
régéial  oni4t&  U  CoAt  encore  emploies  comaie 
hydcagogues  &  adaiaîilrëes  dana  les  h^dropiCes. 
Quelques  auteurs,  U  Sydenbaaa  en  particulier^  re- 
commandent de  préférence  l'^ceivce  de  la  raeÎBe 
récente  comme  aj^aAt  plus  d  aûiWl^  La  mômepeo- 
|>riété  fe  rencontre  dans  l'écorce  moyenne  de  cet 
arbrilTeau,  >c'eU-à-dire  le  tifîa  cellulaire  de  fon 
écorce  6l  fes  premières  couches  corticales ,  aioû 
que  dans  les  baies ,  qooiqn  à  un  moindre  degré. 
Quand  les  vifcèret  font  faias ,  &  qu'ii  n'esifle  point 
de  phlegmalies  latenies ,  la  décoûioo  d'écerce 
dyèye  peei  devenir  un  remàie  atile  »  mais  elle 
nulroit  u  un  foyer  d'infla mmalion  ,  oeculle  on  mal 
éteint  «  a?oix  ion  fiéjge  fur  une  partie  qnekonqne 
des  vifcères  tbdominauy.  Sjdenbam  du  que  ce 
remède  ne  euérit  riij^opifie  qu'en  purgeant  par 
haut  &  par  bas ,  k.  non  pas  par  une  yertu  fpécifi- 
,  que.  Il  ajonte  qi«e ,  fi  ton  ad«ûaâilrali«Mi  n  eft  fui- 
yie  d'aucune  évacttation  ^  ce  imaaMû  ne  foulage 
pas  f  mais  qoe»  G  les  évaouationyï  alvioes  fo»t  alMn* 
dantes  ,  il  réuQît  alors  admirablement,  &  qu'il 
faut  en  continuer  l'ttfa|||e  loua  les  jours  ju^u'à  par- 
faite guérifon.  La  dole  eâ  de  dena  à  trois  gros 
d'écorce  fralcke  ponr  daoa  livrea  d'eau,  que 
l'on  fait  prendre  dans  la  joarnée  ;  on  la  deubleca 
fi  on  emploie  l'écorce  Cècbc.  En  fomme ,  fi  00 
compare  lep  propi  iétés  &  Temploi  des  diverfe  pac-* 
ties  de  l'yèble  «  on  verra  que  »  fous  ces  rapports , 
il  ejûile  «ne  taès-ffraAde  analogie  entre  œtte 
plante  &  le  fureau.  ^ytfytM  ee  4eniief  mot»  ) 

(  Cb.  UxaoMLSJt,  ) 

YËRVA,  ou  plus  ordinairement  CONTRA- 
YERVA.  iJUat.  mé4iic.)^o(flmi»contm^erpm  L. 
PUnte  de  la  famille  ài^  Urticées  &  de  la  Tétran- 
drie  monogyaie  de  lânaé ,  dont  la  racine  noas  a  été 
long-temps  apportée  de  l'Améi-ique  méridionale 
avant  que  l'on  coooût  le  végétai  d'où  elle  pro- 
yenoit.Lexpreffioa  c^nira-ytJva,  d'erigisw  efpa- 
gnole>,  rappelle  les  propriétés  aleaipharmaqaes^ui 
Sirent  onginaireipent  attribaéea  à  cette  raciim. 
Elle  efi  de  la  grofleor  do  doigt  »  pré(ente  des  Ctt<- 
bercules  d'oà  ■aillent  une  mtutitiûde  de  radicules  : 
elle  eft  ro«^  à  l'eanétieuf ,  Uaacbe  à  l'intérieur , 
a  une  odc^r  feibtemant  afomatîqtie ,  «ae  fiivear 
,amère  «  âcrCt  poivrée  li  très*mocili^iie«£e. 

lia  raciae  de  cootra-yerva  ett  temque  y  h  ooa«- 


Y  V  R 

Tient  dans  toutes  les  circonftances  o&  Tufage  des 
fliaulans  généraux  eft  indiqué.  On  la  prefcrit  eu 
poudre,  oepuis  un  demi-gros  jufqn'à  un  gros, 
&  en  Infufion  deppis  deux  cros  julqu  à  tme  once 
par  pinte  de  liquide.     (  R.  P.  ) 

YEUSB,  f.  m.  IBot.^  iSaU  médic.)  Quercus 
Uex  L.  Nom  d'une  efpèoe  de  chêne  que  la  perfir- 
tance  de  fon  Feuillage  a  fait  aufli  nommer  chêne' 
peti.  Ses  fruits  n'ont  point  le  ^oût  acerbe  du  gland 
commun;  &  dans  quelques  contrées  méridionales, 
après  les  avoir  fait  rôtir >^  on  en  fait  ufage  comiae 
aUment.  (  Voyez  le  mot  Caiiix  dana  ce  Diâion- 
naire. } 

YEUSET  (  Eanx  minérales  d').  La  fource  de  cet 
eaux  fuifureufes  efi  à  une  petite  diilance  d'un  vil- 
lage dont  elles  ont  pris  le  nom ,  &  gui  ioi-méme 
elf  filué  à  un  quart  ae  lieue  de  Saint- Jean  de  Soi- 
rargues. 

Suivant  M.  Boniface  9  les  eaux  d'Ye^fet  con- 
tiennent du  fulfate  de  chaux  &  du  fulfate  depo- 
tafle  :  elles  font  froides ,  &  ou  les  recommande 
dans  les  obilruâions  ,  le  prurigo  »  les  catarrhes 

Eulmonaires  chroniques  ,   les  dyfenteries   U  les 
èvres  intermittentes  rebelles. 

YEUX,  f.  m.  pi.  {Anat,  Phj^oL  )  {^Vostz 
Œil  ,  tom.  XI,  pag.  97 ,  8t  Visios  ,  tom.  XlU , 
pag.  535  ;  vo^ez  aufh  Cbxyal  ,  tom.  lY,  pag.  710.) 

• 

Yrux  D'icainssx.  {Mat.  médic.)  Dénomi- 
nation impropre  donnée  à  des  concrétions  cal- 
caires que  l'on  trouve  fous  le  corfelet  de  PécreviBe 
à  Tépoc^oe  oi^  ce  cruftacé  va  changer  de  te/i.  Ces 
concrétions  ne  font  autre  chofe  que  du  carbonate 
de  chaux  :  leur  ufage  ell  aujourd'hui  complète- 
ment abandonné.  (  Voy.  Aatoa^Airs  &  EcRxvzssa 
dans  ce  Di6Honnaire.  ) 

YTTRÎA,  f.  1.  {Chnn.)  Nom  d*nne  terre  ou 
plutôt  d'an  oxyde  métallisé  déeeuvert  en  1794 
par  le  prol^.  Gadolin.  Oa  l'extrait  d'un  minéral 
qui  le  rencontre  dans  le  oaatea  dTtterfoy  ea 
Snède,  It  que  depuis  la  décea verte  de  Qadoha 
00  a  nommé  gmhnmie.  Lyttn'a  n^a  point  d'oftge 
en  médecine.  (  Vfiy6z  ce  mol  ddXkt  le  DéMonnmit 
de  Chimie  de  cette  JËncydopédie.  ) 

YTTRIUM ,  fab.  m.  (  Chim.  )  Nmi  du  métal 
qui ,  combiné  aveo  loxygène ,  cooiliiae  Tyitria. 
(  Voye^  ce  aMt.  ) 

YVRAIE,  f.  f.  (Boi^^  MiU.  méd.  )  (Fk^r*- 
IvaaiK  da«s  ce  Diilionnaire. } 
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/iACCHÏAS  (fattl).  {Bt'ogr.  médîc.)  Ce  méde- 
cin ne  nooi  eft  gttè^«  conou  qiie  p#r  Ie3  »•«- 
breiifes  rëimpreffiona  que  Ton  a  ravies  pendant  fknê 
d'u»  fiède  d^uo  traité  qu'il  publia  ea  1680  fur  la 
Médecine  légale.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  brilte 
une  immenle  drudîrion ,  &  où  peuven*  égaleme»! 
puifer  }e%  théologiens  «t  les  médecins-,  a  pouf 
titre  :  Quefiiones médico-légales,  in  quilws  ^mneê 
eœ  materiœ  medicœ,  quœ  ad  légales  Jacultate$ 
itidentur  pertinere  ,  proponurUur^  pettra^antur, 
refoltmntur.  Leipfick,  i63o,  in-8°.  5  Venife ,  1737, 
in-fol.  (  dernière  édition  ). 

Zaccbias  f\it  médecin  da  P^P^  Innocent  X , 
proto- médecin  des  états  de  l*Èglife,  &  Ton  goût 
pour  la  médecine  ne  Tempêcha  pas  de  ouhiver  la 
poéfie,  la  peinture  61  la  mnfique,  dans  Iffqoellet 
il  acquit  une  certaine  célébrité.  Indépendamment 
de  fou  ouvrage  i'ur  la  médecine  léf;ahe,  on  a  en- 
core de  lui  deux  traités  écrits  en  italien ,  Fuo  fur 
k  rie  quadragéjîmale  (i) ,  &  Tauire  fur  les  ma* 
ladies  hypochondriaques  (2). 

Zacchias  mourut  a  Rome,  fa  ville  natale,  à 
i^âge  de  foixante-quinze  ans.     (A.  P.  ) 

ZAÏL  DES  ÉTHIOPIENS  (  Pathol.  )  Sorte  de 
maladie  épidémique ,  que  l'on  connoît  atilK  aux 
environs  de  la  rivière  du  Sénégal  fous  le  nom  de 
borojail y  &  qui  attaque  prinoipaleuient  les  or- 
ganes de  la  génération.  (  ^oy«^BoEOSAiL,  tom.  IV, 
pag.  60.  ) 

ZANTHOXYLÉES,  f.  f.  pi.  {Bot,, Mat.  méd.) 
Quelques  botamilea  déligneot  fous  «e  nos  un 
groupe  de  plantes  appartenant  a  la  famille  des 
Térébintèiacées  »  Il  auquel  le  genre  ZanilioxjFlon 
fert  de  type. 

ZANTBOXVLON»  f.  m.  (  JBo/.,  Mat.  méd/c  ) 
Genre  de  piaules  de  la  faroillè  des  Térébiothacëes 
&  de  la  UiM^cif  peutandrie  de  Linné.  Les  douze 
ou  quinM  espèces  de  laaUioxyloi;^  connues,  font 
des  arbr««  de  «soyenoe  grnmleiir  9l  originaires 
d*Amén<|iie.  L'une  des  ei'pèces  efi  csiiltiv^e  dans 
mo%  jardins  Cuns  la  dénomination  vulj/iire  de /rêne 
épineux.  Les  capfules  U  les  graines  de  ce  zan* 
tbonyUn  répandent  nm  odeur  «gréaJiiile  :  fon 
écorce  eftamèrelc  aftringf  nte,  4(  an  Canada  on  la 
segarde  evwMne  «n  poilianc  fudoriliqi^  propre  à 
oombalUe  les  fièvres  d'accès.  Plufiews  liédecins 


(1)  Ce  irasbê  aéii  publié  à  ^om€  en  163?,  iu^r- 
(a)  C9  craiU,  tcaduic  en  iadn  par  A.  Hi|4iDD,  fut  im- 
primé â  Ausbourg^  format  îa-8^ ,  en  1671.  Il  avoir  été 
p^micivemeac  publié  X  Home  en  16)9, 16(1 ,  t65i ,  <n-4°. , 
te  à  V'cnife  en  i^5 ,  même  format. 


allemands  ont  eoaftaté  fa  propvîété  tonique,  k, 
qnelquefoia,  réduite  e»  poudre,  elle  a  été  otile- 
menl  employée  peur  traiier  d'ancieot  ulcères  des 
membres  intértevra.  L'édorce  d'une  autre  efpèce 
dn  môme  genre  (  le  xanthoxykêm  earihœum 
Lamk.  )  eft  employée  à  Saint-Domingue  conme 
fiilirilnge  Si  fert  pour  teindre  le»  étoffes  en  jaone. 
{P^oy. ,  pour  l'analyfe  de  oett«  éeoree,  le  Journal 
de  Chimie,  de  Pharmacie  &  de  Toxicologie, 
tom.  II ,  pag.  314.  )     (  R.  P.  ) 

ZÉDOAIRE,  r.  f.  {Bot.,  Mat.  médic.)  On 
rencontre  fous  ce  nom ,  dans  le  commerce ,  deux 
racines  dont  la  configuration  eft  un  peu  difi'érenie. 
L'une  eft  orbiculaire  &  l'autre  alongée ,  de  là  les 
dénoniinaiions  de  zédoaire  ronde  &  de  zédoaîre 
longue.  Ota  penfe  âne  cette  dillérence  de  forme 
dépend  de  l'a  manière  dont  ces  racines  ont  été 
coupées  9i  defléckées  :  on  croit  aufti  que  chacune 
d'elles  appartiennent  à  une  même  efpèce  botani- 
que. Cetie  DDinion  eft  d'autant  plus  probable  que 
hi  oonleor,  lodenr,  la  faveur,  la  coofiftance  & 
méfiie  les  propriétés  chimiques  9l  médicales  des 
deux  zédoaires  ,  font  identiques  :  aufli  communé- 
ment les  attribue-t*on  an  kœmp/éria  mtunda  de 
Linné ,  plante  de  la  famille  des  Amomées  II  de  la 
Monandrie  monogynîe  de  Linné. 

Les  racines  de  aédoaire  ont  uoe  odeur  arooia- 
tique,  Il  «ne  favenr  acre  li  piquante,  contien- 
nent de  la  fécule ,  &  fournifl'ent  nne  huile  effeo- 
lielle  eanaphrée ,  d'une  couleur  tirant  fnr  le  Mou. 
Leurs  propriétés  médicinales  ne  différent  point 
de  celies  de  ia  plupart  des  amomées;  anlfi  en 
prefcrit*ofi  Kufage  dans  les  débilités  de  Teftomac^ 
les  coliques  flaïueofes,  dans  les  diarrhées,  fuite 
de  l'atonie  du  canal  inteftinal;  enfin  elles  entrent 
encore  dans  q^uelques  anciennes  préparations  phar* 
maceutiques ,  telles  que  la  poudre  de  joie  de 
charas ,  le  philonium  romanwn ,  le  vinaigre 
thénacal,  lie.     (  R.  P.  ) 

ZËINE,  r.  f.  {Chim.  Pégét.)  L'analyfe  cbi- 
imqne  a  fait  découvrir^  dans  la  farine  du  blé  de 
Turf  nie  {jseet,  mais  L.  ),  un  principe  immé- 
diat €pi  ne  le  rencontre  point  dans  les  autres 
graminées  It  auquel  l'aiiteor  de  cette  découverte, 
M.  Junh  Gorham,  a  donné  le  nom  de  xeine. 

Cette  fubftance, qui  eft  jaune^  molle,  élaftique, 
re&mbie  à  quelques  égards  ao  gftnten  dont  elle 
diffère  néanmoins  par  l'abfence  de  Fazote  li  par 
fa  fixité,  poifquf'eile  ne  s'altère  point  à  l'air. 

La  aei^ie  «  une  faveur  II  une  /odenr  pariîou- 
liè#ea{  elle  eft  inlekiëie  dant  4?ea«  U  dm»  l'éther, 
foIflUe  an  ooniraire  dans  l-akoei  bauiUmit  &  Je 
vinaigre.  L'acide  nitrique  la  transforme  en  une 
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matière  grafle  que  peuvent  difloadre  Palcool  & 
les  huiles.  Enfin  elle  eft  inflammable ,  &  ainfi  que 
les  autres  fuhftances  végétales  y  elle  ell  compofée 
d'oxyeène,  d*hjdrogène  &  de  carbone.  On  prépare 
cette  lubilance  en  faifant  digérer  pendant  quelques 
heures  de  la  farine  de  maïs  dans  de  l'alcool  chaud, 
que  l!on  fi  lire  &  que  Ton  foumet  enfuite  à  Péva* 
poration ,  afin  d*en  extraire  la  zeine ,  qui  jnCqu'à 
préfent  n'efl  daucun  ufage  eo  médecine. 

Comme  complément  de  l'article  Maïs  ,  nous 
donnerons  ici  lanaljfe  qui  a  été  faite  de  la  farine 
de  cette  graminée  par  M.  Gorhand;  cent  parties 
de  cette  farine  lui  ont  fourni  : 


Eau  (i) 

Amidon 

Zeine 

Albumine 

Matière  gommeufe. . . 

—  — —  lucrée 

^—  extraâive. . . . 

Ëpiderme  &  bois 

Phofphate ,  carbonate 

6;  fulfate  de  chaux 

Perte 


Etat  ordioaire. 

9>oo 

77,00 

S,oo 

2,5o 

1,75..... 
1,45 

0,80 

3,00 


Etat  fec. 
0,0 
84,599 
3,256 

a,747 

1,022 
1,593 
0,871 


,tt7Q 
,296 


î,5o. 


100 


..       1,548 

99'98 
(R.  P.) 

ZERUMBET*,  fubft.  f.  (Bot.,  Mat.  médic.) 
Amomum  zerumbet  L.  La  racine ,  feule  partie 
autrefois  ufitée  de  cette  planie,  n'exiile  plus  dans 
le  commerce  :  on  ne  la  rencontre  même  qu'afTez 
rarement  dans  les  droguiers  :  aulfi  la  plupart  de 
ceux  qui  dans  ces  derniers  temps  ont  écrit  fur  la 
matière  médicale ,  n'en  font  pas  mention,  &  plu- 
fieurs  la  confondent  avec  la  racine  de  gingembre, 
en  forte  que  l'on  feroit  tenté  de  croire  qu'il 
n'exîAe  entr'elles  d'autres  dificrences  que  celles 
qui  peuvônt  être  produites  par  les  modifications 
accidentelles  que  peuvent  déterminer  fur  nn  vé- 
gétal les  conditions  fous  l'influence  defquelles  il 
fe  développe»  la  manière  dont  on  le  deflecbe  &  les 
précautions  que  l'on  prend  pour  le  conferver. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  racine  eli  lubéreufe, 
genouiiiée,  de  la  grofieur  du  pouce,  d'une  cou- 
leur blanchâtre^  a  un  goût  acre,  aromatique  U 
reflemblant  beaucoup  à  celui  du  gini^eabre.  A 
la  didiliation,  elle  fournit  des  produits  trè«-ana- 
logues  à  ceux  que  l'on  obtient  de  ce  dernier^ 
dont  elle  a  d'ailleurs  toutes  les  propriétés  médi- 
cales. {Voyez  Cuf GBJiBEX, )     (  R.  F.  ) 

ZESTE ,  f.  m.  (  Pharm,  )  Nom  de  l'éoorce  ex- 
térieure &  colorée  du  citron,  de  l'orange,  du  cé- 
drat ,  &c.  C'ed  dans  cette  partie  que  rélide  l'huile 
eflentielle  à  laquelle  ces  fruits  font  ceëevables  de 

(  I  )  y^^i  U  Journal  wùvrfil4u  ^emca  miiicâUs,  iSa3, 
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Todeur  qu'ils  répandent  :  le  zefte  fert  ordîoaire* 
meot  pour  aromatifer ,  &  lorfau'oo  veut  en  faire 
nfag«,  on  le  fépare  de  la  peau  blanche,  fongoeufe 
&  amère  qu'il  recouvre. 

ZIMMERMANN  (  Jean- Georges  >  {Biogr. 
médic.  )  Par  la  variété  &  l'étendue  de  fes  connoif- 
fances ,  Zimmermann  appartient  à  cette  clalTe  p^ 
nombreufe  d'bommes  qui  ne  fauroient  manquer 
de  fe  rendre  célèbres ,  quelle  que  foit  d'ailleurs 
la  carrière  qu'ils  embraifeot.  Ipln  efifet,  le  peu  que 
ce  médecin  a  écrit  fur  la  littérature ,  la  pbilofopuie 
Il  la  politique ,  prouve  que  dans  cbacune  de  ces 
fciences  il  eut  acquis  une  réputation  durable  C  ,  par 
état  autant  que  par  goût ,  la  plus  grande  partie  de 
fou  temps  n'avoit  pomt  été  confacrée  à  la  pratique 
d'un  art  qui  ne  fouiTre  point  volontiers  de  partage- 
A^  furplus ,  fous  quelqu'afpeâ  qu  on  envJfage  Zim- 
mermann ,  le  plus  bel  éloge  que  l'on  en  poarrolt 
faire  feroit  de  rapporter  toutes  les  particularités 
d'une  vie  dont  nous  allons  tracer  une  légère  efquiffe. 

Zimmermann  naquit  à  Brug,  ville  de  la  partie 
allemande  du  canton  de  Berne,  le  8  décembre 
1728.  Il  fut  élevé  dans  la  maifon  paternelle  pf- 
qu'à  l'âge  de  quatorze  ans ,  puis  envoyé  à  Berne  ^ 
où  il  étudia  les  belles-lettres  fous  de  célèbres  pro- 
feiTenrs ,  &  la  pbilofophie  fous  Brunner ,  difciple 
zélé  de  Wolf.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  époque 
où  il  convient  de  cboifir  un  état ,  Zimmermaon  , 
privé  des  parens  qui  anroient  pu  diriger  &  fijrer 
ion  choix ,  n'écouta  que  fou  penchant  &  embraiia 
la  carrière  de  la  médecine.  La  brillante  renommée 
de  Haller  le  détermina  à  fe  rendre  à  Goetiîngue , 
où  il  étudia  toute  la  partie  de  la  fcience  fous  ^e 
grand  maître ,  qui  le  reçut  comme  un  fils,  3c  le 
fit  admettre  aux  leçons  pratiques  de  Richter  , 
élève  de  Boerhaave. 

Quelque  nombreufes  que  fufleot  d'ailleurs  les 
occupations  de  Zimmermann,  fon  temps  n'étoit 
cependant  pas  tellement  employé  qa'il  ne  lut  en 
reliât  encore  aflez  pour  fe  livrer  à  l'étude  des  ma-, 
thématiques,  de  la  phyfique,  &  à  celle  des  litté- 
ratures trançaife  &  angUife ,  qu'il  ne  négligea 
jamais^  Après  un  féiour  de  quatre  ans  à  Goettin- 
gue,  il  reçut  le  grade  de  douleur,  &  fa  ihèfe  inau- 
gurale a  voit  pour  titre  :  Diffèrtatio  phj^fiologica 
de  initabilitate.  Il  eût  été  dilficife  de  développer 
les  idées  de  Haller,  avec  plus  d'ordre ,  plus  de  pré- 
cifion,  plus  dé  clarté,  &  fortout  de  les  appuyer 
d'un  plus  grand  nombre  d'obfervations  exaOes, 
d'expériences  plus  décifives  &  de  réflexions  plus 
judicieufes,  que  ne  le  fit  Zimmermann  :  aulC  ce 
premier  écrit  contrihua-t-il  puilTamment  à  faire 
connoître  fon  auteur  fous  le  point  de  vue  le  plur 
avantageux. 

Une  do^lrine  nouvelle  devoit  inévitablement 
trouver  des  contradiâeurs.  La  théorie  de  l'irritabi- 
lité, nonobflant  la  multitude  des  preuves  qui  lui 
fervoit  de  bafe  ,  fut  donc  vivement  attaquée ,  mais 
Zimmermann  eut  la  fagefle  de  n'y  faire  aucune  |A- 
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tention  |  il  vonlat  o'eotrer  dans  aucune  dirpote  ^  9t  \ 
laiiTa  au  temps  &  à  la  force  de  la  vérité  le  foin  de  | 
défendre  cett^  propriété  de  la  fibre  aue  fes  expé* 
riences  a  voient  démontrée  >  &  que  robfervaUon 
même  des  fonâions  animales  démontre  fi  bien  tous 
les  Jours. 

En  quittant  Goettingue,  Zimmermann  féjouroa 
quelque  temps,  d'abord  en  Hollande,  puis  à  Pa- 
ris, &  en  1752  revint  à  Berne ,  où  il  fut  accueilli 
comme  un  nomme  dont  la  réputation  étoit  déjà 
faite  :  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  fit  imprimer  , 
fous  forme  de  lettre ,  une  efquiiïe  de  la  vie  de 
Haller.  Cet  opnfcule ,  écrit  en  français  avec  beau- 
coup de. pureté ,  efl  le  feul  ouvrase  que  ce  favant 
médecin  ait  publié  dans  une  Tangue  qui  lui 
étoit  d'autant  mieux  connue  que  fa  mère,  née  à 
Morges ,  ville  de  la  partie  françaife  du  canton  de 
Berne  ,  étoit  elle-même  fille  d  un  avocat  célèbre 
du  parlement  de  Paris.  Cette  lettre  doit ,  au  fur- 
plus,  être  regardée  comme  le  prélude  d'un  livre 
qui  parut  à  Zurich  en  1755,  fous  le  titre  de 
Leben  des  Herrn  von  Haller,  &  dans  lequel  fon 
auteur,  fuivont  Tes  propres  expreflions,  «  fit  en- 
»  trer ,  non-feu  le  meut  tout  ce  que  Ton  peut  defi- 
»  rer  favoir  fur  le  compte  d'un  favant  prefqu'uni- 
»  verfel ,  mais  encore  fur  celui  d'un  pbilolopbe, 
n  d'un  homme  :  tableau  qui  peut  n'être  pas  inu- 
»  tile  au  jeune  homme  qui  fe  vuue  aux  études.  » 

Vers  cette  époque ,  Zimmermann  époufa  une 
parente  de  Haller ,  &  peu  après  la  place  de  méde- 
cin de  la  ville  de  Brug  étant  devenue  vacante , 
il  céda  aux  vœux  de  Tes  concitoyens  &  vint  fe 
fixer  dans  fa  ville  natale,  où  ,  pendant  quatorze 
ans ,  indépendamment  des  foins  donnés  à  fa  fa- 
mille, il  employa  fou  temps  à  praiiciuer  la  méde- 
cine, à  cultiver  les  fciences,  les  belles-lettres,  & 
à  rédiger  qùelçjues  articles  publiés  dans  un  journal 
qui  s'ioiprimoit  à  Zurich  fous  le  nom  àe  Moniteur. 
Parmi  ces  publications,  il  en  efl  auxquelles  on 
peut  attribuer  les  obftacles  qu*il  rencontra  quand , 
Quelques  années  plus  tard,  il  manifefta  le  defir 
A>bteoir  un  pofte  plus  brillant  que  celui  qu*il  oc- 
cupoit  à  Brug.  Ënfan ,  ce  fut  encore  dans  le  même 
intervalle  de  temps  qu'il  compofa  fon  TrcUié  de 
l'orgueil  national  (^i)^  livre  dont  pluGeurs  éditions 
fucceffives  attefient  le  mérite ,  &  qu'il  jeta  tes  baies 
de  deux  ouvrages  qui  ne  reçurent  que  plus  tard 
les  développemens  dont  il  les  croyoit  fufcepiibles  : 
Funeft  fon  Ttaitéde  l expérience  en  médecine  {u:)  , 
&  l'autre  celui  de  lafoUtude  (3).  Le  premier  eil 


z  I  M 


557 


(1)  Fon  National  Stol^ ,  Zurich,  1758,  in-8o.j  ibid. , 
1760,  1768,  1779,  17895  mêoie  format ,  iraduftion fran- 
çaife, Paris,  1769,  iniî, 

(a)  Ko«  derSrfahmng  in  dtr  Jr^Heyku^ft,  Zurich ,  1 763 , 
1764,  1787,  in-8^.  5  tradiutc  en  français,  Paris,  1774. 
in-iaj  Moocpellier,  1818 ,  in-8«. 

(3)  Fon  der  Einfamktit ,  Leipfîck  ,  177$  ,  în-8<».  5  ibid, , 
1784,  1785,  in-4«.  i  traduit  en  français  par  Mercier, 
Paris,  1790  ,  iti*8«.5  par  A.  J.  L.  Jourdao,  Paris ,  i8a5  , 
iïi-8». 


fans  contredît  la  plus  remarquable  &  la  plus  efli- 
mée  des  produÛions  dont  la  médecine  (oit  rede- 
vable à  Zimmermann ,  &  l'on  ne  fauroit  pafler  fous 
filence  le  jugement  qu'en  portoit  Daniel  Ber- 
nouilli  :  «  La  jufteiTe  des  penfées,  l'élégance  &  la 
»  précifion  de  la  diâion  ,  les  traits  de  littérature, 
»  rendent  cette  leèlure  bien  agréable,  &  les  ré- 
»  flexions  lumineufes ,  les  grandes  connoiflances , 
»  les  obfervations  les  mieux  faites,  la  rendent 
»  bien  utile  ;  tout  efl  au-deOTus  de  mes  éloges.  » 
Le  fécond  ouvrage  lui  fut  infpiré  par  fon  imagina- 
tion naturellement  roc'lancoliquet,  penchant  que 
dut  encore  augmenter  le  genre  de  vie  auquel  fe 
trouvoit  afTujéli  un  bomme  qui,  après  avoir  paffé 
fa  première  jeuneffe  dans  une  ville  oii  les  arts  & 
les  fciences  étoient  cultivés,  81  les  gens  inflruits 
nombreux ,  étoit  obligé  de  vivre  au  milieu  d'une 
population  qui  ne  lui  préfentoit  plus  les  mêmes 
avantages. 

D'après  cela ,  on  conçoit  que  Zimmermann , 
mécontent  de  fa  fiiuation  ,  devoit  afpirer  au  mo- 
ment où ,  placé  fur  un  plus  vafte  théâtre ,  il  fe 
verroit  entouré  d'objets  plus  en  rapport  avec  fes 
goûts  &  fon  iijflruâion.  Ses  auiis ,  au  nombre  def- 
(juels  on  doit  particulièrement  compter  Haller  8c 
furtout  Tiflbt ,  que  nous  prenons.pour  guide  dans 
cette  courte  notice  (1),  cherchèrent  à  le  faire 
appeler  à  Hanovre  ,  à  Goeitingne  ou  à  Berne  ; 
mais  des  obflacles  fufcités  par  rinlrigue ,  &  plus 
fouvent  auffî  la  répui^nance  de  Zimmermann  pour 
toutes  fonâions  qui  1  auroient  fait  forlir  du  cercle 
de  fes  occupations  habituelles,  paralyfèrent  leur 
bonne  volonté,  81  ce  ne  fut  qu'eu  1708 ,  après  la 
mort  de  Werlhof ,  qu'il  obtint  la  place  de  premier 
médecin  du  roi  d'Angleterre  à  Hanovre.  Des  ac- 
cidens  imprévus ,  de  nombreufes  tracafferies  ,  le 
dérangement  de  fa  fanté ,  &  furtout  la  mort  de  fon 
époufe  qu'il  perdit  le  23  juin  1770 ,  l'empêchèrent 
de  goûter  le  bonheur  que  fembloit  lui  promettre 
fa  nouvelle  pofîtion ,  8c  augmentèrent  fa  mélanco- 
lie habitoelle.  Ne  pouvant  réGfler  aux  douleurs 
que  lui  faifoit  depuis  long -temps  reffentir  une 
heunie  congéniale ,  à  la  follicitation  de  Tiffot,  il 
fe  rendit  à  Berlin  en  1771  ,  &  fut  heureufement 
opéré  par  Smucker  81  Meckel,  qui  trouvèrent  fa 
maladie  affez  remarquable  pour  en  faire  le  fujet 
d'un  écrit  ajranl  pour  litre  :  de  Morbo  hemiopy 
congenito  ,  fingutari  &  complicato.  Berlin ,  1 772. 

La  manière  diflingude  avec  laquelle  Zimmer- 
mann avoit  été  reyu  à  Berlin ,  8:  l'accueil  qu'on 
lui  fit  lors  de  fon  retour  h  Hanovre  ,  avoient  dif- 
fipé  fou  humeur  mélancolique  ;  mais  les  travaux 
multipliés  auxquels  il  ne  put  fe  fouflraire  le  fati- 
guèrent &  le  firent  retomber  dans  fon  premier 
état,  qui  bientôt  fut  encore  aggravé  par  \es  cha- 
grins que  loi  caufèrent ,  d'une  part ,  fon  fils  uni"- 


(i)  Foyf^  la  Fi<  de  Zimmermann ,  par  Ti«sot  ,  179-, 
in-8».  '  ' 
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cjaequ  une  longue  maladie  coadaiCt  à  nnidiotifine 
incurable  ^  &  ae  l'autre  y  la  mort  de  fa  fille  qui 
eut  lieu  dons  Vété  de  1781.  Se9,  amis  penfèrent 
que  de  nouveaux  liens  pourroient  feuls  lui  faire 
éprouver  quelques  couCblarions;  leur  efpoir  ne  fut 
point  trompé ,  &  ce  fécond  mariage  que  Zimmer- 
mann  contraâa  an  mois  d*o£lobre  1782  9  affura 
fon  bonheur  pendant  le  peu  d'années  qui  lui  ref- 
toit  encore  à  vivre.  La  tranquilh'té  dont  il  jouit 
alors  lui  permit  de  reprendre  le  Traité  de /a  Joli- 
iùde  ,  dont  il  n'avoît  en  quelque  forte  que  tracé 
le  plan  trente  ans  auparavant.  La  leâuie  de  cet 
ouvrage  infpira  à  Catherine  II  le  defir  d'en  con- 
ooître  Tauteur,  auquelelie  fit  adre^er  une  lettre  de 
remerciemens&  une  bague  dW  grand  prix^accomp 
pagnées  d'un  billet  écrit  de  la  main ,  dans  lequel 
elle  le  félicitoit  de  Tex cellen le  recette  qu^il  avuit 
donnée  àThumanité.  Enfin,  elle  lui  fit  propoferde 
venir  paiTer  quelques  mois  à  Saint-Pétersbourg; 
oflVe  ffatteufe  que  la  fanté  de  Zimmermann  ne  lui 
permit  pas  d'accepter.  Depuis  lors,  jufrju'en  179a» 
une  correfpondance  ré^ière  s'établit  entre  lui 
&  l'impératrice  de  Rulhe ,  Bi  plufieurs  fois ,  mais 
inutilement ,  elle  le  fit  inviter  à  venir  fe  fixer 
près  d'elle  en  qualité  de  fon  premier  médecin. 

Lors  de  Ton  voyage  a  Berlin ,  Zimmermann  a  voit 
eu  une  très-lono;ue  audience  du  grand  FiéJéiic, 
qui  déjà,  fans  le  confulter  précifément,  lui  avi  it 
cependant  parlé  de  fa  fanté.  Ce  prince  ,  en  1786, 
époque  à  laquelle  il  fut  attaqué  ae  l'h^dropifie  de 
poitrine  dont  il  périt,  appela  ce  médecin  ,  qui  lé 
rendit  auflitôt  à  Poildam,  U  bientôt  reconnut  que 
tout  l'art  de  la  médecine  ne  pouvoit  rien  contre 
l'état  défefpéré  du  roi  ^  qui  mourut  efieâivement  le 
17  août  de  la  même  année.  Rêvera  à  Hanovre, 
JCimmeraiann  publia  la  Relation  de  ce  fécond 
voyage ,  &  fous  forme  d'appendice  y  ajouta  celle  de 
celui  qu'il  a  voit  précédemment  fait  :  cet  écrit,  dont 
on  a  deux  traduflions  françaifes  ,  cil  un  véritable 
éloge  de  Frédéric  :  il  contient  une  multitude  de 
faits  iulérviTans  ,& quelques  épifodesqui  déplurent 
à  plufieurs  perfonnes  &  attirèrent  à  l'auteur  de 
nombreufes 81  mordantes criiioutfs, auxquelles  il  le 
montra  beaucoup  trop  fenGble ,  fans  néanmoins 
renoncer  à  s'occuper  d'autres  ouvrages  dont  ce 
£rand  roi,  qu'il  avoit  toujours  admiré  &  aimé, 
fut  encore  le  héros  (i). 

Une  maladie  grave  dont  le  roi  d'Angleterre  fut 
pttaqué  en  1788 ,  fit  donner  à  Zimmermann  Tordre 
de  palTer  en  Hollande  afin  d'être  plus  rapproché 
de  Londres  dans  le  cas  où  la  fanté  du  monarque 
conîinueroit  à  donner  des  inquiétudes  :  heureufe- 
ment  il  n'en  fut  point  ainfi ,  &  au  bout  de  dix  jours 
il  put  quitter  La  Haye  &  revenir  à  Hanovre.  La 
confiance  que  trois  iouverains  .iémoii^nèrent  à  ce 

(i)  Voyér  Ftnheidigung  friedrichs  des  Crojpen  ^egcn  den 
Crafen  von  Mirabeau,  Hanovre,  1788  ,  in-8» 

fragmente  ueber  frtedrtçh  den  Grofen,  Lcipûck,  1788, 
3  Toi.  in  8». 
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.médecin  eft  fans  contredit  la  meilleure  preuve 
cine  l'on  poiffe  doneer  de  la  haute  epimoa  que 
1  on  aveit  de  fon  habitelé  comme  prattoiee  ;  |u- 


les  dîftntts  Toifios. 

Six  ans  avant  fa  mort ,  Zî  amer  mann  parut  ne 
plus  s'occuper  de  médecine  |  Ut  petMqoe  ft  l'ai^- 
deuT  qu'il  mit  à  combattre  les  prioeipes  que  cber- 
chott  à  répandre  ea  Allemagne  la  feète  det  iUo- 
minés ,  abforbèrent  tons  fes  momeiis ,  9l  en  179s 
il  fit  préfenter  à  Léopold  II  un  Mémoire  dam 
leqnel  il  expo(bit  les  moyeos  les  pies  propfvs  à 
prévenir  les  fnneftes  coefequences  de  cea  dange- 
f enfes  aflociations.  Une  lettre  Batteufe  9l  mae  boite 
enrichie  de  diamans  furent  les  témoigBa|rea  de  fa 
fatisfafiion  de  l^m[>ereur,  dont  il  apprit  peu  de 
temps  après  la  mort  inopinée.  Cette  nen^-e/le  jeta 
Zimmermann  dans  un  abattement  incroyable  ; 
mais  it  ne  perdit  point  cependant  couragie ,  81 
parmi  les  écrits  qu'il  publia  depuis  ,  il  en  eA  un 
qui  fufcita ,  entre  le  baron  de  Kntgg  &  lui ,  un 
procès  qui  traîna  fort  long- temps  ,  &  ne  ûit  jugé 
qu'en  février  1796  ,  époque  à  laquelle  la  fanté  de 
Zimmermann  éioit  déjà  trop  adbiblie  pour  qu'il 
pût  porter  à  ee  ju^ment  un  vif  intérêt  ;  ce  fut 
en  eOét  le  7  oMobre  de  la  même  année  que  mourut 
cet  homme ,  à  qui  une  réputation  eoropéenne  ne 
put  aflurer  un  bonheur  qu'une  condition  beaucoup 
moins  brillante  procure  à  tant  d'autres. 

(  AuG*-».  Thillati.  ) 

ZINC,  f.  m.  {Chim.,  Mat.  médic)  Il  feroit 
difficile  d'afligner  à  quelle  époque  ce  métal  a  été 
déiDonvert.  11  eft,  après  le  manganèfe^  le  pins  qjiv* 
d«!>le  des  métaux  de  la  troifième  (edion,  &  on  Te 
trouve  dans  la  nature  à  l'état  de  fnlfore,  d'oxyde 
âc  de  felt*  La  première  de  fes  combinaifons  porte 
le  nom  de  blende,  %l  contient  toujours  des  quan- 
tités pioi  ou  moins  confidérables  de  fuUiffe  de 
&r  ;  la  féconde  eft  nommée  calamine  ^  El  prefcf^ 
toujours  l'oxyde  eft  uni  à  de  la  fi  lice ,  à  de 
foxyde  de  fer  k,  à  des  carbonates  de  chaux  h. 
d'alumine;  enfin,  fe  font  les  acides  carbonique 
èi  fuhuiique  que  l'on  trouve  le  pJut  commune- 
ment  combinés  avec  Je  zint. 

Ce  métal  ofire  une  couleur  blano- bleuâtre, 
une  con texture  lamellenfe ,  une  duâilité  aifex 
grande ,  pen  de  dureté ,  une  denfité  qui  ne  s'ëlève 
pas  au-delà  de  7,1  ;  enfin,  il  jouit  d'une  pro- 
priété qui ,  dans  ces  derniers  temps ,  lui  a  fait 
jouer  un  grand  rôle ,  celle  de  s'éleânfer  prefqne 
toujours  pofitivement  lorfqu'on  le  met  en  contai 
avec  un  autre  métal.  Le  zina  fond  à  la  tempé- 
rature de  400  degrés  environ.  Chauffé  jufqu  au 
ronge,  il  fe  volatilife,  en  forte  que  l'on  peut, 

(1)  P^on  der  Ruhr,  Çcc.  &c.  ,  Z'irich,  T767  ,  i^jS. 
1787,  in-d-.  ;  craduic  eu  frarçais ,  Paris,  1775,  111-12' 
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par  U  d!flilI*tioii  dans  àt%  vafes  cios ,  le  Mparor 
da  plooU>,  du  fer  U  4q  ctttvre^  aveo  lelqvoU 
il  eh  (réqvemmemt  mt&amgé.  Si  ik  ee  haut  degré 
de  abakor  on  le  met  en  eoataâ  wec  l'air  eu 
le  gaa  oxygène ,  il  bi-àle  aTec  flamme ,  ft  répand 
une  Kunière  tellem^Dt  rive  qite  l'œîl  en  eft  bleffë  ; 
alors  des  flocons  d'oxyde  de  iMnc  très-blancs 
Bi  très-légers  fe  répandent  dans  ratmoTpfaère  flt  y 
refient  long-lenps  fafpeiidits.  L'air  liée  ^  à  la  lem- 
pératnre  ordinaire,  en  fans  aâion  fur  oe  mêlai, 
tandis  qoe  l'air  humide  l'oxyde  légèrement.  An 
fa^>lus,  l'alfinité  qu'il  exeroe  fur  Toxygène  eft 
telle^  qu'il  fert  à  décompefer  l'eau  par  Pinter- 
médraire  des  acides  cartionique ,  fuirnriq^ie  St 
liydroeblorique  :  o'eft  on  moyen  que  l'on  em- 
ploie pour  fe  procurer  le  gax  bydroeène. 

Les  uiages  du  aiuo  fooi  aflex  multipliés;  altié 
au  coivre,  dans  deê  proportions  differenics,  il 
oonftitae  le  kuton  (enivre  j:iune),  V&f  de  Ma- 
nAaiifs(fimilor);  réduit  en  mmes  minces,  il  eft 
employé  penr  couvrir  les  édifices,  former  des 
gootlieres,  conftruire  des  baignoires,  diM  con- 
duites d'eau,  8{c.;  enfin  fa  faculté  éleâromo^ 
trice  en  fait  l'un  des  principaux  élémens  des 
appareils  dits  pokaïques. 

Le  pmtoxyd»  U  le  pwto^fitlfate  de  xiuc  font 
à  peu  près  les  feules  préparations  de  ce  métal 
aujourd bai  employées  en  médecine,  encore  ne 
paroiflent-elles  point  mériter  la  TOgue  dont  elles 
ont  joui.  Ou  peut  en  efiet  pofer ,  comme  principe 

fénéral ,  que  tous  les  fels  de  aine  font  fortement 
métiqnes ,  k  c  eft  à  caufe  de  cette  propriété  que 
l'on  ne  faoroit,  f»ns  danger,  employer  ce  métal 
à  la  conftruOion  àe^  ufteniles  de  cuifine. 

Frotoxvos  bb  nirCk  Pour  obtenir  cette  prépa-^ 
ration,  autrefois  n^mméit  Jteurs  de  zmc^  pom^ 
pholix  y  nihél  album  ^  ktna  philofophka ,  tuthie 
préparée,  oo  obauAfe  le  métal  dans  un  crenfet 
que  l'on  recouvre  de  manière  à  ne  point  empé<* 
cber  le  eontaû  de  l'air,  mais  de  façon  cependant 
à  oe  que  feztrâme  légèreté  de  l'oxyde  ne  le 
faffe  point  fe  difliper  dans  l'atmofpbm.  Mais  à 
mefure  qu'il  fe  forme ,  on  l'enlève  avec  une  fpa-* 
tnle  :  précaution  fans  laquelle  le  contatt  de  1  air 
&  du  métal  fondu  ceflant  d'avoir  lien,  l'oxyda- 
tion feroit  fufpendue.  Ce  protoxy de  eft  btanc , 
infipide,  inodore,  doux  au  toucher  %l  fufcep* 
tibfe  d'être  aifément  revivifié,  lorfqu'on  le  cbaalTe 
osélangé  avec  du  charbon.  A  lu  température  ha- 
bituelle, il  abCorbe  l'adde  carbonique  deTaîr, 
It  fe  rrausferme  en  fous  carbonate.  Il  eft  très»- 
folnble  daiM  la  potafle,  la  fonde  fit  l'ammootaqee , 
It  fe  combine  fiioilemént  arec  les  acides.  Cet 
oxyde  contient  :  oxygène  90 ,  métal  80* 

reu  de  médioamens  réputés  •nthelmintiqoes  ont 
joui  d'une  réputation  auitt  grande  que  ceUe  attri- 
buée aux  fleurs  de  zinc.  (  P'qyez  Vlxbaa  bx  xnc, 
tom.  VI ,  pag.  418.  )  On  les  a  n^gardées  oomme 
l'un  des  moyens  les  plus  propres  à  opérer  la  gné- 
rifon  des  aUeéUons  nenreufes;  auffi  ooi-^Ues  été 
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fréquemment  prefcriies  daos  les  bocrnets  opiniâtres, 
les  oonvulfions  des  enfans ,  les  palpitations ,  les  né«- 
vralgies  f aoiales  St  rebeUes ,  l'afthme ,  TfarAérie ,  la 
danfe  de  Saint-Gui ,  nais  furtout  dans  répilepfîe. 
Souvent  ce  médicament  a  été  afibcié  à  d'autres  fnbi- 
tances  affea  infignifiantes ,  comme  le  fucre,  la 
gomme  arabique ,  la  poudre  de  réglilTe ,  8ec.  Quel- 
queibîs  auffi  on  Ta  ,  tous  forme  de  ptli^es ,  comme 
dans  oellei  de  Mé^in,  uni  aux  extraits  6e  valériane 
ou  de  jufqniame  noire  ;  enfin ,  faivant  quelques  pra» 
ticiens ,  cet  oxyde  poflede  des  propriétés  anthel- 
mintiqoes.  Ifidépendamment  de  fon  ufage  inté*^ 
rieur ,  l'oxyde  de  zinc  a  encore  été  recommandé 
dans  le  panfement  des  vieux  ulcères  flt  dans  celui 
de  l'oputhalmie,  flt  il  fort  auffi  à  préparer  une 
pommade  connue  fous  le  nom  à^onguent  de  tmîhie^ 

PxoTO-suLFATX  DE  ZINC.  {Coupewse  blanckc, 
tritriol blanc ,  fiJfàie  de  Mine.')  Pour  les  ufages 
pharmaceutiques,  on  obtient  ce  fel  en  traitant 
immédiatement  le  zinc  par  l'acide  fulfuriqoè. 
Il  eft  blanc,  flc  criftallilé  en  prifmes  à  quatre 
paus  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces. 
Il  a  une  faveur  acre  fli  llyptique  j  eft  folnble  dans 
deux  parties  flt  demie  deau  froide,  flt  dans  une 
moindre  quantité  d'eau  chaude.  Expofé  à  une 
haute  température ,  il  fe  décompofe ,  flt  l'anal^fe 
fait  oonnoStre  qu'il  contient  :  oxyde  £9,  2S,  acide 
16,75 ,  eau  43. 

Bien  qoe  dans  ces  derniers  temps  le  D'.  Clark 
ait  propofé  l'ufa^  du  pruto-folfate  de  zinc  dans 
l'épuepfie  chronique  des  adénites  (1),  il  eft  bien 
rarement  employé  à  l'intérieur;  mais  à  Texte* 
rieur,  comme  aftringent  flt  diflbnt  dans  une  fufit^ 
faute  quantité  àe  liquide,  il  a  fonvent  été  utile 
dans  la  dernière  période  àet  ophthalmies  flt  des 
leucorrhées. 

Hrp«ocui.ORArK  dx  zitro.  II  paroi t  qu'en  Rnffiè 
on  a  utilement  fait  fervir  ce  fel  au  traitement 
des  ulcères  fcrofuleux  flt  fiftuleux ,  fous  ferme  de 
lotions  flt  à  la  dofe  de  deux  à  quatre  gros  pour 
huit  onces  d'eau  diftillée. 

Ctanats  dk  zimc.  En  décompofant  le  cyanafc 
de  potafTe  par  le  fulfaie  de  zinc ,  M.  Hami&eds  a 
obtenu  un  fel  {cyanmte  de  zinc)  auquel  on  a  at- 
tribué une  propriété  antif()afmodiqoe  fort  éner-< 
giqae.  On  peut  l'adminiftrer  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  depuis  un  julqu'à  quatre  grains,  fans 
autre  inconvénient  que  de  faire  nttttre  de  foibics 
naufées  flt  de  difpofer  à  la  conftipaibn.  On  eu 
a,  dit«on,  retiré  de  grands  avantages  dans  les  cas 
de  cardialgie,  de  paralyGe  flt  d'épilepfîe  (2). 

(R.  P.) 

ZiaCONË)  r.  f.  {Chim.y  Nom  iTiMe  tterre 
découverte  par  Klaproth  eu  1780,  flk  trouvée 
d'abord  dans  le  zircon ,  puis  dans  ihyacinthe  de 


(■)  ^^^  ^  Oûxttude  SmU,  Joillcc,  18I0. 

(9)  Foyex  la  Caicm  de  Sûmi»  5  aoAc  tflai ,  flcié  Nwi- 
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Ceyian.  Celte  fobftance,  primitivemeot  rangée 
parmi  ies  oxydea  métalliques  ^  forme  aujourd'hui, 
copjoiotement  avec  la  fiiice,  une  forte  de  clafle 
intermédiaire  entre  ces  corps  9t  les  compotes 
réluhant  de  la  combinaifon  de  l'oxygène  avec 
les  fubilances  combuflibles  non  mélaliiqucs. 

La  zircone  ed  blancbe ,  infipide ,  inodore  :  fa 
denfité  ell  4,3.  Elle  n'agit  point  fur  le  touroefol, 
eft  infuQble  au  feu  de  forge  &  irréduâible  par 
Ja  chaleur.,  mais  peut  être  décompofée  lorfqu'on 
la  chauffe  avec  le  potafDum  ou  le  fodium.  Celte 
terre,  qui  efl  iofoiuble  dans  l'eau,  fe  diflbut 
dans  les  acides  lorfqu'clle  n'a  point  éié  calcinée  ^ 
mais  elle  perd  en  grande  partie  celle  propriété 
quand  elle  a  été  préalablement  roupie.  (  P'oyez 
ZiRC0R5E  dans  le  Diâlionnaire  de  Chimie  de  cette 
Encyclopédie.) 

Les  fels  de  zircone,  folubles  dans  l'eau,  font 
précipités  en  blanc  par  la  potaiTe ,  par  le  fous* 
carbonate  d'ammoniaque,  par  le  fulfate  de  po- 
tâûe  &  les  hydrofulfates  folubles.  La  zircone  & 
fes  compofés  font  jufqu'à  préfent  inoiltés  en 
médecine.     (R.  F.) 

ZIRCONltM,  f.  m.  {Chim.)  Betzelins  eft 
récemment  parvenu  à  obtenir  le  zirconium  en 
traitant  par  le  poliiiïium,  le  Ouate  double  de  zir- 
cone &  de  potalTe.  Dans  Tétat  de  pureté ,  celte 
fubilance  combuilible  fe  préfente  ious  la  forme 
de  petits  maiïes  noires  comme  du  charbon ,  &  ac* 
quéranl  à  l'aide  du  bruniflbir  un  éclat  gris  foncé. 

Le  zirconium, elt  inodore,  infipide,  plus  deiile 
que  leau  &  fans  adioa  far  le  tournefol.  Chaude 
dans  l'air,  il  s'enflamme  avant  d'être  ronge  &  fe 
convertit  en  zircone. 

ZOANTHROPIE,  f.  f.  {Path,)  Zoanihropia, 
de  ^««v ,  animal,  &  «v4ptfir«$,  homme.  Dans  cer*- 
taiues  aliénations  mentales,  quelques  individus 
le  croient  métamorphofés  en  bêtes  ,  dont  ils  cher- 
chent à  imiter  la  voix  &  les  allures.  De  là  les 
mots  cynanthfopie ,  lycanthropie ,  &c. ,  fuivant 
qu'ils  s'içaaginent  êire  devenus  chiens,  loups ,  &c. 

Parmi  les  obfervaiions  que  Ton  pourroii  citer, 
il  en  eft  une  conCgnée  dans  les  Mémoires  deDu* 
clos ,  &  dans  laquelle  il  eu  queilion  d'un  prince 
du  fang  ,  qui  fe  croyant  changé  en  chien  ,  en  imi* 
toit  fréquemment  la  voix.  L'auteur  ajoute  que  lorf- 
qu*il  fe  trouvoit  en  prétence  du  roi  (  Louis  XIV  )  , 
retenu  fans  doute  par  le  refpeQ  que  lui  infpiroit 
fa  majeilé,  le  mélancolique  étoudbitfa  voix  avec 
de  pénibles  efiorts,  &  que  lorfqu'il  ne  pouvoit 
plus  fe  contenir,  il  fe  plaçoit  auprès  d'une  croifée, 
i,^de  temps  à  ^ue,  mettoit  la  lêie  en  dehors 
pour  aboyer  à  voixybaHe. 

ZONA,  r.  m.  (  PathoL)^  dérivé  du  grec  {mit, 
mi  t^ctfmf ,  qui ,  cominê  en  latin  .figniGe  ceintute. 
On  appelle  zona ,  une^hlegmaue  de  la  peau  oui 
confine  en  un  plus  ou  moips  grand  ii9ml>re  de^uUe« 
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&  de  védcules  agglomérées  %  elle  fe  déTcloppe  (ou* 
vent  fur  le  tronc ,  plus  rarement  fur  les  membres  & 
la  face,  fous  la  forme  d'une  bande  demi-circnlaire; 
quelquefois  elle  comprend  environ  les  trois  quarts 
de  la  circonférence  du  corps.  Cette  maladie  a  été 
fucceflivement  connue  fous  les  noms  de  zofler, 
à^ herpès,  de  zona  ignea,  à^éryfipèle  phfyâté- 
noïde  ,  &c. 

Le  zona ,  qui  fe  rapproche  beaucoup  plus  de 
Téryfipèle  que  de  Therpès  proprement  dit ,  forme, 
fuivant  M.  Rayer  (i),  Panneau  intermédiaire 
entre  les  inflammations  buUeules  &  les  inflamma- 
tions véûculeufes  :  c'eft  à  tort  qu'un  anieur  re- 
nommé a  clafTé  cette  maladie  {larmi  les  dartres. 

Les  médecins  grecs  ne  paroiflent  point  avoir 
connu  le  zona ,  &  nous  ne  partageons  point  Topi-^ 
nion  de  ceux  qui  croient  qu'ils  Pont  confoodu 
avec  réryfipèle;  nous  penfons  que  fa  ïorme  et  la 
difpofition  lingulière  à  n'afleâer  le  plus  fouvent 
qu'une  moitié  du  tronc,  auroient  fufii  pour  em» 
pêcher  la  méprife.  Pline,  Pun  des  premiers  gui 
aient  fait  une  mention  fpéciale  de  celte  maladie, 
la  c|ualifie  d'efpèce  àejèufacré  &  en  exagère  (ii»- 
gulièrement  le  danger  (  NaU  Rift»  lib.  XXYi , 
cap»  1 1  }>  Scribonius  Largus  la  décrit  fous  Le  nom 
de  herpès ,  Hoflmann  fon:t  celui  de  zona  ignea  ^ 
&  des  auteurs  plus  récens  l'ont  généralement  dé- 
iîgn(5e  fous  la  dénomina^tioa  vague  &  inexaûe 
^éfjjipèle  pujîuleux» 

Le  zona  a  fou  fiége  dans  le  corps  réticu- 
laire  de  la  peau  :  l'inflammation  qui  le  coof- 
litue  efl  moins  profonde  que  dans  Péryfipèle  6t 
ne  s'étend  prefque  jamais  au  tiflii  cellulaire  fous- 
cutané.  Celte  maladie  fe  montre  prefque  toujours 
fur  le  tronc  ,  dont  elle  embrafFe  ordinairemeni  la 
moiûé ,  &  rarement  les  trois  quarts  :  il  paroît 
même  qu'elle  n'en  occupe  jamais  la  totaJilé.  D^iï% 
un  petit  nombre  de  cas  exceptionnels  le  zona  fe  dé- 
veloppe dans  d'autres  parties  du  corps ,  comme  Ua 
membres,  le  col,  &c.  Qd*  R^yer  rapporte  un  cas 
curieux  où  cet  exanthème  atfeâoil  un  coté  de  la 
face.  Noos  ferons  connoilre  ce  fait  à  la  fin  de  cet 
article. 

On  a  attribué  la  produâion  du  zona  à  diverfes 

*cauies  hypothétiques  :  telles  font  un  virus  e>an- 

tbéniique   ou    fypbilitiqoe ,   de&    fabares    gaftri- 

2ues,  la  fupprt'flion  de  la  Iranfpiralion  infen- 
ble ,  des  v\i^e%  morbides  réputés-  propres  aux 
aii'eûioos  calarrhales  rhumaliques ,  typhoïdes, 
pêléchiales,  miafmétiqoes,  &c.  Il  faut  convenir 
aven  frauchiCe  que  les  caules  de  cette  maladie 
font  peu  couniies;  on  fait  feulement  qu'elle  fe  dé- 
veloppe plus  fréquemment  dans  les  faifoos  chaudes 
âc  fous  l'iofluenoe  d'une  grande  chaleur  que  dans 
tout  autre  temps  de  l'année.  Quoique  le  z<<na  ait 
beaucoup  de  rapports  avec  Péryfipèle ,  on  ne  ciie 

T  ■  '         , 

(i)  TrAhé  ihéori^tte  &  pratique  des  maUdies  de  la  peau, 
fondé  fur  de  nouvelles  recherches  d'anatomie  &  dcpky/io.cgie , 
UiiB.  l,  pag.  aoft. 
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pM  d'exemple  où  la  première  de  ces  aiïeûioDf  i 
au  ,  comme  la  féconde,  été  le  produit  de  quel-  1 
qa  application  extërieare  irritante;  mais  des  au- 
teurs ont  cru  pouvoir  rendre  raifon  de  fon  déve- 
loppement en  fuppofant  qu'une  caufe  intérieure 
de  cette  nature  irntoit  le  fjrftème  nerveux  &  por- 
toit  dans  l'ëconomie  animale  un  trouble  qui 
réagilFoit  fur  un  point  quelconque  du  fyftème 
dermoide. 

Les  fymptômes  prëcnrfeurSy  d'ailleurs  affez  in- 
certains du  zona,  Ibnt:  un  friflon  plus  on  moins 
intenfe,  de  la  céphalalgie,  de  ragitation,  de 
I  anxiété,  des  naufées,  de  la  foif,  de  Tano- 
rexie,  «te.  Il  y  a  quelquefois  auOî  de  la  fièvre,  de 
la  courbature;  &  immédiatement  avant  l'érup- 
tion ,  le  malade  fe  plaint  d'une  chaleur  vive,  de 
teofion  &  de  picotemens  dans  la  partie  qui  doit 
être  le  Gége  clu  mal. 

De»  fon  invaGon ,  cet  exanthème  revêt  la  forme 
d  une  bande  demi-circulaire  compofée  de  bulles 
on  de  vé%ules  plus  ou  moins  rapprochées,  rou- 
eeâtres,  jaunâtres,  tranfparentes ,  remplies  de 
férofité  &  entourées  d'une  auréole  rouge  &  em- 
flammée.  A  la  fin  de  la  première  femaioe,  la 
férofité  s'épaifEt  &  prend  la  teinte  de  l'opale;  on 
la  confondroit  facilemt»nt  alors  avec  du  véritable 
pus.  Toutes  les  véficules  n'arrivent  pas  à  ce  degré 
de  maturité,  beaucoup  fe  rompent  vers  le  troi- 
Cème  ou  quatrième  jour  en  répandant  une  hu- 
meur claire  k  tranfparente.  La  furface  de  la  peau, 
alors  a  découvert  par  l'enlèvement  de  Tépiderme, 
fuppure  &  préfente  affez  bien  l'afpea  d'un  véO- 
caloire.  Des  croûtes  jaunâtres,  puis  noirâtres, 
fuccèdent  aux  véficules  defféchées  &  tombent  pour 
l'ordinaire  de  la  première  à  la  iroiGème  ou  qua- 
trième femaine  à  dater  de  l'invafion;  elles  font 
remplacées  par  des  taches  rougeâtres  &  quelque- 
fois même  par  des  cicatrices  doulonreufes.  Le 
plus  ordinairement ,  les  véficules  du  zona  appa- 
roiffent  fucceifivement ,  les  dernières  venues  rem- 
pliflant  l'inleryalle  laiffé  entr'elles  par  les  pre- 
mières ,  ce  qui  prolonge  ftngulièrement  la  durée 
totale  de  cette  maladie.  Le  complément  de  l'érup- 
tion mat  un  terme  aux  fymptômes  généraux,  tels 
que  la  fièvre,  la  foif,  la  céphalalgie ,  &c.;  mais 
une  douleur  locale  fort  aiguë  periifie  jufqu'à  la 
terminaifon  définitive  de  la  maladie.  Comme  nous 
Ta  vous  déjà  dit ,  cet  exanthème  occupe  prefque  tou- 
jours  le  tronc,  formant  une  demi-ceinture  qui 
s  étend  de  la  ligne  médiane  antérieure  à  la  colonne 
vertébrale ,  ou  quelquefois  les  trois  quarU  de  la 
ceinture ,  particulièrement  lorfque  la  partie  ma- 
lade a  peu  d'étendue.  Des  auteurs,  an  nombre 
defqneli  il  faut  placer  M.  Rayer  déjà  cité,  nient 
que  le  zona  ait  jamais  figuré  un  cercle  entier, 
rejetant  ainfi  les  aflertions  de  Pline ,  de  Turner, 
qui  ne  repofent  d'ailleurs  fur  aucun  fait  po- 
fitif.  Ce  médecifi  dit  avoir  vu  an  zona  perpen- 
diculaire ou  parallèle  à  l'axe  du  corps  qui  s'éten- 
doit  depuis  le  tronc  jufqu'au  genou;  il  affirme 
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aufli  que  fur  dix  cas  de  cette  maladie ,  huit  fe  dé* 
veloppent  fur  le  côté  droit  du  tronc. 

Il  eft  rare  que  le  zona  fe  montre  avec  les  ca- 
ra6lères  d'une   afieâion   tout-à-fait  fimple;  des 
pullules  pljrdracées  peuvent  apparoitre  acciden- 
tellement au  milieu  des  bulles  &  des  véficules  qui 
le  caraâérifent.  Les  ganglions  Ijmpathiques  de 
l'aiffelle  &  ceux  de  Faine  font  quelquefois  en- 
flammés dans  le  zona  du  thorax  ou  dans  celui  de 
l'abdomen.  Parmi  les  léGons  intérieures  qui  coïn- 
cident avec  cette  inflammation  de  la  peau,  il 
n'en  eft  pas  de  plus  fréquente  ^e  celle  ne  l'efto- 
mac  &  des  inteftins.  Outre  que  les  phénomènes 
précnrfeurs  du  zona,  lorfqu'ils  ont  exiilé,  décèlent 
évidemment  une  léfion  des  organes  digeftifs,  cette 
dernière  perGlle  pluGeurs  jours  après  le  dévelop- 
pement complet  de  eette  éruption.  L'anorexie  t 
la  blancheur,  la  rougeur,  l'enduit  fale  ou  jaunâtre 
de  la  làiigoe ,  la  conftipation ,  la  diarrhée ,  la 
foif,  &c.,  n'ont-ils  pas  été  mis  au  nombre  des 
fymptômes  dti-sona  par  prefque  tons  les  patholo- 
giftes(i)? 

Le  zona  k  rapproche  du  pemphigus ,  de  l'éry- 
Gpèle,  de  l'herpès  phlyâénoïde ,  par  pIuGeurt 
phénomènes  qui  leur  font  communs.  Des  altéra*» 
tions  fonûionnelles ,  fympathiqnes,  pareilles,  s'ob- 
fervent  dans  cette  maladie  &  1  éryGpèle.  Parmi  les 
différences  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  dernières 
afie^ions ,  il  faut  remarquer  la  préfence  des  véfi* 
cules  dans  l'un  Bi  le  gonflement  uniforme  de  U 
peau  dans  l'autre.  La  couleur  rouce  de  l'éryfipèle 
difparoît  plus  complètement  par  la  preffion  dans 
l'éryGpèle  que  dans  le  zona.  La  defquamatiou 
générale  que  termine  la  première  de  ces  maladiet 
difiere  de  la  chute  des  croûtes  qui ,  dans  la  fé- 
conde, eft  bornée  aux  feu Is  points  que  les  véfi- 
cules ont  occupés.  Enfin,  lorfqu'il  refte  quelque 
doute,  la  forme  feule  des  deux  éruptions  peut 
fervir  de  guide  au  diagnoftic  du  médecin;  cette 
même  forme  fuifit  dans  la  plupart  des  cas  pour 
diftinguer  le  zona  du  pemphigus,  qui,  au  lieu  de 
figurer  une  zone,  confifte  en  de  srofles  bulles  fe 
développant  irrégulièrement  en  <uvers  points  da 
corps;  elles  ne  font  pour  l'ordinaire  entourées  que 
d'une  foible  auréole  paffagère ,  laquelle,  au  con- 
traire ,  dans  le  zona ,  eft  fort  prononcée ,  &  s'é- 
tend be«uconp  à  mefure  que  les  véficules  fe  flé- 
triOent.  G'eft  encore  à  la  forme,  ainfi  qu'au  moin- 
dre volume  des  véficules,  qu'il  faudroit  recourir 
pour  diftinguer  l'herpès  phlyilénoïde  du  zona. 

Le  cours  ordinaire  de  cet  exanthème  eft  d'en- 
viron vingt-cinq  ou  trente  jours;  tous  les  auteurs  le 
confidèrent  comme  une  maladie  exclufivement  ai*  • 
guë.  Néanmoins  nous  avons  connoilTance  d'un  cas 
de  zona  chronique  :  cette  maladie  dura  deux  ani 
U  demi ,  chez  une  demoifelle  d'environ  quatre- 
vingts  «Ds;  pendant  ce  long  efpace  de  temps,  il  ne 


(i)  KAf  sa,  ouTra|t  cicé« 
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eefla  de  caufer  des  doolears  les  plaa  TÎvcf  aa  cM 
gaoche  de  la  poitrine  qu'il  occupok,  douleart 
ga'oa  ne  put  calcoer  même  par  des  applications 
d'acide  bydrocyaniqiie  conveDablement  ëleadu. 

Quoique  des  fouflraiices  alTez  vives  fe  fafleRt 
fentir  dans  le  aooa  &  perGflent  quelquefois  même 
après  la  cefTatioa  de  cette  maladie  ^  nëaomoias  il 
fe  termiûe  toujours  d'eue  manière  favorable.  Il  eu 
iofiaimeat  rare  de  voir  cette  afl'eûion  accompa- 
gnée des  accidens  propres  aux  autres  inflamma- 
lions  profondes  du  f^Ilème  dermoïde.  On  ne  fait  for 
quoi  Pline  le  natu^lille  s'eft  fondé  pour  avancer 
que  le  zona  devenoit  funefle  lorfqo'il  formoit 
noe  ceinture  complète ,  variété  qui  d  ailleurs  a'ed 
conilatée  par  aucun  fait;  ii  quelques  individus  ont 
fuccombé  pendant  la  durée  de  cette  maladie, 
leur  mort  a  été  évidemment  le  réfullat  de  com- 
plications fâcheufes. 

Avant  d'expofer  le  traitement  qui  convient  au 
zona  y  noBs  allons  rapporter  une  observation  rare 
&  bien  propre  à  en  faire  relTortir  le  véritable  ca- 
raâère,  obfervaiion  dans  laquelle  cet  ezantbème 
occupoit  le  c4té  gauche  de  la  face  &  Viniérieur  de 
la  houche. 

Mal...  (Michel),  £cé  de  vingt^-rept  ans,  fcienr 
de  pierre»  entra  à  l'Hotel-Dieu  le  2^  mars  ida6; 
le  23  mars,  cet  homme  éprouva  fans  caufe  connue 
de  petits  élancemens  dans  l'oreille  gauche;  le  24, 
ils  devinrent  plus  forts  &  fe  propagèrent  au  cou  ; 
le  25,  en  fumant  comme  à  fou  oinlinaire,  il  fentit 
un  picotement  à  la  langue  &  le  mal  d'oreille  devint 
plus  violent.  Dans  la  nuit  du  26  au  26  ^  il  le  forma 
fur  la  joue  gauche,  près  de  l'oreille,  de  petites 
oloches  qui,  le  27  &  le  28,  fe  multiplièrent  fa  en- 
vahirent le  menton.  Le  foir  le  malade  étant  forti 
éprouva  du  froid,  &  eut,  après  être  rentré,  un 
friffon  de  trois  heures,  auquel  fuccéda  une  cha- 
leur qui  dura  toute  la  nuit.  Aucun  mojen  ne  fui 
employé  jufqn'au  moment  de  fon  entrée  à  Thô- 
pital.  On  obferva  alors  les  fymptômes  fui  vans  : 
fa  joue  e(l  tuméfiée  ^   dure  Bi   chaude.   Depuis 
l'oreille  jnfqu'an  menton,  fur  une  largeur  de  trois 
travers  de  doigt,  exiiie  une  bande  de  bulles  & 
de  véGcuIes  arrondies  de  difl'érentes  dimen/ions. 
Les  véficuies  ont  dune  demi-ligne  à  une  ligne 
de  diamètre,  &  font  tanrtât  éparfes,  tantôt  difpo- 
itt%'  en  groupes.  Les  l>ulles  font  beaucqjup  plus 
volumineufes  que  les  véâcides,  mais  moins  nom- 
.  breufes;  elles  ont  de  quatre  à  fix  lignes  de  dia- 
mètre. Quelques-unes  de  ces  bulles  &  de  ces 
yéficnlei  font  >iran(4^areutes  6t  contiennent  une 
fétoflté  limpide;  d'autres  font  d'un  blanc  mat,  k 
Renferment  noe  matière  (lus  conCftame  h  ^«i , 
reilemble  à  da  pus.  Ces  véûcules  &  ces  buUes  fe 
tfonvent  entremêlées  de  croûtes  irrég^iières^  )«u« 
n£lres  k  moUes. 

Le  conduit  auditif  fournil  une  humeni^  pnri- 
Ibrme  abondante;  pluGeurs  petites  véficuies  eiif- 
tetrt  fVrr  le  pwviHofi  *de  "uieille. 

La  moitié  gauche  de  la  langue  eft  tnméfiée , 
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épaifle ,  rouge .  At  couverte  de  plaqoes  blanches , 
molles,  irrégulières.  Les  unes  ont  le  volume  dee 
véficuies  de  la  peau,  les  autres  fe  rapprochent 
des  bulles  par  leur  grande  dimenfion.  L  epaifleur 
de  ces  plaques  efi  égale  à  celle  d'une  feuille 


furface  inférieure  de  la  langue,  fur  la  paroi  in- 
terne de  la  joue  gauche ,  k  fur  la  moitié  gaoche 
des  gencives  &  de  la  lèvre  inférieure;  mais  on 
n'en  voit  point  fur  le  palais  &  la  lèvre  fopérieore. 
La  moitié  droite  de  la  bojuche  &  en  particulier  la 
moitié  droite  de  la  langue,  ont  leur  couleur  êi 
leur  afpeâ  naturels.  Le  malade  aflure  n'avoir  ni 
chaleur  ni  mauvais  goût  dans  la  bouche,  fenle- 
ment  la  falire  eil  abondante,  vifqueufe,  &  l'ha- 
leine fétide.  Il  y  a  peu  d*appétit ,  point  de  îokï^ 
de  toux,  de  céphalalgie;  conflipation  depuis  trois 
jours.  Le  pouls  eft  plein ,  non  fébrile  ;  les  urines 
naturelles  :  les  voies  digeuives  exemptes  de  tcmte 
douleur.  Saignée  au  bras  de  trois  pa&ties^  eau 
de  veau,  lavemens ,  gagafijme  opec  eau  itorjge 
&  miel  rq/at ,  bouillon. 

Le  3o  mars,  les  véficuies  ft  les  buHes  de  la 
veille  fe  font  changées  en  croûtes  jaunâtres,  cinq 
nouvelles  véficuies,  grofles  comme  la  télé  d'une 
épingle,  contenant  un  liquide  blanchâtre,  fe  font 
formées  dans  ta  nuit.  Plufieurs  plaques  blanches 
qui  couvroient  le  cûté  gauche  de  la  langue  fe 
font  détachées;  le  pouls  eft  plus  fréquent  que  la 
veille.  Eau  de  veau^  bouillon,  gargarifme^  lie. 

Le  2  atfril,  la  langue  ne  préfente  plus  de  pla- 
ques blanches  que  fur  fon  bord.  La  moitié  gauche 
de  la  furface  fupérienre  de  cet  organe  paroit  d'nn 
rouge  vif  Zl  bourfoufBé ,  depuis  la  defqnama- 
tion;  la  moitié  droite  eft  couverte  d'nn  léger  ea-^ 
duit  blanchâtre.  Il  n'^  a  plus  de  bulles  ni  de 
véficuies  fur  la  face  couverte  de  croûtes.  Mêmes 
moyens,  &c. 

Le  5  april,  il  ne  refte  aucune  trace  des  plaquea 
blanches  dans  Tintérieur  de  la  bouche.  Le  bord 
gauche  de  la  langue  pré  fente  un  fillon  longitu- 
dinal ,  borné  fupérieorement  &  inférieuremeut  par 
une  ligne  faillanle  U  rouge.  La  fonface  fopérieui« 
de  la  moitié  gauche  de  la  langue  eft  encore  rou|^e 
&  inégale.  Lorfqoe  le  malade  fort  la  langue  de 
la  bouche,  \sl  pointe  de  cet  organe  dévie  du  coië 
gauche.  La  falivation  eft  beaucoup  moins  abon- 
dante que  les  jours  précédeos ,  la  joue  gauche  eH 
moins  tendue,  elle  neft  plus  ropge  m  chaude; 
les  croûtes  qui  ont  fuccédé  aux  bulles  &  aux  vé- 
ficuies, développées  fur  le  menton,  refTemblent 
un  peu  à  celles  de  V impétigo  J^gurata.  On  re- 
marque près  du  pavillon  de  Toreille  trois  croûtes 
di(Ieret>fes  des  autres;  elles  font  branes,  lèches, 
femblables  à  une  petite  lame  de  corne,  &  font 
enfoncées  un  peu  au-deitous  du  nivf  au  de  la  |)eau. 
KJataplafines* 

Le  18  «r^n/^  toutes  les  croûtes  tint  tombées 
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depult  qaoa  a  appliqué  £ur  la  joue  d<s  ca(a- 
plafmes  pendant  U  nnit.  Quelques  points  de  la 
pean  du  wentoo  font  calleux»  indurés,  comme 
les  tubercules  qui  fuccèdent  à  la  Bienta|;re.  Le 
malade  étoit  complètement  réiabli  le  aS  avril, 
eoviron  un  mois  après  l'invaGon  de  la  maladie  (i). 

Le  traitemêni  du  aona,  quand  il  eft  axemot 
de  complications ,  fe  borne  au  repos,  à  l'ufsga  ae 
aaelqoe  boiilon  délayante,  comme  le  petit-lait, 
1  eau  d'orge  miellée,  acidulée,  les  diŒ^renies limo^ 
nades,  orangeades,  &c.  S'il  y  a  de  la  fièvre,  le 
malade  fera  mis  à  une  diète  antipblogifiique;  on 
aura  recours  eo  même  temps  à  Tadminiûration  de 
quelque  potion  tempérante  nitrée ,  d'émulfions 
de  pédiluves  chaudj ,  de  lotLosia  fimplement  émoi* 
lientes  fur  la  partie  douloureufe,  fcc-  Si,  au  con- 
traire, la  maladie  s'annonce  par  des  fympt^mef 
précurfeors  qui  dénotant  quelque  grave  compii-- 
cation,  il  convient  de  prefcrixt  onn  diète  févère, 
une  ùignée  générale ,  s'il  j  a  .dui«té  du  pouls, 
chaleur  intenfe,  céphalalgie;  une  application  àt 
fangfues  far  l'épigaftre  ou  lur  l'abdomen,  fi  les  voies 
gafiriqnes  fie  trouvent  le  fiége  d'une  vive  irrita* 
'  tion  ,  ainfi  que  dea  hoiflboa  nutcilagineufes ,  des 
layemens  de  même  nature.  Il  y  a  fana  doute  des 
cas  où  il  convient  de  faire  uiage  au  début,  U 
mêoae  plus  tard,  d'une  boiflbn  émétifée,  comme 
le  recommandoii  Pinel,  mais  ces  cas  font  moins 
fréquens  qu'on  ne  l'a  cru  long-temps;  &  en  don- 
nant un  évacuant  de  l'efiomac ,  même  à  dofe  lé- 
gère, il  £int  s'enquérir  avec  foin  s'il  n'exiite  pas 
quelque  contre-indication,  U.  ne  pas  confondre 
Sa  douleur  inflammatoire  du  Teniricnle  avec  ce 
feniiment  pénible  de  malaife  8i  de  pUbiinde,  4tc. , 
que  fait  difparoître  avec  avantage  un  vomitif  con* 
renablement  adminiftré. 

Lorfque  l'émption  eil  complète,  le  médecin 
ne  perdra  point  de  vue  l'état  det  voies  gaftri- 
ques,  fympathiqoement  léfées  dans  le  aona. 
Prefque  toujours  il  lui  jparoitra  fuffifant  de  oon- 
tiauer  l'ufage  des  boilTuns  délayantes  mucila- 
cineufes;  &  c'eil  feulement  dana  nn  petit  nom- 
bre de  caa  qu'il  fera  obligé  dn  recourir  à  la 
faignëe  ou  à  l'application  des  fangfuai  autour 
de  la  bande  de  véficules  qui  conflitue  Texan- 
ibèuie  en  queftion.  Les  applications  émollientes 
oo  DArcoiiques,  les  bains  fimples  ou  mucilagineux 
Ibsol  quelquefois  utiles  U  nont  poini  le  dai\ger 
qu'on  leur  a  attribué;  ils  conviennent  furtout 
lorfqiie  la  maUdie  eft  accompagnée  on  immédia- 
t«iaent  fuivie  de  (ooffrances  très-vives.  Dans  ce 
cjfte^  on  a  fait  particulièrement  niagn  de  diverk# 
apidjucaiions  fiupéfiantes,  comme  les  décoâions 
de  belladone,  de  jufuuiame,  les friâiona avec Tca* 
trait  de  la  teinture  des  même  plantes,  &  fouvent, 


fi)  IlATim,  T'^ûiti  thiofique  &  pnuique  des  nudaiiet  de 
ia  pemm»  fimdiflwde  noMveHu  rtchtnhu  iTtÊUttûmie  &  diphy- 
fi0im§i€ .  4  eai.  i ,  fat-  a«$. 
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il  faut  l'avouer,  fans  aucun  fuccès.  L'acide  liydro- 
cyanique,  l'ooium,  convenablement  étendus  d  eau, 
ont  été  pareillement  mis  en  u-fage.  Ou  a  auŒi  eu  re- 
cours aux  épifpafiiques  pour  opérer  une  révul- 
iion ,  &c.  11  faut  du  refte  profcrirc  les  ouguens , 
les  pommades  excitantes  qui  auroient  pour  objet 
de  modifier  l'efpèce  de  fuppurafion  &  la  defqaa- 
malion  dos  véficules ,  b  de  garantir  les  parties  lé- 
fées ,  du  contaâ  de  Tair  &  des  vêtemens. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  relativement 
au  traitement  du  xona,  eft  fpécialement  appli* 
cable  à  refpèee  la  plus  grave  de  cette  maladie; 
quand  à  ceUe  qui  eft  fitpple  &  plus  bénigne ,  la 
plupart  des  praticiens  éclairés  ne  lui  oppoîent 
qu'une  médication  parement  expeâante  dans  la  ri- 
gueur de  l'expreffîon.  Beaucoup  de  malades  même 
guérifleot  de  cet  exanthème  fans  le  concoure  du 
m/<decin .     (  Baicnxrxau .  ) 

ZONE,  r.  f.  {Phyf.)  La  terre,  confidérée 
dans  fes  rapporta  arec  le  foleil ,  a  été  partagée  en 
cinq  xooesu  Une  one  l'on  nomm»  tortide  :  elle 
s'étend  de  l'un  à  l'autre  tropique,  c'eft-4-dire 
que  de  chaque  cdté  de  l'équateur  elle  emb  rafle 
un  arp  de  aS  degrés  9l  demi.  Les  peuples  qui 
hrtlâtent  la  partie  feptentrionale  de  cette  xone, 
à  l'exception  tonte  fois  de  ceux  qui  font  immé* 
diatement  placés  ao-deflous  du  iropiqi:^^  du  can- 
cer, depuis  l'equinoxe  du  printemps  jufqu'à  celui 
d'automne,  £e  trou  vécut  deux  fois  expolés  à  l'in- 
fluence pesrpendiculaire  des  rayons  folaires;  ce 
qui  a  lieu  également  pour  les  habitans  de  la  por* 
tion  méridionale  durant  l'autre  moitié  de  l'année. 
Dans  ce%  climats  règne  une  température  tonjoora 
très* élevée,  U,  au  lieu  de  quatre  faifona  dont 
fe  compofe  notre  aneée ,  il  n'en  eaifie  que  deux ,  '' 
dont  le  commencement  <î  la  fia  font  indiqués 
par  le  paflage  du  foleil  à  l'équateur.  De  cea 
deux  difons,  l'une  peut-être  nommie  Jèche  8l 
l'autre  k$êmidfi  .*  chacune  d'elles  fe  fait  alter-r 
nativeeaent  mffenfir  dans  les  deux  portions  de  la 
aone  toriide  #  en  forte  que  ce  que  l'on  i>onrroil 
nomimer  l'été  de  la  partie  boréale,  répond  à 
1  hiuer  de  la  i^rtion  auârale  &  céciproquement. 
La  Jbifbn  Gèohe  eft  furtoqt  remarquable  par  une 
température  brûlante,  qne  modère,  dans  eer* 
taines  locaiitét,  l'influeDce  du  vent  d'eft ,  Bt  par-* 
iKHidiÂrement  celle  des  biifes  de  mer.  P'aiUeni», 
dans  ces  régions,  la  durée  du  )onrf  peu  dif- 
férente do  ceUe  de  la*  nuit  ^  oonAribne  enonre  à 
rendue  la  obabnr  mo'wé  iofappoatabie. 

ïha  conditions  an/Ii  difS^rentes  de  cellen  qui 
exifleni  dans  nos  qImmIs  doivent  iMkt,ureUemeiii 
influer  fur  les  produ^Uione  du  règne  véi^étaj  9i 
noi#nal;  aufli  la  xpne  iorride  eA-elle  la  porMon 
du  glohe  où  .croillent  panipulÂèrement  iez  plantai 
icw»$  /b  aromatique!,  ainfi  que  ïeê  poifons  laf 
plus  délétères.  Bien  que  la  couleur  des  j^grei 
ne  Mroiffe  pas  deveir  êtne  cee»j>l^temeet  attri- 
buée à  l'aâiQD  iiontinne  d'une  vive  lumière  H 
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d*une  chaiçor  întenfe^  toajonrs  efl-il  crae  la  peaa 
de»  bammea  qai  habitent  entre  les  deax  tropi- 
qaes  efi  entièrement  noire  oa  fortement  bafanee  : 
teinte  qae  prend  chez  nons  celle  des  individus 
aai  font  babitaellement  expofës  aax  ardears  du 
ioleil.  Enfin,  il  ell  également  vrai  de  dire  que 
ces  régions  font  la  pairie  de»  animaux  les  pins 
féroces  &  des  reptiles  les  pins  venimeux. 

Si  le  mode  d  alimentation ,  la  manière  de  fe 
vêtir,  l'aâivité  des  pallions,  la  durée  plus  ou 
moins  longue  de  chacune  dés  périodes  de  la 
▼ie,  &c. ,  font,  comme  on  ne  peut  en  douter, 
Subordonnés  aux  climats,  on  concevra  fans  peine 
quelles  nombreufes  variétés  doivent  offrir,  fous 
ces  dififérens  rapports,  les  habitans  des  contrées 
ëquatoriales ,  lorlqu'on  les  compare  à  l'Européen. 
Par  la  même  raifon  aullî ,  la  nature  des  maladies, 
leur  marche  &  leurs  terminaifons  habituelles,  ne 

Seuvent  manquer  de  préfenter  des  différences 
ignés  de  fixer  L'attention  du  médecin  obfer- 
vateur.  {F'qyez  Mal  aouos  dx  Catbnnx,  tom. 
YIII,  pag.  335;  MxDEciirx  dxs  Noiat  tom.  IX, 

Au-delà  de  chaque  tropique^  commencent  les 
xones  tempérées ,  boréales  Et  au/hules/  elles  s'é- 
tendent jufqu'au  cercle  polaire ,  &  occupent  par 
teonféquent  dans  l'un  &  Vautre  hémifphère  un  ef- 
pace  de  43  degrés.  Dans  cette  vafte  étendue  de 
pays ,  les  habitans  voient  toujours  le  foleil  fi  tué 
du  même  côté  ;  pour  ceux  du  nord  cet  afire  répond 
au  fud ,  tandis  que  pour  ceux  du  midi  il  efl  tourné 
vers  le  nord  :  pour  lea  uns  6c  pour  les  autres ,  fa 
hauteur  apparente  varie  fuivant  les  latitudes  & 
Tépoqoe  ae  l'année.  La  température ,  toujours 
moindre  que  dans  les  régions  ëquatoriales ,  fubit 
anffi ,  fous  le  rapport  de  fon  élévation  Bl  de  fon 
abaiiTement,  des  changemens  de  plus  en  plus  pro- 
noncés à  mefure  que  l'on  s'approche  des  cer- 
cles polaires;  c'eft  auffi  ce  qui  arrive  à  fégard 
de  la  durée  des  jours  &  des  nuits  :  ainfi  au  tro- 
pique leur  plus  grande  longueur  eft,  indépen- 
damment du  crépufcule,  de  i3  à  14  heures  au 
plus,  tandis  que  vers  le  cercle  polaire  elle  eft 
de  ^4  heures.  D'après  cela ,  la  végétation  doit , 
dans  la  zone  tempérée ,  préfenter  des  modifica- 
tions bien  plus  nombreufes  que  celles  que  l'on 
obfetrve  entre  les  deux  tropiques.  Pour  s^n  con- 
vaincre, il  fuflSroit,  fans  fortir  de  notre  Europe, 
de  comparer  les  produits  agricoles  de  fa  partie 
la  ploj  méridioBate ,  avec  ceux  des  pajs  les  plus 
rapprochés  du  nord.  Une  différence  non  moins 
remarquable  fe  fait  obferver  lorfque  l'on  com-> 

Bre  les  habitans  de  l'Efpagne  à  ceux  du  nord  de 
Lllemagne,  de  la  Ruffie,  de  la  Suède,  de  la 
Norvrège  &  de  l'Ecofle;  enfin  ,  perfonoe  ne  feroit 
tenté  de  foutenir  que,  dans  des  contrées  fi  dif- 
Mrentes ,  la  pratique  de  la  médecine  dût  être  la 
même. 

Les  xones  gkmales  commeacent  à  66  degrés 
3o  minâtes  de  latitude  auftrale  6t  boréale ,  ft 
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s'étendent  jufqu'aux  pôles.  Une  petite  portion  de 
ces  pays  peut  feule  être  habitée  par  l'homme; 
la  température  habituelle  y  eft  très-baffe ,  &  fi 
quelquefois  elle  devient  modérée,  ce  n'eft  tou- 
jours que  pour  un  laps  de  temps  très-court.  Une 
végétation  pauvre  recouvre  un  fol  aride;  qnel- 
qaes  arbres  rabougris  s'offrent  rarement  à  la  me; 
quelques  mouffes  U  des  lichens  forment  la  feule 
nourriture  que  puiflènt  fe  procurer  les  animaux 
relégués  dans  ces  trifles  contrées,  où  des  nails 
de  plufjeurs  femaines,  de  plufieurs  moit^  ne 
fauroient  être  compenfées  par  des  jours  dont  la 
dorée  eft  égale ,  mais  pendant  lefquelles  le  foleil 
s'élève  trop  peu  au  -  deflus  de  rhorixon  pour 
échauffer  beaucoup  la  forface  de  la  terre. 

La  petite  ilature  des  Samoïèdes  &  des  Lapons, 
la  conftitotion  débile  de  ces  peuples  &  leur 
civilifation  à  peine  ébauchée,  montrent  ga'eiie 
influence  exercent  ixit  l'efpèce  humaine  une  tem- 
pérature trop  firoide  &  une  nourriture  peu  abon* 
dante.  Sous  le  point  4^  vue  médical,  \et  mots 
Afrique,  Asie,  CLimat,  Euaopx^  Stc,  for- 
ment le  complément  de  cet  article ,  &  c'eft  daaa 
le  Diêtionnaire  de  Géographie  de  celle  Ency- 
clopédie que  le  leâeur  trouvera  des  développe- 
ment qui  enffent  été  déplacés  là  où  il  devoit  être 
feulement  qneftion  d'hygiène. 

(  TBU.LATK  aîné.  ) 

ZOOGÈNE,  f.  f.  (Chim.)  H.  Gimbemat  a 
trouvé  dans  )a  vallée  de  Senegalla  &  de  Negre- 
Poote ,  fur  les  rochers  baignés  par  les  eaux  ther^ 
maies  de  Baden  &  d'Ifchia ,  une  fubftance  ayant 
quelques-unes  des  apparences  de  la  chair  hu- 
maine couverte  de  fa  peau,  &  que  par  cette 
raifon  il  a  nommée  zoogène.  Cette  matière  fournil 
à  l'analyfe  quelques  principes  analogues  à  ceux 
des  animaux  i  %i  elle  donne  par  l*ébaiiiiion  uno 
gélatine  fufceptible  d'être  avantagenfement  em- 
ployée au  collage  du  papier^ 

ZOOGOMMITES.  (Chim.)  Nom  donné  par 
M.  Delens,  dans  fa  clalltfi cation  des  principes  im- 
médiats fit  produits  médiats  des  corps  organifés^ 
an  mucus  fil  à  la  gélatine ,  qui  ont  beaucoup  d'ana- 
logie av€îc  la  gomme  )  le  macilage,  ia  bafilu- 
rine ,  fitc. ,  mais  qui  en  difièrent  csependani  par 
leur  origine  animale  fit  par  l'axote  qu*iU  oon- 
tiennent. 

ZOOGRAPHIE,  f.  f.  Zoogr^hia,  de  Çim»» 
animal ,  k.  de  yp «^ ,  j'écris.  Defcription  des  ani- 
maux. (  F'ayez  le  LHétiormaire  itHifiotm  nattê^ 
relie  de  cet  ouvrage.  ) 

ZOOHÉMATINE.  {Cbim.)  La  eooteor ronge 
du  fang,  que  l'on  a  long -temps  attribuée  à  la 
préfence  d  une  certaine  quantité  de  fer  oxydé  » 
contient  une  quantité  dé  ce  métal  beaucoup  trcup 
foible  pour  adopter  cette  opinioa  ^  9l  c'eft  «a  pr-'- 
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cipe  colorant  de  ce  liquide  que  M.  Deleni  a  pro- 
pofë  de  donner  le  nom  de  soohématine. 

Lorfqae  cette  fabiUnce ,  qui  exifte  dans  le  fang 
des  animaux  à  fang  ronge ,  eft  defféchée ,  elle  eS 
noire  comme  du  jayet  dont  elle  préfente  la  cafiiire 
&  le  brillant;  elle  n'a,  d'aillears,  ni  favenr  ni 
odenr ,  eft  infoliible  dans  Teau ,  folnble  dans  les 
acides  &  dans  les  alcalis. 

ZOOIATRIE,  f.  f.  fiArt  rétér.),  ie  Ç«o, 
animal,  tmvfuui,  médecine  des  animaux.  (  Voyez 
MiDicim  YETiaiiiAïaB ,  tom.  IX,  pag.  469  de 
ce  DiiHonnaire.  ) 

ZOOLOGIE ,  r.  f.  Zoologia,  de  («o ,  animal , 
&  de  A«y«f,  difconrs.  Partie  de  l'biftoire  naturelle 
qui  traite  des  animaux.  (  Voyez  ce  mot  dans  le 
Di^ionnàira  de  cette  Encjrclopédie  confacré  à 
c^tte  branche  des  fciences  pbjfiques. } 

ZOONIQUE  (Acide).  {CTUm.)  Nom  que 
M.  Berzelius  aToit  donné  à  un  acide  obtenu  par  la 
dîftillation  depln6enrs  fubftances  animales ,  &  que 
depuis  on  a  reconnu  être  de  l'acide  acM^tique. 
(  Vcyex  le  mot  Acibb  dans  le  Suppiément.  ) 

ZOONOMIE,  f.  f.  (^mjL  nat.),  de  ^#0,  ani- 
mal ,  &  de  féf*»t,  loi.  Dénomination  feryant  à  dé- 
figner  l'enfemble  des  lois  qui  régiflent  les  êtres 
organifés  yivans,  colleiiiyement  nommés  ani- 

ZOOPHYTE ,  f.  f.  *(  Zool  ) ,  de  Ç##f /animal , 
&de  ^vr«f,  plante.  Elxpreifion  autrefois  employée 
pour  défiler  des  êtres  qui  appartiennent  à  la  der- 
nière clafle  du  règne  animal ,  &  que ,  par  la  Gm- 
plicité  de  leur  organifation  &  le  peu  de  dévelop- 
pement de  leurs  toùâions ,  on  avoit  cru  pouvoir 
comparer  à  des  plantes.  Sous  cette  dénomination 
aujourd'hui  abandonnée  on  rangeoit  les  ourfins, 
les  médufes ,  les  éponges ,  le  corail  «  &c.  (  Voyez 
le  Di'âtionnaire  J^Hifloire  naturelle  de  cet  ou* 
vrage.  ) 

ZOOTOMIE,  r.  f.  Zootomia.  Difleaion  des 
animaux.  {Voyez  Anatomis coMPAaix ,  tom.  II, 
pag.  612.) 

ZOPISSA.  (^Mat.  méd$c.)j  formé  du  grec  Çi#, 
je  bons ,  Bi  de  wt^wm^  poix.  Sous  ce  nom  on  défigne 
les  raclures  de  poix  que  Ton  enlève  aux  vieux 
batimens,  &  dont  on  fe  fervoit  autrefois  comme 
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ZOSTER.  (Pathol.)  Mot  pec  qui  fignifie 
ceinture  ,  9l  que  Pline  a  introduit  dans  la  langue 
latine  comme  rynonjme  de  zona.  {Vqyez  ce 
dernier  mot.  ) 


ZOSTÈRE,  f.  f.  {Bot.,  Mat.  médic.)  Genre 
de  niantes  de  la  famille  naturelle  des  Aroïdées  k, 
de  la  Moaoœcie  polyandrie  de  Linné.  Ces  végé- 
taux croiflent  au  fond  de  la  mer ,  où  ils  fruSi- 
fient  fans  cjue  leurs  fleurs  s'élèvent  à  la  farface  de 
l'eau ,  &  c  eft  à  leurs  feuilles  longues  &  étroites 
qu'ils  font  redevables  de  leur  nom.  On  en  connoît 
quatre  efpèces ,  dont  une  feule  (  le  zojlera  ma-- 
Tina  )  eft  employée  en  médecine ,  &  encore  eft-il 
probable  que  les  propriétés  médicamenteufes  de 
cette  niante  font  dues  aux  fubftances  marines  dont 
elle  eft  imprégnée ,  ou  avec  lefquelles  elle  eft  mé- 
langée. Pour  en  faire  ufage ,  on  en  torréfie  les 
feuilles  que  l'on  pulvérife  enfuite ,  puis  on  en  pref- 
crit  la  poudre  dans  quelques  afleâions  lymphati- 
ques ,  exaâement  dans  les  mêmes  proportions  &  de 
la  même  manière  que  l'on  admininiftre  l'éponge 
calcinée.  (  Voyez  Epomox.  )    (R.  P.  ) 

ZUMIATES ,  f.  m.  pi.  (  Chim.  )  Nom  des  fels 
que  forme  l'acide  zumique  en  fe  combinant  avec 
les  bafes. 

ZUMIQUE  (Acide).  {Chim.)  Cet  acide,  qui 
eft  le  produit  de  la  fermentation  de  pIuGeurs  fubf- 
Unces  végétales ,  a  été  découvert  par  M.  Bracon^ 
not,  profefleurde  chimie  à  Nancy.  Ce  chimifte 
l'a  voit  d'abord  nommé  acide  nancéiçue  ,  du  nom 
de  celte  ville ,  mais  ce  n»m  n'étant  pas  dans  l'ef- 
prit  de  la  nomenclature,  a  dû  être  changé  en 
celui  de  zumique  ,  de  ^lyiv ,  ferment. 

L'acide  zumique ,  qui  paroi i  fe  former  fimulta- 
nément  avec  l'acide. acétique,  eft  liquide ,  inco- 
lore ,  incriftallifable ,  d'une  faveur  très-aigre.  Il 
paroît ,  d'après  les  expériences  de  M.  Vogeî,  que 
cet  acide  n  eft  autre  que  l'acide  laâiqne. 

Nous  nous  abftiendrons  d'en  dire  davantage  fur 
cet  acide ,  qui  n'eft  d'aucun  ufage  en  médecine. 

(Ch.  Hxhnxllz.  ) 

ZYGOMA.  {Anat.;)  Nom  grec  de  l'un  des  os  de 
la  face ,  connu  auifi  fous  la  dénomination  d'oj  nm- 
laire  &  d'oj  de  la  pommette.  Le  zygoma  occupe 
la  partie  latérale  &  fupérieure  de  la  face;  fa  forme 
eft  celle  d'un  carré  irrégulier.  Il  contribue  à  for- 
mer l'orbite  &  les  joues,  &  fait  partie  à^  fofles 
temporales.  Cet  os  s'articule  avec  le  coronal ,  le 
temporal ,  le  fphénoïde  &  l'os  maxillaire  fupérieur. 
(  Voyez  Os  malaibb  ,  pag.  43o  du  DiâtionMoire 
à^Anatomie  de  cette  Encyclopédie.  ) 

ZYGOMATIQUE,  adj.  {Anat.)  Qui  a  rapport 
au  zygoma,  tels  font  l'apophyfe ,  Tarcade ,  la 
fofle  U  les  mnfcles  dits  zygomatiquee.  La  pre- 
mière eft  cet  appendice  qui  nait  de  la  partie  in- 
férieure de  la  portion  écaillenfe  de  l'os  temporal, 
k  fe  dirige  horizontalement  d'arrière  en  avant. 
La  féconde  eft  formée  par  la  réunion  de  l'apopLy  fe 
^Jgoioatiqae  du  temporal  avec  l'aogle  pofiérieur 
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ft  iofërieur  de  Va  maxillaire.  Quant  k  la  fofTe 
sygotDatiqaey  elle  rëpood  à  refpace  compris  entre 
le  bord  pofi^riear  de  l'aile  externe  del'apoplijre 
ptérygoïde  &  cette  crête  qni  de  la  tubërohié  ma- 
Uire  da  maxillaire  fapérieur  defcend  jufqa'aD 
bord  airëolaire  de  cet  of . 

Les  mafcles  zyfi^omatiqnes  font  an  nombre  de 
deux,  Pun  appelé  gmnd  zygomatigue  &  l'autre 
petit  zygomatique.  Le  premier  s'étend  du  milieu 
de  l'os  malaire  jufqu'à  la  commiflnre  des  lèvres , 
It  concourt  à  la  formation  du  mufcle  orbiculaire 
labial.  Le  fécond ,  dont  l'origine  éprouve  quelque- 
fois des  modifications  y  fe  nxe  le  plus  ordinaire- 
ment à  l'os  de  la  pommette  &  fe  termine  tantôt 
à  l'élévateur  de  la  lèvre  fnpérieure,  tantôt  dans  le 
mufcle  labial.  {Voyez ,  ponr  plus  de  détails,  le 
Pi^ionnaire  d*Anatomie  de  cet  ouvrage.  ) 

ZYGOMATO-AURICULATRE.  {Anat.)  Nom 
donné  par  Chaufldef  an  mufcle  releveur  de  l'o- 
reille. 

ZrG0MAT0>G39CHTLiKif .  {Anot.)  Dumas  nomme 
ainii  le  mufcle  auriculaire  antérieur. 

Ztoovato- LABIAL  (  grand  &  petit.  )  (Anat.  ) 
Nom  du  grand  &  petit  zjgomatiqae  dans  la  no- 
menclature de  GiaiiQier. 


z  Y  T 

ZieoMATO-MAZiLLAïai.  (Anat,)  Cefile  mufcle 
mafleter  qui  ell  fitué  entre  Parcade  zygomaiique 
Bl  la  face  externe  de  l'apophjfe  montante  du  maxil- 
laire fupérieor.  (  Voyez  le  DiéHormaire  d^Ana- 
tomie,  ) 

ZYME.  Le^mot  i^rec  C^Fir»  qni  fignîfie  Umn 
C/èrmentum)y  combini  avec  les  mot«  A«y«f , 
(difconrs),  &  fêêrfof  (  mefure  )  ,  a  fourni  les  ex- 
preffioBS  fdeotifiqiiefl  JStiiqlooie  &  Zthos  raèrnx , 
dont  une  cû  emplojrée  pour  défigner  la  partie  de 
la  chimie  qni  traite  de  la  fiormeniaison ,  Il  l'antre 
un  inflrnment  à  l'aide  duquel  on  pent  apprécier 
le  degré  de  cette  fermentation. 

ZTMOME.  SuVaot  M.  Taddei»  le  glnten  con- 
tient deux  principes,  l'an  foluble  &  l'autre  in- 
foluble  dans  l'alcool.  Au  premier  il  a  donné  le 
nom  de  gh'adine  fit  au  fécond  celui  de  lymom^. 
Cette  dernière  fubÛance  ne  forme  qu  environ  un 
tiers  du  glnten  proprement  dit. 

ZYTHOGÀLA.  {Mat.  médic.)  de  iwêu,  bière, 
&  de  Y«A^  lait.  Moi  employa  pour  indiquer  une 
forte  de  tifane  préparée  avec  de  la  bière  &  du  lait. 
Ceft  la  boiffon  nommée  par  les  Anglaie  PettiT. 
{V^yêz Q%  mo%.)    (R.  P.) 


Win  dk   DiékQnnairê  dit  Médecine. 
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DICTIONNAIRE  DE  MÉDECINE. 


Abattoirs.  {Byg.  pubi.)  Mot  ncmTei- 

iement  introduit  dans  la  langue  françaife»  &  par 
lequel  on  défigne  le  lien  où  on  abat  les  beiUauai 
deftinës  à  PapproviGonnement  d  une  ville.  De  tons 
les  avantages  qui  rëfultent  de  l'ouverlnre  de  fem- 
blables  ëtabliflemens  dans  les  cites  popolenijM ,  le 
plot  grand,  fans  contredît ,  eft  l'aflainiffement  en 
éloignant  des  villes  ces  fojers  i^feâes ,  rëfultat 
de  la  ftagnation  ft  de  la  pntrëfaâion  d'une  foule 
de  matières  animales  qui  9  p«r  lears  émanations , 
peavent  devenir  la  caufe  d^Ine  foule  d'afleâions 
endémiques ,  &  donner  naiffance  anx  plus  afiEreofes 
maladies. 

Cefi  en  1809  qoe  le  Gouvernement  ordonna  la 
conftruâion  de  cinq  abattoirs  pour  remplacer  les 
nombreufes  tueries  répandues  dans  les  différeni 
quartiers  de  Paris.  Cesoinq  établiflemens  font ,  an 
nord  de  cette  villes  ceux  dh  Roule,  de  Mont'- 
martte  &  de  Popincourtj  &  dans  la  partie  méri- 
dionale y  ceux  à^lf^fy  %l  de  Grenelle.  Ces  abattoirs 
occupent  chacun  un  vafte  efpace ,  ft  contiennent 
plufieurs  cours  &  corps  de  bâtimens. 

Ces  cinq  abattoirs,  terminés  en  1818,  ont  été 
livrés  aux  bouchers  le  1 5  reptembxe  de  la  même 
année ,  &  à  dater  de  cette  époque  ^  il  a  été  dé- 
fendu de  conduire  les  beilianx  dans  l'intérieur  de 
la  ville ,  foit  anx  étables ,  Toit  aux  abattoirs  par- 
ticuliers.    (  C.  H.  ) 

ACCLLAIATEMENT.  (£^ér)  Les  Eoropéei» 
qai  fe  tranfportent  dans  certaines  contrées  du 
i>lobe  (ont  fréquesMient  expofés  à  d^s  maladies 
qui  I  pour  eux ,  devienntnt  d'autant  moins  redon^ 
tables  qu'ils  ont  été  plus  long-temps  foomis  à  l'in- 
fineuce  des  caufes  qui  femblent  en  être  la  fonrce; 
influence  don  t. les  mefurts  hygiéniques ,  la^peaient 
combinées,  penvent,  jnfqu'â  on  oertaîii  poiat, 
établir  rintenfibf.  C'ell  il'eoCBAble  dtfioonfidé- 


rations  relatives  à  ces  Cbrtes  de  modifioations  que 
Ton  a  donné  le  nom  à! acclimatement»    (&•?*) 

ACIDE  ACÉTIQUE.  iCkim.,  Mat  médic.) 
Acidum  ctceticum,  acetum  vint*  Cet  acide,  qui 
eH  un  des  plus  répandus  dans  la  nature ,  tire  (on 
nom  du  mot  latin  acetum  ,  vinai^e ,  4t  c'eft  dans 
cette  liquenr ,  qui  lui  doit  fon  acidité ,  qu'il  a  d'à* 
bord  été  entrevu.  11  exifte  dans  fa  fève  des  véjgé- 
taux ,  ainii  que  dans  un  grand  nombre  de  fruits  ; 
on  le  trouve  auffi  dans  la  plupart  des  humeurs 
animales ,  8tc.  L'acide  acétique  pur,  connu  jadis 
foss  le  nom  de  vinaigre  radieai,  eft  d'une  odeur 
forte  6c  piquante  \  fa  faveur  eft  acre  &  brûlante* 
11  eÛ  liquide  au-deffq9  de  i3  deg.  du  thermomètre 
centigrade ,  mais  au-deflous  de  ce  degré  il  fe  prend 
eo  mafTet  criilallines. 

L'acide  acétique  concentré  eft  trop  irritant  pouv 
£tre  employé  à  l'intérieur,  fon  adouoillration  fe* 
roit  fuivie  des  accidens  inflammatoires  les  plus 
graves  ;  ce  n'eft  donc  qu'à  l'extérieur  qu'on 
peut  s'en  permettre  Tufage ,  (bit  pour  en  faire 
refpirer  la  vapear  aux  perfonnes  en  fynoope  ou 
afp^yxiées ,  foit ,  comme  l'a  confeillé  le  D*^.  Bon- 
voiiin ,  pour  produire  la  véfication  $  mais  étendu 
d'eau  dans  des  proportions  variables ,  on  6b  ob- 
tient plufieurs  produits  qui  font  emploj'és  aveo 
fucoès  dans  la  thérapeutique. 

Ceft  aiaC ,  par  exemple ,  qu'à  l'état  de  Pinsigre, 
U,  mêlé  aux  alimens ,  il  excite  la  vitalité  de  l'efto- 
mac  9  augmente  l'appétit  &  favoriCs  la  digeftion. 
Plus  étendu  &  édulcoré  avec  le  fucre  &  le  miel , 
il  ne  porte  Tur  l'appareil  gaftrique  qu'une  iciprel* 
lion  douce ,  &  devient  aloraf  une  des  boiflbns  tem* 
pérantes  les  plus  convenables  pour  calmer  l'irri- 
tation des  voies  digeAives  &  étein|h*e  la  foif  la 
plus  ardente. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  vinaigre  a  voit  été 
précooifé  comme  le  meilleur  cootre-|>oiXaa  de.l'a- 
pium;  mais  M.  Qrfila  a  déipontré ,  par  de  noip-^ 
brenfet  expériences ,  que  loin  d'agir  comnie  anti- 
dote d«  co  poifont  il  ea  engoiemoit  l'aâioa  en 
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transformant  en  acétate  de  morphine  la  morphine 
qn'il  rencontroit  dans  les  voies  dif^eflives  :  oe  Ta- 
rant regarde  Tean  vînaigrëe  comme  on  des  bons 
moyens  à  employer  dans  un  cas  d'empoifonnemént 
par  l'opiam ,  mais  feniement  pour  combattre  l'ef- 
fet fecondaire ,  c'eft-à-dire  l'irritation  ;  anfli  re- 
commande-t-il  bien  de  n*en  faire  nfage  qae  qaand 
on  aura  acquis  la  certitude  que  la  totalité  de  l'o- 
pium fera  rejetée  par  les  felles  ou  pa"r  les  vomif- 
lemens. 

ACIDE  ALLANTOÏQUE.  Cet  acide ,  découvert 
^r  MM.  Vauquelin  &  Buvina,  avoit,   dans  le 

J)rmcipe ,  reçu  le  nom  diacide  amniotique.  Mais 
es  analy  (es  faites  depuis  par  M.  Laffaigne  des  eaux 
de  l'amnios  de  la  vache  ne  lui  avant  pas  fourni  les 
mêmes  réfultats,  il  analyfa  à  plufîeurs  reprifes  les 
eaux  de  l'allantoïde  du  même  animal ,  &  y  ren- 
contra ce  même  acide;  il  lui  fut  par  là  démontré  que 
MM.  Vauquelin  8i  Buvina  avoient  opéré  fur  l'eau 
de  Pallantoïde  &  non  fur  celle  de  l'amnios  ;  alors  il 
donna  à  cet  acide  le  nom  dWide  alianto'ide,  qu'il 
porte  aujourd'hui. 

L'acide  allantoïque  eft  folide ,  incolore ,  brillant, 
inodore ,  &  doué  d'une  laveur  aigre  j  il  eft  inalté- 
rable à  l'air ,  peu  foluble  dans  l'eau  &  dans  Talcool 
a  la  température  ordinaire,  mais  il  îi*y  diflbut  par- 
faitement quand  ces  liquides  font  bouilians.  Il  eft 
fans  ufage  en  médecine. 

ACIDE  FLUORIQUE  ou  HYDROPHTHORI- 
QUE.  Cet  acide ,  cjui  a  reçu  le  nom  àzjluorique 
par  Quelques  chimiftes ,  qui  le  regardent  comme 
formé  ^oxygène  &  àejluor,  a  auffi  été  nommé 
acide  hydrophthorigue  par  l«  plus  grand  nombre 
des  chimiftes  «  qui  le  recardent  comme  une  com- 
poGlion  d^kydrogène  &  de  phûiore.  Quoi  qu'il  en 
toit ,  il  eft  liquide ,  incolore ,  d'une  odeur  très- 
pénétrante  ,  d'une  faveur  cauftique  infnpportable; 
il  rougit  fortement  la  teii^lure  de  tournefol  &  jouit 
de  la  propriété  de  détruire  très  promptement  tous 
les  corps  avec  lefqucls  il  eft  mis  en  contad.  Cet 
acide ,  ^ui  n'étoit  employé  dans  les  arts  que  pour 
graver  iur  verre ,  a  cependant  été  mis  en  ufage 
par  M.  Dupuytren  pour  cautérifer  une  plaie  de 
mauvais  caraûère  qui  avoit  jufqu'alors  rélifté  à 
Taâion  des  efcharotiques  les  plus  puiflans  :  cette 
cautérifalion  a  été  lui  vie  des  douleurs  les  plus  vives 
&  des  accidens  inflammatoires  les  plus  fâcheux. 

AQDE  FORMIQUE.  {Voy.  Fourmi,  tom.  VI, 
pag-  490.  ) 

'  ACIDE  MALIQUE.  Acidùm  malicwn.  Cet 
acide ,  découvert  en  lySS  par  Scheele ,  fe  ren- 
contre dans  un  grand  nombre  de  fruiu ,  &  plus  par- 
ticulièremenl  dans  la  pomme ,  comme  foa  nom 
l'indique  j  cejpendantil  eft  plus  abondant ,  8t  furtout 
pl*spnr,  dans  le  fruit  du  forbier  des  oifeanx. 
L'acide  malîque  par  eft  blaoc ,  tratifparent ,  de 
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conGftanoe  firupeufe  ,  rarement  criiUllifi^  parce 
qu'il  attire  facilement  l'humidité  :  anfli  eft-il  très- 
iolable  dans  i'eau  fit  l'alcool.  L'acide  maliqae  ne 
paroi t  pas  avoir  d'adioki  fpéciale  fur  l'économie 
animale  ,  il  eft  employé  comme  fnccédané  de  l'a- 
cide citrique  ou  tartarique ,  qui  peavent  ^»le- 
ment  lui  être  fubftitués ,  ces  trois  acides  joniflânt 
à  peu  près  des  mêmes  propriétés. 

ACIDE  MËCONIQUE.  Ceft  à  MM.  Sertuemer 
6t  Robiquet  que  nous  devons  la  découverte  de  cet 
acide  q^ue  ces  chimiftes  ont  extrait  de  l'opium  , 
où  il  exifte  à  l'état  de  méconate  de  morphine.  Cet 
acide ,  entrevu  depuis  long-  temps  par  plufîeuES 
chimiftes ,  mais  jamais  poutivement  défini ,  eft 
blanc  \  il  criftallife  tantôt  en  ai^iUes ,  Untôt  en 
lames  carrées ,  &  quelquefois  auiu  enramiiîcatioos 
formées  par  des  oûaedres  très-aloogés.  D'après 
Choulant ,  l'acide  méconique  seroit  compofé  è^oxy- 
gène  ,  d hydrogène  &  de  carbone,  Seriuemer  ad- 
met qu^il  conuent  aufli  de  Vazote.  Il  eft  laus  ufage 
en  médecine ,  fes  propriétés  fur  l'économie  ani- 
male n'ayant  pas  encore,  jufqu'à  préfeut,  été 
Tobjet  d'aucun  examen. 

ACIDE  RICINIQUE.  Il  réfulte  d'une  analyfb 
récemment  faite  par  MM.  Lecanu  &  Buflj,  que 
l'huile  de  ricin  contient  deux  acides  nouveaux  , 
le  ricinique  U,  Viléo-ricinigue  ,  tous  deux  prefque 
concret  &  d'une  exceÛive  âcreté.  Les  auteurs  de 
ce  travail  intéredant  penfent  que  l'âcrelé  de  l'huile 
de  ricin  eft  due  à  la  préfence  de  ces  acides ,  Zl 
nullement  à  une  autre  matière  particulière,  comme 
on  Tavoit  cru  généralement  jufqu'à  ce  jour.  M.  Or- 
fila  penfe  que  l'acre  té  &  les  propriétés  malfail'antea 
de  certaines  huiles  de  ricin  dépendent  plutôt  de 
la  préfence  d'une  quantité  plus  on  moins  grande 
d'huile  decroton,  (^ont  les  graines  fe  trouvent 
fouvent  mélangées  à  ceUes  du  ricin,     (  C.  H.  ) 

ACNE  ou  ACNÉ.  {PathoL)  Cette  maladie ,  ca- 
raâérifée  par  une  éruption ,  dont  le  fiége  ordi- 
naire eft  au  front,  au  nez,  aux  joues  &  quelque- 
fois aux  tempes ,  préfente  quatre  variétés  qui  ont 
été  défignées  fous  ie  nom  ^acnejimplex ,  A.  punc 
tata,  A.  indurata  9l  A.  rojacea. 

Les  trois  premières  variétés  étant  des  maladies 
qui  méritentrarement  de  fixer  l'attention  du  mé- 
decin ,  ^  dont  Celfe  fait  remarquer  qu'il  ne  fe 
feroil  jamais  occupé  fans  le  foin  extrême  que  les 
dames  romaines  prenoient  de  leur  beauté,  noui 
nous  abftiendrons  d'en  donner  la  defcriptioa ,  et 
nous  nous  ocouperons  feulement  de  la  quatrième 
variété  \  plus  généralement  connue  fous  le  non 
de  dartre  couperoje, 

Aciri  RosACBA  ou  couperoje.  Cette  maladie  ,  que 
l'on  appelle  auffi  Govrra  rose  ,  gKtta  ro/cea  ,  eft 
caratlîéri^  pat  des  poftules  peu  étendhies ,  répa- 
rées 
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r^et  les  unes  des  aalres  ,  &  envIronn($es  d'une 
Aréole  ror*e  ;  celte  éruption  fe  manirefte  le  plus 
fouvent  fur  le  bout  du  uez ,  d'où  elle  fe  répand 
far  fes  deux  côtés ,  &  gagne  inf^nliblement  les 
joues  &  le  front ,  qui  n'en  font  ordinairement  at- 
taqués qu'en  partie. 

Celte  maladie  fe  mo»tre  rarement  dans  la  jen- 
neffe  ,  à  moins  qu'elle  ne  foil  héréditaire  :  elle 
puroit  le  plus  foulent  chez  les  hommes  de  trente 
à  qnaranle  ans  ^  &  chez  les  femmes  à  l'âge 
critique. 

Le  lempérament  bilieux  eft  celui  qui  y  prédif- 
pofe  le  plus  dans  Tâge  adulte  »  &  le  lempérament 
^nguin  dans  la  jeunefTe. 

Les  climats  froids  &  humides  paroiflent  exercer 
beaucoup  d'influence  fur  le  développement  de 
cette  maladie  ,  c*ell  au  moins  ce  qu'on  efl  porté 
à  croire  d'après  la  fréquence  avec  laquelle  elle 
fe  montre  en  Angleterre  tt  dans  le  nord  de 
l'Allemagne. 

I.«s  caufes  prédifpofantes  de  celte  éruption 
font  les  profeffîons  qui  exigent  une  longue  appli- 
cation dans  des  Doutions  qui  déterminent  Te  fang 
à  fe  porter  vers  la  tête  ,  ou  qui  s'oppofent  à  fon 
retour j  les  excès  de  table,  l'ufage  de  certains 
fards ,  les  lotions  avec  les  liqueurs  flyptiqnes  ,  & 
furtont  Fabns  des  cofmé tiques  dont  les  femmes  fe 
fervent  au  déclin  de  Tâge. 

Lorfqne  la  maladie  efl  récente ,  qu'eHe  n'eft  pas 
héréditaire  y  qne  les  pullules  font  peu  nombreules, 
que  le  malade  efl  jeune  ,  on  peut  efpérer  obtenir 
la  guécifon  de  la  coupei'ofe  5  mais  ù  elle  efl  an- 
cienne 9  étendue,  c^u  elle  débute  vers  l'adolefcence , 
&  qu  elle  femble  liée  au  trouble  des  fondions  di- 
gellives,  alors  le  pronoflic  efl  plus  fâcheux,  car 
elle  eft  incnrable ,  &  les  moyens  les  mieux  appro- 
priés parviennent  rarement  à  en  arrêter  les  pro- 
grès :  il  n'eft  même  pas  rare  de  rencontrer  des 
perfonnes^hez  lefquelles  cette  maladie  a  fait  des 
progrès  fl  rapides  qne  la  plus  grande  partie  de 
la  face  eft  couverte  par  cette  éruption,  &  que 
le  nez  a  acquis  des  dimenfîons  énormes.  Sennert 
en  rapporte  un  cas  très-remarquable  :  Vucitju' 
periori  adhuc  anno ,  non  procul  a  Drejda ,  pir 
cui,  hoc  malo  ctffe&o ,  nasus  ità  incrementum 
Jwnpjit ,  ut  eum  in  legendo  impediret  ^  quod 
maium  ipjum  eà  adegit ,  ut  anno  1629  par- 
ticulcu  quafdam  de  nafb  Jîbi  imputari  curaret. 
^Pinât»  med. ,  lia,  V^  pars  prima,  cap.  3i.) 

Le  traitement  de  la  cooperofe  varie  fuivant  les 
caufes  &  auffi  fuivant  les  moditications  que  pré- 
fente l'érnption.  Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  dire  qne 
la  caufe  devra ,  autant  que  pofllble ,  être  éloignée. 
Quant  an  traitement  médicamenteux,  il  doit  fe 
borner  à  quelques  lotions  bites  avec  de  l'eau  dif- 
tiUée  de  rofes ,  de  lavande  pa  de  buge ,  &c. ,  à 
laquelle  on  ajoute  une  proportion  d'alcool ,  qui  doit 
varier  fuivant  l'intenuié  de  l'éruption.  M.  Biett, 
médecin  diftingué  de  Paris ,  dit  que ,  dam  des  cai 
MÉDECINS.  Tomejnil. 
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OÙ  l'itiflammatîon  étoit  conGdérable,  il  a  fuivt 
avec  fuccès  une  marche  difTérenle  ,  en  préfé* 
rant  la  fai^née,  tant  générale  que  locale,  aux 
applications  des  caufliques,  tels  que  l'aride  liy- 
drochlorique  ou  le  nitrate  d'argent  fondu.  Si  la 
maladie  femble  produite  par  la  fuppreilion  des 
menftrnes  ou  d'un  flux  hémorroïdal ,  on  appli- 
quera les  fangfues  à  l'anus  ou  à  la  vulve. 

(  Ch.  h.  ) 

ACONlTINEv  (Chim.  pégét.  )  Nom  d'un  prio- 
cipe  alcalin  que  M,  Brandes  d'abord  &  depuis 
MM,  Pelletier  &  Caventou ,  ont  trouvé  dans  Vaco* 
nituni  napellus.  Le  D'.  Pallas  paroU  l'avoir  éga- 
lement extrait  de  la  racine  de  ^aconitum  lycoc'^ 
tonum» 

Cette  fubftance  eft  amère  ,  folnble  dans  l'eau  & 
Palcool  bouillant.  L'aconitine  eft  très  -  probable- 
ment le  principe  aâif  de  ces  plantes  :  néanmoins 
ce  fait  auroit  befoin  d'être  conftaté  par  de  nou- 
velles expériences.     (R.  P.) 

ACQOI  (Eaux  minérales  d').  Cette  ville,  (î- 
tuée  sur  la  rive  feptentrionale  de  la  Bormida, 
à  fîx  lieues  d'Alexandrie ,  pofTède  des  eaux  miné- 
rales déjà  célèbres  an  temps  des  Romains.  L'une  des 
fources ,  placée ^au  centre  de  la  ville ,  eft  appelée 
Eau  bouillante;  fa  température  eft  de  76  deg. 
centigrades  environ.  Les  antres  fources  font  éloi- 
gnées d'Acqui  d'un  quart  de  lieue,  &  fe  trouvent 
fur  le  penchant  d'une  colline  nommée  Mont-Stre^ 
gone*  Leur  température  varie  de  38  à  5o  deg. , 
&  il  fe  pour  roi  t  que  ces  fources  n'enflent  pas  la 
même  origine  que  celle  dite  à*Eau  bouiÙanie. 
L'analyfe  chimique  a  fait  découvrir  dans  l'eau  de 
cette  dernière  des  hydrochlorates  de  fonde  &  de 
chaux,  81  de  l'hydrofulfure  de  chaux.  Elle  a  uoo 
faveur  un  peu  amère,  fulfnreufe  &  fdline. 

Parmi  les  autres  fources  ^  l'eau  froide  du  Ra^ 
çqnejco  (ou  eau  puante)  eft  la  plus  renommée 
contre  les  maladies  de  la  peau ,  9l  contient  à  peu 
près  le  double  d'hydrogène  fulfuré.  Ce  n'eft  qu'en 
boiflbns  qu'on  en  fait  ufage. 

Quant  aux  eaux  des  antres  fources  du  Mont" 
Stregone ,  on  les  recommande  particulièrement 
dans  les  afTeâions  rhumatifmales  chroniques,  \tÈ 
ankylofes ,  les  douleurs  oftéocopes ,  &  dans  quel- 
ques antres  maladies  des  articulations,  foit  en 
bains,  foit  en  douches  (i).     (  R.  P.  ) 

ADIPOCÎRE,  Adipocira,  de  adeps,  graifte,  iu 
de  cera  cire.  L'adipocire  gras  de  cailat^res^  qui 
doit  feul  nous  occuper  dans  cet  article,  provient 
de  la  décompoGtion  des  cadavres.  D'abord  jaunâ- 
tre ,  mon,  pulpeux  &  d'une  odeur  fétide^  le  gras 


(1)  Vojreft   AiuJyft   du   tamm   tkermaits   <»  fulfufufct, 
d'Mqui,  par  Mojoa.  Glncs,  1808. 
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de  cadavres  fe  deflècbe  à  la  longnc  &  devient  pul- 
vémleiit  &  d'un  blanc  roar.  Nous  fommet  rede« 
Tables  à  M.  Chevreul  d'une  airalyfe  ircs-exaûe 
de  celte  produâion,  confidérée  à  jiillc  tilre,  par 
Foarcrny,  comme  aoe  matière  favonneufe.  Sui- 
vant M.  Chevrcal,  le  gras  de  cadavres ,  reciré 
du  cimetière  des  iDnoceots,  a  fourni  à  l'analyfe, 
de  l'acide  margarîqne,  de  Tacide  olëiqtie ,  de 
Tammoniaque,  un  peu  de  potaflfe  &  de  chaux, 
une  matière  colorante  jaune,  une  matière  azotée, 
nn  acide  libre  qu'il  croit  être  de  Pacicb  la^b'qoe, 
U  deux  Tels  à  bafe  de  potad'e  &  de  chanx,  qui 
Semblent  formas  par  Tacide  laâiqne. 

La  combinaifon  des  acides  margarique  &  civi- 
que avec  Tammoniaque ,  cooflitue  un  véritable 
i'avon,  qui,  d'après  M.  Chevreul,  parnît  être  le 
Tëfaltat  de  Faâion  de  la  grailTe  des  mafrles  fur 
l'ammoniaque,  provenant  de  la  d^compofliion  de 
l'albumine,  &c.  Le  gras  de  cadavres  eft  employé 
à  la  fabrication  des  chandelles  &  de  ces  efpèces 
de  bougies  dites  de  bianc  de  baleine:  on  l'ob- 
tient en  faifant  macérer  fous  l'eau  des  cadavres  de 
vieux  chevaux.     (  Ch,  H.  ) 

ADRAGANTHTNE.  (Chim.  pégét.)  Déno- 
mînation  employée  par  Defvanx  pour  indi- 
quer une  fubftance  particulière»  d'abord  décou- 
verte dans  la  gomme  adraganth,  puis  dans  la 
gomme  nojlras y  fit  dont  la  préfence  eft  foupçonnée 
dans  le  galbanum  fit  dans  quelques  autres  gommes 
peu  folubles. 

L'adraganihine  eft-elle  un  principe  particu- 
lier des  végétaux,  ou,  fuivant  l'opinion  de 
IVI.  Guibourg,  eft-elle  une  combinaifon  naturelle 
d'amidon  fit  de  ligneux  ?  }de%  recherches  ultérieu- 
res pourront  feules  réfoudre  cette  queftion.  Quoi 
qu'il  en  foit,  en  mettant  dans  l'-eau  froide  un 
poids  donné  de  gomme  adraganth ,  les  cinquante- 
fept  centièmes  de  fon  poids  feulement  s'unifient 
au  liquide,  les  quarante -trois  autres  fe  gonflent 
fit  forment  une  malle  comme  gélatineuse  infoloble, 
que  les  chimiftes  modernes  ont  appelée  adra" 
ganthine. 

Cette  fubftance,  qui  fe  gonOe  mais  ne  fe  dif- 
font  pas  dans  Teau  froide ,  acquiert  cette  propriété 
lorfqu'on  élève  la  température  du  liquide,  ou 
bien  qnand  on  y  ajoute  un  peu  d'acide  faydro- 
chlorique.  AinG  traitée,  l'adraganthine  ne  (auroit 
recouvrir  fon  indiflTolubilité  primitive;  l'acide  ni- 
trique la  convertit  en  acide  mucique  :  caraÛère 
qui  fcrt  à  diflinguer  l'adraganthine  de  la  baflo- 
nne ,  qui  par  Tacide  uitrique  fe  convertit  eu  acide 
lyxalique.     (R.  P.) 

AOÉDOTTE,  {Chim.  pége'i.)  M.  Robiqnet  » 
en  faifant  l'analyfa  du  fnc  de  régliOe,  y  a  décou- 
vert, indépendamment  de  la  glycyr>hizine ,  nn 
nouveau  principe  immédiat,  qui  eft  infîpide, 
prefqtte  rnfolabU  dans  l'eau,  mais  tfès^folable 
dans  les  acides  fulfnnque  fit  nitrique.  Cette  febf« 
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tanrc,  a  îaqucllo  on  a  aiiflB  donné  le  nnnn  d^/j^A 
doïde,  paroit,  d'après  les  recherches  de  M.  Fiif- 
fon  (i),  très-peu  différer  de  l'afparagine.  {yayez 
ce  mot.)     (R.  V.) 

ALATS.  (Eaux  minérales  d').  Ces  eaux  femjgi- 
nenfes  fourdent  à  nn  quart  de  lieue  de  la  'vxWfi 
d'Alais,  qui  eft  fifure  au  pied  des  Cévennes ,  dans 
le  département  du  Gard.  Fournies  par  deux  fon- 
taines, appelles  l'une  la  Comte ffh  fit  (autre  laMar- 
quijey  ces  eaux  font  froides  fit  tiennent  en  dilTit- 
lution  beaucoup  de  fulfaie  de  fer,  dont  il  exîfle 
des  rnafles  conGdcrables  dans  les  environs. 

Sauvages  paroi t  être  le  médecin  qui  ait  davan- 
tage recommandé  Tcmploî  des  eaux  d*Alaîs ,  foit 
en  boilTons,  dans  les  maladies  bilieufes,  l'îQèrc 
fit  la  conflipation,  foit  en  lavemens,  contre  la 
diarrhée  chronique,  foit  en  lotions  pour  déferger 
les  utcères.  C'eft  pendant  les  mois  de  jui/fel  &  août 
qu'on  y  a  ordinairement  recours;  mais  leur  nfa|;c 
ne  doit  pas  être  prolongé  au-delà  d'une  quinzaine 
de  jours.     (  R.  P.  ) 

ALCORNOQUE  (Chêne).  {Bot,  Mat.  médic) 
Cette  écorce  a  été  apportée  il  y  a  quelques  an- 
nées de  l'Amérique  méridionale ,  fit  on  maniait 
de  données  certaines  fur  l'arbre  qui  la  produîr. 
Le  nom  de  chaparro-  alcornoque  ovk  yeufe-liége  y 
qn'on  lui  donne  dans  le  pays,  avoit  fait  penler 
qti'elle  provenoit  àw^quercus  Juber,  encore  trop 
peu  développé  ponr  prendre  te  nom  de  liège  : 
opinion  peu  probable  fit  que  fon  auteur  a  lui- 
même  abandonnée.  D'autres ,  fit  particulièfeme nt 
le  Dr.  Poudenx ,  qui  a  habité  les  lieux  oà  cro?:  le 
chêne  alcornoque,  penfe  que  cette  écorce  eft 
fournie  par  un  arbre  de  la  famille  des  Guttiferes  \ 
idée  qui  paroîtra  planfîble  fi  Van  fait  attention 
qu'elle  reriferme  nne  forre  de  gomme  guffe  qui  ce* 
lore  en  jaune  la  falive.  Enfin,  plultenrs  boianifl«-« 
l'ont  attribuée,  tantôt  à  Valchomea  ^tijblia  de 
Swart,  qui  crc^it  à  la  Jamaïque,  taniôt  à  nne  ef- 
pèce  de  neriuni ,  fie  en  lin  au  bod^igia  pirgilioides 
de  Kuuth. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  écorce,  telle  qn'on  /a 
rencontre  dans  le  commerce,  paroh  avoir  été 
enlevée  fur  des  branches  ayant  d^à  acquis  one 
grande  dimenfion)  elle  eft  en  fragmens  épais  fit 
rngueox ,  fit  préfente  deux  couches  difiin£les  :  Vex- 
térieure  eft  roiigeâtre,  fendillée  fit  nn  peu  fpon- 
gieufe  :  elle  a  une  faveur  très-foible ,  tandis  que 
la  couche  intérieure  eft  fibreufe,  d'ooe  conkar 
jaune  fit  d*nne  favenr  amère. 

On  a  jul^'à  préfent  trop  peu  fait  u faire  de 
l'alcomoque  pour  avoir  une  opinioa  bien  ar^ 
rêiée,  foit  far  4a  réalité  de  fe»  propriéréa  fi^bri- 
fnges ,  foti  fnr  fîon  emprloi  dans  les  «ffecti«m«  de 
poittiue  fit  nota mmetrt  dans  la -phlbrlie  polvao* 
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itAÎre,  où  tout  porte  k  croire  «juMle  duîl  être 
|)Iuiôt  Quifible  qu'utile.  Eniia^oa  prétend  encore 
(jue  (i),  réduite  en  poudre  &  adœiniftrée  à  la 
manière  de  l'ipécacuanba  >  à  la  dofe  de  36  à  48 
i;raias,  par  exemple,  Técurce  d'alconorque  pof- 
fède  le«  propriété»  vomitives  de  cette  racine. 

En  comparant  le  travail  de  M.  Vaaquelîn  fur 
les  quinquinas j  avec  raoalyle  de  MM.  Cadet , 
Nackel,  Tromféorff  h  GeiVer,  on  eft  porté  à 
n'accorder  à  Takomoqne  que  des  propriétés  fé- 
brifuges peu  énergiques.     (  R.  P.  ) 

ALFTER  (Eaux  minérales  d*).  Elles  font  pins 
généralement  coonues  fous  celui  de  RoeJSorfi 
Voyez  ce  mot,  tom.  XIÏ  ,  pag.  600.     (R.  F.) 

ALLANTOiOE.  {Anat.)  AUantois,  mem- 
branajarciminaiis,  atXXtifl»uini  \  de  «tAA«f ,  <rA- 
kmfT«i^  boudin,  &  de  i<^f ,  femblable,  femblable 
À  un  boudin.  L'aiiantoïde  efl  une  véCcule  mem- 
braneufe ,  ordinairement  cylinJroïde  &  alongée , 
à  parois  minces  &* très-délicates;  elle  c^mmuniaue 
avec  la  cavité  de  la  velfie  par  un  canal  que  l  on 
nomme  oùraque.  L'exillence^  de  l'allanloide  dans 
refpèce  humaine  n'efl  pas  admife  par  tous  les 
anatomiiles;  cependant  un  ^rand  nombre  la  re* 
f;ardent  comme  certaine,  foit  d'après  l'analogie, 
i'oit  d'après  des  obfervalions  comme  celles  de 
Meckel,  qui  Ta  trouvée  fur  un  embrvon  Lnmaiu 
kafi  d'un  mois  environ.  Ce  fait ,  qn  il  «  depuis 
obfervé  pluGeurs  fois,  a  été  conflalé-^ar  M.  le 
D<^.  Vel peau  fur  nn  grand  nombre  d'embryons. 
Ce  dernier  a  remarqué  que  la  vciBe  n'eft  alors 
que  la  racine  d'une  tige  qui  traverfe  l'anneau 
ombilical,  les  collets  &  les  renflemens  du  cordon , 
excepté  le  placenta  011  elle  va  fe  rendre.  Cette 
tige  eft  l'ouraque,  &  le  renflement  l'aiiantoïde, 
qui  renferme  un  fluide  férenx  &  un  petit  corps 
jaune  du  volume  d'an  ^raio  de  millet  :  ces  deux 
parties  ne  font  pas,  fuivant  M.  Yelpean,  iîtuées 
entre  le  chorion  Bi  l'amnios ,  ainii  qu'on  l'admet 
généralement,  mais  tontes  deux  en  dehors  de 
ces  membranes,  qui  ne  font  que  fe  réfléchir 
fnr  elles  fans  les  contenir,  d'oii  il  réfulte  qu'elles 
feroient  feulement  en  contaû  avec  la  face  ex- 
terne du  chorion. 

L'aiUatoïde  reçoit  des  raoEMfications  très-dé- 
liées  de  l'artère  li  de  la  veiae  omphalo-méfenlé- 
riqoe»  U  parott  qne  fon  ofage  eft  relatif  à  la 
nalritiott  de  l'embrvon.  L'aiiantoïde  elll  très-re« 
narqoabk  ôàec  U  plupart  des  mammifères,  (Voy^ 
aufli  RivEODvcisoir ,  tom.  XII*  )    (Cb.  H.  ) 

ALPHCmSIN.  (i>3/2>.  dethir.)  Efpèce  de  car». 
baUe  à  tfois  braochtt  poovaot  s'écarter  on  le 
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rapprocher  à  volonté  pour  faifir  les  corps  étran- 
gers arrêtés  dans  les  chairs.  Il  eft  décrit  dans 
ÏArmamentarium,  de  ScuUet,  ub.  V. 

AMDI.  {fnftr.  appar,  de  chimr.)  Nom  donné  par 
Hippocrate  à  une  machine  emplloyée  pour  réduiœ 
les  luxations,  &  à  laquelle  o&  a  fucceffivement 
fait  éprouver  diverfes  modifications  qui  n'ont  pu 
faire  difparoitre  les  inconvcuiens  jnfiement  repro- 
chés à  celte  efpèce  de  levier ,  deftiné  particu- 
lièrement pour  les  luxations  de  l'humérus  en  bas. 
11  eft  décrit  dans  Scullet,  fig.  1  &  2,  ainfî  que 
dans  le  limité  des  maladies  des  os  de  Jean- Louis 
Petit.     (R.  P.) 

AMB REINE.  (CA/m.)'  Nom  donné  par 
MM.  Pelletier  &  Caveniou,  à  unp  iubftance 
qui  exifte  en  grande  quantité  dans  l'ambre  giis , 
&  d'oîi  on  l'extrait  eu  traitant  celui-ci  à  chaud 
par  l'alcool.  L'ambreine  a  beancoup  d'aualogie 
avec  la  choleftérine  ;  elle  eft  blanche,  infi- 
pide  U  inodore  lorfqn'elle  eft  pure  5  elle  eft 
lul'oluble  dans  l'eau  &  ne  fe  faponific  point  lorf- 
qu'on  la  met  en  cont;iâ  avec  \q%  alcalis.  Ex- 
pofée  à  une  chaleur  de  5oo  c,  elle  fe  li  luéfie  : 
caradère  qui,  ainli  que  la  propriété  qu'elle  pcf- 
fôde  de  produire  de  M  acide  ambré iq  ue ,  lorf- 
qu'on  la  fait  bouillir  avec  l'acide  nitrique , 
luflit  pour  ne  point  la  confondre  avec  la  cho- 
leftérine.      (R.  P.) 

AMOMÉES  (Famille  des).  {Bot.,Mah  méd.) 
Famille  de  plantes  à  laquelle  Ventenat  avoit 
d'abord  donné  le  nom  de  d  itnyrrfiifées ^  à  caufede 
l'odeur  aromatique  que  répandent  les  racines  de 
la  plupart  des  végétaux  qui  en  funt  partie.  Aufli 
regarde- t-on  généralement  leurs  racines  comme 
ftomachiques  &  excitantes,  &  \e%  emploie-t-on 
tantôt  comme  aflaifoonement,  tantôt  comme  par* 
fum  &  quelquefois  aufli  comme  fubftances  médi- 
camenteufes.  Prefqne  tontes  ces  racines  contien- 
nent une  fécule  abondante,  fufceplible  de  fervir 
comme  aliment  lorf^u'elie  eft  débarrafliée  du  prin- 
cipe aromatique  qui  lui  eft  uni. 

Soumifes  k  la  diftillation,  les  racines  de  la 
plupart  de^  amomées  fonmiflent  une  huile  vola- 
tile que  Ton  retrouve  aufli  dans  quelques-uns  des 
fruits  :  quant  à  la  matière  colorante,  ee  n'eft 
guère  que  dans  les  racines  du  çurcuaia  où  «Ile 
6ft  aflez  prononcée  pour  fervir  à  la  teinture. 

Le  gingembre,  les  amomes,  les  xédoaires, 
le  galanga,  le  coftus  &  le  cnrc^ma  font,  parmi 
les  plantes  de  çetie  faaiille,  ceUe^  doqt  00  fait 
le  plot  ordinairement  ufage  en  médecine. 

et.  P.) 


(1)  A waat ,  SUmtm  itikiMfêwâ^mi 


tu.  F.) 

ANASTOMOSE.  {AmU.)  Am^hm^fU,  âif«r. 
)'fom.I,f«f.<«9.  I  Tfttmf^  de    mm^  a?ec,  U  de  fri^,  boache, 
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Mot  qui  fii^Difie  abouchement;  il  eft  emplojé 
pour  ddCgner  uoe  coiumuoicalion  qui  exifte  na- 
turellemeat  eoti-e  deax  vailfeaux  du  même  genre. 

Les  anailomofes  paroifTent  avoir  pour  but  de 
favorifer  &  de  rëgularifer  )a  circulation  des  bu- 
ineurs.  Les  vaiiTeaux  ly  ru  pratiques  font  ceux  qui 
en  prdfentenl  le  plus  grand  nombre,  après  vien- 
nent les  veines,  puis  les  arlères.  Les  vaifleaux 
a'anaftomofent  le  plus  fou  vent  en  arcades,  quel- 
quefois à  angles  plus  ou  moins  ouverts ,  d'au- 
tres fois  après  avoir  marche  direâement  à  la 
rencontre  l'un  de  l'autre.  Ordinairement  le  vaif- 
feau  qui  rëfulie  de  Tanaflomofe  eft  plus  volumi- 
neux que  chacun  des  vaifleaux  réunis,  &  moindre 
que  la  fomme  de  ces  vaifleaux.  Le  plus  ordi- 
nairement aufli ,  les  anaftomofes  font  communi- 
quer des  vaifleaux  dont  Torigine  eft  peu  éloignée; 
dans  d'autres  cas,  le  contraire  a  lieu,  comme, 
par  exemple,  de  la  région  fous-clavière  à  la  ré- 
gion inguinale.  Enfin,  on  fe  fera  une  idée  du 
nombre  &  de  l'importance  des  anaftomofes  quand 
en  faura  qu'il  n'eft  pas  un  point  de  la  longueur 
de  Taorle  defcendante  qui  ne  puifle  être  obf- 
trué  fans  aue  la  circulation  ou  l'injeâion  celFe 
de  porter  les  liquides  dans  toutes  les  parties  du 
corps. 

On  a  aufli  donné  le  nom  d*anq/iomq/ès  à  la 
continuation  ou  à  la  communication  des  artères 
avec  les  veines. 

Eufîn ,  fi  on  conGdère  les  nerfs  comme  des 
canaux  névrilématiques  remplis  de  iubflance  mé- 
dullaire ,  on  devra  également  donner  le  nom 
^ anq/lomofes  aux  communications  des  nerfs  en- 
Ir'eux. 

ANASTOMOTIQUE.  {Anat,  Thérap,)  Anas- 
iamoticus,  qui  a  reppbrt  aux  anaftomofes.  En 
thérapeutique,  on  donnoit  autrefois  le  nom 
à*anaJlomotiqiies  ou  à^apéritifs  à  certains  re.- 
médes  auxquels  on  allribuoit  la  propriété  d'ouvrir 
les  orifices  des  vaiflîeaux,     (Ch.  H.) 

ANDRUM.  (P^/Ao/.)Kœmpfer  alalinifécemot 
indien  qui ,  dans  l'Afie  méridionale ,  fert  à  déC- 
gner  l'œdème  compaâe  du  fcrotum.     (  R.  P.  ) 

ANGONE.  {PathoL)  Angone,  pTx^catio 
fiiucium.  Sentiment  de  conftriâion  du  larynx 
qui  fait  quelquefois  craindre  la  fuflbcalion.  Ce 
phénomène,  qui  furvient  fou  vent  à  la  fuite  ou 
pendant  les  viulens  accès  de  chagrin,  eft  plus 
particulièrement  flymptomatique  de  quelqu'affec- 
tion  nerveufe ,  U  principalement  de  celle  appelée 
hxftérie^  (  Voyez  ce  mot.  )     (  Ch.  H.  ) 

ANGOR.  (P<2/A.^DaDs  fon  acception  lapins 
Teflreinie ,  ce  mot  latin  fert  à  indiquer  une  anxiété 
précordiale  avec  refroidiflement  des  pArtiea  èx- 
tériearet  da  corps  5  mata  dans  an  (ens  pioa  étenda , 
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quelques  auteurs  l'ont  employé  pour  défigner  fonte 
efpèce  d'anxiété  pbyiique  &  morale.     (  B.  P.  ) 

ANGUSTIE ,  (  Pathol.  )  Anguflia.  Oc  mot , 
qui  étoit  jadis  fynonyme  d'anxié^  &  d'ëtrui'.efl'e , 
ne  fe  rencontre  plus  que  dans  les  auteurs  anciens. 

(  Cm.  H.  ) 

ANGUSTURE.  {Bot.j  Mat.  médic.  )  On  trouva 
dans  le  commerce  deux  efpèces  d'angnfture  ;  l'une 
que  l'on  appelle  anguflure  vraie ,  &  l'autre  qui  eft 
connue  fous  le  nom  de^auffe  angu/lure.  Comaia 
ces  deux  écorces  proviennent  de  végétaux  difFé- 
rens  ,  &  jouiûent  furtout  de  propriétés  bien  diP 
tinâes ,  nous  nous  en  occuperons  féparémeat. 

Anoustuiis  vraie.  Cortex  anguJbiroB  ,  cnrparéa 
fébrifu*;e  j  c'eft  l'écorce  du  cujparia  fèbrffiiga  de 
M.  de  Humboldt,  ou  bompîandia  tnjoliata  de 
M.  Willdenow ,  grand  arbre  de  la  famiUe  des 
Antacées  de  de  JufCeu,  de  la  Décandrie  mono- 
gynie  de  L.  Cette  écorce ,  que  Ton  appelle  au* 
jourd'hui  du  nom  de  eu/parée,  eft  une  acquifition 
nouvelle  pour  la  matière  médicale  ,  car  ce  n'eft 
que  vers  la  tin  du  flècle  dernier  qu'on  a  connu  en 
Europe  les  propriétés  médicales  de  l'écorce  d'an- 
gnfture ,  époque  à  laquelle  elle  parut  pour  la 
première  fois  à  Londres,  chez  Davy  &  Taylor, 
qui  s'occupoient  du  commerce  des  drogues.  Quel- 
ques auteurs  font  dériver  le  nom  que  porte  celte 
écorce,  de  Saint- Augujlin ^  ville  de  la  Flo- 
ride orientale  ;  d'autres  prétendent ,  avec  plus  da 
raifon  ,  que  fon  nom  lui  vient  diAnguftura  ,  ville 
de  l'Amérique  auftrale,  aux  environs  de  laquelle 
M.  de  Humboldt  en  fit  pour  la  première  fois  la 
découverte.  L'arbre  qui  produit  1  écorce  d'angnf- 
ture paroît  cependant  originaire  des  bords  de 
rOr^noque  ou  Rio-Paria  ,  grand  fleuve  de  i'Atnfi» 
rique  méridionale ,  où  MM.  de  Humboldt  &  Boni-> 
pland  l'ont  vu  former  d'immenfes  forêts  en  1^00  , 
lorfqu'ib  firent  des  tentatives  infruQucufes  pour 
remonter  à  la  fource  de  ce  'fleuve.  Cet  arbre 
croît  également  dans  d'autres  parties  du  conti- 
nent &  des  îles  de  l'Amérique. 

L'écorce  d'angnfture  vraie  eft  d'un  gris-jaunâtre 
à  l'extérieur,  &  d'une  couleur  jaune  légèrement 
rofée  à  l'intérieur.  On  la  rencontre  dans  le  com- 
merce ,  en  plaques  de  huit  à  quinze  poucea  de 
longueur  fur  troia  à  quatre  de  largeur,  9l  de 
l'épaiflenr  d'nne  à  deux  ligne»  environ  :  celle 
écorce  eft  un  peu  roulée  comme  le  quinquina; 
elle  eft  dare,  compaâe  &  très-friable.  Sa  caflkre 
eft  brune  <&  nette  ;  fon  odeur  eft  aromatiqœ  êi 
affez  agréable ,  &  l'a  faveur ,  d'abord  foible  &  lé- 
gèrement amère ,  laifle  à  la  pointe  de  la  langue  un 
intiment  de  cbalenr  9t  de  picotement  allez  fea- 
fible. 

L'analyfe  chimique  de  l'anguftnre  rraie»  a. 
été  faite  fucceffivement  par  MM.  Yauqnelin  , 
Planche  it,  antre*  cbiaiitea  diÛingaés  :  maia  elle 


Digitized  by 


Google 


A  N  G 

n*a  n'en  fourni  de  bien  important  ;  on  fait  renie- 
ment qu'elle  ne  contient  ni  tannin  ni  acide  galii- 
que  :  on  y  a  trouvé  quelques  feU ,  un  principe  amer 
très-abondant  8i  une  fubUance  azotée. 

Ce  n'clly.comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus 
Lauty  que  depuis  une  trentaine  d'années  que  Té- 
corce  d'anguÂure  a  été  introduite  dans  le  com- 
merce &  employée  en  médecine ,  8^  c'eil  fans  doute 
aux  éloges  particuliers  donnés  à  ce  remède  par 
IMM.  Ewer  &  Williams  qu'il  faut  attribuer  la  ra- 
pidité avec  laquelle  elle  a  été  répandue  dans  les 
pharmacies  de  l'Europe  :  mais  le  médecin  qui 
m  le  plus  contribué  à  la  réputation  de  celte 
ëcorce  eft  fans  contredit  John  Wilkinfon;  car^ 
indépendamment  des  fièvres  intermittentes  Sl  des 
névrofes  périodiques  contre  lefqoelles  il  dit  avoir 
«mployé  Tangullure  avec  on  fuccès  confiant ,  dans 
ane  lettre  adreffée  à  Vicq-d'Azyr,  ce  favant 
préconife  ce  moyen  thérapeutique  dans  les  diar- 
rhées épidémiques ,  accompagnées  de  fymp- 
i^mes  dyfentériques,  de  vives  coliques,  &c.  ;  dans 
certains  cas  de  dyfpepiie ,  dans  les  accès  de  tonx 
convollives,  où  u  l'a  vu  conflamment  fupérieur  à 
i'écorce  du  Pérou ,  à  la  racine  de  Colombo ,  au 
qualPia  &  aux  autres  amers. 

Si  l'on  ajoute  à  cet  éloge  de  Jobn  Wilkinfon 
ce  qu'en  ont  dit  avant  &  après  lui  des  obf^rvateurs 
très-recommandables ,  on  voit  M.  Ewer  s'en  fervir 
avec  un  fuccès  qui  tient  du  merveilleux,  dans  le 
traitement  d'une  fièvre  adynamique  compliquée 
dVruplions  pétéchiales ,  d'une  hémorragie  paUîve 
de  la  bouche ,  d'ulcérations  gangréueufes  du  go* 
fier  &  de  proflration  extrême  des  forces.  Comme 
dans  ce  cas  l'ellomac  ne  pouvoit  rien  fupporier^ 
il  fit  envelopper  tout  le  corps  du  malade  de  fla- 
nelles trempées  dans  une  forte  décoâion  d'écorce 
d'aoguflure,  &  peu  de  temps  après  les  taches  li- 
vides difparnrent,  &  lea  fymplômes  s'amendèrent 
d'une  manière  telle  que  les  organes  reprirent  leur 
énergie,  &  qu'il  fut  poiTible  d'adminiilrer  le  re- 
mède à  l'intérieur.  M.  Valenlin  dit  que  cette 
écorce  eft  très-efliœée  des  médecins  de  la  Virgi- 
nie, qui  lui  reconnoident  une  propriété  tonique 
des  plus  énergiques.  Enfin ,  M.  de  Humboldt  nous 
aflure  que  plufienrs  médecins ,  &  notamment 
MM.  Cliisholm  &  Scamen ,  donnent  la  préférence 
à  l'anguflure,  fur  le  quinquina  dans  le  traitement 
de  la  fièvre  janna. 

Si  à  ces  réfultats ,  qui  doivent  fans  doute  être 
d'nn  grand  poids,  nous  oppofons  ceux  obtenus 
par  MM.  Villa  &  Alibert,  qui  n'ont  retiré  de  ce 
médicament  tant  vanté  que  des  effets  nuls  ou 
prefaue  nuls ,  nous  fommes  forcé ,  finon  de  nier 
l'authenticité  des  premiers  faits ,  du  moins  de  nous 
prémunir  contre  les  éloges  donnés  à  ce  médica- 
ment ,  Bl  furtout  contre  les  réfultats  qu'on  feroit 
en  droit  d'en  attendre;  d'ailleurs,  I'écorce  d'an- 
guflure ,  comme  médicament  exotic[ue ,  étant  auffi 
rare  &  tout  auffi  cher  quelle  quinquina  «  &  les 
propriété!  de  I'écorce  da  Féroa  étant  beaucoup 
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pins  connues  &  Tes  effets  plus  certains ,  on  devra  , 
dans  tous  les  cas ,  lui  accorder  la  préférence. 

Quant  à  la  manière  d'adminiilrer  I'écorce  d'an- 
guflure  ,  fi  on  la  fait  prendre  en  poudre ,  la  dofe 
ordinaire  efl  de  douze  à  quinze  grains  dans  quel- 
ques cuillerées  à  bouche  de  vin  blanc  légèrement 
étendu  d'eau  :  dofe  que  l'on  répète  deux  o^  trois 
fois  par  jour.  L'infuGon  fe  fait  en  mettant  une  demi- 
once  de  poudre  d'angufiure  dans  une  livre  d'eau 
bouillante  ,  &  en  l'y  laiffant  infufer  pendant  deux 
heures  :  elle  fe  donne  par  cuillerée  à  bouche  de 
deux  heures  en  deux  heures.  La  décoâion  fe  fait 
avec  la  même  quantité  d'angufiure ,  que  l'on  laiffe 
bouillir  feulement  pendant  un  quart-d'heore  dans 
une  livre  d'eau  ;  elle  s'adminiflre  comme  l'infufioii. 
M.  Valentin  a  furtout  préconifé  l'emploi  de  la  tein- 
ture^ d'écorce  d'anguflure  préparée  avec  le  vin  de 
Madère  ou  de  Ténériffe.  M.  Wilkinfon  a  propofé 
un  éleiluaire  compofé  ainfi  : 

^.  Pondre  d'écorce  d'angufiure ^i 

Poudre  de  cannelle 5j  (( 

Sirop  de  sucre • qs 

Cet  éleânaîre  eft  d'nn  goût  fort  agréable;  mais 
on  en  fait  rarement  nfage  parce  qu'il  fatigue  i'ef- 
tomac  Sl  les  inteflins. 

Angusture  fatjssx  on  virrtjoihevsb.  Cette 
écorce ,  que  l'on  connoit  auffi  fous  le  nom 
d^arigu/iure  fine ^  nous  vient,  comme  la  précé- 
dente ,  de  l'Amérique  méridionale.  Les  natnra- 
lifles  ne  font  pas  bien  d'accord  fur  l'arbre  qui  la 
fournit.  Les  uns  penfent  que  c'eft  I'écorce  du  hru^ 
cea  antidyfenterica  oûjèrruginea  de  l'Héritier; 
d'autres,  trompés  fans  doute  par  l'analogie  qui  exifle 
entre  les  propriétés  de  ce  médicament  &  la  noix 
vomique ,  8e  la  fève  de  St.-Ignace,  croient  qu'elle 
efl  fournie  par  une  efpèce  du  gen^e  Strychnos ,  U 

f)e ut-être  même  par  Xejlrychnos  cobihrina,  dont 
e  tronc  fournil  le  bois  de  couleuvrée.  Cependant, 
malgré  Ici  rapports  qui  exiftent  entre  le  mode 
d'aaion  de  I'écorce  de  faufle  angufture  &  les 
flrychnos ,  rapports  qui  fembleroient  donner  quel- 
que probabilité  à  cette  dernière  opinion ,  elle  ne 
fauroit  être  admife ,  attendu  que  la  fauffa  anguf- 
ture nous  vient  da  nouveau  continent  de  l'ArXné- 
nque,  tandis  que  les  deux  arbres  auxquels  on  la 
fait  appartenir  tirent  leur  origine  de  l'ancieu 
monde  ;  le  premier  de  l'Afriquç ,  &  le  fécond  de 
l'Inde ,  &  plus  particulièrement  de  l'ile  de  Java. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  I'écorce  de  faufle  angoflare 
efl  afTez  communément  répandue  dans  le  com- 
merce ,  &  fort  fouvent  mélangée  avec  l'anguflure 
vraie  ;  elle  efl  cependant  plus  épailTe ,  plus  dure , 
&  fi  fa  couleur  efl  à  peu  près  U  même,  fa  fubilance 
efl  plus  compaâe  :  elle  efl  fans  odeur.  Elle  dif- 
fère encore  de  l'anguflure  Traie  par  fa  faveur 
extrêmement  amèrei  qui  ne  laiffe  pM,  comme 
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rlle,  ua  fentimetit  de  chaleur  &  de  pîcolement  à 
lextrémilé  de  la  lanjçoe.  La  poudre  d*ëcorce  de 
fattfle  angofturc  préieote  quelques  difT^reuee*  fui- 
▼aot  Veut  de  rëpiderme,  mais  en  gëocral  elle  eu 
d'ua  blanc- jauDaiie* 

MW.  Pellelicr  &  Cavenlou,  qiii  ont  fait  l'ana- 
lyre  de  l'écorce  de  faniTe  an^uUure  ,  ont  obiena 
2>our  r^altat ,  de  Tacide  ^allique  combiné  avec  an 
alcali  nouveau  y  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de 
brucine,  une  matière  graffe,  beaucoup  de  gomme, 
une  maiière  coloranie,  jaune,  femLlable  à  celle 
que  Ton  rerire  de  la  noix  vomique ,  beaucoup  de 
ligneux  &  quefques  parcelles  de  fucre. 

Il  Téfiille  des  expériences  faites  fur  les  animaux 
par  MM.  Pelleiier  &  Cavenlou ,  &  furlout  de  celles 
du  profefleur  Orfila  &  de  quelques  obferv.alions 
recueillies  par  MM.  Marc  &  Emmert  fur  les  effets 
dé  l'écorce  d'angufture  fur  Tbomme  :  i®.  que  cette 
ftibftance  eft  très-vénéneufe  pour  l'homme  (i^  , 
les  mammifères  en  général ,  les  oifeaux ,  les  poif- 
fons  &  les  reptiles ,  lorfau'on  l'applique  fur  les 
membranes  muqaenies  ,  les  bleflures ,  la  plèvre , 
le  péritoine ,  &c.  ;  2^.  c|n  il  en  efl  de  même  des 
extraits  aqueux  ou  alcooliques  de  faufTe  angufiure , 
ainfi  que  de  la  matière  jairae  préparée  par  M.  Flau- 
phe  j  a^.  qu'elle  eft  inerte  ou  très -peu  aûive  quand 
on  la  met  en  contaâ  avec  les  nerfs ,  les  tendons 
ou  l'épiderme  non  léfé^  4<'.  que  c*efl  à  la  brucioe 
[ue  Ton  doit  attribuer  les  propriétés  vénéneefes 
le  ces  dîvert  compofés ,  &  que  fi  la  matière  jaune 
amère  eft  plus  aûive  que  l'écorce  pulvérifée ,  c'eft 

Î»arce  qu'elle  contient  beaucoup  plus  de  bracine 
bus  un  volume  donné  -,  S*',  que  ce  poifon  agit  fur 
l'économie  animale  à  la  manière  de  la  noix  vomi* 
que  &  de  la  fève  de  Saint-Ignace,  inais  avec  beau- 
coup moins  d'intenfité,  puifque,  fûivant  MM.  Pel- 
letier U  Caventou ,  l'aâion  de  la  brucine ,  qui  efi 
à  récorc«  de  la  fauffe  anguûure  comme  la  ftrvcL- 
iiine  eft  à  la  n(Hx  vomique ,  eft  douée  d'une  aclion 
dooae  fois  environ  moins  énergique  que  celle  de 
la  ûrychnine  (a)  j  6°.  qu'après  la  mort  des  ani- 
maux les  mnfcles  involontaires  conferve^t  encore 
leur  irritabilité^  lorfque  les  mufcles  volontaires 
n'en  donoei^t  plus  ancun  figne. 

D'après  le  mode  d  aâion  de  l'écorce  d'angnf- 
ture^  on  pourroit  l'employer  comme  fuccédanée 
de  la  noix  vomique  &  de  la  fève  de  Saint- 
Ignace,  mais  on  lui  a  de  tout  temps  préféré  la 
noix  vomique.  Cependant ,  comme  il  eft  bon  4e 
fa  voir  reconnoitre  une  fubftance  aufli  délétère, 
qui  d^aiUeurs  eft  fou  vent  mélangée  à  l'aagufture 
Vraie,  nous  doniioDS  pour  terminer  cet  article 
les  nu>yens  que  }A.  Ouibourt  indique  pour  la  hitn 
reconnoitre. 


(1)  Voyex  Jmntal  éi  PharmûeU^  coro.  II,  psg.  So;, 
j^ntc  i3i6,  —  Oêfenfatiom  rppponét  pmr  Aï,  leîx,  Af^c 
(a)  Vo/ea  ^furnal  de  ï^h^rm^iê,  t^m.  V,  juijaéc  1S19. 
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Si  on  agite  pendant  q«elqnes  minutes  àe  !i 
poudre  de  faufle  angufture  avec  de  Tcau  aiguilétf 
d'acide  hydrochlorique,  on  obtient  une  liqueur 
jaunâtre  qui,  par  l'addition  de  rhydro-cyaDaie 
l'crrurd  de  polafi'e,  devient  verte  6l  laiffe  dé- 
pofer,  au  bout  de  quelque  temps,  du  bieu  de 
Piufle. 

La  diflolution  aqueuCe  de  cette  écorce  rompit 
à  peine  la  teinture  de  tcarnef«*l  ;  elle  lrf>nLie 
légèrement  le  fulfaie  de  for,  auquel  elle  com- 
munique nne  couleur  vert -bouteille;  l'bydro- 
cyanale  ferrure  de  poiaffe  y  fait  naître  un  léger 
trouble ,  &  le  mélange  devient  verdalre  par  PaA- 
dition  de  l'acide  hydrochlorique ^  enfin,  la  pc- 
tafle,  en  petite  quantité,  loi  conrasvniqoe  une 
couleur  vert-bouteille ,  qui  paffe  à  Torangé  fonré 
par  l'addition  d'une  nouvcdle  quantité  d*alcali, 
la  liqueur  conservant  toujours  fa  tranrpai  enci-. 
Au  contraire,  la  diffbiution  4xqueuje  d'anguft«ire 
vraie  détruit  la  teinture  de  tourncful,  footnit , 
avec  le  fulfate  de  fer,  un  précipité  gris-blanchàire 
trèi-abondant ,  foluble  dans  uu  excès  de  fulfate 
de  fer,  &  n'eft  point  troublée  par  i'hydro-tTraoaie 
ferrure  de  potaffe ,  à  moins  qu  on  ajoute  de  l'acide 
hydrochlorique ,  car  alors  elle  donne  un  préci- 
pité jaune  très-abondant  ;  enfin ,  la  potaflè  csauf- 
tique  la  Tait  pafler  à  l'orangé- verdâire,  Bt  y  dé- 
terniine  un  précipité,  quelle  que  foii  la  quantité 
d'alcali  employée.     (  Cb.  H.  ) 

APALACHINE.  {Bot.,  Mat  médic.)  îlexvo- 
mitonaj  Aiton.  Plante  de  la  famille  des  Fran« 
gulacées  &  de  laTéirandrie  tétragynie,  à  laquelle 
on  a  aussi  donné  les  noms  de  caffine  de  Caroknû 
St  de  thé  des  Apalaches ,  parce  que  dans  le  paya 
on  fnbftitoe  t^%  feuilles  à  celle  du  thé  :  nfage 
qui  eft  peu  d'accord  avec  la  propnéié  ymnÀiive 
que  l'on  feroit  tenté  de  leur  attribuer  d'après  le 
nom  fpécifique  de  l'arbrîflfeau  qui  les  porte  s  anfli^ 
d'après  M.  Augufte  de  Saint-Bilaire ,  patoil-iV  que 
le  véritable  thé  des  Apalaebea  eft  la  feuille  d'une 
efpèce  nouvelle  é!ilejD  qu'il  a  nommé  paraguenfu. 

(R,P.) 

APHORISME.  Afêfttftês,  du  verbe  «^«^i^m, 
féparer,  diftingoer;  difcours  /'éparé ,  diûinB. 
Selon  Oalien ,  Taphorifme  eft  un  di fcoara  qui 
explique  le  plus  fuccioélement  poflible  tootee  les 
propriétés  d  Une  chofe.  Heurnius  définit  l*apho» 
rifme  une  fentence  générale  U  grave  ,  conrlc  Se 
vraie. 

Les  aphorifmesd'Htppocrate,  que  tons  lea  mé- 
decins admirent  pour  la  profondeur  &  hi  jnftefle 
des  maximes  qui  offrent  en  peu  de  mots  le  réfnhiit 
d'une  moltitode  d'ob  fer  valions ,  préfenfent  les  ca- 
raâeres  tracés  par  Heurnius.  Après  Hippocmte, 
plufieurs  médecins  ont  fuivi  fon  exemple  ;  les  plus 
célèbres  font  :  Sanâorios  {Ars  de  medicina  Jbt- 
tica  ) ,  Boërhaave  (  Aphorifmi  dé  cognù/cefutû  ^ 
curumUs  mQri^iê),  Scàrdena  {^Aphor^  Oe  cogn,  & 
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curandU  morh,  )  ,  Sloll  {Aphor.  de  cogn.  &  cur. 
Jebrihu4  ) ,  Maariceaa  {Aphorifînes  Jur  les  mcUa^ 
dies  desjèmmesy  Sans  avoir  pour  ces  oavrages 
uu  refpeâ  aveugle  ,  on  ne  peur  s^empécbfT  d*en 
admirer  la  profondeur  &  de  recoonoitre  dans  leurs 
auteurs  une  puifTance  de  gdnie  qu^on  chercheroit 
innlîlement ,  ou  qu'on  rencontreroit  rarement  de 
nos  jours ,  tant  il  efl  difficile  de  faifir  avec  faga- 
cité  &  jnflefFe  ces  grands  rapports,  3c  lurtout  de 
les  exprimer  avec  la  clarté  &  la  coociCon  conve^ 
nablea.     (  Cb.  H.  ) 

APOMYPTOSE.  (Pathol.)  Nom  donné  par  Sau- 
vages a  à  une  maladie  dont  les  cara61ères  princi- 
paux font  ane  forte  de  ronflement  fie  un  tremlile- 
ment  confîdérable  de  la  tête.  H  dérive  du  mot  grec 
tiwfivltt ,  ronfler.     (  R.  P.  ) 

ARENG.  (  Bot,  y  Mat,  médic.  )  Genre  de  plan- 
tes  de  la  famille  des  Palmiers  &  de  la  Polyandrie 
trigynie  de  Linné.  Une  feule  efpèce ,  VA.Jaccho' 
ri/èni  y  croît  aux  Moluqnes  &  à  la  Cochinchine. 
Elle  fournit  ane  ieve  Incrée  fie  abondante  dont 
on  retire  une  forte  de  facre  de  cotaleur  brune , 

?rue  les  naturels  appellent  gauia^  itùn ,  fie  qu'ils 
ubililuent  au  fncre  de  canne.  L'écorce  dn  fruit 
de  ce  végétal  contient  nn  fuc  acre  fit  corroGf 
analogue  à  celui  de  la  noix  d'acajou.  On  retire 
du  fagou  des  tiges  de  ce  palmier.     (  R,  P.  ) 

ARTSTOLOCniÉES  (Famille  des).  {Bot,, 
Mat.  médic.)  Le  caraâère  le  plus  faillant  que 
Ton  puide  attribuer  aux  racines  des  plantes  de 
cette  famille  eft  une  propriété  légèrement  to- 
nique. Toutes  efieâivement  font  amères,  mais  h 
xles  degrés  diflerens,  fii  dans  le  nombre  il  en  elt 
qui,  comme  ta  racine  de  Vafaruni  europccum, 
pofl]%dent  quelques  propriétés  éméliques  :  d'après 
cela ,  on  conçoit  que  dans  certaines  circonflances 
elles  ont  pu  utilement  être  adminiflrées  avec  fuccès 
comme  fébrifuges  8l  emménagogues.  Quant  à  la 
propriété  d'être  alexiière  attribuée  A  plufieui(s  de 
ces  racines,  elle  eft  probablement  moins  un  ré- 
fultat  de  l'expérience  qne  celui  de  quelques  obfer- 
valîons  inexaâes  ou  incomplètes. 

Le  cabaret ,  la  ferpenlaire  de  Virginie  fii  les 
diverfes  efpèces  d'ariftoloches  appartiennent  à 
celte  famille.     (  R.  P.  ) 

ASPARAGtNE ,  (  Chim.  végét.  )  Subftance 
folide,  incolore,  découverte^ar  MM.  Vauquelin 
8t  Robiquet  dans  îe  fuc  de  l'afperge.  Ce  principe 
iinnaëdiat  des  végétaux ,  que  ces  chimilles  ont 
noaimé  afparagine ,  n'a  été  jufqu'à  pr^fent  re- 
.  connu  que  dans  les  jeunes  poufl'es  de  Vafparagus 
qfficinalis,  fie  c'eft  inutilement  que  M.  Duboorg  Ta 
cherché  dans  la  racine  de  cette  plante  :  cepen* 
dant,  depuis  ces  premières  recnercbes,  o&  a 
trouvé  l'atparagine  dans  les  raotnea  de  guioiaave, 
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dans  celles  de  régliffe,  de  grande  confoude ,  fit 
dans  quarante- fept  variétés  de  pommes  de  terre. 
Cette  fubilarïce,  qui  ordinairement  a  ane  faveur- 
fraîche ,  naufabonde ,  fit  provoque  la  fëcrétioh  de 
la  falive,  fe  prépare  en  foumeitant  le  fuc  d'af- 
perges  à  Taflion  du  feu,  pour  coaguler  Talbu* 
mine  qu'il  contient,  puis,  après  l'avoir  filtré  fit 
concentré,  on  Tâbâudonne  à  Tévaporation  fpon- 
tanée.  Dans  Tefpace  de  quinze  à  vingt  jours  il  fe 
forme  deux  fortes  de'criilaux  :  les  uns  font  durs, 
caflans  fit  de  forme  ihomboïdale;  les  autres  ai- 
guillés fit  peu  confiftans.  Les  premiers  contien- 
nent rafparagine  ,  ti  il  fulTit  de  les  faire  diffoudre, 
puis  criflallifcr ,  pour  obtenir  cette  fubflance  dan< 
ion  pi  is  grand  é'at  de  pureté  3  les  féconds  criflaux 
paroiflent  être  une  lubflance  analogue  à  la  man- 
nite. 

Soumife  à  TaSion  du  feu ,  l'afparagine  fe  dé- 
compofe  à  la  manière  des  fubflances  végétales. 

(R.P.) 

ASPARAGINÉES  (  Famille  des).  (  Bot.  ,  Mat. 
médic,  )  Les  racines  de  falfepareilie  fit  de  fqnine 
font  les  médicamens  les  plus  remarquables  que 
fournit  celle  famille  5  Tafperge,  les  diverfes  ef- 
pèces de  muguet ,  le  petit  houx ,  fit  Vherbe  à 
Paris,  qui  lai  appartiennent  également,  ont 
en  général  des  propriétés  affez  peu  énergiques; 
en  forte  qu'on  peut  regarder  la  famille  des  Afpara- 
ginées  comme, une  de  celles  dans  lefqtieUes  fe 
trouvent  être  gronp(?s  des  végétaux  ,  dont  les  pro- 
priétés font  peu  proprei  à  faire  ifilTorlir  les  rap- 
ports qui  peuvent  exifter  entre  les  furmes  bota* 
niques  fit  les  propriétés  médicinales.     (  R.  P.  ) 

ASTRAGALE.  {Bot.,  Mat.  médic.)  Genre 
de  la  Diadelphie  docandrie  de  Linné  fit  de  la  fa- 
mille des  Légumincufes.  Les  efpèces  les  plus  re- 
marquables de  ce  genre  font ,  1».  Vaflragalus 
ammodytes y  qui  croît  en  Sibérie  ,  fit  dont  les  ra- 
cines fucrées  pourruient  être  fubftituées  à  celles 
de  la  régi i (Te. 

2".  Vajîragaïus  bœticus ,  dont  les  graines,  par 
la  torréfa^lion ,  contraflenl  une  amertume  qui  les 
a  fait  fubflituer  au  café. 

S**.  Xàoflragalus  exjcapus  ,K^\\^  m  1786,  fut 
propofé  par  Quarin  contre  les  alFcâlons  véné- 
riennes invétérées.  L'expérience  n'ayant  point 
juftifié  les  réfultats  indiqués  par  ce  médecin , 
cette  plante  eft  aujourd'hui  abandonnée. 

4**.  \jajlragalus  tragacantha  ^  qui  produit  la 
gomme  adraganth ,  eft  fans  conlreditla  plusTetnar-* 
quable  fit 'la  plus  utile  des  elpècesdu  genre  ^/&w- 
galus.    (R-  P:) 

ATROPINE.  {ClUm.  végét.)  La  bellad^one , 
d'après  M.  Brandies ,  contient  on  principe  alcalin 
auquel  cette  plante  paroit  être  redevable  de  fes 
propriétés  narcotiques.  Cette  fubftance  ,  qu'il  a 
nommée  atmpme ,  «A  blanche ,  iafipide  ,  bril- 
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laale  ,  criflaliîrée  en  ai<i;uille.5  ou  en  prifmes  inco-  * 
lores  EL  tranllucides.  Elle  efl  infoluble  dans  l'eau 
&  Talcool  à  froid;  peu  foliiLle  dans  Peau  chaude 
&  dans  Talcool  houillant ,  d*où  elle  fe  prdci- 
pite  par  le  refroidiffement.  L*t5iher  n*agit  que 
foiblement  fur  elle  :  elle  forme  ,  avec  les  acides 
fulfurique,  nitrique,  acétique  &  oxalique,  des 
fels  crillallifables  toujours  un  peu  acides  ,  8l  dont 
quelques-ans  font  (jléiiquefcens. 

Suivant  M.  Pauquy  (i),  l'atropine  exifle  non* 
feulement  dans  les  feuilles ,  mais  encore  dans  la 
racine  de  la  belladone.  Ce  médecin  dit  l'avoir 
aain  extraite  des  tiges  de  la  pomme  épineufe*, 
delà  jufquiame  Sl  de  la  morelle.  Au  lurplus, 
IVnergie  de  cet  aloaloiJe  paroît  être  fort  grande  , 
puifqu'en  en  faifant  difToudre  un  atome  dans  une 
once  d'alcool,  une  goutte  de  cette  f^lulion  fuffit 
pour  dilater  la  pupille  d'une  manière  étonnante. 

Cette  /ubdance  eil ,  au  refle ,  encore  peu  con- 
nue, &  même  quelques  cbimides  conteilent  foa 
exiiience  dans  pluiieurs  préparations  de  belladone, 
dont  on  avoit  peufé  qu'elle  étuit  le  principe  a£lif. 

(  R.  P.  ) 

ATTEINTE.  (^Art  vétér, ,  PathoL)  Sorte  de 
coQtufion  avec  ou  fans  plaie  que  le  cheval  fe  fait 
avec  le  fer  d'un  autre  pied ,  ou  qui  a  lieu  lorfqu'il 
e(l  frappé  par  un  autre  cheval.  L'atteinte  est  en^ 
cornée  ,Jburde  ^  Jîinple  ou  cofnpliquée.  Dans  le 
premier  cas ,  fon  ûége  e(l  à  la  couronne  ;  dans  le 
fécond  ,  c'eÂ  une  (impie  conlulion ,  âc  dans  les 
autres  fon  influence  s'étend  à  des  parties  pro- 
fondes.    (  R.  P.  ) 

ATYPIÇUE.  (Pa/A.)  Privé  de  type  ou  erra- 
tique.  Ëpilhèle  fervant  à  caraâérifer  quelques 
maladies  périodiques ,  &  furtout  certaines  fièvres 
intermittentes  dont  les  accès  ne  prél'entent  aucune 
régularité.     (  R-  ^-  ) 

AUDITION.  (  PhyfioL  )  Auditio  ,  du  verbe 
audîre,  entendre.  Seqfâlion  qui  nous  fait  per- 
cevoir les  fons.  On  diflingue  deux  efpèces  d'au- 
ditions, l'audition  propremeut  dite,  ou  paffive  , 
c^ui  conGlle  à  entendre  les  fons  qui  viennent 
Irapper  notre  oreille  5  &  l'audition  active,  qui 
efl  l'dâion  Ci* écouter.  C'est  cette  dernière  à  la- 

?uelle   on   donne   aufH    le   nom   à^aufcultation. 
Voyez  OnEiLLX,  lom.  XI,  pag.  166.  ) 

(  Ch.  h.  ) 

AUGMENT  (  Pathol  )  ,  de  augere  ,  augmen- 
ter,  incrementum,  C'eft  aînlî  que  l'on  appelle, 
dans  le  cours  d'une  maladie  ,  la  période  pendant 
Uquelle  la  maladie  fait  des  progrès.  Suivant  quel- 
ques auteurs ,  Taugmeat  n'eft  que  la  féconde  pé- 


(i)  Tk^s  dt  Parif ,  anoéci  i8a5,  a«.  $a. 
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riode  delà  maladie;  félon  d'autres,  qui  n'admet- 
tent pas  de  période  d'invasion ,  elle  eft  couOdén'e 
comme  première  période,  &  fe  confond  avec  celle- 
là  pour  n'en  former  qu'une  qui  comprend  le  iem|M 
qui  sVcoulft  depuis  Vinffafion  jufquà  ïétat  ou 
période  dejiafe,     (  Ch.  H.  ) 

AURA.  (  PhyJîoL,  Pathol.)  Mot  latin  inlro- 
duii  dans  notre  langue,  &  qui  ù^^mhvi  fiuffle ,  ra^ 
peur  fubtile.  V.»n-Helmont  notnmoit  le  principe 
vital  aura  vitalis ;  d'autres  ont  appelé  aurafemi' 
nalis  un  principe  émané  de  la  liqieur  f>)crmaûque 
&  propre  ,  fuivant  eux  ,  à  opérer  la  f(*condaiion-; 
d'autres  encore  ont  appelé  du  nom  ^aura  Jan* 
guinis  la  vapeur  qui  s'exhale  du  fang;  enfin  ,  on  a 
donné  le  nom  à^aura  epileptica  à  une  forte  de 
frémiiTement  et  de  tintement  dooloareux  qui , 
commençant  dans  une  partie  quelconque  du  corps, 
semble  fe  propager  vers  le  cerveau ,  &  qui  précède, 
chez  quelques  malades ,  les  attaques  d'épUepGo 
h.  d'hyilérie.  (  Voyez  ces  mois.  )     (  Cb.  li.  ) 

AURANTIACÉES  (FamiUe  des).  (Bo/.,  Mat. 
méd,)  Les  végétaux  de  celte  famille  font  remarqua-* 
blés  parletiirucompaâedeleurbcis,8c  parla  quan- 
tité d'huile  aromatique,  excitante  &  amère,  que 
contiennent  les  véficules  des  feuilles,  les  pétales 
des  fleurs  &  l'écorce  des  fruits.  Ces  derniers  font 
des  baies  à  pluGeurs  loges  renfermant  plufieurt 
graines  environnées  d'une  pulpe  toujours  plus  ou 
moins  acide  ,  dont  on  fait  an  fréquent  ofage  dans 
le  fcorbut.     (  R.  P.  ) 

AUTOMATIQUE.  {Pathol)  Automalicus , 
de  «vro^xrtff ,  fpontané.  On  donne,  en  médecine, 
le  nom  ai  automatiques  aux  mouvemens  qae  les 
malades  exécutent  fans  but  &  faos  voloalé ;  ils 
dîQ^rent  des  mouvemens  convulûfs  en  ce  que  les 
contrarions  font  modérées  dans  les  premiers  ,  8l 
qu'on  peut  facilement  s'en  rendre  mailre  ,  c*e(l* 
à-dire  momentanément ,  tandis  qu'il  eft  toujours 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impouible,  de  répri- 
mer les  mouvemens  convulfifs,  tantla  conlraâion 
mufculaire  eft  violente.     (  Ch.  H.  ] 

AVENNES  (  Eaux  minérales  d') ,  pcfif  vilUf^e 
de  France  dans  TarrondilTemeut  de  U  vil'ie  cÎq 
Lodève ,  département  de  l'Hérault.  La  fource  mi- 
nérale eft  dans  un  vallon,  &  jaillit  avec  rapidité 
Î>ar  divers  filets.  L'eau  eft  tiède ,  n'a  point  d'odeur 
éufible  i  fa  faveur  eft  légèrement  fade.  Elle  pafle 
pour  diurétique,  £  eft  depuis  long-temps  em- 
ployée par  ïts  médecins  de  Montpellier  contre  les 
maladies  de  la  peau  &  les  ulcères  atoniques  de^ 
jambes.  D'après  l'analyfe  de  M.  St.   Pierre  (1), 


(t)  Effiû  fiif  téÊMdèyfê  d€$  €ëMM  mhUrmks,  HoiicpeUkr , 
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i'çaQ  d'Ayennei  parott  oe  contenir  quVne  trèi- 
foible  quantité  de  matières  falinea,  telle  que  car- 
bonate de  chaos  Si  de  magnéGe ,  fulfate  de  foade 
9l  de  chaux ,  h^drochlorate  de  chaux  &  de  ma- 
ga^Ge. 

Les  eaux  minérales  d'ÀTennes  font  très -fré- 
quentées. Oa  les  adminiUre  (bus  (orme  de  bain» 
Bl  en  boiiTont ,  à  la  dofe  de  plufieurs  verres  dao^ 
la  matinée  à  jeun ,  &  pendant  une  quia«^ioe  de 
jours  :  ceA  ordinairement  dans  le  mois  de  juin 
que  Ton  commence  à  en  faire  ufage.     (  E.  P.  ) 

AYA-PANA.  (  Bot.  ;  Mat.  médic^  )  Plante  ^ 
la  famille  des  Corymbitères  &  de  la  Syugénéfie  de 
Linné.  Lea  tiges  farmenteufes  de  Taya-pana 
ont  une  couleur  ronge  plus  ou  moins  foncée.  Leur 
odeur  eft  lé|j;èrement  aromatique ,  &  leur  faveur  un 
peu  balfamique.  Cette  plante  croit  naturellement 
au  Bréiil ,  où  elle  jouit  ^  comme  aniifcorbutique , 
hjdragogue  &  alexipbarmaqne,  d'une  telle  répu- 
tation,  que  le  capitaine  Baudin  crut  rendre  on  fer- 
vice  Cgnalé  en  la  nataralifant  aux  lies  de  France 
3i  de  Bourbon.  Malheureufement  l'expérience  n*a 
point  cenfirmé  ce  que  les  voyAgenra  avoiebt  avancé 
relativement  aux  propriétés  médiainales  dé  l'aya- 
pana ,  &  la  racine  de  cette  plante  n'a  point  davan- 
tage gttéhles  malades  qui  y  ont  eu  reoours ,  quWlle 
n'a  pu  empêcher-  de  mourir  les  animaux  empoi- 
foanés  avec  la  noix  vonùque  ou  avec  Tarfenic. 

(R.  p.) 

B 

BACTRIS.  {Bot.  ,  Mat.  médic.,  Uyg.  )  Genre 
de  la  famille  des  Palmiers  ^  voido  de  celui  des  Co- 
cotiers. Une  de  fes  efpèces,  le  âaétns  minor  de 
Jacquni  (  cocas  guineenfîs  de  Linné  ] ,  vient  à  la 
Guiane ,  &  fes  fruits ,  dont  la  grofleur  n'excède 
point  celle  d'une  cerife,  peuvent,  lorfqu'ils  font 
mûrs ,  être  mangés  ou  fervir  à  préparer  uue  boiiTon 
fermentée.     (  E.  P.  } 

BADE  (Eaux  minérales  de).  Trois  villes  de  ce 
nom  pofledeot  des  eaux  minérales  jouifl'ant,  d-'une 
certaine  célébrité.  L'une  de  ces  villes  elt  enSuiffe , 
fur  les  bords  de  la  Limmat,  à  quatre  lieues  de 
Zurich  \  l'autre  e(l  en  Souabe  ,  à  deux  lieues  en- 
viron de  Raftadt  ;  8t  la  troifième  eft  dans  la  baffe 
Autriche ,  à  (ix  lieues  de  Vienne. 

Bade  en  SuiJJe.  Les  fources  thermales  font  \ 
cinq  cents  pas  de  la  ville,  dans  une  vallée  étroite 
&  profonde.  L'eau  jaillit  du  fond  d*un  réfervoir  : 
reçue  dans  un  verre  ,  elle  pareil  claire  &  tranfpa- 
renie ,  mais  vue  en  maUe ,  eJle  a  une  couleur 
légèrement  opale.  Son  odeur  eft  celle  de  l'hy- 
drogène fulfuréy  fa  faveur  eft  nauféabonde;  au 
toucher  elle  eft  comme  lavonneufe ,  &  fa  tem- 
pérature eft  tellement  élevée  qu'on  eft  obligé  de 
MÉDECINS.  TomeXllI. 
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§  réparer  le  bain  huit  ou  dix  heures  d'avance  ,  afin 
e  lui  laifler  le  temps  de  fe  refroidir. 
L'analy fe  a  fait  découvrir  dans  les  eaux  de  Bade 
du  gaz  hydrogène  fulfuré,  de  l'acide  carbonique, 
des  fulfates  de  fonde  &  de  maguéfîe ,  des  carbo- 
nates de  chaux  &  de  magnéGe,  de  l'hydrochlo- 
rate  de  foude ,  &  une  fort  petite  quantité  de  fer 
&  de  manganèfe. 

Ceft  ordinairement  à  Texlérieur  que  l'on  (ait 
nfage  de  ces  eaux  thermales,  &  leur  nature  indi- 
que alfez  que  c'eS  fur  tout  dans  les  aifedions  en* 
tanées  qu'il  faut  y  avoir  recours.  La  durée  du  bain 
eft  d'une  heure  environ  j  quelques  perfonnes  ce- 
pendant y  reftcnt  pendant  trois  ou  quatre  heures 
de  fuite  :  enfin  il  en  ell  qui,  étant  plongées  dans 
l'eau ,  fe  font  appliquer  des  ventoufes  fur  diverfes 

Farties  de  la  turface  du  corps  ;  pratique  dont 
expérience  a  d'ailleurs  juftifié  l'utilité.  Mais  on 
ne  lauroit  en  dire  aukint  du  préjugé  répandu  dans 
le  pays ,  qui  attribue  à  ces  eaux  la  propriété  de 
faire  cefler  la  ftérilité  des  femmes. 

Bade  en  Souabe.  Ces  eaux  thermales ,  fituées 
à  un  quart  de  lieue  de  la  ville ,  font  claires  8c 
limpides;  leur  goût  eft  légèrement  acide  &  falé. 
La  température  des  diverles  fources  vat'ie  de  4^ 
à  60  degrés  cent.  Ana!yfées  en  1794  par  le  D'. 
Krapf ,  il  a  reconnu  qu'elles  conlenoient  du  gaz 
hydrogène  fulfuré  ,  du  fulfate  de  foude ,  des  hy- 
drochlorates de  chaux,  de  magnéGe  êi  de  foude,  &c. 

On  fait  ufage  de  ces  eaux  a  l'intérieur  &  à  l'ex- 
térieur. On  les  emploie  fous  forme  de  bains  ,  de 
douches  &  de  vapeurs  ,  &  l'on  fait  aufïi  des  ap- 
plications de  leurs  boues.  Suivant  les  D".  Krapf 
&  Preidlander,  c'eft  particulièrement  contre  les 
éruptions  chroniques,  les  afl'eâions  arthritiques > 
rbumaiifmales  81  paralytiques  ,  les  obftruâions  des 
ulcères  abdominaux  ,  l'aménorrhée  ,  &c. ,  que  ces 
eaux  thermales  fe  font  montrées  efficaces. 

Bade  en  baffe  Autriche.  Cet(^  ville  poflede 
on  étahliftement  de  feize  fortes  de  bains  déGgnés 
par  les  noms  fui  vans  :  l^.  Les  bains  d^  origine  ou 
fondamentaux  $  2«.  les  bains  de  Marie- Thérèje  ^ 
o».  le  bain  du  Duc  ;  4®»  le  bain  dit  Antonibad  ^ 
5®.  le  bain  desjemmesy  6®.  le  bain  neuf^  7*».  le 
bain  de  Jofeph^  %^.  le  Perequinusbad^  g",  le  bain 
de  Pierre^  lo*».  les  bains  Dengelsburg ;  i|o.  le 
Sauerbadf  120.  le  bain  des  pauçres  ^  i3®.  le  bain 
de  Saint  Jean/  140.  le  Guttenbrunnen ;  iS®.  le 
bain  de  Marre  Zeller/  i6<>.  le  bain  de  la  Sainte* 
Croix. 

-  Ces  eaux  ont  une  couleur  légèrement  laiteuf^  , 
une  odeur  analogue  à  celle  de  l'hydrogène  fulfuré, 
&  une  faveur,  défagréable  ,  falée  &  un  peu  acide. 
Elles  dépofent  une  matière  faliue  nommée  fel  de 
Baden,  81  leur  température  s'élève  de  84  à  36  deg. 
cent.  \  néanmoins  celle  du  bain  nommé  Perequi^ 
nusbad  n'eft  que  de  28  deg.  environ.  Ces  eaux  , 
dont  les  propriétés  médicinales  ne  différent  point 
d^  celles  de  Bade  en  Suiffe  84  en  Souabe,  portent 
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le  mêine  nom,  &  font  employées  en  boiffons,  & 
lurtoQl  Tous  forme  de  baîùs.  L  analyse  chimique  y 
ô  fait  découvrir  du  gai  hydrogène  hilfurë,  des  ful- 
fates  de  foude,  de  chaux  &  de  magnéGe ,  des  hydro- 
chlorates de  foude  8t  d'alumine ,  deï  carbonates  de 
chaux  &  de  magnéfîe  ,  &c.     (  R.  P.  ) 

BAILLOU  (  Guillaume  de  )  (  Biogr.  niédic.  )  , 
naquit  à  Paris  vers  l'année  i538.  Livré  dès  fa 
plus  grande  jeunêlTe  à  Télude  du  grec  &  du  latin , 
il  fe  ht  remarquer  par  la  rapidité  de  fes  progrès  , 
&  même  pendant  quelque  temps  il  eofeigna  avec 
beaucoup  d'éclat  les  belles-lettres  dans  le  collège 
de  Montaigu.  Bientôt  entraîné  par  fon  goût  pour  la 
médecine ,  Baillou  fe  livra  excluGvement  à  Vétude 
de  cette  fcience  ,  &  en  iSyo  il  fut  reçu  douleur  de 
la  Faculté  de  Paris ,  dont  dix  ans  plus  tard  il  de- 
vînt le  doyen.  A  celle  époque ,  une  fièvre  pefti- 
lentielle  ravag^oit  la  capitale  ;  Baillou  y  dans  celte 
circonflance  malheureufe  ,  ne  laifla  échapper  au- 
cune occafion  d'être  utile  à  fes  concitoyens  &  a 
la  fcience  en  'obftf r^ant  l'épidéttiie  &  en  cherchant 
à  en  reconnohre  la  nature. 

Ce  médecin ,  que  la  facilité  avec  laquelle  il 
argumentoit  fit  furnommer  \e  Jléau  des  bache^ 
liers ,  ayoit  été  élève  de  llouUier,  de  Fernel 
3c  du  célèbre  Duret:  il  avoit  puifé  dans  les  leçons 
de  fes  maîtres  le  goût  de  la  médecine  grecque  ^ 
dont  on  retrouve  tous  les  caraâères  dans  fes  nom- 
breux ouvrages  :  auQî  lui  a-t-on  peut-être,  fans 
r^ifon  fufiifante  ,  reproché  d'avoir  trop  marché 
férVilement  fur  les  pas  des  Anciens.  Une  erreur 
plus  réelle ,  celle  d'avoir  confiance  dans  Tafirolo- 
gie  judiciaire ,  appartient  moins  à  Bâillon  qu'à 
{époque  oi!k II  vécut ,  encore  ne  fut-elle  point  uns 
quelques  avantages,  puifqo'elle  le  conduifît  à  re- 
chercher dans  les  conllilu lions  utmofphériques,  les 
caufes  évidentes  on  cachées  des  maladies  propret 
à  chaque  faifon  81  à  chaque  climat. 

Baillou  y  en  1601 ,  fut  choiC  par  Henri  IV  pour 
être  premier  médecin  du  dauphin^  mais  il  se  put 
renoncer  aux  charmes  d'une  vie  privée  U,  con  fa- 
orée  tout  entière  à  l'étude  :  aufli ,  jofqn'eo  1616, 
époque  de  fa  mort ,  ne  cefla-t-il  de  travailler  à 
des  ouvrages  qui,  plus  lard ,  ont  été  publias  par 
fes  deux  neveux ,  Simon  Le  Letier  &  Jacques 
Thevart,  fous  le  titre  de  ; 

Buiilonii  opéra  medica  omnia.  Paris ,  i635 ,  4 
vol.  in-4°.  Plufieurs  autres  éditions  de  ce  recaeil 
ont  été  imprimées  depuis,  enir'autres  celles  dont 
on  e&  redevable  à  Troacbin.  Genève ,  1782 ,  a  vol. 
in -40. 

(  £sptn  de  la  Biogr.  médic.  )    (  R.  P.  ) 

BALDINGER  (Emerll  GodefroyJ  {Biogr.  méd.\ 
célèbre  médecin  dn  dix*huiiième  fiècle ,  naqnit  le 
iZ  mai  iVSB^'à  Groff-Vargnla,  près  d'Erford.  Un 
v^n  de  K>n  grand-père  l'avoit  d'abord  defiioé  à 
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rétat  eccléfiaflique  dans  la  communion  tuitiérienne; 
mais  quelques    circonfUuces  particulières  ayant 
fait  naître  eb  lui  le  goàt  de  la  médecine  ,  fon  père 
fut  bientôt  obligé  de  cédet  à  fes  deOrs,  8t  eo  1764 
il  l'envoya  à  Erford ,  où  il  étadîa  fous  les  profef- 
(enrsleè  phitbétèbresde  cette  Univerfité:  plus  lard , 
Balditiger  fréquenta  les  écoles  de  Halle  6t  d'iéna  , 
oà  il  iut  reça  douleur  en  1760;  Immédiatement 
après  il  fe  livra  à  Tenfeignemenl  particulier;  puis , 
durant  la  guerre  de  fept  ans,  il  fut  attache  aux 
hfipitatix  militaires  de  l'armée  prulEenne  ,  fans 
que  les  nombrenfes  occupations  que  lui  impofoient 
ces  nouveaux  devoirs ,  pufleiit  le  dîAraire  de  l'é- 
tude. En  1768 ,  on  lui  offrit  la  troifième  place  de 
profefieur  à  l'Univerfité -d'iéna  ^  It  rasnëe  Caivante 
la  mort  du  célèbre  Kaltfchsàd  le  fit  pafler  à  la  fé- 
conde chaire.  En  177$^  cédant  a«x  iaftances  de 
fes  amis ,  il  accepta  la  plaoe  de  proJêflènr  de 
médecine  Ml  de  direâesr  de  l'InÛitai  diniqae  de 
Goettingue.  Plnslard,le  UiKlgravedeHeffe-Cafièl, 
Frédi^rio  II ,  kii  donna  le  titre  «b  premier  véde* 
ctn  de  la  ooar  &  de  direâeur  de  loes  les  élabliflê» 
mens  de  mëdecine.  Eki  1785,  le  landgrave  Gail- 
iatune  IX,  pour  rendre  àrUoîverfiié  de iiacfaonri; 
-tonte  la  fpleadeur  dont  elle  av<>it  joei  «lirefois , 
loi  envoya  Baldinger  ,  qni ,  par  Coo  a£b  vi«é ,  ctm- 
trièua  à  faire  de  nombreu(es  amélioxatioes  dans 
cette  Univerfiié ,  en  faifant  élever  on  aoevel  au»- 
philkéâire  d'analomie,  es  agrandiflant  le  jardin  de 
botanique,  en  établiflant  un  laboratoire  de  chi« 
mie.  Si  en  Tondant  une  école  vétérinaire  Sl  une  école 
pour  les  i'ages- femmes.  Ceft  au  milien  de  ces  oc- 
cupations utiles  que  la  "mort  vint  le  frapper  le  21 
janvier  1804. 

Baldinger  a  laifTé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  ont  ^é  ln<Hqii^  avec  un 
foin  exiréine  dans  la  Biographie  rriédicaie,  à^wk 
nous  avons  extrait  cet  artide«    (A.  F.  ) 

BALLONNEMENT  (Pa/fto/.^  Nom  Couslequcl 
on  défigne  la  diftenfion  coufidérable  que  prudui- 
fent ,  dans,  l'abdomen  ,  les  ^az  accumulés  dans  le 
conduit  digefiif.  Le  ballonnement  eH  toujoars 
fymptomatique,  tandis  que  la  tympanite ,  que  I  oa 
pourioit  confondre  avec  lui ,  ell  efl'eoiieîir. 

BAQUOIS.  (  Bot. ,  Mat.  niéd. }  Genre  de  plan- 
tes de  la  Diœcie  monandrie  de  Linné ,  fervanl  de 
type  À  la  famille  des  Pandanées,  &  connn  fous 
le  nom  fcientifique  de  pandanus.  Ce  font  des  ar- 
brifieaux  qui  croiflent  en  Afrique,  &  dont  les 
feuilles  reUcmblent  à  celles  de  Taoanas.  Les  Oenrs 
mâles  de  l'une  àe%  efpèces  (  le  pandanus  odo^a- 
tiffimus)  font  très-recherchées  en  Egypte  à  raifon 
de  leur  odeur ,  &  on  les  emploie  pour  la  parère 
des  femmes  &  l'omement  des  appartemens.  Avant 
leur  matiirilé,  les  fruits  de  cette  efpèce  font  regar- 
dés  comme   emménagogues  ^    &    lorrqBlU   foet 
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mars,  ils'ooQfiemidnt  une  affez  grande  quantilë 
de  fécule.     (  K.  F.  ) 

BAROMACROMÉTRE  (Accoachement).  Ce 
mot  y  comporé  des  mou  greci  ^«p«f  >  poids  ^  ^ttufSy 
long,  h  fèiTffy  mefure,  fert  àdëGgner  uninftra* 
meo(  invente  par  le  D^.  Steîn  pour  déterminer  la 
lougueur  8fc  le  poids  d'un  enfant  noeveau-né. 

(  R.  F.  ) 

BARYTE.  (  Chim.  )  Barole ,  ferre  pefanle  (  pro- 
toxyde  de  l>arynm  ).  Baryta  ,  de  i}«f«(>  pefanteur. 
La  baryte  y  regardée  pendant  long-lemps  comme 
une  l'ubflance  alcaline  (erreufe  ,  eA  formée ,  fui- 
vant  les  expériences  de  M.  Davy,  d^oxygène  9l 
d'un  métal  auquel  on  a  donné  le  nom  de  baryum, 
La  baryte  ne  le  rencontre  pas  dans  la  nature  à 
Tétât  de  pureté ,  mais  eombmée  ibit  avec  Tacide 
carbonique,  foit  aveo  l'acide  fulfurique.  Elle  eft 
folide ,  poreufe ,  ë*une  couleur  grife  ;  fa  faveur 
eft  très-couftique ,  aufli  elle  verdit  le  firop  de  vio- 
lette Ac  rougit  la  teinture  de  curcuma.  On  ne  Tem- 
ploie  pas  en  médecine  a  Tétat  de  pureté ,  néanmoini 
elle  entre  dans  la  compofition  de  Vhydrochiorate 
de  baryte ,  dont  on  fe  fert  dans  le  traitement  des 
a  (ferions  fcrofuleufes  i  mais  fou  aûion  fur  l'éco- 
nomie animale  efi  fi  meurtrière ,  indépendamment 
de  fes  efifets  cauftiqaes,  qu'elle  produit  des  cou- 
▼uIGons ,  même  lorfqu'on  l'applique  fur  le  liQu 
cellulaire  :  auffi  ne  doit-on  en  faire  ufiige  qu'avec 
les  plus  grands  ménagemens. 

BARYUM.  (  Chim.  )  Métal  qui  peut  s'unir  à 
Voxj^Tt^  en  deux  proportions,  &  dont  ta  décou- 
verte efl  due  à  M.  Davy.  Le  protoxyde  ell  la  ba- 
ryte; il  décompufe  Teau  à  froid,  s'empare  de 
l'oxygène,  forme  de  la  baryte  &  l'hydrogène  fe 
dégage.  Il  efl  fans  ufage  en  médecine. 

(  Ch.  h.  ) 

BASSORINE.  {Chim,  )  Principe  immédiat  des 
végétaux  ,  trouvé  d'abord  par  Vauqudin  dans 
la  Tubitance  nommée  gomme  de  baffora ,  èc  en- 
Alite  par  M.  Pelletier  dans  un  grand  nombre  de 
gommes-réfines,  St  dans  quelques  fruits  ou  femeo- 
ces.  La  haflbrino  eft  infolnble  dans  Teau  froide  & 
chaude,  dans  l'alcool,  Téther,  les  huiles  &  les 
acides  foibiei  ;  l'acide  hydrochlorique ,  dans  un 
certain  degré  de  concentration-,  la  diflbut ,  mais 
en  lui  fai faut  éprouver  une  forte  d'altération  quii 
tend  à  la  nrpprocher  des  gommes.  L'aeide  nitri- 
•^ne  très-oeooéniré  la  convertit  en  acide  oxalique. 

Qu'Obtient  la  baflbrine  en  traitant  les  fi)bftances 
qui  en  renferment ,  par  les  difi'érentes  menftrues 
qui ,  étant  fans  ailionfur  elle  ,  peuvent  feulement 
etelevet*  le»  fu4>(laaces  ^qui  raccompagnent.  C'efl 
aittfi,  par  exemple,  qu'on  pent  l'extrairedaf  bdel- 
lium  &  de  quelques  autres  gomfhes^réfines ,  en  les 
foumettant  fucceffivement  a  Ta^on  de  l'alcool  & 
de  Peau.  La  bafforine  réfifte  à  Taflion  diSblvante 
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de  ces  deux  corps ,  81  refte  quelquefois  mêlée  avec 
des  débris  de  fibres  ligneufes  :  on  la  fépaie  de 
celles-ci  en  la  mettant  macérer  dans  de  l'eau  ; 
alors  elle  fe  gonfle ,  devient  légère ,  &  peut  faci* 
lement  être  enlevée  par  décantation. 

•  Si  l'amidon  fe  renoontroit  uni  à  la  bafforine^ 
on  le  fépareroit  en  traitant  le  produit  par  Tcau 
prefque  bouillante. 

La  baflbrine  ne  paroit  jouir  d'aucune  propriété 
marquée  fur  l'économie  animale  ;  aaffi ,  jufqn'ici , 
n'a-t-elle  pas  été  employée  en  médecine. 

(  Ch.  IL  ) 

BATTRE  DU  FLANC.  (  AH  vêtir.  ,  Pathol.  ) 
Péripbrafe  employée  pour  défigner  un  cheval  qui 
eft  effoufflé  à  la  laite  du  plus  léger  mouvement , 
8c  dont  le  thorax  &  l'abdomeo  préfentent,  lors 
de  rinfpiration ,  un  développement  conCdérable* 

(  R.  P.  ) 

BÉCLARD (Pierre- Aujruftin')  {Biogr. médic.% 
profelTeur  d'anatomie  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris ,  chirur^en  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Pitié  , 
membre  titulaire  de  l'Académie  royale  de  méde- 
cine ,  810. ,  naquit  à  Angers  le  13  oâobre  1785 , 
de  parens  peu  favorifés  de  la  fortune,  mais  géné^ 
ralement  eftimés.  BécUrd  fit  fes  premières  études 
à  l'école  centrale  de  fa  ville  natale^  k.  fon  père  y 
qui ,  pour  fubvenir  aux  befoiiu  d'une  nombrenfe 
famille  faifoit  le  commerce  de  metoerie ,  ne  fon« 
geoit  à  faire  embraffer  à  fon  fils  aîné  d'autre  pro* 
tefliion  que  la  fiennc.  Cependant  fes  heureufes 
difpofitious  &•  le  goût  de  l'étude  que  montra  de 
bonne  heure  le  jeune  Béclard ,  &  que  l'on  coofeilla 
aux  parens  de  cultiver,  les  déterminèrent  à  lui 
laiflTer  fuivre  fa  vocation;  il  alTifta  donc  aux  cours 
d'inftru£lion  médicale  établis  à  l'Hôtel-Dieu  d'An« 
gcrs ,  où  il  fit  des  progrès  tellement  rapides  qaie  , 
dès  la  première  année ,  il  fut  reçu  interne  à  Thô- 
pital,  ou  il  relia  quatre  ans.  La  tiotanique  eut  fes 
premiers  hommages ,  &  il  remporta  plufieurs  des 
prix  d'Uiftoire.  naturelle  qui  étoient  diftribués  au 
jarcjiu  des  plantes  d*Au|çers.  Cependant  Bichat 
^ioit  à  l'apogée  de  fa  gloire  ;  le  bruit  de  feê  tra- 
vaux ,  la  réputation  de  ce  célèbre  phyfiologifte 
romisàreot  lame  du  Jeune  Béclard,  qui  quitta 
bientôt  Angers  pour  fe  ren^^re  à  Paris  où  l'atlen- 
dôient  de  nouveaux  fuocès.  Hélas!  il  étoit  loin 
de  preflÀntir  q^e  fa  deftinée  dût  avoir  tant  de 
rapport  avec  celle  de  Bichat. 

Ce  fut  en  1808  que  Béclard  vint  à  Paris  pour 
fuivre  des  études  qu'il  n'avoit  pour  ainfi  dire 
qu'ébauchées.  Il  n'eut  pas  long- temps  à  fbuf- 
fiir  de  la  médiocrité  de  fa  fortune,  car  les  con«- 
cours  lui  ouvrirent  bientôt  les  hôpitaux  de  cette 
ville ,  8l  les  prix  qu'il  obienoit  chaque  année  à 
l'école  pratique  établie  dans  le  fein  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  le  fignaloient  déjà  comme 
IViève  le  plus  diftingué  de  cette  école.  En  181 1 , 
il  fut  nommé  profeUeur ,  81  peu  de  temps  après 
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la  place  de  chef  des  travaux  anafomîcpes  étant 
venue  à  vaquer ,  Béolard  Temporta  fup  des  com* 
'p<$titeurs  redoutables ,  &  déjà ,  dans  ce  concours, 
il  auroit  étonné  fes  ju<^es  par  l'éclat  et  la  maturité 
de  Ton  talent,  s'il  n*ea  eût  pas  déjà  été  connu. 
C'eft  de  cette  époque  que  date  la  cariière  publi- 
que de  Béclard.  Il  fuccédoit  à  M.  Dupuvtren,  & 
il  foutiut  avec  bonneur  un  parallèle  anfu  dange- 
reux. En  i8i5  ,  un  nouveau  concours  ouvert  pour 
la  place  de  cbirurgien  en  fécond  de  l'Hôlel-Dieu 
lui  donna  de  nouveau  l'occuGon  de  (i^^naler  l'éten- 
due de  Tes  copnoilTances ,  &  il  n'en  relira  pas  moins 
d'honneur  qu'aux  concours  précédens ,  bien  qu'il 
n'en  fortît  pas  vainqueur  :  ce  fut  M.  Marjnlin  c^ui 
l'emporta  ;  mais  la  palme  parut  avoir  été  allez 
difputée  pour  qu'on  crut  devoir  donner  à  Béclard 
en  compenfation  la  place  de  chirurgien  de  Thô- 

Fital  de  la  Pitié.  Dans  cet  hôpital ,  comme  dans 
hofpice  de  l'Ecole  &  à  la  maifon  royale  de  fanté, 
oii  il  remplaçoit  fouvent  M.  Dubois  ion  beau-père, 
il  montra  ce  que  la  connoiiTance  approfondie  de 
l'anatomie,  jointe  à  une  dextérité  naturelle  &  à 
un  fang- froid  imperturbable,  donne  d'avantage 
il  de  fupériorité  à  un  opérateur.  En  effet,  per- 
fonne  ne  porta  plus  loin  q^ue  Béclard  la  préciGon 
dans  le  manuel  des  opérations,  &  plulieurs  faits 
attellent  qu'il  étoit  doué  de  ce  génie  chirurgical 
qui  fait  s'affranchir  des  règles  &  créer  an  befoin 
des  procédés  opératoires.  On  le  vit,  pour  n'en 
citer  au'un  exemple ,  dans  un  cas  d'amputation 
partielle  d'un  pied  atteint  de  carie,  improvifer 
un  procédé  opératoire  devenu  néceffaire  par  les 
progrès  imprévus  de  la  maladie  (l). 

Tous  les  vœux  portoîent  Béclard  à  la  Faculté 
de  médecine ,  &  en  1 8 1 8  il  fut  appelé ,  par  le  choix 
de  la  Faculté ,  à  la  chaire  d'anatomie  qui  y  devint 
vacante  quand  M.  Duméril  paffa  à  celle  de  patho- 
logie interne  :  dès-lors  il  fe  livra  tout  entier  à 
l'enfeignement.  Doué  de  la  conception  la  plus 

Î)rompie  &  la  plus  étendue,  du  jugement  le  plus 
àin  &  le  plus  méthodique,  de  la  mémoire  la  plus 
heureufe ,  d'une  élocution  remaïquable  par  la 
préciGon  &  le  choix  heureux  des  expreifioas^  on 
conçoit  facilement  quel  avantage  il  dut  retirer  de 
ces  qualités  dont  la  réunion  eft  G  rare;  ànCH  reo» 
trée  de  Béclard  dans  la  Faculté  de  médecine' fet* 
elle  un  événement  d'autant  pins  redtarqnable  qae 
cette  école,  composée  en  général  d'hommes  moins 
célèbres  par  leurs  fuccès  dans  Tenfeignement  qne 


(i)  Béclard  esc  Tatireur  de  pluleues  procédés  opéracotres 
trds-avancageux :  cclsfouc,  ercr'Aucres,û  mécboHe  de  guérir 
la  fîftule  du  conduit  parocidie«}  placeurs  procédés  d'ampu- 
tacioD  parcielie  du  pied,  de  défardcuUcion  des  os  du  méca- 
carpe  ,  d*aint>ucacioaf  des  membres  dans  l'articulacion  de  la 
hanche  &  de  l'épaule ,  l'ezdrpanon  de  la  paroiide.  On  fait 
aussi  que  Béclard  eft,  avec  Chauffier,  l'auteur  de  ta  taille 
hilatéraU,  pratiqua  avet  cane  de  Aiccès  depuis  quelques 
aînées. 
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par  leurs  travaux  dans  tout  antre  genre,  manquoit 
de  profeffeurs ,  furtout  depuis  que  l'ordonuance 
de  fermeture  des  amphithéâtres  particuliers  d'a- 
natomie a  voit  porté  nii  coup  mortel  à  Tenfeigne* 
ment.  Quelques  cours  faits  à  l'Ecole  ou  dans  d  au- 
tres établiffemens  confacrés  aux  fciences  ont  pu 
attirer  l'attention  par  les  talens  oratoires  oa  par 
quelqu  autre  qualité  des  profeffeurs ,  mais  aucun 
ne  pourra  effacer  ceux  dont  Béclard  nous  a  laiffé  le 
fouveoir.  L*intérêt  de  fes  leçons  repofoit  unique- 
ment fur  la  richeffe  &  la  beauté  de  la  fcience  qu'il 
expofoit  avec  Gmplicité  ;  car  le  profeffeur  difpa- 
roiffoit  en  quelque  forte  derrière  l'objet  qn'il  dé- 
montroit.  On  fe  fera  une  idée  de  la  dimculté  le 
de  l'importance  des  leçons  de  ce  profeffeur  quand 
on  l'aura  que  chacune  d'elles  coûioit  quatre  ou 
cinq'heures  de  préparation  à  un  homme  qui ,  avec 
toutes  les  qualités  qui  le  diftingu oient,  le  Jivroit 
depuis  pluueurs  années  au  même  genre  d'exercice. 
Il  fut  amplement  récompenfé  de  fon  dévouement 
par  les  fuccès  extraordinaires  qu'il  obtint,  &  par 
l'enthouGafme  univerfel  qu'il  excita  parmi  les  éïè^ 
ves  qui  affluoient  à  fes  leçons. 

L'£cole  de  Paris  ne  jouit  pas  long-  temps  de 
l'éclat  que  répandoit  fur  elle  Ion  jeune  profeffeur 
d'anatomie.  Déjà  l'assiduité  du  travail  prolon^ré 
avoil  altéré  la  fauté  de  Béclard  ;  depnis  lon|r-iemps 
il  avoit  reffenti  les  fymptômes  d'une  inflamma- 
tion chronique  de  l^domac  ,- quand  les  mêmes 
ca^fes  déterminèrent ,  dans  le  commencement  de 
mars  1825  ,  le  développement  d'une  affe^on  cé- 
rébrale aiguë,  précédi^e  ou  accompagnée  d'un 
ér^fipèle  à  la  faqe ,  affeâion  à  laquelle  il  fonccomba 
le  16  mars  après  onze  jours  de  maladie,  malgré 
les  foins  les  plus  éclairés  de  l'art  &  de  l'amitié. 

Dans  les  premiers  jours  de  fa  maladie ,  À  dans 
ceux  où  la  rémiflion  des  accès  laiffa  quelque  li- 
berté à  fon  efprit ,  Béclard  connut  /e  danger  de  fa 
poGtion ,  &  il  établit  le  diagnoflic  de  fU  maladie 
avec  autant  de  préciGon  qu'il  eu  auroU  appcrlé 
dans  l'examen  d  un  cas  ordinaire. 

Epoux  8c  père  heureux ,  chéri  de  deux  familles 
dont  il  étoit  l'ornement  &  l'efpoir,  environné  de 
toutes  parts  de  l'eUime  &  de  la  confidéraiiun  dues 
à  fon  beau  caraâère  &  à  fon  immenfe  talent,  Bé- 
clard fentit  vivement  tout  ce  qui  l'attaclioii  à  /a 
vie  I  &  l'indifférence  eût  été  une  ingratitude  dout 
.  fon  cœur  étoit  incapable ,  mais  il  envifagca  ce- 
pendant avec  fermeté  la  mort  qn'il  vit  approcher. 

La  follicitu(le.^éiiérale  dont  il  fut  l'objet  pen- 
dant fa  maladie ,  U  confternation  publique  que 
caufa  fa  mojrt ,  font  le  plus  bel  éloge  de  Ê^lard. 
Les  profeffeurs  U  les. agrégés  de  l'Ecole  de  mé- 
decine ,  un  nombre  conGdérable  de  médecins  de 
Paris  ,  &  plus  de  deux  mille  éièv^  ^  viareut 
rendre  ïgs  derniers  devQÎrs  k  leur  coUègue , 
à  leur  ami ,  à  leur  maître.  Les  élèves  fe  difpotè- 
rent  Thonneur  de  porter  tour  à  tour  foa  ceccocil 
jufqu'an  lieu  qui  devcit  recevoir  fa  dépouille 
mortelle  j  & ,  malgré  les  ioftaooet  qui  leur  fanmt 
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faites  y  ils  ne  voulurent  pas  abandonner  ce  dép6t 
facré ,  &  le  char  funèbre  fuivit,  inutile,  le  con- 
voi ,  qui  traverfa  la  plus  grande  partie  de  la  ca- 
pitale. 

Le  peuple,  dtonné  d'une  pompe  0  extraordi- 
naire où  il  ne  dëcouvroit  pas  les  inGgnes  de  la 
puiflance ,  demandoit  le  nom  de  celui  auquel  on 
rendoit  un  bomma^çe  fi  touchant  ;  ce  nom,  infcri^ 
fi  honorablement  oans  les  fades  de  la  fcience ,  lui 
étoit  totalement  inconnu.  Cependant  chacun  ré- 
pétoit  ,  c^ejl  le  gendre  de  M,  Dubois^  &  la  renom- 
mée populaire  de  cet  homme  fi  juftement  cf^lèbre 
ajoutoit  à  la  grandeur  &  à  la  triflelTe  de  la  cérd- 
monie. 

Les  élèves ,  arrivés  au  cimetière  de  l'Eft  après 
deux  heures  de  marche  ,  dépofèrent  leur  précieux 
fardeau  non  loin  du  lieu  oii  les  difciples  de  Monge 
ont  élevé  un  tombeau  à  cet  homme  illuilre.  Ce 
pieux  devoir  n*a  pas  été  la  dernière  marque  de 
leur  amour  pour  leur  maître ,  ils  ont  voulu  confa- 
crer  dans  l'avenir,  par  un  témoignage  durable, 
le  fentiment  qui  les  animoit,  &,  du  produit 
d'une  foufcription  remplie  en  partie  par  eux  (i)  , 
ils  lui  élevèrent  un  monument  funèbre. 

Béclard  fut  un  des  plus  favans  anatomifles  de 
Ton  époque ,  &  pofléda  au  plus  haut  degré  le  ta- 


(i)  Un  des  commiiTaires  chargés  de  diriger  remploi  des 
foads  do/liaés  â  réreûion  du  monameoc  â  la  mémoire  de 
Béclard,  reçue  la  lettre  fuivaDte  d'un  mfdecin  des  Etats- 
Unis  ,  que  nous  croyons  devoir  faire  connoirre  en  partie  , 
parce  qu'elle  honore  autant  !e  caraâère  de  celui  qui  l'a 
écrite  que  le  fouvenir  de  l'homme  dont  la  perte  îe  fait 
chaque  jour  («otir  davantage. 

Vash'ngton,  le  xj  avtU  1S1.5. 

ce Voici  une  &  douîoureafe  nouvelle  que  nous 

»  annoncent  les  gazettes  de  Paris  ,  que  je  ne  me  fens  pas  la 
»  force  de  vous  parlet  d'autre  choAs)  vous  jugez  qu'il 
»  s'agit  de  la  more  de  M.  Béclard.  Nous  l'apprenons  en 
»  même  temps  que  fa  maladie ,  dont  nous  ignorons  la  na- 
»  turc ,  mais  qui  a  dû  être  bien  fubite  &  bien  violente* 
»  Perfonne  ne  fent,  plus  que  mui ,  ce  que  la  perte  d'un 
V  homme  aussi  habile,  aum  recommandable  doit  apporter 
»  d'aiHiâion  dans  fa  fkmille  ,  chez  fes  amis ,  ^  quel  vide 
»  elle  ddit  laiifer  dans  l'exercice  d'une  fcience  dont  il  étoit 

7>  déjà  le  plus  habile  profelTeur Vous  étiez 

»  l'ami  de  celui-  que  noiê$  regrettons  tous  ,  &  i  qui  je  de* 
»  vois  personnellement  une  véritable  recoonoidance  (*)* 
r>  J'ofe  cfpércr,  Monfieur ,  que  vous  êtes  auflî  le  nôtre, 
»  &  c'eft  a  ce  double  titre  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
»  être ,  dans  cette  circooftance ,  l'interprêce  de  nos  fentl- 
3»  mens  auprès  de  fa  famille.  J'apprends  aufli  que  les  élève» , 
»  que  les  amis  de  M.  Béclard  ont  l'intention  de  lui  con- 
»  facrer  un  monument  ^  il  me  fcmble  que  j'ai  le  droit  de 
n  m'aifocier  i  cette  pieufe  aôion  ,  &  je  vous  prie  de  me 
»  faire  comprendre  pour  la  fomme  de  trois  cents  firmes  dans 
»  la  foufcription.  Ce  me  fera  une  confolacion  de  pcnfer  que 
»  j'aurai  contribué  à  témoigner  ht  hauce  eftime  que  mérite 
»  une  celle  mémoire.  » 

{,*)  L'autem  de  cette  lettre  avoit  été  opéré  de  la  taille  pat 
Béclard  :  la  fuéiiibn  étoit  complète,  et  le  malade  ptit  ibrtir 
huit  jouis  après  l'opération. 
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lent  d'expofer  fes  vaftes  connoiflances.  Quoique 
par  les  talens  variés  il  eût  pu  prétendre  à  tous  les 
genres  de  réputation ,  cependant  (a  place  eil  mar- 
quée parmi  les  profefleurs  éloquens  qui  ont  fervi 
la  fcience  en  la  répandant,  plutôt  que  parmi  les 
auteurs  oricrinaux  qui  en  ont  reculé  au  loin  les  li- 
mites. Doué  d'une  conception  rapide  &  étendue  i 
d*UD  jugement  fain  ,  d'une  mémoire  prodipieufe» 
il  a  embralTo  à  la  fois  toutes  les  connoiflances 
médicales ,  &  perfonne  n^en  a  poflédë  Tenfemble 
avec  plus  d'exaditude  ,  &  ne  fut  y  appliquer  une 
plus  faine  cnlique.  L'amour  de  la  fcience  l'anima 
plus  que  celui  de  la  gloire ,  81  l'empêcha  feul 
d'acquérir ,  aux  jeux  de  la  pollérilé  ,  des  titres 
plus  grands  que  ceux  qu'il  lui  laiflà.  Il  n'a  prefqne  , 
fait  fervir  le  rare  talent  d'obfervation  dont  il  étoit 
pourvu  qu'à  jujrer  les  découvertes  des  autres  : 
cependant ,  plufieurs  de  fes  travaux  attellent  ce 
qu'il  auroit  pu  faire  fi  fes  goûts  ne.  Teuflent  pas 
entraîné  vers  les  recherches  d'érudition.  Il  ne  lui 
manqua  qu'un  peu  de  cette  ambition  fpéculative 
qui  déborde  le  mérite  réel  de  tant  d'autres,  pour 
acquérir  &  jouir  d'une  célébnté  fupérieure  à  celle 
de  certains  auteurs  foi-difant  originaux  ,  &  pour 

?[ue  fon  nom  fût  aufli  connu  que  ceux  des  plus 
ameux  chirurgiens  du  ûècle  ,  dont  il  étoifc  l'égal 
par  l'habileté.  Du  relie,  n'oublions  pas  de  dire  ici 
qu'une  mort  prématurée  l'empêcha  d'arriver  au 
but  qu'il  lui  étoit  donné  d'atteindre.  Tous  les  ou- 
vrages fortis  de  la  plume  de  Béclard  portent  le 
cachet  d'un  efprit  jufle  âc  qui  poITède  à  un  degré 
fupérieur,  toutes  les  qualités  qui  conftilueut  le 
grand  oLfervatenr.  En  voici  les  titres  : 

Propofîtionsfur  quelques  points  de  médecine  , 
in-40.  Paris,  i8i3.  Celte  difTertation  renferme 
Texamen  &  la  folution  de  plufieurs  queftions  im* 
portantes  d'anatomie  ,  de  phjfiologie  &  de  théra- 
peutique chirurgicale. 

Mémoire  /ur  les  fœtus  acéphales,  Paris ,  1 8  î  5 , 
tom.  IV  &  V  des  Bulletins  de  la  Faculté.  Béclard 
penfe  que  les  acéphales  ont  éprouvé ,  au  com- 
mencement de  la  vie  intra-utérine  ,  une  maladie 
accidentelle  qui  a  produit  l'atrophie  ou  la  defiruc- 
lion  de  la  moelle  alongée  &  de  la  partie  fupérieure 
de  la  moelle  épinière  ,  &  que  toutes  les  irrégula- 
rités apparentes  que  préfenient  ces  fortes  de  monf- 
tres  font  la  conféquence  naturelle  &  plus  ou  moins 
direâe  de  cet  accident. 

Recherches  &  expériences  Jur  les  hlejfures  d^s 
artères  f  dans  les  Mémoires  de  la  Société  médicale 
c^émulation,  t.  Vni,a«.  part.  Paris,  1817.  Béclard 
apprécie  les  effets  immédiats  &  confécutifs  des  di-» 
verfes  léfions  que  les  artères  peuvent  éprouver, 
&  ceux  de  la  ligature  appliquée  dans  les  di- 
vers cas. 

Addition  à  FAnatomie  ^nérale  de  Xavier  Bi- 
chat,  in-8^  Paris,  1821.  Ces  notes,  oue  Béclard 
avoit  d'abord  recueillies  pour  être  inférées  dans 
une  nouvelle  édition  de  1  An^tomie  gér^érale  de 
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Btchat ,  onl  été  r^onies  eo  un  volume  fc^par^  fer- 
vaDt  de  ccNDpléoeiit  aux  éditions  aQtërieares. 

Biéniens  é^anatomie  générale  ,  ou  Defcripiion 
de  tous  les  genres  ^organes  qui  compofent  le 
corps  humain,  in-8®.  Paris,  itt23.  Cet  oavrag;e 
eft  le  réîVLmé  le  ptas  concis  &  en  même  temps  le 
plus  complet  que  nous  poiT^dions  des  connoifTan- 
ces  relatives  à  ift  fcience  de  l'organifation  hu- 
maine. 

Bëolard  a  au(E  pnblié ,  avec  M.  Jules  Cloqnel , 
nue  tradnCKon  du  Traité  des  hernies  de  Lawrence. 
Il  avoit  entrepris  avec  le  même  auteur  la  publi- 
cation de  VAnatomiedel*fiomme,Vivec  planches, 
mais  il  n'a  fourni  que  l'introduâion.  Il  a  donne 
un  grand  nombre  d'articles  d'anatomie  générale 
Zl  defcriptive  pour  le  Diélionnaire  de  Médecine 
en  vingt -un  volumes.  Beaucoup  d'obfervations 
d'anatomie  pathologique  recueillies  par  lui  font 
înfërëes  dans  les  Bulletins  de  la  Société  de 
rEcole»  Ses  recherches  fur  Xetnbryologie  fit  fur 
ïanatomie  pathologique  des  netfs  font  confi^nées, 
les  premières  dans  la  tlièfe  foutenue  en  1822  par 
fon  frère  (  Ejfai fur  ^embryologie  ) ,  &  les  autres 
dans  celle  de  M.  Jules  Defcot  {  Differtation  fur 
les  ciffedions  locales  des  nerfs.  Paris ,  1822.  ) 

Au  moment  oà  Béclard  a  été  enlevé  à  la  fcience 
il  s'occupoit  d'un  traité  à^anatomiQ  dejcriptiîfe , 
dont  il  n'a  laiffé  que  Piutroduièion.     (  Ce.  H.  ) 

BÉGUIL.  (Hyg..Mat.  médic.)  Nom  donné  à 
un  fruit  de  la  groUeur  d'une  pomme,  &  dont  la 
couleur,  la  chair  61  le  goAt rappellent alToz L:  fiaife. 
Il  provient  d*un  végétal  qui  croît  dans  les  bois  de 
la  Siera-'Leona ,  fur  les  côtes  orientales  de  l'A- 
frique, 8i  quelques  botaniftes  penfeat  que  c'efl 
une  espèce  d'arbouGer.     (R.  P.) 

BÉNIN,  BÉNIGNE.  (Paih.)  Epithète  fervant 
à  cara£lé.rifer  les.  maladies  donc  les  fyœptômes 
u'ofirent  rien  d'alarmant.  :  c'efl  ainG  que  Ton 
luMnape  variùU  bénigne  celle  qui  ne  fait  courir 
au  malade  aucun  dauger     (  R.  P.  } 

BESLERIE.  {Bot.,  Mat,  médic)  Genre  de  la 
famille  de^  Scrophuiarinées  &  de  la  Didynumie  an- 
giofpermie  de  Linné.  L'une  des  efpèces^  le  bejl^^ 
ria  incarruUa  d'AubUt,  croit  à  la  Guiaoe,  et  foar- 
nit  dos  baies  rouges,  dont  la  pulpe  efl  agréable- 
ment acidulé.  Une  autre  efpèce  eft  employée  dans 
le  même  pays  pour  colorer  les  étoffes  de  coton  en 
violet     (R.  P.) 

BÉrULTNB.  {Chim.  pégét.)  Nom  d'un  prin- 
cipe immédiat  découvert  par  John  dans  iépi* 
derme  du  bouleau.  (]ette  subftance,  qui  efl  blanche, 
volatile,  criftalline.  &  d'une  odeur  balfamique,  fut 
d'abord  rapprochée  de  l'acide  beozoïque  &  du 
camphre,  Ù  c'elt  à  M.  Ghevreul  que  l'oU  eft  rede- 
vable de  la  connoifTànce  des  caraflères  qui  la  dif- 
tinguent.  L'huile  ](>yrogéQée   de   cette   matière 
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d  one  aux  cuirt  de  Ruflie  l'odeur  qui  les  carac- 
térife.     (R.  P.) 

BÊTULÎNÉES  (Famille  des).  {Bot..  Mai.  nukL) 
Famille  de  plantes  à  (leurs  monoïques,  ne  ren- 
fermant que  les  deux  genres  Betula  &  Aksus , 
peu  importans  fous  le  rapport  médical  :  feule* 
ment  l'écorce  des  arbres  qui  en  fimt  partie  con- 
tient du  tannin;  anfli  les  regarde- 1 -on  conraie 
aftringens  &  fébrifuges.  (  Voyez  Aulitb  ,  ton.  IH , 
pag.  432$  et  Bouleau,  IV,  pag.  i^a. 

(  R.  P.  ) 

BlCHAT(Marie-Françoîs^  Xavier).  {Biog.  Med) 
L'un  des  plus  vaftes  génies  dont  s'honore  la  France 
&  la  médecine,  naquit  le  11  novembre  177»»  à 
Thoirelte,  en  Beffe,  depuis  dans  le  déparleflueac 
de  l'Ain.  Son  père,  médecin  à  Poncio-en-Boçej, 
en  l'initiant  de  bonne  heure  aux  premières  nolioo* 
de  l'art ,  décida  probablement  fa  vocation.  Après 
avoir  fait  de  brillantes  &  complètes  études  au 
collège  de  Nantua,  Bichat  fe  rendit  à  Lyon  eo  1791 
pour  fe  livrer  fpéciatement  k  Pétude  de  la  méde- 
cine. L'anatomie  &  la  chirurgie  Oxèreat  d'abcrd 
exclttfivement  son  attention.  Il  étudia  cet  fcieaces 
fous  le  célèbre  Maro-Antoine  Petit,  dont  il  Cu( 
bientôt  distingué,  et  qui  lui  accorda  toute  sa  con- 
;  fiance.  11  ne  relia  cependant  qae  peu  de  temps  à 
I^on,  et  il  fe  rendit  à  Paris  vers  la  fin  de  1793, 
plutôt  attiré  par  la  célébrité  de  l'école  de  Defauli 
que  chaffé  de  Lyon  par  les  troubles  politiques  qui 
fucccédèrent  au  Gége  de  cette  ville.  Bichat ,  c^uc 
le  deGr  de  s'inllruire  avoit  feul  conduit  à  Pans, 
fuivoit  avec  la  foule  des  élèves le«  leçons  cliniques 
de  Default,  que  chaque  jour  il  rédigeoit  pour  s'en 
mieux  pénétrer,  quand  un  jour,  l'élève  chargé  de 
recueillir  la  leçon  de  ce  grand  maître  fe  trouv^at 
abfent,  Bichat  s'offrit  pour  le  remplacer.  La  lec- 
ture de  fon  extrait,  faite  eu  préfence  du  chirur- 
gien en  fécond  et  des  élèves,  lui  attira  de  (i  frtands 
applaudilTemens ,  que  Default,  informé  de  la  feo- 
fation  extraordinaire  qu'a  voit  caufée  la  rédaèlion 
de  fa  leçon,  voulut  en  connoitre  l'auteur.  Jugeant 
dès  les  premiers  entretiens  le  mérite  9i  la  capacité 
de  fon  nouvel  élève,  Delault  lui  ouvrit  (a  nâi/bo, 
l'a^boia  à  fes  travaux,  le  deftina  à  loi  fucoéder;  en 
un  mot,  le  traita  comme  un  fils.  U  n'en  fallott  pas 
tant  pour  exciter  au  plus  haut  point  l'a&ivité  na- 
turelle de  Bichat;  dès  ce  moment  il  fe  livra  au 
travail  avec  une  ardeur  infatigable,  tt  la  variété 
de  ïeê  travaux  fut  Tunique  délaflement  qu'il  b 
permit. 

Quoique  Default  exigeât  beaucoup ,  Dichat  fai- 
foit  encore  plus.  Sa  prodi^eufe  facilité  lui  pro* 
Guroit  cependant  des,  momens  libres  an  milieu  de 
tant  d'occupations ,  Bt  ces  moMeos  fi  conris  il  les 
employoit ,  foit  à  perfeâionner  par  la  difle&ion 
fes  connoiflapces  anatomiques,  foit  à  s'exerœr 
^x  opérations,  foit  à  difcnter  avec  fes  Amis  quel^ 
ques  points  de  chirurgie  on  de  phjfieloigie.  CeiU 
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application  contiiuielle,  aidëe  de  refprii  le  plus 
pénétrant^  lui  eut  bientôt  donné  on  fonds  de  con- 
nuiflances  qoi  ki  permettoit  déformais  de  fe  fou- 
tenir  par  lui-même»  &  qui  le  difpenfoit  de  cher- 
cher ailteurt  nue  chex  lui  les  mojens  de  fon  avan- 
cement. Aufli.la  mort  de  Default,  furvenue  prefque 
iuhiiemeni  »  affligea-t*elle  Biohat  (ans  le  décon^ 
certer;  il  fentit  que  fon  génie  lui  aplaniroit  bien- 
tôt tOQs  les  obftaclesy  &  après  avoir  donné  au 
maétre  qu'il  v^noil  de  perdre  les  larmes  de  la  , 
reconnoiflance  Ml  de  l'amitié  »  après  avoir  rendu 
à  fa  aiémoire  un  hommage  digne  de  lui  dans  le 
quatrième  volume  du  Jourmil  de  Chirurgie,  qu'il 
termina  &  mit  au  jour,  il  ne  fongea  plus  qu'à  en- 
trer dans  une  route  plus  v^e  encore  k,  plus  bril- 
lante qoe  celle  où  il  a  voit  marché  jusqu'alors. 

C'eit  à  cette  époi^ue  en  eOet  que  commença 
cette  fuite  de  travaux  par  lefqoels  Bichat  devoit 
jmmortab'fer  fon  oom  ;  c'eil  alors  que»  lailTé  à  Tes 
propres  forces,  il  les  développa  dans  tuule  leur 
étendue,  &  qu'on  vit  en  lui  non  le  premier  élève 
d'un  homme  célèbre»  mais  un  homme  qui  fauroit 
parvenir  à  la  plus  grande  célébrité  sans  aucun 
lecours  étranger.  Sans  doute  Bichat  connoiflbit 
fes  avantages,  &  un  pielfentiment,  plus  fort  que 
les  raifonoemens les  mieux  fuivis,  laveriissoit  que 
\e%  prix  les  plus  glorieux  lui  étoient  rél'ervés;  mais 
il  ne  pouvoit  calculer  encore  ni  l'étendue  du  pas 
qu'il  ieroit,  ni  la  rapidité  avec  laquelle  il  devoit 
pourfuivre  fa  conrfe. 

La  modeftie,  a-t-on  dit  depuis  long-temps,  ell 
toujours  la  première  vertu  des  grands  hommes^ 
Bichat  juilifia  cel'e  maxime.  Lorfqu'en  1797  il 
entreprit  pour  la  première  fois  un  cours  d^anato- 
mie,  il  fe  contenta  d'un  local  étroit  et  peu  com- 
mode, ne  fuppofant  pas  qu'un  grand  nombre  d'é- 
lèves dût  le  foivre.  oi  ou  fut  peu  furpris  de  lui 
voir  entreprendre  ce  cours,  que  beaucoup  d'autres 
avoifut  déjà  entrepris  avec  moins  d'élémens  de 
fuccès,  il  n  en  fut  pas  de  même  lorfqu'à  la  fuite  du 
cours' d'anatomie  h  en  commença  on  d'opérations. 
Jusque  là  l'opinion  publique  fuppofoit  qu'un  prati- 
cien puuvoil  feul  s'acquitter  avec  fuccès  de  cette 
partie  de  l'enfeignement,  &  les  élèves  nombreux 
qu'il  eut  alors  furent  amenés  aatanl  par  la  corio- 
fité  que  par  la  confiance.  Bichat  ne  \e  diffimuloit 

I^ixs  que  ce  ne  fut  là  un  de  fes  coups  d'eflai  les  plus 
lardis,  mais  il  vouloir  prouver  que,  quoi  qu'on  en 
dît,  un  jeune  homme  pouvoit  mettre  dans  un  cours 
d'opérations  touie  l'exactitude  néceflaire;  &  il  y 
parvint.  Il  fe  montra  à  fes  nombreux  élèves  non 
comme  un  chirurgien  jeune  &  timide,  mais  comme 
un  homme  confommé  dans  la  pratique  8t  capable 
de  juAifier,  an  lit  du  malade,  tout  ce  qu'il  enfei* 
gnoit  dans  fes  le^His. 

Cependant  le  nouveau  ge^iv  d'occupations  «n* 
nnel  Bichat  fe  livjroit  influoit  fenCMement  for  fa 
ianté.  Peu  accoutumé  auparavant  à  parler  en  pn- 
blic,  il  (e  tronvoit  tout-à-coup  obligé  de  réitérer 
cet  exercice.  Une  bétfioptyrie  confidirable  le  força 
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à  fufpendre  fet  leçons,  Si  fit  même  «raîndrepoar 
fes  jours.  Retenu  au  lit  par  cette  maladie,  il  touf«- 
froit  moins  des  douleurs  qu'il  éprouvoit  que  de  La 
néceffité  oà  elle  le  mettoit  de  cefTer  tout  travail» 
Aufli  il  ne  fut  pas  plus  tôt  guéri ,  qu'oublûint  le 
danger  qu'il  avoit  couru ,  il  n'héfita  pais  À  en  af- 
fronter de  nouveaux  pour  aniverau  point  de  gloire 
qu'il  voyoit  ne  poavoir  lui  échapper  déforuiais» 

L'exttêfne  difficulté  de  fe  procurer  alors  ^s  fu<- 
jets  pour  fes  cours  d'anatbmic  l'obligeoit  à  des  fïp- 
ligues  extraordinaires  ,  qni ,  réunies  aux  leçons 
publiques,  auroient  ahfôrbé  tout  le  temps  cl'nn 
autre  ;  cependant  il  fuisoit  en  outre  la  plus  grande 
partie  des  démoflftrations  particulières,  quoiqu'il 
eût  dans  MM.  Haï  &  Roftère^les  pltfs  zélés  coopë- 
raleurs.  Il  faifoit,  indépendamment  de  fesleç6n», 
des  expériences  phjpfrologiques  fur  les  animaux 
vivans;  et  lorfriae  le  foir  il  rentroil  chez  lui,  ac- 
cablé par  la  laffitnde  fit  par  une  contenlion  d'efprit 
continuelle,  au  lieu  de  te  livrer  au  repas  si  rréeef- 
faire,  il  paflbit  la  pins  grande  partie  de  la  nuit  à 
rédiger  les  Œuçres  chirurgicales  de  Defruit ,  der^ 
ni^r  hommage  qu'il  crut  devoir  à  la  mémoire  de 
fon  maître. 

Déjà  Bichat  fongcoit  à  jeter  un  nouveau  jour 
fur  la  ph^fîologie;  cette  fcience  étoit  même  l'objet 
fpécial  de  plufîeurs  de  fes  leçons,  mais  il  ne  pré- 
fentoit  encore  for  elle  que  quelques  aperçus,  l'a- 
natomie  l'occupant  presque  e>clu[îvement.  11 
croyoit,  avec  raifon,  que  pour  cnirer  avec  suc- - 
ces  dans  l'élude  des  fonctions,  il  filloit  avant  tout 
fixer  parfaitement  fes  idées  fur  la  flructure  des 
organes.  Ses  vues  fe  dirigèrent  d'abord  fur  le  f^f- 
lème  membraneux,  négligé  jufqu'alors  par  les 
anatomiftes.  La  découverte  des  membranes  fyno- 
viales,  qu'on  n'a  voit  pas  connues  jufqu'à  lui,  le 
cnnduifil  à  examiner  avec  foin  les  membranes  que 
l'on  connoiflbit  déjà,  mais  dont  on  n'avoit  déter- 
miné exactement  ni  la  flructure,  ni  les  propriétés. 

Les  réfultats  des  recherches  de  ce  favant  anato- 
mifle  fur  les  membranes  n'étoient  encore  exposés 
que  dans  ses  cours  ,  quand  deux  Mémoires  les  pré- 
(entèrent  pour  la  première  fois  au  public  dans  le 
fécond  volume  du  Recueil  de  la  Société  médicale 
d^émulaiion.  A  ces  deux  Mémoires,  Bichat  en 
ajouta  trois  autres  fur  plufîeurs  points  de  la  chinir- 
gie ,  &  enfin ,  profitant  du  loifir  qoe  lui  laifToit  la  fin 
des  exercices  anatomiques,  il  publia  dans  un  fiAième 
Mémoire  Ves  premières  vues  fur  la  ph^fîologie.  11 
y  établit  cette  belle  diflinûion  des  deux  vies,  qu'il 
fon  doit  alors  fpécialemeni  fur  la  forme  extérieure 
des  organes,  mais  qu'il  devoit  enfuiie  appuyer  par 
tant  de  preuves  plus  frappantes  &  plus  folidcs. 

Nous  indiquons  en  même  temps  ces  Gx  Mé- 
moires moÛM  parce  qu'ils  parurent  à  la  même 
époque ,  que  parce  que  leur  réunion  forme,  û  l'on 
peut  s'exprimer  aioG,  le  programme  de  tous  les 
travaux  qui  ont  illostré  la  vie  de  Bichat. 

Lorfqo'il  eut  ainfi  réveillé  l'atteotiou  publique. 
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Bichat  foagea  à  tenir  les  prom elles  qu'il  aroit 
faites ,  Si ,  dans  an  traité  qu'il  publia  bieutôt,  il  dé- 
veloppa fa  doctrine  fur  les  membranes ,  envifa* 
géant  ces  organes  fous  le  rapport  de  lenr  forme , 
de  lear  orgamfation ,  de  leurs  propriétés  vitales, 
de  leurs  Ébn6Hons  &  de  leurs  I^mpalhies.  Il  aug- 
menta le  nombre  des  membranes  féreufes,  en  y 
ajoutant  Târachnoïde  ;  & ,  fous  le  titre  de  mem^ 
bmru^  contre  nature ,  il  comprit  les  Içyfies  &  la 
j&embrane  des  cicatrices.  Enfin,  le  Traité  des  mem' 
braneseut  le  plus  grand  luccès  :  on  le  cita  par- 
tout ,  &  prefque  tous  les  favans  le  placèrent  avec 
donneur  dans  leur  bibliothèque. 

Malgré  ces  fuccès,  nous  pourrions  plus  iufle* 
ment  dire  à  caufe  de  ces  fuccès,  l'envie  &  la  ja- 
louGe  s'éveillèrent  chez  quelques-uns  de  ces  hom- 
mes qui  tâchent  de  diminuer  la  réputation  de 
quiconque  cherche  à  s'élever;  mais  Bichat  ne 
tenta  pas  même  de  répondre  aux  critiques  inju- 
rieufes  qu'on  aO'eâa  de  diriger  contre  Tes  travaux. 
L'opinion  publique  le  vengea  fufilsamment,  &  la 
foule  d'élèves  qui  continua  à  remplir  fon  amphi- 
théâtre lut  la  réponl'e  la  plus  viâorieufe  à  ces  vils 
détraâeurs. 

En  1799,  Bichat  fit  paroi tre  fes  Recherches 
ph^fiologiques Jiir  la  vie  &  la  mort,  qui  le  divi- 
fent  en  deux  parties  lout-à~fait  différentes.  Dans 
les  Recherches  Jur  la  pie ,  l'auteur  ex  pôle  avec 
beaucoup  de  détails  les  caradères  qui  diilingue^it 
les  deux  ordres  de  fondions  fervant,  foit  aux  re- 
lations extérieures,  foit  à  la  confervation  de  l'in- 
dividu. Il  examine  le  développement  de  ces  deux 
vies,  &  enfin  leur  mode  de  ceflatiou.  Ce  plan, 
rempli  avec  la  plus  grande  richefle,  oflVe  fans 
cefTe  l'occafion  d'admirer  le  génie  de  l'auteur  : 
cependant ,  il  faut  en  convenir,  entraîné  par  l'ar- 
deur de  ton  imagination,  il  a  quelquefois  oublié 
d'apporter  dans  le  fujet  eflentiel  l'exactitude  né- 
ceuaire.  Bichat  l'avouoit  lui-même,  &  fe  propo- 
fuit ,  dans  une  nouvelle  édition,  de  mettre  dans 
diverfes  parties  plus  de  précifîon  et  plus  de  foin. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Recherches  fur  la 
nwrt.  Ici  Bichat  étoit  continuellement  armé  du 
flambeau  de  l'expérience;  aulfi  celte  féconde  par- 
tie, ou  plutôt  ce  fécond  ouvrage ,  eft-il  au-deffus 
de  toute  critique,  &  sutfiroit-il  feul  pourimmorta- 
iifer  fon  auteur.  Plus  heureux  que  Goodv^io ,  il 
découvrit  &  démontra  le  mode  réel  de  connexion 
entre  la  refpiration  &  la  vie.  11  prouva ,  par  les 
faits  les  plus  multipliés  &  les  plus  pofitifs,  que  le 
fang  noir  pouvoit,  aufli-bien  que  le  fang  rouge, 
en  abordant  dans  les  cavités  gauches  du  cœur,  en 
exciter  les  contrariions;  qu'au  contraire,  le  fang 
rouge  pouvoit  feul  porter  dans  le  tiiiu  des  organes 
l'excitation  néceflaire  pour  y  entretenir  la  vie; 
qu'en  conféquence,  fi  le  défaut  de  respiration 
eau  foit  la  mort,  ce  n  étoit  pas  parce  que  le  cœur 
ceflbit  d'agir  fur  le  fang,  mais  bien  parce  que  ce 
sang,  toujours  poulFé  avec  la  même  force  par  le 
cœur,  ne  portuit  plus,  vu  fon  défaut  de  colora- 
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tioD  ,  les  matériaux  nécessaires  à  l'excitation  des 
organes  où  il  arrivoit. 

On  s'étonnera  peut-être  qnè  Bichat  n'ait  pas 
profité  de  ce  moment,  où  il  étoit  au  pins  haut 
point  de  fa  gloire  en  phyfiologie,  pour  publier  far 
cette  fcience  un  traité  élémentaire  qn  on  loi  de- 
mandoit  de  tous  côtés ,  &  qui  eut  été  accueilli 
avec  l'empreffement  le  plus  unanime;  mais  ce  fe^ 
roit  mal  connoître  l'efprit  qui  le  dirigeoît  dans  fes 
travaux.  Bichat  favoit  que  l'honneur  de  faire  un 
livre  claffîque  appartient  rarement  à  la  jeuneffe  ; 
qu'un  ouvrage  annoncé  comme  tel  décide  urdi- 
nairement  pour  toujours,  en  bien  ou  en  mal,  de  la 
l'éputation  de  fon  auteur,  &  qu'il  ne  faut  jamais 
fe  prefler  àe  l'entreprendre,  fi  on  ne  vent  avoir  un 
jour  à  fe  reprocher  de  l'avoir  entrepns  Irop  tôt. 

Aux  Rechetches  Jfîir  la  vie  et  la  mort,  Bichat 
fit  fuccéder  une  Anatomie  générale,  dans  laç^uelle 
il  fondit  fes  idées  &  fes  découvertes  anténeuret 
en  leur  donnant  de  nouveaux  développemens. 
Dans  ce  dernier  ouvrage,  Pétude  de  l'organifaiicNi 
faine  fe  trouve  continuellement  unie  par  de  lumi- 
neux rapprochemens  à  celle  de  l'organifalion  mi- 
lade.  Bichat,  qui  fenloit  que  la  connoilTance  de 
celle-ci  devoit  être  le  but  de  tous  fes  travaux ,  & 
qui  avoit  déjà  fîgnalé  les  imperfections  de  la  pa- 
thologie &  de  la  thérapeutique  médicale ^  voulut 
y  confacrer  diredement  fes  efforts^  &  continuer 
pour  ces  branches  de  la  fcience  ce  qu'il  avoit  fait 
avec  tant  de  fuccès  pour  la  partie  anatomiqoe  et 
phyfiologique.  Ceil  dans  ce  but  qu'il  ouvrit  plus 
de  fîx  cents  cadavres  foit  à  l'Hôlel-Dieu,  foit  ail- 
leurs, &  qu'il  fuivit  en  même  tem[>s  les  maladiet 
remarquables  quePHôtel  Dieu  renfermoîr.  Bientôt 
il  expofa  dans  un  cours  lesconnoilfances  nouvelles 
qu'il  avoit  acquifes;  &,  fi  on  Pavoit  admiré  mar- 
chant fur  les  traces  de  Haller,  on  fut  étonné  de  le 
voir  fuivre  avec  un  égal  fuccès  celles  de  Mor« 

Enfin,  la  matière  médicale  occupa  la  dernière 
période,  et  on  peut  dire  les  derniers  momens  delà 
vie  de  Bichat.  Frappé  depuis  lon^* temps  par  la 
confuGon  &  l'incertitude  de  cette  icience,  il  pen- 
fuit  que  ,  cultivée  avec  méthode  &  d'après  des  prin- 
cipes iixes ,  elle  pourroit  être  perfeâion née  comme 
les  autres  branches  de  l'art  de  guérir.  Ce  projet  de- 
mandi>it  des  oblervalions  multipliées;  il  les  re- 
cueillit en  grand  nombre  à  l'Hôlel-Dieu,  où  il 
venoit  d'être  nommé  médecin.  L'atteinte  mortelle 
dont  il  fut  alors  frappé  ne  lui  permit  pas  de  les 
continuer,  &  nous  priva  des  efperances  qu'il  avoit 
déjà  en  partie  réalifées. 

H  étoit  facile  de  prévoir  qu'on  homme  anffi  in.^ 
fatigable  &  auiïi  peu  foi^neux  de  ménager  fes 
forces  ne  pouiferoit  pas  loin  fa  carrière.  De  tous 
côtés  on  le  lui  prédifoit,  &  les  fréquentes  afl'ec- 
tions  gallriques  qu'il  éprouvoit  depuis  quelque 
temps  auroient  du  l'avertir  de  modérer  fon  ardeur 
pour  le  travail.  Tout  étoit  inutile.  Dons  les  {Jos 
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grandes  chalears  de  l'ëtë,  il  TÎfitoIt  contînoelle-  i  les  talens»  il  les  eûcoarageoit  de  tontes  les  ma- 
rnent les  pièces  d'anatomie  pathologique  ^Q*ilaToit  I  nières  Hiôt  qu'il  les  avoit  décon verts, 
foainîfes  à  la  macération  pour  fes  expériences,  &  I      L'envie  s'attacha  qne!(](uefois  à  fes  pas,  &  cher- 
s'expofoit  avec  le  courage  le  plus  imprudent  à  leurs     "*-"  "  '"'        *-  *"-  -^  '  * 

émanations  infeâes.  Un  jour  quil  en  avoit  ref- 


fenti  plus  vivement  l'influence,  un  accident  acheva 
de  déterminer  chez  lui  la  maladie  que  tant  de 
caufes  avoient  préparëe.  Il  tomba  en  defcendant 
un  ercalier  de  THôtel-Dieu,  &  la  commotion 
caufée  par  cette  chute,  lui  fit  perdre  connoif- 
fance  pendant  quelques  inftans.  Revenu  chez  lui 
avec  peine,  il  paifa  la  nuit  allez  paiGbIemeni;  mais 
le  lendemain  un  violent  mal  de  tête  fe  manifefta  : 
il  voulut  cependant  faire  fa  viGie  comme  à  l'ordi- 
naire; mais  l'extrême  fatigue  qu'il  en  reflentit 
détermina  un  évanouiflement  ^ui  l'obligea  de  fe 
mettre  au  lit.  Calmé  d'abord  par  les  fan^fues, 
qu'il  fe  fit  appliquer  à  la  tête ,  il  parut  n'avoir  plus 
à  craindre  tes  accidens  de  la  chute;  mais  bientôt 
une  afieâion  gafirique  fe  déclara,  accompagnée 
des  f)rmptômes  les  plus  alarmans ,  &  une  tendance 
continuelle  à  l'afibupiiTement  fut  le  trille  prélude 
de  phénomènes  ataxiques  qui  furvinrent  au  bout 
de   quelques  jours,  fc  auxquels  il  fuccomba  le 
3  thermidor  an  X  {z%  juillet  1802),  q^uatorzième  1 
jour  de  la  maladie.  Gorvifart ,  médean  du  gou- 
vernement, 81  Lépreux,  premier  médecin  de  THô- 
tel-Dieu ,  lui  avoient  donné  les  foins  les  plus  af- 
ildxM.  Ce  dernier  prononça  fur  fa  tombe  un  dif- 
cours  plein  de  la  plus  touchante  fenGbilité. 

Il  efl  peu  de  fa  vans  dont  la  perte  ait  produit 
une  fenfation  aulfi  vive  &  aufli  générale.  Toute 
l'Ecole  de  médecine  en  fut  profondément  émue, 
Sl  le  concours  immeofe  d'élèves  &  de  médecins 
qui  vinrent  alMer  à  fes  obféques  prouva  les  re- 
grets qu'excitoit  la  perte  de  celui  qui  avoit  fu 
réunir  leur  amour  U  leur  efHme.  Corvifart  écrivit 
au  -premier  confol  :  «  Bichat  vient  de  mourir  fur 
»  un  cbamp  de  bataille  qui  compte  aufli  plus 
n  d'une  vioime  ;  perfonne  en  fi  peu  de  temps  n'a 
»  fait  tant  de  chofes  &  auffi  bien.  * 

Le  premier  confui  ordonna ,  par  une  lettre  du 
14  thermidor  fuivant,  qu'un  monument  placé  1 
l'Hôtel -Dieu  retraceroit  à  la  poftérilé^  dans  les 
noms  de  DeiaultÀ  de  Bichat,  le  fouvenir  de  deux 
hommes  également  illullres,  §l  par  leurs  taléns 
extraordinaires,  8c  par  leur  mort  prématurée. 

Les  plus  aimables  qualités  morates  relevoient 
dans  la  perfonne  de  Bichat  l'éolal  de  fon  mérite. 
Jamais  on  ne  vit  plus  de  franchife  &  de  candeur, 
plus  de  facilité  à  facritier  fes  opinions  quand  on 
fui  fuifoit  une  objeâion  folide.  Incapabfe  de  co- 
lère &  d'impatience,  il  étoit  aufli  aX:ce(fiblé  dans 
fes  momens  où  un  travail  pénible  Toccupoit  que 
dans  fes  inftans  de  loifir.  Sa  générofité  fut  tou- 
jours une  reflburce  afl*urée  à  ceux  de  fes  élèves  que 
réloignement  de  leur  famille  met  toit  pour  quel- 
ques momens  dans  la  gêne ,  ou  que  le  défaut  de 
moyens  empêchoit  de  fe  procurer  les  objets 
Aécefiaires  à  leur  inftruâion.  Habile  à  dilHngulsr 
MÉDSCiNS.  Tome  Xm. 


cha  à  lui  ravir  fa  réputation,  ne  pouvant  lui  par- 
donner fon  mérite;  mais  Bichat  fe  contenta  de 
mépiifer  de  vaines  attaques ,  81  ne  fe  mit  jamais  en 
devoir  de  les  repoufler  direâement,  toujours  prêt 
à  renouveler  avec  fes  détra£leurs  une  amitié  qu'eux 
feuls  avoient  rompue. 

Perfonne  plus  que  Bichat  n'étoit  porté  à  accor- 
der fa  confiance  dès  qu'il  avoit  cru  reconnoltre 
dans  ceux  qui  l'approch oient  un  attachement  fin- 
cère.  Auifi  eut-il  pour  amis  toua  ceux  qui  le  con- 
nurent. Un  ne  réufloit  pas  à  fes  manières  aimables 
81  prévenantes,  8c  pour  peu  qu'on  l'entendît  on 
connoiflbit  parfaitement  fon  caraâère,  tant  il  étoit 
éloigné  de  cette  réferve  d'expreflions,  de  cette 

f»olitefie  aifedlée,  qui  fervent  G  fouvent  à  mafguer 
es  fentimens  véritables.  Cette  franchife  naturelle 
n'étoit  cependant  pas  inconfidérée,  comme  on 
auroit  pu  le  croire  au  premier  abord  ;  il  favoit  la 
uiodérer  quand  il  n'avoit  pas  encore  fufiifamment 
éprouvé  les  qualités  de  cenx  qu'il  fréquentoit. 

Indépendamment  des  ouvrages  les  plus  impor- 
tans  de  Bichat,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  cet 
article,  le  deuxième  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  mécUccUe  d^émidation  renferme  pluGenra 
mémoires ,  dont  voici  les  titres  : 

1°.  Defcription  d'un  noutfecM  trépan  ^  2°.  Mé" 
moire  fur  lesjra^ures  de  V extrémité  Jcapulaire 
de  la  clavicule;  3<>.  Defcription  d^un  procédé  noux 
çeau  pour  la  ligature  des  polypes;  4®.  Mémoire 
fur  la   membrane  fynoifiale  des  articulations; 
5<>.  Dijfèrtation  fur  les  membranes  &  fur  leurs 
rapports  généraux  ^ organifation  ;  6**.  Mémoire 
fir  les  rapports  gui  exiftent  entre  les  organes  à 
forme  fymétrique  &fur  ceux  à  forme  irrégulière. 
Enfin ,  la  doClrine  de  Bichat  fur  la  matière  mé- 
dicale a  été  conGgnée  dans  deux  thèfes  foutenues 
à  l'école  de  Paris  en  i8o5  81  en  i8o3  ;  l'une  de 
M.  Pairier,  Dffertationfur les  émétiques^ précédée 
de  Confidérattons  générales  fir  la  matière  médi^ 
cale  ;  l'autre  de  M.  Gondret,  ayant  pour  titre  : 
Dijfèrtation  fur  Paâlion  des  purgatifs .  On  peut 
conGdérer  la  Matière  médicale  de  M.  Barbier 
d'Amiens,  et  les  Elémens  de  Schwilgué,  comme 
des  développemens  de  la  doârine  de  Bichat. 

(Ch.  h.) 


BLËIME.  (Art  pétér.^  Path.)  On  nomme  ainC 
une  rougeur  qui  furvient  chez  le  cheval  à  la  foie 
des  talons,  8c  dont  on  reconuoit  pluGeurs  efpèces  : 
l'une  eft  dite  bleime fiche ^  8c  eft  produite  par  du, 
fang  extravafé  &  delTéché;  une  féconde  efpèce, 
nommée  bleime  encornée,  préfente  quatre  varié- 
tés :  dans  la  première  la  corne  eft  fendue ,  8c  l'on 
remarque  une  tache  noire  derrière  laquelle  la  chair 
cannelée  eft  noirâtre  8c  comme  pourrie;  dans  la 
féconde ,  lorfque  Ion  coupe  la  foie ,  la  choir  eau- 
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nelée  des  talons  fournit  da  pas;  dans  la  Iroîsième , 
il  y  a  décemement  de  U  muraille  avec  la  foie  des 
talons,  ellet  produit  par  une  matière  noire  &  peu 
abondante;  enfin ,  dans  la  quatrième  variété,  la 
muraille  des  talons  efl  renverfëe  en  forme  d'huitre 
ouverte. 

Indépendamment  de  ces  deux  efpèces  de  bleime  » 
il  en  ell  une  accidentelle  fie  produite  par  la  ferrure , 
foit  que  les  talons  bas  en  portant  fur  le  fer  fe  trou- 
vent meurtris ,  foit  qu'un  caillou  s'introduife  entre 
Téponge  du  fer  &  le  talon     (R.  P. } 

BLENNORRHÉE.  {Path.)  Affeaion  c^u'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  blennorrhagie  à  la- 
quelle elle  fuccède  fréquemment^  &  dont  elle  dif- 
fère non- feulement  par  la  confUlance  conGdérable 
du  mucus  qui  s'écoule  des  organes  génitaux  ^  mais 
encore  par  rabfence  des  fymptômes  inflamma- 
toires. L^écoulement  de  ce  mucus  efl  continuel  ; 
d'autres  fuis  il  a  lieu  feulement  pendant  la  nuit  :  fa 
couleur  efl  jaune,  blancbe  ou  verdâtre,  &.,  en 
fe  defféchant  fur  le  linge ,  il  lui  donne  une  roideur 
remarquable. 

La  blennorrhée  efi  commnnëment  d'nne  longue 
durée  :  quelquefois  on  l'a  vue  perfévérer  pendant 
plufieurs  années. 

Le  traitement  de  cette  maladie  réclame  l'em- 
ploi des  dia;;horétiqQes,  des  friûions,  l'ufage  des 
purgatifs,  celui  du  baume  de  copahu;  fou  vent 
même  on  efl  obligé  d'avoir  recours  aux  inie£lions 
adringentes.  J^oyez  dans  ce  Diâionnaire  iai'licle 
Ceaudspisss,  tom.  IV,  pag.  669.     (R.  F.) 

BOTRIA.  {Bot.,  Mat.  médic.)  Genre  de  plantes 
de  la  fumille  des  Vignes  &  de  la  Pentandrie  mo- 
nogynie  de  Linné.  La  fenle  efpèce  connue  (le 
botria  qfiicana  de  Loureiro)  croît  for  la  cote  de 
Zanguebar ,  &  produit  des  bafes  noires  dont  la  fa- 
veur douce  efl  analogue  à  celle  du  raifîn. 

La  racine  de  cet  arbrifTeau  paffe  pour  être  diu- 
rétique &  réfolutive ,  U  l'on  en  recommande  l'u- 
fage dans  les  maladies  inflammatoires.  Les  Portu- 
gais lui  donnent  le  nom  de  pareira,  ce  qui,  dans 
leur  langue,  fignifie  vigne  feuillage.  Du  refle  il 
n'exille  aucune  analogie  entre  les  genres  Botua 
&  Ctsampelos,  &  c'eft  à  ce  «lernler  qu'appar- 
tient le  vrai  pareira  des  ofiîcines.     (R.  P.) 

BOURGELAT  (Claude).  {Biogr.  médic.)  Ce 
favant,  aufli  laborieux  que  modefle,  doit  être  re- 
gardé comme  le  créateur  de  l'art  vétérinaire  :  en 
efiet ,  les  Anciens  abandonnoient  à  d'ignorans 
mercenaires  le  foin  de  traiter  les  maladies  des 
animaux  domcfliques.  Végèce ,  qui  a  écrit  fur  la 
médecine  des  animaux  ,  s'étoit  borné  à  réunir  les 
recherches  de  fes  devanciers;  SoUejfel  fut  un 
peu  plus  loin,  recueillit  &  fit  connoitre  ce  que  lui 
avoit  appris  fa  propre  expérience  ;  mais  Bourgelat 
parcourut  en  entier  U  avec  gloire  celte  nouvelle 
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carrière.  Il  naquit  à  Lyon  en  1712,  étudia  d'a- 
bord le  droit ,  &  exerça  même  la  profeflion  d'a- 
vocat, qu'il  abandonna  pour  entrer  dans  les  mouf- 
ouetaires  y  déterminé  par  le  goût   très -vif  que 
depuis  fon  enfance  il  éprouvoit  pour  les  chevaux. 
En  peu  de  temps  Bourgelat  devint  l'élève  le  plus 
diflingué  des  maîtres  d^équitalion  de  la  capitale , 
&  bientôt  obtint  la  place  de  chef  de  l'Académie 
royale  de  Lyon*  Lié  avec  Pouteau  &  Charmeton , 
il  diiléqua  un  grand  nombre  de  chevaux,  &  acquit , 
des  connoiffances  poCtives   fur  les   maladies  de 
l'efpèce  humaine.  Bourgelat  avoîtinfpiré  un  grand 
attachement  à  Bertin,  intendant  de  la  généralité 
de  Lyon,  8c  qui ,  devenu  enfuile  contrôleur*géné- 
ral  <ie%  Nuances ,  inflilua  l'Ecole  vétérinaire  de 
Lyon,  dont  l'ouverture  eut  lieu  le  i»'.  janvier 
1762.  Bourgelat,  cHargé  de  Tadminiflration  de  ce 
nouvel  établiflement,  obtint  les  plus  grands  fuc- 
ces ,  &  la  plupart  des  puiiTances  de  l'Europe  en- 
voyèrent des  élèves  pour  fuivre  fes  leçons.  Le 
gouvernement  françois,  appréciant  alors  Timpor- 
tance  de  cette  école,  inflitua  celle  d'Alfort,  qai^ 
dirigée   par  un  tel  maître ,  acquit  bientôt  une 
grande  célébrité. 

Les  hommes  les  plus  remarquables  de  l'époque, 
Buflon ,  lord  Pembrocke,  Charles  Bonnet ,  d'Alem- 
bert ,  Haller  &  Voltaire,  furent  en  correfpondance» 
avec  Bourgelat,  &  c'eA  à  lui  que  s'adreffa  Frédério- 
le-Grand  pour  favoir  fi  ia  charge  au  trot  cooveooit 
mieux  aux  manœuvres  de  cavalerie  que  ia  charge 
au  galop  :  le  favant  vétérinaire  décida  en  faveur 
de  la  première. 

Au  m  déGntérefTé  qu'il  étoit  dévoué  à  la  fcîence, 
Bourgelat  laifla  fa  famille  dans  une  pofitioo  pea 
fortunée;  aulE  ne  fubfifta-t-elle  que  parles  bien- 
faits du  gouvernement  :  mais,  à  toutes  J<*s  épo- 
ques, les  ouvrages  qu'il  a  laifli^s  feront  poar  itM 
defcendans  une  puiflante  recommandation.  On  a 
de  lui  : 

Le  nouçeau  Newkqftle^  ou  Traité  de  catfalerie, 
Laufanne,  1747»  i  vol.  in- 12. 

Eîérr^ensc^hippiatrique,  ou  I^oupeaux  principes 
fur  la  connpiffance  &  Jur  la  médecine  des  cAe* 
çaux.  Lyon,  1750,  i75o,  3  vol.  in- 12. 

j^natomie  comparée  du  chepal,  du  è€emf&  dis 
mouton.  PluGeurs  Fois  réimprimée.        ^ 

Matière  médicale  raiformée,  ou  Précis  des  mé» 
dicamens  cotifidérés  dans  leurs  ^ets.  Lyon,  tyÔS, 
in-40.  Ihid. ,  in-8<>. ,  '  77  »  • 

Traité  de  la  coriformation  extérieure  du  cheval^ 
deja  beauté  &  de  fes  dtfauts ,  des  corifidérations 
auxquelles  il  importe  de  s^ arrêter  dans  le  choisi 
que  ron  doit  enjaire,  des  foins  qu^Uejcige,  de  fa 
multiplication,  ou  des  haras.  Paris,  1769,  in-8«. 
Cet  ouvrage ,  ^cjui  efl  le  chef-d'œuvre  de  Bourge- 
lat, a  été  imprimé  un  grand  nombre  de  fois,  8i  les 
dernières  éditions  font  enrichies  des  notes  de 
M.  Huzard. 
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mjai  théorique  et  pratique  de  lajerrure,  Paris  , 
1771,  in-8*>. 

Ejfai  fur  les  appareils  &  fur  les  bandages 
propres  aux  quadrupèdes*  Paria,  «770,  in-B**. 

Mémoire  fur  les  maladies  contagieufes  du  bé^ 
taiL  Paris,  1776,  in-4^ 

Règlement  pour  les  Ecoles  vétérinaires  de 
France,  Paris,  1777,  in-8®. 

Enfin  BourgeUt  ell  encore  aatear  d'un  grand 

nombre  d  articles  de  médecine  vétérinaire  k,  de 

manège  de  l'Encyclopédie,    ainfi   que   d'autres 

articles  publiés  dans  divers  ouvrages  périodicpies. 

{Extr.  de  la  Bibgr.  médic.  )     ( R.  P.  ) 

BOUSIER.  (Jtfa/.  méd.,  EntomoL)  Genre  d 'in- 
fedes  coléoptères  qui  vivent  dans  les  excrémens 
des  mammifères,  &  que  l'on  connoît  vulgairement 
fous  le  nom  àefbuiue'merde.  Les  plus  ^rofles  ef- 
pèces  fervoient  autrefois  à  préparer  thuile  de 
fcarabées  de  la  pharmacopée  de  Paris. 

.  (R.  P.) 

BRADYSPERMATISME.  {Path.)  Mot  dérivé 
du  grec  fif^^f^  leut,  &  de  Qwiff*«t^  iperme.  Euiif- 
Cou  lente  du  fperme.  Eflet  qui  peut  également 
dépendre,  foit  d'un  vice  de 'conformation,  foit 
d'une  grande  foiblefTe  des  organes  génitaux.. 

^(R.P.) 

BREDTSSURE.  (Pathol.)  Exprcffion  chirur- 
gicale peu  ufitée,  Sl  emplojrée  pour  défigner  la 
diQicuIté  ou  même  Timpoilibilité  d'ouvrir  la  bou- 
che ,  à  raifon  de  l'adhérence  que  contraâent  dam 
certains  cas  les  gencives ,  avec  la  face  interne  des 
joues.  Cette  adhérence  eft  rarement  congéaiale , 
&  le  plus  ordinairement  elle  fe  développe  à  la 
fuite  de  Tufage  immodéré  du  mercure. 

(R.P.) 

BROWNISME.  (  Hiyi.  de  la  méd.  )  On  a  donné , 
dans  ces  derniers  temps ,  ce  nom  à  la  théorie  mé- 
dicale de  Brown,  fuivam  lequel  toutes  les  mala- 
dies fe  divifent  en  générales ,  qui  fout  Ilhéniques 
ou  aHiiéniques,  &  en  locales. 

Il  efl  fi  facile,  en  jetant  les  jeux  fur  la  doârine 
de  Brown,  de  voir  qu'elle  tend  à  rapporter  tout  à 
un  petit  nombre  de  principes  certains,  qu'on  peut 
en  expliquer  par  là  le  vide  le  les  défauts.  »  Toutes 
n  les  maladies ,  dit  Brown ,  font  générales  ou  lo- 
j»  cales.  Les  premières  proviennent  d'une  affeâion 
j»  de  rirritabiliré,  &  s'étendent  fur  tout  le  f^flème; 
»  les  autres  tiennent  à l'aiieâion  d'une  partie  ifolée 
M  da  corps.  » 

Cette  première  divifion  ne  nons  paraît  pas 
exaâe,  en  ce  que  les  maladies  locales  fe  trouvant 
fëparée*  do  celles  qui  nafiTent  de  l'irritabilité ,  9l 
qui  intéreflent  le  IvftèfBe  en  générai,  il  s'enfui* 
vroît  qoe  les  Maladiea  looalfi  me  proviendroient 
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pas  des  vices  de  l'irritabilité ,  ce  qui  contredit  Tob- 
lervalion  j  car^  en  adoptant  cette  idée,  on  ne  re- 
connoîtroit  pas  la  podibilité  cfu'une  partie  du  corps 
fût  paralyfée  ifolémeut.  Mais  Brown  paroît  d'ail- 
leurs y^enoncer  lui-même,  en  faiffypit  plus  tard 
provenir  les  maladies  générales,  des  locales  ,  lors- 
q«ie,  dans  le  traitement  des  plaies  ,^il  iulifte  fur  la 
néceffité  d'cxciier  l'irritabilité,  &  lorfqu'il  range 
parmi  les^maladies  locales,  l'inflammation  de  l'el- 
tomac. 

«  Les  maladies  générales  proviennent  de  Taiig- 
9  mentation  ou  de  la  diminution  de  l'excitement  ; 
»  elles -font  ilhéniques  dans  le  premier  cas ,  &  af- 
»  théniquesdansl'ûutre.Cesdernièrespeuvtfntéga- 
»  iement  être  produites  aufli  bien  par  le  manque 
»  que  par  la  trop  grande  intenfité  des  irritations. 
»  Si  la  caufe  efl  le  manque  d'irritation  ,  il  s'enfuit 
»  une  afthénie  dire^e^  fi  l'afthénie  a  été  précédée 
»  d*ane  fur-excitation ,  elle  eil  indireâe.  » 

Voici  les  principales  objeâions  qu'on  peut  faire 
contre  le  principe  fondamental  de  la  pathologie 
du  médecin  écoUais  : 

1°.  Cette  divifion,  heaucoap  trop  fimple,  exclut 
une  foule  d'états  morbifiques  qui  font  tout  aufli 
importans  que  la  fthénie  &  la  foiblefle.  L'ëtat 
d^oppreffion  des  forces  ne  reflemble  pas  à  l'aflbé- 
nie  indirecte,  &  ne  fauroit  trouver  ia  place  dans 
le  f^flème  de  Brown. 

2<>.  Il  efi  faux  &  contraire  à  l'expérience  jour- 
nalière que,  lorfqu'il  y  a  état  d'allhénie,  cet  état  fe 
répande  dans  tout  le  Ijrflème. 

3<>.  Il  eft  également  faux  que  le  manque  &  la 
fonflraâion  des  irritations  déterminent  toujours 
l'accumulation  de  Tirritabiliié ,  &  que  celte  foi- 
bleflle,  dite  direfte,  diflere  eflenliellement  de  l'in- 
direâe,  qui  a  pour  cause  un  excès  d'irritation. 
Une  fyncone ,  qui  réfulte  de  l'abftinence  ou  d'une 
perte  de  lang,  fe  comporte  abfolument  comme 
une  fyncope  qui  fuccède  à  une  vive  douleur.  Cette 
diilindion  entre  la  foiblefl*e  direâe  &  iudireûe 
nons  paroît  eflentiel Iement  vicieufe. 

La  Hivifion  des  maladies  en  celles  qui  provien- 
nent de  l'augmentation  &  en  celles  qui  tiennent  à 
la  diminution  de  l'excitement  éloit  déjà  connue 
avant  Brown,  mais  fous  d'autres  noms.  Perfonne 
n'ignore  que  le  maître  de  Brown,  Guillaume  Cul- 
len,  voyoït  excitement  U  débilité  dans  toutes  les 
maladies ,  &  régloit  d'après  cela  fan  traitement. 
On  peut  donc  confidérer  le  brownifme ,  quant  à 
fon  principe,  comme  le  frère  puîné  du  f^ftème  de 
Cullen,  qui  n'eft  Ini-même  qu'un  rejeton  de  celui 
de  Frédéric  Hollmann. 

a  Le  diagnoflic  de  Brown  manquant  aufli  d'exac- 
»  titude,  fa  doârine  entière  ne  peut  être  d'une 
m  grande  utilité,  &  le  féal  diagnofiic  important, 
»  dit-il ,  ell  celui  qui  apprend  à  diflinguer  les 
»  maladies  géuérale  des  maladies  locales.  »  Mais 
cette  différence  telle  ane  Brown  l'indique  eft 
chimérique.  Pourquoi  donc  le  diagnoflic  s'atta- 
cberoit-il  à  la  recherelMr?   Il  doit  s'ocenper 
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d'objets  bien  plas  importans,  dont  le  mëdecin 
ëcofibis  paroît  n'avoir  aucune  idëe,  puifqa'il  ef- 
faie  de  pronvçr  (chapitre  83)  que  le  diagnoftic  eft 
inutile,  &  prononce  ainG  lui-même  la  condamna- 
tion de  Ton  grëtendu  fyftème*  ^ 

\j opportunité  de  Brown  doit  exprimer,  à  ce 
qu'il  préten^  ce  que  les  anciens  entendoient  par 
état  neutre,  c'est-à-dire  l'aberration  de  l'ëtat  de 
fantë,  qui  n'efl  pas  encore  la  maladie,  «nais  qui 
tient  le  milieu  entre  les  deux;  aflurémeut  firown 
n'attache  aucune  idée  précife  à  Ton  opportunité 
quand  il  prétend  qu'elle  doit  précéder  toutes  les 
maladies  générales  ;  car  de  cette  manière  il  range 
arbitrairement  parmi  les  affeâions  locales  les  dif- 
férentes maladies  générales  avant  TinvaGon  des- 
quelles on  ne  rem'arque  pas  Topporlunité. 

Brown  dérive  tous  les  fpafmes  &  toutes  les  con- 
vulfions  de  la  foiblefie ,  <c  parce  que ,  dit-il,  la  ré- 
»  gularitéeil  toujours  néceflaire  pour  une  contrac- 
3»  tion  naturelle  ».  Cette  aflertion  contredit  l'expé- 
rience, qui  nous  apprend  qu'unefoule  de  maladies 
Ahéniques  font  accompagnées  de  fpafmes:  que, 
même  dans  les  fpafmes ,  il  fe  manifeile  des  fymp- 
tômes  adifs  qui  précèdent  fouvent  les  évacuations 
critiques,  &  que  les  relâchans  font  quelquefois  les 
feols  moyens  propres  à  faire  ceffer  les  afTeâions 
ipafmodiques. 

On  voit  par  U  que  Brown  ne  connoifîbit  pas 
les  maladies ,  &  ou  il  a  fciemment  mal  interprété 
les  théories  de  (on  maître  pour  en  établir  une 
nouvelle  ;  mais  l'état  de  la  fcience  étoit  favorable 
à  la  propagation  de  fon  fyflème  :  la  difpute  entre 
les  humoniles  &  les  folicliftes  paroiflioit  être  déci- 
dée en  faveur  de  ces  derniers;  \es  chimifles  fem- 
bloient  faire  de  vains  eflforts  pour  ^fleoirla  patho- 
Ibgie  humorale  fur  de  nouveaux  fondemens.  £(l-il 
donc  furprenant  qu'on  ait  adopté  avec  avidité  une 
doârine  dont  les  premiers  principes  étoient  di- 
reâement  oppofés  à  Thumorilme,  &  dont,  en  outre, 
la  fimplicité  contraftoit  vivement  avec  les  com- 
plications &  les  difficultés  dont  les  fyflèmes  en 
vigueur  étoient  hériQ'és  ? 

Il  fallut  que  Brown  pofTédât  une  certaine  dofe 
d'énergie ,  pour  affrauchir  fon  efprit  d'une  erreur 
ancienne  &  accréditée,  en  ramenant  tout  dans 
rhomme,  à  la  vitalité;  mais  il  la  conGdéra  de  G 
haut ,  que  tous  les  phénomènes  de  détail  lui  échap- 
pèrent. Brown  peut  donc  être  compté  au  premier 
rang  des  médecins  vitalides,  et,  comme  tel,  ^e% 
vues  élevées  en  phyGoiogie  poyrroient  lui  faire 

f>ardonner  les  vices  de  fa  pratique  incendiaire ,  G 
'humanité  n  avoit  en  tant  à  en  fouffrir. 

(Ch.  H.) 

BRUANT.  {Ifyg.,  Ormth.)  Genre  de  Tordre 
des  paiTereaux,  te  dans  lequel  fe'  trouvent  les 
bruans  proprement  dits,  les  proyers  &  les  ortolans. 
Tous  ces  oifeaiix  font  petits ,  mais ,  lorfqu'ils  font 
très-gras,  on  les  regarde  en  général  comme  an 
mets  très-délicat.     (R.  P.) 
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CACA VI.  {Hyg.)  Synonyme  du  mot  cqffave 
ou  manioc.  {Ployez  ce  dernier  mot,  tom.  V/II, 
pag.  492 >  ^  Nourriture,  tom.  X,  pag.  702  & 
725  de  ce  Diûionnaiie.  )     (R.  P.  ) 

CACHIRI,  {Eyg.)  La  racine  de  manioc  râpée, 
mife  dans  un  vafe  avec  une  certaine  quantité 
d'eau  que  l'on  fait  bouillir,  fournit,  lorlqu'on 
abandonne  ce  [iquide  à  la  fermentation,  une  U- 
queur  fufceptible  d'enivrer ,  qui  a  la  faveur  da 
poiré,  &  que  les  habitans  de  Cayenne  nommeoi 
cachiri.     (R.  P.) 

CADUCITÉ.  JEtas  iners^feneêla  infirma,  im^ 
beciUitds.  Ce  mot,  pris  dans  fon  acception  piiy- 
Gologique,  déGgne  cet  état  de  l'âge  dans  /eqaei 
les  êtres  vivans ,  &  notamment  l'homme ,  s  af- 
faifTenty  déclinent  &  tombent,  comme  on  le  dit 
dans  le  langage  vulgaire.  Les  trois  (ynonymes, 
âge  inerte  ,  vieillejfe  ir^rme  ,  imbécillité,  offrent 
les  trois  étals  dans  lesquels  tombe,  à  peu  d'ex- 
ceptions près,  l'homme  arrivé  à  l'âge  caduc,  qui 
commence  communément^  dans  refpèce  humaine, 
à  foixaule-dix  ans ,  &  va  toujours  en  augmentant 
jufqu'à  quatre-vingts  ou  quatre-vingt-trois  aos. 
La  caducité  efi  la  première  vieilleife ,  &  précède 
la  décrépitade;  elle  cooflitue  auIE  la  période 
moyenne  de  l'âge  avancé,  on  la  vieillefFe  infirme 
&  conGrmée.  L'hiftoire  de  la  caducité  appartenant 
à  celle  des  âges ,  nous  renvoyons  le  leâeur  au 
mot  Ages  ,  traité  fort  longuement  dans  le  l^''.  to- 
lume  de  ce  Diâionnaire ,  page  358.     (  Ch.  H.  ) 

CAFEINE.  ((7Aim.  végéi,)  On  retire  des 
graines  du  café  non  torréfié  un  principe  pardcalier 
blanc,  foyeux,  criftallin,  volatil^  amer,  foluble 
dans  l'eau  bouillante  &  dans  l'alcool ,  &  auquel 
M.  F.  Runge,  de  Berlin,  quiVa  découvert  en  1819, 
a  donné  le  nom  de  cq/èine.  C'eft  M.  Rolûquet 
qui,  en  1821^  a  déterminé  le  caractère  de  cette 
fubdance,  qui  pfécipite  en  vert  les  folulious  fer- 
rugineufes ,  n'efl  point  alcaline ,  ainG  que  l'avoit 
d'abord  penfé  M.  Pelletier,  8l  ,  oui  fans  être  pulre* 
fcible,  contient  plus  d'axote  gu  aucune  autre  fub- 
flance  végétale.     (R.  P.) 

CALORIFICATION.  (PhyfioL)  Calorificaiio. 
Mot  impropre,  qui  a  été  imaginé  poar  expri- 
mer l'élévation  de  la  température  qui  fe  produit 
dans  les  êtres  vivans.  Bichat  avoit  choifi  cette 
expreffion  pour  faire  fenlir  d'un  fenl  moi  que  le 
dégagement  de  calorique  qui  s'opère  dans  l'éco- 
nomie animale  n'efl  qu'une  fon£hon  qui  fuppofe 
l'exercice  des  propriétés  vitales,  &  lui  eft  conftam- 
ment  fubordonnée.  Ce  phyuologifle  admettoit  que 
la  calorification  efl  le  réfultat  Se  toutes  les  antres 
fondions;, bien  éloigné  en  cela  de  Topiaion  da 
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profeflenr  Cliauffier,  qui  regarde  le  dëveloppement 
de  la  ehaleor  comme  un  fait  primitif  de  Torga* 
nifmey  &  le  rapporte  à  nne  propriété  vitale  d'une 
nature  particulière.  Ce  ph^nologille  fait  de  la 
calorification  une  fc^nâion  qui  préude  à  la  forma- 
tion* de  la  chaleur  dans  les  êtres  organifés  vivans, 
k  qui  les  maintient  à  nne  température  propre  & 
toujours  la  même,  quelle  que  foit  celle  du  milieu 
dans  lequel  ils  font  plongés.  Ordinairement ,  le 
degré  de  cette  température  ell  fupérieur  à  celui 
de  la  température  au  fluide  ambiant. 

(Ch.  h.) 

CALORIMÈTRE.  {Phyjig.)  Des  poids  égaux 
de  fubflances  de  nature  diverfe  exigent,  pour 
parvenir  à  une  température  donnée,  des  quantités 
variables  de  calorique ,  &  c'eft  à  l'inflrument  def- 
liné  à  mefarer  ces  quantités  que  Ton  a  donné 
le  nom  de  calorimètre  :  inftrument  que  Top  ne  fau- 
Toit  dès -lors  confondre  avec*  le  thermomètre, 
puisque  celui-ci  indique  uniquement  la  tendon 
du  calorique ,  fans  avoir  aucan  égard  à  fa  pro- 
portion. 

Les  premières  recherches  fur  la  chaleur  fpéci- 
fiqne  des  corps  remonte  à  Crawfort,  &  la  méthode 
dont  il  faifoit  ufage  efl  connue  fous  le  nom  de 
méthode/des  mélanges.  Elle  confifte  à  élever  d'un 
certain  nombre  de  degrés  la  température  d'an 
corps  dont  le  poids  eft  connu,  puis,  en  le  plongeant 
dans  l'eau  froide,  la  quantité  dont  il  élève  la  tem- 
pérature de  ce  liquide  fait  connoître  le  rapport  de 
sa  capacité  calorifiqae  ,  à  celle  d'un  autre  corps 
fur  lequel  on  auroit  opéré  exaâcment  de  la  même 
manière. 

Suppofons,  par  exemple,  qu'un  boulet  de  fer 
du  poids  de  deux  kilogrammes  foit   échauGTé  à 
lOO  degrés,  &  que,  plongé  dans  deux  kilogrammes 
d'eau  à  lO  degrés,  il  en  élève  la  température  de 
neuf  degrés.  Si  un  boulet  de  cuivre  de  même  poids 
que  le  précédent ,  3t  également  échauffé ,  porte  la 
température  de  la  même  maiïe  d'eau  à  17,7  degréis, 
on  en  coucluera  que  les  capacités  calorifiques  du 
fer  Sl  du  cuivre  font  entr'elles  ^ans  le  même  rap- 
port que  les  élévations  de  température  qu'ils  ont 
communiquées  an  liquide,  c'est-à-dire  comme  les 
nombres  9  &  7,7.  Dans  le  cas  où  l'on  voudroit , 
ainfi  qu'où  le  fait  habituellement ,  rapporter  cette 
capacité  à  celle  de  l'eau  prife  pour  unité ,  il  fuffi- 
roit  de  divifer  le  nombre  de  degrés  dont  l'ean  s'eft 
échauffée,  par  la  quantité  dont  la  température  des 
corps  a  diminué. 

Cette  méthode,  perfeâionnée  par  le  comte 
de  Rumfort ,  eft  généralement  employée  par  les 
phjficiens,  ù  c'eu  uniquement  dans  des  circon- 
fiances  particulières  que  l'on  ie  fert  du  calorimètre 
de  glace,  inventé  par  LavoiGer  &  Laplace,  ât  dont 
il  m  ëté  queftion  au  mot  Caldbiqux,  tom.  lY, 
pag.  3a  1  de  ce  Diâionnaire.     (R.  P.) 

GAJtfISOLE  OUGILET  DE  FORCBi  (  Byg.  ) 
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Ce  vêtement ,  que  l'on  emploie  pour  contenir  les 
aliénés  furieux ,  ceux  qui  cherchent  continuelle- 
ment à  s'échapper,  les  h^ftériques  que  pluûeurs 
perfonnes  ont  peine  à  maintenir ,  les  délirans  très- 
agités,  les  condamnés  à  la  peine  capitale,  &  en 
général  tous  les  individus  dont  il  importe  de  3e 
rendre  maître ,  fe  fait  ordinairement  en  coutil  très- 
fort.  Le  corfaçe,  qui  s'étend  de  la  partie  inférieure 
du  cou  jufqu^au  milieu  du  ventre  environ,  efl, 
comme  les  corfets ,  fermé  par  devant  &  ouvert  par 
derrière,  où  on  Ve  fixe  au  moyen  deliens  placés  de 
chaque  côté,  ou  mieux  encore  en  le  laçant.  Les 
marches  font  tantôt  ifolées  par  leurs  extrémités  & 
fermées ,  &  tantôt  réunies,  mais,  dans  l'un  8c  l'autre 
cas ,  on  les  garnit  de  liens  très-forts  pour  qu'on 
pnifie  les  fixer  au  pied  du  lit ,  (i  elles  font  réunies , 
&  de  chaque  côté ,  (î  elles  font  ifolées.  On  pratique 
fur  chaque  côté  de  la  poitrine ,  aux  épaules,  aux 
coudes  de  ces  camifoles ,  des  anfes  dans  lefquelles 
on  peut  pafler  des  liens  deftinés  à  fixer  le  malade 
dans  fou  lit  ou  dans  un  endroit  quelconque. 

On  emploie  au  (fi  pour  maintenir  les  furieux, 
furtout  ceux  qui  veulent  faire  ufage  de  leurs 
membres  abdominaux,  une  efpèce  de  chemife 
faite  de  même  en  coutil ,  alTez  longue  pour  dé- 
paffer  les  pieds,  dont  le  haut  reflemble  en  tout 
à  la  camifole  de  force ,  &  qui  efl  terminée  en  bas 
par  une  coulifTe,  &  garnie  fur  les  parties  latérales 
d'aufes  qui  fervent  à  fixer  toute  la  longueur  du 
corps  :  on  a  foin ,  dans  ce  cas ,  de  laifler  une  fente 
par  derrière  pour  permettre  les  évacuations  &  in- 
geftions  néceflaires. 

La  camifole  a  généralement  remplacé  les  chaînes 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  contenir  les 
aliénés.  L'ufage  des  chaînes  n  eft  cependant  pas 
entièrement  abandonné,  furtout  en  Efpagne  8c  en 
Italie.  Des  médecins  anglais  ont  reproché  à  la 
camifole  de  force  de  gêner  la  refpiration: ,  d'em- 
pêcher le  malade  de  pouvoir  fe  fervir  de  fes 
mains  pour  fe  nourrir,  fe  moucher,  fe  gratter.  Sec, 
8c  lui  préfèrent  les  menottes  8c  une  ceinture  en 
cuir  ou  en  fer.  IV]  al  gré  ces  inconvéniens,  M.  Ef- 

Îruirol  n'héfite  pas  à  conGdérer  la  camifole  de 
orce  comme  le  meilleur  moyen  de  contention 
des  aliénés.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  penfons  qu'il 
ne  feroit  pas  difficile  d'apporter  à  ce  vêlement 
les  modifications  propres  à  en  rendre  l'ufage  plus 
commode  tant  pour  ceux  qui  les  portent  que  pour 
les  perfonnes  chargées  de  l'appliquer. 

(Ch.  H.) 

CAMPER.  (Pierre).  iBiogr.  méd.)  Né  à  Leyde 
le  II  mai  1722,  étudia  la  médecine  fous  Gaubins, 
8c  fous  Van-Rbooyen ,  Bernard  Albinus  8c  Trioen , 
&  parvint  au  dodorat  en  1746.  Deux  ans  plus  tard 
après  la  mort  ^e  fes  parens,  il  parcourut  l'An- 

fleterre,]a  France ,  la  SuifTe  8c  l'Allemagne,  9l 
dater  de  1760,  il  fut  fucceffivement  profefleur 
d'anatomie,  de  chirurgie  8c  de  médecine,  dans 
rUniverfité  de  Fraoeker  8t  à  Affifterdam.  Bien- 
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tôt  après  ^  il  pafla  à  l'uni verfiié  de  Grooingue ,  où 
il  eufeigaa  1  anatomie ,  la  chirurgie  &  la  bota- 
nique. 

La  plupart  des  académies  de  l'Europe  s'em- 

ErefTèreDt  de  l'infcrire  au  nombre  de  leurs  roem- 
res.  En  1768,  une  épidémie  des  plus  redoutables 
ayant  éclaté  dans  les  Pays-Bas,  Camper  contribua 
beaucoup  à  en  diminuer  les  ravages,  &  ce  fut  à 
Ton  infligation  que  dans  les  provinces  de  Gro- 
ningue  &  de  Fnfe,  on  fonda  des  fociétés  deflî- 
oées  à  propager  l'inoculation  &  à  enconrager  la 
découverte  des  moyens  nouveaux  de  guérifon. 

Parmi  les  travaux  anatomiques  de  Camper, 
oti  peut  citer  ceux  qui  eurent  pour  objet  ïana^ 
t^jmie  de  l* orang-outang ,  de  la  tête  de  la  ba-- 
leine  &  du  crâne  du  rhinocéros.  Ce  fut  en  1770 
que  ce  fa  vant  communiqua,  pour  la  pi  ornière  fois, 
à  TAcadémie  de  peinture  d'Amflerdam,  fes  idi^es 
fur  Tufage  que  Ton  pouvoit  faire  de  Vouverture 
de  Vanglejacialy  pour  di/linguer  les  variétés  de 
Vefpèce  humaine  :  idées  qu'il  développa  davan- 
tage en  1778  &  en  1782,  dans  des  leçons  publi- 
ques qui  attiroienl  un  nombreux  concours  d'audi- 
teurs, &  qui ,  après  fa  mort,  furent  publiées  par 
fon  fils ,  Adrien-Gilles  Camper. 

Une  autre  découverte  non  moins  importante, 
fr  que  Hunter  n'héfita  pas  à  s'approprier  trois  ans 
après,  fut  celle  de  la  communication  qui  exifle 
entre  l'organe  pulmonaire  des  oifeaux  &  la  ca- 
vité des  os  lon^s  de  leurs  fquelettes.  Ela  J773, 
Camper  quitta  Tuniverfité  «de  Groningue  6c  fixa 
fon  féjour  à  Franeker,  &  depuis  celte  époque 
jufqu'à  fa  mort,  qui  eut  lieu  à  La  Haye  le  7 
avril  1789,  il  parcourut  les  villes  les  plus  célèbres 
de  l'Allemagne,  de  la  Hollande,  de  la  France  & 
de  l'Angleterre. 

M.  Cuvier,  à  la  fuite  du  difcoors  fur  les  progrès 
des  JciencBS  phyjîques  depuis  1789^  a  donné  la 
lide  complète  des  produàions  littéraires  de  ce 
favant  médecin,  dont  Téloge  a  été  écrit  par  Con- 
doreetlc  par  Vicq-d'Azyr. 

(  Extr.  de  la  Biogr,  médic  )     (  R.  P.  ) 

CANTHARTDINE.  (  Chim.  végét,  )  Pi-incipe 
aâif  des  cantbarides  découvert  par  M.  Robiquet 
en  1810.  On  le  prépare  en  traitant  les  cantbarides 
par  l'eau  bouillante  :  cette  diffolulion  aqueufe» 
évaporée  juG^u'à  confiflance  d'extrait  mou  ,  efl 
enfuite  foumife  à  l'adion  de  l'alcool  bouillant; 
après  avoir  évaporé  cette  nouvelle  diflolntion,  on 
met  le  réGdu  çn  contafl  avec  de  l'étber  dans  un 
flacon  bouché  &'que  l'on  agite.  Bientôt  le  liquide 
fe  colore  en  jaune,  tt  par  le  repos,  laifTe  dépofer 
des  lames  micacées  qui,  étant  delFécbées,  font 
infolubles  dans  l'eau,  foUbles  au  contraire  dans 
rhuile  et  dans  l'alcool  bouillant,  d'où,  par  le  re- 
froidiffement ,  <(  fous  forme  criflolline,  elles  fe 
précipitent  pures. 

Cell  à  la  foli)bilité  de  là  cantbaridine  dans 
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rbuile,  que  les  emplâtres  véfjcans,  faits  avec  les 
cantbarides,  doiveut  la  faculté  qu'ils  ont  d'agir 
fur  la  peau  à  travers  un  papier,  ainli  que  Ta  m- 
digue  le  premier  M.  de  Lens.  Cette  même  pro- 
priété explique  audi  l'a^Uon  nuiGble  de  l'huile 
adminidrée  dans  l'cmpoifonnement  produit  par 
les  cantbarides. 

M.  Robiquet  a  récemment  extrait  cette  même 
fubflance  du  niylabre  de  la  chicorée ,  &  il  eft  très- 
probable  qu'on  la  rencontreroit  aulli  dans  quelqoei 
autres  infe£les  des  genres  voiûns.     (  R.  R.  ) 

CAPHOPTCHRITE.  {^Chim: végéL)  M.  Ct- 
ventou  a  prouvé  que  la  rhubarbe  doit  fes  pro- 

Sriétés  médicamei^teufes  à  la  combinaifon  de 
eux  principes  immédiats,  le  rhabarbarin  &  uoe 
matière  brune 'particulière.  Le  premier  efi  crif- 
tallifable  &  de  couleur  jaune,  le  fécond  eil  iao- 
dore ,  indpide ,  infoluble  dans  l'éther  &  dàus 
l'eau,  très-foluble  au  contraire  dans  Talcool. 

Ces  deux  principes  réunis  évident  dans  loales 
les  préparations  pharmaceutiques  qui  coniienneot 
de  la  rhubarbe,  &  c'eft  à  leur  combinaifoo,  coo- 
(idérée  comme  principe  immédiat,  que,  dam  cet 
derniers  tems,  pluGeurs  cbimiftes  ont  donné  les 
noms,  les  uns  de  caphopichrite ,  les  autres  de 
rhabarbarine.     (R.  P.) 

CARTHAMTTE.  (CAim.  végét.  ^  Nom  ré- 
cemment  donné  à  l'une  des  matières  que  l'on 
retire  de  la  fleur  du  carthame,  &  qu'aojoord'hui 
Ton  appelle  acide  çarthamique.  {Voy.  Cauthame, 
tom.  tV,  pag.  434>  &  Rouoc,  tom.Xll,pag.6io, 
de  ce  Diaionnaire.  )     (R.  P.) 

CATHARTfNE.  {Chim.  pég^t.)  L'analjffe  des 
feuilles  du  féné  {caffîa  acutifoUa  Lamx.  J  a  fourni 
à  MM.  Laflaigne  &  FeneuUe  une  fub/Unce  jaune 
rougeâtre,  incri fia lli fable,  fo/ubie  dans  l'eau  Ac 
l'alcool,  infoluble  dans  l'éiher.  Celle  fubCtance, 
qu'à  raifon  dé  fa  faculté  purgative*,  ces  chimi&es 
ont  nommée  cathartine ,  a  une  faveur  amère  k 
nauféeufe.  Elle  précipite  l'infuGon  de  noix  de  galle 
&  le  fous-acétate  tie  plomb.  Il  eft,  du  re&e,  pro- 
bable qu'elle  eft  moins  un  principe  parliciilier 
qu'une  lorte  d'extrait. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la^  calbartine ,  à  la  dofe  de 
quelques  grains,  purge  en  duonant  de  U^eces 
coliques.     (R.  P.) 

CARDUACÉES  (Famille  de»),  j^BoU.  Nat. 
médic.  )  Nom  donné  à  l'une  dea  diviQons  dont  eft 
formée  la  nombreufe  famille  des  Compofées,  qui 
fe  partage  en  coryrfibi/ères ,  en  carduacées  h.  ta 
ckicoracées. 

En  général  les  plantes  qui  appartiennent  à  cette 
dernière  feâion,  contiennent  un  principe  amer 
qui,  loin  d'être  aâivé,  comme  dans  les  coiymbi' 
fères ,  par  la  préfence  de  lliaile  eflenlieile  81  de  li 
véGof  y  eik  le  plof  ordinaireiQeat  maffoé  par  os 
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nacillage  aqueux  qui  cft  plus  ou  rnoîut  aboncUuily 
faivftut  rage  de  la  plante.  Aoffî  quelques-uns  de 
ces  vëgëtaux  font-ils  emploies  comme  alimeni: 
tel  efl  rarticbaut  ordinaire  {cinam-Jcofymus*) 

Le  cartbamei  U  bardane,  U  cbaufle-trape,  les 
diverfes  efpèces  de  C9ntaurée3  appartiennent  à 
la  famille  des  Carduacëes,  que  l'on  nomme  auffi 
famille  des  Cinaroc^haUs  ^  à  r*ifon  de  la  dirpo-* 
fîtion  des  fleurs  des  plaittes  qui  ea  font  partie* 

(R.  P.) 

CARYOPHYLLÉES(Famîlle  des).  {Bot.,  Mat. 
médic.)  Famille  naturelle  de  k  tribu  des  Dicotr- 
lëdones  polypëlales.  Les  propriétés  médicinales 
des  plantes  de  celte  famille  font  en  général  très* 
foibles;  cependant  on  a  cru  reconnoitredes  qua^ 
lités  fondantes  dans  quelques-unes ,  telles  que  la 
faponaire,  le  belien  blanc ,Uc.  En  IflandeTn/v/ia 
peploïdes,  fournis  à  la  fermentation,  fournit  un 
compofé  nutritif,  U  dans  l'Amérique  feptentrio* 
nale  la  décoction  des  racines  dajiiène  virginica 
eil  réputée  antbèlmintîque.     (R.  P.  ) 

CASTÉRA  VERDUZAN  TEaux  minérales  de  ). 
Ce  village,  fitoé  entre  Auch  &  Condom,  à  3o 
lieues  de  Bordeaux,  e(l  remarquable  par  un  éta- 
blifîement  jbermal  très- fréquenté  &  dont  l'iuf- 
peâion  eil  confiée  à  M.  le  D'  Capuron,  J'un  des  plus 
célèbres  accoucheurs  de  la  capitale.  Il  y  a  deux 
fources,  l'une  nommée  \9l  grande  &  l'autre  Xa  petite 
fontaine*  Les  eaux  delà  première  font  fnlfureufes , 
&  celles  de  la  féconde  terrugineufes  :  en  général 
il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  les  fources  de 
Caftera -Yerduzan  &  celles  de  Camào  j^rèi  de 
Bayonne. 

L'eau  de  la  gmnde  Jbntainê  est  limpide,  fa 
faveur  eft  fulfurenfe ,  &  fon  odeur  eft  celle  du  gas 
hydrogène  fui fu ré 5  fa  température  eft  de  lo  à 
20  degrés  :  aufti,  pour  en  ufer  (bus  forme  de 
bains ,  eft-on  obligé  de  récbautlcr  artificiellement. 
Celle  de  \2i  petite  Jbntainê  eft  froide;  elle  a  une 
faveur  légèrement  métallique  &  laifle  dépofer  un 
fédiaient  ocbracé  :  on  ne  remploie  qu'en  boiflbn. 
L'analyfe  des  eaux  de  ces  deux  iources  laifle 
beaucoup  à  defirer,  feulement  on  fait  que  la  pre- 
mière contient ,  indépendamment  du  gaz  hydro- 
gène fulfuré,  des  hydrochlorates  &  des  fulfates 
de  chaux  et  de  fonde.  Quant  à  la  féconde ,  elle 
renferme  un  principe  ferrugineux  qui  ne  fe  re- 
marque point  dans  l'eau  de  U  pande Jbntainê. 

On  recommande  l'ufage  des  eaux  de  Caftera- 
Verdn^n  dans  les  foiblef&s  de  l'appareil  digefiif , 
dans  la  chlorofe  &  daos  le  traitement  des  maladies 
de  la  peau.     (R.  P.) 

CAUSTIQUE  DE  GONDREf  on  Poioiadi  am- 
M 09IACALB.  (  Phatm.,  Mat.  méiie.  )  Celle  pom- 
made, propofée  par  le  D'  Gondret,  eft  un  aé* 
iauge   à  partie  égale  de  foif  U.  d'aamiottiayie 
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(alcali  volatil);  eUe  fe  prépare  de  la  manière 
fuivante  :  faites  fondre  au  bain  marie  devx  onces 
de  fuif  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeril  8c  à 
large  ourerture  ;  quand  le  fuif  eft  bien  liquéfié , 
ajoutez-y  la  même  quantité  d'ammoniaque.  As 
agitez  jufqu'à  parfait  réfroidiflement. 

|l«a  pommade  ammoniacale  de  Gondret  eft  un  des 
meilleurs  cauftiques  que  nous  poflédions ,  &  il  eft 
d'autant  plus  précieux  qu^on  en  obtient  tous  lés  de- 
grés de  la  brûlure  depuis  la  rubéfaâion  la  plus  lë^ 
gère  jufau'à  la  brûlure  la  plus  profonde*  Si  l'on  ne 
defire  obtenir  quune  légère  irritation,  on  en 
prendra  gros  comme  une  noifette ,  on  fri^onnera 
pendant  deux  ou  trois  minutes ,  &  on  recouvrira  U 
partie  avec  un  linge  fin.  Veut  «on,  au  contraire, 
déterminer  un  degré  plas  confidérable  d'irritation , 
il  fuffira  de  recouvrir  la  partie  friâionnée  d'un  em- 
plâtre de  cette  pommade ,  &  delà  laifler  appliquée 
pendant  vingt  à  vingt-cinq  minutes.  Ce  temps 
iuffit  ordinairement  pour  produire  la  vélicalion  la 
plus  complète.  Il  eft  inutile  d'indiquer  les  moyens 
propres  à  obtenir  des  efl'ets  intermédiaires,  les 
deux  extrêmes  étant  indiqués.  Il  nous  refte  à  dire, 
pour  terminer  cet  article,  que  celte  pommade, 
au  moyen  de  laquelle  l'auieur  a  obtenu  de  uon^- 
breux  fuccès,  eft  un  des  meilleurs  cauftiques  que 
nous  polTédions;  il  a  de  plus  un  double  avantage 
fur  les  préparations  faites  avec  les  cantharides , 
o'eft  d'agir  plus  promptement  que  ces  dernières , 
&  de  ne  pas,  comme  elles,  avoir  une  aâion  di« 
reâe  fur  Tappareil  s^é^co-^e'/srW.     (Cb.  H.) 

CECITE.  Ceeitoi.  Abfence  ou  abolition  de  la 
facuké  de  voir.  La  cécité  ne  conftitue  pas  une  ma- 
ladie proprement  dite^  c'eft  une  infirmité,  <c  elle 
doit  éire  confidérée  comme  le  réfoltat  médiat  ou 
immédiat  d'une  foule  de  maladies  des  yeox  ^ui 
la  produifeut,  foit  en  s'eippofant  à  l'entrée  des 
rayons  lumineux  dans  l'œil,  foit  en  privant  la 
rétine  de  fa  fenfibilité  ou  de  la  faculté  de  per- 
cevoir les  objets  qui  parviennent  jufqu'à  elle. 
Tels  font ,  pour  le  premier  cas ,  Yanfyioblépha^ 
ro/i^.occlufion  congénitale  ou  accidentelle  des 
paupières;  X ophthalniie ^  les  taies ^  les  ulcères  8c 
X^Jiaphylome  de  la  cornée ,  Xocclujîon  de  la  pu^ 
pile,  Vh/popyonj  la  catataélep\e  glaucome, 
Vhydrophthalmie  ,  \ atrophie  ,  &c.  Daos  le  fécond 
cas,  Vamaurose  ou  paralyjie  de  la  rétine ,  eft  la 
feule  caufe  qui  produife  la  cécité.  (  Voyez  ces  dif- 
férens  mots^ }     (  Ca.  H. } 

CÊPHALOMÈTRE  (/7j/&%  de  chir.  )  Cet  inftru- 
ment,  ainfi  que  l'indique  (on  étymologie  grecque , 
»«f  «A9 ,  tête ,  &  f^^Tfêf ,  mefure ,  éloit  deftiné  à  faire 
coonoitre,  pendant  le  travail  de  l'enfantement , 
le  diamètre  de  la  tête  du  fœtus  ;  mais  la  dilHcuIié 
d'en  faire  convenablement  ufage,  &  furtout  la 
facilité  avec  laquelle  la  mobilités  la  flexibilité  àeê 
os  de  la  tête  du  fœtus  lui  perinetlent  de  fe  mouler 
à  travers  le  baffia,  en  readeat  l'emploi  toui«à-fait 
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ÎQuiile  :  tofli  l'afage  de  cet  inflrament  efi-il  g^- 
Bëralement  abandonoé.     (  R.  P.  ) 

CÉRASTE.  (  ErpéU  )  Nom  d'an  repdie  veni- 
meux que  1  on  troove  en  Egypte  y  &  qni  eft  remar- 
quable par  deux  appendices  en  forme  de  cornes 
places  fur  fa  tête. 

CHARPIE.  (  Chir.  )  On  connott  denz  efpèces 
de  charpie  :  Tune  que  l'on  appelle  hrute  ,  &  que 
Ton  obtient  en  effilant  du  vieux  linge  coupe  par 
morceaux;  l'autre  ,  nommée  charpie  râpée ,  qui  fe 
prépare  en  ratifiant  avec  un  couteau  des  fragmens 
de  toile  ufée. 

La  charpie  efl  employée  à  faire  des  plumafleaux, 
des  bourdonnets  ^  des  tentes ,  des  mèches ,  &c. , 
dont  on  fe  fert  pour  le  panfement  des  plaies. 
(  Voyez  ces  différens  mots  dans  le  Diâtionruiire 
de  Chirurgie  de  celte  Encyclopédie.  )     (  R.  P.  ) 

CHAUSSIER  (François)  (BiQgr.  médic.)  ^ 
profelTeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris , 
médecin  en  chef  de  l'hofpice  de  la  Maternité , 
jouiiToit  à  Dijon  d'une  réputation  due  aux  nom- 
breufes  connoiflances  dont  il  avoit  donné  des 
preuves  dans  les  cours  publics  de  botanique  ,  de 
chimie,  de  matière  médicale,  d'aÛronomie,  mais 
(urtout  d'analomie  Bl  de  phyiiologie  qu'il  faifoit 
régulièrement  chaque  année.  Une  réputation  aufli 
juitement  méritée  devoit  nécelfairement  conduire 
Cbauffier  fur  un  plus  valle  théâtre;  auffi  fut-il 
appelé  à  Paris  en  1794  ^  à  l'époque  où  la  Conven- 
tion feniit  la  néceifité  de  rétablir  en  France  l'en- 
feignement  de  la  médecine  >  &  >  conjointement 
avec  Fourcroy,  il  rédigea  le  rapport  &  le  projet 
de  décret  qui  donna  lien  à  l'établifFement  des  éco- 
les de  fanté  à  Paris ,  à  Montpellier  &  à  Strasbourg. 
Chargé  d'enfeigner  daiy  la  première  de  ces  écoles , 
l'analomie  &.la  phyfiologie,  Chauffier  employa  la 
nouvelle  nomenclature  qu'il  fuivoit  depuis  plu- 
deurs  années  à  Dijon ,  &  les  tables  fynopti' 
gués  dans*  lefquelles  il  a  renfermé  les  généralités 
de  ces  deux  fciences  font  regretter  qu'il  n'en  ait 
point  donné  les  développemens,  dans  des  ouvrages 
plus  étendus. 

Plufieurs  écri^  juflement  eftimés  prouvent  com- 
bien ce  célèbre  profelfeur  étoit  verfé  dans  la  ju- 
rifprudence  médicale  :  auili  fut -il  ploiieurs  fois 
foUicité  par  fes  collègues  de  remplir  cette  chaire 
lorfqu'elle  devint  vacante.  Son  goût  pour  la  phy- 
fîologie  l'emporta,  &  il  continua  d'enfeigner  cette 
fcience  dans  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  juf- 
qu'à  l'époque  où  l'ordonnance  du  23  novembre  1 822 
fapprima  nue  école  qui ,  depuis  trente  ans  ,  a  voit 
rendu  les  fervices  les  plus  figoalés.  Lors  de  la 
réorganifiitiony  qui  çnt  lieu  en  i823,  ChaufCer 
ne  fil  point  partie  de  la  nouvelle  Faculté  ;  mais 
l'Académie  royale  des  fciences,  en  l'admettant 
peut-être  un  peu  tardivement  au  nombre  de  Tes 
membres,  prouva  que  les  titres  fcienlifîqaes  avoient 
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pour  elle  une  valeur  que  ne  pouvoil  conlrebalan* 
cer  l'influence  miniftérielle ,  fi  ce  n'efl  en  abafant 
de  fon  autorité. 

Un  âge  aflez  avancé ,  nn  travail  afGda ,  &  très- 
probablement  auffi  le  reifentimeat  des  injaflices 
2uil  a  voit  éprouvées,  altérèrent  la  fanté  de  Cli«nf- 
er ,  %L  une  attaque  d'apoplexie,  à  laquelle  il  ne 
fnccomba  pas ,  mais  dont  il  ne  put  cependant  fe 
rétablir  complètement ,  fit  prévoir  fa  fin  jP>^>' 
chaine.  Il  mourut  en  effet  à  Paris ,  le  19  juin  1028, 
généralement  eilimé  de  tous  ceux  qui  oui  fa  le 
connoitre  &  l'apprécier.     (  R.  P.  ) 

CHÉNOPODÉES  ( Famille  des).  (Bo^  ,  Mat. 
médic.  )  Famille  naturelle  de  plantes  remarquables 
par  la  diverfité  des  propriétés  des  végétaux  qui 
la  compofent.  Les  uns  en  effet  font  doux ,  mnciU- 

S'nenx  ou  lucres  &  propres  à  la  noorrifnre;  tels 
nt ,  la  bette ,  les  épinards ,  \e%  arraches  ft  le, 
betteratfej  dont  la  racine  fournit  abondamment  du 
fucre  ;  les  autres ,  comme  les  phytolacca ,  (ont 
extrêmement  acres  dans  toutes  ledrs  parties;  quel- 
ques-uns même  ont  une  odeur  aromatique  due  à 
une  huile  eQentielle  qui  contient  dn  camphre  ou 
une  matière  analogue.  Les  graines  de  certaines 
efpèces  font  éméto- purgatives;  enfin  plufieurs 
plantes  de  cette  famille,  qui  croilFent  dans  le  voi- 
unage,  de  la  mer ,  fourniflent  abondanftnent  dt  la 
fonde.     C  J^-  P-  ) 

CHIMIE  ou  CHYMIE,  de  kemia,  mot  arabe 
qui  fignifie  l'art  qui  traite  des  propriétés  des  corps, 
ou  de  chemia  rel  chymia ,  x%fu»  bu  xfum. ,  de 
;(fiv  3  fondre ,  on  de  K*f^^  »  foc.  La  plupart  des 
auteurs  s'accordent  à  regarder  comme  meilleure 
la  première  orthographe  81  la  première  étymoio- 
gie.  La  chimie  a  fncceffivevent  porié  difEéreaê 
noms  ;  on  l'appelaT^fé/ice  hermétique  ,  parce  que 
l'on  prétendoit  que  les  préceptes  en  ëtoient  tracés 
fur  les  colonnes  d'Hermès.  On  lui  donna  anffi  le 
nom  ai  art  fpagyrique  ,  de  deux  mois  grecs  rjrMi 
&  ttytifm  ,  je  lépare  &  je  réunis.  Plus  tard  ,  quand 
elle  n'avoit  d'autre  objet  que  la  tranfmntation  des 
métaux,  elle  reçut  la  dénomination  de  chry/opée 
&  à'argyropée ,  ce  qui  fîenifie  œuvre  de  i  or  It 
de  l'argent.  Elle  fut  auffi  appelée  alchùrue,  oa 
chiôaie  par  excellence.  Enfin  le  nom  de  chimie 
lui  ell  relié ,  &  c'eft  ainfi  qu'on  la  défigne  chez 
tous  les  peuples  civilifés. 

Nous  ne  connoiffons  pas  de  meillenre  définitioB 
de  la  chimie  que  ^elle  qui  noua  a  été  laifT^^  par 
le  célèbre  Fonrcroy.  La  chimie  eji  une  fcience 
qui  apprend  à  connoitre  Paêtion  intime  &  récè^ 
proque  de  tous  les  corps  de  la  nature  les  uns  fur 
les  autres. 

Cette  fcience  a  été  divifée  en  huit  parties  :  i^*.  U 
chimie  philofophique ,  a<>.  métëoroloeiqae  ^  3<*.  où* 
nérale,  4<^.  végétale,  ô^*.  animale,  o^.  pharmaco- 
logiqne,  7^.  manufaâurière ,  Q**.  économique.  Lt 
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fimple  éooAcé  de  ces  adjeClifs  indiqae  les  objets 
qui  Ibnt  da  reflbrt  de  cbacane  de  ces  branches.  # 

La  chimie  diffère  de  la  phyfiqae ,  en  ce  que 
celle-ci  ne  s'occupe  qne  des  propriétés  des  coim 
dans  l'ëtat  où  la  natnre  noas  les  préfente ,  tandis 
qae  la  chimie  vent  les  connoitre  jufque  dans  lear 
compofilion  la  plus  intime.  Cependant ,  dans  l'état 
actuel  de  nos  connoilTances ,  ces  deux  fciences 
foDt  inféparables,  &  la  connoifTance  des  lois  de  la 
pbyfîque  efl  indifpenfable  à  quiconque  veut  .s'oc- 
cuper arec  fruit  de  la  chimie  5  aufli  le  célèbre  Four- 
croy ,  dont  nous  avons  adopté  la  définition ,  avoit- 
il  raifon  de  dire,  fjue  la  chimie  commença  où 
finit  la  phyjîque,     (  Cu.  H.  ) 

CHLORE.  iChim.,  Mat.  médic.)  Chlorum , 
chlofina  ,  de  A^«po(  9  vert.  Le  chlore  efl  on  corps 
(impie ,  découvert  en  1774  par  Scheele  ,  qui  le 
décrivit  fous  le  nom  diacide  marin  déphlogijtiqué. 
Les  chimiftes  ayant  regardé  jufque  dans  ces  der- 
niers temps  ce  corps  comme  compote  d*acide  mn- 
riatique  &  d*oxygène  y  l'avoient  nommé^ciâf^  mu^' 
riatique  oxygéné*  On  ne  trouve  jamais  le  chlore 
pur  dans  la  nature,  mais  on  le  rencontre  fouvent 
nui  à  rétat  de  chlorure  ou  à  celui  d'hydrochlorate  : 
il  efl  gazeux ,  d'un  jaune  qui  tire  fur  le  vert  ;  fa 
laveur  eft  très-dé(agréabie  ;  fon  odeur  efl  pi- 
quante &  tellement  fuQocanle  qn^il  i'eroit  impof- 
iible  de  le  refpirer ,  même  mêlé  à  l'air ,  fans 
éprouver  un  fenliment  de  ftrangulation  &  un  ref- 
ferrement  de  poitrine  :  fi  la  dofe  eft  confidérable  , 
ces  fymptômes  peuvent  être  fuivis  de  quelques 
douleurs  ,  &  même  quelquefois  d'hémoptyfie ,  &  , 
dans  tous  les  cas,  de  répaifliifement  des  mu- 
coGtés  qui  tapiflent  les  voies  aériennes.  Sa  pefan- 
teur  fpécifique  eft  de  2,470.  Il  décolore  l'indigo  , 
le  touroefol ,  le  vin,  le  café,  le  tabac  81  la  plupart 
des  principes  colorans^  il  détruit  plofienrs  fortes 
de  miafmes ,  &  éteint  la  bougie  après  avoir  com- 
muniqué à  la  flamme  un  afpeâ  pâle  d'abord,  en- 
fuite  rouge. 

Ufage  du  chlore  en  médecine,  C'eft  depuis  qu^- 
qnes  années  feulement  que  le  chlore  a  commencé 
à  marquer  comme  moyen  thérapeutique  ,  &  Pef- 
pèce  de  vogue  qu'il  obtient  en  ce  moment  fera  épo- 
que dans  Tes  annales  de  la  thérapeutique.  C'eft 
M.  Ganal  qui ,  le  premier ,  a  éveillé  l'attention  des 
médecins  fur  l'emploi  de  ce  médicament  :  ce  chi- 
xnifte  ayant  remarqué  que  parmi  les  ouvriers  em- 
ployés dans  une  manufaâure  au  blanchiment  des 
toiles,  ceux  qui  fe  trpuvoient  atteints  de  quelque 
affeélion  de  poitrine  voy oient  leur  état  s'améliorer 
fenGblement,  il  foupçonna  que  les  émanations  du 
cblore  auxquelles  ils  étoient  expofés  pouvoient 
être  la  canfe  de  cet.e  amélioration;  d'après  cette 
idée  ,  il  a  propofé  d'employer  méthodiquement 
le  chlore  en  fumigations  dans  le  traitement  de  la 
phtbifie  pulmonaire.  M.  Bourgeois ,  médecin  de 
la  maifon  royale  de  Saint-Deau  y  rapporte  dans 
Mâvegine.  TomeXnj. 
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nn  Mémoire  fur  les  effets  médicamenteux  du  chlore 
en  général ,  &  furtout  dans  les  aifeâions  chroni- 
ques du  poumon ,  qu'une  blanchifferie  de  toile 
ayant  été  transférée  de  Menin  aux  environs  de 
Saint-Denis ,  dans  un  lieu  humide  fort  infalubre , 
où  régnoient  ordinairement  des  afieâions  catar- 
rhales ,  des  fièvres  intermittentes  ,  &  une  difpo- 
fition  au  fcrofule ,  non-feulement  dix  on  donze 
familles  flamandes  qui  fuivirent  la  mannfaâure 
confervèrent  leur  bonne  fanté  fous  ces  influences 
défavorables ,  mais  encore  un  homme  admis  dans 
la  blanchifferie  avec  un  catarrhe  chronique  de  la 
poitrine  &  toutes  les  apparences  de  la  phthifie , 
éprouva  d'abord  une  augmentation  dans  les  fymp- 
tômes de  fa  maladie,  puis  guérit  contre  toute  at- 
tente au  bout  de  quatre  mois  :  il  en  fut  de  même 
d'une  femme  tombée  dans  le  marafme  à  la  fuite 
d'une  vomique ,  &  qui  »  après  trois  mois  de  féjoor 
dans  l'établiffement,  fut  parfaitement  guérie.  M.  le 
D'.  Caftel  affure  avoii*  guéri ,  au  moyen  du  chlore, 
une  phthifie  pulmonaire  très-avancée ,  &  de  nature 
fcorbntique.  Selon  ce  médecin ,  les  prédifpofitioni 
à  la  phthiGe  pulmonaire  étant  une  conftitution 
foible  &  lymphatique ,  on  doit  en  conclure  qne  le 
traitement  débilitant  ne  peut  convenir  dans  cette 
maladie ,  &  que  le  chlore  doit  agir,  dans  ce  cas , 
comme  beaucoup  d'autres  médicamens  ftimulans ,. 
la  vapeur  de  goudron ,  par  exemple.  Du  refte , 
M.  Caftel  ne  regarde  pas  le  chlore  comme  un  fpé- 
cifique contre  la  phtliifie ,  mais  il  a  voulu  feule- 
ment appeler  l'attention  des  praticiens  fur  nn  agent 
qui  loi  a  paru  pouvoir  être  utile  dans  quelques  cir- 
conftances.  M.  le  D^.  Cottereau ,  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris ,  a  préfentél'année  dernière 
à  l'Académie  royale  de  médecine  nn  jeune  homme 
guéri  d'une  phthifie  pulmonaire  au  moyen  des 
mfpiralions  de  chlore  gazeux  ;  le  fujet  de  cette 
obfervation  eft  M.  Péan ,  étudiant  en  médecine , 
âgé  de  vingt-fix  ans  ,  d'une  fanté  délicate ,  chez 
leauel  tons  les  fymptômes  de  Faffeâion  tuber- 
culeufe  des  poumons  furent  reconnus  exifter  à 
un  très-haut  degré  d'intenfité.  Le  malade  étoit 
dans  un  état  eflrayant  de  foibleffe  &  de  confomp- 
lion ,  &  fa  pofition  fembloit  entièrement  défefpé- 
rée  ,  lorfque  M.  le  D'.  Cottereau  lui  adminiftra  le 
chlore  sazeux  à  l'aide  d'un  appareil  de  fon  inven- 
tion. L  influence  de  ce  traitement  a  été  prompte , 
&  Le  jeune  homme  a  recouvré  une  fanté  parfaite  y 
qui  n'a  fubi  aucune  altération  depuis  plufienrs 
mois ,  quoiqu'il  fe  foit  livré  à  des  études  conti- 
nuelles ,  ît,  plufienrs  fois  à  des  courfes  botaniquea 
de  fept  à  huit  lieues  faites  à  pied  dans  un  feuf 
jour.  L'Académie ,  en  adreffant  des  remerciemena 
à  M.  Cottereau ,  a  aufli  engagé  ce  praticien  à  cout 
tinuer  fes  effais  afin  de  conftater  les  eSets  du 
cblore ,  8t  à  lui  communiquer  fea  réfultats ,  bons 
ou  mauvais,  afin  quelle  puiffe  fiatuer  fur  une 
auefiion  qui  ne  fauroit  être  décidée  fur  quelaues 
laits  ifolés  ,*  d'autant  moins  que  pInGeurs  memores 
de  l'Académie  «  au  nombre  defquek  noos  citerom 
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MM.  Honora,  Coutenccau  &  Rciulliîer,  qm  ont 
fouvent  employé  le  cblore  dans  des  cas  (embla* 
blés  f  n'en  ont  pas  obtenu  de  réfultats  avanlagenx. 
Quelques  années  avant  fa  mort,  Laennec  fit  des 
expériences  à  la  Charité ,  &  elles  n^eurent  aucuns 
réfultats  fatisfaifaos  ;  il  eil  vrai  de  dire  que  ce 
pi'ofeflenr  efl  convenu  qu'elles  avoient  été  mal 
dirigées,  &  qu'elles  avoient  befoin  d'être  re- 
prifes.  MM.  Louyer- Ville rmay,  Chomel  & 
HufTon  ont  aufll  pluiieurs  fois  eflayé  fans  fuccèa 
le  chlore  gazeux  dans  le  traitement  de  la  pbtbifie 
pulmonaire. 

Quoi  qu'il  en  Toit ,  il  efl  à  notre  coonoiflance 
que  M.  Richasd-Defruez ,  pharmacien  de  Paris , 
a  fait  refpirer  avec  fuccès  à  des  dyfpnéiques  &  à 
des  ajlhmaiiques ,  le  chlore  à  l'aide  d'un  appareil 
de  fon  invention.      * 

Le  chlore  gazeux  a  été  quelquefois  employé 
avec  avantage  comme  (limulaot  dans  les  cas  de 
fyucope  &  d'afphyxie ,  &.  principalement  dans 
l'alphyxie  produite  par  les  gaz  qui  fe  dégagent 
des  folTes  d'aiiance. 

L'analogie  qui  exifte  entre  la  maladie  tnbereu- 
leufe  appelée  mo9ve ,  chez  les  chevaux,  &  la 
pUthifie  pulmonaire  chez  l'homme ,  a  conduit 
M.  Léon  Watrin ,  vétérinaire  à  Metz  ,  à  employer 
le  chlore  gazeux  dans  le  traitement  d'une  maladie 
qui  fait  depuis  fi  long-temps  le  défefpoîr  des  vété- 
rinaires ,  &  qui  occauonne  des  d/penfes  fi  conOdé- 
rables  dans  les  régiment,  puifqu'ony  facrifie  fans 
exception  tous  les  chevaux  jeteurs.  M.  Watrin  a 
complètement  réufB  à  guérir  radicalement  plu- 
fieurs  che^Mux  regardés  tout-à-fait  comme  tncn- 
râbles  (i).  Cet  habile  vétérinaire  continue  les  ex- 
périences commencées  en  1818  >  &  tout  fait  efpé- 
rer  que  cette  maladie ,  jufqu'alors  incurable  ,  fera 
bientôt  d'une  guérifon  aum  prompte  que  facile. 

Mode  d^adniini/lraiion  du  chlore  gazeux.  Le 
chlore  gazeux  s'adminifire  foit  en  cbarseant  de 
chlore  1  ciir  de  la  pièce  où  fe  tient  le  malade ,  c'cd- 
à*dire  à  l'air  libre ,  foit  au  moyen  d'un  appareil 
refpiraioire.  Beaucoup  de  médecins  préfèrent  le 
premier  procédé  en  ce  qu'il  fe  rapproche  le  plus 
de  ce  qui  fe  pafle  dans  les  blancmiTeries ,  où  le 
chlore  n'efl  dégagé  en  quantité  un  peu  confidéra- 
ble  que  par  intervalle.  On  doit ,  dans  ce  cas  ,  le 
dégager  très-pur,  &  avoir  foin  de  le  faire  paiTer 
à  travers  de  l'eau  à  mefure  qu'il  fe  dégage  du 
mélange  de  peroxyde  de  manganèfe  &  d  acide 
b^drochlonque.  L  appareil  peut  recevoir  des 
formes  variées ,  fe  monter  fur  ài^%  lampes,  fe  pla- 
cer dans  des  foyers ,  Sic. 

Quant  à  V  appareil  in fpiratoire^  nous  ne  faurions 
mieux  faire  que  de  donner  la  defcription  de  ce- 
lui qui  a  été  inventé  par  M.  le  D'.  Cottereaa 


(j)  Voye*  Annales  d*tygiifie  publique   ^   dt   médecine 
légale,  n*».  I. 
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comme  le  meilleur  Si  comme  ayant  ét^  approuva 
lyr  l'Académie  royale  de  médecine.  Cet  appareil 
le  compofe  de  deux  pièces  principales  :  i<^.  un 
(laoon  a  trois  tubulures,  &  de  la  capacité  d'une 
li#e  d'eau  ;  2^,  un  fnpport  en  cuivre  ou  en  fer- 
blanc  établi  fur  an  réchaud ,  8c  une  lampe  à 
efprit-de-vin.  La  moyenne  des  trois  tubulures  du 
flacon  ,  donne  pafTage  à  un  tube  de  verre  de  fix 
bgnes  de  diamètre,  contenant  un  thermomètre 
centigrade,  &  dont  l'orifice  fiipérienr  commu- 
nique avec  l'atmofphère ,  tandis  que  l'iaférieur 
deicend  jufqu'a  trois  lignes  à  peu  près  du  fond 
du  flacoti.  La  féconde  efl  remplie  par  un  bon* 
chon  à  l'émeril,  creux  parallèlement  à  fon  axe, 
canicule,  &  qui  fe  prolonge  de  deux  pouces 
environ  dans  le  flacon ,  où  11  fe  termine  en  bec 
de  flûte.  Ce  bouchon  fupporte  un  vafo  couvert  de 
papier  de  la  capacité  d'une  once  d*eau ,  &.  un 
robinet  qui  ouvre  &  ferme  à  volonté  le  canal  du 
bouchon  ;  feulement  fur  la  cheville  eu  criftal  qui 
conflitue  le  robinet,  efl  une  petite  rainure  dont  le 
degré  de  profondeur  détermine  la  quantité  de  li- 
quide qui  peut  pafTer  à  travers  le  robi^pt.  Enfin , 
la  troihème  tubulure  donne  paffage  à  un  tul>e  re- 
courbé qu'ouvre  ou  ferme  à  volonté  ua  robinet, 
&  qui  efi  celui  à  travers  lecfuel  le  malade  infpire. 
Pour  faire  nfage  de  cet  appareil  on  verfe  de  l'eau 
pure  dans  le  flacon  principal  jnfqa'à  la  hauteur 
d'un  pouce ,  de  manière  à  ce  que  le  tube  de  la 
tubulure  moyenne  qui  renferme  le  thermomètre 
plonge  dans  cette  eau  ;  00  verfe  du  chlore  liquide 
dans  le  vafe  furajouté  à  la  féconde  tubulure,  &  par 
la  rainure  du  robinet  ce  chlore  tombe  par  gouttes, 
quatorze  à  quinze  fois  par  minute  dans  le  flacon. 
Au  moyen  de  la  lampe  à  efprit-de-vin  on  main- 
tient l'eau  qui  efl  dan«  le  grand  flacon  à  une  tem- 
pérature de  3o  à  3a  degré* ,  en  proportionnant  ia 
flamme  de  la  lampe  an  volume  de  i'eau.  Le  ma- 
lade infpire  par  le  tube  de  la  troifîème  tubulure  » 
&  l'air  qui  pénètre  par  celle  du  milieu  artive 
dans  le  poumon  contenant  le  cblose  dont  il  s'efl 
chargé. 

Jufqu  ici  nous  n'avons  parlé  que  du  chlore  ga- 
zeux ;  le  chlore  liquide  va  nous  oITrir  le  m^yen 
prophjlaâique  d'une  maladie  m(^ns  commune ,  jJ 
efl  vrai,  que  la  phthiGe  pulmonaire,  mais  plus 
terrible  par  fus  fymp tomes  efTrayans  &  fa  termi- 
naifon  toujours  funefie ,  nous  voulons  parler  de 
l'hydrophobie.  MM.  Semmola  &  Schœnberg  an- 
noncent avoir  employé  le  chlore  à  l'état  bquide 
contre  la  rage ,  &  mT  le  D'.  Semmola  en  particu- 
lier dit  avoir  traité  par  ce  moyen  dix-neuf  indi- 
vidus avec  fuccès.  Voici  l'un  cfes  faits  mentionnés 
par  lui  (1)  :  en  feptembre  i8a5,  trois  perfonoea 
de  la  commune  de  Marigtiano  furent  mordues  par 
le  même  chien  :  chez  deux  d'entr'elles  l'emploi  du 
chlore  prévint  le  développement  des  accidens;  la 
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troiGème ,  qui  étoit  ane  fille ,  oe  voulut  pas  Te 
fonmettre  au  traitement ,  Sl  fuccomba  le  viogt- 
troîfième  jour  après  la  morfure.  Le  procédé  pref* 
cr!t  par  M.  leD^.  Semmola  efl  le  fuîvant  :  on  lare 
les  plaies  le  plus  tôt  poOibLe  avec  du  chlore  ëtenda 
d*eaa,  on  les  couvre  enfaîte  avec  de  la  charpie 
imprégnée  de  chlore  liquide  étendu  d'eau  ^  &  on 
répète  l'opération  deux  fois  par  jour  jufqu^à  com* 

f>Ièle  cicatrifaûun  ;  fi  an  bout  de  cinquante  jours 
es  plaies  ne  font  pas  entièrement  guéries,  on  les 
traite  par  les  moyens  ordinaires.  Lorfque  la  plaie 
eft  cicatrifée  avant  qu'un  ail  fait  ufage  du  chlore > 
on  doit  cautérifer  avec  da  beurre  d'antimoine, 
puis  commencer  les  lotions  auflitôt  après  la  chute 
de  refcbare.  Pendant  les  cinquante  jours  que  dure 
le  traitement ,  les  malades  doivent  prendre  le 
chlore  intérieurement  ;  la  dofe  eft  de  deux  sros  à 
une  once  dans  de  l'eau  fucrée ,  trois  fois  par  jour , 
mais  il  eft  important  quil  fbit  très- étendu,  fans 
quoi  on  ne  pourroit  le  donner  à  la  dofe  d'une  ont  t 
ians  déterminer  d'accident.  MM.  Semmola  fii 
Schcenberg  n'ont  pas  oWervé  de  développement 
des  véficules  fublinguales  pendant  l'empbi  du 
chlore  ;  fi  cependant ,  dans  le  cours  du  traitement, 
elles  venoient  à  paroître,  il  feroit  indirpeufable 
de  les  cautérifer. 

Déjà  Cluzel ,  &  fnrtont  Brngnatelli ,  avoient 
beaucoup  vanté  le  chlore  comme  moyen  prophy- 
laâique  de  la  rage  ,  foit  en  radininiflrant  en  pi* 
Iules  avec  de  la  mie  de  pain ,  foit  en  lavant  les 
morfnres  avec  la  diflolution  concentrée. 

Nyitcn  &  Eftribaud  ont  employé  ce  médicament 
avec  fuccès  :  le  premier,  dans  certaint  cas  de 
diarrhées  Si  de  dylenterieschroni({nes  ;  le  fécond, 
dans  le  traitement  des  fièvres  putrides. 

Enfin ,  Cluzel  &  Thénard  ont  reconnu  que  rim- 
merfion  plufieu rs  fois  répétée  des  mains  dans  du 
chlore  liquide  fuffifoit  pour  guérir  la  gale  la  plus 
invétérée.  * 

Ceft  fur  les  propriétés  très-remarqnables  dont 
jouit  le  chlore  de  détruire  prefque  tous  les  prin-* 
(ûpes  coloraos  &c  de  neut rallier  nn  grand  nombre 
de  miaPmes,  que  font  bafés  l'art  du  blanchiment 
des  toiles  d*après  le  procédé  de  BerthuUet ,  ainfi 
que  le  procédé  inventé  par  Guyton  de  Morvean 
pour  définfe^èer  les  lieux  remplis  de  miafmes. 
C'cft  aufn  à  la  propriété  de  détruire  les  couleurs 
que  nous  devons  rapporter  les  avantages  que  l'on 
retire  de  l'emploi  du  chlore  dans  la  recherche  de 
la  plupart  des  poifons  minéraux  mêlés  avec  des, 
liquides  colorés  :  ce  Tait  eft  tellement  avéré  qu'on  ne 
peut  s'expFiquer  pourquoi  il  a  été  nié  par  l'auteur 
de  l'article  ToxicoaLOOiE  du  Diâlionnaire  des 
Sciences  médicales.  Enfin  la  chlore ,  uni  .à  la 
potaiTe  du  commerce ,  conftiine  Veau  de  tTai^Ue* 

(Ce.  H.) 

CHLORURES.  {Chim.)  Chiomreta.  On  ap- 
pelle ainfi  celles  des  combinaifons  dn  chlore 
avec  les  corps  fimples ,  combnftibles  on  non ,  qui 


c  H  L 


595 


ne  joniflent  pas  de  propriétés  acides.  Comme 
en  traitant  de  chaque  métal  on  a  fait  connoître 
les  propriétés  les  plus  remarquables  de  fes  com* 
binaifons  avec  le  chlore,  nous  nous  abftiendrons 
d'en  parler  de  nouveau,  et  nous  allons  feulement 
nous  occuper  de  chlorures  d'oxjdes  ou  chlorures 
défirifedans* 

Chlorures  désinfectais.  L'époque  à  laquelle 
les  chlorures  d'oxydes  furent  découverts  n'est  pas 
bien  connne ,  mais  celle  de  leur  emploi  dans  les 
arts,  8t  furtout  dans  la  thérapeutique,  eft  rappro- 
chée de  nous.  Ils  funt  au  nombre  de  trois  :  le 
chlorure  d oxyde  depotqffium,  le  chlorure  d^oaryde 
de  calcium  &  le  chlorure  d  oxyde  dejodium^ 

Chlobure  d'oxyde  de  potassium,  également 
connu  fous  le  nom  d^eau  de  Javelle ,  du  nom  d'un 
village  oh  cette  eau  fut  préparée  pour  la  première 
fois,  &  fous  celui  de  chlorure  *de  potaffe y  eft  li- 
quide, quelque  fois  blanc,  d'autres  fois  coloré  en 
violet  par  du  manganèfe.  Ce  prodoit,  depuis  long- 
temps répandu  dans  le  commerce,  peut,  au  be- 
foin ,  remplacer  les  ohk>rnres  de  fou  de  &  de 
chaux;  le  gaz  qu'il  laifle  dégager  remplit  les 
■mêmes  conditions  que  celui  qui  fe  dégage  du 
chlorure  de  fonde  ou  du  ehlorure  de  chaux. 

Cblorore  d'oxtde  de  CAt.ciirii.  Ce  chlorure , 
qni  a  fuccefiivement  porté  les  noms  de  chlorure 
de  chaux  y  de  hichlontre  de  chaux ,  de  muriate 
Juroxygéné  de  chaux,  6* oxy muriate  de  chaux , 
de  muriate  oxygéné  de  chaux,  de  poudre  de  Ten^ 
nant  &  de  Knox^  du  nom  de  deux  chimiftes 
éooflais ,  de  fous-'bickiofureê  de  chaux,  de  poudre 
de  blanchiment,  oe  chlorure  fe  trouve  dans  le 
cooiraerce  ibos  forose  pulyéreote  de  couleur  blan- 
che; il  exhale  une  forte  odeur  de  chlore  :  il  eft 
formé  de  lOO  d'hydrate  de  <rhaux  181  de  47 ,  26  de 
chlore  fuivant  M.  Welter,  en  félon  M.  Houton-/ 
Labillardière  de  100  d'hydrate  de  ^aox  ai  de 
1  i  ,876  de  chlore. 

CfiLORVRX  d'oxtde  DE  80Dit7iC ,  niM  porte  ao{E 
les  noms  de  chlorure  dejbjfée,  de  Uqueur  de  La^^ 
barrague,  de  ligueur  de  Jbude  définfeêtante.  Ce 
chlorure,  qui  eft  liquide,  eft  bknc,  tranfparent, 
d'nne  odeur  de  chlore  «rès-prononcée.  Traité  par 
les  acides,  il  fe  décompofe  tx.  le  'ehlore  gazeux  eft 
4»is  à  nu. 

Le  çraad  avantage  que  l'on  retire  de  Pemploî 
dés  chiomres ,  de  préférence  à  cekii  dn  chlore , 
dit  M.  Chevallier,  c'eft  ^lue  ce  gax  étant  fixé  dans 
fies  chlorm^par  les  alcalis,  il  œ  fe  dégage  qoe 
p^n  à  pea,  agit  aufli  doucement  qu'on  le  juge 
convenable,  &  de  manière  à  ne  jamais  incom- 
moder. 

Les  nfages  des  «chlorures^  bornés  il  y  a  peu 
d'années  à  la  délinfeâion,  ont  pris  depuis  quelaoe 
temps  une  extenfion  confidérable  en  foumiflanl 
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noD-fealement  de  Doaveaax  moyens  à  l'hygiène 
publique  )  mais  encore  des  moyens  thérapeutiques 
applicables  à  la  médecine  &  à  rhippiatrique. 
Kous  nous  bornerons  à  faire  ici  l'ënumëration  des 
cas  nombreux  dans  lefquels  on  fait  ufage  des 
chlorures;  les  limites  dans  Icfquelles  nous  fommes 
obligé  de  nous  renfermer  ne  nous  permettent  pas 
d'entrer  dans  de  plus  grande  détails. 

Comme  moyens  hygiéniques ,  on  a  employé  les 
chlorures,  i*».  pour  le  préferver  de  lodeur  qui 
s'élève  des  fofles  d'aifances ,  des  baquets  à  urines , 
des  plombs;  2<>.  pour  la  ddfiufeUion  des  balles  & 
des  paniers  qui  fervent  à  la  vente  des  poiffons, 
des  etables,  écuries  &  autres  lieux  habités  par  les 
animaux  ;  tp.  pour  aflainir  les  falles  d'aflemmées , 
de  fpeâaclesy  les  amphithéâtres;  4<'.  pour  déûn- 
fe61er  le  linge  d'hôpital,  les  habits  vendus  aux 
fripiers;  S*',  pour  aflainir  les  abattoirs,  les  ate- 
liers d'équarnflage ,  les  cages  où  l'on  tient  en- 
fermés les  animaux;  6^.  enfin  pour  fe  prémunir 
contre  les  émanations  contagieufes. 

La  médecine  vétérinaire  a  troavé  dans  les 
chlorures  qui  nous  occupent  des  agens  prophy- 
laâiques  contre  la  morve ,  la  rage  &  les  maladies 
charbonneufes. 

La  thérapeutique  a  fait  anlTi  d'henrenfes  appll- 
cations  des  chlorures  :  i^.  pour  combattre  l'af- 
phyxie ,  les  maladies  àes  gencives ,  le  fcorbut  & 
l'infeâion  de  Tbaleine;  a^*.  contre  les  morfures 
des  animaux  enragés  8i  les  maladies  fyphili tiques; 
3^.  pour  le  traitement  de  la  gale  &  d'un  grand 
nombre  de  maladies  de  la  peau  ;  4°.  pour  com* 
battre  les  phlegmafîes  oculaires  &  les  ophlhalmies 
purulentes;  5^.  pour  traiter  les  brûlures,  les  en- 
gelures ,  &  en  général  les  ulcères  atoniques  ; 
o^.  pour  définfeâer  les  plaies  cancérenfes ,  les 
ulcères  de  l'atérus;  7^.  enfin,  pour  opérer  le 
toucher. 

On  a  fait  dans  les  arts  nn, fréquent  nfage  de 
ces  chlomres,  pour  le  blanchiment  du  papier, 
ponr  refiaurer  les  gravures  &  les  livres  enfumés 
ou  tachés,  p'our  enlever  le  goût  de  marc  aux 
eaux-de-vie ,  pour  détruire  l'odeur  fétide  de  Thuile 
de  poiflbn ,  pour  nettoyer  les  vafes  ou  l'on  con- 
ferve  les  fangfues ,  pour  conferver  les  œufs;  enfin, 
pour  enlever  aux  légumes  confervés  l'odeur  désa- 
gréable qu'ils  ont  pu  contraâer. 

Noos  terminons  cet  article  en  renvoyant  le 
le£teur  à  l'ouvrage  de  M.  Chevallier,  ayant  pour 
livre  :  VArt  de  préparer  &  d'appliquer  les  chlo^ 
Tures  déûri/èétans ,  i  vol.  in-8<'.  Paris,  1829;  ou«* 
vrage  dans  lequel  il  pourra  trouver  tout  ce  que  la 
brièveté  de  cet  article  laifle  à  defirer,  tant  fur  la 
préparation  que  fur  l'application  de  ces  chlomres. 

(Ch.  h.) 

CHOLESTÉRINE.  {Chîm.)  ChoUJUtina, 
mot  dérivé  de  ;t*A9>  bile,  &  de  m^iif,  folide. 
M.  Chevreul  appeUe  ainsi  Ihjubjlance  criJlcMiJée 
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des  calculs  biliaires  humains,  décrite  par  Fuor- 
çroy  fous  le  nom  ^adipocire.  (  Voyez  ce  mol 
ce  mot  dans  le  SupplémerU*  )  On  la  trouve  doos 
la  plupart  des  calculs  biliaires  de  l'homme ,  dans 
le  mule ,  dans  quelques  efpèces  de  champignonj, 
dans  certaines  concrétions  cérébrales,  dans  le  (ifla 
fquirrheux,  dans  la  férodié  de  certains  hydrocèles 
&  dans  quelques  humeurs  animales. 

On  obtient  la  choleftérine  ,  en  traitant,  par  l'al- 
cool bouillant ,  les  calculs  biliaires  de  l'nomme 
criilallifés  U,  réduits  en  poudre.  L'alcool  diffoot 
cette  fubftance  :  on  filtre  &  l'on  voit  cette  matière 
fe  féparer  fous  forme  d'écaillés ,  à  mefure  que  le 
liquide  fe  refroidit.  On  lave  les  criflaux  avec  de 
l'alcool  froid ,  on  les  égoutte  &  on  les  rediifoat 
dans  l'alcool  bouillant ,  pour  les  faire  criftallifer  de 
nouveau  par  le  refroidiiTement  :  alors  la  cholef- 
térine  eft  pure.  Nous  n'en  dirons  pas  àwejixz^ii 
fur  cette  fubftance,  qui  eft  fans  ufage  en  m^ecinc;. 

(Ch.  h.) 

CHOLESTÉRIQUE  (Acide).  Cet  acide,  gai 
a  été  découvert  par  MM.  Pelletier  &  Caveutoo, 
s'obtient  en  chauffant  la  choleftérine  avec  de 
l'acide  nitrique  concentré,  &  en  enlevant  Tacide 
nitrique  en  excès,  en  faifant  bouillir  de  nouveau 
le  mélange  avec  du  fous-carbonate  de  plomb.  H 
fe  préfente  fous  forme  de  criftaux  d'un  blanc- 
jaunâtre,  dont  l'odeur  eft  analogue  à  celle  du 
beurre,  &  dont  la  faveur  eft  foible  &  légèrement 
ftiptique.  Comme  la  choleftérioe,  l'acide  cholef- 
térique  eft  fans  ufage.     (  Ch.  H.  ) 

CHYLE,  (P%7o/.  )  Chylus.  Fluide  que 
l'abforption  inteftinale  extrait  des  alimens  après 
qu'ils  ont  fubi  l'a^lion  des  organes  de  la  digeftion. 
Le  chyle  eft  un  fluide  demi -transparent,  d'un 
blanc  mat  ou  rofé ,  prefqu'inodore ,  bien  que 
quelques  chimiftes  aient  avancé  qu'il  avoit  une 
odeur  fperdiatique  très-prononcée ,  d'une  faveur 
douce  dans  la  plupart  des  animaux.  Ce  i\\i\de,  qui 
le  fépare  du  chyme  tlans  le  duodénum  II  le  refle 
de  l'inteftin  grêle ,  eft  abforbé  par  les  vaiffeaux 
clij^lifères  ou  laâés  qui  vont  fe  rendre  dans  les 
ganglions  lymphatiques  du  méfentère ,  ga^e  le 
canal  thoracique  &  fe  mêle  au  fang.  Comoe 
celui-ci  il  eft  compofé  d'une  partie  féreafe  &  de 
fibrine* 

Le  chyle  de  l'homme  n'a  jamais  été  analjfé: 
Vanquehn  a  trouvé  dans  celui  du  cheval,  de 
la  fibrine,  ou  du  moins  une  matière  albuminenfe 
ayant  beaucoup  d'analogie  avec  la  fibrine,  une 
fubftance  grafle  qui  donne  an  chyle  l'apparence 
du  lait,  de  la  potafle,  de  fhydrochlorate  de  po- 
tafle,  du  pholphate  de  chaux,  &c.  Diaprés  ce 
chimifte,  la  çompofition  dn  cfavle  varie  fuivaot 
qu'il  eft  pris  dans  telle  on  teUe  autre  partie  : 
aufB  la  matière  fibreufe  eft  d'autant  plos  parfaite 
que  le  chyle  eft  pltu  près  de  fe  mâanger  avec 
le  fang.. 
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Noat  venons  de  dire  de  quelle  manière  s'opère 
la  réparation  da  ch^Ie  ;  mais  le  mécaniCme  de 
cette  réparation,  la  manière  dont  la  cIiylificatioQ 
a  lieu ,  eft  abfolnment  ignorée.  Il  ellaafli  peu  facile 
de  l'explî^oer  par  la  connoiflance  du  Auide  bi- 
liaire ,  qu'il  feroit  difficile  de  trouver  quelques  rap- 
ports entre  l'œuvre  admirable  de  la  ^çënération  & 
la  compoCtion  du  fperme.     (Ca.  H.) 

CHYLÎFÈRE.  ChUifer.  {Phyftol.)  Nom  donné 
aux  vaifleaux  qui  portent  le  chyle,  des  inteflins 
dans  le  canaHooracique ,  &  qu'on  appelle  aufli 
vaiffeaux  laêtés,  à  caufe  de  la  couleur  blanche 
qui  les  dilHneuc  lorfquils  font  remplis  de  cette 
liqueur  lactelcente. 

CHYLÏFICATION.  (/>%7o/.)  Chylificatio,  de 
chyhis,  cbjrle«  6i  à^Jacere,  faire,  formation  du 
chyle.  Ce  mot  a  deux  acceptions  difl'érentes  : 
tantôt. \1  exprime  l'aûion  de  labforption  qui 
s'exerce  fur  le  chyme  à  la  furface  interne  de  l'io- 
teftin  grêle,  Si  il  eft  alors  fynonyme  du  mot  chy^ 
lojè ^  tantôt  il  déGgne  feulement  l'altération  que 
fubit  le  chyme  dans  l'inteftia  grêle  par  l'aâion  de 
la  Isile  &  du  fuc  pancréatique. 

CHYLOSE.  Ckylofîs.  Mot  confacré  à  exprimer 
l'aâion  qn'exercent  fur  Je  chyme  la  bile  8e  te  fuc 
pancrétique,  &  qui  a  pour  réfultat  la  transfor- 
mation de  ce  chyme  en  chyle. 

CHVmE.  {Phyfiol.)  Chyrmis.  L'eftomac,  qui  a 
de  tout  temps  été  regardé  comme  le  principal 
orgiine  de  la  dtgeftion ,  ne  joue  cependant  ^u  un 
rôle  préparatoire;  car  ce  u'eil  pas  par  lui  que 
s'accomplit  le  principal  &  le  plus  important  phé- 
Domèue  de  cette  fonâion^  c'e(l*à<  dire  la  fépa- 
ration  de  la  partie  nutritive  de  l'alimént  d'avec 
la  portion  excrémentitielle,ou  en  d'autres  termes 
la  chyUfication*  Reçue  dans  fa  cavité,  la  fubfiance 
alimentaire  fe  difpofe  feulement  à  cette  prochaine 
f^paration  ;  elle  fe  QaidiBe,  éprouve  un  commen- 
ceoient  d'altération  8i  fe  convertit  en  une  pâte 
nielle  &  homogène  qui  eft  le  chyme.  Quel  efl 
l'agent  qui  opère  cette  converfîon?  Nous  iommes 
forcé  d'avouer  que  malgré  les  nombrenfes  théo- 
ries qui  ont  foccédé  à  Ta  coâtion,  à  iBiJèrmen" 
tation,  à  la  putrtfaâlion ,  à  la  trituration,  à  la 
macération,  nous  ^  femmes  encore  à  nous  de- 
mander, en  quoi  coufiile  la  digeftion  flomacale  ou 
(brtnalton  du  chyme. 

Si  nous  en  croyons  Caftelli ,  les  Anciens  pre- 
noient  les  mou  de  chyle  &  chyme  en  feus  inverfe 
de  la-  Cgnificatioo  que  nons  leurs  accordons  de 
nos  jours. 

CHYMIFIÇATION.  (P*y/îo/.)  Chymifieatio. 
pe  x^it*u  fuc ,  &  facere,  formation  dn  chyme. 

CHYMOSE.  Chymqfis*  De  K^f^^i  converCon 
de«  alimens  en  chyme. 
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CÏNAROCÉPHALES  (  Famille  des  ).  (  Bot. , 
Mat.  médic.)  {Voyez  Carduacées  (Famille des), 
dans  le  Supplément.  )     (  R.  P.  ) 

CINCHONINE.  {Chim.  végét.)  Alcaloïde  re- 
tiré du  quinquina ,  &  dont,  conjointement  avec 
la  quiuine  ,  il  conflit ue«  U  partie  véritablement 
aôive.  Ceft  à  M.  Duncan  d  Edimbourg  que  Ton 
eft  redevable  des  premières  notions  relatives  à 
cette  fubfiance.  Depuis,  MM.  Gomez  &  Lober t 
ont  perfeâionné  ce  travail ,  mais  c'eft  particuliè- 
rement MM.  Houton-Lal'illardière ,  Pelletier  & 
Caventou  qui  prouvèrent  que  cette  fubfiance  et  oit 
une  bafe  faliGable,  organique,  analogue  à  la 
morphine. 

Les  quinquinas  gris  &  rouge  font  ceux  dans 
lefquels  on  rencontre  la  cinchonine  en  pins  grande 
quantité.  Dans  l'état  de  pureté  cet  alcaloïde  eft 
blanc ,  fufceptible  de  criftallifer ,  très-foluble  dans 
l'alcool  yjexigeant ,  pour  fe  fondre  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  a,5oo  fois  fon  poids  de  liquide ,  tax>dis  qu'il 
efl  à  peu  près  infoluble  dans  Teau  froide.  Son 
amertume  >  qui  égale  celle  du  quinquina ,  eit,  en 
rai  fon  de  fun  peu  de  folubilité ,  très-longue  à  fe 
développer.  Expofée  au  feu  ,  la  cinchonine  fe  dé- 
compofe  avant  d'entrer  en  f^afion ,  &  fe  volatilife 
en  partie.  L'éther,  les  huiles  fixes  &  volatiles  ne 
la  aifTolvent  qu'en  très-petiie  quantité. 

Les  préparations  de  cette  lubflance  les  plus  fré- 
quemment employées  en  médecine  ,  font  \e  ful^ 
Jate  &  Vacétate.  {Ployez  Quinwe,  lom,   Xll, 
pag.  412 ,  de  ce  Diftionnuire.*)     (  R.  P.  ) 

CLISÊOMÈTRE.  Çln/ir.  de  chif.)  Dérivé  de 
xXvnç y  pente,  &  de  ^trpoir,  mefure.  Inflrument 
defHné  à  mefurer  l'inclinai  fon  de  l'axe  du  baflin 
relativement  à  l'axe  dn  corps.  Il  a  été  propofé  & 
décrit  par  Ofiander ,  de  Goettingue ,  &  il  efl  décrit 
&  gravé,  pag.  35 ,  pi-  3,  fig.  16,  dans  l'ouvrage 
de  Gottlob  Scbreger,  ayant  pour  titre  :  Tahiilœ 
armamentorum  ad  rem  ohjletricam  pertinentium. 
In-fol.  Erlangœ ,  1800.     (  R.  P.  ) 

CLYSOIR.  {^Injlr.  de  chir. ,  Hyg.  )  Dérivé  de 
«AvÇtf ,  je  lave.  Nom  d'un  inflrument  récemment 
imaginé  pour  remplacer  la  feringue  ordinaire.  Le 
clyiSir  peut  être  fait  foit  en  cuir ,  foit  en  toile 
rendne  imperméable  au  moyen  d'un  endnit  :  il 
confîfie  en  une  forte  d'entonnoir  defliné  à  re- 
cevoir le  liquide  ,  81  efl  terminé  par  un  canal  de 
même  fubfiance  ayant  trois  à  quatre  pieds  de  lon- 
gueur ,  auquel  efl  adaptée  une  canule  ordinaire. 

Pour  faire  ufage  de  cet  inflrument  il  fant ,  après 
avoir  placé  la  canule ,  verfer  dans  l'entonnoir  le 
liquide  que  l'on  veut  injeâer ,  &  en  raifon  de  la 
longueur  du  canal ,  la  preffion  hydroflatique  foffit 

{>our  le  faire  pénétrer  dans  le  tube  inteftinai  :  après 
'opération  on  retire  la  canule  en  preffiint  le  tuyau 
>entre  fes  doigts  pour  empêcher  Pécoulement  de 
l'eau  fnrabondaote.     (  R.  P.  ) 
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COCCINE.  (Chim.  anim.)  L'analyfe  de  la 
cocbeiiiUe  9i  du  kermès  animal  y  a  fait  decoairrir, 
indépendamment  du  principe  colorant  qne  MM. 
Pelletier  &  Caventou  ont  nommé  carminé  {voyez 
re  mot  datas  le  Supplément) ,  nne  fabliance  ani- 
male à  laquelle  M.  Laflaîgne  a  donné  le  nom  de 
coccine.  Cette  matière  eft  blanche,  folable  dans 
Talcool,  rétber,  les  builes,  l'ammoniaque,  la 
foude  ti  la  potafle  en  liquenr  ;  elle  eft  pen  foluble 
dans  Teau ,  d'où  elle  eft  précipitée  en  flocons 
blancs  par  lei  acides.     (  R*  P.  ) 

COLOMBO  (  Racine  de  ).  ( Bot. ,  Mat,  médic,  ) 
On  a  loog-iemps  ignoré  le  nom  de  la  plante  qui 
fiiurnit  cette  racine;  anjourd'hni  on  eft  certain 
qu^elle  appartient  au  cocùulus  palmatus  de  De- 
candolle>  arbre  de  la  famille  des  Ménifperm^es, 
qui  croît  dans  Hle  de  Ceylan.  Cette  racine ,  telle- 
qu*on  la  trouve  dans  le  commerce,  eft  de  forme 
à  peu  près  circulaire  ,  d'une  épaifteuf*  &  d'un 
diamètre  très- variables  :  elle  eft  comme  rayon- 
n(^e  ,  offre  des  conches  conceritriqùes ,  dont  les 
extérieures  ont  une  teinte  jaune  plus  prononcée 
que  celles  de  l'intérieur. 

La  racine  de  Colombo  eft  inodore  ,  elle  a  une 
amertume  très-marquée  ;  & ,  comme  d'après  l'a- 
nalyfe  de  M.  Planche  elle  contient  beaucoup  dé 
de  fécule,  elle  bleuit  avec  Piode.  Ceft  vers  1771 
que  l'on  a  commencé  en  Europe  à  faire  ufage  de 
ce  médicament,  que  l'on  doit  ranger  dans  la  claflTe 
des  fubftances  végétales  qui  augmentent  la  toni- 
cité de  Teftomac  &  des  mteflins;  autlî  Ta-t-on 
employé  dans  la  dyfpepfie ,  &  particulièrement 
dans  la  dyfehterie ,  le  cLoléra-morbus. 

À  l'extérienr  on  en  a  auili  fait  ufage  comme  dé- 
t^rfif  ;  à  l'intérieur,  c'eft  ordinairement  en  pondre 
que  l'on  adminiftre  la  racine  de  Colombo,  à  la 
dofe  de  24  à  36  grains  dans  nn  véhicule  approprié  : 
on  la  prefcrit  anffi  en  infufion  on  en  décoâion , 
depuis  une  once  jufqu'à  deux  onces  ;  mais  il  eft 
,eQ  général  bon  d'obferver  que  la  décoâion  de 
cette  racine  eft  moins  aâive  que  l'infuGon,  à  caufe 
de  l'amidon,  qtn,  à  la  température  de  Pébnllition, 
fe  dilTout  dans  l'eau  &  tempère  les  propriétés  de 
la  partie  aClive  de  ce  médicament.     (  R,  P.  ) 

COLOSTRATION.  {Phahii.)  Dénomination 
adoptée  par  quelques  auteurs  pour  défigner  cer- 
taines maladies  aujiquelles  font  fujets  les  enfans 
nonvean-aés  ,  &  dont  ou  a  cru  pouvoir  attribner 
le   développement  a  l'influence  da    colojirutn. 

(R.  P.) 

CONGÉNIAL,  ou tnienx  CONGÉNITAL-  i^^- 
natus ,  oongenitus ,  q^i  eft  né  avec,  qui  eft  en- 
gendré avec.  C'eft  le  no&  qu'on  donne  anx  mala- 
dies on  di-dormît^t  qu'on  appointé  eta  naiffant  t  on 
les  appelle  aoffi  maladies  innées.  Pittfieurs  de  ces 
maladies  foAt  en  tnême  temps  héréditaires ,  mais 
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beanconp  ne  le  font  pas  ;  il  en  eft  même  qui  ne 
peuvent  pas  l'être ,  tels  font  Phydrocéphale  k 
rhydi^rachis ,  3t  divers  vices  de  conformation  qui 
entraînent  inévitablement  la  mort  des  fujeU  qui 
les  appc/tent  en  naiffant.     (  Cb.  H.  ) 

CONSÉCUTIFS  (  Phénomènes  ).  (  PaAol.  ) 
On  appelle  ainO  le  dérangement  ou  le  troubfc  de» 
fonûions  qui  perfiftent  on  qui  farvîenneat  après 
certaines  maladies ,  &  qui  en  font  pour  ainC  dire 
les  conféquetoces :  bien  que  la  plupart  d«  phéno- 
mènes confécutifs,  comme  leur  nom  l'indique,  ne 
fe  montrent  qu'après  la  termioaifon  des  maladies, 
il  en  eft  quelques-uns  qui  commencent  avec  cOes, 
&  d'autres  qui  fnrviennent  pendant  le  cours  des  bda- 
ladies.  Les  pins  ordinaires  font  l'inappétence,  h 
cottftipation,  la  toux,  les  fneors  exceflivesy  rama;- 
griffement  ou  l'obéfité,  une  foibleffe  géaénle  6l 
un  afl'oibliffement  plus  ou  moins  conGdérabk  de 
la  vue  ou  de  l'ouïe ,  rarement  de  l'odorat. 

Ceux  des  phénomènes  confécutifs  qui  s'ohfer- 
vent  à  la  fuite  des  maladies  périodiques  aftefleoi, 
comme  elles ,  nne  marche  interrompue,  k  fe  re- 
produifent  comme  iet  maladies  auxquelles  ils  ont 
fuccédé;  c'eft  ce  qu'on  obferve  fréqnemmeat 
après  les  fièvres  intermittentes. 

Le  temps  cie  la  durée  de  ces  phénomènes  n'a 
rien  de  fixe  ;  ils  diCparoiffent  le  plus  communé- 
ment dans  l'efpace  de  qtielques  femaioes  :  quel- 
quefois ils  donnent  lieu  k  nue  rechute ,  %  aJois 
la  faute  peut  de  nouveau  être  compromite. 

(Cb.  H.) 

CONSOUDE.  (Bot. ,  Mat.  médic.)  Symphitum 
officinale.  Plante  de  la  Pentâodrie  monog^^nic 
de  Linné  &  de  la  famille  des  BompnéeM^  qui 
croit  habituellement  dans  les  terrains  humides ,  & 
a  une  racine  charnue,  brune  en  dehors ,  blanche 
en  dedans  ,  as  noir«tiffant  par  \e  contaGb  de  Pair. 
Sa  faveur  eft  fade  k  légèrement  aftrlneente  ;  elle 
contient  Iseaucoup  de  mucilage ,  &  probableaent 
un  peu  d'acide  gallique^ 

On  pveferit  la  racine  de  grande  confonde  ea 
décoâion ,  à  la  dofe  d^une  once  par  pinte  d'eso , 
dans  Us  catarrhes  chroniques ,  les  dianiéet  k 
antres  alIVâiolis  annio^trcs  ;  mais  on  doit  peu 
compter  fur  l'eflicacitë  d'un  médicaonent  suffi  |jea 
éner^çiqwe. 

Quant  aux  propriétés  des  feuillefl  de  cette  pUste, 

elles  ne  dîifei*ent  pofnt  det^elles  de  la  bourracbe. 

Sa4iaotBe  enti*e  dans  la  compcfirioti  d'un  firop  qu« 

l'on  oonnoh  dans  les  f^armaeies  fous  le  nom  de 

Jirop  de  grande  conjaude.     (R.  P.) 

COÎîSTItU^^lD^fNÈL.  (Pûrto/.)  Qui  lient â 
la  cortfliturion.  On  eaïplr>iè  ordloaireihent  cetk 
épithète  pour  caradlérifer  certaines  maladies  qai , 
aprèi  avoir  attaqué  quelques  ofganes  en  particu- 
lier, finiffeut  par  envahir Tindivida  eo  totalité, 
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k  par  devenir  pour  aiod  dire  ÎDliërenles  à  fa 
coDlUiuiioD.  C'ett  aioii ,  par  exemple ,  que  l'oa 
ciii  de  la  fypliUît  qu'elle  eûcon/b'tutionnei/e  quand, 
faos  uuinirefter  (a  préfence  par  des  fymiHômef  lo- 
caux ,  elle  Te  mon  ire  Tous  diQérentes  tormes  &  à 
dei  époques  plus  ou  moios  rapprochées. 

Ou  emploie  aufll  ce  mot  par  oppofilion  au  mot 
accidentel,  en  lui  donnant  à  peu  près  la  (igni- 
iicaiioQ  de  fpontané.  C'eil  aioG  qu'on  diOingue 
telles  maladies ,  l'épilepOe  y  les  dartres ,  &c. ,  en 
accidentelles  U  en  con/lituUonnelles. 

Quelques  médecins  .oot  auOi  enipU^yé  l'épithète 
conjiitutionneltes  y  pour  défi^ner  les  maladies  qui 
dt'pendetit  de  la  contlitution  de  l'air  >  mais  cet  ad« 
jcâif  ell  très-peu  uGié  dans  cetfe  4çriiiôre  ao- 
oeption.     (  Ca.  H.  ) 

CONTRACTURE.  iPathol.clùr.)  Affeaion 
dans  laquelle  les  mufcles  fléchilTeurs  Cont  babi- 
tueilement  conlra£lés  £:  s'oppofeot ,  dans  cer laines 
limites ,  aux  mouremeas  d  extenlioa.  Souvent  Ta- 
trophie  de  ces  mnCcles  a  lieu ,  &  à  l'ouverture 
des  cadavres,  il  n^ett  point  rare  de  les  trouver 
convertis  on  ïû>ttt  tendtneufes. 

Cette  maladie  fuccède  quelquefois  an  rhuma- 
tifoie ,  aux  névralgies ,  à  la  fyphilis  6i  à  la  colique 
métallique.;  mais  on  conçoit  que  fon  traitement 
doit  varier  à  raifon  des  circonÛances  qui  ont  pu 
déterminer  la  contraâure.    (  R.  P.  ) 

CONTRE- STimJl.ANT.  (  PaOïoL  )  Contra- 
ftifnulans.  Qui  s'oppofe  à  la  trop  grande  excita- 
tion des  forces  de  la  vie.  Rafori  &  fes  feâateurs , 
ne  voyant  prefque  partout  que  des  maladies  flbé- 
ni  lues  y  où  Bri>wn ,  leur  premier  maître  >  ne  recon- 
DoiiToit  qu'althéiiie ,  &  prétendant  que  le  plus  grand 
nombre  de  ï\o%  maladies  font  dues  >  foi  ta  un  accroif- 
fement  d'excitabilité,  foit  à  un  excès  de  ftimulus, 
partirent  de  ce  principe  pour  attribuer  les  effets 
rcmarf|uables  d'un  grand  nombre  de  médicamens 
à  une  propriété  débilitante  paiticulière,  agiflant 
d'une  manière  oppofée  au  ftimulus ,  ai  c'efl  a  cette 
propriété  (fu'ils  ont  donné  le  nom  de  contra- fii-- 
mtuus  D'après  <:ette  théorie,  les  médicamens 
contre-^flimnlans  ferotent  cenx  qui  jouiroient  de 
la  propriété  de  diminuer  l'excitement  on  Pinflam- 
maiion ,  comme  on  voudra  l'appeler,  non  comme 
la  faignée ,  pan*  la  fouftraâroa  du  ftimulus  ,  mais 
bien  en  déprimant  l'excitabilité  de  la  fibre  par 
Une  forte  de  propriété  fpécîfique. 

Cette  .monièffe  de  confidérér  les  médicament 
tend  eifentiellement  à  rapprocher  les  fubftances 
las  plus  dillemblablet ,  h,  k  féparer  celles  qui  ont 
enir'elles  le  plos  d'analogie ,  Bi  par  conféqnent  à 
tont  confondre*  La  théorie  des  contre •flinmlans 
eft  donc  tont  anlB  nmfible  aux  progrès  de  la  thé* 
rapeutique  j  que  le  ijftème  de  pathologie  de  Brown 
tu,  celui  de  1  école  italienne  l'ont  été  jafqu'à  ce 
jour  aux  progrès  de  U  médecine  ^  ea  ékïgQWt 
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de  la  véritable  obfervation ,  des  phénomènes  phy** 
n  >lopi;iques  que  prodaifent  les  maladies ,  61  de  ceux 
qui  font  dus  a  l'application  des  fubftances  médi- 
camenteufes  fur  1  homme  f<uin  ou  malade. 

Cependant ,  au  milieu  de  ees  délires  de  Tima- 
gioalioB  ,  les  partifans  de  la  doûrine  des  contre- 
UimuUns  ont  fait,  il  faut  en  convenir,  quelques 
expériences  qui  ne  font  point  à  dédaigner  fous  le 
rapport  de  la  thérapeutique.  Bijifo^i,  en  ep^ployant 
l'émclique  à  hante  dofe  dans  la  nt^Udi^  épidëmi* 
aue  qui  régna  à  Gênes  au  conunencemept  de  ce 
nècle ,  nous  a  fait  connoître ,  le  premier,  un  genre 
de  médication  qui  peut  ^ire  employé  dans  cer« 
tains  cas,  &  qui  mériteroit  d*^étre  mieux  étucUi^ 
qu'on  ne  l'a  fiut  jufqu'à  ce  jour  en  France.  Les 
expériences  de  recelé  italienne  ont  été  répétées 
chez  nous  par  MM.  Kaepler ,  Laennec ,  Récamier 
&  Guerfent ,  auquel  nous  einprnntons  ces  docu- 
mens ,  &  fouvent  avec  fuccès.  Pludeurs  pneumo- 
nies ,  même  inflammatoires ,  plufîeurs  adeÛions 
cérébrales  ont  cédé  à  ce  ^nre  de  .médication. 
«  Je  n^ai  pas  ofé,^t  M.  Guerfent,  l'employer 
»  dans  les  gaHro-enreriies  ;  nous  avons  des  moyens 
»  moins  dangereux  &  beaucoup  plus  iurs  de  les 
•  combattre,  &  ils  me  femblent  à  tous  égards 
s  bien  préférables*  » 

CONTRE-STIMUUSTES  ou  CONTRO-STÏ- 
MULISTIî^.  Nom  donné  aux  partifans  de  la  doc- 
trine des  contre-ftimulus. 

C0NTRE-STÏMULU8  ou  CONTRO-SThMU- 
LUS  (Tbéorie  du) ,  ou  nouvelle  doQrine  italienne , 
ellet  contraire  k  celui  àxijlimulus,  SHoyen  de  di- 
minuer l'excitation  en  bifaut  perdre  è  l'aident  qui 
la  produit  une  partie  de  Ion  énergie ,  an  r^imenant 
la  libre  élémentaire  à  un  état  dijreâeoient  oppofé 
à  celui  où  Tavoit  mife  \ejlimulus>  {f^cy.  Contre- 
STIM01.ÂKT.  }    l  Cu.  H.  } 

CONTREXEVlî.LE  (Eaux  minérales  de).  Ce 
village  ,  fit  né  à  fix  lieues  de  Bourbonne-les  Bains, 
poifède  un  établiffement  d'eau  minérale ,  auquel 
Thouvenel,  qui  en  fut  long  «temps  infpe£leur, 
avoit  donné  une  certaine  célébrité. 

Les  eaux  de  Contrexeville  n'ont  point  d'odeur 
appréciable;  elles  font  limpides,  4'e  couvrent, 
parle  contaâ  de  l'air,  d'une  pellionle  légèrement 
irifée,  ai  dépofent  dans  le  baffin  qui  les  contient 
un  fédiment  oohracé  &  oaâueux.  La  favear  de 
ces  eaox  eft  légèrement  acidulé ,  an  peu  ftypti- 
qoe,  &  iear  deafité  difière  peu  de  celle  de  l'eau 
diftillée. 

La  compoCtion  de  ces  eanx  n'eft  point  bien 
connue;  cependant  il  paroît  qu'elles  contiennent 
de  l'acide  carbonique  libre,  des  carbonates  de 
chaux  &  de  fer ,  de Thydrochlorate  de  chaux ,  8l 
des  fulfates  de  chaox  8c  de  magnéfie. 

En  gAiéral,  lei  eaoa  de  Coatrexeville  font  lé- 
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Î;èreineDt  excitantes  6l  purgatives.  On  en  prefcrît 
'ufage  dans  les  aiTeûions  des  voies  ucinaires,  mais 
farloj^t  dans  le  catarrhe  vëfîcal ,  dans  la  grareile 
compliquée  de  goutte,  dans  la  chlorofe)  la  leu-^ 
corrbée,  les  débilités  des  voies  digeflives,  &c« 
Employées  à  l'extérlear,  ces  eaux  facilitent  la  ci- 
catrifation  des  vieux  ulcères,  furtout  loirCqu'ils 
font  entretenus  par  un  vice  fcrofuleux. 

On  boit  ordinairement  les  eaux  de  Contrexe- 
ville  à  leur  foorce  à  la  dofe  d'abord  de  deux  ou 
trois  verres,  pris  à  un  quart  d'heure  d'intervalle; 
puis 'on  en  augmente  le  nombre  jufqu'à  vingt, 
&  quelquefois  plus.     (R.  P.) 

CONVALESCENCE.  {Path.)  Conçaiefcentia , 
de  convalefcere y  fe  rétablir.  Etat  intermédiaire  à 
la  maladie,  à  laquelle  il  fuccède,  &  à  la  fanté,  à 
laquelle  il  conduit.  La  convalefceuce  commence 
lorfque  les  fymptômes  qui  cara^lérifent  la  ma- 
ladie ont  difparu ,  &  fiitit  ordinairement  à  Tépoque 
où  l'état  libre  &  régulier  de^onâions  qui  coniti* 
tuent  l'état  de  fanté  eft  parflJKment  rétabli. 

Le  temps  qui  fe  paffe  entre  la  celTation  de  la 
maladie  &  le  parfait  rélabliil'ement  ne  peut  être 
déterminé  rigoureufement;  on  ne  fauroit  le  déter- 
miner qn*approximalivement,  parce  que  le  paf- 
fage  de  l'état  de  maladie  à  celui  de  la  convalef- 
ceuce &  de  ce  dernier  à  l'état  de  fauté  a  lieu  le 
plus  fouvent  d'une  manière  presque  infenGble.  Du 
refle,  un  grand  nombre  de  conditions  peuvent 
exercer  fur  la  durée  de  la  convalefceuce  une  in- 
fluence très  -  Q)arquée  :  tels  font,  indépendam- 
ment du  genre  &  de  la  durée  de  la  maladie,  fâge 
&  la  conflit ution  du  fujet ,  Thabitation ,  le  régime. 
La  convalefceuce  efl  courte  dans  l'enfance  &  la 
jeuneife;  elle  devient  de  plus  en  plus  longue  dans 
l'âge  mûr  &  dans  la  vieillefTe.  Toutes  chofes 
égales  d'ailleurs ,  le  rétabliflement  efl  plus  prompt 
chez  les  perfonnes  fortes  &  bien  Qonflituees  que 
chez  celles  qui  font  foibles  &  habituellement  fouf- 
frantes,  plus  long  dans  les  endroits  humides,  dans 
les  hôpitaux ,  que  dans  \e^  conditions  oppofées. 
Il  efl  aufli  d*obfervatiott  que  la  convalefceuce  efl 

Ï)lus  prompte  dans  le  printemps  &  l'été  que  dans 
es  autres  faifons;  enfin,  elle  efl  toujours  moins 
longue  à  la  fuiie  des  maladies  franchement  in- 
flammatoires qu'à  la  fuite  des  maladies  chroniques. 
Comme  la  convalefceuce  peut  être  entravée  par 
le  retour  de  la  maladie  primitive  ou  par  le  déve- 
loppement d'une  maladie  nouvelle,  il  importe 
que  le  médecin  ne  perde  pas  de  vue  le  malaoe,  & 
qu'il  détermine  les  moyens  dont  il  doit  faire 
ufage. 

Le  mot  coDvalefcence  fappofe  toujours  une 
maladie  d'une  ceruine  gravité  ;  le  malaife  ou  la 
foiblefle  qui  fuccède  à  une  indifpofition  ne  mérite 
pas  ce  nom.     (Ch.  H.) 

CONVULSIONNAIRES.  (PaM.)f\[ot  employé 
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tantôt  adjeCUyement ,  tantdt  fabftantivement. 
Dans  le  premier  cas,  il  ponrroit  être  confidéié 
comme  fy nonyme  de  convtdftfè  y  dans  le  fécond , 
au  contraire,  &  cefl  à  peu  près  l'unique  cir^ 
confiance  dans  laquelle  on  en  fait  ufage ,  ïi  dé- 
figue  ces  fanatiques  qui ,  vetz  le  milieu  da  dix- 
huitième  fîècle,  fe  rendoient  à  Saint-Médard,  fur 
le  tombeau  du  diacre  Paris ,  où ,  après  avoir  prié , 
ils  étoient  faifîs  de  convulfioas  (i).     (R.  F.) 

COQUELICOT.  {Bot.,  Mat.  /tî/^w;.)  Plante  de 
la  famille  des  Papavéracées  &  de  la  Polyaodri« 
monogynie  de  Linné ,  très-commune  dans  notre 
pays,  &  reconnoiHable  par  la  vive  couleur  de 
lés  fleurs.  Le  coquelicot  fournit  un  fac  analogue 
à  celui  de  l'opium ,  mais  la  quantité  en  efl  trop 
petite  &  fon  adlivité  probablement  trop  fuible 
pour  qu'il  foit  avantageux  de  l'ej^traire.  ^eau- 
moins,  l'inlufion  des  pétales  6c  l'extrait  aqueux  de 
cette  plante  conviennent  pour  certaines  affec- 
tions convnlfîves,  dans  lefquelles  l'âge  peu  avancé 
du  fujet  feroit  craindre  l'emploi  de  l'opium. 

On  prépare  dans  fes  pharmacies  unjirop  de 
coquelicot  dont  la  formule  a  été  confervée  dans  le 
nouveau  codex.     (  R.  P«  ) 

CORIANDRE.  {Bot. ,  Mat^  médic.)  Genre  de 
la  Pentandrie  digynie  de  Linné  &  de  la  famille 
des  Ombellifères.  L'une  àe%  efpèces  {coriandrum 
fatwvm)  efl  cultivée  :  fes  femences  glohuleules 
&  grifâtres  ont  deux  lignes  de  diamètre  à  peu 
près;  fraîches,  elles  répandent  une  odeur  de 
punaife,  &  deviennent  aromatiques  en  féchaut: 
leur  faveur  difière  peu  de  celle  de  i'anfs.  Ou  \^i 
emploie  comme  condiment ,  &  quelquefois  on  les 
prefcrit  en  infufion ,  comme  excitantes  &  comme 
carminatives. 

La  Coriandre  efl  l'une  dek  quatre  /i?mences  au- 
trefois nommées  femences  chaudes  majeures. 

CORNAGE.  {Artrétér.,  PathoL)  Certains 
chevaux ,  loriqu'ils  fe  meuvent  avec  viteffe,  font 
entendre  un  bruit  que  l'on  a  comparé  an  fun  que 
rend  une  coine  dans  laquelle  on  fouiBe,  de  là  eU 
venu  le  mot  comage.  Cette  maladie  efi  acciden- 
telle ou  congéniale  :  dans  le  premier  cas  eUe  eft 
difficile  à  guérir,  &  dans  le  fécond  die  eft  incu- 
rable.    (R.  P.) 

CORNOUILLER;  {Bot.^Mat.  fnédù:.,Byg.) 
Nom  d'un  arbrifleau  indigène  appartenant  â  la 
famille  des  Caprifoliacées  &  à  la  TéUandrie  mo- 
nogynie de  Linné.  L'une  des  efpèces ,  le  conm 


(i)  royej  Touvragc  de  Cassé  de  MowTCEao» ,  ayia 
potfr  litre  :  ia  f^érité  des  miracles  opérés  d  timerceffM  àe 
M.  dà  fdris  &  autres  appelons  ,  a  voK  in-40.  Paiis ,  1736. 
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mas,  produit  des  fruits  aigrelets,  routes,  de  la 
groiTeur  &  de  la  forme  d'uue  olive,  que  i*oa 
mange  lorfqu'ils  font  parvenus  à  leur  mataritd  :  on 
ne  peut  confondre  ces  fruits  avec  les  cormes  ou 
lorbes  que  produit  le  forbus  domejlica,  puifqae 
les  uns  ont  un  noyau,  tandis  que  les  autres  en 
font  prives.  Les  fruits  d'une  autre  efpèce  (le  cor- 
nus  Janguineà)  donnent  par  expt  eOion  le  tiers  de 
leur  poids  d'une  huile  bonne  à  mander,  âi  fur  la- 
quelle ,  en  i8o3y  M.  IMargueron  a  donne  nne 
n'^tice,  inférée  dans  le  tome  XIV  des  Annales  de 
Chimie.  Depuis,  d'antres  auteurs  ont  également 
traité  des  propriétés  du  cornus  Janguineà  {!)• 

Quelques  médecins  ont  peulé  que  Técorce  du 
cornouiller  jétoit  fébrifuge ,  &  qu'elle  pourroit , 
dans  certains  cas ,  remplacer  le  quinquina. 

(H.  P.) 

COUPEROSE.  iChim.)  Nom  fous  lequel  on 
déO^i^ne  dans  le  commerce  les  fulfates  de  fer,  de 
cuivre  &  de  zinc ,  que  l'on  diftingue  par  leur  ck>u- 
lenr.  La  couperofe  verte  efi  le  proto^fnlfate  de  fer;. 
la  couperofe  bleue ,  le  dento-tulfale  de  cuivre;  fie 
la  couperofe  blanche,  le  fulfate  de  zinc. 

(R.  P.) 

COUPEROSE  ou  GOUTTE  ROSE.  {Paihol.) 
Gutta  rojœa.  Voyez  âcke  rosacea  ,  dans  le  Sup- 
plément.     (Ch,H.) 

COURBATURE.  {Path.  chir.)  IndifpoCiion 
qui  fe  manifefte  fouvent  à  la  fuite  d'un  exercice 
violent  on  prolongé ,  &  qui  peut  être  déterminée 
fuit  par  on  écart  de  régime ,  foit  par  une  tranfi- 
lion  brufc[ue  du  froid  au  chaud  &  vice  ver/à , 
foit  par  l'influence  de  pallions  vives ,  &c. 

Les  Cgnes  les  plus  ordinaires  de  cette  aOeâion 
font  :  un  malaife  général ,  de  la  difficulté  à  f<iire 
des  mouvemeos,  rinfomnie  ou  un  ibmmeil  agité, 
la  perte  de  l'appétit ,  la  fécherefle  de  la  bouche , 
l'accélération  paiTagère  du  pouls,  la  couleur  fon- 
€^e  de  l'urine.  La  durée  de  cette  indifpofition  efl 
en  général  très-reftreinte  :  rarem^ent  elle  fe  pro* 
looge  an-delà  de  deux  ou  trois  jours,  &  fouvent 

2oeIques  heures  de  fommeil  fuf&fent  pour  en  dif- 
per  tons  les  fymptômes.  Le  repos,  la  diète,  & 
dans  certains  cas  \e^  bains  ti èdes ,  font  les  feuls 
moyens  que  l'on  oppofe  ordinairement  à  ta  cour- 
batare.    (  R.  P.  ) 

CRANIOSCOPIE:  (PAt/^/.)  Cmnio/eopia,  de 
Mfmuéf,  CTÂne ,  &  de  rnêwuf^  examiner»  On  appelle 
«infi  l'ëtnde  approfondie  des  faillies  oo  bolles  que 
préleate  le  cxâoe ,  &  des  indices  qn'on  peat  tirer 
de.  leur  examen,  relativement  aux  penchans  %l 
au  difpofiiions  morales  dca  individus. 

Gall  9  célèbre  anatomifie  allemand ,  efi  l'inven- 


(t)  Journal dâ  Pharmacie»  lom.  X»  psg.  39$. 
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tenr  de  la  craniofcopie.  En  fixant  lattention  des 
phyOologifles  fur  ce  nouveau  mode  d'exploration 
du  crâne  &  fur  une  foule  de  faits  quis*^  rattachent, 
il  a  rendu  un  fervice  éminent  à  la  fcience  ;  mais 
nne  extenCon  indifcrète,  accordée  à  éies  principes 
qui  ceiïent  d'être  vrais  lorfqu'on  dépafle  certaines 
limites ,  a  jeté  la  défaveur  fur  nne  doûrine  qui , 
après  avoir  excité  un  véritable  enthoufîafme ,  a 
fini  par  tomber  dans  nne  forte  de  mépris.  Trop 
d'aflurance  d'une  part,  trop  de  fcepticifme  de 
l'autre,  telles  font  les  deux  canfes  du  faux  jour 
fons  lequel  on  a  envifagé  la  craniofcopie. 

.(Cil- H.) 

CUULAWAN.  {BoU,  Mat.  médic.)  Laurus 
culilawan  L.  Ar])re  de  la  famille  des  Lauriers  & 
de  TEnnéandrie  monogyoie  de  Liopé.  On  le  trouve 
aux  îles  Moluquës ,  3c  pariiculièremeut  à  celle 
d'Âmboine.  L'ecorce,  feule  partie  employée  de 
ce  végétal,  dire  des  nnances  diverles  :  quelque- 
fois en  eflet  elle  eO  jaunâtre,  &  d'autres  fois  d'un 
rouse  alTez  foncé.  Son  odeur  fuave  &  fa  faveur 
agréable  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du 
faiTafras. 

L'ecorce  de  laurus  culilawan  ,  peu  employée 
en  Europe ,  fert  à  Java  d'affaifonnement  ;  &  fes 
propriétés  médicinales  l'oint  fait  ranger  dans  la 
claUe  des  toniques.  Enfin ,  on  peut  en  extraire 
nne  huile  eflenlitlie  dont  on  fait  un  fréquent 
ufage  à  Amboine ,  foit  à  l'intérieur ,  contre  la  pa- 
ralylie  de  la  velOe,  foit  à  l'extérieur,  contre  les 
douleurs  arthritiques  ,  les  contuCons,  &c. 

(R.  P.) 

CULLEN  (Guillaume).  {Biogr.  médic.)  Célèbre 
médecin  écolTois ,  naquit  en  1712,  dans  le  comté 
de  Lanerk.  11  étudia  d'aborci  la  chirurgie  &  la 

ffharmacie  à  Glafcow,  fit  plufieurs  voyages  aux 
ndes  occidentales  à  bord  d'un  vaiflean  mar- 
thand ,  puis  exerça  la  médecine  8;  la  pharmacie 
à  Hamilton  :  viUe  dans  laquelle  il  fe  lia  intime- 
ment avec  Guillaume  Hunter,  qu'il  fuivit  à 
Edimbourg  pour  y  étudier  la  médecine.  En  1746, 
Cullen  obtint  la  chaire  de  chimie  à  l'univerfité  de 
Glafcow,  où  il  avoit  été  reçu  doQeur;  en  1781  il 
permuta,  fit  devint  profelTeur  de  médecine. 

La  réputation  que  Cullen  acquit  dans  ce  nonvei 
enfei^nement lui  fit  obtenir,  en  1756,  la  chaire 
de  chimie  vacante  par  la  mort  de  Plummer,  dans 
l'Univerfité  d'Edimbourg ,  où  on  le  vit  fucceffive* 
ment  profefier  la  matière  médicale  fit  la  médecine 
théorique  fit  pratique.  La  doûrine  de  Boerhaave 
dominoit  alors  dans  tontes  les  écoles  médicalea 
de  l'Europe;  Cullen  ne  craignit  point  d'attaquer 
ona  théorte  qui  paroiffoit  anlu  fohdement  étamie; 
fit ,  prenant  WiUis,  Baglivi ,  Hoffmann  fit  Barthaz 
pour  guides ,  il  fonda  une  nouvelle  doârine  ayant 
pour  bafe  l'influence  f péciale  de  l'état  des  poiffances 
qui  impriment  le  moavcmeat  à  l'organiCine ,  fit 
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bannit  ainG  l'bnmorifme  da  domaine  ^o  la  ni^dc* 
cine.  C'eft  cette  même  doélnne,  niodiRde  eufuiie 
par  Brown  &  Pi^el ,  qui  fe  répandit  eo  France  & 
en  Europe. 

Cullcn ,  qui  fat  Tun  des  plus  célèbres  praticiens 
de  Ton  époque,  déploya  une  rare  fagacité  dans  la 
recherche  des  indications  curatives,  &  l'on  ne 
fauroit  trop  louer  le  fcepticismc  éclairé  qu'il  porta 
dans  le  chaos  de  la  matière  médicale.  Cet  habile 
médecin  monrat  le  5  fcvricr  1790.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  fui  vans  : 

PAy/îb/o^.  Edimbourg,  1 785.  Traduit  en  Cran- 
çois  par  Boi'quiUoo.  Paris,  1786. 
.  Fir/l  Unes  qf  the  praélico  qfphy/îc,  Londres, 
1777,  in-8^.  PluGenra  autres  éditions  an^laifes  & 
des  traduâions  françoifes,  allemandes  &  italiennes 
de  cet  ouvrage ,  que  Pon  peut  regarder  comme 
Ton  des  meilleurs  livres  de  médecine  pratique, 
ont  été  fucceffivement  publiées. 

Synopjîs  nojblogiœ  methodicœ,  Lejde,  177a. 
Ouvrage  qui  a  été  pluGeurs  fois  réimprimé  &  tra- 
cfuit  en  allemand. 

A  ireat\fe  fifthe  materia medica,  Edimbourg, 
178^.  2  vol.  in-8<'.  Ce  Traité  a  été  traduit  dans 
preique  toutes  les  langues  euro^iéennes* 

Conceming  the  recotfery  qfper/bns  drowned  & 
feeniingly  dead.  Ediq^bourg,  1775. 

{Extr,  de  la  Biogr.  médic^)    (  R.  P.  ) 

CUPULIFÈRES  (FamiJle  des).  {Bot.,  Mat. 
médic)  Cette  famille,  qui  primitivement  faifoit 
*  partie  des  Amentacées  ae  de  JuGieu ,  jouit  des 
•propriétés  qui  lui  font  communes  avec  les  27/- 
macées,  les  Saiicinées  &  les  Bétulinées  :  feu- 
lement, dans  les  plantes  du  «renre  Qoergus, 
qui  lui  fert  de  type,  le  pnncipe  allringent  eft 
beaucoup  plus  <kveloppé.  Les  fruits,  de  plu- 
Geurs efpèces,  font  doux,  bons  à  manger,  &  quel- 
que»-uos  foumiflent  une  huile  employée  à  divers 
ufages  domeRiques.  Néanmoins,  les  glands  do 
quercus  roburà,  de  pluGeurs  antres  chênes  ont  nne 
faveur  âpre  &  defagréable.  Voyez  Chêne,  t.  IV, 
pag.  687.     (R.  P.) 

CYANOGÈNE.  {Chim.\  Cyanogenum,  de 
«yavo; ,  bleu ,  &  de  yitfmm ,  j  engendre.  Subiiance 

Sazeuze  découverte  par  M.  Gay-LuflTac,  compofée 
e  deux  volâmes  de  vapeur  de  carbone  &  d^un 
^volume  de  gaz  azote,  U  qui,  combinée  avec 
l'hydrogène  9  coofiitue  Tacide  hydro  -  cyanique 
(prnflique]. 

CYANURE.  (CkmA  Cyanumm.  Compofé  de 
cyanogène  U,  d^nn  métal.  On  ne  connoit  guère 
que  les  cyanures  d'argent ,  de  potaGlînm  U  de 
mercure  :  ce  dernier  fenl  a  été  employé  en  mé- 
decine, fans  le  nom  de  pruffiate  de  mercure. 

(Ch.  H.) 


D   A  P 

CYCAS.  (Bo/.,  *£!/.  médk.^  Genre  de  plan*#»« 
qui  autrefois  faifoit  partie  de  la  famille  des  Pdl- 
miers.  En  général,  ces  arbres  font  remarquables 
par  les  fruits  qu'ils  produifent  &  la  moelle  abon- 
dante renfermée  dans  leur  tronc.  PluGeurs  ^1- 
pèces,  le  cycas  juwiia,  le  C.  circinaUs  Ule  C.  re* 
tfolutàj  font  cultivées,  &  fervent  à  la  prépara- 
tion du  fagou.  Vqycz  ce  dernier  mot,  tom.  XII , 
pag.64C.    (R.  P.) 

CYTISINE,  f.  i.iChim.,  Mai.  mAiw:.)  Nom 
d'inné  à  nn  principe  imauSdiat  découvert  par 
MM.  Chevallier  &  Laffaigne  dans  le«  graines  du 
faux  ébénier  (  (^\fu^  îabunmm  L.  ) ,  joli  arbre 
qui  crott  communément  dans  les  Alpea  ât  goe 
nous  cultivons  dana  nos  jardins;  fes  graines  ftnt 
émétiqnes.  La  cytiGne  e(i  formée  d'oxygèœ, 
d'hvdrogène,  de  carbone;  elle  cfi  incnïMi- 
fable,  d'nne  oonlenr  jaune  *  brunâtre ,  d^ine 
faveur  tmère  81  nanféaboiide ,  légèrement  déU- 
anefcenle,  très-folubte  dans  Tean,  noîni  dans 
1  alcool  U  point  dans  Péther.  La  cytifioe  aj^ic 
comme  vomitif  on  comme  purgatif  à  la  dofe  d'na 
demi-grain  à  nn  grain;  à  une  dofe  plos  forte  eUe 
donne  lien  à  des  accidens  graves  analogues  à 
cenx  que  produit  Xémétiiie.  Les  deux  chimifles 
déjà  cités  ont  également  trouvé  dans  les  fleurs 
de  rARHiQVB  DBS  ifovTAGXss  {onùca  montana  L.), 
nne  fubftance  amère ,  nauféabonde ,  ayant  beau- 
coup d'analogie  avec  le  princi|>e  inmiédiat  qui 
nous  occnpe,  &  à  laquelle  ces  fleurs  doivent  pro- 
bablement leurs  propriétés'  vomitives.  La  cytifme 
n'a  pas  encore  été  employée  en  thérapeutique. 

(Ch.  h.) 
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DAPHNTNE.  {Chim.)  QoelqQes  antenrs  ont 
définie  sous  ce  nom  le  principe  acre  ^  volatil  ât 
alcalin  que  Vauqnelin  a  déconven  en  faifani  IV 
nalyfe  cle  Pécorce  des  dapbne  aipina  &  meza- 
reum^  d'antres  ont  donné  ce  nom  à  U  matière 
amère  criftallifée  que  ce  célèbre  chimille  a  retirée 
de  la  même  écorce. 

Le  daphne  gnidium  Q;aron,  sain-bots},  cdni  qoe 
Ton  emploie  en  médecine ,  oe  contient  pas  cette 
fubflance  crillalline  ;  mais  la  matière  kcre  volatile , 
la  daphnine  en  on  mot,  y  eft  très-abondante,  ce 
qui  nous  engage  à  rapporter  ici  les  séB«iiom  im- 

f>ortante8  (|ne  Vanqnelin  fait  à  oe  fiiîet  à  U  fin  de 
on  MémowefutU  daphné. 

«  Il  paroit  qoe  les  inbfianees  végétales  âGs«s  H 
a  oanftiqaes  font  hnilenfes  %l  réfia^nles,  ^  »  ce 
»  qui  n'efl  pas  moins  veaiai«^pud>l#,  c*efi  qo»  isi 
»  plantes  qni  recèlent  des  prutcipes  acres  II  véaé- 
»  neux  ne  contiennent  point  ou  prefqne  poàit 
«  d'acids  détaJopp^;  qna^  oonKqnemaeat,  on 
•  doit  toujours  fe  défier  des  plantes  qni  ne  In: 
:»  point  acides,  U  qn'aii •contraire 9  rates  oà  l*aa 
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y>  rencontre  des  acides  développas  ne  doivent  pas 
»  iafpirer  les  mêmes  craintes,  a     (Cb*  H.J 

Darwin  (Érafme)  iBiog.  médic),  naquît  à 
Eliloo^  le  i»  décembre  i73i ,  re^ut  la  première 
éducation  à  CliefierHeld ,  coraobeuça  l'étude  de  la 
n^decine  à  Cambrid^i^e,  où  il  prit  lé  titre  de 
bachelier  eu  lySS,  puis  alla  fuivre  les  leçons*  de 
Hunier  à  Londres  ^  &  enfuite  les  cours  de  l'école 
d'Eiimbourg.  S*étant  fixé  à  LicLtfield,  Darwin 
y  acquit  bientôt  une  grande  réputation  &.  de  la 
ïortuoe,  &  c'eft  en  1771  qu'il  commeuça  l'ouvrage 
auquel  il  eft  redevable  de  fa  célébrité  comme 
pb^fio Ingifle.  Un  fécond  mariage,  qu'il  coQtraâa 
tu  1780 ,  lui  fit  quitter  Lichilield  pour  venir 
demeurer  à  Radbourne,  puis  à  D«rby,  où  il  refta 

t'ufqu'â  t'a  mort,  qui  eut  lien  le  18  mai  1802,  à 
âge  de  71  ans. 
La  Zoonomie  de  Darwin ,  que  Ton  peut  regar- 
der cucnme  le  réfnltat  des  travaux  de  fa  vie 
entière,  embraflTe  à  la  fois  t'hotnme  confidéré 
fous  le  triple  rapport  de  la  pli^fiolngie »  de  la  pa- 
thologie &  de  la  piyobologie.  Adaibeureufemeol 
il  règne  dans  cet  ouvrage  uim  obtcurité  qui  ne 
|)ermet  point  toujours  de  faiCr  la  penl'ée  éà  l'au- 
teur. Indépendamment  de  ce  grand  travail,  Dorwia 
a  encore  publié  les  écrit»  fuivans  : 

The  botanical  gofden*  A  poème  in  tUH}  paris. 
Londres,  1789,  10-4^.  ibid.  179:4,  %  vol.  in-4S 
ibicL  1800,  s  vol.  in -4^.  Traduit  en  français  par« 
M.  Deleuie,  foui  le  titre  û*Anioufs  des  plantes. 
Paris,  1799,  in-ii. 

Zoonomia ,  orthelaws  qfof gante  Life.  Lon* 
dies,  1794,  &  1796,  in.40. 

The  golden  âge,  A  poeUcal  epiftle  to  Thomas 
Beldoës.  Londres,  1794»  iA-4^ 

A  planjbr  the  conduêt  qf/imal  éducation  ^  in 
Boardingjchools.  Londres,  1799«  ia-8^. 

Phjrtologia,  orthephilojbphy  qfagricuUure  and 
gardening  wUh  the  theory  qf  dnuning  momffes 
and  with  an  imphiPed  conftruAion  of  the  drill 
plou^.  Loodrei,  1799*  in-4<>. 

The  shrineqf  nature.  A  poème.  Loodrei ,  180S. 

The  temple  qf  nature  or  the  origine  qffociety. 

A  poème  with  philojbphical notes.  Londres,  1800, 

ifi-40.     {^&xtr.  de  la  Biogr.  médic.^    (R.  P.)  ' 

DATUEJNE.((7Am».)  Bafefalifiable  organique, 
découverte  tont  récemment  par  Brande  dans  le 
Croit  da  ftraaK>ine  {datura/tramoniumh.)»  On 
ignore  eocore  quelle  eft  l'aihoa  de  U  datorine 
£ir  Pëcooomie  animale;  mais  li  l'on  on  juge  par 
analogie,  on  eft  porté  à  croire  qu'elle  eu  douée 
doDO  Dsopriété  fiuiiblable  à  celle  da&rsrrwnium. 
^"^  (Cb.  H.) 

DÉCEPTION.  iMéd.  ^g.),  Deceptio,  de  de* 
cipefêg  tromper;  tromperie. <)a  peot  ronger  fiu 
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cette  expreflion  générique  les  maladies^imiJIi^^^  & 
prétextées  j  les  maladies  difflmuléesU  les  maladies 
imputées.  Noos  nous  abftiendrons  de  parler  dans 
cet  article  des  diverfes  rufes  &  fraudes  <les  char- 
latans qui  déshonorent  les  profeilions  de  pharma- 
cien &  de  drognifie ,  non  plus  que  de  ces  ma- 
nœuvres peu  délicates,  fouvent  m^lme  très-ré- 
préhenCbles,  dont  la  légèreté  B^  plus  fouvent 
encore  l'ingratitude  du  public  accablent  les  mé- 
decins les  plut  efHmables. 

Maladies  simulées  ,-  ou  peihtes  ,  ou  pbetbx- 
TÊBS.  Ce  'genre  de  déception ,  qui  naît  le  plus 
fouvent  dn  deGr  de  fe  fouftraire  à  certaines  charges 
que  l*état  nous  impofe ,  notamment  au  fervice 
militaire,  d'éviter  ou  défaire  adoucir  l'applica- 
tion d'une  peine  aflliâive  ou  infamante,  eoGn, 
d'exciter  la  compaflion  publique,  peut  entraîner 
de  graves  ioeonvéniens  ;  car  fi  tout  individu  privé 
de  la  faute  a  droit  à  recueillir  les  bienfaits  de  la 
Cbciété  fans  en  partager  les  charges,  &  mérite  que 
l'on  compatifle  à  fon  fort ,  quelles  conféqnenccs 
fâchenfes  ne  réfolieroit -il  pas  fi  des  maladies 
feintes  deveiK>ieot  l'égide  ae  l'incivifme  &  de 
rimmoralité? 

Maladies  dissimulées.  Ici  les  motifs  qui 
portent  à  diffimiiler  les  maladies  font  en  général 
moins  condamnables  que  ceux  qui  provoquent  à 
les  Gmuler;  car  la  difnmnlatioo  ou  déception  rif- 
fuite  ordinairement  d'un  amopr- propre  plus  oa 
moins  fondé,  d'un  fentiment  de  pudeur  on  d'un 
fentiment  de  honte.  Il  arrive  cependant  quelque 
fois  que  la  diffimulation  tend  à  un  genre  de  dé- 
ception que  la  morale  ne  peut  approuver  :  nous* 
oe  citerons  pour  exemple  que  oes  êlres  immoraux 
81  égoiltes  qui ,  diflimulant  des  infirmités  ou  des 
maladies  incompatibles  avec  les  devoirs  d'un 
époux,  apportent  dans  la  couche  naptiale  ou  leur 
nullité ,  ou  do  plus  trilles  prél'ens. 

Maladiis  iMPurte.  Ici ,  lorfqo'il  v  a  décep- 
tion ,  elle  ne  peut  être  dn  fait  du  malade  qu'autant 
Sue  la  maladie  an'oo  lui  impute  eft  réelle  fie  qu'il 
i  diffimule.  Lonqa'aa  contraire  l'imputation  n  eft 
pas  fondée ,  l'iiMfividn  accufé  a  le  plus  grand  in- 
térêt à  procorer  lui-même  an  médecin  tous  les 
moveos  de  coaftater  la  faofleté  de  l'imputation. 


fimpotatii 
(Cfl.  H.) 


DÉLITESCENCE.  Ç^Path.)  Delite/centia g  de 
delitejcere,  fe  cacher,  difparuitre.  Mode  de  ter- 
minaifon  propre  aux  phlegmafies  U  caraûérifée 
par  la  difparition  fobite  des  phénoménal  ittflam«^ 
matoires  avant  qu'ils  aient  parcoarn  lears  diverfes 

eériodes.  Souvent  elke  n'eft  foivie  d'aocnoe  in- 
ammatkm  nooreOe ,  d'aocuo  déraii|(em#oi  dans 
les  fonâioDS  da  l'économie  animale  |  c'eft  alois 
one  termioaifbn  arantageufe,  eoame  on  ToMerve 
dans  les  inflammations  par  canfe  exfetoe  «  telles 
que  celles  qui  foot  produites  par  one  pîqArei  on^ 
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brûlure  oq  ane  diftenfion  violente,  comme  dans 
rentorfe.    Mais    quelquefois   l'rhflammation ,  en 

Î|[uittaiit  la  partie  qu'elle  avoît  d'abord  attaquée , 
é  porte  auÔîtôt  fur  une  autre,  &  co  changement 
de  lieu,  qui  a  reçu  le  nom  de  métajlafe  inflam* 
matoire,  s'obferve  plus  particulièrement  dans  les 
phlegmaGes  par  caufe  interne ,  &  peut  être  dange- 
reux fi  rinflammation  fe  porte  fur  des  organes 
plus  importans  que  ceux  fur  lefquels  elle  sMtoit 
d'abord  développée. 

On  a  expliqué  la  métaflafe  de  diverfes  ma- 
nières :  fuivant  les  uns ,  clic  s'opère  au  moyen  de 
la  circulation  i  les  autres ,  avec  Bordeu ,  croient 
que  le  principe  morbifîque  fe  tranfporte  d*un  lieu 
dans  an  autre  par  la  voie  du  tiiTu  cellulaire.  L'o- 
pinion de  Bordeu  nous  paroit  la  plus  probable. 

(Ch.  h.) 

DELTUS  (Henri-Frédéric  de)  {Biogr.  médic.), 
fut  4'un  des  médecins  les  plus  célèbres  du  fiècle 
dernier.  Il  naquit  le  8  juillet  1720,  dans  une 

f)etite  ville  de  Saxe.  Ses  parens  le  deflinoient  à 
'état  eccléfiailique  ;  mais,  entraîné  par  fon  goût , 
Deliu&  fe  rendit  à  Altona,  où ,  penaant  deux  an- 
nées ,  il  fe  livra  à  l'étude  de  la  médecine  &  aux 
fcienc«8  qui  ont  avec  elles  des  rapports  plus  ou 
moins  immédiats.  Il  pafla  enfuite  à  Halle,  puis  à 
Berlin ,  &  revint  en  1743  prendre  le  grade  de 
dodeur  dans  la  première  de  ces  deux  villes.  Après 
avoir  viiité  les  Univerfités  de  Leipfick  &  de  Helm- 
itaëdt,  il  fe  fixa  à  Wernigerode 5  &,  en  1747, 
devint  membre  de  V Académie  des  curieux  de  la 
nature.  Enfin,  il  fut  fu(:ce(fivemf?nt  médecin  pen- 
fionné  à  Bajreuth,  profelTeur  de  médecine  à  Er- 
langue ,  puis  proclamé  préûdent  de  l'Académie  des 
curieux  de  la  nature.  Mais  la  mort  ne  le  laifTa 
jouir  que  trois  ans  des  dignités  attachées  à  ce 
titre  :  il  mourut  4e  22  oâobre  1791,  &  laifTa  un 
grand  nombre  de  differtations ,  parmi  lefquelles 
on  ne  trouve  aucun  ouvrage  important. 

{Extrade  la  Biogr.  médic.)    (  R.  P.  ) 

DESBOIS  DE  ROCHEFORT  (Louis)  (^Biogr, 
médic) ,  né  à  Paris  en  1760 ,  n*eft  plus  aujourd'hui 
connu  que  par  le  Cours  élémentaire  de  matière 
médicale,  qui  fut  publié  après  fa  mort  par  Cor- 
vifart ,  ouvrage  dont  M.  Lullier-Winflow  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  1817.  Desbois,  à  peine 
âgé  de  22  ans ,  fe  préfenta  an  concours  ouvert  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  pour  y  obtenir  fa 
réception  gratuite;  il  échoua  dans  cette  tentative, 
mais  il  s'en  retira  cependant  d'une  manière  afiez 
honorable  pour  qu'après  la  mort  prématurée  de 
fon  compétiteur,  cette  Faculté  lui  accordât  un 
prix  qu  elle  avoit  d'abord  regretté  de  ne  pouvoir 
partager. 

Devenu  à  3o  ans  médecin  de  l'hôpital  de  la 
Charité ,  Desbois  put  alors  fe  livrer  à  fon  goût 
pour  l'obfervatioa  des  maladies  internes;  aulB 
donpa-t«>il  fpootanément  le  premier  exemple  des 
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leçons  de  clinique  »  aujourd'hui  fi  multipliées  dans 
la  capitale.  Doué  d'un  coup-d'œil  J^Apide  &  d'un 
excellent  jugement ,  ce  médecin  faifiuoit  avec  uo 
rare  talent  Tes  caraâères  des  maladies,  &  favoit 
apprécier  les  reflburces  de  la  nature  èi  celles  de 
l'art.  Parmi  les  praticiens  célèbres  qni  fe  font 
formés  à  cette  ^cole,  on  doit  particolièreoent 
citer /en  le  baron  Corvifart ,  long<-temps  regardé 
comine  le  plus  habile  profefleur  de  clinique  de 
fon  époque. 

Desbois  de  Rochefort,  qui  monrat  à  Paris  en 
1806,  fut  trop  occupé  de  la  pratique  de  la  mé- 
decine^ pour  qu'il  lui  eût  été  poifible  de  publier 
les  observations  que  lui  avoit  fournies  une  pratique 
de  vingt'années  dans  un  grand  hôpital;  néanmoioi 
l'ufage  qu^ii  en  fi^  dans  tes  leçons  de  clinique  doit 
diminuer  nos  regrets 9  puifque  ces  favantes  obfer- 
vations  ne  furent  point  entièrement  perdues  pour 
la  fcience. 

{Extr.  de  la  Biog.  médic.)    (R.  P.) 

DÉSORMEAUX    (Marie- Alexandre)  Biogr. 
médic.  )  ,  naquit  à  Pans ,  le  5  mai  1 778 ,  &  Jfat 
dès  fon  bas  âge  defliné  à  embrafler  la  proieffîon 
de  fon  père,  qui  long-temps  pratiqua  &  enfei^t 
dans  cette  ville  l'art  des  accouch^meos  avec  beau- 
coup de  diflioâion.  Malheureufement  le  jeane 
Déformeaux  perdit  trop  tôt  celui  qui  devoit  loi 
fervir  de  guide;  cependant  il  ne  le  laifTa  point 
abattre,  &,  à  peine  âgé  de  vingt  ans,  on  le  vit 
continuer  avec  fuccès  le  cours  d'accouchemens  que 
fon  père  avoit  commencé,  &  qu'une  mort  inopiné 
l'empêcha  de  terminer.  A  la  même  époque,  c'e/l- 
à-dire  en  1798,  Déformeaux  obtint  le  premier  prix 
au  concours  de  TEcole  prati([ae.  Peu  après ,  aiteiot 
par  la  confcription ,  il  nt ,  comme  chirurgien  mili- 
taire, plufieurs  campagnes  en  Itah'e,  &  ce  ne  fut 
qu'après  la  paix  qui  fuivit  la  iiataille  de  Marengo 
qu'il  put  revenir  à  Paris  ,  où  il  devint  ^  par  voie  de 
concours,  aide  d'anatomie  à  la  Faculté  de  méde- 
cine ,  oii  bientôt  ^  après  avoir  remporta  no  des  prix 
fondés  par  Cabanis ,  il  fut  reçu  doâear  le  28  avril 
1804.  Depuis  lors,  Déformeaux  fe  livra  avec  ar* 
deur  &  diftinâion  à  la  pratique  de  la  médecine 
&  à  celle  de  l'art  des  aocouchemens ,  jufqo'i  le- 
poque  oi!k  la  mort  du  célèbre  Bandeloque  laida 
vacante  nne  chaire  de  profefleur  d'accouchemens 
dans  le  fein  de  la  Faculté.  Déformeaox,  malgré  fa 
jeunefle,  ne  craignit  point  d'entrer  en  Kce  avec  des 
hommes  auxqueb  un  mérite  reconaa ,  des  tratOnx 
déjà  publiés,  &  furtont  une  longae  expérience, 
fembloient  devoir  promettre  un  laccès  affuré  for 
leur  jeune  comp^litenr  :  le  réfuliat  dn  ooneoon 
fut  tout  à  fon  avantage. 

Devenu  profefleur  de  la  Faculté  de  médecine, 
l'eflime  que  Déformeaux  infpira  à  fea  confrères 
les  détermina  à  lui  conférer,  lom  de  la  mort  de 
Sue,  les  fondions  de  tréforier,  fooCdoos  qu'il 
remplit  jafqu'à  l'époque  où  cette  Faculté  fat  fi 
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injiiftemeot  h  fortoiit  G  bt otalemeiit  venTevfiée  par 
rardonoance  de  i8sa. 

Déformeaax  t'occapa  moins  de  publier  qoe  de 
raflembler  des  matëriaox  qoe jjos  tard  il  (e  pro- 
pofoît  de  mettre  en  œuTre,  denrant  qoe  le  tetnps, 
rexpérience  &  furtont  la  maiunté  du  juji^emeDt 
fanâiomiafleot  les  préceptes  qu'il  TÔnloit  adopter. 
Il  ne  faat  donc  pas  s'étonner  s'il  ne  refte  de  loi 
qa*an  petit  nombre  d'écrits  dans  lefquels  il  eft 
aifé  de  reconnoitre  la  juAeile  de  penfée  &  d'erprit 
qui  formoit  en  qoelqoe  forte  le  type  de  fon  c|t- 
raâèae.  La  mort  de  Cbaul&er  ayant  laifTé  vacante 
la  pface  de  médecin  en  chef  de  Vhq/f}ic0  de  la 
Maternité^  cette  place  imposante  fut  confiée  à 
Uéformeaax.  Tool  fe  réoniuoit  donc  poor  loi  faire 
efpérer  l'avenir  le  plus  henrenx  :  chéri  de  fa  fa* 
mille,  jouiflant  de  l'eftime  H  de  la  confidération 
de  fes  colièeaes ,  placé  parmi  les  membres  les  plus 
inflaens  de  r Académie  royale  de  médecine  h,  en- 
tooré  de  la  confiance  pubUqae ,  il  n'aToit  plus  rien 
à  defirer ,  lorfqa'one  mort  auffi  rapide  qne  celle 
dont  fon  père  avoit  été  frappé ,  termina  fa  carrière 
le  3o  juin  i83o. 

Les  ouvrages  de  Déformeanx  font  :  !<>•  la  thèfe 
qu'il  fomint  pour  fon  admiffion  an  doâorat  ;  elle 
a  ponr  litre  :  Précis  de  doâtrine  fur  ^accouche* 
ment  par  les  pieds ^%^.  la  diifertation  écrite  en 
latin  qui  fit  le  fujet  de  fon  argumentation  à  Té- 
poqac  du  concours  pour  la  chaire  d'accouchement , 
elle  eft  intitulée  de  Abortu}  3<>.  plufieurs  articles 
importans ,  confîgnés  dans  le  Now^eau  Viâtiofh» 
naire^  de  Médecine.     (  R.  P.  ) 

DESQUAMATION.  [Path.)  Defquamatio,  de 
dejguaniare,  écailler.  £xfoliation  de  l'épiderme 
fous  forme  d'écaillés  pins  on  moins  grandes.  Ce 
pbéoomène  a  furtont  lien  à  la  fuite  ou  dans  le  cours 
de»  maladies  exanthématiques. 

La  defquamation  fe  manifeile  à  la  fdte  d*nne 
foule  de  circonftances  qui  détruifent  les  adhé- 
râoees  de  l'épiderme  au  chorion.  On  n'a  pas  en- 
core déterminé  d'une  manière  bien  préc^fe  par 
quel  mécanirme  s'opère  la  defquamation. 

Par  analogie ,  on  a  donné  le  nom  de  defquama- 
tion à  la  chute  des  croûtes  jaunes ,  grifes  on  de 
toote  autre  couleur  formées  par  l'accnmnlation 
des  humeurs  morbides  qu'exhale  la  peau  dans 
certaines  phlegmafies  aiguës  ou  chroniques. 

La  defquamation  a  été  confeillée  [>ar  Willan, 
coaime  moyen  palliatif  dans  le  traitement  de 
ricbthyofe.    (Ch.  H.) 

DIEPPE  (Bains  de).  (H/^.,  thémp.'^W  ne 
doit  être  queftion  dans  cetartîde  ni  des  avantam 
ni  des  inconvéniens  qne  préfentent  Tnlage  des  bi^ 
ea  général ,  h,  celui  des  bains  de  mer  en  parti- 
coUm  ^  ees  dM»poîaU  aya^s  M  àHjl  kmàU  èmt 
ce  DiÔionnaire,  l'un  an  mot  Banrs,  ton.  III, 
pag.  5s5  à  568,  «t  rautre  à tarticle  tfn  (JKst 
médic*  ),  ton*  IX^  pag.  688.  Notrt  bot  eft  dboc 
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nniqnement  de  fignaler  ici  un  établiflement  qui, 
dans  ces  derniers  temps,  a  reçu  une  extenuon 
confidérable ,  &  eft  devenu  l'un  des  endroits  où 
Pon  trouve  réunies  toutes  les  commodités  que 
peuvent  defirer  les  perfonnes  forcées  de  re- 
courir à  l'emploi  des  bains  de  mer. 

J>'après  la  defcription  que  M.  le  D*.  Mourgné 
a  donnée  des  hains  de  Dieppe^  ils  forment  deux 
établiffemens  diftinâs  :  l'un ,  celui  des  bains  de 
mer  chauds  $  l'antre ,  celui  des  bams  de  mer  à  la 
lame.  Le  premier  eft  fitné  dans  l'un  des  quartiers 


du  bâtiment  font  placés  des  cabinets  de  bains  & 
de  douches  ;  ces  cabinets  font  précédés  de  deux 
falons  d'attente,  dont  un  eft  pour  les  dames,  Sl 
l'autre  pour  les  hommes.  Une  extrême  propreté 
règne  dan^  toutes  les  parties  de  l'établiffemenf. 
Les  baignoires ,  à  Tinfiar  des  bains  des  Anciens , 
font  placées  au  Ai  veau  du  parquet ,  &  on  y  def- 
cend  à  l'aide  de  quelques  marches  ;  aussi  fe  ma- 
lade le  plus  impotent  peut  «-il  s'y  placer  8i  en 
for  tir  fans  eflbrt  :  deux  robinets  v  donnent  à 
volonté  de  l'eau  de  mer  &  de  l'eau  aouce ,  froide 
ou  chaude,  de  manière  c[u'açrès  avoir  prif  un  bain 
ordinaire  on  peut  recevoir  à  Tiuftant  un  bain  demer. 
Deux  cabinets  de  douches  defcendantes  font 
fuite  anx  falles  de  bains  ;  leur  élévation  au*deffas 
des  baignoires  étant  de  plus  de  vingt  pieds ,  on 

Sent  obtenir ,  félon  les  cas ,  un  très-  haut  degré 
e  force.  L'eau  falée  &  l'eau  douce  foqt  d'abord 
reçues  dans  des  chaudières  oi!l  elles  acquièrent 
le  degré  de  chaleur  convenable  avant  d  arriver 
aux  conduits ,  dans  lefqitels  la  longueur  de  la  co- 
lonne de  liquide  peut  être  augmentée  on  dimi- 
nuée k  volonté. 

Le  fécond  établiflement,  celui  des  bains  de 
mer  à  la  lame  >  fe  compofe  d'une  galerie  cou- 
verte, de  lao  pieds  de  long,  interrompue  à  fa 
partie  moyenne  par  un  arc  de  triomphe ,  &  ter-, 
minée  à  (es  deux  extrémités  par  deux  pavillons ,  . 
l'un  confacré  aux  dames ,  &  l'autre  defiiné  aux 
hommes.  Des  tentes  portatives ,  qu'on  éloigne  ou 
qu'on  approche  des  nords  de  l'eau ,  fnivant  que 
la  marée  monte  ou  defcend,  font  placées  le  long 
du  rivage  :  c'eft  là  que  les  baigneurs  ôtent  leurs 
vêtemens ,  At  que ,  prudemment  conduiu  dans  la 
mer  par  àeê  guides -jurés,  ils  reçoivent  l'aâion 
falutaire  de  la  vague  ^ni  vient  fe  brifer  contre 
eux.  La  durée  de  ce  bain ,  ou  plutôt  de  cette  dou- 
che univerfelle ,  eft  fubordonnée  à  la  force  U  an 
tempérament  du  malade. 

Les  faits  nombreux ,  recueillis  à  Dieppe  depuis 
i8isî«%a'à  ce  jour,  p|lacent  ce  moyen  cnratif 
an  nombre  des  acquifitions  les  plus  précieufes 
que  la  thérapeutique  ait  fiâtes  dans  ces  derniers 
temps  (i).    (  R.  P.  ) 

(l)  Veyti»  pour  plus  de  détails,  la  dUfcrMcioo  inaugu* 
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DiPSACÉES  (FamUle  des).  ( Bot. ,  Mai.  méd. ) 
Famille  de  plantes  dicot^Udoaes  ,  oiOQopëtales , 
épi^nei ,  ayant  po«T  type  le  genre  Dipsacds.  Cette 
famille  ne  renferme  aacnne  plante  miSdîeinale ,  fi 
ce  n^eft  l^Jcabieufe^  dont  les  propri^és  font  très* 
peu  énere^iqoes ,  fi  tant  eft  quelles  ne  foient  point 
*ont-à*£ut  nulles.     (  R.  P.  ) 

DI PSÉTIQUES,  (  Mat.  médic.  ,Thé^p.  )  Dip^ 
fetica  nmedui ,  de  tt^m ,  Coif.  On  donnoit  aotrefott 
ce  nom  anx  remèdes  qn  on  croyoît  propres  a  (ntovo- 
quer  la  foif ,  comme  y  par  exemple  »  les  Dîpfaoées , 
iamille  de  plantes  dicotylédones  mônop^tates  épi- 
gynes ,  qui  a  pour  type  le  genre  Cardère. 

DISCRET.  (  Pathol  )  Di/cretus,  qui  eft  féparé , 
diftioâ.  On  donne  ce  nom  à  quelques  exanthèmes 
dont  les  taches  on  pnfiales  font  lëparées  par  des 
iaterralles  plus  on  moins  conlidërables.  Ce  mot 
efi  oppofë  à  celui  de  confluent,  par  lequel  on  ca- 
raûénfe  nn  exanthème  dont  les  pnftoles  on  taches 
font  en  partie  on  entièrement  confondues.  Ceft 
ainfi ,  par  exemple  ,  que  l'on  dit  Pariole  di/crète 
/  Ôt  pariok  confluante,     (  Ca.  H.  ) 

DITRACHYCEROS.(He//Fii>iM.)D<rivëde^if, 
deuy  ,  de  rfu^^f  >  rude ,  At  de  «if  «« ,  corne.  Nom 
donné  à  nn  genre  de  verentozoaire  décootrert  par 
M.  Saltxer ,  de  Strashoorg.  Il  appartient  à  Potdre 
des  vers  vëûcolaires  ou  hydatides.  Son  corps  eft 
furmoatë  de  cornes  rodes  9l  pointues  |  il  n'a  point 
au-delà  de  trois  lignes  de  longueur ,  eft  fort  rare , 
1  habile  le  canal  inteftinal  de  Phomme. 

(  R.  P.  ) 

DUMAS  (  Charles-Louis  )  (  Biogr.  médic.  ) , 
naquit  à  Lyon  le  8  février  i^5.  Son  père^  chi^ 
rorgien  diftingué  de  cette  ville ,  lai  nt  faire  fes 

Ï premières  étodes  à  Chonas  ,  pats  ao  collège  de 
'Oratoire  de  Lyon.  Après  deux  années  d'étndes  à 
Montpellier,  Dumas  obtttit  le  grade  de  doâeur 
en  aédecioè  à  Pige  de  dix-nenf  ans.  Il  demeura 
encore  deux  autres  années  dans  cette  ville,  puis 
vint  à  Paris  en  1787,  où  il  concourut  avec  ron- 
quet  pour  la  chaire  vacante  par  la  mort  de  Saba- 
tier.  Ayant  échoué  dans  cette  tentative,  Dumas 
ne  fe  décourajgea  points  &  fe  mit  ayec  aulfi  peu 
de  fuccès  for  les  rangs  pour  obtenir  la  chaire  de 
Ctimaud  j  il  ne  remporta  qu'un  acceffit.  Toujours 
animé  du  même  zèle ,  il  fit  des  cours  de  phyGo- 
logie  qui  attirèrent  nn  grand  nombre  d'élèves , 
obtint  peu  après  la  place  de  médeciu  de  la  Cha- 
rité 9  devint  collaborateur  de  Baames ,  &  en  1791 , 


raie  de  M.  P. -F.- S.  MorcI ,  ayant  pour  titre  :  EJpù  fur 
U  topographie  pkyfiqut  &  midieaU  dt  la  ^UU  de  Dkppt, 
fuivt  de  quelques  propoJUions  fifr  Us  bains  d$  met,  fm  la 
fondttione  Us  plus  favorables  â  Uur  emploi ,  &  les  maladia 
auxquelles  ils  ont  oarif  U  n^iç^x  convenir  jufqu*â  prifent^ 
aiHièe  i9»4,  n*.  34. 
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à  la  mort  de  Vigarous ,  il  fut  nommé  vice*pro- 
felfeur  dans  rUoiverlité  de  Montpellier.  En  1792* 
Dttinas,  lors  du  fiége  de  Lyon ,  remplit  les  fooc* 
tioos  de  mé<focin  de  PBAtel-Dieu  de  cette  ville» 
U  après  fa  reddition  il  eut  è  craindre  les  dangers 
de  la  profoription.  En  179S,  ie  gouvernement  le 
nomma  jprofefi'e&r  d  anatouiie  et  de  phyfiologie  à 
récole  de  lamé  de  Moatpe.lier.  Ses  leçons  furebt 
faivies  avec  empreflensent  ;  A  «  à  cette  époque , 
il  publia  piufieurs  ouvrages  que  t'Ecole  de  Mont- 
pellier range  ao  nombre  des  livret  claiSques  \es 
plus  renarquabUs  :  un  sèle  aufli  noble  fut  récom* 
penfé  y  ai  Uumas  devint  focceillvemeat  doyen  de 
ta  Faculté  ^  puis  ceâenr  de  PAcadémie  de  Mont- 
pellier.  Il  fut  aoffi  nommé  membre  de  U  Légion» 
d'Honneur ,  oonfeiller  ordinaire  de  llJntverfiré,  k 
correfpondaat  de  Plnltttnt  ;  mais  il  ne  jouit  point 
long -temps  àe%  titres  que  lui  avotent  acqoa  de 
longs  II  honorables  travaui  ^  car  il  mourut  à  Pige 
de  qaarante*trois  ans ,  le  »3  avril  i8l3 ,  après  uoe 
maladie  de  cinq  jours. 

On  a  de  Dumas  les  onvrages  fotvaos  : 

Effai  fur  la  vie  ^  on  Ancdxfe   raifonnie  des 
facultés  vitales.  Montpellier,  I785,  in-8**. 

Mémoire  dans  lequel^  après  Oé^ir  esspofé  la 
nature  de  la  fèvte  6  des  maladies  chroniques, 
on  tâche  de  déterminer  dans  quelles  efpèces  & 
dans  quel  temps  des  maladies  chroniques  lajiè9fe 
peut  être  utile  ou  dangereufe,  &  auec  queUespré* 
cautions  on  doit  l*esocittrou  la  modérer  dans  leur 
traitement.  Montpellier,  1787,  in-8^  Ce  mémoire 
valut  à  Dumas  la  moitié  du  prix  propoCé  par  la 
Société  royale  de  médecine,  lit  loi  ménta  la  bien- 
veillance  de  Vicq-d*Aayr. 

Utfum  ex  recentions  chimim  éeleÛis,  perijimè- 
liorqffi^nan  queal  coloris^  anlnmlts  onge^  r^rt% , 
i788,in-4°. 

D\fferiatiùn  suf  la  nature  (f  ie  truitemertt  des 
fièvres  rér^itiefttes  qui  compliquent  les  grondes 
plaies,  inférée  daiu  le  4*.  volume  des  Uéeaoïres 
de  la  Société  médicale  d'émulation. 
^  Sxflème  méthodique  de  nomenclatMire^  de  daf- 
fîficatwn  des  mujcles  du  corps  humain.  Moatpel' 
lier,  1797,  in.4^ 

Principes  de  pl^fiologie ,  oa  Introdaàbon  à  la 
fcience  expértmentale  ,  philq/ophique  &  médécale 
de  l'homme  vivant*  Paria ,  de  i&X)  à  i8o3  C)  9 
4  vol.  in-8^. 

Doctrine  ^nérale  des  maiaéies  ehroniqmepnmr 
fervir  de  fondement  à  la  conno\ffance  théorique 
&  pratiqué  éê  cûs  maàuàes.  Mootpellier,  i8ia, 
iïi-80. 

Difcamn  pto^ncé  à  la  séance  pubSqtâe  ée 


(1)  Uet  i^Monéa  édition  dt  et  llfre,  qai  tist  itCrif  éam 
an  totic  Attire  tCptU ,  f  scé  ûaprimie  à  IfoocpcUier ,  i  ^^ 
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l'Ecok  de  méétcme  de  Montpellier.  Motttp«IUer, 
an  VI ,  iii-4** 

Dijcours/ur  lès  progrès  JUturs  de  la/cience  de 
Phomme*  Monipelt.  tu  XII ,  iii-4<>. 

Eioge  de  Henri  FouqueU  Montp.  1807, 10-4**. 

Eloge  de  Barthes.  Montp.  i8(À,  io-8^ 

Dif cours  prononcé  à  Pin/lallation  de  la  Facufé 
des  lettres.  Mootp.  1810,  in-40. 

Plufieurt  ob/ènfotions  et  quelque!  notices  irn^ 
portaotet  ont  été  configo^  pi^r  Dumas  dans  di* 
vers  jouraaax  de  iiiëd«cioe« 

{Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (».?•> 

DXJRU.LON.  (  Paihol.  )  Na«i  fou»  lequet  od 
d^Ggne  Tépaiflifleneot  qui<proaTe  la  jp^n  dea 
pieds  Bl  des  niains  lotfqu'eue  «il  eapoiîée  à  dea 
irottemeiu  répélés  ;  ca  moi  indique  ainifi  les  pla- 
ques dures  qui,  cbea  iet  k&tes  de  fomme^  Te 
f  jrment  dans  tes  parties  (oomifet  à  la  prei&on 
due  au  froiteznent  des  charges  qu'on  leur  fait 
porter.     {R.  P.  ) 

DYNAMOMÈTRE.  (P%2c;0  Noo  donné  à 
divers  infiruioens  deftinës  4  a»ef«rer  la  force  de 
rbomme  ou  celle  des  animanx*  Parni  ces  diiSé- 
rens  inftrumens,  il  en  efi  on  oaî  femble  ôtre  prë* 
féral)le  aux  autres ,  h  dont  l  invention  efi  due  à 
feu  M.  Rdgnier,  confervateur.  du  dépôt  central 
d'artillerie.  Ce  dynamomètre,  dont  on  trouve  nne 
defcnption  déiaiilée  &  une  figure  dans  le  Dlûàm- 
naire  de  Ph^fique  de  cette  Encyclopédie ,  a  été 
pluGeurs  fois  employé  avec  avantage»  fuit  ponr 
œfiirer  la  force  mufculaire  des  hommes  de  aations 
diverfes,  fnit  pour  apprécier  le  retour^ progrcICf 
des  farces  à  la  fuite  des  maladies.     (  R«  P.  ] 

DYSPNÉE.  {PaihoL)  Vypfnata,  de  ^u  diffi- 
cilement,  h,  de  irff#y  Je  refpire.  Symptôme 
commun  à  toutes  les  afteâions  dans  lefquelles 
rintroduâiou  do  l'air  eft  plus  on  moins  gênée , 
fuit  par  d^'fMat  d'air  refpirable ,  foit  à  caufe  de 
l'es  propriétés  délétères  ^  comme  cela  arrive  dans 
les  di fl^cns  genres  4  afpbyxies;  foit  par  un  ob- 
itacle  mécaniqne  qui  gêne  TintroduOion  de  Pair, 
comme  on  corps  étranger  introduit  dans  le  larynx 
ou  le  gonllement  des  amygdales;  foit  enfin  parce 
que  le  poumon  eil  on  détruit  par  la  fnpperation , 
comme  dans  la  pKthiiie,  on  qu'il  elt  compriaiié 
par  une  aocumulaiion  de  liquide  qui  né  lot  pemet 
p«ss  de  Ce  dilater  pour  recevoir  Tair.  Le  plot  baot 
degré  de  la  d^fpnée,  celui  où  la  folTocation  eft 
imminente,  s  appelle  orthopnée.  Voyes  ce  der* 
nier  n^ot ,  tom.  X{  »  pag*  «M.    (Gb«  H.  ) 
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EAUX  IDDXTRâBS.  (Eaux  minCmlet).  M.  le 
profefleor  ABbert  comprend  fons  o«tte  déaoai* 


nation  un  ordre  particulier  d'eanx  minérales , 
dans  lefquelles  l'iode  exifle  à  Pétat  falin.  A  la  vé* 
rite,  jufqu'à  préfent  on  n'a  fait  ^un  petit  nombre 
d'analyfes  dans  Pintention  de  cofflater  la  préfence 
de  ce  principe;  néanmoins  les  réfultats  obtenus 
futRfent  d(^jà  pour  faire  prévoir  qu'avec  un  peu 
de  foin  on  rencontrera  beaucoup  de  foorces  con- 
tenant des  fels  d'iode. 

M.  Ançr^liai  le  premier  a  trouvé  ces  fortes  de 
feb  dans  les  eaux  de  Voguera  &  de  Sales;  pou 
après,  M.  Cantu,  profefl'eur  de  chimie  à  Turin, 
a  fait  voir  que  les  eaux  fulfureufes  de  Cqflel^ 
No^O'Daiti,  (i  renommées  dans  le  traitement 
du .  goëtre  fit  dans  celui  des  maladies  du  fyf- 
tèmo  glandulaire,  eo  contenoient  également. 
Enfin,  en  dernier  lien,  M.  Bouffiogault,  natura- 
lifte  français,  a  pr  «uvé  qu^  i*eau  d'une  faline  de 
la  province  d'A^tioqoia,  dans  l'Amérique  du  fnd, 
éloit  employée  avec  Cuocès  dans  le  pays  contre  le 
goë'tre,  propriété  dont  il  penfe  que  cette  ean 
eil  redevable  k^Vhydriodate  de  magnéfie  qu'elle 
contioAt.     (  R.  P.  ) 

ÉCLEGME.  (PA<i/m.)  Dérivé  de  t%xux^ ,  je 
lèche.  On  range  fous  cette  dénomination  un  genre 
de  médicamens  de  coniiftance  (îrupeufe,  que  l'on 
faifoit  focer  aux  malades  à  l'aide  d'un  morceau 
de  réglifle  effilé  en  forme  de  pinceau.  Cet  oit 
particulièrement  dans  les  maladies  de  l'arrière* 
bouche  fil  des  voies  pulmonaires  que  Ton  en  faifoit 
ttfage.  Aii)onrd'hui  on  a  complètement  abandonné 
ce  mode  de  mé<Hca(ion ,  fie  l'on  fait  prendre  par 
cuillerée ,  en  recommandant  de  les  avaler  lente- 
laeat,  las  fubflaooes  qu'autrefois  on  adminiftroit 
fous  forme  ^édegme.  Cette  expreffion  elle-même 
efi  de  nos  jonvs  rarement  employée^  fii  on  lui  a 
iobaitné  lo  mot  looch.    (  R.  P. } 

EFFLUVES.  [Paihol A  Effiuvium.  On  défîgne 
aiaG  les  particides  eatremement  ténues  qui  fe 
dégagent  des  corps  organifés  fit  inorganiques.  On 
(e  fort  dans  le  môme  fens  9l  presqn'indifTérem* 
ment  i\e%  mois  émanation,  exaalaijbn,  miajmesf 
cependant  celni  d'émanation  doit  être  préféré  à 
celui  d*exhalal«on  pour  déRgner  en  général  les 
effluves;  le  mot  miaftne  étant  rélervé  pour 
celle»  qui  s'exhalent  des  corps  tf  alades  on  privés 
de  la  vie. 

I^  célèbre  Foorcroy  regerdoit  comme  on  prin- 
cipe du  fang ,  Xeffiai^  odorant  qui  s'exhale  de  ce 
liquide  lorlqa'il  eil  expofé  à  l'air.     (  Cb.  H.  ) 

ÉOAGROPILE.  (  Mat.  médic.  )  Sorte  de  con- 
erétioBS  de  forme  ordineirement  fphériqoe,  dont 
h  gMfleot  VMnB  beaucoup.  Elles  fe  développent 
dans  le  premier  fit  dans  le  fécond  eftomac,  ainfi 
que  dans  tous  les  inteilins  de  plofienrs  efpèces  de 
ruminans.  Ces  concrétions  font  fermées  de  poils 
ou  de  crins  qoe  oes  animaux  avalent  en  fe  lé- 
chant, fit  qni  Te  feutrent  dans  les  voies  digellives* 
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Leur  coulear  eft  commanëcntiit  Lruae,  &  {oq* 
vent  elles  foot  recouvertes  d'une  croûte  dore  9l 
luifante.  Leur^dear  eft  légèrement  aromatique  | 
&  leur  faveur  vKlement  aitringeote* 

On  a  lonç- temps  attribud  aux  égagropiles, 
ainG  qu'aux  bézoards  (  pqyes  ce  mot  ) ,  det  pro* 
priéii^s  médicinales  que  l'expérience  eff  loin 
d'avoir  juHifiées;  aufli  ces  fortes  de  coocrétioni 
ne  font -elles  aujourd'hui  coofervëes  dam  les 
colle6lions  que  comme  objets  d'anatomie  patbo* 
logique.     (R.  P.) 

EL  AINE.  {Chim.)  D'fA«i«»»  huile.  Priacipe 
immédiat  découvert  en  i8i5  pat  M.  Chevreul 
dans  les  huiles  &  les  corps  grai,  dont  elle  eft 
partie  conftituante.  L'élaine  que  M.  Chevreul 
avoit  d*abord  décrite  fous  le  nom  de  /uh/lancû 
huileufe  de  iagraiffe  eft  incolore,  tranfparente , 
&  liquide  à  la  température  ordinaire  de  l'atmo- 
fphère.  Elle  fe  fige  à  3<>  au-deflbus  de  o;  elle  eft 
fans  faveui  &  prelqu'inodore*  Suivant  M.  Tliéo-^ 
dore  de  Sauffure ,  elle  eft  compofee  de  7497Qa  de 
carbone,  de  1 1,652  d'hydrogène,  U  de  1 3,556 
d  oxygène.  On  l'obtient  en  diflblvant  les  grailles 
dans  L'alcool  bouillant;  alors  Iti  Marine,  qui, 
comme  l'élaine,  eft  un  des  principes  con&tuans 
des  graiOes,  criftallife  par  le  refroidiffement  de  la 
liqueur ,  Bl  l'élaine  reftée  en  diflblotion  s'obtient 
par  l'évaporation  au  bain-marie. 

L'élaine  n'eft  encore  d'aucun  ofage  en  médecine; 
cependant ,  comme  elle  eft  une  des  parties  confti- 
tuantes  des  graifles  &  qu'elle  prédomine  dans  les 
huiles ,  on  peut  la  conGdérer  comme  bafe  de  pla- 
ideurs médicamens.  L'élaine  pare  eft  maintenant 
employée  par  les  horlogers  pour  graifler  les 
rouages  des  montres  &  des  pendaks  ;  elle  a  l'a- 
vantage  de  moins  ^'épaiffîr  qae  les  antres  huiles 
par  le  froid  &  la  vétufté.     (Ch.  H.) 

ÉLANCEMENT.  (PâtA.)Sei^ation  doaloareufe 
dont  la  durée  eft  variable ,  &  qui  fe  fait  fentir  dans 
diverfes  portions  dn  corps.  Cette  fenfation  eft 
c}u£lquefois  analogue  à  celle  que  produiroit  un 
iofirument  aigu  qui  traverferoit  les  chairs;  d'an- 
très  fois  l'impreflion  ^ft  moins  vive,  &  ponrroit 
être  comparée  à  une  forte  de  battement  légère- 
ment douloureux.  C'eft  narticolièrement  ce  qui 
arrive  dans  les  tumeurs  lymphatiques  qui  com- 
mencent à  dégénérer.     (  R.  P.  ) 

£L0Y  (Nicolas-FrançoisJofeph)  (^Biog.  méd.)^ 
né  à  Mous  le  20  fentembre  17[I4,  &  mort  le 
lO  mars  1788.  Ce  médecin,  qui  tut  pendant  quel- 
que temps  attaché  au  prince  Charles  de  Locrain« 
&  de  Bar,  eft  lurtout  conna  par  fa  Biogra^ 
pkie  médicale,  ouvrage  d'ailleurs  rempli  d'er- 
reurs &  fort  incomplet. 

On  a  encore  de  lui  : 

10.  Un  Cours  élémentaire  d^accouchemeris/ 
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£0.  Des  R{flexêons/ur  fi^^ge  du  thés 
3<>*  La  folution  d'une  queftios  médico- po- 
litique, dans  laquelle  il  examine  7?  l^ufage  du 
cqfé  ejl  avantageux  à  lafanté,  &  s^UpeutJe  con- 
cilier  ùpeo  le  bien  de  fêtât  dans  les  propinces  de 
la  Belgique, 

Enfin,  il  eft  encore  auteur  d'un  Mémoire  fur 
la  marche,  la  nature,  les  caufes  Ù  le  tmitcment 
de  la  dyfenterie. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (R.  P.  ) 

ÉMÉTINE.  [Chim.  &  Thér.)  Principe  particn- 
lier  découvert  dans  les  trois  ipécaceanhas  du 
commerce  :  le  callicocca  ipecacuanha,  le  pjycho-^ 
tria  ipecacuanha,  k  le  cœphelis  emelica.  L'é- 
métine ,  dans  fon  état  de  pureté ,  fe  préfente  fous 
forme  d'une  poudre  blanche,  inodore,  d'une 
faveur  amère  8(  défàgréable.  ConGdérée  d'après 
fes  propriétés  cbiaiiqaes ,  cette  fubfiance  doit  être 
rangée  parmi  les  alcalis  végétaux ,  dont  elle 
partage  les  caraâères  g(%iéraux ,  puifqa'elle  iouit 
de  la  propriété  de  faturer  les  acides  auxquea  on 
la  combine. 

C'eft  dans  l'émétine  que  réfide  le  principe  a&iC 
de  l'ipécacnanha;  anfii  jouit*elle  de  U  propriété 
vomiuve  la  phu  aâive,  %l  mérite-l«eue  qu'on 
loi  donne  la  préférence  fur  Pipécacuanha ,  dont 
elle  n*a  pas  la  faveur  défagréable  U  nanféaboode. 
Sa  folnbilité  dans  Peau  la  rend  plus  facile  à  admi- 
nifirer;  mais  on  doit  avoir  foin  de  faire  prendre 
ce  liquide  en  deux  fois ,  autrement  il  fermt  rejeté 
eo  totalité  &  le  vomiflemeat  n'auroit  plus  lieu. 

Comme  la  noix  de  galle  en  déco£lion  a  la  pro- 
priété de  neutralifer  l'émétine ,  il  faudroit  avoir 
reconrs  à  ce  moyen  C,  après  avoir  adminiftré 
cette  fnbfiince ,  ou  voyoit  fe  manifefter  des  acci- 
deiu  propres  a  infpirer  quelques  inquiétudes. 

Un  grain  d'émétine  à  Véui  ie  plus  pur  produit 
Peflet  de  36  grains  d'ipécacoanha. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Boulay  a  extrais 
de  deux  efpèces  de  violettes ,  viola  odonUa  & 
riola  tricolor,  une  fubftance  particulière  à  laquelle 
il  a  do^né  le  nom  d^émétine  indigène.  Voyez 
VioLzifx,  t.  XIII»  pag.  469..   (Ca.  H.) 

EMULSIF ,  zvs.  (  Pharm,  )  Epitbète  donnée  à 
toutes  les  femences  oléagineufes  propres  k  faire  des 
émnlfioos  ;  telles  font  celles  des  plantes  de  la  fa- 
mille des  Cnourbiiaoées ,  de  celle  des  Crucifères , 
de  quelques  Rofacées ,  &c.  (Vqyes  EHULstoss.  ) 

(R.  P.) 

ÉMULSION&  (  Pharm.  )  Préparations  phar- 
maceutiques compofées  d*nne  huile  fixe  trè«-dk- 
vifée,  &  tenuç  en  fufpenGon  dans  l'ean  an  moyen 
d'un  mucilage.  L'émulfion  eft  d'un  blanc4aiteux , 
U  on  la  prépare  ordinairemeet  evec  les  fesieiices 
de  melon,  de   concombre,   de   citroailte,   de 
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navot  blanc  ^  de  lin ,  de  pignons  doux ,  avec 
iei  amandes  doooei  9l  amères,  Blc.  On  l'ëdul- 
core  ayec  le  fncre  pa  nn  Grop  :  ainfi  l'orgeat  étendn  | 
d*taa  efi  ane  véritable  émufion.  ' 
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Les  ëmolGons  peuvent  être  huiieufes,  cam^ 
phréês,  pwgatwei  ou  térébenûiinées.  Les  pre- 
mières font  compofées  d'hnile  d'amandes  doaces , 
de  firop  de  gnimanve  ou  de  capillaire ,  auxquels  on 
ajoute  un  gros  de  gomme  araoîque  à  l'ëtat  de  mu* 
dUge.  Dans  Vémulfion  camphrée  on  tritnre  en- 1 
fenible  un  faune  d'œuf,  une  once  de  fucre  81  huit 
gi'ains  de  camphre ,  auxquels  on  ajoute  environ  (Ix 
onces  d'eau  de  pourpier.  Une  émuifion  efl  dite  pur» 
gatii^e  lorfqu  au  lien  de  camphre  y  on  triture  avec  le 
jaune  d'œof ,  de  la  réfine  de  jalap  ou  de  la  fcam- 
mooée.  Quant  à  Témulfion  iéribenthinée ,  elle  con- 
tient ordinairement  dix  ou  douze  crains  d'effence 
de  térébenthine  triturée  avec  un  jaune  d^uf ,  8t 
miles  avec  cinq  onces  d'une  émuifion  faite  avec 
des  amandes  douces. 

Ces  fortes  de  médicamens  font  regardés  comme 
rafraîchifl'ans ,  adouciflans ,  peâoraox  ,  & ,  dans 
certains  cas ,  on  les  croit  propres  à  provoquer  le 
fomaeil.     (  R.  P.  ) 

ÉPIALE  ( Fièvre V  iPathol.)  Nom  donné  à 
une  fièvre  dans  laq^uelle  la  chaleur  efi  entremêlc^e 
de  friffons  irréguliers.  Suivant  Sauvages ,  cette 
maladie  eft  affez  commune  en  Italie ,  &  dans  les 
fièvres  pemicieufes  on  doit  toujours  la  regarder 
comme  un  dangereux  fymptôme.  Le  quinquina 
k  fories  dofes,  ou  mieux  encore  les  fels  de  qui- 
nine, font  les  médicamens 
cette  forte  de  fièvre. 


Seidliis  &  de  Seidcliitz.  On  recommande  ra- 
rement l'afage  des  eaux  d'Epfom ,  mais  on  pres- 
crit à  la  dofe  de  deux  ou  trois  gros  et  plus  dans 
par  on  véhicule  approprié ,  le  fol  que  Ton  en 
retire  Tévaporation.     (  R.  F.  ) 


lens  qu 
(R.  P. 


u'il  faut  oppofer  à 

^  ) 

ÉPIPLOITE.  iPathol.)  Epîpioitû.  Inflamma- 
tion des  épiploons ,  8t  particulièrement  de  celui 
que  l'on  nomme  gajiro^olite»  Les  fymptômes  de 
cette  maladie  font ,  à  l'inienfîté  près ,  les  mêmes 
qae'cenx  qui  caraôérifent  les  autres  phlegmafies 
abdominales;  le  traitement  doit  donc  êire  par 
conféqnent  le  même.  (  ^oj^#x  PsLxaitAsixs.  ) 

C  R.  P.  ) 

EPITHELICM.  (AnaU  &  PathoL)  Epithe- 
lium  ,  de  tvt ,  fur ,  81  de  ^>^n,  mamelon ,  papilla. 
Mot  latin  introduit  dans  la  iaogue  françaifé  pour 
défigtier^  avecRuifch,  Tépiderme  qui  recouvre 
quelques  parties  des  membranes  muqueufes , 
coxume  aux  lèvres ,  fur  la  langue ,  &c. 

(  Ch,  H.  ) 

EFSOM  (  Eaux  minérales  d'  >,  Cette  fource , 


ESCHARE.  {Pathol.  chir.)  Les  pathologifies 
défignent ,  fous  ce  nom ,  une  portion  plus  ou  moins 
cbnSdérable  de  parties  molles  frappées  de  gan- 
grène ,  &  qui  ;  avec  le  temps ,  fe  iepare  des  par- 
ties faines  par  fuite  de  la  fécrétion  du  pus  ,  réful- 
tat  de  l'inflammation  qui  s'établit  entre  les  parties 
vivantes  81  les  parties  molles.  (  F'oy.  Ganorèm e-  ) 

Le  mot  efchare  fert  encore  à  défigner  l'eTpèce 
de  croûte  qui  réfulte  de  la  mortification  d^une 

{>artie,  ou  celle  qui  fe  développe  à  la  fuite  de 
'application  d'un  cautère.  Enfin ,  quelques  auteurs 
ont  penfé  que  le  même  mot  pourroit  encore  être 
employé  ponr  indiquer  la  nécrofe  partielle  des  os. 

(  R.  P.  ) 

ESSOUFFLEMENT.  {Pathol  )  Anhelatio.  A 
la  fuite  de  mouvemens  violens ,  la  refpiration  eli 
fréquente ,  courte ,  &  les  mouvemeus  des  parois 
ihoraciques  très-pronoucés  :  c'eil  à  ce  befoin  de 
refpirer  fréquemment  que  l'on  a  donné  le  nom 
cH effoufflemenU  Quelquefois  cette  difpoCtion  efl 
le  l^ymptôme  de  certaines  aOeâions  des  organes 
thoraciques ,  comme  dans  les  inflammations  da 
poumon  y  dans  celles  du  cœur  &  du  diaphragme, 
dans  la  pUihifie  pulmonaire ,  l'ailhme ,  rhydrotho- 
rax,  &c.   Enfin,  on  l'obferve  encore  fréquem- 
ment chez  les  femmes  vers  la  fin  de  leur  grolfeûe , 
&  chez  les  perfonnes  qui  ont  beaacoup  a  embon* 
point.     (  R.  P.  } 

EUCALYPTUS.  (  Bot. ,  Mat.  méd.  )  Genre  de 
la  famille  des  Mj^rtinées  &  de  ricolandrie  mono- 
gynie  de  Linné.  Les  plantes  faifant  partie  de  ce 
genre  font  des  arbres  très*élevés  3c  quelques  ar- 
brilTeaux  qui  fe  rencontrent  fréquemment  dans  U 
Nouvelle-Ilollande.  Plufieurs  efpèces  fourniffent 
un  fuc  réfîneux  qui  fe  deffèche  a  l'air ,  eft  d'une 
couleur  brune-rougeâtre ,  &  n'a  ni  odeur  ni  faveur 
à  la  température  ordinaire.  Cette  réfine ,  répandue 
fur  des  cl^rboos  ardens ,  exhale  nne  odeur  ana* 
loçue  à  celle  de  l'acide  benxoïqne  |  diflbute  dana 
TaTcool ,  elle  lui  communique  une  couleur  rona;o- 
brun.  On  prétend  que ,  dans  le  pays ,  cette  fub^ 
tance  e(l  employée  dans  le  traitement  des  dyfente^ 
mais  le  réfultat  des  recherches  faites  ea 


ries; 


raoMurçraable  par  la  grande  qoaaiité  de  fuUkte  de 

inagnéfie  qu'elle  contient ,  eft  fituée  dans  un  ylU    ^   EXHUMATION.  (  Ifyg.  &  Méd.  Ug.  )  Exh 

la^^e  du  comté  de  Surrey ,  en  Angleterre ,  à  lept    matio  ,  aâion  d'extraire  un  cadavre  du  Ueu  de 


lieues'de  Londres.  Ses  eaux  font  très-claires,  ino' 
^oTe%  y  &  leur  faveur  eil  amère  8&  falée  \  elles  font 
en    général  laxaiives ,  mais  moins  que  celles  de 
MEDSCiifg.  Tome  JCIli. 


France  à  cet  égacd  ne  jnfiifie  point  cette  aflertion. 

(R.P.) 


ExAu* 

ÙL 

fépulture.  Divers  motifs  peuvent  déterminer  à 
entreprendre  cette  opération  :  ainfi  le  corps  d'nn 
i^idividu  déjà  inhumé  peut  être  l'objet  de  rocher* 
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ches  jadiciaircs;  dans  quelques  ctrcooftâfices ,  il 
s'agit  feuleiBcat  <ie  trans£éier  ua  cadavre  d*aae 
fipoltare  dans  une  autre  >  ou  bien  encore  d'^éT^- 
cuer  dei  cimetières  on  des  caves  (âpoharaleu 

Ce  qui  fuit  fait  partie  d'un  Traité  des  eorhuma^ 
iions  Juridiques  que  le  pro£e0ear  OriiU  doit  po- 
blier  iacefiatnment  »  &  que  ce  fa  van  t  a  bien  voulu 
nous  permettre  d'ioÇi^rer  dans  ce  Diflionoair^. 

Exhumation  Juridique  dun  cadavrç  entend  dajis 
une  Jqffa  particulière  (i).  Quoiqu'il  n'j  ait  en 
géncrol  que  peu  de  danger  à  exhumer  un  cadavre 
enterré,  dans  une  fofle  particulière  »  nous  croyons 
devoir  confeiUer  on  grand  nombre  de  précautions 
qui  rendent  l'opération  moins  difagréablç  :  1^»  on 
choiûra  lô  matin  de  préf<^rence  i  furtout  dans  l^ 
faifoDs  chaudes ,  d'abord ,  parce  qii*il  fera  aael«> 
quefois  néceliaire  de  prolpnger  pendant  plubeurs 
heures  l'examen  du  cadavre ,  ^  que  d'aiUeurs  iei 
corps  inhumés  depuis  pluCeurs  mois  peuvent  Te 
gonfler  &  éprouver  d'autres  changemens  beaucoup 
plus  promptement  au  milieu  du  joiir ,  lorfqnc  la 
température  efl  élevée,  que  dans  la  matinée;  %^. 
on  emploiera  pluGeurs  folToyeara  afin  que  l'inhu- 
mation foit  faite  le  plus  promptement  poflîble ,  & 
on  pourra  ,Jî  on  le  Juge  com^enable,  arrêter  de 
temps  en  temps  les  parties  de  la  foffe  déjà  creo* 
£ées ,  avec  une  foibfe  diffohtion  de  chlorure  de 
chaux.  Les  folFoyeors  font  tellement  habitués  aux 
odeurs  qu'exhalent  les  cadavres  en  putréfaâîoa. 
Si  redoutent  G  peu  les  eOfels  de  ces  exMlations^ 
c[ne  dans  les  nombreufes  exhumations  dont  nous 
les  avons  chargés  ils  n'ont  jamais  en  recours  à 
celte  liqueur  dcûnfeClante  y  Se  noua- mêmes  qui 
atTiHioos  à  ces  opérations,  nous  n'avons  jamais 
fenti  la  néceflité  d'en  faire  ofage.  On  doit  d'avance 
preflfentir  que  nous  regardons  au  moins  comme 
inutiles  deux  précautions  recommandées  paV  la 
plupart  des  auteurs  ,  &  qui  conGflent  à  garnir  la 
Bouche  &  les  narines  des  ouvriers  d'un  mouchoir 
trempé  dans  du  vinaigre ,  Se  à  jeter  pluGeurs  livres 
de  diflbintion  de  chlorure  de  chaux  fur  le  cercueil 
aufGtôt  qu'on  aura  cVeufé  alTez  pour  l'apercevoir; 
cet  arrofement  doit  même  être  rejeté  comme  nui* 
fible  dans  beaucoup  de  cas  :  en  effet,  lorfqne  la 
bière  a  été  brifée ,  défoncée ,  la  liqueur  dont  il 
s'agit  pénétrera  dans  fon  intérieur ,  8c  agira  fur  le 
corps  dont  elle  pourra  altérer  les  tilTos  .  comme 
nous  le  dircns  plus  bas.  Tout  ce  que  nounouvons 
confeiller  en  pareil  cas ,  &  feulement  lorfque  Co- 
deur efl  par  trop  défaeréable ,  c'eft  de  jeter  au 
fond  de  la  fofle  &  fur  les  parties  de  la  bière  en- 
core intaâes ,  trois  ou  quatre  onces  de  dillolation 
^    de  chlorurerde  chaux  ou  de  fonde,  une  once  de 
chlorure  pour  deux  pintes  d'eaa  environ.  Dans 
aucun  cas  cependant ,  la  bière  ni  le  corpi  ne  de- 


(i)  On  tit  procédera  quf  d'après  l'ordre  d'un  ma|^iftrac, 
&  en  préfence  d'an  juge  d'in^roâlon,  ou  de  tbuc  autre 
fooâioDoaIre  délégué  à  cet  efièt. 
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vront  être  plongés  dans  une  diflblutioQ  de  ces 
shlorores  ;  il  ne  kodra  mâme  nas  rë|>andr€  qoel- 
rfoea  verres  de  cette  liqueur  à  la  forfiace  do  cada- 
ire.  &  Vou  veut  neuiraliler  momentanémeni{t) 
i  rôdeur  défagréable  ciui  s'exhale ,  on  vetfera  çà  * 
là  %  l^  table  où  gît  le  cadavre ,  &  à  c&fS  de  kn , 
^ej^  o^  y-ois  onc^  de  diflolution  4b  cUofuie, 

?ui  a^ira  à  peu  D|rès  i^ee^  U  mfinie  Ài^lgie  <|Qt 
il  eut  été  répanqu  fur  le  ca^^yjy ,  &  qni  n'o^nra 
DOS  les  inçonvénie^  qui.  r^fultent  de  v»n  cpofaâ 
fv^c  U  peai|  ]^  les  orfi;anes;  ces  ùiooQvénim  bot, 
l».  ^'^'i^G  pr^qu'i^UlanUnéinen^  décxiiopoCft  pat 
l'i^çidis  çarJ^onique ,  U  de  doppçr  oaiflaoçe  »  quand 
on  ^'eft  fêrvi  de  chlorure  de  chaux,  à  dv  fous- 
carbonate  de  chaux  blanc  qui  s'applique  Cur  Ut 
tiflîn^  ^  les  couvre  d'un^  co&c)ie  ounolie  qui  oe 
permet  plut  de  les  étudier,  i9.  D'altérer  prompr 
tement  ces  mêmes  tiOTuii  de  loanière  à  chaîner  leor 
conGflance  U  leoi;  couleur  :  ainG  ,  bi  mnftJet  qui 
font  d'un  roii^ç»ljvide,  blancbifleiu ,  puis  devien* 
nent  verdatres ,  &  plus  mous  par  leur  contafit  avec 
le  chlorure  de  çhanx  ;  les  chlorures  de  fonde  St. 
de  potaife  attaquent  aulH  tes  organes ,  mais  plus 
lentement  que  celui  de  chaux,  8t  ne  dépofeut 
jamais  de  fous -carbonate  de  chaux,  bien  qu'ils 
communiquent  d'abord  une  teinte  blanchâtre  aux 
mnfcles.  3<>.   On  retirera  le  cadavre  du  cercueil , 
8t  on  commencera  les  recherches  immédiatement 
après.  On  obferve  en  effet,  furtout  en  été  fit  tort» 
que  la  putréfaûion  n'efl  pas  encore  très-avancée, 
que  les  corps  qui  relient  pendant  pIuGieurs  beares 
en  contaâ  avec  l'air,  fe  tuméfient,  fe  colorant, Sl 
éprouvent  des  altérations  qui  pourroient  induire 
les  experts  en  erreur. 

Evacuation  des  cimetières  &  des  capes  fipi^ 
craies.  U  n'eu  efl  pas  de  la  fouille  des  cimetières 
&  des  caves  fépulçrales  comme  d'une  exhnoatîoa 
juridique  :  ici  let  gens  de  l'ar|  îont  oblif^ég  de  pro- 
céder à  l'opération  auŒtôt  gu'i/s  iônt  requis  ;  U  » 
ils  peuvent ,  an  contraire ,  oifférer  les  tratao^  8c. 
attendre  la  laifon  la  plus  favorable.  On  ne  procé- 
dera donc  •  dani  ce  cas ,  que  lorbrae  la  tempé- 
rature ne  ieri^  pa|  trop  élçvée,  h,  l'on  fufpendra 
l'opération  pendant  quelque  temps  fi  Patmofphère  . 
devient  trop  chaude  on  numide ,  &  furtout  ê  le 
vent  fonffle  du  fud;  les  époques  1^  plus  convena- 
bles dans  nos  climats  font  la  fit»  de  rhivèr  &  le 
commencement  du  printemps.  On  emploiera  ua 
nombre  d'ouvriers  fuffilant  pour  que  les  travaux 
pûiflent  être  promptement  exécutés  »  8t  pour  pe« 
que  les  foffoveurs  foient  incommodés  on  les  rem- 
placera par  d'autres;  leurs  vêtemens  feront  expo- 
lés  i  l'air  à  la  fin  die  la  journée,  lit  ne  feryiront 
que  le  fnrlendemai|i«  Ceux  des  onnj^  «qui  def"- 

^i)  Nous  diloDS  monununimtnt  t  fZTt^  qi^ed  effet  la  pft>- 
priécé  déânfîeâsnte  an  chlorures  eft  bornée  i  un  temps  afici 
court ,  8c  on  e^  obligé  d'f  revenir  roùvent  pour  pea  ^«e 
l'ésimen  du  cadavre  fe- prolongé. 
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cead^t  àaDs  les  caves  flpalcValefl ,  on  ani  1ère* 
root  une  pierre  à  Chacune  des  extrémités  de  ces 
cav^  pour  prati^er  des  oavertores  dedmâit  à 
renouveler  raîr^  aaront  h  boache  &  les  narines 
garoies  d'un  mouchoir  trempé  dans  du  vinaigre  ; 
ft  sll  eft  otile  (jn'ib  aient  bn  du  vio  .il  importe 
que  cet  foit  modérément,  car  raflaïUement  qni 
accompagné  le  pins  fou  vent  l'état  d'ivreffe,  favo- 
rife  raâiofi  délétère  des  omfaei  patridet.  On 
évitera  ànili  que  les  foflbjears  ne  fe  tienneqt  trop 
long-temps  courbés  la  face  rapprocliée  dn  fol ,  û 
pour  cela  faire  on  emploiera  de  préférence  des 
bêches  &  des  inftmmeus  à  longs  mancbes*  Avant 
de  commencer  les  travaux ,  il  fera  néceflaire  de 
fonder  le  terrain  dans  plnGenrs  endroits  ponr  a'af- 
furer  dn  degré  de  putréfaâion  dèé  corps  ;  car  il 
peut  fe  faire  que  dans  une  portion  dn  même  ci- 
metière la  docomjpoGtion  ait  atteint  le  dernier 
terme ,  tandis  ^'eUe  ne  fera  pas  très-avancée  dans 
une  autre  partie  :  or  on  conçoit  qne,  dans  ce  cas, 
il  n'y  aurait  prefqa'aucnne  précaution  à  prendre* 
Toutefois  ces  fouilles  né  doivent  pas  âtre  trop 
multipliées ,  9i  l'on  ne  doit  en  commencer  nne 
nouvelle  qu'après  avoir  ctMnblé  celle  qu'on  ineat 
de  faire*  QqW  s'agîffe  de  ces  travaux  préparatoi- 
res ,  ou  que  déjà  Ton  creufe  fur  toute  la  forface 
du  cimetière  pour  extraire  les  corps ,  on  arrofera 
de  temps  en  temps  le  terrain  avec  la  diCblution 
de  chlomre  de  chaux  précédemment  inditpiée; 
on  pourra  d^abord  n^enféver  qu'un  demi-pied  de 
terre  (ur  toute  la  furface,  lailTer  cette  nouvelle 
couche  de  terrain  en  eontaâ  avec  l'air  pendant 
quelques  heures  après  l'avoir  arrof^e  avec  le  chlo- 
rure ,  puis  on  recommencera  la  même  opération 
juiqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  à  la  profondeur 
vonlue. 

Les  cercueils  non  endommagés  feront  placés 
avec  foin  for  des  tombereaux  ;  ceux  qui  feront 
brifés  9  disjoints  oti  endommagés  ,  feront  arro- 
fén  avec  une  diSblution  de  chlorure  de  chaux 
avant  que  d'être  tranfportés  ;  ces  derniers  feront 
•ouverts  d'une  toile  tiempée  dans  de  l'eau  de  vi- 
naigre. Les  débris  des  cercueils  feront  brûlés  for 
une  (crflle  ^  d'abord  à  l'aide  de  fagots  ou  de  char- 
bon de  terre ,  puis  ils  fer  virent  eux-mêmes  k  en- 
tretenir la  Qomnuftion.  Si  l'on  doit  faire  tranfporter 
dea  oflemens  mêlés  de  terre ,  il  faudra  emporter  le 
tout  plutôt  que  de  les  pafier  à  la  claie  pour  féparer 
les  petits  os,  car  cette  ventilation  dans  un  ter- 
rain iofeûe  pourroit^  être  très-nuiCble* 

S*il  s'agit  d<  TexËumatioi^  dans  des  caifos  fé* 
pulcrales  Gtuées  dans  des  é^lifes  ou  ailleurs ,  après 
avoir  établi  des  courans  d'air  en  ouvrant  les  portes 
St  les  croifées ,  8i  avoir  percé  nne  ouverture!  cha- 
cune des  extrémités  de  la  cave ,  on  arrofera  le  fol 
avec  ki  diflTolution  de  chlorure  de  chaux  ,  &  on 
s'ëioigBera  pendant  pluilenrs  heures  :  alors  on 
s'occupera  de  renouveler  Tair  de  c^s  caves.  On  a 
propoté  comme  premier  mo^en ,  d'allumer  dn  feu 
daos  no  fonrnean  difpofé  fur  une  grjll^  l'iacée  fur 
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nne  des  onverturest  à  Taide  de  cq  ventilateur 
l'aiir  de  la  cave  fera  pientô.t  renouvelé  ;  mais  nous 
penfoq;^  qu'il  eft  préférable  d'avoir  recours  à  ht 
màHche  à  air.  Cette  manche  efl  tout  Cmptement 
nn  cylindre  de  toile  long  de  plufienrs  toifes  ^  garni 
de  cerceaux  placés  de  diftance  en  diflance  pour 
empêcher  l'aifaiilement  de  la  manche  fur  elle- 
même.  Une  des  extrémiti^  de  cette  manche  fera 
introduite  dans  la  cave,  &  l'autre  viendra  fe  ren« 
dre  dans  le  cendrier  d'un  fourndail. 

Qjiel  que  foit  le  moyen  employé  ponr  x^nonve- 
1er  l'air  de  ces  caveaux  avant  d'v  faire  defcendre 
les  foflbyeuri,  on  saifarera  qu  une  bougie  allu- 
mée^ plongée  jufi^'an  fond,  continue  à  y  brûler; 
!G  elle  s  étagnoit ,  il  faudrolt  encpre  difl'érer  les  tra- 
Vaux  de  quelques  heures,  &  infilter  fur  Tufage  des 
bioyens  prefcrits  plns^haut.  Indépendamment  des 
précautions  préfervatives  déjà  indiquées ,  les  pre- 
miers ouvriers  qni  pénétreront  dans  ces  caveaux 
feront  fn^endus  à  nne  cotrde  qui  pàifera  fous  les 
aiffeltes,  &  munis  d^noe  fonaette  à  l'aide  de  la* 
quelle  ils  avertiront  qu'il  eft  temps  de  les  retirer. 

Les  travaux  nne  fois  terminés  ;  on  comblera  les 
Vides  avec  de  la  terre  ^  &  on  fermera  Ici  caves 
après  les  avoir  arroféés  à  plufienrs  reprifes  aVcc 
tone  diJQTolution  de  chlorure  de  chanx. 

Mous  ne  terminerons  pas  cet  article,  fans  indi* 
quel:  les  précautions  que  devront  prendre  lés  per- 
sonnes qui  habitent  dani  le  voifinage  des  lieux  où 
le  font  les  exhumations  %  ces  précadtions  conliflent 
à  fermer  tes  portes  ê&  les  fenêtre!s  qni  donneront 
du  côté  de  ces  endroits  ;  à  répandra*  fur  le  fol  des 
rues  &  des  jardins  qui  avoifinent  les  habitations  ^ 
de  la  diilbliuion  de  chloruré  de  chanx  ,  &  à  faire 
de  temps  à  autre  des  fumigations  aromatiques, 

f^ui  auront  an  moins  l'avantage  de  mafqoer  i'odeUr 
étide  des  cadavres  (i). 

Éxtraélion  cPuncadat^re  t^mne  foffe  commune. 
Dans  ce  cas  on  agira  conitne  il  vient  d'être  dit  à 
l'occafion  ie%  caves  fépoicroles.     (  Cb.  H.  ) 

(i)  Il  c:«  (kti  fas  hoft  de  prdpôt  de  rapporter  ît\  quel- 
ques fsiti  tftri  prottVent  l'iaoçoité  des  tniafmes  qui  4*e/foalenc 
âet  cimciijres ,  &  en  géniral  des  corps  en  pucréfaûion. 

Daos  un  sapfofc  i»if  en  i8io»  par  MM*  Dcy^x,  Par- 
hientier  &  Parifet ,  il  y  eit  parlé  de  la  furprife  que  caul)i  la 
l»riUame  famé  de  la  Icmroe.  Se  àt$  cinq  enfans  du  ndmmé 
i^iard,  cCarriHl-ury  qui  cravaillolent  coace  l'année  dans  leur 
élos.  Se  coachoienc  daos  le  lieu  mime»  où  il  fut  impoffibic 
aux  membrfft  de  la  coniitiiffloo  de  pénétrer,  i  caaiè  de  Tez- 
èeffive  ilifeûloo  qui  s'en  ezttaloir.  On  fait  également  que  M 
plupart  àts  écarriffeurs  meurent  dans  un  figt  fort  avahcé ,  Sr 
prefque  toufours  exempts  àts  io€#mités  de  la  vleilieffe.  Bieiî 
ôlus»  on  a  remarqué  que  dans  l'épidémie  de  Pamh)  &  de  la 
Villetrei  pas  un  ftul  ouvrier  dto  doa  de  Momfàucon  n'en  fat 
ëffèâé  »  privilège  qui  parott  hii  avoir  été  commun  avec  les 
IVmmes  qui  confeôlonneiit  la  poadrette  dans  lé  volÂoage, 
Oo  Ut  eiKore  dans  le  rapport  de  la  même  commtffioo, 
ou'elle  refte  coaVaioctte  q«e  les  mabdies  dlrerfts  donr 
^uicai  été  affèûés  les  ouvriers  de  la  verrerie  tenolent  à 
(f  autres  cauièi  qu'ans  émanatioQe  de  clos  d'écarriCase  dt 
là  Garre.  *       * 

Pluiîcurs  obferTatlons  fort  catieufes ,  dit  M»  Psrcat  de 
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EXUTOIRE.  (  Thérap.  )  Nom  donné  à  on  petit 
alcère  dont  on  entretient  la  fnppnration  par  di- 
vers moyens.  Un  exutoire  peot  s'ëtablir  fponta- 
némenjt ,  on  être  formé  accidentellement,  {yoyez 

\t%  mots  CaUTERB  ,  ÉpISPASTIQUES  ,  VéSICATOIBBS 

dans  ce  Dictionnaire.  )     (  R.  P.  ] 


FÉBRfCITANT.  (Pfl^.)  Adjeaif  qnelqnefoîs 
pris  fnbftantivement,  &  indiquant  une  perfoone 
gui  ell  atteinte  de  la  fièvre.     (R.  P.  ) 

FÉBRIFUGE.  {Jhérap,')  Fehrifugus,  àejibns, 
fièvre,  &  de/ugo,  je  cbafle,  antifèbrilis,  antU 
pyreticus,  alexipy retiens,  qdi  fait  cefler  la  fièvre. 
La  dénomination  àejëbrifu^s  eft  généralement 
appliquée  aux  remèdes  qui  jouilTent  de  la  pro- 
priété d'arrâter  ou  de  couper  les  fièvres  intermit- 
tentes,  c'est-à-dire  celles  qui  prélentent  pocr 
oaraâère  commun  le  caraâère  de  la  périodicité. 
Le  quinquina  eft  jiifqu'à  préfent  le  fébrifuge  le 
plus  puiitant  que  Texpériencé  ait  fait  connoître. 
On  a  auffi  attribué ,  d  après  des  obfervations  pour 
la  plupart  peu  concluantes ,  la  mâme  propriété  à 
un  grand  nombre  de  fubflances,  dont  les  unes 
fe  rapprochent  du  quinquina  par  leur  mode  gé- 
néral d*aâion  ,  telles  que  les  écorces  d'angufinre, 
de  marronnier  d'Inde ,  d'arifioloçhe ,  de  chêne ,  de 
frêne,  d'orme^  Pécbrce  d'orange,  les  racines  de 
gentiane,  de  bardane,  &  dont  les  autres,  telles 
que  4'buile  animale  de  dippel ,  le  mufo,  le  caUo- 
reum,  le  camphre,  l'ammoniaque,  l'opium j  les 
carbonates  U  nvdrochlorates  d'ammoniaque ,  de 
potafie ,  les  fullates  de  cuivre,  de  zinc,  de  fer,  les 
préparations  antimoniales,  les  arfeniates  de  po- 
tafle  &  de  fonde,  les  eaux  minérales,  &c. ,  font  loin 
d'oQrir  des  r apporu  avec  l'écorce  du  Pérou.  Tant 
qu*on  ne  connoîtra  pas  d'une  manière  précife  ce* 
qui  confiitne  le  caraftëre  propre  des  nèvres  in- 
termittentes, &  tant  que  certains  médicamens 
réuniront  à  faire  celTer  leurs  accès ,  on  fera  forcé 
de  s'abflenir  de  réQexions ,  ft  de  les  oonfidérer , 


Cbâtelec ,  proaveot  le  peu  d'influence  que  peut  aroir  l'ha- 
bitude fi>r  Taftion  nfgadve  des  énunacion<  pucri<les  par 
rapport  à  la  (anté  de  ceux  aui  y  font  expofês  :  on  fait  cha<|ue 
année  au  cimetière  du  Pere-Lacbaif«  plus  de  dwi  cents 
eÂumations*,  elles  fe  pratiquent  â  toutes  les  époques  de 
l'année  »  deux ,  trois  ou  quatre  mois  après  la  mort  ^  fouvent 
même  beaucoup  plus  tard.  On  conçoit  que  la  putréfaâiou 
eft  alors  dans  toute  (on  aâirité,  le  cependant  oa  n'a  pas 
encore  remarqué  que  le  moindre  actidenc  folt  arrivé  ans 
fodyçurs  clurgés  de  ces  travaux.  lie  fait-on  pas  aufii  que 
les.  ouvriers  boyaudiers  Jouiflent  de  la  ûinté  la  plus  bril- 
lante ,  quoiqu'ils  vivent  dans  une  atmofphère  in&âe } 
N*cft-il  p4r  certain  enfin  que  les  maladies  chirbonneufes  & 
la  puftule  maligne  u'atuquent  que  bien  rarement  les  écar* 
ii^urs  •  quoiqu'ils  fe  livrent  à  leurs  travaux  (ans  prendre  | 
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finoD  commt  fpécifigues  ,  du  moins  comme  jouif- 
fant  de  propriétés  fébrifuges.     (  Cb.  H.  ) 

FÉBRILE.  {Paîh.)  Epithète  donnée  à  toui  les 
phénomènes  qui  fe  rapportent  à  la  fièvre.  AinG  ^ 
on  dit  îtoiàjTébnie,  mouvement,  ^gonjhjebnk^ 
fueur,  exanthème,  vLnneJèbriie ^  &c. 

(R.P.) 

FÉCONDITÉ.  iPhjJîoL)  FœcundUas.  Faculté 
dont  jouiflent  les  corps  vivans  de  fe  reproduire*» 
c'eft-à-dire  de  former  à  la  fuite  de  la  fécondation 
d'autres  êtres  vivans  orgaoifiËs  U  conformés  oomme 
eux.    (Cb.  h.) 

FÉTIDITÉ.  {Chùn.)  Expreffion  fynonyme  da 
mot  puanteur,  &  à  laauelie  Sauvages  a  fubftitué 
le  mot  djjbdie.  La  fétiaité  phis  ou  moins  coniîdé- 
rable  des  excrétions  efl  un  des  fymp(6mes  de 
certaines  maladies,  mais  elle  n'en  annonce  pas 
toujours  la  gravité,  [f^oyez  Dtsodix»  tom.  Y, 
pag.  56b;  &  Bua^stecb.,  tom.  XII,  pag.  35g.  ) 

(R.  P.) 

EIÈVRE  ADYNAMiQUE.  (PaAal.)  Nom 
fcientifîque  fous  lequel  on  a  déugné  la  fièfre  pu- 
tride. (  Voyez  le  mot  Fiiv&x  (  Fièvre  pauîde  )  j 
tom.  VI ,  pag  379  à  382.  ) 

FIÈVRE ATAXIQUE. iPaihol. )  (jTcyez Px» 
NtasusE  (  Fièvre  ) ,  tom.  XI ,  pag.  5£4.  ) 

FILAIRE.  {Beiminth,)  Nom  d'un  g^nre  de  vers 
dont  les  efpèces  alTez  nombreufes  font  remarqua- 
bles par  leur  longueur  &  leur  ténuité.  Cefl  à  cr 
genre  que  Laennec  penfoit  ao'il  convenoit  de.raç^ 
porter  le  dtagoneau.  Les  nlairus  fe  rencontrent 
dans  un  ^raud  nombre  d*auîœaux  :  aîo/i,  Heds  en 
a  obferve  fous  la  peau  du  lioo,  de  /a  £ouiae^  de 
la  marte ,  du  patois  8t  des  cigognes ,  obfervatioQ 
que  Pallas  a  également  faiic  à  l'égard  des  fau- 
cons ,  des  Këvres  81  des  chouettes.  \Voyez ,  pom- 
plus  de  détails,  le  Didionnaire  d^RiJloire  natu- 
relle (des  Vers  )  de  cette  Encyclopédie.) 

(R.  P.> 

FONGOSITÉ.  (PtfM.  cA/>l  Nom  àoKmé^  àt% 
excroilTances  charnues,    molles,  fpongieafea  k 
difpofées  en  champignons.  Ces  forles  de  Tég6« 
tations  fe  développent  le  plus  communément  tur 
des  furfaces  dénudfées  ;  aoflî  n'eft-il  point  rare  de 
les  voir  forvenir  fur  les  caotères  et  fur  Jes  vé- 
ficatoires  anciens.  Il  eft  encore  des  fongofîtéa  qui 
font  dues  au  virus  fyphilitique ,  mais  alors  on  leur 
donne  plus  volontiers  les  noms  d^excro^ances,  de 
choux-fleurs  ,  depoireaux  ou  con<fylomes*  (Voyei 
ces  difi'érens  mots.) 

Les  efcharotiques ,  les  conlliques  ,  le  feo  »  Piaf- 
tmment  tranchant ,  font  les  movens  à  Paide  def- 
queb  on  attaque  les  fongoCtés  :  biea  enteodo  qm^ 
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faof  ai^ravint  tout  cfaerober  à  détràire  U  c%ute 
qai  leur  a  doootf  naiflanoe.    (R.  P.) 

FONGUS.  (Chir.)  Fungus.  Mot  latio  qni  Ggnifle 
champignon,  h,  que  Ton  a  introdait  dans  le  lan- 
gage taëdical  pour  dëCgner  une  lomear  rou- 
geâtre,  d*appartnoe  cbamae,  rponjdeofey  pliu 
ou  moins  conGftante,  &  fouroiflant ,  iorfqa'on  la 
divife,  nne  quantité  plus  on  moin«  coondérable 
de  fang,  qui  s'écoule  en n^ppe  de  toute  la  furface 
de  la  plaie.  Les  fonens  difierent  des  foogûGtës  en 
ve  que  celles-ci  s'élèvent  des  plaies ,  &  fembleot 
être  le  réiultat  d'une  exagération  on  d'une  per-> 
verfion  du  mouvement  vital  qui  préGde  à  l'orga- 
fiiCatioû  des  bourgeons  cellnfeux  U,  valculaires, 
tandis  que  les  autres  fe  développent  fans  aucune 
folution  de  continuité  préalable. 

Toutes  les  parties  du  corps ,  depuis  la  peau  H 
le  tiffu  cellulaire  fous-cutané  jufqu'à  la  membrane 
médullaire  des  os ,  font  fufceptibles  d'être  le  fiége 
de  cette  maladie.  Cependant,  on  les  rencontre 
plus  fréquemment  aux  parties  abondamment  pour- 
vues de  tilTu  cellulaire  que  dans  les  autres  parties 
du  corps;  les  mamelles,  les  aines,  les «ifleHeSy&c. 
en  font  quelquefois  le  flége.  Mais  c'eft  furtout  dans 
le  tiilb  fous-jacent  aux  membranes  muquenfes 
que  les  fongns  fembleot  fe  développer  de  préfé- 
rence :  c'eft  ainfî ,  par  exemple ,  que  les  fodes 
nasales ,  les  finus  maxillaires  y  le  pharynx  ,  le  va- 
gin, Sic,  font  fréquemment  obftrués  ou  diilendus 
par  des  tumeurs  cfe  celte  nature;  on  les  obferve 
pins  rarement  dans  Teftomac,  les  inteflins  ^  fa 
vefSe.  Les  tefiicules,  toutes  les  parties  du  fyflème 
fibreux ,  &  plus  fpécialement  encore  les  ligamens 
ar ticnlaires ,  font  anffi  des  parties  que  les  fongns 
envabiffenc  &  déforganifent  avec  une  forte  de 
prédiledlion. 

Les  tumeurs  fongueufes  ont  nne  tendance  conti- 
nuelle à  augmenter  de  volume,  de  telle  forte  qu'il 
n'eli  pas  raie  de  les  voir  former  des  mafles  plus 
on  moins  irrégulières  &  prolongées  dans  divers 
fens«  Comme  toutes  les  prodoâions  organiques 
anormales  ^  ces  tumeurs  font  de  nature  à  éprouver 
des  altérations  qui  en  déiruifent  la  texture.  Celles 
qui  font  dures  &  doulourenfes  paroiifent  être  fpé- 
cialement difpcfées  à  dégénérer  en  cancer  ;  cbes 
queiaues  fujets  elles  fe  ramolliflent  partiellement, 
&  il  fe  forme  des  foyers  fangnins  dans  leur  inté- 
rieur :  celles-ci  portent  le  nom  àejbngus  kétna-* 
totde  fjongus  fuematodes,  on  tumeurs  fanguioes. 
Quelques  chirurgiens  anj^lais,  aai  conGdèrent  ces 
tumeurs  comme  formées  par  Tétat  variqueux  des 
TaiiTeaux  de  la  partie  qui  en  eft  le  Gége ,  les  ont 
décrites  fous  le  nom  d'anétffj^fineparanqfiomq/ès 
oo  anéprxfines  pa^igumix* 

Le  dia§noftic  des  fongos  fera  facile  à  éublir 
toutea  les  fois  qu'ils  auront  leur  fiége  fous  des 
inembranes  muquenfes  acceptes  à  la  vue  ou  au 
toocher;  il  n'en  fisra  pas  de  même  lorfqn'ils  feont 
profondément  fitoés ,  car  alors  on  pottnra  les  con* 
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fondre  a^ec  des  loupes,  des  anévryfmes  ou  des 
abcès,  à  moins ({ue quelques circondances comme- 
moratives  .ne  viennent  éclairer  le  praticien  &  le 
tenir  en  garde  contre  les  fymplômes  qui  pour- 
roient  facilement  lui  en  impofer. 

Q^ant  au  pronoftjc  des  fongus,  prefqoe  toujours 
il  eft  grave  en  raifon  de  la  facUiié  avec  laqneiie 
ces  tumeurs  fe  reprodaifent  après  avoir  été  en 
apparence  entièrement  extirpées.  Au  refle,  le  ju- 
gement  fera  toujours  porté  d'après  le  volume  de 
i*  *'V?Î?°'^»  ^*  Ctuation  plus  ou  moins  profonde, 
.  1  épaiffenr  &  la  nature  des  parties  qu'il  faut  inté- 
relTer  pour  y  parvenir,  Timporiance  des  organe» 
qui  en  font  le  fiége  ou  qu'elle  a  pu  compromettre; 
enfin,  la  chance  de  fuccès  que  pourra  offrir  l'o- 
pération. 

Les  tumeurs  du  genre  de  celles  qui  nous  oc 
cnpent  réclament  un  traitement  tout  chirurgical. 
Si  elles  fcmt  pédicnlées  ou  faillantes ,  on  en  fera  la 
ligature,  ou  on  les  extirpera  en  en  tordant  le 
pédicule, tsomme  on  fait  des  polypes;  celles  qui 
font  plus  profondément  fituées ,  il  faudra  les  dé- 
couvrir  h  en  faire  l'extirpation;  mais,  dans  l'un 
&  l'autre  de  ces  detix  cas ,  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'opération  conGfte  à  détruire  exaâement 
jufqu'aux  plus  petites  ramifications  de  la  tumeur, 
&,  pour  cela  faire,  on  ruginera  les  os^  on  exci- 
tera les  parties  ligamenteufes,  on  on  portera  le 
cautère  aâuel  for  l'endroit  où  le  fongos  avoit  pris 
naiffance,  fuivant  qu'il  avoit  fon  fiége  for  une 
partie  oflenfe,  un  ligament ,  ou  du  tiffo  cellulaire. 
Quelquefois,  malgré  ces  précautions,  on  voit  la 
maladie  fe  reproduira  fous  forme  de  fongoGlés;  il 
faut,  dans  ce  cas,  ou  recommencer  l'opération,  on 
attaquer  la  nouvelle  excroiflance  par  les  efcharo- 
tùjues  les  plus  puiflaos,  qu'il  ne  faut  pas  craindre 
d'applicjuer  à  chaque  paufement ,  tant  pour  com» 
battre  rhémorrhagie ,  qui  ne  manque  pa^  de  fe 
reproduire ,  nue  pour  réprimer  k  tumeur,  qui  fait 
Quelquefois  des  progrès  rapides  d'un  panfement  k 
l'autre.  Ceft  nne  véritable  hydre  qu'iln^  faot  pas 
fe  lafler  de  combattre.  Les  faites  de  la  chirurgie 
attellent  que,  dans  les  afleâions  de  ce  genre,  la 
timidité  feule  du  chirurgien  peut  avoir  des  ré- 
fultaU  flcheux,  &  qu'il  ne  fauroit  oppofer  des 
moyens  trop  puilTans  contre  une  tumeur  déforga- 
nifatrice  auifi  facile  à  repulluler  que  le  fongus. 

(Ch.H.) 

FONTENELLE  (Eaux  minérales  de).  Ces  eaos  . 
prennent  leur  nom  d'une  abbaye,  jadis  fitnéè 
près  de  Roche- fur- Yon,  dans  le  aépartement 
de  la  Vendée.  Elles  font  ferrugineufes ,  ^ ,  d'après 
nne  analyfe  faite  par  Cadet^  elles  contiennent 
du  carbonate  dé  fer,  du  gaz  acide  cari}Ottique 
&  de  rhydrpchlorate  de  fonde.  On  les  prelmt 
à  la  dofe  de  quelques  verres  dans  l'atonie  des 
vifcères,  les  engorgemens  lymphatiques,  êi  dana 
quelques  afleâions  de  la  peau.    (B.  P.) 
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FORDYCE  (Georges)  {Biog*  nM.)^  tefmt  à 
Aberdeea  le  18  novembre  1706,  fat  reça  m&itre 
ês^arts  dèi  l'âge  de  ^uatorae  ans,  puis  commeoça 
Tétude  de  la  mëdecioe  fous  Vun  de  fes  oncles  » 
exerçant  la  profelBon  de  chirurgien  &  de  pharou- 
cien  à  UppioghaAi.  Ven  de  tempa  après ,  il  fe  rendit 
à  Edin^bourg  &  fe  "fit  rcoarqaer  de  CulieA ,  dont 
i!  mérita  la  liienmNance.  Reçu  doÛeut  en  1758, 
Fordyce  palTa  en  Hollande ,  fréquenta  t>ebdan( 
près  d'une  année  Técole  de  Leyde,  &  revint  s'é- 
tablir à  Lonéret  vers  la  fin  de  1759.  Sa  pratique 
peu  loeratiye  te  mit  dans  la  néceflité  de  faire  des 
eoQTs  49  cliimîe,  île  matière  médicale ,  de  tbéra- 
peatiqpe  ti  de  pathologie  :  ^'exprûnant  avec  aiïtz 
de  difficulté ,  il  eut  d*abrod  quelque^  peines  à  iur*- 
moater  fa  timidité,  cependant  il  parvint  bientôt, 
finon  à  Atre  éloquent ,  du  moins  à  être  clair ,  précis 
&  aétkodiqœ;  auiE  le  nombre  de  fei  élèves  de- 
vint-il chaque  fnur  plut  coniîdérable.  Pord^^cé  fat 
focceiEvea^nt  «védeoin  de  V hôpital  Saint*7%0'^ 
mas,  memnce  de  la  Société  royale  U  du  Collège 
^  mtédecins. 

Une  foible  coii&itetion  9l  de  graVei  infirmités 
rempecbèrettt  dé  prolonger  fa  carrière  au-delà  de 
66  ans  :  îl  mourut  le  a5  mai  1802. 

Les  reoberokes  de  ce  médecin  fur  la  température 
du  Gorpt  de  TboMime  h  for  celle  des  animaux  le 
cooduifirent  à  conftater  la  faculté  que  pollèdent 
lea  corps  organifés  vivant  de  fe  maintenir  dans 
00e  température  à  peu  près  confiante  :  réfuliats 
qui  depeis  ont  été  confirmés  par  les  expériences 
ae  Blagdeo,  de  Solander,  de  Delaroche  &  de 
Berger. 

Lus  principaux  écrits  de  Fordyce  font  : 

Viffertatio  de  catarrho,  Edimbourg,  1758. 

Eléments  qf  agriculture  and  pegetation,  ËdioH 
bourg,  1763;  Londres,  1771,  ia*8^ 

Eléments  t^the  praélice  qfphj(/îc*  Ouvrage  qui 
eut  plufiears  éditions ,  &  dont  la  dernière  parut  à 
Londres  en  1784»  in-6*. 

Fipe  differefations  on  filmer.  Ces  difTertatîons 
furent  publiées  foccedlvement  à  Londres. 

A  treatife  qfthe  digejlion  qfjbod*  Londres, 
J79l,in-8o. 

{fixtr.  de  l0  Biogr,  médic.  )     (  R.  P.  ) 

FOTHERQÎLL  (Jean  )  (Biogr.  médic.) ,  mé- 
decin auili  recommandable  par  la  p|iilau(Lropie 
que  par  fes  connoiflances  médicales ,  naquit  le  8 
mars  i^m,  à  Girr*Eud ,  près  Ricbmond,  dans  le 
yorkshire.  Il  étudia  à  Edimbourg  fous  Monro, 
d'Âlfon  8l  antres  élèves  de  Boerhaave ,  fut  reçu 
doâeur  en  1736 ,  &  vint  à  Londres ,  où  il  fréqiiena 
(tffidnement  l'hôpital  Saint-Thomas.  Il  viGta  eo- 
fuite  la  Hollande ,  la  France  &  l'Allemagne ,  puis 
revint  fe  fixer  à  Londres,  où  il  fe  fit  priiculià- 
rement' remarquer  lors  de  l'angine  épidémique 
^,  es  1746,  ratajeoii  cette  capitale,  k  àla- 
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quelle  il  opMh  tmc  avantage  f  ufa^^  dca  vomi* 

tifs,  celui  dea  boiiibns  vineofet»  dea  acidaa  m^ 
néraoz  &  des  amers.  Depuis  cette  éooque,  lea 
mémei  moyens  ont  tooîeuvs  él^^em^^^  daus 
Tangine  gangréneufe* 

^ant  acquis  00e  grande  réputation  »  Folhergiil 
ne  tarda  pas  à  devenir  puflefienr  d'ene  forcmui 
conGdérable ,  doot  il  fit  le  plus  bel  ufage ,  potlqu'îl 
employa  des  (ommes  immanfes  pour  faciliter  lee 
prti^rèf  de  l'hiftoire  natoretie,  8l  furtout  poar 
iecourtr  les  maUieureux  :  aafii  après  la  mottv  ar- 
rivée le  a6  décendbra  1780,  fes  condrojenj  firent* 
ils  mettre  for  fa  tombe  cette  épitaplie  :  Ci^^  Xr 
Doâ.  FoAeFgill^  gui  dépenfa  deux  cetU  miUegtià^ 
nées  pour  le  JoulagemeiU  des  malheureux. 

Fotbergifl,  qui  appartenait  à  pi^fque  toaCea  les 
Sociétés  lavantes  de  l'Europe,  n'a  point  laiffîf 
d*oavmge  confidétabie  %  mais  il  eft  auteur  de  bceor 
oùùp  â*opu/cules  inférés  dans  les  Tratifàâiohs phî* 
lofophigues,  81  dans  divers  autres  recueils.  (Foye^, 
pour  plus  de  détaib,  la  Biogmphie  médicale,"^ 

(R.  PJ 

FOUl^UET  (Henri)  {Biogr.  médic.),  doit  être 
rangé  pamj  lea  médecins  les  plaa  recommanda- 
blés  que  l'école  de  Montpellier  ait  founus  au  du' 
huitième  fiècle.  Il  naquit  dans  cette  ville  ku  17*7, 
parcourut  diveri'es  carrière»  avant  de  Ce  livrer  à 
l'étude  de  la  médecine ,  qu  il  œ  commença  qu'a 
Tâge  de  3:*  ans.  Elève  de  Lamure,  de  Wuei  &  de 
Le  Roy,  Fouquet  fit  des  progrès  rapides  1  Ai,  ^P^ 
avoir  obtenu  le  grade  de  duiieur,  U  vint  s'établir 
à  Marfeille ,  où  il  fe  fit  bientôt  connoitre  d\me 
ujanière  fort  avantageofe.  En  1766,  Fouquet  re- 
tourna à  Montpellier  concourir  pour  une  chaire - 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Fues,  ft ,  ma^ré 
les  talecu  qu* il  déploya  dans  ce  conooors ,  it  a'oly 
tint  aucun  succès ,  ainfi  qae  dans  celui  auquel  il 
fe  préfenta  en  1776,  après  la  mort  de  Yéoel; 
ce  ne  fut   elTeilivement  qu'en    1790,  qua.  \Â 
fatisfaâion  générale,    on  le  nomma  profeiTeiir 
de   l'école   de  MontpeUifr,  où  il  ent'eigna.  la 
féméiot^que  &   fit  des   cours  fur  les  aCeâions 
vénériennes.  Lors  de  la  réorganifation  des  éooier 
de  médecine  en  France ,  on  calent  aufli  diÛiii^tté 
ne  pouvoit  être  oublié;  aulfi  Fouquet  fui-il appelé 
à  occuper  la   chaire  de  clinique,    U  fuu  Rc- 
cueil  c^obfen^sUioRs   eft  digne    de   la   maioiité 
d'un  beau  talent,  &  preuve  avec  quel  aèle  il 
sacquittoit  des-fondiona  qui  lui  étoieot  cootiéca 
U  qu'il  rempUt  julqu'à  fa  mort ,  arrivée  le  10  oc- 
tobre 1806. 

Fouquet  a  laifle  la  réputalioo  d'un  célèbre  pra- 
ticien ,  d'un  fa  van  t  profeŒeer,  &  ceUe  d'an  bomme 
égaleoicnt  recommandable  par  une  urLaoîté  pee 
commune,  k  far  les  grands  fervices  qu  îl  a^eit 
rendus.  Dumas,  dans  on  dile&nrs  proiioi»Gé  â 
la  rentrée  des  écoles  en  i807^ttanmea,  dact 
fine  ftqt^ce  lue  i^  U  Ssictélé  de  médtcift^  pmtiqae 
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de  Montpellier,  8i  M.  le  pro&fliiar  D^i;eDeUeSt 
dans  tm  article  imprima  dons  la  Biographie  mé" 
dicale,  ont  configné  les  titres  nombreux  qqi  af- 
furent  k  irouf^^ueua  reconnoi{r4noe  de  la  poiiërilé. 
iEjrtr.  €h  la  Biogr,  médic. }     (  R.  P.  ) 

FOWLER  (Thomas)  (£ib^.  médic.)  ^  naquît 
à  Yorck  le  a2  janvier  17^,  &  pendant  quinze  ans 
exerça  dans  fa  ville  natale  la  prolt^llion  de  phar- 
macien. Ce  ne  fut  qu'à  l'âi;e  de  38  ans  qu'il  fe 
rendit  à  Ëdiinhoiirg ,  poor  le  livrer  rérieufement 
à  l'étude  de  la  médecine.  En  1778  il  fut  reçu  doo 
leur»  ât  prit  pour  fujet  de  fa  ihèle  inaugurale  le 
ifaiêement  de  la  petite  péiole  par  le  mercure. 
Heodont  quelque  temps  il  dirigea  rh6pi(al  de 
StraQ'ord,  que  Ton  avoit  conGé  k  fes  l'oins.  En 
1791  il  retourna  à  Yorck ,  %l  cinq  ans  après  fut 
nxMBtt^  par  acclamation  médecin  de  1  hfipiul 
des  fous  quakers  :  fonâion  qu'il  remplii  julqu  k  (k 
uioct,  arrivée  te  aa  juillet  looi. 

Le  00m  de  Powler  rappelle  l^in  des  raédica- 
œens  les  plus  aâifs  que  1  on  ait  employé.  C'eft  ef- 
feQivement  ce  médecin  qui  remit  en  vogue  l'ofa^e 
de  l'arfeuic  dans  le  traitement  des  fièvres  interont- 
tentes ,  ft  notre  codex  conferve  encore  nne  pré-* 
paration  dite  liqueur  arfenicale  de  Fonder,  h, 
qui  o^efi  autre  quune  diflblution  d arfeniate  de 
potafle  dans  Peau  »  à  laquelle  on  ajoute  de  l'ol* 
coolat  de  mélifle  compofé. 

Les  écrits  de  Powler  font  : 

Médical  reports  on  the  ^eds  qftabaco  ,  prin* 
cipadly  mth  regard  to  ils  diuretic  gualities  in 
the  cure  qf  dropjîes  and djfurieâ*  Londres,  1785, 

Médical  reports  on  the  effe^  ofarfenic  in  the 
cure  qfagues,  rémittent  fevers^  cmdperiodic  hea^ 
dach.  Londres,  1786,  in-8^. 

Médical  reports  on  the  qffeSs  qf  the  blood 
l^tting,fudorifics  and  Bliflering  in  tite  cmre,  ofthe 
escute  and  chronic  iheumatiftn*  Londres»  '79&> 
îa-8'>.     {,EkU.  de  la  Biogr^  médic.y    (  R.  F,  ) 

FRANK  (Jean-Pierre)  iSiogr*  médic.) ^Vm 
éhê  médecins  les  plus  célèbres  du  dix-huitièi^e 
lîècie  ,  naquit  à  Rotalben,  à  cinq  lieues  de  Deux- 
Poots,  le  19  mars  1745.  Il  étudia  la  médecine 
dans  ITJniverGfé  d'Heidelherg,  !k  y  fut  reçu  doc* 
tear  en  1766.  Voulant  exercer  Part  de  guérir  en 
Lorraine*  Prank  fut  obligé  defoçtenir  de  nQ^• 
v.eUee  épreuves  à  Pont-à-Mouflbn«  Deux  ans  plus 
tard  il  Tint  fe  fixer  k^ Badin ,  près  Raftadt yÛ^  en 
iTtSOf  devint  médecii^  de  la  gornifon  Bt  de  Par- 
rondifleiçent  de  cett^  d^èi:e.  villeja,  Troi#  ans 
p)a«  tard,  Pévâque  de  S{nre  le  oboint  pour  £on 
premier  méd^cm  éi  le  mit  an  nombre,  de  tqg, 
coo^eillecs-d'é^t«  Pranjc  fit  pendoi^  oipnl  ans 
liea  cours  d'apftomie  1^  de  phyfiologjiiet .  dirîgça - 
l'enfeignaoent  dot  fagai-feo^mcis ,  fc  p^nrât  k. 


F  U  L 


6i3 


Aiminner  d'un  tiers  environ  la  tiortalité  qui 
jufquolor^  avoit  eu  lieu  parmi  les  fisnimet  en* 
ceintes.  £n  1784  il  fot  aopelé  à  la  chaire  de 
clinique  de  l'UniFerfité  ae  Gœttingue^  qu'il 
quitta  deux  ans  après  pour  fe  rendre  à  Pavie  &  v 
remplacer  Tiflot.  Vers  U  même  époque,  Frank 
fut  nommé  direâenr-général  pour  Pétat  fonitaire 
de  la  Lombardie.  La  grande  repu  talion  qu'il  ac- 

3uit  alors  le  fit  appeler,  en  179»,  par  l'empereur 
'Autriche ,  qui  le  nomma  ooufeiller  aulicpie  8t 
direâeur-géneral  de  Phofpice  civil  de  Vienne. 
En  1804  11  vint  remplir  a  Wilna  la  chaire  de 
profelTeur  de  clinique;.  Paia,  devenu  premier 
médecin  de  l'empereur  de  Ruffie,  il  paiEsLa  Saint* 
Pélersboorg ,  01^  il  profefiia  la  médecine  pratique 
à  l'Académie  médico  •  chirurgicale.  Le  délabre- 
ment de  fa  fanté  le  força  de  quitter  la  Ruffie  en 
1808  pour  fe  rendre  à  Pribonrg,  en  Bri%aw. 
Retenu  à  Vienne  par  les  événemens  de  la  guerre , 
il  y  vit  Napoléon,  quilui  offrit,  dit«OD  y  de  venir 
occuper  en  France  un  polte  brillant  :  Érank  pré«- 
féra  le  retirer  à  Friboni^ ,  ainfi  qu'il  an  avoit  en 
le  projet.  En  181 1  il  quitta  cette  viUe,  où  il  avoit 
perdu  fa  fille,  &  revint  à  Vienne,  pour  s'y  fixer 
jufqu'à  l'époque  de  fa  mort,  qui  eut  lieu  le  a4 
avnl  i8;sî. 

Les  ouvrages  de  Frank  lui  afljgnant  un  rang 
diliio^é  parmi  les  bons  praticiens ,  9l  vingt  ans 
d'enfeignement  clinique  dians  de  célèbrea  Uoiver- 
fités  le  placent  au  nombre  des  profeffeors  de  notre 
époque  qui  ont  le  plus  donné  de  vogne  à  ce  genre 
denleignement» 

(  EûPir.  de  la  Biogr*  médic.  )     (  R.  P.  ) 

FRÉQIJEN(X.  (  Path.  )  Mot  dont  on  fe  fert  en 
médecine  pour  défigner  certains  aSes  qui  fe  répè- 
tent à  de  courts  intervalles  :  c'eft  ainfi  que  l'on 
dit  hkjréçuence  dû  pouls,  de  la.reTpiration,  8ic 

PRIGORIFIpUE.  (Chim.)  Ce  mot  peut  éire 
pris  comme  adjeâif  ou  comme  fubftantif.  I}ans  la 
première  acception,  il  fert  à  défigner  certains 
mélanges  fufeepti&les  de  produire  du  froid  :  tels 
font,  par  exemple ,  les  fels  déliqnefoens  lorfqu on 
les  mêle  avec  de  la  glace  piiée;  dans  la  fe* 
conde,  il  a  été  emplové  par  quelques  phyCciens 
pour  indiquer  un  fluide  impondérable ,  qui ,  en 
s'accnmulont  dans  les  corps,  y  prodoifoit  un  abaif- 
femeut  de  température  analogue  à  PéchoniTement 
aoquel  l'accumulation  de  catorioue  donne  naif- 
fance.  On  eil  aujouid'hui  génératement  d'accord 
fur  la  non  exiAence  de  ce^ agent,  &  l'on  explique 
le  refroidiflement  des  corpa,  par  la  fin^ple  fouftrac- 
tion  du  calorique*     (R*  P«) 

FULIGINEUX.  {Path.)  DeJjOigo,  foie.  On 
donna  cette,  dénomination  à  certaines  parties  qui, 
d^ni  P^tojt  dr  maladie  «  fe  reconvreot  d'un  enduit 
de  conJl^r  brun^tra  :  teUai  fnni  les  Uvres,  la 
Unguç  fit.  lef  dents» 
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FURIE  INFERNALE.  {Pathol.  &  Bift.  nat.) 
Fun'a  ifi/ima/ts.  SoUnder  a  décrit  on  animal 
qui,  en  tombant  de  l'air  fnr  les  hommes  9l  le» 
belUauXy  produit  fp^ialement  en  automne  dans 
la  Suède  ieptentrionale,  en  Bothnie,  en  Finlande 
&  en  Laponie ,  nne  maladie  trè»-râcheui'e  &  fort 
connue  des  aborie^nes  fous  le  nom  de  skatt, 
efpèce  de  furoncle  accompaené  de  douleurs 
atroces ,  fe  terminant  quelquefois  par  la  gangrène 
U  par  la  mort ,  &  ayant  plus  particulièrement  fon 
llége  aux  parties  découvertes ,  telles  que  le  vifage 
&  les  mains.  Dans  le  cours  de  fes  voyages ,  l'im- 
mortel Linnseus  ayant  ^té  atteint  de  cette  terrible 
maladie  y  admit  lexifience  de  l'animal  anqnel  un 
pr^jng^  populaire  attribue  fa  nailTance;  &,  d'après 
an  individu  defl'ëché  que  lui  préfenta  un  paftcur 
de  Kiénis ,  il  crut  devoir  en  faire  le  tjrpe  d'un 
genre  de  ver  qu'il  appela^na^  &  anquefil  aifigna 
pour  cara£lère  zoologiqoe  un  corps  linéaire ^jUi" 
jbrmey  égal  y  garni  de  chaque  côté  tTune  rangée 
de  cils  piquans  &  dirigés  en  arrière. 

Aujourd'hui,  malgré  les  travaux  de  C.  God. 
Hagen  &  d'Adolphe  Modier,  qui  croient  à  la  réa- 
iité^de  IJexiflence  du  ver  dont  il  s'agit ,  les  natu- 
ralifles  conviennent  généralement  qu'ancnn  au- 
teur digne  de  foi  n'a  encore  vu  la  furie  infernale , 
&  que  Linnseus,  quand  il  en  a  parlé,  a  probable- 
ment été  égaré  par  la  i^olence  du  mal  aont  il  fut 
atteint,  mal  que  l'un  doit  ranger  parmi  les  tumeurs 
elTentielIement  gaogréneufes ,  non  loin  de  l'an- 
thrax, de  la  pullule  maligne.  lU  s'accordent  à 
penfer  que  le  prétendu  ver  dont  le  profefleur 
a  Upfal  a  parlé  n  efl  que  le  bourbillon  d'un  furoncle 
auquel  les  payfans  4a  Nord  font  fréqqemment 
expofés,  &  les  obfervateurs  les  plus  ipodernes, 
MM.  Rudolphi,  Cuvier,  Blnmenbach^  de  La- 
marck,  font  de  làjurie  irifisrnale  un  être  tabu- 
Jeux.     (  Çh.  H.  ) 


G  AL  ACTOPOIÈSE  8t  GALACTOSE.  (  Phyf.  ) 
Mots  imaginés  pour  exprimer  la  faculté  qu'ont  les 
mamelles  de  fervir  à  l'élaboration  &  à  la  fécrétion 
du  lait.  (  Voyei  Mamei^le  ^  Noureice.  ) 

GALÉNISME.  (  Hift^  de  la  médec.  )  Dénomi- 
nation i*er\'ant  à  dé^gner  l'enl'emble  de«  préceptes 
qui  font  la  base  de  la  doûrine  médicale  de 
Galien ,  &  dont  on  trouve  le  développement  dans 
fes  écrits  fur  l'anatomie ,  la  phyfîologie,  Thygiène, 
)a  pathologie  &  la  thérapeutique,  {y'oy,  Galien, 
tom.  yi ,  pag.  567  ;  ^  HrGiÈHX ,  tom.  VÏI ,  p.  404 
à  417  dans  ce  Diaiopnaire.  )     (I^.  P.  ) 

GALL  (  Jean-Jofeph  )  {Biogr.  médic),  naquit 
dans  le  pays  de  Wurtemberg  en  1758$  il  étudia, 
la  içédecine  k  Vienne ,  où  il  reçut  le  grade  de' 
(ioâçar  ^  exerça  la  profeffioo  de  médecin  juf- 
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qa'en  i8o5,  époque  à  laquelle  il  parcourot  d*a« 
bord  l'Allemagne,  l'Angleterre ,  puis  la  Fraooe, 
qu'il  choisit  pour  lien  de  fa  réfidence  en  i8o8. 

Gall  a  imaginé,  pour  explorer  le  oerveaa ,  nne 
méthode  beaucoup  pins  exaâe  que  celle  qoi,  jnl- 
qu'alors  ,  avoit  été  lui  vie;  elle  conCile  à  ponrUii^ 
vre  la  marche  de  la  paVtie  blanche  de  cet  organe 
à  travers  les  diverfes  portions  de  fnbfiance  grife  , 
depuis  la  moelle  alnngée  jufqn'à  la  portion  grife 
des  circonvolutions,  &  de  ceilea-ci  jufqn'anz  por- 
tions de  fubilance  blanche  qui  foot  oommnni- 
quer  enfemble  les  deux  hémifpoèreif. 

Les  nombren(es  recherches  que  Gall  aToit  fàiîmê 
fur  le  cerveau  de  l'homme  &  fur  celai  des  aoi* 
maux ,  l'ont  conduit  à  avoir  fur  le  Gége  81  le  46- 
veloppement  des  facultés  intelleûnelles ,  des  id^ 
autres  que  celles  qui  font  généralement  admiles. 
Dans  fon  fyfième ,  chacune  des  parties  de  i'eno^ 
phale  a  nne  fonâion  particulière  à  remplir  :  aoffî 
ne  regarde-t-il  pas  le  cerveaa  comme  on  organe 
unique ,  mais  bien  comme  nn  appareil  d'orsanes , 
&  il  faut  avouer  qn'un  aflex  grand  àornbie  de 
faits  font  favorables  à  fon  opinion,  dont  le  temps 
feul  pourra ,  au  rede ,  fixer  la  valeur  réelle. 

Gall  efi  mort  le  aa  août  i8a8»  en  laiflant  pin- 
Ceurs  ouvrages  qui  tous  le  rapportent  a  i'eocé-» 
phale  &  aux  fonditons  de  cet  organe;  malièffe»  qni 
ont  toujours  été  le  fu/et  de  fes  méditations. 

GALVANI  (Lonis)  {  Biogr.  médtc.),  né  à 
Bologne  le  9  leptembre  1757,  fe  livra  a  l'étode 
de  la  médecine ,  non  par  goût ,  maia  pour  condef- 
cendre  aux  voux  de  fa  famille  qni  redontoit  beau- 
coup de  loi  voir  embrafier  la  vie  religieufe,  pour 
laquelle  il  ff  le  pariuMi* 

hère,  L'anat  at  les  fciea» 

ceè  que  Gali  ,  A  iile  6t 

avec  allez  d(  ^uite  d*uae 

thèfe  fouteq  qffeux  ^  if 

f u  t  ch  argé  d'  ^1  ne  V  eiii-> 

^êcha  pas  d  U  praticfoe 

de  la  chirui_  s,  .dans  la- 

quelle il  s'étoit  fait  nne  grande  réputation. 

En  1789,  Galvtai  dut  an  hsdard  la  découverte 
d'un  fait  qui ,  mal  interprété,  donna  naiflonce  à 
une  brandhe  de  phyCque  féconde  en  réfaluu  iizw 
po^ans;  cette  branche ,  que  Ton  nomma  d^ abord 
gaUfanifine,  a  depais  ,  &  avec  plua  de  raifoo ,  ë:é 
appelée  éleétricité  vokaîgue.  Voici  le  fait,  d'a- 
bord obfervé  par  G^lvani  :  des  grenouilles  écor- 
cbces  avoient  été  placées  fur  une  table  proche  de 
laquelle  étoit  npe  machine  él^{lrique  :  on  élève 
approcha  machinalement  la  lame  d'un  fcalpel  des 
nerfs  cruraux  de  l'une  de  ces  grenonillea  à  Tint- 
tant  oi^  une  autre  perfonne  retiroit  une  ëTiocelte 
du  condu6lcnr  de  la  machine  ;  im   mouvement 
convulfif  fe  manifefta  dans  les  mufcles  de  ranimai. 
Gal^ani,  qui  anroit  dû,  dans  ce  réfaltat  ^  ne  7ok 
qu'un  effet  éleâriqne  analogue  à  cein^  que  l'on  a 

nommé 


Digitized  by 


Google 


G  A  N 

noùïm6  choc  en  rûtout ,  penfa  qu'il  éloit  produit 
^r  un  açent  fpéciai  &  particulier  aux  anitxianx  : 
dès*lors  il  fit  des  expérieoces  qui,  fncceffivement, 
le  pondu i/irent  à  reconnoUre  que  l'on  peut ,  par 
le  contaâ  de  fubflances  métalliques  hétérof^ènes  » 
produire  des  moaTemens  oonvurfifs  dans  les  muf- 
cles  d'un  animal  récemment  tué.  Plus  tard^  Vplta 
a  prouvé  que  dans  toutes  ces  expériences ,  le  con- 
taâ  des  métaux  étoil  la  caofe  produârice  de  Té- 
leûricîlé. 

Ayant  refofé,  à  l'époque  de  la  révolution  d'il alie, 
de  prêter  le  ferment  que  la  république  cifalpine 
exigeoit  de  tous  les  fooâionnaires ,  Galvani  perdit 
foo  emploi,  8i  fe  retira  chez  (on  frère,  où  le 
chagrin  de  fa  difgrace  &  celui  que  lui  canfoit  la 
mort  récente  de  fon  époufe ,  le  firent  tomber  dans 
un  état  de  langueur  a  la  fuite  duquel  il  périt  le 
4  décembre  17989  peu  de  temps  après  avoir  été, 
en  quelque  for(e  malgré  fui ,  réintégré  dans  la 
cLaire  qu'il  avoit  fi  long-temps  occupée  avec  dif- 
tinâion. 

(  Extr.  delaBiogr,  médic.  )    (  R.  F,  ) 

GALVANOMÈTRE  et  GALVANOSCOPE/ 
(  ^hxfiÇ'  )  ^'*  ^®  '*  découverte  de  la  pile  vol- 
taïqoe  on  nomma  gahanomètres  ou  galtfanofcopes 
des  inftrumens  delHnés  à  mefurer  l'énergie  tle  cet 
appareil  \  les  uns ,  comme  Véleétromètre  conden-- 
fcUeur  de  Voila  ,  étoiént  fondés  fur  la  répulOon 
qui  détermine  des  corps  éleârifés  de  la  même 
manière  à  fe  fuir  y  les  antres  repofuient  for  l'éner- 
gie des  eflets  chimiques  que  produit  l'appareil 
eleâro-motenr,  énergie  dont  on  avoit  la  méfore 
par  la  quantité  plus  on  moins  confidérable  d'eau 
décompofée  dans  on  temps  donné. 

Les  con tracions  qu'éprouvent  les  mafcles  d*une 
grenouille  récemment  tnée,  fournis  à  l'influence 
d*un  ccmrant  éleârique ,  font,  auffi  bien  que  le 
mnltiplicateor  deSchweiger,  des  galifaTUjjcopes 
l>ieo  préférables  ans  précédens.  En  efl*et ,  un  con- 
rant  eleâriqne  ,  inappréciable  à  l'aide  àtt  deux 
premiers  moyens ,  produit ,  en  traverfant  les  mnf- 
cles  de  k  ^jrenonille ,  de  vives  convulfîons ,  de 
même  qa'il  impriQie  une  déviation  confidérable  à 
l'aiguille*  aimaalée  da  mnltiplicateiu'. 

(E.  P.) 

GANGLION.  {Paihol.  cUr.)r^rXté9, dérivé, 
félon  quelanes  auteurs,  de  ymur^  engendrer,  81 
de  yium^  gin.  On  donne  ce  nom  en  chirurgie  à 
des  tumeurs  enkyftées  qui  fe  développent  le  plus 
communément  fur  le  trajet  des  tendons  9l  des  apo- 
névrofes,  ScauToifinage  des  articulations;  ces 
iça^glions  fe  préfentent  ordinairement  foiu  forme 
de  tumeoss  obloneoes,  légèrement  déprimées, 

Î^lus  on  moins  mobiles,  indolentes  ou  peu  dou-  1 
oareùfes ,  dpnt  le  volnme  varie  depuis  oelul  d'un 
pois  jnfqu'à  celui  d'un  œuf. 

Les  ganglions  dépendent  de  Paocnmulation  de  la 
iyn9]7ie  dans  les  gaines  membtapeofes  qui  envelop- 
UÉDSCINM^   tom9  XUL 
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pentles  tendons  ou  les  aponévrofes,  &  faciliter t 
leurs  gliflemens ,  qui  font  de  véritables  bydropincs 
des  membranes  (ynoviales  non  articulaires. 

En  1824,  j'dtois  porteur  d'un  ganglion  du  vo- 
lume d'une  petite  noix  mnfcadç ,  qui  avoit  fon 
fiége  fur  le  trajet  des  ilécliifTeurs  communs  aux 
doigts  annulaire  &  médius  de  la  main  ^ancbe  ; 
cette  tumeur  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  étoit 
fituée  dans  la  membrane  fynoviale  commune  qui 
entoure  les  tendons  des  iléchifleurs ,  defcendoit 
dans  la  paume  de  la  main  quand  je  la  tenois 
ouverte,  &  remontoit  fur  l'avant -bras  au-delTus 
du  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe  toutes 
les  fois  que  je  fermois  la  main  ,  en  forte  qu  elle 
paroiiïbit  réellement  double  ou  formée  de  tumeurs 
réparées  par  un  étranglement  au  niveau  du  liga- 
ment annulaire.  Gomme  cette  tumeur,   dont  la 
caufe  m'étoit  entièrement  inconnue  ,  étoit  indo- 
lente &  me  gênoit  très-peu  ,  je  n'y  fis  pas  d'abord 
beaucoup  d'attention  5  mais  quelques  mois  après, 
ayant  rencontré   chez   M.  Orfila  un  chirurgien 
de  Caen ,  M.  Porcher,  qui  avoit  un  ganglion 
femblable  au  mien,  mais  beaucoup  plus  volu- 
mineux &  très-douloureux^  je  me  déterminai  à 
confulter  mes  profefleurs  pour  guérir  cette  mala- 
die ou  l'empêcher  de  faire  des  progrès.  Afin  d'a- 
voir une  confullation ,  je  me  rendis  à  l'Ecole  de 
médecine  on  jour  de  confeil ,  &  ayant  trouvé 
raflemblés  une  grande  partie  des  profeiFeurs ,  je 
leur  préfentai  ma  main  &  leur  demandai  leurs  avis 
(ur  les  moyens  à  employer  pour  me  débarra  (Ter 
de   cette   tumeur  qui  commençoit  à  me  gêner 
davantage,  &  qui  déjà  me  faifoit  fouflrir.  Ma 
main  fut  tonr-à-tour  examinée  par   la  plupart 
d'entre  eux.  M.  Dupuytren  me  dit  peu  de  chofe , 
mais  il  me  recommanda  bien  de  n'y  pas  porter 
l'inftrament  tranchant  :  ce  fut  également  l'opinion 
de  Béclard»  Quelques-uns  m'engagèrent  à  re- 
courir à  la  compreffion  permanente  au  moyen 
d'une  plaque  de  plomb  fou  tenue  par  une  pelote 
&  un  bandage  circulaire  ;  d'autres  me  conieillè- 
rent  des  friâions  mercurielles  ;  un  autre ,  des  fric- 
tions aromatiques  ;  celui-ci ,  l'ufage  des  émoUiens, 
oelui-là ,  pour  moyen  extrême ,  la  comprefiion  forte 
&  inflantanée  de  la  tumeur  pour  opérer  la  rupture 
du  kyile;  opération  que  Ton  pratique  en  appli- 
quant fur  la  tumeur ,  la  pelote  d'un  cachet  garni 
de  linge ,  &  en  exerçant  fur  elle  une  vigonrenfe 

Ereffion  avec  tout  le  poids  de  fon  corps.  Enfin, 
aennec  me  prit  à  part ,  Bl  après  avoir  bien  exa- 
miné ma  main ,  il  me  dcmna  le  con&il  de  prendre 
à  l'intérieur  deux  onces  environ  de  mnriate  de 
fonde  (  fel  ordinaire)  chaque  jopr ,  &  d'augmen- 
ter la  dofe  fi  j'apercevois  de  la  diminution  dans 
la  tumeur.  Ma  gu^rifon ,  qui  fut  complète  troit 
mois  après ,.  doit -elle  être  attnbnée  à  l'ufage  da 
muriate  de  fonde  que  j'ai  porté  à  trois  onces  vers  la 
fin  du  traitement  r  Doit-elle  être  rangée  au  nom- 
bre des  gi|érifons  fpontanées,  mi  font  rares ,  mait 
qui  ne  fun(  pas  faps  exemples? 
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Les  ganoHons  dont  le  firge  est  a  la  paamo  de 
la  main  ne  doivent  être  opérés  que  dans  le  cas 
où  leur  préfeiicc  c(l  tellement  iocommode  (fuiU 
empêchent  les  malades  de  fc  fervir  de  ce  membre; 
les  accidcns  qui  lui  vent  le  plus  roiivenC  ces  opé* 
ritioDS  doivent  rendre  ce  précepte  de  riguenr. 
M.  le  D'.  J.  Gioqiiet  dit  à  ce  fujei  :  «  Soît  qn  on  les 
ouvre  à  la  paume  de  la  main  on  au  -  devant  du 
poignet ,  foit  qu^oa  les  incife  à  la  fois  h  letirs  deux 
extrémités  y  prefque  conflamment  il  fe  manifefle 
des  arcidens  formidables ,  les  parties  fe  gonflent 
&  deviennent  fort  douloureufes  ;  la  plaîe  fe  bonr- 
foafïle  U  fbamit  une  fuppuration  jaunâtre,  icho- 
reufe  ;  des  fymplômes  fél>riles  de  mauvais  carac* 
tèro  fe  développent,  &  fouveot  les  malades  fnc- 
combent  à  une  opération  qui  paroiflbit  d*abord 
fort  fimple  &  devoir  être  exempte  de  dangers,  t»  M. 
le  De.  Cruveilbier  rapporte  des  cas  analogues  dans 
ion  Traité  d'anatomie  pathologique.  D'autres 
fois,  les  malades  perdent  en  totalité  ou  en  grande 
partie  les  moovemens  des  doigts ,  &  redent  eflro- 
piés  après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers. 

On  a  auHi  propofé  de  paflTer  un  féton  à  travers 
les  ganglions  pour  évacuer  le  liquide  qu'ils  renfer- 
ment &  ponr  déterminer  l'inflammation  &  l'adhé- 
rence de  leors  parois;  celte  méthode  neft  pas  fans 
danger.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine 
nn  cas  dans  lequel  nne  tumear  cancérenfe  s'eft 
dévelopnée  à  la  fuite  de  rirrilation  produite  dans 
nn  ganglion  par  le  palTage  d'un  féton. 

Eà6n ,  on  a  confeillé  pour  guérir  les  ganglions 
d'évacuer  le  liquide  quils  contiennent^  au  moyen 
d'an  trois-quarts ,  &  d'introduire  dans  le  kyftc , 
comme  on  le  fait  dans  l'hydrocèle,  un  liquide 
irritant  &  capable  de  déterminer  Tinflammation 
de  fes  parois  &  confécutîvement  leur  adhérence. 
Ce  procédé  n'eft  pas  en  nfage  ,  non  plus  que  celui 
confeillé  par  quelques  chirurgiens ,  &  qui  conCfte 
en  des  applications  réitérées  de  téficatoires  cam- 
phrés dans  rinteniion  de  produiiie  Tinflammation 
&  de  favorifer  i  abforpiion  du  liquide  contenu  dans 
ces  ganglions.     (  Ch»  H.  ) 
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Le  genlianin  a  Tamertumc  &  l'urome  de  la  gen- 
l^iane  ;  il  e(l  peu  foluble  dans  l'eau  froide  ,  mais  it 
l'eft  beaucoup  plus  dans  Palcool ,  El  furtoot  djuu 
l'éther;  projeté  fur  des  charbons  incandefceas  nne 
portion  fedécompofe,  une  autre  fe  faUtne ,  paît 
en  fe  condeufant  donne  naiflance  à  de  beHes  ra- 
peurs  jaunes.  Il  parolt  que  c'eft  à  ce  prtndpe  qae 
la  gentiane  eft  redevable  de  fes  propnëiâ  médici* 
naks.     (R.  P.) 

GERMÉ.  {PhyftoL)  Germen.  De  l>>^u » 
jSA«r79^«^  rudiment  d'un  être  organifé,  qui  vient 
d'être  fécondé.  En  phydologie ,  le  germm  fécondé 
prend  le  nom  A^embryon»,  Eu  botanique ,  les  mots 
gemieU  embryon  font  (ynonymes.  Enmppîatnque, 
on  appelle  ^«^rme  de  Jéi^e  uneefpèce  de  maruoe 
noire  qui  vient  aux  dents  des  chevaux  lorfqu  ils 
ceflent  de  marquer  :  on  dit  alors  qu'i&  ra/ènt. 

GsauE  (  Faux  ).  (Accouch.)  Spurium  garmen, 
falfus  concepius  f  fpurius  conceptuSy  fauffe  coo* 
ception.  Les  abcoucheurs  nomment  ainC  nne  coo* 
*ceptîoB  îmtNirfaite  dans  laquelle  «  an  lien  d'un 
fœtus ,  la  matrice  ne  renferme  qu'one  fubftaact 
informe  &  fans  vie,  telle  qu'une  mole.  Ce  corps, 

auî  occupe  dans  la  matrice  la  place  da  fœtua  et 
e  fes  annexes,  peut  être  le  réfoltal,  on  d'une 
conception  im{>arfaite  ^  oa  de  quelque  ma- 
ladie  qui  a  détruit  l'embryon  lorfqu  u  éto&t  encore 
très-petit. 


GENTfANIN.  {Chim.  Pégét.)  MM.  Henry  & 
Caventou  penfent  que  la  racine  de  gentiane  {gen- 
tiana  biêea  L.  )  doit  fou  amertume  a  nùe  fubftance 
particulière  fufoeptfble  de  eriftallifcr,  qu'ils  ont 
appelée  gêrttianin.  Pour  l'obiedtt  oh  met  macérer 
peudant  quaraute-huil  heures,  dans  de  Péther,  la 
gentiane  réduite  en  poudre.  Après  avoir  évaporé, 
on  traite  le  réiîdu  par. l'alcool  toi ble ,  qui  s'empare 
feulement  du  getttiatarin ,  de  Pacide  &  de  la  matière 
odorante  5  on  évapo*^  de  nouveau ,  on  délaie  dans 
i'e»^  ce  fécond  réGdu ,  après  quoi  on  fature  Pâ- 
cide  au  rtioyendela  magnéGe.  Ch&nffant  la  liqueur 
jufqu'à  ce  que  toute  l'eau  foit  volatiUfée,  la  ma^ 
tière  odorante  h  dégage ,  puis  ditfblvant  dans  Pé- 
ther, ou  s'empare  du  gentianid,  qui,  par  l'évapot*a- 
lion,  fe  dépofe  fous  forme  de  petites  ^guilles 
criftailines  d'un  beau  jaune* 


Gerks.  (  Pathol.  )  On  a  donné  «n  patliolone 
le  nom  de  germe  de  maladie  à  certaînee  cades 
externes  ou  internes  nui  peuvent  fea  pioduire,  foit 
par  elles-mâmes ,  telles  qoe  lei  émanations  délé- 
tères ,  foit  comme  conditions  lavoiables  de  leur 
développement,  lorfqu'il  exîAr,  par  «arempie, 
certaines  prédifpoGtions  morbides  ^ni,  ponr  se 
transformer  en  maladie,  a'exiaaul  qtoe  im  cir- 
conllances  très- légères;  c'eft  da  naUn  manière 
feuleoient  qu'on  peut  expliquer  le  aeiin  préexis- 
tant des  maladies  qu'on  reçoit  de  un  parens,  oa 
Î[u  oin  apporte  en  naiflant*  Les  indmdos  ifû  pcé> 
entent  ces  naraâères  ont  (lenlement  nne  oqpuô* 
fa  (ion  qaî  \^s  difpofe  plus  on  moins  k  oertaîbes 
maladies  fans  porter  avec  eux-mêmes  le  fçerme  ^ 
le  rudiment  d'une  afiêûion  qui  doit  fe  développer 
irrififtiblement  fans  autre  eaafe  détemnnantn. 
Ceft  du  metns  l'opinion  généralement  adoptée 
aujourd'haté     (Ce*  H.) 


GIANNTNI    (Jofeph)   (Biogt. 


)i 
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S6ar^,YoItaA  Spâllânxûn.  Reçado6fce«ren  iTJfd 
i(  revint  à  Milan  exercer  la  médecine  «  Il  btearif 
acquit  une  telle  réputation,  qn^en  iSio  9  fat 
nommé  médecxn  de,  la   conr.   Oiamiiai  cl  m 
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de  ceax  qnî  obI  le  plus  conlrlbaé  à  établir  la 
Qoavelle  aoûrine  médicale  italienne  |  malhea- 
rtafement  fa  carrière  fut  d'one  très-courte  durée, 
car  il  inoorat  d'iuie  phtbifie  polmoDaire  tabercu* 
leofe  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  On  a  de  lui 
on  oQTrage  en  quatre  volumes  in-8^. ,  publié  à 
Milan  de  1800  à  180a,  8c  ayant  pour  titre  :  JHh^ 
morê  di  mtdicina,  recueil  dans  lequel  on  troure 
plnfieurs  mémoiretf  ej^oellens. 

GxAimia  (Thomas  )  (Biogr.  médic.')^  médecin 
de  Ferrare,  vivoit  au  Ceiaième  Gècle,  &  fut  fe 
•faire  une  brillante  réputation  dans  reafeignement 
de  lapbilofupèie  :  cependant ,  les  ouvrages  qu'il 
a  laides ,  &  dont  aucun  n'eft  relatif  à  la  médecine , 
paroiffent  Stre  beaucoup  au^iFous  de  l'immenfe 
réputation  qne  lui  accordèrent  fes  contempo* 
roins. .  (  R.  F.  ) 

GH^ERT.  {Biogr.  médic.)  La  Biogmphie  mé- 
dicale fait  mention  de  trois  médecins  &  d'un  vété- 
rinaire de  ce  nom.  Gilbert ,  fumommé  V Anglais , 
vécut,  d'après  Freind,  vers  la  fin  du  treiaième 
fiède.  Son  biftoire  ell  entièrement  inconnue ,  feu- 
lement on  fait  qu'il  connoiEbit  ti^^bien  les  lan* 
goes  greci|ue  et  latine ,  qu'il  voyagea  beaucoup ,  & 
eflaya  de  faire  prévaloir  la  méthode  des  médecins 
grecs  fur  Tempuifme  groffier  qu'on  nommoit  alors 
ari  dé  guérir.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Laurca 
anglicana ,  Jeu  compendiurti  totius  medicinœ. 
Lyon,  i5io,  in-4«^  Genève,  i6o&f  in-4o.  et 
iu-12. 

GxLBKRT  (  Guillanme) ,  né  à  Colchefler ,  dans  le 
comté  d'Lilex ,  étudia  la  médecine  à  Cambridge. 
On  ignore  dans  quelle  uoiverGté  il  reçut  le  grade 
de  diiûeur.  Après  avoir  beaucoup  Voyagé ,  il 
s'établit  à  Londres ,  où  il  acquit  la  réputation  d'un 
praticien  habile  U  ceUe  d'un  homme  très-verfé 
dans  les  fciences  phyGques.  En  1673,  il  fut  admis 
dans  le  collège  des  médecins  de  Londres,  devint 
premier  médecin  de  la  reine  Ëlifabelh ,  & ,  à  la 
mort  de  cette  princelTe,  conferva  le  même  titre 
auprès  de  Jacques  I«r.  Mais  il  jonit  peu  des  avan- 
tages attachés  à  cette  place ,  &  mourut  le  3o  no* 
vembre  i6o3. 

On  a  de  Gilbert  on  livre  intitulé  :  TmûatuSj 
Jit>e  phxfiologia  not^a  de  magneie  ,' magne tifque 
corporibus  &  magno  magnete,  uUare,ftx  libris 
comprehenfuM.  Londres ,  1600 ,  in-4<». ,  (k  Sedan  , 
ib*3o.  Cet  oovrage,  très- remarquable  pour  l'épo- 
que' à  laquelle  il  fut  publié ,  prouve 'que  Gilbert 
doit  être  placé  patmi  les  phvficiens  les  plus  dilUn- 
gnés  de  Ion  temps  |  c'eft  d  ailleurs  à  ce  médecin 
que  .l'on  eft  redevable  des  premières  recherches 
qui ,  dans  ces  temps  modemçs ,  ont  été  faites  fur 
l'élfsâriciié  :  recherches  dont  il  podrroit  à  pliu 
d'irn  titre  être  regardé  comme  le  fondateur. 

fiiLBULT  (Nicdas- Pierre),   né  à   Breft  en 
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1751 ,  étudia  la  chirurgie  dans  fa  ville  natale,  & 
fit,  en  1770,  une  campagne  dans  les  Indes  orien- 
tales. De  retour  à  Breft,  il  y  remporta  un  prix 
de  chirurgie,  vint  étudier  la  médecine  à  Paris, 
aUa  prendre  le  grade  de  doâeur  à  Angers ,  s'éta- 
blit à  Lzmdemau ,  puis  rédi^çea  la  Topographie 
médicale  de  cette  ville ,  qu'il  adreifa  à  la  Société 
royale  de  médecine ,  dont  il  reçut  une  médaille 
d'or  81  le  titre  de  correrpondant.  Le  typhus  s'étant 
déclaré  à  bord  de  l'elcadre  de  M.  Delamothe, 
Gilbert  fut  envoyé,  fous  les  ordres  de  PoifTonnier 
Defperricres ,  pour  donner  des  foins  aux  viilimes 
de  ce  (léan.  Il  contraôa  la  maladie,  fe  rétablit 
lentement ,  &  fut  nommé  médecin  de  la  marine 
à  Landeroau.  Bientôt  il  fe  rendit  à  MorUix  pour 
y  être  nommé  médecin  des  épidémies.  Deux  ans 
pkis  lard  il  vint  à  Rennes  ou ,  pendant  la  révolu- 
lion ,  il  lemnlit  aveo  honneur  des  fon^Hons  mu- 
nicipales. Gilbert  fut  un  de  ceux  qui  rédigea  & 
fjgna  les  arrêtés  dans  lefquels  on  déclaroit  que  la 
Convention  avoit  perdu  la  confiance  de  la  nation. 
Pourfuivi  par  les  ordres  de  cette  aflêmblée ,  il  Te 
réfugia  chez  des  payfans  bas-bretons ,  &  fut  dé- 
claré émigré.  Pour  faover  fa  famille  que  fa 
fuite  compromettoit ,  il  fe  conftitua  prifonnicr, 
&  après  fept  mois  de  détention  fut  acquitté  par  le 
tribunal  révolutionnaire.  A  dater  de  cette  époque, 
Gilbert  fe  livra  au  fervice  de  fanté  militaire  ^  & 
fut  fuccellÀvement  employé  à  l'hôpital  militaire  de 
Saint  Pol  de  Léon ,  à  l'armée  de  Sambre-&-IVleofe , 
&  enfin  comme  médecin  du  Val-de-Grace ,  d'où  il 
fortit  pour  être  médecin  en  chef  de  l'armée  de 
Saint*Domingue ,  où  il  contraila  la  fièvre  jaune. 
Ayant  échappé  à  cette  maladie  G  défailieufe,  Gil- 
bert devint  médecin  principal  du  camp  de  Mon- 
treuil^  &  fut  fuccellivement  appelé  à  diriger  le 
lervice  de  la  grande  armée ,  pois  celui  de  l'armée 
du  Rhin.  En  iol2 ,  lors  de  Texpéditinn  de  Ruflîe  , 
Gilbert  refta  à  Kœnigsberç  ;  mais,  après  le  défaS- 
tre  de  l'armée  fraoçaife,  il  remplaça  comme  mé- 
decin en  chef  M.  le  baron  Defgenetles  qui  avoit 
été  fait  |>rifonnier.  ffientôt  fes  infirmités  l'oblî* 
gèrent  à  demander  W  permiflion  de  rentrer  en 
France,  où  il  fut  nommé  médecin  en  chef  de  Thô^ 
piul  du  Val*de-Grace  ,  place  qu'il  remplit  jufqn'à 
fa  mort  arrivée  le  10  décembre  1814* 

On  a  de  Gilbert  ptuficurs  écrits  fur  la  médecine 
militaire. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )     (  R.  P.  ) 

Gu^BEÂT  (François-Hilatre),  a  vécu  trop  peu 
pour  réalifer  les  hautes  tfpérances  qu'avoient 
fait  concevoir  quielques-nns  de  fes  écrits.  Né 
a  ChAtellerault  en  1757 ,  Gilbert  avoit  été  dei^* 
tîné  par  fes  parens  à  la  carrière  judiciaire  :  mais 
entraîné  par  fon  goût,  il  fe  livra  à  l'étnde  do 
lart  vétérinaire,  Se  obtint  mie  place  d'élève  à 
l'Ecole  d'Alfort  ;  fes  nonvelles  éludes  ne  Ini  fi- 
rent poiot  négliger  la  culture  des  belles- let- 
tres ,  auffi  fut-^1 ,  lors  de  H  première  formation 
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de  riaftîtnt ,  nomme  membre  de  cette  favante 
compagnie.  Le  goavernemeiit  confia  à  Gilbert  la 
direâion  de$  éiablilTemens  a^rricoles  de  Sceaux  , 
de  Verfailles  &  de  Rambouillet.  En  1797  ^  le  Di* 
reûoire  le  chargea  d  aller  choifîr  en  Ëfpacne  na 
certain  nombre  de  mérinos  que  le  traité  de  Bâle 
rautoriibit  à  extraire  de  la  Pëninfule;  Gilbert  ac- 
cepta cette  million ,  mais  nayant  point  ëtë  con- 
venablement iecondë ,  il  ne  nat  s'acquiler  de 
cette  lâche  ainfi  qa  il  l'auroit  defirë.  Le  chagrin 
que  lui  caufàrent  ces  contrariëtës ,  &  les  fatignes 
qu'il  avoit  ëprouvëes  >  lui  caufêrent  une  maladie 
grave ,  dont  il  mourut  le  8  feptembre  i8oo. 

Indépendamment  de  pluGenrs  écrits  confignés 
dans  les  journaux  du  temps  ,  Gilbert  a  publié  les 
ouvrages  fuivans  : 

Traité  des  prairies  artificielles.  Paris  ,  1790  8e 
1802. 

Recherches  fut  les  caufes  des  maladies  char^ 
bonneujes  dans  les  anirtiaujc ,  &  fur  les  moyens 
de  les  combattre  &  de  les  prévenir.  Paris,  an  111 , 
in-8''. 

Ififlru^ion  fiir  le  vertige  abdominal,  ou  indi' 
gejiion  vertigineufe  des  chevaux.  Paris  y  1795 , 
in-8«. 

Iri/lmâlionjur  le  claveau  des  moutons.  Paris , 
1796,  in.8^ 

In/imâtion  fur  les  moyens  les  plus  propres  à 
€^urer  la  propagation  des  bêtes  à  laine  de  race 
d'Efpagnej  &  la  con/èrçation  de  cette  race 
dans  toute  fa  pureté.  Paris,  1797,  in-8*». 

Mémoire  Jur  la  tonte  du  troupeau  national  de 
Rambouillet,  la  pente  defes  laines  &  defes  pro- 
duélions  difponibles.  Paris,  1797,  in-40. 
(  ExtK  de  la  Biogr.  médic.  )     (  R.  P.  ) 

GLOBULARIÉES  (Famille  des).  {Bot., Mat. 
médic.)  Famille  de  plantes  dicotylédones  mo« 
nopétales  hypogynes,  qui  ne  renferme  que  le 
feol  genre  Globularia,  autrefois  rangé  parmi 
les  pnmulacées.  Une  feule  Wpèce  de  globulaire , 
(Je  globularia  alypum) ,  eil  employée  en  méde- 
cine, {f^qyez  Globulaiax.)    (  R.  P.  ) 

GLOSSOCÈLE.  (^Path.  chir.)  De  yPi^mi,  lan- 

fae,  &  »!Xy  ,  tumeur,  hernie.  Prolapfus  Unguœ. 
lufieurs  circonflances  peuvent  faire  acquérir  à 
la  langue  un  volume  allez  conGdérable  pour  l'em- 
pêcher d*être  contenue  dans  la  bouche.  Une  in- 
flammation fjpontanée ,  Tulage  du  mercure ,  Pap- 
Î>lication  de  (nbilances  acres  ou  vénéneufes ,  font 
e  plus  ordinairement  les  caufes  qui  donnent  lieu 
à  cet  accident,  que  Ton  voit  auifi  fe  manifefter 
quelquefois  à  la  fuite  d'un  ëryfipèle ,  de  la  petite* 
vérole,  des  fièvres  putrides ,  8cc. 

Le  gloflbcèle  efl  accompagné  d'un  écoulement 
involontaire  de  la  falive.  La  maflication ,  la  dé- 
glntion  &  Farticnlation  des  fons  deviennent  im- 
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poinbles.  Bientôt  le  contaâ  de  Pair  afmofplié- 
rique  deilèche  la  langue ,  8c  la  prelfion  que  cet  or- 
gane éprouve  de  la  part  des  dents  y  fait  naître  des 
ulcères;  quelquefou  même  la  gangrène  fe  ma- 
nifefte  8c  met  la  vie  du  malade  dans  le  pies  gruid 
danger. 

Des  remèdes  locaux ,  tels  que  fomentadoBs  81 
fcarifications ,  doivent  être  employés  conjointe- 
ment avec  la  faignée,  les  pédiluves,  les. laxa- 
tifs, 8lc.  En  général,  la  connoilTance  de  U  caofe 
qui  a  fait  naître  la  maladie  fonmit  les  indications 
du  traitement  qu'il  faut  lui  oppofer.     (R.  P.  ) 


GLUCYNE.  (Chimie)  Gluçyna ,  dérive  da 
rec  yXvM9t ,  doux.  Oxyde  métallique  terreox, 
éconvert  par  Vauquelin  en  1798.  On  le  troure 
dans  les  trois  pierres  flemmes,  l'émeraude,  l'aigoe 
marine  8c  l'euclafe.  Ileft  blanc ,  infipide  .&.d'iioe 
pefanteur  fpécifique  de  2,367.  ^'  "^'^  P**  encore 
été  fondu  ;  il  efl  iofoluble  dans  Peau  h,  fans 
aâion  fur  Virifufuin  de  toumefol;  il  ne  verdit 
pas  le  firop  d^  violette.  Expofé  a  l'air,  il  eo  ature 
le  gax  carbonique;  il  fe  combine  avec  toas  les 
acides ,  81  forme  des  fels  qui  font  folubles  &  io- 
folubles  dans  ^an.  Les  premiers  ont  une  faveur 
donce  &  fucrée ,  c'eft  même  à  caufe  de  cette  pro» 
priélé  que  le  nom  de  glupyne  lui  a  été  donné. 
On  le  croit  compofé  d'oxygène  8fc  d'an  métal 
appelé  glucynium^  mais  ancone  expérience  di- 
reâe  n'a  encore  confirmé  cette  hypocLéfe,  Ja  do- 
cyne  n'ayan  tramais  été  décompofée  :  on  fait  Pa- 
iement que  plufieurs  oxydes  terreux ,  qui  ont  avec 
elle  des  rapports  nombreux ,  font  formés  d'oxygène 
8e  d'un  métal.  La  glucyne  et  na  compofés  n'ont 
pas  encore  été  examinés  fous  le  rapport  médical. 

(Ch.1L) 

GLYCÉRINE.   {Chim.)  (FrÎDcipe  doux  de 
Scheele.)  Nom  donné  dans  ces  derniers  temps, 

Î)ar  M.  Chevreul ,  à  une  fubftance  qui  Ce  forme 
orfau'on  traite  la  plupart  des  fublUnces  graOes 
par  tes  bafes ,  8c  que  Scheele  avoit  regardée  à  tort 
comme  un  principe  immédiat  faifant  partie  des 
huiles.  La  glycérine  obtenue  en  faifant  homUir 
l'huile  d'olives  avec  un  alcali  ou  avec  le  pro* 
toxyde  de  plomb,  eft  prefque  incolore,  d'une  fa- 
veur donce  très-franciie ,  déliquescente  8l  com- 
pofée  de   100  parties  d'oxygène,  de  70,70  de 
carbonne  8c  de  16,99    d'hydrogène   en  poids. 
L'acide  nitrique  la  transforme  en  acide  ozauqae, 
mais  elle  ne  fournit  point  d*alcool  lorfqu'on  la 
mêle  avec  da  ferment  &  de  l'eaa^  ce  qui  ne  per- 
met pas  de  la  confondre  avec  le  fncre.  Elle  eft 
fans  ufage.     (Cb.  H.) 

GOULIN  (Jean)  (Biogr.  médic.  ) ,  anqad  oi 
eft  redevable  des  articles  biographiques  îaférét 
dans  \e^  premiers  volume  .  de  cette  Bncyd^ 
pédie ,  naquit  à  Reims  le  10  février  ijÂ  U 
perdit  fon  pèrf  de  bonne  faeore  8l  dat  aux  itm 
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éclaira  de  U  mère  l'ezcelleote  ëducatton  aii'il 
reçat.  Après  avoir  termiaë  fes  ëtaàes,  GomiO) 
deGcant  le^  livrer  fans  contrainte  à  la  méditatioD 
des  auteurs  claŒqnes,  entra  comme  rëpëtitear 
chez  un  maître  de  peofion^  mais  ne  pouvant 
refier  confine  dans  une  carrière  auffi  iogra(e>  il 
prit  le  parti  de  fe  livrer  à  la  .mëdecfne.  Après 
trois  ans  d'études,  une  maladie  grave  lui  fit  perdre 
tons  fes  moyens  d'exigence,  en  forte  qu'il  fut  de 
nouveau  obligé  de  reprendre  les  fondions  d'infti- 
tnteor.  Bientôt  néanmoins  quelques  travaux  lit- 
téraires le  mirent  dans  une  forte  d  aifance  qu  il 
conferva  jufqn'en  177a  ,  époque  à  laquelle  plu- 
fiears  revers  le  placèrent  de  nouveau  dans  un 
état  voifin  de  la  mifere.  En  1795,  Goulin  fut 
nommé  profelTeur  d'biftoire  de  la  médecine  dans 
récple  de  fanté  qui  fut  alors  établie  à  Paris  ;  il 
s'acquitta  de  fes  fonctions  avec  zèle ,  mais  la  mort 
le  furprit  le  3o  avril  17999  an  milieu  de  fes  pré- 
})aratifs  pour  fou  quatrième  cours. 

Pierre  Sue  a  donné  en  1800  une  notice  e^taâe 
&  très -détaillée  de  foixante-huit  ouvrages  ou 
opufcules  dont  Goulin  fut  auteur ,  coUabortftenr 
ou  éditeur. 

(  Ejptr.  de  la  Biogr.  médic.  )     (  R.  P.  ) 

GRANULATION.  ^PathoL)  On  appelle  ainfi 
un  genre  particulier  de  léfion  organique,  fignalé 
par  Bayle ,  qui  conGfle  dans  le  dével<^ppe- 
ment  accidentel  de  petits  corps  globuleux  d'une 
demi-ligne  à  une  ou  deux  lignes  de  diamètre, 
demi-transparens ,  luifans,  durs,  analoeues  aux 
cartillages ,  81  quelquefois  marquetés  de  lignes  ou 
de  points  noirs,  &  préfentant  à  leur  centre,  dans 
un  petit  nombre  de  cas ,  un  point  opaque  d'ap- 
parence tuberculeufe.  Les  granulations  dillerent 
des  tubercules  miliaires,  en  ce  que  ces  derniers 
font  opaques ,  tandis  que  la  tranfparence  ell  un 
des  caractères  des  autres. 

Les  granulations  exiftent  ordinairement  en  grand 
nombre  dans  le  môme  organe ,  mais  c'efl  le  plus 
fouvent  dans  les  poumons  qu'on  les  rencontre. 

On  donne  encore  le  d<09  de  granulations  à  de 
petites  inégalités  gmnulènjbt  qui  fe  forment  foit 
à  la  furface  librç ,  foit  à  la  furface  adhérente  des 
membranes  féreufes  affeâéesd'inflammalion  aiguë' 
ou  chronique. 

GRANULATION ,  petit  grain.  On  défigne  par- 
ticulièrement fous  le  nom  de  granulations  encé" 
phaliques  ou  cérébrales  ,  de  petits  corps  fitués  dans 
le  voifinage  des  membranes  du  cerveau ,  8c  autre- 
ment nommés  glandes  de  Pacchioni. 

GRANULATION  DES  POUMONS.  (  Phtliifie 
granuleufr  de  Bayle.  )  (  Voyes  Pothiskx  gbjliu- 
X.BVSE,  tom.  XI,  pag.  751  de  ce  Diâionnaire.  ^ 
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GREOULS  (  Eaux  minérales  de).  Ce  village  , 
fitné  dans  le  département  des  BalTes-Alpes ,  à  deux 


lieues  de  MaDofqne  &  à  treize  de  Marfêille  ,  efl 
remarquable  par  des  eaux  folfureufes  très -fré- 
quentées ,  furtout  depuis  que  M.  Gravier  y  ell  par- 
venu à  former  un  dtaUifTement  qui  ne  failTe  rien 
à  defirer. 

La  température  de  ces  eaux  ell  de  3i  deg.  au 
thermomètre  de  Réaumur.  En  grande  mafTe,  elles 
offrent  une  couleur  verdâtre,  mais  en  petite  quan- 
tité elles  font  parfaitement  claires.  Leur  odeur  ell 
pénétrante  &  leur  faveur  Cal^e  ,  furtout  lorfqu'elles 
font  froides.  L^analyfe  y  a  fait  découvrir  une  très* 
petite  quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré ,  un  peu 
de  gax  ^cide  carbonique ,  des  hydrochlorates  de 
fou  de  &  de  magnéfie ,  du  carbonate  &  du  fulfate 
de  chaux  ,  une  matière  floconneufe ,  81  un  peu  de 
foufre ,  qu'elles  dépofent  par  le  repos. 

Les  eaux  de  Greouls  font  utiles  dans  la  para- 
lyCe  &  \e%  tumeurs  articulaires ,  dans  la  foibleOe 
de  l'appareil  digelHf ,  dans  Thypochondrie ,  dans 
la  leucorrhée  confiitutionnelle ,  la  phthifîe  ca- 
tarrhale,  k,  les  maladies  cutanées  chroniques; 
fuivant  M.  Duret  (  Joum.  de  médecine  mUitaife  ) , 
leur  emploi  a  été  très-avantageux  dans  une  épi- 
démie de  fièvres  intermittentes. 

On  prend  les  eaux  de  Greouls  en  bains  &  fous 
forme  de  douches.  Les  bains  dorent  à  peu  près 
une  heure  ;  un  feul  fofBt  ordinairement ,  mais  il 
y  a  des  perfonnes  robulles  oui  en  ufent  jnfqu'à 
deux  fois  dans  le  courant  de  la  journée. 

(R.  P.) 

GRIMAUD  (  Jean- Charles-Marguerite-Guil- 
laume  de)  {Biogr.  m^^c. ),.  naquit  à  Nantes 
en  1750.  Malgré  le  peu  de  durée  de  fa  vie ,  il 
fut  on  des  médecins  dont  s'enorgueillit  à  jufle 
titre  l'Ecole  de  Monlpellier,  dans  laquelle  il 
obtint  le  grade  de  doÛeur  en  1776,  après  avoir 
foutenu ,  de  la  manière  la  plus  brillante ,  une 
thèfe  ayant  pour  litre  :  Effaijur  rirritabilité.  Gri- 
maud  ayant  féjouroé  pluiieurs  années  à  Montpel- 
lier, fe  rendit  à  Paris  pour  perfeâiooner  fes  con- 
noifTances ,  & ,  fuivant  quelques  perfonnes ,  pour  y 
folliciter  la  furvivanco  de  Barlhez ,  einploi  qui  lui 
fut  effectivement  conféré  en  ]78i. 

La  faveur  fpéciale  dont  Grimaod  fut  l'objet ,  & 
l'abus  qu'il  en  fit ,  exci^  Tinimitié  de  i^%  collè- 
gues, oui  proteflérent  contre  cette  nomination  & 
contre  la  violation  de  la  loi  du  concours.  Devenu 
profelTeur,  il  obtint  dans  l'enfeignement  les  fucçès 
fesplusbrillans.En  1785,  il  concourut  pour  le  prix 
fur  la  nutrition  ,  propofé  par  l'Académie  de  St.- 
Pétersboorg  :  n'ayant  point  eu  de  fuccès,  Grimaud 
ajouta  Tannée  fuivante,  mais  fans  être  plus  heu- 
reux, une  féconde  partie  à  ce  mémoire.  Une  conf- 
titution  délicate,  que  des  veilles  habituelles  a  voient 
encore  afioiblie,  &  Qu'achevèrent  de  détériorer  les 
recherches  auxquelles  il  fe  livra  pour  ce  der- 
nier concours ,  lui  tirent  bientôt  connoitre  que  fa 
fin  étoit  prochaine,  8c  l'engagèrent  à  retourner 
dans  fa  ville  natale ,  oii  il  mourut  le  5  août  1789. 
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Oa  a  de  Grittand  : 

EjffaiJurfinitabiiUé.yLotïï^Wltt^  1776,  in-40. 

Mémoire  Juf  la  nutrition.  Montpellier,  1787 
&  1789,  a  vol.  iu-8". 

Court  do  fièvres^  Mootpell.  1795,  3  vol.  ib-8^. 
Paris,  1815,  in-8°. 

Coun  complet  ée  pkyjïologie*  Pavîi ,  1818  « 
a  vol.  in-8*>» 

C  Exir.  de  la  Biogr.  mééic.  )    (  R.  P.  ) 

GUriTERA  (Eaux  minérales  de).  Ces  eanjc 
fe  trouvent  eo  Corfe ,  8c  dans  leur  voifîoajge  il  Q*y  a 
aucun  bfiûment  convenable  pour  recevoir  les  ma- 
lades qui  veulent  en  faire  ufage;  auIE  font-elles 
peu  frdquentëes. 

Les  eaux  de  Guîtfera  font  limpides;  leur  tem-  , 
përature  varie  de  35  à  40  degrds  :  elles  ont  l'odeur 
&  la  faveur  du  gaz  hydrogène  fulfurd  :  leur  ana- 
ijfe  n'a  point  encore  été  faite.  C'efl  particulière- 
aent  contre  le^ douleurs  rhumatifmales ,  la  fcia- 
tiquo  8c  les  muludies  de  la  peau  que  Ton  en  fait 
ufage ,  non  en  boiflons,  mais  en  baios  dont  on 
peut  prendre  quatre  ou  cinq  par  jour,  en  v  reliant 
cbaque  fois,  pendant  environ  un  quart  d'heure. 

Il  va  deux  faifons  pour  prendie  ces  bains  |  la 
première  commence  en  mai  iufqu^au  mois  de  juil- 
let ,  &  la  féconde  en  feptemLre  jufqu'à  la  moitié 
d'oâubre. 

GURGITELLI  (Eaux  minérales  de).  Cette 
foarce  efl  la  plus  fréquentée  de  telles  qui  le  trou- 
vent dans  nie  ^JJchia^  fituée  à  l'entrée  orientale 
du  golfe  de  Napies.  La  température  des  eaux  de 
Gurgitelli  varie  entre  55  &  tk>  degrés;  elles  font 
inodores ,  limpides  &  claires.  A  leur  fortie  de  la 
ftMirce  elles  laifleot  dégager  une  grande  quantité 
dr'acidc  carbonique  ;  1  anaiyfe  y  a  fait  découvrir 
des  carbonates  de  chaux  &  de  loude,  du  fulfate 
de  chaux ,  de  la  magnéfle  &  de  Thydrochlorate 
de  fonde. 

Les  eaux  de  Gurgitelli  font  quelquefois  prifes 
en  boiflbns,  mais  le  plus  c'omuiuucinent  on  les 
emploie  en  bains  ou  en  douches,  en  modifiant 
leur  mode  d'ardmîniflralion  félon  l'état  &  la  fuicep* 
libilîlé  du  malade.  Les  circonflances  dans  lef- 
quelles  elles  paroiOent  être  particulièrement  utiles 
lont  les  altérations  des  vifcèies,  les  Iqdirrhes  du 
méfentère,  du  foie,  de' la  rate,  &  les  tumeurs 
lymplfa tiques.  Enfin ,  on  prétend  qu'elles  00 1  quel- 
quefois réufli  dans  la  pa^alyCe.     {  R.  P.  ) 

H 

HALITUEUX,  «ï  ( PathoL)  ,  de  halitus,  va- 
peur. Expreifion  que  Pon  joint  ordinairement  au 
uiot  chaleur^  &  qui  caraâérife  cet  état  dans  lequel 
la  fenCdtion  de  la  chaleur  eil  accompagnée  d  une 
légère  moiteur  !  ce  <]ui  arrive  aflei;  ordinairement 
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àdx  perfooMé  an  bosoe  fant^,  pe«  dé  tespt  après 
le  réveil»  oa  loHqu'ellet  (brtent  du  baÎB. 

(a.p.) 

HALLE  (Jeao-Noël)  {Biogr.  médic.),  r^dtc 
teur  d'un  grand  nombre  d'excelleos  articlee  d'hy- 
gièse  coniignéa  dans  cette  Encyclopédie,  oa- 
quit  à  Paris  en  1754s  il  était  neveu  de  Lorry,  au* 
leur  de  piufieurs  onvrage«  eilimés,  81  c'eâ  Càoê 
doute  cette  parenté  qui  aéteraûna  Halle  à  fe  livrer 
à  l'étude  de  la  médecine ,  lors  de  fon  retomr  de 
Rome,  où  il  avoit  fuivi  ton  père,  envoyé  par  le 
gouvernement  dans  ceiie  ville  à  l'occaGon  des  bil- 
lets de  confeflîon  eiigés  par  le  fou v^eraiu pontife.  La 
fréquentation  des  premiers  profefleurs  de  la  ca- 
pitale, les  coufeils  de  Lorry,  l'aptitude  peu  com- 
mune de  HaUé ,  81  uo  zèle  infatigable ,  lui  lireot 
faire  de  rapides  progrès,  fans  néasmotni  pour 
cela  lui  faire  négliger  le  deilza ,  les  belles-lettres 
8c  fuitout  les  lcieni;es  exattes.  En  1776,  H^Uéfiit 
eu  état  de  fe  préfenier  devant  b  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris ,  pour  y  fubir  les  examens  8t  footeoir 
les  diflérens  a6ies  qui  dévoient  lui  faire  obtenir  le 
titre  de  do6,leur.  La  manière  brillante  dont  il  fie 
relira  de  ces  diverfes  épreuves  lui  vëlùt  l'cC» 
lime  de  fes  maîtres ,  8l  bientôt  il  fut  appeié  avec 
Vicq-d*Aiyr,  Bucquet,  Thouret,  Manon,  Itc, 
pour  faire  partie  de  la  Société  royale  de  médecine 
qui  venoit  d'être  lout  réreoimeut  formée.  Cette 
dillinilion  honorable  8c  juftemeat  méritée  ne  poa* 
voie  néceirairemcnc alors  éfre  une  recommandation 
auprès  de  la  Faculté,  qui,  dans  rétabliffemenl  de 
cette  académie,  vouloit  abfolument  voir  on  eo- 
valiiflement  de  ses  droits  :  aufli  Halle,  après  avoir 
obienu  le  litre  de  régent,  ne  fut-il  point  libre 
d'en  remplir  les  fonâious ,  c'esi-a-dire  de  préfider 
les  thèfes  8c  de  faire  les  cours  de  la  Facuité.  La  fuife 
a  prouvé  combien  cette  compagnie  avoU  eu  fort 
de  fe  priver  d'un  profelieur  dont  le  favoir  8c  l'ac- 
tivité aurolent  relevé  un  eufeignemeni  généra- 
lement regardé  comme  peu  en  rapport  avec  lea 
connoiflances  8c  les  be foins  de  l'époque. 

Lorfqu'en  17B7,  on  -eonçut  l'idée  de  publier 
une  Encyclopédie  par  ordre  de  matières^,  HalU, 
qui  déjà  avoit  fait  connoiire  ïe%* Recherches  Jur 
te  méphitifme  desjbjfes  d^aijance.  Ce  cJiar^ea 
de  rhygièoe  8t  des  topographies  médicales.  Las 
mots  AraïQus ,  Aia ,  Alxusns  ,  Evaops  ,  ei.  furt* 
tout  l'article  HrGxsNB»  |)rouvent  combien  éloiC 
vaile  la  lâche  qu'il  s'cioit  propofée  de  remplir. 
Malheureufemçat ,  les  cvénemens  politiques  fuf. 
peudirent  rexécutioa  de  cette  grande  entre* 
prife;  néanmoins,  les  articles  dé)à  publiés  par 
Hailé  4(  fon  Rapport  fur  fêtai  aâtuel{i';î!^)  delà 
riPtère  de  Btèi^re  &  des  deux  rfpeê  de  la  Seine 
étoient  trop  imporiAus  8c  d'itae  utilité  trop  re* 
connue ,  pour  qu'en  1794»  à  ^époq^e  de  réiablif* 
fement  de  i'£cole  de  fauté ,  on  n^  le  chargeât  pas 
d'y  enfeignVr  rhygiène  fit  la  phjGque  médicale. 

jSntré-dans  la  canière  de  l'enléigQement ,  lialM 
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s'y  livra  avec  ce  zèle  &  ce  dévouement  abrolu  | 
c]ut  l'eotraÎDoieDt  vert  toat  ce  qui  étoit  bien  ; 
aufli,  malgré  tes  aombreafes  occupations  qae  lai 
impofoîent  une  pratique  très-étendue  it,  les  em- 
plois honorables  auxquels  il  fut  fuceeffi veinent 
appelé,  ne  ceiTa-t-il  de  travailler  pendant  vingt- 
cinq  ans  9  foit  à  perfe£lionner,  fuit  à  développer 
le  plan  qu'il  avoit  primitivement  conçu.  Dès  la  for- 
mation de  rinftilut  national,  ce  fdvant  profuflbur 
lit  partie  de  cette  compagnie ,  &  conflamment  elle 
le  chargea  des  rapports  qui  lui  furent  demandés 
fur  les  qseflions  les  plus  importantes  de  la  méde- 
cine. Sous  l'empire ,  Napoléon  attacha  Ilallé  à  fa 
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HÉMATTNE.  {Chim.)  SubfiaocecriAallioedHiD 
blanc  rofé ,  d'une  faveur  légèrement  ailringente , 
amère  &  acre,  que  M.  Cbevreul  a  découverte  dans 
le  bois  de  campeche  {hctmatojcyltmi  campechia* 
num  Lam.  ),  auquel  elle  donne  toutes  les  pro- 
priétés car^dériRiqueat  i 

L'hématîne  fe  diiïbut  facilement  dans  l'eau 
bouillante,  èi  fe  colore  en  nn  rouge  oranger,  qui 
pafle  au  jaune  par  le  reCroidiiFentent.  La  potafle 
8l  l'ammoniaque  font  prendre  à  la  dilTolution 
une  couleur  rouge  pourpre.  £n  y  ajoutant  nn 

and    excès  d'alcali ,    elle   devient    d'un  bleu 


perfonne  en  qualité  de  premier  médecin  ordi 
naire,  8i  lors  de  la  Reflauralion ,  il  fut  honoré 
de  la  confiance  dn  comte  d* Artois ,  auprès  du- 
quel il  eut  k  remplir  les  mêmes  fonâtons.  En 
1804,  la  chaire  que  Corvifart  ocimpolt  au  col- 
lège de  France  étant  incompatible  avec  les  fonc- 
tions de  premier  médecin  de  l'emperear ,  elle  fut 
donnée  à  Hollé,  ce  qui  lui  fournit  l'occaCôn  de 
montrer  combien  îi  avoit  étudié  la  médecine  des 
Anciens. 

La  poGtion  fociale  de  HalIé  ft  fon  excellente 
conflitntion  femliloient  devoir  lui  aflurer  une 
vieilleffe  henreufe  &  exempte  d*iiifirmités  ;  mais 
nae  aOeâion  calculeufe ,  d'abord  légère  ,  mais 
qui  bientôt  devint  infupportable ,  le  torça  à  re- 
courir à  l'opération  de  la  taille.  Malheureufe- 
ment  l'habileté  du  jeune  chirurgien  qu'il  avoit 
cfaoifî  ne  put  l'empêcher  d'être  viâime  des  fuites 
de  cette  douloureufe  opération ,  &  il  fut  enlevé 
à  fa  famille  te  11  février  i8aa. 

Les  travaux  de  cet  habile  médecin  feront  à 
toutes  les  époques  des  témoignages  irrécufables 
de  l'étendue  &  de  la  variété  de  fes  connoiflances , 
&  les  faits  fuivans  prouveront  combien  il  étoit 
eflimé  de  fes  confrères  &  jufqn'à  quel  point  il 
portoit  le  d4/tntéreirement. 

Le  fils  de  StoU  avoit  donné  le  portrait  de  fon 
père  à  CorviUrt  «  fous  la  condition  de  le  léguer 
à  fa  mort  à  celui  des  médecins  qu'il  eftimeroit 
le  plns«  Corvifart,  par  fon  ieftameat,  tranfmit  ce 
portrait  à  Halle,  avec  l'invitation  d'en  nier  un 

Jour  de  la  même  manière,  on  de  le  donner  à  la 
>*acolté  de  médecine  de  Paris  ^  on  il  eft  aujour-* 
d'hui  dépofé  dans  la  Aille  d'aflemblée  des  pro« 
feUenrs. 

En  iftiS,  Halle  Ait  chargé  de  rédiger  le  Nou^ 
ç0au  CodBx }  une  fomme  alTez  conédérable  lui 
jfnt  allouée  pour  ce  travail  :  il  ne  voulut  point  la 
veceveir,  U  il  exigea  qu'elle  fût  employée  à  en- 
richir les  cabinets  de  la  Faculté*  Enfin ,  les  émo- 
laoïeotf  provenant  ées  nombreux  articles  qu'il 
fit  ivfmr  dans  lé  Dlêtkmnaife  des  Scieneei 
mêdicabSj  ont  tonjâmrs  été  complètement  at^au'* 
donnés  aux  coUabdratenrtqn'ils'étoit*tkoi6s,  biei^ 

20e  â^aiUèvffs  craelqtfes^nns  de  cet  articles  aient 
lé  rédigés  estièremeot  par  Ini.    (R.  P.) 
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violet ,  puis  d'un  ronge-.krun ,  Se  enfin  jaune-brn- 

nâtre;  mais  alors  l'Uéoiatiue  eft  décompofée. 

Cette  fubftance  n'eft  pas  employée  à  l'état  de 
pureté ,  mais  elle  entre  dans  toutes  les  couleurs 
préparées  avec  le  bois  de  campeche.     (R.  P.) 

HÉM ATODE  FONGUS.  (  Chir.  )  Uœmatodes. 
AifAmTMiMt»  tan^mn  y  sanguineus  cruenius.  Sous  le 
titre  d^/bngusnématode^déaotxïînàiion  vicieufe , 
cK>mpofée  d'un  mot  latin  8l  d'nn  mot  grec,  les  chi- 
rurgiens anglais  ont  crn  ajouter  à  la  fcience  une 
defcription  qui  lui  manquoit;  mais  on  s'aperçoit 
bientôt,  en  comparant  tons  les  faits* rattaches  à 
ce  titre  nouveau  avec  les  obfervationt  beaucoup 
plus  anciennes  rapportées  au  cancer  ou  au  carci- 
nome, que  la  feience  ne  s'eft  enrichie  ou  pour 
mieux  dire  furchargée  que  d'un  mot ,  &  qt^  le 
fongiis  hématode  n'eft  autre  chof^  que  noire  can*« 
cer  mou ,  dont  l'apparence  fongueufe  &  les  hé- 
morrhagies  fréquentes  ne  forment  qu'un  accident , 
qu'un  caraâère  d'un  ordre  fécondai  re.  Le  profef- 
reur  Pelletan  décrivoit  les  fongns  hématodes  chins 
fes  leçons  cliniques,  fous  le  nom  de  cancersjbn* 
gueux;  M.  le  profelTenr  Dupirytren  les  nomme  iu^ 
meuréf édile;  M.  Alibert ,  hématoncies,  &  G  raefe , 
télangieâiafies.  Quelle  que  foit  l'acception  qu'on 
veuille  lui  donner,  les  mou Jbngus  hémaiodes 
doivent  être  rejetés  du  langage  médical ,  par  la 
raifon  qu'ils  n'expriment  aucune  idée  bien  déter- 
minée ,  &  parce  que  les  dénominations  tirées  du 
langage  ordinaire  peuvent  toujours  las  xempkcer 
avec  avantage.  {P'qyez  Pongus  dans  le  Sup'^ 
plément.)    (Cb.  H.) 

HÉMIOPIE,  HÉMIOPSIE.  (CAir.)  VifusàemU 
dnUus y  de  nfUTvf,  demi,  &  de  êWTofmif  voir*  On 
donne  ce  nom  à  une  maladie  de  l'organe  de  Ja 
vue  ,  dans  laquelle  on  ne  difiîngue  que  la  moitié 
des  objetaJb  quelquefois  aufli  que  l'une  des  parties, 
l'inféneure,  la  fupérieure,  la  latérale  on  la  cen- 
trale de  Tobjet  que  Ton  fixe.  Ce  trouble  de  la  voe 
eft  fort  rare  &  n  eft  connu  que  par  quelques  faits , 
dont  la  plupart  demanderoient  k  être  vérifiés  de 
nouveau. 

Dliémtopie^  paroit  dépendre  en  général  d'une 
paralyfie  partielle  delà  rétine.  Toutefois  les  faits 
ne  font  pas  affes  nombreux  ponr  qu'on  poifib  fe 
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EroBoocer  far  fa  na(tti*e.  Elle  fe  rapprocbe  fona 
eaucoup  de  points  de  rafTeâion  dncrile  fous  le 
nom  de  berlue ,  &  par  confdquent  auITi  de  Xamau-- 
roje.  Chez  uae  femiae  qui  préfeota  les  pkéao- 
mèoes  de  rhémiopièyJL^AOïaurore  fuccéda  &  fat 
bientôt  remplacée,,  aprè»  quelqnea  <5vacuation8 , 
par  le  premier  état  de  la  vue. 

Si  l'on  avoit  à  remédier  à  l'hémîopie,  on  de- 
VToit  employer  on  traitement  analogue  à  celui 
que  l'on  fait  fuivre  pour  la  berlue  ou  pour 
Tamaarofe.     (Ch.  H.) 

HÉPATIQUES  (Fatrfttle  detV  {Bot.,Mat.  méd) 
Nom  d'une  famille  de  niantes  de  la  clafle  des  hco* 
tylédones  de  de  Juffîeu.  Une  feule  plante  de  cette 
famille  fut  autrefois  employée  :  c'eil  le  marchanr- 
tia  pofymorpha  L.  y  vulgairement  hépatique  des 
Jbntaines.  Ç^P^oyez  ce  mot,  tom.  VII ,  pag,  140.) 

(R-  P.) 

HERMODACTE.  (Boi.^  Mat.  mëdic.)  On  ne 
fait  point  pofitivement  le  nom  de  la  plante  qui 
fontnit  la  racine  tubdreufe  connue  dans  les  phar- 
macies fous  le  nom  d^hemwdaâte;  mais  il  ne  faut 
point  la  confondre  avec  celle  de  l'iris  tuberoja,  à 
laquelle  on  donne  quelquefois  le  même  nom. 

La  plupart  des  auteurs  penfent  que  l'hermo- 
daâe  dont  il  eft  ici  queftîon  provient  d'un  coU 
chicum  d'Illyrie ,  ou  colchicum  pariegatum  de 
•  Linné  ;  fuivant  M.  Fée ,  cette  racine  nous  arrive 
du  Levant  par  la  voie  de  Mariéille*  Elle  eu  cor- 
diforme ,  légèrement  jaunâtre  en  dehors ,  blanche 
en  dedans ,  d*nne  contexture  granulée  :  elle  fe 
'  réduit  aifément  en  poudre ,  &  contient  beaucoup 
de  fécule.  Son  odeur  eft  très-foible,  fou  goût 
légèrement  acre.  On  la  croit  purgative  &  vomi* 
tive  ,  8c  elle  entre  dans  quelques  préparations 
pharmaceutiques 5  mais  il  eft  aujourd'hui  bien  rare 
que  l'on  en  fafl'e  ufage  :  anffi  nen  eft -il  plus  fait 
mention  dans  la  plupart  des  traités  far  la  matière 
médicale  récemment  publiés.     (R.  P.) 

HERPÉTIQUE-  (Pathoi.)  AdjeBif  employé 
pour  caraâérifer  certaines  aueâions  de  la  peau , 
plus  généralement  connues  foqs  le  nom  de  dartres. 
Voyez  ce  mot.     (R.  P.  ) 

HIRCINE.  iChim.)  De  hircus ,  houe.  Nom 
donné  piir  M*  Chevreul  à  un  principe  immédiat 
gras  d&onvert  tout  récemment ,  &:  qui  eft  con<* 
tenu  dans  les  graifles  de  bouc  &  de  mouton.  L%ir« 
cine  eft  trës-foluble  dans  l'alcool;  unie  à  l'o- 
léine »  elle  conftitue  la  partie  liquide  du  fuif ;  la 
potaiTe  la  faponifie  ,  $i  produit  de  l'acide  hir- 
cique.  Cette  mbftance  eft  fans  nfage  en  médecine. 

(Ch.  h.) 

ÎÎOBPEIKE.  (Chim.  9fégét.\  Parmi  |çf:i|ifi- 
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t<?rîaux  immédiats  relixés  de  la  (arine  d'orge ,  il  en 
eft  un  auquel  Prouft  a  donné  le  nom  ^hordeine, 
&  qui  forme  environ  les  o,55  de  cette  farine. 

L*hordeine  eft  une*  pouflière  jaune,  infiJuLIe 
dans  l'eau  9  inHpide ,  inodore,  rude  au  toucher.  Se 
aflez  femblable  à  de  la  fcinre  de  bois.  Cette  fub- 
ftance  préfeote  cette  particularité  que  par  U  ger- 
mination elle  difparoU  en  grande  partie,  81  donne 
lieu  à  un  accroiflemeni  remarquable  dans  les  pro- 
portions de  l'amidon ,  du  fucre  &  de  la  gomme. 
En  ellet ,  la  farioe  d'orge  ne  contient  que  o,3a 
d'amidon ,  o,o3  de  fucre ,  0,o5  de  gomme,  0,04  de 
gluten,  0,55  d'hordeine ,  o,  1  de  réune  jaune;  tandis 
que  l'orge  germé  fournit  à  l'anal^ fe  :  amidon  0,56, 
fucre  o,j5,  gomme,  0,1 5  gluten  0,04,  bor-' 
deine  0,1.  D'après  cela,  on  conçoit  que  dans  une 
foule  de  circonftanoes  il  eft  avantageux  de  fe  fer- 
vir  de  l'orge  germé  :  c'eft  efleâivement  lui  que, 
fous  le  nom  de  malt,  on  emploie  pour  la  fiJm'- 
cation  de  la  bière.     (  R.  P.  ) 

HOWARD  (  Jean  )  (  Biogr.  médic.  )  »  né  à  £n- 
fîeld  en  1727,  lut  d'abord  deftioé  au  commerce, 
qu'il  abandonna  à  la  mort  de  fon  père.  Se  b'vrant 
alors  à  fes  goûts ,  il  voyagea  dans  diverfes  contrées 
de  l'Europe,  uniquement  dans  l'intention  d'ae- 
quérir  des  connoiuances.  En  175a,  il  éponfa,  par 
un  motif  de  gratitude ,  une  veuve  ayant  vingt  ans 
plus  que  lui  &  habituellement  malade;  il  la  per- 
dit au  bout  de  trois  ans.  Peu  après  €etie  mort,  il  . 
devint  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
Un  an  après  il  s'embarqua  pour  Lisbonne,  afia 
d'obferver  les  ravages  du  tremblement  de  terre 
oui  avoit  eu  lieu  l'année  précédente.  La  France 
etôit  alors  en  guerre  avec  l'Angleterre,  &,  pen- 
dant fa  iraverfée,  Howard  fut  fait  pnfonnier. 
Rendu  à  la  liberté,  il  retourna  en  Angleterre, 
contraûa  un  fécond  mariage ,  & ,  dans  Tes  difTé^ 
rena  lieux  où  il  fe  fixa ,  devint  le  bienfaifenr  7e 
plus  aûif  des  indigens.  Pour  feconrir  les  pauvres 
valides ,  il  leur  procuroit  un  travail  proportionni 
à  leur  âge  &  à  leurs  iorces;  en  un  mot,  dans  les 
foins  particotiers  qu'il  prodiguoît  à  chacun ,  il 
avoit  toujours  égard'  à  leur  pofitioB  refpeWve. 
Hovirard  fut  nomme  en  1773  hant-shériff  da 
comté  de  Bedfort  :  cet  emploi  lui  procura  la  faci- 
lité de  faire  beAQCOupd'obfervations  furies  mœurs , 
les  habitudes ,  la  fant^  He  les  beCoins  des  prifon* 
niers  5  aulB  préfenta-t-ii  bientôt  aux  Communes 
un  projet  tàalif  aux  améliorations  dont  penvoit 
être  (ufqeptible  cette  brancbe  d'adminiftratioii. 
Les  remerciemens  que  lui  adreflia  cette  chambre 


que,  dans  un  intervalle  4e  douze  ans  »  il  fit  trois 
voyages  en  Fraace ,  quatre  en  Allemagne,  deox 
en  Italie,  un  en  Portugal,  (k  pinfienrs «etcea  dans 
les  contrées  (eptentrionalet  &  en  Turquie.  Ceft 
dans  Y^n  de  ces.voy^t^ei  qnil  ^t  occafism  de 
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voir  foQycQt  Jofoph  II,  auquel  il  ne  crAigjiiit  polot 
de  Il^naler  les  ioconvéniens  qu'il  avoir  oufer^ 
vé$  dans  les  hôpitaux  4i  les  prifons  de  Vieaoe. 
Howard,  depuis  celte  époque  jufqu'à  fa  mort ,  qui 
eut  lien  à  CherfoD ,  le  lo  janvier  1790,  ne  6elia 
de  s'occuper  de  tout  ce  qui  pou  voit  améliorer  la 
condition  des  malbeureux;  aoffi  eft-ce  comme 
philanthrope  &  non  comme  médecin  qnHoward 
a  trouvé  place  dans  ce  DiQionnaire. 

'indépendamment  de  trois  mémoires  inférés 
dans  les  Tranfaâions  philofophiques  :  1  <».  Sur  /es 
degrés  dufioidqui  a  régné  à  Cardington  en  1 763, 
2<'.  sur  la  température  des  eaux  de  Bath,  3®.  suf 
la  chaleur  du  fol  au  Véfw^e  (1),  on  a  encore 
de  lui  les  ouvrages  (îiivans  : 

Thejîate  qfthe  prifons  in  EngjUmd  and  Wales, 
with  preliminary  obfnçaêions  and  account  qf 
Jbnie  Joreign  prifons.  Londres,  1777,  in -40, 
Appendixj  aie.  1780,  ia.«4o. 

Thejlate  qfthe  prifons  ,  Ùc,  y  containing  the 
additional  matter  qf  this  appendix.  Londres , 
i78o,in-8o. 

An  account  qf  the  principal  lazarettos  in  Eu* 
rope,  with  vdrious  papers  relative  to  the  plague  j 
logcther  \^tth  Jiirther  objèrpations  on  fouie  Jb' 
reign  prifons  and  hofpiials ,  with  additional 
remarks  on  the  prefent  flate  ,  ^thofe  in  great 
Britan  and  heland^  Londres,  1789,  in -40. 
TraduO,  J'rançoife  par  F.  P.  Bertin,  ifoi ,  in-8^ 

{^Extr.  de  la  Biogr.  médic. )    (  R.  P. ) 

HUMORISME.  iPaihoL  inâer.)  Syftème  de 
médecine  dans  lec^uel  ou  attribue  la  canfe  des 
maladies  à  l'altération  primitive  des  humeurs. 

Cefl  à  Galien  feul  qu'il  faut  rapporter  l'ijon- 
neur  de.  cet  te  invention  fjftématique.  Ce  médecin 
célèbre  ^  doué  d'une  imaginatioA  vive  &  hardie , 
pouffé  par  un  efprit  novateur  &  rempli  de  l'amour 
cte  la  célébrité,  après  avoir  foudroyé  toutes  les 
feâes  qui  exiiloient,  s'atUcba  à  faire  revivre  lés 
ouvrages  d'Hîppocrate,  trop  négligés  alors,  les 
commenta  publiquement,  &  leur  rendit  tout 
l'éclat  dont  ils  étoient  dignes.  Mais  l'amonr- 
propre  du  médecin  de  Pergame  &  la  tournure 
originale  de  fon  efprit  ne  lui  permirent  pas  de 
té  traîner  long- temps  fur  des  routes  battues  U 
de  fuivre  les  idées  de  celui  qu'il  s'étoit  donné 
pour  maître.  Il  les  trouva  bientôt  incomplètes  ,^ 
privées  d'ordre  &  de  netteté,  &  leur  ij<  fubir 
des  interprétations  nouvelles  qui  lui  permirent  de 
fe  les  approprier  8t  de  les  taire  fervir  à  l'édi- 
fication ae  la  théorie  de  l'bamorifme ,  dont  on 
peut  à  jnfie  titre  le  regarder  comme  le  fon- 
dateur. 

L^opinion  cpii  pUœ  Galien  à  la  léte  des  hu* 


(0  y^n  1^  <oo^»  ^IV»  LVII  8c  UX  de  pes  r^ffoeils 
acadéini<|Oef, 

MâDSCiifM.  Tonw  JCIIL  '    - 
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moriftes  eft  d'autant,  plus  fondfe,  que  lés  écrits 
de  ce  médecin ,  inintellîf^ibles  dans  beaucoup 
d'endroits  &  fouvent  contradtâoires  entr'enx  , 
n'offrent  de  bien  pofitif  àt  de  vraiment  complet 
que  fes  théories  ingénieufes  fur  le  rôle  aa'il  at- 
tribue aux  humeurs  dans  les  maladies  &  lur  l'in- 
fluence des  idiofyocraGes  humorales,  (^yqyes 
tom.  IX,  pag.  53i  de  ce  Diâionnaire ,  MéDXCiKx 

OALVAKIQUE.  ) 

HUMORISTES.  (PoMo/.  intem.)  On  donoû 
ce  nom  aux  médecins  qui  conGdèrent  les  liquides 
comme  jouant  le  principal  rôle  dans  les  phé- 
nomènes de  la  vie ,  foit  diez  l'homme  fain ,  foit 
chez  l'homme  malade.  La.lanté  conOfte,  fuivant 
eux^  dans  la  bonne  compoiilion  8c  dans  le  cours 
réeulier  des  humeurs  5  la  maladie ,  dans  une  alté- 
ration quelconque,  furvenue  dans  leur  nature > 
leur  quantité  ou  leur  diftribuiion.  Le  fyftème  des 
anciens  humoriAes  fe  rattachoit  tout  entier  à  ce 
principe.  An  lieu  de  dire  d'une  maladie  qu  elle 
affeâoit  le  foie,  le  péritoine  ou  les  organes  de  la 
circulation,  ils  difoient  qu'elle  adroit  fon  fiége 
dans  le  fang,  la  lymphe  oi^  la  bile':  les  caoî^ 
morbiiiques  agiffoieot  loufes  fur  les  liquides ;^h 
aiimeos,  élaborés  par  l'eflomac  &  convertis  en 
chyle,  modifioient  les  qualités  du  fang;  les  poi- 
fons,  les  virus  agiffoient  de  la  même  manière. 
Dans  rcxpofiiion  des  fymptômes ,  leur  langage 
étoit  encore  tout  humoral  5  la  couleur  âfc  la  con» 
Cftance  du  fang ,  du  mucus  exhalé ,  des  matières 
alvines^  de  l'urine ,  du  pus  attiroient  fnrtout  leur 
attention  :  ils  parloient  à  peine  des  autres  ijmp- 
tomes ,  ou  les  ratiachoient ,  au  moyen  d'un  nom. 
colleâif ,  à  leur  nomenclature  favorite.  C'étoit 
d'après  l'altération  des  humeurs  qu'ils  expliquoient 
la  liaifon  des  fymptômes  &  leur  fucceffiqn.  Ils 
défignoiont  fous  le  nom  de  crudité ,  de  co£Uon , 
d'évacuation ,  les  trois  principales  «périodes  dei 
maladies ,  à  raifon  de  l'état  de  la  matière  morbî- 
iique.  Dans  la  première  période,  cette  matière, 
douée  de  toute  la  puiffance  délétère ,  n'ayant  pas 
fnbi  d'altération-  ce  la  part  des  organes ,  avoit 
encore  toute  fa  crudité;  dans  la. féconde,  pà  la 
coâion  s'opéroit ,  la  nature  prenoit  par  de|jgré  Je 
deffns  ;  8t  enfin ,  dans-  la  troiCème ,  le  {principe 
matériel ,  rendu  mobile ,  étoit<  évacué  par  les 
urines,  les  fuaurs,  les  matières  fécales ^  on  par 
quelqu'aotre  voie,  9l  l'équilibre  fe.rétabliffoit. 
Lorfqu'aucnn  phénomène  critique  ne  fe  mani* 
feftoit ,  alors  ils  jngeoient  ^e  la  matière  morbi^ 
fique,  après  une  élaboration  convenable^  avoit 
été  affîmilée  aux  humeurs  naturelles ,  &  ^e  dès- 
lors  elle  avoit  ceffé  d'être  nuifible;  la  co&on  poo^ 
voit  être  parfaite  ou  imparfaite ,  et  la  transfor- 
mation d'une  maladie  dans  nne-aatre  s'expliquait 
facilement  an  moyen  da  tranfport.  &  de  l'émi- 
gi*ation  de  l'hnmeur  morbifique*  Cétoit  fnrtout 
d'après  les  altérations  des  liquides  évacués  qu'ils 
portoient  leur  jugement  fur  le  genre  des  maU- 
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diat ,  fur  leur  iirmiiiaifon.  &  lent  dar^e  :  rtnrtne 
en  parûcalîer,  cooune  noas  Tarons  vu,  leur 
fbaraiflbit  à  cei  égard  dea  %nea  auxquels  ils 
atlachoient-  beaucoup  d'importance.  Lea  ootot- 
tares  deê  corps  les  coofîrmoient  ëcalement  dans 
leur  opinion.  Dans  la  roageor  &  le  gonflement 
des  parties  enflammées ,  ils  trooToient  nne  prenye 
de  1  accamnlation  da  fan^  ;  dans  les  faydropîGes , 
la  diflblatiott  de  ce  liquide  8c  l'épaiffiflemeiit  de 
la  lymphe  leur  rendoient  compte  de  la  dégënë- 
refcence  tubeBcnleufe  toutes  Tes  fois  quils  la 
rencontroient;  enfin,  la  plupart  des  altératioos 
organiques  ëioient  pour  eux  des  obftruâions  pro- 
duites par  U  flagnation  ou  U  coagulation  des 
liquides. 

Xes  indications  thérapeutiques  étoient  anlfi  en 
harmonie  arec  les  autres  points  de  U  doûrine 
humorale.  On  faignoit  pour  renouveler  le  faug, 
diminuer  fa  vifcofité  ou  enlerer  une  portion  de 
la  matière  morbiiiqiie  qui  lui  éloit  mâiée;  on 
pnrgeoit,  on*fai(bit  fuer,  on  proroquoii  le  cours 
des  urines  dans  un  but  analogue;  en  un  mot, 
toutes  les  indications  confiftoient  à  changer  la 
auintité  oA  les  quaJjUés  des  liquides,  on  à  déter- 
jRier  leur  afflux  vers  tel  on  tel  organe. 

Une  des  canfes  qui  a  fait  rejeter  entièrement 
rhnmorirme^  c'éft  que  la  plupart  des  fauteurs 
de  ce  fvdème  ne  fe  font  pas  contentés  d'admettre 
des  altérations  dans  les  humeurs,  mais  qu'ils  ont 
voulu  de  plus  les  fpécifier  8c  les  affiailer  à  celles 
qu'éprouveroient  les  mêmes  liquides  dans  des 
Tafes  inertes  :  ik  ont  vu  la  pnlcéfatiion  U  les 
dîvcrfes  efpèces  de  fermentations  là  où  certaine- 
ment elles  ne  fauroient  avoir  lieu;  mais  de  6e 
qu'il  n'jr  a  ni  fermentation  ni  putréfaâion  dans 
les  liquides  de  Téconoaue,  s*enfuit-il  qu'il  ne 
puifle  y  avoir  aucune  altération?  Nul  homme 
railbnhable  n'admettra  nne  femblable  confé- 
qnence.    (Cp.  H.) 

HUNTER  (Guilkume).  (Biogr.  méd.)  rayes, 
pour  ht  biographie  de  ce  célèbre  anatomifte ,  le 
tome  II  du  Didionnain  de  CAinagie  de  cette 
Encyclopédie. 

HUNTER  (Jean)  (Biogr.  médie.) ^naqait  k 
Longcalderwood,  en  Eco&,  le  i3  Carier  1728. 
I^rlqu'il  vint  au  monde,  fon  père  étoit  âgé  de 

Sans ,  cdrconfUnce  qui  contribua  fans  doute  à 
re  négliger  fon  éducation^  car,  devenu  orphe* 
lin  de  bonne  heure,  il  reila  confié  aux  foins  aune 
aère  dont  raveou[le  teadrefle  négligea  de  cultiver 
fei  henrenfes  difpofitions  $  aulfi  le  jeune  Hnnter 
ne  commença-t-il  à  fréquenter  les  écoles  qu'à 
l'âge  où  les  antres  enfans  font  piès  d'en  foriir. 
Il  n'efi  donc  paa  étonnant  ^n'il  lui  ait  été  impof-. 
iible  de  (e  pbyer  à  la  '<i^pline  que  Ton  y  ob- 
farveu 

,  Hunier  avoit  ftèê  de  vingt  ans,  lorfqn'enten- 
daot  parler  des  Inccès  qu'omenoit  k  Londres  fon 
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frère  GuiUamm,  il  lui  témo^a  le  deCr  de  fe 
rendre  auprès  de  loi,  avec  l'intention  de  Taider  dans 
fes  recherches  anatoonques ,  laiflant  entrevoir  ique, 
dans  le  cas  d'nn  refus,  il  étoit  réfoin  de  fe  rend^ 
k  l'armée.  Une  prompte  invitation  fnt  la  répoiJb 
de  (ou  frère ,  en  forte  que  Hnnter  arriva  à  Lon- 
dres en  feptembre  1748»  p^o  aimut  Ponverture 
de»  cours  d'anatooiio  ,  &  les  di(pofilions  qu&l 
montra  pour  c*  genre  d'étude'  firent  enttevsAt 

Sue  bientôt  il  acquerroit  une  certaine  célébrité. 
durant  Tété  fuivant,  Hunter  fut,  à  la  follici- 
tation  de  fon  frère ,  admis  comme  âève  dans 
Thâpital  de  Chelfea ,  que  dirigeoit  alors  le  célèbre 
Cliefelde».  En  1761 ,  'il  pafla  à  celui  île  Saiat- 
Barihélemy ,  deux  ans  avant  l'époque  oè  Pott  fct 
choifi  oommek  ^•hirnrgien  de  cet  étabUflbmeot. 
En  1755,  il  partagea  avec  fon  frère  l'enia- 
gnement  de  Tanatomie ,  tâche  dont  il  s'acquitta 
honorablement ,  bien  que  d'ailleurs  Ton  élocotion 
fût  loin  d'^ire  auffi  briUante  que  celle  du  çrofef- 
feur  qu'il  étoit  chargé  de  remplacer.  A.  l'âge  de 
trente-denx  ans  il  fut  employé  comme  chirurgîeii 
d'état-major ,  puis  s'embarqpa  fur  l'efcadre  que 
FAnzleierre  arma  pour  attaquer  Belle-Ile ,  (c ,  en 
1760,  il  fit  partie  de  Texpédition  envoyée  en 
Portugal.  Après  la  paix,  Hunter,  dé  retour  â 
Londres,  fe  livra  tout  entier  à  Penfeignement 
de  l'anal  omie  8t  de  la  chirurgie.  Bientôt  fon  nom 
devint  célèbre  comme  profefleur  8t  comme  pra* 
ticien  ;  anflt-  la  Société  royale  Padmi!  -  elle  an 
nombre  de  fes  meoabres  :  plus  tard,  il  fit  o^rùt 
du  Collège  des  chirurgiens  de  Londres,  oevint 
en  fuite  diirurgien  de  l'bc^pital  Saint -Georges, 
infpeâeur-général  des  hôpitaux ,  chirorgten  en 
chef  de  l'armée,  puis  vice-préfidect  du «coliéce 
vétérinaire  de  Londres ,  place  qu'il  occupa  îufqu  à 
fa  mort ,  qui  eut  lieu  le  16  oâobre  1790,  ât  fut, 
fuivant  toutes  les  apparences ,  caofée  par  une  ai;* 
gine  de  poitrine. 

Jean  Hunier  poflédoit  ose  fuperbe  coHeâioa 
d'anatomie  comparée ,  Itekl  du  travail  de  presque 
tonte  fa  vie  :  cette  coUeâion  eft  devenue  depuis  la 
propriété  du  Collège  des  chirurgiens  de  Londres, 

On  efi  redevable  à  ce  célèbre  anatomifle  de 
nlufieurs  découvertes  fur  les  Ltmphat*qvbs  ft  fur 
tes  vaifleaux  de*la matrice,  fnrlesnerft,  &  furtoot 
far  la  manière  dont  les  tefticules  defcendent  de 
l'abdomen  dans  le  fcrotum.  La  chirurgie  ne  \u\  a 
pas  de  moins  nombreufes  obligations.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Hunter  font  : 

Natural  hijiory  t^the  human  Teeth,  expl^ 
ningtheirjlméture,  ufe ySorniatùm ^gfoikfth  amd 
di/cqfeâ.  Londres,  1771»  in-4**  Supplément^  iUd. 
1778,  in-4«. 

On  ihe  pemerÊéd  di/kq^  Lesidmi,  1766, 
in.4«. 

dbferpations  on  ^  di/èq/hs  ofAe  amty  im 
Jamaica  and  on  ihe  beft  moam  qfpnfaipàig 
theheallh  qfEuropeans.  Londres,  itSS^  m^* 
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On  the  nature  qfihe  Bhod,  inflUmmatlon  J 
and guHshot  HH}unds.  Londres,  1794»  iQ-4^* 

Objervations  on  certain  parts  qf  tlie  animal 
cBÛonomy.  Londres,  1787,  iû.40.    <  R.  P.  ) 

HYDROMÉDIASTINE.  (PaM.)  Nom  donné 
à  Thydropifie  da  m^^diaftin  :  maladie  rarement 
obfer^ée ,  te  dont  il  ett  extrêmement  difficile  d'in- 
dlqner  ie$  canfes  &  les  fymptômes.     (E.  ?:) 

HYDROMÊTAE.  {Path.)  On  a  dound  ce  6om 
a  une  accamulatîon  d'un  iicjuide  féreux ,  qui  a 
quelquefois  lieu  dans  la  cavité  de  Tutéms.  Cette 
maladie,  peu  commune,  8c  que  dans  certaines 
•irconftances  on  a  pris  pour  une  groflefle,  eil  le 
plus  ordinairement  déii||nëé  Ïovl\  le  nom  d'A/- 
dropifie  de  matrice.  {Ployez  HrDAoru»,  tom. 
VU ,  pdg*  2b7  de  ce  l>iâionnaire.  ) 

HTDRoiiiTax.  (Phj^fiç.)  Nom  fqns  lequel  on 
déGgne  divers  infl^rumens,  dont  les  uns  fervent 
à  mefurer  la  vitefle  d'nn  courant ,  8l  les  autres  la 
denGté  de  Teau  ou  celle  d'un  liquide  quelconque. 
Ces  derniers  inftrumens  font  plus  particulièrement 
coiyius  fous  le  nom  d'aréomètres.  Voyez  ce  mot , 
tom.  III,  pag.  245.     (R.  F.) 

HYOSCYAMINE.  {Chim.  végét.)  Brsndes,  en 
(aifant  Tanal^fe  de  la  iufquiame*,  prétend  y  avoir 
trouvé  un  alcali  quil  a  nommé  hyolîcy aminé. 
Cette  découverte  eit  du  aombr e  de  celles  qui  ont 
befoin  d'être  confirmées.    (  R.  P.  ) 


ÏNDIGOTINE.  {Chim.  vé^t.')  Si  l'on  fublime 
rindi^o  à  on  feu  dçux ,  on  obtient  une  matière 
aoe  quelques  chimiftes  ont  appelée  indigotine, 
Cette  fubftance  ,  criftalHfe  en  aiguilles,  eft  fo- 
lubie  dans  Tacide  fulfuriuue  concentré ,  elt  dé- 
colorée par  le  cblére ,  aécompofée  par  Tacitie 
nitrique,  &  contient  du  carbone,  de  l'azote^  de 
Voxveène  &  de  lliydrogène ,  dans  des  proportions 
fur  leiqueUes  les  auteurs  ne  s'accordent  point.  L'un 
des  phénomènes  les  plus  remarquables  dans  l'bif- 
toire  chimique  de  lindigotine,  eft  la  jproprtété 
que  pofledeot  certains  corps  de  lui  enlever  une 
portion  pins  ou  moins  coa&dérable  de  fon  oxy«> 
gène  ,  perte  qui  eft  toujours  acoompagnée  d'une 
décoloration  plus  on  moins  complète.  Mais  le 
(impie  contaâ  de  l'atmofphère  fuffit  pour  rendre 
à  cette  fubUance  fa  coolenr  bleue  naturelle. 

(R.P.) 

IN8ÀLIVATI0N.  {F^ifioi.)  Expreffion  dont 
mekiues  phyfielogifles  ont  fait  ttfage  dans  ces 
derniers  temps  pour  indimer  le  tneUnge  qui  fe 
fait  des  alisens  avec  la  falive^  pendant  la  mafU- 
cation.    (R.  P.) 
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INTCS-SUSCEPTION.  (Phy/ioi.)  InUts-fu/- 
ceptio  {intusj  dedans jju/cipemj  recevoir).  On 
donne  {c  nom  d'intus  -  fuJception  au*  mouvement 
du  dedans  en  dehors  par  lequel  s'efieClue  Tac- 
croilTement  des  corps  organifés.  En  effet,  c'eft 
par  une  aflimilation  des  nitrties  nouvelles  immé- 
diatement tirées  de  l'intérieur  ou  puifées  en  de- 
dans que  les  corpi  vivans  fe  développent.  L'intns- 
fufception  efl  le  contraire  de  \si  jajcta-pqfitio» 
on  ruperpofiiion  des  parties ,  mode  par  lequel  OA 
fait  que  les  corps  non  organifés  augmentent  leurs 
malTes. 

L'iuius-furieption,  prife  dans  une  autre  ao-> 
ception ,  efl  employée  pour  défigner  le  mouvement 
délordonoé  par  lequel  une  partie  d'intellin  s'in-. 
troduit  dans  celte  cpii  lui  efl  contiguë;  msis  cette 
maladie  étant  plus  généralement  connue  fous  le 
nom  d'invagination,  il  en  fera  traité  à  ce  dernier 
mot ,  auquel  nous  renvoyons  le  leûeur. 

(Cb.  ho 

INULINE.  (Chim.  végét.)  En  traitant  par  l'eaa 
chaude  la  racine  d'auuce  (  inu/a  fielemttm  L*  ) 
on  obtient  une  matière  pulvérulente  qui  refTemble 
un  peu  à  l'amidon  avec  lequel  on  ne  peut  cepen- 
dant la  confondre ,  parce  qu'étant  folûble  dafis 
l'eau  chaude,  elle  fe  précipite  par  le  refroidiffe- 
ment  au  lien  de  fe  prendre  en  gelée.  D'ailleuis 
cette  fubftance,  qui  a  été  découverte  par  M.  Rofe, 
81  à  laquelle  M.  'Thomfon  a  donné  le  nom  d^jjw- 
Une,  ne  fournit  point  d'huile  à  la  diftillation,  U 
forme  avec  l'iode  un  compofé  iaune-verdâire , 
bien  diflérent  de  la  belle  conteur  bleue  que  donne 
l'amidon  en  pareille  circouftauce. 

Ce  n'cfl  pas  uniquement  dans  la  racine  d'aunéie 
que  l'on  renctuitre  Tinuline^  puifque  MM.  Pelle» 
tier  81  Caventou  l'ont  trouvée  dans  la  racine  de 
colchique,  &  M.  Gaothier  dans  celle  de  la  pyrè« 
thre.     (R.  P.) 

INVAGINATION.  ^Pathol.)  Int^agimUio ,  dû 
in,  dans ,  &  vagina,  ^atne.  On  dé%ne  par  in- 
vagination yie  difponiion  morbide  propre  a« 
conduit  inteflinal,  dont  une  i>artie  s'introduit 
dans  une  autre ,  qui  lui  fert  de  gaine*  Ce  mot , 
qui  efl  fynonyme  d'intus- fufception,  eli  anifi  eqs* 
plové  pour  indiquer  une  opération  chirurgicale 
qui  confiAe  à  introduire  im  des  bouts  d*uii  îa* 
teiUn  divifé  dans  l'autre,  &  de  leur  (aire  000* 
trader  des  adhéni^oes,  afin  de  rétablir  la  cou* 
tinuité  du  canal ,  interrompue  par  la  folutioa  de 
coMinuité. 

Les  parties  du  tube  intefUisal  qui  foiU  le  pUti 
fouvimt  aOeâées  d'invagination  font  celles  qui 
font  flottantes  dans  la  cavité  abdominale .  parw 
lefqoenes  nous  citerons  l'inteflin  grêle  Zl  l'iiéoB» 
comme  étant  plus  fréquemment  le  fiége  de  cett» 
makdie*  JCet  accident  peut  fe  maniîefier  anffi 
dani  k  portion  d'inteflin  renfermée  dans  nné 
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fnmear   beroîaîre;  alors  elle  porte  le  nom  de 
poltfulus. 

Quoique  l'accident  qui  nous  occupe  ait  éié  le 
plus  foulent  obfervé  dans  Tiléus ,  il  ne  s'enfuit 
pas  pour  cela  qu'il  ne  doive  ou  ne  puilTe  fe  naa- 
nifefter  dans  aiulres  maladiel.  Ce  défordre  mé* 
clinîque,  que  l'on  doit  plutôt  regarder  comme  le 
rëfultat  d'une  vive  irritation  dn  tube  intcllinal 
mie  comme  wie  alFeâion  primitive,  &  devant, 
«près  le  calcul  des  probaoïlités ,  fe  former  dans 
les  convnlfions  inteftinales ,  peut  reconnoître  pour 
caufe  des  léfîons ,  Taâion  d'dn  purgatif  violent , 
la  prëfence  de  vers,  on  bien  reflet  de  poifons 
corrofîfs.  Une  expérience  de  Peyer  vient  à  l'appui 
de  cette  afleriion  :  ce  phvGolojrifte  vit  cet  acci- 
dent fe  manifefter  fur  des  grenouilles  dont  il 
irritoit  Ibb  inteilins. 

L'invagination  àne  fois  formée,  il  en  réfulie 
on  obftacle  pins  ou  moins  ^ratid  au  cours  des 
matières ,  atiquel  fuccède  riodammalion  des  in- 
teftins  d'abord ,  puis  du  péritoine  ;  le  malade  e(l 
tourmenté  par  des  yorniflemens,  il  y  a  de  la 
fièvre^  %L  quelquefois  à  ces  fymptômes  inllamma* 
toires  faccedent  la  gangrène  &  la  mort. 

Les  fuites  de  Tinvagination  ne  font  pas  ton- 
]QfiTt  auffi  funefies.  On  a  trouvé  les  inteftins  in- 
vaginés  chez  des  individus  qui  n'avoiont  pendant 
la  vie  éprouvé  aucuns  des  accidens  qui  annoncent 
ce  déplacement.  Louis  rapporte  avoir  vu  à  la 
Salpé trière  un  très-gi'aud  nombre  d*enfans  dont 
la  iftort  étoit  due  aux  accidens  de  la  dentition  ou 
à  une  afleâion  verminenfe,  cJiez  lefquels  on 
trou  voit  cependant  denx,  trois,  &  même  un  plus 
grand  nombre  d^invacinations ,  fans  aucone 
trace  d'inflammation  qui  pût  faire  préfumer  que 
ces  déplacemens  fuffent  pour  quelque  cbofe  dans 
les  accidens  qui  avoient  pu  caufer  la  mort.  Pent- 
être  auffi  ces  inva^^inations  n'étoient-elles  que  le 
réfultat  des  dernières  convullîons  qui  avoient 
.    précédé  la  mort. 

Quoi  qu'il  en  foit^  la  mort  n'eft  pas  un  réfultat 
inévitable  de  l'invagination  ^  même  de  la  gan- 

rène.  En  effet,  la  portion  d'inteiUn  invaginée  & 
Jrappée  de  gangrène  ne  peut-elle  lAs  fe  féparer 
complètement  &  être]  rejetée  par  les  felles  fans 

Sie  pour  cela  la  folution  de  continuité  ait  lien? 
a  peut  citer  pluGeura  faits  bien  confiâtes  qui 
)>Tonvent  qu'une  portion  du  jéjunum ,  de  l'iléon  & 
du  méfentère ,  le  cœcum  8c  une  partie  du  colon  fe 
font  fépaïQ^s  par  la  gangrène ,  &  ont  été  entraînés 
par  les  feUes  fans  autres  accid^ns« 

Fluiienrs  moyens  cnratib  ont  été  fucceffivement 
employés  contre  cette  afiedion.  L'émétique  a  été 
donne  dans  le  but  de  dégager  Vinteflin  invaginé, 

Sir  la  forte  fecoutTe  quil  imprime  aux  oreanes 
geflifs;  le  mercure  coulant,  adminiilré  à  haute 
dofe  &  tant  préconifé  par  Zacntus,  LuCtanus^  Ri- 
vière, Âmbroife  Paré  8i  Hoffmann ,  n'eft  plus  em- 
ployé de  nos  jours ,  non  plus  que  ne  te  font  les 
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i)alles  d'or  préparées  pAr  Sylvius  de  le  Boë ,  k 
celles  de  plomb  recommandées  par  on  grand 
nombre  d'auteurs  :  les  médecins  moddmes  ont 
profcrit  loules  ces  méthodes  U  ces  moyens  méca- 
niques ,  pour  s'en  tenir  aux  seuls  autiphlogiHiques. 
Comme  il  efl  bien  reconnu  aujourd'hui  que  l'in- 
dammation 
invagination 

baltr 

ammation 
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qui  accompagiie  néceiTairement  toute 
1  en  caufe  le  danger,  c'eft  à  com- 
laltr'e  cet  état  que  doit  s'atucher  le  praticien 
infî  les  faignées  générales  lorfque  l'inliammatio 
efl  très-intenfe,  les  faogfues  apjph'qiiées  à  l'anus 
ou  fur  lencfroit  où  la  douleur  fe  têxiie  pluj  fentir, 
les  bains  lièdes. réitérés,  les  fomentaUODS  ëmol- 
lienres,  les  lavemens  de  même  nature  aifonveut 
répétés ,  les  boifTuns  délayantes ,  &c.,  font  les  fools 
moyens  que  l'on  doive  egaployer. 

L'invagination  confidérée  comme  moyen  thé- 
rapeutique, qui  a  été  cdbfeillée  dans  les'cas  oà 
tout  le  diamètre  du  tube  intelHnal  a  été  divifé  en 
travers  &  en  totalité  par  un  iuilrument  tranchant, 
foit  par  une  hlciFure,  foit  Ictrfqu'à  la  fuite  <^e 
l'opération  de  U  hernie,  étranglée,  on  efl  dans  la 
nécefTilé  de  retrancher  une  portion  dHntellin 
gangrenée ,  étant  du  refTort  de  la  chirurgie ,  noua 
renvoyons  le  leâeur  au  Didionnaire  de  Chitmgiû 
de  cette  Eucyclopédie.     (  Ca.  H.  ) 

lODATES.  {Chim.)  L'iode ,  en  fe  combinant 
avec  l'oxygène ,  *d6nne  lieu  à  un  acide  appelé 
acide  iodique,  &  celui  ci ,  en  s'uniffant  aux  ba/es, 
produit  des  fels  nommés  iodeUes.  Tous  font  dé- 
compofés  par  le  feu  ;  ils  font  infolubles  dans  l'al- 
cool peu  concentré,  infolubles  ou  très-peu  fo- 
lubles  dans  l'eau ,  excepté  néanmoins  les  iodates 
depotalTe  &  de  fonde.  Les  acides  fnlfureux  8i 
hydrofulfuriqne  lei  décompofeot  eo  s'emparaot 
de  l'oxygène  de  leur  acide. 

Les  iodates  purs  font  toujours  le  produit  de 
l'art ,  &  les  plus  connus  fout  ceux  de  pouSe  , 
de  fonde,  de  baryte,  dellrouûane^  de  cbanx 
&  d'ammoniaque.     (R*  P*  )  • 

ISOLINE.  {CJwn.  végét.)  Un  pharmacieD  de 
Genève  dit  avoir  découvert  dans  la  rikâoe  du 
polygala  de  Virginie  trois  fubftances,  qu'il 
nomme  polygaiine,  isoUne  ,  acide  pofygaUque. 
On  peut  douter  de  la  réalité  de  celle  découverte. 
(  F'oyez  Sisioni» ,  tom.  XIII ,  pag.  3o.  ) 


JALAPINE.  (Chim.  végét.  )  Nom  qac  M.  Home 
a  donné  à  un  principe  particnlier  qu'il  a  découvert 
dans  la  réDne  de  jalaç,  le  anqaef  cette  réfine  eft 
redevable  de  fes  propriétés  médicinales.  Ce  prâ 
cipe  eft  criftallin^  blanc,  fohible  dans  Falcoolv 
infoluble  dans  l'eau  froide ,  ft  pea  folnble  dais 
l'eau  chaude.    (  R.  P.  ) 
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JAMROSADE  ou  JAMBOSIER.  {Bofan., 
'MaL  méd,)  ^ugenia  jambos  L.  Arbre  apparte* 
nant  à  la  famille  des  iVIvrtinées  &  à  l'Icofandrie 
monogynîe  de  Linnë.  Cet  arbre ,  originaire  des 
grandes  Indes ,  eit  naturalisé  dans  les  colonies 
d'Amérique.  Ses  fruits,  auflî  nommés Jamro/a'^ 
desj  ont  l'odeur  'de  la  rofe  Sl  fervent  k  préparer 
une  limonade  agréable  &  rafratcLiiTante,  dont  on 
recommande  l'ufage  dans  les  fièvres  bilieufcs.  On 
les  fait  auffi  confire  avec  du  fucre.     (  R.  P.  ) 

JASMINÉES  (  Famille  des).  (Bot.,  Mat.  méd.  ) 
Famille  de  ])lantes  mouocotylédones ,  monopé- 
tales,  à  éi aminés  hypogynes.  Les  difl'érences  que 
préfentent  les  caraâères  botaniques  du  petit 
nombre  de  genres  dont  elle  fe  compofe  ont  en- 
gagé quelques  botaniftes  à  la  partager  en  trois 
groupes ,  dont  deux  feulement ,  lasja/hiÎTiées  pro- 
prement dites  &  les  oléinées,  peuvent  iotéreifer 
lous  le  rapport  médical;  Tun  ,  parce  qu'il  contient 
Xejrêne,  dont  l'écorce  laifle  exfuder  la  manne,  tu 
l'autre  parce  qu'il  renferme  l'arbre  d'où  provient 
Vollçe,  fi  importante  par  Tbnile  qu  on  en  retire. 
^  L'écorce  &  les  feuilles  de  la  plupart  des  plantes 
de  la  famille  des  Jafminées  ont  une  amertume 
qui  a  fait,  pen fer  à  quelques  perfonnes  que  l'on 
ponrroit ,  dans  (quelques  circonstances ,  les  fnbfti- 
tuer  an  quinquina.  {Voyez  FeAnb^  tom.  VI, 
paar.  5o2  ;  &  Olitiir  ,  tom.  XI ,  pag.  1 13  de  ce 
Diaîonnaire.  )     (  R.  P.  ) 

'  JENN^  (  Edouard  )  (  Biogr.  n^édic.  >,  dont 
le  nom  rappelle  la  découverte  médicale  la  plus 
importante  du  fiècle  dernier ,  naquit  à  Berkeley , 
dans  le  comté  de  Gloceiler,  le  17  mai  1749*  «^y^^^ 
de  bonne  heure  perdu*  (on  père,  il  clul  fa  pre- 
mière éducation  aux  foins  aOedueux  de  fon  frère 
(  Jean  Jenner\ ,  &  commença  l'étude  de  la  chirur- 
;ie  fous  Daniel  Ludlôw ,  cbirorgien  diflingué  de 
iubdury.  En  1770,  Jenner  vint  a  Londres  étudier 
fous  le  célèbre  Jean  Hunter ,  8t  deux  ans  après 
retourna  exercer  la  chirurgie  dans  fa  ville  natale , 
après  avoir  toutefois  refnfe  les  offres  qui  lui  furent 
faites  de  participer,  comme  naturalifte&  anato- 
mifie,  au  voyage  fcientifiqne  qu'entreprit  à  cette 
époque  le  capitaine  Cook.  Jenner  favoit  alléger 
les  devoirs  pénibles  de  fa  profeflion  par  l'étude 
de  la  phyCologie  81  de  l'hiftoire  naturelle ,  &  c  eft 
à  ces  deux  titres  qu'il  mérita  d'être  reçn  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres. 

Cefi  vers  1776  qu'il  faut  plaeer  Toiigine  des 
recherches  au  moyen  defquelles  Jenner  a  prouvé 
que  la  vaccine  préfiirve  de  la  petite  v^le.  Que 
la  découverte  ae  cette  faculté  préfervativé  toit 
due  à  Jenner,  on  qu'elle  ait  été  oonnne  long- 
temps auparavant  Ini ,  toujours  eft-il  que  c'eft  ce 
méoecin  qui  fixa  l'attention  sur  ce  fait  important. 
Or,  un  homme  de  génie  pou  voit  feni  concevoir 
l'enfemble  des  expériences  gn'il  falloit  faire  pour 
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découvrir  l'origine  du  coxpox  ^  pour  confiater 
fon  efficacité  anii-variolique  ,  &  pour  faiGr  la  dif- 
férence qui  exifie  entre  ce  que  l'on  x^mmtjattffe 
81  vraie  vaccine.  D'ailleurs ,  indépendamment  de 
ces  difficultés  réelles  &  infurmontables  pour  qui- 
conque n'auroit  point  eu  de  perfévérance  &  un 
véritable  efprit  d'invefligation ,  les  bienfaits  de  la 
vaccine  font  tels  que ,  dans  tous  les  temps ,  Jenner 
devra  être  rangé  parmi  les  bienfaiteurs  de  rhn-< 
manité. 
Quel  çue  f&t  l'attachement  de  Jenner  pour  le 

Î)ays  qui  l'avoit  vu  naître ,  fa  découveVte  rendit 
a  préfence  à  Londres  abfolument  néceflaire  ,  ,& 
bientôt  même  fes  relations  avec  le  monde  entier 
devinrent  fi  étendues  qu'il  pouvdit  à  peine  y  fuf- 
fire.  Toutes  les  fociétés  médicales  de  rÂngleterre 
&  de  l'Europe  ont  voulu  le  dSmpter  au  nombre 
de  leurs  membres  ,  des  fouverains  même  s'em- 
prellèrent  de  correfpondre  aAc  lui;  &  l'im- 
pératrice de  Ruffie  ,  Catherine  II ,  loi  envoya 
un  diamant  d'un  grand  prix  accompagné  d'une  let* 
tre  flatteufe ,  &  le  parlement  d'Angleterre  lui  vota 
des  remerciemens  publics,  &  crut  ne  lui  donner 
qu'une  foible  marque  de  reconnoiflance  en  lui  ac- 
cordant une  fomme  de  240,000  francs  :  récompenfe 
bien  foible  en  effet ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  découverte 
la  plus  importante  qui  ait  jamais  été  faite.  En 
4804  »  Jenner  fut  nommé  maire  de  Cheltenham  , 
lieu  célèbre  par  fes  eaux  minérales  ,  &  en  i8o5, 
le  lord -maire  &  les  aldermen  de  Londres  lui 
adreff^rent ,  dans  une  boîte  enrichie  de  diamans , 
un  diplôme  .quiilui  affuroit  les  droits  de  franchife 
&  de  cité  3  mais  les  goûts  fimples  de  Jenner  le 
retinrent  à  la  campagne  jusqu'à  l'époque  de  fa 
mort,  arrivée  Je  a6  janvier  1823,  à  l'âge  de  64 
ans. 

Il  a  laiffé  les  onvrages  fuîvans  : 

An  inguiry  into  the  caufes  and  ^eSs^qf  the 
variolœ  vaçcinœ.  Londr. ,  1798 ,  in-4^.  $  troisième 
édition,  1801  (1). 

Furiher  obferpations  on  the  varioke  poccinœ. 
Londres,  1799,  in-4<>. 

Continuation  r^fjaàs  and  obferpations  qfthe 
coxpox.  Londres,  1800,  in-4^*  (2)* 

On  the  effeds  ofcutaneoua  éruptions  or  mo^^ 
cations  qfthe  paccine^  variole. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  | 


(1)  Cet  ouvrage  s  été  rradair  â  Vleone  par  Careno ,  Coug 
te  cicre  de  EduanU  JeHntfi ^  Med,'Dr,  ^  Rtg.fiUnt.  Acad, 
facUt.  difqui/itio  de  caiifis  &  ejfe&ibus  9Arioi0rum  Mûcck» 
nanim  (1799  »  in-4®*»  avec  ig.  color.  )•  Il  eo  a  également 
paru  kLtyon,  eo  1800,  une  traduâioafraiiçaire,  faire  par 
le  chevalier  de  la  Rocque ,  intitulée  :  Rtcturckes  fur  Us 
cûufts  0  Uâ  tfftu  de  la  varioUt  vaccûui. 

(2)  yoyei  le  la*.  volume  du  Médical  and phyfictdJoumaL 
Cet  ouvrage  a  été  aussi  publié  â  part  par  jenqer,  fous  ce 
titre  s  On  the  poneiiee  and  modificaiions  ofthe  vaccine  puf- 
tuU  occtfioned  by  an  herpetic  fou  cftke  skin. 
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JURINB  ( Louis ]  ( Biogr.  médie. ),nék Oe- 
oève  ta  175 1 9  a'eft  reoda  recommandable  comme 
médeciay  mais  fnrtoot  comme  oatnralifte.  Dès 
l'âge  de  vingt^leiix  ans  tl  obtint  le  titre  de  maître 
en  ûhirareie ,  Tint  à  Paris  pour  achever  fon  édu- 
cation médicale,  pois  retonma  dans  fa  patrie 
èiercer  une  profeffion  dans  laqoeUe  il  fut  toujours 
iB^ter  la  confiance  de  fes  concitoyens  Sl  celle 
des  étrangers  qui  le  confnltèrent  fréquemment. 
Le  genre  de  talent  que  polTédoit  Jnrine  Tentrai- 
noit  vers  Jes  recherches  minntieofes  qui  exigent 
autant  de  patience  que  d'adrefle.  Ainfi  on  le  vit 
conconrir  et  remporter  le  prix  propofé  par  la  So- 
ciété royale  de  médecine  fur  nne  queftîon  relative 
à  Peudiom^trie  :*ce  travail ,  remarquable  par  l'ef- 
prit  d'analjfe  Sl  p^  la  délicateiTe  des  expériences 
imaginées  par  ton  auteur ,  pourra  avantageu- 
fement  être  oonfulté  k  toutes  les  époques:  ce  que 
Ton  peut  égaledkt  dire  du  mémoire  important 
qu'il  a  publié  fur  \ allaitement  artificiel ,  de  fa 
Monographie  fur  P angine  de  poitrine ,  et  d'un 
Traité  f^r  le  croup ,  qui  a  partagé  le  prix  de 
ia,ooo  francs,  fondé  par  le  gouvernement  im* 
pénal. 

Les  travaux  de  J.urine ,  comme  i^turalifte ,  font 
beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  auxquels  il 
s*e(l  livré  comme  médecin ,  &  la  fuperbe  collec- 
tion qn'il  avoit  formée  fufBroit  pour  prouver  aved 
combien  de  zèle  il  cultiva  les  fciences.  Jurioe 
mourut  en  1819  d*une  angine  de  poitrine  •  mala- 
die qu'il  avoit  G  bien  décrite  ,  &  dont  il  fa  voit 
être  atteint  depuis  long-temps.    ^  J*.  P.  ) 

K         . 

KLOPÉMANIE.  (  PathoL)  Nom  donné  par  le 
I>.  André  Mathey ,  de  Genève ,  à  une  ^>rte  de 
véfanie  dont  le  caraâère  eft  une  tendance  à  dé- 
rober quelque  cLofe  fans  nécelRté;  celte  véfanie 
efl  permanente  9  Si  n'elt  point  accompagnée  de 
défordr»  iateileûuel ,  en  forte  que  l'on  devroit 
moins  la  regarder  comme  une  maladie  que  comme 
un  réfultat  de  l'habitude  ib,  d'iAne  mauvaife  édu- 
cation.   (  R.  P.  ) 

KWAS.  (*&»•)  Boiffon  habituellement  en 
ufage  chez  les  Rufles ,  Se  qu'ils  préparent  eii  far- 
fant  fermenter  de  la  farine  de  feigle ,  à  laquelle 
ils  ajoutent  environ  un  dixième  de  feigle  germé. 
Qoeiqnefois  on  aromatife  cette  boiffon ,  foit  avec 
les  fommilés  de  la  menthe  poivrée,  foit  avec 
«:elles  de  la  vetveine  odorante  ou  de  la  citroneUe  ; 
on  peut  auÛi  édukorer  cette  boiflôn  auffî  AgréaUe 
que  Caltttaiie ,  en  7  ajoutant  un  peu  de  fucie. 

(R.  P.) 


LACHAPÉLLE-ÔODEPROI  (  Eaox  mînéraWt 
de  } ,  village  fitué  daof  1^  départeiDéttt  de  )*Aube , 
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à  nne  demi-Ceae  de  Nogent.  L'ean  jaillit  avec 
impétnofité  de  deux  fonrces  (  elle  eft  limpide ,  a 
une  faveur  fiy)>tique ,  Se  contient  do  gaz  acide 
carbonique ,  ainfi  que  des  carbonates  de  chaux  êL 
de  fer.  L'eau  de  Lachapeile  appartient  à  la  claflb 
des  eaux  minérales  excitantes,  St  fous  ce  rapport 
(slle  pourroit  être  utile  dans  les  fdiblefles  de  I  ap- 
pareil digeftif  ;  mais ,  jufqu'à  préfent ,  on  n'en  a 
point  encore  tut  nfage.     (  R.  P.  ) 

LAENNEC  (René -Théophile -Hyacinthe) 
(  Biogr.  médic.  ) ,  naquit  en  1781  à  Quimper,  eo 
Baffe-Bretagne  ,  8l  fut  redevable  de  la  première 
éducation  à  l'un  de  fes  oncles ,  homme  leconv- 
mandable  fous  tous  les  rapports ,  U  attaché  comme 
médecin  en  chef  à  l'Hôtel-Dieu  de  Nantes,  ville 
dans  laquelle  Laennec  fit  fes  premières  études  mé- 
dicales. Arrivé  à  Paris  en  1800 ,  le  jeune  élève  b 
fit  bientôt  remarquer ,  6c  s'attacha  particulièrement 
à  fuivre  la  clinique  de  Corvifart ,  oh,  il  prit  poui 
i*anatomie  pathologique  un  goût  qui  ne  s'efl  jamais 
démenti.  En  i8oa,  Laennec  remporta,  aux  ooik^ 
cours  de  l*EcoIc  pratique,  les  deux  premiers  prix  de 
médecine  S^de  chirurgie.  En  i8o3 ,  il  fut  reçu  dm> 
leur  en  médecine  ,  Si  prit  pour  thèfe  inaugurale  : 
DoÔtrine  dtUippocrate  lelativement  à  la  méde^ 
Cine  pratique. 

Pendant  quelques  années  Laennec  ,fe  livra  avec 
fuccès  à  Feufei^nemeut  de  l'anatomie  palhoiofçi- 
que  ;  mais  la  foibleffe  de  fa  complexi^n  9l  les 
uûns  que  réclamoit  de  lui  une  nombrei^fe  cUeiv- 
telle ,  Tobligorent  à  discontinuer  fes  fonfitions  de 
profeffeur  particulier.  Nommé  en  1816  médecin 
en  chef  de  l'hôpital  Necker ,  il  y  attira  bientôt  nu 
grand  concours  d'élèves  Jl  de  médecins  :  c^eft  alors 
qu'il  s'occupa  à  perfeâionner  la  méthode  d^explo» 
ration  des  maladies  4e  1^  poitrine  que  le  hafard 
lui  avoit  fait  découvrir  ;  trois  ans  après ,  Laennee 
publia  la  première  édition  de  fon  Traité  far  tauj^ 
cukation  médiate.  Un  Uavail  opiniâtre,  des 
veilles  continuelles  ajant  ^ffoibli  fi  fanté ,  il  fut 
contraint  de  fe  retirer  dans  fon  pays  natal ,  où  il 
féjouma  pendant  plus  de  deux  ans.  De  retour  à 
Paris,  Laennec  fut  nommé  médecin  de  la  dn- 
cheffe  de  Berry.  En  1822 ,  U  mort  du  favant  Halle 
laiffant  vacante  la  chaire  de  proP*.  de  médecÎDe 
au  Collège  de  France,  i7  en  oevint  titulaire.  Pea 
à  peu  des  troubles  accidentels  on  fomentés  dm 
hm^e  main ,  éclatèrent  dans  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris  :  U  dillolution  de  cette  Pacuhë 
lula  fnppfeffiott  de  oftze  proCsffiBrs  en  Ihrent  la 
Goaféquenee  9  âi  celui  qu'on  talent  tHAingoé.  en» 
roit  imitia»quabl«mettron  joor  appelé  dans  cette 
école ,  j  fint ,  contre  tons  lee  oCages  reçus ,  Deamé 
profeffear  par  ordonnance. 

Datas  fes  nouvelles  fonâions ,  Laennec  déploya 
le  zèle  ât  l'é^aâiludé  qu'il  appondt  à  l'accom» 
I^liffément  de  tous  fes  devoirs.  Vers  le  commee- 
cernent  d^  tnois  d^ivril  1826 ,  il  fat  atteint  deU 
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maladie  à  laquelle  il  devoil  faccomber  ;  il  fe  ren- 
dit ea  Bretagne,  &,  pendant  la  roate,  plafiears 
accidens  fâcheux  ajoutèrent  à  fét  fatigues  :  néan- 
moins le  repos  &  la  vue  du  lieu  qui  lui  ëtoit  cher 
femblèrent  un  moment  le  ranimer  ;  mais  bientôt 
les  fyroplômes  les  plus  graves  reparurent^  &  il 
mourut  à  Kcrlooarneck,  près  de  Douarnenez ,  le 
1 3  août  i8a6. 

Les  travaux  littéraires  de  Laennec  font ,  indé- 
pendamment de  nombreux  manufcrits  qn'^1  laifld 
fur  divers  poinls  de  médecine  &  d'anatomie  pa- 
thologique : 

Obfervations  Jiir  une  maladie  du  cœur  atfec  q/^ 
fe^ion  du  pqumon  &  de  la  plèpre  gauche.  (  Jour* 
nal  de  ?nédecine  y  chirurgie  &  pharmacie  ,  des 
prof".  Corvifart  »  Leroux  &  Bojer ,  tom.  IV.) 

Ui/loiie  d^iriflammatioTis  du  péritoine.  Ibid. , 
iom.JV  &  V. 

OàJèrtHUionJur  unjiiicide  commis  açec  un  nx- 
/oir.  Ibid. ,  tom,  V. 

Note  fur  P arachnoïde  intérieure  des  ventricules. 
Ibid. 

Note  fur  une  capfule  Jynoviale  Jituée  entre  Fa* 
pophyfe  acromion  &  l'humérus*  Ibid. 

Lettre  à  M.  Dupuytren  fur  des  tuniques  qui 
enpeloppent  cettains  vifcères  &  Joum^nt  des 
gaines  membraneufes  à  leurs  waijjeaux*  Ibid., 
tom.  V  &  Vî. 

^  Obfervationjur  une  makuiie  du  cœur  at>ec  pé'- 
ripneumonie.  Ibid. ,  tom.  VIL 

Noie  fur  Panatomie  pathologique  ^  lue  à  la  So' 
eiété  de  P Ecole  de  médecine  dan^  laféance  du  6 
wofe  an  i3.  Ibid. ,  tom.  IX. 

Réflexions  fur  Phydrocéphale  interne  aiguë. 
Ibi^.,  tom.  XI. 

Objerwations  Jkr  un  anéçryfme  de  P aorte  qui 
apoit  produiila  comprq/fitmdkcanalthorachique. 
Ibid. ,  tom.  XII. 

Fièçres  intermittentes  pemicieufes  furpenues 
dans  la  convalejcence  €C autres  maladies.  Ibid« , 
tom.  XIV. 

Obfervation  fur  une  qffeâtion  aphtheu/è.  Ibid.  • 
XXIL 
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Laennec  a  encore  enrichi  ce  journal  d'un  grand 
nqpnbre  ^extraits  &  (PtuuUxfes  critiques  des  ou- 
vrages les  plus  importans  qui  ont  para  de  i8o4  k. 
1614  ;  il  a  de  plus  coopéré  à  la  rédaâîon  de  la 
cofi/litution  médicale  obfervée  à  l^âpîtal  de  di- 
niqoe  interne  de  la  Facnllé,  (te  i8o5  à  ifti4« 

Obforpations  fur  des  vers  afcarides  lomMcaux 
çtù  rempliffoient  les  voies  biliairee  d^un  enfant 
dontle  c€mal  thùraohique  ^ouptoU  dans  Pmflo^ 
mac.  (  Bulletin  de  la  Sooiétë  de  PEcok  de  mé- 
decine {Jiance  du  6  nipoje  an  XIU). 

NoiefurfanatomiepaAohgique.  Ibid. 

MArioift  Jwr  les  vers  véJicUlaire^^princippk* 


ment  fur  ceud^  quife  troupent  dans  te  corps  hu^ 
main  (i). 

Mémoire  fut  le  çx/licerque  à  double  v^e. 
(  Bulletin  de  la  Soc.  de  médecine  »  féance  du  6 
thermidor  an  JClIl.  ) 

Note  fur  la  non^exi/lenem  du  tœnia  vifieralis. 
Ibid.  {^fiance  du^i  frimaire  an  XIV). 

Note  fur  une  dilatation  partielle  de  la  valtfule 
mitrale.  Ibid. 

Mémoire  fur  les  mélanofes.  Ibid.  {Jéance  du 
zui  janvier  1806). 

Mémoire  fur  le  difhmus  iriter/èéius.  Ibid. 
(Jéance  du  i3  novembre  1806). 

Mémoire  fur  une  nouvelle  efpèce  de  hernie. 
Ibid.  {féamce  du  vj  avril  1807). 

De  anpnâ  pétris  commeniarius.  Ibid. 
(fiance  du  19  décembre  1810). 

Laennec  a  encore  fourni  pour  les  premiers  ve- 
lu mes  de  la  Bibliothèque  médicale  ,  plufieurs 
extraits  &  quelques  analyjès  d'ouvrages,  parmi 
lefquels  on  diftingue  une  Expq/ition  de  la  doÛrine 
craniologique  du  D'.  Gall ,  à  laquelle  il  a  con* 
,  facré  trois  articles  très-étendus  (2). 

Ce  médecin  a  en  outre  rédigé  pour  le  Diétion» 
naire  des  Sciences  médicales  les  mots  Ahatomix 

PATBOLOGIQUX  ,  AsCARIDSS  ,  CaRTILAOES  AGCIDXH- 

TBL8  ,  DsoxNxaATioir  ^  DÉsoROAaisATzoN  (  Anat. 
patholog.  ) ,  DiTRACBTCZRos ,  ou  bicorne  rode , 
Ekcévhaloïdb  ,  FiLAïaa ,  ou  Furie  infernale. 

Les  ouvrages  de  Laennec  qui  ont  été  publiés 
féparément  font  : 

Propofition  fur  la  doélrine  âfEippocrate^  ap'^ 
pliquée  à  la  médecine  pratique.  Paris  ,  in-4°. , 
an  X. 

De  Ptmfcultation  médiate  ,  on  Traité  4u  diag-- 
nofiic  des  maladies  des  poumons  &  du  cœurjjbndé 
principalementfur  ce  nouveau  moyen  t explora^ 
tion.  Paris,  i8jq«  2  voL  iu-8*.,  a«.  édit.  Paris > 
1826,  a  forts  vol.  in-8^. 

Difcours  prononcé  à  P ouverture  du  cours  de 
médecine  du  collège  de  Erance  en  1822  (3). 

LAMIER  BLANC.  (  Bot. ,  Mat.  médic.  )  La- 
mium  album  L.  Plante  de  la  famille  des  Légu- 
mineofes  8t  de  la  Diadelphie  décandrie  de  Linné, 
vulgairement  connue  fcuis  le  {lom  Sortie  blanche. 
(  yoyez  ce  dernier  mot ,  tom.  XI  ^  pag.  226.  ) 


P-> 


(1)  C«  mteolrs  a  été  iMrlail  dans  la  fremler  volame 
àci Mémeins  {ttikhitik^u)  de  U  So€Mé4  leActéidc 
wUdecùu  et  Pmis. 

(a)  Foj^i  les  coniss  XIV  et  XV  de  t'ouTrife  cité.       • 
(S)  Vew  ittssi  Us  Àrdùms  éâ  médeemt.  (  Cahier  de 
)an?icr  iSaS.  ) 


Digitized  by 


Google 


«33 


L  E  D 


LAMPSANE.  (Bot. ,  Mat.  médic.)  Lamp/ana. 
Genre  de  k  Sfn^énéGe  polygimie  égale  ,  &  de 
la  famille  des  Cbicoracées  dç  de  Jailiea.  Une  des 
efpèces  (le  lampfand  communié)  efl  commané- 
méat  appelée  herbe  aux  mamelles.  £lle  croît  très- 
abondamment  dans  les  lieux  cultivés  &  daus  le 
voiGnaEe  des  habiutions.  Cette  plante  a  joui  au- 
trefois d'ane  certaine  répntation  ;  on  la  croyoit 
propre  à  la  guérifon  des  ulcér;itions  qui  furvieo* 
nent  an  fein  des  femmes  qui  allaitent  »  8i  après  en 
avoir  pilé  les  feuilles  on  les  appliquoit  fur  U% 

Î)arties  malades  ;  d'autres  fois»  en  mêlant  le  fuc  des 
éoilles  avec  déjà  farine ,  on  en  forme 't  une  forte 
de  pommade  fervant  an  même  ufage. 

La  lampfane ,  dont  la  faveur  efl  légèrement 
«mère,  a  encore  été  recommandée  contre  les 
dartres  &  autres  afieûions  cutanées.  Aujourd'hui 
cette  plante  n'eft  plus  employée  en  médecine. 

(  R.  P,  ) 

LANCINANT.  {Path.)  Lancinans,  de  lancea, 
lance.  Cette  épitLète  fert  à  carattérifer  une  don- 
leur  qui  confifle  dans  des  élancemens  comparables 
k  cenx  qne  produiroit  an  ioArument  acéré  intro- 
duit dans  une  partie  foufi'rante  :  c'eft  principale- 
ment dans  le  cancer  que  ce  eenre  de  doulenr  fe 
fait  le  plu*  fonveni  fcniir.     (  Ch.  H.  ) 

LARDACÉ.  (Pailiol)  On  donne  ce  nom  aux 
tilTus  de  l'économie  qui ,  par  fuite  d'une  dégéné- 
refcence  cancéreufe,  reffemblent  à  du  lard. 

(  Çh.  h.  ) 

LARMES  DE  JOB.  f  Bot. ,  Mat.  médic.  )  Co/o? 
lacryma.  Nom  d  one  efpèce  de  larmiUe  apparte- 
nant à  la  Monoécie  triandrie  de  Linné,  &  à  la  fa-^ 
mille  naturelle  des  Graminées.  Cette  plante,  qui 
eft  originaire  des  Indes  8c  des  îles  de  rarchipel, 
eft  cultivée  dans  les  jardins,  non  à  caufe  de  fon 
utilité,  mais  à  raifon  de  la  forme  Cngulière  de 
fes  graines,  c(ui  font  ovoi'des,  un  peu  coniques, 
très-dures ,  luifantes  comme  des  perler ,  Bi  d'un 
blanc-grifâtre. 

Les  gaines  de  cette  plante  étoient  autrefois 
regardées  comme  na  remède  eflScace  contre 
lagravelle,  &  c'eft  fans  doute  leur  extrême  da- 
reté  qui  i^  avoit  fait  ranger  parmi  les  lithon- 
tnptiques.  Aujourd'hui  on  n  en  fait  poii^t  nfage  : 
feolement ,  dans  quelques  cantons  de  TEfpagne  ^ 
do  Portugal  où  le  coio;  laçtymq,  eft  cultivé,  dans 
les  temps  de  difette,  on  fait  moudre  fes  graines 
pont  en  faire  une  forte  de  pain.     (  R.  P^  ) 

LEDUM.(-Bo/.,ilfa^.^^Ac.)Nomd»nngpnre 
de  la  famille  des  Rhodoracéea  8(  de  la  Pécandrie 
monogjnie  de  Linné.  Parmi  les  arbufles  de  ce 
genre  il  en  eft  nn  qui  croît  en  France  U  en  Alle- 
magne diuis  lei  lieux  ooibragés  hi  la^ca^e^x  : 
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c'efl  le  ledum  palaflre,  quelquefois:  employé  dans 
la  préparation  de  la  bière.  {Voy.  RsoDonsBôaiss, 
tom.  XII ,  pag.  570.     (  R.  P.  ) 

LÉNITIFS.  (  Théfap.  )  Lemens,  lenitiims,  de 
lenire  ^  adoucir.  On  donne  le  nom  de  médicaineni 
Unitffs  à  ceux  qui  font  relâchans  &  tempéruu , 
quelquefois»même  à  ceux  qui  l'ont  laxaiifs.  CVIl 
ainfi  qne  Ton  dit  du  miel  que  c'eft  nn  lénitif.  H 
y  a  auili  des  éleâiuaires  léniti/^qm portent  douces 
tuent  9l  fans  provoquer  de  coliques.     (Cb.  H.  ) 

LENT.  (  Pathol.  )  Lentus.  On  fe  fert  fouvent , 
en  pathologie,  de  cette  épitbèie  pour  défigner 
certain  état  do  pouls ,  de  la  relpiraiion ,  pauU 
lent ,  rtfpifation  lente  ;  certaine,  fièvre,  comiBe 
la  fièvre  heûique ,  eft  fouveni  caraâérifée  par  Je 
nom  à»JièQre  lente.  Une  autre  efpèce  de  iièvte 
rapportée  au  genre  des  ataxiqoes  par  iei  pyréto^ 
logiftes  modernes ,  eft  également  coonue  iwu  k, 
dénomination  àt  fièvre  lente  nen^eufe  (^UQxham , 
du  nom  de  Tauteur  qui  L'a  décrite  le  premier  avec 
quelque  exaûitude.  Cette  fièvre  diflère  peu  de 
celle  décrite  fous  le  nom  d^ataxique'j  £  ce  n'eu 
par  une  bénignité  qui  n'eft  qu'apparente ,  &  qui 
cache  fouvent  un  danger  imminent  &  prompt. 

(Ch.  H.) 

LENTICULAIRE.  {Anat.)  Lenticulam ^  Wi 
a  la  forme  d'une  lentille.  Os  lenticulaire*  6a 
nomme  ainii  le  plus  petit  des  quatre  oibieis  de 
foreille.  U  eft  à  peine  viCble ,  arrondi ,  convexe 
fur  les  denx  faces ,  ^  placé  entre  la  longue  bra»> 
che  de  Tenclnaie  &  la  tête  de  l'éirier.  Quelques 
anatomiftes  attribuent  fa  découverte  i  Sylvios 
de  le  Boë. 

On  rencontre  aoffi  des  papilles  lentitklaii^  à 
la  face  dorfale  de  la  langue.  L^r  nombre  ^èx\e. 
de  neuf  a  quinxe  ;  elles  font  diipefées  à  Ja  ba/e 
de  la  langue  fur  deox  lignes  obliqoes  qui  (e  léonil- 
fent  au  troo  borgne  81  forment  nn  Y. 

Lbhticulaiee  (  Ganslion  ),  00  opotbauuqdi 
(  Ganglion  orbiculatre  de  Chanifier  ].  C'eft  un  des 
plus  petits  ganglions  du  corps  ;  il  eft  placé  i  /< 
partie  externe  du  nerf  optique. 

LYHTiGirx.AiBE  (Contean).  Infinimeni  àonlen 
fe  fert  dans  l'opération  dn  trépan.    (  Cb.  B.  ) 

LÉONTIASIS.  (  Pathol.  )  Yariété  de  U  lèpie 
tuberculeofe ,  <i  qui  a  beaucoup  d'anabgie  avec 
Téléphaiitiafis  ordinaire.  Cette  maladie  altaqae 
particolièrement  la  face  ft  loi  donne  un  afpefi 
tout  particolier  oui  lai  a  valu  U  dénominition 
fous  laquelle  on  la  oonnoit.     (  R.  P.  ) 

LEyÇINE.  De  ^%^m>  blanc.  Sobftmce  obte- 
no^  loBt  récemmei^t  par  fiff,  Bracoiuiot  fn  traâiit 
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la  fibrine,  lagëlaline,  ou  la  laine  par  Tacide  ful- 
furiqae.  Elle  Te  prëfenté  fous  forme  de  criftaux 
aplatis,  circulaires,  blaocs ,  d*ane  faveur  à  peu 
près  femblable  h  celle  du  bouillon.  Si  on  la  cbauffe, 
elle  fe  liquéfie  &  fe  fublime  en  partie  ;  une  autre 
portion  fe  dëoompofe  à  la  manière  des  matières 
animales  qui  contiennent  de  Fazote ,  &  fournit 
enir'autres  produits,  du  fous-carbonate  dammo- 


nitiique.  Nous  nous  abflieudrons  d'en  dire  davan- 
tage fur  un  corps  qui  eïl  fans  ufage  en  médecine 
comme  dans  les  arts.     (  Ch.  H.  ) 

LEUCK  ou  LOËSCHE  (  Eaux  minérales  de  ), 
Ces  eaux  thermales  fourdent  du  pied  d'un  gla- 
cier près  le  petit  bourg  de  Leuck,  fitué  fur  la 
rive  droite  du  Rhône ,  à  Cx  lieues  de  Sion.  Le 
principal  bain  offre  quatre  carrés  égaux  ,  placés 
tons  un  même  abri  ,  &  pouvant  recevoir  trente 
ou  quarante  baigneurs  :  un  canal  pratiqué  dans 
Tefpace  qui  fépare  les  carrés ,  fournit  1  ean  que 
boivent  les  malades  pendant  la  durée  du  bain. 

Les  eaux  de  Leuck  font  limpides,  inodores,  & 
elles  communiquent  aux  pièces  d'srgent  une  teinte 
jaunâtre  qui  fembleroit  annoncer  la  préfence  du 
foufre.  Leur  température  varie  de  38  a  43  degrés 5 
leur  analj^fe ,  faite  très-anciennement ,  né  donne 
auGtin  renfeignement  certain  fur  leur  nature. 

Ces  eaux  thermales  font  ômplo^rées  avec  fuccès 
dans  les  paralvHes  &  dans  les  douleurs  rhumalif- 
males;  mais  ceil  particulièrement  pour  le  traite- 
ment des  dartres  &  pour  celui  des  ulcères  qui  s'é- 
tabliflent  à  la  fuite  des  blelTures  anciennes  ,  que 
l'on  en  fait  Tufage  le  plus  avantageux.  Elles  ont 
fouvent  encore  beaucoup  de  fuccès  chez  les  jeunes 
perfonnes  atteintes  d'affe^ions  forofuleufes.  Inté- 
rieurement ,  on  les  prend  à  la  dole  de  pluiieurs 
verres  le  matin  &  à  jeun.  Q:santaux  bains,  leur 
durée  eft  de  trois  iemames  environ.  On  débute 
par  un  bain  d'une  heure  le  premier  jour  ,  de  deux 
Leures  le  fécond  ,  &  l'on  augmente  fucceffivement 
juli^u'à  prolonger  la  darée- de  ce  bain  pendant 
huit  heures,  dont  quatre  le  matin  &  quatre 
le  foîrj  puis,  dans  la  dernière  femaioe,  on  di- 
minue graduellement  la  durée  de  l'immerfion  (i). 

(  R.  P.  ) 

LEUCOSE.  {PathûL)Leucofis.  aiviu*,  blanc. 
M.  le  prof'.  Alibert  comprend  fous  ce.  nom  les 
maladies  qui  attaquent  les  vaill'eaux  lymphatiques 
ou  féreux  :  elles  compoient  la  fepiième  lamille  de 
la  nofologie  naturelle  de  cet  auteur.     (^Ch.  H.  ) 
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LICHÉNÉES  (Famille  des).  {Bot.,Mci,U  méd.) 
Le  principe  mucilagineux  particuUer  aux  plantes 
de  cette  famille  en  forme  le  caradère  le  plus  re- 
marquable  :  c'eft  efl'eélivement  ce  principe  qur 
rend  ces  végétaux  fufceptibles  de  (ervir ,  dan  s 
quelques  pajjs  ,  à  la  noui-riture  des  hommes  &  à 
celle  des  animaux. 

I^ans  les  lichens ,  la  matière  nutritive  eft  com- 
nia<jue.  Elle  eft  foluble  dans  Teali  &  dans  ralc(j0b|munément  alfociée  à  d'autres  principes  dont  on 
bouillant ,  &  fa  diflbhition  aqueufe  n*eft  troUblée  mies  débarrafl'e  par  des  lavages  dans  un  liquide  ap-t 
par  aucun  fel  métallique  ,  le  nitrate  de  mercure  f  proprié  ,  ou  par  des  cotîiocs  réitérées.  En  méde- 
cxcepté.  L'acide  nitrique  la.  diffout  &  forme  un  1  cine  ,  les  lichens  font  employés  comme  adoucîf- 
acide  appelé  nitro-kucique  ^  différent  de  l'acide  I  fans  &  comme  fubftance  nutritive  ;  ils  fervent  auffî 
'^^  .  n.      ,  „       ,.      ,  ^1^  préparation  de  quelques  pâtes  fit  de  quelques 

paftihes  dites  pt&omles.     (  R.  P.  ) 

LICJNEUX  ou  LIGNINE.  (  Chim.  végéU  )  Prin- 
cipe  immédiat  è^%  végétanx  ,  le  plus  abondant  de 
tous  ceux  qui  entrent  dans  leur  compoïîtion.  U 
conftiiue  prefqu  à  lui  feul  le  bois 5  il  entre  auffî  dans 
une  proportion  plus  ou  moins  confidérable  dans  la 
compofition  de  la  lige  ,  des  fleurs  y  des  fruits  &  des 
racine  :  c'eft  une  fubftance  folide  ,  non  fufceptible 
de  criilallifer,  infapide,  formée  de  fibres  d'un  blanc 
fale ,  d'une  pefanleur  fpécifique  plus  confidérable 
que  celle  de  l'eau,  inloluble  dans  l'eau,  l'alcool, 
les  éthers  &  les  huiles  ,  &  compoiée ,  fuivant  lea 
analvfes  faites  par  MM.  Gay— Lullac  &Thénard, 
de. 3 1,45  de  carbone,  de  42,73  d'oxj'gène,  & 
de  5,82  d'hydrogène. 

Le  papier  blanc  peut  être  confidérë  comme 
formé  de  ligneux  prelque  pur  5  le  chanvre  &  le  lin 
font  auffi  formés  par  ce  même  principe  immédiat , 
auquel  le  trouvent  réunies  en  très-petit  nombre  des 
matières  étrangères.  Le /i^/16uj7  proprement  dit  eft 
Ittns  ufage  en  médecine.     (  Ch.  H.  ) 

LILAS  ou  LILAC.  (  Bot.,  Mat.  médic.  )  Genre 
de  la  Diandrie  monogynie  de  Linné ,  de  la  fa- 
mille des  Jal'minées  de  de  Juffien  ,>  &  rangé  par 
M.  de  Candolle  parmi  les  Oléinées.  Au  noml>re 
des  efpèces  de  ce  genre  la-  plus  commune  eft 
le  lilas  ordinaire  {^syringa  vulgaris  L. ),  arbrif- 
feau  de  douze  à  quinze  pieds  de  hauteur,  qui 
llcurit  au  commencement  du  printemps,  &  eft 
remarquable  par  la  beauté  &  l'abondance  de  les 
fleurs.  Cet  arbrifteau  nous  vient  de  l'Orient",  d'où 
il  a  été  apporté  vers  la  fia  du  feizième  fiècle  5  les 
feuilles  font  irès-amères  ,  &  on  peut  les  regarder 
comme  toniques  &  aftringenles.  (Quelques  auteurs 
peufent  que  l'es  fleurs  lunt ,  an  contraire  ,  cal* 
manies  &  antifpafmodiques  5  mais  elles  fout  les 
unes  &  les  autres  tout>à  fait  iuufitées.  Une  venuir- 
que  importante  eft  qu'aucun  quadrupède  herbi- 
vore ne  mange  les  feuilles  du  lilas,  dont  aucun 
infeâe  parfau  ne  fe  nourrit,  fi  on  en  ex€:epte 
toutefois  les  cantharides.     (  R.  P.  ) 

LIMACE.  {ZooL)  MoUufques  gaftéropode 
nu,  que   i'tn  rencontre  fréquemment  dans  hb 

LUI 


(i)  Foyei»  pour  ptuf  de  détails  ,  Alibert,  Précis  hifto- 
riqutfur  Us  «aux  minérales  Us  plus  ujltés ,  ôcc.  Paris ,  inb*». , 
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jardiot  &  les  yergevsj  oà  îl  caoTe  beaucoup  de 
dégAt.  (!^t  aoimal  reflemble  beaucoup  aux  li- 
maçoni  I  auxquels  on  accorde  la  pré Féreoce  pour 
Tufage  médiciual.  (  Voyez  LiMAçoir  ^  ton.  VlII  > 
p«g- 144.  )    (  R.  P-  ) 

LIN0EN  ( Jean-ÂntoDÎde  Van  der)  {^Biogr. 
nèéd.  ^,  ëtott  fiU  dî Antoine  Henri  j  médecia  kol- 
landau ,  qui  acquit  comme  praiicien  onegraade 
lépaiation ,  Bc  nourut  à  Amfterdam  en  i6o3. 

Vaoder  Linden ,  G  connu  par  Tes  éditions  d'Hip- 
pocrate ,  de  Celfe  &  de  Spîgel ,  naquit  le  i3  jan- 
TÎer  1609  9  à  Eockfaujrfen ,  ëtndia  la  médecine  dans 
rUnirerCié  de  Leyde ,  &  reçut  le  grade  de  doâeur 
à  Franequer.  Appelé  par  fon  père  à  Amfterdam , 
ii.jr  acquit  bientôt  comme  praticien  une  réputa* 
tion  qui  lui  valut*  Je  titre  de  profelTeor,  fonâion 
qu'il  remplit  honorablement  peadant  douze  ans 
à  Franequer,  U  pendant  à  peu  près  autant  de 
temps  à  Leyde,  où  il  mourut  le  5  mars  1664. 
Van  der  Linden ,  que  Gui  Patin  regarde  comme 
un  partifan  exagéré  de  la  feâe  des  médecins  cbi- 
milles,  a  lailTé  quelques  ouvrages  &  pluGeors 
eompilatioBs  peii  eflimés^  on  lui  efi  furtout  rede- 
Table  d'une  édition  grecque  Bi  latine  dts  œuvres 
d'Hippocrate  {Hippocratis  Coi  opem  omnia)^ 
imprimée  à  Leyde  en  i665 ,  in-8°.     (  R*  P.  ) 

LINÉES  (  Famille  des ).  ( Bot. ,  Mat.  méâic.) 
Nom  d'une  famille  de  plantes  nouvellement  éta- 
blie, ayant  pour  type  le  eenre  Linum,  auquel 
appartient  le  lin  ordinaire  (linuni  ufitat{ffînwn)y 
fi  recommandable  par  Tes  ufages  domeftiques  & 
]iar  l'emploi  que  Tua  fait -de  fes  graines  en  méde- 
cine. {J^oyeM  Lin  ,  tom.  VIII ,  pag.  145.  ) 

(R-  PO 

LINIME^T.  (  thémp.)  Nom  donné  à  un  mé- 
dicameot  liquide  ou  demi-liquide ,  ordinairemept 
préparé  avec  l'huile ,  que  l'on  applique  à  la  fur- 
face  de  la  peau  au  moyen  de  fnÔions.  ht^  lini- 
mens  peuvent  ^ire  anodins  ,  toniques  ou  irritans. 
lies  premiers  font  caJmans ,  U  ordiouirement  faits 
avec  l'hfuiJe  d'amandes  douces,  les  décoâions 
opiacées,^  les  mucilages,  &c.  l«es  féconds  cou* 
tiennent  des  teintures  alcooliques,  des  huiles 
efle^ifîelles,  des  vins  préparés,  &c«  Quant  aux 
^troiû^m^s ,  on  les  compofe  avec  l'efFence  de  téré- 
benthine ,  les  caatbarides,  l'ammoniaque  ou  au< 
très  fnbftances  aâives  :  à  cette  dernière  clafle  ap- 
partiennent le  /ini/nent  ou  cauJHque  de  Gondret , 
fe  Uniment  aniiJcrqfUeux  de  Huflland ,  &  le  /i- 
niment  Péfolut(fà»  Pott ,  &c.     (  R.  P.  ) 

LIPAROCÈLE.  (PoMo/.)  De  x\wmf$^  gras, 
h  »«A«,  tumeur.  Tumeur  graiffeufe. 

(  R.  P.  ) 

LIPP1TUDE.  (  PaAol  )  Nom  donné  à  un  ac- 
•cioiflement  dans  la  fécrétion  de  l'humeur  iournie  < 
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par  les  glandes  de  Meibomius.  Cette  humeur  f^ 
oacée  en  fe  delTéchant  (orme  la  ckqffie  ^  &  eft 
quelquefois  aflfez  abondante  pour  agjElutimer  lei 
poils  des  paupières  &  empêcher  d'ouvrir  les  ye^x- 
Cette  difpofition ,  qui  fe  remarque  particulière- 
ment chez  les  vieillards ,  les  forcent  fouvent ,  au 
moment  de  leur  réveil ,  à  faire  ufage  de  lotions 
aqueufes  légèrement  tièdes.     (  R.  P.  ) 

r^FQUÉFACriON.  (CAim.)  Ligu^aétio  (li- 
^  qu^acere ,  foire  fondre  }•  Transformation  d'un 
folide  en  un  liquide. 

LIQUÉFIABLE.  Liquabilis,Uquefcens^  rfsr«i, 
qu'on  peut  réduire  à  l'état  liquide. 

LIQUÉFIER.  Liquare.  Transformer  on  fiolide 
à  l'état  de  liquide.    (  Ch.  H.) 

LISERONS.  {Bot.,  Mat.  médic.)  Le  genre 
Conpoinjus  fert  de  type  à  la  famille  des  Convol- 
vulacées ,  &  eil  à  peu  près  le  feul  de  cette  famille 
Zui  foumifle  des  médicamens  à  la  ihérapenti^e, 
es  racines  de  la  plupart  des  liferoaa  contien- 
nent un  fuc  laiteux,  plus  ou  moins  acre,  émi* 
nemment  purgatif  &  de  nature  gommo-réfineufe. 
Les  deux  elémens  de  ce  fuc  (  gomme  U  réCoe  ) 
font  quelquefois  combinés  dans  des  proportions 
aflex  différentes  pour  qu'il  en  réfulte,  en  é^nd 
aux  propriétés  de  ces  racines ,  des  modifioaiioos 
très-remarquables  :  c'ell  ainfi  que  l'on  explique 
d'une  înaniere  plaufible  les  différences  chimiques 
que  préCentent  la  fcammonée  &  la  réfine  de  iaUp, 
Bl  cette  anomalie  fingulière  qui ,  à  coté  d'elpèctf 
dont  les  racines  font  très-purgalives ,  comme  te 
jalap ,  le  turbith ,  le  mécboacan ,  &c. ,  en  offre 
d'autres,  comme  le  conmipulus  eduUs  &  le  C 
hat^tas,  renfermant  une  fécule  amylacée  très- 
abondante  qui  les  rend  propres  à  /ervir  à^êHÀmeiïM. 
Ordinairement  les  efpèces  du  genre  Couvolvolua 
employées  en  médecine  font ,  Te  conpolvtdus  ja^ 
lappa^le  C.  mecftoacan  &  le  C  tufpethum,  doot 
il  a  été  queftion  aux  mots  Jae^ap,  tom.  Vil, 
pag.  725  ;  Mkcuoacan  ,  tom*  IX ,  pag.  %  ;  Tua- 
BiTB ,  tom.  XIII ,  pag.  336. 

D'antres  efpèces ,  comme  \e  conpoiw&u  ^om^ 
duratus  aux  Etats-Unis ,  le  C  macrorhisosk  Sainl- 
Domingue  ,  le  C*  m$acnicarpus  à  la  Man\mq;Qe; 
le  6'.  maritimus  aux  Indes ,  &  le  C  bmf" 


datis  l'Amérique  méridionale,  font,  dans  ces  difl 
rens  lieux ,  employés  comme  purgatifs. 

lie  liferon  des  baies  {C.Jèpitsm)  fonmit  ua  fec 
épaiffi  qu'Hoffmann  appeloit  ^^ammon^  é^AtU- 
magne ,  Se  dont  Cofie  tt  Willemec  préteiidesii 
avoir  fait  un  eïvtploi  avanta^ux  dans  cerUtaes  hjr- 
dropifies.  Ce  fuc  produit  fur  les  inteftins  une  un^ 
lation  moins  forte  &  plut  fûre  que  celle  que  déter- 
mine la  fcammonée.  Les  feuilles  de  cette  plante, 
contufes  6t  infufées  dans  l'eau  à  la  dofe  de  desi  i 
trois  gros ,  forment  |  luivant  Bodard  ,  une  potieu 
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pnrgafive  Facile  à  admîniflrer.  Le  con(H}lçuluê 
(uvenfis,  on  Jiferon  des  cliamps,  paroît  participer 
aax  propriétdi  des  aatres  liferons*  mais,  jufqa'à 
préfent,  il  n'a  point  ëtë  l'objet  d'expériences 
adez  (bivies  pour  qne  l'on  ait  à  fon  ëgard  des 
notions  poûtires. 

Le  bois  de  Rhodes,  employé  dans  les  arts,  pro- 
vient de  la  racine  de  deux  erpèces  de  li ferons , 
cùnpolvukts  floridus  f  St  le  Cfcoparius.  En  fou- 
mettant  ce  bois  à  ta  diftiiiation  on  en  retire  une 
hnile  Tolatife  d'ane  odeur  forte  St  agréable  qui  la 
rend  propre  àia  préparation  de  divers  parfums; 
Se  comme  ce  bois  contient  nn  principe  acre  &  ré- 
ftoenz ,  réduit  en  poudre  il  irrite  la^membrane 
pituitaire ,  &  eft  un  des  ingrédiens  de  pluGenri 
poudres  fternniatoires.  {^V'oyez  Bois  de  Ruodes, 
lom.  IV,  pag.  3o.  )     (  R.  P.  ) 

LITHOTOMISTE.  (  Chir.  )  A  une  époque  où 
le  même'  bomme  pratiquott  rarement  toutes  les 
opérations  de  la  chirurgie  ^  on  donnoit  le  nom  de 
lUhotonii/ies  à  ceux  qui  s'occupoient  fpécialement 
de  l'extraâion  des  calculs  développés  dans  l'inté- 
rieur de  la  veffie.  (  ^oy^^  Taille  ,  tom.  XIH  , 
pag.  207.  )  Aujourd'hui  cette  dénomination  eft  à 
peu  près  tombée  en  défuétude.  )     (  R.  P.  ) 

LONGÉVITÉ-  Longœifitas.  Longue  durée  de 
la  vie ,  ou  mieux  encore ,  l'a  prolongation  au-delà 
des  bornes  ordinaires. 

^  Le Nt> ÉVITÉ  EN  cÉifiaAL.  Tous  Ics  corps  orga- 
nifés  jouirent  d'une  vie  très  -  différente  ,  &  en 
parcourant  les  travaux  cïes  uaturaMtes,  on  s'aper* 
çoit  bientôt  qu'ils  laiflent  beaucoup  à  deGrer  fur 
la  longueur  d'exidence  à  accorder  à  chacune  de 
leurs  efpèces.  Hufelfnd ,  par  exemple ,  %l  ceux 
qui  Pont  fuivi ,  nous  pa roi (len?  avoir  platôt  groffi 
leur  ouvrage  d'une  foule  de  faits  pour  la  plupart 
étrangers  à  la  qneftion  de  longévité ,  &  plutôt 
capables  d'induire  en  erreur  quils  ne  font  pro- 
pres à  répandre  quelque  jour  fur  l'élude  çfe  la 
longévité.  On  fait  toutefois,  quant  kVorganiJa» 
iion  végétale,  qu'entre  végétaux  femblabies,  & 
aui  vivent  en  même  temps  dans  les  mêmes  con- 
ditions, on  obferve  peu  de  différence  de  dorée , 
tandis  qu  elle  peut  devenir  très-notable  fons  l'in* 
flnence  des  terrains ,  de  la  température ,  de  l'ex- 
pofîtion  ft  de  la  culture.  On  fait  auiB  que  certaines 
influences  propret  à  augmenter  la  confifiance  eo 
transformant  certaines  plantes  herbacées  en  plan- 
tes lignenfes ,  font  également  des  mc^ens  propret 
à  reculer  ponr  elles  le  terme  de  la  vie. 

Dans  le  règne  çLnimai,  tes  différences  moins 
lenfibles ,  êc  p^r  conféquent  plus  difficiles  à  ap- 

Srécier ,  n'ont  encore  fourni  qne  trop  peu  de 
onnées  précités  pour  qu'il  ne  nous  refle  pas  beau- 
coup à  aefirer.  En  effet ,  on  juge  bien  ponr  an 
petit  nombre  d'animaux  placés  lous  nos  yenx  61 
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fiiciles  à  obfbrver  9  que  la  nourriture ,  bonne  ou 
mauvaife ,  l'exercice  ou  l'inaâion ,  le  travail  mo- 
déré  ou  fon  excès  ,  les  confervent  on  hâtent  leur 
fin  :  on  connoît  encore,  à  l'égard  d'un  grand  nom- 
bre d'animaux  ovipares ,  combien  la  température 
de  l'atmorphère ,  fes  autres  qualités  variables  peu-^ 
vent  hâtei^  on  éloip^oer  le  temps  de  leur  dévelop- 
pement, &  néceffairement  anffi  la  darée  de  leur 
exiflence^  mais  au-delà  tout  n'eft  que  conjeânres. 
Qui  ponrroit  dire,  en  efiet,  entre  des  animaux 
d'une  même  portée ,  également  noorris  ,  &  par- 
venus ,  dans  nn  temps  qui  eil  le  même,  à  une 
ftature  inégale ,  à  qui  d'entr'enx  feront  dévolus 
les  plus  longs  jours  ?  L'obfervation  prouve  qu'entre 
les  animaux  qui  fe  noorriffent  différemment ,  les 
carnivores  l'emportent  en  général  fur  ceux  qui 
font  herbivores  par  la  durée  de  leur  vie  :  ne  refte* 
t-il  pas  encore  a  déterminer  «  pour  ceux  qui  font 
omnivores ,  lequel  des  deux  genres  de  nourriture 
les  mettroit  dans  des  conditions  favorables  à  pro- 
longer leur  exiftence?  Ou  fait,  à  n'en  pas  douter, 
que  parmi  les  animaux  ceux  qai  font  les  plus  re- 


I  empêcnement  complet  de  cet  aile  prodnife  na 
effet  contraire.  On  a  dit  que  le  ferin  ifolé  vivoit 
beaucoup  plus  long-temps  que  lorfqu'il  étoit  ac-r 
couplé  ;  on  a  dit  également  que  le  mulet ,  inca- 

1>able  d'engendrer ,  vivoit  plus  long-  temp  qne 
e  cheval  U  l'âne  dont  il  provient.  D'un  aqtre 
côté  ,  il  eft  bien  avéré  que  le  taurean ,  le  cheval 
&  le  coq  vivent  plus  long-temps  que  le  bœuf,  le 
cheval  coupé  St  le  chapon  ;  & ,  de  plus  ,  que  dans 
l'éfpèce  humaine  la  caftiation  &  l'abllinence  ab* 
folue  font  contraires  à  la  prolongation  de  la  vie* 

Nous  nous  bornerons  à  ces  remarques  ,  Si  noua 
pafferons  de  fuite  à  ce  qui  concerne  la  longévité 
de  l'efpèce  humaine  en  particulier. 

Longévité  de  l'homkx  en  particuuer.  L'inf- 
tinâ  de  confervation  propre  à  tous  les  animaux 
fans  exception  ,  Si  qu'augmente  puiffamment  l'iu^ 
telligence  départie  à  l'elpèce  humaine,  explique 
fuflSiamment  le  grand  intérêt  qne  l'homme  attache 
à  la  durée  de  fon  exiitence ,  en  même  temps  qn'il 
motive  l'emploi  des  moyens  à  l'aide  defquels  il  a 
de  tout  temps  cherché  à  prolonger  fa  vie. 

Circonflances  générales  qui  irtfluent  JUr  la 
longémté. 

I».  Le  terme  ordinaire  de  la  vie  complète  de 
Fhomme  ,  c'eft-à-dire  de  ceini  qui  parvient  à  lit 
vieilleffe,  efl,  comme  on  fait,  de  a^atre-vîngta 
ans  \  mais  un  grand  nombre  d'exemptes  aûdens  Ai 
modernes  recueillis  par  Hufeland ,  Hallet  &  pat 
nnefonle  d'autres  auteurs ,  conflatent  que  ce  terme 
eft  loin  d'être  abfolu ,  St  qne  la  durée  de  vie  paf- 
fiblf  de  l'homme  peat  être  de  cent  cinqaaote ,  6t 
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iiiême*de  deux  cents  ans.  Volet  qtlelqaes  faits 
qui  vienneat  à  l'appui  de  ce  que  rapponeot  ces 
auteurs. 

Les  patriarches,  dont  la  longue  fuite  d'années 
atteft^es  par  La  Geuèfe ,  a  paru  tenir  du  prodige 
&  a  exercé  Timagination  de  Burnet  &  de  Hooke , 
n'auroient  pas  en  beaucoup  moins  que  ce  dernier 
âge  s*il  ëtoit  prouvé ,  comme  le  penfe  Heniier , 
que  les  années  jufqn'à  Abraham  n'étoient  que  de 
trois  mois ,  de  hatt  après  lui  jnfqn'à  Jofepb  ,  U 
de  douze  depuis  ce  dernier  feulement.  «Ce  calcul 
réduiroit  à  deux  cents  ans  les  neuf  cents  de  Ma- 
tbufalem  |  le  plus  vieux  des  patriarches. 

D*après  les  recherches  d'Hufeland  fur  la  Ion* 
gévité  dans  les  temps  anciens,  on  voit  qu'il  y  a 
eu  chez  les  Egyptiens ,  les  rois  d'Arcadie ,  les 
Serres  ou  macrobiotiques ,  ainfî  nommés  par  Lu- 
cien, chez  les  Grecs  &  les  Romains,  une  foule 
d^hommes  célèbres  parvenus  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  à  cent  ans  ,  &  dont  quelques-uns  pouf- 
fèrent même  leur  carrière  jufqu'à  cent  trente  ans 
&  plus.  Un  rccenfement  mémorable  qui  eut  lieu 
fous  Vefpaften  prouve  qu'il  exifloit  alors,  dans  la 
feule  partie  de  l'Italie  comprife  entre  le  Pô  & 
l'Apennin ,  plus  de  cent  vingt-quatre  centenaires, 
parmi  lefquels  on  en  comptoit  cinquante-fept  de 
cent  dix  ans ,  deux  de  cent  quinze ,  quatre  de 
cent  trente -cinq  à  cent  trenle-fept ,  &  trois  de 
cent  quarante. 

Les  temps  modernes  offrent  également  bean- 
coup  d'exemples  de  longévité  5  le  célèbre  Haller 
comptoit  plus  de  mille  centenaires,  au  nombre 
defquels  fe  trouvoient  foixante-deux  perfonnes  de 
cent  dix  à  cent  vingt  ans  ,  vingt- neuf  de  cent 
vingt  à  cent  trente  ^  &  quinze  de  cent  trente  à 
cent  quarante. 

A  ces  nombreux  exemples  de  longévité  nous 
n'ajouterons  que  celui  de  trois  Anglais ,  Guil- 
laume Parr,  Henri  Jenkins  &  Jacques  -  Marc 
Ponald.  Le  premier,  dont  Harvey  nous  a  tranfmis 
Thifloire  ,  pauvre ,  tempérant ,  i'aiii  de  corps  & 
d'efprit ,  vécut  fous  neuf  rois ,   &  prolongea  fa 
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gement  qu'il  avoit  introduit  dans  fa  manière  de 
vivre  depuis  qu'il  jouifToit  d'unç  penGon  que  le  roi 
d'Angleterre,  Charles  !««•.,  lui  avoit  accordée. 
Le  fécond ,  Henri  Jenkins  ,  mourut  en  décem- 


qui  a  vécu  le  plus  long-temps  après  le  déluge.  Les 
cent  dernières  années  de  fa  vie  il  fit  le  métier  de 
pécheur  ;  il  fe  foavenoit  d'avoir  rendu  témoignage 
l  la  chancellerie  k,  dans  d'autres  tribunaux  de- 

5 ois  cent  quarante  ans.  Il  alloit  à  pied  aux  ailîfes 
'Yorck  ,  &  on  l'a  va  nager  à  plus  de  cent  ans.  Il 
exifie  une  procédure  dans  laquelle  on  trouve  la 
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dépofSiion  de  Henri  Jenkins ,  faite  en  i665  comme 
témoin ,  alors  âgé  de  plus  de  cent  foixante-qualre 
ans. 

En  1743,  on  a  érigé  un  monument  à  cet  éton- 
nant vieillard,  &  ladépenfe  en  a  été  faite  par  la 
voie  de  foufcriplion.  On  y  lit  l'infcription  fui- 
vante  : 

«  Que  le  marbre  ne  rongiffe  pas  de  fauver  de 
l'oubli  la  mémoire  de  Henri  Jenkins,  perfonnage 
d'une  naiffance  obfcure ,  mais  dont  la  vie  a  été 
mémorable  ;  car  s'il  n'a  pas  été  doué  des  bieoi  de 
la  fortune  ,  il  a  été  enrichi  des  dons  de  la  nature. 
Il  a  été  heureux ,  fi  ce  n  eft  par  la  variété  de  fes 
plaifirs  ,  du  moins  par  leur  durée.  SI  le  monde  1 
méprii;^  fon  état  abjeâ ,  la  Providence  Va  favoriiié 
en  lui  accordant  les  jours  d'un  patriarche  pour 
apprendre  aux  hommes  le  prix  de  la  tempérance 
&  d'une  vie  laborieufe.  Il  a  vécu  l'âge  farprensni 
de  ceut  foixanle-neuf  ans.  Il  a  été  inLumé  en  ce 
lieu  le  6  décembre  1670,  &  fa  mémoire  a  été  il- 
luflrée  en  1743.  » 

Le  dernier ,  Jacques  Marc  Donald ,  âgé  de  cent 
dix-fept  aus,  mourut  à  un  mille  de  li  ville  de 
Cork.  Il  avoii  fept  pieds  deux  pouces  de  hauteur  ^ 
mangeoit  à  chaque  repas  près  de  quatre  livres 
d'alimens  folides  ,  &  buvoii  à  proportion  des  li- 
queurs fortes  fans  que  fa  raifon  en  rouifrit.  Ses 
membres  éloient  beaucoup  trop  gros  pour  faiûlle^ 
un  bracelet  ordinaire  auroit  pu  lui  fervir  d*ao- 
neau.  Il  avoit ,  pendant  fa  ieunefTe ,  été  expofê 
pour  de  l'argent  à  la  curiouté  du  public;  mais 
cette  façon  de  vivre  l'obligeant  à  la  rclraile,  & 
fa  faute  exigeant  de  Texercicp ,"  il  s'engagea  dans 
les  grenadiers ,  &  fer  vit  depuis  i6S5  jufqu  en  1716, 
qu'a  revint  dans  fon  village  ,  où  il  travailla  à  la 
terre  jufqu'à  l'âge  de  ceut  quatorze  ans. 

De  ces  exemples  divers ,  pris  tant  chez  les. 
Anciens  que  parmi* nous,  oifpeat  en  induire  que 
la  longévité  n'a  pas  d'époçue,  &  que ,  de  tout 
temps,  elle  a  favorifé  les  hommes  a  peti  ptcs  au. 
même  degré. 

20^  Les  différentes  latitudes  du  glolie ,  &  les 
températures  qui  leur  correfpoudent  ,  ne  font  pas 
également  favorables  à  la  longévité  :  c'eÛ  danord 
&  des  régions  froides ,  comme  la  Suède ,  la  Nor- 
wège,  la  Pologne,  la  Ruffie  &  PAng/eterre,  que 
l'on  tire  les  exemples  les  plus  étonnansde\onx6- 
vité.  La  France  vient  enfuite,  &  ,  après  elle,  les 
états  du  midi  de  l'Europe  qui  en  fourniSeut  le 
moins.  Les  extrêmes  de  température,  &  plus  ^- 
ticulièretûent  l'âpreté  du  froid  ,  abrègent  plutôt  la 
vie  qu'il  ne  la  prolonge.  En  effet ,  les  peuples  des 
régions  polaires  (Lapons,  Efqaioaaax,  Samoîdes  & 
autres  )  vivent  très  «peu  ;  il  en  eft  de  même  dei 
peuples  fitués  entre  les  tropiques.  Cependant ,  fi 
l'on  en  croit  les  relations  des  voyageurs  ,  les  h&« 
bitans  de  plufieurs  contrées  de  l'Afie,  &  même 
de  la  haute   Egypte ,  parviendroient  à  un  1^ 
très-avancé  ^  ^na  iq^rmjtés.  Une  températir^ 


Digitized  by 


Google 


L  O  N 

confiante  i  &  les  bienfaits  de  l'habitude  (foi  façon- 
nent l'homme  à  tout ,  rendroient  en  quelque  façon 
raifoa  de  ce  fait ,  fi  la  manière  dont  les  nègres 
coropient  le  temps ,  rabfence  ou  l'imperfeâion  de 
leurs  regiftres  ne  laiQbtent  pas  les  plus  grands 
.  doutes  à  cet  égard. 

3^.  Les  pays  &  les  Ueux  exercent  une  influence 
bien  marquée  fur  la  durée  de  la  vie.  Les  campa- 
gnes ouvertes  &  fertiles ,  les  montagnes  d'une  elé^ 
vation  moyenne ,  les  pajs  fecs  la  favorifent  fingu- 
lièremeut^  an  contraire  ,  les  lieux  bas,  humides 
&  marécageux,  les  grandes  villes,  prodnifent  un 
effet  oppofé.  Sous  les  premières  conditions  on 
rencontre  une  foule  de  vieillards.  Bacon  {Hifloria 
vitœ  &  moftis  )  dit  de  certaines  contrées  de  Tir- 
lande  ,  &.  notamment  du  petit  village  de  Dumfort , 
qui  les  réunit ,  que  l'on  y  comptoit  conilamment 
plus  de  quatre-vingts  oâogénaires.  On  fait ,  au 
contraire ,  que  dans  les  ^andes  villes ,  &  notam- 
ment à  Londres  &  à  Pans,  Ton  trouve  à  peine  un 
centenaire  fur  trois  mille  individus  ,  tandis  qoe 
dans  les  campagnes  on  en  rencontre  un  fur  quatorze 
cents ,  &  un  de  quatre-vingt-dix-fept  fur  mille. 
V humidité  diminue  fenfîblement  la  durée  de  la 
vie ,  &  par  conféqnenl  le  nombre  des  vieillards. 
On  connoit  l'affligeante  mortalité  des  marais ,  celle 
des  pays  à  riz ,  des  forêts  vierges  de  la  Guiane,  & 
les  obfervations  de  Kerferboom  &  Stroyeck  ont 
prouvé  qu'en  Hollande,  malgré  toutes  les  mefures 
de  falubrité  d*un  peuple  civiïifé ,  il  meurt  chaque 
année  4in  individu  fur  vingt-quatre ,  tandis  que 
dans  les  pays  voifîns  ce  rapport  n'efi  que  de  un  i 
vingt-fix ,  &  qu^il  fe  trouve  aflez  univerfellement 
de  un  à  trente-trois. 

4°.  De  V influence  des  races*  La  race  arabe  eu- 
ropéenne ,  ou  la  caucafienne  ,  eil  celle  qui  vit  le 
plus  long-temps,  ce  qui  paroît  tenir  autant  à  fa 
nature  qu'aux  climats  tempérés  Cous  lefquek'on 
la  rencontre.  Après  elle  vient  la  race  moiigole , 
foriout  dans  Tlnde  ^  la  Chine,  où  la  douceur  des 
mœurs  &  la  confiante  uniformité  des  habitudes  de 
la  vie  paroifTent  en  prolonger  le  plus  la  durée. 
Les  races  nègre  &  hyperboréenne  vivent  le 
moins  :  la  première  fembte  fe  confumer  rapi- 
dement fous  l'influence  d'un  ciel  brûlant;  l'autre, 
au  contraire ,  efl  comme  arrêtée  dans  fon  déve- 
loppement St.  fa  durée  par  Pâpreté  d'un  froid  tou- 
jours glacial. 

5°.  Des  tempémm^ru.  Parmi  les  différens  tem- 
pe ramens  les  languins  &  les  bilieux  font  les  plus 
larorables  à  la  longévité;  le  tempérameni  ner- 
veux donne  à  la  vie  trop  d'intenfité  pour  qu'elle 
ait  une  longue  durée,  &  le  tempérament  mixte 
participant  à  la  jfois  &  du  bilieux  &  du  fanguin  , 
offre  anfU  aux  individus  qui  en  font  doués  des 
chances  très-favorables  de  prolomçation  de  la  vie. 
On  fait  que  certaines,  familles  om-ent  une  difpo- 
fiiion  héréditaire  à  vivre  long -temps;  on  fait 
aufli  que  ^  par  une  heureofe  exception  ^  des  per- 
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fonnes  éminemment^i^&#  U  débiles  parviennent 
fouventà  dépafier  le  terme  ordinaire  de  la  vie  (i), 
&  c'eft  probablement  ce  qui  a  donné  lien  à  ce  pro- 
verbe populaire  :  PotJSé  ya  long-temps^ 

6^.  Des  Jexes,  Cefl  ordinairement  parmi  le» 
femmes  que  Ton  rencontre  les  perfonnes  les  plus 
âgées.  Les  peines  de  la  matermtd,  les  orages  de 
l'époque  critique  en  enlèvent  fans  doute  un  grand 
.nombjl^,  mais  une  fois  cette  époque  pafFée  elles 
jouilTent  d'une  vie  plus  longue  que  celle  de 
l'homme.  Il  réfulte  des  recherchée  de  M.  Mour- 
gues  de  Monkredon  ,  que  pter  la  ville  de  Mont*» 
pellier  en  particulier,  parmi  les  perfonnes  de 
loixante-dix  à  quatre  -  vingts ,  il  exifte  plus  de 
femmes  <]ue  d'hommes;  que  de  quatre-vingts  à 
quatre-vingt-dix  le  nombre  des  femmes  eft  double 
de  celui  des  hommes  ;.  que  de  quatre-vingt-dix  à 
cent  il  efl  quadruple  ,  &  qu'au-deffus  de  cent  ans. 
le  rapport  ell  encore  ^^  à  l'avantage  de  la  femme» 

Conditions  fpéciales  de  la  longétnté  déduite  des 
circonflances  de  la  vie^ 

A.  Nous  placerons*  en  première  ligne  :  i®.  un& 
naiffance  heureufe  &  à  terme ^  fortout  fi  les  pa- 
rens  font  fains  &  parvenus  au  complément  de  leur 
développement,  communément  fixé  parmi  nou» 
à  dix-huit  ans  pour  la  femme,  &  à  vingt-cinq  ans 
pour  l*homme.  On  fait  que  les  en  fans  des  trop 
jeunes  gens  apportent  affez  ordinairement  en  nai^- 
fant  une  délicateffe  qui  fait  fonrent  douter  de  la 
poffibilité  de  les  élever ,  tandis  que  ceux  des  vieil- 
lards naifient  inftrmes  &  comme  frappés  d'une 
vieillefie  anticipée,  x^.  V allaitement  naturel,  foit 
par  la  mère ,  foit  par  une  bonne  nourrice  pendant 
un  an  au  moins. 

B.  Lajbbriété  dans  ta  manière  dé  pit^re,  La 

Ïirefqiie  totalité  des  exemples  de  longévité  fout 
burois  par  des  perfonnes  remarquables  par  leur 
frugalité  en  même  temps  que  par Vufage  habituel 
de  leau  &  leur  éloignement  pour  les  liqueurs 
fpiritueufes.  Tout  le  monde  connoît  l'hiiloire  de 
Cornaro ,  qui ,  énervé  &  comme  ruiné  par  des 
excès  de  toute  nature ,  adopta  à  trente  ans  une 
femblable  manière  de  vivre  ,  8t  lui  dut,  non-feu- 
lement le  rétabliffement  de  fa  fauté  délabrée  ^ 
mais  encore  une  vie  longue  &  exempte  d'infirmi- 
tés ,  auxquelles  il  étoit  pour  ainC  dire  condamné. 

C.  Prqfqfflon.  La  plupart  des  enemi^es  de  lon- 
gévité nous  prouvent  que  c'eflprefque  toujours  par 
une  vielaborieufe  &  occupée  que  l'homme  parvient 
à  un  âse  avaxK^é.  Cependant,  fi  les  travaux  pro- 
longentl'exiflencederhomme,.ce  n  efl  quelorfqu'ils 
font  pris  dans  la  mefure  des  forces  :  c'ed  ainfî ,. 
par  exemple ,  que  les  coureurs  ,  2es  chalTe-marée» 


(i)  Fcyt\  i  ce  fojct  la  ihéfc  du  M.  le  profT  Fouquicr, 
Avantages  <Pune  eonffitutiûn  foibU ,  a».  ia3,  août  iSoa. 
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Circoarant  rarement  une  longBe  carrière  $  maif 
f  travaax  aantiek  ^  oonftaaf ,  r^golieri  k,  mo- 
dérëi  anxqneU  rhoaune  Te  Irrre  »  fnrtoot  à  l'air 
libre ,  contribuent  pniflamnMnt  à  prolonger  Texif- 
teiice  :  aolQ  rencontre-t-on  beanconp  de  vieillards 
parmi  let  jardiniers ,  les  pâtres ,  les  péchenrs ,  lie. 
D.  Les  rangs  ^  Us  conditions  élepées  ne  font 
pas  y  à  beanconp  près,  favorables  à  la  longëritë;  à 
peine  tronve-l'^en  qoelqnes  oâogënairesj^mi  la^ 
Ulie  des  eAperenraft  des  rois.  Le  grand  FredériC| 
LonisXI  Vy  font  fenls  parmi  les  Modernes ,  une  bea« 
xenfe  exception.  Parmi  vingt-trois  papes ,  arrivés 
jj^nr  la  plupart  fort  tard  an  pontincat ,  on  n*en 
et  le  guère  que  quatre  qui  aient  atteint  ou  dépaffë 
quatre-vingts  ans;  en  revanche,  les  exemples  de 
longëvi^  tourmillent  parmi  les  ermites  &  les  re- 
ligieux retirés  du  monde,  le  fournis  aux  refîtes 
dune  ftriâe  difcipline.  La  plupart  des  hommes 
livrés  an  culte  de  la  p^>fophie  (Epiménide, 
Démocrite,  P^thagore,  Zenon,  Platon,  Bacon, 
Zant),  des  fciences  (Kepler,  Newton,  Ëuler, 
BuO'on,  Monge),  9l  des  lettres  (Anacréon, 
Sophocle ,  Fontenelle ,  Duverney,  Voltaire ,  Mé- 
taUafe,  &c.  ),  font  prefqne  tous  remarquables 
par  Tâge  avancé  auquel  les  a  conduits  une  vie  fpé- 
cnlative,  régulière,  embellie  par  l'étude ,  Il  pref- 
qne toujours  dégagée  des  foucis  li  des  peines  atta- 
chés au  commerce  du  monde.  Les  médecins  j  que 
le  favoir  de  leur  profi^ffion  aflbcie  à  l'étude  géné- 
rale de  la  nature  li  de  la  philofophie  ,  &  que  la 
pratique  de  leur  art  place  au  nombre  de  ceux  qui 
exercent  en  même  temps  leurs  facultés  morales  et 
leur  corps ,  feroient  placés  dans  une  des  condi- 
tions les  plus  favorables  à  la  longévité  ,  fi,  plus 
féconomes  de  temps  &  de  veilles  confacrésau  lou- 
lagement  de  leurs  femblables,  ils  étoient  libres 
de  mettre  en  praliqne  lep  principes  qu'ils  érigeni 
en  préceptes.  Il  dont  ils  fe  font  {\  fouvent  éloignés. 
AuiE,  peu  de  médecins  vieilliflent ,  li  ceux  qui , 
comme  Hinpoorate ,  Galien,  Ripome,  Avenzoar, 
Foreftus,  Pkter,  Hofiaiann,  Haller,  Boerhaave, 
Tan-Svtiéten,  atteignent  une  longue  vie ,  doivent 
particulièrement  cet  avantage  à  la  force  d'ame 
au'ils  ont  acquife  en  paiTant  Te  terme  des  difficiles 
épreuves  auxquelles  les  premières  années  de  leur 
pratiqua  ont  fi  cruellement  expolé  leur  fenfibi- 
lité  (I).  ^ 

E.  Le  mariage,  qai  eft  le  lien  le  plus  doux  de 
la fociété ,  quand  il  efl  heureux,  contribue  puif- 
famment  à* la  durée  de  la  vie;  aufli,  trouve-t-on 
parmi  les  exemples  de  longévité  un  grand  nombre 
de  perlbanes  qni  ont  été  mariées ,  &  dont  plufieurs 
l'ont  été  pluuenrs  fois  ,  le  même  jofqu'à  dix. 
L'henrenx  eifet  de  ce  lien  tient  à  ce  que,  mceflâm- 
ment  favorable  au  befoin  de  la  reproduôion  ^  il 
provient  ce  que  ce  befoin  non  fatisfait  pourroit 
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produire  de  trop  impérieux,  en  leur  donnant  ua 
caraâère  de  régularité  qui  confiitoe  la  tempe- 
rance.  Le  célibat,  dans  toute  l'acception  du  mot, 
eft  préférable  au  libertinage  ;  mais  cet  état ,  con- 
traire au  vœu  de  la  nature ,  ne  fauroit  être  £ivo- 
rable  à  la  longévité. 

P.  Du  caméière.  On  a  dît  avec  fondement 
qu'un  mélange  de  bonne  humeur  &  de  gaieté  d« 
caraâère ,  contribue  beaucoup  à  prolonger  la  vie. 
La  eaieté  eft  le  propre  du  tempérament  fanguin; 
auiu  ce  tempérament  est-il ,  comme  nous  l'avoui 
dit  plus  haut,  un  des  pins  favorables  à  la  longé- 
rite.  Dans  une  longue  lifte  de  dix-fept  cent  onze 
centenaires ,  Sinclair  dit  n'avoir  trouvé  nue  Fon- 
tenelle parmi  les  fa  vans  de  marque.  Il  il  n  attnbu* 
fa  longue  carrière ,  qui  n'a  cependant  pas  tout-à- 
fait  atteint  le  fiècle ,  qu'à  la  donceor  de  fon  ca- 
raâère Il  à  cet  enjouement  confiant  qui  a  fiût  dire 
Îfu'il  avoit  été  jeune  jufqu'au  dernier  moment  de 
a  vieillefle.  Les  perfonnes  irafciblea,  ainfi  que 
celles  qui  fe  laiflent  aller  an  découragement,  Il 
fuccombent  fous  le  poids  des  traverfes  de  la  vie, 
atteignent  difficilement  un  âge  avancé.  Celles 
auifi  qui  émouflent  ieur  fen&ilité  ou  épmfent 
leurs  forces  par  une  étude  opiniâtre,  on  par  quel- 
ques travaux  de  l'imagination ,  parviennent  rare- 
ment à  la  vieileffe. 

G.  Des  Maladies.  Les  maladies  &  les  acci- 
dens  interrumpeni  fi  communément  le  cours  ordi- 
naire de  la  vie  ,  qu'il  eft  rare  qu'elles  /aillenl  à 
l'homme  le  temps  de  parvenir  à  fa  fin  naturelle  (0* 
On  obferve  toutefois,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer  pour  les  tempéramens ,  que  àet 
perfonnes  très-foibles ,  obligées  de  vivre  de  ré«^ 
gime ,  ont  dû  à  la  foibleffe  même  de  leur  coniU- 
tutûm,  l'avantage  de  prolonger  leurs  jours.  On 
fait  auffi  que  la  ^lie,  li  plus  paniculièreinent  l'i- 
diotifne ,  effrent  trèa-fonvent  le  même  réiuliaf . 

Nous  ne  terminerons  pas  un  article  fur  la  lon- 
gévité fans  confacrer  quelques  lignes  à  la  mocro- 
biotique,  ou  art  de  prolonger  Us  vie. 

De  tout  temps ,  les  hommes  ont  accordé  beau- 
coup de  confiance  aux  mojeos  propres  à  confer- 
ver  la  vie.  De  là  les  fourbes  li  les  charlatans , 
avec  leurs  élixirs  de  longue  vie;  de  là  ïejbuf^ 
végétal  y  ou  la  vraie  pierre  ^h^ûoïo^hsXt  du  fameux 
Paracelfe,  fes  talifmans,  Tes  horofcopes  %l  les 


(i)  li  réfiilccdu  dépoolIUment  djss  ttbteaiiz  d«  mortalicé 
dreâis  par  les  mjnkipalicés  de  Paris ,  ^ue  pendaoc  l'an- 
née  1809  il  y  eu  d|tns  cette  ville  (îz  ceoi  çioquaoic-tu<ic 
apoplexies,  vingt -un  cas  cfafpbyxie,  quatre  -  vioft  -  dix 
morts  fubices  indérerminées ,  ciaquaute-crois  fuicittcs  ,  ec 
parmi  les  autres  caafes  de  deftruaion ,  qui  ticAaenc  a  ta 
Ié6()ii  des  organes  de  ta  fconbiliré ,  deux  milk  fepc  cent  cin- 
qatncc-«e«f  décès  ptovananc  d'a^dions  comaceufes  liypo- 
ciiondriaques  ,  ipaÛBodiques  cm  ocrreulès  locales.  (  Voycx 
^ulUtln  à€  Phttrmâ$U»  V>  ennic»  mei  i8lo*  StaôJBf^ 
midiçulcf  ) 
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amuletles,  qui  remontent  aax  rérei  de  l'adrologie* 
Nous  citerooi  auffi  comme  pi  as  modernes  &  non 
moins  accréditas ,  le  thé  de  longue  rie  du  comte 
de  Saint-Germaio ,  Xélixir  de  vie  dn  fam^enx  Ca* 
glîofiro,  le  ///  céiejjle  de  Graham  »  le  mejménfme^ 
on  magnétirme  animal,  préconifé  plus  que  jamais 
à  la  Jionte  du  Gècle  ;  enfin  la  iran^fu/ton  dufang^ 
'  nouvelle  foniaîne  de  Jouvence,  qui  devoit  faire 
couler  une  nouvelle  vie  dans  les  vaines  des  vieil- 
lards, qui  n'en  font  pas  moins  morts  quand 
même. 

A  côié  de  tontes  ces  rêveries,  il  y  a  qnelqoes 

Pratiques  pbis  rationnelles  &  qui  méritent  de 
xer  l'attention.  Par  on  fyftème  qui,jplaî(anterie 
à  part,  nous  vient  des  Grecs,  on  confeille  l'exer- 
cice le  plus  continu  de  nos  forces ,  Si  les  jonif- 
fances  de  la  nature ,  comme  les  moyens  les  pins 
fûrs  d'augmenter  la  confifiance  des  organes  ât  la 
<)orée  du  principe  de  la  vie.  Hippoccata  ât  tons 
les  médecins  de  ion  temps  mettoient  tout  le  focret 
d'one  longue  vie ,  dans  la  tempérance  ,  dans  «n  tir 
par ,  remploi  des  bains ,  Texercice ,  et  principale- 
ment l'ufage  joamalier  des  ^iâions.  D'antres  nia- 
çoient  au  premier  ran^  les  pratiques 'variées  oe  la 
Kymnaftique ,  appropriée  ohex  les  Anciens  à  tontes 
les  fituations  et  à  tous  les  befoins.  Hérodtcntf ,  qui 
en  exagéra  les  applications,  pamt  aeffi,  en  redou- 
blant les  efforts,  triompher  de  répuifement  Ini- 
aaéme ,  pnifque  Platon  fui  fait  une  efpèee  de  re- 
proche, en  lui  difaot  qu'il  confervoit  de  la  forte  les 
plus  cbétives  3i  les  plus  miférables  exiftences. 

Les  préceptes  de  Plntarque ,  auxquek  il  dut  de 
devenir  très- vieux  lui-même,  &  qni  font  de  ne 
pas  cnltiver  &  exciter  l'efprit  an  détriment  du 
corps,  de  conferver  la  tête  froide  Sl  1er  pieds  chands, 
9l  d'oppofer  d'abord  la  diète  abfoine  aux  fimples 
îndifpoiitions  avant  d'avoir  recours  aux  moyens 
médicamenteux ,  mutent  encore  d'être  confervés 
^  de  nos  jours. 

Nous  ne  paflerons  pas  non  plus  (ons  filence  les 
vaes  de  l'illustre  Bacon,  qui ,  fe  repréfentant  la  vie 
comme  une  flamme  qui  confume  fans  cefle  l'air 
ambiant ,  s'applique  d'une  part  à  dimîaner  toiite 
coofomption  &  de  l'autre  à  renouveler  de  temps 
en  temps  les  hameors  du  corps.  C9U  ainfi  que  ce 
pfailofophe  oppofoit  à,  la  confomption  venue  du 
dehors ,  les  toniques ,  tels  que  les  baiçs  froids  & 
les  friâioos  huileufes  St  aromatiques  en  fortant  du 
bain,  &  quand  la  can(e  étoit  intérieure,  il  pref- 
orivoit  les  toniques  à  l'intérieur^  le  régime  ali- 
jnen taire  froid.  Quant  an  renonvellement  des  hu- 
meurs ,  ce  médecin  prétend  qu'il  s'opère  en  ehan* 
créant  de  régime  tons  les  deux  ou  trois  ans.  On 
fenk  affex  tout  ce  qoe  cette  dernière  indication 
ofTre  d'hypothétique. 

Quelques  obfervations^  tirées  des  végétaux ,  et 
notamment  de$  arbres  régénérés  par  la  réfeâioii 
de  quelques  branches  paraGtes,  61  parmi  les  ani^ 
maux,  des  ferpens  qui  changent  de  peaa,  deîi 
oifeaux  qui  prennent  un  plumage  nouveau^  de 
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certains  qnadropèdes  dont  la  tête  fe  couvre  diaque 
année  d'un  bois  nouveau,  de  certains  cétacés 
auxquels  les  membres  arrachés  repouflent ,  9t  plus 
particulièrement  encore  de  certains  vieillards  pri* 
vilégiés  auxquels  ilrepottife  des  troilièmes  dents^ 
&  qui ,  en  même  temps ,  recouvrent  les  forces  êc 
les  autres  propriétés  de  l'adolefcence  ;  tous  ces 
phénomènes  ont  fait  penfer  à  la  poffibilité  de  ra- 
jeunir les  vieillards ,  d'oii  la  ^focomie  ,  au  moyen 
de  laquelle  on  penfoit  pouvoir  y  parvenir.  Le  pria 
cipal  agent  employé  pour  réufur  en  pareil  cas , 
&  qui  n'eft  antre  chofe  que  le  moyen  employé 
parle  roi  David^  coaG(loit  à  mettre  les  viei&ards 
affoiblis  &  placés  par  Tâge  près  du  corps  de  jenoes 
perfonnes  bien  portantes ,  dont  la  chaleur,,  les 
émanations^  cutanées  &  la  douce  haleine  leur 
ofiroient  nneatmofphère  de  principes  réparateurs, 
en  même  temps  qu|elles  leur  procuroient  des  im* 
preflions  U  des  feniimens  agréables.  Nous  ferons 
remarquer  que ,  tout  au  plus  palliatifs  de  la  dé- 
crépitude^ ces  moyens  ne  fauroient  en  rien  con-^ 
courir  au  rajennilïement  du  oorps. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  lire^  il  eft  facile  dé 
conclure  que  la  macrobiotique  repofe  plqlôt  fur  la 
direction  générale  imprimée  à  la  manière  de  vîvre^ 
61  principalement  dans  la  modération  êc  l'unifor- 
mité de  tous  les  aûes  de  la  vie,  que  fur  l'emploi 
de  quelques  fpécifiqùes.    [^Cr*  H.  ) 

LOQUACITÉ.  (Ptf/A.)  îVJot  fervant  à  défigner 
Pun  des  lymptômes  qui ,  dans  beaucoup  de  mala- 
dies ,  caraâérifenC  le  délire.  Les  perfonnes  qui  en 
font  atteintes  prononcent  ordinairement  à  demi- 
voix  un  grand  nombre  de  paroles  incohérentes 
qu'elles  adreifent  quelquefois  à  des  perfonnes  ab- 
fentes,  &  Qu'elles  prononcent  d'antres  fois  fans  but 
&   sans  objet  apparent.     (  R.  P.  ) 

L0RANTHÉES(Familledes).(Jlk?/.,2lfo/.m^(/.) 
Nom  dune  famille  àlaqoelle  le  genre  XoranMus  fert 
de  type;  elle  ne  fournit  à  la  matière  médicale 

Î|u'nne  feule  plante ,  le  gui  de  chêne  ,  autrefois 
réquemment  employée ,  &  de  nos  jours  tout-à«fait 
abandonnée.  (  Voyez  Goi ,  tom.  VI ,  777.  ) 

{  R.  P.  ) 

LUCIDE.  Lucidus,  Se  dit  des  momens  de 
boa  fens  dont  jouirent  ^  à  des  intervalles  plus 
on  moins  rapprochés  ,  les  individus  devenus  fous. 

(  Cn.  H.  ) 

LUCQUES  (Eaux  minérales  de).  Ces  eanx, 
qui  ont  été  préconifées  par  un  grand  nombre  de 
médecins,  font  fournies  par  dix  fonrces  prin- 
cipales. Elles  font  en  général  claires ,  limpides , 
inodores,  ont  une  température  différente  pour 
chacnae  d'elles ,  êc  forment  des  incruftations  dans 
les  canaux  %l  baffins  qui  les  reçoivent.  L'ana<> 
Me  chimique  a  fiût  voir  qu'elles  contiennent 
du  gaa  «oide  carbooîqne,  des  fnlfates  de  chaux , 
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de  ma^néfie,  &  des  fulfates  acidulés  d*aluinine  &  de 

Ï>otai]^.  Od  y  rencontre  anffi  des  hjdrochlo rates  de 
bade  U  de  maghëfie ,  des  carbonates  de  chaux  & 

de  magnéfîe,  de  la  filice,  de  l'alumine  &  de 

l'oxvde  de  fer. 

Voici  les  noms  fous  lefquels  on  connoit  les 

foorces  minérales  de  Lncques  : 

i^.  Lafource  de  la  Villa*  ^Température  33  à 

34^*    Réaumur  }•    £Ue   fournit  aux  Bains  des 

Cavaliers. 
2fi.  La  fource  de  Bemabo.  (  Tempér.  35^.  ) 
3o.  La  Douche  rouge.  (Tempér.  38o.) 
40.  La  Traftulina,  (  Tempër.  3o  à  Sa®.  ) 
5<>.  La  Déjèjpérée ,  ainii  nommée  à  caufe  des 

cures  merveiUeufes  qu'on  lui  attribue.  (Tempér. 

360.) 
6^.  La  Coronale y  particulièrement    propre, 

dit«on ,  à  la  guérifon  des  maux  de  tête.  (Tempér. 

350.) 

70.  La  Mariée ,  regardée  comme  étant  con- 
venable pour  rétablir  l'énergie  des  organes  gé- 
nitaux. (Tempér.  34^.  ) 

&>.  La  fource  du  Doccione.  Elle  eft  la  plus 
abondante  £1  la  plus  chaude  de  toutes  les  fources 
de  Lncques.  (Tempér.  43o.  ) 

90.  Lafource delFontino.  (Tempér.  habituelle. 

10°.  La  fontaine  SairU-Jean.  (Tempér.  Si*».) 
Ces  eaux  font  employées  avec  avantage  pour 
combattre  les  accidens  chroniques  de  la  goutte 
et  des  rhumatifmes  ,  tL  paroiflent  utiles  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas  oà  l'économie 
animale  eil  frappée  d'atonie.  On  les  recommande 
encore  dans  la  dyfpepGe ,  la  leucorrhée ,  la  cblo- 
rofe ,  les  dégénérefcences  vifoérales^  on  y  a  encore 
recours  dans  les  cas  d'ulcères  vieux  &  opiniâtres  des 
jambes,  dans  le  fcrofule,  &  furtout  dans  les  af- 
feiiions  des  voies  urinaires. 

Oo  administre  les  eaux  de  Lucques  à  Tintérieur, 
à  la  dofe  de  trois  ou  quatre  verres,  après  avoir  eu 
toutefois  la  précaution  de  f^y  prénarer  par  un 
léger  purgatif.  On  en  fait  encore  ulage  à  Texté* 
rieur  lous  forme  de  bains  ou  de  douches ,  &  Ton 
appliq^ue  avec  fuccès  fur  it&  congeilions  lym- 
phatiques, dont  le  fié^e  eft  aux  articulations,  le 
dépôt  limoneux  qu'elles  laiHent  précipiter. 

CR.  p.) 

LUCTUEUSE  (Pa/A.  )  ,  de  luOuofus,  plaintif. 
On  appelle  refpiration  htàueuje  celle  qui,  lors 
de  l'expiration,  fait  entendre  une  forte  de  gé- 
mifl'emeat.  Ou  Tobferve  dans,  quelques  afl'eâions 
de  poitrine  &  dans  certaines  lièvres  gnaves. 

(R.P.) 

LUNAIRE.  {Bot, Mat.  méd.)  Genre  dépiautes 
appartenant  à  UTétradynamie  Glicuieofe  de  Li^né 
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<c  à  la  famille  des  Crucifères.  La  racine  de  l'une 
des  efpèces  de  ce  genre ,  le  lunaria  rediçit^a,  peut 
être  mangée  en  falade,&  fes  femences,  dont  00  De 
fait  plus  aujourd'hui  aucun  nfage,  ont  jadis  été 
recommandées  comme  vulnéraires ^  diurétiques, 
anti-épileptiques  &  anti-hjdropbobiqnes. 

/  On  défigne  encore  fous  le  nom  de  lunaire,  une 
plante  elTentiellement  difi'érenle  de  la  précédente , 
c'ell  Yqfimmda  lunaria  L.  (  bottychmm  binarta 
WiLD.),  qui  appartient  à  la  famille  des  Fou- 
gères ,  &  à  laquelle  les  alchimiftes  accordoient  de 
grandes  propriétés ,  à  caufe  de  l'efpèce  de  croifiaot 
dont  ils'crojoient  apercevoir  la  forme  fur  ht 
feuiUes.    (R.  F.) 

LUPULINE.  iCMm.  s;e^<ft.)  A  la  ba£e  des 
écailles  membraneufes  dont  font  formés  les  capi- 
tules fruiliferes  du  houblon ,  on  rencontre  des  oor- 
pufcules  granuleux  dont  la  couleur  ell  jaune  doré, 
la  nature  refineufe ,  la  faveur  amère ,  8l  dans  lef- 
quels paroit  réiider  U  propriété  médicamenleafe 
du  houblon.  M.  Yves,  de  New-Yorck ,  qui  a  dé- 
couvert cette  fubfiance ,  lui  a  donné  le  num  de  lu* 
puUne,  et  "MM.  Fayen  Bc  Chevallier,  qui  en  ont 
fait  l'analy  fe ,  en  ont  retiré ,  de  la  réiine  bien  carac- 
tériiée ,  une  matière  amère  ,  de  l'huile  eflentielle, 
de  la  gomme ,  de  la  (ilice ,  #  quelques  autres 
fubûances.  L'eau  bouillanie ,  l'alcool  &  Téther , 
s'emparent  avec  facilité  de  ce  principe  aUiC  du 
houblon ,  que  l'eau  froide  ne  diilout ,  au  contraire, 
qu'en  très-petite  quantité.     (R.  P.) 

LYCOPODE.  i^Bot. ,  Mat.  méd.)  Lycopodium 
clapotum.  Fiante  cryptogame  qui   fournit   une 
poulfière  jaune ,  fèche ,  éminemment  inûammabie, 
propriété  qui  lui  fit  donner  jadis  le  nom  ùefoufre 
végétal.  Comme  cette  fubftance  brûle  fans  répandre 
d'odeur ,  elle  efi  principalement  employée  dans 
les  fpeâacles  pour  produire  des  flammes  légèms 
U  rapides.  Le»  pharmaciens  fe  fervent  deU  pou- 
dre  du  lycopode  pour  deffécher  la  furi'ace  dts 
pilules ,  et  on  l'emploie  encore  pour  prévenir  ou 
guérir  les  excoriations  de  la  peau  des  enfaua  nou- 
veau-nés. Quelques  médecins  ont  penfé  qu'il  feroit 
Eoilible  de  l'adminiftrer  à  l'intérieur ,  mais  il  elt 
ien  rare  que  dans  notre  pays  on  en  falfe  un  pareil 
ufage.     (R.  F.) 

LYPÉBIANIE.  iPathoL)  Nom  propoCé  par 
M.  Ëfquirol  pour  défigner  refpèce  de  mélancolie 
que  Renfch  a  voit  nommée  triftimanit  ^  et  qui 
diUère  d'une  antre  maladie ,  à  laquelle  la  dénomi- 
nation de  monomanie  paroit  -être  plus  conve- 
nable. \Voyez  MoBroMANUy  tom.  X,  pag.  191.) 
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MACQUER  ( Pierre- Jofeph)  {Biogr.  médic.) 
'une  famille  originaire  d'Ecotte ,  naqait  à  Pm-i 
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le  9  oâobre  1718,  fe  livra  à  l'dtude  de  la  méde- 
cine y  qu'il  ne  pratiqua  jamais ,  son  go&t  le 
portant  à  cnltiver  de  pïl^férence  les  Iciences 
phvGqaes,  &  c'eil  efl'eâiv^ment  comme  chimifte 
quil  entra  à  l'Acadëmie  des  fciences  en  17459 
qu'il  en  devint  aObcié  en  1766  &  penfionnaire  en 
177a.  Macquer  peut  être  regardé  comme  Tun  de 
ceux  qui  ont  linon  effectue ,  du  moins  préparé 
par  leurs  travaux  l'heureufe  révolution  cjui  s'ell 
opérée  dans  la  chimie.  On  lui  efl  efl'e^livement 
redevable  d*un  aJÛTex  grand  nombre  de  décou- 
vertes importantes. 

Macauer  mourut  à  Paris  le  l5  février  17849 
&  a  laifl^é  pluûeors  ouvrages,  dont  le  plus  eftimé 
eA  un  Dictionnairo  de  chimie  qui  a  été  réim- 
primé pluûeurs  fois.     (  R.   F.  ) 

MACROBIOTIQUE.  {Hyg.)  Expreffion 
formée  de  deux  mots  grecs  fttutfs,  long  Se 
j&foff  vie.  On  s'en  elt  quelquefois  fervi  pour 
défigner  des  perfonnes  dont  la  vie  s'eft  prolongée 
au-delà  des  limites  ordinaires,  &  d'autres  fuis 
auffi,  on  a  nommé  art  macrobiotique  l'enfemble 
des  préceptes  que  l'on  croit  les  plus  propres  à 
procurer  la  longévité.  {T^oyez  ce  dernier  mot  dans 
ce  Supplément*  )     (  R.   P.  ) 

MACULE.  (  Paih.  )  Nom  donné  aux  taches 
qui  exiftent  à  la  lurface  de  la  peau  ou  de  tout 
autre  tifTu.  Les  macules  font  quelquefois  natu- 
relles, d'autres  fois  elles  annoncent  une  léHon, 
fil  doivent  dans  ce  cas  être  regardées  foit  à 
raifon  de  leur  nombre,  de  leurs  couleurs,  ou  de 
leurs  formes,  8(c. ,  comme  des  t'yuiptômes  pro- 
pres à  éclairer  le  diagnoltic  di^z  maladies. 

(  R.  P.  ) 

MAGNOUACÉES  (Famille  des).  {^Bot.,  Mat. 
médic.)  Kauiille  de  pUnles  dicotylédoues  poly- 
pctales  à  élamines  hypogynes.  Cette  famille, 
dont  le  nom  rappelle  celui  de  Magnol,  mort 
à  Montpellier  en  1715,  &  aucj^uel  Linné  avoit 
dédié  le  ^enre  Magjioua,  ne  iournit  à  la  ma- 
tière médicale  qu'un  très-petit  nombre  d'efpèces, 
fit  encore  la  plupart  ne  font-elles  ^as  employées 
daui  notre  pays.  PluHeurs  niagnoliers,  à  raifon 
de  la  beauté  6l  de  la  grandeur  de  leurs  (leurs, 
font  cullivés  dans  nos  jardius.  L'aois  étoile 
(ilicium  anifatum  L.),  Técorce  de  Winter, 
l^drimys  Wmieri  de  Fo&stea)  appartiennent  à 
la  famille  des  Magnoliacées.     (  R.  P.  ) 

MAGNOLIER.  {Bot.,  Mat.  médic.)  Genre 
de  plantes  de  la  Polyandrie  polygyoie  de  Linné 
fil  de  la  famille  des  Magnoliacées.  Ceft  eu  géné- 
ral dans  l'écorce  fit  le  péricarpe  des  fruits  de 
ces  arbres,  que  réfident  les  propriétés  qui  peu- 
vent les  faire  rechercher  des  médecins.  Les 
écorces  font  amères,  aromatiques,  mais  nulle- 
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ment  aftringentes.  Elles  ont  une  qualité  tonique 
fit  fébrifuge  qui  permet  de  les  fubftitoer  au 
aninauina  :  ce  qui  a  lieu  dans  certaines  contrées 
des  États-Unis  à  l'égard  du  magnolia  glauca,  que 
l'on  a  même  quelquefois  introduit  en  Europe  fous 
le  nom  de  faux  quinquina  ,  ou  de  quinquina  de 
Virginie.  Quant  aux  fruits  des  Magnoliers ,  leurs 
propriétés  font  variables  fui  vaut  leurs  diverf^ 
parties  :  ainû  dans  le  péricarpe,  le  principe  aro- 
matique domine,  tandis  que  les  femences  font 
remarquables  par  leur  amertume.     (  R.  P-  ) 

MALADIE  BLEUE.  {Path.)  Toutes  les  fois 
que  par  accident  ou  par  fuiie  d'une  difpoGtion 
congéniale  vîcieufe,  il  exifte  une  communication 
entre  les  cavités  droites  &  les  cavités  gauches  du 
cœur,  le  fangWeineux,  fe  mêlant  au  fang  arté- 
riel, donne  à  la  peau  une  couleur  bleue  plus 
ou  moins  intenfe,  fit  qui  eft  particulièrement 
remarquable  dans  les  endroits  où  la  finelTe  du 
derme  met  les  vailfeaux  capillaires  plus  à  décou- 
vert :  ce  qui  arrive  anx  lèvres,  aux  paupières, 
fous  les  ongles,  fiic.  Toutes  les  caufes  fufceptibles 
d'a{.Kver  la  circulalion  augmentent  cette  colora- 
tion anormale  de  la  peau. 

L'ouverture  d'un  alfez  grand  nombre  de  cada- 
vres a  prouvé  que  cette  maladie,  que  l'on  a  auffi 
nommée  cyajiopathie ,  cyanofe,  était  produite  foit 
par  le  défaut  d'occluGon  du  trou  ova'e ,  foit  par 
une  rupture  accidentelle ,  établiflant  une  commu- 
nication entre  les  deux  ventricules,  foit  parce  que 
le  canal  artériel  perfille  après  la  naiflance ,  ou 
enfin  parce  que  l'aorte ,  au  lieu  de  prendre 
nailFance  feulement  dans  le  ventricule  gaucbe, 
avoit  une  leconde  racine  dans  le  ventricule  droit. 

Une  alFection  qui  rend  imparfaite  l'une  des 
fonctions  les  plus  importantes  de  Téconomie,  nuit 
nécelTaîrement  au  développement  du  corps  des 
individus  qui  en  font  attaqués;  auflî  font-ils  géné- 
ralement maigres jJôUjffJés y  fans  énergie  morale, 
fit  communément  meurent-ils  dans  un  âge  peu 
avancé. 

Cette  maladie,  aiuG  que  beaucoup  d'autres 
affections  du  cœur,  efl  au-deflus  des  reffonrcft 
de  l'art  fit  n'admet  quun  traitement  palliatif,  fit 
fî  le  plus  ordinairement  elle  femble  annoncer 
une  conformation  vicieufe  du  cœur,  elle  peui , 
ainû  que  l'expérience  Ta  prouvé,  fe  développer 
chez  des  perfonnes  dotit  cet  organe  efl  dans 
l'état  normal.     (  R.  P.  } 

MALAISE.  (  Path.  )  IndifpoGtiou  légère  dont 
les  caufes  font  ordinairement  l'oubli  de  quelques- 
unes  des  règles  hygiéniques ,  fit  dont  la  daree  eft 
prefqne  loujours  très-limitée.  Quelquefois  le  ma* 
laife  efl  général ,  d'autres  fois  il  efl  partiel ,  fit 
aiTez  fou  vent  il  efl  le  prodrome  d'aflectioiis  plus 
ou  moins  graves.     (  R.  P.  ) 

MANCHOT.  (  Patli.  )  Nom  fous  lequel  on  dé* 
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fîgoe  ordiDaireœent  les  pei^foDnes  qui  natorelle* 
ment  ou  accideoldlemeiit  fe  trouvent  privées 
d'une  porûon  ^Uis  ou  tnotos  coufidérable  de  l'un 
des  membres  (hoeaci^uei.    (  R.  P.  ) 

MANIPULATION.  fPA^m7f•)  Ce  mot,  pris 
dans  fon  acception  la  plus  &;ënérale,  d^fîgne  tout 
ce  qui  eil  relatif  à  la  manière  d'opërer  dans  ies 
arts.  £n  chimie  U  en  nbarmaote,  il  exprime  la 
fërie  des  opërations  qu  il  faut  exécuter  pour  ar- 
river à  des  réfultats  certains.     (  R.  P.  ) 

MANNEQUIN.  Figure  imitant  un  bomme  ou 
une  femme ,  ou  feulement  l'abdomen  &  le  baflin 
d'une  femme ,  &  dont  on  fe  fert  pour  exercer  les 
élèves  à  Tapplication  des  bandages  ou  à  la  ma- 
nœuvre des  accouchemens. 

Malgré  la  perfection  à  la  qnelle  font  parvenus 
MM.  Levafleur  &  Verdier  pour  la  fabrication 
des  mannequins  obflétriques ,  on  ne  peut  les  con« 
ildérer  que  comme  des  objets  d'art ,  comme  des 
produits  de  TinduArie  tout  au  plus  propres  à  piquer 
la  curioiité  des  gens  du  monde  &  à  leur  donner 
une  idée  des  pliéuomènes  de  Paccoucbemcnt ,  à  la 
repréfentation  desquels  une  foule  de  circonflances 
plus  puiiTantes  les  unes  que  les  autres  ne  leur  per- 
mettent pas  d'aflfifler.  Il  n'y  a  pas  de  mannequin 
capable  de  remplacer  la  nature ,  ni  pour  celui  qui 
fe  defiine  à  en  réparer  les  écarts  ou  à  obvier  aux 
accidens  de  tous  genres  auxquels  l'efpèce  hu- 
maine efl  exppfée ,  ni  pour  celui  qui  n  a  d'autre 
but  que  d'apprendre  à  Timiier.  Le  médecin  & 
l'artifle  doivent  s'abftenir  également  de  l'emploi 
du  mannequin.     (  C.  H.  ) 

MANNITE.  Nom  donné  pîvr  M,  le  profefleur 
Thénard  à  une  fubilance  fucrée,  qui  semble  for- 
mer la  prefque  totalité  de  la  manne ,  et  que  ce 
chimiile  a  rangée  au  nombre  des  principes  immé- 
diats des  végéiaux.  La  manne  dite  en  larmes  en 
«ft  prefqu  entièrement  formée;  la  manne  en  forte 
•  en  contient  à  peu  près  les  trois  quarts  de  Ion 
poids,  le  relie c(l  formé  de  fucre  véritable  &  d'une 
matière  extra£liforme  nauféeufe,  qui  ell  ou  qui 
renferme  le  principe  purgatif  de  la  manne. 

La  mannite  à  Tétat  de  pureté  efl  blanche,  lé- 
gère et  poreufe;  ellacrillallife  en  aiguilles  demi 
irAofparentes;  eWe  eft  fans  odeur;  fa  faveur  efl 
fraîche  &  fucrée.  L'air  ne  loi  fait  éprouver  aucune 
altération.  Elle  fe  diflbut  dans  l'eau  &  dans  l'al- 
cool ,  mais  mieux  à  chaud  qu'à  froid,  fartour  dans 
ce  dernier  véhicule.  Traiîée  par  l'acide  nitrique, 
elle  fournit  de  l'acide  oxalique,  mais  point  d'acide 
mucique.  Elle  n'eil  pas  précipitée  par  \es  fels  de 
plomb. 

D'après  M.  J.  Pelletier,  elle  efl  formée  de  car- 
bone 58,53,  hydrogène  7,87,  &  oxjgène  55,6o. 

Pour  l'obtenir ,  on  fait  diffoudreia  manne  en 
larmes  dans  de  Talcool  bouillant;  la  mannite  cris- 
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talHfe  par  le  refroidiûement ,  &  op  la  recUflbat 
dans  de  nouvel  alcool ,  pour  l'avoir  à  l'état  de  pu- 
re^ par  le  nouveau  réÀrcidiflement. 

La  «aDinte  n'exifle  pas  feidement  dans  lei  dtf- 
féreate  «fpèces  de  maane,  ^  kiî  doivent  lenr 
faveur  plus  ou  moies  lîicrée  ;  elle  fe  forme  «bcoi« 
dVine  manière  fpoBianée  dttos  quelques  cas  oè  la 
fermeoiation  acide  fe  développe.  F«oicroy  tt 
Tauqnelin  l'ool  rencontrée  dans  le  foc  d'oignon  ti 
dans  celui  de  melon  fermenté,  Braoonnot  en  a 
également  conflaié  la  préfence  dans  le  produit  de 
la  fermentation  du  fucre  de  betteraves,  Se  Laogier 
dans  ceUû  de  oairotles  ,  qui  étoît  dans  Jes  mêmes 
circoD(lances«  Elle  paroi  t  «xifter  éf^alement  dans 
dîEdren  tes  espèces  de  fucus,  ainfi  que  dms  plo- 
iieurs  au  très  «végétaux,  &  former  en  grande  partVe 
la  miellée ,  exhalation  yifqueufe  et  fucrée ,  dont 
un  crand  nombre  de  plantes,  et  notamment  ies 
feuilles  de  tiDenl ,  te  couvrent  dans  le  cours  de  Ja 
faifon  chaude* 

La  mannite  ne  conferve  prefque  pas  de  pio- 
priétés  purgatives.  M.  le  doâeur  Bouillon-La* 
grange  l'emploie  en  paftilles,  en  pilules,  ou  diffonie 
k  la  dofe  d'unie  demi*oncc  dans  un  demi-verre  de 
lait,  comme  auti*catariliale.     (Ch.  H.) 

MANOMÈTRE.  {Ph^/Iç.)  Surnom  que  Sanf- 
fure  avoit  donné  au  baromètre,  lorfque  cet  inf- 
trument  étbit  employé  pour  évaluer  la  force  élaf- 
tiqne  de  l'air.  Depuis  Berlholet ,  de  Laroche  ft 
Legallois  ,  ont  fait  ufage  de  ce  même  inflroment 
pour  reconnoître  les  modifications  qu'un  animal 
lait  éprouver  à  un  volume  d^aic  dans  lequel  il 
refle  plongé  pendant  un  temps  plus  ou  moins  con- 
fidérable.  La  conflruâion  de  cet  appareil  doit 
alors  éprouver  quelques  modifications ,  &  en  pa* 
reil  cas  il  doit  toujours  être  employé  conjointe- 
ment avec  le  thermomètre,  Thygromèlre  et  l'en- 
diomètre.  (  Ployez  le  Diâtionnaire  de  Phyfigue  de 
celte  Encyclopédie,  tom.  III,  pag.  797;  Bl  les 
Mémoires  de  la  Société  étArcueU,  lom.  \ ,  pag.  20 
et  282.  )     (  R.  P.  ) 

MASQUE,  (H)'^, )  On  donne,  en  médecine, 
le  nom  de  mafque  à  une  teinte  particulière 
<^ui  fe  remarque  affes  fou  vent  fur  le  vifa^  des 
temmes  à  certaines  époques ,  &  ^aé/qoefois  pen- 
dant tout  le  temps  de  ïa  ge/lation  :  teinte  que 
quelques- unes  confervent  encore  plus  ou  moins 
long-temps  après  Taccouc^emcnt ,  Se  qui,  chez 
d'autres ,  refte  pendant  toute  la  vie.    (  Ch.  H. } 

MASSOY  (Ecorce  de).  (£0/.^  Mat.  méd.) 
Cette  écorce,  citée  par  Murrajr,  vient  de  la  Noo- 
velle  Guinée,  61  eft  pFodnite  par  un  végétal  in- 
connu. Son  odeur  efl  aromatràue,  analogue  à  celle 
de  la  cannelle,  dont  etle  a  auffi  la  couleur.  On  rem- 
ploie dans  riude  contre  les  tranchées^  mais  elle 
ne  fe  trouve  point  dans  nos  pharmacies. 

(R.  P.) 
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MAT  (Son).  (Séméiot.)  Nom  fous  lequel  les 
patholo^iiies  déH^neat  le  bruit  obfcur  que  fait 
eoteudre  dans  cerlains  cas  la  percaffîtin  de  la  poi* 
lrioe%  ( /^£r/e^  SxKiioTiQox ,  tom.  XllI,  pag.  19. 

(R.  P.) 

MATALISTA.  ^Bot,  Mat.  méd.)  Nom  d'une 
racine  ori|(LnaiFe  d'Afn^rique,  81  produite  par  un 
arbre  jufqu'à  préfant  inconnu.  CetCe  racine ,  qui 
(e  rencontre  aflfez  communément  dans  lesolBcine» 
d'Allemagne,  eiï  en  morceaux  arrondis,  blancs 
à  l'intërienr,  fendilli^'s  extérieurement;  elle  eii 
em^^loyée  comme  pargaiive.     (  R.  F.  ) 

MAURICEAU  (  Françots)  {Bhg.  méd.  )  ,  cé- 
lèbre accoucheur  du  dix-fepiième  liècle.  (^f^oyez, 
poor  fa  biographie,  le  Diâionnaire  de  Chirurgie 
de  cette  Encyclopédie*  ) 

MÉCANIQUE  ANIMALE.  {Phjfiol.)Oa  ap- 
pelle aioG  leni'emble  des  lois  qui  préGdent  aux 
phénomènes  organiques;  mais  ce  nom  eft  plus 
ipécialement  confacré  pour  dëlîgner  cetle  partie 
cie  la  phyGologie  qui  s'occupe  de%  monvemens 
qu'exécutent  cerlains  organes ,  &   à  laquelle  on 

Ïieut  faire  l'application  des  lois  de  la  ilalique  &  de 
a  dynamique.     (Ch.  H.) 

MECKEL  (Jean-Frédéric)  {Biogr.  méd.), 
naquît  à  Wetzlar ,  le  3i  juillet  1714;  &  d'après 
les  confeils  de  Ion  aïeuè  maternel ,  it  commença 
l'étude  de  la  médecine  à  Goëttingue,  fous  Huiler. 
Reçu doâeur ,  il  fui  nommé, en  175 1 ,  démonftra- 
teur  à  TEcole  des  fages-femmes  de  Berlin.  Deux 
«os  plus  tard ,  il  fuccéda  à  Bnddeus ,  et  put  Te 
livrer  à  Ion  goût  pour  Tanatomie.  Meckel  renonça 
à  cette  place  en  ^773,  &  mnwul  le  r8  feptombre 
de  l'année  fui  vante,  avec  le  titre  de  chirurgien  du 
roi  de  Pnfffè.  Les  fervices  qu'il  a  rendus  a  l'ana- 
tomie  ont  engagé  les  anatomiiles  à  donner  fon 
nom  an  ganglion  fpliéno-palaiin  qu'il  avoit  dé- 
oonvert.  ^ 

Indépendamment  des  travanx  de  Meckel ,  con^ 
ftgnét  dans  les  Mémoins  de  l^ Académie  de  Ber^ 
Ufif  om  a  encore  de  loi  6 

Differtatio  de  quinto  pare  nerporum  cefvM^, 
Geëitingue ,  1748 ,  in-40.  avec  deux  planches. 

•  Phxfiologifche  und  anatomifche  Abhandlung 
von  einerun^e^oehnlichen  Eweiienmg  des  Her^ 
zens.  Berlin  ,  1755,  in-40. 

Differtatio  epifiolans  ad  HaUerum,  de  vafis 
fympnaticis  gtandul\fque  conglobatis»  Berlio , 
^757,  io'Ô®. 

î^ova  expérimenta  &  ohfervationes  de  firùlms 
venantm  ac  vafbrtxm  fympfiaticorum  in  duûus 
pifceraque  excretoria  corporis  humani,  eju/dem* 
que^ftmâturœ  utilit^te.  Berlin ,  J771 ,  in-6<». 
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Traâtatus  de  morbo  hemiofo  congenito  fingur 
lari  &  complicato  féliciter ciirato.  Berlin,  177a, 
in-8°.  Traduit  en  allemand  par  Baldinger.  Ber- 
lin, 177a,  in-S'». 

{Extr.  de  laBiogr.  médic.  )     (R.  P.) 

MÉDULLINE.*((7^>n.)  Nom  donné  par 
M.  John,  à  la  moelle  des  plantes  puifée  par  l'eau 
&  par  l'aLcoal ,  &  que  ce  chimille  conG  Jère  comme 
un  principe  immédiat  des  végétaux.  La  m^édullioe 
a  pour  caractères  principaux  fa  blancheur,  l'on 
peu  d'élafliciié,  fa  légèreté,  fon  infolubilité  dans 
l'eau,  dans  la  po^afle,  dans  l'alcool ,  l'éther»  les 
huiles,  et  la  propriété  quelle  a  de  s'enflam- 
mer lorfqu'on  Tappcoche  de  la  llamme  d'uoe  bou- 
^*e.  L*acide  nitri(][ue  fait  paflTer  la  méduliine  à 
l'état  d'acide  oxalique.  Ce  corps  e(l  fans  ufage  en 
médecine.     (Ch.   H.J 

UÉLAMBO.  (BoA.,  Mat.  méd.)  Nom  indien 
donné  à  Tccorce  d'un  arbre  que  l'oi^croit  appar- 
tenir au  genre  QtTASsiA  de  Linné.  Cette  écorce, 
que  les  naturels  emploient  comme  fébrifuge ,  noos 
vient  de  Santa-Fé  de  Bogota.  Elle  efl  épaiOe, 
cafl'ante,  d'une  couleur  jaune,  &  recouverte  d'un 
épiderme  blanc  &  tuberculeux.  Elle  a  l'odeur  U 
la  laveur  du  piment.  L'analyfe  chimique  du  mé* 
lambo  a  prouvé  qn  elle  ne  conlenoil  ni  lannîn  >  ni 
acide  gaflique ,  en  forte  qu'elle  ne  fauroit  être 
aflSmilée  an  quinquina ,  &  c'eft  aux  matières  hui- 
leulès  &  rélinenfes  qu'elle  contient  très-abon- 
damment ,  qu'il  faut  attribuer  fes  propriétés  médi- 
camenteufes.  Dans  TAmérique  méridionale  ,  on  la 
prefcrit  à  la  dofe  de  3i  grains,  dans  les^  cas  de 
fièvre  intermittente  (i).     (R.*  P.) 

MËLIACÉES  (  Famille  des).  {Bot.,Mat.  méd.) 
Nom  d'une  famille  de  plantes  dicotylédones  poly- 
pétsales  à  étamines  épigynes.  Jufque  dans  ces  der- 
niers lemps,  la  caimeUe  blanche  a  été  Uienle  des 
plantes  de  cette  lamille  dont  on  ent  conitaté  le» 
propriétés  médicinales;  mais  tout  récemment^  oa 
a  tranfporlé  en  Europe  un  arbre  (  melia  amedarac 
eu  lilas  des  Indes)  qui  vient  (pontanémeat  danc 
ces  contrées,  &  dont  U  racine»  d'après  an;  té^ 


n'a  pqini  été  canlaié»  dans  nos  climats* 

Plufieups  boi»  précienx  »  tels  que  ceox  d\i  ce- 
dtyla  odomta,  d^fwietenia  Mahagoni^  font  four* 
xkH  par  des  arbres  dé  h  lamille  àtt  Méliacées. 

(R.  p.) 
MfENURETDt  CHAMBAtJD  (Jaao^ Jacques) 


(•) 

Kom. 


F'cyex  le  Journal  dt  Midtcine  de  Corrilsrt.  LcroM. 

XIV,  p»g.  4:^3.  • 
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{Biogr,  médlc,)^  né  à  Monlélirnar  en  lySS,  dta- 
dia  la  mëdeciue  à  Monlpellier,  &  peu  après 
fon  admiffion  au  doûorat,  fut  choifi  par  d'AIem- 
bert  &  Diderot  pour  travailler  à  ï Encyclopédie  : 
ouvrage  dans  lequel  on  lit  encore  avec  plaiOr  la 
plupart  de  les  articles. 

Menuret,  attaché  à  Dumouriez  comme  méde- 
cin, lorfque  ce  général  qifltta  la  France  pour 
échapper  aux  dangers  dont  il  étoit  menacé,  Te 
trouva  compromis ,  &  fut  obligé  de  chercher  un 
aGle  dans  la  ville  de  Hambourg,  où  il  refta  juf- 
qu'à  l'époque  où  il  put  rentrer  en  toute  fureté 
dans  fa  patrie.  Ce  médecin,  qui  mourut  en  i8i5, 
étoit  moins  remarquable  encore  par  fes  talens  que 
par  fa  grande  philanthropie.  On  a  de  lui  : 

Nouçeau  Traité  du  pouls.  Paris  ,  1768  ,  in- 12. 

Aifis  aux  mères  fur  la  petite-vérole  &  la  rour 
geôle.  Lyon,  1770,  in-8^.  Trad.  en  allemand, 
Leipfick ,  1772 ,  in-8°. 

Éloge  hijhiique  de  M.  J^enel,  Grenbble,  1777, 
in-8<». 

Ejfai  fur  l'aâlion  de  l'air  dans  les  maladies 
contagieufes,  Paris,  1781  ,  in-12.  Trad.  en  alle- 
mand, Leipfick,  1784»  in-4^. 

Effaifuf  Vhifloire  médico  '  topographique  de 
Paris,  Paris,  1786,  in-12.  Ibid,  ^  i8o5,  même 
format. 

.  Ef/ai  fiiî  la  ville  de  Hambourg,  con/idérée 
dans  fes  rapports  atfec  la  fanté,  ou  Lettres  fur 
Vhifloire  médico-iopographique  de  cette  ville. 
Hambourg,  1797,  in-8®.  Trad.  en  allemand  par 
M.  G.  Hermann,  Hambourg,  1797,  in-8°. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (  R.  P.  ) 

MESMER  (Antoine)  {Biogr.  méd.)^  né  le 
23  mai  1733 ,  à  Weil ,  près  de  Stein ,  fur  le  Rhin, 
étudia  la  médecine  a  Vienne.  La  vogue  dont  il  a 
joui  pendant  quelque  temps  eft  due,  non  à  fon 
favoir  comme  médecin ,  mais  à  cette  fotte  crédu- 
lité quidifpofe  la  multitude  à  être  dupe  du  pre* 
mier  charlatan  aiTez  eClronté  pour  émettre  &  fou- 
tenir  les  idées  les  plus  abfurdes.  L'Autriche,  la 
Souabe  &  la  Suiffe  furent  les  premiers  théâtres 
des  jongleries  de  Mefoier^  mais  il  n'y  trouva  que 
peu  de  partifans,  &  ce  fut  à  Paris  qu'il  rencontra 
des  profélytes  dévoués,  aux  dépens  defquels  il  par- 
vint, en  moins  de  (îx  années,  à  acquérir  une  for- 
tune conGdérable.  Ce  but  une  fois  atteint ,  Mef- 
mer  ne  penfa  plus  qu'à  jouir  pailiblement  des 
fruits  de  Ton  charlatanifme.  Il  féjourna  quelque 
temps  en  Angleterre,  puis  fe  retira  en  Allemagne, 
&  mourut  à  Merfebourg  le  5  mars  181 5.  {Voyez, 
pour  les  développemens  relatifs  à  la  théorie  de 
Mefmer,  pour  lé  jugement  qu'en  ont  porté  l'Aca- 
démie des  fciences  &  la  Société  royale  de  méde- 
cine ,  le  mot  Magnétisme  animal  (  art.  Aimaiit)  , 
tom.  I ,  pag.  45 1  ;  &  Mksmcrisme  ,  tom.  X ,  pag.  7 
de  cette  Encyclopédie.  ) 
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METZGER  (Jean -Daniel)  {Biogr.  méd.),ni 
à  Strasbourg,  le  7  février  1739 ,  y  obtint  le  titre 
de  doâeur  en  médecine  le  i*»^.  feptembre  1767.  Il 
devint  médecin  du  comte  de  Beintheim  Stetnfart , 
&  en  1777,  fut  appelé  à  Kœnigsberg  pour  y  enfei- 
gner  l'analomie,  qu'il  cultiva  avec  le  plu?  grand 
succès.  Doué  d'une  rare  aûivilé ,  Metzger  ne  né- 
gligea rétude  d'aucune  partie  de  la  médecine; 
aum  prit-il  une  part  aâive  dans  toates  les  qaef- 
tions  qui  s'agitèrent  de  fon  temps,  ce  qae  prou- 
vent les  nombreufes  Difjertations  dont  il  eft  Tau- 
leur  (i)«  Mais  c'est  particulièrement  comme  mé- 
decin légifte  qu'il  fe  fit  remarauer,  &  il  eft  en 
efl'et  peu  de  points  de  médecine  légale  auxquels  il 
n'ait  honorablement  attaché  fon  nom.  MeUger 
mourut  à  Kœnigsberg  en  i8o5.     (  R.  P.  ) 

MILIEU.  {Hyg.)  Nom  donné  à  toutes fuLdan- 
ces  folides,  liquides  ou  fluides  élafliques,  dans 
l'intérieur  defquelles  d'autres  corps  peuvent  fe 
mouvoir.  Ainfi,  l'eau  eft  un  milieu  aaos  lequel 
vivent  les  poiflbns;  le  verre  eft  un  milieu  que  la 
lumière  traverfe;  Tair  atmofphérique  eft  le  milieu 
indifpenfable  à  l'entretien  de  la  vie  de  l'homaie 
&  de  la  plupart  des  animaux. 

On  conçoit  combien  eft  importante,  pour  Tliy- 
giène,  l'étude  des  modifications  qoe  peuvent 
éprouver,  fous  le  rapport  de  leur  nature  & 
de  leur  température,  les  divers  milieux  dans 
lefquels  l'homme  peut  être  plongé.  {Voyez  Aik, 
Bains  ,  Natatiow  ,  etc.  )     (R.  P.  ) 

MISTRAL  (  Veni).  {Météor.)'^om  donné  an x 
courans  atmofphériques  qui,  en  Provence,  vien- 
nent du  nord-oueft.  On  nomme  auflî  ce  vent  mae/- 
tro.  {  Voyez  Vent  ,  tom.  XIII ,  pag.  4ï  ' •  ) 

(R.  P.) 

MOREAU  DE  LA  SARTHE  (  Louis- Jacques  ) 
(  Biogr.  médic.  ) ,  doâeur  en  médecine  Ae  W fa- 
culté de  Paris,  bibliothécaire,  puis  enfuiie  pro- 
fefleur  dans  la  même  Faculté ,  ancien  profeffcur 
d'hygiène  publique  &  privée  à  l'Athénée,  mem- 
bre de  la  Société  de  mClecine  du  Louvre ,  mem- 
bre titulaire  de  l'Académie  royale  de  médecine, 
de  la  Société  médicale  d'émulalioa,  dont  ii  fat 
un  des  fondateurs,  de  la  Société  philom^Vvqpie , 
des  Sociétés  de  médecine  de  MontoelUet,  Bor- 
deaux ,  l^on ,  de  l'Académie  de  Wllna  &  de  pla- 
ïievxvs  autres  Sociétés  &  Acadëmies  nationales  U 
étrangères,  naquit  à  Montfort-fur-llluifnc,  dé- 
partement de  la  Sarthe ,  le  i®*".  janvier  i77i« 

Après  avoir  fait  fes  premières  éludes  au  collège 
du  Mans  ,  Moreau  refta  pendant  deux  ans  ennion 
incertain  fur  le  choix  de  la  profeflioo  qu'il  devoit 
embrafler  :  pendant  ce  temps  il  ternùna  ton  inftno> 


(1)  Voye\  la  Biographie  mcdtcaU, 
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tîonlîtlëraîre  ,  &  s'occopa  d'aoe  manière  tonte  fpé- 
ciale  de  l'ëtade  de  Thilloire  naturelle.  Il  fat  même 
fur  le  point  de  fe  faire  oratoriens  mais  fes  amis  lui 
ayant  repréfentë  qu'il  perdroit  fa  liberté  ,  les  ora- 
toriens  de  Paris  ne  permettant  pas  qu'on  fe  livre 
à  l'ëtude  du  droit  ou  de  la  médecine ,  il  fe  décida 
pour  l'art  médical ,  qu'il  devoit  plus  lard  enrichir 
de  res.recliercLes.  A  celte  épo(jue ,  les  premières 
journées  de  la  révolution  avoient  déjà  réveillé 
des  idées  de  patrie  &  de  liberté  ,  idées  que  le  def- 
polifme,  qui  soppofoit  à  l'inftruâion  des  mafTes, 
ctoit  parvenu  à  étouffer  dans  les  fîècles  précédens. 
Le  jeune  Moreau  ,  dont  Timagination  étoil  très- 
vive,  ne  pouvoit  qu'applaudir  à  cet  élan  de  tout  un 
peuplé  vers  la  liberté  ;  il  le  partagea ,  quoique  plus 
tard  il  gémît  fur  les  malheurs  qui  accablèrent  fon 
pays.  Doué  d'un  efprit  philofophique,  Moreau  re- 
connut dans  l'exercice  de  la  médecine  un  art  aflez 
libéral  &  aiïcz  indépendant  pour  pouvoir,  enTexer- 
çant  alors ,  fe  livrer  à  l'étude  de  l'homme  fans 
compromettre  fon  exiilence.  Dans  cette  circonf- 
tance,  une  de  Tes  tantes,  fes  autres  parens  n'étant 
pas  aflez  fortunés ,  Taiila  de  tons  fes  moyens ,  &  il 
partit  du  Mans  le  29  feplembre  1791.  Après  deux 
ans  d'étude  il  fut  nommé  chirurgien  militaire  de 
troifième  clafle ,  &  quitta  ce  fervice  le  3  nivofe 
an  II[  de  la  Républiaue,  ayant  perdu  le  libre  ufa^e 
de  la  main  droite  à  la  fuite  d'une  bleÀTure  qu'il  fe 
fit  dans  l'exercice  de  fes  fondions  à  rbôpilal  mi- 
litaire de  Nantes  2  ce  fut  pendant  ce  temps  qu'il 
eut  l'occafion  de  recueillir  les  matériaux  de  fon 
Mémoire  fut  ki  gangrène  humide  des  hôpitaux , 
publié  en  1796,  &  auquel  il  ajouta  le  rapport  de 
Fourcroy  ,  Heurleloup  &  Petit  ,  dont  les  con- 
clufîons,  très-favorables  à  l'auteur,  contribuè- 
rent à  le  faire  recevoir,  aioG  que  fon  collabora- 
teur M.  Burdin  ,  membre  de  la  Société  de  médecine 
du  Louvre.  En  quittant  le  fervice  militaire,  Mo- 
reau obtint  le  titre  d'élève  de  l'Ecole  de  fanté  , 
envoyé  par  le  diftriâ  du  Mans  fous  le  nom  à*élètfe 
de  la  patrie.  Vers  la  fin  de  l'année  1796,  on 
le  nomma  fous-bibliothécaire  de  la  même  Ecole 
en  remplacement  de  M.  Parifet,  démiffionnaire  , 
avec  lequel  il  a  puiflamment  contribué  à  former 
la  bibliothèque  de  cette  Faculté  qui ,  par  fa  compo- 
fition  &  par  fa  diflribution  méthodique,  fe  trouve 
être  aujourd'hui  une  de%  bibliothèques  fpéciales 
la  plus  riche  &  la  plus  propre  à  remplir  les  be- 
foins  des  nombreux  leâeurs  qui  s  y  rendent  jour- 
nellement. 

Reçu  doâeur  en  médecine  à  l'âge  de  trente- 
deux  ans ,  après  en  avoir  obtenu  le  diplôme  le  2 
prainal  an  XII  de  la  République  françaife ,  en 
échange  d'un  certificat  de  capacité ,  en  date 
du  2  floréal  an  XI,  Moreau  de  la  Sarthe  refta 
toujours  attaché  à  la  Faculté  comme  fons-biblio- 
thécaire,  &  fut  \  le  24  mars  1808 ,  nommé  biblio- 
thécaiie  à  Tunanimité  des  fuffrages  ,  fonÛion  qu'il 
exerça  avec  zèle  &  d'une  manière  très-honorable 
jufqu'au  19  août  i8i5.  A  cette  époque  le  goaver- 
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nement  du  Roi  ayant  été  inflruît  <nie ,  fous  le  nom 
de  répétitions,  il  a  voit  joint  à  les  fondions  de 
bibliothécaire  àe$  levons  fur  l'hifloire  littéraire  de 
la  médecine  ,  rétablit  en  fa  faveur ,  par  une  or- 
donnance fpéciale  Bc  d'après  les  règlemens  non 
abrogés  de  l'Ecole  de  Pans  ,  la  chaire  de  biblio- 
graphie médicale.  Le  23  février  1819,  un  arrêté 
du  confeil  royal  réunit  à  cette  même  chaire,  pour 
le  con6er  à  Moreau  ,  le  cours  d^hUloire  de  la  mé* 
decine,  fujet  vade,  étendu ,  bériffé  de  difficultés, 
&  qu'il  étoit  feul  en  état  de  traiter  convenable- 
ment, tant  à  caufe  de  fa  profonde  &  judicieufe 
érudition  ,  de  fa  faine  critique  &  de  fon  aâivilé 
infatigable  pour  les  recherches  qu'un  pareil  cours 
exigeoit ,  que  par  fon  efprit  fi  éminemment  phi- 
lofophique &  G  méthodique.  Moreau  fit  ce  cours 
jufqu'à  la  fuppreffion  de  la  Faculté  par  l'ordon- 
nance du  21  novembre  1822. 

Depuis  long-temps  cette  réunion  de  favans  por- 
toit  ombrage  au  jéfuitifme  qui ,  voulant  envahir  4a 
France,  cherchoit  une  occaGon  pour  détruire 
celle  fociété  d'hommes  indépendans.  Quelques 
coups  de  GfQet,  que  l'on  qualifia  de  déjbrdres 
fcandaleux ^  fervirent  de  prétexte,  &  la  Fa- 
culté de  médecine  fut  complètement  déforga- 
nifée,  ou  pour  mieux  dire  entièrement  détruite  : 
dès  ce  moment  Moreau  ,  dont  les  opinions  étoient 
vivement  oppofées  à  celles  du  gouvernement 
d'alors ,  perdit  fa  place  de  profefleur  bibliothé» 
Caire;  &  ,  par  une  nouvelle  ordonnance  du  2  fé- 
vrier 1823 ,  il  fut  mis  au  nombre  des  profeifeura 
honoraires  5  difgrace  qu'il  partagea  fans  fe  plain- 
dre avec  les  hommes  les  plus  recommandables 
de  cette  célèbre  Ecole.  Dès  ce  moment,  Mo- 
reau fe  livra  excluGvement  à  la  pratique  de 
la  médecine  &  à  l'achèvement  du  DiSionnaire 
de  Médecine  de  P Encyclopédie  méthodique,  à 
la  réda£lion  duquel  il  voulut  bien  m'aflbcier.  Il 
mourut  le  i3  juin  1826,  d'une  phthiGe  pulmo- 
naire^ fans  prévoir  un  infiant  fa  fin  prochaine, 
&  avec  ce  calme  &  cette  heurenfe  réGgnation 
qui  ré  fui  lent  d'une  vie  probre  employée  tout 
entière  au  foulagement  de  l'humanité.  Une 
claufe  de  fon  teftament  fait  pluGeurs  années  avant 
fa  mort ,  étoil  ainfi  conçue  :  Jù  Peux  que  mes  litotes 
de  médecine  Jbient  donnés  par  concours  &  comme 
prix  à  celui  des  élèçes  qui,  au  jugement  cPun» 
commiffîon  nommée  par  l'Académie,  aura  mon^ 
tré  le  pats  de  connoiffance  dans  la  littérature  &  la 
philojbphie  médicales.  Cet  article  nç  reçut  fon 
exécution  qu'en  1829. 

Médecin  philofophe  ,  littérateur  diflingué  , 
Moreau  de  la  Sarthe  obtint  dans  le  monde  nne 
réputation  bien  méritée  :  la  douceur  de  fon  ca- 
raâère ,  la  vivacité  ,  la  finefle  de  fon  efprit , 
l'étendue ,  la  variété  de  fes  connoifiances  ,  le 
charme  de  fa  converfation ,  les  foins  qu'il  pro- 
diguoit  à  fes  malades,  l'empreflement  qu'il  lear 
témoignoit^  le  faifoient  rechercher  par  liss  per- 
fonnes  les  plus  remarquables  de  la  hante  fociété , 


Digitized  by 


Google 


6\6 


M  O  R 


dont  il  devenoît  autant  Tami  qjoe  le  médecin. 
BlenTeiHast  avec  fe^  confrères ,  accueilkBt  avec 
emppeffeiDent  les  élèves  chej:  lesquels  il  recon- 
novffoit  Tanjour  du  travail,  le  deCr  de  Tétude, 
il  étoit  aimé,  eftimé  de  touies  les  perfonnes  qm 
le  coûooiffoieet.  Peu  de  médecins  eut  ktffé  une 
réputation  aufli  inraâe  &  aulfi  pare^ne  la  fienne. 
Simple  dans  fes  habitudes,  il  ne  vivoit  que  pour 
Fëtude  At  le  foulAgement  de  Tes  malades  :  il  ne 
cherchoit  de  délaflementà  fes  travaux  que  dans  la 
eonverfatioB  des  perfonnes  diftinguées  dont  il  ai- 
moi  t  à   s'entourer.  / 

Moreau  de  la  Sarthe  a  beaucoup  écrit  fur  les 
diflérentes  parties  de  l'art  de  p;uénr  &  de  la  pby- 
fiologie.  Cependant  fa  gloire  &  fa  réputation  litté- 
raires ne  font  pas  ce  qu'elles  devroienl  être  :  on 
peut  dire  de  lui  qu'il  répandit  la  fcieuce  dans  de 
peiiis  articles  féparés ,  dans  des  brochures  de 
quelques  feuilles  ou  dans  la  réinriprelïion  d'ou- 
vrages publiés  par  des  auteurs  connus,  ft  en  der-^ 
nier  lieu,  dans  le  Diâlionnairo  de  Médecine  de 
^Encyclopédie  méthodique^  dont,  à  la  mort  de 
Petit*Radel,  il  devint  le  réda61eur  principal.  Sou 
%le  étoit  pur,  élégant ,  fa  di£Kon  facile ,  le  mot 
propre  fe  préfentoit  toujours  fous  fa  plume:  sans 
vifer  à  reflet ,  fans  te  chercher,  il  en  produifoit 
beaucoup  par  la  clarté  de  fon  expreffion;  en  un 
not  il  étoit,  de  l'avis  même  de  tous  les  médecins , 
un  de  ceux  qui  écrivoient  le  mieux. 

On  a  ,  de  Moreau  de  la  Sarthe  : 

\^,  Une  DifTertation  \xï^M^iAe fur  la  gangrène 
huniide  des  hôpitaux* 

%^*  Des  Recherches  fur  V emploi  médical  dfis 
pafjions. 

3°*  Une  Efqmffe  d'un  cours  df  hygiène. 

4**.  Quelques  expériences  galvaniques* 

3**.  Un  Traité  fur  rhifîoire  naturelle  ^  la  phy- 
siologie  &  Vhygiène  f pédale  de  la  femme,  ' 

6°.  Un  Traité  hiftorique  &  pratique  de  la 
Vaccine,  Paris ,  iCoi  ,  iarô». 

J^*  VAnatomie  Ô  la  Physiognomonie  du  êfi^ 
fage i  formant  le  quauième  volume  iD-4^..  de  fa 
i;raade  ëdiiioa  de  Lavater, 

8<*.  Une  édition  des  Œuvres  de  Vicq^Azyr, 
augmentée  de  notes  et  précéda  d*nn  dticours  fur 
la  vie  &  les  ouvrages  de  ce  médecin  célèbre. 

9<».  FluGeurs  articles  St  mémoiresxnKixii  dans  les 
ouvrages  périodiques ,  principalement  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  médicale  <f  émulation , 
dans  le  Journal  de  Médecine  &  dans  la  Revue  plu- 
lofophique  &  littéraire^  &c.  &c. 

10°.  Des  travaux  particuliers  Jur  la  médecine 
mentais, 

i  x^,  l^lnfiaurs  volumes  du,  JMtiûnnaim  de Méde^ 
cine  dt  l*Encfychpédie. 

la».  Enfin  farticie  'Mm^  daaa  te  Diétiormaire 
des  Sciences  médicales. 
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Sa  DlflertatioB  fur  la  gangrène  humide  da 
hôpitaux  contient  piufieurs  aperços  eutièremeut 
neufs  y  milamisent  ïur  la  nature  de  cette  elpèce 
de  gangrène^  fur  la  circonliance  qui  peut  rÔKlre 
le  pus  d'un  ulcère  contagieux  ;  fur  les  rapports 
qui  exiAent  entre  l'alpcd  des  plaies  &  i'éfat 
des  forces  vitales  des  bleff^s.  Toutes  ces  re> 
cherches ,  qui  pourroient  paroitre  maintenant  Uh 
pertlues ,  fuirent  jugées  très*favorai>lement  aion; 
elles  font  le  rétultat  de  l'oèfervation  la  plus 
fui  vie  3i  la  plus  fcrnpuleufe,  8l  valurent  à  lear 
jeune  auteur  le  rapport  fi  favorable  de  Fourcroy , 
HeurteIoi*p  &  Petiu  l^ks  ce  moment ,  Moreao  prit 
rang  parmi  les  bons  observateurs  ;  Bl  c'^  aïoiî 
qn'U  préluda  dans  fa  carrière  littéraire. 

Ses  Recherches  fur  Remploi  médical  des  paf- 
fions  ont  pour  objet  de  démontrer  que  les  af- 
fections moralt;s  font  des  mouvemens  organiques 
que  l'on  peut  comparer  à.  ceux  qui  réluiient  de 
la£lion  de  plusieurs  médicamens,  &  que,  dans 

Quelques  circonilances ,  ces  mouvemens  ont  plus 
'efi'et  que  les  préparations  pharmaceutiques;  ce 
qu'il  prouve  par  de%  obfervations  auffî  philuto- 
phiques  que  médicates.  Peu  de  médecins  fe  font 
livrés  comme  Moreau  à  ce  genre  d*étude  fi  oeuf  fc 
fi  intéreflant  :  on  néglige  entièrement  {^%  mouve- 
mens de  Tame  ou  les  padions,  pour  fe  livrer  à  de 
vaioes  théories  fur  les  forces  vitales  s  8i  cepen- 
dant pent-on  concevoir  un  homme  fans  paUions? 
Quelle  fource  d'obfervations  &  de  médiuiions 
que  ces  mouvemens  brufques,  vîoiens,  qui 
changent  on  détroifent  en  un  inflant  tout  l'ur- 
ganifme ,  qui  tantôt  produifeiit  une  guérifum 
que  tous  les  efibrts  de  fart  le  mieux  entendu 
n'auroient  pu  obtenir,  &  tantôt  précipitent  dans 
la  tombe,  comme  s'il  étoit  frappé  de  la  foudre, 
le  malade  en  pleine  convalefcence  ! 

Ed  laiiTant  de  c&té  toi»te  difcnfljon  furiW^itte 
6i  Ceffence  de  »oa  paffieos ,  en  ne  \^\  étudiant  aue 
conime  phyiiologiQe ,  Moreau  de  la  Saxibe  seft 
élevé  dans  cette  éuide  anx  idées  philofo[di«ques 
les  plus  grande  &  les  plus  digaes  des  médecins  de 
U  plus  baute  antiquité  :  il  peofoit  que  c'ëtok 
en  vjûn  que  l'on  f^c^deit  les  con^DoiflaBces  les  pbu 
étendues  fiu  Pfajgièite ,  for  la  noîogrMphiie  U  fur 
toutes  les  ««tret  btandies  de  ia  m^decioe^  G  <m  oc 
Féuntflbit  à  cee  éludes  ceiie  du  moml  d^  l'boviaie, 
L'inSueoce  de  f»s  paflioii*  for  Ce»  monveiiieDs  or- 
ganiques, à  l'aâion  fi  variable  de  ceux-ci  fur  fes 
paffions  r  t4  penfoit,  dlar  )« ,  que  Caiu  cette  élode 


[ 

n'anroit  toujdiira  qn^ime  eonneiflaiice  Irèirimpa»- 
fiaite  de  rfaoflinBe. 

Dans  VS/quiffe  éfun  cours  éthygiène,  Horetc 
préfente  cette  foîettce  fous  on  point  de  me  no»- 
reair ,  en  appliquant  à  ta  diÛribotion  de  fes  difle- 
rentes^parties^  I&divifibtt  de  TéconoiDie  Tirante  par 
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fonfiioDs;  ce  qui  rapproche  davaniage  Fby^ne 
de  la  pbyiîoloeie ,  ^  (ait  entrer  dans  une  ooéme 
conGdératioB,  Pëdiicatioii,  le  perfefKoBDeofireot  des 
organes  9  arec  tWmploi  &  la  direâion  de  tontes  leA 
circonfUDcet  extérieures  qui  contribuent  à  l*«o-* 
ireiiea  de  la  vie. 

Ses  expériences  gahaniçuês  ont  prouré  ^ 
1°.  q|iie  plufjeurs  organes  déclarés  infenGbles  à 
J'excjtant  galvanique  par  Bichat ,  recevoient 
rimpreffion  de  ce  flîmntant;  20.  que  ces  organes 
tranfmeitoient  cette  inxpreflion  à  des  parties  plus 
ou  moins  éloignées,  et  que  peut-être  plus  tai*d 
OQ  appliquerait  avec  quelqo  avantage  ces  fortes 
d'expériences,  à  des  rechercbes  fur  les  fynipa- 
tbies. 

Son  Traité  hiflorigue  &  pratique  de  kt  wac» 
cine  contribua  Gognlièreu^ent ,  à  cette  époque , 
à  convaincre  les  parens  &  les  médecins ,  de 
tons  les  avantages  d'un  pareil  préfervalif,  en 
même  temps  qu'il  leur  indiijuoit  la  meilleure 
manière  d'inoculer  ce  virus  bienfairant.  Son  mé- 
rite parut  tellement  inconteftable ,  qu'il  fut 
bientôt  traduit  dans  prefqne  toutes  les  laugoes  eu- 
ropéennes. On  peut  même  dire  que  cet  omirrage 
contribua  poiflamment  à  étendre  œ  bieniatt  de  la 
vaccine,  encore  fi  peu  connue ,  &  qui  trouvoit, 
comme  découverte  importante,  tant  de  détvaâeors 
rontiniers  &  ignoraas. 

Son  Traité  Jur  l^hijhàre  naturMe  ,  la  phyfio^ 
logie  &  F\;giène  fpéciak  de  lajemnm  eft  f>ria- 
cipalement  remarquable  par  fon  étendue  &  l'im- 
portance des  objets  dont  il  embralTe  l'examen; 
il  ofl're,  en  outre  ,  pluHeurs  obCprvations  qui  font 
propres  à  l'auteur ,  et  quelques  vues  nouvelles 
far  l'anal^le  de  l'organifation  ;  la  pbyfiolôgie 
comparée  de  Hiomme  &  de  la  femme;  la  doc- 
trine des  tempéramens;  le  mode  de  defcriptioo 
de  l'appareil- génital  delà  femme;  la  fympatbie 
des  ovaires;  l'application  des  idées  de  Borden  à 
la  conception  ;  enfin  plufieurs  articles  relatifs  à  la 
confervaiion  &  au  boobéur  àet  femmes  aux  dif- 
férentes épocjues  de  la  vie.  Cet  ouvrage ,  que 
Moreau  compofa  dans'  fa  jeunefTe,  eft  partout 
empreint  des  idées  philofophiques  qui  lui  valu- 
rent plus  tard  les  perféculions  les  plus  injufles. 

Moreau  publia  une  nouvelle  édition  de  ^Art 
de  connoître  les  hommes  par  la  phyjhonomie , 
par  Lavater,  avec  des  notes  curieofes  et  favantes, 
%L  un  grand  nombre  d'articles  nouveaux  fur  lei 
diverfes  applications  de  la  médecine  pbilofo- 
phiqoe,  de  l'anatomie,  aux  arts  de  la  peinture  , 
de  la  fculpture  Si  de  la  déclamation.  Cet  ouvrage , 
qu'il  a  augmenté-  de  Vanatomie  phyjîologrque 
du  vijage  &  d^une  foule  de  favanies  réflexions 
fur  le  caractère  des  paflinus,  àes  tempéramens, 
des  maladies,  des  variétés  nationales  confitiérées 
dans  le  deflein  de  rattacher  la  pbjfiognomonie  à 
Fliifloire  naturelle  de  l'homme  &  à  Tétude  des 
fciences  ph y fio logiques ,  eft  le  réfultat  des  re- 
cherches les  plus   profondes  :  recherches  pré- 
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cîeufes  par  la  manière  dont  Moreau  faififlbil  leé 
difKrenAes  exprei&ons  de  l'hooime.  Ces  fDppM* 
mens  anroient  été  fufflfans  peur  fonder  la  ré« 
putaijon  d'un  phyfielogiHe  mopaliOt  :  lié  d'untié 
avec  les  premiers  peintres ,  les  ptM  grands  fta*^ 
(uaires  fit  les  adeurs  tragiques  (es  plus  célèbres  ^ 
c^étoit  avec  eux  ,  c'^toit  fur  eux  que  Morean  de 
la  Sartbe  recueiUoit  fes  observations,  qo^  étn* 
dioit  rinSnence  des  paffions  fur  la  ph^fionomie. 
Il  a  peint  l*homme  moral ,  il  l'a  fniri  dans  tontes 
les  (cnfations  plus  on  -moins  vives  qu'il  épronre^ 
aufli  cette  édition  de  Lavater  ëft-elle  de  la  plus 
grande  utilité  pour  tou^  ceux  qui  fe  livrent  a  Té  tu  de 
de  rhomme  moral. 

Dans  fes  travaox  partiouliers  for  la  médecins 
morale ,  dans  laquelle  il  comprend  la  médeeine 
mentale ,  la  pCycholiygie  meidÂcale  fie  l'hiftoiro 
naturelle  des  pallions ,  Morean  la  confidère  dans 
fon  application  à  l'e<xercice  général  de  la  méde- 
cine fil  fons  le  point  de  vue  do  rapport  du  moral 
fil  da  pb^Gque  cbes  l'homme  dans  les  di  ver  fes 
efpèces  de  maladies;  ilétoit  toujours  guidé  par 
{^^  vues  philofophiques.  Il  regarde  la  médecine 
morale  comme  le  fojet  d'une  doârine  fpéciale, 
ou  du  moins  d'une  vafte  étendue  de  recherches 
fil  de  méditations ,  ce  qui  conflitue  la  hante  mé- 
decine fil  la  phjfiologio  ieatiCBendante ,  c'eft*à- 
dire  le  point  de  vue  particulier  des  fciences  mé- 
dicales, K\m  comprend  l'étude  de  l'inQuence  ré<> 
ciproque  du  phyfiqne  h.  du  moral  dans  l'état  de 
faut é  fil  de  maladie^  TobTervation,  Tempkn  àe^ 
cflets  qui  déiivc^nt  de  cette  réaâion  ;  l'aoalyfe  des 
alleâions  fenforialet;  l'ex  polit  ion  des  maladies  fii 
du  régime  desgens  de  ici  très  fii  des  articles;  enfin, 
l'hiftoire  des  maladies  de  l'entendement,  que  l'on 
traiie  dans  les  hofpices,  ou  celles  dont  le  déve- 
loppement équivoque  occallonne  quelquefois  tant 
de  drouble  fii  d'agitation  dans  la  fociété.  A  ce  feul 
expofé,  on  voit  fous  quel  afpeâ  Moreau  envifageoit 
cette  branche  fî  imporianle  de  la  nofograpbic , 
fil  la  manière  large  dont  il  devoit  la  traiter ,  fi  une 
mort  prématurée  ne  l'eut  enlevé  aux  fciences 
avant  qu'jl  ait  pu  réunir  ces  divers  matériaux  , 
épars  dans  les  cartons  que  je  poUàde  ,  ou  publiés 
dans  diQ'érens  recueils,  ]>uur  en  faire  un  corps  de. 
doârine  qui  alloit  ouvrir  une  nouvelle  carrière  aux 
médecins  pbilofophes. 

Parori  les  différens  articles  on  mémoires  que 
Moreau  publia  féparément,  on  peut  citer  :  !<>.  une 
obferpation  fur  une  Manie  guérie  par  la  coupe 
des  cheveux  f  2,^,  des  réflexions  philofophiques 
&  médicales  fur  /'Emile;  S*»,  des  réflexions  & 
une  fuite  défaits  mémorables  fur  divers  points  de 
la  médecine  mentale  y  40.  enfin  ,  une  obferpa- 
tion fort  curieufe  d'épilepfie  guérie  par  l'union 
fexuelle. 

Ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Moreau 
a  rédigé  pour  le  Diâionnaire  de  Médecine  de 
l'Encyclopédie  un  grand  nombre  à*articles  de  la 
plus  haute  importance ,  parmi  Ufquels  on  peut 
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jpiter  une  notice  trèsétendae  fur  la  vie  &  les 
ouvrages  de  Cabanis  (i);  une  hiiloire  complète 
&  détaillée  de  TEcole  de  mëdecine  de  Paris , 
depuis  fon  orîo;ine ,  en  1796 ,  jufqo'à  fa  TupprefCon 
par  rordonnance  royale  du  21  novembre  1822  (2)  j 
plaOeurs  favans  articles  relatifs  à  l'hifloire  de  la 
médecine  y  ainli  que  les  mots  Médecine,  Méde- 
cine UENTALE,  Médecine  horale  ,  Méuoiee,  Né- 

VAALGIES  y  NÉvaOSES,  NoURBITUBE,  PhLEGM ASIES  , 

Physiologiques  (  fciences  pbyiiologiques  &  ana- 
tomiqaes  (d)  ).     (  NicoiiAS.  ) 

MYGALE.  (  Entom.)  Genre  d'infeâes  de  ta 
faipille  des  Arachnides  j  Tune  de  ces  elpèces^  le 
rnygaia  auiculana  Latb.  (  aranea  avicularia 
L.  )  a  quelquefois  plus  de  deux  pouces  d*étendue. 
Son  corps  efl  velu&  fes  pattes  font  armées  de  forts 
crochets.  Cet  animal ,  qui  habite  les  contrées 
chaudes  de  l'Amérique ,  efl  venimeux  ,  &  fa 
piqûre  fait  périr  les  poulets.  Il  vit  d^iufeÔes,  & 
attaque  même  les  petits oi féaux,  tels  que  colibris, 
fucriers ,  &c.     (  R.  P.  ) 


N 


NICOTIANINE.  (  Chim.  végét,  )  Vauquelin  , 
en  faîfant  l'analyfe  du  tabac  ,  a  découvert  dans 
cette  plante,  parmi  uo  grand  nombre  d'antres 
fubllances,  un  principe  acre,  volatil,  incolore, 
légèrement  fuluble  dans  l'eau,  &  très-folubte  dans 
r&lcool.  C'eil  à  ce  principe,  lrès-voi(in  des  huiles, 
&  nommé  par  ce  chimifte  nicotianine,  que  le 
tabac  doit  (es  propriétés.     (  R.  P.  } 

NOYERS  (  Eaux  minérales  de).  Ce  bourg,  à 
cinq  lieues  de  Montargis,  dans  le  département  du 
Loiret,  poflede  une  lource  d'ean  minérale  lim- 
pide, tranfparenle ,  d'une  faveur  ferrugineufe ,  & 


(1)  yoytTf^  rirucle  Moral  (le  moral,  ic  f>ftènic  m»ral 
de  l'hummc)  ,  coni.  X,  pag.  u5o  &  fuivances. 

(i)  F'cye^  le  moc  Paris  (Faculté  nouvelle.  Ecole  de 
médecine  de  Paris  )  ,  tom.  Al ,  pag.  349  te  fuivantes. 
Dans  cette  hiftoirc  de  la  Faculié  de  médecine  de  Paris, 
l'auteur  rappelle  non-feulemenc  tous  les  (èrvices  que  cecte 
célèbre  Ecole  a  rendus,  mais  cneore  les  noms  &  les  travaux 
des  médecins  qui  s'y  font  le  plus  diftingués.  On  y  trouve  en 
cutre  une  notice  biographique  &  bibliographique  fur  ceux 
qui  fuccombèrenc  pendant  la  durée  de  cette  Ecole  i  jamais 
mcmorabie ,  qui  a  rempli  conllanimenc  les  foulions  de 
corf  s  enf:ignant  ,  de  corps  académique ,  &  de  conleil  du 
^gouvernement  pour  les  objets  d'utilité  publique. 

iV)  Cet  article ,  fort  étendu  ,  efi  le  dernier  que  Moreau 
de  ta  Sanhe  ait  écrit  pour  le  DiUionnairt  de  Médecine  de 
l'Encyclopédie,  donc  la  réda^ion  a  été  confiée  depuis  aux 
foins  ôc  AU  icle  de  M.  le  D"".  Augt*,  TkUlaye,  fous-confei- 
vaccur  des  colledUons  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  : 
il  commence  le  XII*.  volume  de  cet  ouvrage ,  te  con- 
tient cinquante  pages  environ  d'imprcilion^ 
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lailTant  dépofer  un  précipité  jaunâtre  afiCez  abon- 
dant. Ces  eaux  contiennent  du  gaz  acide  carbo- 
nique êc  des  carbonates  de  fer  &  de  fonde  ;  &  fui- 
vaut  le  ï)'.  Gaftelier,  elles  paroiffenl  avoir  été 
utilement  emplojfées  en  boiffons,  dans  les  engor- 
ge mens  abdominaux ,  la  leucorrhée ,  Thypochon- 
drie,  &c.     (R.  P.) 

O 

OLÉINE.  {Chimie.)  Synonyme  d'élaine. 
(  Voy.  ce  mot  dans  le  Supplément.)    (  Ch.  H.  ) 

OLEINÉES  (  Famille  des).  (  BoU ,  Mai.  médic.) 
Nom  donné  à  une  portion  de  la  famille  des  Ja(mU 
nés  de  de  JulHeu.  Cette  tribu  a  pour  type  le 
genre  Olivier  (O&a),  dont  les  fruits  fournifFeot 
par  exprellion  l'huile  d'olive,  C  fréquemment  em- 
ployée pour  les  ufages  domefliques  &  médicinaux. 

(R.  P.) 

OROBE  OFFICINAL.  {Bot.,  Mat.  médic) 
Orobus  qfficinalis.  Plante  de  laDiadelpbicdécan- 
drie  de  Linné  &  de  la  famille  des  Légnmineufes. 
Les  graines  de  Porobe ,  réduites  en  poudre  &  mé- 
langées avec  la  farine  de  lenn-grec,  de  lupîn 
blanc  h,  de  fèves  commuues,  coniUtuent  ce  qu'où 
appelle  les/arines  réfolutiffes  ^  &  font  empb'yées 
pour  faire  des  cataplafmes.     (  R.  P.  ) 


PALUDANUS.     {B\ogr.    médidt)    (  A^q>ex 
yA.NDE5-  Broscx.  daos  ce  Supplément.  ) 

(R.  P.)^ 

PARMENTIER  (  Antoine-AuguHe;  iBiogr. 
médic.) ,  doit  être  rangé  parmi  les  hommes  c^ui 
ont  rendu  le  plus  de  iervices  a  \eur  pa^s^  VuU 
en  cherchant  à  perfe6lionuer  divers  procédés  cci  • 
nomiques,  foit  en  seilorçant  d'iutrodoire  i'ufage 
de  fubltances  alimentaires  que  rc^iouiToii  une  aii- 
fur  de  prévention. 

Parmenlier  naquit  à  Mont-Didier  en  1737.  Ayant 
de  bonne  heure  perdu  fun  père,  l'oa  peu  de  for- 
tune l'empêcha  de  recevoir  une  première  édu- 
cation foignée.  Obbgé  de  fe  livrer  à  une  profeflioa 
u!ile,  il  étuciia  la  pharmacie,  fut  employé,  ea 
1757,  à  Tarmée  de  Hanovre,  revint  à  Paris  eu 
1760,  reprit  Ces  études,  &,  troi^  ans  plus  tard, 
obiint  au  concours  la  place  de  pharmacien  ad- 
joint  de  l'hôtel  des  Invalides  ,  qu'il  remplit  ho- 
norablement pendant  lefpace  de  ûx  années.  Ce 
fut  vers  celte  époque  qu'il  chercha  à  introduire 
comme  aliment  l'emploi  de  la  pomme  de  terre, 
qui  jufqu  alors  ne  fervoit  qu'à  la  nourriture  des  ani- 
maux. A  force  de  perléyérance,  Zl  favorifé  par 
Louis  X Vf  ,  fes  désirs  phiUmhropi^uea  obtinrent 
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un  plein  Tuccès. Encouragé  parce  premier  rdrahat, 
il  s'eiTorca  d'ëtendre  i'ulage  du  blé  de  Tartjoie  & 
de  la  cbalaigne  :  il  travailla  aaffi  à  perfe£honner 
la  boalangerie&  propofa  la  monture  économique» 
û  avantageufe  par  la  quantité  plus  abondante  de 
farine  qui  en  eft  le  produit.  Dans  les  premières 
années  de  la  révolution  ^  Parmentier^  chargé  de 
farveiller  les  ralaifons  destinées  à  la  marine ,  s'oc- 
cupa auffî  de  la  préparation  du  bifcuit  de  mer. 
Lors  de  la  formation  de  iinflitut,  il  fut  nommé 
membi^  de^ cette  illullre  Compagnie,  &  depuis 
cette  époque  jufqu'à  fa  mort,  qui  eut  Heu  le 
17  décembre  i8i3,  fidèle  aux  obbgàtions  philan- 
tnropîanes  qu'il  s*étoit  impofées ,  Farmentier  ne 
cella ,  igit  comme  infpeâeur-général  du  fervice  de 
fanté,  foit  comme  adminiilraleur  des  bôpitanx, 
foit  comme  propagateur  de  la  vaccine ,  de  s'oc- 
cuper de  tout  ce  qui  pouvoit  améliorer  la  condi- 
tion des  hommes. 

La  lifte  des  nombreux  ouvrages  de  Parmentier , 

qui  tous  font  écrits  dans  des  vues  d^utilité  publique, 

.  a  été  confignée  avec  beaucoup  de  foin  dans  la 

Biographie  médicale  ^  à  laquelle  nous  renvoyons 

le  leûeur.     (  R.  P.  ) 

PASSALE.(J?7i/owo/.)  Genre  d'infeaes  de  la 
famille  des  Priocères.  Une  des  efpèces  {\epq//alus 
interrupius) y  dont  on  mange  la  larve*,  fe  trouve  à 
Surinam  dans  les  racines  des  patates.     (  R.  P. } 

PERCE- FEUILLE.  ( Bot.,  Mat.  mécUc.  )  Nom 
vulgaire  d'un  genre  de  plantes  de  la  Pentandrie 
digynie  de  Linné,  &  de  la  famille  naturelle  des 
Ombellifères*  Deux  efpôoes  (  le  bupleçnim  rotun- 
difoHum  &  le  B.Jalcatum  )  ont  été  employées^ 
en  médecine.  La  Buplèvre  à  feuilles  rondes,  qui 
naît  dans  les  régions  tempérées ,  porte  des  femences 
obloBguee  d'une  faveur  auftère,  faveur  que  l'on 
retrouve ,  mais  à  un  degré  moins  prononce ,  dans 
les  feuilles.  Autrefois  on  regardoit  celte  plante 
comme  un  excellent  vulnéraire  &  comme  le  plus 
énergique  des  aflringens ,  de  même  que  l'on  attri- 
buoit  de&  propriétés  fébrifuges  à  la  féconde  el- 
pèce.  Aujourd'hui  ces  deux  plantes  ne  font  plus 
uCtées.     (R.  P.) 

PERCE-OREILLE.  (Entom.)  Nom  vulgaire 
ixijorjicula  oricu/ana  de  Linné ,  infeâe  de  la  fa- 
mi  lie  des  Labidoures.  Suivant  une  erreur  popu- 
laire, géoéralenieni  répandue,  cet  infe£le  s'intro- 
duit dans  les  oreilles  des  perfonnes  endormies,  & 
leur  fait  éprouver  des  douleurs  infupportables. 
Aucune  obfervation  bien  faite  ne  joftifie  cette  opi- 
nion, &  d'ailleurs  le  perce-oreille  n'a  aucune 
arme  qui  puiiFe  le  rendre  dangereux,  lors  même 
qu'il  pénétreroit.dans  le  canal  auditif ,  d'oà  l'on 
pourroit  d'ailleurs  aifément  le  faire  Ibrtir,  eu  y 
inje^lant  de  l'huile.  (  K.  P.  ) 

FIN  EL  (Philippe)  {Biogr.  médic.)^  membre 
de  l'IuCitut,  proleUeur  de  l'École  de  nédeci^ie 
Médecine,  Tome  XIIL 
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de  Paris ,  membre  de  l'Académie  royale  de  méde-. 
cioe  ,  &  médecin  en  chef  de  rhofpice  de  la  Salpê- 
trière ,  naquit  en  1745,  à  Saint-Paul ,  près  Lavaur, 
département  du  Tarn.  Il  étudia  d'abord  la  méde- 
cine à  Toulon  fe,  oik  il  fut  reçu  de  bonne  heure 
do£leur  en  médecine.  Il  fe  rendit  immédiatement 
après  à  l'Ecole  de  Montpellier,  pour  fe  perfec- 
tionner dans  la  fcicoce  qu'il  devoit  un  jour  illnf- 
trer.  Après  avoir  féiourné  dans  ce<te  ville  plufieuis 
années ,  pendant  lefqoellei  le  jenne  doâeur  fe 
livra  à  Tctude  A  à  l'enCeignement  des  mathéma- 
tiques, pour  fubvenir  aux  frais  de  l'on  exiflence, 
il  vint  à  Paris  en  1772;  il  8*y  adonna  d'abord  à 
l'étude  des  difl'éreuies  fciences  accclFoiies  à  la 
médecine,  comme  la  botanique,  la  zoologie, 
l'anatomie  comparée,  &c.,  ce  qui  lui  fournit 
l'occaCon  de  fe  lier  avec  pluiieurs  hommes  célè- 
bres, dont  quelques-uns  vivent  encore  (i).  Dans 
la  fuite,  il  s'occupa  exclufivement  de  la  méde- 
cine ,  &  ne  tarda  pas  à  jeter  les  fondemens  de 
ces  glorieux  travaux  qui  Tout  placé  au  premier 
rang  des  médecins  modernes.  L'un  de  les  pre- 
miers écrits  fut  la  traduâion  françaife  des  È/é-^ 
mens  de  médecine  de  Cuiien,  qu'il  publia  en 
1785;  c'étoit  alors  le  feul  ouvrage  claflique  (}u'on 
pût  étudier.  Bientôt  après  il  donna  une  édition 
des  Œuçres  de  Bagliçi,  célèbre  médecin  de  Rome; 
prefqu'en  même  temps  il  iravailloil  à  la  Gazette 
dejànté  &  à  un  recueil  créé  par  Fourcroy  ,  &  in- 
titulé iiï  Médecine  éclairée  par  les  fciences  phy^ 
Jig'ues. 

Pinel  préludoit  ainfi  à  des  travanx  plus  impor- 
tans ,  qui  dévoient  porter  un  coup  mortel  à 
rhumonfme  &  faire  une  véritable  révolution  en 
médecine.  Nommé  en  179a  à  la  place  de  médecin 
en  chef  de  Thofpice  des  aliénés  de  Bicctre,  à 
peine  eut-il  mis  le  pied  fur  ce  vafte  champ  d'ob- 
fervations,  qu'il  méaita  &  exécuta  prefqu'en  même 
temps  des  améliorations  capitales  dans  le  traite- 
ment de  l'aliénation  mentale;  il  réfolut  de  chan- 
ger le  fort  des  aliénés  confiés  à  fes  foins ,  de  ven- 
ger lei  droits  de  rhum^v^iié  outragée  dans  la 
perfonne  de  ces  infortunés,  qu'on  char^eoit  de 
chaînes  comme  les  plus  vils  criminels;  il  entre- 
prit ,  en  un  mot ,  de  fubftituer  à  une  méthode 
ablurde  &  barbare,  celle  de  la  bonté,  de  la  dou- 
ceur, de  la  piété,  de  la  juftice  &  de  la  fermeté. 
Celle  innovation  eut  tout  le  fuccès  defirable;  les 
maniaques ,  libres  d'errer  en  paix  ,  ne  tardèrent 
pas  à  éprouver  le»  heureux  eflels  d'un  air  pur, 
de  l'exercice  &  du  travail.  Pinel  les  ob  fer  voit  à 
tous  les  momens  du  jour  (  car  il  habiloit  au  mi- 
lieu d'eux),  notoit  avec  exaâitude  les  change- 
mens  qui  s'opéroient  en  eux,  etc.;  il  recueilloit 
ainG  les  matériaux  de  pluGeurs  fragmens  lus  à 
l'Inftitut,  &  de  fou  fameux  Traité  médico-philo^ 


(1)  MM.  Desfortaikbs,  Cuaptal,  &ç.. 
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Jophiqùe  fur  V aliénation  mentale,  livre  ëtob- 
D«Dt ,  chef-d'œuvre  d'obier  va  tioa  critique  &  d'à- 
naiyfe  pbilofophique,  qui  a  exercé  une  îaflaeDce 
incalculable  fur  le  fort  des  aliénés ,  %l  opéré  une 
révolution  complète  en  loédecioe. 

Cet  ouvrage  cependant  fut  loin  de  concourir  à  la 
célébrité  de  noire  auteur  autant  que  fon  traité 
élémentaire  de  médecine  intitulé  ,  Nojbphaphie 
philojbphique  y  ou  la  Méthode  de  Panafyje  ap* 
pliquée  à  ta  médecine ,  publié  pour  la  première 
fois  eu  1798,  &  qui  a  eu  depuis  Gx  éditions. 
Pinel,  dans  cet  ouvrage ,  terrafla  les  vieilles  kypp- 
thèfes  de  rbumorifme  ,  remplaça  des  divifions 
V4e;ues  &  furannées  par  une  clafCftoation  nou- 
velle, où  les  maladies  étoient  claifées,  autant 
qu'il  étoit  pofiible  de  le  faire  alors,  d'après  leur 
fîége.  Le  goût  exquis  qui  préfida  à  la  rédaôion 
de  cet  ouvragp,  la  philofopbie ,  la  critique  pi- 
quante ,  le  ton  francbant  qu  on  y  remarque ,  Tha- 
hileté  profonde  de  Tauieur  à  généralifer  fes  idées, 
à  manier  ranalvfe,  jointe  à  un  flyle  animé,  concis, 
'  aphoriftique ,  firent  fortune;  de  là  une  réyUution 
complète  dans  les  idées  médicales,  un  enthoufîafmc 
général  parmi  les  élèves  que  Pinel  attiroit  à  la  Sal- 
pôtrière  ,  où  il  faifoit  des  leçons  de  médecine  cli- 
nique ,  8t  à  l*Ecole  de  fanlé ,  dont  il  venoit  d*être 
nommé  proCelTeur. 

Un  fécond  ouvrage  de  Pinel,  qui  fait  en  quel- 
que forte  fuite  au  premier,  mais  qui  lui  eil  très- 
inférieur,  6(1  la  Médecine  clinique  rendue  plus 
précije  &  plus  exaâte  par  l'application  de  l^ana- 
lyfe.  Les  faits  qui  forment  la  bafede  cet  ouvrage 
ont  été  recueillis  8t  même  coordonnés  par  'At% 
élèves  qui,  fuivant  d'ailleurs  les  erremens  de  lear 
maître,  ont  mis  plus  de  foin  à  décrire  les  fymp- 
tomes  des  maladies,  qu'à  en  faire  connoitre  les  lé- 
fîoris  cadavén'qires.  Les  généralités  de  cet  ouvrage 
font  feules  irréprochables,  &  Fon  y  roeonnoît  fa- 
cilement l'œuvre  du  maître. 

Pinel,  nommé  membre  de  l'Inflifut  (1)  pour 
quelques  travaux  de  zoologie,  de  médecine  men- 
tale ,  d*anatomie  comparée ,  &c. ,  publiés  en  partie 
dans  les  Mémoires  de  î^lnJUtuty  dans  ceux  de  la 
Société  médicale  d* émulation  y  &  dans  la  Médecine^ 
éclairée  par  les  fciences  phj(^ques y  eft  encore  au- 
teur de  pludt'urs  articles  inférés  dans  les  premiers 
volumes  du  Diétionnaire  des  Sciences  médicales. 
Ces  articles  (e  refTeoient  un  peu  de  fon  âge  avancé; 

Îtuant  à  ceux  qui ,  dans  les  volumes  fubfequens,  lui 
ont  communs  avec  l'auteur  de  celle  notice  biogra* 
pbique,  Pinel  y  contribua  trop  peu  pour  qu'on 
puiutt  le  rendre  refpon fable  de  ce  qu  ils  renfer- 
ment de  défeâucux.    . 

Pioel  étoit  grand  partifan  de  la  médecine 
grecque,  qu^il  avoit  étudiée  à  fond,  &  qu'il  avoit 


(1)  En  remplaccmciu  «le  M.  Cuvier,  qui  venoit  d*ètre 
nommi  fccrétairepefpètucl. 
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remllÎB  en  lM>m]eur  luo-mi  nous ,  ce'  qui  l«î  a  U\t 
décerner  le  til  re  à'ffippocmt4(/mncais  &  de  n^g- 
rateur  de  la  médecine  <i^o^fèn>ation.  Avant  lui , 
en  effet ,  on  apprécioit  mal  i'iojporiaBce  àt^  faits 
en  médecine,  &  l'on  (eo^oit  ignorer  l'art  de  les 
mettre  en  œuvre.  Son  ^cole«  procUût  on  grand 
nombie  de  monographies  qui  ont  fioCTlièreBent 
avancé  pluGenrs  points  de  pathologie  imeme. 
Prefque  toutes  font  des  diflertations  inaiiniales 
inférées  dans  les  c*oHe6lioiM  îii-8<».  U  in^c.  des 
thètes  de  l'ancienne  Ecole  de  m^etine  de 
Paris. 

L'originalité  étoit  un  des  -traits  fai^hios  do  gé^e 
de  Pinel-;  il  faroît  merveiileufemem  mettre  à 
profit  cette  qualité  précieufe  pour  itn  chef  d'école. 
Sa  manière  d'écrire  étoit  concife,  énergique;  par- 
fois, pour  éviter  d-être  fettg,  il  de  venoit  obfcor 
8l  incorreâ.  Prefque*  tout  le  talent  de  ce  médecin 
célèbre  étoit  en  aperçus  ingénieox  ft  en  éiû%  ori" 
ginaox,  mais  il  femblott  impuiffaai  -pour  dévelop- 
per convenablement  les  premières  idées  qo^il 
avoit  émifes.  Vingt  ttorcOanx  des  ouvrages  de 
Pinel  poiirroioot  éiayer  ôetie  aflertion*  je  ne  ber- 
nerai à  citer  la  plupart  de 'fes  oonfidérations /ûr 
l'aliénation  mentale ,  qui  font  éiincelaates  de 
Vraie  philofophie,  mais  qoi  femhleot  aiteoJre 
de  nouveaux  développemens. 

Pinel  éioit  un  exemple  vivant  de  cet  adage  G 
connu  :  lejfyle  eJiV homme',  f«  diâîon  faccad/e 
altoit  par  jets  &  par  bonds  comine  fa  peiifée;  & , 
de  même  que  dans  fes  écrits,  il  /embloit  pour 
ainfi  dire  jeter  eo  moule  des  efquillès  ra^ndes ,  de 
même  aufli  fesphrafes,  dans  le  difcours  oral, 
jailliflbient  d'une  maniée  brulque  &  vive.  Ja- 
mais perfonne  ne  patat  plus  ennemi  des  Ueum 
communs  &  plus  économe  de  mois;  il  éloit 
grtind  admirateur  de  Tacite}  St  W  9LWo\t  entrepris 
dans  faieuftelFe  d'écrire  VLoeHt/himdeZmtùJCJy 
en  prenant  ce  célèbre  bi/lorien  pour  modèle.  Je 
poifede  an  fragment  de  cet  eiui  vraiment  cu- 
rieux. 

Les  leçons  orales^  Pinel  contenaient ,  comme 
fes  écrits,  des  traits  vifs  &  caraâériftiqoes;  ûlts,    - 
n'étoient  d'ailleurs  foumifes  à  aucun  plan  régu- 
lier, &  n'avoient  rien  de  fuivi.  D'une  élocouon 
pénible,  le  profefleur  reprodu i foit  foo vent  atec 
vivacité  les  idées  qui  l'avoient  frappé,  auWeu  de 
It  ur  donner  un   développement  convenable  :  il 
cara^lérifoit  quelquefois  d'une  manière  originale 
8c    épigrammatique   les   lydèaies  &  les   auteurs 
qu'il  atiaquoit.,  ce  qui  donnoit  à  fon  débit  lat- 
trait  qui  s  attache  aux  chofes  piquantes,  81  ce  qoi 
explioue  en  même  temps  comment ,  malgré  de  C 
notables  défauts  fit  l'abfence  de  ce  qui  conlUitte 
à  proprement  parler  le  profeflear,  Pinel  attira  U 
foule  à  f^s  leçons,  dans  Tâge  de  la  vigueur  &  do 
talent. 

Pinel  fe  monlra  toujours  pnriîiaifr  éclairé  Je  la 
mcdetine  expeâante^  il  flifoit   na  pend  fonds 
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Air  la  nature  médicatrice,  &  lui  attribuoît  une 
grande  pttiflaoce,  à  l*ex«inple  de  Baglivi ,  qu'il 
avoit  beaucoup  mëUiré  U  (burent  mis  à  cootribu- 
tion.  Stubl  éloti  atiffi  ua  des  «Mlmira  fitvoris  de 
Pioelpl  l'étoit  nooiri,  8i  pooraiofi  dire  iaprd- 
gaë  d«  cet  ëcrivaia  original,  duquel  il  aToii  fait 
on  axlAah^ëont  enlato,  do»t  je  poiTède  le  manaf- 

Clit  (I). 

Les  dernières  anndes  de  la  v\t  de  Pinel  fe  font 
paff^és  dans  une  forte  d'enfantîe,  finte  de  pln- 
fieurs  atraqoes  d'apoplexie  ^  il  mourni-  le  26  oc- 
tobre r826,  à  l'âge  deqoalre-vlrïgt-un  ans.  Pînel 
étoit  d^ane  pelile  taille,  mais  d^lne  conftilution 
robuftej  fa  phylionomie ,  douce,  rpintoelle,  for- 
tement eoipi einle  des  rides  de  Taii^e  ,  oUroit  quel- 
que choie  d'antique.  Afbn  afpeÀ ,  a  dil  beureufe^ 
ment  M.  Dupuylrea  ^  on  eût  wiagmé  moirun/age 
de  la  Grèce.  Sa  vie  fut  celle  d'un  hoouse  de  bien  ; 
fes  goûts  et  fes.  mceuas  étotcat  cPuoe  (ùn{^lcité 
aoticiQe;  il  y  aroit  daaa  Afs  kabitudes;  je  ae  fais 
quelle  lionkonie  qui  mettok  de  faite  à  l'aife^ 
eeax  que  f»  grande  réfiultil^D  asBenoit  chex  lui. 
Demi  d^uae  aaie  tendre  hu  génërevfe,  Pinel  étoit 
connu  par  fa  facile  bonté  envers  les  BMllieareux , 
fiM)aaunaQe  rimpiorèreat  en  vaio. 

(Bricheteau.) 

POLYGALINE.  (  Chim.  vêgét.  )  Nom  d'une 
fubUiLnce  particulière  dëcouverle  par  un  pharma- 
cien de  Cenève  dan)  la  racine  du  polygciLi Je* 
neku.  (  f^qye4j$isÈGiin%  f  toiu.  XIU  ,  pag.  3o.  ) 

(R.PO 

POTIRON.  (  Boi. ,  Mut.  médic.  )  Plaste  de  U 
MoBoécâe  fyngAaéfie  de  Lmué ,  &  de^  la  famille 
des  CueurlkritAvées.  Le  peliron  eil  irès*ceaMmn 
dans  les  jardina  poUf;ers  5  foit  ^tt  eft  remarqua* 
ble  par.  la  grandeur  de  fes  dimenfious^  Il  a  ome 
cbair  ferme  doat  la  faveur  eli  peu  agréable  ,  aulli 
eil-on  obligé  de  le  faire  uuire  lorsqu'on  veut  s'en 
fervir  comjue  aliment.  Ses  graines ,  qui  (ont  partie 
des  femences  à\te%Jemencèifr,^ides  majeures  ^^^^ 
▼eot  fervir  a  ^ire  des  éinuiiionj.     (  R,  P.  ) 

PRISON,  {Hyg.  pubkç.y  Cafcer.(âe  pris  s 
autrekôs  ^iM^^du  grec  yn^  terre,  ov.  de  la  balle 
huinité  geolu  ,.  cage«  )  Lieu  où  Too.  retient,  ii^s  cou- 
pables ,  lea  préveaui  de  crimes  ou  de  délits ,  fii 
tous  ceux  que  la  fortune  foumet  à  des  oppreiTeurs 
qui  exercent  leur  puilfaooe  aur  en»  en  les  euler* 
uiant* 

L'or&gioe  des  prifosis  fie  perd ,  comnae  ceU«  de 


(1)  Cet  excuic  cft  un  mo<lèU  d'aoalyJûï  de  pacieDce  le 
<l'hatsiltfc:rottf  U  main  du  midcçin  fraoç«i$  Scahl,  o'eftplut 
ai  obicur  «  iti  incorrcdl,  c'cft  le  j^inie  cUpuuillé  de  ia  ruvfc 
écor%-€.,  dl  fun  jargon  fCulafliqoc. 
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tant  d^autres  cbofes,  dans  îa  nuit  de  VaBlIquiK?: 
auffî  je  ne  rediercberai  pas  ce  qu'elles  ont  éu*  à 
des  époques  plus  ou  moins  éloignées  de  nous  5  je 
ne  les  examinerai  que  dans  l'état  aftue! ,  et  fur- 
tout  par  rajyport  à  h  fan  té  de  ceux  qui  y  foui  dc-r 
tienus.  Telles  qu'elles  font  maintenant  les  prifons 
préfenteni,  foii  au  moralifte ,  foi  t  au  médecin, 
Ibit  à  l'homme  du  monde,  un  des  plus  curieux , 
un  des  plus  grands  8t  des  plus  tragiques  tableaux 
que  Poo  puilTe  voir. 

Emplacement  &  diflnhution.  I.a  falubrîié  efl  , 
en  général,  ce  qu*on  a  le  moins  confidéié  pour 
renqilacement  de»  prifoni^.  Dans  les  platîes  fortes  , 
elles,  occupent  fouvent  les  bords  des  fuIFés  humi- 
des.; cev  font  de- vértfabies  cafemates ,  des  fouter-^ 
caios.  léeébreox  ,  où  rien  de  ce  qui  peut  rappeler 
leur  deftinution  ne  manque.  Dans^  beaucoup  de 
villes  Q»  a  converti  en  prifons  les  maifons  les  plus 
uiallaiaes  :  ceft  ainfi  que  d'anciens  châteaux  forts, 
des  édifices  à  murs  épais  &  toujours  humides ,  de 
vieilles  tours  ^  des  voûtes  obfcures ,  ont  éléchoifis 
de  préférence;  on*a  même  cru  qu'il  étoit  prudent 
d'abanukinnev  la  partie  fupérieure  de  ces  baûmecs, 
de  de  faire  defcendre  les  prifonniers  dans  des  caves, 
où  des  murs  pbis  épais,  des  grilles^  plus  multi^ 
ptkées ,  des  verroax  plus  forts ,  en  répondent 
mie»x. 

L emplacement  des  prifoi»  efl  fouvent  mauvais; 
plus  fouvent  encore  les  baPimens  qui  en  fervent 
font  loin  d* offrir  une  conftpiiâio»  81  une  diièribu- 
lion  favorables  à  La  fanté  :  on  peut  même  dire , 
qu'à  l'exception  d'un  très*pelil  nombre  de  prifoiifr,  il 
n'y  en  a  point  en  Europe  qui  foient  difpof^îes  d^une 
manière  convenable  à  leur  deflination.  Ici ,  \\  n'y 
a  ai  cour ,  ni  lien  qui  puilfe  fervir  do  pcoinenoir, 
9t  les  prifonniers  ne  fortent  jamais  de  leurs  ckam- 
bres  pour  jouir  du  foleil  ou  ponr  refpirer  ua  aio 
11101(1  corroinpa  :  (à  ,  il  y  a  une.  conr ,  maiJs  on 
n'y  permet  pas  la  .promenade:,  ou  bien  en  n'en 
^accorde  la  jouissance  que  pour  OH^eh^nes  insfans  ; 
cette  Ufour  aSL  d'ailleurs  fgnveot  u  peute  «  il  enfon- 
cée, l'es  murs  fout  (1  élevés ,  qu'on  peut  U  com- 
parer à  une  forte  de-  puits»  Ou  e&cboqué ,  même 
dans  quelques  prifons  dn  département  de  la  Seine , 
de  la  peiiieâ'e  des  conrs  ,  eousparée  au  grand  aem» 
bre  de  ceux  h  qw  elles  font  deftinées ,  ou  an  be^ 
foin  qu'ils  auroient  d'uQ4)Us  grand  efpace.  Ainfi, 
la  cour  où  t^  pramenoieut  naguère^  &  où  fis  pra- 
mèoent  peiu^être  encore  les  maladiM  dans  la  pii* 
f(m ëe  Ste^Sélagieyet  véritabtewent  i||i  ^udaie 
pour  quiconque  ré41écbi4  que  ceux  condamnés  à 
l'avoir  pour  bmilest  de  leurs  «:^nrles  ^  de  leos 
vue,  doivent  y  recouvrer  U  fantjd. 

Dana  beaucoup  de  prifoos  les  £enêtres  ^  qnand 
il  en  axifte ,  font  fi  petites ,  fi  élevées  y  que  ie  £o« 
leil  ny  peut  jamais  p^'nétrer  ;  on  bien ,  lorfque 
ces  oiiyerturet  étoient  aflea  grandes,  le»  ufifu, 
liers  ont  imaginé  d'en  faire  murer  la  moitié, 
les  denx  tiecs  eu  les  tsets  qoerts  inférienr»,  âc 
cette   meCnre,    CelHciiée   fous  te  préfexte   des 
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bonnes  mœurs  y  mais  fe  plus  foavent  pour  la  feale 
commodité  des  gardiens ,  n  a  prefqae  naUe  part 
rencontré  d'oppofition.  E(l-il  befoîn  de  rappeler 
qu'aire  double ,  &  même  une  triple  pille  de  bar- 
reaux de  fer,  rapelifle  encore  les  fenêtres  du  pri- 
fonnter  ?  Ceci  efl  connu  de  tout  le  monde  ;  mais 
ce  qui  ne  Tell  pas  ,  c'eft  que  dans  un  grand  nom- 
bre de  maifons  de  force  où  le  plancher  inférieur 
du  rez-dc-chauflee  efl  pavé  comme  les  rues ,  le 
fable  qui  eft  entre  les  pierres  devient  quelquefois 
un  foyer  d'odeur  infeâe  en  fe  pénétrant  de  toutes 
les  matières  humides  qui  le  recouvrent. 

Les  eflets  du  féjour  dans  des  prifons  comme  celles 
que  je  viens  de  décrire,  font  les  mêmes  que  ceux 
que  l'on  ol;>ferve  dans  les  autres  babilations  bafles, 
numides  &  obfcures  ;  ce  font  le  .rbumalifme  ,  la 
diarrhée  y  les  catarrhes  opiniâtres,  Tétiolement , 
la  molIelTe  des  chairs ,  la  boofBQure ,  Fanafarque, 
le  fcorbut  ,  les  cachexies  diverfes ,  la  lan- 
gueur &  Paffaiflement  au  pbyOque  comme  au 
moral.  Peu  de  temps  fudit  pour  les  produire,  chez 
tons  ceux  qui  font  entrés  dans  les  prifons  dont  il 
s'agit,  avec  une  (anté  floriflTante.  On  a  vu  des  mal- 
heureux mourir  de  ces  maladies  après  le  jugement 
qui  les  avoit  abfous  du  délit  pour  lequel  ils  avoient 
été  enfermés  (i).  AinG,  au  commencement  du 
dix-neuvième  Oècle ,  comme  à  la  6n  c|a  dix-hni- 
tièoSe ,  fe  trouve  jiifUfiée  cette  alTertion  de  J.  Ho- 
ward ,  qui  dit  qu'oi»  a  trouvé  le  moyen  de  priver 
les pri/bnniers d'air.  Telle  eft  Tori^ine  du  typhus, 
ce  fléau  des  prifons ,  qui  fait  périr  tant  de  per- 
fonnes  dans  celles  mal  tenues  ou  (rop  encombrées , 
&  qui ,  par  cela  même ,  a  été  appelé  fièvre  des 
prifons. 

Nombre  &  grandeur  des  prifons.  Le  nombre  des 
prifons  n'eil  pas  allez  grand  ,  &  celles  qui  exiflent 
ne  font  pas  affez  vafles  pour  recevoir  tous  çenx 
qne  Ton  emprifonne.  En  preuve  de  cela  ,  il  flii- 
roit  peut-être  de  rappeler  que*beaucoup  de  pri- 
fons font  remplies  de  détenus  qui  s'ineommodent , 
fe  gênent  dans  leurs  mouvemens  ,  &  infèrent 
mutuellement  Tair  qu'il,s  refpirent.  Je  puis  citer 
la  plupart  des  maifons  centrales  de  force ,  &  fans 
fprtir  du  département  de  la  Seine ,  Sainte-Pélagie , 
la  Maifon  de  réprqffion  de  Saint  Denis, -Uc.  &c. 
Mais  quelque  petites  que  foient  nos  prifons  pour 
le  nombre  de  ceux  quelles  renferment ,  cdies  de 
FAngleterre  ne  paroiffent  pas  être  pronortionelle- 
ment  plus  fpacieufes.  Beaucoup  de  pnfons  infalu- 
bres,  &  principalement  celles  que  Ton  voit  en 
Allemagne,  dons  la  plupart  des  plaoes  de  guerre 


&  infeâs  qu'on  doit  loger  des  prifonniers.  J'ajou- 


(i)  ycyvf  le   Twiti  de  m^icine  Ugtdc  ^  d^kygihu  pu» 
hfi^ue  de  F.  E*  Fodéré,  l'ouvrage  d,'How<ird^  dcc 
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terai  à  celte  confidération,  qu'il  y  a  des  cîrconf- 
tances  durant  lefquelles  le  nombre  des  prifomnen 
peut  conGdérablement  augmenter. 

CoTiditions  que  doutent  avoir  les  bâtimens  fer- 
uant  de  prifons.  Elles  doivent  tontes  fe  rapporter 
à  la  fureté,  à  la  commodité,  aux  bonnes  mœars 
&  à  la  falubrité  y  c'eft  relati  vemeot  à  cea  dernières 
que  je  vais  les  indiquer  :  il  faut  qne  les  prifons 
(oient  vaûes ,  mais  comme  leur  population  eft  va- 
riable, il  faudroit  qne  chacune  d^elles  fut  afllex 
grande  pour  contenir ,  fans  nuire  à  la  falubrité  ni 
à  ancun  fervice,  un  tiers  ou  même  la  oM»tië  des 
perfoones  au-delà  du  nombre  de  celles  qu'elles 
font  fuppofées  devoir  renfermer. 

T^a  première  condition  dans  l'améliormtioii  des 
prifons ,  la  condition  fans  laquelle  toutes  le^  au- 
tres manqueroient  leur  but ,  c  eft  de  multiplier 
aifcz  les  bâiimens  pour  que  l'on  puifie  y  établir 
toutes  les  féparattotis  néceflaires ,  non- feulement 
entre  les  différentes  claffes  de  prifonniers ,  mats 
encore  entre  les  malades  &  ceux  qui  fe  portent 
bien  ,  entre  les  chambres  à  coucher  &  les  pièces 
dans  lefquelles  les  détemis  travaillent  on  fe  tien- 
nent le  jour,  &o. 

Que  des  cours  très -grandes,  bien  pariées,  ea 
partie  plantées  d'arbres ,  oflVeat  une  pente  légère , 
ayent  toutes  une  fontaine,  des  hangards  pour 
la  promenade  pendant  la  pluie,  &  donnent  à 
ceux  qui  ne  peuvent  que  les  parcourir  le  moyen 
d'y  prendre  un  exercice  falutaire. 

Que  les  portes  des  dortoirs ,  on  plutôt  des  cel- 
lules des  prifonniers  condamnés  (  car  chaÉun  de' 
ces  détenus  devroit  conftamment  être  féparé  de 
tous  les  autres  pendant  la  nnit),  fuient  toujours 
de  Gmples  grillef  à  travers  lesquelles  Tair  fe  re- 
nouvelle ,  &  les  gardiens  pniflent  facilement  exei> 
cer  leur  furveillance  f  que  chaque  porte,  à  défaut 
de  grille ,  ait  un  gnichet  ferrant  au  même  o/age. 

Que  les  prifons  foient  toujours  éloig;nées  de 
tout  autre  bâtiment.  Un  mur  d'enceînle  cxléiicurB 
devroit  toujours  en  être  féparé  par  un  intervalle 
afl'ez  large  fer  vaut  de  chemin  de  ronde  ;  ce  mur , 
qui  feroit  tout  le  tour  de  l'établiffement ,  auroit 
le  quadruple  avantage  de  Hfoler,  d'en^ permettre, 
fans  le  moindre  inconvénient,  la  yentilaiion  com- 
plète de  toutes  les  parties,  den  faciliter  la  garde, 
&  d  en  rendre  les  limites  motos  firanckiflEables. 

Un  dt%  moyens  les  plus  faciles ,  les  plus  efficaces 
&  les  moins  coûteux  de  tous  pour  rendre  falubres 
les  prifons,  c'eft  de  mullipHnr  affeiE  les  fenêtres, 
de  les  oppofer  fouvent  l'une  à  l'antre ,  Bl  de  leur 
faire  mefurer,  au  moins  du  côté  des  cours,  la 
hauteur  ordinaire  qu'elles  cnl  dans  dos  hahiui- 
tious.  Celles  <^  l'autre  côté  doivent  avoir  ce  qu'on 
appelle  ^«m  abai^Jaury  quand  elles  s'ouvrent  fat 
la  voie  publique ,  ou- bien  fur  un  lieu  on  il  eft  im- 
portant qu*un  prifonnier  n'ait  pas  vue.  Au  bas  de 
ces  fécondes  fenêtres  ou  des  autres  lorfqu'elles  oe 
defcendent  pas  alTez ,  on  peut  établir  des  stentUor 
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ieurs  à  ccralifle  ou  à  boodion  aa  niveau  des  plan- 
chers. Ceft  ce  qui  a  éié  lait  ^  d^ane  manière  tsès- 
beerettre,  dans  nn  grand  nosihre  deprifo^s. 

Quant  anx  cachots  qu'on  retrouve  encore  çar- 
tottt,  il  ne  devrait  plus  y  en  avoir  ^  à  moins  d'ap- 
peler de  ce  nom  des  chambres  obfeares  de  police 
intërienre ,  qui  feroient  anffi  falubres  que  les  tiu- 
très. 

Jërëmie  Bentham  a  voit  propoK,  pour  les  maî- 
fons  générales  de  trat^ail  &  celles  ée  correâtion, 
fous  le  nom  de  panoptique  ,  nn  édifice  circulaire 
on  pofyi^oae ,  ajant  au  centre  nn  pavillon  pour 
nnfpeaeur  ou  concierge  CO*  ^®  genre  de  conf- 
truûion  a  le  grand  avantage  de  rendre  la  furveil- 
lanee  pins  facile  ;  &  c'eft  d'après  ce  pian  que  Ton 
a  couflruit  la  maifon  de  réclufion  de  Gand.  Il  a 
également  éié  adopté  pour  les  pénitentiaires  de 
l'Angleterre ,  de  Laufanne ,  de  Genève  «  &  pour 
la  pri/bn^  modèle  qne  l'on  bâtit  aujourd'hui  à 
Paris. 
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Latrines  Ugnaches.  {Voy.  LATiui4Es,tom.  VIII, 
ag.  70  de  ce  Didlionnaire.  )  Nous  ajouterons 
emement,  comme  complément  de  cet  article ,  que 
M.  Darcet  a  préfenté  au  confeil  général  des  pri- 
Jbns  de  France ,  un  modèle  de  latrines  inodores-, 
qui  déjà  eft  henreufement  adopté  dans  pIuGeurs 
prifona  &  dans  quelques  hôpitaux.  Quant  aux 
griachesy  ce  font ,  en  termes  de  prifon ,  des  féaux 
on  baquets  qui  fervent  aux  détenus  pendant  qu'ils 
font  enfermés  dans  leurs  chambres  pour  y  dépofer 
toas  leurs  excrémens  :  très-fouvent  découvertes , 
quelquefois  à  demeure ,  jamais  vidées  plus  d'une 
fois  dans  la  journée ,  ces  griaches  font  une  des  prin- 
cipales caufes  d*iufalnbntéy  furtont  pour  ceux  qui 
font  placés  immédiatement  à  côté.  Le  foin  de  les 
vider  pinceurs  fois  dans  la  journée  ,  même  toutes 
lés  fois  qu'elles  font-falies,  celui  de  les  bien  nettoyer, 
d'y  maintenir  conftamment  de  l'eau  &flb  couver* 
de  ;  voilà  comment  on  peut  diminuer  les  incon- 
venions  qu'elles  préfentent  :  cependant  on  pour- 
roif  les  éviter  tout-à-fait  avec  des  chaifes  percées 
auxquelles  feroient  adaptées  les  gardes  robes  dites 
hermétiques.  Dans  plufîeurs  prifons  on  donne  des 
pots  de  terre ,  dont  Finconvénient  efl  de  fe  ren- 
verfer  00  de  fe  cafler  au  moindre  choc. 

Vêtemens*  'Partout  où  les  prifons  font  bien 
adthiniflrées ,  on  fournit  du  lin^e  &  des  ha- 
bits aux  prifonniers;  ils  ont  ordinairement  une 
chemife  blanche  chaque  dimanche.  Les  con- 
damnés portent  ou  doivent  porter  une  efpèce  d'uni- 
forme. Quant  aux  autres  détenus  ,  on  ne  leur 
donne  ^Qt  vêtemens  qu'autant  quils  en  ont  be- 
foin.  Ces  habits  font  faciles  à  nettoyer ,  &  ne  s'im- 
prègnent pas  aifément  de  miafmes  ;  mais  ,  dans 
la  plupart  des  prifons,  il  faudroit  nécelTairement 


(  '  )  Voyca  Effu^  d^tm  ouvrage  en  fitviur  des  pauvres , 
êL  Trmic  de  Ugi$lm9i^^  com.  U|. 


des  vêtemens  plus  chauds  pendant  fhiver.  Ce  point 
eil  de  la  plus  haute  importance  ,  car  on  voit  tous 
les  détenus greloter  pendant  les  plus  grands  froids, 
lorfqu'ils  ne  font  pas  opcupés  à  un  travail  qui  les 
échaufie ,  ou  qu'on  ne  les  réunît  pas  dans  une 
pièce  à  feu.  Néanmoins ,  faifons  des  vœux  pour 
que,  tels  qu'ils  font,  ces  habits  foient  toujours 
allez  amples^  &  fournis  tontes  les  fois  qu'il  en  efl 
befoifi  ;  mais  loin  de  cela ,  il  arrive  tres-fouvent 
qu'ils  font  tout-à-fait  ufés  avant  qu'on  ne  penfe  à 
en  donner  d'autres.  Ce  n'eft  guère  que  dans  quel- 
ques prifons  de  condamnés ,  dans  les  péniien^ 
tiaires  de  Genèt^e  &  de  Laufanne ,  ainfi  que  dans 
noi  bagnes ,  où  l'on  en  fournit  de  fuffifamment 
chauds  &  bons  en  tout  temps*  ^  * 

Lits.  Ils  conGilent  dans  les  prifons  de  Paris , 
pour  les  prévenus  &  les  prifonniers  valides  non 
travaillant ,  en  une  Gmple  paillafle ,  une  couver- 
ture de  laine  &  un  Iraverlin,  auxquels  on  ajoute^ 
pour  les  condamnés ,  un  matelas  &  une  paire  de 
draps ,  que  l'on  change  ou  doit  changer  tous  les 
mois.  Ces  didi^rens  objets  fe  placent  fur  des  châlis 
de  bols  de  trois  pieds  &  demi  de  large  ,  prefque 
toujours  trop  rapprochés  les  uns  des  autres  ;  &  , 
dans  d'autres  villes,'  fur  des  efpèces  de  lits  de 
camp  en  planches. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  ne  s'obferve  que- 
dans  les  prifons  les  mieux  tenues  :  les  difpofitions- 
générales  arrêtées  pour  l'entretien  &  la  propreté 
des  lits  refient  fans  e^i'et  dans  prefque  toutes. 
Dans  un  très-grand  nombre ,  le  lit ,  ii  l'on  peut 
lui  donner  ce  nom  ,  ne  conGfle  qu'en  une  paillafle 
'&  une  manvaife  couverture  pour  deux  ou  trois 
prifonniers ,  lors'  même  qu'ils  en  ont  j  car  trop 
louvent  encore  le  coucher  ne  fe  compofe  que 
d'un  peu  de>  paille  jetée  fur  nn  carrelage  hu- 
mide, &  fort  irrégulièrement  renouvelée.  Naguère 
en  France,  la  plupart  des  prifonniers  qui  avoient 
des  litf ,  à  l'exception  poortant  desenfans  à  la  co^- 
^reâtion  paternelle  ,  étoient  eouchés  au  nombre  dé 
deux  dans  chacun.  En  mettant  ainG  les  foldals 
deux  à  deux,  on  s'oppdfe  à  la  funefle  habitude 
de  la  maflurbaiion  ;  mais  ce&^fage,  loin  d'avoir 
un  réfultat  aufii  avantageux  ,  contribue  même  à 
faire  naître  chez  le  prifomiiier  un  vice  contré 
nature.  Chacun  devroit  donc  avoir  toujours  fon 
Ht  pour  lui  feul. 

Suand  on  réfléchit  fur  les  inconvéniens  des 
is  ,  U  combien  nn  hamac  (  voyez  ce  mot  ) 
vaut  mieux  pour  dormir  qu'un  mauvais  grabat 
(  il  n'y  aura  jamais  d'autres  lits  dans  les  priions  )  4 
on  eft  fâché  de  ne  pas  les  voir  adoptés ,  au  moins 
pour  les  prifons  d  hommes.  J'en  ai  vus  dans  la 
maifon  dejujlice  &  jarret  de  Melon.  Il  y  a  dans 
la  mai/on  centrale  de  la  même  ville  des  couchet- 
tes légères  en  forme  de  boite ,  à  fond  fanglé  ,  que 
l'on  peut  redrefTer  pendant  le  jour  fans  rien  dér 
ranger.  Ces  couchettes ,  oui  font  en  ufage  dans 
les  maifons  des  pauvres  à  Munich ,  font  garnies , 
durant  l'hiver ,  d'un  petit  matelas  en  bourre  de 
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latne  ;  tknfta  Parrhe  circulant  puÈ  atH-dbflbns,  elles 
font  beaucoup  pkis  chaudes^  que  les  hamacs  :  on 
a  méine  pratkjuë  une  ouverture  dans  la  boite  fous 
le  fond  de  fangîe  »  car  Pair  s'étbauffuit  &  on  tel 
point  dans  celte  caiifè  que  le  matelas  femhfoit , 
m'a- 1- on  aflurë  ,  être  placé  fur  on  poêle.  La  fai'i* 
llté  de  pouvoir  tout  enlever  de  ces  Itts  pour  l«s 
battre  &  les  expofer  à  lair  ,  lavTintage  d y  être 
couché  feul  I  &  1* économie ,  devrofent  rendre  ces 
oouclie^tes  d*iro  ufage  général.  Un  certain  nom- 
bre tais  en  néferve  ferviroit  à  remplacer  celles 
qu  on  kveroit  ;  elles  auroient  encore  favantage  , 
dans  les  prifons  qui  n'ont  pas  aflez  d'aieliers  ,  de 
permettre  de  travailler  dans  les  dortoirs,  puii- 
qi^au  lieu  de  fix  pieds  qu'elles  occupent  quand 
elles  font  placées  pour  dormir ,  elles  ne  rétrécif- 
fent  plus  la  pièce  que  de  dix-huit  pouces  quand 
elles  font  relevées.  Une  bonne  paillafle ,  dont  la 
paille  feroit  renouvelée  exadement  toui  les  auinze 
fours  ,  vaudroit  mieux  que  les  lits  de  la  plupart 
des  prifons* 

Propreté.  Elle  doit  être  conCdérée  chez  le  pri- 
fonnier  &  dans  les  prifons,  mais  il  feroit  inutile 
de  nons  arrêter  à  celle  qui  concerne  chaque  pri- 
lonnîer  en  particulier.  Quant  à  la  propreté  gené- 
^rale  que  Ton  doit  entretenir  dans  lesdiflerentes  par* 
*ties  d  une  prifon,  c'efl  à  tort  que  Ton  croira  y  par*- 
venir  s'il  n'y  a  pas  abondamment  deTeau,  comme 
c'efl  à  tort  que  Ton  croir/i  en  faire  fournir  tou* 
jours  aflez  ù  on  la  fait  apporter  du  dehors  :  c'ed 
pourquoi  il  doit  toujours  y  avoir  des  fontaines 
dans  toutes  les  cours  des  prifons,  &  elles  ne  fau- 
roient  en  quelque  forte  y  être  trop  moltipliées« 

Prefque  partout»  lea  murs  des  prifons  aaroîeot 
befcio  d'èixe  gratta  &  recrépis,  au  moins  blan- 
chis à  la  ohaux  :  dernière  opération  que  les  réj^le* 
mens»  rarement  feivis  à  la  lettre  pour  ce  qut  eft. 
Ikh»,  veolent  cepcadant  ea  France  que  l'onrépèie 
deu^  fofts  par  an ,  on  mêcne  tontes  le»  lois  que  cela* 
eU  jugé  nécelfaire.  Les  efcaliers  ,  les  corridors ,  les. 
plafonds^&  tous  tes  planchers  davroient  aitili  en  gé- 
néral être  lavés  êi  grattes  plus  fouvent  qn'on  ne  le 
iait ,  même  dans  les  prifons  qui  paflent  pour  être 
bien  teaues.  Il  fa«<koit  aufli ,  pour  tout  ce  qni 
iniérefle  C  fort  la  ianté  des  prifoniMers,  leur 
l'aire  exercer  les  uns  fur  les  autrea  une  (brte  de 
iurveillance  mutuelle*  Quelle  que  foie  Ja  difpofi- 
tion  d*ttfie  prifoa,  on  doit  exiger  de  ceux  qui 
l'habitent  qu'ils  en  nettoyent  toutes  les  parties 
avec  le  plus  grand  loin^  À  qoe  pendant  le  jour 
on  la  tienne  ouverte  à  tous  les  coaransd'air. 

Chûi(ffage.  Dans  la  pbpart  des  prifons,  maia 
furtout  dans  c^lle^  où  >i  ttyk  a  pî^s  dfatetiers,  on 
n'accorde  poii^t  de  combufttbie  pendant  Thiver, 
ou  bien  te  chaaflbir  commun  elt  beaucoup  trop 
petit.  Dans  le  preimier  cas,  le  froid  prodnit  ées 
cllets  d'aïs  tant  plas  fâcheux  qu'il  agit  fur  ûts 
perfoones  mal  erottrries,  mat  vêtues  &  minées 
par  le  chagrm  :  elles  fe  réanifTe^t  alors  dans  des 
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oai^ea»,  pk  oUes  feprefarteagrandooinèfe  daas 
une  même  chambre^  dans  on  même  corrkUr,  Icc., 
pour  a*éah«iiiier  mvtnelUmflBt  pav  leur  ptepra 
chaleur.  Uana  le  fécond  cas  comme  dons  le  pre- 
mier, les  dëteaua  relient  des  journées,  eotièrei 
preil'és  les  uns  contre  les  autres,  U  infe£leoc  ^- 
iemeot  la  piàce  qiu'ils  ocoapeni«  En  France,  les 
feuls  prévenus,  c'efl-à-dire  ceu'x  qui  n*ont  pas 
été  déctaréa  coueables-  h  doo^  VuuuMeDie  pourra 
iMriller  à  la  tumicre  de»  débats^  uoïkl  Uopfotè» 
Ç4nt  aucun  foyer  aupcèa  duquel  ik  paillaoi  fe 
réchan&r  pendant  kk  ri^eur  de  l'faàven  Qoaad 
il  y  a  des  ateliers  de  travail ,,  ceux-ci  étaai  pcefqos 
toujours  dch^uifl'és  aux  dépens  des  enire^nmeiijrs, 
lea  prifenoiera  s'y  railemblent  pendant  le  îsovL 

Naunitum*  On  la  dom»e  preC^pe  tonjears  ea 
nature  ^  mais  ^ns  quelqneâ  ^ya  ob  alUae  cha- 
que joar  an  détimu  une  indomoKé  pécaaiaire  re* 
préCentative  de  la  ration/  des  vivres  :  heaieua 
quand  cette  indemnité  efl  fixée  fur  le  poids  èi 
painl  car  lorfqu'eile  l'eit  ^r  fon  prix  ordioaire, 
il  arrive  que ,  kiflifante  aujourd'hui,  elle  fieut  oa 
plus  rêtre  demain.  «  II  n'eft  pas  rare,  dit  J.  Ho- 
»  ward,  en  parlant  de  ce  dernier  abus  des  priions 
»  d* Angleterre  ,  qoe  le  prifonnier  confomaie  à  (on 
»  déjeuner  le  pain  qu  il  a  reçu  pour  viogt-qna- 
»  tre  heures ,  &  que  lerfqu'oti  lui  donne  des  pro* 
m  vifîons  pour  deux  jours  â  U  ftâs,  UfoitoÙnub 
ji  de  ne  puiui  fouper  le  premier  jour,  &  de  pauer 
»  le  fécond  dans  un  jeûne  rigoureux,  a 

W  en  eft  a^itreoieut  chez  nous;  on  éniiQ  faga^ 
ment  de  fuppléer  aux  rations  en  nature  par  de 
l'argent,  dont  les  détenus  ponrroienl  faire  us^ 
mauvais  ufage.  Dans  \t%  communes  où  l'un  feroit 
obligé  de  leur  en  fournir  la  valeur  en  argent ,  ci:lle 
du  pain  doit  être  réglée  d'après  le  cours  du  uiar» 
che,  k,  celle  de  la  loifepe ,  qu'on  y  joint  ou  quirn 
y  doit  joj^ire^  ne  peut  pas  excéder  la  mciiié 
on  tout  au  plus  les  t^u  cinquièmes  de  la  valeur  de 
la  cation  de  pain. 

Les  alimens  que  l'on  donne  an  salure  varient 
dans  chaque  pays 5  mais  en  général  iU  (e  rédai* 
fent  au  pain  ou  à  ce  qui  le  remplace  pour  la 
nourriture  commune,  &  à  Tean.  En  Allemai;De, 
les  condanmés  valides  ont  du  mauvais  pain  aoûv 
des. légumes  ou  pommes  de  terre,  ft  qoe/quefois 
de  ces  pâtes  indigefles  dont  les  pauvres  fa  nous- 
riflent.  Ed  Ruffie,  on  fenr  donne  Wveni  des 
farines,  des  bouilÛes  infîpides;  ailleurs,  du  ii%^ 
des  bifcnits  &  autres  vivres  gâtés  dans  les  maga» 
Cns  ou  avariés  sur  mer,  &  prefqne  partout  une 
très-mauvaife  &  infuSifante  nourriture.  Voici  aq 
relie,  pour  la  France,  de  qaeHe  manière  oa  j 
divife  les  prifonniers  en  lés  coofidérant  par  rap- 
port à  la  nourriture. 

10.  Cenx  non  obligés  au  travail  3i  non  travsil* 
lant^ac'çll-irciire  cçux  oui  ne  foal  arrêtés  qpa 
comme  prévenus  ou  accutés ,  dont  la  raiiop ,  ooi* 
formëmeAi  à  l'arrêté  du  ^  nhrofia  an  IX,  fe  osn- 
pofe  d  une  livre  ^  de*îe  d»  ymn^  à^^/iamét  n 
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moîos  vîngt-^atre  liearea  après  U  tmSon ,  d*eaa 
&  d^un  demi-liire  de  foupe  à  la  RwnforC  Le 

f^aÎD  doit  être  fait,  à  Paru ,  de  farioes  trois  qaarU 
romeai  &  an  quart  feîde ,  ^  dans  certains  en- 
droits, de  farines  moitié  froment  »  moitié  feigle» 
blutées  à  quinze  centièmes  d'exlra£lion  de  Ton. 
Le  pain  que  Ton  fait  à  Paris  &  dans  quelques 
départemens,  où  l'adminiftration  s'occ«|ie  parii- 
cnlièrement  du  fort  des  prKoiiniers,  eft  en  eé- 
nérai  de  meilleure  qualité  que  eelni  que  l'oo  tait 
ailleurs. 

a»,  r^es  détenus  obligés  an  travail,  c*e(l-à-dire 
dont  le  crime  ou  le  délit  a  été  reconnu  par  un 
jugement ,  &  refufant  de  travailler,. qui  ne  reçoi- 
vent que  le  pain  &  l'eau. 

3^.  Les  iléleaiis  ooodannét  irmrdllatit ,  qui 
ont  Le  pain,  &  de  plos,  le  dimaacbe  8i  le  Jeudi, 
une  pitaBoe  gcaffe  compofée  d'un  demi4itre  de 
iKMiillon  &  de  quatre  onces  de  viande  cuite  ou 
défofée^  II.  les  .auUes  îonrs  de  la  femaine  une 
pitance  maigre  beaucoup  plus  nourrifiancte  que 
la  foupe  à  la  Rnm&rt.,  Ac  contpofée  d'un  demi- 
JitM  de  bouillon  et  d'une  portioa  de  légumes 
d*ua  tiers  de  litre. 
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40.  Les  infirmes  &  les  feptuagénaires,^ont  les 
pitances  font  com^iofées,  préparées  &  diftrtbo(^es 
de  la  même  manière  que  pour  les  détenus  tra- 
-vaillant.  Ils  n*ont  pour  boire  que  de  Peau  y  comme 
les  autres  prifonniers ,  mais  le  pain  e(l  du  doit 
être  de  fariue  pure  de  froment;  la  ration  en  efl 
réduite  à  une  livre. 

&*.  I<es  femmes  allaitant  leurs  enfans,  qui  doi- 
vent recevoir  une  livre  & -demie  de  pain  blanc, 
une  demi-livre  de  viaiidre  cuite  défoiflee,  nn  dou- 
ble détilitre de  vin ,  du  bouillon  gras,.&  de  oins, 
tlu  lait  pour  les  panades  &  les  bouillies  de  leurs 
enfans.  ' 

&>.  Les  condamnés  détenus  dans  nos  bagnes , 
dont  la  ration  fo  compose  pftr3iomme'&  par  jour, 
pour  ceux  qui  font  validés ,  d'une  livre  quatorze 
onces  de  pain  frais,  confeâionné  généralement 
avec  des  farines  de*froment  épurées  à  douze  pour 
cent,  eu  bien  d'uhe  livre  fept  odces  de  bifcuits 
avec  une  once  de  fromage,  en  outre ,  de  légumes 
fecs ,  &  pour  ceux  qui  font  au  travail ,  d*un  demi- 
liire  de  vin  (48  centilitre^),  ou  le  double  en  bière 
ou  cidre.  Avec  une  ration  moins  forte  ^n  .pain 
U  en  vin,  les  forçats  invalides  ont  de 'la  iiande' 
quatre  fois  par  femaîAe  (l). 

7<>.  Enfin,  les  enlans  au-deÙbus  de  neuf  ans,- 
qui  ont  uue  livre  de  pain  ,  &  le  relie  de  U  nonr-  • 
niure  comme  le  détenu  travaillant. 

Nous. ajouterons  que,  fui  van  t  les  réglem«ns  ac«-. 
tuels ,  dans  les  ifHi{jfons  d'arréi,  de  juftiçe  U  de 


cotmùiom,  les  déteovs  doivent  recevoir  par  jour 
une  livre  81  demie  de  pain  de  ména^,  avec  une 
foupe  aux  légumes 4  &  en  outre,  dans  les  tnai* 
fons  centrales^  quand  ik  travaillant  dans  les  ate^ 
liers,  deux  onces  de  paia  blan«  pour  la  foupe, 
une  portion  de  légumes  ou  racines,  5c  une  fois 
par  temaine  de  la  viande  &  une  portion  de 
riz  (i). 

Mais  ces  vivres,  tels  q«e  je  viens  d'en  donner 
les  détails ,  ne  font  pas  toujours  tS^z  abondans  ; 
il  y  a  des  individus  qui  fouflVent  de  leur  infuflî- 
fanoe,  et  bien  qu'ils  ne  foient  peut-être  pas  en 

Srand  nombre,  «t  qu'il  ne  faille  pas  donner  à 
es  condamnés  au-delà  du  flri£l  néceflaire,  011^' 
n'en  doit  pas  moins  regretter  que  les  réelemens 
u*aient  pas  prévu  cette  circonstance.  Dans  les 
prifons  de  Paris,  on  accorde,  fur  la  demande 
du  médecin  ,  une  ration  plus  forte  à  plufieurs  iq- 
dividus^  mais  cette  inefure  eft  une  exception  fagp 
que  les  réglemens  n'ont  point  pnefcrite ,  &  qui 
par  Qonféquent  n'a  pas  lieu  partout.  Je  penfo 
que  la  ration  ordinaire  du  pain  devroit  être 
de  28  à  3o  onces  f>our  les  bommes,  en  ayant 
égard  toutefois  aux  dififérenoes  d'appétit  de  cec* 
tains  individus ,  que  la  ratiosi  ordinaire  ne  poor- 
roit  rassasier. 

Il  feroit  avantageux,  fous  le  rapport  de  la 
fanié,  de  diftribuer  les  vivres  chaque  jour  8c 
même  a  chaque  repas.  Il  faudroit  en  outre  tou- 
jours du  pain  blanc  pour  la  foupe,  lorfque  celui 
que  l'on  didribue  n'eft  pas  de  bonne  qualité ,  & 
de  plus  donner  des  oignons,  des  carottes,  du 
vinaigre ,  &c.  Ces  assaiionnemens  feroient  d'au- 
tant plus  utiles  que  la  nourriture  c^  peu  fucculente 
fit  très- peu  variée.  Un  régime  compofé  de  pain 
It  d'ean  ne  fera  jamais  le  plus  falnbre  ni  le  plus 
fortifiant 5  les  alimens,  pour  bien  nourrir,  doi- 
vent toujours  être  un  peu  variés,  quelque  fim- 
ples  d'ailleurs  qu'ils  loient.  L'eau  pour  boire  ne 
devroit  jamais  être  confervée,  pendant  Pété, 
dans  des  féaux  ou  baquets,  où  elle  s'échauflu 
81  fe  corrompt  prompiement,  mais  bien  dans 
des  cruches,  il  faudrait  aullî,  la  propreté  81  l'or- 
dre le  réclament ,  faire  conftamment  prendre  les 
repas  à  table  8t  dans  en  réfeâoire.  De  ce  que  d'or- 
dinaire cela  n'efi  point ,  U  réfulie  qne  les  détenus 
mangent  quand  il  leur  oonvient,  qu'ils  jouent 
leurs  alimens ,  qii!ik  font  obligés  de  les  laifler 
e^pofés  toa»te  la  journée  à  la  pouilière  dee  ate*- 
liers ,  8t  de  tranfporter  toujours  avec  eux  la  ga« 
melle  où  ils  «etiemt  ordinairement  leurs  vivres , 
^n  d'Avitet  qu'elle  ne  foît  prife.  L'ufage  de  faire 
manger  les  prifonniers  allis  81  à  table,  où  ils 
trouvent  ^  en  s'y  plaçant ,  k  foupe  ou  les  légemes 


(1)  Mttrah  de  forâomtanct  da  Jtoi  qui  dixermîne  mne  mou» 
^eiif  cwnpo/ûimi  de$  Nitiùns  en  »fw  dans  tt  dipunement  de 
Umarimi.,  endaud^^fimer  i8aa* 


(1)  Ftyex  dans  le  Moniteur  du  do  janTicr  1839  le  JUp^ 
port  de  fim  êteuiiemU  U  minifin  do  timedrieur  mu  conftii  gé^ 
uéral  des  prifons. 
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(ervisy  a  6x6  introduit  depuU  peu  de  lempi  daiK 
toutes  les  pri&ns  bien  admîniûrëçs. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  criminel  avéré  re- 
çoit eliez  nous  une  nourriture  plus  fubflan- 
tielle  <jue  l'accufë  innocent.  Quelle  n^çueur  8c 
quelle  mconféquence  monflrueul'e  dans  les  difpo- 
utions  de  la  loi  ou  dans  les  idgiemens  qui  régiflenl 
nos  prifoos  !  Pourquoi  n'accorde-t-on  pas  au  pré- 
venu une  nourriture,  Onon  égale  à  celle  qu'il  avoit 
dans  le  fein  de  fa  famille  y  du  moins  équivalente 
a  celle  du  condamné  travaillant  dans  des  ateliers  ; 
par  |Ce  mojen  ne  feroit-on  pas  difparoîire  une 
difiinâion  qui  blefle  G  ouvertement  l'équité  'f 

Je  le  répète ,  le  pain  ne  fufiit  pas  toujours  quand 
*il  eft  de  bonne  qualité  &  pefé  par  des  mains  dé- 
fintérelfées  :  ajoutons  que  les  perfonnes  chargées 
d'examiner  les  vivres  les  reçoivent  fréquemment 
avec  une  facilité  coupable ,  furtout  dans  les  dé- 
partemens  où  la  nourriture  des  détenus  ne  fe  com- 
pôle  trop  fou  vent  que  de  mauvais  pain  de  munition , 
&  quelquefois  que  d'une  foupe  par  jour.  Enfin  { 
fî  nous  en  croyons  M.  Fodéré ,  les  foupes  à  la 
Bamfort ,  avec  lefquelles  on  fent  fuppléer  au  pain, 
ne  le/lent  pas  aflez ,  puifque  ce  médecin  a  vu  des 
perfonnes  donner  la  préférence  au  pain  fec  (f  ). 
On  regrette  qu'on  n'ait  point  encore  fait  ufage , 
dans  le  régime  des  détenus  ,  de  la  gélatine  féparée 
des  os.  Les  pfocédés  d'extraûion  font  faciles  e  il 
eft  aifé  de  donner,  par  des  légumes  &  un  peu 
d'épices ,  le  parfum  &  la  fapidilé  qui  manquent  à 
cette  fubflance ,  &  qui  funt  nécelTaires  pouf^la  di- 
^eflion.  L'expérience  a,  d'ailleurs,  prononcé  fur 
la  bonté  de  ce  moyen  de  nutrition.  Les  pauvres 
de  la  ville  de  Genève  &  d'une  paitie  de  la  Suiiie 
lui  ont  dû,  en  i8i5  &  en  x8io ,  la  cenfervation 
de  la  fanljé  quand  ils  paroifFoient  devoir  mourir 
de  faim  des  fuites  de  la  difette  ^  &  des  eilais  tout 
récemment  faits  à  Paris  par  MM.  Darcet  &  Puy- 
maurin  lils,  n'ont  pas  été  moins  heureux.  Toute- 
fois ,  il  femble  résulter  d'autres  efTais  tentés  dahs 
des  hôpitaux  de  cette  capitale,  que  la  gélatine 
extraite  des  oê  dont  on  le  uourriroit  ejcciu/ii^" 
T7ient  tous  les  jours  ne  tarderoit  pas  à  produire  \a 
diarrhée. 

Ce  font  les  concierges  ou  les  geôliers  enx-ibê- 
œes  qui ,  dans  la  plupart  des  priions ,  vendent  ou 
font  vendre  à  leur  compte  \e%  vivres  que  les  pri- 
fonniers  achètent  pour  fuppléer  à  une  alimenta- 
talion  trop  courte  &  infalubre.  On  voit  d'abord 
combien  de  maladies  cet  érat  peut  taire  naître  ; 
i'on  fe  fera  une  idée  de  fes  dangereux  effets  fur 
les  mœurs  &  fur  la  faute  générale  en  parcourant 
l'ouvrage  d'Howard ,  qui  s'efl  furtout  attaché  À  les 
faire  connoître.  Au  relie  >  il.efl  ici  beaucoup  plus 
aifé  de  montrer  le  mal  que  de  trouver  le  remède  ; 


(0  Voyej   TrfiU  4e  mddfcine    légale  &  ^kygitme  fU 
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&  je  pourrons  citer  certaines  prifons  dans  lefqoelies 
on  a  établi  des  cantines  oi^  les  objets  vendus  aax 
détenus  leur  reviennent  moins  chers  quefi,  fani 
être  trompés  par  les  commifDonnaires  attacliéi  à 
ces  maifons  ,  ils  en  pay oient  la  courfe. 

Dans  la  Eenfvlvanie,  leNew-Yorck,  le  Con- 
neâitut  k  ptuUeurs  autres  états  de  l'Union  de 
l'Amérique,  la  nourriture  des  condamnés  eft  bor- 
née au  Julie  néceiTaire ,  mais  elle  ell  propre,  faioe  ' 
8c  fttffîfante.  Ced  à  table  &  affîs  que  les  prifoo- 
niers  mangent ,  &  non  çà  &  U  dans  les  cours, les 
ateliers  ,  comme  partout  ailleurs  ;  chacnn  prend 
fa  place  fans  contuGon ,  &  trouve  fa  pîtaoce  (ar 
fur  une  efpèce  d'aflîette.  On  ne  permet  aocno  ali- 
ment venant  du  dehors.  Conformément  aa  prin- 
cipe dfHoward ,  U  feuie  faoiflon  eft  de  l'ean,  dam 
laquelle  les  détenus  peuvent  mettre  de  la  oiélaflé. 
Jamais ,  dans  aucune  circonAance  »  iW  ne  boireot 
de  liqueurs  fcrrmentées  ,  pas  même  de  bière  :oa 
craindroit  qu'elle  n'allumât  chez  eux  une  exciu- 
lion  momentanée. 

Je  ferai  obferver ,  en  foohaitant  qu'on  fe  rap- 
proche partout  0D  Europe,  aotont  que  les  arcoof- 
tances  locales  le  permettent ,  de  c»  qui  a  lien  aox 
Etats-Unis,  furtout  pour  ce  qui  concerne  les  re« 
pas  pris  à  table;  je  ferai  obferver,  àis-je,  qœies 
détenus  font  en  général >  dans  l'ancien  Monde,' 
plongés  dans  la  plus  grande  mifère,  k  traites  tfuuc 
manière  beaucoup  trop  inhumaine ,  poor  qa'il  ne 
faille  pas  leur  permettre  qnelquelbis  des  boilTons 
fermeutées  ;  &  je  fuis  loin  de  partager  ies  idées  d<rs 
perfonnes  qui  vpudroient  que  les  priïonmer»  ne 
buûent  jamais  ni  vin,  ni  cidre  ,  ni  même  de  la  bière. 
Le  mal  u'eftpas  qu'ils  en  boivent ,  mais  dansfaDos 
qu'ils  peuvent  en  faire.  En  1819  &  i8ao«  dans  la 
prifon  de  Saint  -  Lazare  ,  à  Paris,  où  il  y  afoii 
communément  de  Ijx  cents  à  fept  cents  femmes 
travaillant ,  &  par  coaféquent  ayant  un  neu  d'ar- 
gent ,  il  n'étoit  pas  bu  par  elles ,  u  Voa  en 
croit  le  concierge  &  la  cantiniëre  d'alors ,  plus  de 
deux  ou  trois  litres  de  vin  &  quelques  petits  venes 
d'eau -de*  vie  par  jour,  excepta  tons  les  di- 
manches &.  les  autres  jonn  de  repos.  Voilà  cer- 
tainement ,  C  cela  efl  vrai ,  un  des  plus  beaux 
exemples  de  ce  que  peuvent  l'ordre  &  le  tnrsU 
pour  la  fobriété,  furtout  quand  ou  Je  compare  à 
ce  qui  fe  paflTe  dans  d'autres  pri/ons ,  o4  V'"\vw>- 
gneriip  eft  un  vice  opiniâtre  de  ceux  qui  \e«  habi- 
tent. Jlnfiile  fur  ce  dernier  fait ,  parce  que  les 
gailrites  &  les  entérites  chroniques  font ,  aM  les 
dernières  prifons ,  les  maladies  qui  fout  mounr  le 
plus  de  prifonqiers. 

Il  eu  deux  cohfldérations  importantes  à  faite 
ici ,'  Ml  c'eft  par  elles  que  je  terminerai  ce  que  f  ^ 
à  dire^fur  Ik  nourpture  des prifoimîers  :  c'ei  que, 
dans  prefque  toutes  nos  priiona  ,  on  grand  nombne 
d*indîviclûsTounient  de  rinfaHîrance  8l de  la  œaa- 
vaife  qualité  des  alimens  qu'ils  y  reçoivent)  Siqae 
QeH  principalement  à  la  mauvasfe  ooarritnre  q^  u 
faut  attribuer  la  grande  mortalité  qu'on  J  0^ 
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terrt  jonl'nellemeiit  ;  ce  que  je  prouverai  jàC- 
qu'à  1  évidence  en  traiUot,  dans  cet  article  « 
de«  priocîpalea  caufes  de  mortalité  parmi  les  dé- 
tenus*. 

Sommeil  &  peiUe,  Dans  les  prifons  de  France 
les  mieux  adminiftrées ,  c'efl  ordinairement  à  cinq 
heures  du  matin  ^  en  été  »  à  fept  en  hiver ,  ane 

.  les  déteous  Te  lèvent  y  &  c'eft  à  huit  heures  du  toir 
en  été ,  k  plus  tôt  en  hiver ,  félon  la  longueur  des 
jours,  qu'ils  font  enfermés  dans  leurs  dortoirs. 
Dans  la  plupart  des  prifons  où  le  travail  n'eft  pas 
introduit ,  mais  principalement  dam  celles  où  les 
prifonniers  reftent  le  )our  dans  les  chambres  à 
coucher,  ib  peuvent  (e  mettre  fur  leurs  lits  Sl  fe 
lever  quand  bon  leur  femble.  On  les  laifle  donc 
dormir ,  en  général ,  lorfque  leur  pofîtion  morale 
&  les  autres  circonflances  dans  lefquelles  ils  fe 
trouvent  le  permettent ,  tout  le  temps  néceflaire  , 
Bl  même  plus  qu'il  ne  faut  pour  la  Unté. 

Défaut  ^exercice  corporel  &  oi/ifreté.  La  pri- 
vation brufque  &  prolongée  des  grands  mouve- 
mens  &  de  prefqne  tout  exercice  corporel  pris  en 
plein  air ,  efl  une  caufe  fréquente  de  maladies 
parmi  les  prifonniers  ,  &  furtout  parmi  ceux  que 
l'on  jette  clans  un  cachot  ou  dans  une  chambre  , 
d'où  ils  ne  peuvent  fortîr.  Les  rénexion^,  le  cha- 
grin ,  Tamour  du  repos ,  renforcent  encore  Tefiei 
de  cette  privation ,  qui  efl  d'autant  plus  perni- 
cieufe  que  la  vie  étoit  auparavant  plus  active  & 
plus  ambulante.  On  conçoit  que  l'exercice  corpo- 
rf;l  étant  prefqu'incompatible  avec  Tinflitution  des 
prifons ,  fon  défaut  e(i  un  des  inconvéniens  aux- 
quels il  ell  le  plus  difficile  de  remédier. 

Dans  les  conditions  ordinaires  des  prifons ,  le 
manoue  d'exercire  corporel  &  l'uifiveté  fe  lient 
néceUairement.  Les  relationsparticulières  de  beau- 
coup de  prifonniers  nous  montrent  combien  ils 
font  parfois  ingénieux  pour  s'arracher  à  l'euniii 
inl^parable  de  la  dernière  j  l'exemple  de  ceux  qui 
font  miférabiement  livrés  à  une  oiuveté  prolongée 
prouve  quelle  a  chez  eux  de  plus  funeiles  réful- 
tats  que  cbex  les  autres  :  elle  engourdit  prompte- 
ment  leur  efprit ,  fdit  perdre  leurs  bonnes  habi- 
tudes ,  les  dégrade ,  &  produit  bieniôi  ou  entretient 
les  idées  trides  auxquelles  un  fî  grand  nombre  efl 
en  proie  &  fuccombe  ,  ou  bien  elle  leur  donne 
l'occafion  de  fe  pervertir  mutuellement  5  cela  fe 

^  voit  dn  moins  dans  les  prifons  où  l'oiOveté  règne 
en  général  plus  que  partout  ailleurs.  Ces  conlîtîé- 
rations  nous  amènent  naturellement  à  parler  des 
moyens  de  la  prévenir. 

Travail  proprement  dit.  On  a  dit  que,  détruire 
dans  les  prifons  l'oiûveté,  c'eft  mettre  les  détenus 
fur  la  voie  du  retour  fur  eux-mêmes,  &  contri- 
buer puiilamment  à  les  rendre  meilleurs.  Je  vais 
plus  loin  :  le  travail  &  Vi/olement ,  voilà  prefque 
toute  la  morale  des  prifons.  Non-feulemenl  la 
puiSance  du  travail  arrache  les  prifonniers  à  l'ac- 
tion du  repos,  de  l'ennui  &  de  la  parefle^  fî  à 
MÉDBCtNB,  Tome  A'HL 
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craindre  pour  leur  fanté 9  mais  encore  fon  babi-. 
tude ,  ûurtout  quand  il  eft  bien  réglé ,  peut  rem- 
placerU*efprit  de  débauche  par  Tordre ,  >  par  la 
décence  U  les  bonnes  mœurs  5  c'efl  même  c^  tous 
les  moyens  celui  que  l'expérience  proclame  comme 
étant  le  meilleur  :  il  doit  donc  être  nn  des  points 
de  mire  de  l'admini^ration  des  prifons.  Exiger  que 
tous  les  condamnés  indiflinûement  travaillent , 
c'eft  d'ailleurs  obliger  ceux  qui  n'ont  point  de  pro- 
feilion  d*en  apprendre  une,  c'eft  les  prémunir  con- 
tre l'indigence  &  l'oiGveté  quand  plus  tard  ils  ren- 
treront dans  la  fociété  j  c'eft ,  par  conféquenl ,  fer- 
mer la  fource  des  vices  &  prévenir  des  crimes 
nouveaux. 

Dans  les  prifons  bien  organifées,  un  falaire 
quelconque  doit  récompei^er  le  travail  du  prifon- 
nier  ;  fon  état  adluel  en  eft  adouci ,  mais  encore 
fon  fort  futur  en  fera  amélioré.  En  France,  un 
tiers  du  prix  de  la  main-d'œuvre  doit  refter  à  Pad- 
miniftration  de  la  prifon  i  un  autre  tiers  être  payé 
au  prifonoier  de  temps  à  autre,  &  le  troibème 
tiers  tenu  en  réferve pour  lui  être  remisa  fa  fortie, 
afin  de  lui  ménager  des  fecours  après  fa  détention. 
Il  en  eft  à  peu  près  de  même  dans  les  pénitent' 
tiaires  de  Gand ,  de  Laufanne ,  de  Genève  k  de 
l'Angleterre;  les  condamnés  feuls  font  forcés  au 
travail.  Sans  doute  il  y  auroit  de  l'injuftice  à  faire 
autrement^  mais  on  devroit  toujours  ofirir  aux 
accufés  pauvres  &  oifîfs  la  reflburce  du  travail , 
&  leur  remettre  tout  le  prix  de  leurs  journées , 
ou  au  moins  à  ceux  qui  feroient  jugés  innocens. 

Mais  ce  n'eft  pas  aftez  de  donner  au  prifonnier 
un/nétier  pour  qu'il  puilFe  pourvoir  à  fa  fubftf- 
tance  quand  il  fera  rendu  à  la  liberté ,  il  faut  en- 
core ,  fi  vous  voulez  un  gage  certain  de  fa  bonne 
conduite  future ,  ne  point  Te  jeter  dans  la  fociété 
fans  lui  donner  les  moyens  d'y  attendre  de  l'occu- 
pation. Renvoyé  de  la  prifon  fans  argent ,  trou- 
vera-t-il  aufliiot  à  gagner  fa  vie'?  Qui  voudroit 
l'employer  ?  Il  faut  donc  néceflairement  qu'il 
meure  de  faim  ou  qu'il  vole.  Déjà  familiarifé,  par 
fon  long  féjour  au  milieu  de  voleurs  &  d'aflaflins^ 
aveo  l'idée  de  dérober  &  de  commettre  -un  meur- 
tre ,  dans  quelle  alternative  le  placez-vous  ?  Ar- 
rêté une  féconde  fois  par  la  juftice  ,  l'énormité  &. 
le  grand  nombre  de  fes  forfaits  épouvanteront 
peut-être  fes  juges,  U  aucun  ,  en  prononçant  fa 
fentence-,-ne  penfera  qu'il  doit  des  aâions  de 
grâce  à  la  fortune  pour  n'être  pas  un  femblable 
monftre  :  c'eft  ainfî  que  fon  fang  &  la  faute  de 
tous  les  crimes  dont  il  s'eft  fouillé  depuis  fa  pre- 
mière incarcération ,  rejailliflent  fur  les  magiftrafs 
qui  l'avaient  condamné  ,  ou  plutôt  fur  le  gouver» 
nement  qui  n'a  rien  fait  poor  rendre ,  autant  que 
poilible  ,  les  prifonniers  meilleurs ,  &  pour  aflurer 


que  s'appuient  non-feulement  la  néceffité  de  diftri- 
buer  aux  détenus  le  prix  de  lenrs  journées,  de 
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manière  quUIs  emportent  dt  la  prifon  une  Tomme 
qai  let  mette  ^  même  d'attendre  de  l'ocaysation , 
mais  encore  i'urgence  de  créer  des  mS^ns  de 
irch^ail  pour  ceux  d'eatr'eox  qui  ne  peuvest  pas 
être  emplojrés. 

Ateliets,  Dans  les  prifons  paiwptiques ,  adop- 
tées pour  les  pénitentiaires  modernes ,  on  a  en 
foin  de  dirpoPer  le  pavillon  ce'ntral  de  manière  à 
c^e  que  le  direâeur  puifl*e  toujours  infpeâer  les 
dîfférens  ateliers.  On  peut  cependant  affirmer,  en 
thèfe générale ,  que  jufquici ,  dans  la  diftribution 
&  le  choix  des  travaux ,  on  a  plus  confulté  la 
commodité  de  Padmioiftration  que  la  fanté  des 
détenus  &  le  befoin  qu'ils  auront  d'un  métier  qui 
leur  procure  du  pain.  PIuGeurs  occupations  peu- 
vent être  aflSgnées  altet nativement  aux  mêmes  in- 
dividus :  rien  ne  s'oppofe  à  ce  que  l'on  fafle  fuccé- 
der  un  travail  pénible  à  un  travail  qui  ne  i'efl 
pas;  un  travail  qui  développe  les  forces  à  un 
travail  fédentaire  ,  &  dans  les  prifons  qui  ont  des 
conrs  ou  des  préaux  ,  un  travail  extérieur  ou  en 
plein  air,  à  un  travail  intérieur  qui  peut  s^exé- 
cnter  en  tout  temps.  Compenfer  le  plus  polfîble 
l'influence  dangereufe  de  remprifonnement  fur  le 
phyfique  &  le  moral ,  par  le  uien  d*nn  exercice 
forcé  i  varier  celui-ci  de  manière  i  produire  le 
même  réfultat ,  &  donner  au  prifonnier ,  que  la 
haine  du  travail  a  pour  Tordioaire  entraîné  au 
crime ,  un  genre  d'induflrie  qui  lui  procure  plus 
tard  un  emploi  fur  8i  lucratif  :  tel  efl  le  but  que 
toute  administration  éclairée  doit  fe  propoîer. 
Dans  tous  les  cas,  le  cercle  des  occupations 
manuelles  &  autres  doit  remplir  fans  interruption 
la  journée. 

Récréations  et  tepos.  Ils  doivent  toujours  être 
calculés  de  manière  à  ce  que  les  prifonoiers  qui 
travaillent  fe  repofent  &  fe  récréent  suffifamment; 
mais  oo  ne  doit  jamais  en  permettre  davantage. 

Ufagesfuiifis  dans  la  plupart  des  prijbns  ou  du 
moins  dans  un  grand  nombre,  &  dont  l'in- 
Jluence  eji  très-nuifible  à  la  fanté  des  détenus. 

Cachots  &  fers.  Ils  ne  font  plus  d'un  ufage 
général  que  dans  les  pays  qui  n  ont  point  fuivi 
la  marche  progreffi ve  de  la  civilifaiiou.  En  France, 
en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  ils  difparoif- 
fent  tous  les  jours.  Ce  font  des  chambres  ordi- 
naires, mais  rendues  très-obfcures ,  qui  doivent 
remplacer  les  cachots,  &  des  gilets  de  force, 
.femblables  à  ceux  que  Ton  met  aux  fous  fu- 
rieux ,  qui  doivent  faire  place  aux  chaînes  & 
aux  énormes  colliers  en  fer  dont  on  a  voit  au- 
trefois l'inhumaine  habitude  de  charger  les  pri- 
ibnniers. 

Piflole.  On  appelle  dans  les  prifons,  cham-^ 
bres  de  la  piftole  on  ùm^Xemtnï pjfhle ,  les  pièces 
où  Ton  met  les  prifooniers  qui  paient  pour  être 
mieux  logés,  mieux  couchés  que  les  autres,  at 
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réparés  du  refte  des  détenus»  Ces  chambrés  pour- 
roient  être  définies ,  des  chambres  garnies  tenues 
par  la  concierge  ou  le  geôlier.  Comme  ce  font  ceux 
qui  les  habitent  qui  procurent  ordinairement  à  ce- 
lui-ci foa  meilleur  revenu  ^  tool  ce  qoi  e&  boa  on  le 
moins  mauvais  eft  pour  eux.  Les  chambres  les 
plus  malfaines,  les  fournitures  les  plus  dégoû- 
tantes font  pour  les  malheureux  qui  ont  le  grand 
tort  de  n'avoir  pas  d'argent  à  donner.  Je  fuis 
loin  de  blâmer  l'ufage  hiimaia  d'ac«order  k  un 
détenu  la  facilité  d^tre  le  aoins  mal  pofldble 
en  prifon,  eela  eft  même  d'une  joftîae  rigou- 
reule,  furtoat  pour  ceux  qui  ne  foet  qn'acctûés; 
mais  l'abos  eft  que  ce  foit  toojoors  aux  dépens  des 
autres. 

Affeêtkms  mofolee.  Confîdératiom  génêraJLet* 
M  eft  inutile  de  nous  arrêter  à  examiner  d'une 
manière  toute  particulière  les  efiets  de  Tempri- 
founement  fur  le  mocalt.  &  par  fuite,  l'inOoeoce 
du  moral  fur  le  phyûque  :  on  conçoit  aifément 

3u'ils  doivent  varier  en  raifon  des  fentimens  k 
es  circonftances  qui  prévalent  chez  les  détenus. 
Mais  il  est  nne  poiition  particulière  aux  prifon- 
niers  :  c'ejl  celle  ànfecreL  Lorf qu'un  accufé  entre 
en  prifon,  on  peut ,  (uivant  la  nature  du  délit  pré- 
fumé on  fuivant  l'arbitraire  du  magillrat ,  le  mettre 
aufecret^  c'eft-à-dire  le  placer  dans  une  |iîèce  <  u 
toute  communication,  avec  quelque  perConcie 
que  ce  foit,  eft  provifoiremeat  interdite,  pour 
amener  le  prifonnier  à  faire  des  aveux  ou  à  an 
prompt  repentir.  C'eft  dans  cette  iotention  qu'on 
a  recours  à  ce  genre  de  punition  dans  les  maisons 
pénitentiaires  dont  j*ai  déjà  parlé;  mais  dans 
beaucoup  de  pays  on  en  abufe,  8c  fouvent  des 
magiftrats  peu  humains  en  prolongent  la  durée 
de  manière  à  convertir  le  Jecret  en  un  véritable 
fupplice. 

Mœurs  des  pri/onniers.  La  réunion  dans  un 
même  lieu  d'un  grand  nombre  de  déteaaSf  poar 
la  plupart  coupables  et  communiquant  librement 
enfemble,  a  toujours  pour  rélultat  \névUab\e  \a 
perte  de  leurs  mœurs.  Rien  de  plus  immoral 
donc,  de  plus  perni  ieox  ,  que  de  rassembler  in- 
diftindement  des  gens  détenus  pour  dettes  avec 
des  coupables 5  des  hommes  arrêtés  pour  opin.tn 
politiaoe  avec  des  efcrucs  ou  des  aUaliios;  celui 
qui  dérobe  preffé  par  le  beto'm  avec  des  voleurs 
de  profeflion;  ceux  qui  entrent  dans  la  carrière  du 
vice  avec  ceux  qui  fout  confomtnés  dans  le  crime; 
des  femmes  égarées  un  îosiant  avec  celles  d'une 
débauche  effrénée;  des  prévenus  qui  doivent  être 
piéfumés  innocens  avec  ceux  dont  le  délit  ou  le 
crime  eft  avéré;  ceux  qui  n'ont  mérité  que  des 
peines  correctionnelles  avec  ceux  qui  font  coo* 
damnés  à  des  peines  infamantes ,  8lc.  ;  b'eft  ce^ 
pendant  ainG  que  l'on  fait  prefque  partout ,  8t  ce 
qu'il  seroit  très-fréquemment  impoffible  d'éviter 
dans  les  prifons  aâoelles  à  caule  ne  leur  éiroitejfe 
&  de  leur  mauvaife  dillribution.  Un  abus  exceA 
Cf  dont  je  dois  parler  ici,  c'eft  qu'an  lieu  de 
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inelire  toujouri  les  foas  dans  des  hofpices,  od 
D6  craiot  pat  de  les  jeter  ayec  lea  criioinets  dan$ 
plufîeurs  prifons.  Od  ne  fauroit  donc  trop  s'élever 
coqlre  cette  pratique,  CQCore  gënéraLemeot  eu 
ufage  dâDs  beaucoup  de  pays ,  mais  qui  beureu- 
fement  devient  de  moins  en  moins  fréquente  dans 
qaelques  autcer,  furtout  en  France,  où,  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  on  s'occupe  d'amé- 
liorer, par  tous  les  moyens  possibles,  le  fort 
des  pnlonniers.  Toutefois ,  il  y  a  voit  encore , 
en  1029,  trente-cinq  aliénés  daûs  la  prifon  du 
Mans,  où  la  moveune  du  nombre  des  détenus 
n'eft  que  de  76  à  80. 

Conféguences  à  tirer  de  ce  qui  précède  pour 
le  plan  d^une  prifon  générale.  Ce  que  je  viens 
de  rapporter  dans  le  cours  de  cet  article,  peut 
aider  à  déterminer  le  plan  qu'il  faudroit  suivre 
dans  la  distribution  comme  dans  Tadminist ration 
des  prisons.  Les  rapports  sacrés  qui  existent  entre 
des  citoyens  prévenus  ou  même  coupables  de 
délit,  et  la  société,  exigent  qu'en s'assnrant  de  la 
punition  du  criminel ,  on  cbercbe,  non-seulement 
à  conserver  tes  inoocens  et  à  alléger  pour  eux 
le  poids  d'une  mesure  qui  n'est  que  de  précau- 
tion ,  mais  encore  à  ramener  les  coupables  dans 
la  bonne  voie,  «t  à  leur  faire  mériter  Ptntérét 
&  métne  Festime.  On  n'obtiendra  cet  beurenx 
réfultst  <|ii'eB  ft^paraat  les  prilîraniers  -en  «niant 
de  quartiers  on  de  prifons  diftinâes  qu'il  y  a  de 
Ijries  de  détits  9l  de  coupables,  on  de  prefumés 
tell.  Lee  féparations  que  nous  voudrions  voir 
établies  partout ,  le  font  plut  ou  moins ,  mats  ion- 
jours  très -incomplètement  à  Btiry,  à  Mancbefter, 
à  Ronen^  à  Paris ,  à  Lanfanne ,  à  Genève ,  &€. 

Autres  moyens  propret  à  ramener  les prifonniers 
dane  la  bonne  voie.  Je  dtôs  palier  très-rapide- 
ment fur  remploi  de  ces  moyens,  dans  un  article 
comove  celui-ci.  Lorfqu'on  étudie  l'homme,  on 
apprend  bientôt  qu'on  ne  gagne  rien  a  l'avilir 
pour  le  rendre  à  fa  veiiu ,  umis  que  c'est  en  lui 
montrant  qu'il  y  eit  intéressé.  Donnez  donc  au 
condamné ,  (bus  la  condition  qu'il  deviemie  meil- 
leur-, iefpoir  de  la  remife  d'une  partie  ou  du 
«Ile  de  fa  peine;  faites- le  pafler^  quand  il  fe 
corri|çe,  parmi  d'anires  moins  oerrompns;  dif- 
Upez  l'on  Ignorance  profonde  par  un  bon  enfeigne- 
meut  élémentaire;  perfuadea^e  de  la  féoarité  81 
du  bonbour  doat  juuît  ceiui  cpii  remplit  fes  de- 
voirs. C'est  avec  ces  moyens  &  en  1  occupant  à 
nn  travail  quelconque,  «|«i«  tous  agirez  henren- 
lement  fur  la  lanlé  phyûque  &  fur  fa  fanté  mo- 
rale, &  alin  d'affarer  le  retour  de  cette  dernière, 
foutnettez-le,  comme  on  le  fait  aux  Eiatê-Ums 
d'Amérique,  à  New-Yorck,  à  Genève,  à  Lnu- 
faone  &  dans  les  dillérentes  pénitentiaires  que 
nous  .a?ons  déjà  citées,,  à  des  heures  de  filence^ 
qui  préviendront  les  converlations  daoigereufes^ 
&  ne  lui  inOigez  qu'un  fenl  genre  de  ch4tioi|pt, 
Tifolemént  abtblu  ,  durant  plus  ou  moins  de  jours, 
luivant  la  gravité  des  fautes;  augmenter  encore 
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la  crainte  de  ce  châtiment  en  exigeant  que  les 
perfonnes  qui  y  feront  condamnées  travaillent 
pour  payer  leur  dépenfe  pendant  tout  le  temps 
de  la  punition,  8c  en  les  rendant  témoins  delà 
remife  d'tme  partie  de  la  peine  de  leurs  heu- 
reux compagnons,  fans  qu'eux  puiflent  efpérer 
le  même  bonheur.  Faites  ainfî  que  toutes  leurs 
réflesiions,  toutes  leurs,  penfées  tendent  for- 
cément À  les  empêcher  de  retomber  dans  les 
mêmes  fautes.  C'est  de  cette  manière  que  vous 
les  amènerez  à  defceodre  en  eux-mêmes;  c'eft 
par  la  fciupnleufe  attention  de  ces  principes  «pie 
l'on  pourra  &  entretenir  la  faute  des  prifonniers, 
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Maladies.  Leur  nombre  dépend ,  toutes  chofes 
étant  égales  d'ailleurs ,  de  la  population  de  la  prifon 
It  de  la  manière  dont  les  détenus  y  font  traités. 
Il  y  a  beaucoup  de  prifons  où  la  pâleur,  la 
maigreur,  l'état  fcorbulique  81  cachectique  de 
ces  détenus  annoncent,  au  premier  coup-d'oeil , 
la  durée  du  féjour  qu'ils  y  ont  fait.  Il  eit  auffi 
Irès-aifé  d'indiquer ,  dans  les  plus  mauvaifes  pri- 
ions, la  durée  de  la  détention  Aes  uns  relative- 
ment à  celle  des  autres.  Cette  remarque  avoit 
déjà  été  faite  par  John  Howard  dans  un  grand 
nombre  de  villes,  81  par  M^  Thomas-Fowel  Dux- 
ton^  à  Londres. 

A  Paris ,  dans  la  prifon  de  Bicéù9^  où  la  popu- 
lation n  éloit  pas  encore  mobile  6l  où  les  houunes 
étoieot  auffi  bien  traités  qu'ils  le  font  partout 
ailleurs,  «pendant  Tété  de  1818,  la  population 
a  éU  pour  chaque  îour,  en  général,  de  020  per- 
fonnes, 81  le  nombre  des  malades  de  80,  pref- 
qn'égal  an  dixième. 

»  Le  nombre  des  galeux  a  été  de  60 ,  4111  peu 
moins  que  le  treizième. 

9  Huis  ce  font  là  des  termes  moyens  :  il  y  a 
eu  des  jours  on  le  nombre  dea  malades  a  été  de 
ii3,  8t  celui  des  galeux  de  108. 

»  D'où  il  fait  que ,  pour  éviter  l'encombrement 
des  malades,  ne  dût-il  être  qae  momentané,  fi , 
dans  l'état  aâuel  des  chofes ,  on  ayoit  à  cons- 
truire une  infirmerie  pour  une  prifon  habitée 
]>ar  85o  à  900  perfonnes,  il  faudroit  lui  donner 
aifez  d'étendue  peur  lîccevoir  200  malades;  ce 
qui  lèroit  un  peu  moins  que  le  quart  de  la  popu- 
laiiuo'totale<i>* 

J'oppolerai  à  ce  que  je  vîtni  de  rapporter ,  ce 
que  )  ai  vu  dans  la  prifon  de  SaifU^Laaare ,  à 
Paris,  %L  d^ns  la  maijbn  -centrale  de  Melun.  Dans 
cette  dèrniète ,  il  n'y  avoit ,  le  So^ctobre  1819, 


-(t)  SôtUté   r^ya'e   péur    i'aéhimfirmiiûn   du   frifênt» 
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que  38  malades  &  convalefceDS  fur  ane  populaûoa  j  en  deax  fortes,  &  déiffte  foas  Tes  dénominations 

'    '     de  maifons  <f  arrêt  (  où  font  dépofës  les  fimple» 
prévenus  en  verta  d'un  mandat  d'arrêt  on  de  dé- 


cfe  56  i  perfonnes.  On  ne  comptoit  pas  un  féal 
galeux  dans  tout  l'établiflement. 

Il  y  a  UQC  lui  qui  prefcrit  de  ne  pas  mettre  en 
jugement  une  femme  prévenue  d'un  crime  em- 
portant la  peine  de  mort,  avant  qu'il  n'ait  été 
▼érifié  qu'elle  n'eft  pas  enceinte.  {Loi  du  2^  ger^ 
minai  an  III).  Non-feulement  on  devroit  éten- 
dre cette  difpofition  aux  perfonnes  qui  font  dans 
le  cours  d'une  maladie  atgue,  mais  encore  fuf- 
pendre  tonte  efpèce  de  procédure  dirfgée  contre 
elles,  fi  celte  procédure  exige  l'interrogatoire  ou 
la  comparution  du  prévenu. 

J'ai  indiqué  précédemment  les  maladies  qui 
régnent  le  plus  fou  vent  dans  les  prifons;  c  efl 
ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que ,  fous  le  rap- 
port du  traitement,  il  y  %  un  grand  nombre  de 
malades  dont  iî  faut  s  attacher  à  relever  Tame 
abattue  :  montrer  »  ces  malheureux  un  vif  intérêt , 
lenr  parler  le  langage  de  la  fenfibilité ,  faire  avec 
eux  la  médecine  du  cœur,  feroit.bieu  plus  falu- 
taire  qne  tous  les  moyens  pharmacenticjues.  Mais 
cette  noble  tâche  du  médecin  des  pnfons  fera 
toujours  la  plus  difficile. 

Les  grandes  prifons  ont  ordinairement  une 
infirmene,  à  laquelle  font  attachés  an  médecin 
ou  un  chirurgien  &  un  pharmacien.  Cette  infir- 
merie ne  conGile  que  trop  fouvent  en  une  on 
deux  chambres  garnies  de  lits.  Les  malades  des 
autres  prifons  doivent  être  traités  dans  des  cham- 
bres à  part»  ou  bien  tranfportés  dans  des  hôpi- 
taux, où  prefque  toujours,  chez  nous,  on  les 
enferme  dans  des  falles  dites  de  confîgnés.  C'efi 
particulièrement  dans  les  prifons  qu'il  faut  crue 
les  infirmeiies  foient  aflez  vaftes  pour  le  nombre 
des  malades  qu'elles  doivent  contenir ,  &  que  les 
lits  furtout  foient  aflez  efpacés.  Il  faudroit  aufli 
établir  y  dans  prefque  toutes  les  grandes  prifons , 
mais  principalement  dans  les  dépôts  de  mendicité^ 
des  efpèces  de  lazarets  pour  tenir  en  obfervation, 
pendant  quelques  jours,  les  arrivans  f4ifpe£U;  il 
iaudroit  encore  que,  dans  toutes,  chaque  arri- 
vant prit  un  bain  &  fui  vifité  par  le  médecin. 

Un  grand  abus ,  que  je  dois  fignuler  ici ,  c'efi 
que,  lorfqu'il  n'y  a  pas  d'infirmerie  dans  une 
prifon^  on  n'accorde  prefque  toujours  le  tranf" 
Jiêrement  à  l'hôpital  qu'avec  le  plus  grande  dif- 
ficulté, &  très- fouvent  quand  les  malades  font 
près  de  mourir. 

Des  DiFrinxNTXs  sortes  di  prisons  établie»  en 
France.  <—  Priforu  de  prévenus  &  é^accufés*  Ces 
riions,  dans  lefquelles  on  tient  les  prévenus  & 
es  accnfés.  de  crimes  oa  de  délits  enfermés.Juf- 
qn'à  ce  que  les  juces  aieat  prononcé  fur  leur  u>rt, 
ibnt  des  lieux  de  fureté  qui  répondent  des  perfon- 
nes de  ces  déienos  eavers  la  fociété ,  laquelle  ne 
pr^uge  encore  rien  fur  leur  criminalité  on  lenr 
innocence.  Notre  Code  d'inflruûion  criminelle  dit 
(  art.  6o3  &  6o4  )  qo6  ces  priions  ^  qu'il  diftingne 
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Ï>ôt  ) ,  &  de  maifons  dejuJUce  (  dans  lefquelles  ils 
ont  transférés  après  leur  mife  en  accafation  pour 
y  attendre  leur  jugement  par  les  cours  d'aflifes} , 
feront  établies,  indépendamment  de  celles  pour 
peines ,  c'efl-à-dtre  de  celles  des  condamnés^  èL 
qu'elles  en  feront  entièrement  diftinâes. 

Les  prifonniers  fimplement  accufés  font,  en 
général ,  ou  innocens ,  ou  pleins  de  confiance  qu'ib 
feront  rendus  à  la  liberté»  ou  coupables,  &  voyant 
dans  leur  détention  aâuello  le  commencement 
d'une  détention  plus  longue ,  lorfqu'ils  ne  s'aViea* 
dent  pas  à  payer  d'un  emprifonnement  fans  fin, 
ou  de  leur  vie ,  les  crimes  dont  ils  fe  font  fouillés. 
La  poGtiou  morale  de  ces  individus  diUère  donc 
extrêmement.  Les  premiers  fouhaitent  qoe  feue 
aflaire  s'inftruife  ,  le  moindre  retard  les  irrite  \ 
les  féconds  doivent  defirer  d'être  jugés  pour  voir, 
abréger  le  temps  d'une  détention  qui  ne  lenr  fera 

Î>as  comptée  après  le  jugement.  Ces  différences 
ont  attachées  efTentiellement  à  la  fituatioo  des 
détenus  non  encore  jugés. 

Prifons  ordinaires  de  condamnés ,  on  prt/bns 
pour  peines.  —  A.  Maijons  de  corrêétion  ou  de 
détenus  pour  peines  correâionneiles^  Ce  lont  les 
'  prifons  où  l'on  enferme  les  perfonnes  condamnées 
pour  les  infractions  que  la  loi  conGdère  comme 
Jîmpîes  délits.  Le  maximum  de  l'empnfonnement 
eft  de  cinq  années ,  fc  le  minimum  de  fix  jours.  Oi> 
voit  de  fuite  par  la  différence  de  la  durée  de  la 
détention  combien  peut  être  différente  l'influenre 
qne  cette  durée  exerce  fur  le  phyfique  &  fur  le 
moral  des  détenus.  Les  maifons ,  ou  priforu  d» 
correâtion,  devroient  être,  conformément  à  leurs 
dénominations ,  des  lieux  deftinés  â  corriger  les  dé« 
fauts,  les  inclinations  vicieufes,  les  mœurs  cor^ 
rompues.  En  effet,  elles  ont  été  indiquées  ^lut 
pour  rendre  à  la  fociété  des  individus  dont  elle  ntt 
défefpère  pas ,  que  pour  les  punir.  Or ,  je  laiffe  con- 
clure par  tous  les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré» 
fi  elles  atteignent  leur  but. 

B.  Maijons  de  réclufion,  dejorkse^  on  maijons 
centrales.  Chez  nous ,  ces  priions  {ont  deûinéc9 
aux  condamnés  pour  les  infntéiioas  qoe  la  loi  coo- 
fidère  comme  des  crimes.  On  y  renferme  auffi  â^% 
individus  coupables  de  fimples  d<5lits^  mais  alors 
ils  font  condamnés  à  plus  d  une  année  d'emprifon- 
nement.  Notre  Code  pénal  veut  qne  la  durée  de 
la  réclufion  (bit  au  moins  de  cinq  ans ,  &  de  dix 
au  plus. 

Les  femmes  &  les  filles  condamnées  aux  travaux 
forcés ,  au  lieu  d'y  être  employées  comme  les 
hommes  U  de  porter  des  fers ,  font  mifes  dans  des 
maifons  dejhrce.  On  applaudit  à  une  difpofition 
au(|i  humaine.  La  loi  qui  modifie ,  en  les  rendant 
plus  légères ,  les  peines  pour  crimes  &  délits  corn» 
mis  par  des  individus  âgés  de  moins  de  feize  ant 
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(  aH.  66  8t  67  du  Code  péaal  ) ,  s'appnie  en  partie 
fur  les  mêmes  principes  ;  c'eft  toujours  dans  les 
mêmes  vues  qu* elle  veut  aaffi  que  les  travaux  for- 
ces 81  la  déportation  ne  foîent  prononcés  contre 
aucun  individu  âgé  de  foixante  &  dix  ans  accom- 
plis ,  &  que  tout  condamné  à  Tune  de  ces  deox 
peines  en,  foil  relevé  dès  qu'il  a  atteint  cet  âge, 
&  foit  renfermé  dans  une  muîfon  de  force  pour 
tout  le  temps  à  expirer  de  fa  peine ,  comme  s'il 
neût  été  condamne  qu'à  la  réclufion. 

Ce  que  j'ai  rapporté  précédemment  en  parlant 
des  pnfoos  conjidérées  en  général,  étant  fnrtout 
le  réfultat  de  l'obfervation  des  maifons  de  correc- 
tion &  derécluGon,  fait  fuflSfamment  connoitre 
leur  utilité  &  leurs  inconvénieos. 

Prijbns  des  condamnés  aux  UatHXuxJbrcés.  — 
Bagnes.  Ceux  contre  lefquels  a  été  prononcée  la 
peine  des  travaux  publics  font  appelés  ^/ro/,;  ^ 
&  très-fonvent  galériens ^  forçats,  parce  qu'ils 
(ont  Jbrcés  à  travailler  pour  le  fervice  de  la  fo- 
ciété  ollenfée  »  81  galériens  y  parce  que  d'abord 
ils  ne  furent  appliqués  qu'au  fervice  de  la  mer , 
fur  des  galères  où  ils  paflbient  le  temps  de  leur 
détention  enchaînés  fur  des  bancs  de  rameurs»  Ce 
font  les  befoios  particuliers  des  états  qui  font 
employer  les  forçats  »  en  France ,  aux  travaux  des 
ports  '&  à  ceux  de  quelques  routes  5  en  Ruifie , 
eu  Hongrie,  aux  mines;  dans  plufieurs  villes  de 
Suifl'e  a  nettoyer  le$  rues  ;  ailleurs,  aux  galères,  &c. 

Les  individus  comiamaés  aux  travaux  forcés 
doivent ,  dit  notre  Code  pénal ,  être  employés  à 
ceux  qui  font  les  plus  pénibles  ,  &  traîner  à  leurs 
pieds  .un  boulet ,  ou  être  attachés  deux  à  deux 
avec  une  chaiue  lorfque  le  travail  auquel  ils  font 
deftiués  le  permet»  Le  même  Code  établit  les.  tra- 
vaux ^/x;^  à  temps  &  à  perpétuités  Les  premiers 
font  prononcés  pour  cinq  ans  au  moins ,  &  vingt 
ans  au  {>lns.  J'ai  fait  connoitre  plus  haut  queU 
font  les  individus  que  la  loi ,  fondée  fur  leur  foi- 
blelTe  phyGque ,  exempte  d'une  peine  auffi  dure. 
C'eft  dans  pluQeurs  ports  que  l'on  place  chez  nous 
les  forçats  ;  on  les  y  enferme  dans  de  grands  bâ- 
timens  conflruits  à  terre,  &  appelés  bagnes  (1)  ; 
8t ,  à  défaut  de  ceux-ci ,  à  bord  des  vailleaux  hors 
de  fervice,  que  Ton  nomme  pontons.  Mais,  les 
conGdératious  hygiéniques  qui  fe  rattachent  aux 
pontonS'prifons  étant  beaucoup  trop  nombreufes 
lorfqu'on  les  envifage  plutôt  comme  prifons  de 
gnerre  que  comme  prifons  de  condamnés  par  juf- 
tice  9  c'eft  à  l'article  Pontoms  (2)  de  cet  outrage 
que  je  renvoie  le  leâenr. 


(i)  Les  étymologiftes  font  ordinairemenç  dériver  ce  moc 
foit  de  hA^no  «  nom  donné  aiucrefois  par  les  Icaliens  à  la 
grande  prifon  des  erdaves  de  Conilantlnople ,  où  il  y  avoic 
des  bains  j  foie  de  halneum ,  parce  que  le  bagne  de  Bltarfeille 
fut  élevé  fiH-  uo  emplacenifiAC  de  bains. 

(a)  Cet  articje ,  <^ue  lufi^u'i  préfeoc  on  ne  trouve  dans 
aucun  diâi4)nnalrc  de  médecine  ^  a  été  traité  dans  celui-ci 
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Desjbrçats  auant  ^arriver  dans  les  ports.  lU 
partent  à  certaines  époques  des  prifons  de  l'inté-^ 
rieur ,  8c  s'augmentent  en  fuite  de  tous  les  con- 
damnés à  la  même  peine  détenus  dans  les  prifons 
qui  fe  trouvent  fur  la  route.  La  troupe  de  ces  cri- 
minels forme  ce  qu'on  appelle  une  chaîne  ^  forte 
de  caraVtine  qui  porte  avec  elle  uilcnfiles ,  fers., 
vivres ,  &c. ,  &  qui ,  indépendamment  des  coa- 
damnés,  fe  compofe  de  pluiîeurs  employés  &  d'une 
efcorte. militaire.  A  mefure  que  cette  chaîne  groC- 
fit  de  nouveaux  criminels,  ceux-ci  font  enchaînas 
comme  les  autres,  c'eft-à-dire  qu'on  leur  met  uti 
collier  en  fer  de  deux  pièces  unies  en  devant  par 
une  forte  charnière  ,  &  fermé  par  derrière  au 
moyen  d'un  boulon  de  fer  enfonce  et  rivé  à  coups 
de  maile  5  ce  collier  eft  palfé  dans  le  premier  an- 
neau d'une  cbaine  de  fîx  à  huit  pieds ,  dont  l'ali- 
tre  extrémité  efl  enfilée  par  une  autre  chaîne 
très-longue  :  celte  dernière  ,  ^ui  réunit  ordinai- 
rement une  centaine  des  premiers ,  reçoit  le  nom 
de  cordon.  Chaque  forçat  a  une  ceinture  eu  cuir 
pour  f apporter  le  poi^  de  fa  chaîne  &;  empêcher 
les  commotions  d'être  tranfmifes  an  cou  &  à  b. 
têie.  Ainii  compofée ,  la  chaîne  générale  fe  traîne 
péniblement  pendant  quatre  à  cinq  lieues  par 
)Our ,  faifant  des  haltes  rréquenles  &  couchant  fur 
la  terre  à  peine  couverte  de  paille.  Ce  voyage  eft 
tellement  fatigant  pour  les  forçats,  qu'ils  le  redou- 
tent autant  que  quelques  années  de  fejonr  au  bagne. 
Ajoutez  qu'il  n'a  pas  toujours  lieu  dans  une  faifon 
favorable ,  &  que  le  dénuement  de  linge  81  de  vê- 
temens ,  la  malpropreté  ,  le  germe  àes  maladies 
gagnées  dans  les  prifons ,  la  mauvaife  nourriture  , 
les  intempéries  de  l'air  dont  rien  ne^défend  ,  les 
afleâions  morales,  &c.,  font  autant  de  caufes  qui 
font  périr  quelquefois  un  grand  nombre  de  for- 
çats pendant  la  route  &  peu  de  temps  après  leur 
arrivée. 

^es  Jorçats  lors  de  V arrivée  de  la  chaîne  au 
lieu  de  leur  defiination  &  avant  leur  entrée  dans 
le  bagne.  A  1  arrivée  de  la  chaîne  ou  fait  fubir 
une  eipèce  de  quarantaine  «ux  condamnés  qui  Ui 
compofent.  A  Brefl,  on  les  reçoit  danr  un  des 
hôpitaux  de  la  marine  ejQtra  muros.  On  s'emprefTe 
d'abord  de  débarralTer  chaque  homme  de  fua 
collier  de  voyage  ;  première  opération  qni  feule 
eft  capai)le  de  porter  l'effroi  dans  l'ame  des  fpec^ 
tateurs  eux-mêmes.  Le  forçat  »'a(Iled  à  terre  ,  la 
têle  près  d'un  billot  far  lequel  eft  fixée  une  en- 
clume ;  puis,  à  grands  coups  de  malTe  &  de  repoul- 
foir ,  deux  hommes  chafl'ent  le  boulon  qui  tient 
le  collier  fermé..  Il  n*eft  pas  fans  exemple  que  la 
mafle ,  après  avoir  glillé  fur  un  repouUoir  placé 
à  faux,  ait  brifé  le  crâne  da  patient  ^  81  fouveat 


avec  un  foin  tout  particulier  par  MM.  les  D'*.  Augu,  Thil- 
layt  8c  Chapelain,  qui» pendant  les  années  1809  ce  181 1 , 
furent  fttccei&vement  .détenus  fur^lbs  pontons.  cfpagnoJs  & 
allais.  (  f^oyei  le  tom.  XII,  pag.  a4^  8c  (iiivanuide  cet 
ouvrage.  ) 
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de»  commotions  ^ouloureufes  Ce  propagent  par  le 
collier  jufqa'au  cerveau.  Lorftjue  ce  collier  eft 
ôiéf  on  place  à  la  partie' inférieure  de  la  jambe 
une  maniUe  [i)*  Après  avoir  éiê  fert-é,  TalTivant 
^  rafé^lavé,  &  il  revêt  Tuaiforme  du  ha^ne. 
Un  fi^pare  eufuite  les  malades  des  bien  porians^ 
&  lorljoe  pendant  vin^t  ou  ttente  jours  tous  le 
font  bien  repofés ,  on  les  envoie  au  bagne  pour 
en  fuivre  les  travaux  &  le  régime. 

-  Desjb^ats  dans  les  bagnes.  Sans  entrer  dans 
la  defcription  minutieufe  d'aucun  des  bagnes  de 
France,  quelques  détails  fur  celui  de  Breii,  qui 
pafle  pour  être  le  mieux  didribué  &  le  mieux 
tenu,  pourront  cependant  en  donner  une  idre. 
Il  fe  compofe  principalement  de  quatre  ialles  im- 
menfes  formant  deux  étages;  ces  (ailes  trout 
dUutres  ouvertures ,  à  Texception  des  fenêtres 
earnies  de  barreaux  de  fer ,  &  trop  hautes  pour 
la  falubrité  &  Tagrément  de  la  vue ,  que  par  le 
bout  qui  correfpond  an  centre  du  bâtiment  :  elles 
font  fermées  au-dehors  par  une  porte  extrême- 
ment forte,  &  en  dedans,  à  huit  ou  dix  pieds , 
par  une  grille.  Le  fond  eft  un  massif  très-épais , 
dans  lequel  font  pratiqués  des  cacbots  noirs  d'an- 
tan  t  plus  malfains  que  leur  feule  ouverture  duone 
dans  la  falle  y  où  l'air  efl  déjà  très-vicié.  Chaque 
falle,  foutenue  dans  le  milieu  de  fa  largeur  par 
une  rangée  de  piliers,  à  la  bafe  defquels  funt , 
de  deux  en  deux  ,  des  latrines  à  l'anglaife  ,  &  un 
'  conduit  d*eau  pour  y  nettover  celles*ci  de  toutes 
les  matières  qu*on  y  dépoli,  eit  garnie  de  qua- 
torze tolats  ou  doubles  bancs  j  efpèccs  de  lits  de 
camp  de  quinze  pieds  en  tout  fens ,  &  formant 
deux  plans  inclinés  à  l'horizon,  réunis  du  côté  de 
la  tête.  Vers  les  pieds ,  ces  tolats  ont  une  longue 
barre  de  fer  dans  laquelle  la  chaîne  du' forçat  fe 
trouve  palTée  quand  il  efi  à  fon  banc.  Chaque 
1/anc  eA  pour  douze  places ,  mais  fou  vent  il  efl 
occupé  par  quatorze  kommes,  de  fortfi  qu^il  re- 
vient à  peine  un  pied  de  largeur  à  chacuu  d'eux  3 
il  réfuUe  de  cela  qu'ils  coucLent  tous  fur  le  niêmt; 
côté,  &  que  celui  qui  veut  dormir  fur  l'autre  eli 
obligé  d'éveiller  fes  camarades^ 

Le  nombre  des  hommes  de  chaqse  folle  efl  de 
(fept  à  huit  cents.  La  cbaletu* ,  maintenue  fufiHante 
eu  hiver  par  le  grand  nomlxre  de  ceux  qui  y  font»,' 
eft  très-incommode  en  été  ;  le.  ctfbage  de  l'air  y 
donne  un  peu  plus  d'une  toi  fe  poctx  chaque  homme. 

Le  forçat  reçoit  en  ^  on  paintalon  de  toile ,  St 


(1)  Pièce  de  fer  d'une  forme  parobolique ,  du  t»pi<ls  de 
deux  à  ttois  livres ,  Ce  percée  i  chaque  bout  dVm  trou  danç 
lequel  on  met  un  fort  boulon,  qui  efl  lui-même  arrêté  par 
une  clef  de  fer  rivée  à  coup  de  mafTe.Xa  manille  cil  l'at- 
tribut tifcntiel  des  forçat  :  on  ne  rdw  d'an  membre  frac- 
turé que  pour  la  repkticcr  à  Tautrc,  9e  c'eft  à  elle  qu'cftat- 
ia<fhée  une  chaîne  de  Hix  pteds  qui  «uk  les  forçats  par 
cuple,  * 
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en  Hiver  une  capote  garnie  d*un  capuchon.  II  eS  * 
en  général  beaucoup  mieux  habillé  &  beaucoup 
mieux  chauiTé  que  la  plupart  des  ouvriers  iodi- 
geus.  Le  poids  de  la  manille  &  de  la  cbaîoe  efi 
de  douze  livres  ou  à  peu  près,  &  la  longueur  de 
cette  dernière  eft  de  dix  pieds;  d'où  il  réfulie 
qo*en  la  faifant  courir  fur  le  barreau  du  banc, 
chacun  peut  difpofer  d'uoe  ligne  de  frente-qoatre 
pieds  &  atteindre  les  latiines.  Le  forçat  couche 
tout  habillé  fur  la  planche  nue ,  à  moins  qu'il  n V 
cbète  un  petit  matelas  êi,  nne  couverture.  Quant 
aux  alimens  qu*il  reçoit ,  j'en  ai  parlé  précédem- 
meut  en  traitant  du  régime  alimentaire  des  pri- 
fons  en  général, 

Â  cioq  heures  en  été  &  à  fept  heures  8t  demie 
en  hiver,  les  forçats  fe  lèvent ,  &  anffiiôt  que  leurs 
falles  font  balayées  8t  outils  ont  reçu  ietir  df jeuoer, 
des  gardes^chiourmes  les  conduifen  t  aux  tnraox  du 
port.  Ces  travaux  font  refermés  poar  les  plus  co«i- 
pables  ;  ceux  des  ateliers ,  les  corvées  pour  les 
vivres ,  pour  \e  beis ,  8ic. ,  font  pour  lei  aalres. 
Tous  les  forçats  condamnés  à  perpétuité,  00  con- 
nus par  "quelque  tentatives  d'évalSon,  ne  forteut 
Jamais  queûchainés  dans  un  fenl  cordoB;  ils  rei* 
tent  ordinairement  dans  les  falles  avec  les  iufir- 
mes,.Qt  s*y  occupent  è  de»  ouviagcs  en  pail/e, 
en  canon ,  &c.  Oux  qui  ont  M.  rattrapés  deux 
fiots  font  attachés  à  Icimt  lit  de  camp  où  ils  refteni 
enchaînés  pendant  deux  ou  trois  années  cniièref. 
11  leur  eft  défendu  d'ex«rc€?r  le  métier  de  raillcar , 
de  cordonnier,  &c, ,  de  peur  qu'iis  ne  aoifeui  aux 
ouvriers  tibres. 

Les  forçats  rentrent  pour  dîner  à  onze  heures 
en  été  5  ils  retournent  au  travail  à  une  beurc,  k 
rentrent  de  nouveau  avant  la  nuit.  En  bivcr»  »ti 
font  la  journée  de  neuf  à  trois  heures  fans  s'artc* 
tt;r.  A  leur  ventrée  du  forr  on  les  enciraîne  â  leur 
banc ,  &  à  fept  heures  en  hiver  A  â  boit  en  éic , 
noe  cloche  donne  le  %ttai  da  Glence  fit  les  force 
à  fe  coucher. 

LTvrognerie,  malgré  la  prohibition  des  liqueur* 
alcooliques  ,  eft  le  vice  dominant  des  forçauj  ils 
n'eft  ]>as  de  facrilice  qu'ils  ne  faffent  pour  U  fatif- 
faire.  Quant  aux  moeurs  ,  tout  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut  à  ce  fujet  de%  autres  priTonnierf ,  qaé- 
qu'afiligeaut  que  cela  foit ,  eft  icî  aa-deffou%  Ae 
la  vérité. 

L^habitnde  de  traîner  la  chaîne  donne  à  la  dé- 
marche du  forjçat  un  caraûère  particulier  impof- 
fiblehà  corriger  d'abord^  &  qui  les  Eaii  reconnoUre 
lorfqu*ils  parviennent  à  a  évader  li  à  fe  procorer 
d'autres  vêtement  que  ceux  du  hagne.  Cette 
chaâne  eft  quelqnefois  U  eaufe  do  hlerfuTeifW 
U  de  fraâures,  parce  quelle  «*engage  dans  lei 
machines ,  telles  que  grues  ,  cabeftans ,  Sic ,  & 
que  dans  les  c:hutes  de  l'un  des  forçais  qu'elle  re* 
çoit  eUe  eniratne  prefque  toujotira  l'autre. 

Les  forçats  maiaâea  font  tranfpottéa  dam  les 
I  liApitanx  oe  la  manne ,  oi!k  ils  iouifleDl  de  tooto 
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les  reOburces  que  ces  hÀpîtan^  pr^fonténf.  Les 
maladies  auxquelles  faccombeot  le  plus  ordinai- 
reoent  les  prifoilniers  déteous  dans  les  bagoes , 
foDt  la  phthifie  pulmonaire,  le  catarrbe  palmo*- 
naire  chronique ,  la  péripneumonie,  les  hydropi- 
fies  afciies^  les  entérites,  les  diarrhées^  les  gaf- 
.  tro^entërites  U  les  fièvres  de  diverfes  efpèces. 

Des  Jbrçats  à  la  foiiie  du  bagne  &  quelque 
temps  après.  Le  forçat  dont  le  terme  de  la  peine 
approche  efl  îniérefle  à  ne  pass'évader;  c'eft  pour- 
quoi on  remploie  alors  de  préférence  dans  les 
hôpitaux  9l  dans  les  ateliersi  A  fon  départ  du 
bagne  il  reçoit  le  prix  de  fa  main-d'œuvre ,  qui 
avoit  été  mis  en  referve»  puis  une  cartouche  ou 
congé  imprimé  fur  papier  jaune,  8i  une  feiïille 
de  route  avec  lac|oelle  il  touche  3o  centimes  par 
myriamètre.  ArnVé  cher  lui,  il  refte  ordinaire- 
ment fous  la  furveillance  de  la  police  pendant  un 
an.  Cette  dernière  mefure  feroit  très-fage  fi  Ton 
pouvoit  l'exécuter  d\ine  manière  cachée  ;  car  la 
nonte ,  peut-être  autant  que  la  mifère  &  les  pen- 
chans  vicieux ,  portent  prefque  toujours  le  forçat 
libéré  à  commettre  de  nouveaux  crimes  qui  le 
cooduifent  encore  au  bagoe  ou  à  Péchafaud. 

Dépôts  de  mendicité p  ou  maijons  de  répreffion 
de  vagabondage.  On  xsonduit  dans  ces  fortes  de 
prifons  &  l'on  y  retient  des  gens  des  deux  K^xe^ 
&  de  tout  â^e ,  fans  aven  ,  fans  état  ^  fans  aille  » 
trouvés  mendians  ou  déclarés  vagabonds.  La  du- 
rée du  féjour  qu'ils  y  font  eft  très  -  variable ,  U, 
ils  n'en  lortent  que  quand  on  les  réclame.  La 
population  Ae%  dépôts  de  mendicité  eft  toujours 
moindre  en  été  quVn  hiver;  elle  augmente  qiiel- 

Îruefois  confîdérablemeut  pendant  cette  dernière 
aifon.  Les  perfounes  qui  les  compofent  font ,  foQs 
prel'que  tous  les  rapports,  beaucoup  mieux  qu'elles 
n'étoient  auparavant ,  quand  le  dépôt  eft  bien  tenu. 
En  effet ,  leur  logeaient  eft  plus  fain ,  on  leur 
donne  une  chcmîfe  blanche  de  temps  à  autre  ;  elles 
font  aufli  mieux  vêtues  %l  mieux  nourries.  Mais  le 
premier  bien  de  tous ,  celui  fans  lequel  on  ne 
jouit  qu'imparfaitement  des  autres ,  leur  manque , 
c'eft  la  Kberté  :  auffi  elles  ne  croiroieut  prefque 
jamais  l'acheter  affez  cher  au  prix  des  avantages 
réels  dont  je  viens  de  parler.  (  Voyez  à  la  fin  de 
cet  article ,  àe%  remaraues  &  obfervations  fur  ce 
qui  concerne  la  mortalité  des  détenus  dans  les 
dépôu  de  mettdicit^.  ) 

Prifons  pour  dettes.  Ce  font  celles  où  Ton  met 
les  débiteurs  fur  la  pourfuite  de  leurs  créanciers. 
L'£tat  ne  doit  à  ceux  qui  y  font  détenus  ni  ali- 
ment ni  coucher;  ils  vivent  an  moyen  dTuiie 
fomme  (foi  eft  confignée  par  les  créanciers,  9l 
avec  l'argent  qu'ils  fe  procurent ,  ils  peuvent  faire 
▼enir  du  dehors  lits  >  meubles ,  mets ,  6cc. ,  &  re- 
cevoir dans  leurs  chambres  toutes  les  perfonnes 
qui  vienc^nt  les  vifiter.  On  ce  doit  gêner  en  rien 
leurs  communications  orales  on  par  écrit ,  foit 
avec  ^^  individus  du  dehors  ^  foit  eotr'eux.  Ils 
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ifoni  pas  motMllemeot  for  leur  moralité  la 
mêo^  influence  dangereufe  que  les  astres  déteans, 
parce  que  ce  font  des  perfonnes  d^  formées  & 
non  perverties.  )l«ear  pefîtion  particulière  tient  aa 
dérangement  de  leur  fortune. 

Prifons  des  enfans  détenus  à  la  réqidfition  de 
leurs  parens.  Ces  enfans ,  ifolés  &  hors  de  la  vue 
des  antres  prifonniers^  font ,  à  Paris ,  logés  dans 
des  maifons  de  cotre^ion,,  dans  aoe  cellole  or- 
dînairemeat  faioe»  oè  on  les  enferme  pendant  fe 
jour  &  la  nuit^  &  où  ils  n'ont  de  communication 
qu'avec  le  concierge  S  leurs  inftituteurs  furvelU 
lans.  Conftamment  auprès  d'eux  ,  ces  derniers  le» 
accompagnent  à  la  prooienade  dans  la  cour,  feul 
endroit  où  ils  fe  voient  enir'eux.  Chacun  travaille 
dans  fa  cellule  ;  pendant  les  heures  de  repos  on 
les  occupe  à  la  prière  &  à  la  leâure.  On  enfeigne 
les  premières  lettres ,  le  ealeol ,  <ic. ,  à  ee«ii  éoitt 
les  parcns  paient  pour  cela.  L'ifolement  &  le  peu 
de  temps  qu'on  le^r  accorde  pour  fe  promener 
nuifent  à  leur  fanté  ,  mais  ^  en  compenlatîon ,  ils 
font  naître  des  réflexions  &  les  corrigent.  Cette 
fois,  une  fage  méditation  a  donc  manifeftement 
préfîdé  à  une  ioftiiution  qui  doit  décider  du  bon* 
oeur  public.  On  a  obfcrvé ,  en  elfet ,  que  les  enfans 
tenus  ifolés  pendant  huit  jours  avec  une  grande 
févérité ,  fortent  de  la  prifcm  beaucoup  mieux 
corrigés  que  ceax  qu'on  y  lai  fie  p'us  long-temps , 
mais  avec  moins  de  rigeeur.  Rendez  donc  ici  la 
peine  plus  févère  pour  qu^^elle  foit  plus  courte ,  pnif- 
qn'elle  va  mieux  au  but.  (  Voyez  Keisés  (  Méd. 
lég.  ) ,  tom.  XI ,  pag.  5i  1  de  ce  DiClionnaire.  ) 

De  la  mortalité  dans  les  prifons  ù  de  la  meu- 
nière de  f évaluer.  Malgré  la  dijOKcult^  eatrême 
que  l'on  éprouve  à  fe  procurer  des  lai  (s  certains 
&  bien  circonftanciés  fur  la  mortalité  dans  les  pri* 
fons,  je  crois  en  avoir  réunis  de  tvis ,  &  en  IJfez 
grand  nombre  ,  pour  décider  la  queftion  ;  mais  , 
fans  les  tranfcrire  tejktuellement  ici  comme  je  l'ai 
récemment  fait  dans  un  Mémoire  publié  dans  les 
Annales  ^hygiène  publique  ù  de  médecine  lé'- 
gale  (i)  >  J5  dirai  feulement  que ,  pour  arriver  à 
ta  connoifiance  un  peu  pofitive  de  la  mortalité  des 
prifonniers,  il  faut  établir  la  peoportio»  àe  leurs 
décès  d'après  leur  population  nKi3'enne«Dnuelle, 
8t  non  d'après  le  nombre  total  des  perfonnes  qui 
ont  été  emprifonnées.  Que  conc^lure,  en  effet ,  de 
l'entrée  dans  les  prifons  8i  de  la  foriie  d'individus 
qui  y  reftept  trois  à  quatre  mois  ,  ou  feulement 
trois  à  quatre  jours  ?  Il  eft  évident  que  les  chances 
d'y  mourir  pendant  no  temps  aufi .court  n'égalent 
pas  les  chances  à^y  mourir  pendant  nue  année 
entière. 

Différences  dans  la  mortalité  des  pr^fonniers , 
qui  doiçent  être  attribuées  prirwipalement  à  l*^ 
pèce  des  inditfidus ,  à  leur  état  de  fanté  lors  de 


(i)  Koxq  le  cahier  d'avril  1899. 
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rentrée  dans  leâ  pri/bns  ^  &  aux  rqffomcei  pécu* 
niaires  qi/ils  y  apportent*  Les  priions  du  ^par- 
tement  de  la  Seioe  font,  par  l'égale  tenoe  de 
tontes  OQ  à  peu  près,  les  pias  propret  à  mettre 
daDs  leur  joar  ces  dîfiëreoces. 

Or  y  dans  les  prifons  du  dépariemeat  de  la  Seine 
la    morlalitë  moyenne  annuelle  a  été .    pendant 
J8i5y  1816,  1817  &  l8i8y  comme  il  init  : 
A  la  grande  Force  (A) ,  de  i  for  40,88  déten. 

Aox  Madelonneties  (B) 38,o3 

A  la  Conciergerie  (C)%* 32,o6 

A  la  petite  Force  (D) 26,63 

A  Sainte-Pélagie  (E) a4>48 

A  Bicêlre  (F).. 18,76 

A  Saint- Lazare  (G) ^719^ 


(A)  Prifon  d'hommes  prévenus  de  toutes  fortes  de  dé- 
lits ,  où  lonc  tous  ceux  que  l'on  a  arrêtés  depuis  peu  de 
temps,  êc  les  condamnés  â  une  courte  détention,  qui 
ont  obtenu  d'y  reAer.  Ces  derniers  ont  prcfque  tous  de 
la  fortune.  La  plupart  àtt  autres  détenus  ont  plus  ou 
moins  d'argent,  &  ne  fe  contentent  ni  des  vivres, 
ni  du  coucher  de  la  maifon ,  qui  eft  d'ailleurs,  par  fes 
logemens  &  par  la  grandeur  de  Tes  cours,  la  moins  mau- 
vaife  des  prifons  d'hommes  du  département  de  la  Seine. 

(B)  Cette  prifon  eil  la  grande  force  des  femmes.  Elle  ren- 
ferme encore  toutes  celles  qui  font  condamnées  i  des  peines 
corrcAionnelIes,  dont  la  durée  varie  entre  plu/îeurs  |ours  & 
cinq  ans.  On  y  met  de  plus  quelques  femmes  détenues 
po)ir  dettes,  Ac  quelques  jeunes  R'dcs  dites  â  la  correSion 
'paternelle,  C'eft  des  trois  prifons  de  fiemmes  celle  où  il  y  a 
moins  de  mifdre,  6c  elle  eft  en  même  temps  la  plus  propre 
de  toutes. 

(C)  Prifons  d*accu(és  des  deux  fexes  traduits  devant  le 
tribunal  (Talfifcs*  venant  de  \k  grande  force  o}X  Ae»  Madf 
lonneaes,  ils  font  tous  dans  l'attente  d'un  jugement  pro- 
chain ,  qui  va  les  abfoudre  ou  bien  les  condamner  i  une 
peine  dont  le  minimum  eft  cinq  années  d'emprifonnemeni. 
Ces  détenus  font  en  général  plus  pauvres ,  plus  dénués  d'ar 
gcnt  que  ceux  des  deux  prifons  précédentes. 

(D)  Prifon  de  mi(ïrables  proftiruées  atteintes  de  mala- 
dies contagieufcs ,  ou  qui  ont  enfreint  les  réglemens  de 
police ,  ou  bien  qui  n'ont  pu  gagner  allez  pour  fe  nourrir  et 
payer  à  l'avaace  leur  espèce  de  patente  roeufuelle. 

(B)  Cette  pfifon  eft  beaucoup  trop  petite  pour  tous  ceux 
/qu'elle  renferme.  Ce  font  :  1*.  des  condamnés  à  un  empri- 
ionnement  plus  ou  moins  long;  a^.  des  hommes  détenus 
pour  dettes  dans  la  proportion  ordinaire  d'un  quart  à  un 
tiers  \  3^*  <lcs  garçons  dits  à  la  correSion  paternetie  dans  la 
proportion  d'environ  un  riogt-cinquiéme. 

(F)  La  plus  mauvaife  prifon  d'hommes.  Elle  renferme 
ée$  condamnés  à  de  longues  peines,  qui  n'ont  pu  obtenir 
4e  refter  à  Sainte-Pélagie ,  &  de$  condamnés  aux  travaux 
forcés ,  en  attendant  qu'ils  folent  envoyés  au  bagne.  Les 
uns  &  les  autres  font  prefque  tous  dans  un  état  de  grand 
dénuement, 

(G)  C'eft  le  Bicitre  des  femmes  :  mais  la  diftriburion  de 
cette  prifon ,  fes  cours ,  la  grandeur  de  fon  local ,  la  rendent 
moins  mauvaife  que  ^oêtre  \  cependant  la  mortalité  y  eft 
un  peu  plus  forte  que  dans  cette  dernière  prifon.  Une  chofe 
remarquabU  i  que  l'on  aper^«k  en  jetant  ttofcoup^d'^eil  fur 
le  tableau  ci-deflus ,  c'eft  que  la  mortalité  eft  auili  plus  forte 
aux  Madelonnetus  qu'à  la  grande  Force* 
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An  d^p6c  de  mendicité  établi  à 

Saînt-Denif  (H) 3,97 

Mortalité  moyenne  générale ,   i  Tar  12,01  dél. 

Et  fana  le  dépôt  de  mendicité a3 

Les  perfonnes  qui  ont  viGté  ces  prifons  avec 
attention  pendant  les  années  cnie  comprend  ce 
tablean ,  lavent  très-bien  que  l'ordre  dans  leqnei 


fermoîent. 


La  mortalité  épouvantable  qnon  obferve  dans 
le  dépôt  de  Saint^Denis ,  mortalité  ie(/e  qa'ii  ne 
péri(  pas  proportionnellement  plus  de  foldati  pen- 
danT  une  gaerre  meurtrière ,  paroît  donc  avoir 
fes  germes  dans  la  conftitotion  fouvent  détérion'ée 
des  pauvres ,  par  les  privations ,  par  les  mifôres 
qui  ont  précédé  Teotrée  dans  la  prifon^  &  dans 
1  impoffibiliié  où  ils  fe  troavent  de  fe  procarer 
les  commodités  ide  la  vie.  Le  fait  fnivant  vient 
encore  appnyer  cette  conjeânre. 

Long -temps  après  leor  arreftation  ,  au  moina 
un  an,  lorfqu'ils  font  déjà  accoutumés  au  régime 
de  la  maifon,  &  quand,  par  conféquent,  les  cao- 
fes  de  mortalité  ont  perdu  une  partie  de  lear  îa* 
lenGlé  pour  eux ,  les  vieillards  &  les  infirmes  du 
dépôt  de  Saint-Denis  font  envoyés  à  Yinerv-Coi- 
terets ,  où  le  rapport  annuel  des  morts  à  la  popu- 
lation devient  tout-à-coup  comme  un  eft  à  Cx  ou 
environ. 

Je  ne  prétends  point  que  les  différences  recon- 
nues, pour  la  mortalité,  dans  les  diverfes  prifons 
du  déparietoent  de  la  Seine,  doivent  être  feule- 
ment attribu(5cs  à  la  différence  des  individus  ,  à 
leur  faute  au  moment  de  l'entrée ,  &  à  leurs  ref- 
fuurces  pécuniaires  :  le  local  de  chaque  prifon  & 
la  tenue  plus  ou  moins  bonne,  peuvent  jr  être 
aufli  pour  quelque  chofe. 

Je  paflCe  maintenant  à  l'examen  de  U  motlailié 
parmi  les  forçats;  mais  avant  de  Uanfcnre  ici  les 
notés  que  Ton  tient  fur  eux  dans  les  quatre  ports 
du  royaume  où  font  établis  les  bagues  CO  >  )^  ^*^' 
rappeler  les  principales  conditions  dans  lefquelles 
vivent  les  condamnés  détenus  dans  ces  fortes  de 
prifons. 

Réputés  les  plus  criminels,  les  piua  pervers  des 
prifonniers ,  toumis  à  un  rég;ime  de  riffoeur 
extrême ,  marqués  avec  un  fer  cbaud  du  Tceao 


(H)  Ce  qui  Tient  d'être  dit  ici  ûir  chacunt  des  prifons 
du  département  de  la  Seine,  ne  s'applique  qa'aoxfimies 
années  i8i5,  1816,  1817  &  1818. 

(1)  Je  dois  ces  notes,  que  j'ai  confignées  avac  déraii 
dans  les  Annales  d*hygiine  publique  £•  de  midechu  légale, 
à  M.  Hydc  de  IVeuville,  alors  miniAre  de  la  marine,  qui,  à 
l'époque  où  j'ai  publié  mon  Mémoire,  a  bien^oulu  faire 
fiire  pnor  moi ,  dans  fts  bureaux ,  ce  travail  Vraincat 
curieux.  m 
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ineffaçable  de  rinfamie ,  eadiaiiiÀ  deoz  à  deax , 
traités  comme  def  bècet  féroces ,  les  forçats  ont 
cependant ,  à  certains  ëgards ,  nne  exifience  bean« 
conp  plos  tolërable  que  celle  des  antres  prifon^ 
niers.  Ils  font  de  l'exercice  en  plein  air,  ils  font 
mieox  nourris ,  mienx  vêtus ,  bien  foignés  dans 
leurs  maladies  ;  ils  ont  mAme ,  quand  ils  travail- 
lent, ainfi  one  nous  Tarons  déjà  dit,  de  la 
Tiande  deux  tou  par  femaine ,  &  chaque  joar  du 
▼in ,  de  la  bière  on  du  cidre. 

Leur  mortalité  a  été,  terme  moyen  annuel  : 
i<>.  Dans  le  dagne  de  Rochqfbrt,  de  i  fur  a5,Ol 
pendant  \e%  années  1816,  1817  81  1818;  fur  7,55 
pendant  les  cinq  années  fuîyantes;  fur  i4>a8  de- 
puis i8a4  jufqu'à  1828,  ou,  pendant  donxe  années 
confécutiTes,  de  i  fur  ii,5i. 

a«.  Dans  le  bopm  de  Toulon,  de  i  fur  ao,55. 
Elle  a  proereiSvement  ai^mei^,  on  à  peu  près, 
depuis  1810,  qu'elle  étoit  de  i  fur  3ij  jufqu'en 
i8a7,  qu'elle  a  été  de  1  fur  18. 

30.  Dans  le  luigne  de  Brejl,  de  1  fur  35,56,  de 
1816  à  i8ao;  fur a3,a8,  de  i8ao  à  1816^  fur  «5,48, 
en  i8a6'&  1827;  enfin,  pendant  les  douxe  années, 
de  1  fur  97,06. 

40.  Enfin ,  dans  le  bagne  de  Lorient,  de  i  fur 
44,90,  depuis  1816  jufqu'à  i8ao;  fur  31,97,  les 
quatre  années  fuivantes;  fur  6o,56,  de  i8a4  à 
18x8,  3i  fur  39,17  P^°^  '^  douze  années. 

Le  ba^e  de  Rochefort  occupe  un  emplacement 
très*maliain ,  ce  qui  explique  la  grande  mortalité 
de  fes  prifonniers ,  3i  ceux  de  Breft  3i  de  Lorîent 
préfentent  des  localités  tout*à-fait  falobres.  Parmi 
ces  derniers ,  celui  de  Lorient  eft  le  moins  popu- 
leux,  particulièrement  depuis  1824,  époque  à  la- 
quelle il  a  été  exclufivement  afleâé  aux  militaires 
condamnés  pour  infubordination;  efpèce  d'bom- 
mes  que  notre  Code  pénalxonfond  avec  les  voleurs, 
les  fauflaires,  les  aUaffins,  en  leur  appliquant  nue 
peine  commune  ,  mais  que  l'opinion  publique  en 
oiâingûera  toiqours. 

Ainfi,  l'on  voit  dans  la  férié  des  faits  que  je  viens 
de  rapporter,  les  mendians  mourir  en  proportion 
beaucoup  plus  forte  que  les  autres  détenus,  &, 
pour  ces  derniers,  la  mortalité  être  plus  grande 
dans  les  maifons  centrales  de  détention ,  c'eft-à«» 
dire  parmi  les  condamnés ,  que  dans  les  maifons 
d'arrêt  81  de  julHce,  00  parmi  \et  accuCés.  Oa  con- 
çoit que  les  détenus ,  éloignés  de  leurs  familles , 
doivent  en  recevoir  moins  de  fecours  que  les 
autres^  k.  que,  par  conféqoent,  ce  oui  a  été  dit  des 
prifonniers  les  plus  pauvres  leur  eft  plus  on  moins 
applicable;  mais  c'eft  inutilement  que  j'ai  cherché 
ouelque  cbofe  de  relatif  à  la  dillérence  dont  il 
s'agit  :  j'ai  trouvé,  toutefois,  que  dans  U  maison 
centrale  de  détention  de  Montpellier,  il  y  avoii 
eu,  en  iSxa,  un  décès  fur  24,75  détenus  du  dé- 
partement de  l'Hérault ,  h.  fur  8,92  du  départe- 
ment voifin ,  qui ,  après  celui  de  FRérault ,  j  a 
MÉMtcttiMf  TomeXIIL 
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compté  proportionnellement  le  moins  demorts(i). 
On  obfervera  que  ces  derniers  faits ,  qui  ne  lau- 
roient  fervir  feuls  à  autorifer  une  conclofion  quel- 
conque, indiquent  une  même  tendance  que  les 
précédons ,  Ik  conduifent  aux  mêmes  vues. 

Différences  dans  la  mortalité  des  prifonniers  j 
qui  douant  être  attribuées  à  radminj^bution  des 
prybns.  Voici  maintenant  d'autres  réiultats,  dont 
les  différences ,  non  moins  énormes ,  doivent  être 
attribuées ,  pour  la  majeure  partie ,  non  à  l'efpèce 
différente  des  individus ,  mais  à  l'adminiftration , 
ou  bien  à  des  circoniiances  qu'il  dépend  de  fa 
volonté  de  changer  comme  de  conlerver.  Les 
deux  extrêmes  nous  font  fournis  :  l'un  par  les  d!^- 
pôts  de  mendicité  du  royaume  des  Pays-Bas,  par 
le  ba^ne  de  Lorient j  par  U  maifon  d^ arrêt  de 
Yerfailles,  81  l'autre  ^t\e,pr\fon  de  Pau,  telle 
qu'elle  exiftoit  il  y  a  quelques  années. 

U  réfnlte  d'un  rapport  préfenté  à  sa  majefté  le 
roi  des  Pays-Bas  par  M.  le  confeiller  d'état  ba- 
ron de  Keverberg ,  que  la  mortalité  moyenne  an- 
nuelle a  été,  dans  tous  les  dépôts  de  mendicité 
des  Pays-Bas,  depuis  181 1  jufques  &  y  compris 
1822,  fa  voir:  • 

De  I  fur    6,68  à  Mous, 
6,85  à  Hoom , 
8,01  àHoogfiraten, 
8,79  à  Namur, 

13,57  ^  Lacambre,  près  Bruxelles, 
22,41  à  Bruges, 
37,75  à  Reckeim. 
6t  dans  les  fept  dépêu  réunis,  de  1  fur  8,91. 

Quant  aux  forçats  du  bagne  de  Lorient,  j'ai 
déjà  fait  eonnottre  la  petite  proportion  de  leurs 
décès.  J'ajouterai  feulement  que  leur  mortalité  eft 
plus  forte  qu'elle  ne  le  paroi t  d'abord,  car  tous 
ceux  âgés  de  70  ans  accomplis  font  retirés  des 
bagnes  ;  mais,  d'un  autre  côté ,  il  n'y  a  pas  parinî 
eux  d'enfans  de  12  à  16  ans,  âge  auquel  la  vie 

probable  eft  très-longue. 

Enfin,  fans  accorder  aux  réfultats  delà  nonveUe 
mai/on  dt arrêt  de  Verfailles  plus  de  valeur  qu'ils 
n'en  ont  réellement,  à  caufe  de  la  population  &  de 
la  période  qui  les  donnent,  toujours  eft-il  qu'on  y 
compte  un  décès  annuel ,  terme  mot  en,  lur  109 
détenus,  pour  les  années  i823,  1824,  18x5  tas,. 
1826. 

Je  vais  maintenant  parler  de  l'aAcieflne  prifen , 
ou  maifon  barrit  &  de  juftice  de  Peut.  Qu'on  fe 
repréfenie  une  vieille  tour  poupée  en  quatre 
étages,  n'ayant  fou  intérieur  éclairé  que  par  les 
onvertn?^  iétroites  de  meurtrières  tranciuies  d?Ds 


(1)  Onpçtit  confuher  ï  cec  égard,  U  Statifliqut  du  di* 
fûrtfmtm  de  l'Hirtmlt,  pag.  i^V^. 
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àés  fBuraîtKes  <ré«"-^î0es  k  Iris-îiâmîlîes,'  ii*of- 
franl  à  une  ^oixanlaine  dé  à^lenus  ,'poar  prendre 
laiTy  ^e  la  peiïté  pUte-forme  qui  la  (ermînê; 
cfd'on  le  fi^**?  ces*  naalheurèux .  ^ctélonnj^i  fur 
les  marclies  dé  refcaKer,*  allendanl  avec  împa- 
tietic«r jj^e  ceux  ijai  refpiFoient  mx  menrîtieres 
letfr  Mtnt  (rfacé;'<î[u'on  ajoale  à  nne  telle' toca-» 
llié  VoiTireié  forcée,  ane  cbétive  nourriture,  un 
)k  de  paille  Souvent  corrompue,  qné  les  prifonniers 
fe  dîfputeiene,,pour  ainG  dîre,  avec  les  infeâes 
les  plus  dëgoôtaDs,  &  l'on  aura  Titiée  de  la  prifôn 
établie  dans  le  berceau  même  de  Henri  IV.  Auffî 
la  mortalité,  pendant  la  période  de  1804  à  ifiio, 
7a«t-elle  été,  tei'me  mojen  annueî,  de  1  fur  5,^2, 
c'eit-*à-dire  à  peu  près  comme  dans  le  dépôt  de 
mendians  d»  Saini-Denis,  pas  moindre;  &  pour- 
tant la  prîfon  de  Pau  n'^ioit  pas  un  dé^pot  de  men- 
dicité, mais  mne  maifou  d*arrêt  b*deju(iîce,  mais 
iuie.{^vjbB  itelle  <jne  dans  cellea  de  Paris  âni  ont 
h.  même  defiînalioa,  il  a'ed  mort  aonnellement 
qnon  individu  fur  3a,o6  &  40,88. 

Les  faits  rapportés  jùfqn'ici  fur  la.  mortalité 
àmt  les  prifons  montrent ,  ce  mè  femble;  que  (i 
vîie  adminiflration,  quelque  fa^e,  quelque  éclai- 
rée qu'on  la  fuppofe,  opels.  que  foient  ies  efforts 
qu'elle  fafle,  quel  que  fpit.  le  zèle,  qui  l'anime,  ne 
peut  aiFurer  aux  détenus  les  chances  de  vie  qu'ils 
«nroient  en  liberté,  ni  arrêter  les  ^effets  des  at- 
teintes portées  à  leur  fanté  par  les  privations  &  la 
mifire,  «lie  a  néamoias  une  puiOance  immenfe 
fur  eux,  &  qu'ils  pwmnt  on  ptourrpnt^ pour  la 
plupart ,  félon  qu'elle  le  voudr<i.  I^s  pnfons  de 
Bouen^de  Mfitz  ,  &c.,  en  feroîent  d'autrçs  exem- 
ples remarquables;  mais  en  voici  encore  une  autre 
preuve  bien  évidente. 

La  prijbn  de.  Vihordè ^  l'une  des  fai.eîllenres 
connues  par  fa  filuatidn ,  la  grandeur  &  ftirtoiit  fa 
diilribution,  étott  régie  avec  une  grande  négli- 
gence, lorfque  M.  Chaban ,  préfet  de  l'ancien  dé 
partemem  de  la  D^le,  &  M.Rbuppe,  infpeûéur- 
kénéral  de  cette  prifon,  adoptèrent  des  mefures 
du  bon  choix  &  de  TeQivjacité  deiquelles  on  jugei*a 
par  les  réfultats  fui  vans. 

La  mortalité  annuelle,  rapportée  I  là  popiilâ- 
♦îoo  moyenne  telle  qu^on  peu»  là  d^'dujre.,  appro- 
ximativement il  cft  vrai,  étoit,  fa  voir  :  en  l8oa, 
djjnque  de  la  plus  mauTaite  tenoe.de  la  prifon  ,  on 
bvfiie  I  le  croire,  d'un  prifonnier  fur  i'\\  bu, 
plus  exaâementf  fur  i^a/; 

En  180S,  dé  1  fcr  i  j:,  en  d^âatrès  ternies, 
for  1,67;  • 

Ed  1804,  de  I  far  un  peu.  moins  de  i^  b\i 
fur  1,9,1;  ,- 

•    En  i8o5,  année  oà  commencèrent  les  àmélîô- 
ratipns,  elle  fut  de  i  fur  7,77; 
•En  1806,  de  t  fur  20,3j  ;  ...     - 

Et  en  1807,  année  oii  déjà  toutes  les  améliora- 
tion» étoient  introduites^  de  i  fur3ô,36. 

Gepeadant,  dans  cette  période  de  fo  a  h  liées , 


H  fléméni  de  fa  popuIalF^  ^S^^^  poînC  cTii 
^étofeiit  touioursles  mêpiês  cl^fles  oéprifonni^rt^ 


cTiing^* 


c" 

&  leur  nombre  a  tçojodrs  ét^.  en  augmentant 
Apr^s  ces  derniçrs  fâjits,  au'aurpî|-|e  à  dîre.Dbur 
montrer  lés  àyahtages  a^u^ç,  bonne  jidm^Biffra-i 
tion  ?  Je  nç  croîs  pas  que  J'emprif ornement  ibii 
toujours  une  barbarie  ^  m^  P^efidne  toujonraU 
mauvaife  ténue  des  prifons  le  ren^tèlK 
Evaluation  de  P iriflu^ice  d^  tentpii/bn9emeni 

furVâ^e  dfis  (t^tenus,^  V^K^  4?  !?J>"^*$®  "*•!?"*  ^ 
des  prifonniers  varié  entré  ;20&  5o  ans;  maif  ce 
fait  ne  fanroit  donner  une  idée  nn  nea  éxa£te  de 
l'influencé  dé  remprifonDeme^nf  fur  \i  vîe,  on  des 
conditions  dails  lèfquélles  fé  trouvent  les  dl^Veuus, 
n  Ton  ne  connott  mieux  leui^s  âges  :  c'éA  poofouni 
je  vais  tâcher  de  Féclairef .  en  faifant  tonteToii 
abflraâioa:  def  indigens  (|u0  r^Atiel*m^t  1^  dé]f»6u 
de  mendicité.      ^4 

On  voit  î  par  tel  deux  comptés  ^fiérààx  &  ta 

Jujiics  crirninelle  en  Prànce  péndan't  lès  années 
1^26  It  1827,  c(ui  ont  été  publiés  par  Aï.  le  garde- 
des-fceanx ,  que  l'âge  moyen  d^s  àccufîTs  ponrfoi- 

:  vis  dans  tout  le  royaome  pour  àé%  érimes',  i  Aéde 
32  ou  3j  ans;  on.  fait ,  en  outre,  qaé  V^^  mio^en 
({es  fpcçats^  geps  (rèsifonveôt  rèpns  pour  ctîtite  de 

\  récidive ,  &  de  plua  conflamriis  aux  plntf  loi^i^ea 
peines,  eft  plus  élevé  que  celai  des  aulres pnVon- 

[  niers.  Je.trouve,  d'après  dooae  claPfemens  de  tooa 
les  formats  de  nos  bagnes ^  faits  à  différentes  éj>o- 
quès,  deptiis  le  l«;^  juillet  iSîOjufqu'au  i'*".  jan- 
vier 1 8:^7,  que  leur  âge  moyen  eft  de  34— 5a  ans , 
ou  trente-quati-e  ans,  flk  mois  t  une  femaxne ,  à 
très-peu  près. 

En  admettant ,  poar  comparer  la  mortalité  des 
pnrou,i^ie^s  X  celle  des  gens  libi^S  des  mêmea 
â^es,.  que  tren;e-<inq  ans  eft  leur  âge  moyen,  on. 
eft  donc  cerî^in\  puil'quç  Jes  forçats,  qui  font  \9% 
9l/<s  àefi^,  n'ont  .terme  commua  que  rren/e-qoatre 
fins^  fix  mois  jb  une  fiçmaine,  que ,  Vo\n  d'exa|;vtei^ 
en  crnbi  que  ce  foit  la  proportion  de  Leurs  décès  ^ 
on  Talté 
rft  bî'eh  < 
rejette  d 
;  fi/ppolon 
Or,  d'dpi 
blie  t>{lr 
Ini  exag-c 
gu^re  pa 
tk  demi  (! 
j'ai  pran 
môvch  d 
un  inHiîr 
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fon  d)x/7 

Us  ai 
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dans  poi 

ces  éiabl 

;  f lût  voir 
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CJretl'ce  qui  exifle ,  en  gëoëral,  pour  les  cliaùces 
d»  vie,  entre  des  peYroitties.empnroooéei.&  des 
perlouues  libres,  fntre  des.  pèrfoones  ;6taipr;iroiQ- 
uéfis  qui  font  rëdailes  aube  feules  reilbutces  de  la 
prifpfi,  Si  d^âutres  qui  peuvent,  avec  leur  argent, 
fè^procurçrUne  bonne  nourtil^e,  un  logeiuvnt  à 
part,  ÀiN^.apiiu,  entre  des  d^ltîous  dans  une  bonne 
prifon,  que  le  2«le,  rinielligenoe  &  l'humanité 
dirijgeat/vât  d'autres  qiii  ic^iloupjfi'ent  daps  une  pri^ 
(ou<  doilt  1  infalubrité^inévitable  s'accroît  encore 
parafa  aiàuvaile  tenue. 

Cau/ès  principales  dâ  Vex€eJ[Jîve  mortalité  des 
prijhnmers.  L'iui'alubrîië,  inhérente  à  tant  de  mai^ 
iovï%  qui  fervent  de  prifons ,  &  la  poGtiou  des  dé-, 
tenus. qui  s'y  trouvent,  iVparés  du  refte  de  la  fo«. 
cié^^ed  proie  à  des  ailoftious  trilles  dei'ame,  & 
foutront  livrés  à  l'habitude  de   la  màUurbulion, 

coucou  mit   C!ffl  tflltlWeBt?  à  'OffVCtotf'V'IOS'fB'VnMMS 

qui  règti'ent  li  fréqueafbient  p.  nui  elix^'oiai^  les 
caufes  J^rinci pâles  de  .celie  eAceilive  mcirlalité 
font  dans  le  peu  d'étendue  des  priions ,  relative- 
ment à  leur  nopi  ns  l'eiicombienienl, 
14  palpropreie,.  *'.?l"^  *^"  ruluileiit,. 
loais  furlôut,  je  une  nourriluré  irt- 
fuinfante,  moins  :é  que  parce  qu'elle 
eil  trôppeu  varie                         p  trop fouvent parce 

qu^on'iraccoVcïe  j, ,    ifounîers  un  peu  de 

viande.  Cefl  aufli  l'opinion^dê  i^lulieuis  diredleurs 
ou  concierj^eé  de  prifon;  ils  ont  toujours  vu  ,  parmi 
les  hôninies  cboiiés  a' leur' garde,  ceux  qui  fe  pro^ 
curoiént  les  aliinéns  que  ne  donnent  pas  la  ni  ai  Ton 
fe  porter  1  eaucôup  mieu>^  que  les  audes ,  quoique 
fournis  d'ailleùtV  à  dès  èircobitances  toui-à>'fail 
fcusblables.  J'en  citorai  un  exemple^ 

La  'mortalité  éloit  irès^grande  dans  la  maifon 
centrale  de  BeaùUeu^  près  Caen,  avant  que  les 
détenus  y  euflént ,  tous  (es  jeudis ,  de  la  viande  & 
.de  lu  loupe  grailt*,  jj..  Diez  ,  fon  direûeur  ailuel , 
a  ,eu  la*  l'alisfadliori  d'y  diminuer  encore  la  mor- 
talité, en  apportant  un.fjmple  changement  dans 
la  dtlh'ibuiixui  des  vivres.  Le  changement  dont  il 
s'agit  conlille  à  faciliter  aux  priloiiniers,  avec 
Tardent  qu'on  leur  donne  chaque  femaine ,  Tachai 
d'une  rati(>ti  de  viande  eu  ragoût  &  d'une  bou- 
teille ,  fans  plus^  de  cidre ,  les  diiuançhesy  lundis  & 
mardis.  .Ajoutons  que   IVpoque.de  la  plus  forte 

.  mortalité,  daus  les'piifobs  de  Rouen,  a, été  julle- 
nunit  celle  où  la   nourrit  s   abon- 

'  danle.  th  ïoii,  dans  le  te  viile, 

faraiiirt.de  pliiu'ïul  rédi  î,'&  fur 

'  Hané   population    moyenne  us,    i55 

'  ï'iioui aient.  D'un  autre  ce  la  i  luj 

l'pouvantablé  de  P'ihàrdè ^  ' m(  rta- 

lité  de  l'an  X,  a  eu  lieu  à- une  époque  où  le  fèigle 
ergoté  entroil  dans  la  compoCiion  du  pain  de| 

'  dFTTn u~s .' "Entîn  pi ù (îéù rs  meHiécTns"  des  piirônsTju^ 
}*ai  confuités,  Cont  également  d'avis  qu'il  fauj 
fur  tout  attiriburr  la  grande  mortalité  qui  s'0b4 
ferve  dans  les  prifons,  à  la  mauvn^fe  ndUrritni*P3 
mais  que  celle  ci  au  ru  it  un  cfiêl  Bien  xûcibs  n.tur-  , 
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trier,  fans  les  atitres  caufes  d*infalubrité  qui  ren- 
forcent beaucoup  fa  fnneile  influence. 

V,^^  condamnes  qui  travaillent  dans  les  ateliers  , 
reçoivent  de  la  viande  une  fois  par  femaine,  & 
des  légumes,  auxquels  les  (impies  accufés  n'ont 
pas  droit.  Sans  doute  la  loi  qui  n'accorde  ces  ali- 
mens  qu  a  la  condition  de  travailler,  a  voulu  y 
forcer  \^%  prifonniers;  mais  ceux-ci  doivent- ils 
être  viâimes  de  l'ibpoffibilité'  bù  fe  trotivent 
beaucoup  d'adminiilrations  lOôates  d*établi^  ^des 
ateliers  dans  les  prifons ,  ou  bieh  de  l^infodciai^ee, 
xle  l'inhabileté  de  ces  mêmes  attminiftraliôil^?'' 

Dans  le  lyllème'de  nos  pnfbns,  lès  préirenus, 
qu'il  faut  tbujûuVs  cooGdéièî:  komme  innocens, 
font ,  je  'l'ai'  déiiioritré  'dans  tout'  lé  cours  de'cet 
al-litlô,  bien' plus *màl  li'aités  que  les  condamnés 
Git  les"  t:OUpables.  Léur'nourrilure,  leur  coucher, 
font  plus  mauvais^  on  ne  leur  d^Rribue  aueuu 
liaLif,'  on  les  cHaullV  moins  en  hiveir,  on  ne  per- 
met pas  toujours  qu^iUti'avii lient  pdur  s^doùtic 
leur  fort  $  tandis  que  \t^  criminels,  \e%  fcélérats 
avérés,  lei  coadkmt^és' ont ,'  fods  ces  rap'dorts^, 
uuc  exiiléutHS  moins  intolérable  :  on  peut'  affir*- 
mer  que  li  ceux-ci  continuoient  aufli  fôuvent^e. 
dans  les  premiers  temps  à  recevoir  ttes'  fecôùrs 
de  leurs  familles,  iis  fticcombèrotent  en  moindre 
prdporiibn  que  ceux-là.  On  .dirait  que  la  loi'^tt'a 
•de-  lollii'itutie ,  on  mé  palfera  ce  mot,  que  poiit 
les  condamnés^  81  qu'elle  a  compté,  pour  les 
accufés  ou  les  prévenus,  fur  dei^  reflonrcèi  piir- 
ticulières  quo  malheureufemeni  ils  n'ont' pai 
tous. 

Une  pareille  diTT^rence,  que  l'abfurdilé  &  la 
barbarie  paroilTent  feules  avoir  Introduite,  Hl  que 
l'on  né  lait  comment  qualifier,  quaiid  Ota  en  voit 
les  réfultats  dans  là  prifon  de  PaUj  d'àoB  ^art, 
&  d'autre  part  dans  i^i  bitgnesde'  Bhçfl  le  de 
Lorienty  a  tiéjà  e')lciîé  bien  des  réclamations»  A 
dater  du  mois*  de  janvier  ï 8^5,  une  ttiefùre  qui  a 
été  long- temps. fplliciiée,  l'a  fait  difparoit)Né  des 
prijorts  de "  Pat is  >  en  a lli milan t ,  *  pour  les  vivres 
&  le  coucher,  les  fîmplies  accufés^  aux  coYidamnés» 
On  aime  à  proclamet^  un  tel  h6le'  de  lagëlTe  ,  & 
l'on  fait  des  vœux  pour  qti'il  foit  bientôt  imitd 
dans  ws  autres  prijons  d arrêt  &  de  Juftice ,  où 
11  aUroit  une  bieU  plus  hëuiëufe  intlaence,'à  \ 
ciufe  de  la  qdaHté  inlérienre  du  pain'' &  de  la 
proportion  plis  confideràble  des  indi^ëns  que  ces 
înàilons'  reWfiérnienf.'^'ll  fe'roit  urgtnt  furtout  de 
doniiér  'au  niotds  chaque  jour,  aux  détenus  reii* 
fermés  dans  6ei  pVifons,  deux  onces  de  puih  bfaûc 
pour  lafoupe,"  com'rfie  00'  le  Tait  depuis  quelc^ùe 
temps  pottr  les  cridiiVieU  des  m'aifons  centrales.  > 

On  peut  volr^  parle  tableau  fui  vaut,  que  de- 
puis pluGeurs  années,  ou  a  introduit  d'autres 
améliorations  réelles  dan^  les  prifons  du  départq^ 
ment  de  lOf  Seine.  Ai^fi  de  itJig ,  jpfques  &  com- 
pris 1827,  lamorialité  annuelle  rapportée  à  la 
poj)ulalioumo^'eni:e,y  a  été  favoir: 
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De  iêt9  De  1819 

\n(^vMiiç9mfik    |«l<)afiacconifrit 

i$a5«  1837. 


Aabei 
dt . . . . 

ceUréfiilic 
de  mes^rediefcbef 

ponrUpériode 
de   i8i5  â  1818 

iiicldi«>eiMtc, 


A  la  grande  Force ,  de  i  (ax. ^'^ 

Aux  Madeloneties 36*oi 

A  la  CoDciergerie 7^-7^ 
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L*amâioration  dans  les  prifons  du  département 
de  la  Seine  eft  donc  bien  ienCble.  On  ponrroit 
croire  d'ahord  qn'ane  population  moins  nom- 
breufe  en  eft  la  fente  canfe;  mais  pourtant  la 
population  du  dépôt  de  mendicité  n'a  que  très- 
I>en  diminué ,  81 ,  proportion  gardée ,  l'améliora- 
tion n^eft  pas  moins  erande  dans  cette  prifon  que 
dans  les  autres.  J'ooferre  aulE  relativement  à 
Bicétre^  que  fi  la  population  y  eft  bien  moins 
nombreufe  dans  ces  dernières  années,  d'une  autre 
part  y  les  ateliers  ont  beaucoup  perdu  depuis  que 
cette  prifon  eft  devenue,  en  quelque  façon,  un 
lieu  de  paflage  pour  les  hommes  condamnés  à 
la  réclubon  ou  aux  travaux  forcés,  en  attendant 
leur  transfërement,  pour  les  premiers,  à  la  mai- 
Jbn  centrale  de  Melun^  81  qu'enfin  dans  cette 
dernière,  la  proportion  des  décès  eft  depuis  lors 
très-fenfiblement  moins  forte,  qu'à  Bicêtre  avant 
1819. 

Mais  quelles  que  foient  d'aillears  toutes  les 
caufes  qui  contribuent  à  la  diflférence  que  l'oo 
obferve  entre  les  deux  périodes,  toujours  eft-il 
que  l'on  meurt  moins  fouvent  aujourd'hui  dans 
les  diverfes  maijon  de  détention  du  département 
de  la  Seine,  ^  que  fi  l'on  examine  féparémenl  les 
réfuhats  de  l'année  18 19,  on  s'étonne  de  voir 
combien  rimpulûon  donnée  par  Vétabliffement  de 
lafociété  royale  des  prifons,  8l  par  U  connoif- 
fanocj  portée  devant  le  public,  de  l'état  juf- 
qo'alors  fecret  de  beaucoup  de  ces  lienx  de  dé- 
tention, a  été  fur-le-champ  efficace*  On  voit  aufli , 
pour  chaque  prifon  de  P^s ,  fi  Ton  a  égard  à  la 
clafle  des  détenus  qui  s'y  trouvent,  que  U.  morta^ 
litéy  ett^en  général,  je  pourrais  dire  prefque ton* 
jours ,  moins  rorte  que  dans  nos  départemeos.  Enfin 
dans  Paris ,  fi  nous  faifons  abftraaion  de  la  petite 
Force  j  où  il  nV  a  que  des  proftituées,  nous  voyons 
les  femmes  rélifter  moins  que  les  hommes ,  tandis 
t|ne   c'eft    très  -  fenfiblement   le  contraire  dans 


les  antres  prifons  de  la  France.  Le  rapport  fait 
en  1829,  par  le  miniftre  de  Tintërieur,  à  li  5b- 
ciété  royale  des  priions^  établit  qu'en  1827  ie 
terme  moyen  des  d^ès,  dans  tontes  les  maifoos 
centrales,  a  été  de  1  homme  for  iff,  ft  de  i 
femme  fur  a6  (1). 

Concluftons.  Les  faits  que  je  viens  de  rapporter 
dans  cet  article ,  81  qu'au  relie  on  troo? era  con- 
fienés  avec  beaucoup  de  détails  k  avec  bien 
d  autres  faits  encore,  dans  les  AnmJes ^hypène 
publique  &  de  médecine  légale  déjà  diées,  me 
permettent  de  conclure  : 

i«.  Que  la  mortalité  des  inrifooniers  eft  en  ^ 
néral  confidérablement  pins  forte  qoe  celle  des 
gens  libres. 

s».  Qu'elle  eft  en  raifon  direâe  de  la  mauvaife 
tenue  des  prifons,  de  l'état  aOmel  de  atfère,  de 
dénuement  des  prifonaiefs,  des  ovations  ai  des 
fouflfrances  qu'ils  ont  fnpportées  avant  l'empri- 
fonnement. 

3<».  Que  fi  radminiftration  eft  à  peu  près  îb- 
puiffante  contre  les  dernières  canfes,  elle,  peot 
toujours,  avec  de  l'habileté  61  de  la  follicitnde, 

E revenir  les  premières,  on  dn  moins  kssnéÊmet 
eaucoup» 

^4^  Que  fi,  faifant  abftraaion  des  dînécences 
qui  réfultent  des  localités  4t  de  la  bonne  on  maa- 
vaife  adminiftration ,  nous  rangeons  les  prirpn- 
niers  dans  l'ordre  fuivant  lequel  s'accroil  la  mor- 
talité ,  ils  feront  placés  coauM  il  foit: 
Prévenus  3t  accnfés. 


(1)  Cfcce  dtf^reoce  «ft  priocipslemcm  acirftsér,  éuêk 
rapport  dont  il  s'agit ,  à  ce  que  la  vie  fiédMitatrc  taflue  £ti 
la  fanté  À:$  boaMUcs  plutôt  ^ut  fttr  celle  dts  fdnaKs ,  ^ 
y  font  accQUiumécf.  (fV^<x  '^  J^omitear  da  ai  {aaner 
1819.) 
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Condamna* 

Détenoi  dans  lat  d^U  de  mendicité. 

So.  Qae  pour  appféder  les  e&ett  de  la  lalabrilé, 
de  rinfalabrité,  de  la  bonne  on  de  la  manTaife 
tenue  de  chaque  prifon,  8i  les  chances  différentes 
de  ?ie  des  diverfes  claOes  de  prifonniers,  le  meil* 
leur  moven  feroit ,  cooime  on  la  fait  dans  cet  ar- 
ticle ,  cle  déterminer  la  proportion  annuelle  des 
décès,  non  en  rapportant  ceox*ci  au  nombre  total 
des  détins,  mais  à  leur  popnbtion  moyenne 
aoDoelle* 

6«.  Que  l'iffyorance  du  fort  des  prifonniers» 
de  leurs  belbins,  fnrtout  des  befoîns  «i  du  fort 
des  plus  pauTres  d'entre  eux ,  eft  la  caufe  pre- 
mière à  la^lle  il  faut  attribuer  Tezceffive  mor- 
talité dont  )'ai  cité  des  exemples. 

yà.  Que  depuis  l'établiffement  de  la  Société 
nyyahdeê  pnfons  en  1819»  c*efi-à-dire  depuis 
oue  le  fort  des  prifonniers  attire,  fixe  dayanUge 
1  attention j  &  que  de  fréonens  reproches,  juftes 
00  injuftes,  ont  été  adreffés  à  ceux  qui  les  gou- 
vernent, prefqoe  tQutes  les  prifons  dont  j'ai  pu 
fuivre  la  mortalité  pour  les  douze  ou  quinze  der- 
nières années,  nous  montrent,  fous  ce  rapport > 
des  améliorations  fncceffives  très-notables,  à  l'ex- 
ception toutefois  des  bagnes  dans  lesquels  la 
mortalité  à  plutôt  augmenté  que  diminué  :  ce 
que  Ton  doit  peut-être  attribuer  an  régime  par- 
ticaiier  auquel  ils  font  fournis ,  lequel  ne  permet 
point  rinfpeilion  du  public ,  Si  par  conféquent  le 
contrôle  qu'il  peut  exercer. 

8^.  Qu'enfin  (i  la  plupart  des  faits  cités  dans' 
cet  article ,  que  je  livre  à  la  méditation  des  ma- 
gillratt  U  à  celle  de  tous  les  hommes  éclairés ,  ne 
font  pas  affez  nombreux  pour  ne  rien  laifler  à 
defirer,  ils  permettent  néanmoins  d'apprécier  l'é- 
tendue des  différences  fur  lefquelles  j'ai  voulu 
appeler  l'attentiou,  Si  ils  prouvent  qoe  doréna- 
vant l'adœiniftration  ne  pourroit  tenir  cachés  les 
faits  de  l'ordre  dont  il  s'agit,  fans  jufiifier,  du 
moins  en  apparence,  les  préfomptions  les  plus 
d<^favorables  contre  elle,  Bc  que  c'eft  dans  la  pu- 
bliciié  de  ces  faits  qu'elle  trouvera  le  plus  puif* 
faut  moyen  d'amélioration  des  prifons. 

(L.  R.  Viuniifi.) 


SALANGANE.  (OmiM.^  J3&;^.)Efpèce d'hiron- 
delle commune  dans  les  archipels  de  l'Afie ,  & 
dont  le  nid ,  autrefois  connu  fous  le  nom  de  nids 
d'alcyon  j  étoit  employé  comme  matière  nutri- 
tive dans  les  cas  d'épnifemeot.  (  F'qyez  Alctoks 
(  Nids  d'  ) ,  tom.  1 ,  pag.  649  ;  ^  Noua&rruax , 
iooi*  X ,  pas.  707  dans  ce  Uiûionnaire. 

(R.  P.) 

SAPONINE.  {Chim. }  On  appelle  ainC  la  fubf- 
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tance  tjue  Ton  obtient  en  traitant  l'extrait  aquenx 
de  racin|^e  faponaire  {/aponaria  qfficinaiis)  , 
par  l'alco^;  on  la  rencontre  également  dans  Yar^ 
nica  morUana,  dans  les  racines  de  jalap,  dans 
celles  dvLpofypodium  vulgaro,  &c.  La  laponine  eft 
folide,  tranflucide ,  d'un  brun-clair,  inodore, 
d'une  faveur  légèrement  amère  ;  l'alcool  aqoenx  & 
l'eau  la  diffolvent  parfaitement  bien ,  tandis  qn  elle 
eft  infoloble  dans  l'alcool  reflifié  &  Péther ,  U  dans 
les  huiles  volatiles.  La  diffolntion  aqueufe  de  fa- 
ponine  fe  colore  en  jaune  par  l'aadition  de  la 
potaffe  ou  de  la  chaux,  qui  cependant  ne  la 
précipite  pas;  l'hydrochlorate  de  fer  y  fait  naître 
un  précipité  vert-olive.    (  Ca.  H.  ) 

SIMAROUBÉES.  {Bot. ,  Mat.  médic.)péïxo- 
mination  fous  laquelle  MM.  de  CandoUe  fit  Richard 
père,  avoient  réuni  les  genres  Qoassia  Si  Sima- 
ROOBA ,  que  depuis  M.  Adrien  de  Juffieu  a  reportés 
dans  la  famille  des  Rntacées,  où  ils  forment  une 
quatrième  feâion. 

SUCCINITE.  {Chim.)  En  foumetUnt  du  fuc- 
cin  contenu  dans  une  cornue  de  verre  à  l'afiion 
du  feu ,  il  laifie  dégager  d'abord  de  l'acide  fucci- 
nique  &  de  l'huile  très-fluide 3t  peu  colorée;  bien- 
tôt cette  huile  devient  plus  abondante,  a  une  cou- 
leur jaunâtre  ,  &  ne  le  produit  qu'autant  que  la 
température  eft  affez  élevée.  Enfin  ,  à  un  feu  fuffi- 
fant  pour  ramollir  la  cornue ,  il  fe  fublime  une 
matière  jalne  ayant  la  confiftance  de  la  cire. 

Celle  dernière  fubftance  a  été ,  pour  la  première 
fois ,  obfervée  par  M.  Vogel  de  Bayreuth ,  qui  lui 
a  donné  le  nom  de  Jitccinite  y  mais  elle  n  a  été 
obtenue  bien  pure  que  par  MM.  Robicruet  Si  Co- 
lin, qui  la  préparent  en  la  faifant  long-temps 
bouillir  dans  l'eau  ,  la  fondant  enfnite  pour  la 
deffécher.  Lorfqu'elle  eft  refroidie,  ils  la  met- 
tent en  contaâ  avec  l'éther  fulforique,  qui  lui 
enlève  la  matière  réfioeufe  à  laquelle  elle  étoit 
unie..  La  fuccinite  purifiée  eft  compofée  d'une  mul- 
titude depetites  paillettes  micacées  qui  font  info- 
lublesdans  l'eau,  dans  l'alcool ,  Si  trè^peu  folobles 
dans  l'éther.  Les  alcalis.  Si  même  plufieurs  acides 9 
n'ont  que  peu  d'aâion  fur  cette  (nbfiance. 

(R.  P.) 

SYLVANES  (Eaux  minérales  de),  village  du 
département  de  l'Ave^ron ,  remarquable  par  deux 
fources  thermales  qui  jailiiffent  du  pied  d  une  col- 
line. Leur  température  varie  de  20  à  3a  degrés* 
Elles  font  limpides,  ont  une  faveor  Calée,  piquante 
Se  un  peu  flyptique.  Leur  anolyfe  chimique  date 
d'une  époque  déjà  reculée ,  anfÛ  auroit-elle  beibin 
d'être  faite  de  nouveau.  Au  furpKus ,  ces  eaux  pa- 
roiffent  contenir  des  fulfates  de  foode  St  de  ma- 
gnéfie,  ainfi  que  de  l'hydrochlorate  de  foude, 
quelques  carbonates  Si  de  l'acide  carbonique. 

f>es  eaux  deSylvanes  font  très-&équentces  par 
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Qu\<^e.pafal}(ÎAa.  ^I^les  (on^  .uiil^»  Jjtns  les  af-' 
Jçfi|ip,çis  Ççrçfuleqrçs^/dap^  Je,racljtiW,  .?t  plu-* 
Jiîeffrs /roiMel  ins  ]çs  prelc4Îv,^.i>l  à^itys  |§!S  çç^al^adî.çs 
^4e?  yqies  iirîoaires  .Çt  daa.3  les  c.iiiu  rl^esulciins 
opiftiâ^fes  ;  w^îs  ,lciir  ^Tâivllé  exi^»  çjve  V,OU  au 
/alîe..«(Age  flvç,c,ur^caulîpo. 

C'efi.pço^aiit  1  eiiS  pu  l'automne  cjue  Ton  ufc  le 
plus  Qrc{iaaj4^aieat  dea  ^aux  tl«  S^lva»e.>€u  bv)it- 
fqn,«?.  Op  lç^.49n??e  auffi  ï'q\ifi  forme  de  l^aiiis  >  §t  il 
^fl  ceruio^s  çiifCQnttaqççs  tli^ps  lefc^nçiles  on  pref- 
crit  Feipploi.  Je  leurs  bo^e»  avec  le  ujus  fti;aud, 


VAJ»DEN-BROt;CK  (Bernard)  (  ^ W  z^^^^), 
inéd^c^o  fi;c'S7ën^Ut.4u  Teûîèqae  fi^cie,.a^4iu;lléi, 
KQgf^bQ'»Jl.ui.l<»  di^figfient  orvljoairei&eul  Toi^i  (e 
ç^om  .de  P^iiiufùàuin ,  ont  géuécaleœeiit  jicçordé 
une  tVuditîon  variée,  une  ^ranc)^  ^xqhii&  &  l^eati-i 


VAN 

coup  dVloquence.  Il  fut  auteur  de  pluHeirri  cm* 
vrageJ  >  .parmi  lefquels  on  remarque  furiout  lei 
noies  fuf  les'  voyages  de  fHiimiot ,'  ouvrage  (|ui 
partit  àia.Uaj^e.en  'id5g9»  iii-*Ç(»lto,  ^  *(at  uaduit 
eu  /vaof  ois  foua.oe  iiire  : 

BiJ\oife4e4a  natngtUhndeJemn  Hagues  Linf- 
chot  au,^  Indes  orienta/es  y  at^c  ies  Ofinotalions 
de  Paludiiiius ,  &  ées  figures,  Amfterdam,  *i6i^ 
&  i638,  in-folio. 

•VANDEf»*BRO«çK  <  Jean )  -(  Bw^.  médic.  ) ,  m^- 
dcQÎu  de  la  facuiid  de  Louvaiu  ,  que  l'on  con- 
Buh  anflifou»  U  noat  de  Pt^taiaa^/it,  ifui,  ven  le 
mtlian  du  dii^Geptième  liè&ile,  a'éioit  bit  oœ 
li>ri}lanta0ëpataii<;ivuoau»«praMi#ii«  U  aaroîi  éw 
«eçit  doâeor^o  .i6a5.9  4>eu^deit«m|ii^apièi  ay«r 
obtenu  la  chaiie  ru^nle.  dfii  inAilu(eSf  jracaaie 
oar  lA>mArt,^e  PieiTC  Çsifiellf p  ^iL  mojurut  «ço  iSa, 
t^us  ^voif  pu  rempli;'  \^%  fç^dions  j^o^griliiei qui 
lui .  a V oi^n  t^  ^ f^  cç^ lit  es . 

{Extr.  4e  L$  Bt€^.  d^^^.^    (  R.  P.) 


Fin  du  Suppléjne/iù  çlu  Uiétionnaire  de  Médeciue. 
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